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ANTISEPTIQUES ET PRODUITS MÉDICINAUX DÉRIVÉS 
DU GOUDRON DE HOUILLE. 


Par M, A. TRILLAT. 


HISTORIQUE. 


Parmi les innombrables produits dérivés de la houille, il en est qui, non seulement 
ont trouvé un emploi dans la fabrication des matières colorantes, mais encore ont pu 
être utilisés dans la thérapeutique et l’antisepsie en général. Tel est le cas, par exemple, 
du phénol, de la résorcine, de l'acide salicylique, de l’acétaniline. du B-naphtol, etc. 

Si l’on parcourt la liste des produits de la série aromatique employés en médecine, 
on remarque que la plupart d’entre eux sont des matières premières servant à la 
fabrication des couleurs ou des dérivés. On comprendra facilement pourquoi l'étude 
des antiseptiques et des produits médicinaux dérivés de la houille est désormais étroi- 
tement liée à celle des matières colorantes et pourquoi l’industrie de ces dernières est 
similaire de la fabrication des produits intéressant la médecine. 

Comme pour les matières colorantes, la chimie des antiseptiques et des produits 
médicinaux a son histoire ; elle ne s’est développée, au début, que très lentement ; elle 
a eu ses espérances et ses déceptions et, si la liste de ses produits n’est pas si longue, 
elle n’en a pas moins donné lieu à d’importantes et à de très lucratives industries, 
principalement en Allemagne. 

La prodigieuse activité des laboratoires allemands, non seulement dans les Univer- 
sités, mais aussi et surtout dans les nombreux laboratoires de fabriques de matières 
colorantes, contribua beaucoup au développement de cette nouvelle industrie. Elle 
devint dès lors inséparable de l’industrie des couleurs et, grâce à elle, la chimie 
s'enrichit d’une foule de corps nouveaux, vérifiant une fois de plus l'influence de la 
théorie sur la pratique et réciproquement, à savoir que tout fait acquis par l’une d’elles 
contribue au développement de la seconde. 

L'isolement du phénol a commencé lorsqu'on a distillé le goudron. 

La thérapeutique s’en empara bientôt : dès l’année 1856, l'acide phénique remplaça 
presque complètement les préparations de coaltar, qui devaient leurs propriétés à la 
présence d’une petite quantité de phénol. 

Peu à peu et à mesure qu’à la suite des travaux de Pasteur, l'application des 
méthodes antiseptiques se répandait, la fabrication en grand de l'acide phénique prit 
d'énormes proportions : on lui trouva de nouveaux débouchés comme antiseptique 
dans l’industrie des peaux, dans la papeterie, dans la conservation des bois et dans celle 
de diverses substances organiques. 
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Dans la recherche des applications antiseptiques ou médicinales, on se heurte à 
deux principaux obstacles : la toxicité et l’insolabilité. On remédie à ce dernier incon- 
vénient en formant des sels solubles. Malheureusement, sauf certains cas, l’introduc- 
tion d’une base ou d’un acide minéral diminue beaucoup les propriétés antiseptiques 
ou autres du produit et cela d'autant plus que le poids moléculaire de la base ou de 
l'acide est plus élevé. 

L’acide phénique présentait ces inconvénients; on chercha à le remplacer et on 
s’adressa, avec plus ou moins de succès, à ses sels, à ses homologues, à ses éthers et à 
ses produits de substitution. 


Dans la série des oxacides, l’acide salicylique, dont la formation fut observée en 
1860 par Kolbe et Lautermann dans l’action de l'acide carbonique sur le phénol en 
présence du sodium, donna lieu à une grande fabrication rendue encore plus impor- 
tante par la découverte des salols par M. Nencki et leur application à la médecine. 

Dans la série amidée, la thérapeutique utilisa l’antifébrine (acétanilide), l’exalgine 
(méthylacétanilide) et la phénacétine (para-acétphénétidine), etc. 

Mais ce fut surtout vers la série pyridique que l’attention des chimistes fut attirée. 
La pyridine avait été retirée, en 1846, des produits de distillation sèche des os, par 
Anderson. Runge, de son côté, avait découvert dans le goudron de houille la présence 
de la quinoléine. La relation de cette dernière substance avec les bases pyridiques d’An- 
derson fut bientôt établie : on reconnut que la quinoléine est, avec la pyridine, dans le 
même rapport que la naphtaline avec la benzine. 

Par une série d’expériences, on arriva à la constatation de ce fait intéressant que les 
alcaloïdes les plus importants fournissent tous comme ultime produit de décomposition 
de la quinoléine ou de la pyridine. On les considéra dès lors comme des dérivés de 
cette dernière base au même titre que les substances aromatiques sont les dérivés de la 
benzine. | 

Cette hypothèse acceptable de considérer les alcaloïdes naturels comme des dérivés 
de la pyridine et de la quinoléine excita vivement l’ardeur des chimistes. s 

En premier lieu, on essaya d’abord les combinaisons dont la constitution semblait 
se rattacher à celle du groupe si important des alcaloïdes retirés des Cinchona, comme 
la quinine et la cinchonine. Les résultats que l’on obtint en thérapeutique ne laissèrent 
aucun doute sur la relation qui existait entre la quinine et les premiers termes de la 
série pyridique. 

La quinoléine possédait un pouvoir antiseptique déjà bien marqué et une propriété 
antipyrétique, assez faible d’ailleurs, qui la firent employer sous forme de tartrate et 
de salicylate. 

M. Schützenberger démontra la présence de l’hydroxyle dans la quinine en prouvant 
l'existence de la monobenzoylquinine (1), et l’encouragement ne fit qu'augmenter 
lorsque les travaux de Kônigs démontrèrent que la molécule de quinine, ainsi que celle 
de la cinchonine, contenait un reste quinoléique méthylé à l’azote. Effectivement, en se 
reportant à la quinoléine : 


AZ 


on observe une action anlipyrétique plus prononcée et un abaissement de température 
plus considérable en employant le tétrahydrodérivé de la quinoléine méthylée à azote, 
c’est-à-dire la méthyltétrahydroquinoléme C°H‘’AzCH. 


(1) Comptes rendus, t. 47, 233. 
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Cette combinaison fut vendue dans le commerce sous le nom de Æairolin et employée 
comme fébrifuge. 

Skraup (1) démontra que la molécule de la quinine C"H°*°Az° (OH) (OCH®) diffère 
de celle de la cinchonine C‘’H°*'Az* (O0 H) par un groupe méthoxylé. 

On fut conduit à essayer l’action physiologique de l’oxyquinoléine, de la métoxyqui- 
noléine, de ses hydrodérivés et de ses dérivés méthylés, 

La paraoxyquinoléine ainsi que le dérivé ortho donnèrent des résultats utilisables et 
le commerce livra la paraméthoxytétrahydroquinoléine : 


CH 
CH°O CE? 


sous le nom de Z'halline et le dérivé ortho isomère : 


CH 
CH 


OH CH 


AZ 
de 
sous le nom de Xairine. 

On voit par là que l'introduction d’un groupe oxy ou méthoxy dans la quinoléine 
augmente l’action fébrifuge comme cela {a lieu dans la quinine par rapport à la 
cinchonine. La Æairine et la Thalline présentent un certain rapport avec la quinine au 
point de vue de leur constitution, en ce sens qu’elles dérivent comme elles d’une quino- 
léine réduite. 

L'emploi de la quinoléine demandait un produit absolument pur : ce fut M. Skraup (2) 
qui indiqua une méthode aussi simple qu’élégante qui permit de préparer industrielle- 
ment ce produit à l’état de pureté. 

L’élan était donné ; on se mit à essayer une foule de produits qui n'avaient aucun 
lien de constitution avec la série quinoléique ; ce fut ainsi que l’on arriva à découvrir 
les remarquables propriétés de l’acétanilide, qui fut livrée au commerce sous le nom 
d’Antifébrine, ainsi que celles des dérivés du pyrazolon, principalement de celles du 
diméthylphénylpyrazolon : 


HC= C — CH 
| | 
OC Az— CH° 
874 
AZ 
| 
CH: 


qui est aujourd’hui universellement connu sous le nom d’Antipyrine. 
L'Antipyrune aété obtenue par Knorr (3) par la combinaison de la phénylhydrazine 
avec l’éther acétylacétique et en méthylant le produit par l’iodure de méthyle. 


(1) Skraup, Monat., t. 2, p. 591; Berichte, t. 12, p. 1106 ; t. 16, p. 2684. 
(2) Skraup, Monat., t. 1, p. 316; t. 2, p. 141. 
(3) Knorr, Berichte, t. 16, p. 25, 27 ; t. 17, p. 546, 2032. 
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Les importants résultats pécuniaires que procura la fabrication de l’antipyrine 
ont donné lieu à une grande quantité de brevets de la part des fabricants, afin de se 
réserver éventuellement la fabrication de produits dont l’analogie était proche. On n’a 
qu’à parcourir la liste des brevets allemands pour s'en rendre compte; 1l faut avouer 
qu'une grande partie de ces produits n’a pas donné les résultats qu’on en attendait. 

Les recherches sur les antiseptiques ou autres produits destinés à la médecine dans 
les dérivés du goudron de houille eurent leur pendant dans la série grasse. Citons le 
trichloraldéhyde (chloral), le chloralamide, le diéthylsulfondiméthylméthane (sulfo- 
nal), etc. à 

Enfin, on chercha directement à utiliser le goudron de houille, qui est la réunion 
d’une grande quantité de produits antisepliques, pour en faire des antiseptiques indus- 
triels et des agents conservateurs. 

En combinant le goudron à une huile grasse en présence d’un alcali, on fit le Lysol ; 
enle traitant, dans certaines conditions, avec de l’acide sulfurique, on fit la Créoline. 
Le traitement de la paraîñine retirée du goudron avec le soufre donna un produit qui 
fut vendu sous le nom de Thiole; on appliqua même la méthode à certaines huiles 
minérales et animales : les produits résultants sont connus dans le commerce sous le 
nom d’Zchthyole et de Thran médical. 


CLASSIFICATION ET RAPPORT DES ANTISEPTIQUES AVEC LA CONSTITUTION CHIMIQUE 


Le nombre des antiseptiques utilisés comme produits médicinaux est assez considé- 
rable pour que l’on se soit demandé s’il était possible d’en faire une classification 
rationnelle et s’il existait un rapport entre leur forme moléculaire et leur degré d'in- 
tensité. On comprend facilement de quelle utilité peut être cette détermination au point 
de vue industriel auquel nous nous plaçons. 

Selon M. Duclaux, on pourrait faire cette classification si l’on savait comment les anti- 
septiques agissent et par quel mécanisme, variable de l’un à l’autre, ils arrivent à pro- 
duire plus ou moins bien l’eftet qu’on leur demande. Si toutes les expériences avaient 
été faites dans des conditions comparables, elles permettraient de ranger les corps par 
ordre de puissance et encore faudrait-il observer que la puissance antiseptique varie 
avec l’espèce de bactérie (1). 

Au point de vue industriel, où l’on envisage non une espèce de bactérie, mais une 
réunion, on peut considérer comme bon antiseptique le produit qui, à faibles doses, 
s'oppose à la putréfaction du bouillon de viande. 

M. Julien de la Croix a établi une classification d’antiseptiques par ordre de puissance 
en introduisant des quantités variables de produits dans des bouillons faits avec du jus 
de viande et ensemencés avec quelques gouttes d’un bouillon identique renfermant des 
bactéries. ; 

M. Miquel (2) a calculé les doses minima de quelques antiseptiques capables de s’op- 
De à la putréfaction d’un litre de bouillon neutralisé, Il divise les antiseptiques en 
six classes : 


Doses minima nécessaires 
pour s’opposer à la putréfaction 
de 1 litre de bouillon. 


Tr. . 
1. Substances éminemment antiseptiques.............. de 0.05 à 0.08 
2. Substances très fortement antiseptiques. ..,......... de 0.25 à 0,90 
3. Substances fortement antiseptiques................. de 1.20 à 4.80 
4, Substances modérément antiseptiques. .. ............ de 5.50 à 18,00 
5. Substances faiblement antiseptiques. .,............. de 25.00 à 95.00 
6. Substances très faiblement antiseptiques, ............ de 115.00 à 275.00 


————————— 
(1) Cornil et Babès, Les bactéries. 4k” 
(2) Dubief, Microbiologie. 
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Quant à la relation qui existe entre les propriétés antiseptiques ou thérapeutiques et 
la constitution moléculaire, M. Dujardin-Baumetz (1) fit l'observation suivante : 


4° Le pouvoir antiseptique est caractérisé par le groupe hydraté (hydroxyle); 

20 L'action antithermique est déterminée par le groupe amidogène ; 

3° L'action analgésique a lieu lorsque les corps amidogénés sont transformés en 
d’autres produits résultant du remplacement de l'hydrogène par un radical de la série 
grasse, 


MM. Cornelley et Frew (2) ont étudié le pouvoir antiseptique des bidérivés de la ben- 
zine envers les micro-organismes. [ls trouvèrent que les combinaisons en position para 
agissaient plus énérgiquement que les ortho et les méta-dérivés. 

“Fin, dernièrement, MM. Rottenstein et Bourcart ont exposé un système de classifi- 
cation des antiseptiques reposant sur la forme moléculaire et la relation qui existe 
avec la puissance antiseptique. Cette idée, dont les auteurs réclament, à tort croyons- 
nous, la priorité, plaît certainement beaucoup à l'esprit; l'existence de groupes anti- 
septiques, comme celle des groupes chromophores dans les matières colorantes, facili- 
terait beaucoup les recherches dans l'avenir. Malheureusement, les travaux inachevés 
de MM. Rottenstein et Bourcart laissent une part à la critique et nous ne croyons pas 
qu’il soit encore possible d’établir à priori le pouvoir antiseptique d’un produit en con- 
naissant sa constitution. Mais si le but n’est pas atteint, leurs expériences contribueront 
certainement à orienter les recherches faites dans cette direction et nous pensons ne 
pas trop nous éloigner de notre sujet en donnant un résumé succinct des hypothèses 
autorisées par leurs travaux. Elles pourront être utiles dans le choix des antiseptiques 
à expérimenter. 

Dans la série aromatique, les auteurs admettent un certain groupement d’atomes 
auquel on doit attribuer un pouvoir antiseptique d'intensité différente, suivant le 
nombre de ces groupes. Ainsi, étant donné un produit de la série aromatique, son pou- 
voir antiseptique ira en augmentant avec le nombre d'hydrocarbures GH°, C*H”, etc., 
qu'il renferme dans la molécule. 

Le pouvoir bactéricide sera considérablement augmenté quand la combinaison ren- 
fermera des halogènes tels que le chlore, le brome, etc., ou de l’oxygène sous forme 
d’hydroxyle OH, de groupe aldéhydique GOH, etc. Au contraire, tandis que ces élé- 
ments ont une influence positive sur le pouvoir antiseptique des corps de la série aro- 
matique, l’azote à une influence négative et il abaisse d'autant plus le pouvoir anti- 
septique que ses deux affinités libres sont combinées ou ne sont pas combinées à des 
groupes positifs. Si tel est le cas et d’après la règle ci-dessus énoncée, le pouvoir anti- 
septique, diminué par la présence d’un azote, sera augmenté par la présence de groupes 
positifs. 

La différence dans le pouvoir antiseptique d’une combinaison dépend donc du nombre 
de groupes CI, CH’, etc., de celui des groupes OH, CO, GOH, etc., et de Pazote 
contenu dans chaque radical. En s’appuyant sur ces principes, voyons comment se 
comporteront les corps dans les principales séries. 


Homoloques. 


En partant de la benzine, le pouvoir bactéricide devient de plus en plus fort à mesure 
que l'hydrogène est remplacé par CH. 
L'échelle est par conséquent la suivante : 


Benzine C°H°. Xylène CH (CH*}. 
Toluène C°H° (CH*.) Mésithylène C°H* (CH*)°. 


(1) Comptes rendus, 1889, p. 571. 
(2) Chemical Society, 15 mai 1890, 
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Les dérivés tels que le diphénylméthane ou le triphénylméthane : 
C'ET C°H° 

CH et CH<-C:H° 

C H C‘H: 

ont un pouvoir antiseptique correspondant au nombre de groupes phényles. 


Quant aux produits halogénés, l’augmentation est d’autant plus forte que le nombre 
des halogènes est plus grand. 


PHÉNOLS. * 


: OH 
Le pouvoir antiseptique des bioxybenzols CH est supérieur au phé- 
NOH (1, 2, 3 
nol C'H'OH. 
D’après la même règle, l’acide pyrogallique : 
OH (1) 
cure 0H (2) 
OH (3) 
et la phloroglucine : 
OH (1) 
co (3) 
OH (5) 


ont une action plus considérable que les bioxybenzols. 
La présence d’un groupe carboxyle GOOH dans les oxybenzols augmente beaucoup 
le pouvoir antiseptique. 


OH 
L’acide salicylique CH est plus antiseptique que le phénol, mais moins 
COOH 


que l'acide gallique : 


OH (1) 

cr 0E (3) 
0H 
COOH (5) 


: Quand un hydrogène est remplacé par un groupe GH*, C°H°,fetc., soit dans le noyau, 
soit dans l'hydroxyle, d’après la règle, le pouvoir antiseptique est augmenté. 


(9) 
Ainsi, les crésols C°H* < sont plus antiseptiques que le phénol. 
GH® (1,2,3) 


YA H.41(4) 
Le guaïacol CH est plus antiseptique que la pyrocatéchine. 
OCH® (2) 


OC'H° 
De même le salol ce est supérieur comme puissance antiseptique à l'acide 
NCOOH 


0 
salicylique et inférieur au guaïacolsalol CH 
NCO0O C'HOCH* 
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Dans les dérivés du diphénylméthane et du triphénylméthane, les produits tels que 
le pitakall : 
CH (0CH°)ŸOH 
cc (OCH' OH 
FD (OCH)O 
eee 4 


ont un pouvoir antiseptique correspondant au nombre d’hydroxyles. 


Combinaisons avec le groupe CO. 


Les kétones, quinones et autres combinaisons qui renferment le groupe CO ont un 
pouvoir antiseptique analogue à celui des acides; toutefois leur emploi est beaucoup 
plus restreint parce qu’ils ne sont pas solubles dans l’eau. 

C'H° 
La benzophénone Go. 

None 


nées, telles que le diphényle et le diphénylméthane. 


est plus antiseptique que les combinaisons non oxygé- 


Combinaisons avec le groupe GOONK. 


La solubilité de ces combinaisons les fait entrer dans la série des antiseptiques jour- 
nellement employés. D’après ce qui a été dit plus haut, plus une combinaison renferme 
de groupes carboxyles, plus elle est antiseptique. Exemple : 

CO°H (1) 
CO°'H (2) 


l'acide benzoïque C°H°, CO°H. 
Lorsque l'hydrogène de l'acide est remplacé par un groupe méthylé ou éthylé, ce pou- 


L’acide phtalique CHE a un pouvoir antiseplique supérieur à celui de 


voir est encore augmenté. Ainsi l’éther méthylique Gite est plus antiseptique 
COOCH 


que l'acide salicylique CH 
CO OH. 


Combinaisons renfermant de l'azote. 


L'introduction de l’azote dans les hydrocarbures a pour effet d’abaisser le pouvoir 
antiseptique. Quand une combinaison aromatique contient un ou plusieurs atomes 
d’azote, son pouvoir antiseptique est plus faible que celui des hydrocarbures correspon- 
dants. Le groupe AzH° agit donc comme antibactéricide, Mais si l'hydrogène est rem- 
placé par des groupes bactéricides, le pouvoir antiseptique pourra être relevé. 


H 
La monométhylaniline CHA est moins antiseptique que la diméthylaniline 
CH 


C H° 
CHA 
CH. 
La rosaniline : CSH‘AzH° 
co H° 
| car: 


OH 
ne contient que des groupes Az H°; son pouvoir antiseptique est faible, mais si l'on 
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vient à remplacer les hydrogènes par des groupes CH”°, CH, etc., le pouvoir augmen- 
tera considérablement. Tel est le cas, par exemple, pour le violet hexaméthylé (1) : 
C'H'Az(CH:) 
C—C'H'Az (CH*} 
C'H'Az (CH*'} 
oH (GH) 

Ces rapports entre la constitution chimique et le pouvoir antiseptique souffrent 
beaucoup d’exceptions. Envisagés dans leur ensemble, ils pourront cependant, comme 
nous le disions plus haut, orienter le chimiste dans la recherche des antiseptiques. 

Ilest bon de signaler que, jusqu’à présent, l'application de la plupart des produits 
antiseptiques et médicinaux retirés de la houille est due au hasard. Des recherches ont 
prouvé jusqu'à l’évidence que des produits d’une constitution différente ont une action 
physiologique analogue et que les plus légères modifications, telles qu’une simple 
méthylation, occasionnent souvent des résultats tout à fait imprévus. 


DIVISION. 


La fabrication des antiseptiques et autres produits médicinaux a pris une très grande 
importance, surtout en Allemagne; comme nous le disions précédemment, elle est 
presque entièrement entre les mains des fabricants de couleurs d’aniline. Les résultats 
pécuniaires auxquels elle a donné lieu ont été cause de son rapide développement. 

Nous nous proposons de donner un résumé succinct des procédés de fabrication des 
principaux produits retirés de la houille ou s’y rattachant de très près avec les perfec- 
tionnements les plus récents. 

Pour plus de clarté, nous diviserons la liste de ces produits en plusieurs groupes 
correspondant aux séries dans lesquelles se trouvent les combinaisons les plus connues: 


19 GROUPE DES COMBINAISONS OBTENUES DIRECTEMENT DES GOUDRONS : Créolines, thioles, 
lysols, ichthyoles, etc.; 


20 GROUPE SE RATTACHANT A UNE FONCTION PHÉNOLIQUE, telle que : 
OH 
LR 26) 


a) Phénols, produits de substitution et éthers. — Phénols, crésols (oxyloluols), aseptol 
(sulfophénol en partie); combinaisons des phénols avec le mercure; avec l'iode : sozoio- 
dois, aristols. Résorcine médicinale (oxyphénol), guaïacol (éther de la pyrocatéchine). 
B-naphthol, microcidine (naphtolate de sodium en partie), etc. 

b) Acides et oxyacides. — Acide benzoïque, acide salicylique. Ethers de l’acide salicy- 
lique : salols, bétol. Acide oxynaphtoïque, dermatol (acide gallique et bismuth), etc. ; 


30 GROUPE SE RATTACHANT A UNE FONCTION AMIDÉE, telle que : 
R 
Az à 
NR ou imidée. 
R7.(1,2,2) 


(1) Il est bon de rapprocher ces résultats de ceux déjà obtenus en thérapeutique par Licbreich (Thera- 
peut. Monatsh, 1890, t. 4, p. 344), concernant le pyoktanin et ceux de Ebrlich et Heppman (Deut, 
medic. Wochensch., 1890, 23) concernant l’action du bleu méthylène 


(CH3)* 
CS HS 
ae < 
C5 An 


Naz (CH) 
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Antifébrine (acétaniline), exalgine (monométhylacétaniline), phénacétine ou phénét- 
dine (para-acétophénétidine). 

Thiodérivés des amines aromatiques ; saccharine (imidanhydride de l’acide ortho- 
sulfobenzoïque), etc.; 


40 GROUPE $E RATTACHANT A LA PYRIDINE : 
AZ 


Quinoléine, kairine et thalline (oxytétrahydrométhylquinoléine et dérivés), ete.; 
59. GROUPE SE RATTACHANT AU PYRAZOL : 


Antipyrine (diméthylphénylpyrazolon) et dérivés. 


$ 1. — GROUPE DES COMBINAISONS OBTENUES DIRECTEMENT DES GOUDRONS. 
Créolines. 


On distingue deux sortes de créolines : la créoline angjiaise (créoline Pearson) et la 
créoline désignée généralement sous le nom de créoline d'Artmann. 

Créoline anglaise. — La créoline anglaise est le produit obtenu par la saponification 
d’un mélange de phénols supérieurs et d'huile de goudron contenant une petite quan- 
tité de bases pyridiques. Cette créoline donne facilement une émulsion avec de l’eau; 
cette émulsion est rendue impossible par l’addition d’un acide minéral tel que l’acide 
sulfurique ou l'acide chlorhydrique. 

Cette créoline s’obtient facilement par la saponification d’une huile de goudron 
riche en phénols ;-elle est employée principalement comme agent désinfectant (1). 

On sait que le phénol est doué de propriétés toxiques ; on a reproché à cette créo- 
line de ne pouvoir être utilisée dans certains cas, précisément par rapport à la pré- 
sence des phénols, 

Une série de recherches furent faites pour savoir si l’huile de goudron, débarrassée 
complètement de ses phénols, aurait encore des propriétés antiseptiques : les résultats 
ont prouvé qu’il en était ainsi et on a été conduit à la fabrication de la créoline sui- 
vante : 

Créoline d'Artmann. — Dans la préparation de cette créoline, on emploie les hydro- 
carbures retirés du goudron de houille et complètement débarrassés de leurs phénols (2). 

Ces goudrons peuvent être de natures différentes ; ainsi on peut utiliser les goudrons 
retirés de la tourbe, du charbon de terre, du pétrole, etc. 

Voici la description du procédé pour la préparation industrielle : 

On recueille la partie des huiles de goudron qui distille entre 1800 et 2200 et on la 
traite à la température ordinaire par une petite quantité d’acide sulfurique concen 
tré, environ 4 pour 100 du poids du goudron employé. Après avoir agité le mélange, 
on remplace l’acide sulfurique par une nouvelle quantité. On continue ainsi jusqu’à 
ce qu’une tâte, agitée avec de l’eau, donne un liquide laiteux. 


(1) La composition des créolines est décrite dans le Moniteur scientifique, liv. 590, p. 166. 
(2) Brevet allemand 51515. 
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L'huile de goudron ainsi transformée en partie en produits sulfonés est agitée avec 
de l’eau ou tout autre liquide qui ne dissolve pas les huiles neutres. IL en résulte un 
liquide laiteux qui contient les carbures sulfonés de l'huile de goudron. Après lavoir 
laissée à l’état de repos, il se forme deux couches : la couche supérieure qui contient 
les huiles non transformées et la couche inférieure qui est formée par le liquide lai- 
teux. Celui-ci est mis à par!, on ajoute soit de l’acide chlorhydrique, soit du sel marin; 
les huiles combinées à l’acide sulfurique viennent surnager à la partie supérieure. On 
décante et on neutralise, s’il est nécessaire, avec le carbonate de sodium. 

Après cette opération, on traite la masse avec de l'alcool ou tout autre liquide simi- 
laire et on soumet cette dissolution à la distillation. Le résidu est ensuite mélangé avec 
une huile neutre dérivée du goudron. 

La créoline d’Artmann donne facilement une émulsion avec de l’eau et, d’après lin- 
venteur, elle est un désinfectant assez puissant et dont on n’a pas à redouter les pro- 
priétés toxiques. 


Thioles. 


La paraffine ainsi que les huiles minérales se comportent d’une manière toute diffé- 
rente avec le soufre à haute température, selon qu’elles contiennent des produits satu- 
rés ou non. 

Avec les hydrocarbures saturés de la série Cn H?n+2, le soufre reste sans action; 
ainsi la paraffine, retirée des résidus de pétrole, n’est pas attaquée par le soufre. Tel 
nest pas le cas lorsque l’on opère avec des produits d’une série non saturée, par 
exemple avec la paraffine retirée des goudrons ; il se forme de véritables combinaisons 
chimiques en même temps qu’il se dégage de l'hydrogène sulfuré. Les produits sulfurés 
de la réaction peuvent être extraits par l’alcool ; Hs sont désignés sous le nom de 
Thioles. 

On peut préparer industriellement le thiole en traitant 100 kilogrammes d'huile de 
paraffine retirée du goudron, connue en Allemagne sous le nom de « Gasül », et ayant 
un poids spécifique de 0,87 (1). On chauffe cette huile à une température de 215° dans 
un bain d'huile et on ajoute peu à peu et par petites portions 40 kilogrammes de fleur 
de soufre. j 

Après chaque addition de soufre, on a soin d'attendre que le dégagement d’hydro- 
gène sulfuré soit terminé. 

La quantité de soufre à introduire se règle d’après le degré de sulfuration à 
atteindre. L’extraction se fait ensuite à l’alcool que l’on récupère par distillation. 

Selon la nature des matières premières employées, les thioles ainsi obtenus sont 
liquides ou solides et généralement colorés en jaune. Insolubles dans Peau, ils se 
dissolvent facilement dans l'alcool, l’éther, la ligroïne, la benzine, etc. Par une forte 
chaleur ou sous l'influence de l'acide azotique fumant, le soufre est séparé de sa com- 
binaison. 

Lorsque l’on distille les thioles, ils subissent une dissociation partielle et dégagent 
de l’hydrogène sulfuré. L’acide sulfurique à froid donne un dégagement d'acide sul- 
fureux. | 

On peut aussi préparer des thioles sulfonés, Pour cela, il est préférable d’empleyer 
l'acide chlorosulfurique ; on évite ainsi la formation de l’acide sulfureux. Dans ce cas, 
l'extraction du produit par l'alcool n’est pas nécessaire. Lorsque le thiole se présente à 
l'état liquide, on ajoute simplement l'acide ; lorsqu’il est solide, on le dissout préala- 
blement dans la ligroïne. On verse ensuite le produit de la réaction dans l’eau et, par 
l’addition de sel marin ou de sulfate de soude, on précipite le produit sulfoné qui vient 
surnager à la surface du liquide et que l’on sépare de la couche inférieure. Il est 
ensuite purifié par une nouvelle dissolution dans l’eau et par une nouvelle précipitation 
au sel marin. 


a — 


(1) Brevet allemand 38416. 
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Selon que la neutralisation est faite par la soude, la potasse ou l’ammoniaque, etc, 
on obtient les sels des bases correspondantes. 

Enfin, il est possible de combiner les halogènes avec les thioles sulfonés ; ainsi, pour 
obtenir Le dérivé bromé, il suffit d’ajouter de l’eau de brome à une dissolution de sel 
sodique d’un thiole. 

Thioles neutres. — Purification par la dialyse. — Les thioles préparés comme il vient 
d’être indiqué présentent l'inconvénient de ne pas être bien purifiés : ils retiennent 
beaucoup d’impuretés dont la présence est nuisible dans leur emploi. 

M. Jacobsen est parvenu à préparer un produit purifié au moyen de la dialyse. Par 
cette opération, non seulement les impuretés provenant des saturations sont éliminées, 
mais aussi une foule d’autres corps étrangers contenus dans les goudrons, tels que des 
produits à bases pyridiques, des dérivés du mercaptan, etc. 

Le goudron, qui doit contenir environ 40 pour 100 d'hydrocarbures non saturés, est 
d’abord traité au soufre comme précédemment. On fait agir 1 partie d’acide sulfurique 
d'un poids spécifique de 1,84 sur 1 partie du produit résultant ; le produitde la réaction 
est ensuite coulé dans l’eau. Il se dépose une masse résineuse qu’on lave avec un peu 
d’eau pour enlever la plus grande partie de l’excès d'acide et les huiles minérales non 
transformées. On fait dissoudre la masse dans l’eau, on neutralise et, par un liquide 
approprié, par exemple au moyen de la ligroïne, on achève d’enlever les huiles miné- 
rales non transformées, Après avoir ajouté du sel marin ou du sulfate de soude, on fait 
dissoudre le thiole obtenu dans une petite quantité d’eau que l’on porte dans un appa- 
reil à dialyser. Le thiole ainsi purifié est évaporé à une douce température ; on obtient 
un produit de couleur brune et soluble à l’eau; les thioles qui ne sont pas soumis à 
la dialyse ne donnent qu’une masse hygroscopique et d’un emploi difficile. 


Lysols. 


On sait que les différentes huiles de goudrons sont insolubles ou fort peu solubles 
dans l’eau. 

Ces huiles contiennent une série de produits tels que le phénol et ses homologues, 
qui sont doués d’un pouvoir antiseptique considérable ; c’est pour cela que le goudron 
est employé en grand pour la désinfection, pour la conservation des bois, etc. Get 
emploi cependant est assez restreint par suite de linsolubilité du goudron et de sa 
mauvaise odeur. 

Quand on fait couler de l’huile de goudron dans l’eau, on la voit tomber au fond 
sous forme de grosses gouttes, ou bien elle forme une couche huileuse à la surface, 
selon son poids spécifique. On a essayé d’augmenter la division de l'huile de goudron 
dans l’eau, c’est-à-dire de la présenter sous une forme plus efficace telle qu’elle puisse 
donner une émulsion. C'était un progrès, mais le but ne pouvait être atteint que par une 
dissolution complète dans l’eau (1). , 

Le procédé Dammann semble résoudre complètement la question. 

Ce procédé consiste essentiellement à mélanger, dans des proportions déterminées, 
de l’huile de goudron avec une huile grasse quelconque, avec l'addition d’une base, 
de manière à obtenir une solution complète (2). L'opération se fait en présence d’une 
certaine quantité d'alcool; celui-ci n’a pas seulement pour but d'activer la saponifica- 
tion, il agit d’une manière considérable sur la solubilité du résultat final. IL est pos- 
sible que, pendant la marche de l'opération, la présence de l'alcool favorise le mélange 
intime dés produits rentrant en combinaison. Cet alcool, qui a encore pour but de 
donner au produit la consistance désirée, peut être récupéré par la distillation. 

Les huiles grasses, telles que l'huile de lin, de navette, etc., sont plus propices que 
les graisses consistantes. Au lieu d’un corps gras, on peut employer une résine. 


mt tm 


(1) La composition des lysols est décrite dans le Moniteur scientifique, année 1891, Liv, 590; p. 167. 
(2) Brevet allemand 52129. 
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Voici la méthode employée pour la fabrication des lysols : 

100 kilogrammes d’huile de lin sont mélangés avec 100 kilogrammes d'huile de 
goudron, puis décomposés par 75 kilogrammes d'une dissolution aqueuse de potasse 
(4 partie de potasse caustique dans 2 parties d’eau). | 

On ajoute 65 kilogrammes d'alcool ; le mélange est chauffé dans un appareil mum 
d’un réfrigérant ascendant, jusqu’à complète saponification. 

Lorsque l’on opère avec une résine, les proportions sont modifiées ainsi qu'il suit: 

100 kilogrammes de colophane sont mélangés avec 40 kilogrammes d'huile de gou- 
dron et décomposés par 70 kilogrammes d’une dissolution de polasse de la même 
teneur que celle ci-dessus. On ajoute 70 kilogrammes d’alcool et on chauffe comme 

précédemment jusqu’ à ce que la masse ait pris une teinte homogène. 

_ Les lysols préparés d'après ces méthodes se présentent sous la forme de liquides 
huileux, brunâtres et transparents. Leur dissolution dans l’eau donne un liquide clair 
avec une teinte variant du brun au jaune, selon la concentration. 

Lysols chlorés, iodés, etc. — On peut transformer les lysols en dérivés halogénés. 
Il suffit de soumettre le produit à l’action de ces halogènes, maïs il est préférable, dans 
ce cas, de faire usage d'une huile qui contienne des acides gras non saturés, lesquels 
peuvent directement s'unir aux halogènes. 

Ainsi, pour obtenir un lysol chloré, on fait passer un courant de chlore en excès dans 
un mélange de 100 kilogrammes d’huile lourde de goudron et de 100 kilogrammes 
d'huile de lin. L’excès de chlore est enlevé par un violent courant d’air et on décom- 
pose le liquide par une solution aqueuse de potasse ; on ajoute 65 kilogrammes d’al- 
cool et on chauffe, dans l’appareil muni du réfrigérant ascendant, jusqu’à ce que le 
liquide ait pris une teinte uniforme. 

Au lieu du chlore, on peut prendre le brome ou l’iode en employant une méthode 
analogue. On peut même obtenir des dérivés sulfurés ou phosphorés. 

Les lysols sont employés comme antiseptiques; leur solubilité dans l’eau les rend 
précieux comme agents désinfectants. 


1chthyoles. 


L'huile minérale qui sert à la préparation de l’ichthyole provient généralement 
de la distillation d’une roche bitumineuse des environs de Seefeld (1) et appelée «Stink- 
stein ». 

On mélange une partie de cette huile avec deux parties d’acide sulfurique concen- 
tré. Il se produit une forte élévation de température et un abondant dégagement 
d’acide sulfureux ; la plus grande partie de l'huile se combine avec l'acide sulfurique. 
Après avoir refroidi la combinaison, on ajoute une grande quantité d’eau et on chauffe 
à une douce température pour chasser l'acide sulfureux (2). 

Il se forme trois couches : la première est formée par l’huïile non attaquée; la se- 
conde, d'aspect brunâtre, est l’ichthyole, et enfin la troisième, la couche inférieure, 
provient de l’acide sulfurique et de diverses impuretés. 

Après avoir enlevé avec précaution les deux couches extrêmes, on dissout l'ichthyole 
dans une grande quantité d’eau et on ajoute du chlorure de sodium jusqu'à ce qu’il ne 
se dégage plus d'acide sulfureux et que l’ichthyole soit complètement précipité sous 
forme de flocons. 

L'ichthyole possède la composition suivante : 


C#H%S (S O'H):. 


(1) D’après Fritsch, cette roche serait formée par le résidu de matières animales décomposées provenant 
particulièrement de poissons. 

(2) Les huiles minérales ordinaires seraient brûlées par un semblable traitement à l'acide sulfurique ; 
il est nécessaire d'opérer avec une huile qui contienne environ 40 pour 400 de soufre en combinaison 
chimique. 
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Il estlivré au commerce sous forme de différents sels ; il est employé comme anti- 
septique ; la médecine s’en sert spécialement dans les maladies de la peau dans les- 
quelles les préparations soufrées sont indiquées. 


Thran médical. 


Les propriétés ainsi que la fabrication du Z'hran médical présentent assez d’analogie 
avec les produits précédents pour que nous en parlions dans ce chapitre. 

Le thran médical, connu sous ce nom en Allemagne pour indiquer une huile de.pois- 
son, est préparé en mélangeant cette huile avec 12 pour 100 de fleur de soufre et en 
chauffant le lait ainsi obtenu à une température de 1200. Il se produit subitement une 
clarification. On élève graduellement la température de quelques degrés, puis on dé- 
cante le liquide dans un autre récipient que l’on chauffe à 2400, Lorsque le liquide 
brunit et commence à mousser, la sulfuration est terminée. Pour rendre le proauit 
soluble, on le saponifie par la soude ou la potasse. 

Le thran médical est employé comme les créolines, le lysol, etc. 


8 2. — GROUPE SE RATTACHANT A UNE FONCTION PHÉNOLIQUE, TELLE QUE : 


OH 
R (1, 2,3) 


PHÉNOLS, PHÉNOLS SUBSTITUÉS KT ÉTHERS. 
Phénols et crésols. 


La description des méthodes de préparation du phénol se trouve dans la plupart 
des traités de matières colorantes ; nous prions le lecteur de s’y reporter. 

Nous nous bornerons à donner la description d’un nouveau procédé dû à Riehm, qui 
permet de séparer assez facilement le phénol des crésols. 

Ce procédé repose sur les solubilités diverses des sels barytiques du phénol et de 
ceux des crésols. | 

Les composés à fonctions phénoliques préalablement purifiés, autant que possible 
par la distillation, sont traités par la quantité d’hydrate de baryte nécessaire pour leur 
saturation. Les composés phénoliques se dissolvent, tandis que les matières étrangères 
se déposent. On enlève les parties huileuses et les impuretés par les procédés connus. 

La solution est évaporée ; à un certain degré on fait cristalliser. Le sel barytique du 
phénol (1) ainsi que ceux de l’ortho et du paracrésol cristallisent, tandis que celui du 
métacrésol reste en solution. La masse cristalline est pressée et purifiée par une nou- 
velle cristallisation dans l’eau ; elle est ensuite broyée et mélangée avec une quantité 
d’eau représentant la moitié du poids supposé du sel phénolique contenu; on la 
chauffe et on filtre à chaud. 

Les eaux filtrées contiennent la plus grande partie du sel barytique du phénol. Le 
résidu est repris avec une quantité d’eau représentant une fois et demie le poids sup- 
posé de l’orthocrésol. Comme précédemment, on filtre à chaud; les eaux contiennent 
le sel barytique de l’orthocrésol. Enfin, pour obtenir le sel du paracrésol, on reprend 
une dernière fois le résidu avec trois parties et demie d’eau bouillante et on filtre à 
chaud. 

Pour obtenir les phénols à l’état libre, on décompose les sels par l'acide chlorhy- 
drique. 

On peut encore séparer le phénol et les crésols par des neutralisations fractionnées; 
pour cela, on ajoute en plusieurs fois une solution chaude d’hydrate de baryte et on 


(1) Le sel barytique du phénol se dissout dans 40 parties d’eau bouillante tandis que les sels de l’or- 
thocrésol et du paracrésol demandent (respectivement) 150 et 325 parties d’eau. 
6019 Livraison, — 4° Série. — Janvier 1891. 2 
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fait cristalliser après chaque addition. On obtient successivement le phénol, l’ortho- 
crésol et le paracrésol sous forme de sels barytiques. Le métacrésol reste en solution. 

Ces procédés peuvent être appliqués non seulement aux goudrons provenant de la 
distillation du bois, mais aussi à ceux provenant de la houille ; dans ce cas, les résul- 
tats sont légèrement différents. 

Ces méthodes ne peuvent être mises en pratique qu’à la condition de régénérer 
aussi complètement que possible l’hydrate de baryte, qui est d'un prix relativement 
élevé. 

Nous ne nous étendrons pas sur les usages du phénol que tout le monde connaît. 


Aseptol. 


L’aseptol est un produit d’une constitution mal définie. Il serait un mélange formé 
en grande partie par le phénol sulfoné et l’éther éthylique de celui-ci. 

On le prépare de la manière suivante : 

On traite 4 kilogrammes de phénol par 1 kilog. 600 d’acide sulfurique, en ayant 
soin de refroidir et de verser lentement l’acide sur le phénol pour que l’action de acide 
soit moins vive. : 

Après douze heures d’agitation, on ajoute peu à peu 3 décilitres 1/2 d'alcool. 

On désigne aujourd’hui plutôt sous le nom d’aseptol l’orthophénol sulfoné : 


OH (1) 
SO'H (2) 
Il est employé comme antiseptique et désinfectant. 


Combinaisons des phénols avec le mercure. 


Il était très naturel que l’on songeât à combiner les phénols avec les sels de mer- 
cure dont le pouvoir antiseptique est, comme on le sait, très grand. 

En faisant agir le nitrate de mercure sur des phénols, comme le thymol par exemple 
on obtient un sel dont la formule déterminée par l'analyse correspond à : D 


Hg (C'H"0) 


| 
Hg (AzO*) 
De même en remplaçant le nitrate de mercure par l’acétate on a : 
Hg (C!H':0) 


Hg (C?H°0°) 

Pour obtenir la combinaison du thymol, on opère de la manière suivante « 

On fait une dissolution de nitrate de mercure que l’on acidule par de l'acide azo- 
tique et que l’on verse à chaud dans une dissolution alcaline de thymol: L'opération 
se fait peu à peu et avec agitation continuelle jusqu’à ce que le précipité jaune formé 
commence à se redissoudre (1). On laisse refroidir le liquide ; la combinaison entre le 
thymolate et le nitrate de mercure se dépose sous la forme de petits cristaux incolores 
et entrelacés. 

Cette combinaison est très soluble dans la soude étendue et chaude; on peut em- 
ployer cette propriété pour la purifier. | \ 

Lorsqu'on décompose la solution alcaline par un acide, la combinaison se sépare en 
raison de sa faible solubilité, 

On peut modifier le procédé de préparation en ajoutant la dissolution de nitrate de 
mercure dans une solution alcoolique de thymol. Cette méthode a l'avantage de don- 
( 


(1) Brevet allemand 48539, 
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ner un produit plus blanc. La combinaison mercurielle du thymol se colore peu à peu 
à la lumière et dégage une faible odeur de thymol. 

Le phénol, la résorcine, le naphtol donnent des combinaisons analogues. 

En thérapeutique, elles sont utilisées comme antiparasitaires. 


Combinaisons des phénols avec l'iode. 


En même temps que l’on cherchait à utiliser en thérapeutique les propriétés des sels 
doubles des phénols et du mercure, on essayait de combiner l’iode avec les phénols ou 
leurs dérivés. 

Ces dérivés iodés des phénols peuvent se diviser en deux classes : 

10 Dérivés iodés des phénols sulfonés ; 

20 Dérivés iodés des phénols non sulfonés. 


S0ZOÏ0DOLS. 


10 Combinaisons de l’iode avec les phénols sulfonés. — Lorsque l’on traite les différents 
produits sulfonés des phénols ou de leurs sels par une dissolution appropriée d’iode 
comme celle qui est obtenue en faisant passer un courant de chlore dans de l’eau conte- 
nant l’iode en suspension, on obtient un précipité cristallin formé par la combinaison de 
l’iode avec les sulfophénols ou leurs sels. 

La solution d’iode est obtenue soit, comme nous le disions, en faisant passer un cou- 
rant de chlore dans l’eau contenant de l’iode en suspension, soit en dissolvant l’iodure 
de potassium dans de l’eau additionnée d’acide chlorhydrique et de nitrate de sodium. 
On l’obtient encore en introduisant de l’acide nitreux dans l'acide chlorhydrique dans 
lequel se trouve de l’iode en suspension. 

En traitant par l’iode les phénols sulfonés ou leurs sels, en présence des alcalis ou 
en général en présence d’un corps susceptible de fixer l’acide iodhydrique naissant, il 
se sépare, après acidification, les sels acides des phénols sulfonés et biiodés. En éva- 
porant les eaux mères, on a les sels acides des mêmes produits monoïodés. 

Pour obtenir ces combinaisons, on peut procéder ainsi : 5 kilogrammes d’iode sont 
mélangés avec 20 kilogrammes d’acide chlorhydrique d’un poids spécifique de 1,26 ; 
on fait passer dans ce mélange un courant d’acide nitreux jusqu’à ce que tout l’iode 
soit dissous. Cette dissolution (qui contient l’iode à l'état de [CI) est saturée par un 
carbonate alcalin jusqu’à ce que l’iode commence à se déposer (1). 

D'autre part, 4 kilog. 250 de sel potassique du phénol sulfoné sont dissous dans 
15 kilogrammes d’eau et décomposés par la moitié de la dissolution d’iode que nous 
venons d'indiquer. IL se forme une masse cristalline ; l’acide chlorhydrique qui en 
résulte est saturé par le carbonate de potassium; on ajoute alors la seconde moitié de 
la solution d’iode, ce qui provoque une seconde précipitation de cristaux qui sont for- 
més par le sel potassique acide du paraphénol biodé; le sel monoïodé est contenu 
dans les eaux filtrées. 

Il est probable que la réaction se passe d’après la formule suivante : 


È I 

OH L 

9 CH + 3 = CHSOH + CH-OH + 3HCI 
3 

cn | SOK SO%K 
TE me EE , nc , me << 
Parasulfophénolate Acide Sel potassique Sel potassique Acide 

de potasse. cliloroïodique, du parasulfophénol du parasulfophénol chlorhydrique. 
biüodé. monoïodé. 


Le sel acide cristallise dans l’eau sous forme de belles paillettes ; il est difficilement 
solable dans l'alcool. Le sel sodique correspondant est plus soluble dans l’eau, 

Pour obtenir l’acide diodoparaphénolsulfonique, on décompose le sel barytique par 
la quantité théorique d’acide sulfurique ; cet acide est soluble dans l’eau et dans l'alcool. 


(1) Brevet allemand 49739. 
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Lés dérivés ortho et méta s’obtiennent d’une manière analogue en remplaçant, la 
combinaison du paraphénol par celle des ortho et des métaphénols. | 

La combinaison potassique ou sodique G°H*I° (0H) SO'Na + 2 H°0 est vendue dans 
le commerce sous le nom de Sozoïodol. 

Elle a été destinée, sans beaucoup plus de succès, à remplacer l’iodol dont il sera 
parlé plus loin et qui devait remplir le même but que Piodoforme. 


Combinaisons de l'iode avec les crésols sulfonés. — Les combinaisons de l’ortho et du 
paracrésol avec l’iode s’obtiennent d’une manière analogue. 


Combinaisons de l'iode avec le thymol sulfoné. — 1 par tie de LERÈE est Fine 
dans 2 parties d’acide sulfurique en chauffant au bain-marie. On dissout à l’eau et on 
neutralise avec de la baryte; on obtient ainsi le sel barytique du thymol monosulfoné. 
5 kilogrammes de ce sel sont dissous dans 10 kilogrammes d’eau; on ajoute à cette 
solution 4 kilogr. 400 d’iode. Le sel barytique du thymol sulfoné monoïodé se sépare 

sous forme de paillettes ; au moyen du carbonate de potasse, on le transforme en sel 
potassique qui se présente sous la forme de petits cristaux légèrement colorés en jaune. 

Comme nous le disions plus haut, on désigne plus particulièrement sous le nom de 

sozoïodol la combinaison obtenue avec le phénol sulfoné. 


ARISTOLS. 


20 Combinaisons de l’iode avec les phénols ou leurs dérivés non sulfonés.— Nous venons 
de voir dans la préparation du sozoïodol que l'iode agit non pas sur l’hydrogène de 
l'hydroxyle, mais directement dans le noyau dont deux atomes d'hydrogène sont rem- 
placés par deux atomes d’iode. Pour que la substitution de l’iode dans Phydroxyle 
puisse s’opérer, il faut dissoudre l’iode dans une solution d’un iodure alcalin et verser 
le mélange dans la solution alcaline du phénol employé. 

Cette molécule d’iode fixée à l'oxygène de l’hydroxyle est peu stable et, par suite, 
‘peut réagir facilement ; en traitant cette combinaison par les alcalis, l'acide sulfureux 
ou les hyposulfites, 1l se produit une migration (1) dans le noyau. 

La préparation des aristols repose sur ces deux réactions (2). 

Au lieu de faire la dissolution d’iode comme il vient d’être indiqué, on peut décom- 


poser la solution alcaline du phénol par un iodure alcalin et mettre l’iode en liberté 
par le chlorure de chaux. 


La réaction peut, dans ce cas, se ITR ainsi : 


CH: CH: 
cu cr + CaOCE + 2Nal + H'0 = cor + ÇGaCE + 2Na0H. 
OH OI 


lodure de phénol biüodé. — 10 kilog. 16 d’iode sont dissous dans une dissolution de 
12 kilogrammes d’iodure de potassium; on chauffe le liquide à 60c.et on y introduit 
une dissolution de 0 kil. 900 de phénol dans 0 kil. 16 de soude caustique étendue. Il se 
forme un précipité floconneux rouge-brun que l’on filtre et que l’on lave à l’eau froide. 
Après lavage, la poudre ainsi obtenue a une couleur violet-rouge qui fond en se 


décomposant à 1570; elle n’a aucun goût et est insoluble dans l’eau et les acides 
étendus, soluble dans l'alcool et l’éther. 


Iodure de résorcine buodée. — 13 kilog. 86 d’iode sont dissous dans 15 kilogrammes 
d’iodure de polassium; on y ajoute, en agitant continuellement, 2 kilogrammes de 
résorcine dissous dans 2 kilog. 400 de soude. Il en résulte un précipité brun assez 


difficile à purifier par le lavage qui, après séchage, à l’aspect d’une poudre couleur 
chocolat, se ramollissant à 190 et se décomposant vers 1350. 


(1) Cette migration peut même se produire spontanément, surtout à l'air humide. 
(2) Brevet allemand 45226. 
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lodure de thymol iodé. Transformation en thymol iodé. — 5 kilogrammes de thymol 
sont dissous dans une solution de soude caustique (4 kilogr. 200 dans 2 litres d’eau). 
On verse le liquide dans une dissolution composée de 6 kilogrammes d’iode dans 
9 kilogrammes d’iodure de potassium.et 10 litres d’eau. On a soin de maintenir la tem- 
pérature entre 15° et 200 et d’agiter constamment. Il se forme immédiatement un pré- 
cipité rouge-brun, volumineux, qui n’est autre que la combinaison de l’iodure du thymol 
iodé. Après séparation, on lave avec soin à l’eau distillée et l’on sèche à la température 
ordinaire. Le produit obtenu se présente sous la forme d’une poudre amorphe, rougeâtre, 
et sans aucun goût; il est insoluble dans l’eau à chaud comme à froid, difficilement 
soluble dans l'alcool, mais très soluble dans léther. Lorsqu'on prend son point de 
fusion dans un petit tube capillaire, il devient brun foncé ; à 60 il se ramollit peu 
à peu et à 110° il se décompose. 

Pour transformer ce produit en thymol iodé, on délaye 1 kilogramme de l’iodure 
obtenu dans 21 litres d'eau et on le chauffe avec une dissolution d’hyposulfite de 
soude en excès. On maintient la température à 500 en agitant continuellement; il en 
résulte une décoloration complète. Le thymol monoïodé qui en résulte est recueilli et 
purifié par une dissolution dans l’éther. Il se présente sous la forme d’une poudre 
blanche qui se ramollit à 110c et qui est complètement insoluble dans l’eau froide et 
dans l’eau chaude. Il est dépourvu d’odeur et de goût. 

On peut encore préparer le thymol iodé en transformant l’iodure de thymol en tby- 
mol iodé. 

Pour cela, on dissout 1 kilog. 000 de thymol dans 10 litres d’eau contenant 
1 kilog. 800 de soude pure. On verse le liquide dans une dissolution composée de 
5 kilog. 100 d’iode, 9 kilogrammes d’iodure de potassium et 10 litres d’eau; on a soin 
de maintenir ia température à 15-200. L’iodure de thymol se précipite sous la forme 
d'une poudre amorphe et rougeûtre ; il se distingue du produit précédent par sa ma- 
nière de se comporter pendant la détermination de son point de fusion. 

_ La transformation s'opère par la même méthode que précédemment. On le 
thymol iodé ainsi obtenu présente quelque différence avec celui obtenu en transfor- 
mant l’iodure du thymol brodé. 


Todure de carvacrol. — L'iodure de carvacrol se prépare comme il vient d’être indiqué 
pour liodure de thymol. | 


lodure de B-naphtol. — 1 kilog. 400 de 6-naphtol est dissous dans 11 litres d’eau 
contenant 0 kilog. 200 de soude. Le liquide filtré est versé, tout en agitant, dans 
une dissolution composée de 2 kilog. 500 d’iode, 4 kilog. 500 d’iodure de potassium 
et 10 litres d’eau. On le purifie comme précédemment. Il est insoluble dans l'eau et 
soluble dans l'alcool et l’éther ; par le traitement des hyposulfites, il est transformé en 
naphtol iodé. 

Lä plupart de ces combinaisons iodées ont été trouvées et décrites par Messinger et 
Vortmann (1). 

Le dérivé du thymol est le plus important et le plus connu de ces différents pro- 
duits ; il est connu sous le nom d’aristol. Il est employé comme antiseptique et peut 
quelquefois remplacer l’iodoforme dont il n’a pas la mauvaise odeur. 


Résorcine médicinale. 


La résorcine donne lieu à une importante fabrication dans les usines de matières 
colorantes où elle est utilisée pour faire la fluorescéine et l’éosine, Pour préparer la 
résorcine industrielle, on procède généralement comme il suit : 


EEE nn 


(1) Berichte, t. 12, p. 2312. 
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24 kilogrammes de benzine sont introduits dans 90 kilogrammes d'acide sulfurique 
concentré ; on maintient la température à 80° et on l'élève graduellement à 2709 (1). 

Au lieu d’ajouter la benzine directement dans l'acide sulfurique, on peut conduire ses 
vapeurs dans un excès d’acide chauffé à 2400 (2).. 

Après refroidissement, le produit est coulé dans l’eau, neutralisé à la chaux et le 
disulfobenzolate de chaux résultant est transformé en sel sodique au moyen du carbo- 
nate de soude (3). Cette opération constitue là première phase de la préparation de la 
résorcine. On passe ensuite à la fusion, qui a pour but de remplacer les sulfogroupes 
par des hydroxyles. 

On évapore le disulfobenzolate de sodium et on fait fondre 60 kilogrammes de ce sel 
avec 150 kilogrammes d’hydrate de sodium dans un récipient en fonte hémisphérique 
ou d’une forme appropriée à cet usage. On maintient la température à 270° pendant 
8 à 9 heures, en ayant soin d’agiter constamment. La dissolution du résidu dans 500 
- litres d’eau est saturée par l'acide sulfurique ; on laisse déposer le sulfate de soude êt 
la résorcine est ensuite extraite de sa solution au moyen d’un appareil à épuisement 
par l’éther. Après la distillation de l’éther, on obtient une résorcine suffisamment pure 
pour la préparation des couleurs. 

La sulfonation de la benzine et sa transformation en résorcine s’opèrent d’après les 
deux réactions suivantes : 


1) C'H° + 2 SOH' — C'H' (SO'H} + 2H'0 
9) C'H: (SONa} + 2 NaOH = C'H' (OHŸ + 2 SO'Na’ 


La résorcine industrielle ne peut pas s’employer pour l’usage médical ; elle contient 
92 pour 400 environ de résorcine pure et une petite quantité de thiorésorcine C'H(SH}. 

On purifie la résorcine par distillation et sublimation ; ces opérations doivent se faire 
avec le plus grand soin et à l’abri de tout corps étranger. 


Naphtaline et B-naphtol. 


La naphtaline et le $-naphtol, comme l’acide phénique, font l’objet d’une importante 
fabrication dans l’industrie des matières colorantes. Le lecteur en trouvera la description 
dans tous les traités de couleurs dérivées de la houille. 

Ces produits sont employés comme antiseptiques. 


Microcidine. 

La microcidine résulte de l’action de la soude sur le $-naphtol à haute température. 

Dans cette action de la soude sur le $-naphtol, la température du point de fusion de 
ce dernier qui est de 122° monte brusquement jusqu’à près de 2000. 

On peut rapprocher cette réaction de celle qui résulte de l’action de la soude à haute 
température sur le phénol dont une partie est transformée en oxyphénol. Nous avons 
trouvé que dans la préparation de la microcidine, environ 20 pour 100 du 6-naphtol 
employé était décomposé et transformé en un mélange de produits à fonctions phéno- 
liques ou naphtoliques plus ou moins hydroxylées et difficiles à séparer. La microcidine 
se présente sous forme d’une poudre blanche très soluble dans l'eau ; sa solution est 
employée comme antiseptique (4). 

(A suivre.) 


(1) Bindschedler et Busch, Chem. Grossgewerbe, t. 3, p. 840. 
(2) Berichte, t. 8, p. 817. 

(3) Dans certaines usines on fait le sel potassique. . 

(4) F. Berlioz, Comptes rendus de l'Acad. de méd., 1891. 
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PRÉPARATION D'UNE LIQUEUR HYDROTIMÉTRIQUE NORMALE INALTÉRABLE 


Par M. H. COURTONNE. 


L’ hydrotimétrie reçoit, aujourd’hui encore, des applications assez fréquentes et assez 
variées pour qu’il soit peut-être avantageux de faire connaître une méthode permettant 
de préparer, plus facilement et plus rapidement que par le procédé en usage et avec 
plus de garantie d’exactitude, une liqueur hydrotimétrique normale inaltérable. 

Pour préparer la solution hydrotimétrique d’après la formule de Boutron et Boudet, 
on dissout 100 grammes de savon blanc de Marseille dans 1600 grammes d’alcool à 
90° centésimaux, en chauffant jusqu’à l’ébullition ; on filtre pour séparer les sels et 
les matières étrangères insolubles dans l'alcool que le savon peut contenir et on ajoute 
à la dissolution filtrée 1000 grammes d’eau distillée pure, à 0° hydrotimétrique. 

En opérant ainsi, on n'obtient jamais une liqueur telle que 24 de cette liqueur, 
soit 23 divisions de la burette Boutron et Boudet, comprises entre le trait circulaire 
marqué au-dessus du 0 et le chiffre 22, soient rigoureusement nécessaires pour pro- 
duire une mousse persistante avec 40 centimètres cubes de la dissolution normale de 
chlorure de calcium (à 0 gr. 25 par litre) ou de nitrate de baryte (à 0 gr. 59 par litre). 

On obtient généralement un titre moins élevé ; aussi les liqueurs hydrotimétriques 
du commerce, préparées suivant cette formule, vendues comme liqueurs normales et, 
bien entendu, au prix des liqueurs normales, sont-elles trop faibles dans le rapport de 
22 à 27, 30 et même 35 (1). 

L’inconvénient serait peu grave s’il était possible d’y remédier en augmentant la 
proportion de savon ; mais si on emploie ce moyen ou, ce qui revient au même, si on 
dessèche suffisamment le savon avant de le peser, on rencontre un autre inconvénient : 
la liqueur se prend en gelée, quelquefois immédiatement après la préparation, plus 
souvent au bout de plusieurs jours. 

Pour obvier à cet inconvénient, on a proposé le tour de main suivant : « Introduire 
& le caïllot gélatineux et le liquide qui le baigne dans un linge placé sur un entonnoir, 
« en exprimer fortement la masse ; il ne reste sur le linge qu’un résidu très peu abon- 
« dant et qui contraste, par son volume définitif, avec celui qu’il occupait avant toute 
« expression. La liqueur, filtrée de nouveau et amenée au titre voulu, est à peu près 
« inaltérable. » 

On pourrait peut-être s’étonner que Boutron et Boudet n'aient pas signalé cet incon- 
vénient, mais la raison en est bien simple : à l'époque où ces savants ont poursuivi 
leurs recherches sur Phydrotimétrie et donné la formule de leur liqueur (1856), on 
trouvait dans le commerce plus facilement qu’aujourd’hui du savon blanc de Marseille 
fabriqué avec de l’huile d’olives. Or l'inconvénient dont il est question ne se produit 
pas avec un tel savon. 

C’est ce que nous avons reconau par des expériences directes entreprises dans le but 
de rechercher en même temps l'influence de la nature de l’huile, — huile d’olives, 
huile d'amandes douces, acide oléique ; — de la nature de la base, — potasse, soude, 
— et de la nature du dissolvant, — alcool éthylique, alcool dénaturé. 

Nous avons d’abord préparé nous-même les savons en nous servant de la formule 
donnée par le Codex pour la préparation du savon amygdalin neutre : 


Huile d'amandes douces, ................... RRRER 2,100 grammes. 
LÉ D RE RP EE PRES 1,000 — 
RP RC D OO NC EN RES UN D PRE 1,250 — 
Nous avons donc pris les proportions équivalentes qui suivent : 
A9 Huilo d'amandes donges}.h nn un ennvs roots eq 50 grammes. 
RO AR DRAP LT CE RE A 24 grammes ou 18 centimètres cubes, 


TD 


(1) Dr Denigès, Bull, de la Société de Pharmacie de Bordeaux; Bull. de l'Association des chimistes de 
sucrerie et de distillerie, novembre 4890. 
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29 ‘Huile d'amandes douces... 2,040 ce rate neo ee 50 grammes. 

POtase ed en APR Ne 30 grammes ou 23 centimètres cubes, 
90: Hate d'olives LT LR EMA PRIMNers ele la roles 50 grammes. 

SOU A 000 NN ER ae te 18 centimètres cubes. 
Ao1 Huile d'olives. 4 : 25: MORTE S ER ARE TR, 50 grammes. 

Potasseà:369 2... LAN EMEA RS EL SFR CRIER CITÉE 23 centimètres cubes, 
5° Acide oléique de distiolion. 2. .E. visio then 50 grammes. 

Soude 4 B00 8... bare chere ces sehpeeiss 10 centimètres cubes. 
6° Acide oléique de distillation. AA pe ci ed 1 2 à 50 grammes, 

Potassé:8 560 RE ARENA EI LEA DER 23 centimètres cubes. 


Pour faire la saponification, nous avons suivi à peu près les indications données par 
M. Dalican pour l'analyse des suifs. 

L'huile était chauffée dans une capsule de fonte émaillée jusqu’à 1000 environ, puis 
additionnée de la lessive alcaline mêlée à 20 centimètres cubes d’alcoo!l à 900. Le savon 
formé presque immédiatement était chauffé avec précaution jusqu’à ce que la masse 
saponifiée, bien homogène, constamment agitée et déplacée à l’aide d’un couteau, ne 
laissât plus dégager ni vapeurs d'alcool ni vapeurs d’eau. | 

Avec chaque savon sec ainsi préparé, on a fait deux liqueurs hydrotimétriques en 
employant comme dissolvant, pour l’une de l'alcool ordinaire ou éthylique et pour 
l’autre de l’alcool dénaturé, et en prenant d’ailleurs les proportions de matières don- 
nées par Boutron et Boudet, proportions que nous avons indiquées au COHMERLEMENS 
de cet article. 

Toutes ces liqueurs, dont le titre était égal à 220 ou très peu différent, sont restées 
liquides et n’ont rien ou presque rien déposé par le refroidissement, même exposées 
pendant plusieurs jours à une température qui a atteint jusqu'à —100. 

Bien plus, deux dissolutions aqueuses de : 

Oléate de soude sec. ..,.... 100 grammes. Savon sodique à l'huile d'olives, 100 grammes. 
BAR ess esse RER 2,600 — Eau 1 ne EE 1,920 — 
se sont troublées par le refroidissement, mais sans se prendre en gelée, même à — 10. 

De ce qui précède, il semble résulter que le meilleur moyen d’obtenir une liqueur, 
hydrotimétrique stable consisterait simplement à préparer soi-même le savon, ainsi 
qu'il vient d’être dit, avec de l’huile d'olives ou avec de l’huile d'amandes douces. 

L’indication n’est pas nouvelle. Boutron et Boudet ont signalé déjà, dans leur bro- 
chure sur l’Æydrotimétrie (éd. de 1877, note de la page 26), que, d’après Robinet, 
« lorsqu'on substitue au savon blanc de Marseille 100 grammes de savon médicinal, 
« dit savon amygdalin, bien sec, on obtient immédiatement une liqueur hydrotimé- 
« trique à 220 », 

M. Jungfleisch (Manipul. de chimie, page 1037) insiste sur le degré de dessiccation du 
savon. « On prépare, dit ce savant, la liqueur hydrotimétrique en dissolvant, dans 
« 1600 grammes d'alcool à 90°, 100 grammes de savon blanc de Marseille ou de savon 
« médicinal pesés après dessiccation complète. » 

Mais il est un procédé qui nous paraît d’une exécution plus simple et plus rapide, 
c’est le suivant : 

Dans un ballon de 1 litre environ de capacité on verse : 


Huile d'olives ou huile d’amandes douces, 28 grammes, 


exactementinesés On CR. CULOTTE 30 centim. cubes, 
SOUTQ ER AO SR ares ARS de nt nee 030 TE 10 — 
ACOOPM DO DER LR Ne diet RCE AT 10 — 


Après quelques minutes de chauffage au bain-marie bouillant, le savon est formé. On 
ajoute alors 800 ou 900 centimètres “cubes d’alcool à 60°, on me quelques instants 
pour dissoudre le savon, puis on filtre dans un ballon jaugé de 1 litre dont on com- 
plète le volume après refroidissement avec de l’alcool à 60° (1), 


(1) Nous indiquons l’alcool à 60° parce que tel est le degré du mélange de 1600 grammes d'alcool à 
909 et de 1000 grammes d’eau de la formule Boutron et Boudet, 
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L'opération demande en tout un quart d’heure. 

On obtient, dans ces conditions, une liqueur hydrotimétique normale qui, dans la 
suite, ne donne qu’un dépôt insignifiant et par conséquent sans influence sur le titre. 

Si ce titre était un peu supérieur ou inférieur à 22°, il serait facile de le corriger 
soit en augmentant, soit en diminuant la quantité d’huile ou, dans ce dernier cas, par 
simple addition d’eau. La correction est aisée à établir par le calcul. 

Cette méthode sûre et expéditive est évidemment applicable à la préparation des 
diverses liqueurs hydrotimétriques employées en France, en Angleterre, en Alle- 
 magne, etc. Elle a, de plus, l’avantage de pouvoir être assimilée aux méthodes suivies 

pour la préparation de toutes les liqueurs titrées en usage dans les laboratoires et dont 
la composition est toujours rapportée au volume de 1 litre. 

Une fois en possession d’une liqueur hydrotimétrique fixe et stable, nous nous 
sommes proposé de chercher les conditions à réaliser, les précautions à prendre pour 
se mettre à l'abri de toute erreur dans les essais. | 

Et tout d’abord nous avons cherché quelie était l'influence de la température sur le 
degré obtenu quand on opère à une température différente de 15°, qui est celle. à 
laquelle nous supposons que le jaugeage a été fait. 

« Pendant le titrage d’une eau, disent Boutron et Boudet, la chaleur de la main qui 
« tient la burette peut dilater la liqueur d’épreuve et modifier ainsi le résultat. Pour 
« éviter cet inconvénient, il est utile, comme l’a conseillé M. Peligot, de tenir la 
« burette avec une petite pince en bois. » 

Quelle est donc l'influence d’une différence de 10° de chaleur, par exemple, sur le 
volume de la liqueur alcoolique à 600 ? 

1009 centimètres cubes d’alcool à 609 ont à 450 une densité de 0,914; ces 1000 centi- 
mètres cubes ont à 250 un titre alcoolique de 630,5, correspondant à une densité de 
0.906. 

Le volume de 1000 centimètres cubes devient donc égal à 1000 X = = 10868, et 
22 divisions de la burette hydrotimétrique deviennent 22,2. La correction r’attein- 
drait pas une demi-division pour une différence de 20° de température ; elle nous 
paraît donc tout à fait négligeable. 

Si l'on voulait cependant en tenir compte, nous conseillerions plutôt, pour ne pas 
avoir à la faire, l'usage d’une étroite burette de Mohr à robinet portant la graduation 
Boutron et Boudet. On pourrait aussi, pour éviter la construction d’une burette spé- 
ciale, se servir d’une burette de Mobr divisée en dixièmes de centimètres cubes. Dans 
ce cas, pour avoir le degré hydrotimétrique du liquide essayé, il suffirait de retrancher 
du chiffre trouvé 1/10 de centimètre cube pour l’eau distillée, puis de prendre les 95/100 
du reste ou de diminuer celui-ci de 1/20. En effet, 2 cent. cubes 4 ou 24 dixièmes de 
centimètre cube équivalent à 23 divisions de la burette hydrotimétrique ou 1/10 de 
centimètre cube == 23/24 ou 0,93 degré hydrotimétrique. 

L'alcool fort ayant, comme on sait, la propriété d'abattre les mousses, nous avons 
cherché ensuite si le degré de l'alcool pouvait influencer le résultat. Cette influence est 
nulle. 

Si, mesurant dans le flacon d'essai hydrotimétrique, 20 centimètres cubes d’une 
liqueur normale de nitrate de baryte et d’une eau de rivière, on complète le volume 
de 40 centimètres cubes, non pas avec de Peau distillée, mais avec de l'alcool à 60° 
qui donne au mélange un degré alcoolique de 30°, le titrage est impossible, parce 
qu'on n’obtient jamais de mousse persistante. 

Mais si l'on opère dans des conditions normales, c’est-à-dire sur des dissolutions 
aqueuses, le degré alcoolique de la liqueur hydrotimétrique n’a aucune importance. 
On peut prendre pour dissoudre le savon de l'alcool à 90e au lieu d’alcool à 600; le 
résultat n’est pas modifié. 

D'ailleurs, le degré alcoolique de la liqueur du flacon qui est égal à 3°,4 quand on 
a versé 23 divisions de la burette ou 2 cent. cubes 4 d'alcool à 600, devient égal à 5°,0 
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quand on verse 2 cent, cubes 4 d'alcool à 900. Le degré est d’abord trop peu élevé, la 
différence est ensuite trop faible pour que les résultats ne soient pas identiques. 

IL est inutile de dire que l’eau employée, soit pour la préparation de la liqueur 
hydrotimétrique ou de la liqueur de nitrate de baryte, soit pour la dilution des eaux 
dont le degré dépasse 25 ou 30, doit être de l’eau distillée, récemment bouillie, mais 
nous rappellerons la recommandation importante de M. L. Vignon (Momit. seient., 
mars 4890) : cette ébullition doit être faite non dans des vases de verre, mais dans des 
vases métalliques de platine ou de nickel, ou dans la porcelaine, et nous ajouterons 
que la liqueur hydrotimétrique et la liqueur normale de nitrate de baryte doivent être 
conservées dans plusieurs petits flacons bouchés à l’émeri, ou sinon dans un seul flacon 
muni du dispositif ordinairement employé pour enlever l’acide carbonique à l'air qui 
rentre dans le flacon au fur et à mesure qu’il se vide. 

On sait que Boutron et Boudet ont attribué aux sels de magnésie une action équiva- 
lente à l’action des sels de chaux sur la dissolution alcoolique de savon. 

Cette équivalence a été contestée par un certain nombre d’opérateurs et entre autres 
par Wauklyn et Chapmann qui ont trouvé, en opérant sur une eau renfermant 08040 
de carbonate de magnésie par litre, que la précipitation complète d’une certaine quan- 
tité de magnésie exige une fois et demie autant de savon que la précipitation complète 
d'une quantité équivalente de chaux. 

Nous avons étudié également la question en remplaçant, dans la préparation de la 
liqueur normale saline, le chlorure de calcium ou le nitrate de baryte par unsel de 
magnésie : le sulfate, reconnu pur à l’analyse. 

L’équivalent du nitrate de baryte étant 130,5, celui du sulfate de magnésie cristal- 
lisé étant 126, nous avons préparé deux liqueurs en pesant, d’une part, 0 gr. 590 de 
nitrate de baryte et, d'autre part, 0 gr. 590 X DE = = 0 gr. 556 de sulfate de magné- 
sie cristallisé, à 7 équivalents d’eau. 

Les deux sels ont été dissous dans l’eau à 0° hydrotimétrique et on a fait avec chaque 
dissolution un volume de 1 litre. 

On a titré ensuite les deux liqueurs pour avoir une mousse persistante : 

40 centimètres cubes de nitrate de baryte ont demandé 22° hydrotimétriques ; 

40 — de sulfate de magnésie — 25° fort hydrotimétriques. 

Par conséquent, pour obtenir un titre de 220 avec le sulfate de magnésie, il aurait 


fallu peser un poids de ce sel égal au plus à 0, 556 x = = 0 gr. 489. 

En d’autres termes, à 1 équivalent de nitrate de baryte correspond 87 centièmes de 
sulfate de magnésie. 

Nous proposerons donc de conserver dans le tableau hydrotimétrique de Boutron et 
Boudet les chiffres relatifs aux sels de chaux, mais de modifier, d’après les résultats 
ci-dessus , les chiffres relatifs aux sels de magnésie. 


TABLEAU HYDROTIMÉTRIQUE. 


Valeur en grammes, pour À litre d’eau, de 1° des corps suivants : 


CHBUX ee eee ne aie PMU ES eee TTC EE 0,0057 

Chlorure dé caleiun, 2404 ET. 0.014% 

Carbonate de chaux: 40, 400 48e AP 0.010 ne 
Bicarbonate de chaux ECS ONE 0.0148 tre 
Sulfate de chaux. ......... PR A US à EUR 0.0140 = 
Magnésle.. ER SC RE 0.0042 0.0036 
Chlorure de magnésium.........,............. 0.0090 0.0078 
Carbonate de magnésie, ,.....,.. MES PRET TANT 0.0088 0.0076 
Bicarbonate de magnésie,..,..................., 0.0128 0.011411 


Sulfate de magnésie. ....., D nu. Lo. 0.0125 0.0108 
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DES DÉRIVÉS DE LA NAPHTALINE 


Les dérivés de la naphtaline ont pris, depuis quelques années, une grande impor- 
tance industrielle, et les travaux dont ils sont l’objet se trouvent le plus souvent dans 
des recueils difficiles à consulter ou dans des brevets. Nos collaborateurs, MM. Ch. 
Girard et Pabst, nous ont autorisé à extraire de leur ouvrage sur les matières colo- 
rantes, paru récemment dans l’£ncyclopédie chimique de Frémy, et dont le Moniteur 
scientifique rend sommairement compte plus loin, le classement suivant des dérivés qui 
ont pris place dans l’industrie des couleurs. Les positions indiquées se rapportent au 


schéma, généralement adopté : 
| 
: v 
5/\U 
hssilal 


Les positions « sont, comme on le sait, 1, 4, 5, 8; les 8, 2, 3, 6, 7. 


Monochloronaphtalines. 
« ou À, liquide; 
B ou 2, fond à 56°. 


Dichloronaphtalines. 
1-2, fond à 35°, cristallise en prismes. 


1-3, — 619, — longues aiguilles fines. 
Boud-4, — 6705, =. longnes aiguilles fines. 
you1-5, — 41070, — courtes aiguilles plates, 
noui-6, — 480, — longues aiguilles fines, 
Oou1-7, — 6205, — petits agrégats. 

Çou1-8, — 83, — rhomboëdres. 

vou 2-3, — 411995, — écailles minces nacrées. 

cou 2-6, — 1350, —_ longues aiguilles fines. 

dou 2-7, — 41140, — lames minces. 

Trichloronaphtalines, 

« ou 4-2-3 fond à 81°, cristallise en groupes de longues aiguilles, 
1-2-4 — 92, — houppes d’aiguilles plates. 
1-2-5 — 7805, — longues aiguilles plates. 
1-2-6 — 9205, — aiguilles frêles. 

1-2-7 — 84, — aiguilles microscopiques. 
you1-3-5 — 103, — longues aiguilles plates. 
Oou1-3-6 — 88°, — touffes d’aiguilles fines, 
noud-3-7 — 1130, — . courtes aiguilles plates. 
Bou1-3-8 — 90, — larges prismes plats. 

eouCou1-4-7 — 66°, — aiguilles devenant opaques. 
dou1-4-8 — 1310, _ longues aiguilles. 

2-3-7 — 910, — petites lames. 

2-3-8 — 16905, — longues aiguilles fines. 

Nitronaphtalines, 


a ou À, fond à 610. 
Bou2, — 79. 
Naphtylamines. 
« ou À, fond à 50°, 
Bou2, — 112, 


28 


DES DÉRIVÉS DE LA NAPHTALINE, 
Naphtène-diamines, 

à ou 1-2, fond à 95-960, et son dérivé acétylé fond à 2340, 

1-3, — 154-1560, 
a oud-4, — 41200, — 3050. 
you1i-5, — 18995. 
Bou1-8, — 6605, 

2-6, — 2160, 

2-7, — 1610. 

Acides naphtylsulfureux. 
« ou 4, sel de chaux à 2 molécules d’eau, soluble dans 46 parties d’ean à 10°, 
B ou 2, — anhydre — 76 — . 
Acides naphtalinedisulfüreus:. 
« ou 2-7, sel de potasse à Z molécules d’eau, soluble dans 1 ,4 parties d'ean à 18°. : 
6 ou 2-6, — en aiguilles, : — 19,2 — 180, 
y, 1-6 ou 2-5, — en grains à À mol, d’eau. — 3,4 —— 1605. 
1-3, —_ en prismes à 2 molécules d’eau, très solubles, brevet B 10457. 
1-7, — en grains très solubles. 


à où 1-5, du brevet E 2619, ou y d’Armstrong et Wynne. 


Acides naphtalinetrisulfureux. 
2-4-7, d’Armstrong et Wynne. 


Acides nitronaphlalinesulfureux (Az O2 occupe la première place Shen 
a ou 1-5, de Clève par l'acide «-naphtylsulfureux. & #0 à 


B ou 1-6, — B-naphtylsulfureux. 
y où 1-3, chlorure fondant à 13905. 
0 ou 1-7, _ 1690, 

1-5, — 99°, 


1-8, donnant par réduction l’acide naphtylaminesulfureux de Schôllkopf. 


Acides nitronayhtalinedisulfureux (Az O? occupe la première place citée). 


1-3-8, du brevet allemand 52724. 
1-4-8, des brevets 40571 et 45776. 
1-3-6, « d'Alén. 

1-3-7, $ d’Alén. 


Acides naphtylaminesulfureux (Le groupe AzH? occupe la première place citée). 
1-4, naphtionique. 
2-8, a, de la fabrique badoïse, I « de Dahl, I de Forsling, 
1-2, du brevet 56563. 
-8 ou S de Schüllkopf, du brevet 40571, ou d'Erdmann, 
-3 ou y de Clève. 
-7 ou 0, ou à de Clève. 
-6 ou f de Clève, 
-5 ou de Laurent, ou « de Clève, ou naphtalidinesulfureux de Witt. 
-5 ou f-naphtylamine- “sulfureux, D, 3 de Dahl, II de Forsling. 
7 ou $-naphtylamine-è-sulfureux, à ou F. 
-6 ou f-naphtylamine-B-sulfureux, 2 de Dahl, de Brünner. 


RO RO RO Re RTE 


Acides naphtylaminedisulfureux. 


1-4-6, II de Dahl du brevet 41957. 
1-67, IN — se | 
1-4-8, acide «-naphtylamine-è-sulfureux ou de Schüllkopf du brevet 40574. 
1-3-8, acide «-naphtylamine-:-sulfureux du brevet 45776. 

1-3-6, « d’Alén, tes 
1-3-7, B d’Alén. 212: 
1-2-5, du brevet 56563 de Grünau. 
2-6-8 ou $-naphtylamine-y-disulfureux. 
2-3-6 ou $-naphtylamine-a-disulfureux. 
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2-3-7 ou f-naphtylamine-à-disulfureux. 

2-1-6, d'Armstrong et Wynne, sulfonation de l’acide 2-6. : 

2-1-5 ty LL 2-5. 

2-5-7 — — 2-5, 

2-3-8, d’Andresen, nitration de l'acide 1-6 naphtalinedisulfureux. 


Acides naphtylaminetrisulfureux. 
1-2-4-7, du brevet 22545. 
2-3-6-8, du brevet 27378. 
Acides diamidonaphtènedisulfureux (les groupes Az H? occupent les deux premières places citées). 


1-5-4, de Nictzki et Zübelin. 
1-2-6, de Witt, par les dérivés azoïques de l'acide de Brünner. 


4-2-7,  — — F. 

1-25, — — de Dahl. 

1-2-L.  — — naphtionique. 
Naphlols. 


a ou 4, fond à 940. 
$ ou 2, fond à 123°. 


Nitronaphlols (le groupe OH occupe la première place citée). 


1-2 ou f-nitro-a-naphtol. 
1-4 ou &-nitro-«-naphtol. 
2-1 ou a-nitro-f-naphtol. 


Dinitronaphtols (le groupe OH occupe la première place, la quatrième est occupée par le groupe SOSH 
dans le cas des dinitronaphtols sulfonés). 
1-2-%, jauue de Martius. 
1-2-:-7, jaune de Martius sulfoné. 
1-2-4-5, sulfodinitronaphtol par l’acide nitrosonaphtolsulfonique. 
3-1-6, de Wallach et Wichelhaus. 
1-2-4-8, jaune brillant. 


Amidonaphlols. 
1-4, par le nitronaphtol correspondant. 
1-2, — 
2-1, —— 


2-6, par l’acide naphtylaminesulfureux de Bronner. 
2-7, du brevet 47816. 
1-5, du brevet 49448. 
1-8, du brevet 55404. 


Acides naphlolsulfureux. 
1-2 ou de Schæffer par l’a-naphtol. 
1-4 ou de Neville et Winther. 
1-7, de Leibmann et Scuder. 
1-8 ou péri, de Schüllkopf et d'Erdmann. 
1-3, du brevet B 10457. 
2-8, de Bayer, crocique. 
2.5, de Dahl. 
2-6, de Schæffer par le f-naphtol. 
2-7 ou F, de Cassella, à de Bayer et Duisberg. 


Acides amidonaphtolsulfureux. 


2-1-8, par les dérivés azoïques de l’acide de Bayer. 
2-1-6, — de Schæffer, 
2-1-7, — de Cassella. 
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Acides naphtoldisulfureux. 


1-2-4, par sulfonation des acides 4-2 et 1-4, 

1-4-7, par diazotation de lacide III de Dahl du brevet 41957. 
1-4-6, _ IT — 
1-:-8, acide S du brevet Schüllkopf 40574. 

1-3-8, «-naphtol-e-disulfureux d’Andresen. 

2-1-6, d’Armstrong. 

2-3-6, R du brevet 3229. 

2-6-8, G — , Y du brevet 36491, 

2-3-7, du brevet 44079. 


Acides naphtoltrisulfureux 
1-2-4-7, du brevet 10785. 
2-3-5-8, — 22038, 
1-3-6-8, — 56058. 
Dioxynaphtalines 
1-2, G-hydronaphtoquinone, fond à 60e. 
1-4, «-hydronaphtoquinone, fond à 1769, 


1-5, 2580, 
1-6, _ 13505, 
1-7, = 4780, 
1-8, 137-4800, 
2-3, ss 160-1610. 
2-6, LE 2150, 
2-7, — 1860. 


Acides dioxynaphtalinesulfureux (les groupes O H occupent les deux premières positions indiquées). 


2-3-6, par l'acide naphtoldisulfureux R. 

2-3-8, — G. 

1-8-4, — S, brevet F 5059, 
1-4-7, par l’acide naphtylaminedisulfureux correspondant. 


REVUE DE PHOTOGRAPHIE | 


Sur les réducteurs de la série aromatique susceptibles 
de développer l’image latente photographique. 


Par MM. A. et L. LUMIÈRE. 


Les auteurs ont cherché à appliquer à la photographie les conquêtes de la chimie 
organique et à trouver une théorie chimique des développateurs ; de leurs observa- 
tions, ils ont dégagé les conclusions suivantes : 

1° Pour qu’une substance de la série aromatique soit un développateur de l’image 
latente, il faut qu’il y ait dans le noyau benzinique au moins deux groupements hydro- 
xylés ou deux amidogènes ou à la fois un groupement hydroxylé et un amidogène ; 

20 La condition précédente est nécessaire, mais elle ne paraît suffisante que dans la 
parasérie. 

Par exemple, l’orcine ne développe pas; son isomère, la toluquinone, développe 
parfaitement. La résorcine, indiquée comme développateur, n’a pas d'action à l’état 
de pureté. Cependant l’acide caféique : 

CH: CH,CO'H 


PQ 
FR 
SR 
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et la pyrocatéchine : 
OH 
| 
/À à OH 
ue 
sont des développateurs ; il est possible que des corps autres que les para jouissent 
de propriétés réductrices, mais celles-ci existent dans tous les cas de relation para; . 
3° Le pouvoir développateur peut persister quand il y a dans la molécule un plus 


grand nombre de groupements OH ou AzH°. 
On connaissait déjà l'acide pyrogallique ; on peut encore citer le diamidophénol : 


le diamidocrésylol : 


2 PA: F 2 
H° Az NT AzH 
HITS | 
un triamidocrésylol ; l'acide gallamique ; 

4» Quand la molécule résulte de la soudure de deux ou plusieurs noyaux benziniques 
ou de noyaux benziniques et d’autres noyaux, les remarques précédentes ne sont appli- 
cables que si les groupes hydroxylés et les amidogènes existent dans un même noyau 
aromatique. 

Par exemple, la benzidine n’a pas d'action, non plus que les oxycarbostyryles, tan- 
dis que la paradioxyquinoléine agit ; 

5° Les substitutions que l’on effectue dans le groupe OH ou dans le groupe AzH* 
détruisent les propriétés révélatrices toutes les fois qu’il ne reste pas au moins deux 
de ces groupes intacts dans la molécule. 

Par exemple, le diméthylparamidophénol ne développe pas, la diméthylhydroqui- 
none non plus. Cependant le gaïacol agirait; 

6° Les autres substitutions que l’on peut faire dans les CH du noyau ne paraissent 
pas supprimer le pouvoir développateur. Par exemple, l’hydrophlorone : 


CH 
| 
Ion 


AZ Le H° 
| 
La sulfonation ne paraît pas annuler le pouvoir révélateur. Mais la fonction acide 


paraît l’amoindrir, car les acide caféique, protocatéchique, amidosalicylique ne déve- 
loppent qu’en présence d’une base énergique, les carbonates alcalins ne suffisant plus; 
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7° Les remarques précédentes ne s’appliquent qu’à la série aromatique. 

L'éthylènediamine, la guanidine n’ont pas d'action ; 

8° La phénylhydrazine fait exception, mais, d’autre part, ce composé est tout à fait 
en dehors des règles précédentes par son mode de formation. 

Aux conditions ci-dessus, il faut encore joindre les suivantes ; il faut : que le corps 
soit soluble dans l’eau, que sa solution soit peu colorée et que les produits de son 
oxydation.dans le bain soient peu colorés et ne teignent pas la gélatine. 

Dans une note parue dans le numéro de juin du Bulletin de la Société française de 
Photographie, les auteurs indiquent les formules suivantes pour l’application du para- 
midophénol au développement du gélatino-bromure d’argent : 


LR PL NS ne nn ne aax e so RE be 1000 
Sulfite de sonde. te. cn se ste Re ee 200 
Cärbhonaterde soude MA NON ENTER Reel 100 
Paramidophénol 2... .sspee eo se retenue 12 

D AU. roars ste do nauideiaiseuves sols 6 Dole ete ES 1000 
Sulfite des0nde, 2... .#th.e ous" de etes er 200 
Carbonate.de Lithine. ..". 2 ss rente Mo ss ae 12 
Parapidonhenol... 62. ter ER ie D ss De ae 12 


La première formule est très énergique et convient surtout au développement des 
instantanés. 

La faible solubilité du paramidophénol ne permet pas la latitude dans les. formules 
que présente l'acide pyrogallique, par exemple. Mais, par contre, la solution se conserve 
longtemps incolore et active. 

Enfin, dans une récente communication à la Société française de Photographie, 
MM. Lumière publient une étude du paramidophénol comparé à l’hydroquinone et à 
l’iconogène. 

En abandonnant à l’air des solutions aqueuses de ces trois composés, celle du para- 
midophénol s’oxyde la première, puis l’iconogène ; l’hydroquinone résiste plus long- 
temps. 

Fe produit d'oxydation du paramidophénol, probablement la quinonimide, est inso- 
luble dans l'eau ; la solution ne se trouble pas, mais laisse déposer un précipité noir 
soluble en violet dans l’ammonjaque ou les alcalis et en rouge dans l’acide azo- 
tique. 

pe l’iconogène, la solution est colorée en brun foncé, passant au vert par Pammo- 
niaque et au rouge par l’acide azotique. 

Enfin, la solution oxydée d’hydroquinone est rougeûtre, devient jaune par l'ammo- 
niaque et se décolore par l'acide azotique. 

Ces mêmes produits se forment au développement ; ceux de l’iconogène et de l'hy- 
droquinone teignent en jaune la gélatine, qui reste incolore dans le cas du paramido- 
phénol. Aussi peut-on développer au moins 95 clichés avec ce dernier corps sans ob- 
server de différence du premier au dernier, tandis qu’avec les deux autres, dès qu'on 
a développé quelques clichés, les suivants se colorent en jaune. 

Ces trois composés réduisent les sels d'argent solubles, mais n’ont d’action sur les 
sels haloïdes qu'en présence d’un alcali où d’un carbonate alcalin. 

L’addition au révélateur à base de paramidophénol, de bromure de polassium ou 
d’hyposulfite de soude produit à peu près les mêmes effets qu'avec les autres révéla- 
leurs. 

En employant le procédé de M. Reeb pour déterminer le poids de matière néces- 
saire pour réduire 1 gramme de nitrate d'argent, les auteurs ont obtenu les nombres 
suivants : 

Hydroquinone.. .,.,...., Ro: IGSAE LUN 2 Es pe © 0.07 
Paramidophénol, ....., PURE LL à LAPS 11007 108 ture pt 0.14 
Jennogène: 1, 1, eut LOC OL PNR Ni SI ESS D DER 
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Il faut donc 2 fois plus de paramidophénol et 4 fois plus d’iconogène que d’hydro- 
quinone pour réduire le même poids de nitrate d’argent. Au point de vue pratique, 
ces différences n’ont pas d'importance, car le corps réducteur est toujours en grand 
excès vis-à-vis du sel d'argent. Cependant, le paramidophénol parait présenter les 
avantages suivants : 

Il s’oxyde plus rapidement et, par suite, est plus énergique et développe plus vite. 

Les produits de son oxydation n’ont pas d’action nuisible sur l’image ou sur la 
gélatine. 

Les proportions les meilleures pour son emploi paraissent être les suivantes : 


LL TIR Ra ER ds dns eee va soda 0h 500 
PRET ED RUO DOLASSR russe eessiois die 04e asie o li etaniofe Ladies ele 40 
a dr din ne ee ie nee None je 100 
ns a rene soss ou. teine 8 


Développement à l’hydroquinone. 
Par M. BALAGNY. 


(Bulletin de la Société française de Photographie, p. 31.) 


C’est à M. Balagny que la photographie doit une des formules les plus répandues de 
développement du gélatino-bromure, à base d’hydroquinone et de carbonate. Après 
deux années d’expérience, M. Balagny nous propose de nouvelles formules en rempla- 
çant le carbonate de soude par la potasse caustique ajoutée au bain au moment de 
l'usage et en proportion des besoins. Les solutions employées sont les suivantes : 


Le cree RP RE 1 litre, 
DR Que. RAS A qu musts ttes so 250 grammes. 
D <- d csee vniec se 20 = 


Faire dissoudre à chaud en agitant. Laisser refroidir et garder dans un flacon bouché 
au liège. 


1... éme 900 centimètres cubes. 
CAEL SENS CI TUE CARRE PRE AE ... 400 grammes. 


Ajouter une solution faite à chaud de 50 grammes de ferrocyanure de potassium 
dans 100 centimètres cubes d’eau. 


2... cie 1000 centimètres cubes. 
Lromure (e/potasdiam.". ..:.:..,4. 349000. 100 — 


Cette solution ne sert que pour les bains neufs ; car, après quelque temps d'usage, 
il s’en est formé suffisamment aux dépens du bromure d’argent dans le bain. 


Pour un cliché 1/2 pl. instantané, soit une pellicule déposée au fond d’une cuvette, 
vous mêlez dans un verre : 


RIRE A ERNSRNR rh Ro torhos .... 80 centimètres cubes. 
DR RAR 00 0e OO PA RAT ALES 40 — 
Ne es rats LOUE, AE É&. 1 — 


et vous laissez séjourner ce mélange sur le cliché pendant 30 secondes. 

Dans le verre vide, vous mettez environ 2 centimètres cubes de potasse B, vous 
mélangez avec le liquide de la cuvette et vous jetez sur le cliché. Aitendez quelques 
secondes que l'image paraisse ; sinon, en opérant de même, on ajoute successivement 
de l’alcali; si les grandes lumières apparaissent seules, une nouvelle dose doit faire 
ressortir les détails dans les parties noires : en un mot, il faut donner aux noirs 
l'avance nécessaire sur les blancs pour que le cliché soit brillant. Quand l'épreuve est 
venue, on la lave et, pour expulser les dernières traces d’hydroquinone, on la passe 
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une demi-minute en acide tartrique à 15 grammes par litre. On lave et on fixe dans 
l’hyposulfite à 20 pour 100. 

Le même bain peut servir encore à développer une douzaine de clichés en le renfor- 
çant au besoin par un peu d’alcah. Enfin, on conservera le restant dans un flacon 
pour développer plus tard de nouvelles épreuves instantanées, en mélangeant cette 
solution avec son volume de bain A et la quantité suffisante d’alcali. 

Pour les clichés posés, le bain se compose ainsi : 


Solution As MERS 40 centimètres cubes. 
PAU, sun el eee MIE ae ed EURE 80 — 
Bromure RS seb ete eme PAIE EEREE n — 


On opérera exactement de même que pour les instantanés. 
… Après développement de tous les clichés, le bain A est conservé dans un flacon bou- 
ché au liège. Pour développer d’autres clichés posés, on mélangera dans un verre : 


Bain ayant SOrvI, de à de uen ER 100 centimètres cubes. 
Dan A RS 2 ds Es til. tan sv 4 CUT — 


et on développera comme d’habitude, avec addition ménagée d’alcali. 


M. Eder indique (1) l'addition au révélateur à l'hydroquinone de 3 à 6 gouttes de 
teinture d’iode à 4 pour 100 dans l'alcool dilué de son volume d’eau, pour 40 centi- 
mètres cubes de révélateur, comme faisant apparaître l'image presque instantanément 
et avec beaucoup de douceur. 


Contribution à l’étude de l’hydroquinone et de l’iconogène 
; comme révélateurs. 


Par M. Ress. 
(Bulletin de la Société française de Photographie, 1890, p. 259.) 


L'hydroquinone est un corps très avide d'oxygène, surtout en présence des alcalis, 
et réduit à froid les sels d’argent tant que son action n’est pas limitée par les acides 
mis en liberté par cette réduction. Mais l’hydroquinone absorbe en même temps l’oxy- 
gène de l'air; on peut retarder cette absorption au moyen du sulfite de soude. 

Un bon révélateur devra donc se composer d’hydroquinone, de sulfite de soude et 
d’alcali dans des proportions déterminées. L'auteur s’est donc proposé les questions 
suivantes 

49 Détermination du pouvoir réducteur de l’hydroquinone. 

L'oxyde d’argent provenant de 1 grammé de nitrate, lavé, a été dissous dans 5 gr. 
de sulfite de soude, puis on ajoute de l’eau distillée, de manière à faire 50 centimètres 
cubes de solution; pour réduire cet oxyde, il faut 0,08 grammes d’hydroquinone ; 

20 Influence du sulfite de soude sur la précipitation de l'argent réduit. 

Le sulfite de soude n'empêche pas la précipitation de l'argent, mais la ralentit. De 
plus, l'argent mis en liberté est blanc ou gris blanc ; 

39 Quantités d’alcali ou de carbonates nécessaires. 

En tenant compte des équivalents, pour 1 gramme de nitrate d'argent il faudrait 
0,33 de potasse ou 0,2353 de soude caustique, 0,4064 de carbonate de potasse ou 
0,8411 de carbonate de soude ; 

40 Sulfite de soude nécessaire, 

En agitant dans un flacon, avec de l'air, une solution renfermant 0,08 grammes 
d’hydroquinone et 0,33 grammes de potasse caustique additionnée de quantités erois- 


7 Es 


(4) Fhotographische Correspondenz : Bulletin de la Sociélé française de Photographie, 1894, p. 54. 
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santes de sulfite de soude, il faut environ 0,60 grammes de ce sel pour que le mélange 
reste incolore au bout d’une heure. 

Avec 0,08 d’hydroquinone et 0,84 de carbonate de soude, il suffit de 0,40 de sulfite 
de soude pour obtenir le même résultat. Ces quantités de produits sont dissoutes dans 
20 centimètres cubes d’eau. 

En résumé, le révélateur rationnel à base d’hydroquinone se composera de : 


des el deu os «de sonne s UNE 
Potasse caustique. ..... 0,33 ; 
Ou soude caustique.... 0, 22353 Sulfite de sonde ,..,.,,...,, 0,60 


Ou carbonate de soude,. 0,8411 
D PR l Sulfite de soude. ............ 0,40 
RL ns nue dec de lee ones Go alu ee e GARE 


Soit pour un litre d’eau : 


Hydroquinone,.,.,..,.,.. OU dés hay pe lin es . 8 grammes, 
TE NOR. doc osco ones de no 01e e 40 — 
me ce ne no valse no geo se 0 8 40°  — 


L'auteur, revenant sur les expériences que nous venons de résumer, a trouvé (1) que 
les carbonates alcalins purs, dépourvus d’alcalis libres, ne révélaient pas et exerçaient 
une action fâcheuse sur la conservation du bain; que, de plus, le sulfite de soude 
dissolvant le bromure d’argent par un séjour prolongé du cliché dans le bain, on 
finissait par avoir des images transparentes ; il propose de n’employer l’hydroquinone 
qu’en présence d’alcali libre et de passer le cliché lavé dans un bain d’acide tartrique 
ou citrique à 2 pour 100. 

En suivant la méthode employée pour mesurer le pouvoir réducteur de lhydroqui- 
none, l’auteur a déterminé (2) l’équivalence de l’iconogène par rapport au nitrate d’ar- 
gent et a trouvé, pour 1 gramme de nitrate, 0,35 d'’iconogène. La formule du révéla- 
leur-1ype serait : 


OM Dale nain ce mi MS NA Std à 3 1 . 33 gr'amnies. 
nn sur sac scan orne RENE 40 se 
does D cu ue 330 — 
CU fn MO PR RCA EN À litre, 


Développement au sel ammoniac. 
Par M. BECKETT, 
(Bulletin de la Société française de Photographie, 1891, p. 219.) 


M. À. Cowan avait constaté que la substitution du chlorhydrate d’ammoniaque au 
sulfite de soude dans le révélateur à l’acide pyrogallique et au carbonate de soude 
empêchait le voile vert et donnait des clichés plus brillants et plus fouillés ; M. Beckett 
a répété ces essais et recommande les formules suivantes : 


OO DT AUE + sienne ane fines cle mie 96 parties, 
Sulfite de soude, ...... RON EE ES Lai ele 288 — 
Acide citrique........... Ps PE STE à RS CARPE 3,20 — 
su cn cm ee cn sienne à 4 EN RE — 


B. — Solution saturée de carbonate de soude et de chlorhydrate d’ammoniaque 
dans laquelle il y à 6 parties de carbonate pour 1 de chlorhydrate. 
Le bain est formé de : 


RAM Je JS SE R UNI En HOUR BABA IEEE 10 parties, 
a se .....… dose tm sonne ess sed cs sssss n 60 Hi 
BE ns PONS ONE RER TAN RE 500  — 


(4) Bulletin de la Société française de Photographie, 1891. 
(2) Bulletin de la Société française de Phaiagrap hé, 1890, p. 359. 
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Renversement de l’image par les sulfocarbamides. 
Par M. le colonel WATERHOUSE. 


(Phot, News, 1890, p. 787 ; Bulletin de la Sociélé française de Photographie, 1891, p. 104.) 


Les sulfocarbamides ou sulfo-urées ont la propriété singulière de renverser l’image, 
de transformer la négative en positive, quand on en ajoute une pelite quantité à un 
révélateur alcalin. | 

Par exemple, avec l’hydroquinone ou l'iconogène, les effets les plus nets s’obtien- 
nent avec la thiosinnamine ou la sulfophénylurée, à l’état de solution aqueuse saturée. 

Un révélateur à l'iconogène additionné de 1 pour 100 de son volume de solution satu- 
rée de thiosinnamine fournit une image renversée brun chocolat pourpré; un peu de 
bromure ou d’ammoniaque exerce une action favorable. 

Le même phénomène se produit avec l’acide pyrogallique et les sulfites, mais non 
celui d’ammoniaque. 

Avec la phénylsulto-urée, qui est bien moins soluble, on mélangera 1 volume de sa 
solution saturée à 4 ou 5 volumes d’un révélateur à l’iconogène formé, par exemple, 
comme suit : 


A ee PAUSE EN ENS OURS ALT RNA AE AA PR nn : à 2: , 400 
Sulfite. de:soude. es 44.2. 448t LENS OM RER 10 
Iconogène, ,.,..,. tribut 0e ES Me ACER CORRE 5 

B. —" "Han, 4 0.000 Ne Mu s v0 de de eue does 100 
Carbonate de soude... .......,: 4407 CR RENE 8 


Mélanger à volumes égaux. Un peu de bromure ou une trace d’ammoniaque favorise 
le renversement. 

En général, la pose doit être plutôt un peu faible que longue. Au développement, 
l’image vient d’abord négative puis positive, ou bien il se forme un voile général qui 
ne disparaît qu’au fixage pour laisser apparaître l’image positive, 

Cette formule convient surtout aux sujets ne contenant que des traits; avant de 
développer, il est bon de passer la plaque rapidement dans lacide nitrique à 5 pour 
100 ou dans du bichromate à 3 ou 4 pour 100, ce qui fournit des lignes plus denses et 
des blancs plus purs. Pour les sujets à demi-teintes, on a de bons résultats avec la 
thiosinnamine et l’iconogène, avec addition pour 30 centimètres cubes de révélateur 
de 10 gouttes de bichromate à 10 pour 100. 

La théorie de ces renversements n’est pas encore connue. 


Procédé de collographie. 
Par M. Lavyrorr. 
(Bulletin dé la Soviélé française de Photographie, 1891, p. 151.) 


La giace, préparée comme d'ordinaire à la gélatine bichromatée et exposée sous le 
négatif, est développée à l’eau froide et séchée 24 heures à 21° environ, puis couverte 
de la solution suivante : 


Eu à 4646 SR ORAN ERP EP E Se 1 100 centimétres cubes. 
Giycérine.. si HN SAUTER CORRESP ORNE 200 — 
Hyposulfite de soude. 2524 RER RES NE 2 grammes. 


Laisser séjourner pendant une ou deux heures, suivant que l’on veut plus ou moins 
de relief, puis éponger le liquide et encrer au rouleau de gélatine. On peut tirer à la 
presse à copier; pour cela, la glace est posée sur une feuille de caoutchouc, recou- 
verte d’une cache de papier parafliné, puis du papier qui doit recevoir l’impression; 
enfin on superpose un coussin de ouate enveloppé d’une fine étoffe de soie qui, par la 
pression, assure le contact intime du papier avec la planche et permet d'obtenir les 
plus fins détails du négatif. Si, au bout d’une vingtaine d'épreuves, les grands blancs 
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commencent à prendre l’encre et à devenir gris, on repassera à la surface de la 
glace l'éponge imprégnée de la solution glycérinée pour rétablir la netteté primitive. 
L'auteur assure avoir tiré jusqu à 1000 épreuves d’une même plaque. 


Clichés de dessins au trait. 
(Bullelin de lu Société française de Photographie, 1890, p. 175.) 


M. Wilde obtient avec le gélatino-bromure des clichés aussi propres à la reproduc- 
tion, par les encres grasses, que ceux au collodion humide, en posant le double du 
temps d'une photographie ordinaire, et développant avec addition au révélateur dès le 
début, de 1/10 à 1/8 de son volume d’un modérateur iodobromuré : | 


OR NM en DE EL On 120, 200 
Dee SORA NE RE PR ET 1 
ae ds list le ais apeiore aise e à one ee ofo1o ele oies es à 200 
OM M ee dent a slats data on dt Si) 6 1% 


Ce développement est long, mais donne de l'intensité. 
D'autre part, M. Hübl recommande, pour les clichés au collodion humide repro- 
duisant des dessins au trait, le renforcement suivant : | 


Le ne PR ET PP PEER 1006 
sc dater saga de Sanetete à We 10 
de du uso ed ous o ue 6 

nn obus vontée va con Eee à 100 
CS NME 3 


Mélanger 3 parties de A et 1 de B et verser le tout sur le cliché développé au fer et 
lavé. 


Sur une propriété de la gélatine. 
Par MM. A. et L. Lumière. 
(Bulletin de la Sociélé française de Photographie, 1890, p. 256.) 


Les auteurs ont trouvé que la gélatine se dissout dans le chlorure de baryum et, à 
un moindre degré, dans celui de strontium. Dans le chlorure à 15 pour 100, la solu- 
bilité est telle que le mélange est sirupeux. Par évaporation spontanée, on obtient une 
substance blanche, amorphe, mélangée de cristaux de chlorure de baryum, soluble 
dans l’eau, sans résidu ; si l’on précipite le sel par le sulfate de soude, la gélatine reste 
dissoute et ne se solidifie pas par le refroidissement. 

On ne doit donc pas introduire de chlorure de baryum dans les émulsions à la géla- 
tine, car les couches ont de la tendance à se détacher de leur support; d’autre part, 
on peut utiliser cette propriété pour traiter les résidus d’émulsion en lavant le dépôt 
de bromure d'argent par décantalion jusqu'à ce que la gélatine soluble soit enlevée. 


Fixage aux sulfite et hyposulfite de soude. 
Par M. MERCIER. 
(Bulletin de la Société française de Photographie, 1891, p. 238.) 


MM. Davanne et A. Girard ont montré les inconvénients, au point de vue de la con- 
servation des images photographiques, de la présence du soufre libre ou du sulfure 
d'argent qui se forme quand on fixe à l’hyposulfite des épreuves présentant une cer- 
taine acidité; on a essayé de parer à cet inconvénient en lavant, avant fixage, les 
épreuves au carbonate ou bicarbonate de soude. Le sulfite de soude donne des résul- 
tats bien préférables; à la dose de 50 grammes par litre de fixage à 150 grammes 
d’hyposulfite pour les épreuves déjà virées, on obtient des images se conservant bien 
mieux ; pour des épreuves non virées, on peut porter la dose de sulfite à 100 grammes. 
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M. Mercier fait remarquer plus loin que l’on peut très bien virer les épreuves après 
fixage, dans le bain suivant : 


Salfôéyantré d'AMMONUMEMERS Se. de 30 grammes. 
Chlorure:d'or, ......:.4LÉDÉ RSR ERP 0,30 — 
Potasie caustique, .. #22: -cttene Ne 0,30 — 


Ce bain peut être employé de suite et se conserve bien ; il agit très rapidement et 
donne les tons jusqu’au bleu noir. En remplaçant la potasse par 5 grammes de carbo- 
nate de soude, on a des tons plus pourpres. 

Ce virage doit être suivi d’un lavage prolongé. 


Sur les plaques orthochromatiques à la cyanine. 
Par M. le docteur Eper. 
(Bulletin de la Société française de Photographie, 1891, p. 265.) 


M. Eder appelle l'attention des photographes sur la cyanine employée comme sensi- 
bilisateur des plaques pour le rouge ; le composé commercial est un iodhydrate ; sou- 
vent il donne du voile et il est préférable de le transformer en chlorhydrate ; pour cela 
on l’évapore à sec dans une capsule de porcelaine ou de platine en présence d’acide 
chlorhydrique dilué, en finissant à une douce chaleur pour expulser les dernières 
iraces d'acide. 


Virage des positifs au ferricyanure, 
Par M. le docteur RiINGROSE ATKINS. 
(Bulletin de la Société française de Photographie, 1891, p. 22.) 


L'épreuve, fixée et bien lavée, est passée à lPalun, pour enlever l’hyposulfite et plon- 
gée dans un bain formé de : 

Ferricyanure de potassium ein? 44 22406. 10000000e 1 ou 2 pour 100. 
Nitrate d'urane,,,,...,... RM NERO RL + FU 6 — 

Suivant la durée de l'immersion, l’image passe au brun ou au rouge. On peut la 
rendre plus transparente en passant à l'hyposulfite qui dissout le sel d'argent formé 
Sans toucher au ferricyanure d’urane. 

Ces images donnent une idée très exacte des coupes vues au microscope. 

On obtient des i images formées de bleu de Prusse en soumettant l'épreuve à um bain 
de ferricyanure seul à 2 pour 100. Il se forme une image pâle de ferricyanure d’ar- 
gent qu'on lave avec soin et qu’on passe en perchlorure dé fer ; elle devient bleu opa- 
que et peut être rendue transparente en dissolvant le chlorure d'argent formé dans 
l'hyposulfite de soude. 


Durée de l'éclair magnésique. 
Par M. le docteur EpER. 
(Bulletin de la Société française de Photographie, 1891, p, 24.) 


Pour mesurer la durée de l'éclair obtenu par la combustion du magnésium, l’auteur 
propose l'appareil suivant ! une grande roue en bois noirci portant deux demi-sphères 
polies, l'une à la périphérie, l’autre au centre, tourne avec une vitesse uniforme, par 
exemple de un tour par seconde, dans une pièce obscure ; on la photographie au moyen 
de l'éclair magnésique et on obtient un arc plus ou moins grand, suivant la durée de 
l'éclair. 

Avec 1/4 à 1/2 gramme de métal, l'éclair dure de 1/3 à 1/4 de seconde. Le mélange 
explosif, formé pour 100, de 30 de perchlorate de potasse, 30 de chlorate de potasse 
et 40 de magnésium, à la dose de 1/2 gramme, donne des éclairs beaucoup IR courts, 
dont la durée peut s’abaisser à 1/80 de seconde, 
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Sur l’aluminium, ses propriétés et son emploi. 


(Zeitschrift für angew. Chemie, 1890, p. 433, 483 et suiv.) 


Les renseignements qui suivent sont tirés d’une notice publiée pré la Société l’Zn- 
dustrie de l'aluminium, de Neuhausen. On y trouve d’abord quel ques détails sur la 
fondation et l'installation de l’usine électrique de Zurich qui appartient à cette Société. 
Une force hydraulique, fournie par le Rhin, y actionne cinq dynamos de différentes 
forces pouvant fournir ensemble 1,275,000 watts. 

La résistance à la traction de l'aluminium pur (sur la préparation duquel on ne 
sait rien) est, à froid, de 10 à 12 kilogrammes par millimètre carré et peut aller à 
21 kilogrammes pour le métal laminé à froid. L'augmentation de la température dimi- 
nue notablement cette résistance, comme le montrent les expériences de M. Le Cha- 
telier : 


TEMPÉRATURES : 150, 1000. 1500. 200, 2500, 3000, 3500, 400°, 4600. 


es | | À ——————— À —————————— | —————— | — 


Résistances. .....| 18.7 15.2 19,9 10.1 r AN à 5.8 3.8 2.4 1.6 


L’aluminium fondu possède à 22 un poids spécifique de 2,64, qui devient égal à 2.68 
quand le métal a été laminé et qui va à 2.70 après l’étirage. 

Dans le tableau comparatif suivant, on trouvera des indications sur les prix de re- 
vient de quelques métaux, en supposant qu’ils soient employés à effectuer le même 
travail. 


RÉ- RAPPORT RAPPORT 
POIDS de SISTANCE EN des poids DES PRIX 
DÉSIGNATION DU MÉTAL. Pre u Qui ——— 
153 en raction portent 
spécifique. ; par Re la même |Pour même | pour même 
rancs. | illigr, | 100 Kil. | Charge. | charge. | volume. 


MÉTAUX NON SUSCEPTIBLES DE ROUILLER, 


Aluminium pur forgé ou laminé. .,.| 2.68 | 25.00 27 3.70 0.84 | 10.98 6.95 
Bronze d'aluminium (10 pour 100) 

LL RS A TOR NAENNNNRRENS 7.65 3.26 65 1.54 1.00 1.70 2:59 
Laiton d'aluminium (9.3 pour 100) 

Le SE OMS PERRET OPEES 8.33 1,76 65 1.54 1.09 1.00 1.52 
Laiton d'aluminium (A pour 400) 

mr dde dm fr auer x 8.35 1,33 40 2.5 1.78 1.23 1.15 
Laiton ordinaire à 33 pour 100 de 

zinc, laminé..... Hétu 8.38 1.15 22 4,55 3.24 1.95 1.00 


Cuivre laminé,..,.....,,..,.,] 8,90 1.40 23 4,55 3,44 2,51 4.29 


MÉTAUX SUSCEPTIBLES DE ROUILLER. 


LEE CT RSNMENNOMANNMT OS Ne 7-02 0.225 39 2.86 1,89 0.22 
is 0 MAP ARENRNRRESETS “BR 0.35 55 1.82 0,217 


D’après ces chiffres, il est impossible de penser à faire concourir l'aluminium avec les 
autres métaux dans des constructions devant résister à des efforts extérieurs notables. 
Même si le prix de l’aluminium devenait quatre fois moindre, cet espoir serait encore 


40 SUR L'ALUMINIUM, SES PROPRIÉTÉS ET SON EMPLOI. 


chimérique. L’aluminium est encore 50 fois plus cher que le fer, à force égale, el 38 fois 
plus à volume égal. 

L’aluminium fond à 7000 environ. Le métal en fusion a un bel éclat qui rappelle 
celui du mercure, d’autant plus que ses formes sont très arrondies et qu’il paraît ne 
pas toucher les parois des creusets et des moules. Il est aussi très fluide et remplit 
les plus fins canaux. Lorsque l'aluminium est pâteux, cela tient toujours à un mélange 
de métaux moins fusibles (fer) ou d'éléments graphiteux (Si, Tg, Bo). 

L'aluminium est stable à l'air ; au rouge vif, il ne décompose même pas les oxydes 
du fer, du plomb, du cuivre, du manganèse et du zinc. Si l’on chauffe au rouge des 
alliages de cuivre riches en aluminium, le cuivre est loujours plus oxydé que ce der- 
nier; il est même possible de purifier l’aluminium impur par coupellation avec du 
plomb, non sans perte notable cependant. 

Ce n’est qu'à une température rouge très intense que les oxydes du fer et du cuivre 
sont décomposés. Ces propriétés ont leurs avantages et font de l'aluminium un pré- 
cieux moyen de réduction, plus actif que les autres corps employés dans ce but, tels 
que le silicium, le manganèse, le phosphore, le magnésium et le sodium. Son oxyde, 
en effet, ne peut être partiellement redécomposé à la température où il se forme, comme 
cela se produit avec ceux des autres éléments précipités ; de plus, il est insoluble dans 
les métaux fondus, qu'il ne pourra donc pas rendre cassants ou pâteux. Un excès 
d'aluminium, enfin, ne sera jamais aussi nuisible que du phosphore ou du silicium. 

L'hydrogène sulfuré n’exerce pas la moindre action sur l’aluminium. L’acide sulfu- 
rique étendu, qui dissout rapidement le fer et le zinc, n’agit que très lentement sur 
l'aluminium, et l'acide azotique paraît ne pas l’attaquer du tout, si l’on se borne à une 
observation superficielle. Ses meilleurs dissolvants sont l’acide chlorhydrique et la 


lessive de soude. Lorsque l'on dissout un métal renfermant du silicium, une partie de 


cet élément se dégage sous forme d'hydrogène silicié gazeux doué d’une odeur désa- 
gréable ; mais la majeure partie se dépose en lamelles graphiteuses, chatoyantes, qui 
se dissolvent par une ébullition prolongée avec la lessive de soude ou s'oxydent quand 
on les chauffe au rouge dans un courant d’oxygène. 

Les acides organiques étendus n’attaquent pas l’aluminium à froid ; ainsi, de l’acide 
acétique à 4 pour 100 et de l’acide citrique à 1 pour 100 n'eurent pas d'effet appré- 
ciable après un contact de plusieurs jours ; il en est de même en présence de chlorure 
de sodium. 

Cependant une ébullition de 14 heures avec une solution d’acide acétique à 4 pour 
100 avec du chlorure de sodium, fit perdre 47 milligrammes à une feuille d'aluminium 
de 4 décimètre carré de surface, pesant 24 gr. 7426. Le fer, dans les mêmes condi- 
tions perd 900 milligrammes ; l’étain, l’argent et surtout le cuivre sont aussi attaqués 
bien plus énergiquement. Il faut remarquer, en outre, que les seis d'aluminium formés 
ne sont pas nuisibles à la santé. 

L’aluminium ne décompose pas les azotates, ou, s’il le fait, c’est avec une grande 
chlorhydriques. 
lenteur; mais il précipite rapidement les métaux plus électro-négatifs des solutions 

Il faut tenir compte de cette propriété ainsi que de la facile solubilité dans les 
alcalis pour les opérations galvaniques de cuivrage, d’argenture et de dorure. 

En feuilles ou en copeaux minces, Paluminium s’oxyde d’une manière notable au 
rouge naissant dans l'air ou dans la vapeur d’eau, tandis qu'à la température ordinaire 
le métal le plus finement divisé n'est pas altéré. 

Les carbonates de potassium et de sodium, le sulfate de sodium oxydent instantané- 
ment l'aluminium, qui décompose aussi le borax et les silicates alcalins; dans ce 
cas, du borax où du silicium s’ajoute au métal et le rend gris et cassant. 

Moins nuisibles sont la cryolithe et le chlorure de sodium ; la première dissout l'alu- 
minium avec formation de sous-fluorures riches en aluminiam; quant au chlorure, il 
se volatilise trop rapidement. En somme, le mieux est de ne pas mettre l’aluminium 
pur en contact avec un fondant. 
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Par la fusion avec des silicates, on peut obtenir des combinaisons renfermant jus- 
qu'à 70 pour 100 de silicium. Avec 14 à 2 pour 100 de silicium, le métal est déjà très 
gris et encore passablement mou et tenace à froid, mais ne peut presque plus se forger 
à chaud. Avec plus de 2 pour 100 de silicium, il devient cassant. Une partie du sili- 
cium est chimiquement combinée et se transforme partiellement en hydrogène silicié, 
partiellement en silice, lors de la dissolution du métal. Mais la plus grande portion du 
silicium n’est pas combinée, elle est dissoute physiquement comme le carbone dans le 
fer, ou incluse sous forme de lamelles. De petites quantités de fer et surtout de cuivre 
dans l’aluminium sont bien plus nuisibles que le silicium pour la malléabilité soit sous 
le marteau, soit au laminoir. 


Tableau des métaux marchands de la Société l « Industrie de l'aluminium ». 
(Analyses) 


QUALITÉ. ALUMINIUM. SILICIUM. 


0. 
0. 
0. 
0. 
0. 
0.5 
0. 
0. 
1” 
0. 
1.6 
3. 
3. 
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Le travail de l'aluminium demande quelques précautions parce que le métal graisse 
les outils ; l'emploi d'huile donne de bons résultats. Pour empêcher le burin de glisser, 
on fait usage d’un mélange de 4 parties d’essence de térébenthine avec 1 partie d’acide 
stéarique, ou bien d’huile d'olives additionnée de rhum. 

On peut fondre l'aluminium dans des creusets de terre ordinaire, si l’on ne dépasse 
pas notablement la température de fusion. L’addition d’un fondant ou une température 
trop élevée provoquent un contact plus intime entre les parois et le métal fondu et occa- 
sionne, par suite, une absorption du silicium, ce qui rend l’aluminium cassant 

La fusion peut aussi être effectuée dans des creusets en fer, en prenant les précau- 
tions nécessaires relativement à la température ; les parois absorbent tout au plus un 
peu d'aluminium dans ce cas, mais le métal fondu ne prend pas de fer. Pour éviter 
tout inconvénient, le mieux est de garnir les creusets avec du charbon pur ou avec un 
mélange de goudron et d’un oxyde indifférent. 

Pour travailler de grandes quantités d'aluminium, on le fond dans des fours à réver- 
bère dont la sole est également garnie comme les creusets et dont le chauffage est 
obtenu avec du bois ou avec des gaz. Toutefois, la fusion électrique est la meilleure 
pour conserver la pureté du métal. 

- L’aluminium O et I peuvent être forgés facilement à froid et à chaud et mieux encore 
si l'on maintient la température voisine de 450°; cependant le métal travaillé à froid 
est toujours beaucoup plus solide que celui qui a été forgé ou laminé à chaud. 

L’aluminiam IT, qui renferme du fer et du silicium, ne peut être forgé qu’avec la 
plus grande difficulté, l'opération peut même devenir impossible. 

Pour recouvrir l’aluminium de cuivre, d'argent ou d’or par voie galvanique, on ne 
peut faire usage des procédés ordinaires, l'aluminium étant attaqué par les solutions 
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de sulfates métalliques et par les solutions alcalines ; si l’on règle le courant de ma- 
nière que l'attaque ne se produise pas, on n’oblient cependant à la cathode qu’un dépôt 
sans adhérence, à cause du dégagement d'hydrogène. 

Pour le cuivrage, on remédie à ces inconvénients en faisant usage de nitrate de cuivre 
dont l'action peut être rendue plus énergique encore par addition d’acide azotique 
libre. Dans ces conditions, l'hydrogène est immédiatement oxydé. Les surfaces ne 
doivent pas être polies, mais frottées à l’émeri, puis trempées dans une lessive de 
soude faible jusqu'à ce qu'il se dégage de l’hydrogène partout. On lave ensuite à 


l'acide nitrique concentré et on plonge l’objet dans le bain de cuivrage dont l'anode a « 


environ la même surface que les pièces à recouvrir. Pour une distance entre les élec- 
trodes de 5 centimètres environ, la meilleure force électromotrice à employer est celle 
de 4 volts; le courant est fermé ou rompu par limmersion même des objets dans le 
bain ou leur sortie, et sa durée ne doit pas dépasser 10 à 20 minutes, car les dépôts 
trop épais s’exfolient facilement. L’argenture et la dorure se font le plus avantageuse- 
ment après cuivrage préalable. 

L’aluminium est aussi un réducteur énergique employé dans les laboratoires. Comme 
le sodium, il n’est pas précipité par l’hydrogène sulfuré et peut agir en solution alca- 
line. À équivalents égaux, il est moins cher que le sodium et sa conservation ne pré- 
sente aucune difficulté. L'action est plus rapide avec les lamelles de battitures. 


Bronze d’aluminium. — Contrairement à une opinion assez répandue, ces alliages 
peuvent être préparés directement avec des métaux purs. Toutefois, l’expérience a 
montré que les brornzes ainsi obtenus offrent moins de résistance, mais un allongement 
plus fort que les autres ; cela doit tenir à leur pureté, car les alliages fournis par les 
procédés Héroult, Cowles, etc., sont plus riches en silicium. Or, on sait que cet élé- 
ment augmente la solidité et la dureté en diminuant l'allongement. En ajoutant du 
siliciure de cuivre dans la préparation directe, on peut arriver aux mêmes résultats. 

La préparation s'effectue dans des creusets, en observant certaines précautions 
indispensables ; et, comme cela se présente dans d’autres cas, la refonte des métaux 
augmente leurs qualités. 

Du dégagement de chaleur qui accompagne l'introduction de l'aluminium dans le 
cuivre, on à conclu que certains de ces alliagés au moins sont des composés définis; 
mais d’autres observations paraissent contredire cette opinion. 

Les bronzes à 20 pour 100 d'aluminium ont une couleur blanc bleuâtre ; entre 20 et 
45 pour 100, la teinte commence à passer au jaune; avec 5 pour 100, le métal res- 
semble tout à fait à l'or. Le bronze à 3 pour 100 possède la couleur de l’or rouge. 

Le silicium doit être exclu des alliages pour lesquels on recherche une belle cou- 
leur, car il tend à blanchir la nuance. À 1409, on obtient par le recuit une teinte jaune 
d’or très stable, à condition de ne pas trop prolonger l’action de la chaleur. 

Les bronzes à teneur supérieure à 11 pour 100 sont très cassants ; au-dessous de 
cette teneur, notamment entre 8 et 40 pour 100, on remarque des qualités que ne pré- 
sente en général aucun métal, pas même l'acier. 

Les poids spécifiques des bronzes d'aluminium sont : 


Avec 20 pour 400 d'aluminium, de..,.,...,,...:.,.... sors 00.82 


15 nt 1. ri TM hole ren as ON TRES 7.05 
10 mm, ni sal tie ei SE 7.65 
7,5 + Lu RCE dors vec 7.87 
5 M 8.15 


Le métal à 10 pour 100 pèse donc autant que l'acier fondu et le fer. 

Mais, eu égard aux propriétés de ces alliages, on voit que les bronzes d'aluminium 
sont, avec l’aluminium pur, les métaux les plus légers à employer pour des objets 
d’un poids et d’une résistance déterminés ; par exemple pour les constructions navales 
et la confection des torpilles. 

Le point de fusion du bronze à 40 pour 400 est situé aux environs de 9500, 


| 
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Les bronzes en fusion n’absorbent des gaz que si la température est démesurément 
élevée, ou s’ils sont exposés trop longtemps aux gaz du four. Dans une atmosphère 
renfermant de l’oxyde de carbone-et de la vapeur d’eau, ils peuvent se charger alors 
d'oxyde de carbone et d’hydrogène en quantité suffisante pour que ces gaz, en se déga- 
geant lors de la solidification, fassent mousser le lingot et le remplissent de souf- 
flures. 

Ces bronzes se forgent avec la plus grande facilité et gagnent toujours notablement 
en qualité par suite de cette opération ; de sorte qu'il est bon, lorsque cela est pos- 
sible, de faire usage du laminoir, de la presse où du marteau, plutôt que de se con- 
tenter du simple moulage. Suivant la composition, la température à laquelle doit se 
faire le forgeage se trouve entre le rouge sombre et le rouge clair. En choisissant con- 
venablement la température et la composition, on peut obtenir des métaux dont la 
résistance à la traction varie de 100 kilogrammes à 47 kilogrammes par millimètre 
carré ét l'allongement de 3 à 70 pour 100. 

La conductibilité électrique des bronzes d’aluminium est très faible ; il est donc 
impossible de songer à en faire des fils conducteurs, malgré leur solidité. 

Ces bronzes résistent mieux à l'oxydation que tous les autres alliages ; l’inaltérabi- 
lité est proportionnelle au taux d'aluminium et inversement proportionnelle au taux 
de silicium. La cassure de ceux qui renferment 8 pour 100 de silicium se recouvre 
déjà d’un enduit verdâtre après 24 heures, tandis que celle des alliages pauvres en 
silicium peut demeurer inaltérée pendant des années. La sueur tache facilement ces 
bronzes et l’acide acétique étendu les attaque aussi; il n’est donc pas recommandable 
de les employer pour de la vaisselle de table pouvant se trouver au contact de mets 
acides. Toutefois, les autres alliages du cuivre sont encore plus altérables que ceux-ci. 

Pour préparer du Zaïton d'aluminium, on fond l’alliage comme d'habitude et l’on 
ajoute la quantité nécessaire d'aluminium avant où après le zinc. L'aluminium est 
introduit non en grenailles, mais sous forme de lingots que l’on enfonce avec une 
pince jusqu’à ce qu'ils soient dissous. On remue ensuite avec une cuiller ou une tige 
en fer et on laisse bouillonner. 

Plus il y a de zinc, moins on peut ajouter d'aluminium pour ne rendre l’alliage ni 
trop dur ni trop cassant; ainsi, avec 40 pour 100 de zinc, on ne peut dépasser 2 pour 
100 d'aluminium. 

Pour ce qui regarde les applications que l'aluminium pourrait recevoir dans la mé- 
tallurgie de l'acier et du fer, par exemple dans le moulage sans soufflures, et sur la 
formation de graphite qu'il détermine dans les métaux carburés, voir Monit. scient., 
1890, p. 1242 et 1243. 

On recommande de même l'aluminium dans le moulage du cuivre pour éviter les 
soufflures et détruire le protoxyde de cuivre existant dans le métal. L’alumine solide 
qui prend naissance se rend à la surface du bain. Ge procédé est surtout indiqué lors- 
qu’il faut débarrasser totalement le cuivre du protoxyde pour augmenter sa ductilité 
et sa conductibilité électrique; un léger excès de tous les autres réactifs que l’on 
pourrait employer dans ce but serait, en effet, plus nuisible à ces propriétés qu’une 
petite quantité d’aluminum. G. À, 


Les nouveaux alliages et leur emploi industriel. 
Par M. F. LYNWOOD GARRISSON. 


(Conférences de l’Institut Franklin (Philadelphie); Journal of the Franklin Institute, t. 131, p. 434 et s.) 


En parlant d’alliages nouveaux, l’auteur n’entend pas prendre cette dénomination 
au pied de la lettre, en ce sens que plusieurs de ces alliages sont déjà entrés dans la 
pratique industrielle, mais qu'il reste beaucoup à apprendre sur leur composition ou 
leurs propriétés. 
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PREMIÈRE PARTIE. 
ALLIAGE DE CUIVRE. 


Bronze d'aluminium. — Les saumons de cuivre du commerce retiennent presque tou- 
jours une certaine quantité de protoxyde et de gaz occlus, impuretés qui ont une 
influence fâcheuse sur ses qualités, et notamment sur la ductilité et la résistance à la 
traction. De là l’emploi si avantageux du bronze d'aluminium, du bronze phosphoré, du 
bronze au manganèse, du cuivre désox ydé, etc. L’addition au cuivre du phosphore, de 
l'aluminium, du manganèse, de l’arsenic, du silicium, a pour effet d’absorber l'oxygène 
combiné an métal; les oxydes ainsi formés s’éliminant à l’état de scorie, le cuivre de- 
vient plus tenace. 

En ce qui concerne l'aluminium, du moins, c’est sans doute de cette façon 
“qu'on doit interpréter son rôle, ce qui le place sur le même rang que le silicium, l'ar- 
senic, etc. Les partisans de ce métai disent assez généralement que lui seul est suscep- 
tible de fournir un cuivre exceptionnellement tenace et ductile, mais j’espère, quant à 
moi, pouvoir prouver le contraire. On a publié, sur l'aluminium, beaucoup de choses 
inexactes, et il faut se défier de certaines assertions intéressées. 

Le meilleur bronze d'aluminium est celui qui contient environ 90 pour 400 de cuivre 
et 10 pour 100 d'aluminium. Les résultats donnés par les essais mécaniques sont les 
suivants (pour de petites barres coulées dans du sable) : limite élastique, 70,000 (1) ; 
résistance à la traction, 95,000 ; élongation, environ 10 pour 100 ; module d’élasticité, 
18,000,000. Densité : 7,56 pour le métal fondu, 7,89 pour le métal laminé. Dans la 
pratique, on n’obtient cependant pas couramment d’aussi bons résultats ; souvent aussi 
la teneur en aluminium est moindre. Voici l’analyse d’un bronze d'aluminium, fabri- 
qué à Hartford (Conneticut), pour percuteurs d'armes à feu : 


Si 


Fe 


1 91.26 7.41 0.930 0.220 0.570 0.056 0.042 
2 91.26 7.41 0.930 0.301 0.470 0.025 Traces. 


Ce métal a une structure fine et homogène. 

Quoi qu'on en dise, il n’est pas aussi facile à travailler au rouge que le fer; du 
moins, il faut observer avec soin certaines précautions, d’après Richard. Le point de 
fusion, variable avec la teneur en aluminium, s’abaisse quand la proportion de ce der- 
nier augmente. Le retrait par refroidissement est plus notable que pour le laiton, 
comme le métal se solidifie assez vite, les coulées doivent se faire rapidementet il faut 
éviter l'oxydation superficielle. On se sert avec avantage du bronze d'aluminium pour 
faire des tuyères de hauts fourneaux, des hélices, et aussi des percuteurs d'armes à feu, 
enfin, toutes pièces sujettes à recevoir des chocs. 


Laiton à l'aluminium. — L'addition de bronze d'aluminium au laiton augmente Ja 
ténacité et la résistance à la corrosion de cet alliage. On a pu produire ainsi un métal 
donnant 96,000 de résistance à la traction. Il n’est pas fait mention de l’élongation, 
elle est sans doute pratiquement nulle, et, avec une résistance un peu plus élevée, le 
métal doit devenir dur, cassant et sans valeur. MM. Cowles recommandent leur laiton 
à l'aluminium pour les engins de mines, les machines hydrauliques, les pièces des na- 
vires exposées à l’action corrosive de l’eau de mer, enfin pour la fabrication des vis, 


a ————————————_—_————_—_—————————— 


(1) Dans tout ce qui va suivre la limite élastique et la résistance à la traction seront exprimées en livres 
par pouce carré, | 
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écrous, roues d’engrenage, soupapes de pompes fonctionnant sous haute pression, 
roues de turbines, etc. La qualité ordinaire donne aux essais mécaniques : 85,000 de 
résistance à la traction et 9 pour 100 d’élongation. Le métal peut supporter des tempé- 
ratures élevées sans perdre de sa ténacité. 

On a fabriqué à Chalais (Charente) des alliages spéciaux doués de propriétés assez 
inattendues. Pour les essais, on s'était servi de feuilles de 5 millimètres de largeur et 
1 millimètre d'épaisseur. Voici les résultats : 


ALUMINIUM! cuivre | pensrré | pensrré |, RÉSISTANCE 
pour 400. pour 400. | cArcuLÉE. RÉELLE. en livres 
par pouce carre. 
100 » » 9.67 26535 
98 2 2.78 2.71 43563 
96 4 2.90 2e 7) 44130 
9% 6 3.02 2.82 54773 
92 8 3.14 2.85 50374 


On constate ici une différence sensible entre la densité théorique et la densité réelle. 
Chaque augmentation de 2 pour 100 de cuivre devrait se traduire par une augmenta- 
tion de densité de 0,12, au lieu de 0,05 que donne l’expérience. 

De plus, l'addition à l'aluminium de 2 pour 100 seulement de cuivre augmente, dans 
une proportion considérable, la résistance à la traction. On pourrait donc fabriquer 
des alliages doués d’une résistance double de celle de l'aluminium sans augmenter la 
densité de plus d’un vingtième. 

Bronze au manganèse. — Noici un alliage rar on se sert beaucoup pour la fabrica- 
calion des bras d’hélice, aussi bien en Amérique qu'ailleurs. On peut le forger, le mar- 
teler et le laminer à froid ou à chaud. Le métal de « Cramp and C° », de Philadelphie, 
donne aux essais mécaniques les chiffres moyens suivants (échantillons coulés dans du 
sable) : Limite élastique, 30.000 ; résistance à la traction, 60,000; élongation, 8 à 10 
pour 100. Pour le métal laminé, on a : limite élastique, 80,000 ; résistance à la trac- 
tion, 95 à 106,000 ; élongation, 12 à 15 pour 100. Il est probable cependant que, dans 
la pratique ordinaire, on n’atteint pas des chiffres aussi élevés, cela exigerait des soins 
trop minutieux. C’est Percy qui, le premier, a observé les bons effets de l’addition du 
manganèse. Parson et C°, à Deptford (Angleterre), livrent, depuis assez longtemps, du 
bronze au manganèse ; il est probable que ce dernier métal est introduit sous forme de 
ferro-manganèse. Une portion du métal s’empare de l’oxygène de l’oxyde de cuivre et 
s’élimine dans la scorie, la dernière portion se combinant au cuivre en même temps 
que le fer. Après une deuxième fusion, le manganèse subsiste et la qualité de l’alliage 
est accrue. À Deptfort (Angleterre), le métal est forgé et laminé à chaud. Au sortir des 
laminoirs, il donne aux essais : résistance à la traction, 67,200; limite élastique, 49 à 
51,000 ; élongation, 23 à 25 pour 100. Le laminage à froid finit par donner jusqu'à 
90,000 ‘de résistance à la traction et 67,200-76,000 ‘de limite élastique avec 19 pour 100 
d'élongation. Au recuit, la résistance à la traction reste à peu près la même, tandis que 
la limite élastique est réduite de moitié et que l’élongation s’élève à 30 et 35 pour 100. 
Pour les essais de résistance transversale ou à la flexion, on s’est servi de barres de 
4 pouce carré, longues de 12 pouces entre les deux repères. Pour provoquer la rupture 
ou faire sortir la barre des supports, il a fallu une charge de 5,000 livres appliquée 
au milieu, contre 2,500 seulement pour le bronze des canons. 

Les essais qui suivent ont été faits sur du bronze au manganèse de chez « Cramp and 
Co » (1), alliage qui était destiné à la fabrication d’ hélices pour le département de la 
marine des États-Unis : 


_ (4) « Vesuvius Metal, » 
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Essais de flexion, — Barres de 10,5 pouces de long et 1 pouce carré d'épaisseur. Les 
charges étaient appliquées au milieu et séjournaient pendant 2 minutes, De 500 à 900 
livres, pas de déformation permanente, Charge nécessaire pour produire la rupture : 
(1) 6,300 livres, (2) 6,450. Angle de flexion avant la rupture : (1) 2400, (2) 280 48, 

Essais de traction. — Résistance à la traction, 48 à 63,000. Limite élastique, 26 à 
39,000 (métal fondu). Résistance à la traction, 85 à 106,000. Limite élastique, 59 à 
88,000 (métal laminé). 


Essais de compression. — Prismes de 1 pouce de hauteur sur 0,7 X 0,7 pouce de 
section. Charge nécessaire pour provoquer la rupture (écrasement) : (1) 61,950, (2) 
66,500 livres. Ces échantillons avaient été débités dans des barres déjà soumises anté- 
rieurement à des essais de flexion. Un autre prisme de 1 pouce cube a pu subir l'effort 
d’une charge de 150,000 livres sans se casser, la masse restant homogène et le métal 
s'étant seulement aplati, les dimensions étaient devenues: hauteur, 0,72 pouce ; section, 
1,25 X 1,25 pouce. 


MÉTAL | MÉTAL 
FONDU. LAMINÉ. 


Diamatre des barres (nODed e, 2 as decden Ge DE NE 0.75 
Charge nécessaire pour provoquer la rupture (en livres par pouce carré). 53,478 66,730 
Angle de torsion finale (en grades). ME ER 194.81 343.77 


Essais de torsion. — Tout récemment on a fait, chez « Armstrong, Mitchell and Ce» 
(Angleterre), des essais sur la résistance des tubes en bronze manganésifère. Le tube 
employé mesurait 18 pouces de long, 4 p.,9 de diamètre extérieur et 0,3 p. d'épaisseur. 
Une pression intérieure de 4,000 livres par pouce carré ne produisit aucune déforma- 
tion ; à 5,000, il yeut une augmentation du diamètre extérieur de 0,03 pouce ; à 8,000, 
une augmentation de 0,08 pouce. La pompe dont on faisait usage ne pouvait produire 
une pression plus considérable, on donna au tube un diamètre extérieur de 5,55 pouces 
et une épaisseur de 0,125 pouce seulement. Jusqu'à 1000 livres, il n’y eut pas de dé- 
formation; à 2,000, il y eut une augmentation de 0,1 pouce ; à 2,500, Le tube creva. 
Ces tubes passent pour avoir une résistance double de celle du cuivre de meilleure 
qualité, s'ils ont été trempés. Un tube en bronze au manganèse pèse environ moitié 
moins qu’un tube en cuivre ou en laiton de même résistance, et coûte un tiers en 
moins. 


ALLIAGES CUIVRE-ZINC-FER, 


Métal Delta (Sterro-Metal).— La composition de ce métal est assez variable. Pantôt 
il contient de l'étain, tantôt il n’en renferme pas trace, et cependant ces deux variétés 
sont connues sous le même nom. 


L IL 4 
OP ere M cuis o rues D 2e UT de NE ER 0.1-5 0.1-5 
DA 4 À à ne PEN ONE Se ON RER 2 PEU 50-65 98-40 
TE NS à OU Re RU Lai fc 49,9-30 1.8-45 
LUN RER OR PARA RE RS € ........ ° » 6,1-10 


Le fer communique à cet alliage une grande ténacité. Pour préparer le métal Delta, 
on commence par faire un alliage fer-zinc de proportions définies. Le zinc en fusion 
peut dissoudre environ 5 pour 100 de fer. On peut mélanger ensuite l’alliage fer-zinc 
avec le cuivre jusqu’à concurrence de 5 pour 100 de fer, D’après Hiorn, il est bon d'in 
troduire du phosphore dans le cuivre, pour éviter l’oxydation de lalliage lors de la 
seconde fusion. On fait intervenir aussi du manganèse, du plomb, de l’étain, pour'cer- 
tains usages spéciaux. 
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Le métal Delta est dur et tenace; fondu, il produit des moulages d’un grain parfait, 
On peut Pétirer et le marteler à froid pendant un certain temps; à chaud, il se lamine 
et se laisse marteler parfaitement. Il se ternit moins à l'air que le laiton. Ta résistance 
à la traction est de 45,000 pour le métal fondu et de 68 à 75,000 pour le métal laminé, 
L'élongation est de 10 pour 100 pour l’un et varie de 10 à 47 pour 100 pour lautre. 
La « Delta Metal Company » a livré des propulseurs de navires en acier (trempé et 
recuit), dont la surface était couverte d’une couche relativement mince de métal Delta, 
L’adhérence de la couche superficielle a été fixée par les essais à 15 tonnes par pouce 
carré. Le métal Delta doit être martelé au rouge cerise ; il faut éviter de le faire à une 
température plus basse. 

Les grandes roues d’engrenage des locomotives du chemin de fer du Pilate sont en 
métal Delta et sortent des ateliers de la « Schweizerische Lokomotivfabrik », à Win- 
terthur. A l'essai, le métal a donné 36,6 kilogr. de résistance à la traction par milli- 
mètre carré et 40,5 pour 100 d’allongement. 

Bronze Tobin. — C’est une sorte de métal Delta renfermant une petite quantité de 
plomb, ce qui le rend plus doux et plus ductile. 


Analyse de Dudley, à Alloona (Pensylvanie). 


A D le LR UN aie ge Fo ol co 61.20 
ADS nie. NE EM MER M 37.14 
Le de clac dote à MN oraus Lao eds e 0.90 
a sh tennis ie à diem je qi Glole os à 00,8 + 0.18 
le ho no Glen € à ec ele one e onde 0 0.35 


La « Ansonia Brass and Copper Company », le seul établissement qui fabrique le 
bronze Tobin, donne, pour son métal, les chiffres suivants : Résistance à la traction, 
19,600 ; limite élastique, 54,257; allongement, 12 à 17 pour 100 (barres laminées). 
Le bronze Tobin ne doit pas être forgé à une température inférieure au rouge 
cerise. 


ALLIAGES DE CUIVRE PHOSPHOREUX,. 


Sous cette rubrique il faut comprendre les alliages suivants : bronze phosphoreux, 
bronze désoxydé et l’ « Eureka tempered Copper ». 

Bronze phosphoreux. — C'est en 1868 que Montefiore et Künzel, de Liège (Belgique), 
reconnurent les avantages qu’il y avait à ajouter au cuivre un peu de phosphure d’étain 
ou de phosphure de cuivre. Le phosphore s’empare de l’oxygène en excès, laissant ainsi 
un métal plus tenace, plus ductile, plus fluide pendant la fusion et d’un grain plus 
ferme. Le procédé suivant paraît cependant préférable pour se procurer du bronze phos- 
phoreux : 

On fond le cuivre dans un creuset brasqué sous une couche d’un mélange de cendres 
d'os, de sable et de charbon ; la brasque est formée de la même matière. 

D’après Kirkaldy, le métal ainsi obtenu donne les résultats suivants : Résistance à la 
traction, 102 à 159,000 (métal étiré en fils), 47 à 64,000 (métal recuit) ; allongement, 
34 à 42 pour 100 (1). 

Pour préparer Le phosphure d’étain, en vue de l’obtention du bronze phosphoreux, 
il suffit de chauffer 5 parties d’anhydride phosphorique, 1 partie de charbon, 6 parties 
d’étain, 

D'après Pelletier, cet alliage est blanc, cristallin, fusible à 3700, et répond à la for. 
mule Ph2$n°. D’après Brannt, le bronze phosphoreux aurait la composition suivante : 


L IL. HI. 
TR ee ego ce eo à Re don ne ous 90.34 90.86 94.71 
LDC Eee PRE AP ENS PS à À LEON L'PORSCRS 8.90 8.56 L,39 
ON AL STAGE: 0.76 0,196 0,053 


(4) Voir, pour des expériences de Dudley sur le bronze phosphoreux, le « Journal of the Iron and Sieel 
Inst. »; n° 41, 1890, p. 216, 263. 
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Mais celui que consomme la «Pensylvania Raïlroad Company » contient en outre 
une forte proportion de plomb, ainsi que l'indique la moyenne qui suit : Cuivre, 79,70; 
étain, 10,00 ; piomb, 9,50; phosphore, 0,80. On se sert avantageusement de ces 
alliages, concurremment et dans les mêmes cas que le bronze au manganèse. 

Bronze désoxydé. — Ce métal se fabrique à Bridgeport (Gonneticut) et est employé 
avec succès pour les appareils digesteurs, où l’on traite la pâte de bois destinée à la 
préparation du papier. On le préfère pour cet usage, parce qu’il n’est attaqué ni par 
l’acide sulfureux, ni par les hyposulfites. Voic: sa composition moyenne pour 400 : 


Cu Sn Zn Pb Fe Ag Ph 
82.67 12.4 3.23 2.14 0.10 0.07 0.005 
« Eureka Tempered Copper ». — La préparation de ce métal n’est pas encore bre- 
vetée. On prend du cuivre du lac Supérieur, qui est d’une grande pureté : 
CO D AA de EN PE ANA Ne AI UE 99.89 
Argent, M, DO ebohper NUL ENCORE CRE RES 0.096 
BTAÎn delta sus aise etc rerst eee EU NE EC ET ER RERE Traces 
PIGMD.. nee ee 01e 21e Mae eee 0 lee eos ete est ee ER Traces. 
Fer, soie lee Latt 2e MARRON RS 0.056 


Après traitement, 1l présente la composition suivante : 
Métal non trempé. Métal trempé. 


Cuivre ee M DRE SMIC 99.93 99,981 
ARTOUL ZE Mere en EU ee COTE LOSC ULE 0.026 0.025 
PUR de nr CN RP RAT CU PR PA Ne 0.082 0.088 
ATSODLOS ie ete ee ee eee EN NS NES 0.046 0.042 
Phosphore ess 88 MELON. ERREUR 0.017 0.018 


À part l’arsenic, le procédé employé doit se rapprocher de celui qui fournit le cuivre 
désoxydé. Voici le résultat des essais mécaniques : 


MÉTAL | MÉTAL MÉTAL 


FONDU | FONDU ; 1 4 
trempé. | trempé. | HAMNE: 
ESSAIS DE TRACTIONS. ESSAIS DE COMPRESSION, 
Limite élastique. .[10,080/11 ,460127,000|[Charge (en livres par 
Résistance à la trac- pouce carré)...,. 94,040 51,600 
LION. net Une 24 ,410125,800161 ,290/|Limite élastique... . 14,820 15,940 
Allongement pour Compression p. 100. 28 27.9 
LOD es ce te 22,5 18 4.3 |[Dimensionsdesbarres 


d’essais (en pouces). [0.93 X 0.93 X 110.93 X 0.93 X 1 


Or, le cuivre du lac Supérieur, avant sa conversion en « Eureka », ne donne que 21 
aux essais de compression, ce qui semble devoir lui faire accorder la préférence. 

L’ «Eureka » se recommande particulièrement pour les engins de mineurs et se 
prête en outre à une foule d’autres usages. . 

._ Bronze siliceux. — Cet alliage a été découvert en 1881, par M. Weiïller, à Angoulême. 
L'usage du bronze phosphoreux n'ayant pas donué de bons résultats pour la fabrica- 
tion des fils télégraphiques et téléphoniques, à cause de son peu de conductibilité, on 
eut l’idée de se servir de bronze siliceux. Pour le préparer, on fond ensemble, dans 
des creusels de graphite, un mélange de cuivre, de fluosilicate de potassium, de chlo- 
rure de sodium, de carbonate de sodium et de chlorure de calcium. L’alliage ainsi ob- 
tenu serait aussi résistant que le bronze phosphoreux, mais meilleur conducteur. Sui- 
vant Van der Ven, si lon représente par 100 la conductibilité du cuivre, celle du bronze 
phosphoreux est d'environ 30, celle du bronze siliceux 70, celle de l’acier 10,5. T.K. 

(A suivre.) 
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CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Analyse des alliages d’aluminium. 
Par M. REGELSBERGER. 
(Zeitschrift für angew. Chemie, année 1891, fasc. 15 et 16.) 


Les analyses sommaires du silicium, que j'ai décrites dans un mémoire précédent, 
portent en elles un grand défaut qui consiste dans la volatilité de SiH* et dans la 
solubilité de Si0*, et on ne découvre aucune constante au moyen de laquelle on puisse 
corriger le résultat final. 

On peut empêcher maintenant la volatilité de Si H* en traitant le métal par un dis- 
solvant qui agit en même temps comme oxydant; une eau régale bien faite convient 
parfaitement. Si on chauffe la solution avec de l’acide sulfurique concentré jusque vers 
le point d’ébullition de celui-ci, on rend la silice insoluble; de sorte que le précipité 

contient, avec un peu d'oxyde de fer, tout le silicium de l’alliage, soit à l’état de Si 
métallique, soit à l’état de Si0*. On traite ensuite par l'acide fluorhydrique qui trans- 
forme la silice en fluorure de silicium et n’attaque pas le silicium cristallisé, puis enfin 
on soumet ce silicium à l’action d’un mélange d’acide nitrique et d’acide fluorhydrique 
qui le change ainsi en fluorure de silicium ; l’oxyde de fer reste. 

De cette façon on connaît non seulement la quantité totale de silicium, mais aussi la 
teneur en Si chimiquement combiné ou à l’état graphitoïde. 

L'usage de l'acide sulfurique est nécessaire, parce que ce n’est que de cette manière 
qu'on peut filtrer le précipiié, car autrement ce dernier est si fin qu’il passe au travers 
du filtre; mais, après traitement par l'acide sulfurique, il s’agglomère en gros flocons 
et alors la filtration et le lavage se font très facilement. La concordance des résultats 
obtenus prouve bien qu'il n’y a aucune perte de Si; des essais directs l’ont montré 
également. 

Dans les tableaux suivants I et IT, nous avons exposé les chiffres trouvés par cette 
méthode. 


TABLEAU [. 


à SEL TRAITÉ SOLUTION TRAITÉE 
Si PAR EAU RÉGALE. PAR EAU RÉGALE. 
n° A, 


FER Si oùr 400 #. 
NUMÉROS, P Résidu brut |Résidu purifé| Résidu brut pu 
pour 100, pour 100, dans nl De | À a “es 
’état de Si Na ’état de SiO? 
SILIGATE. | Gi pour 100. | Si pour 400. | Si pour 100. nee 


e 


= 


0.63 5 0.60 0.59 
0.78 : 0.76 070% 
0.62 : 0.56 0,47 
1.26 fe 1.09 1.13 
1.73 : 1.66 1.69 
1.97 .! 2.05 2.41 


0. 
0. 
0. 
0. 
7: 
0. 


13 
20 
15 
15 
16 
62 


Remarques. — a) Le fer a été analysé d’après la page 361 de ce journal (Zeztschrift 
für angewandte Chemie). 
b) La substance essayée fut dissoute dans HCI étendu; le précipité filtré et lavé fut 
calciné, pesé et calculé d’après S10*. ÿ 
ce) L’essai fut dissous dans la potasse concentrée. 
6012 Livraison. — 4° Série. — Janvier 1892. 4 
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d) La solution de la substance dans l’eau régale fut évaporée avec de Pacide sulfu- 
rique ; le précipité, lavé et calciné, fut pesé et regardé comme si c’était S10*. Puis le 
résidu fut fondu avec KNaC 0°. 

e) Même solution que dans d ; le résidu fut évaporé avec HFI, calciné et pesé; puis 
on lui fit subir un traitement par HF! additionné de Az O‘H. 

Dans le tableau I, on a indiqué la somme des nombres trouvés pour les deux modi- 
fications du Si ; dans le tableau IL, ces nombres sont représentés séparément. 


TaBLEAU IL. 


Si OXYDÉ, Si CRISTALLISÉ, FER CONTENU 
; Si pour 100. Si Pour 100 DANS LE RÉSibu (Fe pour 400) 
NUMÉROS. D OU CS D ” 


d’après d. d’après e. d’après d. d’après e. d’après d. d’après e: 


ET ——————_—…——————+ | menssmnemenennes 


= Re æ © © © 
BE Q Ni 
QU So 
œ@ ne OS © © 
SEC 
QC Oo So 
OU CO 
RS © & 


© SO'O © © 


1 
2 
3 
k 
8 
6 


Voici comment ces analyses ont été exécutées. On mit dans une capsule de porce- 
laine, recouverte d’un verre de montre, 4 grammes de rognüre métallique; puis on y 
versa peu à peu 80 centimèires cubes d’eau régale (30 centimètres cubes de AzO°H, 
d = 14,85 et 70 centimètres cubes de HCI, d — 1,16) et finalement on chauffa, tout en 
ajoutant environ 30 centimètres cubes d’acide sulfurique concentré. Après celte opéra- 
tion, la liqueur s’éclaircit et le précipité s'aggloméra. 

Quand il ne se dégageait plus de vapeur acide, on versait dans la capsule, toujours 
couverté, avec précaution, de 450 à 200 centimètres cubes d’eau. 

On filtra. Le précipité, bien lavé, fut calciné dans un creuset de platine, puis pésé: 
c'était de la silicé impure. On évapora après avoir ajouté un peu de H Fi, 6n calcina’et 
on pesa de nouveau. La différence de poids représenta la quantité de SiO*. Si le résidu 
n’était pas rougeâtre, on évaporait avec un mélange d'acide fluorhydrique et d’acide 
nitrique concentré (la présence du Si est indiquée par des vapeurs rouges); on calci- 
näit et on pesait. La différence des deux dernières pésées donnait le poids de Si. Le 
résidu est de l’oxyde de fer. 

Ferro-aluminium. — Outre le fer et l'aluminium, cet alliage contient encore du sili: 
cium, du carbone, du manganèse et des traces de soufre, de phosphore et de titane. 

La méthode d'analyse qu'il faut choisir dépend du principal facteur, l'aluminium: 
Le premier but est la séparation de l'aluminium des autres éléments. Les méthodes 
connues sont : | é 
À. — Séparation de la solution commune : 

I. = Précipitation des oxydes Fe?0* et Al 0°. 

a) Détermination du Fe et indirectement celle de l'aluminium. 
b) Réduction des oxydes par H. Dissolution du Fe et pésée du résidu APO®. 
c) Séparation des oxydes par fusion avec NaKCO° ou KOHL. 
IL. — Séparation de AL, tandis que Fe reste dissous à l’état de protoxyde. 
a) Avéc le thiosulfaté dé soude. 
b) Avec l’acétate de soude. 
s) Avec le carbonate de baryum. 
d) Avec l'oxydé de zinc. 
e) Avec le phosphate de soude. rfi 
f) Avec KCy ou bicarbonate de soude et chlorhydrate d'ammoniäquée: 
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IL, = Séparation du fer, totalement où en partie, tandis que l'aluminium reste dans 
la solution. 


a) Solution tartrique de sulfure d’ammonium. 
b) Avec la potasse en dissolution. 

c) Avec la triméthylatnine ou d’autres amines. 
d) Avec lé nitrose 6-naphtol. 

e) A l’état d’oxalate de fer. 

f) Par électrolyse. 


B. — Séparation par fusion avec NaK GO et AZO'K. 


Relativement aux deux principes, précision et rapidité, les deux méthodes A et B ne 
peuvent suflire aux besoins de la fabrication, de sorte qu’une nouvelle voie doit être 
cherchée. 

L'idéal d’une méthode serait de combiner le fer sous une forme telle qu’il restât 
en présence des réactifs qui précipitent l’alumine. Mais les sels de protoxyde de fer se 
laissent facilement amener dans cet état, que j'appellerai état masqué, par un traite- 
ment avec le KGYy qui les transforme en ferrocyanure. Cet ordre d'idées fait le principal 
fondement de la méthode de Mobr. Les traits principaux du procédé décrit ci-dessous, 
comme je l'ai reconnu plus tard à ma satisfaction, ont été déjà indiqués par Mohr. 
Page 713, sous le titre Analyse de l'alumine dans les terres argileuses, on lit ce qui suit: 
« On transforme le perchlorure de fer en solution concentrée, par ébullition avec de 
l'iodure de potassium, en protochlorure qu’on sature ensuite par la potasse caustique 
et une solution de KCy; le fer est alors sous forme de ferrocyanure de potas- 
sium. L’arnmoniaque (? ajoute l’auteur) ou le sel ammoniac précipite ensuite l’alimine 
seule. » 

L'analyse du ferro-aluminium sé fait de la façon suivante : 

Analyse de l'aluminium. — On dissout 5 grammes de la substance, avec de lacide 
sulfurique étendu, dans une capsule de porcelaine recouverte d'un verre dé montré; 
on chauffe sur une toile d'amiante jusqu’à ce que les vapeurs acides se dégagent, puis 
on étend d’eau. Si on veut déterminer le silicium, on filtre, on complète à 300 centi- 


tètres cubes. On prélève 100 centimètres cubés contenant grammes de la substance, 
qu’on réduit par Le bisulfite ou par des fils de fer décäpés, on neutralise par de la soude 
et on y verse une solution bouillante de 50 centimètres cubes de potasse pure (10 gr. de 
potasse) et 40 centimètres cubes de KCy pur (8 grammes de KCGy). On ajoute de l’eau 
pour compléter à 500 centimètres cubes, on filtre; on en met 300 ceñtimètres cubes, 
représentant 1 gramme de la substance primitive, dans une spacieuse capsule dé por- 
celaine, on ajoute peu à peu une solution concentrée de nitrate d’ammoniaque (15 gr.), 
on fait bouillir environ une demi-heure, jusqu’à ce que l’alcalinité soit presque dispa- 
rue, après quoi on verse quelques gouttes d’ammoniaque. On filtre à l’aide d’une 
trompe aspirante, on lave parfaitement jusqu'à ce que le chlorure de fer qui passé ne 
soit plus coloré; on dessèche toujours au moyen de la trompe, on calcine dans un 
creuset de platine, on pèse et on calcule la quantité d'Al d’après la formule AFO*°. 

Si on fait bouillir le précipité avec un peu d’eau et d’acide azotique, si on ajoute la 
quantité d’AzH* suffisante pour saturer et si on filtre, le liquide qui passe ne contient 
pas de résidu ; si cela arrivait, il faudrait encore calciner et peser de notiveau. 

Si lé précipité, au lieu d’être blanc, était un peu verdâtre (rougeâtre à l'humidité), 
s il se décompose par une longue ébullition dans une solution ammoniacale dé férro- 
cyanure de potassium, on devrait chauffer, dans un vase couvert, avec de Pacide chlor- 
hydrique concentré, le résidu pesé après la nouvelle calcination et finement pulvérisé, 
jusqu’à ce qu’il se soit dissous ou soit devenu entièrement blanc. | 

Il faudrait ensuite titrer la solution obtenue avec le chlorure d’étain ét en déduire la 
quantité de fer qui, avant le traitement, était sous forme d'oxyde. 
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Le précipité brun qu'on obtient en plus ou moins grande quantité par ébullition 
avec la potasse et le cyanure de potassium, contient aussi du manganèse qui peut être 
dosé de différentes façons, ou par calcination, pesée du précipité lavé et titrage de 
l'oxyde de fer, d’où l’on déduit par différence la quantité de Mn*0*, ou bien en dissol- 
vant le précipité dans un acide et titrant d’après le procédé de Volhard. 

On peut encore doser le fer en réduisant la solution sulfurique obtenue à laide du 
zinc, puis en titrant avec le permanganate. 

Un essai de ce genre dure environ 5 heures ; 10 à 12 essais exigent un jour. 


Analyses complètes de ferro-aluminium. 


FO, eus unes RON CE 86.44 88.53 83.96 
A. de set TERRE 12.40-12.49 8.02 13.12-13.12 
CAROL AE ASE RER 0.55 1,4% 0.65 
SES RAS MOT CORESREVREUS 0.50 1.66 1.09 
3 Men MS Le et LT NT EURE » 0.43 $ 0.92 
TOTAL, 27: 99.9% 100.08 99.74 
Analyses d'A, d'après différentes méthodes. 
Essais 
ELLE —— 
A B. C. D. E. F. G 
Titre théorique pour 100. » » 5.74 11.97 .29.13 8.98 40:98 
Précipité par AzH?..... » 11,74 5.73 » » » » 
Séparé par KOH...... » 11.12 » » » » » 


Au moyen de Na?S20%., » » 6.07 10.66 SE » » 
Au moyen de KCy..... 14.30 11.91 ,5.77 11,17 07 A0 RE 


ol 


J'ai cherché à doser l’aluminium, aussi bien alcalimétriquement qu'avec l'uranium 
et l'acide borique, sans être parvenu, jusqu’à présent, à des résultats certains et satis- 
faisants. J’ai neutralisé avec de la soude la solution acide du ferro-aluminium, j'ai 
séparé le fer en additionnant de potasse caustique et j'ai analysé la solution, soit direc- 
tement, soit en acidulant légèrement. Coinme indicateur, j'ai pris l’éthylorange et j'ai 
dosé dans la même solution, après addition de phénolphtaléine, la potasse combinée à 
Palumine. 

Dosage du fer. — J'ai titré avec le permanganate ou la solution sulfurique ou la 
solution utilisée pour l'analyse même de Al. | 

Dosage du manganèse. — J'ai exécuté cette opération d’après le procédé de Volhard, 
Hamoe, etc. 

Analyse du silicium. — On obtient le plus souvent, par filtration et calcination du 
résidu, un mélange de Si, Si0* et de Fe*0*. On fond alors avec un mélange de carbo- 
nate de soude et de potasse, 

Dosage du carbone. — On oxyde 5 à 10 grammes de la substance avec l'acide chro- 
mique et acide sulfurique et on pèse l’acide carbonique dégagé. 

Dosage du soufre. — Un dissout la substance dans l’eau régale. 1 

Dosage du phosphore, du titane, etc. — On dose suivant la méthode ordinaire. 

Recherche du titre approximatif à l'aide du poids spécifique. — Le poids spécifique 
du ferro-aluminium est naturellement en relation avec sa constitution chimique, mais 
dépend aussi d’influences physiques, comme un refroidissement plus ou moins rapide, 
par lequel une certaine quantité de graphite se sépare. Pour des ferro-aluminiums con- 
tenant les mêmes substances, les poids spécifiques sont dans un rapport simple : les 
poids spécifiques sont sensiblement inversement proportionnels au titre en aluminium. 

Suivant le mode de préparation du ferro-aluminium, le graphite se sépare entière- 
ment ou bien reste divisé dans la masse de l’alliage : dans le premier cas, on obtient 
un produit à cassure blanche, brillante, conchoïdale, et dans le second un produit à 
cassure grenue dont l'aspect varie du gris au noir. L’alliage exempt de graphite a, 


qe nine teneur en aluminium, un poids spécifique plus élevé que le produit gra- 
phitoïde. 
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L 
La loi précédente à permis de construire la courbe que voici : 


DOS ITR T2 RE TS AS ICE NT 10180719 20 


La balance de Jolly, munie d’un ressort d’acier suffisamment long (pour 15 à 20 gr. 
de substance) et d’une échelle avec vernier, convient parfaitement pour la détermina- 
tion des poids spécifiques. 

Les substances essayées avaient la composition suivante : 


PL Qu MS mu 2 — 97 à 98 pour 100, 
ae OMR NP RER =100:bartk — 
nude eme o vd = 0,5 à 1 a 
euro. =, 0,08 1.5 — 


Dosage de petites quantités d'aluminium dans le fer et l'acier. — Ce dosage est facile 
à exécuter par la méthode au KCy. Il permet d’opérer sur un grande quantité de sub- 
stance (10 à 15 grammes) et de séparer entièrement ou à quelques milligrammes près 
le fer de laluminium. Pourtant cette méthode a un grave inconvénient, c’est d’exiger 
trop de réactif (70 grammes de KCy pour 10 grammes d'acier) et les impuretés du 
_Cyanure peuvent se trouver en plus grande quantité que l’alumine. Les méthodes de 
Stead, Thomson, Phillipos et Carnot (1) ont toutes le désavantage de demander la répé- 
tition de certains traitements. Si l’on opère d’après Stead et Carnot, je recommande de 
n’exécuter la séparation qu’une seule fois, mais de précipiter la solution chlorhydrique 
par la potasse bouillante. On précipite ensuite la solution d’aluminate de potasse par 
ébullition avec l’azotate d’ammoniaque, ou bien en ajoutant un excès d'acide, puis de 


l’ammoniaque. 
J'ai ainsi obtenu les nombres suivants : 
D’après la méthode au K Cy. D’après Stead. D'après Carnot. 
: 0.108 pour 4100. 0.093 pour 100. 0.09% pour 100. 


À luminium et cuivre. — Les alliages obtenus par ces deux éléments et d’autres mé- 
taux peuvent se diviser en trois groupes : 

a) Le premier groupe est connu dans le commerce sous le nom de bronze d’alumi- 
nium. Il n’est composé que de cuivre et d'aluminium. 

b) Ce groupe est formé par la combinaison de trois métaux : Al, Cu et Zn et porte le 
nom de laiton d'aluminium. 

c) Les alliages de ce groupe sont composés, en dehors de l’AI et du Cu, d’autres 
métaux que le Zn. Abstraction des alliages pour soudure, ils n’ont pas, jusqu’à pré- 
sent, d'emploi industriel digne d’être cité. 

Le bronze d'aluminium contient de 5 à 12 pour 100 d'Al; il devient cassant si sa 
teneur en Al est plus élevée. De plus, il renferme de petites quantités de fer, d’étain, 


(1) Moniteur scientifique, 1891, janvier, p. 14. 
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de plomb, de zinc et d’autres métaux qui influent sur ses propriétés. Le silicium y est 
souvent ajouté intentionnellement ; il augmente la solidité, ce qui peut être désiré dans 
quelques cas déterminés. Son titre maximum est d'environ 2,5 pour 100. 

Le laiton d'aluminium contient jnsqu’à 3.5 pour 100 d’Al. Une addition seulement 
d’un quart pour 400 d'Al modifie ses propriétés physiques. 

Un alliage de 40 pour 100 de Zn et de 2 pour 100 d’Al possède une très grande soli- 
dité; mais un alliage de 3 pour 100 d’Al et de 40 pour 100 de zinc est déjà cassant ; 
au contraire, il redevient solide si Le titre en zinc s’abaisse à 33-34 pour 100. Les impu- 
retés qui peuvent s’y trouver sont le fer, l’étain et le plomb. 

L'analyse quantitative n’a ici rien de particulier. Comme procédé rapide et sûr, je 
recommande le suivant : 

I. — Silicium. — a) On verse peu à peu de l’eau régale dans une capsule de porce- 
Jaine renfermant de 3 à 5 grammes de la substance et recouverte d’un verre de montre; 
on évapore à sec; on reprend par HCI, ou encore on évapore avec de Pacide sulfu- 
rique. Si le résidu n’est pas complètement blanc, on le fond avec KNaCO*, puis on 
recherche le fer et le cuivre dans le liquide filtré acidulé par HCI ou par AzO°H. 

b) Si on a à rechercher l’étain ou le plomb, on dissout dans l’acide azotique et on 
évapore en ajoutant de l'acide sulfurique. On fond avec KNaCO* ; on ajoute de l'acide 
nitrique et on évapore à sec. | 

Le liquide filtré renferme alors le plomb, tandis que le précipité est formé de Si0* 
et de Sn0°. On sépare par évaporation avec l’acide flüorhydrique et l'acide sulfurique. 

IT. — Fer et aluminium. — a) En présence du zinc. De la solution obtenue par l'eau 
régale, on précipite le cuivre avec H°S ou Na*S°0* ; on filtre, puis on sépare Fe de Al 
par la potasse bouillante. F 

On peut aussi employer la méthode au cyanure de potassium; on fait bouillir le 
précipité d’alumine avec de l'acide azotique étendu, on neutralise par l’ammoniaque et 
on filtre ; le nouveau résidu calciné est ainsi débarrassé du cuivre et ne contient que 
AÏ0*. On recherche le fer en précipitant la solution par l’ammoniaque, dissolvant en- 
suite dans un acide, puis titrant avec le chlorure d’étain ou, après réduction par le 
zinc, par le permanganate, | 

b) En présence du zinc. Le fer et l'aluminium doivent être précipités en même temps 
avec l’acétate de soude ou l'ammoniaque, puis dosés d'après a. 

NL. — Zinc. — Ce dosage s’opère dans le liquide filtré de IT 5, ou plus simplement 
d’après les méthodes connues, dans la solution électrolysée IV. | 

La méthode par précipitation à l’état de phosphate est aussi très rapide, de même 
que celle au ferrocyanure de potassium. 

IV. — Cuivre. — Je recommande l'analyse du cuivre à l'état de sulfure, dans les cas 
où on ne peut se servir de l’électrolyse. | 

Pour cette dernière méthode, on dissout 3 à 5 grammes d’alliage dans l'acide ni- 
trique, on ajoute un peu d’acide sulfurique et on évapore à consistance de sirop. 

On opère seulement sur nne portion correspondant à 0 gr. 6 ou 4 gramme de sub- 
stance, On obtient un magnifique précipité, si on neutralise la solution acide par l'am- 
moniaque et si on ajoute ensuite, par 200 centimètres cubes de liqueur, 40 centimètres 
cubes d'acide nitrique de poids spécifique 1.2, to 

L'intensité du courant, pour une électrode négative de 80 centimètres carrés, doit 
être de 0.3 d’ampère, 

Le précipité de cuivre obtenu est lavé à l’alcool, desséché à 909, puis pesé. Le liquide 
électrolysé sert à différentes analyses ultérieures, | 

V. — Manganèse. — Celui-ci se précipite avec le fer quand on traite la solution par 
la potasse. hd 

Si on emploie de l’ammoniaque, il faut ajouter un agent oxydant comme H*0® pour 
précipiter complètement le manganèse avec le fer. Par électrolyse, il se sépare à l'état 


d’hydrate de superoxyde de manganèse. Une analyse sommaire est rapidement faite 
par la détermination du poids spécifique. F 
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. Dosage au moyen du poids spécifique, — Si le bronze d'aluminium était pur et de 
même constitution physique, la courbe serait une ligne droite, c'est-à-dire que le titre 
en Al serait inversement proportionnel au poids spécifique. Mais, le plus souvent, il 
contient du Si, Fe, Sn, Zn, Pb, Mn qui, naturellement, influent sur le poids spécifique. 
Ces éléments secondaires peuvent se diviser en deux groupes : 

a) Le premier comprend ceux qui ent un poids spécifique inférieur à l’AL, comme Si, 

b) Celui-ci renferme les métaux qui ont un poids spécifique plus élevé, comme Fe, 
Mn, Pb, Zn, Sn. 

Mais, outre la constitution chimique, différentes causes physiques, comme la vitesse 
de refroidissement, peuvent exercer une influence sur le poids spécifique. Une partie 
du silicium peut se comporter de la même façon que le carbone dans la fonte. 

Le diagramme suivant pourra pourtant donner au lecteur une idée de la précision 
qu’on peut atteindre, particulièrement pour les alliages les plus importants dans l’in- 
dustrie et dont la teneur en (AL + Si) est comprise entre 5 et 12.5 pour 100. 


Une courbe semblable ne peut être construite pour le laiton d'aluminium, parce 
qu'ici on a affaire à trois grandeurs variant dans des limites très étendues. Le poids 
spécifique de cet alliage oscille entre 8.0 et 8.5; exemples : 

Avec 3.5 pour 100 d’Al, poids spécifique 8.015 ; 

Avec 1.3 pour 100 d'Al et 41.4 pour 100 de Zn, poids spécifique 8.297. 

Sur la présence dans les bronzes de quelques modifications de silicium, — Le silicium 
se trouve, dans ces alliages, sous deux formes : l’une facilement oxydable par l’agent 
dissolvant et l’autre non oxydable. | 

On peut supposer que, par l'action de l'acide nitrique, tout le silicium chimiquement 
combiné à l’Al est oxydable ; si de plus on pense que, dans la calcination, le silicium 
amorphe est transformé en silicium cristallisé et que ce dernier n’est pas soluble dans 
l'acide fluorhydrique, mais dans un mélange de cet acide avec l'acide azotique, il en 
résulte la méthode suivante d'analyse des deux modifications de silicium : 

On dissout 3 à 5 grammes de substance dans l’acide nitrique (d = 1.2), on opère 
dans une capsule de porcelaine recouverte, on évapore à consistance de sirop, on re- 
prend par l’eau et on filtre. Le résidu est calciné, pesé, traité par HFI, calciné de nou- 
veau, puis pesé encore une fois; la différence donne le poids de SiO*. Si le dernier 
résidu n’a pas la coloration rouge de l'oxyde de fer, c'est qu'il contient encore du 
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silicium ; on traite encore par HF], on évapore après addition d'acide nitrique, on cal- 
cine et on pèse. 

Dans le tableau suivant, on a inscrit les résultats obtenus par diverses méthodes et 
dissolvants différents. Les alliages A et B sont des alliages industriels composés d’en- 
viron 6.4 pour 400 d'Al ; Palliage C contient 16 pour 100 d’AL. 


Si. Si _H Si : : Fe 
‘OXYDE NON OXYDE x + 
Es "400. pour 400. ENCSOLUTION. TAL, Ê pour 400. 


1 
2 
3 
4 
b) 


Remarques. — 1. Dosage de Si, comme 4. 

2. Solution non entièrement évaporée. Résidu purifié par KNaCO*. 

3. Solution évaporée à sec avec H CI et KCIO*. 

4. Solution évaporée à sec avec eau régale. 

5. Solution avec acide nitrique : Si oxydé avec HFI et Si non oxydé avec 
HF1 + AzO‘H J. Férée, 


Sur la détermination du chrome dans l’acier. 
Par M. T. W. Ho. 
(Journal of the Society of Chemical Industry, 1891, p. 340.) 


Bien que l'acier chromé soit déjà connu depuis 1820, il y a peu de temps seulement 
qu'il a acquis une réelle importance. Cependant sa fabrication ne se fait pas encore 
sur une très large échelle, car elle demande beaucoup plus de soins et d’habileté que 
celle des autres aciers. 


Quand on introduit dans un acier de 0.5 à 4 pour 100 de chrome, on constate que | 


l’alliage présente une résistance plus considérable à la traction et on peut alors traiter 
ces aciers chromés de manière à leur conférer une extrême dureté sans qu'ils devien- 
nent fragiles comme le sont en général les aciers durs. Beaucoup de métallurgistes 
considèrent ainsi que l’addition du chrome, même en faibles proportions, à des aciers 
carburés ordinaires ou de qualités supérieures, les améliore d’une façon remarquable. 
_ L'auteur se propose de donner dans cet article une méthode rapide et exacte de 
détermination du chrome dans les aciers chromés ou les ferro-chromes\de telles ana- 
lyses se présentant souvent maintenant, grâce à l'importance qu'ont prise ces produits 
depuis quelque temps. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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Jusqu'à présent, la méthode d’analyse de Galbraith (Chemical News, 1871) est la 
seule qui nous permette de déterminer rapidement le chrome dans un acier chromé ou 
un ferro-chrome. Elle consiste à dissoudre un poids connu de lalliage dans 
l'acide sulfurique dilué {1 : 6), à ajouter ensuite un excès de permanganate de 
potasse, en solution ou en cristaux, et à faire bouillir jusqu’à ce que tout le manga- 
nèse soit précipité. Le liquide est alors filtré et l’acide chromique titré au moyen d’une 
solution de sulfate ferreux ammoniacal ajoutée en excès, excès que l’on détermine 
avec le bichromate de potasse, comme dans le procédé de Penny. 

On a objecté à la méthode de Galbraith que tout le chrome n’est pas dissous par 
l’acide sulfurique ; mais, si on fait bouillir suffisamment longtemps et avec de l'acide 
convenablement dilué, il n’y à pas à craindre d’inexactitude de ce côté-là. Il n’y a que 
des traces à peine sensibles de chrome qui échappeut à la dissolution quand on em- 
ploie de l’acide sulfurique plus concentré (4 : 3) et si on fait bouillir pendant quelques 
minutes après que la réaction semble avoir pris fin. Une autre source d'erreurs, plus 
sérieuse, provient de la filtration de l’acide chromique sur le papier : en effet, celui-ci 
exerce une action réductrice sur le liquide, surtout quand il est chaud et concentré et 
que la filtration se fait lentement, ce qui arrive parfois; les résultats sont alors trop 
faibles. Il ne faut donc employer que l’amiante pour la filtration. 

De même, pour que la précipitation du manganèse se fasse aussi rapidement que 
possible, le liquide doit être concentré ; on ajoutera donc le permanganate en poudre 
fine plutôt qu'en solution. Plus l’ébullition aura duré longtemps, plus les résultats 
auront de chance d’être inférieurs aux résultats vrais. 

Malgré tout, si on observe avec soin les quelques recommandations ci-dessus, la 
méthode de Galbraith est encore à conseiller pour son exactitude et sa rapidité. 

Toutes les fois qu'on veut faire une détermination gravimétrique du chrome, il faut, 
une fois l’acier dissous, précipiter le mélange des métaux à l’état de sulfures, d’oxydes 
ou de carbonates. 

Une meilleure manière d'opérer est celle qu’indique Arnold (Chemical News, 1880) : 
elle consiste à évaporer à sec la solution chlorhydrique de la substance, à ajouter un 
excès de carbonate de soude desséché et à chauffer doucement jusqu’au rouge dans un 
creuset. On continue ensuite à chauffer, mais en introduisant de la polasse caustique 
dans le creuset qui sera préférablement de nickel et assez spacieux ; puis, dès que le 
mélange est fondu, on ajoute par petites portions du nitrate de potasse pour provo- 
quer la transformation de l’oxyde de chrome en acide chromique. L'emploi de la po- 
tasse permet de conduire toute l’opération à une température relativement basse. 

Le produit de la fusion est repris par l’eau et, si on craint qu’une petite quantité de 
manganèse ne soit passée en solution, on ajoute une ou deux gouttes d'alcool et on 
laisse reposer. Le liquide filtré est concentré légèrement et acidifié par l'acide chlorhy- 
drique. En général, il s’est formé pendant la fusion assez de nitrite de potasse pour 
assurer la réduction de l’acide chromique à ce moment ; mais si on a des doutes sur ce 
point, on n’a qu'à acidifier un peu plus fortement et à ajouter deux ou trois gouttes 
d'alcool. 

Après avoir chauffé légèrement, on verse un petit excès d’ammoniaque diluée dans 
le liquide, dès qu’il a pris la couleur convenable. Une ébullition prolongée occasionne 
souvent un changement d'état du chrome qui rend très difficile sa précipitation com- 
plète par l’ammoniaque. Les solutions de chlorure chromique sont, en effet, assez 
capricieuses quand on veut les précipiter ainsi : on obtient quelquefois un liquide rose 
violacé ; cette coloration disparaît en général quand on chauffe légèrement ou, mieux, 
quand après avoir ajouté un peu d'acide chlorhydrique on reprécipite par l’ammoniaque 
Si la proportion du chrome est très petite, il est préférable d’additionner le liquide de 
sulfhydrale d'ammoniaque et de laisser reposer douze heures. 

L'auteur fait observer ici que l'acide nitrique et l’alcool réduisent beaucoup plus 
facilement l’acide chromique que les acides sulfurique ou chlorhydrique et lalcool ; 
dans le premier cas, il suffit de quelques gouttes d’alcool pour opérer la réduction. 
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Lorsque le précipité d’hydrate d'oxyde de chrome est parfaitement déposé, on: le 
filtre, lave complètement, incinère, puis on le pèse. On l’introduit alors dans un verre 
de Bohême mince avec de l'acide nitrique concentré et du chlorate de potasse et on 
chauffe le tout légèrement, Quand le résidu de l'attaque semble privé de chrome, on 
ajoute de l’eau et un léger excès d’ammoniaque et on laisse déposer, après quoi on 
filtre et on lave le précipité. Celui-ci est repris sur le filtre même par quelques gouttes 
d'acide nitrique et, dans les eaux de lavage, reprécipité par l’ammoniaque. Ceci x 
pour but d'éliminer un petite quantité d'acide chromique, toujours entraînée par le 
précipité. On réunit le deuxième précipité à celni qui est resté sur le filtre et on lave 
le tout; on calcine et on pèse. En déduisant le nombre trouvé en dernier lieu du poids 
de l’oxyde de chrome impur, on obtient celui de l’oxyde de chrome pur. Si on n’a dans 
l’alliage que très peu de chrome, il est préférable de reprécipiter celui-ci de la solu- 
tion de chromates qu’on a obtenue en isolant les impuretés, ainsi qu'on vient de l'ex: « 
pliquer. Ce traitement sépare, en effet, de l’oxyde de chrome, la silice, l'alumine et M 
l'acide phosphorique qui pourraient s’y trouver. Frésénius indique qu’on rencontre 
aussi la chaux accidentellement dans le précipité d'oxyde de chrome; l’auteur n’en a 
jamais trouvé, pour sa part, 

Le procédé qu'on vient de décrire ne serait d'aucune valeur dans le cas où on you 
drait avoir rapidement des résultats ; de plus, il demande plus d’habileté et de patience 
que le procédé volumétrique de Galbraïth. 

L’auteur emploie une méthode colorométrique basée sur la couleur verte, intense, 
des sels de chrome, particulièrement du sulfate, Il est vrai que, de son côté, le sulfate 
ferreux produit dans l'attaque de l'acier par l'acide sulfurique possède une couleur 
verte, mais celle du sel de chrome l’emporte tellement que 0.1 pour 100 de ce dernier 
mélal produit déjà un changement notable et que 0.35 pour 160 de chrome double 
l'intensité de coloration du sulfate ferreux. 

Pour pouvoir déterminer colorimétriquement la teneur d’un acier en chrome, il faut 
au préalable se procurer quelques échantillons d’aciers chromés dont on connaisse 
exactement la composition ; on les prendra anssi semblables que possible à ceux que 
l’on aura plus tard à examiner. Un acier chromé à 2 pour 100 de chrome servira de 
terme de comparaison pour les échantillons à analyser qui contiendraient 1-4 pour 100 
de ce métal. | 

Dans les cas d’aciers à teneurs inférieures, jusqu'à 0.3 pour 100 de chrome, il est 
nécessaire d'avoir d’autres termes de comparaison ; mais on pourra avoir des résultats M 
suffisamment approchés pour être utiles dans bien des cas en prenant comme type un 
acier chromé à 1 pour 100, si on a soin de faire les corrections que nécessite la pré- 
sence d’une forte proportion de fer. Voici comment on opérera : on prendra 0,2 gr. 
d’acier type et, d’un autre côté, 0,2 de fer pur qu’on dissoudra séparément dans 5 cen- « 
timètres cubes d'acide sulfurique étendu (1 ; 3) en se servant d’un tube sensiblement 
plus large que celui qu’on emploie pour l'essai colorimétrique d’Eggertz, En effet, plus 
le tube est étroit, plus l’acier a de tendance à grimper le long des parois. On hâte la 
dissolution en plaçant les tubes sur une plaque chaude ou au bain-marie, puis on fait 
bouillir sur la flamme pendant deux minutes, on laisse refroidir et on filtre, On com- 
pare alors les deux dissolutions et on égalise l’intensité de leur coloration. L'auteur 
emploie à cet effei des tubes gradués, à fond plat de 1 cent. 4/4 de diamètre, éclairés 
dessous par un miroir, au travers desquels on regarde de haut en bas, On connaît alors 
l'influence qu’exerce le fer sur la couleur verte de la solution d'acier et, une fois cette 
correction faite, il sera inutile de la rechercher de nouveau quand on emploiera le 
même type. 

IL sera facile alors de construire un tableau des corrections correspondantes aux dif- 
férentes teneurs en chrome. 

Quand on aura à comparer deux aciers chromés, la méthode est exactement la 
même, Il faudra seulement se rappeler que la correction à faire, en plus ou en moins, 
devient de plus en plus petite à mesure que l'échantillon à analyser se rapproche plus 
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d’un type connu, Quand les deux agiers présentent presque la même teneur en chrome, 
la correction est négligeable. J. DE Copper. 


Analyse de la glycérine d’après le procédé de Benedikt 
et Zsigmondy. 


Par M. Carz ManGoL». 
(Zeitschrift für angew, Chemie, 1891, p. 400.) 


Quoique la méthode d’analyse de la glycérine par oxydation au moyen du perman- 
ganate de potassium en solution alcaline, suivant les préceptes indiqués par Benedikt 
et Zsigmondy (Monit. scient., novembre 1891, page 1199), fournisse des résultats très 
satisfaisants, elle peut pourtant donner lieu à des erreurs si, pour déduire l'excès de 
permanganate, on ajoute trop d’acide sulfureux, de façon à rendre la liqueur acide. 

Si, au lieu de réduire par l'acide sulfureux, on emploie du sulfite de soude, la des- 
truction de l’acide oxalique ne peut se produire à cause de la présence simultanée du 
peroxyde de manganèse et de l'acide sulfureux en liberté. 

La méthode devient beaucoup plus simple si on remplace l'acide sulfureux par l’eau 
oxygénée, ainsi que Herbig l’a proposé dernièrement. J'ai essayé ce procédé et je l'ai 
trouvé plus simple et plus pratique que celui de Benedikt. 

L'analyse de la glycérine se fait le plus commodément de la façon suivante : on met 
dans un flacon d’un litre 0 gr. 2 à 0 gr. 4 de glycérine, environ 300 centimètres cubes 
d’eau et 10 grammes de potasse caustique, Puis on y fait écouler, tout en agitant et en 
refroidissant, une solution à 5 pour 400 de permanganate de potassium jusqu’à ce 
qu'il y en ait une fois et demie la quantité théorique, c’est-à-dire 6 parties 87 de 
KMn Of pour 1 de glycérine. On laisse reposer à la température ordinaire pendant une 
demi-heure environ ; ensuite on ajoute de l’eau oxygénée, en évitant un excès de cette 
liqueur, jusqu’à ce que le liquide surmontant le précipité devienne incolore. On rem- 
plit jusqu’au trait, on agite vigoureusement et on filtre. On chauffe pendant une demi- 
heure le liquide filtré, afin de détruire toute l’eau oxygénée; on laisse refroidir 
à 60° environ et enfin on titre ayec le caméléon, après addition d'acide sulfurique. 

Je me suis servi d’une glycérine qui, d’après la détermination du poids spécifique, 
contenait 93 pour 100 de C'H° (OH) et, d’après la méthode d'analyse indiquée ci-des- 
sus, j'ai trouvé 96.58 et 96.11 pour 100. 

De plus, j’indique, dans le tableau suivant, les résultats d'analyses où la liqueur fut 
chauffée avant l’addition d’eau oxygénée ; lon y verra la preuve que le chauffage, après 
l'addition de permanganate, est superflu. 

La présence d'acide butyrique ne nuit en aucune façon, parce qu’il n'est pas oxydé 
à froid, en solution alcaline, par le permanganate de potassium. L'acide butyrique, 
pourtant, par une ébullition prolongée avec un excès d’alcali et de KMn0*, fournit des 
quantités notables d'acide oxalique. Je me suis aussi convaincu, par des essais répétés, 
qu'en suivant le procédé de Benedikt et Zsigmondy on obtient seulement une très 
faible augmentation d'acide oxalique due à l'acide butyrique, parce que celui-ci n'est 
attaqué que par traces dans les conditions de concentration et de température où l’on 
opère. 


4) Glycérine pour 100, d’après le poids spécifique. .................,. .. 96.00 
2) d’après Herbig-Mangold, sans chauffer. .,..,...... 96.58 
3) _ = CT SPAIN ET 96.11 
4) _ — en)'ehanffint. AUIBUS 2 95.95 
5) — — oc LE Sie 05.64 
6) = er AN Nr 95.29 
7) — Mélange de 90 p. d’ac. butyrique et 100 p. de C3H5(0H)%, 95.95 
8) == — 96.20 


CE 
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Préparation du tournesol comme indicateur dans les analyses 
volumétriques. 


Par M. J. LÜTTKE. 
(Ghemiker Zeitung Repert., 1891, p. 324, d’après Apoth. Zeitung, 1891, 643.) 


100 grammes de tournesol en pain sont broyés et épuisés trois ou quatre fois par de 
l’eau chaude. On filtre et on réduit la liqueur à 200 centimètres cubes. La solution aci- 
dulée par de l'acide chlorhydrique est dialysée à travers une membrane de papier par- 
chemin, jusqu'à ce que tout l’acide chlorhydrique ait disparu. 

La matière colorante qui reste dans le dialyseur est d’une extrême sensibilité. Une 
goutte d’une solution normale décime d'alcali, étendue de 100 centimètres cubes d’eau, 
la colore instantanément en bleu. L’addition d’une goutte de liqueur acide normale 
décime fait virer la solution bleue au rouge. 

Veut-on conserver la matière colorante, on traite la liqueur par de l’alcool concen- 
tré et on recueille le précipité qui se forme au bout de quelque temps. On peut aussi 
étendre la solution concentrée du produit sur des assiettes et dessécher dans une 
atmosphère exempte d’acide carbonique. 

Les lamelles qu'on obtient ainsi sont très solubles dans l’eau et permettent d’avoir 
constamment le corps indicateur à l’état frais. 


RE 


CHIMIE SANITAIRE, — HYGIÈNE 


Sur un nouveau procédé de secrétage sans mercure (1). 


Par M. COURTONNE. 


Dans une communication que j’ai faite à la Société d’encouragement, dans sa 
séance du 23 octobre, j'ai fait connaître un procédé inoffensif destiné à remplacer 
bientôt, je l'espère du moins, le dangereux procédé au nitrate de mercure qui fait de 
l'industrie du secrétage une des plus insalubres qui soient. 

Avant de faire connaître les avantages du nouveau procédé, qu'il me soit permis de 
rappeler, par une simple énumération, non pas toutes les opérations que subit le poil 
avant sa transformation en feutrage, mais seulement celles qui sont exécutées dans 
l'atelier du secréteur. / 

Les peaux de lièvre et de lapin, qui constituent la presque totalité des matières 
premières employées, sont d'abord nettoyées par peignage et battage, puis éjarrées, 
autrement dit débarrassées, au moyen d’un couteau, du long poil appelé jarre, 
impropre au feutrage. 

Les peaux éjarrées sont alors soumises au secrétage, opération sur laquelle je m’éten- 
drai dans un instant. Puis vient le brossage qui à pour but, en désagglutinant les poils, 
de faciliter l'opération suivante : le coupage. 

La machine qu’on emploie pour opérer le coupage fournit : d’une part, la peau, 
découpée en filaments longs et minces — d’où le nom de vermicelle — qui sert à la 
fabrication de la colle ; d’ autre part, le poil qui, après un classement par qualité, peut 
dès lors être livré à l'industrie de la chapellerie. 

Dans certaines usines où l’on veut utiliser la peau entière, on sépare le poil de la 
peau par épilage, comme en tannérie, après un contact prolongé avec la chaux. 

Le secrétage proprement dit consiste à mouiller la peau du côté poil avec le secret, 
c’est-à-dire avec une dissolution plus ou moins acide, plus ou moins étendue, de 
nitrate de mercure. 


(4) Voir brevet français 212706, Moniteur scientifique, 1891, p. 1241. 
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Pour faire cette opération, l’ouvrier secréteur trempe une brosse dans la dissolution 
mercurielle et frotte plusieurs fois la peau avec force à contresens et dans le sens du 
poil jusqu’à ce que celui-ci soit complètement imbibé. 

Cela fait, les peaux sont ensuite desséchées soit à l’air libre, soit plus souvent dans 
une étuve dont la température, obtenue par un feu de coke placé au milieu de l’étuve, 
s'élève jusqu'à 50, 60 et même jusau’à 70-750 centigrades. 

Le secret est toujours composé de nitrate acide de mercure, mais les proportions 
relatives des éléments qui le constituent varient suivant les usines et aussi selon qu'il 
s’agit de préparer le secret, appelé secret pâle, ou le secret appelé secret jaune. 

Le premier qui, par exemple, contient par litre 40 grammes de mercure et 195 gr. 
d'acide nitrique à 36°, est réservé au traitement des peaux blanches ou peu teintées, 
c'est-à-dire pour tous les cas où l’on cherche à éviter l’altération de la couleur natu- 
relle du poil. 

Les peaux secrétées en pâle sont accolées deux à deux, poil contre poil, et suspen- 
dues à des crochets ou à des tringles dans l’étuve chauffée à petit feu, où elles séjour- 
nent plusieurs heures ; on dit que les peaux sont étuvées à couvert. 

Le secret jaune, contenant par litre 25 grammes de mercure seulement et 195 gr. 
d'acide nitrique, soit une proportion d'acide libre beaucoup plus considérable, est 
employé pour le secrétage des peaux foncées en couleur et des peaux marbrées, c’est- 
à-dire dans tous les cas où l’on cherche à faire disparaître la diversité des teintes ou 
cerlaines teintes elles-mêmes. 

Leur dessiccation s’opère tout différemment : les peaux sont encore accolées deux à 
deux, mais cette fois cuir contre cuir, et l’étuve, dans laquelle elles ne restent qu’une 
heure à peine, est chauffée à grand feu : on dit que les peaux sont étuvées.a découvert. 

Sous l'influence de la chaleur et grâce à la disposition des peaux, l’excès d'acide 
nitrique donne en peu de temps au poil une coloration jaune très intense, dont les tons 
varient nécessairement avec la couleur naturelle du poil, mais assez peu cependant 
pour permettre au secréteur de réunir en un seul lot des poils de couleur tout à fait 
dissemblables avant le secrétage. 

Pendant l’étuvage en pâle ou en jaune, le cuir est devenu dur et cassant; dans cet 
état il ne pourrait pas être séparé du poil. Pour lui rendre sa souplesse première, on 
arrose les peaux séchées avec une faible quantité d’eau et on les empile en tas qu'on 
abandonne pendant plusieurs heures, quelquefois pendant plusieurs jours, avant de 
procéder à l'opération du brossage dont j’ai parlé plus haut. 

Telles sont les opérations qu’on fait subir aux poils de lapin et de lièvre pour les 
rendre feutrables. 

Malheureusement, l’empioi du nitrate de mercure fait de l’usine du secréteur un 
foyer permanent d’insalubrité. Non seulement les ouvriers secréteurs, qui sont naturel- 
lement les premières victimes et les plus gravement atteintes, mais aussi les éjarreurs, 
brosseurs, coupeurs, les ouvriers chapeliers eux-mêmes, tous en un mot sont condam- 
nés, par une déplorable fatalité, aux redoutables maladies causées par l'intoxication 
nitreuse el surtout par l’intoxication mercurielle. 

Ces effets étant connus, on conçoit aisément que nombre de chercheurs aient essayé 
de remplacer le nitrate de mercure par un produit moins dangereux. Je ne veux pas 
faire la critique des divers procédés imaginés; toutefois, qu'il me soit permis de con- 
stater que partout, hier encore, le nitrate acide de mercure était employé exclusivement 
comme l'agent indispensable du secrétage. 

Aujourd’hui, en effet, on emploie concurremment avec le procédé au nitrate de mer- 
cure le procédé qu’il me reste à faire connaître. 

Ce procédé consiste essentiellement dans la substitution au nitrate de mercure des 
chlorures tels que : chlorures de zinc, d’étain, etc., etc., dissous dans l’eau ou mieux 
dans les acides, par exemple dans l'acide chlorhydrique; substances qui ne peuvent 
altérer en rien la santé des ouvriers qui en font usage. 

Ce point est capital et est le plus intéressant pour les hygiénistes; mais il ne suflit pas 
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qu’un procédé soit absolument inoffensif pour être adopté pat l’industrie, il faut qu'il 
soit d’une manipulation aussi facile que le procédé ordinaite, il faut encore qu'il four- 
nisse des résultats identiques sinof supérieurs, il faut enfin qu'il nécessité une dépense 


tout au plus égale sinon inférieure. 


Si jé m'en rapporte aux fabricants qui ont essaÿé le nouveau procédé, ce triple pro- 


blème serait résolu aujourd’hui de la façon la plus complète. 


Au point de vue technique, on peut en donner une preuve des plus convaincantés : 
l’ouvrier le plus habile est dans l'impossibilité d'indiquer et même de soupçonñer le 
mode de secrétage appliqué au poil qu'il a transformé en feutre; quant à l’ouvrier 
secréteur lé plus exercé, mis en présence de deux peaux étuvées qu'il a lui-même 
secrétées en jaüne, l’une avec le nitrate de mercure, l’autré avéc le produit nouveau, 


il ést incapable de désigner celle qui a subi le traitemeñt ancien. 


D 


parfois considérables. 


Mais ce n’est pas tout : le poil secrété en pâle, qui sort blanc de l’étuve, acquiert 
rapidement üne coloration rose qui ne fait que s’accroitre et s'étendre avec le témps. 
Il ne se passe rien de semblable avec le nouveau sectet : la peau sort de l’étuve 


aussi blanché qu’elle y est entrée et cet avantage est persistant. 


En résumé, aucune modification de travail et bien entendu de mätériél, aucun chan- 
gement dans le résultat définitif obtenu : voilà un double point acquis. : 

Au point de vue économique, les résultats incontestés sont tout aussi néls : le nou- 
Veau procédé permet de réaliser sur l’ancien une économie qui n’est pas in 


40 pour 100. 


Cela résulte d'essais récemment exécutés, concurremment avec le procédé au nitrate 


de mercure. | 


Outre les avañtages au point de vue de la salubrité, sûr lesquels il ést inutile d’in- 


sister, le point économique est le suivant : 


Les calculs ayant été établis sur de grandes quantités de matières mises en œuvre, 
les peaux étant de tailles très variables, la moyenne 6btenuë dans uné usine 


tage à Paris : 
« Secrélage au mercure : 


« Les 100 péaux Cotiébt . 250, RSS 


« Secrétage au procédé Courtonné : 


«, Les 100 peaux coûlent....., 4400. 220 FRERES ; : 0 fr64 
« Différence pour 100 peaux...... UE CRUE 


« (soit une économie de 48 pour 100), » 


Il me serait facile de citer les attestations des fabricants les plus compétents d’après 
lesquels les résultats obtenus ont été absolument identiques dans le nouveau procédé 
et le procédé au mercure. On peut même dire que le feutre obtenu est beaucoup plus 


doux qu'avec le mercure, ce qui est un avantage. 


Tels sont les résultats fournis par l’expérience : identité absolue entre les produits 
obtenus par les deux procédés; économie considérable et, ce qui devrait primer le 
tout, substitution d’un procédé inoffensif au procédé au nitrate de mercure chauffé, 
qui fait tous les ans de nombreuses victimes parmi les ouvriers attachés à l’industrie 


du secrétage des poils. 


S'il s’agit de deux peaux blanches, par conséquent de peaux secrélées en pâle, une 
différénce se manifeste à la sortie de l’étuve, mais elle est en faveur du nouveau pro- 
cédé. En effet, avec le nitrate de mercure, quoi qu'on fasse et si bien accolées, poil 
contre poil, que soient lés peaux dans l’étuvé, il y à toujours des parties découvertes, 
conséquemment des parties colorées sous l’action de l’acide nitrique, d’où des déchets 
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Séance du 9 novembre 48924. — Emploi de la chronophotographie pour 
l'étude des appareils destinés à la locomotion aérienne. Note de M. Marey. 

— Sur les lois de l'intensité de la lumière émise par les corps phosphorescents. Note 
de M. H. BeoquereL. 

— Études des phosphoïodures de bore. Note de M. Moissan. 

Le triiodure de bore Bo 1° fournit à froid, au contact d’une solution sulfo-carbonique 
de phosphore, un phosphoïodure de formule Ph Bo I*. Ce composé, que l’on peut obtenir 
cristallisé par volatilisition donne, par réduction dans l'hydrogène, le phosphoïodure 
Ph Bol et enfin le phosphure Ph Bo. En coflinuant à chauffer on enlève à ce COMPOSÉ, 
sous forinc de vapeurs, une partie de son phosphore et l’on obtient un nouveau phos- 
phure de formule Ph*Bo*. 

— M. Haron pe LA Gourizuière fait observer, à propos d’une publication récente de 
Sir William Thomson, sur le potentiel d’un grillage composé de fils parallèles en 
nombre infini, qu'il y a 32 ans, il a fait sur ce sujet une communication à l’Académie des 
Sciences. 

— Détermination expérimentale de la vitesse de propagation des ondes électro-magné- 


- tiques. Mémoire de M. R. BLonpcor, présenté par M. Poincaré. 


Puisque, comme. l'ont montré MM. Sarrasin et de la Rive, c’est le résonateur qui 
détermine la longueur d’onde que l’on observe, l'équation À = VT doit être satisfaite, 
si l'on y substitue à à et à T les valeurs de la longueur d’onde et de la période propres 
au résonateur employé et à V la vitesse de propagation des ondes ; la détermination 
de la vitesse se ramène donc à celle de la période du résonateur et de la longueur d’onde 
qu’il définit. Tel est le principe sur lequel est basée la méthode de M. Blondlot. Pour le 
mettre en pratique, il a fait un condensateur à armatures circulaires placées très près 
l’une de l’autre et reliées entre elles par un cireuit rectangulaire dont la longueur totale 
est très petite comparativement à la longueur d’onde. 


C étant évalué en unités électro-magnétiques on déduit T = 2 z V’LG LC. L étant l’inten- 
sité du courant et T la période oscillatoire. Pour déterminer X on recherche la position 
des nœuds et des ventres Le long des deux fils placés parallèlement comme dans les 
expériences de MM. Sarrasin et de la Rive; le résonateur est placé de telle façon que les 
deux grands côtés du circuit rectangulaire soient dans le plan des fils compris entre eux 
et parallèlement à eux. 

Par cette méthode, M. Blondlot a trouvé que les ondulations électriques ont une 
vitesse unique, Indépendante de la longueur d’onde et voisine de 297,600 kilomètres par 
seconde. 

— M, Le SscRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance : 

1°) Un ouvrage. posthume de Jacques-Louis Soret, intitulé: « Des conditions phy- 
siques de la pérception du beau » ; 

20) Le second fascicule: « Des leçons sur les métaux », professévs à la Faculté des 
Sciences de Paris, par M. AL Ditte ; 

30) L’album de statistique graphique de 1890-1891, présenté par M. Haton de la 
Goupillière, au nom de M. le Ministre des travaux publics et de M. Cheysson, directeur 


_ de cette publication. 


— Sur les intégrales algébriques de l'équation différentielle du premier ordre. Note 
de M. Autos, présentée par M. Jordan. 

— Sur les surfaces génératrices rationnelles. Note de M. Lecreuvre; présentée par 
M. G. Darboux. 
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— Théorie des turbo-machines. Note de M. Rareau, présentée par M. Haton de la 
Goupillière. 

— Un moyen simple de vérifier le centrage des objectifs du microscope. Note de 
M. C.-J.-A. Leroy, présentée par M. Mascart. 

— Sur l'existence des sels acides ou basiques des acides monobasiques en liqueur 
très étendue. Note de M. Daniec BerTHeLor, présentée par M. Lippmann, 

Si l’on prend deux solutions au même titre, Pune acide et l’autre alcaline et que l’on 
ajoute à la première des quantités régulièrement croissantes de la seconde, le phéno- 
mène peut être représenté d’une manière graphique très simple en portant en abscisses 
les conductibilités des mélanges et en ordonnées les proportions relatives de l’un des 
corps, l’alcali, par exemple. Il résulte des données expérimentales que, d’une manière 
rigoureuse, au voisinage immédiat de la neutralisation, la variation n’est linéaire, ni 
pour les liqueurs alcalines, ni pour les liqueurs acides (bien qu’elle le devienne très 
rapidement pour ces dernières et un peu plus lentement pour les premières) ; en sorte 
que, si l’on passe des premières aux secondes, le phénomène n’est pas représenté par 
deux droites qui se coupent sous un angle aigu, mais par deux portions de courbes qui 
se raccordent entre elles. 

— Sur la formation d’hydrates salins aux températures élevées. Note de M. G. Rous- 
SEAU, présentée par M. Troost. 

M. G. Rousseau ayant obtenu des hydrates salins en soumettant soit des ferrites ou 
des manganites alcalins à des températures élevées, a obtenu un certain nombre d’hy- 
drates salins. Mais, voulant se rendre compte si l’eau de ces composés ne pouvait pas 
provenir d’une hydratation pendant les lavages, il a repris l'étude de certains d’entre 
eux en recourant aux dissolvants organiques tels que la glycérine. Or les résultats trouvés 
confirment en tout point la formation d’hydrates salins aux températures élevées. 

— Sur un chlorure double de cuivre et de lithium. Note de M. A. CHassevaNT, nré- 
sentée par M. H. Moissan. 

Lorsqu'on mélange équivalents égaux de chlorure de cuivre et de chlorure de lithium, 
tous deux en solution concentrée, et qu’on évapore, soit dans le vide soit à 4000 la 
liqueur, on obtient des cristaux transparents grenats de chlorure double de cuivre et de 
lithium. Ces cristaux se décomposent à l’air libre ; chauffés ils fondent et finissent par 
dégager du chlore. L'eau les dissocie. Ils répondent à la formule 2 Cu CI, Li C1 + 5 HO. 

— Recherches sur la digitaléine. Note de M. J. Hounas, présentée par M. Moissan. 

Les recherches de Homolle et Quevenne, Watz, Nativelle, Gœrz, Kaussmann, Schmie- 
deberg ont démontré l'existence dans la digitale d’un principe soluble, faisant mousser 
l’eau et que Nativelle a appelé digitaléine. Schmiedeberg sépare en deux catégories 
les principes actifs de la digitale : les digitalines solubles et les digitalines insolubles 
et admet l'existence de deux digitalines solubles en se basant sur les solubilités dans 
l'alcool absolu : ce sont la digitonine et la digitaléine. Cependant des recherches ulté- 
rieures ont démontré à M. Houdas que les digitalines solubles de Schmiedeberg étaient 
” constituées presque en totalilé par la digitaléine. En suivant les indications de Schmie- 
deberg et en précipitant par fraction au moyen de l’éther les solutions de digitalines 
solubles de ce dernier chimiste, M. Houdas a reconnu que tous les précipités obtenus 
étaient constitués par de mêmes corps insolubles dans l'alcool absolu. 

Parmi les propriétés de la digitaléine une des plus caractéristiques consiste en ce que 
sa solution aqueuse, additionnée d'alcool amylique, donne immédiatement une abon- 
dante cristallisation. Ces cristaux contiennent de l'alcool amylique et de l’eau. La digi- 
taléine est soluble dans l’eau froide et davantage dans l'eau bouillante ; très peu soluble 
dans l'alcool absolu. Le chloroforme, l’éther, la ligroïne n’en prennent que des traces. 
Elie dévie à gauche la lumière polarisée, en solution aqueuse : 


(4) = — 49,95. 


Avec l'acide chlorhydrique à chaud sa solution devient rouge violacée avec une légère 
fluorescence verdâtre. Avec l'acide sulfurique étendu de son volume d’eau, coloration 


de mit aie of af” nl: 
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jaunâtre qui devient rouge, puis noire à chaud. D’après l'analyse, elle aurait pour for- 
mule C*H*0*", formule qui concorde avec celle de Schmiedeberg. Sous l’action des 
acides étendus la digitonine donne, d’après Schmiedeberg, de la digitorésine, de la 
digitonéine et un glucose. La digitonéine elle-même se dédouble en un glucose et digito- 
génine cristallisée. M. Houdas, en dédoublant la digitaléine par l’action des acides, a 
obtenu deux glucosides sans mise en liberté de glucose. De plus, un nouveau gluco- 
side, tiré de la digitaléine amorphe du Codex se rapproche de la strophantine et de 
l'ouabaïne. 

— Sur les isocinchonines. Note de MM. E. Juncrceiscn et E. Lécer, présentée par 
M. Troost. 

M. Hesse ayant nommé isocinchonine le mélange de tous les alcalis solubles dans 

l’éther, obtenus par l’action de l'acide sulfurique sur la cinchonine, identifie ce mé- 
lange avec un de ses composants, la base que MM. E. Jungfeisch et Léger ont appelée 
cinchonigine. En outre, MM. Comstock et Kænig ont obtenu, par l’action de l'acide 
bromhydrique sur la cinchonine, une base qu’ils ont appelée isocinchonine. 
Or, d’après les recherches faites sur le produit préparé par la méthode de MM. Com- 
stock et Kœnig, les auteurs de la présente note ont reconnu que l’isocinchonine de ces 
deux chimistes était identique à la cinchonidine et qu’il se trouvait en même temps une 
base incristallisable dont ils ont déjà indiqué l'existence. Enfin, le corps que l’on à con- 
sidéré comme de la cinchonine qui n'aurait pas été altérée par l’action des acides et 
que l'on retrouve dans les expériences de MM. Comstock et Kænig, ne serait autre chose 
que la base qui à été appelée cinchonigine par MM. Jungfleisch et Léger. 

— Dosage de la matière grasse dans les produits du lait. Note de MM. Lrvé et ALLARD, 
présentée par M. P.-P. Dehérain. 

Dans la séance du 24 mars 1890, M. Lezé a indiqué un procédé nouveau de dosage de 
la matière grasse du lait. Ce procédé est applicable aux produits du lait, les crèmes, les 
fromages et les margarines. Si, par exemple, on opère sur du gruyère, on traite 
10 grammes’ de ce fromage par 50 centimètres cubes de HCI pur, exempt de chlore, 
et on laisse digérer un quart d'heure ou une demi-heure en chauffant ensuite jusqu’à 
coloration brunâtre. 

— Plomaïnes extraites des urines dans quelques maladies infectieuses. Note de 
M. A.-B. Grirrirus, présentée par M. Armand Gautier. 

En agitant l’urine alcalinisée par addition d’un peu de carbonate de soude avec son 
demi-volume d'éther et précipitant la solution éthérée par une solution d’acide tartrique, 
on obtient : 
1°) Dans les urines des scarlatineux une substance blanche cristalline répondant à la 
formule C’H®Az O*. Elle est identique avec la ptomaïne isolée par M. A. Gautier des 
cultures pures du micrococcus scarlatinæ; 

2°) Dans les urines de diphtériques une ptomaïne cristalline dont la formule est 
C"H'7A70°. La même ptomaïne a été extraite des cultures pures du bacille de la diph- 
térie. (Bacillus dipteriæ, n° 2, de Klebs et Læffler) ; 

30) Dans les urines de malades atteints d’oreillons une ptomaine C°'H'*Az'0* qui est 
une propylglycocyamine: 

AzH° 


Az(C'H°)=CH—CO'H. 


— De la forme extérieure des muscles de l'homme dans ses rapports avec les mouve- 


ments exécutés (expériences faites par la chronophotographie). Note de M. G. Demeny, 
présentée par M. Marey. 


— Sur la formation du système nerveux périphérique des vertébrés, Note de M. P. 
Murropnanow, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


— Sur les effets du parasitisme de l’Ustilago antherarum. Note de M. Paur. VUILLEMIN, 
présentée par M. Duchartre. 


601 Livraison. — 4° Série, — Janvier 1892, b 


H— Az=cC 
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__ Observations météorologiques faites à Rodez. Note de M. Des VALLIÈRES, 

— M. P. Decesrre adresse un Mémoire sur les météores cosmiques. 

__ M C.-V. Zevcer adresse une Note intitulée: Parallélisme de la vitesse du vent, 
des perturbations magnétiques et des aurores boréales en 1888. | 

— M. E. Serranr adresse une Note relative à une culture de pommes de terre à 


grand rendement. 


Séance du 46 novembre. — Sur l'accélération séculaire de la Lune et sur la 
variabilité du jour sidéral. Note de M. F. TissERAND. 
= — Sur la recherche du nombre des racines communes à plusieurs équations simulta= 
nées. Note de M. Emise Picano. 

__ Sur les lois de l'intensité de la lumière émise par les corps -phosphorescents, par 
M. Henri BECQUEREL. 

__ Sur la chaleur de formation de l’hydrazine et de l’acide azothydrique, par MM. Ber- 
. rHeLot et MATIGNON. 

Hydrazine : Az*H'. — On connaît deux composés nouveaux découverts par M. Curtius, 
l’un complétant la série des composés hydrogénés normaux de l'azote, l’hydrazine et 
Pautre tout à fait imprévu et empruntant un caractère acide à l'accumulation de son 
élément électro-négatif, l'acide azothydrique. La chaleur de neutralisation de l’hydra- 
zine correspond à celle d’une base faible comparable au peroxyde de fer, elle est égale 
à + 5al9, pour l’acide chlorhydrique, tandis que celle de l’ammoniaque est égale à 
+ 191. 4 et celle de l’hydroxylamine Qal. 3 pour le même acide. 

Sa chaleur de combustion est égale à + 127%: 7. 

Chaleur de formation : — — 4“.75. L'hydrazine est donc un composé endother- 
mique. 

On peut considérer l'hydrazine comme de l’ammoniaque dans laquelle on a substitué 
de l’'ammoniaque à une molécule d'hydrogène. Elle est diacide. 

Si on donne le tableau comparatif des chaleurs de formation des trois hydrures 


d'azote : 


Cal. 
Hydroxylamine........... AVES Din Lie L AME UN DNS CR — 50 
Hydraminé, : 2753200. HR ONE, RP ARCS _— 4.75 
AMMONIAQUE .. ... ee sue nn ete ee Bdalellelote 0 0807008 1 + 21 
on voit qu'une relation semblable existe pour les composés oxygénés de l'azote: 
Cal. 
Acétylène = C?H?...................: sr STE :.. — 30.2 
Ethylène +C1H4, ,,,,,...40,2 000 0016 230 4102700 — 71.4 
Méthyle +EC2H5..,..,...,4.. 44. 4004 die Deere de ... — 12.6 
Formèné . CHEL PS METRE lus detre + 18.8 


De ces relations générales on peut conclure que ce n'est pas l’état moléculaire de 
l'élément libre qui répond à l'état moléculaire du même élément combiné; mais celui-ci 
doit éprouver un certain changement, une certaine accommodation pour pouvoir s'unir à 
l'élément antagoniste, et la réserve d'énergie, une fois constituée, se dépense suivant 


une progression normale pour la suite des combinaisons ultérieures. 
Acide azothydrique ou diazoamine : Az°H. Ms 


Cal. 
Chaleur de neultralisation,........:.,.: Si M3: Ra 
SR : + 163,8 à vol. c. 
de ComDUSUON 1, -- pre AS + 163,3 à p. c. 
— de dissolution (du sel ammoniacal), ...: — 7.08 
DR EN Cristallisé — 25.3 
ss. COCRCOUR DES ES Dissous Late 32,3 


L'acide azothydrique est donc le plus endothermique des hydrures d'azote, la formule 
répondrait à un nitrite de l'acide hypoazoteux : | 
à £ AZH°0*'AzH° = A%H + 9 H°0. 
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On peut aussi le considérer comme de l’ammoniaque dans laquelle une molécule d'hy- 
drogène serait remplacée par de l'azote: 


ATH — AzH* + Az? — Hi, 


— Sur l'oxydation du nickel-carbonyle, par M. BenraeLor. 

Le nickel-carbonyle se transforme au contact de l'air en un produit d’oxydation qui 
forme des fumées blanches. Ce produit, recueilli et analysé, répond à la formule 
C'O°N;°,10 H°0. Ce serait donc l’oxyde d’un radical complexe, analogue aux acides 
croconique et rhodizonique. 

— L'Académie procède à la nomination d’une commission pour l'attribution d’une 
somme provenant de la fondation Leconte. Ce sont: MM. Bertrand, Duchartre, A. 
Milne-Edwards, de Quatrefages et Daubrée. 

— M: le Ministre du commerce, de l’industrie et des colonies invite l’Académie à 
lui présenter une liste de candidats pour la chaire de physique appliquée aux 
arts, au Conservatoire des arts et métiers, devenue vacante par le décès de M. Edmond 
Becquerel. 

— Tables de Vesta. Note de M. G. Leveau, présentée par M. Mouchez. 

— Sur les variations séculaires des excentricités et des inclinaisons. Note de M. J. 
Percuor, présentée par M. Poincaré. 

— Sur les équations différentielles linéaires. Note de M. Anpré Markorr, présentée 

par M. Hermite. 

_ — Sur le pouvoir diélectrique. Note de M. Juriex Lerepvre, présentée par M. Lipp- 
mann. 

Comment le champ électrique dû à un seul point électrisé se trouve-t:il modifié 
par l’interposition, devant ce point, d’une lame isolante à lames parallèles ? Les 
expériences ont été faites avec des lames de soufre, de parafine blanche et brune, 
d’ébonite et de glace de Saint-Gobain, puis d’une cuve contenant successivement du 
pétrole, de l’essence de térébenthine et du sulfure de carbone. 

Dans la plupart des cas, lesrésultats trouvés ont été suffisamment d'accord avec ceux 
de M. Gordon. Enfin, si l’on a un seul point électrisé devant lequel on place une lame 
isolante, la valeur du potentiel de l’autre côté de la lame, évaluée par la théorie de 
Thomson, conduit à des résultats qui permettent de considérer cette théorie comme en 
désaccord avec l'expérience, 

— Sur une application de la photographie au polarimètre à pénombre. Note de MM. 
Cnauvin et Cuarces Fasre, présentée par M. Mascart, 

Les auteurs ont entrepris des recherches ayant pour but la substitution de la photo- 
graphie à la visée directe dans les déterminations polarimétriques faites àu polari- 

mètre à pénombre. L’éclaireur du polarimètre à pénombre de M. Laurent est pour cela 
constitué par un système convergent destiné à amener l’image de la flamme sur le petit 
diaphragme qui précède le polariseur. La lunette de Galilée est supprimée à l’analy- 
seur. L'appareil de photographie est placé en avant du polarimètre. Les surfaces sen- 
sibles employées peuvent être des plaques de gélatino-bromure que l’on recouvre quel- 
que temps avant d’une couche d’érythrosine et de nitrate d'argent, suivant les 
indications de Vogel, ou bien on peut se servir de plaques sensibles préparées au jaune 
par la maison Lumière, de Lyon. Le révélateur peut être de l’iconogène ou tout autre 
révélateur. La détermination d’un zéro consiste à photographier le disque du, polari- 
mètre pour une série de positions successives de l’analyseur au voisinage de ce zéro 
déterminé approximativement,. 

Dans ces recherches, il est indispensable de donner aussi exactement que possible 
la mème durée de pose aux images successives qui constituent une détermination du 
zéro. Pour cela, il est avantageux de se servir d’un obturateur chronométrique de G:i- 
lonna, qui donne de très bons résultats, 


— Action de la lumière sur Le peroxyde de ruthénium, Note de M. A. J OLY, présentée 
par M. Troost,. 


68 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Le peroxyde de ruthénium, appelé improprement acide hyperrathénique, conservé 
dans des flacons bien desséchés, s’altère à la lumière en donnant un composé qui doit 
être le trioxyde Ru 0°. 

— Sur quelques combinaisôns salines des composés oxygénés du ruthénium infé- 
rieurs aux acides ruthénique et heptaruthénique. Note de M. A. Jozx, présentée par 
M. Troosl. 

L'heptaruthénate de potasse, chauffé à 4400, se décompose brusquement en oxygène, 
bioxyde de ruthénium et ruthénate de potasse. Si l’on maintient la température de 440 
assez longtemps, il se produit un composé salin KO.6Ru* 0’, qui résulte de l’action ré- 
ciproque du bioxyde et du ruthénate. L'heptaruthénate de sodium donne, dans les 
mêmes conditions, le composé Na 0. 3 Ru’ O*, et celui de baryum donne le ruthénite 
Ba 0. Ru 0. 

- __ Sur les sels iodoazotés et bromoazotés du platine. Note de M. Vèzes, présentée 
par M. Troost. 

Si l'on fait réagir un excès d’iode dissous dans l'alcool sur le platoïodonitrite de po- 
tassium, on obtient, suivant Les conditions de l'opération, c’est-à-dire suivant que l’on 
concentre le mélange en dissolution à une douce chaleur et sans trop prolonger l'ac- 
tion, ou que l’on concentre longtemps à chaud, sans cependant porter la solution à l'ébul- 
lilion, on obtient, dis-je, deux composés : Pun répondant à la formule PtI°. AzO. K°I, 
qui est l'iodoplatinate nitrosé de polassium, et l’autre, le platitétraiodonitrite de 
potassium PtI'. 2 Az 0° K°. Si l’on ajoute de l’eau bromée à une solution de platoïodoni- 
nitrite de potassium jusqu’à ce qu’il cesse de se déposer de l’iode, on obtient le plato- 
bromonitrite. de potassium Pt.2 Az O* K° Br? + H° 0. | à 

— De la coloration des solutions de cobalt et de l’état des sels dans les solutions. 
Note de M. Érar», présentée par M. Moissan. 

— La soie nitrée. Note de MM. Léo Vienox et P. Sisey. 

L'expérience démontre que la réaction qui donne à la soie sa coloration jaune stable 
caractéristique exige la présence des corps suivants : AZO ou Az 0? ou Az O*H et le 
contact de l'acide nitrique Az 0° H agissant comme oxydant. 

Les conditions de la réaction et les analogies chimiques indiquent que l'azote fixé sur 
la soie l’a été d’abord à l’état de groupe nitrosé Az O, se transformant, par oxydation, 
en groupe nitrique Az O?. On ne peut admeltre que ces groupes nitriques se soient 
substitués à l'hydrogène dans la soie. à 
Les résultats analytiques indiquent, en effet, que les groupes Az O* ont remplacé des 
groupes oxycarbonés tels que GU OH, avec formation d'acides carbonique et oxalique: 
La laine se comporte comme la soie en présence de l’acide nitrique. 

— Sur l'implantation de fragments volumineux d'os décalcifiés pour combler les 
pertes de substance du squelette. Note de M. Le Denru, présentée par M. Verneuil. 

— De quelques phénomènes de reproduction chez les Cirrhipèdes. Note de M. A. 
GruveL, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 

— Sur l’âge de la faune de Samos. Note de M. Forsyrx Mayor, présentée prr M. AI 
bert Gaudry. 

__ Sur une exploitation néolithique de silex d’un type nouveau. Note de M: ARmAND 
Vinë, présentée par M. de Quatrefages. 

M. Tu. Grison adresse une Note relative à l'emploi des phosphates métallurgiques 
pour combattre l’appauvrissement du sol dans diverses cultures. | 


Séance du 23 novembre. — Sur des manuscrits à figures intéressant l'histoire 
de l’artillerie et des arts militaires vers la fin du moyen âge, par M. BerrHeLor. 
Dans les recherches qu’il a entreprises récemment sur les compositions incendiaires 
des anciens, le feu grégeois et les origines de la poudre, M. Berthelot a été conduit à 
examiner divers manuscrits à figures, écrits dans la première partie du XVe siècle, et 
qui donnent de précieux renseignements sur l’histoire des ;arts mécaniques et de Par: 
tillerie. Il a fait reproduire 66 pages de ces manuscrits en photogravure, comprenant 
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445 dessins. Le plus ancien appartient à la bibliothèque royale de Munich; un autre se 
trouve à la bibliothèque Saint-Marc, à Venise ; enfin il en est un qui existe à la Biblio- 
thèque nationale à Paris. 

M. Berthelot présente à l’Académie plusieurs dessins tirés de ces manuscrits, entre 
autres un scaphandrier, avec le détail des pièces employées pour permettre de se main- 
tenir sous l’eau; un canon blindé, une bombarde, une soufflerie à fourneau mue 
par une roue; ces figures sont tirées du manuscrit de Munich, qui date de 1421 à 1430. 
Le manuscrit de Venise, écrit vers 4449, paraît devoir être attribué au même auteur 
que celui de Munich; il a été dédié, par un certain Paulus Sanctinas, au grand condot- 
tière Barthelemy Coleoni. Celui de Vienne serait semblable à celui de Paris, qui fut 
acheté à Constantinople par Louis XIV et qui doit dater de 1450 environ. 

Les figures du manuscrit de Paris représentent l'état de l’artillerie à une époque an- 
térieure d’un demi-siècle environ à celle des manuscrits. 

— Préparation et propriétés des phosphures de bore. Note de M. Henri Moissan. 

Lorsqu'on traite une solution de phosphoiodure de bore dans le sulfure de carbone 
par l'argent en poudre ou le mercure, on obtient le phesphure Ph Bo. 

Phosphure de bore Ph Bo. — On prépare ce nouveau corps en traitant le phospho- 
iodure à une température de 450 à 5000 par un courant d'hydrogène gazeux et sec. Il 
se dégage de l'acide iodhydrique. On obtient ainsi une poudre amorphe marron, très 
légère, insoluble dans aucun dissolvant minéral où organique. Chauffé à 500° dans le 
vide, ce corps n’est pas volatil. Au contact de loxygène, vers 200o, il donne de l'acide 
borique et de l'acide phosphorique. Il déflagre lorsqu'on le jetie dans un nitrate alca- 
Jin en fusion. Le soufre fondu ne réagit pas sur ce corps, mais la vapeur de soufre le 
transforme en sulfure de bore et sulfure de phosphore. Avec le chlore, il s’enflamme en 
donnant du trichlorure de bore et du pentachlorure de phosphore. Le brome à froid ne 
réagit pas sur ce corps, mais à chaud, il se produit une combinaison. La vapeur d’iode, 
l’arsenie, le phosphore ne l’attaquent pas au rouge sombre. L’azote n’agit pas sur lui à 
5000, mais à une température plus élevée, il y à perte de phosphore sans production de 
combinaison azotée. Fondu avec du sodium dans un courant d'hydrogène, le phos- 
phure de bore donne du phosphure et du borure de sodium ; le mélange de ces deux 
corps projeté dans l’eau donne du phosphure d'hydrogène. Le potassium donne lieu à 
la même réaction. Le magnésium mélangé au phosphure de bore devient incandescent 
vers 3000. L’aluminium réagit à une température plus élevée. L'argent, le cuivre, le 
platine en poudre, chauffés légèrement, se combinent à ce phosphore. Le mercure ne 
réagit pas à la température de son point d'ébullilion. 

Projeté dans de l'acide azotique monohydraté, le phosphure de bore devient incandes- 
cent, courtet brûle à la surface du liquide avec une flamme très brillante. Par une légère 
élévation de température, il se dissout de suite dans cet acide. Les acides chlorhydri- 
que et iodhydrique sont sans action sur lui ; l'acide sulfurique à chaud est réduit. La 
potasse et la soude le dissolvent lentement à chaud; la potasse en fusion le dissout 
complètement avec production d'hydrogène phosphoré et de borate. L’acide fluorhy- 
drique attaque ce corps avant le rouge sombre, en donnant du fluorure de bore, de 
l'hydrogène et du phosphore. La vapeur d’eau le décompose vers 400°, avec production 
d'acide borique et d'hydrogène phosphoré. L’hydrogènc sulfuré donne, au rouge 
sombre, du sulfure de bore et de l’hydrogène phosphoré. Enfin, dans le gaz ammo- 
niac, vers 300, le phosphure de bore, donne du phosphore et de lazoture de bore. 

Phosphure Ph° Bo°. — Lorsqu'on maintient le phosphure de bore à une température 
de 1000 dans un courant d’hydrogène, il se produit du phosphore et un phosphure 
ayant pour formule Ph° 0° Bo*, qui se distingue du premier en ce qu’il n’est pas attaqué 
par l'acide nitrique, qu'il brûle difficilement dans l'oxygène et qu’il ne s’enflamme pas 
dans le chlore au rouge sombre. 

Si l’on fait réagir l’hydrogène contenant de l’oxygène ou de la vapeur d’eau sur du 
phosphoiodure de bore, on obtient un acide phosphoborique connu sous le nom de 
. phosphate de bore. 
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— Sur quelques variations du pouvoir glycolytique du sang et sur un nou-… 
veau mode de production expérimentale du diabète. Note de MM. Lépine et BARRAL. 

— M. Porter est nommé par 49 voix contre 8 à M. Violle et 4 à M. Bouty, Membre de 
l'Académie, en remplacement de feu M. Edmond Becquerel. “4 

— Résumé d’un rapport verbal sur une Note de M. le prince Tourquistanoff, intitulée 
« le Calendrier vérificateur », par M. Worr. 

— Résumé d’un rapport verbal sur une Note de M. de Cohorne, intitulée « le Ré- 
gleur solaire », par M. Worr. 

— M. Hirsec donne lecture d’une Note sur les phénomènes électriques et la nature M 
du feu. | 

— M. A. Mixe-Enwanps présente à l’Académie les trois volumes qui constituent la 
partie zoologique de la mission scientifique du cap Horn. 

— Observation de l’éclipse totale de lune du 15 novembre 4891 à l'Observatoire de 
Bordeaux. Note de M. G. Rayer, présentée par M. Wozr. 

— Remarque à propos de l'observation de M. Rayet, de la possibilité de photogra- M 
phier la lune durant son éclipsè totale, par M. A. Gaurier. 

— Remarques sur les observations de M. G. Rayet, par M. J. Janssen. l | 

— Recherches sur le mouvement radial des astres avec le sidérostat dd l’Observa- 
toire de Paris. Note de M. H. Descanpres. 

— Remarque sur une communication de M. Markoff, relative à des équations diffé- 
rentielles linéaires, par M. Paevé, présentée par M. Picard. | 

— Sur l'écoulement des liquides en tubes capillaires. Note de M. ArBerr CoLsoN, 
présentée par M. Cornu. 

— Détermination mécanique de la position des atomes d'hydrogène dans les com- 
posés organiques. Note de M. Hivricns. 

I! résulterait de cette note que la forme tétraédrique du méthane, imaginée par MM. 
Lebel et Van T’Hoff, serait en contradiction avec la loi fondamentale de mécanique, 
d’après laquelle la réaction doit être égale à l'action. La forme primitive CH! dés com- 
posés organiques ne peut donc être un tétraèdre dont les atomes d'hydrogène forment 
les coins et dont l’atome carbone est le centre. Au contraire, les quatre atomes d'hy- 
drogène du C H' forment les angles d’un carré au-dessus de la face carrée de l'atome 
de carbone. | 

— Sur le noir d’aniline en teinture par la voie sèche. Note de M. S. GRAwIT?, pré- 
sentée par M. A. Gautier. | 

D'après Nietzki, le noir d’aniline est une tétramine monoacide. D’après cette hypo- 
thèse, la formation du noir aurait lieu d’après l’équation : 


4 (C* H'AzH C1) + 40 = (CH*° Az!) HC1 + 3 HCI + 4 H'0. 


Il y a donc production d’acide, et c’est ce qui explique l’affaiblissement de la résis- 
tance des tissus teints au noir d’aniline. Le moyen d'éviter cet inconvénient consiste à 
ajouter au mélange pour noir des bases alcalines ou alcalino-terreuses à l'état de sels 
organiques, d'acétales par exemple, avec ou sans excès d’acides organiques. Mais, 
pour qu'il y ait production de noir, il faut que la proportion de base ajoutée à l’état 
d’acélale, soit moindre que 1 équivalent de base pour À équivalent de l'acide minéral 
combiné, : 


— Sur un violet de codéine. Note de M. P. Cazeneuve, présentée par M. Friedel. 
L'auteur avait déjà obtenu un violet de morphine répondant à la formule : 


C° H' Az (CH 
< 
Nerr Hat AZ O0‘ 


I a obtenu le violet de codéine en chauffant pendant 300 heures, à l’ébullition, A 
10 grammes de codéine avec 10 grammes de chlorhydrate de paranitrosodimé- 
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thylaniline au sein d'alcool à 93°. Le produit obtenu est violet comme celui pré- 
paré dans les mêmes conditions avec la morphine. [l a pour formule : 


C° H' Az (CH°} 
AK 
C!'H!AzO! (CH) 


La codéine étant l’éther méthylique de la morphine, on ne saurait considérer ce 
violet comme un indophénol avec soudure de l'azote avec l'oxygène de l'O H phéno- 
lique. Selon toute probabilité, ces violets constituent un groupe nouveau, à moins 
qu'ils n’entrent dans le groupe des indamines. La mobilité du groupement de la mor- 
phine, d'ailleurs base tertiaire, autorise peu cette hypothèse. Il est probable que 
l'azote du groupement nitrosé est soudé au noyau phénanthrénique de la morphine 
d’une façon toute spéciale, dont l'interprétation ne pourrait être que prématurée. 

— Sur la répartition des matières sucrées dans les différentes parties du Cèpe 

comestible (Boletus edulis, Bull). Note de M. Em. Bourouecor, présentée par M. H. 
Moissan. 
. D’après les résultats trouvés par M. Bourquelot, la tréhalose existerait surtout dans 
le pied du bolet, en moindre quantité dans le chapeau et en quantité nulle dans l’hy- 
ménophore. Cela explique pourquoi les amateurs de cèpes éliminent soigneusement 
l'hyménophore (foin) et pourquoi aussi les larves des diptères attaquent le pied du 
champignon et ne se logent que rarement dans le chapeau et jamais dans les 
tubes. 

— Sur la présence de la leucite en veinule dans un basalte du Mont-Dore, Note de 
M. A. Lacroix, présentée par M. Des Cloizeaux. 

__ Tremblements de terre, soulèvement et éruption sous-marins à Pantellaria. Note 
de M. A. Ricco, présentée par M. Faye. 

Le 14 octobre 1891, la petite ville de Pantellaria, située à l'extrémité nord-ouest de 
l'ile du même nom, ressentit des secousses; après une recrudescence, pendant la nuit 
du 46 au 47, du tremblement de terre qui venait de se faire sentir, on vit la mer bouil- 
lonner, et sur une étendue de 1 kilomètre environ, formant une bande, des fumées sor- 
taient, lançant des blocs noirs. |: 

Ces phénomènes durèrent jusqu’au 26 octobre. On sait que l'ile de Pantellaria est 
formée par plusieurs volcans anciens, en partie éteints, en partie à l’état de solfatare. 
Elle est sur la ligne de l'ile Ferdinandea et Sciacca, c’est-à-dire sur une ligne d'activité 
géodynamique et volcanique, où l'on suppose exister une fracture du fond de la mer. 
La direction de la bande d'’éruption et probablement aussi de la crevasse éruptive est 
parallèle à cette ligne, et la côte soulevée regarde dans la même direction. Ce sont là 
des coïncidences bien remarquables. 

__ M. L. Trowosr adresse une Note relative à un instrument qu’il nomme « Totali- 
sateur». | 


Séance du 30 novembre. — M. le Ministre de l'Instruction publique et des 
Beaux-Arts adresse une ampliation d’un Décret par lequel M. le Président de la Répu- 
blique approuve l'élection faite par l'Académie de M. Alfred Potier, pour remplir la 
place vacante, dans la section de Physique, par suite du décès de M. Edmond Bec- 
querel. M. Potier, sur l'invitation du Président, prend place parmi ses confrères. 

__ Assainissement et mise en culture de la Camargue. Note de M. CHAMBRELENT. 

— M. P.-P. Denéran rappelle à l’Académie la perte qu’elle a faite dans la personne 
de M. d’Andrade Corvo, Correspondant pour la section d'Économie rurale, décédé au 
mois de février 1890. 

— M. E. Sener rappelle que, dans une Note adressée à l’Académie le 9 mars 1885, 
il annonçait avoir obtenu l'aluminium en faisant arriver un courant électrique pendant 
la fusion ignée de l’aluminate de soude et du chlorure de sodium. 
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— M. Mancezcin Lanécois adresse une Note intitulée : « Études thermochimiques 
du carbone, de l'oxygène, de l'hydrogène, servant pour la détermination des données 
thermochimiques de la chimie organique. 

— M. Faye fait hommage à l’Académie, au nom du Bureau des Longitudes, du 216e 
volume de la Connaissance des Temps. 

— Observations de la planète découverte par M. Borrelly, à l'Observatoire de Mar- 
seille, le 27 novembre 1891. Note de M. BorreLLy, présentée par M. Stephan. 

— Résumé des observations solaires faites à l'Observatoire royal du Collège romain 
pendant le troisième trimestre de 1891, par M. P. Tacchini. 

— Sur les marées de la baie de Saint-Malo. Note de M. HeURTAuULT, présentée par 
M. Mouchez. 

— Sur les phosphures de bore. Note de M. A. Besson. 

A-'occasion de la récente Communication de M. Moissan sur les phosphures de 
bore, M. Besson rappelle à l’Académie que, dans une Note présentée à l'Académie au 
mois de juillet dernier, il a décrit la préparation et les principales propriétés du 
phosphure de bore Ph Bo. 

— Sur les dérivés bromés du chlorure de méthyle. Note de M. A. Besson, présentée 
par M. Troost. 

Si l'on dirige à travers un tube de verre, renfermant de la pierre ponce chauffée à 
une température voisine du rouge naissant, un courant de gaz, chlorure de méthyle 
entraînant des vapeurs de brome, on constate un abondant dégagement d’acide brom- 
hydrique en même temps qu’on recueille un liquide coloré par du brome; ce liquide, 
débarrassé de son excès de brome par une dissolution alcaline étendue ou par sa dis- 
tillation sur de la tournure de cuivre est soumis à des fractionnements qui permettent 

d’en retirer les produits de substitution CH?Br CI et CH Br°CL. C’est le premier produit 
qui se forme en majorité; pour obtenir le second en quantité abondante, il faut reprendre 
le produit d’une première opération, l’additionner de brome et le distiller à travers le 
tube à pierre ponce. Dans les conditions où l’on vient d'opérer, la bromuration s'arrête 
au terme CH Br°Cl, mais elle peut se poursuivre en tubes scellés vers 2500. Les réac- 
tions qui se passent alors sont exprimées par les équations suivantes : 


CH* Br Cl + Br° — HCI + CH Bri. 
CH Br° C1 + Bi° — UCI + CBr!. 
CH Br°-E Br° — HBr + CBr'. 


Le chlorobromure CC°Br qui devrait se produire normalement par l’action du brome 
-sur CH Br°CI n’a pu être isolé. 

Le chlorure de méthyle monobromé CH: Br Cl est un liquide incolore distillant sans 
décomposition à 68°, à odeur de chloroforme. Sa densité à + 150 est 1,90. Sa densité de 
vapeur à été trouvée égale à 4,72 (théorie 4,50). Il ne se solidifie pas à — 550, 

Le chlorure bibromé CH Br° C1 déjà obtenu par Jacobsen et Neumeister par l’action 
de la potasse sur une aldéhyde chlorobromée, bout à 117-119. Sa densité de vapeur 
est 7,18 (théorie 7,95); il se solidifie à — 320. 

— Sur une modification de la bombe calorimétrique de M. Berthelot et sur la déter- 
mination industrielle du pouvoir calorifique des combustibles. Note de M. PIERRE 
MAHLER. 

— Sur la fixation de l’azote libre par les plantes. Note de MM. Ta. SCHLOESING fils et 
Eu. LaurenrT, présentée par M. Duclaux. 

Il résulte des expériences entreprises par ces. deux chimistes que : 1° il ya des 
plantes vertes inférieures qui peuvent emprunter de l’azote gazeux à l'atmosphère ; 
20 dans les conditions expérimentales où ils se sont placés, les sols nus, pas plus que 
l’avoine, la moutarde, le cresson, la spergule, n’ont fixé l'azote libre en quantité mesu- 
rable ; il est vérifié une fois de plus que, dans les mêmes conditions, les pois sont 
capables de faire de larges emprunts à l’azote atmosphérique. 
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— M. Berthelot'appelle l'attention de l’Académie sur l’importanceet l'originalité de la 
communication précédente. Elle a pour effet d’éclaircir quelques-uns des mécanismes 
suivant lesquels s'effectue la fixation de l’azote sur la terre végétale. Par là se vérifient 
et se développent chaque jour davantage les nouvelles doctrines sur la fixation directe 
de l'azote atmosphérique par les principes organiques du sol, doctrines dont il a été 
le promoteur, et qui ont été longtemps combattues. 

— L’ammoniaque dans l'atmosphère et dans les pluies d’une région tropicale, Note 
de M. V. Marcano et A. Münrz, présentée par M. Th. Schlæsing. 

L'analyse de l’air de la station tropicale de Caracas (Vénézuéla) est moins riche en 
ammoniaque gazeux que celui des régions tempérées. Cela tient à ce que l'acide nitrique 
qui se forme en abondance dans l’air des tropiques a dû transformer en azotate une 
partie de l’ammoniaque. 

— Influence des rayons solaires sur les levures que l’on rencontre à la surface des 
raisins, Note de M. V. Marrinann, présentée par M. Duclaux. 

En résumé le Saccharomyces ellipsoidus, qui est le plus utile à la fermentation du 

vin, se trouvera d'autant plus répandu que l’ardeur des rayons solaires sera moins 
grande. Il se trouvera donc en plus grand nombre, toutes choses égales d’ailleurs, 
sur la vendange du centre de la France que sur celle du Midi, de l'Algérie et de la 
Tunisie. 

— Sur quelques effets du parasitisme chez les végétaux. Note de M. Anr. Macnin, 
présentée par M. Duchartre. 


Séance du 7 décembre. — M. le Président annonce à l’Académie la perte dou- 
loureuse qu'elle vient de faire dans la personne de dom Pedro d’Alcantara , son 
Associé étranger, décédé à Paris, le 5 décembre dernier. 

Après le dépouillement de la correspondance, la séance est levée en signe de deuil. 

— Réponse à une Note de M. Besson sur les phosphures de bore. Note de M.H. 
Moissan. — Cette réponse a pour but de prouver la priorité de la découverte de M. 
. Moissan à propos des phosphures de bore. 

— M. Nordenskiold, dans une letire adressée à M. Berthelot, annonce qu'il a entre- 
pris la publication des lettres et mémoires inédits de Sheele. 

— M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la perte douloureuse qu’elle a 
faite dans la personne de M. F. Palasciano, Correspondant de la section de médecine 
et de chirurgie, décédé à Naples, Le 29 novembre dernier. 

— M. LE PRÉSIDENT DE LA CHAMBRE SYNDICALE DU COMMERCE EN GROS DES VINS ET SPI- 
RITUEUX DE PARIS ET DE LA SEINE, transmet à l’Académie un rapport sur le déplâtrage 
des vins. 

— M. François adresse, de Charleville, un mémoire relatif à un système de torpille 
automobile. 

— M. L: Cawsscasse soumet au jugement de l’Académie une note sur la suppression 
du postulatum d’Euclide. 

— M. 2e MinisTRe DE LA Guerre invite l'Académie à lui désigner deux de ses Membres 
pour faire partie du conseil de perfectionnement de l’École polytechnique pour l’année 
1891-92, au titre de Membre de l’Académie des sciences, 

— Sur la théorie des équations différentielles linéaires. Note de M. Anoré Markorr, 
présentée par M. Hermite. 

— Sur les modifications de l’adiabatisme d’une veine gazeuse contractée. Note de 
M. H. Parenry, présentée par M. Leauté. 

— Sur les tensions de vapeur des solutions de chlorure de cobalt. Note de M. Georces 
Caarpy, présentée par M. H. Moissan. 

Danres la détermination des tensions de vapeurs des solutions de chlorure de cobalt 
prises à différentes températures, il résulte que ce sel existe sous deux états stables 
dus soit à une variation de l’hydratation du sel, soit à une modification dans son agré- 
gation moléculaire. 
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— Action du sodammonium et du potassammonium sur quelques métaux. Note de 
M. Joannis. | 

Le sodammonium et le potassammonium sont décomposés par divers métaux, en 
particulier par le mercure, le plomb et l’antimoïine. Le sodammonium est sans action 
sur l'aluminium, l'argent, le zinc et le cuivre. 

Action du mercure. — Si l’on fait tomber goutte à goutte une solution de sodammo- 
nium dans l’ammoniaque liquéfiée sur du mercure, il se produit rapidement l’amalgame 
Hgf Na. Au bout de 15 heures de contact, cet amalgame ne décompose plus le sodam- 
monium. Cet amalgame avait déjà été signalé par M. Berthelot. Le potassammonium 
donne un amalgame répondant à la forraule Hg” K. 

Action du plomb. — Le plomb décompose rapidement le sodammonium en donnant 
des. produits différents, suivant que l’on opère en présence d’un excès de l'un ow de 
l’autre de ces corps. — Avec le plomb en excès, on obtient un composé répondant à la 
formule Pb‘ Ne, 2 Az H°, qui est bleu indigo. Ce corps s’oxyde rapidement à Pair. 

— Calcul de la température d’ébullition des éthers isomériques des acides gras. 
Note de M. G. Hinricus. 

D’après les recherches de ce chimiste et conformément à sa théorie, la température 
d’ébullition des éthers isomériques est déterminée par le moment d'inertie maximum 
de leur atome, tandis qu'il a été démontré, dans des Notes précédentes, que leur chaleur 
spécifique est déterminée par le moment d’inertie minimum et leur volume moléculaire 
par la longueur de leur atome, vu que la section transversale est à peu près la même 
pour tous. 

— Données thermiques sur l'acide malique actif et sur les malates de potasse et de 
soude. Note de M. G. Masson. | 

— Le pouvoir rotatoire de la soie. Note de M. Léo Viexon. 

Il résulte des recherches de M. Vignon que les dissolutions des parties constituantes 
de la soie du Zombyx mori, le grès dans la soude, la fibroïne dans l'acide chlorhydrique 
exercent une action considérable sur la lumière polarisée. En reportant les valeurs des 
déviations obtenues pour les dissolutions au grès et à la fibroïne solides on trouve que 
ces substances sont toutes deux fortement lévogyres et que leur pouvoir rotatoire est 
très voisin de — 400. 

— L'ammoniaque dans les eaux météoriques. Note de M. Arserr Lévy, présentée par 
M. Schützenberger. 

Des 3,000 dosages d’ammoniaque effectués depuis près de seize ans, M: Albert 
Lévy conclut que la moyenne de l’ammoniaque contenue dans les eaux de pluie est 
de 2 grammes 2, nombre supérieur à celui trouvé par M. Müntz dans les pluies de 
Caracas. 

— Dans quelle partie de l'appareil neuro-musculaire se produit linhibition ? Note 
de M. Wepewsxy, présentée par M. Chauveau. 

Ce sont les terminaisons nerveuses et non pas les fibres musculaires qui passent à 
l'état d’inhibition quand des excitations fréquentes et fortes sont portées sur l'appareil 
neuro-musculaire. 

L'action inhibitoire du nerf peut être considérée comme un vrai équivalent physio- 
logique de l’empoisonnement par le curare, c’est-à-dire comme un procédé aboutissant 
aussi à la suspension des propriétés fonctionnelles des terminaisons nerveuses et 
mettant ainsi le Lissu musculaire à l'abri des excitations portées par les fibres nerveuses. 

— La glande antennale chez les amphipodes de la famille des orchestudæ. Note de 
M. Juces Bonnier. d 

— Nouvelle liste d’échouements de grands Cétacés sur la côte française. Note de 
MM. G. Pououer et H. BeaurEGaRD, présentée par-M. A. Milne-Edwards. 

— Sur le champignon parasite des criquets pèlerins (Lachnidium acridiorum gd.). 
Note de M. A. Grarn. 

— Sur la germination des graines d'Araucaria Bedwilli (Hook) et A. Brasiliensis 
(Rich.). Note de M. En. Heoxkez, présentée par M. Duchartre. < 
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SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 11 novembre 1891. 


La séance est ouverte à 5 heures trois quarts. 

Présents : MM. Albert Scheurer, Binder, Fehr, Galland, Geigy, Grosheitz, Jaquet, 
Keller, H. Kæchlin, Jules Meyer, C. Schœn, Stamm, Stæcklin, Stricker, Werner, Wild, 
Zürcher, Nœlting ; total : dix-huit membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Geigy lit son rapport sur le mémoire ayant pour devise : Fac et spera, envoyé 
pour concourir au n° 2 des prix divers : Introduction d’une nouvelle industrie dans la 
haute Alsace. — Le comité remet sa décision, relativement à ce travail, à une séance 
ultérieure. 

M. Werner lit son rapport sur le mémoire de M. J. Mullerus, et conclut au dépôt 
de cetravail aux archives. Une copie du rapport en question sera adressée à M. Mul- 
lerus. 

M. Werner présente ensuite une note sur l'emploi en impression du jaune d’alizarine 
(produit de réaction de la métanitraniline diazotée sur l'acide salicylique) découvert 
par M. Nietzki et iivré au commerce par les Farbwerke Hæchst. Il trouve que ce produit 
présente une remarquable solidité à la lumière et au savon, et peut avec avantage rem- 
placer la graine de Perse. — Le comité demande l'impression de cette note au 
Bulletin. 

M. Scheurer propose de demander à la Société d’adresser le Bulletin à la Manu- 
facture des Gobelins, dont M. Guignet a été nommé récemment directeur. — Adopté. 

Une série de plis cachetés, déposés depuis 1887 par M. Nœlting et ouverts à la séance 
générale du 27 octobre, sont renvoyés à l'examen du comité. 

A la demande de l’auteur, les plis n° 498, 501, 503, 504, 518, 519, 520 seront dé- 
posés aux archives. L’impression au Bulletin est votée pour les plis nos 499, 500, 502, 
510 et 573. 

M. Nœlting présente, de la part de M. Prud'homme, une note sur la « transforma- 
tion des isomères à liaison simple de carbone ». — Le. comité en demande Pim- 
pression. 

La séance est levée à 6 heures 3/4. 


D————_—_—_—_—— + 
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Applications de Chimie organique. Matières colorantes, par MM. Cu. 
Girarp et À. Pagsr. — Tome X de l’Æncyclopédie chimique, publiée sous la direction 
de M. Frémy. — Librairie Ve Dunod, 49, quai des Grands-Augustins, Paris. 

En France, depuis près de vingt ans, rien n’a paru sur les matières colorantes et les 
ouvrages anciens de MM. Girard et de Laire et d'Emile Kopp, excellents en leur 
temps, sont devenus tout à fait surannés. Aucune industrie, en effet, n’avance avec 
une rapidité aussi vertigineuse que celle des colorants artificiels. Les chimistes et tein- 
turiers ont par conséquent salué avec joie, en 1890, l'apparition du Traitéde M. Villon, 
qui a rendu de réels services à tous ceux qui tenaient à se mettre sommairement au 
courant de l’état actuel de l’industrie des matières colorantes. Ce livre, toutefois, n’est 
pas assez complet pour ceux qui ont l'intention de se vouer à une étude plus spéciale de 
ce chapitre et d’y faire à leur tour des recherches originales. Pour ceux-ci, en effet, une 
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bibliographie complète des brevets était une condition essentielle et nous sommes 
heureux de la trouver dans le remarquable ouvrage dont MM. Girard et Pabst viennent 
de terminer le premier fascicule, un beau volume de plus de 700 pages. 

MM. Girard et Pabst donnent d’abord un aperçu de la théorie atomique et de la 
théorie de la benzine de Kékulé, dont la connaissance est indispensable à tous ceux 
qui s'occupent de l’étude des matières colorantes (pages 1-48). Ils traitent ensuite de 
la distillation des goudrons et de la séparation des produits qui y sont contenus 
(pages 48-86). Viennent alors des monographies complètes des hydrocarbures les plus 
importants et de leurs dérivés, benzine (pages 87-213), toluène (pages 214-272), 
xylène et homologues (pages 273-282). Avec chaque hydrocarbure sont décrits ses pro- 
duits de substitution, dérivés halogénés et nitrés, amines, phénols, aldéhydes, acides. 
Nous.eussions peut-être préféré voir traiter ce sujet d’une manière différente, c’est-à-dire 
par ordre de fonctions. 

On aurait décrit d’abord toute la série des carbures homologues, puis les dérivés 
halogénés et nitrés, enfin les amines, les phénols, etc. 

Cette classification permet mieux de faire ressortir les réactions générales, qui ne 
sont influencées que faiblement par l’homologie. Le système suivi par les auteurs pré- 
sente toutefois aussi ses avantages. 

L’indigo et ses dérivés forment le sujet des chapitres suivants (pages 284-392). Nous 
avons ensuite trois petits paragraphes sur le butyltoluène (même artificiel) (pages 323- 
324), le diphénylméthane et ses homologues (pages 325-342). Les dérivés du triphé- 
nylméthane, dont l’industrie fabrique un nombre considérable, remplissent plus de 
170 pages (pages 343-519). La bibliographie des brevets est ici, comme dans le cha- 
pitre suivant de la naphtaline, particulièrement importante et les auteurs ont bien 
mérité du public en reproduisant presque in extenso les brevels les plus importants et 
résumant d'une manière suffisante les autres. 

Après un court aperçu sur les dérivés du diphényle, encore peu nombreux (pages 
519-532), vient le chapitre si important de la naphtaline (pages 533-642). On sait que 
les acides sulfoconjugués des naphtylamines, des naphtols, des dioxynaphtalines et 
des amidonaphtols jouent dans l'industrie des matières colorantes azoïques un rôle de 
jour en jour plus important, et que l’isomérie de position y a une influence extraordi- 
naire sur les nuances obtenues. Aussi était-1l essentiel de résumer d’une manière aussi 
complète que possible tout ce qui avait été publié sur ce sujet et de soumettre à une 
critique sévère les indications souvent contradictoires. Les auteurs n'ont pas manqué 
à cette tâche, et leur chapitre représente bien l’état de nos connaissances vers sep- 
tembre ou octobre 1891. Depuis ce temps, toutefois, des nouveaux faits ont déjà été 
mis au jour, complétant et parfois modifiant des vues anciennes. Heureusement, grâce 
au Moniteur scientifique, il est facile aux chimistes français de se tenir toujours au 
courant de ces questions et, du reste, il est probable que les auteurs rendront compte 
de ces travaux dans leur second volume. 

Le livre se termine par une étude de l’anthracène et de ses dérivés (pages 643-686) 
et une table chronologique des brevets cités, qui ne prend pas moins de 22 pages. 

Sur 14 planches se trouvent 67 figures représentant exactement les appareils em- 
ployés dans l'industrie. 

Le second fascicule, qui a été publié il ÿ a dix ans, traitait des matières azoïques ; 
une troisième comprendra les aziues, les dérivés des quinonimides, les indamines, etc. 
Le fascicule des matières azoïques sera naturellement aussi complété, car, depuis son 
apparition, le nombre des découvertes dans ce domaine a été très considérable. 

Nous sommes convaincu que l’ouvrage de MM. Girard et Pabst sera accueilli avec 
satisfaction par tous ceux qui s'intéressent à l’industrie des matières colorantes et qu'il 
leur rendra d’inappréciables services. 

Les auteurs ont employé partout la notation atomique, sans laquelle il est pour ainsi 
dire impossible de se retrouver dans le dédale de la chimie organique. Il nous est 
difficile de comprendre pourquoi on s’est obstiné à conserver dans les autres volumes 
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de l’Æncyclopédie touchant la chimie organique, les formules par équivalents. Cela 
nous semble aussi peu rationnel que si une maison de banque voulait tenir sa compta- 
bilité en chiffres romains. Il est évident qu’en principe il est absolument indifférent 
qu’on prenne C — 6 ou G — 12 et qu’on écrive l'alcool C'H'O* ou CH. OH. 

Ces formules rendent l’une et l’autre compte de la composition du produit, mais la 
formule en structure atomique nous rappelle en même temps la fonction, les proprié- 
tés, les réactions de la substance. La formule C*H°O* ne nous dit rien, tandis que 
si nous éCrivons : 


OH 


M =co— NOH 
SP 10me 


toute l’histoire de l’alizarine se présente pour ainsi dire devant nos yeux. 

Nous ne croyons pas pouvoir être taxé d’exagération en prétendant que la chimie 
organique aurait pris en France un développement bien plus considérable si elle avait 
été enseignée partout d’après la théorie atomique. Cette anomalie est d'autant plus 
curieuse que les théories nouvelles sont dues, en grande partie, aux travaux de savants 
français, tels que Laurent, Gerhardt et Wurtz, et que c'est de France qu’elles ont passé 
à l’étranger où, grâce surtout à Kékulé, elles ont été développées d’une manière si 
féconde et ont reçu leur couronnement par l'hypothèse sur la constitution de la ben- 
zine. E. NoELTING. 


Contribution à l’étude chimique du chloroforme. Action des sulfures 
de potassium et de sodium, par M. Louis Demonr (1). 


On sait que Dumas a démontré que lorsqu'on fait réagir une solution de potasse 
alcoolique sur le chloroforme il se produit la réaction suivante : 


CHCI L4KHO — CHKO0* + 3 KCI + 2 HO. 


Partant de cette donnée générale et du parallélisme existant entre les composés oxy- 
génés et sulfurés, M. Demont à cherché à obtenir dans le groupe forménique les termes 
sulfurés qui correspondent aux termes oxygénés connus. Il a observé que le type formé- 
pique, représenté par le chloroforme lui-même, se conserve finalement dans la partie 
principale du produit de la réaction et, qu'en somme, on pouvait transposer l'équation 
de Dumas de la façon suivante : 


CHCE + 2 K'S — 3 KCI + C’HKS. 


Cependant le phénomène n’est pas aussi simple que semblerait l'indiquer une pareille 
équation, car il se produit des dérivés intermédiaires résultant de l’action de l'alcool et 
des conditions dans lesquelles on opère : 

4o Action du monosulfure de potassium sur le chloroforme. — On introduit un volume 
déterminé d’une solution de monosulfure de sodium dans l’alcool anhydre, dans un 
ballon légèrement bouché de manière à éviter l'oxydation sans opposer une résistance 
qui pourrait devenir dangereuse, le chloroforme y est introduit par petites fractions en 
remuant sans cesse. Il se produit peu à peu une réaction énergique et quand le liquide 
va entrer en ébullition on refroidit dans un courant d’eau. Lorsque la réaction est ter- 
minée on laisse en repos pendant une heure puis on porte le ballon au bain-marie pour 
achever lattaque qui aurait pu ne pas être complète et surtout pour volatiliser le 
chloroforme employé en léger excès. On laisse ensuite le mélange refroidir lentement 
et se déposer en deux couches, un liquide rouge surnageant un précipité jaunâtre. Ge 
dernier est séparé du liquide, puis lavé à l'alcool et à l'éther et le précipité devient blanc, 


—— 


(1) Contribution à l'étude chimique du chloroforme. — Action des sulfures d2 polassium et de sodium, 
par M. Louis Demont. Travail exécuté dans le laboratoire de M. Pruuier. 
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à peine teinté; il est constitué par du chlorure de potassium et contient tout le chlore 
du chloroforme entré en réaction. 

Le liquide rouge, auquel on a ajouté les eaux de lavage du précipité, est additionné 
de six à sept volumes d’éther anhydre qui produit du jour au lendemain un abondant 
précipité blanc cristaliisant en belles aiguilles longues et abondantes. La liqueur éthérée 
est ensuile neutralisée avec soin par l’acide sulfurique qui y produit un précipité rési- 
neux blanc peu abondant, qu'on recueille ; puis on acidifie légèrement par l'acide sul- 
furique qui donne, par agilation, un précipité jaunâtre, soluble en partie dans l'éther, 
laissant une résine blanchâtre. Enfin, l’éther est distillé et le liquide acide restant est 
évaporé et laisse un résidu de sulfate de potasse et un produit d'apparence cireuse et 
grasse en petite proportion. 

Tels sont les divers produits qui ont été isolés ; mais quelle est la nature de ces pro- 
duits? Le corps rouge, qui donne la coloration rouge au liquide éthéro-alcoolique, se 
sépare du précipité de chlorure de potassium et n’est autre que du sulfoxanthate de 
potasse C'H°K OS, caractérisé par la couleur et les réactions de ses sels de cuivre, de 
plomb, d'argent et de mercure. On a donc ainsi un procédé pour obtenir les sels de 
l'acide sulfoxanthique qui n'avait été obtenu, jusqu’à présent, qne par l'action du mer- 
captan-potasse sur le sulfure de carbone (1) ou, tout au moins, un isomère correspon- 
dant à un acide lactique persulfuré non isolé C’H'S*. Les aiguilles obtenues par addi- 
tion de sept à huit volumes d’éther sont constituées par de l’alcoolate de bisulfure de 
potassium C*H°0 + 9 K°$*. 

Le précipité fourni par la neutralisation de la liqueur éthérée n’est autre chose que 
l'acide formique persulfuré C HS, | 

Quant au précipité résinoïde obtenu par Pacidification de la liqueur il ne contient 
plus que du soufre, du carbone et de l'hydrogène formé par une résine insoluble incris- 
tallisable. Les alcools les dissolvent et l'alcool ou l’eau produisent dans la solution un 
précipité amorphe qui est insoluble dans la potasse. 

La liqueur éthérée est soumise à la distillation fractionnée. Entre 90 et 125c il passe du 
mercaptan, du sulfure et du bisulfure d’éthyle. Une petite quantité d’un composé à. 
odeur de rhum, qui est sans doute l’éther sulfuré correspondant à Péther de Kay 
C'H"S", décrit par Gabriel sous le nom d’acide thioformique ou orthoformiate d’éthyle, 
semble s'être formée et passer à une température beaucoup plus élevée, soit 200'à 2400. 
Enfin, le dernier liquide restant, dont on a séparé l’éther et qui est à la fois aqueux, 
alcoolique et acide, contient du sulfate de potasse et la matière cireuse, grasse, indiquée 
plus haut qui, calcinée, donne un abondant résidu de carbonate de potasse; 

20 Action du monosulfure de sodium. — Cette action est semblable à celle du mono- 
sulfure de potassium avec cette seule différence que l’action est moins énergique ; 

3° Action des monosulfures de potassium et de sodium sur le chloroforme en excès. 
— Si l'on ajoute au chloroforme une solution alcoolique de monosulfure de potassium 
de manière que la moitié du chloroforme reste inattaquée, en maintenant la tempé- 
rature au-dessous de 209, on obtient les mêmes produits que ceux déjà signalés en même 
temps que des produits volatils dangereux et du chlorosulfure de carbone ou tout autre 
composé analogue contenant à la fois du chlore, du soufre et du carbone; 

4 Action des sulfhydrates de sulfures alcalins. — L’action des sulfhydrates alcalins 
(potassium et sodium) sur le chloroforme est presque nulle à froid et à chaud, il se 
dégage de l'hydrogène sulfuré et des composés volatils déjà signalés. En même temps 
des traces de sulfoxanthates et de l’acide thioformique prennent naissance. 

Résumé. — En somme, on voit que l’action des monosulfures alcalins sur le chloro- 
forme donne naissance à une réaction fort complexe. Cependant, il est à remarquer que 
l'attaque est parallèle à celle de la potasse alcoolique sur le chloroforme et que le type 
normal en est conservé puisqu'il tend à conduire à la formation d’un acide thioformique 


(1) Chancel, Comptes rendus, L. 31, p. 521; t. 32, p. 581 et p. 643; Annales de Chimie et de 
Physique [3], t. 35, p. 467. 
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persulfuré GH*S*. L'existence de ce corps permet d'expliquer la production de bisul- 
fure de potassium ; car l'acide thioformique persulfuré se dédouble facilement en don- 
nant du soufre qui se combinera au sulfure : 

CHS'— CIPS+ES et KS+S—=2KS, 
pour former du bisulfure qui donne l’alcoolate dont on a constaté la présence. 

Cependant la complexité de la réaction et son mécanisme ne peuvent s'expliquer qu’en 
partant de La formation d’un composé chlorosulfuré, le sulfochlorure de carbone qui est 
comme le pivot autour duquel se passent les phénomènes observés. Du reste, la produc- 
tion de ce corps n’a rien qui puisse nous étonner si l'on se rapporte aux expériences du 
savant professeur M. Prunier (1) qui, en faisant réagir la potasse alcoolique sur le chlo- 
roformé au-dessous de 30°, a obtenu de l’oxychlorure de carbone suivant Péquation : 

CHCE + KHO — KCI + CO CE + HF, 

Cet oxychlorure se dédouble lui-même pour aboutir au carbonate de potasse et non 
plus au formiate : 

COCE + 3 KHO = 2 K C1 + COKH + HO. 

En admettant ces réactions comme types on peut interpréter les résullats de la façon 
suivante dans Le cas de l’action des monosulfures. 

Ces sels en excès réagissent sur le chlorosulfure de carbone et donnent du sulfure de 
carbone, 

CCS + K'S— 2KC1+ CS 

Ce sulfure s’unit au mercaptan-potasse qui a pris naissance aux dépens du potassium 
du sulfure en solution alcoolique, et de là résulte la formation de l’acide sulfoxan- 
thique. Cependant on peut aussi admettre que cet acide prend naissance sans lin- 
tervention du sulfure de carbone, car son dérivé éthylique pourra prendre naissance 
suivant l’équation : 

CSC +2 (CH KS) = 2K0CI + CH (C°H°S"). 

Ce sulfoxanthate est-il identique à celui de Chancel ? Cest ce qu’une étude plus 
étendue permettra de reconnaitre. 

Telles sont les principales phases de la réaction. Quant aux combinaisons volatiles 
qui prennent naissance, telles que l'hydrogène sulfuré, l’oxysulfure de carbone, l’oxy- 
chlorure de carbone, et peut-être même l’oxyde de carbone, ils résultent de réactions 
secondaires concomitantes, telles que la décomposition des dérivés sulfurés et de l’oxy- 
dation du chlorosulfure de carbone. Il eût été certainement intéressant d'étudier l’action 
d’une solution alcoolique de sulfure d’ammonium; peut-être aurait-on obtenu des 
thiourées ou des urées sulfurées, ou des amines sulfurées intéressantes. EF, Traguis. 


Les emplois industriels médicaux et hygiéniques de l’oxygèêne, de 
l’ozone et de l'acide carbonique, par M. A.-M. Viccow, ingénieur-chimiste. 
— Bernard Tignol, éditeur, 53 bis, quai des Grands-Augustins, Paris. — Prix: 1 franc. 
Dans ce petit Laité l’auteur passe en revue les principales applications industrielles 

de l'oxygène, de l'ozone et de l'acide carbonique afin de permettre aux ingénieurs et 

chimistes de se rendre compte de tout le parti que l’on peut tirer de ces corps dans un 
grand nombre de cas et de fabrications spéciales. On sait quelle extension ont pris, 
depuis quelques années, les emplois industriels de ces différents gaz. L’hygiène et la 
médecine elles-mêmes utilisent ces corps, l'oxygène et l'ozone, dans certaines affections 
et comme antiseptiques, ce dernier surtout, l'acide carbonique, comme anesthésique ou 
pour charger certaines eaux minérales qui n’en contiennent pas ou en contiennent trop 
peu, de façon à Les rendre non seulement plus agréables au goût mais plus digestives. 

Quant à l'industrie, il n’est guère de branche qui n’emploie l'oxygène. L’ozone lui-même 

a été indiqué comme agent oxydant dans la fabrication d’un certain nombre de produits 

et l'acide carbonique est préconisé, lui aussi, non seulement comme moyen de produire 


: an a ae a 2 CU 


(1) Journäl de Pharmacie et de Ghimie (42° année, Be série, t, 24, p. 80). 
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le froid, mais encore comme conservateur et comme réactif dans la préparation d’un grand 
nombre de composés. On voit donc tout l'intérêt que présente le petit traité de M. Villon 
où se trouvent indiqués, avec de nombreux détails, les emplois de ces différents corps. 
Traité général d'analyse des beurres, par A.-J. Zune. 

Dans un de nos précédents numéros, nous avons annoncé la publication du premier 
fascicule de l'Analyse des Beurres, de M. Zune. Aujourd’hui, nous avons le plaisir d’an- 
noncer la mise en vente du deuxième fascicule qui va être incessamment suivie de 
celle du troisième et dernier. Nous n'avons pas à refaire ici l'éloge de ce traité qui est 
aussi complet que possible et dans lequel tous ceux qui s’intéressent à l'hygiène alimen- 
taire et à l’analyse des produits d’alimentation trouveront, en ce qui concerne les huiles 
et les beurres et tous les corps gras employés comme aliments, tous les renseignements 
nécessaires pour se prononcer en connaissance de cause sur la valeur de ces denrées 
qui sont si nécessaires à la nourriture du pauvre comme du riche. 


Les effets de l’usage et de la désuétude sont-ils héréditaires ? par 
W.-P. Barr, traduit par M. Henry de Varigny. — Lecrosnier et Babé, place de 
l'Ecole-de-Médecine, Paris. 

Ce petit volume est le deuxième de la bibliothèque évolutionniste, publié sous la direc- 
tion de M. Henry de Varigny. L'auteur, M. W.-P. Ball, y discute, avec de nombreux 
faits à l’appui, la question de savoir si les effets de l’usage et de la désuétude sont 
héréditaires ou, en d’autres termes, si les caractères acquis sont héréditaires. Ge sujet 
est d’un intérêt considérable, et les conclusions morales, sociales et politiques qui 
dépendent de la réponse qu'on fera à cette question, sont d’une importance capitale 
et « appelle, comme le dit Herber Spencer, avant toute autre question, l'attention des 
hommes de science ». En effet, le problème est ardu et nous ne pouvons, pour le 
résoudre, que nous baser sur des hypothèses. Car, en somme, si quelques modifications 
dans lorganisme ou Pintelligence semblent confirmer laction de l’hérédité, il n’en 
résulte pas, cependant, qu’elles soient héréditaires dans le sens strict du mot. Ne peut-il 
pas y avoir simple coïncidence? et les modifications ou altérations trouvées ne peuvent- 
elles pas être le fait d’une pseudo-hérédité? Au point de vue pathologique surtout, on 
croit expliquer une foule de maladies par l’hérédité. Certes, on ne saurait nier l’in- 
fluence de l'état pathologique des reproducteurs sur la progéniture et que les cellules 
germinatives sont affectées par cet état, mais comment expliquer ces variations que l’on 
observe? Pourquoi chez certains sujets, dont les parents sont alcooliques, par exemple, 
les enfants naissent-ils cardiaques, rhumatisants, tandis que d’autres naissent aliénés, 
anémiés ou débiles? Ces tares physiques et intellectuelles prouvent que l’état morbide 
d’un individu peut avoir de l’influence sur le développement du fœtus et produire cer- 
tains désordres, mais nous ne voyons pas là ce caractère constant et invariable se trans- 
mettant d'une façon immuable faux descendants et qui est la caractéristique de l’héré- 
dité. Du reste, M. Francès Galton, un des savants qui font autorité dans la matière, 
n'a-t-il pas dit « que le fait qu’un ivrogne qui aura des enfants idiots, bien que sa pro- 
géniture, avant qu'il ne se livrât à la boisson, ait été saine, est un exemple d'action 
simultanée et non de véritable hérédité ». On voit, par ces quelques citations, combien 
la question est complexe et difficile et quel intérêt présente l'ouvrage où sont discutés 
pas à pas tous les faits et toutes les théories pour expliquer l’évolution par l’hérédité, 
opinion soutenue par Lamarck et Darwin, mais combaitue par des disciples éminents 
tels que Weismann, Wallace, Poulton, Ray-Lancaster et absolument rejetée par une 
autorité en fait d’hérédité telle que Francès Galton. | 

Aussi, ce petit volume doit-il faire partie de la bibliothèque, non seulement des natu- 
ralistes, mais des médecins et de tous ceux qui s'intéressent aux questions sociales et 
politiques ; ils y trouveront une foule de documents qui leur permettront de ne pas se 
laisser détourner de la vraie route du progrès, en comptant sur des hypothèses erronées 
qui ne supportent pas l’examen. F.Taapuis. 


————————— 
Paris, — Imprimerie L. Bauporx, ?, rue Christine. 
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DES CONDITIONS QUE DOIVENT PRÉSENTER LES SOLUTIONS FERMENTES- 
CIBLES POUR QUE LES FLUORURES Y PRODUISENT UN MAXIMUM D’EFFET 


Par M. le docteur J. EFFRONT. 


Dans un précédent travail (1), j'ai démontré : 

10 Que l’acide fluorhydrique et les fluorures exercent une action manifeste sur les fer- 
ments lactiques, acétiques, butyriques, ainsi que sur les levures de bière ; 

20 Que l’action des composés du fluor svr les levures est double; ils n’agissent pas 
seulement comme antiseptiques, mais ils ont encore une influence directe sur le proto- 
plasma des cellules ; 

30 Que dans un milieu déterminé, une dose constante de fluorures provoque une 
action constante sur les Nes et la levure; celle-ci change avec le changement du 
milieu. 

Cette dernière constatation est d’une importance capitale lorsqu'il s’agit de l’appli- 
cation des combinaisons du fluor dans l’industrie de la distillerie. 

J'ai étudié, d’une manière toute spéciale, les conditions que doivent présenter les 
liquides fermentescibles pour que l’action des fluorures s’y manifeste au maximum, 
ainsi que celles où les fluorures perdent leurs propriétés et n’agissent plus. 

Ces recherches m'ont permis de conclure que le degré d’acidité des moûts constitue 
le facteur principal de l’action antiseptique des fluorures. 

Dans un moût neutre ou alcalin, les fluorures, de même que l'acide fluorhydrique, 
n'ont presque pas d'action; l’action commence dès que le moût est légèrement acide, 
et elle augmente en proportion de l'acidité du moût. C’est ainsi que j'ai constaté le 
développement des ferments lactiques, malgré la présence de 50 à 100 milligrammes 
de fluorures, dans un moût neutre ou dlcalin : dans un moût de distillerie, il suffit de 
3 à 6 milligrammes de fluorure pour entraver et même arrêter complètement le déve- 
loppement des ferments’; cette dose peut se réduire à 0,005 ou 1 milligramme quand on 
constate dans le moût une acidité correspondant à une teneur de 3 grammes d'acide 
sulfurique par litre de liquide (2). 


———- 


(1) Moniteur scientifique (novembre 1891, p. 1137). 

(2) IL est à remarquer que ces faits s'accordent complètement avec ceux dette par M. Duclaux dans le 
chapitre « Antiséptémie » de son livre classique sur la Chimie biologique. M. Duclaux démontre que l’action 
de tous les antiseptiques dépend du milieu, dans lequel ils doivent exercer leur pouvoir. Les! phénomènes 
présentés par l’acide fluorhydrique confirment à nouveau les observations générales sur l'antiseptémie pré- 
sentées par M. Duclaux. 
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L'intensité de l’action antiseptique des fluorures varie non seulement avec l’acidité 
des moûts, mais aussi avec la température ; celle-ci a également une influence caracté- 
ristique. 

Dans les nombreux essais que j'ai pratiqués, j'ai constaté que la température la plus 
favorable pour obtenir un maximum d'effet se trouve entre 50° et 60° centigrades ; mais 
j'ai observé également que la température n’a qu’une importance secondaire, attendu 
qu'en augmentant sensiblement la dose de fluorure, on n'obtient une action plus iden- 
tique à 30° centigrades qu'à 60° centigrades. 

L’acidité des moûts et la température sont les premiers facteurs qui influent sur 
l’action antiseptique des fluorures. 

Pour ce qui concerne l’action des fluorures sur le protoplasma des levures, le milieu 
joue encore un rôle bien plus important. L’acidité et la température ne sont pas les 
deux seuls facteurs, la composition chimique des moûts joue le rôle prépondérant: 

Dans mon étude sur l'action des fluorures sur la levure, j'ai démontré que dans la 
fermentation du sucre pur, le fluor a une action nuisible sur la levure, tant au point de 
vue de la formation des cellules que de la production de lalcool. Cette influence 
néfaste se fait sentir déjà avee une addition de 5 milligrammes de: fluorure dans 
100 centimètres cubes de liquide ; elle atteint son maximum avec 6 milligrammes. 
A celte dose, la lévure reste inerte dans lé liquide sucré. L < 

Cette influence des fluorures est d’autant plus remarquable que dans un moût de 
malt ceux-ci produisent des phénomènes tout à fait opposés. Dans le moût de mult les 
fluorures favorisent très sensiblement l’accroissement des cellules et augmentent consi- 
dérablement le pouvoir fermentescible des levures. 

La diversité des deux milieux, de la solution sucrée et du moût de malt, réside prin- 
cipalement dans l'absence et la présence des substances nutritives dés levures, Dans le 
premier cas, celles-ci ne trouvent d’autre nourriture minérale que celle qu’elle apporte 
avec elle, tandis que dans le second cas elles se trouvent en présence d'un excès de 
nourriture. C’est dans cette différence qu’on doit chercher l'explication du phénomène. 

Les fluorures exercent uné action nuisible sur les levures dans un liquide où celles- 
ci sont mal nourries; ils produisent au contraire un effet favorable quand celles-ci ren- 
contrent une nourriture abondante. RES SNS : 

Ces faits constatés, je me suis demandé si cette action est produite par la nourriture 
complexe des levures ou par un des éléments de cette nourriture. | 

Pour résumer ce problème, je mé suis livré à üne série d'essais et d'expériences. 

Je mé suis servi d’une solution nutritive renfermant de l'acide phosphorique, de la 
potasse, de là magnésie, de la chaux, de l’asparagine et de l'ammoniaque. J'ai ajouté 
des doses différentes de cette solution à une dissolution de sucre âdditionnée de levure 
et d’une certaine dose de fluorure. | 

Par des essais comparatifs, avec et sans fluorure, j’ai établi la dose de la solution 
nutritive nécéssaire pour que les fluorures produisent un effet favorable sur la levure. 
Ce point établi, j'ai recommencé les mêmes expériénces avec la solution nutritive 
dans laquelle, à tour de rôle, j'ai éliminé, en partie où complètément, un de ces élé- 
ments (1). Mets 

Ces essais m'ont amèné à conclure que ce sont les phosphates, et principalement Je 
phosphate de potassium, qui règlent l'action des fluorures sur les levures; un liquide 
sucré ne contenant pas de phosphates fermentera beaucoup mieux sans fluorures que 
lorsqu'on y aura ajouté de ces sels. Un liquide renfermant des phosphates se compor- 
tera d’une manière diamétralement opposée. 


i Fr: @ { k 
(4) Ces essais ont été conduits ên double dans des bouteilles ouvértes et des ballons Pastèur. lis m'ont 
fourni des données précieusés sur le rôle nutritif des divers éléments constituant la solution nutritive. 
Je ie sui réservé les détails de ces éxpériences pour une prochaine publication qui traitera spécialement 
cette question. 
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On constatera toujours une augmentation d'alcool et de cellules suivant les condi- 
tions où l’on travaille; dans nn premier cas l’absence de fluorures favorise cette aug- 
mentation, dans le s-cond cas la présence du fluor aura un effet avantageux, 

L'influence des phosphates sur l’action des fluorures présente un intérêt tout parli- 
culier dans la fermentation des mélasses, Dans cette industrie, l’acide flucrhydrique a 
déjà trouvé de grandes applications et on obtient indiscutablement de bons résultats. 
Mais l'expérience a démontré qu’on doit employer les fluorures avec la plus grande cir- 
conspection et qu'on ne doit pas dépasser certaines limites : on s’exposerait à un ralen- 
üssement ou à un arrêt de la fermentation. 

J'ai préparé une solution de mélasse d’une densité de 17° Balling et je l'ai aciditiée 
avec de l'acide sulfurique jusqu’au titre de 3 grammes par litre. J'ai prélevé une série 
d'échantillons de 300 centimètres eubes de ce liquide qui ont été mis en fermentation 
ayec 1 gramme de levure et différentes doses de fluorures et de phosphate de sodium (1). 

Pour me rendre compte de la marche de la fermentation, j'ai pris l'atténuation des 


liquides après 20,36 et 48 heures; la proportion d'alcool a été déterminée après 4 jours 
de fermentation. 


TABLEAU I. 


————————————— EE EE 


NUMÉROS FLUORURE PHOSPHATE DENSITÉ DES LIQUIDES (Bazrin6). 


_ ALCOOL 
des de Re DO 
ÉCHANTILLONS, | P'AMMONIUN. SODIUN. 20 heures. | 36 heures. 48 houres. pour 400. 
miliigr. milligr. 
1 Ô 0 10.2 D.9 5.6 6.5 
2 0 20 9 5.8 D.9 6.5 
3 0 40 8.2 5.6 5.3 6.6 
4 0 80 8.4 5.7 5,3 6.6 
6) 2 0 10.8 6.5 5.1 6.8 
6 À 20 8.9 6.1 5 6.8 
7 & 0 11.8 ZAR 6,1 6.2 
8 4 80 8,7 Du > 6.7 
9 6 0 12 Lx: 6 6.2 
10 6 80 8.8 5 4,7 6.9 


= 


La quantité d'alcool trouvée dans les expériences 1, 2, 8, 4 prouve que le phosphate 
n'a presque pas d'action au point de vue du rendement. We 

L'action du fluorure, au contraire, est beaucoup plus caractéristique. Avec 2 milli- 
grammes, on obtient un surplus de rendement ; 6 milligrammes provoquent une dimi- 
nution. Le maximum du rendement en alcool est obtenu par laction simultanée du 
phosphate et du flucrure. 

Avec 80 milligrammes de phosphate de sodium et 6 milligrammes de fluorure, on 
obtient 6,9 d'alcool ; tandis que le témoin sans fluorure et phosphate fournit seulement 
6,5 d'alcool. L'action simultanée du phosphate et du fluorure devient encore plus 
caractéristique lorsqu'on envisage l’atténuation des moûts : 4 et 6 milligrammes de 
fluorure employés sans phosphate ont provoqué un notable retard dans la ferimenta- 
tion ; après 20 heures le moût pèse 110,8 et 12° PBalling, tandis que l'échantillon sans 
fluorure est déjà descendu à 400,2. 

Ces mêmes doses de fluorure, employées avec le phosphate, provoquent, au con- 
traire, une activité dans la fermentation ; dans le même délai de temps j'ai obtenu 8,7 
et 80,8 Balling au lieu de 100,2. 

J'ai répété ces expériences avec six mélasses de diverses provenances el j'ai obtenu 


(1) J'ai employé le phosphaté de sodium, les mélasses renfermant déjà des proportions notables de 
Potassium, 
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des résultats identiques. Toutefois, j'ai constaté que la proportion de levure employée 
joue un rôle considérable ; l’action des phosphate et fluorure se manifeste d’autant 
moins qu'on emploie une plus grande quantité de levure. Pour bien distinguer le rôle 
antiseptique de l’action spéciale sur le protoplasma des cellules que le fluor exerce sur 
la levure, j'ai répété les essais en stérilisant la mélasse et en employant des levures 
pures exemptes de germes étrangers. 

Les mélasses étaient amenées à une densité de 12 Palling et acidifiés avec de l’acide 
sulfurique. 

J'ai introduit des portions de 200 centimètres cubes de ce liquide dans une série de 
ballons Pasteur et j'ai ajouté, après refroidissement, une quantité déterminée de fluo- 
rure et de phosphate ainsi que 20 centimètres cubes d’un moût de malt fermenté dans 
un ballon Pasteur avec le Saccharomyces cerevisiæ. Dans tous les échantillons jai 
employé la même solution de mélasse et le même moût de malt fermenté. Les résultats 
sont consignés dans le tableau ci-après : 


TABLEAU Il. 


MENÉS FLUORURE PHOSPHATE ALCOOUL NOMBRE 
es 


ÉCHANTILLONS. D’AMMONIUM. DE SODIUM. pour 400. ‘ DE CELLULES. 


milligr. milligr. 


16 
17 
15 
14 
16 
17 


SUkELwe 


L'expérience 4 a prouvé que lorsque le fluorure n’agit pas comme antiseptique, il 
retarde la fermentation chaque fois qu’il ne se trouve pas en présence du phosphate; 
le phénomène contraire se passe quand les liquides sont riches en phosphate. 

Un autre facteur qui influence l’action du fluorure sur la levure, c’est le degré d’aci- 
dité des moûts. | 

Un moût de malt fut filtré et versé dans une série de ballons à deux tubulures. Après 
stérilisation, j’ai ajouté au liquide différentes quantités d'acide lactique et de fluorure, 
ainsi qu’un nombre déterminé de centimètres eubes de moût de malt fermenté avec la 
levure pure. Après 6 jours de fermentation à 20° C, on a déterminé le nombre de cel 
lules, ainsi que la proportion d’alcool. 

__ Le tableau ci-après permet de comparer les résultats obtenus : 


TABLEAU III. 


fn ACIDE ACIDE ALCOOL NOMBRE 
es 
ÉCHANTILLONS. LACTIQUE. FLUORHYDRIQUE- pour 400. . DE CELLULES. 
milligr. milligr. 

il 135 0 7.6 19 

2 135 5 7.8 20 

3 135 10 2201 18 

4 230 0 7.6 17 

5 230 5 7.5 418 

6 360 0 FRA 18 

7! 360 5 6.4 14 

8 540 0. 752 138 

9 540 0.5 6.4 43 

10 540 10 2.8 3 
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_ Dans les moûts contenant 435 milligrammes d'acide lactique et une dose de 5 à 10 
milligrammes de fluorure, on constate une légère augmentation d’alcool; mais elle est 
restée sans influence marquée sur l'accroissement du nombre des cellules de levure. En 
présence de 360 milligrammes d'acide lactique, 5 milligrammes de fluorure ont donné 
6,4 d’alcool au lieu de 7,5 et 14 cellules au lieu de 18. Dans un milieu contenant 
540 milligrammes d’acide lactique, 0,5 milligrammes de fluorure provoquent déjà ane 
action très sensible, et 40 milligrammes de fluorure arrêtent presque complètement la 
fermentation ainsi que l'accroissement des cellules. 

Cette série d'expériences prouve que l’action bienfaisante des fluorures dépend de 
bien des conditions : au point de vue antiseptique, c'est l’acidité du moñt qui règle 
spécialement cette action ; dans un moût neutre celle-ci est presque nulle, elle aug- 
mente avec l'acidité du moût ; au point de vue de l’action spéciale des fluorures sur le 
protoplasma des cellules, l'acidité joue également un rôle très important, mais la pré- 
sence ou l'absence des phosphates constitue une des conditions les plus importantes de 
l'activité. 
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ÉPURATION AUTOMATIQUE ET CONTINUE DES ALCOOLS 
PAR PREMIÈRE DISTILLATON 


Par M. E. LaURANSs. 


Pour bien apprécier l'importance de l'invention de M. O. Perrier, que nous allons 
étudier, il est nécessaire de donner un résumé très succinct, résumé qui nous permettra 
de compter les progrès successifs réalisés dans l’industrie de la distillation. 

Connue de la plus haute antiquité, ainsi que le démontrent les modèles d’alambies 
laissés par les Grecs et les Arabes, la distillation fut d’abord utilisée pour lextraction 
dés parfums des plantes aromatiques. 

: C’est au XIE: siècle seulement qu'Arnaud de Villeneuve, professeur à la Faculté de 
Montpellier, et Raymond Lulle, son élève, retirent l’alcool du vin et en décrivent le 
procédé. 
* L'alcool, à cause de son effet stimulant, reçut le nom d’agua vitæ, eau de-vie, mais 
_ fut presque exclusivement réservé aux usages médicinaux ; sa fabrication, tenue secrète 
pendant plusieurs siècles, était confinée dans le laboratoire des alchimistes et nous 
devons arriver au XVII siècle pour constater la vulgarisation de l’eau-de-vie comme 
boisson. ii pes 

Pour n'être pas taxé d’inexactitude, nous devons mentionner la déclaration de Liba- 
rius de Saxe au XVIe siècle ; Libarius affirme la possibilité d’extraire les eaux-de-vie 
non seulement des matières sucrées, mais encore des grains, des glands, de la bière. 

Au XVILLe siècle, les frères Argaud, de Montpellier, les premiers, utilisèrent la cha- 
leur latenie des vapeurs par l'emploi du chauffe-vin condenseur dans lequel ils substi- 
tuaient à l’eau du réfrigérant le vin même destiné à la distillation. De cette époque 
date encore la découverte de Glauber, découverte la plus grande qui ait été faite dans 
l'industrie de la distillation. A Glauber appartient en effet d’avoir posé les principes 
exacts de l'enrichissement des vapeurs, à lui revient d’avoir imprimé aux recherches 
leur véritable orientation. pal 

Glauber, l’initiateur de la méthode dite de Woolf, eut l’idée géniale de diriger les 
vapeurs à travers des liquides renfermés dans des vases successifs. Les vapeurs émises 
par la chaudière:étant déjà plus alcooliques que le liquide en ébullition donnèrent, en 
se condensant dans le premier vase, un liquide d’au titre plus élevé que le vin. La 
chaleur latente de vaporisation qui se dégageait dans cette condensation vaporisait à 
son tour, au sein de ce deuxième liquide, une: vapeur alcoolique plus riche encore; et 
comme la température’allait en se modérant d'un récipient à l’autre, le dégagement 
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dés vapeurs aquéuses moins volatiles que l’alcoo! était de plus en plus condensé, tandis 
ue les produits alcooliques plus volatils, se Séparant d’autant mieux, allaient aecen- 
tuer dans les récipients suivants la loi de l’enrichissewent des vapeurs. La véritable loi 
dé l'enrichissement et de l'analyse des vapeurs était trouvée. 
Ce fut cette idée générique de Glauber qu’au début de ce siècle prafiqua industriel 
lemeut Edouard Adam. La réduction à une seule des diverses reclifications successives 
fut son fait ét, sinon son invention, du moins l'idée nouvelle qu’il éxploila et appliqua. 
L'idée de cetle application lui est contestée au bénéfice de Solimani, son contemporain et 
ami, professeur à l'École centrale du Gard. Edouard Adam aurait utilisé et exploité des 
connaissances que Solimani lui avait libéralement et amicalement communiquées. 
Toujours est-il qu'Edouard Adam combina dans son appareil Papplication judicieuse 
des deux inventions de Glauber et Argaud et créa le premier appareil de distillation 
 aveé vases barboteurs et chauffe-vin réfrigérant. &: 
Ce fut encore un enfant du Gard qui vint marquer, à la même époque, un nouveau 
progrès dans la distillation, et la seconde solution de l’enrichissement des vapeurs 
était trouvée par le modeste distitlateur Isaac Bérard, du Grand-Gallorgues. Bérard 
inventa la colonne anaiyseuse, réalisa l’enrichissement des vapeurs par leur refroidis- 
sement lent et progressif au contact multiplié de surfaces moins chaudes qui enlèvent 
successivement aux vapeurs leur surabondance de calorique et provoquent ainsi la 
condensation des produits aqueüx les moins volatils. L'application de cette idée remar- 
quablement simple et efficace permit à Bérard d’obtenir des titres alcooliques tout en 
supprimant les contre-pressions intérieures beaucoup trop élevées dans les appareils 
d’Adamn, La simplicité de son invention lui en facilita adaptation pratique et à peu.de 
frais aux alambics existants ; aussi fut-elle vulgarisée promptement; ajoutons, qu'Isaac 
Bérard avait en même temps trouvé le moyen de régulariser le titre de L’esprit-de-win 
à l’aide du robinet à trois voies. | é 
…Gette colonne analyseuse, horizontale dans les appareils Bérard, fut disposée vertica- 
lement par Cellier-Blumenthal qui dirigea, à l'encontre du courant continu des vapeurs, 
un courant continu descendant des liquides. Les liquides humectant continuellement 
les surfaces devenues horizontales rendirent leur pouvoir condensateur beaucoup plus 
énergique que ne le présentaient les surfaces verticales et sèches de la colonne Bérard ; 
la disullation continue était trouvée. La colonne verticale de Cellier-Blumenthal fut de 
plus divisée en deux et appelée à remplir la double fonction de chautfe-vin et de 
colonne analyseuse. Les plateaux du bas, réservés au courant du vin, eurent pour mis- 
sion d élever progressivement sa température en exposaut le liquide qui les parcourait 
au contact de vapeurs de plus en plus chaudes à mesure qu'il se rapprochait davan: 
tage de la chaudière, tandis que les plateaux du haut, destinés à compléter l'analyse 
des vapeurs en les exposant au contact de liquides de plus en plus alcooliques, jouaient 
ainsi le rôle d'analyseurs. is | ds 
Depuis celte époque, aucune modification saillante, essentielle, n’est venue faire 
progresser l’industrie de la distillation. Des changements de forme ont seuls modifié 
les appareils, les dispositions les plus variées données aux plateaux ; les hauteurs plus 
ou moins grandes des colonnes ont sans doute contribué à améliorer la nature de l'al- 


| 


cool obtenu, mais rien n’est venu modifier son mode de préparaiion qui exige toujours « 


le recours à plusieurs opérations. | 


Pour la distillation continue, on ne recueille que des alcools bruts ou flegmes de 


titre plus ou moins élevé, alcools ou flegmes qui doivent être épurés par des opéra- 
tions successives et fractionnées dans des appareils à rectifier. Ces deux opérations, la 
distillation et la rectification, ne pourraient-elles se concentrer en une seulë? A ce 
problème, M. O0. Perrier, ingénieur des afts et manufactures, vient de donner une 


solution catégoriquement aflirmativé. Son invention n’est pas l'amélioration. d’une. 


méthode qui peut revendiquer pour elle la priorité et la pralique des années ; son 
invention constitue une vraie révolution dans là production de l'alcool, l'unification. 
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des deux opérations distinctes est hors pair et cette unification est un fait à l'évidence 
duquel il faut se rendre, 

Désormais, les vapeurs alcooliques sont sériées, classées, épurées automatiquement 
et d’une manière continue ; cette dernière et grande élape de classification des vapeurs 
alcooliques, la concentration et l’épuralion des divers produits fractionnés à étapes 
fixes, l'invariabilité de ee classement en dépit des variations d'intensité, de composi- 
tion, de température même présentées par le mélange des vapeurs, cette dernière 
étape vient d’être franchie. Du premier jet, en travail continu, c’est-à-dire par le moyen 
industriel le plus économique, le procédé et l'appareil de M. Perrier donnent l'alcool 
épuré, permettent d'isoler et de recueillir en même temps à l'étal concentré et mar- 
chaud les produits plus ou moins volatils que l’alcool, produits de queue et LR. de 
tête. 

Dans tous les appareïls-existants, à mesure que l’on s'éloigne de la source de cha- 
leur, l'on obtient, il est vrai, dans les récipients successifs, des produits de plus en 
plus volatils, mais rien ne vient délimiter celte température et si, à un moment donné, 
un régime de température vient à s'établir, rien ne vient en assurer la fixité. 

Examinons, en effet, une enceinte quelconque, soit l’un des vases communiquants 
des appareils Glauber ou Adam, soit l’un des plateaux des appareils Bérard, Cellier 
Blumenthal, Savalle ou autres ; la température observée à un moment donné ne se 
maintiendra constante qu’à la condition : 

1° Que l'organe de chauffe communique au liquide une chaleur constaté ; : 

2% Que le liquide soumis à la distillation conserve la même composition ; 

80 Que les diverses enceintes restent constamment soumises aux mêmes conditions 
de refroidissement. 

Si l’une de ces trois variables vient à se modifier, le régime de température établi, 
quel qu’il soit, est modifié aussitôt et entraîne une variation correspondante soit dans la 
composilion des vapeurs qui traversent les diverses Let soit dans la nature cb 
airs condensés dans chacune d'elles. 

De ces principes consacrés par l'expérience, de ces faits indéniables découle la con- 
lésion rigoureuse de l'impossibilité d'obtenir des séparations régulières et suivies 

avec les appareils actuels, séparations qui seules rendent possible le fraclionnement en 
travail coutinu. 

Cet exposé semblerait indiquer qu’il ne saurait exister de solution pratique poësible, 
puisque des trois variables mentionnées, l’une d'elles, la nature du liquide distillé, 
est essentiellement changeante à la chaudière, non seulement dans les appareils dis- 
continus où sa variabilité est obligatoirement incessante, mais encore dans les appa- 
reils continus dans lesquels elle: varie d’une opération à l'autre el souvent Rene dans 
le cours d’une même opération. 

C'est ici qu'intervient et que s'impose théoriquement l’idée nouvelle, éfeuténé la 
régularisation à étapes fixes de la température des fluides, quelles que soient les varia- 
tions de composition des liquides à distiller et en dépit des variations possibles de 
chaufe. 

Dans tous les appareils connus, la condensation est provoquée par l’adduction d’uüñ 
liquide froid ou irrégulièrement liédi ; l'intensité et le degré de chaleur de ce liquide 
varient à chaque instant; ce nest que grâce à des tâlounements successifs, à des 
_ retouches de tous les instants que le distillateur arrive à atténuer les variations de 
= composition des vapeurs passant à l’analyse et parvient à maintenir le titre qu il SIA 
donner à ses produits. 

_ Comme remède à ces causes diverses d'irrégularité et por mettre en relief le princi pe 

nouveau, base de l'invention de M. O0. Perrier, revenons à l'appareil Glaubert : au 
_ lieu d’entourer les vases communiquants de bains à températures variables, supposons 
au contraire que, par un artilice quelconque, la température de ces baias soit mainté- 
nue invariable. Les vapeurs, en arrivant au contact des liquides progressivement plus 
froids mais dont les écarts seraient maintenus constants, les vapeurs obligées, d’idén- 


n: 


tifier leurs températures avec 
celles des divers bains qu’elles 
traversent, subiraient à leur tour 
des abaissements de tempéra- 
ture déterminés et invariables. 
Ces chutes de température, tou- 
jours les: mêmes, amèneraient 
d’une enceinte dans Pautre la 
précipitation de certains facteurs 
gazeux, toujours les mêmes 
aussi, et ainsi avec le régime, 
de température maintenue 1n- 
“variable s'établirait un régime 
invariable aussi dans la nature 
des produits condensés par cha- 
cun des analyseurs. homother- 
mes, Comme aussi un régiine 
invariable, dans la nature des 
vapeurs qui s’échapperaient. 

Tel est, en résumé, l'idéal 
théorique qui à conduit M. O. 
Perrier à opérer progressivement 
et méthodiquement la classifica- 
tion des vapeurs en travail con- 
tinu. Cette, classification est le’ 
fait de l’utilisation des écarts 
qui .existent entre; les divers 
points de condensation des va- 
peurs, pour en opérer. le triage 
par, des, écarts correspondants 
dans les températures des con- 
denseurs qu'elles traversent. 

Nous avons hâte de faire ob- 
server que, dans la pratique du 
principe posé, nous ne trouvons 
plus de condenseur à eau froide nl! 
oa irrégulièrement tiédie, opé- : D 
rant indistinctement les conden- | a 
sations de toutes les vapeurs et 
provoquant ces flots de rétro- 
gradations onéreuses que l’on 
trouve en excès dans tous les 


appareils connus. Dans l’appa- =: 

a de M. O. Perrier, les te Ti nu à 
duits les plus volatils restent à | BE 

l’état. de vapeur et ne subissent CS 
de. mouvement partiel de recul 
qu’en raison des pouvoirs dis- 
solvants exercés par les liquides 
condensés sur les produits ga- 
zeux, aux divérses températures 
des analyseurs. 

. Cette difficulté à été tranchée 
d’uné façon d’autant plus simple 
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Appareil de rectification automatiq 


A, dom d'épuisement. — B. Plateaux distillateurs. — C. Plateaux rectificateurs, — D, E. Chauffe-vin. — F. G. Premier grot 
oléculaire entouré de son bain à température constante, — H. I. J. Groupe analyseur annexe destiné au fractionnement des 


Rens — XX' Laveurs à plateaux, —R, Réfrigérant des produits fractionnés, — $. Robinet flotteur. -— Y, Régulateur 
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es alcools par première distillation. 


et plus sûre à la fois par le fait 
même de l’épuration automatique 
au moyen de l’absolue régularité 
du procédé adopté. 

Prenant pour base l’invariabi- 
lité du point d’ébullition des li- 
quides dont la composition reste 
constante, M. O. Perrier a com- 
posé ses bains condenseurs avec 
des liquides dont les points d’é- 
bullition correspondent -exacte- 
ment aux degrés qu’il veut main- 
tenir dans chaque condenseur. 

Les vapeurs alcooliques, dès 
leur entrée dans les conden- 
seurs, en élèvent la température 
à l’ébullition ; les vapeurs émi- 
ses par chacun d’eux, aussitôt 
leur condensation isolément opé- 
rée sont, d'autre part, retour- 
nées à leur bains respectifs et 
ainsi ces bains liquides, dont la 
composition est constante, assu- 
rent la température maxima in- 
variable, dont nous avons spé- 
cifié plus haut les effets impor- 
tants dus à la limitation de tem- 
pérature. 

Une dernière idée mérite en 
core d’être signalée dans cette 
combinaison toute nouvelle, c’est 
celle qui a présidé à la construc- 
Lion des analyseurs. 

L'analyse des vapeurs s’opé- 
rant au contact multiplié et di- 
rect des vapeurs avec leurs pro- 
duits condensés ; cette analyse 
nétant complète que lorsque les 
vapeurs atteignent la tempéra- 
ture voulue pour être débarras- 
sées de leurs produits :moins 
volatils, bouillant à une tempé- 
rature supérieure à celle com- 
muniquée par l’analyseur, le 
contact prolongé avec leurs pro- 
duits condensés ne peut plus la 
modifier, puisque tout échange 
de calories cesse entre eux. fl 
restait à atteindre ces divers 
points de convergence que doi- 
vent fixer successivement les 
analyseurs ; le moyen trouvé 
est aussi rapide que complet. 

Procédant des principes ri- 


ouré de son bain condensateur, -- K. L. Deuxième groupe analyseur comprenant l'analyseur 
seur séparant l'alcool des produits de tête. — Q. 0. P. Groupe analyseur annexe de double 
es bains à températures constantes. — T. Régulateur d'introduction des vins. — 4 à 40. 


renant l’analyseur moléculaire ent 
. N. Troisième groupe analy 
Réfrigérants des vapeurs émises par | 
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goureusement observés dans les analyses exactes, principes qui exigent la division à 
l’état moléculaire des produits à analyser, les analyseurs sont de simples récinients 
remplis de perles en verroterié d’égal diamètre. 
Les vapeurs tamisées à travers ces véritables filtres, sont divisées à l'infini pat ces 
obstacles ; elles ont leur mouvement ascensionnel ralenti, obligées qu’ellés sont con- 
stamuient de dévier de leur direction; d’autre part, ces mêmes obstacles limitent dans 
les mêmes conditions la rapidité de chute des liquides qui tendraient à obéir aux lois 
de la pesanteur. Le contact des fluides parcourant en sens inv rse cette canalisation | 
mouvementée, se trouve prolongé sur un immense parcours dans un organê trésréduit 
organe dans lequel se trouvent limités, pour la régularité des interstices, les “espaces. 
libres simultanément occupés par les fluides à analyser destinés à réagir les uns sur 
les autres, + 4 
Getle disposition de construction élémentaire donne dés analyses rapides, très 
exactes, Sans nécessiter l'emploi des hautes colonnes. * k 
Des groupes analy-eurs sont ainsi étagés et chacun d'eux comprend : Le 
Un condenseur à température constante; 12 
Un analyseur moléculaire à contact direct, exclusivement alimenté par les produits 
rétrogradés du condenseur qui lui correspond, LA +00 
Chaque groupe analyseur reste ici spécialement affecté à l’analyse de certains pro- 
duits à l'exclusion des autres; l’un analyse et recueille les produits moins volatils que « 
l'alcool ou produits de queue ; le deuxième analyse et sépare l'alcool éthylique; le troi- 
sième analysé êt condense les produits plus volatils ou produits\de tête: un quatrième, 
enfin, donnera l'alcool de cœur ou de double rectification. Lés bains à température 
constante, qui limitent l’étendue de ces diverses analyses, veillent, comme autant de. 
régulateurs, à ce que les débordements ne puissent se produire, et livrent aux produits 
les plus volatils un facile passage inflexiblement refusé aux autres moins volatils. ! 
Et ainsi, en établissant des étapes de fractionnement à des températures décrois- 
santes, M. O. Perrier obtient dans le travail continu des chutes de températures inva- . 
riables, qui classent automatiquement les divers produits à fractionner. NUE. 
L'opération devient absolument automatique, grâce à la température maxima fixe 
assignée à chaque condenseur et réglée une fois pour toutes. Elle est, par le fait, mise | 
à l'abri de toutes les variations de température qui surviennent dans les condenseurs; | 
la pureté des produits fractionnés ne saurait être influencée par les variations de titré 
el de pureté des liquides souris à la distillation; enfin, ces fractionnements s'effectuent 
à l'insu du distillateur, indépendamment de son savoir-faire, de son bon ou mauvais 
vouloir. | pin | " ‘& ; 
En términant cette étude de l'invention de M. O. Perrier, dont nous avons reproduit. 
plus haut l'appareil très ingénieux que nous devons à l’obligeance de M. Max dé Nan 
souty, r'édact: ur en chef du Génte civel, nous ajouterons que cette invention est appelée = 
à recevoir les applications les plus multiples et les plus pratiques à la lois. Elle n’est pas 
exclusive à l'épuralion des alcools; l’invention s'applique à toute distillation, et l'usage ; 
des appareils qui la transportent de la théorie dans la pratique se généralisera. Ces 
appareils, que nous avons vus fonctionner, distilleront et épureront le pétrole aussi sûre- 
ment et automatiquement que Palcool; la classification des hydrocarbures sera même 
plus facile que la classification des produits de tête, de l'alcool éthylique et des pro- … 
duits de queue, puisque les écarts de température voulus pourleur séparation sont plu 
grands. is sus. | 
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MÉMOIRE SUR L'ANALYSE OPTIQUE ET CHIMIQUE DES BEURRES 


+ Par M. FERDINAND JEAN, Directeur du Laboratoire de la Bourse du Commerce de Paris. 


Depuis la présentation à l’Académie des Sciences (14 octobre 1889) de notre Note 
Sur l'analyse optique dés huiles et du beurre, au moyen de l'oléoréfractemètre de 
MM. E.-H. Amagat et Ferdinand Jean, 45 oléoréfractomètres sont en expérimentation 
dans divers laboratoires de Faculiés, stations agronomiques en France, Angleterre, 
Italie, Belgique, Hollande, etc. 

Dans son application à lPessai des beurres, l’oléoréfractomètre a donné lieu à des 
critiques, à des observations de nature à paraître infirmer la valeur scientitique de cet 
instrument. 

Nuüs avons attendu, pour les discuter et y répondre, le résultat des expériences faites 
devant diverses Commissions et que nous eussions réuni assez d'observations person: 
nelles pour pouvoir le faire avec tout le respect que nous devons à la vérité scienti- 
fique et à l'autorité dés savants qui ont fait connaitre leurs observations. 

Observations et critiques se trouvant réunies et résumées dans une lettre que 
M. Ch. Girard à bien voulu nous adresser au sujet d’une déclaration faite devant la 
Commission parlementaire chargée d'examiner les propositions de loi relatives à la 
Margariue, nous rapporterons cetle lettre et nous nous efforcerons de répondre par des 
faits et des chiffres aux critiques qu'elle formule. 


« MonsiEUR, 


. « Les essais faits à mon laboratoire ont montré que votre oléoréfractomètre fournit, 
comme les autres procédés physiques, des indications sur la présence de la margarine, 
mais qu’il ne peut lutter en précision avec les méthodes chimiques en usage pour le 
dosage de la margarine et l'appréciation de sa proportion demandée généralement par 
la justice. En effet, une pelie quantité d’huile produit le même effet qu'une quantité 
assez forte de margarine, et d'autre part les essais faits avec des beurres purs, fuur- 
nissant les chiffres normaux avec les procédes chimiques, ont montré des ditférences assez 
grandes à l'oléoréfractomètre; c'est pour ces motiis que, comme je l'ai expliqué à la 
Commission, l’oléorétractomètre ne justitie pas les espérances que l’on avait fondées au 
début ur son emploi et que la présence ds petites quantités d'huile peut encore aggra- 
ver l'incertitude résultant déjà de la variation dés chiffres fournis par les beurres purs 
pour gêner le fonctiunnement de l'appareil au point de vue de l'évaluation de la quantité 
de margarine ajoutée. | 
« Veuillez, elc. 
« Signé : CH. GiRARD. » : 


* L'analyse optique du beurre est basée sur ce fait d'observation : à l’olécréfracto- 
mètre le beurre pur normal dévie de — 30 degrés ; une addition d’huile ou de graisse 
étrangère a pour effet de dimiuuer la déviation optique. Cette diminution est fonction 
de }a quantité de graisse étrangère et du pouvoir oplique propre aux graisses el aux 
huiles ajoutées. Les seules matières grasses qui puissent augmenter la déviation du 
beurre sont le palme et le coco. 

… L'huile de lin, déviant de + 46°, présente avec le beurre un écart de 76 degrés, 
l'huile d'arachides, de 33 à 35 degrés, etc., alors que l’oléomargarine pure ne s'écarle 
de la déviation du beurre que de 13 à 14 degrés. | 

… On comprend donc qu’une très petite quantité d'huile ajoutée dans un beurré puisse 
produire une deviation optique beaucoup plus ample que ne le ferait une addition plus 
forte d'oléomargarine pure. | H 84 AU 
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— Sous le nom général de margarine, on désigne des produits qui renferment des | 
proportions variables de beurre et d’huiles d’espèces différentes : lin, coton, sésame, . 
arachide, etc.; l’oléoréfractomètre ne peut donc fournir des résultats quantitatifs eL\ 


mesurer, avec une échelle unique, des produits dissemblables et il ne peut qu'indiquer 
si un beurre est pur où impur. C’est seulement lorsque l’on connaît la déviation op: 
tique de la matière adultérante qu’il fournit des résultats quantitatifs rigoureux. C'est 
ce que nous avons déclaré dès nos premières expériences officielles. A 
Le bulletin de la Société des Agriculteurs de France (1890, fascicule n° 5) rendant 
compte des expériences que nous avons faites devant sa Commission mentionne, en 


effet, que: « l'inventeur ne répond pas des résultats quantitatifs, mais des qualitatifs. nu 


On peut donc constater, comme le fait M. Ch. Girard, « que la présence d'une petite 
quantité d'huile gêne le fonctionnement de l'appareil au point de vue de l'évaluation de 
la quantité de margarine ajoutée ; mais il nous paraît absolument contraire à une juste 
critique scientifique de juger un appareil qualitatif en l’examinant au point de vue des 
résultats quantitatifs. Si l'on appliquait le même raisonnement au polarimètre, on 
devrait renoncer à employer cet appareil, puisqu'en présence d’un mélange de dex- 
trose et de glucose, il cesse d’être quantitatif directement... at 4 | 

Nous avons à discuter une critique beaucoup plus importante : celle qui résulte de 


l'incertitude causée par des déviations anormales observées pour certains beurres purs : 


ou considérés comme tels parce qu’ils « fournissent les chiffres normaux avec les procédés 
chimiques ». PRET | 

Nous ferons observer tout d’abord que les indices .chimiques maxima et minima 
trouvés par divers auteurs pour des beurres authentiquement purs ne peuvent, en 


raison des écarts qu'ils présentent, servir de criterium pour affirmer, d’une façon M 


absolue, comme cela serait nécessaire dans le cas qui nous occupe, la pureté d’un 


beurre donnant une déviation anormale. C’est ce que nous allons prouver en rapportant M 


les deux expériences suivantes : Faites GE 
A un beurre pur donnant — 30° de déviation, 231, chiffre de saponification, et 
28 cent. cub., 5 pour les acides volatils, si nous ajoutons 5 pour, 100 d'huile d’ara- 


chide, la déviation tombe à — 20e, le chiffre de saponification reste à 228, les acides 


volatils à 27 cent. cub., 97. 


Si à ce même beurre pur, nous ajoutons 5 pour 100 d'huile de lin, la déviation \ 


tombe à — 20, le chiffre de saponification est de 230, celui des acides volatils de 
28 centimètres cubes. | 


Comine on admet 227 pour la moyenne du chiffre. de saponification et 27-28 centi- | 


mètres cubes pour les acides volatils fournis par les beurres purs, on sera conduit à 
considérer ces beurres, additionnés cependant de 5 pour 100 d'huile, comme étant 
purs, si on les apprécie d'après les méthodes chimiques, puisqu'ils fournissent des 
chiffres plus élevés que ceux adoptés comme moyenne, et cependant l’oléoréfracto- 


mètre accuse nettement la présence de la matière grasse que nous avons inlro-M 


duite. 

De ce qu’un beurre « fournit des chiffres normaux avec les procédés chimiques », on 
ne peut donc en inférer qu'il soit pur. Se servir de ces procédés pour contrôler, les 
indications beaucoup plus sensibles de l’oléoréfractomètre, c'est vouloir vérifier un 
poids de 1 gramme avec 1 hectogramme. lin HUE 00 Li 

Aux observateurs qui ont cité des déviations anormales pour, des beurres purs dom: 
gine certaine, nous rappellerons ce que nous avons écrit dans la Aevue des falsifications 
(15 octobre 1891), à propos d’un beurre à déviation anormale, à MM. les chimistes de 


M nt OU de 2 ae NS NS GE ls ans 22 ar 


Ê 


la marine néerlandaise : « Si vous êtes absolument sûrs de l'authenticité de cet échan-« 


« tillon de beurre, si vous l’avez vu préparer avec du lait pur, veuillez vous livrer à … 
« une petite enquête et vous apprendrez très certainement que le,lait qui a produit le“ 
« beurre en question provenait de vaches nourries avec des tourteaux, très probable- 


« ment avec des lourteaux de lin ». bo | | 
Dans le numéro du 15 décembre de la Revue des falsifications, nos confrères hollan- 


Î 


* 


Li 
CA 
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dais voulurent bien déclarer, en réponse à notre observation : « Nous admettons volon- 
« tiers que la composition de la nourriture, notamment les tourteaux de graines 
« oléagineuses dont on nourrit les vaches, influencent grandement l'examen optique 
« du beurre. Or, en Hollande, en général, les vaches sont nourries avec des tourteaux, 
« surtout en hiver. A l'exception de ces contrées de Hollande qui produisent le beurre 
« le plus exquis, on ajoute presque toujours des tourteaux de lin à la nourriture prin- 
« cipale (foin), ce qui ne nuit presque pas à l’arome et au goût. Le chimiste doit donc 
« tenir compte de cette manière d’affouragement. En tout cas, il résulte des analyses que 
«“ nous avons dernièrement publiées, que l’affouragement avec des tourteaux de lin pro- 
« duit une influence beaucoup plus grande sur l'indice de loléoréfractomètre que sur les 
« acides volatils ». ; 


Nous ajoutevons à ces déclarations si importantes, que ce n’est pas en Hollande 
seulement qu’on introduit des tourteaux oléagineux dans la ration des vaches laitières, 
* et nous n’hésitons pas à attribuer à la petite quantité d'huile apportée dans le lait par 
ce genre d'alimentation, les déviations optiques anormales signalées pour certains 
beurres. 

Ainsi, grâce à l'obligeance de M. Duguet, cultivateur à Montcharville, par Pithiviers 
(Loiret), nous avons pu analyser récemment trois échantillons de beurres purs qui 
confirment l'influence de la ration alimentaire sur la déviation optique du beurre. 
L'analyse faite le 23 décembre a donné les résultats suivants : 


No 2. N°3. 
No 1. Beurre Beurre de fermier 
Beurre d’une ferme marchani 
Indices. Duguet. voisine, de beurre. 
Oléoréfractomètre. ........... — 30 — 928 — 25. 
Indice de saponification. ...... 231 2309 228 
ACMe OLIS 0... .. .,. 28.5 30.8 28.8 


À quelle cause devait être attribuée la déviation anormale fournie par les échantil- 
ons 2 et 3 dont la pureté était certifiée ? Une lettre de M. Duguet, reçue le 28 décembre, 
est venue nous donner l’explication de ces anomalies en nous faisant connaître la 
ration alimentaire des vaches d’où provenaient les beurres analysés. 
Pour le n° 4, la nourriture journalière est de 50 kilogrammes environ de pulpes de 
diffusion mélangées de menue paille. 
2 kilogrammes de tourteaux d’arachides décortiquées, 2 kilogrammes de son, 5 kilo- 
grammes de paille d’avoine. 
Pour le n° 2, 935 kilogrammes de pulpe, 25 kilogrammes de betteraves fourragères 
mélangées avec de la menue paille. 
4 kilog. 500 gr. de tourteaux d’arachides, 4 kilogramme d’avoine concassée, 5 kilo- 
grammes de paille d’avoine. 
Pour le n° 3, 50 kilogrammes de pulpe de diffusion mélangée de paille, 1 kilog. 100 
de tourteaux de lin, 1 kilog. 100 d’avoine aplatie, 
5 kilogrammes de carottes, 2 kilog. 5 de luzerne hachée, 5 kilogrammes de paille 
d’avoine. | 
Le genre de nourriture journalière donnée aux vaches laitières montre que les dévia- 
tions anormales accusées par l'analyse des échantillons 2 et 3 sont dues à de petites 
quantités d'huile apportées dans le lait par les tourteaux oléagineux ajoutés à la ration 
alimentaire, et l’on voit, comme l’on pouvait s’y attendre, connaissant la forte déviation 
de l'huile de lin, les tourteaux de lin agir très notablement sur la déviation optique du 
beurre n° 3, alors que les lourteaux d’arachides n’ont abaissé la déviation du n° 2 que 
de deux degrés et n'ont pas affecté sensiblement celle du n°1, sans doute parce que 
les tourteaux d’arachides décortiquées sont moins riches en huile ou parceque le 
- beurre non huilé par l'alimentation aurait donné 31 degrés. 
Ces observations s'ajoutent à celles que Kildan a faites au 62° Congrès des natura- 
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listes allemands et à celles de M. Ch. Girard; elles prouvent qu’une partie des matières 
grasses contenues dans la nourriture donnée aux vaches laitières passe dans le beurre 
et que la eause des déviations anormales signalées pour quelques beurres authentiques 
réside dans de petites quantités d'huile introduites dans le lait par Les tourteaux oléagi- 
neux ajoutés à la ration alimentaire, et que cette quantité d’huile est si minime qu’elle 
n’affecte pas la teneur en acides volatils et le chiffre de saponification du beurre, 

Du reste, si les tourteaux peuvent être donnés à petites duses sans grand inconvé- 
tient pour l'arome et le goût du beurre, il n’en serait plus de même si l'on forçait la 
-duse de produits oléagineux; l’huilage du lait par la nourriture restera done for- 
cément réduit à de minimes proportions, car il ne pourrait devenir un moyen de 
fraude sans nuire considérablement aux qualités physiques et orgauoleptiques du 
beurre, hs 

Il est évident qu’un beurre huilé par le fait d’une modification apportée dans la 
ration alimentaire des vaches ne peut être considéré comme frandé et que, dans ce cas, 
l’'oléoréfractomètre conduirait à une conclusion erronée, puisque nous ayons va qu’un 
beurre pur huilé par la ration peut fournir une déviation optique semblable à celle que 
donnerait un beurre margariué. F3 

L’extrême sensibilité de l'appareil se retourne donc contre lui et nous nous expliquons 
fort bien que les observateurs qui ont été à même de constater ces déviations anor- 
males, sans en conuaître la cause, les aient signalées et en aient fait la base de leurs 
critiques. 

Les très nombreuses analyses de beurres que nous avons faites depuis deux ans et les 
résultats même invoqués contre l'oléoréfractomètre par divers savants vont nous per- 
mettre de prouver que, si l’on contrôle l'analyse optique par l'analyse chimique, on est 
armé pour résoudre tous lés eas douteux et que les déviations anormales que peuvent 
présenter certains beurres purs ne sont pas un obstacle à l'emploi de l’oléoréfracto- 
mètre pour l’essai des beurres. 

Nous avons montré que l'huile apportée dans le beurre par la ration alimentaire est 
en trop minime quantité pour modifier l'indice de saponificalion et celui des acides 
volauls, aiors que l'oléoréfractomètre l'indique très nettement; on pouvait donc prévoir 
que, dans le cas des beurres purs : à une déviation optique anormale devaient corres- 
pondre des indices élevés pour la sapontfication et les acides volutils, tandis que dans les 
beurres fraudés d une déviation basse devaient correspondre des indices chimiques bas et 
une teneur élevée en acides fixes. ; 


Les résultats suivants ont justifié ces prévisions : 


; Oléoréfracto- ‘ Indices Acides Acéides 

Echantillons. miètre, de saponification.  volatils. jes. 
Ne 4. Normand pur, ,,.,.,,,: ..  — 9h 229 30 | ST 
NS 2; Loirét-pur 9 2 coco 2 — 925 231 28,8 87.99 
Ne 2 RE APR UE OT + 224 24.5 i : 
DORE De M mins — 9% 227 29  — 
No DER MR RU ROLE Ever. — 25 —- 3 ; 24.07 _— 
No ANOIRASNOEN RE GUN OST 9% 2 23.9 Le 4] 


Nous voyons que les beurres purs à déviations anormales, c’est-à-dire huilés par Ja 
ralion, sont neltetent caractérisés par des indices chimiques dépissant là moyenne 
admise pour les beurres purs, alors que pour les échantillons 3, 5, 6, provenant de 
beurres fraudés, ces indices sont au-dessous de la moyenne et approchent des chiffres 
Minima. A 

Prenons les récentes analyses publiées par M. Anciaux, du laboratoire de M, Jorissen 
(Belgique) : 


: 


MÉMOIRE SUR L'ANALYSE OPTIQUE ET CHIMIQUE DES BEURRES. 95 


x k Oléoréfracto- Acides 

Echantillons. mètre. volatils, 
DE Denrre de Jermf.. .:..:..........:. 31 31.90 
N°02, — 6e CORRE EE 30 — 
OR... ..... ou. Al 11.2 
ES 28 1/2 28.3 
Ne 5, 2 LPS EE 27 28 
N8 €: = de A0 à: CMOS DORE EE 25 25.0 


-Rapportons les résultats cités par les chimistes de la marine néerlandaise pour des 
beurtes fortement huilés par l’alimentation : 


| Oléoréfracto- Acidés 

Echantillons. metre. volatils. 
Te NU. AGEN EH 20 24.7 
CUT Lio RE 20 27,2 
ES ne - 20 29,2 
ess due à « due oùe 21 25 
Un ii, seu: 23 30 
1. 28 27.3 


Ici encore pour des beurres ayant à peu près mème déviation optique, les beurres 
purs sont neliement indiqués par la teneur des acides volatils et les beurres margarinés 
1-4 sont mis en évidence par leur faibie indice chimique. | 

Pour les beurres français, les déviations anormales apparentes (nous disons appa- 
réhtes, puisque le lait huilé par la ration n’est ‘pas du lait réellement pur comme celui 
qui provient d'un affouragement sans tourteaux) sont beaucoup moins sensibles que 
celles fournies par les beurres belges et hollandais, et les plus faibles déviations que 
nous ayons observées (ételles se présentent rarement) n’ont pas dépassé 25. 

Il résulte de détérminations qui ont porté sur un grand nombre de beurres français 
que la déviation normale reste comprise entre 29 et 31 degrés. La déviation le plus 
généralèment observée est de 30 degrés, et cela s'explique si l'on considère que les pelites 
différences chimiques où physiques que peuvent présenter certains beurres pris isolé- 
ment s’alténuent considérablement par lé mélange avec des beurres normaux, comme 
- Je montre l'observation suivante due à M. Duclaux. « Dans la pratique du commerce 
« en gros, les négociants reçoivent des beurres fabriqués dans üun grand nombre de 
« fermes différentes en traitant le lait produit par plusieurs exploitations agricoles de 
« communes diverses. Il en résulte que Le produit livré par eux à la consommation ne 
« doit pas présenter de richesse maxima en acides volatils. 11 s'établit aiusi une 
« moyenne correspondant à la région qui fournit la matière première. » Ce que dit 
M. Duclaux des acides volatils est également vrai pour les propriétés physiques, den- 
sité, déviation optique, etc. | | 

Quoi qu’il en soit, des observations qui précèdent ressort la nécessité de contrôler 
par l’analyse chimique les beurres dont la déviation reste comprise entre — 29 et — 25° 
et ceux dont la déviation est supérieure à —32 degrés, pour lesquels il y à lieu de rècher-" 
cher la présence du beurre de coco; c’est pourquoi nous ayons céclaré à la Comiission 
des Agriculteurs de France que, dans les cas douteux, nous avions recours au dosage 
des acides volatils par la méthode Reichet Messel Wollny (R M W) ou à l'essai à l'acide 
acétique par une méthode que nous décrirons ultérieurement. 

Dans une brochure sur la falsification des beurres par la margarine, publiée par la 
Société des Agriculteurs de France et rendant compte des expériences que nous avons 
- faites devant sa Commission présidée par M. Boucherie, nous trouvous des résultats qui 
montrent bien le parti qu'on peut tirer de l’analyse optique contrôlée par l’analyse chi- 
mique. , 

Dans sa deuxième série d'expériences, la Commission des Agriculteurs de France 
nous a, en effet, soumis six échantillons de beurre numérotés qui ont donné les résul- 
laits suivants : 
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à Oléoréfracto- Indice 
Echantillons. mètre. "RM WW. 
NO AR Russe Mr ET REC EERE 23 27.3 
ND ne, de re NP DCE 24 26.3 
NOR Tr 24 RO M ER ON EN RE 27 24.8 
NO AR. ue ue NOR PTE 27 26.4 . 
NOÉ: , 5, OO PER RER 30 faible, 28.9 

N9i67. LR SR EEE PER RIRES 25 29.34 


Nous avons déclaré que le n° 5 était un beurre pur et quelle n° 6,en raison \de 
sa forte teneur en acides volatils, devait être considéré comme un beurretpuràttrès « 
faible déviation et que tous les autres échantillons étaient margarinés; ce qui a été 
reconnu exact. | $ 

Dans une autre série d'expériences, nous avons trouvé : 


$ Oléoréfracto- Indice 
Echantillons. mètre. RM W. 
een A D Dan de eue 30 28.7 
F£,.2$... Cie RP SRE RS RES 26 1/2 27,74 
GG... 1 5:08 NON ATEN RS RS 25 fort. 28.1 
HIS QU HUE CNE APE RE TURE 23 23,1 ©? 
LUEUR AN PE RÉPARER REA PUTENRR * 28-29 31 ! 


Nous avons déclaré que dans cette série les mélanges avaient dû être faits avec deux 
beurres, l’un à déviation normale E, l’autre à faible déviation I et que les autres échan- 
tillons étaient margarinés, ce qui a été reconnu exact, car E était un beurre du Midi 
(Habas) pur, F un mélange de 90 p. de beurre du Midi et 10. p. de margarine, Gun 
beurre de la Seine-Inférieure avec 10 pour 100 de margarine, H le même beurre avec 
20 pour 100 de margarine et I un beurre pur de la Seine-Inférieure. 

Nous ferons remarquer que. dans ces expériences nous avons pu reconnaître des 
beurres margarinés à moins de 10 pour 400: les margarines renferment, en effet, de 10 
à 17 pour 100 de beurre introduit par barattage et environ 12 pour 100 d’eau; en 
ajoutant 10 pour 100 de margarine dans un beurre, comme l'a fait la Commission des 
Agriculteurs de France pour les échantillons qu’elle nous a soumis, t/n°y avait en réalité « 
que T à 8 pour 100 de graisse étrangère introduite dans le beurre. 

Nous donnons ci-dessous l’analyse optique et l’analyse chimique d’un certain nombre 
d'échantillons de beurres purs, de beurres du commerce et de beurres provenant de 
saisies qui montreront comment l'analyse chimique peut servir à contrôler les indica- 
tions de l’oléoréfractomètre. | 

La colonne A du tableau donne les degrés à l’oléoréfractomètre. — B l'indice de … 
saponification en milligrammes de potasse (KO HO) pour 1 gramme de beurre. — Gles 
acides volatils.en centimètres cubes d’alcali décime pour 5 grammes de beurre. — 
D la teneur pour 100 en acides gras fixes. — E la solubilité de l’acide acétique cristal- 
lisable dans les corps gras. | | 


ÉCHANTILLONS. | A és de Rd :: 
ET HE: [a à 4 si | 5h 
Beurre de Touraine pur...... :.... 36 — 31.471 1 — 73 33 
2. COOL. ea DIN TEE) 34 — 21.4 : 88.2 — 
—  d’Isigny, 10 pour 100 coco... 33 — 26.8 — 66.66 | 
PR RU URSS ENS Chi EE SIP TE : 32 —— 22.3 .:, 88.6 — ; 
-rrode;Jersey. 1... seit hrf 31 — 31.9 ir TT 
y do Daeah ee ci 30, —, CORNE 
ee AR Ke NES A à ae ve 30 229 _ 63.33 
! SA) 1 le TITRE ATEN 30 229 29 —— 63.33 
4 AE Bretagne. ne MUR 30 * 225 ‘ 960 3 63.33 
— "de la Charénte. 111. 30 229 28.5 HS — il 


dé ourha Vies Men 30 227 28.6 — - 63.33 jat 
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ÉCHANTILLONS. A B C D E 
TR RAC A TS die ….: 30 2308 _— or = 
+ GES TA CORNE 30 231 28.4 — = 
—. d'Indre-et-Loire. ........... 30 — 28.9 — 63.33 
— de Normandie. .......,,,,.. 30 — 29.6 — 63.33 
"de Normandie :. :.,..,..... 30 231 28.4 = LE 
— des Ardennes. .......,..... 29 297 28.9 2; 63.33 
—wde Rennes. ,.,..:....:.....,. 29 — 27.5 — 63.33 
AT ANCONnnn es. ii .<L. Sr EURE 29 229 30cc de B.> 
ee OT 29 226 28.2 — = — 
Be MOTO PRE 29 — 31 _— ns 
D RAM LOIrOf. ............,... 28 230 30.8 ee 63.33 
cos 27 2925 26 _ En 
ce HAE TERRE Re me 27 228 29 — ja 
Lt Eboe 28e RENNES en 27 — 24.8 — ii 
RM Re EU, 27 — 26.4 — he: 
des Ardennes. ..:.......... 27 — — — 58 
220 1088 tt DÉVR RPCRONRSENEIRERRRENR ES 26 — 28.1 _ 63.33 
— d'Indre-et-Loire, ........... 26 — 25.7 2e 56.66 
— de Bretagne................ 26 — 22cc + 60 
RIT ONU a me ide durs 26 — 27.7 = RE 
—  d’Isigny à 4 francs la livre. .. 25 229 30cc _- 63.33 
GG TERRES 25 229 26 2. at 
TDR A AIS lO ns. mars qe one de ee 25 — 14.7 De: si: 
AU DITES A et... 20 0231 28.8 ES, te 
ÉARTHCONN UE MMM a UN 25 22% 24,5 cu ais 
=hNCONnUe MULLER 25 222 26 — a 
LIT SET CON AROONNNETRRR TER ERETE 25 215 9.85 24 pe 
= MHidaïsatsione, 2. M gi, v: 25 — 20.1 — ol 
En IG SAISIO. M. ail mers hpotetolsil ee 25 — 24 = 60 
— de Rennes 1/2 sel. ......... 25 —- 23.9 — 60 
220 032 COTON 25 se te us 60 
ER IDCODNN ed eee «à à ee » 2% — 25.7 — ds 
2 9e (1 NÉ CHEN ONG RER ES 2 2% — 26.3 _ dis 
D A Bee he eee so e à à 24 — 25.3 —_ gs 
MG MSAISIE SE eee, DU LE LUE 0 23 — 23.1 #1 22 
2 NON EE 23 216 21.8 2 er 
— … de saisie... ... ER a D. 23 — 25 — — 
2 GES CRAN 20 — 23.6 — = 
UE AIS OS lee eue oeià ou 19 213 Agcc _ ee 
NON Poe DUAL IA AU 19 217 15.4 _ 
I ui vero ce 45 _— 14,3 — — 
Margarine Mouriès, ............ brie 13 — 3.24 — 31 
REMOTE TR ne soc e + 15 — 4.78 —_ _ 
Oléomargarine.. .......:........... 47 — 0.3 — 26.66 


Quelques observateurs ayant déclaré que l'oléoréfractomètre n'était applicable à 


l'essai des beurres qu’à la condition de connaître la déviation du beurre pur et de la 


ss 


margarine ajoutée, nous rappellerons que l’oléoréfractomètre a été expérimenté, devant 
trois Commissions, sur des beurres dont l’origine nous était inconnue et sur des beurres 
idditionnés de margarine provenant de fabriques diverses et que, malgré ces difficul- 
tés, les résultats qualitatifs que nous avons fournis ont tous élé reconnus exacts. 

Ainsi le procès-verbal de la Commission de la Société d'Encouragement à l'industrie 


Jaitière (Journal de l'industrie laitière, 20 avril 1890) constate que « M. Ferdinand Jean a 
« déclaré que les échantillons 4, 2, 3 étaient margarinés, que l'échantillon n° 4 était 


« du beurre pur mais rance, et que l'échantillon n° 5 était une margarine autre que 


« celle de Mouriès. Nous avons constaté que ces déclarations étaient exactes; que la 


« margarine ayant servi aux mélanges sortait de chez Pellerin et que le beurre em- 
602 Livraison, — 4° Série, — Février 1892. 7 
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« ployé était, en effet, rance au moment où les essais ont été faits, Le lundi 4 avril, la” 
« Commission à procédé à une nouvelle série d'expériences et les constatations obte- | 
« nues ont présenté les mêmes résultats Satisfaisants que précédemment. » | 

Le procès-verbal des expériences faites devant la Commission dé là Chambre syndi- 
cale du commerce ües beürres de Paris constate « qu’à l'ouverture du. pli cacheté con- 
« tenant l’indication de la composition des échantillons soumis, la Commission a pro- 
« clamé la complète réussite de l'expérience faite par M. Ferdinand Jean, » 

Enfin, à la suite d'expériences ayant porté sur 23 échantillons, la Société des agri- 
culteurs de France a attribué à l’oléoréfractomètre la seule peut d’or qu'elle ait 
décernée en 1891. 

Nous nous sommes attaché, dans ce mémoire, à opposer aux cHiéiiés et aux obser- 
vations que l'emploi de l’oléoréfractomètre a soulevées, des chiffres et des expériences 
dont les aus ont été constatés officiellement. É 


CRE RÉ E 


Ha conine ne permet pas de se prononcer en toute assurance sur la pureté d’un beurre 
dont la déviation est supérieure à 31 degrés, ou comprise entre 29%et 25 degrés et que, 
dans ces cas, les indications de l’oléoréfractomètre doivent'être contrôlées par la déter- 
mination des acides volatils, par la méthode R. M. W., qui permet de se prononcer sur 
la pureté ou l'impureté des échantillons reconnus douteux par l’analyse optique; car, 
dans les beurres purs, à une déviation anürmale correspond un indice R. M. W. dépassant 
la moyenne, tandis que les beurres fraudés présentent des indices chimiques inférieurs à la 
moyenne admise pour les beurres purs. 

En résumé, nous espérons avoir prouvé que l'oléoréfractomètre permet de faire une 
sélection extrêmement rapide entre tous les échantillons de beurre.et de les classer im- 
médiatement suivant la déviation qu'ils fournissent : de 32 à 36, en beurres pouvant 
contenir coco ou palme; de 31 à 29, en beurres purs; de 29 à 25 en beurres douteux et 
au-dessous de 25 en beurres impurs, et que la détermination des acides volatils, par la 
méthode R. M. W., ne devient nécessaire que dans un pétit nombre de cas. 

Dans ces conditions, l’oléoréfractomètre paraît appelé à rendre des services en facili- 
tant le contrôle des marchés par les inspecteurs ou par des agents dessstatiors agrono- 
miques, qui pourraient être commissionnés par les départements, pour faire l’analyse 
optique des beurres suspects sur les marchés mêmes, de façon à ne soumelire aux labo- 
ratoires que les beurres douteux. 


MATIÈRES COLORANTES 


Les huiles pour rouge turc. 
D'après MM. P. JuILLARD, SCHEURER-KESTNER et A. WILSON. 


Depuis les travaux respectifs de MM. Liechti et Suida, Müller-Jacobs, Benedikt et 
Ulzer, parus dans les Zerichte (1), la question-de la constitulion des huiles pour rouge 
turc semble avoir fait un grand pas. 

M. P, Juillard a publié, en effet, dans les Archives des Sciences physiques et naturelles 
de Genève, d’abord en août 1890 (t. 24, p. 134), puis en mars 4891 (t, 25, p. 275), 
deux.articles qui jettent un jour tout nouveau sur la naturetet les propriétés des huiles 
pour rouge. Nous résumerons plus loin son intéressant travail. sé fa 

M. Scheurer-Kestner, de son côté, s’est livré depuis 1889 à des études sut la. consti- 

:tution de l’huile pour rouge (Bull, Soc. Ind. Mulhouse, nov. 4890) «et a pubtié le 
compte-rendu de ses recherches dans le numéro: de février. 4891 du même journal. 


(1) Voir à ce sujct lé résumé de M; Binder (Bull, Soc. Ind., Mulhouse, 1888, page 275). 
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M. Scheurer-Kestner ne s’est pas placé au même point de vue que M. Juillard ; aussi, à 
côté d’une critique intéressante de certains faits signalés par M. Juillard, nous trou- 
verons dans le travail de M. Scheurer-Kestner toute une partie originale sur laquelle 
nous reviendrons. 

Enfin, dans The Journal of the Society of Chemical Industry (janvier 1891, p. 26), 
M. Wilson a fait paraître un article qui a plutôt rapport à la préparation industrielle 
et à l’analyse des huiles pour rouge du commerce. 

Les recherches des trois auteurs que nous venons de citer fournissent un ensemble 
de faits grâce auxquels la question si compliquée de la constitution de Phuile pour 
rouge entre dans une période nouvelle, 

Rappelons d’abord en quelques mots, avec M. Juillard, quelles ont été jusqu'ici les 
idées émises par les différents chimistes qui se sont occupés des huiles pour rouge turc 
et en particulier de la constitution du produit de la réaction de l’acide sulfurique sur 
l'huile de ricin. 

L'huile de ricin est retirée, comme on sait, des graines du Âicinus communis 
(Euphorbiacées) ; cette huile est constituée essentiellement par du triricinoléate de 
glycérine : C°H° (C'*H*0°}. Ce triglycéride est aisément saponifié par les alcalis ; 
l’acide sulfurique le transforme en une huile jaunâtre, épaisse, qui, partiellement 
saturée par la soude où l’ammoniaque, donne l'huile pour rouge du commerce, dont 
on se sert dans la teinture en rouge d’alizarine. Nous reviendrons plus tard, en résu- 
mant le travail de M. Wilson, sur la préparation industrielle de ce produit et sur les 
avantages qui résaltent dans cette fabrication d’un lavage effectué avec une solution de 
sulfate de soude, plutôt qu'avec du sel marin. Pour le moment, indiquons seulement 
que l’huilé pour rouge dont se servait M. Juillard était préparée « en versant, en 
remuant sans cesse, À kilogramme d'acide sulfurique, monohydraté, dans 5 kilo- 
grammes d'hüile de ricin, refroidie par un courant d’eau. Quand la réaction est ter- 
minée, en général au bout de 36 heures, on incorpore au mélange 5 kilogrammes 
d’une solution de sel marin à 10 pour 100; deux couches se séparent, une couche 
inférieure, contenant l’eau de sel et l’excès d’acide sulfurique, et une supérieure, for- 
mée par la combinaison de l’huile de ricin avec l’acide sulfurique, très soluble dans 
Palcool et l’eau froide, et partiellement dans la benzine et la ligroïne qui enlèvent les 
acides gras non combinés avec l'acide sulfurique. Il ne reste plus qu'à la séparer des 
eaux mères et à la traiter par la soude ». (Juillard, Arch. Gen., 24, p. 135). 

Plusieurs chimistes se sont occupés d'établir la constitution de l'huile non encore 
saturée par la soude, MM. Liechti et Suida (Berichte, 1. 16, p. 2453), accordant à 
l'acide sulfurique une action saponifiante et oxydante à la fois, considèrent l'huile 

- pour rouge comme un éther sulfoglycérique de lacide dioxyricinoléique. Cet éther 
aurait la formule développée : 


C"H#%0° — CH — OH 
| 
SO“ _. C2H'0'S. 
| 
C'°H°0° Lx C°H° — OH 
et prendrait naissance d’après l'équation : 
9 [CH (C/*H#0°)] + 13 SO‘H' = CEH°O'S + 4.C'HSO + 12,50? + 10 HO. 
Ac. dioxyrieinoléique. 
> M. Müller. Jacobs fait remarquer (Perichte, 1884, Ref, 206) qu'il ne se dégage que 
… peu d'acide sulfureux pendant la préparation de l'huile pour rouge et, d’ailleurs, que 
l'on retrouve toujours la glycérine dans les eaux mères. Pour lui, huile pour rouge 
{ure est constituée par un mélange d'acide ricinéolique, d'acide sulforicinéolique et de 


 fmiricinoléine non attaquée, | | 
MM. Benedikt et Ulzer (Berichte, 20, Ref, 412) sont d’un avis qui ne diffère dé celu 


4! 
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de Müller-Jacobs que par la formule à donner à l’acide sulforicinoléique ; les deux for-" 
mules seraient : 


04 | 0-S0'H 
conne s os CHU 
COOH COOH 
D * SE ,  " 
Müller-Jacobs. Benedikt et Ulzer. 


OS NT es D Re AT SR credits tnedié 


La formule de MM. Benedikt et Ulzer représenterait un éther semblable à l’acidem 
éthylsulfurique, produit de la réaction de l'alcool sur l’acide sulfurique : 


CH OH C2H° at 
SOC #08 
OH ° OH 0 son | 
Acide éthylsulfurique. 
OH C'H® — COOH 
cas + NET —— | + H'0 
COOH Not 0 — SO'H 


a tn | 
Acide sulforicinoléique. 

L’acide sulforicinoléique de MM. Benedikt et Ulzer est un liquide huileux, facilement 
soluble dans l’eau et l'alcool, inattaquable par les alcalis caustiques, facilement décom- 
posé à chaud par l’eau et les acides dilués. Les produits de décomposition sont l'acide 
ricinoléique et l’acide sulfurique : 


; COOH “ie - 0008 AL 
“ane 2 — 171713 + 
0.S0'H NoH NoH 


réaction inverse de celle qui lui a donné naissance. 
L’action des alcalis et des acides fixe d’une manière concluante la position du ae pe 
sulfonique. | 
La question en était là quand M. Juillard a commencé ses recherches. 


I. —— RECHERCHES DE M. JUILLARD (1 PARTIE). 
$ 1. — Les acides polyriciniques. 


M. Juillard a d’abord constaté la présence de la glycérine à la fois dans les eaux, 
mères et dans l'huile pour rouge elle-même. La proportion de glycérine varie suivant 
le mode de préparation ; en moyenne, on retrouve dans l'huile pour rouge la moitié de. 
la glycérine primitivement contenue dans l'huile de ricin. 

Pour doser l'acide sulfurique, M. Juillard fait bouillir pendant longtemps un poids« 
connu d’huile avec trois fois son poids d’eau, sépare la couche huileuse et, dans les 
eaux mères où se retrouve tout l’acide sulfurique, il dose celui-ci avec de la potassem 
caustique normale. On trouve ainsi que le poids de l’acide sulfurique, rapporté à celui” 
de l'huile, varie entre 5-8 pour 100. Plus l'eau salée dont on s’est servi pour le lavagen 
est froide, plus on retrouve d'acide sulfurique. M. Juillard « considère comme type. 
d’huile pour rouge turc celle qui a été lavée avec de l’eau de sel à 0° ». C’est une huile 
de cette nature et renfermant 8,10 pour 100 d’acide sulfurique titrable qui a servi à ses 
premiers essais (oc. cit., p. 137). Une autre huile, lavée avec de l’eau salée à 50° cen« 
tigrades, ne renfermait que 8,52 pour 100 d’acide sulfurique. huile à 8,10 pour 100, 
d'acide minéral se dissout facilement dans l’eau en donnant un liquide qui ne sem 
trouble qu'après plusieurs heures ; au contraire, l'huile à 5,52 se dissout en donnant 
rapidement une émulsion laiteuse d’où se sépare une couche huileuse qui vient nager 
à la surface. l 

En étudiant l’action des alcalis caustiques sur l’huilé pour rouge, M. Juillard a 
reconnu que celle-ci subit une modification complète : « elle perd la glycérinen 
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qu'elle renferme, sa solubilité dans l'eau disparaît et sa propriété caractéristique de 
former avec les acides gras des émulsions permanentes n'existe plus. En ajoutant de 
l’eau au produit de la réaction refroidi et acidulé, deux couches se forment : une 
couche supérieure qui est de l’acide ricinoléique, et une couche inférieure, tenant en 
dissolution l’acide sulforicinique qu’on sépare au moyen d’eau salée et acide. L’acide 
sulforicinique se présente sous la forme d’un liquide huileux qui se solidifie bientôt en 
une masse cristalline ; lavé rapidement à l’éther froid, qui lui enlève rapidement un 
peu d'acide ricinoléique, il offre sous le microscope des aiguilles bien définies. Son 
instabilité est grande ; en contact avec de léther, il se convertit spontanément, dans 
l'intervalle de quelques heures, en acide sulfurique et en acide gras, insoluble dans 
Veau ; dissous dans l’eau et chauffé au bain-marie, il subit une décomposition sem- 
blable » (Loc. cit., p. 138). 

Ces faits viennent contredire péremptoirement l'opinion émise par MM. Benedikt et 
Ulzer que l’huile pour rouge n’est qu’un mélange d'acide sulforicinoléique et d’acide 
ricinoléique : car, si c’était vrai, on devrait retrouver l’huile inaltérée après traitement 
à la potasse ou à la soude. 

M. Juillard indique plus haut que l’acide sulforicinoléique est détruit par l’éther, 
l'huile pour rouge elle-même le serait aussi et il conviendrait, d’après l’auteur, « de 
ne pas attacher une trop grande valeur au mode de séparation effectué avec ce liquide 
par plusieurs chimistes » (Loc. cit., p. 139). M. Scheurer-Kestner est d’un avis con- 
traire : d’après lui, l'éther n'aurait aucune action chimiquement décomposante sur 
l'huile pour rouge. 

L'action de l’eau pure ou acidulée est bien différente de celle des alcalis caustiques. 
Que l’on fasse bouillir l'huile avec 20 fois son poids d’eau, par exemple, ou qu’on la 
saponifie à la température du bain-marie, ou bien enfin qu’on emploie à cet effet l'acide 
chlorhydrique étendu de son volume d’eau, à la même température, on obtient un 
liquide qui se sépare en deux couches : la couche inférieure contient toute la glycé- 

_rine et l’acide sulfurique, l’autre un mélange de corps gras à propriétés acides, solubles 

dans l’alcool et possédant des poids moléculaires différents (389 à 580,79), suivant le 
genre de saponification auquel l'huile a été soumise, mais bien supérieurs à celui de 
l'acide ricimoléique qui est 302. L’analyse immédiate montre que ces corps huileux 
sont composés en partie d’acide ricinoléique, en partie d'un corps huileux aussi, peu 
soluble dans l'alcool et d’un poids moléculaire élevé. 

Enfin, en abandonnant à elle-même pendant plusieurs semaines de l’huile pour rouge 
lavée une seule fois à l’eau de sel à 40°, on obtient une eouche huileuse de poids molé- 
culaire 995. Cette huile. a des propriétés faiblement acides ; elle est presque insoluble 
dans lalcool froid, soiuble à chaud dans ce dissolvant duquel elle se dépose presque 
entièrement par le refroidissement. C'est un mélange de plusieurs corps : M. Juillard à pu 
en séparer trois substances définies en utilisant leurs différentes solubilités dans l’alcool, 
l'alcool éthéré et l’alcool étendu d’eau. 

Le premier qui, comme nous le verrons plus loin, est de l'acide pentaricinoléique ou, 
en abrégeant, de l'acide pentaricinique, forme les 6 dixièmes du mélange. Il est inso- 
luble dans l'alcool froid et de consistance huileuse. Son poids moléculaire théorique 
serait 1418 (trouvé par la méthode eryoscopique, dans le phénol 1392); la potasse 
alcoolique le transforme en acide ricinoléique ou ricinique pour lequel on a trouvé le 
P. M. 289 (calculé, 298). 

Le deuxième, l'acide diricinique, a pour P. M. 592 (calculé 578); il est soluble dans 
alcool froid à 95° en toutes proportions, d'où il est précipité par une petite quantité 
d'eau ; il forme avec le carbonate de soude un sel, soluble dans l’alcoo!, insoluble dans 
Veau, ce qui le différencie de l’acide ricinique. IL est dédoublé par la potasse alcoolique 
en acide ricinique. 

Enfin, le troisième, l'acide triricinique, aurait pour P.M. 858 (trouvé 712) ; le corps 
ue était souillé d'acide diricinique ; il est soluble dans une grande quantité d’alcool 

roid, ‘ 
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Au premier abord, la constitution de ces corps paraît très compliquée; mais, si on se , 
rappelle la formule de l'acide ricinoléique ou ricinique, { 


COOH 
nr 
NoH 


on verra que la présence du carboxyle et de l’hydroxyle lui confère la propriété d'un | 
acide et d’un alcool. Sous l'influence des agents nb trie il pourra donc donner. 
des éthers; par exemple : 


cos" O0 cas 799F + HO 
NOH à NO POSER 


Acide monochlororiciniquez * 
et, entre deux molécules d'acide ricinique : 2 Be 


COOH D'HES ET 
con + Dos — caps ; s ke HO è 
NOoH COOH 0H ea | 
Acide diricinique, 


Cet acide diricinique, qui est en re temps un éther et un alcool pourra, par son 
hydroxyle, réagir sur une nouvelle molécule d’ puide TERRE et on Mn de l'acide : 
triricinique : Feb 4 | 
OH.C"H.CO?.C"H*.COOH 4 OH.C'H.COOH =" RATE 

Acide diricinique. . Acide ricinique, | ë | 

OH.C"'H",C0*.C'H**.C02.C'"H**.COOH + H:0: 

ER VS. : 
Acide triricinique, 


L’acide triricinique, se combinant avec 4 molécule d’acide diricinique, dut une 
molécule d’acide pentaricinique, ele. “+ À 

Comme on l’a vu plus haut, l’acide pentaricinique forme les 6 dixtbosos du mélange 
des acides que l’on retrouve dans l'huile pour rouge abandonnée à elle-même pendant : 
plusieurs semaines. M. Juillard croit « que cet acide ne préexiste pas dans lhuile pour 
rouge ture et qu'il prend naissance par une réaction secondaire entre l’éther Wiricino= < 
sulfonique et l’acide diricinique », d’apès la réaction ci-dessous : 


OH.C''H,C0°.C"H*. cooH HB0QU, C''H°?,C0:. CH, CO°C'’H*?, 0. SO su 
Acide diricinique. Éther triricinosulfonique. 3 | 


HA CH. O*,C'H#,C0*.C"H%.G0*.C"H*,C0°,C"H®.COOKH (Loc. cit. p. TON 
"| 


_— SR 


Acide pentaricinique. 


Il resterait à isoler les acides di et hexariciniques pour que la série des acides polyri- 
ciniques fût complète ()]j jusqu’à l'acide hexaricinique inclusivement. 
M. Juillard croit qu'on rencontrera très probablement ces acides dans le produit des 
la réaction de l'acide chlorhydrique concentré sur l’huile pour rouge au bout de trois 
semaines de contact. On pourra les préparer aussi en condensant par H CI, 2 molécules, 
d'acide diricinique d'une part et 2 molécules d'acide tririçinique de l'autre : F 


(1) MM, Isabanejew (Berichte, XIX. Ref., p. 239), Koust et Saytzew (Berichte, xx. so: p. Bi4) 
décrivent une substance dérivée de l'acide odiqu sous le nom d’anhydride oxystéarique; peut-être se 
rattache-t-elle à une série analogue. Voir aussi M. Geitel (Berichte, XXI, Ref,, p. 252) et M. Benedi ce 
(Berichte, XXXIII, Ref., p. 389). Note de M. Juillard (Loc. cit., p. 144). 
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C'H®,C0?.C"H*,COOH. 
NCH*,C0°.C"H*.0H 
Acide tétraricinique. 
C''H*,C0*.C'H*.C0.C"H.COOH 
NGHE,CO?.CUH®,C02.CTH% OH 


Acide hexaricinique 


2 [OH.C"H*.CO?,C"H*.GOOH] = CO° 


2 [OH.C!'H°?,CO8.C/H°%.C0°.C'H%.C0 0H) = CO? 


— 


Plusieurs expériences que cite M. Juillard, mais qu'il serait trop long de reproduire 
ici, viennent à l’appui des conclusions de la première partie de son travail, conclusions 
qui sont les suivantes: Loi 

« De: tous ces faits, il semble naturel de formuler dans ses grandes lignes la consti- 
tution de l'huile pour rouge turc tirée de l’huile de ricin. Elle est primitivement formée 
d'acide ricinique et de plusieurs acides polyriciniques combinés par leur groupe 
alcoolique à l'acide sulfurique ; celui-ci renferme un hydroxyle disponible qui est lié en 
grande partie avec la glycérine. Tous ces acides sont instables; les réactifs les plus 
faibles les saponifient en donnant, suivant les conditions de températurs, des substances 
de composition différente ; aussi leur emploi judicieux permet-il d'obtenir tous les pro- 
duits de décomposition depuis les acides les plus compliqués jusqu’au dernier terme 
qui est l’acide ricinoléique, On pourrait done définir l'huile pour rouge : les éthers sulfo- 
niques et glycéro-sulfoniques de l'acide ricinique et de plusieurs acides polyriciniques, 
mélangés à leurs produits de décomposition, parmi lesquels l'acide ricinoléique prédomine. 

« L’éther glycéro-sulfonique de l’acide diricinique .serait représenté par la formule: 


OH 


£ COOH, CH”, C0?,C'H*.0,507,0.CH 
| oH 


et l’éther glycéro-sulfonique de l'acide triricinique par : 


C'A*.COO0H 

cor 

dis ‘4 = CYH°"0",S0*. 
do 


ht oH 
G''H#,0.80°.0.CH%</ 


Nou 


« Sa formation serait due à une transposition moléculaire de la triricinoléine avec 
intérposition subséquente d'acide sulfurique ; la formule de la triricinoléine étant : 


OH.C'’H**?.CO0* 
OH CH: C0? C°H: = C’’H!‘0° 
OH C'H*.G0* 
r Cette hypothèse sur la constitution des huiles pour rouge ture explique bien les 
phénomènes qu’elles offrent : leur pouvoir dissolvant extrême, leur grande instabilité et 
la variabilité de leur composition ; elle montre aussi pourquoi l'acide sulfurique, com- 


parativement au poids de la matière grasse avec laquelle il est associé, existe toujours - 
en proportion si minime ». (M. Juillard, loc. cit, p. 164). 
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DEUXIÈME PARTIE DU TRAVAIL DE M. JUILLARD. 
$ 2. — Huile pour rouge préparée avec l'acide ricinique. Les acides sulfo-riciniques. 


Dans la deuxième partie de son travail, parue dans les Archives de Genève en mars 
1891, M. Juillard s’est occupé d’abord de la préparation et des propriétés d’une huile 
pour rouge spéciale, produite en traitant l'acide ricinique pur par l’acide sulfurique. 
« Cette huile est formée de deux substances : l’une, insoluble dans l’eau, soluble dans la 
benzine, la ligroïne et l’éther, exempte de soufre et constituée par le mélange des acides 
mono, di et tririciniques; l’autre, soluble dans l’eau, renferme les acides mono, diet 
triricino-sulfurique ». (Loc. cit., p. 2). É4 

Les premiers acides ont pour type l'acide diricinique ou ricinoricinique; nous con- 
naissons leurs propriétés et, en particulier, celle de se scinder très facilementen repro- 
duisant deux ou un plus grand nombre de molécules d'acide monoricinique en présence M 
de la potasse alcoolique et la propriété qu’ils ont de se condenser les uns avec les autres 
sous l'influence de l’acide chlorhydrique. : @ 

Quant aux acides solubles dans l’eau, comme par exemple l’acide diricino-sulfurique, « 
ils se scindent par la potasse en donnant : 


C"H*.CO OH 


| CO OH /600H 
C 0° + H°0 — care - A 
OH 0.SO'H 
C'H#*.0.SO'H 
Avec les acides dilués bouillants : 
C'H*#.COOH C‘H*COOH 
| OH l ù 
Co + HO = SO + CO* 
| NH | 
CFH*%,0.SO'H CUH#,0H | 
Enfin, avec l’eau sous pression : 
C'H*.COO0H ; 
| OH COOH 
CO: + HO = SO + 2.C'H 
NoH Non 


bems.0.S0H 

Les carbonates alcalins ne réagissent que faiblement sur l’acide diricino-sulfurique. 
Voyons, maintenant, les détails de la préparation et les propriétés de l'huile pour 
rouge dérivée de l'acide ricinique pur. Voici comment s’exprime M. Juillard à ce sujet: 
« On ajoute peu à peu une partie d’acide sulfurique concentré à 5 parties d'acide rici- 
nique en évitant que la température ne s’élève au-dessus de 25 à 30o ; au bout de quatre 
jours, la température ambiante ayant été de 20 à 220, on dissout la masse visqueuse 
dans l’eau ; on ajoute un excès d’eau de sel à 0°; on lave la substance coagulée à plu- 
sieurs reprises avec de l’eau de sel pure jusqu’à ce que les eaux mères ne donnent plus 
de trouble avec le chlorure de baryum. En la traitant alors par le benzol et la ligroïne, 
puis au benzol pur à 4 ou 5 reprises, on finit par réunir, d’une part, tous les acides 
gras insolubles dans le mélange de benzol et de ligroïne et, de l'autre, des acides solu- 
bles dans l’eau, complètement privés des acides gras dont ils étaient souillés. Ces acides 
mono et polyricinosulfuriques se présentent sous la forme d’une masse jaunâtre, d’as- 
pect et de consistance gélatineux, translucide, soluble dans l’eau et l’éther, laquelle 
mélangée intimement à l’acide monoricinique, lui communique la propriété de se dis” 
soudre dans l’eau ; avec la ricinoléine et les acides polyriciniques de poids moléculaire. 
élevé, cette propriété est moins marquée. Dissoute dans un excès d’eau distillée et mise? 


î 
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à bouillir dans un ballon de verre, elle ne se décompose pas sensiblement, car elle con- 
serve sa solubilité dans l’eau ; l’alcalinité du verre paraît contribuer à cette stabilité ; si 
l’on concentre la dissolution ou que l’on y ajoute de l’acide chlorhydrique ou sulfu- 
rique, la décomposition complète en acides gras et en acide sulfurique a lieu avec rapi- 
dité » (Loc. «t., p. 4). 

On obtient donc, d'une part, des acides gras insolubles dans l’eau et une solution 
aqueuse d'acides sulforiciniques. Ces acides, chauffés pendant 3 heures avec un excès 
de potasse alcoolique pure se scindent, comme nous l'avons vu plus haut, en acide mo- 
noricinique et acide monoricino-sulfurique. 

Pour isoler Pacide monoricino-sulfurique du mélange, on chasse l'alcool par évapo- 
ration, on reprend par l’eau à Ov et en ajoutant un léger excès d’acide chlorhydrique on 
obtient deux couches; la couche inférieure est une solution de chlorure de potassium 
pur ou le chlorure de baryum ne donne aucun précipité et, dans la couche supérieure 
se retrouvent les acides monoriciniques et monoricino-sulfurique. En lavant à l’eau de 
sel pure, puis en extrayant le mélange à l’éther aqueux on isole l'acide monoricinique 
qui est soluble dans ce véhicule, tandis que l’acide sulfogras passe en solution dans l’eau. 

« La dissolution aqueuse d’acide monoricino-sulfurique est parfaitement limpide ; 
légèrement acidulée avec de l’acide chlorhydrique et saturée de chlorure de sodium pur, 
elle abandonne bientôt une couche huileuse qui vient nager à la surface ; c’est l’acide 
monoricino-sulfurique chargé d’éther qui ne tarde pas à se transformer en cristaux. 

« À l’état solide, cet acide se présente sous la forme de longues aiguilles, très peu 
solubles dans l’éther et très solubles dans l’eau. L'eau de sel et les acides le séparent 
de ses solutions aqueuses en huile qui se concrète rapidement; mis à bouillir avec de 
l'eau distillée en grand excès, il ne se décompose pas ; la décomposition est rapide si 
l’on aiguise la solution avec de l’acide chlorhydrique ou sulfurique. 

« L’acide monoricinosulfurique est bibasique ; titré avec la potasse normale et la 
phénolphtaléine, il exige deux molécules de base pour faire apparaître la coloration 
pourpre caractéristique de l'indicateur » (Loc. cit., p. 6). 

Le poids moléculaire trouvé a été de 309 (calculé 298) ; la proportion de soufre (cal- 
culée 10.73) a été trouvée de 11.30 pour cent. L’acide monoricino-sulfurique ne dissout 
les corps gras en présence de l’eau qu’en minime quantité. 

Dans le traitement de l’acide ricinique pur par S O‘H* il se forme des acides polyrici- 
niques, insolubles dans l’eau, mais solubles dans la benzine et la ligroïne. Ces acides 
sont de la même nature que ceux que l’on peut extraire de l'huile pour rouge soumise à 
Paction prolongée de l'acide chlorhydrique. M. Juillard revient sur leurs propriétés et 
s'exprime ainsi : 

« L’acide diricinique ou ricinoricinique est une huile soluble en toutes proportions 
dans l’éther, le benzol, la ligroïne, l'alcool absolu et l'acide acétique cristallisable ; son 
sel de soude est insoluble dans l'eau mais soluble dans l'alcool dilué. 

« L’acide triricinique ou diricinoricinique est une huile soluble en toutes proportions 
dans l’éther, le benzol, la ligroïne, soluble dans l'acide acétique cristallisable, peu 
soluble dans l'alcool concentré ; il forme avec la soude un savon insoluble dans l'eau, 
soluble dans alcool dilué. 

« Les acides tétra et pentariciniques (tri et tétraricinoriciniques) sont des huiles 
épaisses, solubles en toutes quantités dans le benzol, la ligroïne, Péther, peu solubles 
dans l'acide acétique cristallisable et l'alcool concentré bouillant, complètement inso- 
lubles dans l’alcool concentré froid ; les dissolutions éthérées addilionnées d’alcoo! 
abandonnent les acides sous la forme d'huile. Les savons de potasse et de soude des 
acides penta et tétrariciniques sont insolubles dans l’eau et solubles dans l’alcoo!l ». 

(Loc. cit., p. 8). 
L'acide monoricinique possède bien la propriété de former des éthers, grâce à son 
_hydroxyle alcoolique. 

M. Juillard a préparé ainsi l'acide acétylricinique déjà décrit par Benedikt, l’acide 

butyroricinique et l'acide oléoricinique : 
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C'H*.C00H C'H*,.COOH c'H*,CO0H 
| 

CO°.CH° CO.CH.CH.CH CO*.C"H* 

a ae “tt a  .… " a Rd 

Acide acétylricinique. Acide butyroricinique. Acide oléoricinique. 


Une remarque intéressante qu'a faite M. Juillard est que les acides di, ti, tétra, 
butyro et oléoriciniques, tous préparés en condensant les radicaux en présence d'acide 


chlorhydrique, contiennent toujours du chlore que des lavages à l'eau bouillante et 4 
même les carbonates alcalins n’enlèvent pas complètement. On peut expliquer la pré- M 
sence de cet halogène dans la molécule en supposant deux phases dans la CRE ‘4 


sation : 
1° Formation d’acide monochlorocinique : 
C"'H®.COOH C'H®,C0 0H 
| + HO — | + HO 
OH CI 


90 Combinaison ultérieure d’une molécule d’acide chlororicinique et d’une molécule 4 


d'acide monoricinique, par exemple : 
C'H*,COOH  CH*.CO0H C'H®.C00H 
00° 


G 
il OH C''H°?.0H 


« Quoi qu'il en soit, dit M. Juillard, foutes ces expériences nous amènent à considérer 
l'huile pour rouge obtenue à l'aide de l'acide monoricinigne comme un mélange d'acides - 


mono et polyricino sulfuriques et d'acides mono et polyriciniques » É£eai cut. fe 20 


$ 3. — Huiles pour rouge préparées avec l'huile de ricin. 


Jusqu’ à présent, il n’a pas été question du rôle que joue la glycérine dans l'huile L 
pour rouge préparée en partant de l'huile de ricin ; nous avons vu cependant que cel. 
alcool se ‘rencontre dans le produit de la réaction même, comme dans les eaux mères. 


M. Juillard retrouve la glycérine combinée aux acides sulfogras dans la partie de 
l'huile pour rouge qui ne s’extrait pas au benzol mais qui, par contre, est soluble en 
toute proportion dans l’eau. 


« Une de ces combinaisons, par exemple, dérivant de la triricinoléine à pour 


formule : 
OH.C'H*.C0* 
NG@H:.0H 
OH.S 0:.0.C'H#.C07/ 


« C'est l'acide diricénoléinesulfurique ou, en d’autres termes, de la trhieinoléne qui 
a perdu une molécule d’acide ricinique et à l’un des hydroxyles de laquelle. s'est sub, 


stitué le groupe O.SO0*.O0H, La réaction qui lui donne naissance, peut être a 
sentée par l'équation : | 
OH. CHE, CO? OH. CH DANS 
OH.C'H®.CO CH SO — DE OH area 
2 17713 2 
OH.C'H#.C0? OH.S0*.0.C"H*.C0 


« L’acide diricinoléinesulfurique, moins stable que les esse mono et polyricino- 


sulfuriques, a Les propriétés suivantes : 


« La potasse caustique froide, les carbonates alcalins bouillants, le saponifient rapi= 
dement en acide ricinique, glycérine et acide ricinosulfurique. La réaction pe être 


représentée ainsi : | 


OH.C"H*.C0° L 
DCH:OH +20 = C'HCOH + | 


OH.50°.0.C"H*.C 0° | AO + Son 


+e 


cooN | 


vs 


OH GrH“ COOH | gu.coon 
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« La même saponification s’opère s’il est en contact prolongé avec l’eau froide en 
grand excès. Les acides dilués chauds le transforment en acide sulfurique, glycérine el 
acide monoricinique : 


OH.C"H®.C0? oH COOH 
DCHOH + 8 H0 — cron 4 SO 42.004" 
OH.S0*.0.C'"H*.CO* dt OH 


« Abandonné à lui-même dans un endroit tempéré (22° à 27° centigrades), il se 
transforme petit à petit en acides polyricinosulfuriques,; cette transformation. esl 
accompagnée d’une élimination progressive d'acide sulfurique et de glycérine, de 
sorte que si le temps d’exposition est prolongé, on n'obtient plus finalement que des 
acides polyriciniques insolubles dans l’eau. Outre l’acide diricinoléinesulfurique et ses 
homologues dont nous parlerons plus loin, se trouvent aussi les acides mono et polyri 
cinosulfuriques ; leurs propriétés élant déjà connues, nous nous bornerons à dire que les: 
acides polyricinosulfuriques se distinguent principalement de l'acide diricinoiéinesulfu - 
rique par leur stabilité relativement grande à l’action des carbonates alcalins chauds et des 
alcalis froids, ce qui permet d’en constater l’existence et de Les isoler, » (Loe, cit., p.11). 

M, Juillard a étudié les conditions de formation de ces nouveaux dérivés et a reconnu 
que la température à laquelle on traite l'huile de ricin par l'acide sulfurique a une 
grande influence sur la composition de la portion soluble dans l’eau de lhuile pour 
rouge : « est-elle basse, sa composition est au total celle des acides ricinoléinesulfuriques ; 
si elle est élevée, elle est plutôt. voisine de celle des acides mono et polyricinosulfuriques. » 
(Loc, cit, p. 17). 

L'acide dirieinoléinesulfurique s'obtient de la manière suivante: 5 kilogrammes 
d'huile de rigin sont traités à la température de 100-150 centigrades par 4 kilogramme 
d’acide sulfurique monohydraté; au bout de 4 à 5 jours on lave avec de l’eau de sel à 0°, 
jusqu'à élimination de l'acide sulfurique en excès. On sépare ensuite l’acide mono- 
ricinique et les acides polymérisés au moyen du benzol; la portion soluble-dans l’eau 
évaporée à la température ordinaire donne un liquide très épais qui se dissout facile- 
ment dans l’eau et l'alcool. Ce liquide dissout aisément les corps gras en donnant des 
solutions limpides qui ne se troublent que peu à peu sous l'influence d’une saponifica- 
tion partielle ; celte saponification est plus rapide en faisant bouillir avec du carbonate 
de soude pendant une demi-heure. La formule CH"°0#S qui est celle de l'acide dirici- 
noléinesulfurique exige 5.36 pour 100 de soufre ; M. Juillard a trouvé 5,37. L’acide 
diricinoléinesulfurique se dissout dans l’éther qui le décompose bientôt, surtout s'il 
contient des traces d'acide chlorhydrique. 

Si on traite l'huile de riçin à 250-30° centigrades par la même proportion d'acide : 
sulfurique que précédemment et qu’on laisse réagir à 25° pendant 4 jours, puis qu’on 
lave avee de l’eau salée à 500 pendant 2 jours, ensuite 2 autres jours avec de l’eau de 
sel à 250, on obtient un acide ricinoléinesulfurique duquel on ne peut retirer qu’une 
minime quantité de glycérine, Ces deux expériences démontrent bien l'influence 
qu'exerce la température sur la formation des acides ricinoléinesulfuriques, 


$ 4. — Conclusions générales. 


« Dans la plupart des cas de préparation des huiles pour rouge, l’acide diricino- 
léinesulfurique paraît constituer en grande partie le produit soluble de Phuile pour 
rouge. Cependant quelques analyses d huiles spéciales cadrent mieux avec la formule 
de l acide triricinoléinesulfurique, c'est surtout le cas pour celles PA constamment 


avec de l’eau glacée : 
CO*.C"H*.0H 


cé co: cr. 01 
CO*.C"H*.0.S0:.0H 


Acide triricinoléinesulfurique. 
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d’autres avec celle de l’acide monoricinoléinesulfurique : 
OH 


ON 

ou de son produit immédiat de décomposition, l'acide monoricinosulfurique (huiles 
traitées par un grand excès d’eau tiède pure, puis salée) de sorte qu’on est conduit à 
expliquer l’action de l'acide sulfurique sur la triricinoléine de la manière suivante : 

« Il se forme tout d'abord de l'acide triricinoléinesulfurique qui donne naissance par une 
série de saponifications produites graduellement au sein même de l’acide et surtout de 
l’eau à l'acide diricinoléinesulfurique, l'acide monoricinoléinesulfurique, l'acide monori- 
cinosulfurique et l'acide ricinique. Quant à la formation des acides polyriciniques, elle est 
due probablement à des réactions concomitantes ou ultérieures. C’est à ce point de vue très 
large qu'il faudra, croyons-nous, envisager désormais la constitution et faire l'analyse des 
huiles pour rouge du commerce dont le mode de préparation varie suivant les fabriques. 

« L'instabilité grande des acides ricinoléinesulfuriques ne saurait surprendre, car la 
triricinoléine est elle-même très instable ; il suffit, en effet, de l’agiter pendant quelques 
heures avec de l'acide chlorhydrique froid à 20° Baumé pour la saponifier en glycérine 
et en acide ricinique soluble dans le carbonate de soude à 2 pour 100. La trioléine 
trailée de la même manière ne se décompose pas (Loc. cit., p. 17.49). 


OH.S0*.0.C'H*,CO.C'E 


IT. — Travaux DE M. ScHeurEer-KESTNER, 
$ 1. — Objections à M. Juillard. 


M. Scheurer-Kestner reproduit tout d’abord les conclusions que M. Juillard donne 
lui-même dans la première partie de son travail (voir page 101). Il souscrit à l’opi- 
nion de celui-ci en ce qui concerne les produits de décomposition de l'huile et la for- 
mation des polymères, mais il écarte immédiatement deux points dans ces conclusions : 

« 19 Il n’est pas nécessaire de faire jouer un rôle à la glycérine, car elle est facilement 
éliminée sans que les propriétés de l’huile s’en trouvent modifiées et 20 l'instabilité des 
acides n’est pas si grande que le pense M. Juillard, puisque l’acide sulforicinique peut 
être engagé dans une combinaison avec la soude et en être dégagé sans subir aucune 
modification. On ne peut donc pas dire que les réactifs les plus faibles saponifient les 
acides sulfonés en donnant des acides désulfonés. » (Scheurer-Kestner, Pull. Soc. 
Mulhouse, fév. 1891, p. 55.) 

Au sujet de la première observation de M. Scheurer-Kestner, nous ne trouvons dans 
le travail de ce savant que cette seule indication : « les produits obtenus en partant de 
l'acide ricinoléique (afin d’écarter la question de la glycérine), se sont montrés ana- 
logues à ceux provenant de l’huile de ricin. » (Loc. cit., p. 56.) 

Pour démontrer la stabilité de l’huile pour rouge, M. Scheurer-Kestner prouve que 
l’on peut dissoudre dans la soude les deux constituants qu’il y a trouvés et les en repré- 
cipiter sans qu'ils subissent aucune altération. Nous reviendrons plus longuement sur 
ce point dans un instant, mais il faut signaler immédiatement une autre objection qu’à 
faite M. Scheurer-Kestner aux travaux de M. Juillard; elle réside essentiellement dans 
les inconvénients qui résultent dans l'emploi du sel marin en solution pour le lavage 
des huiles. On introduit avec cette substance un réactif très énergique sous la forme 
d'acide chlorbydrique. M. Scheurer-Kestner n’a employé pour ses séparations que des 
réactifs neutres, l’eau, l’éther, la soude dilnée et froide et le sulfate de soude à la 
place de chlorure de sodium. 

L’huile pour rouge qui a servi aux expériences qui vont suivre était préparée de la 
manière suivante : 

« On a incorporé lentement, et de manière à ne pas élever la température de plus de 
quelques degrés, 1 partie d’acide sulfurique à 96 pour 100 dans 3 parties d'huile de 
ricin. Le produit obtenu a été abandonné au repos pendant 12 heures et lavé avec “ 
5 parties d’eau à 40° centigrades ; on a obtenu 3,7 parties d’huile pour rouge. (Loc. 
cit., p. 56.) 
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$ 2.— Action de l’eau. 


On a remarqué, sans doute, que M. Scheurer-Kestner n'emploie pas autre chose pour 
le lavage du produit brut que de l’eau pure. Il a remarqué en effet que « lorsqu’on met 
l’huile pour rouge en contact avec l’eau, celle-ci se charge de plus en plus d'acide sul- 
furique ; mais cette acidité n’augmente pas indéfiniment et subit un temps d'arrêt qui 
n’est pas dépassé. En enlevant successivement les eaux de lavage et en les remplaçant, 
on reconnaît que l’action de l’eau est épuisée lorsque l’acide sulfoné est arrivé à une 
composition qui, avec l’eau froide, est toujours la même et reste constante. » (Loc. 
ait, pe 51) 

On arrive donc ainsi à un produit « normal » et ici M. Scheurer-Kestner se trouve 
être de la même opinion que M. Juillard quand ce dernier considère comme « consti-. 
tuant probablement l'acide sulfo-gras normal, l'huile pour rouge lavée avec de l’eau 
salée à 0°»; mais M. Scheurer-Kestner croit qu'il n’est pas nécessaire de descendre 
à 0e, l’eau froide suffit. 

Une fois l'huile lavée avec de l’eau pure à 40°, comme il a été dit plus haut, on peut 
lui ajouter 10 fois son poids d’eau à la température ordinaire, puis la séparer par le 
sulfate de soude de sa solution limpide mais légèrement fluorescente, sans que le liquide 
acide contienne une quantité d’acide sulfurique représentant plus de 0,5 pour 100 
de S 0° calculé sur le poids de l'huile. Si on traite cette huile 5 fois et pendant plusieurs 
jours, par 10 fois son poids d’une solution de sulfate de soude à 10° Baumé, sa compo- 
sition ne varie plus. 

M. Scheurer-Kestner décrit ainsi le produit final : « l'huile est plus lourde que l’eau : 
elle y est très soluble, en donnant une dissolution acide au tournesol et fluorescente, le 
sulfate de soude l'en précipite sans qu’elle soit modifiée ; il est vrai que l’eau sulfatée 
qui s’en sépare rougit un peu le tournesol, mais cette acidité est due à de petites quan- 
tités d'huile, qui troublent du reste le liquide, car il suffit de l’agiter avec de l’éther; 
celui-ci s'empare de la substance en suspension et toute trace d’acidité disparaît; le 
liquide, éclairci par cette opération, ne rougit plus le tournesol. 

« On voit donc que l'huile pour rouge résiste parfaitement à l’action de l’eau froide 
et est plus stable qu'on ne le supposait. 

« L'huile, ainsi lavée, renferme deux substances bien différentes l’une de l’autre et 
dont l’association donne lieu aux phénomènes de fluorescence ; car, ainsi que nous le 
verrons plus loin, l’acide sulfogras, débarrassé du corps non sulfoné qui l’accompagne, 
est d’une solubilité parfaite; sa solution aqueuse est sans fluorescence » (Loc. cit., p.58). 

L'action de l’eau bouillante ne présente rien de nouveau à noter : l'huile, exempte 
d’acide minéral, vient nager à la surface. 


$ 3. — Action de l'éther. 


Nous avons vu que M. Juillard préconise l’emploi de la benzine et de la ligroïne 

plutôt que celui de l’éther pour effectuer les séparations que comportent son étude sur 

- Phuile pour rouge, car il reconnaît à ce réactif une action décomposante, non seulement 
sur l’acide sulforicinique, mais encore sur l'huile pour rouge elle-même. Telle n’est pas 
l'opinion de M. Scheurer-Kestner qui s’exprime à ce sujet ainsi qu’il suit : 

« On a observé que lorsqu'on dose par l’éther l'acide gras renfermé dans l'huile pour 
rouge turc et qu’on ajoute de l’eau à la couche éthérée, celle-ci devient laiteuse en 
fournissant un précipité blanc. On à attribué cette réaction à une décomposition de la 
substance dissoute dans l’éther; mais il n’en est rien. Les premières additions d’eau 
troublent la dissolution éthérée ; il semble qu’elles précipitent le composé gras à l’état 
anhvdre ; mais bientôt, en continuant à ajouter lentement de l’eau, le précipité se redis- 
sout, et il se forme un liquide sirupeux, transparent, auquel il suffit d'ajouter du sul- 
fate de soude pour en séparer le composé sulfo-gras inaltéré ; la soi-disant décomposi- 

* tion n’est donc qu'une apparence qui à trompé certains expérimentateurs. 
« De l’acide sulfo-gras, précipité de cette manière de sa solution éthérée, est parfai- 
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tement soluble dans l'eau ; le mélange aqueux d’éther, séparé de J'huile précipitée par 


le sulfate de soude lorsqu'il est limpide, est exempt d’acide sulfurique; par consé- 


quent, le composé sulfo-gras est resté ce qu'il était avant le traitement par l’éther. » 


(Loc: cit,, p. 59.) 


$ 4. — Propriétés des huiles qui composent l'huile pour rouge turc. 


D’après M. Scheurer-Kestner, l'huile pour rouge turc qu’emploie l'industrie n’est pas 
seulement une solution aqueuse de l’acide sulfo-gras, c'est une solution d'un véritable 
hydrate à 10 molécules d’eau pour 1 molécule d’huile de ricin. 


En effet: « on remarque que l'huile de ricin donne en acide sulfo-gras un poids plus | 


considérable que ne pourrait en donner la simple transformation de l'huile brute en 
produit anhydre. Nous avons vu que 3 kilogrammes d'huile de ricin ont produit 
3 kil. de composé sulfo-gras, soit 123,3 pour 100 de l'huile employée... Or, l'hule de 
ricin a perdu une quantité de glycérine qui ne peut guère représenter moins de 5 pour 


100. L’acide sulfo-gras renfermait à l’état hydraté une quantité d'acide sulfurique . 


= 15 pour 100, calculée en S0*, ce qui pour 193,3 représente 9,2 de SO. 
On à donc : 


100 HAN HS PMR, «use à rasta eus 95.0 huile, moins glycérine. 
AE PORTIQUE AE Das ere sers ar LÀ | 

Eua, par (diférencé.. , 4. 214,40 D {9.1 

19,1 d'eau sur... 0 K Set SN 123.3 — 16.4 pour 100. 


Cet hydrate renferme donc 16,4 pour 400 d’eau, et il restera tel pendant toute la durée | 
des lavages, car son volume, après chaque lavage, restera invariablement le même. » 


(Loc. cit., p. 60.) 
De même « l'huile pour rouge, soumise à la méthode de dosage par l'éther, a donné 
les résultats qui suivent : 


Huile pour rouge, lavée, mais non saturée................: 50 €. c, 
Ether.....::4:.4 000408 SR NE PRINT 30 c.c. 
Eau: âbidalée: 55 014.000 RAVIELAUUS A LIU. SOPEIMENT eee 20 c.c 


100 ce. 


« Les 100 centimètres cubes ci-dessus ont donné, après séparalion des deux couches, 


19 centimètres cubes de solution éthérée, dont il faut retrancher les 30 centimètres 
cubes d’éther employé; restent 42 centimètres cubes qui représentent le volume du 
composé sulfo-gras à l’état anhydre, Comme nous avons employé 50 centimètres cubes 
d'huile et qu’il en reste 42 après déshydratation, il s’en est séparé 16 pour 100 d’eau, 
résultat conforme à celui que nous avons obtenu en partant du poids du produit 
obtenu. » (Loc. cit., p. 61.) 

La dissolution éthérée renferme done le composé sulfo-gras à ’étatanhydre; en ajou- 
tant de l’eau lentement, il se produit un précipité blanc qui se redissout pelit à petit 


en donnant une solution limpide, sirupeuse, d’où on peut précipiter le corps gras inal- » 


téré, Cette mêmé solution éthérée peut être évaporée à une douce chaleur et, quand le 
corps gras est desséché, on retrouve à très peu près son poids avant dissolution, 


preuve qu'il n’a pas perdu d'acide sulfurique. Sa solubilité est toutefois un peu : 


moindre qu'avant. Toutes ces expériences prouvent donc « que l’éther ne décompose 
pas l'huile pour rouge et que celle: ci constitue un véritable corps hydraté. » (Loc. cit., 
P. 63.) : e 3 

Pourquoi donc la solution éthérée se trouble-t-elle d’abord quand on ÿ ajoute de 
l'eau ? | ) ski 

L'huile pour rouge est, d’après M. Scheurer-Kestner, un mélange de deux substances 
dont les propriétés et la composition diffèrent beaucoup : « l’une soluble dans l’eau 


si at dE 


sir lin, :2s 
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est sulfonée, l’autre, insoluble, ne renferme pas de groupe sulfonique. » (Loc. eit., 68). 

Pour les séparer, voici quel est le procédé que l’auteur a employé : 

« L'huile à examiner a été dissoute dans l’éther et la dissolution additionnée d’eau 
jusqu’à ce que de nouvelles additions ne produisissent plus de trouble. On laisse alors 
reposer jusqu'à ce que le liquide aqueux soit limpide, ce qui prend 48 à 24 heures ; on 
peut, sans inconvénient, pour acliver la séparation, chauffer légèrement le mélange ; 
toute l'huile insoluble dans l’eau gagne la surface du liquide; on la sépare pour l'iso- 
ler, C’est alors dans le liquide aqueux que se trouve l’huile soluble; on la précipile 
par le sulfate de scude. On obtient ainsi l’acide sulfogras à l’état de pureté, ainsi que 
l’autre corps huileux insoluble, dans la proportion de deux tiers du premier et un 
tiers du second, » (Loc. cit., 63.) 

M. Scheurer-Kestner S’occupe en ce moment de rechercher si l’huile insoluble existe 
au moment où la sulfuration de l'huile de ricin vient d’être achevée où si cette parlie 

-insoluble n’est que la conséquence de l’eau de lavage (qui a été employée à 400). 
L'huile pour rouge étudiée ne paraît pas avoir contenu d'huile de ricin non attaquée. 

L'huile insoluble est plus légère que l'eau; elle est fortement acide, soluble dans la 
soude caustique diluée d’où l'acide sulfurique la reprécipite sans altération. 

C'est peut-être un des acides polyriciniques de M. Juillard. L'ébullition avec l'eau ne 
semble pas l’altérer ; mais, en la séchant, il ne faut pas dépasser 800 centigrades, tem- 
pérature à laquelle elle se colore, se trouble et semble s’altérer. 

L'huile soluble est plus lourde que l’eau j sa solution dans ce véhicule est parfaile- 

ment limpide, ce n’est que lorsqu'elle tient en suspension de l'huile légère qu’on re- 
marque la fluorescence habituelle de l'huile pour rouge. L'huile soluble est fortement 
hydratée et contient en poids 8,5 pour 100 SO". Soluble, comme l'huile légère, dans la 
soude diluée, elle est de même reprécipitée sans altération par SO'H. Précipitée de sa 
Solution aqueuse par Na*SO°, elle retient 30-40 pour 100 d’eau qu'elle perd vers 75° 

. centigrades ; vers 80° centigrades, elle se trouble, se colore et relient encore 8 à 6 pour 

100 d’eau. On n’a pas réussi à la faire cristalliser, Son titre alcalimétrique correspond 
exactement à celui de l’acide sulfurique qu'elle contient. 

La dissolution de l'huile sulfonée pure paraît se conserver indéfiniment sans se trou- 
bler ; vers 80° centigrades, en présence d’eau, la décomposition est rapide et complète 
en quelques heures, il ne reste plus que de l’huile insoluble et légère. | 

« Lorsqu'on ajoute un peu d’eau à l’huile déshydratée, elle blanchit, puis à mesure 

. que la quantité d’eau augmente, s’éclaircit et finit par s’épaissir, suite de l’hydrata- 
tion ; il n’y a pas de fluorescence ; la dissolution est sirupeuse quand‘on ajoute environ 
deux fois le volume de l’huile employée. Cependant, lorsque la dilution augmente dans 
de fortes proportions, il:se produit une modification et, lorsqu'on a employé dix fois Le 

_molume, la dissolution devient légèrement fluorescente, preuve d’un commencement de 

décomposition. Le phénomène ne varie plus lorsqu'on monte à 20 fois et même à 

32 fois ; la dissolution au 1/32 est parfaitement limpide par transparence. » (Loc. 
cit., 65.) | 

D'après ces indications, on peut se rendre compte maintenant de ce qui se passe 

lorsqu'on ajoute de l’eau à une solution éthérée d'huile pour rouge : cette solution 

contient l'huile lourde à l’état anhydre, ainsi que l'huile légère ; vient-on à ajouter un 

_ peu d’eau, l'huile légère se sépare, puis, en continuant l'addition de l’eau, l'hydrate du 

_Lorps sulfoné se forme et redissout l'huile légère en donnant une solution sirupeuse cl 

_fluorescente. 

Les propriétés avivantes des deux substances soluble et insoluble retirées de l'huile 
pour rouge sont remarquables par leurs différences en ce que l’huile ou les huiles 
insolubles donnent au rose l’avivage carminé, tandis que l’huile soluble lui a donné 

_ l’avivage jaunâtre. 

id : | $ 5. — Conclusions. 


… «© L’huile pour rouge, provenant du traitement de l'huile de ricin par l'acide sulfurique, 
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renferme deux composés, dont l'un, soluble dans Peau, est sulfoné, très stable à froid et. 
forme environ les deux tiers du mélange; il est, de plus, hydraté ; il peut être déshydraté $ 
par l'éther ou par une évaporalion à une douce chaleur sans modification. Le deuxième … 
corps est un acide gras non sulfoné, insoluble dans l'eau et qui forme environ le tiers du 
mélange ; il est soluble dans le composé sulfoné, hydraté. D 

« Le composé sulfoné insoluble donne l'avivage carminé et l'autre l'avivage jaunätre. »\ 
(Loc. cit., p. 65.) 

M. Scheurer- Kestner se propose d'étudier maintenant la constitution de ces deux 
substances, 


III. — TrAvAUX DE M. ARTHUR WILSON. 
(Journal of the Soc. of Chem. Ind., janv. 1891, p. 26.) 


Le travail de M. Wilson n’est pas à comparer, comme importance, aux recherches 
de MM. Scheurer-Kestner et Juillard; cependant nous y trouverons quelques indica- 
tions d’un intérêt réel. 

$ 1. — Historique. 


L'huile pour rouge est apparue pour la première fois, du moins sur le marché, vers 
l’année 1876; mais il est très probable cependant qu’on la préparait déjà depuis 
quelque temps dans les usines, sans que le secret de sa fabrication fût divulgué. i 

En 1874, existait déjà l’ « huile soluble », produit de la saponification de l’huile dem 
ricin par la soude caustique et consistant, par conséquent, en sels de sodium 
des acides ricinoléique et isoricinoléique. Mercer et Greenwood prirent un brevet pour 
le produit de la réaction de l’acide sulfurique sur l’huile d’olive et il paraîtrait qu'avant 
eux le chimiste allemand Runge (1) avait déjà obtenu un composé analogue; mais on 
ne sait pas au juste qui a eu l’idée d'employer l'huile de ricin pour la fabrication dem 
l'huile pour rouge turc (2). ; 
‘ Dans le commerce, l’huile pour rouge est connue sous le nom d’ « oléine », nom qui 
prête à la confusion, l’oléine des graisses (iriglycéride de l’acide oléique) étant d'une 
composition bien différente. 

$ 2. — Préparation. 


La préparation industrielle de l'huile pour rouge turc est une opération relativement 
facile et qui ne demande pas une installalion bien compliquée; mais on doit cependant 
porter une certaine attention à plusieurs détails de celle fabrication, qui peut se diviser … 
en deux parties : ’ 

a) Saponification du corps gras; 

b) Purification des produits de la réaction et neutralisation partielle, | 

La première partie de l'opération se fait dans des bacs rectangulaires en bois, quel-. 
quefois doublés de plomb et munis avec avantage d’agitateurs mécaniques. Ces bacs 
portent des robinets placés à différentes hauteurs, ce qui permet de décanter les eaux 
mères. Dans ces bacs, on fait d’abord couler un poids connu d’huile de ricin, pa 
exemple, puis la quantité nécessaire d'acide sulfurique, tout en agitant constamment.« 
La proportion d’acide à employer varie de 15-40 pour 100 du poids de l'huile, on en 
emploie plus en hiver qu’en été, mais tout cela dépend de l'habitude qui prévaut dans 
les fabriques. Tanlôt, aussi, on verse la moitié de l’acide sulfurique un jour et le reste. 
le lendemain. On ne laisse pas la température s’élever trop, car le produit final possé-M 
derait une couleur foncée. Dans tous les cas, on remarque un dégagement d'acide sul=M 
fureux, dû probablement à la décomposition de l'acide sulfurique par les matières 
albuminoïdes et autres substances étrangères à l'huile. Après avoir laissé reposer pen-« 
dant 12 à 24 heures, l'huile est prête à être lavée. L: 


(1) En 1834, Runge signalait le fait que les pièces passées en « acide sulfoléique » attiraient mieux ; 
l’alun et, par Squint, la garance. 


(2) L'emploi de l'acide sulforicinique pour la teinture en rouge a été indiqué en 1869 par M. H. “Kœthlin.. 
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Ce lavage s’effectue au moyen d’eau chaude, contenant plus ou moins de sel marin, 
de manière à réduire au minimum la perte due à la solubilité, Certains producteurs 
emploient d’abord l’eau pure, puis une dissolution de sel. 

Quand on lave avec de l’eau de sel, il faut faire attention à ne pas l’employer trop 
chaude, car l’excès d’acide sulfurique, réagissant sur le chlorure de sodium, fournirait 
de l'acide chlorhydrique qui décomposerait l'huile pour rouge. (Comparer avec ce que 
dit M. Scheurer-Kestner à ce sujet, $ 1.) 

Après le lavage, on neutralise partiellement l'huile, à la soude ou à l'ammoniaque ; 
cette première base est presque partout employée, on devrait lui substituer plutôt la 
seconde. On dilue alors Phuile avec de l’eau, de manière que le produit contienne 
de 45 à 50 pour 100 de corps gras. Quand on destine l'huile à l'exportation, on ajoute 
beaucoup moins d’eau. 

La neutralisation ne portant que sur le quart, tout au plus sur la moitié des acides 
à saturer, la composition moyenne d’une huile pour rouge est : | 


DODEE50P pour 100,...,.:..1,...... Na0. 
AT OO 0... Acides gras libres. 
25-00 7 ON TA Acides combinés et glycérides. 


Une remarque bien curieuse qu’a faite M. Wilson est que, pendant l’été, l'huile pour 
rouge se décompose quelquefois en donnant des matières grasses et de l'eau ; en même 
temps, il se dégage une odeur de fermentation. Ayant pris une certaine quantité d’huile 
ainsi décomposée et l'ayant versée sur de la pâte de farine placée dans une atmo- 
sphère humide et chaude, la surface de cette pâte se couvrit instantanément d’une 
coloration pourpre, comme si on lavait arrosée d’une malière colorante dérivée du 
goudron. Ce fait rappelle, dit M. Wilson, ce qui se passe souvent avec le coton « piqué » 
(mildewed cotton), sous l'influence d’une variété de champignon microscopique qui n’a 
pas encore été très bien étudiée. 

Il est très important que l’huile pour rouge ne soit pas trop acide, sans quoi elle ne 
pourrait supporter l'addition du chlorure d’étain et d’ammoniaque (pink salt) qu’on 
doit y ajouter lors du mordançage. 


$ 3. — Constitution de l'huile pour rouge. 


Les recherches de M. Wilson n’apportent guère de nouveaux éclaircissements à [a 
question de la constitution de l’huile pour rouge. Nous remarquons cependant ce fait 
que le poids de l’acide sulfo-gras formé n’est pas tout à fait proportionnel à la quantité 
d'acide sulfurique employée dans le traitement de l'huile de ricin. 

_ Ainsi avec : 
12.5 pour 100 en poids SO‘H? on obtient 30.4 pour 100 acide sulfogras. 
25,0 + —— 55.0 — 

D'autre part, les expériences de M. Wilson tendent à prouver que plus on emploie 
acide sulfurique dans la préparation de l'huile pour rouge, moins cette huile possé- 
dera la propriété d’absorber l’iode et vraisemblement celle de s’oxyder à l’air : or, 
dans lapprèt des tissus en huile pour rouge, on cherche justement à provoquer cette 
oxydation pendant l’étendage. 

. Plus l'huile d'olive a été traitée par une grande quantité d’acide sulfurique, plus les 
acides gras que l’on peut en séparer auront un point de fusion élevé; le contraire 
arrive avec l'huile de ricin. Ainsi, en mélangeant 1 partie d'huile d’olive et 0,5 partie 
d'acide sulfurique, on obtient des acides (?) dont lé point de fusion est 410 centigrades 
(l'acide oléique pur fond à 14° centigrades) ; tandis qu’en répétant la même opération 
sur de l'huile de ricin, on obtient des acides qui fondent à 340 centigrades. 

® L'auteur n’indique pas de quelle manière il obtient ces acides, — probablement ce 
sont ceux que l’on peut séparer des huiles pour rouge par une ébullition avec un acide 
dilué, 

M. Wilson a fait une remarque intéressante en ce sens qu'elle confirme en quelque 


602° Livraison. — 4° Série, — Février 1892. 8 
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sorte les travaux de M. Juillard : « La régénération des acides ricinoléique et isorici- r 
noléique, en partant de l’huile pour rouge faite avec de l’huile de ricin, n’est pas aussi” 


facile que Benedikt semble Le croire : ainsi, le poids moléculaire des acides séparés de 


l'huile pour rouge à base d'huile de ricin, après ébullition avec un acide, est 321, tan- 
dis que l’acide ricinoléique aurait pour poids moléculaire 298. » M. Wilson a eu sans 
doute entre les mains un acide ricinoléique mélangé d’une petite quantité d'acides 
polyriciniques à poids moléculaires plus élevés. 

Benedikt et Ulzer ont montré que la supériorité de l'huile de ricin sur Fhuile d’olive, 
pour la fabrication des huiles pour rouge, provient de ce que l’acide sulfogras dérivé M 
de la première substance contient un acide non saturé, ce qui n’est pas le cas pour 
l'huile d’olive qui est le triglycéride d'un acide saturé. D’un autre côté, l’acide sulfo- 
léique n’absorbe pas d’iode, tandis que l'acide sulforicinique en absorbe jusqu’à 
83 p.100. Ce dernier possède donc une faculté d’oxydabilité plus grande et convient 
mieux. Enfin, les émulsions d'acide sulforicinique sont beaucoup plus parfaïtes et; une 
fois qu’elles ont imbibé le tissu, s’oxydent plus facilement que les émulsions d’acide 
sulfoléique. 


$ 4. — Analyse des huiles pour rouge. 


M. Wilson a divisé le sujet en deux parties : 40 détermination de la densité des alca- | 
lis éombinés, des acides gras libres et de la proportion totale des corps gras ; 2° examen 
de la matière grasse au point de vue de sa pureté. Cette dernière partie, de beaucoup 
la plus délicate et la plus difficile, fera l’objet d'une publication ultérieure. E 

a.) Densité. ins: 

La densité des huiles pour rouge est très variable; on la prend le mieux à l’aide de 
la balance de Westphal. Pour une huile à 45 p. 100 de matière grasse cette densité 
varie de 1035 à 1017. | | 


b.) Détermination de l'alcali total. 


On pèse 5-7 grammes d'huile, qu’on dilue à 50 centimètres cubes. On ajoute un peu 
d’orangé de méthyle et on verse de l'acide sulfurique demi-normal jusqu’à l'apparition 
de la coloration caractéristique. Une huile qui donne une émulsion épaisse avec l’eau 
fournira de 0.8-1.00 p.100 de soude calculée à l’état de Na?0 ; une huile qui ne donnera 
qu’une légère émulsion ou même pas d’émulsion 1.2-1.5 p. 100 Na°0. | 


c.) Détermination de la totalité des acides gras libres. 


On effectue la saponification comme d’habitude, les acides gras séparés sont dissous 
dans l'alcool ou mieux dans un mélange d’alcool et d’éther; on titre avec de la potasse 
alcoolique demi-normale avec la phénolphtaléine comme indicateur, | 

La température du liquide alcoolique à titrer doit être basse, sans quoi on pourrait 
craindre de voir se saponifier les glycérides, toujours présents dans les huiles: pour 
rouge. Il faut avoir soin de bien mélanger pendant la titration de manière à éviter une 
action trop locale de l'alcali. On trouve en général dans une huile à 45 p. 100 de ma: 
tières grasses de 22 à 30 p.100 d’acides gras libres, calculés comme acide sulfori=« 
cinoléique. À 

Quand l’huile pour rouge a été saturée à l’ammoniaque il ne faut pas que la tempéra=« 
ture du liquide monte au-dessus de 1505 centigrades, sans quoi on perdrait de l’ammo= 
niaque mise en liberté par la potasse, La présence de l’ammoniaque rend le virage 
moins net ; on obtient cependant, avec quelques précautions, de bons résultats: nn 

Nous plaçons ici une note de M. Scheurer-Kestner (Bull, Soc. Mulh., février 1891, 
page 66) qui se rapporte au même sujet : | $, 

« On pèse 10 grammes du produit à essayer, on les étend de deux ou trois fois leur 
volume d’eau, et, après y avoir ajouté de la teinture de tournesol, on titre à la soude; 
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en recommençant cette opération sur une nouvelle quantité de matière, mais en rem- 
plaçant le tournesol par la phénolphtaléine, on obtient un titre plus élevé que le pre- 
mier; la différence entre Les deux titres constitue la quantité de soude qui a été employée 
parle corps non sulfoné. La titration des acides gras à la phénolphtaléine permet de 
suivre la polymérisation de ces acides gras, aussi bien que la détermination de leurs 


poids moléculaires. » 
d.) Détermination de la totalité des corps gras. 


On introduit dans un entonnoir à séparations que l’on peut boucher, 40 centimètres 
cubes d’une solution parfaitement saturée de sel marin, puis 5 grammes de l'huile à 
essayer, enfin, 0,5 d’acide chlorhydrique étendu comme 1 : 2. On mélange intimement 
puis on ajoute 50 centimètres cubes d’éther et on agite de nouyeau. La couche éthérée 
est reçue dans une fiole tarée et sèclie. Les eaux mères sont traitées une deuxième fois 
par 25 centimètres cubes d’éther qui sont reçus dans la même fiole que le premier 
extrait. Re 

L'éther est alors évaporé et récupéré ; la matière grasse séchée ensuite aussi complè- 
tement que possible en faisant passer un courant d’air sec dans le récipient qui la con- 
tient, placé sur le bain-marie, Quand la matière grasse est sèche, on verse 25 à 30 cen- 
timètres cubes d’alcool absolu dans la fiole, on agite et on laisse déposer ; on filtre sur 
un filtre sec et le résidu est lavé à deux ou trois reprises par l'alcool. Tous les liquides 
alcooliques sont réunis dans une fioie tarée, alcool est évaporé et le résidu gras séché 
au bain-marie pendant une heure dans un courant d'air sec. L’alcool a pour but de 
déshydrater la solution éthérée et de rendre ainsi plus rapide l’évaporation de l’eau ; ül 
rend aussi le sulfate de soude msoluble et permet d'obtenir les corps gras très purs. 

Les cendres des corps gras ainsi extraits, incinérés dans une capsule de platine à basse 
température, n’ont jamais dépassé une proportion de 0.3 p. 100 et, en opérant avec 
soin, cette quantité peut descendre à 0.1 p. 100. | : 

| La lecture d’an travail quelconque devant la Society of Chemical Industry donnant 
lieu, èn général, à une discussion du sujet entre les différents membres présents, nous 
relevons dans cette discussion d’intéressantes remarques faites par le docteur C.-0. 
Weber. 

Si on laisse la température monter trop haut dans la fabrication de l’huile pour rouge 
turc on provoque non seulement la décomposition des matières albuminoïdes de l’huile, 
mais aussi celle de l'acide ricinoléique lui-même ; il se formerait ainsi de grandes 
quantités d’acide valérianique. Le docteur Brunner pense qu'il ne se forme jamais 
d'acide valérianique mais bien plutôt de l’acide œnanthylique. Quoi qu’il en soit, il con- 
vient de ne jamais laisser la température s’élever au-dessus de 40° centigrades. 

Le docteur Weber condamne l'emploi de la solution de sel marin pour le lavage : 
l'acide chlorhydrique, qui se forme toujours dans ce cas, exerce une action encore plus 
fâcheuse sur l'huile pour rouge que l’excès d’acide sulfurique. Il vaut bien mieux em- 
ployer le sulfate de soude qui n’a aucune action nuisible. D'ailleurs, le docteur Weber 
indique comme un fait d'expérience personnelle que le premier lavage n’a pas besoin 
d'être effectué avec autre chose que de l’eau pure, l'excès d'acide sulfurique présent 
rendant l'usage du sel ou du sulfate de soude parfaitement inutile. Le deuxième et le 
troisième lavages doivent être faits avec une solution de sulfate de soude. 

M. Weber ne croit pas à l'existence d’une grande quantité d’éthers sulfuriques de 
Pacide ricinoléique dans l'huile pour rouge; car, dans l'analyse de ce produit, on ne 
retrouve toujours qu’une très faible quantité d'acide sulfurique, quelquefois même on 
n’en retrouve plus. Geci ne s’appliquerait, cependant, qu’à des huiles pour rouge prépa- 
rées à basses températures : au-dessus de 40° centigrades la réaction serait différente et 
donnerait d’autres produits. 

M. Wilson, au cours de la discussion, ajoute encore ceci : le sel marin et le sulfate de 
soudé sont tous les deux employés en grandes quantités lors du lavage de l’huile pour 
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rouge brut. Si on se dispensait d’ajouter lun ou l’autre de ces deux corps on perdrait 
dans le lavage une forte proportion des substances qui sont particulièrement utiles dans 


RC CNT TA 


be Price 


l'huile pour rouge et il considère que le lavage à l'eau pure ne donne pas de résultats | 


bien satisfaisants. Il recommande particulièrement l'emploi du sulfate de soude, comme 
le docteur Weber. 

M. Wilson a fait la remarque que : en lavant plusieurs jours de suite le produit de la 
réaction de l'acide sulfurique sur l'huile de ricin, il y avait régénération partielle de 
® Vacide ricinoléique en même temps que mise en liberté d’acide sulfurique, sous l’in- 
fluence d'acide moyennement concentré. dj. ne Copper. 


EE 


GRAISSES. — HUILES. — SAVONS. 


Sur la revision des constantes employées dans l’analyse des huiles » 


et des graisses. 


Par MM. R.-T. THomsoN et H. BALLANTYNE (4). 


DEUXIÈME PARTIE. 


Dans un article précédent, les auteurs annonçaient leur intention de passer.en revue 


les différentes constantes employées dans l’analyse des huiles et des graisses; mais, 
quelques-uns de leurs échantillons ayant été égarés ou ayant subi des altérations dues 
à un bouchage imparfait ou à une exposition trop prolongée à la lumière (voir l’article 
de M. H. Ballantyne à ce sujet, Moniteur scientifique, 1891, p. 1067), ils publient aujour- 
d’hui une autre série de résultats. 

Dans le tableau qu’on trouvera plus loin, les nombres donnés à la page 399 du 
Moniteur scientifique (1891) pour les coefficients d'absorption de l’iode et de neutrali- 
sation de la potasse, l'acide oléique libre et la densité ont été complétés et parfois 
remplacés par des nombres plus exacts. Les auteurs y ont ajouté l'élévation de tempés= 
rature spéciale à chaque substance soumise à l'essai de Maumené, tels qu'ils l'ont 
modifié, et la proportion de matière insaponifiable contenue dans les huiles et les 


graisses essayées. La proportion d’acide oléique libre, bien qu’elle ne soit pas une 
constante à proprement parler, permettra de se rendre compte de l'état de l'huile et 
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montrera combien peu les véritables constantes sont affectées, même quand l’huile … 


contient une forte proportion d’acide libre. 


$ 4er, Absorption de l’iode. 


Il y a, à ce sujet, peu de chose à ajouter au premier article des auteurs; cependant, | 


les huiles d’olive examinées montrèrent un coefficient un peu plus élevé que précédem- 
ment et on peut fixer pour celles-ci le minimum 79 pour 100 (huile d'olive de Gioja) et 
le maximum 86,9 (huile de Mogador). De même, les huiles de colza présentèrent des 
coefficients variant entre 99,1 et 105,6 pour 100. 


$ 2. Neutralisation de la potasse. 


Kættsorfer, Stoddart et Valenta trouvent des écarts considérables dans ce cueff- 


cient pour une même espèce d’huile d'olive ou de colza. MM. Thomson et Ballantyne, | 


EE  _ __—_—_———— ; 


(1) Journal of the Society of Chemical Industry, 1891, p. 233, et Moniteur scientifique, 1'e partie, 
1891, p. 397. 
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au contraire, d'accord avec Archbutt, n’ont remarqué que des différences insigni- 
fiantes. Ainsi ces écarts sont : 


Huile de lin. ......,. 5 échantillons : 19.00 — 19,28 (Thomson et Ballantyne). 
Ménblsauns 9 échantillons : 18.74 — 19,52 (Allen). 

Huile de phoque. ..... & échantillons : 18.93 —. 19,37 (Thomson et Ballantyne). 
MAS Hfibou & échantillons : 18.90 — 19,60 (Stoddart et Deering). 


Pour une même classe d’huiles, les auteurs ont, en général, trouvé des coefficients 
d'absorption d’iode différant plus de ceux qu’ont publiés d’autres expérimentateurs que 
les coefficients de neutralisation de la potasse. 


$ 3. Partie insaponifiable. 


La connaissance de la proportion des matières insaponifiables qui existent dans les 
huiles pures est d’une grande importance, car on peut en déduire ce qui peut être 
considéré comme huile minérale, colophane ou résine dans la partie insaponifiable 
d'une huile adultérée. Jusqu’à présent, il fallait se contenter sur ce point du rensei- 
gnement, d’ailleurs parfaitement exact, que donne Allen dans son traité : Commer- 
cial Organic Analysis, savoir que les huiles et les graisses ne contiennent pas plus 
de 1,5 pour 100 de corps insaponifiables et, en général, beaucoup moins. Il est très 
possible cependant qu’on puisse utiliser bien plus qu’on ne l’a fait jusqu’à aujourd’hui 
de nouvelles données sur la partie insaponifiable des huiles et des graisses, dans le 
but de déterminer les substances qui y sont frauduleusement ajoutées. 

En examinant le nouveau tableau des constantes, dressé par les auteurs, on peut se 
convaincre que les huiles d'olive, de coton (raffinée), d’arachide (brute) et de lin pré- 
sentent presque la même proportion de matières insaponifiables et, par conséquent, 
que la détermination quantitative de cette partie des huiles considérées ne permettrait 
pas de savoir si elles ont été falsifiées les unes par les autres. Au contraire, une pro- 
portion un peu considérable d'huile de colza abaisserait la teneur de l’échantillon en 
matières insaponifiables. De même, parmi les huiles animales, il est à remarquer que 
l’huile de phoque contient trois fois moins de matières insaponifiables que les huiles 
de baleine, de morue ou d’alosa menhaden (1). Par conséquent, si on trouvait dans une 
huile de phoque une proportion anormale d’insaponifiable (ne provenant pas de 
quelque huile minérale ou de résine), on pourrait en conclure, avec quelque chance 
d’exactitude, qu’elle a été falsifiée avec de l'huile d’'alosa menhaden où quelque autre 
huile de poisson. 

Il est évident qu’il est encore nécessaire de déterminer les constantes de bien d’autres 
huiles pour que de telles distinctions puissent être établies sur une base bien définie; 
mais, dans l’état actuel de nos connaissances, ne possédant pas encore une méthode 
vraiment scientifique pour l’analyse des huiles, nous ne pouvons nous dispenser de 
rechercher les indications, même les plus minimes, qui peuvent nous guider vers la 
solution de ce problème. 

On peut noter en passant que si, dans la détermination de la partie irsaponifiable, la 
couche supérieure éthérée représente un volume égal à celui de la couche inférieure 
de savon, les 4/5 ou 80 pour 100 du constituant de l’huile cherché se retrouvent dans 
la première extraction ; l’autre 1/5 se calcule en prenant le 1/4 du premier nombre 
trouvé ou mieux en faisant une dernière extraction, surtout si on soupçonne que la 
matière insaponifiable existe dans l'huile en grande quantité. 


(1) Nous devons à l’obligeance de M. Thomson lui-même quelques renseignements sur l'huile d’alosa 
menhaden : cette huile vient surtout d'Amérique où on l'extrait par la chaleur du poisson qui la fournit. 
Elle est principalement employée à la fabrication de savons mous et à falsifier l'huile de lin. (N.du Trad.) 
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$ 4. Essai de Maumené, modifié par MM. Thomson et Ballantyne. | 

Les auteurs n’ont fait que modifier la manière d'interpréter les résultats que donne 
l'essai de Maumené, qui consiste, comme on sait, à mélanger intimement 50 grammes 
d'huile et 40 grammes d’acide sulfurique et à lire la température à laquelle parvient le 
tout. Plusieurs expérimentateurs ont montré qu'une très petite différence dans le degré 
de concentration de l'acide influe très profondément sur le résultat obténu ; aussi ont 
ils recommandé de prendre soigneusement la densité ou de déterminer gravimétrique- 
ment ou volumétriquement sa richesse en S O‘H*. 

Les deux premières méthodes n’ont pas, dans le cas qui nous occupe, la valeur de 
la dernière, c’est-à-dire d’une détermination acidimétrique ; car, avec elle, on évite 
les inexactitudes qui pourraient provenir de la présence de sulfates dans l'acide 
Cependant les auteurs ont trouvé un moyen encore plus simple de se mettre à labri 
des causes d’erreur provenant des inégalités de concentration de l'acide sulfurique et 
c’est sur ce moyen même qu'ils ont établi leur procédé d’analyse se huiles et des | 
graisses. | 

Voici en quoi il consiste : 6n mélange intimement 50 grammes dent et 40 centis 1 
mètres cubes d’acide sulfurique, tous les deux à la température de 209 centigrades, 6t 
on note la température maxima indiquée par le thermomètre qui sert d’agitateur; M 
l’eau doit être mesurée à Paide d’une pipette graduée à 159,5 centigrades et l’acide à 
l’aide d’une autre pipette ayant un orifice assez étroit pour que les 40 centimètres 
cubes s’écoulent en une minute. Pendant qu’on ajoute l'acide, on doit brasser contis 
nuellement le mélange avec le thermomètre, puis lire rapidement la température maxima 
qui ne reste stationnaire que pendant quelques secondes. Il faut avoir soin de mesurer 
l’eau avec exactitude, car une erreur de 1 grämme d’eau en moins donne 00,8 en plus. 
L’essai est répété dans les mêmes conditions avec l’huile et l’on n’a plus-alors qu’à 
diviser le nombre de degrés lus en premier lieu (eau) par le nombre de degrés!lus pour « 
l'huile considérée. On obtient ainsi l'élévation de température relative! Pour plus de « 
simplicité, au lieu de rapporter ainsi l’élévation de température obtenue avec l'huile à « 
celle de l’eau prise comme unité, on multiplie le nombre trouvé De 100 pyne éviter 
les décimales. i 

Il y a quelques Hréitiôns à prendre dans les manipulations : l'huile doit être pesée 
très exactement et l’acide doit y être ajouté, comme pour l'eau, en remuant Constam: 
ment et énergiquement avec le thermomètre pendant et après l'addition. On n’a jamais 
remarqué de surchauffe locale; la température .est uniforme dans toute la masse ét 
reste constante environ 50 à 60 secondes. Quand'on a à essayer des huiles comme celles 
de lin, de phoque ou de alosa menhaden, il vaut mieux n’en prendre que 201grammes 
et les diluer de 30 grammes d’une huile d’olive dont on connaisse exactement” l'éléva- | 
tion de température relative. 

On se sert, pour ce genre d'essais, d’un gobélet en verre de Bohème, éétouré d'oûhtél 
Ses difnensions ne sont pas sans influence sur les résultats : ainsi, PU de l'acide sul- 
furique à 96,8 pour 100, l’eau montra une élévation de températuré de 0,7 centi-… 
grades, de l'huile ns de Malaga : 390 centigrades dans un verre dé 7 cm. 6 de | 
hauteur et 5 cm. 4 de diamètre, tandis que, dans un verre de 10 cm2 de 
hauteur et 5 cm. 1 de diamètre, ces deux liquides montrèrent respectivement 43° 7et 
410 centigrades, soit une différence en plus, de 2° centigrades. En calculant;,! dans les 
deux cas, l'élévation de température relative pour cette huile, on trouve 98, ù et 98, 8, 1 
nombres aussi rapprochés qu’on peut le souhaiter. 

Nous tirons de ces faits l’importante conclusion que l’huile ou 14 huiles à examiner 
doivent être traitées par l'acide sulfurique dans le même verre qui a servi à faire le 
premier essai avec l’eau. ; 

C'est un fait connu, comme on le faisait remarquer plus haut, que les acides de dif- . 
férents degrés de concentration donnent des résultats dissenbltbles quand on les fait | 
réagir Sur la même huile ; les auteurs ont voulu se convaincre 8i l’élévation de tempé- 


ANALYSE DES HUILES ET DES GRAISSES. 119 


rature relative variait avec les diverses concentrations de l’acide employé. Le tableau 
suivant résume ce travail. 


oo 


S OH? à 98.4 p. 100. | SO“H? à 96.8 p. 100, | SOH? à 99.0 p. 100. 


| nes 


ÉCHANTILLONS, ÉLÉVATION ÉLÉVATION ÉLÉVATION ÉLÉVATION ÉLÉVATION ÉLÉVATION 
de de de de de de 
température | température | température | température température | température 

absolue. relative. absolue. relative. absolue. relative. 

, Co C° Co ; 
Had mans MIRE 38.6 100 LA. 100 46.5 4100 
36,5 95 39.4 95 Lk,8 96 
A ANNEE —— — 39.0 94 43,8 94 
34,0 88 38.1 92 44.2 95 
COR PMNIRPR Vall, 49,0 127 es 25 58.0 124 
Moi EME ul ce à 34.0 88 37,0 89 — — 
i 5,2 269 


104,5 | 270 v4 “al 195. 


: En examinant ce tableau, on peut voir combien une petite différence dans le degré de 
concentration de l'acide affecte grandement la température finale, absolue du mélange, 
tandis qu’au contraire l'élévation relative de température varie, en somme, peu. 
Cependant, pour rendre la méthode encore plus exacte, les auteurs recommandent 
l'emploi constant d’un acide sulfurique donnant avec l’eau une élévation de tempéra- 
ture de 42 à 440 centigrades quand l'expérience est conduite dans un verre de Bohème 
de 10 em. 2 de hauteur et 5 cm. À de diamètre. L’acide à 95,5-97,0 pour 100 de SO'H* 
réalise ces conditions. 

MM. Thomson et Ballantyne recommandent de nouveau de conserver les propor- 
tions d'huile et d'acide indiquées précédemment, c’est-à-dire 50 grammes d'huile et 
10 centimètres cubes d'acide. Nous avons vu qu’une différence de 1 gramme d’eau en 
moins élève la température à 00,8 ; le contraire se produit avec les huiles, la tempéra- 
lure finale varie avec le poids de l'huile employée. Quand on n’a pas 50 grammes 
d'huile à sa disposition on opère successivement sur des poids moindres, mais égaux, 
d’eau et d'huile ; l'élévation relative de température reste la même. 

En général, uné huile possédant un coefficient d’absorption élevé pour l'iode, don- 
era aussi un nombre élevé dans l'essai de Maumené; mais il n’y a pas de rapport 
direct entre les deux nombres. 

On ne peut cependant accorder à ce dernier essai, même modifié, autant de valeur 
qu’à la détermination du coefficient d’absorption de l’iode, la réaction de l’acide sulfu- 
rique sur les huiles d’une même classe donnant parfois, en effet, des nombres fort diffé- 
rents. Ce défaut n’est pas un vice rédhibitoire dans les cas des huiles d'olive, de coton, 
de ricin ou de phoque examinées par les auteurs; mais pour celles d’arachide, de colza 
et de lin, les écarts obtenus sont parfois très grands et, en même temps inexplicables. 
Ainsi, les huiles de colza montrent comme élévation relative de température des 
nombres qui varient entre 125 et 144, les huiles d’arachide de 105-137 et celles de lin 
de 270-349 et cependant toutes les autres constantes de ces huiles concordent suffisam- 
ment entre elles. Malgré ces défauts les auteurs estiment que l'essai Maumené, tel 
qu’ils Pont modifié, fournit, quand il est judicieusement employé, des constantes ayant 
une réelle valeur dans l’analyse des huiles. 


$S 5. Méthode d'essai de Valenta. 


Le procédé de Valenta, imaginé il y a sept ans environ, consisté, Comme on sait, à 
chauffer ensemble volumes égaux d’huile et d’acide acétique cristallisable, de densité 
1,0362, jusqu’à ce que l'on obtienne une solution parfaitement limpide et à noter 
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ensuite la température à laquelle le mélange se trouble, Dans son traité d'analyse, à 
Allen indique, à propos de l’essai de Valenta, que de faibles variations dans la concen- 
tration de l’acide acétique n’exercent pas une influence notable sur les résultats ; mais % 
il suggère l'idée que la proportion des acides gras libres, différente suivant les cas - 
dans la même variété d'huile, peut être la cause de certaines irrégularités dans la tem 
pérature à laquelle se montre le trouble. FE 
En établissant le tableau ci-après, les auteurs se sont proposé de mettre en lumière 
l'influence de ces deux causes d'erreurs. | 
En examinant le tableau suivant, il est facile de se convaincre que la remarque . 
d’Allen sur le rôle que joue la proportion d’acide gras libre est parfaitement fondée, | 
Un exemple bien net en est donné par la comparaison des températures auxquelles » 
apparaît le trouble dans l'huile d’olive de Gioja et dans cette même huile, purifiée de 
son acide gras. On peut aussi observer que moins les huiles indiquées dans le tableau « 
contiennent d’acide gras libre, plus la température à laquelle le mélange se trouble est M 
élevée, et inversement. La différence de 220 qui existe entre les résultats obtenus avec Ê 
l'huile de Gioja et la même huile purifiée montre que pour chaque unité pour cent . 
d'acide en moins, la température baisse de 2,33. En faisant cette correction pour les 
trois autres huiles du tableau. on trouve respectivement 970, 90° et 940 au lieu de 420, 
78° et 85°, nombres lus directement, en supposant que lon emploie l'acide acétique Le 
plus concentré de densité 1054,9. 


ACIDE TEMPÉRATURE CENTIGRADE 
A LAQUELLE APPARAIT LE TROUBLE AVEC L'ACIDE ACÉTIQUE. 
NOM DE L’HUILE. (OLÉIQUE) 


libre pour 100. | de d—1054.2 |. de d—14055.2 | de d—1056.2 


Olive (Gioja).'..,....... cr ei pee fé 9.42 : 65 80 owod'F 91 
Olive (Gioja), purifiée de l’acide oléique. Néant. 87 — — 
DITS PYTIOL Se NRC RENE 23.88 42 — — 
Olive 5.19 18: 96 _ 
sege le opte omeole se vie > UT en aline - ee le 38 86 : 85 1 100 | A1 1 j 
Arachide (commerciale), ........... 6,20 et 446 92 112 
Ne se dissout 
Arachide (française, raffinée)........ 0.62 96 11% er 
LA ‘ (complètement, 
9 43 110 Ne se dissolvent 
Coirast ah. dde. bc diset. sat ET 105 pas LS 
2 complètement. 
DR en O0 EE PET ENS 0.76 61 78 00 
Lin'(Baltique)4"" : SOMME . 3.74 42 59400 TA 
Lin {Indes orientales). ...,....,.... 0.79 » 1152 — _ 
Bin (River Plata) cs f Base à 1:21 -.. 56 — | —. 


Pour les huiles d’arachide et de lin il semble que l'influence des acides gras libres 
soit plus marquée, et pour les huiles de colza, moins marquée que pour les huiles d'olive. 
Chaque espèce d'huile nécessiterait donc une correction spéciale — et, si l’on avait à 1 
analyser un mélange de plusieurs huiles, il faudrait pour obtenir un résultat exact au 
moyen du procédé Valenta, connaître, au préalable, la composition même du mélange, 

Il convient aussi de noter que la concentration de l'acide acétique exerce une in-” 
fluence plus marquée qu’Allen ne le pensait sur la température à laquelle apparaît le 
trouble dans le procédé Valenta : ainsi une différence de 0,1 dans le poids spécifique 
de l’acide occasionne un écart de 10,5 dans la température observée. Les auteurs con- F 
cluent de tous ces faits qu'il faut renoncer définitivement à l’essai de Valenta dans 
analyse des huiles. | | 0 

Les auteurs n’ont pas encore fait de recherches systématiques sur les essais qui. 
reposent sur les colorations spéciales que prennent les huiles sous l'influence de cer- 
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tains réactifs. Cependant quelques huiles furent essayées avec le nitrate d'argent (pro- 
cédé de Bechi modifié par Pattinson pour l’huile de coton) : les huiles de colza indi- 
quées dans le tableau général des constantes se colorent plus ou moins, mais les huiles 
d'olive et d’arachide ne sont pas affectées. On accorde généralement trop d'importance 
à ce genre d'essais ; il faudrait les reviser complètement pour pouvoir être fixé sur leur 
réelle valeur et sur les circonstances dans lesquelles on peut les employer. 


TABLEAU GÉNÉRAL DES CONSTANTES EMPLOYÉES DANS L'ANALYSE DES HUILES. 
RER CRE 5 DRE EE SE EE TORRES COR DR RE DE SRE OMR TPE EE TETE PU PTS EEE LEE API TE DU ELLES CRE PT SE, PEUT NE EE RE ENT PRE SERRE, 


COEFFI- | POTASSE | MATIÈRE | DENSITÉ see 7 [Ace 
| CIENT a 4505 à 
: » [” d’ab- À centi. |relativel 
NOM DE L’HUILE. COULEUR. sorption | Autra- | insapo- grade de tem- | (oléique) 
EP eau |Pérature 
l’iodé. lisée, |nifiable, |— 4000. LE O0. libre. 
A nimes nl , 
| pour 100|pour 400 |pour 400 pour 400 
Olive (de Candie)............ Jaune foncé. 81.5| 18.90| 1.05| 916,0 92 7,48 
Olive fl ii LL Rat Verte. 79.0] 19.07! 4,05| 915.6 89 9.42 
Olive (de Gioja, sans acide libre). Verte. 79.0| 19.07 = N9A5 — | Néant. 
Olive (du Levant). ...,....., Jaune. 82.2| 19.02] 4.13] 917.1 90 | 3.86 
Olive (de Malaga). .......... Jaune foncé, 85.0| 18.90! 14,04! 916,5 94 4.46 
Olive (de Mogador). ......... Jaune. 86.9| 18.90! 1.14! 916.9 93 6.63 
Olive (de Mitylène). ......... Jaune. 83.6| 18.95] 14.47| 916.4] 92 | 10.38 
Olive (de Syrie)............. Jaune verdâtre, 83.0! 18.95] 41.42| 914.1 92 | 23.88 
Olive (pour la teinture)....... Vert pâle, 78.911419 :00| : 4,16! 9155417 #— 9.67 
Olive (pour l'alimentation), ... Jaune, 83,1! 19,20! 1,39! 915.1 92 |. 4.45 
Lin SR Jaune. 83.1! 19.00! 141.17| 916.8 94 5,19 
LORIE TES EE ES SES Jaune. 86.4| 18.90] 41.10! 914.5 94 | 11.28 
HER ORORES PR RERRERR Jaune verdâtre. 83.2| 18.93| 1,30] 914.8 95 3.86 
Coton (brute, d'Egypte) . ..... Brun rouge foncé, | 109,0] 19.09! 41.12! 927.4] 163 2.53 
Coton {raffinée, d'Egypte). ... Jaune. 108.3! 19.16| 41.07| 922,2] 1470 | 0.12 
ARE UT OO Jaune, 106.8/ 19.35] 1.07! 922.5|" 169 | 0.927 
D... Jaune pâle, 99.1| 17.34) 0.62] 913.3] 127 2,88 
lo. Jaune, 100.5! 17.39] 0.65| 914.1! 135 4,54 
D... Jaune, 104,1! 17.06! 0.63] 914.5| 144 2,53 
LEE CS SRE Jaune. 105.6| 17.53] 0.70! 916.8| 133 2,43 
ce. Jaune, 100.1! 17.25] 0.58| 916.2] 125 6.24 
Arachide (commerciale), ...... Jaune, 98.7! 19.21] 0.94] 920,9] 137 6.20 
Arachide (raffinée, française). . . | Presque incolore, 98,4| 18.93! O0.54| 917.1| 1405 0.62 
Lin (de la Baltique). ........ Brun jaunûtre. 187,1! 19.28| 1,.28| 934,5| 149 3.74 
Lin (des Indes orientales). .... Jaune, 178.8] 19.28] 1.09) 931.5] 320 | 0.79 
Lin (de la Rivière Plate)...... Jaune. 175,5| 19.07] 4.20] 932,2] 320 | ,1.21 
 .......... Jaune. 173.5] 19.00! 1.06! 932,5| 270 0,76 
Ricin (commerciale). .,....... Presque incolore. 83.6| 18.02| 0.37| 967.9 89 2.16 
4... Presque incolore. 83.9| 17.86| 0,30| 965,3 92 1.46 
Cachalot (mers du Sud)....... Jaune foncé, 81.3| 13.25] 37.41] 880.8| 100 1.64 
Cachalot (mers du Nord)...... Jaune. 82.1! 13.04! 36.32] 879.9) 93 1.97 
Baleine (de couleur claire)... .. Jaune. 110.11.18.88] 1,82] 919.3] 157 | 1,22 
Phoque (pressée à froid, couleur 

LU SE PEAR NES Jaune pâle, 145,8] 19.28] 0.50! 926.1] 225 1,80 
Phoque (extraite à la vapeur, 

1 2, .L.... Jaune pâle. 142,2] 18.93] 0.38] 924.4]. 212 1,46 
Phoque (colurée), ........... Brune. 152.4| 19.37] 0.42|.925.,7| 229 8.29 
Phoque (de Norvège). ..,..... Jaune foncé. 152,1| 19.16] 0,51! 925.8] 223 7.33 
Morue (de Terre-Neuve)....... Rouge brun. 160.0! 18.82] 1.50| 924.9] 243 | 23.31 
Morue (d'Écosse). ........... Brune, 158.7| 18.52] 1.87| 925.0] 246 | 9,73 
Morue ne) LC'PNPANE 7 Jaune. 166.6] 18.51] 0.87] 926.5] 272 0.36 
Menhaden alosa. ............ Brune. 160,0! 18.93| 1.60} 931.1! 306 7.57 
UN ES NP M TE Jaune, 12.8| Néant.| 100.0|:873.6 — | Néant, 
LL LONEL ONE x Brune. 26,1| Néant. | 100.0| 886.0 — | Néant. 
Minérale (de Russie). ........ Jaune. 8.7| Néant. | 100,0! 905.5|/  — | Néant. 
+ de: Jaune, 67,9 — —— 986.0 nn _ 


* L’échantillon, étant trop altéré, n’a pas été soumis à l'essai. 
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Sur la composition de la graisse de porc américaine, Ki 


Par MM. C. EnGrer et G. Rupp (1). D. 


La graisse de porc américaine qui, comme on sait, est, déjà depuis longtemps, ; 
importée chez nous en grande quantité, fait une énorme concurrence, à cause de sn 
prix peu élevé, à notre saindoux indigène que les bouchers et les charcutiers obtiennent. 
uniquement par la fusion des parties grasses du tissu cellulaire de l’épiploon et desM 
reins du porc ; de sorte que nos producteurs, sans subir des pertes, ne peuvent écouler. 
leurs marchandises qu’avec peine. | 

De même que dans différents laboratoires, nous nous sommes occupés de l’analysé 
de la graisse de porc, principalement de la graisse américaine qui est livrée au publie 
tout bonnement sous le nom de margarine et nous sommes parvenus aux mêmes résuls 
tats. 

Nos essais ont indiqué que la moitié de l’axonge américaine est falsifiée avec de” 
l’huile de coton ou bien est constituée par un mélange de suif, d’huile végétale et peut 
être de faibles quantités de graisse de porc. | n. 

Pour être sûrs de la précision de nos essais, quoique la constitution et les propriétés” 
de la graisse de porc ne soient probablement pas influencées par le genre de nourriture 
ou la différence de races, nous nous fimes parvenir directement par les bouchers où les 
producteurs d'Amérique, d’Angleterre, de France, d'Italie et de Hongrie, de la graissé 


de porc pure et non fondue que nous soumîmes aux méthodes d’analyse généralement 
usitées et désignées ci-après. | fe 


RÉACTION RÉACTION RÉACTION RÉACTION RÉACTION 


GRAISSES. ë de de Bechi e de 
| Hübl. Bechi. avec l’éther. Labiche. Maumené, 
LEE AR AR OR 
degrés, 
UE Re Genet be D SE ri 58.6 Incolore. Incolore. Blanc. 31.0 
Annuler nt LA RE 2 PME at DDo0 » » » 31.5 
HAN CP AOMR EAU Perso re 8 aopx LEE + 58.5 » » » 31.0 
REED AC CE Dee p728 » » » 31.2 
CORRE RE nn | 58.6 » » » 31.4 
I do ir vois 50 57 8 » » » 31 .0 
RP Le hah AUS out 58.0 » » » 31.6 
Graisse 1 Hd PS SEE 57.3 » » nd 31, 
fournie 1 eo nn 56.9 » » » 31. 
par RME MN 7e de 58.3 » » » 31.5 
les bouchers NE PERTE 57.5 » » » 81.5 
de NID SSP te 57.6 » » » 31.0 
Cafisruhe."p VIL nf 59.0 » » » ° 32,0 
LAPS Her Us AS Re 58.5 » » » .31.5 
RAD (ES Ile he 58.6 ») » » 31.8 
Hullo db coton Er: En ale 112,0 | Brun foncé. | Brun foncé. Brun. 81,2 
10 parties d’huile de coton, 90 par- 
ties d'atongel":. 4..1..41. 60—61 Brun. Brun, Blanc. 34.0 
20 parties d’huile de coton, 80 par- 
tles d'axéfges tt 67 —68 — — | Jaunâtre. 40—49 
50 parties d'huile de coton, 50 par- 
ties d’axonge. ....,. RÉ SEA A 82—85 | Brun noir, — Jaune foncé. 8.0 


En même temps nous nous procurâmes de l'huile de coton et nous réçûmes, pain 
l'entremise de MM. Bassermann et Herrschel, de Mannheim, une huile naturelle, fabri- 
quée au Mississippi, que nous soumiîmes aux réactifs décrits ci-dessus. pa Û 

Les méthodes dont nous nous servimes furent les suivantes : me. 

19 Détermination du pouvoir de combinaison avec l’iode (nombre de Hübl}; 


# 


(1) Zeitschrift für angewandie Chemie, juillet 1891, fase. 13, p. 389. 
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ESSAIS DE SAINDOUX 
fourni 
PAR L'ADMINISTRATION. 


Du grand-duché de Carlsruhe. ... 


IDotPforgheim 4}. 41011), 


RAC DSA 1... 


De Rastatt le. 


|D'Offenburg 
De Mannheim... .!, .,1..:,,.,.14 
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RÉACTION 
e 


Bechi. 


Brun noir. 

») 

» 
Rougeâtre. 
Brun foncé. 

Brun, 
Incolore. 
» 
Brun. 

» 
Incolore. 
Brun. 
Incolore. 
Rougeûtre. 
Incolore. 
» 
Brun noir. 
Incolore. 
Noir. 
Gris noir. 
Incolore, 
Brun. 
Noir. 
Rougeâtre. 
Incolore, 
Brun, 
Noir. 
Rougeûtre. 
Incolore. 
Noir, 
Rougeûtre. 
Incolore. 
Brunûtre, 
)) 
Incolore. 
Brun. 

» 
Involore. 
Brun, 

» 
Brun foncé. 
») 
Brun. 

» 
Brun noir. 
Incolore. 
» 
Noir. 
Rougeûtre. 
Brun noir. 
Rougeâtre. 
» 
Brun, 
Incolore. 
Noir, 
Brun, 
Brun fonté. 
Rougeûtre. 
Brun, 
Brun clair. 
Brun foncé. 


RÉACTION 
* de Bechi 
dans l’éther. 


Brun noir. 
go) 
» 
Jaune. 
Brun, 
» 
Incolore. 
» 
)) 

)) 
Incolore, 
Brun. 
Incolore. 
Rougeâtre. 
Incolore. 
» 
Brun foncé. 
Incolore. 
Brun foncé, 
» 
Incolore. 
Jaune. 
Brun foncé, 
» 
Incolore. 
Brun, 

)) 
Rose. 
Incolore. 
Brun foncé. 
Rougeûtre. 
Yncolore. 
Brunûtre. 
Jaune. 
Incolore. 
Brun. 

» 
Incolore. 
Brun. 

» 
Brun foncé. 
Brun. 

» 

» 

» 
Incolore. 
» 
Brun noir. 
Rougeûtre. 
Brun. 
Rougeûtre. 
» 
Brun. 
Incolore. 
Brun sombre 
Brun. 
Brun sombre 
Rougeûtre. 
Brun. 

» 


RÉACTION 
de 
Labiche. 


Brun foncé. 
Brun. 
Brun foncé. 
Blanc. 
Jaune. 


Blanc. 
Jaunâtre, 
})) 
Jaune. 
Blanc. 
Jaunûtre, 
Brun. 
Blanc. 
Brun. 
» 
Blanc. 
Jaune. 
Brun. 
Jaune. 
Blanc. 
Jaune. 
Brun. 
Jaune clair. 
Jaunâtre. 
Brun. 
Jaune clair, 
Blanc. 
y » 
») 

» 
Jaunâtre. 
Jaune foncé. 
Blanc. 
Jaune, 
Brun. 
Jaune. 
Brun. 
Jaune, 
» 
Brun. 
Blanc. 
» 
Brun. 
Blanc. 
Brun. 

» 
Blanc. 
Brun clair, 
Blanc, 
Brun. 
Jaune, 
» 

» 
Jaune foncé. 
Jaune. 
Brun. 
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RÉACTION 
de 
Maumené. 


degrés. 
57.0 
54,5 
58.5 
36.0 
d4,0 
4.0 
32.0 
31.0 
41,0 
53.0 
35.5 
43.0 
36.0 
36.0 
41.0 
36.0 
58.0 
k1.0 
55.0 
57.0 
33.0 
46.0 
58.0 
41,0 
40.0 
42,0 
44.0 
35.0 
36.0 
58.0 : 
36.0 
34.0 
35.0 
35.0: 
32.0 
41.0 
56.0 
31.0 
42.0 
43.0 
ka .0 
44,5 
42,0 
42.5 
44.5 
32.5 
34.0 
57.0 
34.0 
56.0 
39.0 
36.0 
53.0 
35.0 
° 58.0 
49.5 
46.5 
35,0 
44,0 
37.0 
56.5 
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pu 
a 

20 Manière dont se comporte la graisse, à l'ébullition, envers une solution alcoo= 
lique de nitrate d'argent (réaction de Bechi) ; À 

80 Coloration par l’acétate de plomb et l’ammoniaque (réaction de Labiche) ; : k 

4 Détermination du degré d’échauffement dans le mélange de la graisse avec l’acide« 
sulfurique concentré (procédé de Maumené). 1 

En outre, nous essayâmes une méthode que notre aide Welmans a employée dual ; 
notre laboratoire pour l’analyse des différents corps gras, purs ou falsifiés avec des 
huiles végétales. 4 

Si l’on mélange une solution d’ axonge pur dans le chloroforme avec une solution de | 
phosphomolybdate de soude dans l’acide azotique, la coloration ne change pas, tandis 
que la présence d’une huile végétale amène une coloration verte par suite de la réduc= 
tion de l’acide molybdique, et la coloration est d'autant plus foncée que la quantité 
d’huile végétale est plus grande. 

Si l'or ajoute à cette liqueur un excès d'ammoniaque, la couleur verte passe au 
bleu. | 4 

L'analyse de l’axonge étrangère et de l'huile de coton, de même que l’examen des 
graisses fournies par les bouchers de notre pays a donné les résultats suivants : | 

Les 61 essais indiqués ci-dessus ont été faits au commencement de cette année, à lan 
demande de l’autorité administrative du grand-duché de Bade. . 

Relativement à la précision des méthodes que nous avons employées, nous devons 
donner la préférence à celle de M. Hübl, car elle fournit les meilleurs points d'appui 
pour l'étude de la constitution quantitative des corps gras. 

La réaction de Bechi donne de bons résultats quand il s’agit de l’analyse qualitative 
afin de déterminer la présence de l'huile de coton; il en est de même de celle de Mau-« 
mené, si elle est exécutée soigneusement. F4 

L’essai à l’acétate de plomb n’est pas aussi sûr, car ici l’action de la lumière, l'âge 
de la graisse et principalement le degré de rancidité interviennent d’une façon fâcheuse” 
sur la coloration. E 

D'après les résultats précédents, on peut reconnaître dans quelle limite la falsifica- 
tion de la graisse de porc a été poussée ; et si l’on accepte les communications de 
R. Grimshan, d’après lesquelles 90 pour 100 de la production totale de l’huile de coton 
sont employés aux différents usages et surtout à la fabrication du saindoux, si de plusM 
on pense que toutes les parties grasses du porc et la graisse du bétail qui a succombé 
pendant le transport, ont été utilisées, il devrait être temps d'éclairer le consommateur 
sur la composition des graisses américaines, et de plus il faut être reconnaissant au” 
grand-duché de Bade, qui a exigé, de la station d'analyse pour alimentation, l’ordre 
de fournir, par voie d'affiche, les résultats de ses analyses des graisses de porc aaéris 
caines. 


Essais sur le changement de poids qu’éprouvent les huiles prnsnes 
exposées à l’air. 


Par M. Ricaarp KISSLING. 


(Zeitschrift für angewandie Chemie, 1891, p. 395.) 


La découverte, faite par O. Kirchner, de quelques microorganismes dans l'huile 
d’œillette, m'engagea à faire les essais que je décris plus loin et j'eus en vue de 
répondre à la question de savoir si l'absorption de l’oxygène par certaines huiles était 
liée à l'existence de petits animalcules. 

Auparavant je vais mentionner brièvement quelques-unes des communications failes 
à ce sujet et publiées dans ces derniers temps. 1: 

M. O. Bach, qui, pour l'essai de l'huile pour machine, a proposé la détermination du 
pouvoir de résinification (les huiles sont chauffées avec de l'oxygène pur, à 1109, dans 
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des tubes scellés et, au bout de 10 heures, on note la quantité d'oxygène absorbé), 
trouva que, dans ces conditions, 1 gr. 111 d'huile de coton, 1 gr. 144 d'huile d'olive, 
0 gr. 466 d’huile de navette et d'huile de résine absorbent 181 centimètres cubes d’oxy- 
gène, tandis que les huiles minérales pour graisser n’en absorbent même pas un centi- 
mètre cube. 

Tatlock trouva que certaines huiles éprouvaient une perte de poids lorsqu'on y 
faisait passer un courant d’air et que d’autres huiles subissaient une augmentation de 
poids pour la reperdre ensuite ; il en conclut que, par le phénomène de l'oxydation, il 
se formait des combinaisons volatiles. 

D'après Ritsert, la rancidité de la graisse de porc pure n’est pas causée par des bac- 
téries, car celles qu’on y introduit meurent. La graisse conserve, quand elle est proté- 
gée contre l'air et la lumière, son odeur et sa saveur et ne montre aucune acidité. 
L'influence d’un ferment est aussi à rejeter, car un corps gras stérilisé, chauffé pen- 
dant plusieurs heures à 1400, en tube scellé, devint rance sous l’action de l'air et de la 
lumière. La rancidité est une conséquence de l’oxydation par l’oxygène de l’air; elle 
se produit même en l'absence de l’eau, mais non de la lumière. C'est donc seulement 
par l’action simultanée des deux facteurs, l'air et la lumière, que la rancidité a lieu. 

Mentionnons d’abord brièvement notre travail fait pour répondre à l’opinion fausse 
que l'oxydation des huiles est due à l’existence de microorganismes. 

Nous nous servimes d’huile de lin, parce qu’elle absorbe l'oxygène atmosphérique en 
grande quantité. Nous la stérilisâmes en la chauffant, à 120° environ, dans un réci- 
pient en verre de forme appropriée et muni d'une fermeture de ouate ; puis nous y 
fimes passer un courant d'air, exempt de CO* et de vapeur d’eau, en le faisant bar- 
boter dans la potasse et dans l’acide sulfurique concentré. Il y eut toujours, dans ces 
essais, une absorption notable d'oxygène, même si l’huile avait été stérilisée par 
Vacide phénique. Il faut donc conclure que l’absorption de l'oxygène est due à un 
phénomène purement chimique et non à la présence de bactéries ou de ferments orga- 
nisés. 

En outre, j'ai fait quelques analyses quantitatives de différentes huiles grasses expo- 
sées pendant très longtemps à l'air. Ces huiles avaient été abandonnées, protégées 
contre la poussière, sur de grands verres de montre, à l'influence de la lumière diffuse 
et de l'oxygène atmosphérique; de cette façon, la surface de contact entre l’huile et 
l'air restait sensiblement la même et naturellement l’augmentation de poids, par suite 
de l'absorption de l’oxygène, devait dépendre de la grandeur de cette surface. En effet, 
deux quantités égales d'huile de lin bouillie furent exposées à l'air sur deux verres de 
forme différente. La surface de l'huile dans le verre A était de 35 centimètres carrés et 
dans le verre B elle se montait à 7 centimètres carrés. Après dix jours, l'augmentation 
fut la suivante : 


Verre À = 3,10 pour 100. 
Verre B = 0,36 pour 100. 


Il est probable que, dans des conditions semblables, la grandeur de l'absorption est 
proportionnelle à la surface de contact. Dans l'expérience ci-dessus, le vase A était un 
verre de montre, tandis que le vase B était un petit verre à précipitation chaude. Il 
semblait désirable aussi de faire des essais sur la façon dont l’huile se comporte à la 
lumière ; ils indiquèrent que l’huile de lin brute, en l’absence de la lumière, absorbe 

de grandes quantités d’oxygène, mais pourtant beaucoup moins que quand elle est 
exposée à la lumière. Après 10 jours, les résultats furent les suivants : 


J Absence de la lumière — 0,87 pour 100. 
È Présence de la lumière = 1.05 pour 100. 


Dans le tableau suivant sont indiqués les changements de poids des différentes 
huiles; la quantité d’huile était de 10 grammes, la surface de 35 centimètres carrés et 
le temps d'exposition à l'air et à la lumière, de 10 jours. 
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AUGMENTATION POUR 1400|AUGMENTATION POUR 100 


NUMÉROS. ESPÈCES D'HUILES, a 00 46 QU RD st! 
1 FAST DOVE 2 me rm Mr el 0 » 
2 Huile de navette brute.............. + 0.050 .» 
3 Huile de navette raffinée, ...:,..,... Sn :D » 
4 Huile de pied de bœuf raffinée. ..,... + 0.065 » 
5 HO de COÏQN RS RS + 0.545 0.100 
6 Hüñe de bn brute," oEpee le + 1.130 À 0.190 à 0.240 
7 Huile de ha bouillie 2 r as + 0.400 js 0. Re à 0.44 
8 Trioléiness s ges dant tu io Dh Æ 0 
9  |Huile de résine raffinée............. — 0,825 » 
NOMBRE AUGMENTATION OU PERTE DE POIDS POUR 100 ET PAR JOUR. E 
de e7 #7” 7 — | OBSERVATION: 
JOURS. HUILE DB COTON. HUILE DE LIN BRUTE. HUILE DE LIN BOUILLIE. ] 
4 — 0.010 — 0,025 — 0.03 
2 —.0.010 — 0.010 + 0.30 
3 + 0.015 + 0 + 0.40 
4 _—+ 0.025 + 0.090 + 0.37 
5 + 0.040 + 0.110 _ + 0.42 ommencement de 
6 + 0.040 —+ 0.140 —+ 0.42 la formation de la 
7 + 0.055 + 0.170 + 0.41 peau. 
8 + 0.060 + 0.180 + 0.39 
9 + 0.080 + 0.190 + 0.33 
10 + 0.090 —+ 0.200 + 0.30 Peau formée com- 
11 + 0.100 + 0.210 + 0.15 Mg à . 
12 + 0.095 + 0.230 + 0:05 
13 + 0.095 + 0.240 + 0.01 
1% + : + 0.250 . + 0,005 
15 » + 0.270 » 
16 » + 0.210 » 
17 » + 0.220 “ 
18 » + 0.220 » 
19 » —+ 0.230 » 
20 » —+ 0.270 » 
21 » —+ 0.260 » 
29 k + 0.210 » j 
23 » —+ 0.210 » 
24 » + 0,210 » “4 
25 » —+ 0.180 » . 
26 ” + 0.150 ” 4 ü dE: 
27 » + 0.130 » 
28 » + 0.090 » 
29 » + 0.050 » 
30 » + 0.030 p 
31 » Nouvelle } + 0.035 » 
32 » peau. + 0.010 » 
33 » el, » : 
34 ù a » 
35 » + 0.040 # 
36 » + 0.020 » 
37 » —+ 0.040 » ä 
38 » — 0.012 » 
39 » Peau formée complètement. » 
40 » + 0.090 » 
ki » + 0.110 bee: 
42 » + 9.040 » 
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perte, de poids plus ou moins considérable, mais qui dure jusqu’à la fin de l'essai seu- 
lement dans l'huile n° 9. Les huiles 4, 3 et 8 ont un poids constant, ou bien subissent, 
pendant deux ou trois jours, une perte qui est ensuite compensée par une augmenta- 
tion pendant le reste du temps. L’élévation de poids, avec les huiles 5, 6 et 7, n’est 
pas, dans les premiers jours, proportionnelle au temps; c’est seulement au bout de 
quelque temps que cette proportionnalité s'établit; mais elle ne dure pas par suite de 
la formation, dans les huiles de lin, d’une croûte superficielle due à la résinification. 
Si on enlève cette croûte, l'augmentation de poids se produit de nouveau, mais la for- 
mation d’une nouvelle croûte a lieu plus rapidement. C’est ce que l’on peut voir dans 
le tableau ci-dessous : 

Ayant supposé que les changements de poids seraient plus considérables à haute 
température, j'ai fait aussi quelques essais dans ce sens; je crois qu'ils ne seront pas 
tout à fait sans intérêt pour l’analyse des matières grasses, 10 grammes d'huile furent 
exposés, dans des verres de montre, à une température de 100 à 105c et j’ai constaté 
des altérations de poids après 2, 22 et 42 heures. Ces résultats sont. indiqués dans le 
tableau suivant : 


CHANGEMENTS DE POIDS POUR 100. 
» A — ——., : 

NUMÉROS. CORPS GRAS. : : OBSERVATIONS. 
APRES APRES APRES 


29 heures. 


2 heures. 42 heures. 


Huile de; navette brute, nou- 


CUT FRUSOR PRNSRNROEINRNE + 0.12 | + 0.08 » Résinification modérée. 
2 |Huile de lin bouillie... ..... + 0.26 | + 0.97 » Résinification considérable. 
3 {Huile de navette raffinée... .| — 0,13 | + 0,57! ” Résinification modérée. 
& |Huile de navette brute, an- 
cienne. …:. .... Fée nb. — 0.14 | + 0,55 FE Id. 
5 |Huile de navette raffinée... .| — 0.10 | H 0.51 » Id. 
6 |Huiïle de navette brute, encore 
plus ancienne, .......... — 0.02 | + 0.22 » Id. 
7 |Graisse de bœuf........... — 0,04 | + 0.34 » Id. 
8 |Huiïle de lin brute......... — + 0.19 » Résinification considérable. 
9 |Huile de pied de bœuf demi- 
raffinée, allemande. . .._.| — 0.23 | — 0.06 | — 0.96 |Résinification modérée. 
10 |Huile de coton, ancienne. ...| — 0,52 | — 0.43 | — 0.27 |Résinification considérable. 
11 |Huile de pied de bœuf, raffi- 
née, américaine. ........ — 0.08 | — 0.40 | — 1.57 |Résinification modérée, 
12 |Graisse de porc raffinée, amé- 
De Da... — 0.08 | — 0.56 — Id. 
13: lHuïle d'olive, ............ — 0.15 | — 0.77 | — 1,66 |Résinification faible. 
14 |Huile de pied de bœuf brute, 
allemande, ........ +... — 0,67 | — 1.40 » Résinification nulle, 
15 |Graisse de porc brute, améri- 
A — 0.91 | — 1.44 » Id. 
46 Huile pour machines, miné- 
Fe se: HU. 6 D, 09. 1 — 0.83 | — 2.00 » Id. 
DamiEnoldnein lien. — 1.53 | — 3,34 » Id. 
18 |Huile de résine raftinée, ....| — 6,00 | —17.20 » Résinification très considé- 
rable. 


Dans les huiles siccatives, comme l’huile de navette, à côté de la formation de pro- 
duits résineux, a lieu aussi apparemmment une séparation abondante de corps volatils ; 
du moins cela explique pourquoi les accroissements de poids qu’éprouvent les huiles 
de lin et de navette à haute température ne diffèrent pas essentiellement, tandis que la 
différence est très considérable à basse température. Il faut aussi rapporter à la même 
cause l'absence de proportionnalité entre l’augmentation de poids et la formation de 
résine (voyez surtout n°5 4, 2 et 10). 

Dans deux seulement de ces graisses, il n’y a aucune formation de résine, n°* 44. 
15 et°16; mais dans ces deux mêmes graisses raffinées, nos 9, 41 et 12, cette production 
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de résine est très importante, L’accroissement considérable de poids de l'huile de résine | 
est naturellement due à la volatilisation de composés bouillant à basse température. M 
D’après Hazura, l'huile de lin contient, en acides gras liquides, environ 5 pour 100 
d'acide oléique et 95 pour 100 d'acides plus pauvres en hydrogène, tandis que l'huile « 
de coton est formée de 60 pour 100 d'acides gras plus pauvres en oxygène et 40 pour 
100 d’acide oléique. 
Le rapport de l'acide oléique aux autres acides plus pauvres en hydrogène est: 
dans l'huile de lin, de 1 : 19; l'huile de coton, de 1 : 1,5; l'huile d’olive, de 1 : 0,075. 
La formation de résine dans l'huile de lin et dans celle de coton est très considé: 
rable ; elle est très faible dans l'huile d'olive. L'absorption d'oxygène, à basse tempés 
rature, est notable dans l'huile de lin (1,130), plus faible dans l'huile de coton (0,546) 
et nulle dans l'huile d'olive (voyez tableau I). | 
Pour terminer, je vais donner les résultats d’un essai dans lequel de l'huile de lin. 
brute fut soumise alternativement à l’action d’une température élevée et à l'influence” 
d’un courant d'air oxydant également à haute température. “1 


Pour 100. . 
Après"6-heures à 100 NE = — 0,433 
Après 6 nouvelles heures à 100°......,....:.......... — + 0,162 
Après 6 nouvelles heures à 100°........ un PARTS — + 0,096 
Après 3 autres jours sous une cloche de dessiccation. ..... — + 0,090 
Après 10 autres jours à l'air libre (dans l’obscurité). . .... — + 0,865 
- Après 6 nouyelles heures à 1000... sem tionmsne . == — 0,734 seit 
Après 8 autres jours à l’air libre (dans la lumière)... .... — + 0,836 44 
Après 6 heures nouvelles à 400°.,...,,.......,.44 — — 0,517 


Il résulte clairement, de toute cette série d'opérations, que l'oxydation de lhuiles 
de lin a lieu avec formation de petites quantités de produits volatils, de sorte que, à lan 
température ordinaire et à une température élevée très prolongée, il y a augmentation 
de poids; mais, au contraire, une température élevée de peu de durée produit une 
perte de poids dans une huile déjà oxydée eu partie. Gette diminution de poids est dues 
en partie à la formation d’anhydrides des oxyacides gras. J. FÉRÉE. 


à De 


Sur le dosage des matières grasses dans l’oléine (huile pour. 
rouge turc), par M. R. WiLians (Chemiker Zeitung, 1891, n° 21, p. 228). 


L'auteur a comparé, au point de vue de leurs commodités d’emploi, les différentes mé-" 
thodes employées pour le dosage de la matière grasse totale dans l'huile pour rouge turcs 

Selon lui, la méthode dite « par lavage » est la plus simple et la plus exacte à la 
condition d'opérer comme il suit : 200 grains (1 grain — 0,0648 gr.) de Phuile à 
essayer sont traités dans une petite capsule de porcelaine avec 50 grains d'acide chlors 
hydrique à 40 pour 100 et 300 grains d’une solution saturée de sel marin. On chauffe” 
quelques minutes, on ajoute 200 grains de cire blanche et on chauffe de nouveau 
jusqu’à ce qu’on obtienne un tout bien limpide. Après plusieurs heures de repos, om 
retire le gâteau de cire et de graisse, on le lave jusqu’à ce que tout le sel soit enlevé eb 
on le sèche avec soin. Les premiers lavages se font avec une solution concentrée de 
chlorure de sodium et on termine avec le moins possible d’eau très froide. [l est prus 
dent de recueillir dans un vase de verre bien propre le liquide retiré de la capsule 
ainsi que les eaux de lavage pour s'assurer s’il n y a plus de gouttelettes huileuses qux 
viennent encore surnager. Le gâteau est alors essuyé avec beaucoup de précautions à 
moyen de papier à filtre, puis séché sur l'acide sulfurique dans un exsicateur, ou bien: 
par fusion en remuant constamment. Cette dernière méthode fournit d'excellents résuls 
tats, à la condition de ne pas chauffer au-dessus de 160° F. (71° centigrades), Après. 
refroidissement, on pèse la capsule et son contenu, on retranche du poids trouvé celu 
de la capsule et de la cire, où divise par deux et on obtient le pour cent de matières 
grasses. Pour obtenir des résultats exacts, il faut absolument observer toutes ces parti 
cularités. A. GuxorT. 
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Séance du 14 décembre 18914, — Sur la distribution des nombres pre- 
miers. Note de M. H. Porxcaré. 

— Sur la fixation de l'azote par le sol arable. Note de MM. Armand Gaumer et 
R. Drouin. 

M. A. Gautier rappelle à l’Académie, au sujet de la récente communication de 
MM. Schlæsing fils et Laurent sur la fixation de l'azote gazeux atmosphérique dans l’acte 
de la végétation, que lui-même, en collaboration avec M. R. Drouin, a publié une série 
de Mémoires dans lesquels il a mentionné l'influence des algues sur l’enrichissement 
des terres en azote. Cependant, pour lui comme pour M. Berthelot, la présence de ces 
organismes n'est pas indispensable, il suffit que le sol contienne une certaine quantité 
d’un élément propre à la fixation de l'azote, tel que l'humus, la matière organique, le 
charbon poreux et les sels de fer. Les microbes aérobies interviendraient comme agents 
d’oxydation de la matière organique et, corrélativement, d’une faible partie de l'azote 
ambiant; les anaérobies fourniraient de l’ammoniaque et des corps amidés ; quant aux 
algues, elles agissent surtout en emmagasinant, sous cette dernière forme, l'azote qui 
existe dans le sol ou dans l’atmosphère immédiate ; mais ce n’est qu'indirectement, par 
le double intermédiaire de la combustion de la matière humique et des microbes du sol 
qu'elles semblent contribuer à fixer, à l'état organique, l'azote libre de l'air. 

En somme, M. Gautier pense que c’est dans le sol lui-même, grâce à sa porosité, 
aux matières organiques oxydables et aux microbes aérobies, qui provoquent cette oxy- 
dation, que se produit sans cesse, aux dépens de l'air qui le traverse, une petite quan- 
tité d'azote combiné. Après avoir fonctionné, ces organismes le rendent au sol à l’état 
d'azote organique et amidé. Les algues, les ferments nitriques et nitreux, etc., inter- 
viennent à leur tour pour fixer ces résidus ; mais leur intervention ne paraît pas: 
indispensable, ainsi que le montrent les expériences entreprises dans ce but, celles sur- 
tout où il n’y avait ni algues, ni ferments nitriques. En réduisant presque à zéro l’am- 
moniaque du sol, ces derniers organismes font disparaître les conditions favorables au 
fonctionnement des microbes oxydants de la matière humique et fixateurs de l’azote. 

Ainsi s'expliquent à la fois le rôle des matières humiques, l'utilité de la ventilation 
et de la culture du sol, la non-assimilation de l’azote dans les sols stérilisés par la cha- 
leur et les antiseptiques, observations faites depuis longtemps par M. Berthelot, et 
linfluence des algues superficielles, dont la présence n’est pas une condition nécessaire. 
Les expériences faites sur des sols artificiels exempts de ferments nitriques et très pro- 
bablement du microbe de Heillrigel et Wilfarth semblent montrer que ces derniers 
Organismes ne sont pas les seuls qui jouissent de cette remarquable aptitude (1). 

_— Sur les éthers camphoriques et isocamphoriques et sur la constitution des acides 
camphoriques. Note de M. C. Friver. 

Il y a quelque temps déjà M. Friedel a proposé une formule de constitution de l'acide 
camphorique qui en ferait un composé jouissant à la fois des fonctions d’acide d’acé- 
tone et d'alcool tertiaire, et non pas un acide bibasique. Ce serait le voisinage de deux 
groupes CO*H et CO avec l’oxhydryle qui imprimerait à ce dernier un caractère acide. 
Quelques publications récentes et entre autres un travail de M. Brühl semblent confir- 
mer cette manière de voir. Les recherches de M. Friedel ayant paru ignorées, ce savant, 


(1) Cette fixation de l'azote s'explique en quelque sorte par le même mécanieme que la formation 
de l’'ammoniaque dans La transformation du fer en rouille, Dans cette oxydation, il y a dégagement d'hy- 
drogène qui s’unit à l'azote de l’air pour former de l’ammoniaque. La rouille qui s'est produite étant 
Poreuse, il y à continuation de la réaction au travers de la couche qu’elle forme et la production une fois 
commencée marche assez rapidement, F. Tu. 


602e Livraison. — 4e Série, — Février 1892, 9 
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dans une note plus explicite que celles déjà publiées, expose les résultats auxquels il ; 
est arrivé. D’après Kékulé, le camphre serait représenté par la formule tb 
CH 

| 


C 
| Hc/NCo 


2 | H° 
H KL 
CH 


| 
C'H' 


qui en fait un acétone d’un tétrahydrocymène. L'’oxydation du’ camphre donne de. 
l'acide camphorique C°H'°0°. Il y a donc oxydation du groupe méthyle et en même 
temps fixation d’eau, puisque cet acide contient autant d'hydrogène que le camphre, et 
en même temps il y a rupture de la double liaison. | 1 
CO'H 
| 
COH 
H°Cf CO 
HCK CF 
CH 


CH 


Comme il y a deux atomes de carbone asymétrique il ÿ à deux acides camphoriquess 
droit et gauche et des acides isocamphoriques droit et gauche. Or, la facile transformass 
tion de ceux-ci dans les premiers et leur dérivation non moins facile dés acides cam-, 
phoriqües montrent que les symboles réprésentant les uns et les autres doivent différer. 
fort peu entre eux. La fixation d’une molécule d'eau étant cé qui rend asymétrique le 
carbone auquel était attaché le méthyle dans le camphre, dans l’oxydation de celui-ci 
les deux acides camphorique et isocaphorique devraient sé produire simultané 
ment. C’est ce qui a lieu, car M. Kæœchler a démontré la présence de l'acide mésocam- « 
phorique, c'est-à-dire d’une combinaison d’acidé camphorique et d’acide isocampho®, 
rique dans lés éaux mères de là préparation de l’âcide camphorique. Les acides cam 
phoriques contiennent donc l’oxhydryle OH dans lequel l'hydrogène a üñ Caractère, 
acide par suite du voisinage du groupe CO. Du reste, cette particularité se remarque 
dans certaines acétones, tel que l’acétylacétoné de M. A. Combes. Du reste, l’acidé 
camphorique, comme lés acides-alcools, dégage de l’oxydé dé carbone, et donné ün 
dérivé sulfoné, comme l'a démontré Walter. Avéé les indicateurs colorés, l’âcide cam= 
phorique se comporte encore comme un acide alcool. at 

L'étude des éthers camphoriques fournit la preuve du fait de la présence d’ün oxhy- 
dryle dans l’âcidé camphorique. En effet, l’éther diéthytique obtenu, en traitañit % 
cätiphoraté neutre de soude par l’iodure d’éthyle est uné huilé dont le pouvoir rolatoiré 
est de (x)s = + 379,49 et la densité D; = 1,0495. Saponifié par la potasse alcoolique, 
il donne, au bout de vingt minutes, ün éther monoéthylique, qui est un liquide très 
visqueux distillant éntre 2060-209° sous 22" de pression, son pouvoir rotatoiré est (&)o 
— + 93054 et sa densité Do = 1,1004. D'autre part, si on traite une solution d’acid 
camphorique dans l’alcool à 98° par un courant d'acide chlorhydrique gazeux, il se pros 
duit un éther monoéthylique liquide, distillant vers 2160-2190 sous 30mm de préssions 
son pouvoir rotatoire est (4)» — + 3%°11" et sa densité D = 11199: Re 

Ces deux éthers, sionoéthyliques, saponifiés par la potasse aquetse sé sont conduits 
différemtient. Celui obtenu par éthérification directe de l'acide camphorique a été 


K_ 


- 
æ 


« 
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saponifié, tandis que celui obtenu par saponification de l’éther diéthylique n’a fourni 
que des traces d’alcools et a donné un corps visqueux ayant les caractères de l’éther 
primitif, L’ébullition avec la potasse n'a été maintenue que pendant un quart d'heure. 
Cette façon dé se comporter vis-à-vis de la potasse établit donc une différence entre ces 
deux éthers, ce qui confirme la formule donnée de l'acide camphorique. 

Les éthers monoéthyliques de l'acide isocamphorique obtenus de la même façon: que 
ceux de l'acide camphorique, se comportent d’une manière analogue vis-à-vis de la po- 
tasse aqueuse. 

… L’éther diéthyliqué est un liquide bouillant à 1656 sous 93 à 98 millimètres de pres- 
sion, son pouvoir rotatoire (a)n == == 480,39, sa densité D — 1,0473. 

L'éther monoéthylique provenant de l’éthérification directe de l'acide camphorique 
ést ne huile visqueuse bouillant à 195-1970 sous 18 à 20 millimètres de pression, soñ 
Pouvoir rotatôire pour (x)s = — 490,31’, sa densité D — 1,1156. At bout de quelques 
jours il devient cristallin et ses cristaux, qui sont des octaèdres reclangulaires, fondent 
à 769, L'éthér dé saponification de l’éther diéthylique est un liquide visqueux, soluble 
dans les liqueurs alcalines et difficile à obtenir à l’état de pureté. ; 

Il existe donc quatre éthers monoéthyliques isomériques qui se distinguent par leur 
pouvoir rotatoire, leurs propriétés et, en conséquence, on ne peut admettre que ces 
différences soient dues simplement à une position différente des deux carboxyles. 

— Remarque sur l’histoire de la sursaturation. Note dé M. Lecoo Dé Boisbau- 
DRAN. 

M. H. Poincahé fait hommage à l'Académié des deux volumes qw'il vient de publier 
et qui ont pour titres : « Les Méthodes nouvelles dé la mécanique céleste » et « Thet- 
Modÿnamique ». | | 

M: À. CHAuveau fait hommage à l’Académie des déux Mémoires suivants qu'il vient 
de publier : 1° « Sur la transformation dés virus à propos des relations qui existent 
entre la vaccine et la variole » ; 20 « Sur le circuit sensitivo-moteur des muscles ». 

= L’Académie procède à la formation d’une liste de deux candidats à présenter 
à M. le Ministre du Commerce pour la chaire de physique vacante actuellement au 
Conservatoire des Arts et Métiers. M. Violle est présenté en première ligné par 47 voix, 
et M. Pellat en seconde ligne par 45 voix. SL 

— MM. Connë et Sarhau sont nommés pour faire partie du Conseil de perfectionne- 
inent de l'École polytechnique. 

— M. Fr. Lussxa adressé une Note d’analysé mathématique. 

= M. 56 Backen adressé üne Note « Sur un nouveau procédé de conservation dés 
iatières organiques et sur les applications médicales qu’on en peut faire. » 

. — M. A. FéhanDus adresse, de Malaga, une Note relative à tn mode de traitement 
des vignes phylloxérées. | 
… — M. ie Scnétaine Penéruez Siënale pari les pièces imprimées de la correspon- 
boñdaticé uñ volume de M. P. Duhem intitulé « Hydrodynamique, Elasticité, Acous- 
iqué, coürs professé en 1890-91 à la Faculté des Sciences de Lille ». 
… — Observations de la planète Borrelly (Marseille, 27 novembre 1891) faites à l'Obser- 
nor de Paris (équätorial dé la tour dé L'Est) par Mie D, Kivwrxe, présentée par M. Mou- 
Chez. 
= Sur l6s intégrales dû Second degré dans les problèmes de mécanique, Note de 
M. R. Liouviuug, présentée par M. Därboux. | De A 
4, Sur une élasse de congrüences de droites. Noie de M, À. Prror, présentée par 
M. Darboux. | Ten Une à | 
….— De l'état âclüel des travaux géodésiqués et topographiques en Russie, Noté de 
À. 16 général Venuxotr, présentée par M. Bouquet de la Grye. se 

— Sur là polarisation rotatoire. Note de M. Canvazio, présentée par M. H. Poin- 
caré. 

— Sur üñ étalon thermoélectrique de force électromotrice. Note de M.Hewni Bagano 
présentée par M. Mascart. 
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Cet étalon se compose d’un amalgame de zinc contenant 0,0005 de zinc pour 4 de 
mercure et une solution de sulfate de zinc saturée à zéro. Pour lobtenir, on dissout le 
zinc dans le mercure sous une couche de sulfate de zinc qui empêche l'oxydation et … 
qu'on enlève rapidement au moyen de papier buvard au moment de se servir de 
Pamalgame. L'appareil est construit de la facon suivante : dans trois tubes À, B, GC, 
fermés à leur partie inférieure, se trouvent superposés l’amalgame et le sulfate de zinc; le M 
tube A est porté à la température d’ébullition de l’eau sous la pression atmosphérique; 
les tubes B et C sont maintenus dans la glace fondante. Le sulfate de À communique 
avec celui de B par un siphon plein de ce liquide ; de même les amalgames de À et C 
communiquent entre eux par un siphon rempli d’amalgame. Deux électrodes de platine 
isolées plongent dans les amalgames B et C, entre lesquelles il n’existe, par conséquent, 
que la différence de potentiel thermoélectrique. Le sulfate qui recouvre l’amalgame G. 
est uniquement destiné à protéger celui-ci contre l'altération qu'il subirait au contact 
de l'air: enfin, le sulfate A est recouvert par une couche de paraffine qui supprime 
l’évaporation. Dans ce couple l’amalgame chaud est à l'extérieur le pôle positif. Ce 
couple est absolument construit entre deux températures données; il peut être fermé 
sans se polariser. | 

— Sur les trois basicités de l'acide phosphorique. Note de M. DaneL BERTHELOT, 
présentée par M. Lippmann. . 

Il résulte de cette Note que les phosphates tribasiques de soude, de potasse et dam 
moniaque sont presque entièrement dissociés dans les solutions étendues. L’acide 
phosphorique diffère complètement à ce point de vue des acides tribasiques vrais dont. 
les sels acides monobasiques ou bibasiques sont en partie dissous par l’eau; les sels 
tribasiques (neutres), au contraire, sont instables en dissolution, tandis que les sels 
acides de l'acide phosphorique sont stables, La première fonction acide de l'acide 
phosphorique rappelle donc celle des acides forts; la seconde, celle des acides faibles; 
la troisième, celle du phénol, est donc un acide à fonction complexe. C'est là une véri- 
fication au moyen des conductibilités électriques des observations thermochimiques. 

— Etat des sels dans les solutions ; sulfate de sodium et chlorure de strontium. Note 
de M. A. Era», présentée par M. H. Moissan. | 

Les expériences faites sur la solubilité du sulfate de soude depuis la première publie, 
cation de Gay-Lussac, en 4819, sont nombreuses et précises jusqu’à la température de 
1030. Au delà de 4050, MM. Tilden et Shenstone ont déterminé cinq points et concluent, 
que la solubilité du sulfate sodique, après avoir passé vers 4300 par un minimum, 
croît de nouveau. Cet accroissement ne serait que de 2 pour 100 dans l'intervalle fort 
étendu de 400°. M. Etard a déjà démontré que, pour les sulfates, la solubilité décroiss 

sante est la règle; quelques-uns même (S0‘Fe, SO‘ Cd, SO! Mn) sont insolubles 
au delà de 1500. Pour le sulfate sodique entre 2350 et 320o, la solubilité est représentée 
par une courbe rapidement croissante. Entre 0e et 33° le sulfate de soude possède une 
courbe ascendante et dépose dans cet intervalle un hydrate S 0‘ Na’, 10 H*0. A 3301 
y a maximum de solubilité; au delà de cette température il se dépose du sulfate 
anhydre vers 80°. La quantité de sel dissous à 33° descend de 34,5 à 30 pour 100, Si 
l’on observe la faible décroissance entre 33° et 80° comme une suite de la perturbation 
qui a lieu vers 33°, on trouve que, dans un espace de 1600, un état d'équilibre s’établit 
entre le sel et l’eau : il y a, d’une part, du sel anhydre déposé; d’autre part, un 
liquide de composition fixe, comme s’il s'agissait d’un hydrate fondu ayant pour 
formule S O‘Na?, 48 H° O. Sous des pressions croissantes, la température qui augmente 
ne peut dissocier S O‘Na*, 18 H° O ou les mélanges d’hydratation équivalents dans 
lesquels le sulfate anhydre déposé se montre insoluble. Au delà de 2300 l’état 
d'équilibre précédent cesse, et ce n’est qu’à partir de cette température qu'on peut obs 
server non une augmentation, mais une décroissance rapide et importante de la 
solubilité. | 

Au delà de 1000 le sulfate de sodium dissous n’est sans doute pas anhydre, mais il 
donne lieu à deux lignes de solubilité en présence du sulfate anhydre, et, à compter 
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de 230°, il se comporte comme si, ayant perdu toute affinité de combinaison et de dis- 
solution pour l’eau, il s’effleurissait dans ce liquide suffisamment chaud comme il s’ef- 
fleurit dans l’air ; l’eau devient libre en abandonnant du sel. 

En mettant en présence. d’eau un hydrate parfaitement défini, il n’est pas aussi 
prouvé qu'il semble qu’on fasse une solution simple de cet hydrate. Un sel ne peut être 
considéré comme dissous dans l’eau que lorsqu'il s’agit de solutions étendues à l'infini, 
autrement il y a dissolution dans des solutions de concentrations variables pouvant 
réagir sur les corps dissous d’une façon spéciale et faire, par exemple, coexister dans 
le liquide des hydrates qu'on ne pensait pas y voir introduits. Le chlorure de strontium 
en dissolution ne laisse au-dessous de 40° qu’un hydrate à 6 H° 0; entre 90 et 4300, 
il laisse cristalliser des lamelles à 2 H°0; à 1450 il se dépose d’abord des aiguilles 
qui sont sans doute un monohydrate, puis des lamelles à 2 H* O, Ces deux sels coexis- 
tent donc à cette température. 

— Sur le sulfate vert solide de sesquioxyde de chrome. Note de M. A. Recoura. 

Le sulfate de sesquioxyde de chrome existe sous deux formes solide et cristallisée, 
l'une violette, l’autre verte. Le premier est le sulfate normal Gr? 0°, 3S 0*, 18 H° 0 ou 
Gr° 0", 35 0°, 15 H° O0. On obtient la variété violette quand on abandonne les solutions 
à lévaporation spontanée ou quand on les traite, par une grande quantité d’alcool. La 
variété verte peut s’obtenir de deux manières : soit en traitant l’acide chromique en 
présence d’une faible quantité d’eau, soit en déshydratant partiellement par la chaleur 
le sulfate violet cristallisé de chrome. Ce sulfate vert possède des propriétés complète- 
ment différentes du sel violet et il ne se prête pas à la double décomposition avec les 
autres sels métalliques. Lævwel et plus tard Favre et Valson ont signalé ce fait que les 
solutions de sulfate violet de chrome chauffées, traitées à froid par le chlorure de 
baryum, lorsqu'elles sont devenues vertes, ne perdent que le tiers de leur acide sulfu- 
rique, les deux autres tiers ne se précipitent qu’à la longue. Le chrome semble donc 
exister dans cette combinaison sous forme d'un radical présentant une assez grande 
stabilité. | 

— Sur l’acide bismutnique. Note de M. G. Anpré. 

Du bromure de bismuth en solution dans le bromure de potassium contenant un 
excès de brome, puis jeté dans une solution presque bouillante et concentrée de potasse 
a donné un précipité rouge brun qui, après plusieurs lavages, a donné une combinaison 
de bismuthate avec l'acide bismuthique 4BiO°K, 3 BiO‘H. Les lavages répétés pen- 
dant plusieurs semaines semblent modifier la composition de ce corps, qui devient 
Bi O°K, Bi0° H. Ces sels, traités par l'acide nitrique ont donné, après lavage avec cet 
acide, un mélange à molécules égales d’acide et d’anhydride BiO*H, Bi 05. Avec 
l'acide nitrique en excès on obtiendrait, d’après Arppe, le composé Bi*0*,4B: 0°, 6H°0. 
En prolongeant l’action de lacide nitrique à chaud, on arriverait au corps 
Bi 0°, 3 Bi°, 0°, 4 H° 0. Ainsi donc, il résulte de ces diverses expériences que la compo- 
sition de l’acide bismuthique est très difficile à déterminer. 

— Sur la distillation de la houille. Note de M. Pierre MauLer, présentée par M. Haton 
de la Goupillière. 

On peut conclure de cette Note que de 100 calories introduites dans la cornue, sous 
forme de houille, on retrouve 96 cal. 5 après la distillation. 

— Sur une nouvelle porcelaine : porcelaine d’amiante. Note de M. F. Garros. 

De Pamiante réduite en poudre très fine et transformée en une masse pâteuse que 
l'on moule d’une façon quelconque, soit par coulage ou tournassage, donne, quand on 
la cuit en cazette à une température de 1200° pendant dix-sept à dix-huit heures, une 
masse très poreuse et pouvant s’appliquer très avantageusement à la filtration des 
_ liquides et des eaux. 

— De Ja présence du tissu réticulé dans la tunique musculaire de l'intestin. Note de 
M. pe BRUYNE. 

— Sur les premières phases du développement des Crustacés édriophtalmes. Note 

de M. Louis Roue, présentée par M. A. Milne-Edwards. | 
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— Le Gymnorhynchus reptans Rud, et sa migration. Note de M, R. Mons. 

— Du rôle du pied comme organe préhensile chez les Indous, Nate de M. Füux 
Recwaur, présentée par M. DE QUATREFAGES. 1 

— M. pe Quarreraces fait quelques observations relatives à celte comrunios | + 
tion. 


— Sur la découverte de coquilles terrestres tertiaires dans le tuf volcanique du Lime à 


bourg (Kayserstuhl, grand-duché de Bade). Note de M. Bueicuer, présentée par 
M. Daubrée. 4 

— La circulation des vents à la surface du globe. Principes fondamentaux de la 
nouvelle théorie. Note de M. Duroncuez. 

— M. Léorozn HuGo adresse une Note « Sur l’ancienne disparition (1886) de l'étoile 
nouvelle d’Andromède ». 

— M, Huser adresse une Note relative à la formation des anneaux de Saturne, 


Séance publique annuelle du 1 décembre 41891. — La séance est : 
ouverte par un discours de M. Ducæarrre, Président, dans lequel il retrace à grands 
traits la vie et les travaux des Membres que la mort a enlevés, pendant l’année qui 


vient de s’écouler, MM. Cahours et Edmond Becquerel, MM. Ibañez, Ledieu, Boileau 


et de Andrade Corvo. 

Après le discours de M, Duchartre, le Secrétaire perpétuel proclame les prix décernés 
par l’Académie en 1891. 

GéoméTrRie. — Prix Francœur, Gécetné à M. Mouchot. — Prix Poncelet, décerné à 
M. Humbert. | 


MÉcaniQuE. — Prix extraordinaire de 6,000 francs. Le montant de ce prix est par- 
tagé entre M. Pollard, M. Dudebout, M. Guyou et M. Chabaud-Arnaud. — Prix Mon- 
yon, décerné à M. Caméré. — Prix Plumey, décerné à M. de Maupeou. —Prix Dalmont, | 
décerné à M. Considère ; une mention très honorable est, en outre, accordée à M. Au- « 
tonne et une mention honorable à M. d’Ocagne. — Prix Fourneyron, décerné à 
M. Leloutre. 


ASTRONOMIE. — Prix Lalande, décerné à M. G. Bigourdan. — Prix Damoiseau pet Le 


proposé). Aucun mémoire n’ayant été présenté, Le prix n’a pas été décerné; cependant 


la Commission, tenant à récompenser des travaux astronomiques importants, à accordé 


sur les fonds disponibles trois prix à MM. Gaillot, Callandreau et Schulhof. = Prix 
Valz, décerné à M. Vogel. — Prix Janssen, décerné à M. Rayet. 


Puysique. — Prix Lacaze, décerné à M. J. Violle. 
STATISTIQUE. — Prix Montyon, décerné à MM. Cheysson et Toqué. 


Cnmie. — Prix Jecker (chimie organique). Le prix est partagé entre MM, Béhal et 
Meunier. — Prix La Caze, décerné à M. A, Joly. | 


GéoLogie. — Prix Delesse, décerné à M. Barrois. 


BoTaNIQuE. — Prix Bordin (sujet proposé), décerné à M. Léon Guignard. — Prix 


Desmazières, décerné à M. Auguste-Napoléon Berlese, — Prix Montagne, décerné à 
M. Henri Jumelle. — Prix Thore, décerné à MM. J. Costantin et L. Dufour. 


Anatomie er GüoLocie. — Grand Prix des sciences physiques, décerné à. M. Jourdan. 


— Prix Bordin (sujet proposé), décerné à M. le docteur Beauregard. — Prix Savigny, 


décerné à M. le docteur Lionel Faurot. — Prix Da Gama Machado. La Commission ne 
décerne pas le prix, mais accorde des encouragements à M, Raphaël Blanchard et à | 
M. L. Joubin. + 


Méogoine ET CairurGig, — Prix Montyoi. Ce prix est partagé entre M. ‘Dastre 
M. Duroziez et M. le docteur Lannelongue; des mentions honorables sont accordées 
à MM. Sanchez-Toledo et Veillon, à \. Soulier et à M. Zambaco. La Commission. 
du prix Montyon accorde, en outre, des citations à MM. Arthaud et Butte, à M. Bate- 
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mann; à MM, Bloch et Londe, à M. Catsaras, à M. Debierre, à M. Garnier, à M. Gau- 
trelet et à M. Netter, — Prix Barbier. Le prix est décerné à M, Tscherning; deux 
mentions sont encore accordées, l’une à M. Delthil, l’autre à M, Dupuy. — Prix 
Bréant, Le prix n’est pas décerné, mais un encouragement est accordé à M. le doc- 
teur Nepveu, — Priz Godard, décerné à M, Poirier; une mention honorable est accor- 
dée à M. le docteur Wallich. — Prix Chaussier, décerné à M, le docteur Brouardel ; 
une mention très honorable est, de plus, accordée à feu M. E. Duponchel. — Prix 
Bellion, partagé entre MM. Carlier et M, Mireur. — Prix Mège, décerné à M. Frédéric 
Courmont. — Prix Lallemand, partagé entre MM. Gilles de la Tourette et H. Catheli- 
peau et M, #, Raymond. Des mentions honorables sont accordées à M. Legrain, à 
MM. Debierre et Le Fort, à M, Bruhl, à M, Sollier et à M. Collin. 


» Paysiosocie, — Prix Montyon, décerné à MM. Bloch et Charpentier ; deux mentions 
sont, accordées, l'une à M. Hédon, l’autre à M. Lesage. — Prix La Caze, décerné à 
M5: Arloing. — Prix Pourat, décerné à M. Gley. — Prix Martin-Damourette, décerné 
à M. Gley. 


GÉOGRAPHIE PaysiQue, — Prix Gay, non décerné. 


Prix GÉNÉRAUX. — Priz Montyon (arts insalubres). Le prix est partagé, La partie 
principale du prix est accordée à M, Gréhant, l’autre partie est partagée également 
entre M. Bay et M. Grousset. Il est, de plus, accordé une mention honorable à M. Bé- 
doin et une à M. Lechien. — Prix C'uvier, décerné au Geological Survey, des Etats- 
Unis. — Prix Trémont, décerné à M. Emile Rivière. — Prix Gegner, décerné à 
M. Paul Serret. — Prix Jean Reynaud, décerné à feu M. Georges-Henri Halphen, — 
Prix Petit-d'Ormoy (sciences mathématiques), décerné à M. Edouard Goursat. — Prix 
de la fondation Leconte, une subvention est accordée à M. Léon Vaillant. — Prix 
Laplace, décerné à M. Louis Champy, sorti le premier de l'Ecole polytechnique en 1891. 


Nous allons résumer les rapports présentés par les Commissions de prix, sur les 
sujets qui intéressent plus particulièrement nos Lecteurs. 

…. Rapport de M. Friedel sur les travaux de MM. Bénaz et Meunier (Prix Jecker, chimie 
organique.) 

M, Béhal s’est fait rapidement un nom dans la science, grâce à un nombre considé- 
rable de iravaux. A côté de beaucoup de recherches de détail, M. Béhal s’est livré 
particulièrement à l’étude de trois sujets principaux : les hydrocarbures acétyléniques, 
la préparation du chlorure de malonyle et son action sur les hydrocarbures aromatiques, 
enfin les produits de déshydratation du chloral-ammnoniac. 

… Dans le premier de ces sujets, qui a fait le thème de sa thèse de doctorat à la Fa. 
culté des sciences, le nouveau lauréat du prix Jecker a établi nettement la distinction 
qui existe entre les carbures acétyléniques proprement dits, les carbures acétyléniques 
substilués et les carbures biéthyléniques. Il a montré que tous les carbures acétylé- 
niques vrais ou substitués, à la réserve de l'acétylène lui-même, fournissent, par hydra- 
tation, des acétones, tandis que les carbures éthyléniques donnent des alcools et les 
carbures biéthyléniques des glycols ou les oxydes qui en dérivent, M. Béhal a indiqué, 
de plus, un nouveau réactif des hydrocarbures acétylériques proprement dits, qui est 
le nitrate d’argent en solution alcoolique. Ce réactif donnerait toujours, d’après l’au- 
teur, un précipité qui ne se formerait pas aussi sûrement avec le chlorure de cuivre 
ämmoniacal ou l’azotate d'argent ammoniacal. 

” En collaboration avec M. Auger, M. Béhal est parvenu à obtenir du chlorure de ma- 
lonyle en remplaçant le perchlorure de phosphore employé précédemment à la forma- 
tion de ce corps par le chlorure de thionyle, préparé par l’action du chlorure de soufre 
sur l’anhydride sulfurique. Le chlorure de malonyle substitué et les chlorures des acides 
mäloniques ainsi obtenus ont servi à MM. Béhal et Auger à étudier les composés qui se 
forment var l’action de ces chlorures sur les hydrocarbures aromatiques en présence 
du chlorure d'aluminium. Ils ont ainsi obtenu soit des dicétones qui ont pour formule 
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RCO — CH (R‘) — COR, soit des dicétones qui sont des dérivés de la tétrahydros, 
naphtoquinone, lorsque l’on fait agir une molécule de chlorure de malonyle sur une 
molécule seulement d’un benzène bisubstitué en méta où en para. | 
Les derniers travaux de M. Béhal, faits en collaboration avec M. Choay, ont porté 
sur les produits de déshydratation du chloral ammoniac. Ils ont étudié les modifica- 
tions que ce corps subit sous diverses influences. La chaleur fournit à la fois la chlo: 
ralimide et l’isochloralimide. Sous l'influence du froid, le chloral ammoniac se dé: 
compose eh ammoniaque, chlorhydrate d’ammoniaque, chloraldiformiamide, eau et 
chloroforme. | HU IQER 
M. Meunier, qui a partagé le prix Jecker avec M. Béhal, est parvenu à isoler un, 
composé qui se forme dans la préparation de l'hexachlorure de benzène, composé qui 
n'avait pas encore été remarqué. M. Meunier a montré que le nouveau corps était un 
produit isomère avec l’hexachlorure de benzène primitivement connu, mais qu’il en. 
différait par sa forme cristalline, son point de fusion et sa solubilité ; et cependant, par 
l’action de la potasse, cet isomère fournit le même benzène trichloré que l'hexachlo-M 
rure ordinaire. Dans le cours de l’étude de ces deux corps, M. Meunier a découvert les 
fait intéressant de la transformation de l’hexachlorure ordinaire en un biphénol, lan 
pyrocatéchine. LA ARE ANS 
Dans une autre série de recherches, M. Meunier a montré que les aldéhydes ben: 
z0ïique, éthylique ou valérique peuvent se combiner avec la mannite, en présence d’a- | 
cide chlorhydrique, pour donner des acétals qui, chauffés à l’ébullition avec de Peau 
acidulée, fixent de l’eau et régénèrent l’aldéhyde et l’alcool polyatomique. Comme 
M. Maquenne a montré que les acétals pouvaient se former, non seulement avec ER 
mannite, mais encore avec la sorbite et la perséite, il est probable que cette réaction est 
assez générale et qu'on à ainsi une méthode précieuse pour la séparation de certains 
alcools polyatomiques et pour l'étude des matières sucrées. ue 
M. Joy s’est vu décerner le prix Lacaze. Les recherches de M. Joly peuvent se divi: 
ser en trois groupes principaux : | ; 
40 Recherches sur les composés du Niobium et du Tantale. Les premiers travaux de 
M. Joly comprennent l'étude des acides niobique et tantalique; Mat 46H 
2 Recherches sur l’acide phosphorique, les phosphates et l’acide hypophospho=" 
rique. M. Joly à réussi à préparer l'acide hypophosphorique hydraté cristallisé, ainsi 
qu'un nouvel hydrate de l'acide phosphorique, dont il a étudié les propriétés, les cha= 
leurs de formation et de dissolution ; | ti 
.30 Etude du ruthénium et des métaux du platine. Cette étude, commencée en colla=« 
boration avec Henri Debray, a permis d’indiquer les conditions de formation et de con- 
servation de l'acide hyperruthénique. M. Joly, après la mort de Henri Debray, a pour-« 
suivi seul ces recherches et a porté particulièrement son attention sur les chlorosels 
des métaux du platine. Nous citerons, pour compléter l’exposé des beaux travaux” 
effectués par M. Joly, la préparation d’un carbure de bore bien cristallisé et ses re=M 
cherches sur l’analyse électrolytique des métaux du platine qu’il vient d'entreprendre 
en collaboration avec M. Leidié. :: 


: BoraniQuE. — Prix Bordin. — L'Académie avait proposé comme sujet de concours” 
du prix Bordin une question d'importance capitale, qu’elle avait formulée ainsi : Ki 
‘Etudier les phénomènes intimes de la fécondation chez les plantes phanérogames, en se 
plaçant particulièrement au point de vue de la division et du transport du noyau cellu\ 
laire. Indiquer les rapports qui existent entre ces phénomènes et ceux que l’on observe 
dans le règne animal. | |: Lol 
Un seul mémoire a été présenté. C’est une œuvre considérable due au savant: pro= 
fesseur de l'Ecole de pharmacie, M. Léon Guignard, que plusieurs excellents travaux 
relatifs à diverses phases de la fécondation végétale avaient bien préparé à traiter” 
avec une grande compétence le sujet proposé. Le prix Bordin a été décerné sans hésis 
tation aucune et à l'unanimité de la Commission des prix à M. Guignard, pour son. 
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mémoire qui est basé en majeure partie sur des préparations exigeant une habileté 
extrême, et sur des observations d’une grande délicatesse, qui ont exigé autant de 
sciénce que de patience, malgré les nombreux perfectionnements apportés par le 
savant professeur à l’étude technique micrographique. 


: Séance du 28 décembre. — Sur un réseau oculaire, par M. Mascarr. 

Note de M. Faye, accompagnant la présentation de l’ « Annuaire du bureau des 
Longitudes pour 1892. » 

— Sur le nombre des racines communes à plusieurs équations simultanées, par 
M. Kroneoxer. (Extrait d’une lettre adressée à M. Picard.) | 

— Du nombre des racines communes à plusieurs équations simultanées. Note de 
M. E. Picarr. | 

— Sur les variations du pouvoir glycolytique et saccharifiant du sang dans l’hy- 
perglycémie asphyxique, dans le diabète phloridzique et dans le diabète de l’homme, 
et sur la localisation du ferment saccharifiant dans le sérum. Note de MM. Lépine et 
BARRAL. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la perte douloureuse qu'elle 
vient de faire dans la personne de M. Stas, membre correspondant pour la section de 
chimie, décédé à Bruxelles le 13 décembre 1891. 

_— M. Foveau pe CourMezces soumet au jugement de l’Académie un Mémoire ayant 
pour litre : « l’état naissant des corps sortant de combinaison, sous l’action des cou- 
rants électriques, au point de vue physiologique ; actions électives ». 

- — M. À. Himgerr adresse un Mémoire sur un indicateur de grisou. 

— M. Aucusrn Rizzer adresse une Note sur les explosions de grisou. 
> — M. Mercareau adresse la description et le croquis d’un « aspirateur pour mine ». 
» MM. ArcomcG, BEercese, Bicourpan, BLrocn, Brousser, CAMÉRÉ, CH. CHABAUD-ARNAUD, 
CnanPeNTIiER, ConsinèRE, CosranTiN, À. Dupgsour, L. Durour, GaiLLorT, GoursaT, GRé- 
HANT, Humperr, A. Jocy, Jourpan, Lesace, Meunier, Moucnor, G. Nerveu, J. POLLART, 
Rayer, Senuzmor, Sourier, L. VaiLzanT, J. Vioce, adressent leurs remerciements à 
l'Académie pour les distinctions accordées à leurs travaux, dans la dernière séance pu- 
blique. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance ; 1° le tome 1V des OEuvres complètes de Christiaan Huyghens, publiées par la 
Société hollandaise des Sciences. 

— % Le 4 volume de l’ouvrage ayant pour titre : « The collected mathematical 
Papers of Arthur Cavley ». 

— Note sur les effets de diffraction produits par les écrans placés devant les objec- 
tifs photographiques et ordinaires. Note de M. le professeur PrircxaRp (traduction de 
Mile Klumpke), présentée par M. Mouchez 

— Sur les systèmes conjugués à invariants égaux. Note de M. G. Konies, présentée 
par M. Darboux. 

— Sur la théorie des équations différentielles linéaires. Note de M. Anpré Markorr, 
présentée par M. Hermitte. 

— Complément à un problème d’Abel. Note de M. Boueaer, présentée par M. Dar- 
boux. 

* — Sur un nouveau réfractomètre. Note de M. C. Fey, présentée par M. Schützen- 
berger. | 

Le principe sur lequel repose cet appareil consiste à annuler par un prisme solide 
d'angle variable et d’indice constant la déviation imprimée à un rayon lumineux par 
un prisme creux d'angle fixe et assez petit, qui est rempli du liquide à mesurer. 

L'appareil est constitué par une petite cuve prismatique à faces sphériques, formant 
letprisme à angles variables. Les faces internes étant planes, on pourra annuler la 
déviation par un liquide quelconque en déplaçant cette cuvette entre une lunelte et un 
collimateur. Un vernier, solidaire de la cuve, permet d’évaluer le déplacement, et 


138 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


par conséquent l'indice de réfraction est connu par une simple lecture. Cet apps 
est d’une manipulation commode, il permet de déterminer un indice de Be on 
d’un liquide en très peu d’instants et permet également de rechercher l'indice d' 
cristal sans avoir besoin de le taiiler. 

— Recherches sur l’application de la mesure du pouvoir rotatoire à la déternit | 
tion de combinaisons formées par les solutions aqueuses de sorbite avec less -molyb- 
dates acides de soude et d’ammoniaque. Note de M. D. Gernw, présentée par M. LL 
claux. ni 


Les solutions aqueuses de sorbite C°H'*0° + : H'0 ont un pouvoir rotatoire que les 


molybdates neutres ne modifient pas, mais que l'acide molybdique et les molybdates 
acides amènent à des valeurs très diverses. Ainsi, Po à un poids constant d 


sorbite d’une quantité de molybdate acide de soude égale à g du poids moléculaire 


de cette substance réduit la rotation à moitié de sa vanles je devient nulle pour 
une quantité double de sel et- elle change de signe pour des additions ultérieures; 
en augmentant jusqu'à atteindre vingt fois la valeur initiale. Le molybdate acide du 
moniaque agit de la même façon sur la sorbite. 
— Sur les borates métalliques. Note de M. H. Le CHATELIER, présentée par M, Dau- 
brée, 
Les seuls borates dont la formule soit actuellement établie d’une façon idéeut té 
sont les deux hydrates de l'acide borique Bo0O*HO et Bo0° 3 HO. Ebelmen a obtenu 
des borates de chaux et de magnésie tribasique par fusion des borates dans lesquels: 
l'oxygène de l’acide était à l'oxygène de la base dans le rapport de 1 : 2 et 2: 1, M. Le 
Chatelier a vérifié l’exactitude de cette prévision pour la magnésie en fondant. un 
mélange de Bo0° + 2,5 MgO, 
Le orale bibasique a été obtenu en fondant 2,5 de Mg0 et 1 M0 et 1 BoO?, à 
borale tribasique ayant été séparé par l’iodure de méthylène. 
Un borate de zinc de formule Bo 0°, 1,5 MO a été obtenu aussi de la même façon où 
beaux dodécaèdres rhomboïdaux. | 
Enfin, en fondant un mélange de chlorure alcalin, de chlorure de calcium et d’ A 
borique, on obtient un borate de la formule Bo0°MO,. 
1! n’existe pas de borates acides renfermant plus de 1 équivalent d’acide pour 1 équi- 
valent de base. Los borates anhydres auxquels des formules semblables ont été attri- 
buées sont des mélanges de borates magnésiens bibasiques avec de l'acide borique 
immédiatement soluble dans l’eau, ou des “borates alcalino-terreux monobasiques avec 
des verres boriques en globules parfois discernables à l’œil nu. 
Les borates hydratés acides renferment tous de l'eau qui ne part pas dans le vide à 
1000 et parfois même dans le vide à 150°. Cette eau ne peut être considérée comme de 
l'eau de cristallisation, mais comme de l’eau de constitution. Le borax monobasique 


4 1 
est Bo0* (us ni) 0. Aq. 
— Sur les états isomériques du sulfate de sesquioxyde de cuivre, Note de M. 1H 
RecourA. d 
- Les conclusions à tirer des faits expérimentaux développés dans cette note sont les 
suivantes : le sulfate vert de sesquioxyde de chrome, Cr‘0*, 3 SO*, 11 H°0, quoique 
ayant la même composition que le sulfate violet, doit avoir une constitution différente. 
Il ne se comporte pas comme un sel ordinaire, puisqu'il ne se prête pas à la double 
décomposition, et il est à présumer que dans ce corps le CRraIme est engagé dans, in 
radical présentant une certaine stabilité. À 
Ce qui le prôuve encore, c’est que, lorsqu'on décompose ce corps par un “age on 
en précipite bien de l’hydrate chromique ; mais, dans cette destruction de la molé- 
cule, les éléments se groupent de façon à constituer, non pas l’hydrate chromique nor- 
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mal, comme on pourrait s’y attendre, puisque le sel renferme les éléments de 3 molé- 
qules d'acide sulfurique, mais l'hydrate qui ne peut fixer que deux molécules d’acide, 
La dissolution de ce composé dans l’eau est complètement différente de la dissolution 
verte que l’on obtient quand on chauffe la dissolution du sulfate violet. Le sulfate vert, 
indéfiniment stable à l'état solide, se transforme peu à peu quand il est dissous en 
sulfate violet. 

— Sur un chlorosulfure de silicium. Note de M. A. Besson, présentée par M, Traost, 

En faisant passer à travers un tube chauffé au rouge vif, contenant du sulfure de 
silicium, un courant de chlore entraînant des vapeurs de soufre, on obtient le chloro- 
sulfuve de silicium S"Cl'S*. C'est un corps cristallisé, fondant à 740, présentant lors de 
sa solidification un phénomène de surfusion très marqué; très altérable à l’air, décom- 
posable par l'eau avec violence et production de silice et d'acides chlorhydrique et 
sulfhydrique. Ce chlorosulfure s'obtient encore par l’action ménagée du chlore sur le 
sulfure de silicium. 

— Sur un nouveau phosphure de cuivre cristallisé, Note de M, Grançer, présentée 
par M. Troost, 

En préparant le phosphure de cuivre par la méthode d’Abel, c’est-à-dire en faisant 
passer des vapeurs de phosphore sur du cuivre chauffé au rouge, on obtient un phos- 
phure de cuivre de composition variable ; si on continue à faire agir les vapeurs de 
phosphore pendant plusieurs heures, on arrive à un composé cristallisé répondant à 
la formule Cu‘Ph. Il s’oxyde à l'air et par l'action de l’acide nitrique ; chauffé vers 
1300-1400°, il perd presque tout son phosphore et le résidu contient 92 pour 100 de 
cuivre, Il se rapproche, par sa composition, du cuivre phosphoré décrit par MM. de 
Ruolz Montchal et de Fontenay. 

— Sur la dissolution du chlorure d’antimoine dans les solutions saturées de chlo- 
rure de sodium. Note de M, H. Causse, présentée par M. Henri Moissan, 

Si l'on ajoute de l’oxyde d’antimoine à 100 centimètres cubes d’acide chlorhydrique 
contenant des quantités d'acide anbydre variant de 5 à 35 grammes, on remarque que 
la courbe représentative du phénomène est constamment ascendante pour la quantité 
d'acide neutralisé, mais qu’elle est irrégulière pour la quantité d’acide libre; pour les 
solutions entre 45 et 20 pour 100 d’acide, il se produit une inflexion de la courbe qui 
continue à être brisée. Dans la solution à 20 pour 400, la quantité d’acide dissous est 
à peu près égale à celle qui est neutralisée ; enfin, il est à noter qu’à partir de 15 gr. 
pour 100 la proportion d’acide libre est à peu près constante. 

Si l’on opère la solution d'oxyde d’antimoine dans l'acide chlorhydrique en présence 
du chlorure de sodium, la quantité d’oxyde dissous reste à peu près constante, la 
courbe représentative de l'acide libre sera la même que précédemment, mais plus rap- 
prochée de l’axe horizontal. Maintenant si, dans les solutions renfermant du chlorure de 
sodium, on ajoute du carbonate de soude jusqu’à ce que le précipité qui se forme 
refuse de se redissoudre, on recule la limite de l’action de lacide chlorhydrique. Il est 
à remarquer que cette limite n’a rien d’absolu, car, avec le temps, il se sépare de 
loxychlorure d’antimoine, et qu’en outre le moment où l'oxyde refuse de se dissoudre 
est celui où tout l'acide chlorhydrique est neutralisé par le carbonate de soude. 

— Sur un cyanure double de cuivre et d’ammoniaque. Note de M. E. FLEURENT, pré- 
sentée par M. Schützenberger. 

Si, à une solution de cyanure ammoniacal maintenue à l’ébullition, on ajoute par 
petites portions de l’hydrate de cuivre, ce dernier se dissout en donnant soit un com- 
posé vert, soit un composé violet, tous deux cristallisés en belles aiguilles. On peut 
préparer ces corps d’une manière plus avantageuse de la façon suivante : on prépare 
une solution de chlorure cuivrique qu’on précipite par un excès d’ammoniaque, puis 
deux solutions, l’une de chlorure d’ammonium et l’autre de chlorure de potassium; on 
ajoute ensuite la solution de chlorure ammoniacal, à la liqueur contenant l’hydrate de 
cuivre précipité, puis le cyanure de potassium, et l’on chauffe le mélange à 125-130°en 
tubes scellés à la lampe. Au bout de trois heures, on ouvre les tubes, on traite la 
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solution par l'acide étendu, ‘on filtre et l’on obtient de belles lamelles hexagonales inco 
lores qui possèdent la composition Cu*Cy* (AZH*) Cy. 3 AzH°. Ge: cyanure double est 
stable : dissous dans l’ammoniaque, il se colore en bleu à l’air; au-dessus de 100,41 
perd de l'ammoniaque, du cyanure d’ammonium se sublime et il reste du cyanure 4 
cuivreux. E à 

— Etudes thermiques des acides organiques bibasiques ; influence de la fonctior 4 
alcool. Note de M. G. Massoz. | 

Il résulte de cette note : 40 que l'introduction de la fonction alcool dans un carbone 
voisin détermine une augmentation notable dans le nombre de calories qui se dégagent. 
au moment de la formation des sels; 2° que, dans la série succinique, le nombre de 
calories augmente avec le nombre d’oxhydriles alcooliques; 3° que, dans cette série,n 
l'augmentation porte entièrement sur la première acidité; l'addition d’une deuxième 
molécule de base dégage sensiblement la même quantité de chaleur pour tous ces Là 
acides. 

— Sur le glycol disodé. Note de M. de Forcrann. 

Pour le glycol comme pour la glycérine et l'érythrite, la seconde fonction alcool pri-b 
marie paraît, pour tous ces alcools, avoir une aflinité pour le sodium moindre que la 
première. Ce fait est général pour les alcools polyatomiques comme pour les acides 
polybasiques. Mais, contrairement aux apparences, il ne faudrait pas en conclure que 
les deux fonctions alcool du glycol ou acide de l'acide oxalique ne sont pas identiques” 
au point de vue de la valeur thermique de la substitution métallique, ce qui supposerait, 
une dissymétrie. 4 

— Action de l’acide nitrique dilué sur le nononaphtène. Note de M. KonovaLorr. 

Le nononaphtène C°H‘, identique à l’hexahydropseudocumène, obtenu par l’hydro 
génation du pseudocumène, trailé par l’acide nitrique dilué à une température de 110 
à 1500, en tubes scellés, donne un dérivé nitré de densité de = 1,0062 distillant entre 
1314330 sous une pression de 40 millimètres. Ce dérivé nitré est peu soluble dans law 
potasse concentrée. Avec l'acide nitreux, il donne un pseudonitrole vert pâle; chauftés 
avec HCI où H*S0", il produit une amine; réduit par le zinc et l'acide acétique e 
solution alcoolique, il donne une amine et un kétone. L'amine C’H"AzH® distille 
entre 173-1750. Le kétone C°H!*CO distille à 180-1820, d, = 0,8903. Ce kétone possèdes 
l’odeur de menthe rappelant celle du subérone; par réduction, elle donne un alcool;" 
elle se combine à l’hydroxylamine ; le composé obtenu distille entre 220-225° avec dé- 
composition partielle. En solution alcoolique, il est transtormé par le sodiumen amine: 
Ce kétone ne se combine pas à Na HSO*. Elle n’agit pas sur la liqueur de Fehling. 
ni sur la solution ammoniacale de nitrate d'argent et ne se combine pas à la phényl= 
hydrazine. Elle décolore le brome sans qu’on observe, dans le commencement, un dé“ 
gagement de HBr. Sous ces rapports et en général par ses propriétés, le kétone rap 
pelle le menthone C#H‘0 dont, par sa formule, il est l’homologue supérieur. 

— Sur la formation de l'acétylène aux dépens du bromoforme. Note de M. P. CAZE- 
NEUVE, présentée par M. Friedel. - 

Le bromoforme comme l'iodoforme traité par la poudre d'argent bien desséchée 
donne de l’acétylène ; l’action est plus rapide à chaud. L'auteur avait déjà signalé le 
même fait pour l’iodoforme. 

— Action du perchlorure de phosphore sur les méthylnaphtylcétones ; naphtylcés 
tylènes « et 6. Note de M. J.-A. Leroy, présentée par M. Friedel. 

On connaît deux méthylnaphtylcétones. La méthylnaphiylcétone « est un tiquidd 
bouillant à 296-2980. Traité avec précaution par le perchlorure de phosphore qui, au 
lieu du dérivé C'°H'— CCF — CH', donne le composé CH — CCI= CH (x) et de 
l'H CI au lieu d’oxychlorure de phosphore. C’est un liquide incolore de densité 1 »179, 
bouillant à 1800, fixant le brome par addition. 

La 6-méthylnaphtylcétone fond à 510,5 — 590, Traitée par le perchlorure de phos! 
phore, elle donne le dérivé CH ce C# (B), qui fond à 52-53°, En même temps 
que les composés chloré ci-dessus, il se produit encore un corps cristallisé fondant 
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avec décomposition vers 165. Traités par la potasse alcoolique, ces dérivés chlorés 

donnent deux naphtylacétylènes de formule CH —C= CH. IL y a en même temps 
OC H° 

formation d’un éther oxyde CH CC 4 Traité par le chlorure cuivreux ammoniacal 


l'a-naphtylacétylène donne un précipité jaune dont on ne peut régénérer le carbure à 
l’état de pureté; mais par le nitrate d'argent ammoniacal on obtient un précipité blanc 
qui abandonne par H CI le carbure pur. L’«-naphtylacétylène est un liquide bouillant 
à 443-1440 sous 95 millimètres de pression et de densité égale à 1,057. 

Une solution sulfocarbonique d’a-naphtylacétylène traitée à l'obscurité par du 
brome donne le dérivé CH’ BrC—CHBr. A la lumière l'absorption du brome est 
plus considérable. L’acide sulfurique hydrate l’a-naphtylacétylène en donnant la mé- 
thylnaphtylcétone (x). 

L’a-naphtylacétylène de cuivre s’oxyde facilement en donnant le dinaphtyldiacétylène 
qui est solide, jaune blanchâtre, fondant à 171°. Le dinaphtyldiacétylène se combine 
au brome en donnant un dérivé octobromé. Il se combine aussi à l'acide picrique en 
produisant un composé cristallisé fondant à 180, présentant la composition 
C“H''+CH:(Az0°) OH. 

Le dérivé chloré de la 8-méthylnaphtylcétone, traité comme celui de l’acétone « 
donne la 8-napthylacétylène, corps cristallisé soluble dans l'alcool, l’éther, le sulfure de 
carbone, fondant à 36°. Il donne un dérivé cuivreux et un dérivé argentique et régénère 
l’acétone par l’acide sulfurique. 


… — Observations au sujet d’une Note de MM. Armand Gautier et Drouin. Note de 
MM. Tu. SouLorsinG rics et Em. Laurenr, présentée par M. Duclaux. 


— Sur la formation de cordiérite dans les roches sédimentaires fondues par l’incen- 
die de houillères de Commentry (Allier). Note de M. A. Lacroix, présentée par M. des 
Cloizeaux. 


— Fonction de l’organe pectiniforme des Scorpions. Note de MM. Cx. BronGniar et 
Gauserr, présentée par M. Blanchard. 


— Sur le « régime » de la Sardine océanique en 1890. Note de M. C. Poucaer. 

— Sur la présence de l’Aeterodera Schachtii dans les cultures d’œillets à Nice. Note 
de M. J. Cuami, présentée par M. Chauveau. 

— Sur une Phtiriase du cuir chevelu causée, chez un enfant de cinq mois, par le 
Phtirius inguinalis. Note de M. Troussarr, présentée par M. A. Milne-Edwards. 

— Observations sur la membrane cellulosique. Note de M. L. Manain, présentée par 
M. Duchartre. 


— Sur la pénétration de la Rhizoctone violette dans les racines de la Betterave et de 
la Luzerne. Note de M. En. Prizureux, présentée par M. Duchartre. 


— Sur l'assimilation des plantes parasites à chlorophylle. Note de M. Gasron Bonnie, 
présentée par M. Duchartre. 


— Tremblement de terre du 28 octobre 1891 dans le Japon central. Note de M. Wana, 
présentée par M. Mascart. 

M. Dargoux présente à l’Académie les « Annales de la Faculté de Marseille » publiées 
sous les auspices de la Municipalité. 


- — M. Prosper Humgcor adresse un Mémoire « sur un nouveau système universel 
d'astronomie ». 


M. Bacmeraro adresse une Note « sur une poche d’eau salée de 32,400 litres 
trouvée dans les marnes aptiennes du col de Moriez (Basses-Alpes). » | 


— M. Guy adresse une Note « sur le Sahara et la cause des variations que subit son 
climat depuis les temps historiques ». 
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Séance du 4 janvier 1892. — M. pg Lacaze-Durhiers est nommé Vice-Présin 
dent par 49 suffrages sur 51 votants. L- 
— MM. Frémy et Fizeau sont nommés Membres de la Commission administrative 
pour l’année 1892. | D: 
— M. Ducuarrre, Président sortant, fait connaître à l’Académie l’état où se trouve 
l'impression des Æecueils et les changements survenus parmi les membres et corres… 
pondants pendant le cours de l'année 1891. Nous publierons cet état dans notre pro- 
chain numéro. | D 
— M. 1e Présent fait part à l’Académie de la perte douloureuse qu’elle vient 
d’éprouver dans la personne de M. Richet, Membre de la section de médecine et den 
chirurgie, décédé à Carquéranne le 30 décembre 1891. LA 
— Sur un mode anormal de propagation des ondes. Note de M. H. Poincaré. 
Gette note a pour bui de démontrer que, dans certaines circonstances, la théorie des 
ondes peut conduire à des résultats qui présentent quelques particularités remar- 
quables pouvant peut-être s'appliquer aux ondes hertziennes. ù 
— Remarques sur le mécanisme de la fixation de l’azote par le sol et les végétaux, à 
propos d’une réponse de MM. Schlæsing fils et Laurent, par MM. Arm. Gaurier et R. Drouin. 
M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la perte douloureuse qu’elle a faite 
dans la personne de M. Léopold Kronecker, Correspondant pour la section de géomé 
trie, décédé à Berlin le 29 décembre 1891. 
— Note sur M. Kronecker, par M. Herwire. M. Kronecker s’est occupé d’un grand 
nombre de questions de mathématiques ; ses découvertes dans la théorie des nombres 
lui assurent une place importante à côté de Gauss, de Dirichlet et d’Eisenistein. Son 
génie s’est surtout montré dans plusieurs travaux concernant l’algëbre, là haute anas 
lyse, là physique mathématique. 
æ M, CG, Ganoverri adresse, de Brescia, un mémoire intitulé : « Evolution du débit 
d’un déversoir sans contraction latérale, au moyen de la surface supérieure et infé: 
rieure de la nappe». k | 
! — MM. BénaL, Ocr. CazLANDREAU, Guienarn, p’Ocacne et E. Rivière adressent leurs 
remerciements à l’Académie pour les distinctions accordées à leurs travaux. 
— Sur les phénomènes électrocapillaires et les différences de potentiel au contact. 
Nôte de M. Gouy. | 
— Sur la combinaison directe de l’azote avec les métaux alcalino-terreux. Note dé 
M; Maouenws. | 
Il résulte de cette note que les métaux alcalino-terreux sont susceptibles de s'unir 
rapidement à l’azote, sous l'action de la chaleur et en l’absence complète du carbone. 
où de sês composés, ce qui écarté {oute hypothèse relativé à là formation préalable 
d’un carbure métallique. # 
La facilité avec laquelle Cette Combinaison s'effectue témoigñé d’uné affinité toute” 
particulière de ces corps pour lazoté et peut ainsi fournif uné nouvelle ifterprétation. 
de la synthèse des cyanures alcalino-térreux par l’action simultanée dé l’aote et du“ 
carbone sur les bases correspondantes. il 
La composition de ces produits n’a pu être encore déterminée avec certitude. 
— Nitration des hydrocarbures de la série du méthane. Note de M. KonovaLorr. 
La relation particulière qui existe entre l’acide azotique et le nononäphiène à 
ébranlé l’idée généralement admisé jusqu'ici que, dans les hydrocarbures de la érie 
du méthane, on ne peut pas remplacer directement ün atome d'hydrogène par le 
groupe AzO*: Gette propriété dés hydrocarbures de la sérié du méthane ä été cohsidé-. 
rée jusqu'ici comme caractéristique et les distinguant des hydrocarbures afôtiatiques 
Pour éclaircir cette question, l’auteur a fait réagir en tubes scellés l’acidé nilrique 
faible (D — 1,075); à la température de 130:140° sar l'hexane normal et il 4 obtenu 
50 pour 100 de nitrohexane brut, qui est secondaire, E 
Les conclusions qui découlent de ces expériences sont évidentes : “0 
40 Les hydrocarbures normaux de la série du méthane peuvent être niirés par l'ac- 
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tion de l'acide nitrique faible et donnent comme produit principal des nitro-produits 
secondaires. Les rendements sont assez satisfaisants pour que l'acide nitrique faible 
sur les hydrocarbures normaux de la série du méthane puisse servir de moyen pour 
obtenir les nitro-produits secondaires ; 

96 Les nitro-hexane et nitro-octane secondaires donnent, par l’action de l’acidé 
azoteux, la coloration indiquant probablement la formation de pseudonitrole; 

30 Dans la réduction de ces nitro-produits, on obtient des amines et dés Kétonés 
correspondantes. 

— Sur l’embryogénie des Sagrtta. Note de M.S. Jourpanx, présentée par M. A. Milné- 
Edwards. : 

D’après les recherches sur l’embryogénie des Sagitta, l’auteur n’admet pas les conclu- 
sions de Kowalewsky ni de Bütschli sur la formation de la cavité archentérique, qui 
apparait chez ces animaux au slade gastrula. En outre, pour lui, le Sagitta ne serait 
pas aussi distant des vertébrés qu’on l’admet généralement. Ce genre, avec celui des 
Ascidiés et de l’Amphioxus, semble constituer un groupe particulier où l’on voit appa- 
raitre les premiers linéaments des Vertébrés, dont ils sont comme les précurseurs et 
que, pour cette raison, on pourrait désigner sous le nom de Prévertébrés. 

— Influence des décharges électriques pendant les orages, sur les appareils enre- 
gistreurs du magnétisme terrestre. Note de M. Eu. Marcnann, présentée paï M. Mas- 
cart, 

— Sur la valeur absolue des éléments magnétiques au 1° janvier 1892. Note de 
M. Ta. Mourgaux, présentée par M. Mascart. 

— Sur les sondages des lacs du Bourget et de quelques autres lacs des Alpes et du 
Jura. Note de M. A. Decepscque, présentée par M. Daubrée. 

Le lac du Bourget (altitude à l’étiage 241m,50, surface 44 kilom. 62, cube 8,620 mil- 
lions de mètres cubes), le plus important des lacs français après le Léman, forme un 
bassin de 18 kilomètres ; la largeur maxima est de 3 kilomètres, la profondeur 145,4, 
Le lac d'Aiguebelette a une surface de 5 kilom. 43 et une profondeur de 71%,1. Le lac 
de Paladru a une profondeur de 35,9 ; celui de Saint-Point a 40,3 de profondeur ; 
les lacs de Nantua, de Sylans, de Genin, de Remoray et des Brenets atteignent respec- 
tivement une profondeur de 42,9 ; 22m,9; 16m,6; 27m,6 et 31m,5. 


Séance du 414 janvier. — M. Bouquer DE LA GRY£ fait hommage à l’Académié 
dé son ouvrage « Paris port de mer ». 

à — Sur la résistance et les faibles déformations des ressorts en hélice, par M. H. 

ÉSOL. 

— Sur l'oxydation spontanée de l'acide humique et de la terre végétale. Noté dé 
MM. Bénragcor et G. Axpné. 

Aÿant préparé une certaine quantité d'acide humique par l’action de l’acide chlorhy- 
drique, soit sur le sucre, soit sur l’amidon, les auteurs ont remarqué que cé Corps S'oxydait 
très rapidement sous l'influence de la lumière et cela sans la présence d'êtres vivants, 
microbes ou autres. 

Cela explique la destruction rapide des matières humiques dans lés térres rémuées 
par là culture à l'aide de la bêche où de la charrue. 

Ces principes, en conséquence, sont rendus, par ces travaux de division ét d’ameu- 
blémént, plus aples à être assimilés en raison dé l'osydation qu'ils sübissent. Leur 
élimination tant par voie chimique que par la végétation explique la nécessité dé léuf 
régénération incessante, et l’ensemble du sol arable, comme uñ être vivant, est Soümis à 
üne destruction et à uñ renouvellement perpétuels. 

= (juélques obsérvations nouvelles sur le dosage du soufre dans la térié Yégétale et 
sûr la nature des composés qu'il constitue, par MM. Berrtigror et André, 

… On peut conclure dé cetté noté que le soufre existe d’une matière constäñté dans là 
- composition de la terre végétale, aussi bien que dans cellé des végétaux ; ét éela à 
… Pétat dé principes organiques spéciaux dont la dose l'emporte souvent de beaucoup 
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sur celles des sulfates également renfermés dans la terre. Si l’on compare la proportion 
d'azote à celle du carbone contenu dans une terre végétale, on reconnaît que cette 
proportion est quatre fois aussi faible que dans les principes albuminoïdes. Si l’on op- 
pose à ce rapport celui de l’azote au soufre, on pourrait considérer à la rigueur ce der 
nier comme contenu tout entier sous forme de matières albuminoïdes ou de leurs déri=« 
vés immédials. Dans une autre, ce dernier rapport permet, d'un autre côté, de consi= 
dérer le soufre comme étant à l’état de produits sulfurés spéciaux. 14 
— Contribution nouvelle à histoire chimique de la Truffe. Parallèle entre les Terfàs 
ou Kamés d’Afrique et d’Asie et les Truffes d'Europe, sous le rapport de la composition. 
chimique des terres et des tubercules, par M. A. CHarIn. . 
M.le professeur Chatin, poursuivant avec une persévérance infatigable ses re- 
cherches sur les Truffes, nous donne aujourd’hui une étude comparative entre la com= 
position de la terre et la composition des Terfàs ou Kamés d'Afrique et d'Asie et celle 
des truffes d'Europe. D'abord, par leurs caractères physiques, les terres des terfäsières 
diffèrent profondément de la généralité des terres des truffières. Cette dernière est 
argilo-siliceuse et assez forte, tandis que la première est formée d’un limon fin et léger. 
Cependant la terre des terfäsières offre aux tubercules des Terfâs tous les éléments, 
azote, phosphore, chaux, fer, potasse dont, comme les Truffes, ils sont avides. 
La comparaison des Terfàs et des Truffes montre, dans la composition de ces deux 
catégories de tubercules, des analogies et en même temps met en relief quelques 
écarts importants relativement surtout à l’acide phosphorique et à la potasse. 
En somme, et malgré quelques différences portant sur un petit nombre de COmpo=M 
sants, les Terfâs et les Kamés, riches en azote autant que les Truffes, encore largement 
pourvus de phosphore ainsi que de potasse, et contenant, en proportions suffisantes, 
le soufre, l’iode, le chlore, etc., ont tous les attributs d’un aliment de grande. 
valeur. | 
— Sur l’'Ecureuil de Barbarie. Note de M. A. Pomez. | + 
— M. A. Duroncuez adresse une nouvelle Lettre sur la circulation des vents à la 
surface du globe. po 
— MM. L. Brune et L. Bener adressent la description et le dessin d'un appareil des- 
tiné à prévenir les collisions sur les voies ferrées. 
— MM. E. Gzey et M. H.-C. VoceL adressent leurs remerciements à l’Académie pour 
les distinctions accordées à leurs travaux. 
— Sur la série hypergéométrique. Note de M. Anpré Marxorr, présentée par M. Her-, 
milte. 
— Sur les réseaux plans à invariants égaux et les lignes asymptotiques. Note de: 
M. G. Kœnics, présentée par M. Darboux. | 
— Sur les séries à termes positifs. Note de M. V. Jamer, présentée par M. Picard.” 
— Sur l'emploi des plaques ortbochromatiques en photographie astronomique. Noteh 
de MM. GC. FABRE et ANDOYER. + +10 
— Sur la théorie du regel. Note de M. H. Le Cuareuer, présentée par M. Dau-" 
brée. | en 
— Sur un nouveau modèle de thermomètre à renversement pour mesurer les tempé- 
ratures de la mer à diverses profondeurs. Note de M. V. Cuapaun, présentée par le 
prince de Monaco. | . 
Ce thermomètre n’est qu'une modification de l’ancien thermomètre employé pour dés 
terminer la température de la mer à diverses profondeurs. Dans ce nouveau modèle 
au lieu que le réservoir thermométrique soit dans le prolongement même de la tige, il 
se recourbe de façon à former avec elle un U à branches presque accolées. La tige est 
faite de deux parties soudées l’une à l’autre : la partie supérieure porte les degrés, las 
partie inférieure, beaucoup plus capillaire, vient se souder au réservoir. Entre ces deux 
tiges se trouve une petite chambre de forme particulière dilatée dans l'épaisseur du 
verre et dont le rôle est de retenir les fragments de colonne qui proviennent de la dilas« 
tation du mercure du réservoir traversant des couches d’eau à température plus élevées 
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que celle où s’est opéré le détournement. L'étranglement des anciens thermomètres à 
renversement est remplacé, dans ce modèle, par une obturation incomplète du canal 
thermométrique à la naissance même du réservoir, au moyen d’une tige de verre tra- 
versant le cylindre de part en part et soudée à celui-ci à l'extrémité opposée à la tige 
du thermomètre. 

— Nouvel hygromètre à condensation. Note de M. H. GicsauLr, présentée par M. Lipp- 
mann. 

L'auteur s’est servi, comme surface de condensation, d’une lame de verre platinée, 
formant la partie antérieure d’un appareil analogue à celui de M. Alluard, En mesurant 
la résistance électrique que l’on obtenait en refroidissant Pappareil au moment du 


dépôt de rosée il arrive à déterminer à 55 de degré la température de la surface métal- 


lique infiniment mince sur laquelle se produisait la condensation. 

— Déperdition des deux électricités par les rayons très réfrangibles. Note de M. En. 
BRANLY. 

— Sur les borates métalliques. Note de M. Dirre, présentée par M. Troost, 

L'auteur présente dans cette Note quelques observations au sujet d’une communica- 
tion de M. Le Chatelier, insérée dans les comptes rendus du 28 décembre dernier, et 
das laquelle il est question de ses recherches relatives aux borates métalliques. 

= Sur les manganites de potasse hydratés. Note de M. G. Rousseau, présentée par 
M. Troost. 

Il résulte des expériences qui font l'objet de cette Note, que le marganate de potasse 
chauffé en présence d’un fondant alcalin, à la flamme du gaz d'éclairage, donne tout 
d’abord naissance à deux manganites hydratés qui se reproduisent dans un ordre Cy- 
clique. Vers 600, on obtient, en premier lieu, Phydrate 


K° 0,16 Mn 0°, 6 H° 0. 
Entre 700° et 800°, on voit se produire le composé 
K°0,8Mn0*,3H°0 
K°0,16Mn0° 6H: 0 


reparait entre 800° et 10000. Enfin, vers le rouge-orange, il se forme un nouvel 
hydrate plus condensé 


puis l'hydrate 


K° 0, 32 Mn 0*,10H° 0. 


À l'exception de ce dernier terme, qui fait défaut dans les manganites de soude, les 
deux séries de manganites alcalins présentent une remarquable analogie de composi- 
tion. 

— Sur la réduction de l’hexachlorure de benzène. Régénération du benzène. Note de 
M. J. Meunier, présentée par M. Troost. 

On a été conduit à considérer les hexachlorures de benzène, comme des dérivés 
chlorés de l’hexahydrure de benzène ou hexaméthylène C° H'?, En réduisant ces chlo- 
rures, il est permis de supposer, si l'hypothèse est vraie, que l’on obtiendra ce dernier 
carbure par réduction au moyen de l’hydrogène. Or, il n’en est rien, Car si on traite 
de Phexachlorure de benzène par le zinc et l'acide acétique on obtient du benzène abso- 
lument pur. 

— Sur la formation des dextrines. Note de M. P. Penir. 

- Le procédé de Payen, qui consiste à traiter à une température de 100 à 140 la 
_écule humectée d’une petite quantité d'acide azotique pour oblenir de la dextrine 
donne des produits tantôt blancs, tantôt plus ou moins teintés et réduisant presque 
bus à divers degrés la liqueur de Fehling. Il résulte des recherches entreprises par 
M. Petit que : 

. 1° Pour une même dose d’acide, le pouvoir réducteur va en diminuant d’une manière 
sensible, lorsque le temps de chauffe augmente : 

602€ Livraison, — 4e Série, — Février 1892. 10 
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20 Que, pour une même durée de chauffe, le pouvoir réducteur s’aceroit lorsque la M 
dose d'acide augmente. H 
_ Ces observations expliquent pourquoi certaines dextrines du commerce ont un pou= « 
voir réducteur pratiquement nul, 


Si l’on soumet à la fermentation les diverses dextrines on observe que toutes con 
$ervent un pouvoir réducteur qui est les 3 du pouvoir réducteur avant fermentation. Le 


pouvoir réducteur reste coustant à partir du huitième jour, quel que soit ensuite Le 
temps de la fermentation. : io | | 
1! y a donc dans les dextrines préparées par le procédé Payen une malière réductrice … 
non fermentescible. Ces propriétés rapprocheraient la matière non fermentescible de law 
galletine de MM. Scheibler et Mittelmeïer. Cependant quelques essais faits sur cette sub - . 
stance permettent de la considérer comme un produit d’oxydation de l'amidon par 
l'acide nitrique et ayant les propriétés d’une aldéhyde. | | | 
__ Sur un nouvel acide gras non saturé de la série Cr H2—#(02, Note de M..A: Ar: h 
au», présentée par M. Friedel. | ns 
M. Arnaud ayant reçu une graine du Guatemala qui appartiendrait, d’après M. Max. « 
Cornu, à une simarubée du genre Picramnia ou Tariri, a constaté que cette graine, de 
la grosseur d’un grain de café, renferme 67 pour 100 d’une matière grasse fondant à 
470. Cette graisse, saponifiée par les alealis, donne un acide gras fondant à 49-500, M 
L'analyse élémentaire de ce corps conduit à la formule C'*H**0*. Cet acide, que lau-« 
teur se propose d'appeler acide taririque, donne, avec le brome, un produit d’addition w 
tétrabromé. La graisse de tariri est donc un éther glycérique de la formule 
CH; (C'*H*0?}. On peut rapprocher l’acide laririque de l'acide stéarolique obtenu 
par Owerbeck en faisant agir successivement le brome et la potasse alcoolique sun 
l'acide oléique. Ces deux acides diffèrent par leur point de fusion, leur forme cristal=m 
line. la solubilité de leurs sels et par lés propriétés de leurs dérivés bromés. Ge sont 
donc deux isomères. Cependant ils possèdent des propriétés communes, par exemple M 
celle de ne pas fixer l'hydrogène naissant malgré leur saturation incomplète, celle 
d’être très stables et de ne pas s’oxyder à l'air comme les acides gras de la série oléiques 
enfin ils fixent les deux premiers atomes de brome sans l’intervention d'aucune énergie 
étrangère, tandis que les deux derniers ne sont absorbés qu'avec le secours de la cha 
leur ou de la lumière solaire. ie be je 
— Influences dans les terres mues, des proportions d'argile et d'azote organiques 
sur la fixation d’azote atmosphérique, sur la conservation de l’azote et sur la nitnifiça- 
tion. Note de M. P. Picnarr. | 
- Les conséquences pratiques que l’on peut déduire des faits relatés dans cétte Note 
sont les suivantes : Quand on se proposera, dans la préparation des composts, de trans-« 
former de la matière organique azotée peu altérée en nitrate, il n°y aura pas lieu de 
porter la dose d'azote beaucoup au delà de 1 gramme par kilogramuie du mélange, sim 
l'on veut avoir une nitrification abondante et régulière. L’argile pure ou à l’état de marne 
pourra, sans inconvénient, y être incorporée dans la proportion de 30 pour 100. Le « 
plâtre à la dose de 1/2 pour 100 favorisera aussi la nitrification. Si l’on veut se borner, 
dans un compost, à produire de l'azote ammoniacal, on pourrà augmenter la dose 
d'azote organique par kilogramme du mélange et la porter à 2 ou 3 grammes et plus 
peut-être sans inconvénient, avec incorporation de marne variant de 10 à 40 pour 100,1 
et addition de plâtre aux doses de 1/2 à 4 pour 100. Dans les sols tels que les terres dew 
landes'en pays granitiques ou schisteux, où l’on n’a pas à redouter l'arrêt de la nitrifi- 
cation par la production d’un milieu trop ammoniacal, il sera utile d’élever les doses de 
calcaires ou d’employer même la chaux vive en mélange avec le plâtre. ; 


= Sur le langage sifflé des Canaries. Nôte de M. J. LasaRp, présentée par. M, Bous | 
quet de la Grye. RM - lat 2 
Les habitants de l’île de la Gomère possèdent un langage sifflé qui s'entend à une» 


: 
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grande distance. D’après M. Lajard, ce langage n’est ni un idiome spécial, ni un sifflet 
qui cherche à imiter la langue espagnole par des combinaisons plus ou moins Com- 
pliquées ; mais c’est la langue espagnole elle-même, dont l'intensité est renforcée à 
l’aide d'un sifflement qui n'est donc qu'un artifice destiné à porter au loin le son de la 
voix au détriment de toutes sès qualités, telles que la netteté et le timbre. Du reste, ce 
langage n'existe pas seulement à la Gomère, mais encore à l'ile de Fer; et même chez 
nous, à Paris et dans les environs, dans la plaine Saint-Denis, il existe des rudiments 
de langage sifflé. Le 4 

— Sur la flore pélagique du Naalsoëfjord (îles Féroë). Note de M. G. Poucuer. 

— Sur le erétacé supérieur de la vallée d’Aspe. Son âge et ses relations. Note de 
M. J. Seunes, présentée par M. Fouqué. yp: 

La haute wallée d’Aspe et le bassin de Lescun sont limités au nord par une haute 
crête. de calcaire dirigée à peu près est-ouest et continue du pic de Ronglet (est) au 
pic d’Arlas (ouest). Elle est traversée vers sa partie médiane par la vallée d’Aspe 
(défilé d’Accous). Les recherches géologiques entreprises pour en déterminer la nature 
et l’âge permettent d'établir à quel étage ce calcaire appartient. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 9 décembre 1891. 


La séance est ouverte à 5 heures 3/4. — Présents : MM. Alb. Scheurer, Wyss, Geigy, 
Stricker, Fischesser, Baumann, C. Schœn, A. Frey, Schæffer, Ehrmann, Stæcklin, 
Stamm, Horace Kœchlin, Grosheintz, Binder; total : quinze membres. 

L'auteur du mémoire Fac et spera, présenté au concours pour le n° IL des prix divers, 
propose l'introduction dans la Haute-Alsace de Pindustrie des matières tannantes que 
l’on peut extraire des déchets des usines de cellulose et de pâte de bois, et des écorces 
de bois de diverses essences utilisables dans l’industrie de la tannerie. Les conclusions 
du rapport de M. Geigy, approuvées par le comité de chimie, ne sont pas de nature à 
encourager aucune tentative de ce genre dans notre pays et ne font pas droit à la 
demande de prix formulée par l'auteur du mémoire Fac et spera. 

Par contre, ce mémoire renferme une nomenclature raisonnée de toutes les plantes 
susceptibles de fournir des matières tannantes. Le comité juge cette étude assez inté- 
ressanie et assez complète pour mériter une médaille de bronze, si l’auteur est d’accord 
pour ne publier, dans nos Bulletins, que cette partie de son travail. Il demande aussi 
l'impression du rapport de M. Geigy, qui renferme des observations et des faits très 
intéressants. 

M. Odernheimer, qui a obtenu déjà une médaille de bronze pour la description d'un 
procédé permettant l'application de l'or en impression, envoie deux notes com plémen- 
taires sur le même objet. Elles sont lues en séance et confiées à l'examen de M. Horace 
Kæchlin, qui voudra bien répéter les expériences de l'auteur, en collaboration avec 
M, Lussy. M, Alb. Scheurer s’occupera des recherches bibliographiques visant les tra- 
vaux antérieurs sur l’application de l'or, 

M. Piequet, à Frelinghien (Nord), dans une lettre du 18 novembre, propose d’ajouter 
de l’amidon cru à l’enlevage au chromate, pour prévenir la formation d’oxycellulose, 
sur les tissus teints en bleu cuvé.— M, A, Scheurer fera l'expérience de cette méthode, 

_ Le comité de chimie proposera à la Société industrielle de faire l'acquisition de la 
table des matières des Comptes rendus de l’Académie des sciences; il demandera de 
même l'achat des volumes destinés à compléter la collection de la bibliothèque. 

M. A. Scheurer, à la suite de la publication de sa note sur un nouveau mordant de 
chrome, a appris, par une lettre de M, Lehne, directeur du journal Farben-Chemue, 
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que M. Erzinger a préparé ce même mordant il y a plusieurs années, en réduisant aussi k 
le bichromate par l'acide sulfureux. Il résulte d’un échange de: lettres qui a eu lieu 
entre M. Scheurer et M. Erzinger que ce fait est exact, mais que jamais M. Erzinger n'a 
fait aucune publication de son procédé. DO LIUICS + 
M. Horace Kœchlin présente, avec des échantillons à l'appui, un procédé permettant 
de faire sur laine le genre noir d’aniline avec réserves. Ï 
On foularde la laine dans une dissolution chaude de sulfate d’aniline, à 100 grammes 
par litre; on imprime sur le tissu ainsi préparé une réserve consistant en une dissolu- 
tion épaissie de sel d’étain à 800 grammes par litre, et on plaque par-dessus une disso- 
lution de 400 grammes de bichromate de potasse dans 1 litre d’un mélange à parties | 
égales d'acide acétique et d’eau. Le noir se forme froid, on lave et on savonne à 600.— 
La collection d'échantillons comprend, outre le noir sur laine, soie et soie et coton 
mélangés, des types de gros bleu par l'orthotoluidine, de bruns de benzidine et de. 
paraphénylènediamine. 
M. Cam. Schœn est prié d'examiner un ouvrage de M. Soxhlet sur la teinture avec 
les matières colorantes dites « substantives ». E 14 


REVUE DES PUBLICATIONS NOUVELLES 


Sur la tétraréfringence du quartz dans le voisinage de l’axe (partie 
expérimentale), par M. G. Quesnevice, docteur ès sciences, professeur agrégé à. 
l'École supérieure de pharmacie. — Tirage à part. Imprimerie Baudoin. | 


Nous extrayons de ce travail l’avant-propos suivant qui fera bien connaître la ques=, 
lion résolue aujourd’hui par l’auteur : - #À 


AVANT-PROPOS. 


Dans une série de Mémoires parus dans le Moniteur scientifique (novembre 1888, 
juillet et décembre 1889), nous avons donné la partie analytique complète d’une théorie : 
nouvelle de la double réfraction elliptique du quartz, théorie que nous avons proposé, 
de substituer à celle d'Airy. La conséquence de cette théorie est que le quartz est 
tétraréfringent dans le voisinage de l’axe. Nous voulons aborder aujourd’hui la partie . 
expérimentale et montrer l’exactitude des faits que nous avons avancés. “2 

Rappelons d’abord en quoi consistent les expériences faites jusqu'ici comme vérifica, 
tion de la théorie d’Airy. | à 

Ces expériences reviennent à celles exécutées par J. Jamin et qui ont paru dans less 
Annales de chimie et de physique en 1850, æ série, t. 30, p. 55. Jamin exécuta une” 
série d’expériences avec une plaque de quartz taillée perpendiculairement à l’axe, et 
dont l'épaisseur était de 3mm,750. Cette lame était placée dans le trajet d’un faisceau 
parallèle de lumière monochromatique polarisée dans le plan d'incidence ou dans un 
plan perpendiculaire. Puis dans le trajet du faisceau qui avait traversé la lame on inter- 
posait un compensateur de Babinet, de manière que les axes fussent parallèle et per- 


. . . 


pendiculaire au plan d'incidence. Cest-à-dire que Jamin admettant & priori COMME 
exacte l'hypothèse d’Airy, le compensateur avait ses axes dirigés suivant les axes des. 
deux ellipses d’Airy. En inclinant successivement la lame sur le faisceau incident, 
Jamin a déterminé le rapport des axes des deux ellipses d’Airy et la différence de 
marche des deux rayons elliptiques. Et comme les nombres obtenus avec ses for= 
mules moitié théoriques, moitié expérimentales, coïncidaient avec les formules déduites 
de la théorie générale de la double réfraction de Cauchy, appliquée au cristal de roche, 
et érès simplifiée, Jamin à conclu à la vérification de la théorie d’Airy. AR 

Il ny a pas eu autre chose de fait, et l’on peut retrouver chez tous ceux qui onb 
depuis travaillé cette partie de la physique les mêmes conditions expérimentales de Jamin, 
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La première remarque à faire au sujet de ces recherches est qu'il y a quelque chose 
de plus important à déterminer que la différénce de marche entre des rayons, ce sont 
leurs intensités lumineuses. 

Lorsque l’on établit les lois de la double réfraction habituelle, on ne se contente pas 
de considérer un rayon qui, tombant normalement sur une lame biréfringente à faces 
parallèles, ne donnerait à la sortie que des rayons superposés, puis de mesurer avec 
un compensateur leur différence de marche. On ne se contente pas non plus de prenare 
de la lumière polarisée seulement soit dans le plan de la section principale, soit dans 
un plan perpendiculaire. Si l'on n'avait que ce genre d’expériences pour prouver 
l'existence de cette double réfraction, il est probable que la conviction ne serait pas 
faite dans les esprits. 

C’est parce que l'on se place dans des conditions expérimentales telles que l’on peui 
voir séparés les deux rayons ordinaire et extraordinaire; c’est parce que d’un autre 
* côté, faisant varier le plan primitif de polarisalion avec la section principale du cristai, 
on peut, avec Malus, montrer que les intensités lumineuses des deux rayons sont de ia 
forme : 
IL, = I cos’i Ie = I sin?i 
t'étant l'angle que fait la section principale du cristal avec le plan primitif de polari- 
sation, que l’on admet sans conteste cette double réfraction. 

Donc la vérification de la théorie d’Airy devait consister non pas seulement dans la 
mesurée de la différence de marche de rayons superposés en nombre indéterminé ; mais 
bien : 1° dans la séparation de ces rayons; 2 dans la vérification, la séparation une fois 
obtenue, que les ellipses sont orientées comme Airy lavait admis; 30 dans la vérifica- 
tion que les intensités au sortir du cristal calculées dans la théorie d’Aëry et qui sont 
de la forme, comme on le trouve facilement : 


“4 I nédhest Les 
lu Tps (4 cos? + sin i) 
(1) 


= ( cos? à + k/? sin?i ) 


l 
EYE 
sont bien exactes, 4’ était une quantité comprise entre 1 et0. 

Rien de tout ceci n’a pu être fait jusqu'ici, puisque les rayons restant superposés 
on ne considérait que les intensités des images dans l’analyseur. 

C'est pour cela que nous n'avons pas admis à priort l'exactitude de la théorie d’Airy, 
surtout quand nous avons pu démontrer qu’avec une toute autre hypothèse ‘on pouvait 
expliquer les cercles, les courbes quadratiques, les spirales d’Airy, et que d’un autre 
côté on ne peut retrouver dans les relations (1) rien qui rappelle les lois de Malus. 

Lorsque Fresnel eut fait son hypothèse de deux rayons circulaires gauche et droit se 
propageant avec des vitesses différentes pour expliquer la rotation du plan de polarisa- 
tion, on n'admit cette hypothèse que lorsqu'il eût pu avec son biprisme séparer et faire 
voir Ses deux rayons polarisés cireulairement. 

Comment se fait-il que jusqu'ici on ait accepté sans conteste la théorie des deux rayons 
elliptiques d’Airy orientés d’une certaine façon alors qu'aucun expérimentateur ne 
s est occupé encore de les séparer pour les montrer ? Nous venons d'expliquer l'insufi- 
sance des expériences de Jamin. 

Lorsque nous avons établi notre nouvelle théorie qui supposait que la double réfrac- 
tion du quartz s’ajoutait à celle que possèdent déjà les corps qui, quoique monoréfrin- 
gents, possèdent le pouvoir rotaloire, on nous a demandé de faire voir nos quatre rayons. 
Nous aurions pu demander qu’on nous /ét voir tout d’abord les deux rayons d'Airy. 

Nous avons assisté pendant deux ans aux cours si complets du Collège de France, 
espérant toujours qu'on nous ferait voir les deux rayons d’Airy dont l’existence était. 
admise dans la partie analytique du cours, mais jamais nous n’avons constaté l'existence 
d'expériences permettant de voir ces deux rayons comme on voit ceux de Fresnel. 
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Nous avons dû conclure, les ouvrages étant muets sur ce point, que jusqu'ici on he 
s'était pas occupé de séparer les rayons d’Airy comme on sépare ceux de Fresnel : 
Pour résoudre expérimentalement ces différentes questions, prenant exemple sur 
Fresnel, nous avons fait construire des biprismes soit avec des quartz de méme signe, soit 
avec des quartz de signes contraires el dans lesquels l'axe était oblique par rapport à M 
la direction des rayons sans que l’obliquité dépassât jamais 14°, limite des phénomènes 
d’Airy. On se trouvait ainsi en présence des rayons d’Airy que l’on pouvait nettèément 
séparer et étudier. [1 
Dans l’ensemble des recherches que nous avons faites, nous avons pu à volonté faire ” 
voir deux seuls rayons elliptiques, nombre admis par Airÿ dans sa théorie, où en 
montrer quatre, nombre admis par nous dans la nouvelle théorie que nous avons 
donnée. s 
Mais dans les expériences où, conformément à notre nouvelle théorie, on voyait 
quatre rayons polarisés elliptiquement et nettement séparés, on à toujours constaté que 
les ellipses étaient rigoureusement orientées comme Airy l'avait admis, c'est-à-dire que | 
les grands axes étaient parallèles ou perpendiculaires à la section principale du cristal. 
Au contraire, dans les expériences où conformément à la théorie d'Airy on ne perce- 1 
vait que deux rayons séparés, aucun de ceux-ti ne sutisfaisait à la théorie d'Airÿ en té n 
qui concerne l'orientation des ellipses: Pour Bo d’inclinaison de l'axe sur lés rayons, la 
section principale de l’analyseur, donnant le miniraum d'écläirement d’un des rayons, … 
était à 350 de la verticale ;. pour 9° d’inclinaison de l’axe, celle-ci tombait à 20°; pour 
14, elle était rigoureusement suivant la verticale, Ce n’était donc qu’à la limite que 
l'orientation devenait suivant la verticale, conformément à la théorie, la section:prins M, 
cipale du cristal étant horizontale. | | in 10104 
Dans toutes les expériences faites soit avec des biprismes de sens rotatoires différents | 
mais à axes parallèles, soit avec des biprismes de même sens rotatoire mais à axes non . 
parallèles, où conformément à notre théorie il devait y avoir production de huit rayons LE: 
elliptiques tandis que l’on n’en percevait que quatre, on constatait alors seulement que « 
Les ellipses n'étaient plus orientées, les grands axes parallèlement ou perpendiculaire- 
ment à la section principale du cristal. 1 
Ainsi il devenait évident que les rayons observés quand l'orientation n'était pas con- 
forme à la théorie étaient la superposition de deux rayons d’intensités inégales dont les 
ellipses en croix orientées suivant la théorie donnaient l'im pression d'une ellipse résul- « 
tante dont le grand axe était oblique à la section principale. pu “4 
Dans certaines expériences le minimum d'éclairemeut constaté avec l’analyseur était 
nettement à 45° de la verticale, DEEE POS 
Par suite, l'explication de tous ces faits au premier abord contradic- 
loires devenait très nette dans l'hypothèse de quatre rayons polarisés 
elliptiquement. PR RSR 
Voici, du reste, les expériences fondamentales dans lesquelles nous, 
montrons quatre rayons polarisés ellipliquement avec l'orientation admise 
par Airy. | | D 
Ces expériences ont été faites avec un biprisme de quartz dont les 
deux prismes ont été taillés dans le même bloc. Dans l’un, l'axe est per- 
pendiculaire à l’une des faces, par suite parallèle à la direction des 
rayons ; dans l’autre, l’axe fait un angle de 5° avec les rayons qui se 
propagent. = 


” 


1 


(i 


| 10 Orientation des ellipsés. | ER 
” f. 


| 


rectilignement dans le plan de la section principale ou dans un plan perpendiculaire. 
Si, comme le montre la figure ci-contre, le rayon incident se propage suivant 
l'axe du cristal dans le premier prisme et que, dans le deuxième prisme, l'inclinaison 


Nous faisons tomber sur le biprisme ci-contre de la lumière polarisée 
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dé l'axe soit dé Do, on obsétve quatre rayons, aussi distants qué l'indique notré figure 
aveé notré grôssissémént. l F 
Les intensités lumineuses sont figurées par les traits. Les plus épais indiquent les 
intensités les plus grandes. (Dans la figure précédente, le deuxième trait à gauche est 
le seul qui a été tracé avec la plus grande épaisseur). 
Si la lumière incidente est naturelle, les quatre rayons ont des intensités lumineuses 


deux à deux égales, ceux de la partie centrale élant sensiblement un peu plus intenses. 


Si, dans les deux cas, on examine avec un analÿseur ces rayons, on constate que le 
minimum d’éclairement a lieu successivement en passant d’un dés premiers rayons au 
dernier, quand successivement la section principale ést rigoureusement verticale, puis 
rigoureusement horizontale, puis verticale, puis horizontale. C'est-à-dire que les 
ellipses sont orientées comme Aïry l'avait admis dans sa théorié, de manière que les 


axes des ellipes fussent rigoureusement parallèles et perpendiculaires à la section prin- 
cipale du cristal. PE 

Remarquons, de plus, que le nombre des rayons semble ici conforme aussi à la 
théorie d’Airy. En effet, dans le premier prisme, on a deux rayons 
circulaires de sens rotatoires différents, par suite de vitesse # (1 + 5), 
b (1 — 3). 

. En appliquant la Construction d’Huygens, légèrement modifiée, au 
deuxième prisme, dans la théorie d’Airy on doit voir quatre rayons sépa- 
rés, puisque les quatre ondes ne peuvent être superposées. 

Mais substituons au premier prisme précédent un polariseur de quartz, 
toujours taillé dans le même bloc que le deuxième prisme. 

Pour que lé premier prisme joue le rôle de polariseur, il suffit que 
linclinaison de lake dépasse 149 (limite des phénomènes d’Airy). 

En polarisant la lumière dans le plan de là section principale, le 
premier prisme donnera un rayon ordinaire polarisé rectilignement, 
de vitesse 4. Et celui-ci engendrera deux ondes Vs, Ve (si la théorie 
d'Airy est exacte) polarisées elliptiquement. On ne perçoit, en effet, | 
que deux rayons polarisés elliptiquement. Mais, avec un analyseur, 
on constate que les ellipses paraissent orientées comme l'indique la fisure ci-jointe 
pour une inclinaison de l’axe de 5° : 


Si l'on incline le biprisme ci-dessus de manière que l'axe du deuxième prisme forme 
un angle de 9, les ellipses sont ainsi orientées : KEN 


age 
LA 


Enfin, pour 14, les ellipses très aplaties ont leur grand axe rigoureusement hori- 
zontal et: vertical, Avec de la lumière naturelle on a, bien entendu, quatre rayons 


très distants 


donnant lieu aux nêmes résultats. 
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Donc la théorie d’Airy est en défaut dans cette expérience fondamentale, .où elle 
devait être vérifiée non seulement quant au nombre des rayons, mais encore quantà 
l'orientation des ellipses. Pt 


tré 


20 Nombre des rayons. 


Répéions l'expérience avec notre premier biprisme tourné, cette fois, comme le 
montre la figure, de manière. que le prisme à axe incliné soit dirigé vers la lumière. 
L'observation nous donne, dans tous les cas, quand la lumière incidénte est polarisée 
rectilignement ou naturelle, quatre rayons polarisés cireulairement. 

Si Ja lumière incidente est naturelle, les intensités lumineuses de ces 
quatre rayons sont sensiblement égales entre elles, ETES 

Or, 1° le fait que les rayons sont circulaires prouve que dans le deuxième 
prisme ils se propagent suivant l'axe; RE , 
_ 2 Le fait que les rayons ont les mêmes intensilés lumineuses prouve 
qu'aucun de ceux-ci n’est engendré par une double réfraction du deuxième 
prisme, de même signe du reste que le premier. 

En effet, chaque rayon elliptique, fourni par le premier prisme et 
pénétrant dans le deuxième prisme, engendrerait, en se dédoublant. 
daus celui-ci, deux rayons dont les intensités seraient proportionnelles 

CERN) | 
DUR Pr | 

Or, comme #' est voisin de l'unité puisque les rayons ont l'apparence 
circulaire, il en résulte que, pour la moitié, les rayons dus à la double | 
réfraction du deuxième prisme auraient des intensités lumineuses très faibles. Or les. 
quatre rayons ont sensiblement la même intensité lumineuse très grande. 3e : 0 

Donc les quatre rayons circulaires que lon observe au sortir du deuxième prisme 
sont dus à quatre rayons polarisés elliptiquement produits dans le premier prisme. . 1 

Ajoutons que l’on peut faire apparaître les rayons supplémentaires très peu intenses, 
dont nous venons de parler, dus à la double réfraction du deuxième prisme. Il suffit. 
d’incliner légèrement le biprisme de la position qui ne donnait que quatre rayons lrès 
intenses. On voit alors chacun des rayons ci-dessus se border d’un rayon très peu 
intense et on a l'apparence suivante : ee 

DURE L | 


EU 07 


Chaque rayon elliptique gauche du premier prisme ne peut donc engendrer, et ceci « 
est conforme à l'expérience et à la théorie, suivant l'axe du deuxième prisme, qu’un » 
rayon circulaire gauche de vitesse à (1 43) et d'intensité lumineuse aussi forte que 
celle que l’on observe. Ghaque rayon elliptique droit ne peut de même engendrer qu'un 
rayon elliptique droit de vitesse à (1 — à) et d'intensité lumineuse aussi grande. IL 
faut donc nécessairement que l’on ait dans le premier prisme deux rayons elliptiques 
zauches de vitesse Vo, Ve et deux rayons elliptiques droits de vitesse Vo, V'e, pour. 
qu’en appliquant la construction d'Huygens, légèrement modifiée, on puisse expliquer. 
la séparation des quatre rayons. - 

Nous avons précédemment donné un exemple dans lequel la théorie d’Airy serait en 
défaut en ce qui concerne l'orientation des ellipses si l’on voulait admettre deux seulss 
rayons comme il le faisait. | Le Run 

Nous venons d'indiquer un second exemple dans lequel cette théorie est radicale. 
ment fausse en ce qui concerne le nombre des rayons. | Ti of 

Notre théorie, au contraire, qui avait prévu le nombre quatre de rayons dans le voi-. 


. C’est la théorie d’Airy vérifiée par nous. 
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sinage de l’axe et l'orientation des ellipses, déjà admise par Airy, est absolument véri- 
fiée en ce qui concerne ces deux éléments. 

… La tétraréfringence du quartz dans le voisinage de l'axe est done nettement démon- 
trée. Par suite, l’on peut dire que la double réfraction circulaire, qui caractérise Sui- 
vant l’axe le pouvoir rotatoire, s’ajoute à la biréfringence de ce cristal qui existerait 
toujours, même en l'absence de ce pouvoir rotatoire. C’est là un fait important. 

: Il nous restera à relever tous les cas expérimentaux dans lesquels la théorie d’Airy 
est en défaut et à vérifier si celle que nous avons donnée est elle-même toujours salis- 
faite. 

C’est ce qui fait le sujet de ce travail, dont nous publions aujourd’hui l’avant- 
propos. 


Précis d’analyse microbiologique des eaux, par M. G. Roux, directeur 
du laboratoire d'hygiène de Lyon. 1 vol. in-18 jésus de 400 pages, avec figures. — 
Librairie J.-B. Baillière et fils, rue Hautefeuille, Paris. 

Après les premiers chapitres de cet excellent ouvrage, consacrés aux généralités, à 
ja culture des microbes, aux méthodes de prises d'échantillons des eaux, l'auteur 
s’élend longuement sur les procédés de numération et sur la détermination spécifique 
des colonies. Afin de simplifier le travail de ceux qui voudraient se livrer à l’étude 
bactériologique des eaux, M. Roux a rassemblé et groupé méthodiquement les docu- 
ments épars sur les caractères des microbes observés par les bactériologistes qui se 
sont occupés de l'analyse des eaux dans différentes contrées. La sobriété du style, la 
netteté des idées expostes, les comparaisons heureuses et frappantes, la méthode par- 
faite dans la distribution des matières font de ce livre une œuvre savante, qui sera 
consultée avec profit par toutes les personnes qui voudront se mettre au courant de 
cette question, qui est toute d'actualité. 


Les Matières grasses : Caractères, falsifications et essais des huiles, beurres, 
graisses, suifs et cires, par M. Georces Beauvisace. À vol. in-16 de 400 pages, avec 
90 figures. — Librairie J.-B. Baillière et fils, rue Hautefeuille, Paris. 

Les matières grasses sont des substances utilisées sur une si grande échelle, pour 
tant d’usages différents, qu’elles ont été de tous temps l'objet de sophistications nom- 
breuses dont sont victimes les consommateurs d’abord et encore plus peut-être les 
commerçants et industriels, qui ont beaucoup à souffrir de la concurrence déloyale 
qui leur est faite. 

Si la science vient prêter son appui dans la découverte des fraudes, elle Le prête 
malheureusement aussi aux fraudeurs ; d’où une lutte continuelle entre le savant el le 
falsificateur, lutte qui a donné naissance à un grand nombre de travaux. 

M. Beauvisage a pensé, avec juste raison, qu’il serait ulile au public d’avoir, en un 
livre facile à consulter, le résumé de tous ces travaux un peu épars, qui ont été faits en 
vue de l'essai des matières grasses et de la recherche de leurs falsifications. Non seule- 
ment l’auteur indique les caractères des matières grasses, leur falsification et leurs 
procédés d’essais, mais il aborde et discute, en outre, plusieurs questions théoriques, 
absolument fondamentales, et à propos desquelles les connaissances répandues dans 
le public sont insuffisantes ou inexactes. Il a reproduit les résultats publiés par de nom: 
. breux expérimentateurs, en les rapprochant et en les discutant. Les lecteurs de ce livre 
y trouveront donc les principaux procédés anciens d’analyse dignes de confiance et un 
grand nombre de procédés nouveaux qui leur permettront, nous l’espérons avec l'au- 
teur, de lutter avec succès contre la fraude. 


Le gaz et ses applications, éclairage, chauffage, force motrice, par MM. De 
Mowr-Sennar et E. Brissac, ingénieurs de la Compagnie parisienne du gaz. — 1 vol. 
in 16 de 400 pages, avec 86 figures. — Librairie J.-B. Baillière et fils, rue Haute- 
feuille, Paris. 

L'électricité est une des branches des sciences physiques qui a fait, pendant ces der- 

_niers temps, les plus grands progrès, et ses applications sont chaque jour plus nom- 
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breuses. Cette nouvelle puissancé ne doit pas nous faire Oublier lés services rendus 
jusqu'ici par le gaz. MM. de Mont-Serrat et E. Brissac ont voulu montrer aùû publie. 
que le gaz, pouvait encore rendré dé grands services et ne devait pas être abandonhé. 
Dans leur excellent ouvrage, ils nous ont montré que le gaz restait toujours un auxi 
lire des plus précieux et qu’il pouvait fournir forcé, chaleur ét lumière. 1 NER 
Leur ouvrage comprend done l'étude très complète de la fabrication du gaz, des dif: 
férents appareils d'éclairage (public et privé) et de chauffage (d’apparïtéement et de 
Cuisine) et se termine par: la description des principaux types de moteurs à gaz 
employés jusqu’à ce jour. 15 


LE 


5° Jaaversley van het bestuur van het proefstation « Midden- 


Java » Boetjaar, 1890-91. Petit in-4° de 21 pages. — Samarang, G. C. T. van 1 
Dore. Cinquième compte rendu annüel de la station d'essais « Java central ». Année 
d'exercice 1890-1891. WA 


Nous passons sous silence la parlie administrative. Ce qui intéresse la science 
est contenu dans le rapport du docteur Fr. Benecke, directeur de la station d'essais 
(pages 10 à 21). Lui-même recherche quel est le rapport qui peut exister entre” 
les faisceaux fibro-vaseux rouges de la canne à sucre et les phénomènes que l’on « 
désigne par le mot javanais serez. Il a étudié l’action des désinfectants. Les résultats de 
cetle étude seront publiés plus tard. Il s’est occupé aussi de préparer l'édition de. 
l'ouvrage de feu le docteur F, Soliwedel : Vormen en Kleuren van Saccharum officina- 
run L, (Sutkerriet) en daarmede verwante Species. Le jardin des variétés a été décrit, 
l'année précédente, dans une brochure intitulée : Over de proeftuinen van ons Station: 

M. Mobrus a écrit une brochure : Over de gevolgen van. voortdurende vermeniguuldi- 
ging der Phanerogamen langs geslachteloozen weeg. (Sur les conséquences de la repro- 
ductior prolongée des phanérogames par voie asexuelle.) { vx VU 
M: Meulemans à publié une brochure : Chemische analysen van SUikerriét vil den 


varietetien tuin te Samararay. (Analyses chimiques de cannes à sucré du jardin dés va 
riétés de Samararag.) Br 


Das Flûssaureverfahren in der Spiritus fabrication, nach UNTERSÜCHIEN- 
GEN, VOn D' CLuss, und Df ScnigppAn, wie nach den ErroLGen der Praxis xnitison 
BEARBEITET, VON Dr Moercxer, Gen. REGierünNesrarEH und Professor in Halle-a-Saale.= 
Berlin, verlag von Paul Parey, S.-W., 10, Hedemannstrass. 1891. #10 131 Hp 
L'emploi d’antiseptiques puissants et l’activité, comme agent dé fermentation, des 

lévures ont fait de grands progrès depuis les recherctiés de M. Effront (dont Le lravail à Elé M 

publié in extenso dans le Moniteur scientifique, année 1890, 5818, 584, 586% livraisons, 

mai, août, octobré, pages 449, 190 et 1013). Il en est résulté ane véritablé révolution 
dans l’industrie de la distillerie. Cependant, de nouvelles recherchés ont'été entreprises 
dans diverses dislilleriés et dans plusieurs laboratoirés. M. le professeur Mœrcker, avec 
l’aide de MM. Cluss et Schiéppan, ont eux-mêmes fait de nombreux essais et dés expé- 

riénces comparatives avec différents antiseptiques, entre autres Pacide sulfureux. Cés . 

recherches ont pleinement confirmé les résultats donnés par M. Effront. Cette étude, 

très complète, fait l'objet de la présente publication où sont comiientés les résultats ed 


où sont insérés, avec tous les détails désirables, les nombreuses rechérchées faites sur cè 
sujet. 


UOTE 
OCnderzock van cene Melasse, par Hanrrè Wirer, docteur en philosophie de 
Halle-sur-La-Saale, — Semarang, G. G. T: van.Dorp, 1891. ul 
Les 6 pages grand in-8 qui constituent cette note sont extraites des Mededeelingen 
van het Proefstation « Midden-Java » te Semarang (communications de la station d'essais 
« Java central », de Samarang). Ce travail, d’autre part, forme une partie de la disser-. 
tation inaugurale de l’auteur, publiée sous le titre : Untersuchungen über das Zuckerrhor. 
(Recherches sur le sucre de canne), à Halle-sur-La-Saale, en 1891. Les recherches-de 


REVUE DES PUBLICATIONS NOUVELLES. 155 


Pauteur ontété faites, en grande partie, à la Station d'essais de Semarang. L'auteur à 
trouvé dans les mélasses un nouvel acide auquel il donne le noi hollandais de Can- 
naguwur (que l’on peut traduire par Acide cannique) et la formulé G“H'O"*. Il croit que 
cet acide à une grande importance pratique en ce que, par sa tendance à donner des 
sels de consistance gommeuse, il serait une des principales causes de la formation des 
mélasses. 


Contributo alla chimica del caseificio pecorino, Memoria del Dott. 
Gauseere Sarrorr. 48 pages in-80, — Tipo-Litografia C. dell'Avo, 1890. 


Ce mémoire sur la chimie du fromage de brebis est le résultat des recherches faites 
à l'Ecole d'agriculture de Brescia par le docteur G. Sarlory, professeur de chimie ap- 
pliquéé à la fromagerie. L'auteur reproduit les résultats analytiques qu'il avait déjà 
publiés dans PAnnuario de la station de Brescia, en 1887, el dans le tome XII, fasci- 
cule IV du Giornale delle Stazioni agrarie italiane, et il ajoute des résultats nouveaux 
fournis par des analyses de produits de la même localité. Pages 14 à 17, l’auteur dit 
brièvement comment il a analysé le f'omage. 


Cours de chimie, par Armanp GaurieR, Membre de l’Institut, Professeur de chimie 
à la Faculté de médecine de Paris. — Tome IIT, CHIMIE BIOLOGIQUE. — Librairie F. 
Savy, 11, boulevard Saint-Germain. — Paris, 1892. 


Le troisième et dernier volume du Cowrs de chimie de M. le professeur Armand Gau- 
tier vient de paraître. Nous avons déjà rendu comple en temps et lieu des autres 
volumes au fur et à mesure de leur apparition. Gelui qui vient d’être livré à la publi: 
cilé traite exclusivement de la chimie biologique. On sait combien s’est étendu, depuis 
quelques années, le domaine de cette partie de la chimie et de quels nombreux faits 
nouvéaux cette science s’est enrichie, grâce aux travaux de Hoppe Seyler, de Gorup- 
Bezanez, Pagentecher, de Hammarsten, Tiwald, Brieger et tant d’autres, et à ceux de 
Denis, de Claude-Bernard, Armand Gautier, Henninger, Schützenberger,; Méhu, 
Quinquaud, Gréhand, Duclaax, Pasteur el de ses élèves. 

Cet ouvrage est divisé en cinq parties, qui sont relatives : 

40 A l'origine des principes immédiais et aux mécanismes qui les produisent dans 
les plantes et les animaux; | 

90 A l'histoire particulière de chacune des espèces chimiques qui entrent dans la 
structure des êtres organisés des déux règnes; 

3e A la composition des tissus des humeurs et des sécrétions ; 

4° Aux fonctions générales qui assurent la vie de chaque individu; 

5e Aux sources de l'énergie et à l'équilibre entre l’alimentation et la production de 
chaleur et de travail. | 

Parmi les nouveautés qui figurent dans cé traité, notons les recherches personnelles 

de M. A: Gautier sur la « chlorophylle », ainsi que celles de M, Timiriazeff sur la chlo- 
rophylle incolore. Les bases créatiniques, les leucomaïnes, Îles toxalbumines, produits 
mal définis; les ptomaïnes font l’objet de plusieurs chapitres des plus intéressants ; les 
matières albuminoïdes elles-mêmes, entre autres le caséalbumine, leur mode de décom- 
position. et les hypothèses émises sur leur constitution sont décrites avec toute l’am- 
pleur que nécessite un pareil sujet. Enfin, un certain nombre de recherches nouvelles 
sur la pepsine, sur les urines, le lait, y sont énumérées. 
Les ferments, le mécanisme de la vie cellulaire, Porigine, la transformation, la 
désassimilation des divers principes immédiats font l’objet de plusieurs leçons. Enfin, 
la dernière partie, qui comporte tant de considérations philosophiques, car elle traite du 
phénomène de la vie, est pleine d’aperçus nouveaux et intéressants. 

Somme toute, ouvrage du professeur Gautier a sa place marquée dans la biblio+ 
thèque des médecins; chimistes, pharmaciens et, en général, de tous ceux qui. s’inté- 
ressent aux études biologiques. | | 

Nous souhaitons à ce livre tout le succès auquel il a droit. FF, THaBuis: 
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Traité des falsifications et altérations des substances sinon til 
et des boissons, par E. Burcker, Docteur ès sciences, Pharmacien principal de 
l’armée, Professeur de chimie à 1 École d'application de médecine et de pharmacie. 
militaires du Val-de-Grâce. — Octave Doin, libraire-éditeur, 8, place de l’Odéon. - 
Paris. 4 
Une des premières conditions d’une bonne hygiène consiste dans l’absorption d'alis 

ments et de boissons sains, ni adultérés, ni falsifiés; aussi, depuis quelques années 

tous les hygiénistes se sont-ils préoccupés des moyens de rechercher les fraudes que 
peuvent subir les denrées alimentaires. Certes, le sujet n’est pas sans présenter de 
grandes difficultés, car à mesure que l’on poursuit plus sévèrement le falsificateur, plus 

il s'ingénie à trouver des procédés difficiles à découvrir, plus la chimie fait de progrès,« 

plus la falsification devient savante et hardie. Quand il se trouve en présence d'un pro 

duit alimentaire, l'expert n’a souvent aucun renseignement qui puisse le guider. sur lan 
nature de la fraude et il est tenu à opérer avec prudence et minutie pour ne pas laisser 
échapper des produits étrangers, ajoutés quelquefois en petite quantité, ou substitués 

à l'aliment avec lequel ils présentent des ressemblances très grandes. | 
Dans cet ordre de recherches, nul mieux que M. Burker ne pouvait mener à bonne 

fin un travail aussi délicat. 

De tous temps, les pharmaciens militaires ont été chargés des expertises nombreuses 
et délicates relatives aux denrées qui servent à l'alimentation du soldat. Combien parm 
eux se sont acquis un nom dans la science, tels que les Parmentier, les Nirey, les Bang, 
les Pbggiale, les Commaille, les Millon, les Balland, les Marty et autres, ont contri 
bué non seulement à améliorer la nourriture du soldat, mais à découvrir les falsitica- 
tions, hélas! trop nombreuses, qui altèrent les aliments et les boissons. 

Dans l'ouvrage que vient de livrer à la publicité M. Burker, toutes les mt b0le) del Û 
recherches, de dosage, indiquées ont été rigoureusement contrôlées dans son labora- 
toire; il ne donne aucun procédé dont il ne soit absolument sûr, ce qui en fait un livre 
d’une grande valeur. @ 

Chacun des sujets traités y est étudié avec toute l'ampleur qu’il comporte. L'ouvrage: l 
est divisé en neuf chapitres, dans lesquels sont passées en revue, successivement, la 
composition, les altérations, les falsifications des substances suivantes : : A0 

1° L'eau. — Dans ce chapitre, l’auteur étudie successivement les caractères géné- 
raux de Peau, ses différences au point de vue de sa provenance. Il indique les'quan: 
tités maxima et minima de matières qu'une eau doit contenir pour êtrepotable. Enfin, 

il aborde l'analyse qualitative et quantitative. Après avoir indiqué les méthodes de 

dosage des principes volatils, gaz, ammoniaque, etc., et la méthode hydrotimétrique, 

il donne la manière de doser les matières fixes (l’eau doit être évaporée à 420) et la 

détermination de chacun des éléments qui constituent le résidu de l'évaporation. 110 
Le dosage des azotates par l’indigo (méthode Boussingault) par la transformation ten 

ammoniaque; mais M. Burker donne la préférence au procédé de Schlæsing, dasuéoes 

l'état de bioxyde d’azote. LE * 
La réaction de Grandval et Lajoux (transformation du phénol en acide picrique) est 

indiquée avec toutes les précautions à prendre. 

Quant à l'acide azoteux, il s'en tient aux procédés de Trommsdoff, Tirmann- 41 
Preusse. Les matières organiques, celles d'origine animale, sont décelées par le réactif 
de Guess (solution faiblement alcaline d acide paradiazo- benzinesulfonique au 1/100).. 
Les matières azotées sont dosées par le procédé Wanklyn et Chapmann (ammoriaque 
albuminoïde) ; la matière organique totale est évaluée au moyen du permanganates, 
enfin, la recherche des mélaux toxiques y est soigneusement indiquée. L'analyse bac” 
tériologique comporte un développement assez considérable relativement aux Provétss k.3 
techniques les plus couramment employés pour ce genre d'analyse. 

Enfin le sujet se termine par un essai sur la purification des eaux.  *: ‘ 

20 Le vin. — On sait combien est longue et délicate l'analyse d’un vin; aussi 
M. Burcker s'est-il étendu très longuement sur ce sujet. Toutes les méthodes de dosage, 
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les recherches des produits étrangers, la détermination des matières colorantes, 
l'étude des allérations du vin y sont traitées avec une compétence remarquable. Le vin 
est soumis à tant de falsifications diverses, qu’on ne saurait trop s’entourer de ren- 
seignements et doser avec trop d’exactitude chacun des éléments qui le constituent el 
qui en font un ensemble assez harmonique, pour que la moindre modification apportée 
puisse changer les rapports existant entre ces éléments et altérer plus ou moins pro- 
fondément le vin. Le vin est un produit physiologique et il doit y exister un certain 
équilibre déterminé entre les divers corps qui entrent dans sa constitution ; cette rela- 
tion constante doit caractériser le produit naturel de celui qui est falsifié ou fait de 
toute pièce et, de plus, les éléments se trouvent certainement dans un état de combi- 
naison spécial qu'on ne peut certes pas plus remplacer qu’on ne peut remplacer une 
eau minérale naturelle par une eau artificielle. 

Malheureusement, jusqu’à présent, on n’a pas encore déterminé d’une façon absolue 
ce rapport constant qui servirait de base pour reconnaître que le produit a été falsifié 
et surtout mouillé ou alcoolisé. 

Cependant, M. Burcker, à propos du mouillage et du vinage, indique la manière de 
déterminer ces fraudes en établissant les rapports existant entre divers des éléments et 
en comparant ces rapports avec ceux trouvés dans les vins naturels. Mais il est sou- 
vent difficile de tirer une conclusion ferme de ces résultats, car les rapports indi- 
qués sont eux-mêmes variables. 

Le chapitre relatif au vin constitue une étude des plus approfondies sur la nature de 
ce liquide, sur celle de ses éléments et enfin une critique très serrée des différents pro- 
cédés de dosage, de leurs impertections et de leurs avantages. 

Ce second article comprend encore le cidre, la bière, les alcools, eaux-de-vie et 
vinaigres. | 

Enfin, les sept derniers chapitres sont relatifs aux aliments d’origine animale, à ceux 
d'origine végétale (céréales, farines, pain), aux aliments d'épargne (café, thé, cacao, 
chocolat), aux matières grasses, aux matières sucrées, aux condiments. Enfin, 
Vouvrage se termine par une étude sur l’essai des vases en étain, des étamages et des 
vernis des poteries. 

Telle est, en résumé, la nomenclature des sujets traités dans ce livre. Aucun des pro- 
duits employés dans l'alimentation n’a été oublié; chacun a été l’objet d’un examen 
minutieux. Bien qu’il existe déjà un certain nombre de traités relatifs aux falsifica- 
lions, nous estimons que, dans aucun, un aussi grand nombre de produits n’a été étudié 
avec plus de compétence et de savoir. Non seulement M. Burcker a rendu service à ses 
confrères et collègues en publiant ainsi le résultat de ses recherches personnelles et en 
résumant aussi clairement celles de ses maîtres el des chimistes éminents qui se sont 
occupés des falsifications, mais encore il a rendu un grand service à tous ceux qui sont 
chaque jour appelés à expertiser des produits dont l’analyse est si délicate. 

Nous ne saurions trop l'en remercier, car souvent dans les recherches de ce genre, 
on se trouve arrêté, ne sachant parmi toutes les méthodes indiquées, quelles sont les 
meilleures et les plus exactes. 

Enfin le sympathique éditeur, M. Octave Doin, a droit à toute notre reconnaissance 
pour le soin qu’il a apporté dans l'édition de cet ouvrage et l'impression des nom- 
breux tableaux numériques qui sont le complément indispensable d'une étude de ce 
genre. F. THaBuis. 


Traité de minéralogie, par Frén. WazceranT, Professeur à la Faculté des sciences 
- de Rennes. — Librairie polytechnique Baudry et C*, éditeurs, 15, rue des Saints- 
_ Pères. — Paris. 


Bien que nous possédions déjà un certain nombre de traités de minéralogie, aucun 
n'avait un but aussi bien défini que celui que vient de publier M. Wallerant. Car, parmi 
ces ouvrages, les uns sont déjà anciens, tels que ceux de Delafosse, Dufrénoy, Ley- 
merie, et ne sont plus au courant des nouvelles découvertes; d’autres ne sont, à vrai 
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dire, que des Lraités de cristallographie, tels sont les ouvrages de M, Des Cloizeaux, dem 
M. Mollard ; enfin, il existe encore le Cours de minéralogie de. M. de Japparent, quix 
date que de quelques années, mais dans lequel.la partie relatire à ln cristallogrephis 
n’est pas développée avec toute l'étendue qu’elle comporte, 

_ Aussi, y avait-il un moyen terme à prendre entre ces divers ouvrages ; c'est ce qu'a 
fait M. Wallerant. Son but a été de mettre entre les mains des candidats aux va ns 
de licence un livre où seraient discutées et étudiées, avec tout le soin-et le dévelog 
ment quelles comportent, chacune des deux parties qui constituent vla science mére 
logique ;: Jen09 40 

19 La cristallographie; : «08 

20 La minéralogie, c’est-à-dire l’étude des minéraux et des roches. 5 

L'auteur définit d’abord l’état cristallin au moyen des plans réticulaires, puis äl 
énumère tous les théorèmes relatifs aux propriétés analytiques des systèmes réticu 
laires. Il définit la zone en cristallographie; étudie la symétrie dans les polyèdres et les: 
systèmes réliculaires, puis la classification de ces systèmes, et aborde enfin l'étude des 
formes cristallines, la classification des cristaux, la représentation graphiquè. des. 
formes cristallines, les projections gnomoniques et stéréagraphiques, la méshode 40 
troncatures. 

Après ces généralités, M. Wallerant décrit chacun des systèmes cristallins : le sy 
tème terquaternaire ou cubique, le système sénaire on du prisme hexagonal, le sys 
tème quaternaire, le système ternaire, le système terbinaire et enfin le système binaire. 
Ges différents systèmes sont ainsi nommwés en raison du nombre de leurs AxQR de 
symétrie. 

Puis viennent les propriétés optiques des cristaux, la théorie de la double mel 
de la polarisation chromatique en lumière parallèle et en lumière convergenis ei la 
polarisation rotatoire. 

Enfin, l’ouvrage se termine par une étude sur les pnipriélisé stat magnétiques. 
et thermiques des cristaux et par la détermination des espèces au moyen des essais au 
chalumeau, au charbon ; en un moi, par voie sèche; et enfin, le tout est suivi par war À 
étude d'un certain nombre d' espèces minéralogiques et de roches. | 

Les étudiants qui se destinent aux exameus de licence, les professeurs qui voue | 
s’adonner à l’enseignement de la minéralogie trouveront dans ce livre tous les élés 
ments nécessaires À une étude approfondie de la minéralogie et de la cristallogras 
phie. 


Les méthodes de synthèse en minéralogie (Cours PROFESSÉ Au MuséuM), 
par Sranistas Meunier, Aïde-Naturaliste de minéralogie. — Librairie polytechnique, | 
Baudry et C, éditeurs, 15, rue des Saints-Pères.— Paris. 


Arriver à obtenir ces magnifiques cristaux que l'on rencontre dans la rh ainsi. 
que ces roches dont la composilion est assez complexe, est un des plus beaux pro-. 
blèmes qu’ait résolu la chimie minérale. Certes, on peut considérer le. sujet sous deux 
points de vue, l'un purement scientifique et l’autre absolument industriel. » | 

Par conséquent, on voit quel intérêt présente l’obtention des minéraux, dent | 
quelques-uns sont d’un prix si élevé. Beaucoup de travaux ont été entrepris daus celte 
direction et déjà un grand nombre de corps cristallisés ont été obtenus, Quels sont donc 
les procédés employés, quelles sont les conditions dans lesquelles on doit se placer 
pour arriver à obtenir une espèce minéralogique ? C'est ce que M. Stanislas Meunier 
nous apprend dans son ouvrage. Après avoir fait l'historique des différentes synthèses ÿ 
minéralogiques obtenues, l’auteur décrit les nombreux procédés mis en usage. Le 
volume est divisé en trois parties. Dans l’une sont étudiées les productions spontanées“ 
de minéraux Contemporains, les synthèses accidentelles, telles que les lactiers cristal-" 
lisés, les produits sublimés des usines, etc. Dans les deux autres parties sont exposées 
les méthodes rationnelles de synthèse, D ‘abord les méthodes de la voie sèche; elles, 
sont nombreuses et reposent soit sur la simple cristallisation de voie sèche, les modifi- 
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cations moléculaires sans fusion et la fusion ignée sans modification de composition, 
soit sur? l'emploi d'un minéralisateur, alcalis, silice, fluor, chlorures, borax, etc, ; 
ensuite, vient la synthèse par voie mixte et par voie humide. Jusqu'à présent, ces 
méthodes ont fait faire de grands progrès à la science minéralogique, car elles ont 
permis d'établir la composition exacte de certains minéraux mal définis au point de 
vue de leur constitution chimique. . 

Sübexiste encore de nombreuses lacunes, il faut espérer qu'avec des perfectionne- 
ments, successivement, on pourra arriver à reproduire les espèces, même les plus 
réfractaires à la synthèse. 

Aussi, louvrage de M. Stanislas Meunier présente-t-il un grand intérêt et une impor- 
tance capitale, car il permettra à ceux qui ne sont pas encore familiarisés avec ces 
méthodes de synthèse de se rendre compte des procédés par lesquels la nature a pu 
arriver à produire des espèces cristallines aussi bien déterminées, avec des substances 
pour la plupart infustbles, même aux températures les plus élevées que nous puissions 
obtenir. - 


Eneyclopédie chimique, publiée sous la direction de M. Frémy, Membre de 
nstitut. — Librairie Veuve Dunod, 49, quai des Grands-Augustins. — Paris. 

La librairie Veuve Dunod vient de publier quatre nouveaux volumes de l’£ncyclo- 
pédie chimique : + 

1° L’aluminium et ses alliages, par M. WiRCKERSHEIMER. 

Cet ouvrage traite spécialement de la métallurgie de l'aluminium et surtout de ses 
alliages. On sait que, depuis quelques années, on s’est beaucoup occupé de cette ques- 
tion et que la métallurgie de l'aluminium a fait beaucoup de progrès. Non seulement le 
procédé facile de Claude Denel a été modifié, mais encore on lui a substitué des 
méthodes électrolytiques qui permettent d'obtenir ce métal à un prix de revient beau- 
coup moins élevé qu'autrefois. 

. L'auteur éludie successivement chacune des propriétés de l'aluminium au point de 
vue industrielet chacune des principales méthodes employées pour préparer ce métal, 
20 Nickel et cobalt, par M. A. Viccon, Ingénieur-Chimiste. 

Ce que nous avons dit plus haut de l'aluminium peut s’appliquer au cobalt et sur- 
tout au nickel, dont l’emploi s’est de plus en plus généralisé, depuis surtout que l'on a 
trouvé le moyen d'exploiter les gisements de garniérite de la Nouvelle-Calédonie. Ce 
dernier métal est appelé, dans un aveuir prochain, à prendre une place très impor: 
tante dans industrie, étant donné ses propriétés, qui en font un des plus précieux 
pour la fabrication de certains objets de luxe, ou pour revêtir les objets en fer ou en 
cuivre et les rendre moins altérables et d’un aspect plus agréable à la vue, car le nickel 
est capable d’un brillant et d’un poli rappelant celui de l'argent. 

30 Chimie physiologique, chimie des liquides et des tissus de l'organisme, par 
MM. les Dis Garnier, LAMBLING et SCHLAGDENHAUFFEN, 

Cet ouvrage, qui fait suite à plusieurs autres déjà publiés par les mêmes auteurs, 
traite exclusivement de la nature des tissus et des liquides de notre organisme, de leur 
composition chimique. 

On y trouve une étude très étendue de la digestion et surtout un chapitre très impor- 
tant sur l'intervention des bactéries dans la digestion. Nous ne saurions trop recom- 

.mander ce remarquable ouvrage à l'attention des physiologistes et des biologistes, qui 
-y trouveront exposées et discutées avec netteté et clarté toutes les hypothèses et les tra- 
vaux relatifs à La formation, à l’action et à la constitution des principaux liquides de 
 lorganisme. 
_ 4° Acides organiques, acides à fonctions complexes (acides à six équivalents d’oxy- 
gène), par M. A. Bourcoix, Professeur à l’École supérieure de pharmacie de Paris. 
… Les nombreuses fonctions dans lesquelles sont rangés les différents composés orgu- 
. niques sont susceptibles de se combiner de telle sorte qu’un corps donné peut à la fois 
posséder plusieurs de ces fonctions, et l’on a ainsi des composés à fonction mixte ou 
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complexe. Nous pouvons ainsi nous trouver en présence de dérivés jouissant à la fois 
de propriétés antagonistes, tels que les alcalis-acides (glycocolle). 0 4 

Dans l'ouvrage qu'il vient de publier, M. le professeur Bourgoin étudie les-acidesà 
fonction complexe et à six équivalents d'oxygène. On comprend que cette classe ne 
contient pas tous les acides à fonction complexe, mais l'auteur n’a, pour le moment; 
considéré que ceux-là. LL à 

Ces composés sont déjà fort nombreux, et pour aborder leur étude, ils ont été divisés 
en quatre ordres : le premier ordre comprend les acides alcools; le deuxième, les, 
acides phénols; le troisième, les acides éthers, le quatrième,lles acides aldéhydes. 

Chacun de ces ordres est lui-même divisé en sections, d’après la basicité ; chaqu 
section est subdivisée en groupes, d’après le nombre des fonctions auxiliaires ; puisy 
chaque groupe est partagé en familles, suivant le rapport qui existe entre le carbone 
et l'hydrogène. % 

Après quelques considérations générales, M. Bourgoin indique la genèse des acides 
de chaque ordre. Ainsi, les acides alcools dérivent des alcools dialomiques. On les 
obtient, soit par oxydations ménagées de ces derniers, soit en, partant, des dérivés 
chlorés des acides monobasiques (R. Hoffmann), soit par la méthode de Maxwell; 
par l’action de l’acide cyanhydrique sur les aldéhydes, soit par, Paction de lamalgame 
de sodium sur les acides C2 H2 —206 (Wurtz), ou bien encore en faisant réagir le zinc» 
méthyle sur l’éther oxalique, etc. | | 

Ceux du deuxième ordre, c’est-à-dire les acides phénols, dérivent des alcools phé- 
nols, soit par oxydation, soit par fixation de l’acide carbonique sur le phénol sodém 
inférieur, ou en traitant les acides amidés par l’acide nitreux. Ouilre ces procédés 
généraux, il peut exister, pour certains acides, des méthodes particulières dépendant 
de la constitution de la molécule du composé dont il dérive. Car quelques acides 
à fonction complexe n’ont été obtenus que par des moyens spéciaux et délournés qui 
n’ont pu être généralisés jusqu’à présent. En outre, plusieurs de ces acides sont des 
produits naturels qui n’ont pu être obtenus jusqu’à présent par voie synthétique. Chacun: 
de ces dérivés est l’objet d’une monographie aussi détaillée que possible; le mode de: 
préparation, les propriétés physiques et chimiques, les sels qu'ils forment, sont étu- 
diés et indiqués avec beaucoup de soin et de précision. Cet ouvrage est, en somme, un 
précieux recueil de renseignements théoriques et pratiques où l’on pourra puiser tous 
les documents nécessaires à l’étude de ces produits, si intéressants et si complexes. Une 
bibliographie très étendue indique les origines où ont été puisées les descriptions qu'ih 
donne et permet ainsi à chaque lecteur d’aller prendre à la source les détails qui n’ont 
pu être entièrement exposés dans cet ouvrage, car le sujet à traiter élait vaste et la 
quantité de travaux à consulter était considérable; aussi, malgré tout le développement 
qu'il a donné à chacun des corps étudiés, l’auteur s'est-il trouvé dans la nécessité des 
négliger certains détails qui ne lui ont pas paru de première importance: 

En exposant d’une façon aussi méthodique et aussi claire un sujet aussi aride, M: le 
professeur Bourgoin a rendu un service à tous les chimistes et en particulier à ceux qui 
veulent s’adonner à l’étude de la chimie organique et des corps si nombreux qui font 
parlie de son domaine. - F. Tuasuis. | 


Le ciel pittoresque. — Astronomie descriptive, historique et anec: 
dotique, par Emiue Tourner. — Librairie J. Michelet, 25, rue des Grands-Augus* 
tins. — Paris, 1892. | 


Ce petit livre de 300 pages est écrit pour tous ceux qui s'intéressent à l’astronomie 
L'auteur a traité ce sujet si délicat d’une façon tout élémentaire et à la portée-de tout 
le monde. Il a cherché à intéresser ses lecteurs en donnant un certain nombre de docu“ 
ments et d’anecdotes qui rendent la lecture de l'ouvrage moins ardue et moins pénible. 
Un petit vocabulaire astronomique termine le volume et facilite l'intelligence du texte 
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CONSTITUTION DES SOLUTIONS SALINES. 


Par M. A. REYCHLER. 


[ 


Dans l’histoire chimique de ce siècle, on a vu plus d’une fois une découverte impor- 
tante devenir le point de départ d’une période &’enthousiasme et d’entraînement et 
servir de base unique à l’élaboration d’un système nouveau mettant dans l'ombre toutes 
les anciennes théories. La critique approfondie et l’appréciation exacte des faits ne 
venaient que plus tard démontrer l'insuffisance des nouvelles doctrines et provoquer 
leur abandon. 

Les premières découvertes électrolytiques ont eu une influence dece genre. La décom- 
position de l’ammoniaque et des solutions salines par le courant galvanique, la mise 
en liberté des métaux alcalins et la formation de l’amalgame d’ammonium au moyen 
de cette même force mystérieuse, ont été l’origine de la théorie électrochimique de 
Davy ; l'électricité était capable d’isoler les éléments, c'était elle aussi qui les liait dans 
leurs combinaisons. Les idées de Davy étaient géniales et avaient, en outre, l'avantage 
de rester quelque peu dans le vague. Berzélius, en les reprenant, leur donna une forme 
plus précise dans son système dualistique, mais aussi les conduisit-il à leur perte. Les 
doctrines de Zerzélius prévalurent pendant une longue période et furent utiles au 
développement de la science. Elles furent encore maintenues par leur auteur lorsque 
déjà leur insuffisance devenait manifeste, et succombèrent enfin devant l'évidence des 
faits. 

La théorie atomique elle-même, fondée sur les hypothèses de Dalton et lentement 
édifiée et consolidée par les travaux d’un grand nombre de savants, eut à traverser une 
période critique et dut, un moment, céder le pas aux équivalents de Gmelin. Il a fallu 
Pénorme développement de la chimie organique pour remettre au premier plan cette 
belle théorie que l’on avait abandonnée en un jour de découragement. 

. L'électrochimie, quelque peu négligée depuis la défaite de Berzélius, est peut-être sur le 
point de célébrer un retour semblable et de reprendre une partie de son ancienne 
importance. Des faits nouveaux, très intéressants, ont été découverts et il serait difficile 
de dire dès maintenant quelles en seront les conséquences. 


. L'application de la loi d’Avogadro aux gaz et aux vapeurs a constitué longtemps le 
seul moyen de déterminer le poids moléculaire d’une substance. Ce n’est que depuis 
603 Livraison, — 4e Série, — Mars 1892, 11 
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peu de temps qu'on a réussi à élaborer des méthodes nouvelles permettant de trouver. 
expérimentalement la grandeur moléculaire de substances dissoutes. | ': 

Le point de départ est l'étude des phénomènes d’osmose par Pfeffer. " 

La pression osmotique d’une solution est égale à la pression qu’exercerait la substance. 
dissoute, si celle-ci était renfermée à l'état de gaz dans un espace égal au volume occupé 

par la solution (van't Hoff). L’équation qui règle le volume et la pression d’une masse 
gazeuse : | F1 

pv — HT 
ne doi: subir aucune modification pour exprimer aussi la pression osmotique. La 
constante R garde approximativement la même valeur que pour l'état gazeux (84100 
pour une molécule-gramme de substance). ; 

La pression osmotique peut donc être utilisée PTE chercher expérimentalement le“ 
poids moléculaire d’une substance dissoute. Le plus souvent, la valeur trouvée corres-« 
pond à celle que l’on avait admise en se basant sur la détermination de la densité de 

vapeur ou sur des considérations de nature chimique. Cependant, pour une classe très 
nombreuse de corps (bases, acides, sels), pris en solution aqueuse, le volume molécu- 
laire déduit de la pression osmotique est » fois plus grand que ne le veut la formule 
généralement admise. Ces substances n’existeraient donc en solution aqueuse qu'à 
l’état dissocié. Pour une solution étendue de chlorure de potassium, par exemple, # 
peut devenir sensiblement égal à 2 et la solution ne renfermerait pas des molécules 
KCI, mais des atomes isolés K et CI (1). Re À 

D’après l’interprétation que l’on a donnée de la pression osmotique, la substance 
dissoute se trouverait pour ainsi dire gazéifiée. Il me semble que la cause du phéno= 
mène doit être cherchée ailleurs. Dans les gaz, la force vive des molécules l'emporte 
sur leur attraction réciproque, et les particules matérielles tendent à s’écarter les unes 
des autres. Le gaz remplit constamment tout l’espace qui lui est offert et exerce une 
pression sur son enveloppe. Quand un corps est Éissout dans un liquide, il tend égale 
ment à occuper un volumé de plus en plus étendu et à remplir tout l'espace dissolvant 
Lui présente-t-on du dissolvant de l’autre côté d’une paroï osmotique, le corps dissous, 
augmentera son volume en attirant du dissolvant à travers celte paroi. Lui-même ne, 
peut pas faire le chemin inverse, tout juste à cause de la nature de la cloison. 

Le mécanisme par lequel s'établit la pression osmotique est donc tout autre que 
celui qui détermine la pression des gaz. Les molécules du corps dissous ne se. 
repoussent pas, mais s'écartent par attraction plus grande pour des molécules hétéros 
gènes. La nature des deux corps en présence exerce une très grande influence sur le 
volume que le solide tend à occuper. Et, effectivement, la pression osmotique des sels; 
des bases et des acides n’est exceptionnelle qu'en solution aqueuse et conduit, au cons 
traire, à la formule généralement admise, du moment que le dissolyant devient autre. 
que l’eau (acide acétique). 

La différence entre les gaz et les corps dissous est donc considérable. Dans les gaz 
les molécules se repoussent et n’ont guère de rapports étroits les unes avec les autress 
Dans les solutions, les molécules s’attirent et ont des rapports multiples ; l'attraction 
est maxima entre molécules hétérogènes. | 2h 

* Pourquoi des causes si différentes produisent-elles des effets semblables, pourquoi Le 
constante R est-elle la même pour la pression gazeuse et pour la pression osmolique® 
Ge sont là questions dont j'abandonne la solution à d’autres plus théoriciens que moi (2 F 
L'étude des phénomènes d’osmose a donné lieu à l'élaboration d’autres méthodes du 
(1) La détermination directe de la pression osmotique est extrêmement difficile, et n’a été faite que pour 
trop peu de substances (par Pfeffer, Ladenburg, Adie). 4 
(2) L’abaissement moléculaire du point de congélation d’une solution n’est normal que pour une con 
centration tout à fait déterminée. Pour une solution prise au hasard, on aura donc toutes les chances.de 
né pas obtenir le chiffre voulu, surtout si l'on a affaire à un électrolyte. Si les théories de van't Hoff sont 
exactes, les mêmes vicissitudes doivent affecter la recherche de la pression osmotique. + #58 
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même genre. La éension de vapeur d’une solution est moindre, à la même température, 
que celle du dissolvant pur (2abo, Wüällner, Raourr). Le point de congélation d'une 
solution se trouve plus bas que celui du dissolvant pur (Zlagden, Rüdorff, de Coppet, 
Raouzæ). Ces deux principes ont fourni des méthodes pratiques servant à déterminer le 
poids moléculaire de substances dissoutes, et les résultats obtenus ainsi sont générale- 
ment d'accord avec ceux que donne la pression osmotique (1). 

Il fallait d’ailleurs s'attendre à trouver cette concordance. S'il existe, ainsi que le 
démontrent les phénomènes d’osmose. une liaison étroite et une attraction prédomi- 
nante entre les éléments hétérogènes d’une solution, il n’est pas étonnant de voir la 
matière dissoute empécher avec une force déterminée le dissolvant de se séparer d'elle 
par volatilisation au par congélation. La pression osmotique, la diminution de la ten- 
sion de vapeur et l’abaissement du point de congélation ne sont que des manifestalions 
différentes d’un même état de choses. 

- Quel rapport y a-t-il maintenant entre ces phénomènes et la décomposition électro- 
lytique ? Depuis longtemps, Clausius avait admis que, dans une solution d’un électro- 
lyte, les chocs répétés des molécules les unes contre les autres devaient avoir pour 
résultat la dissociation d’un certain nombre d'entre elles. En étudiant la conductibi- 
lité des électrolytes, Æok/rausch et Hittorf en sont arrivés à conclure que cette pro- 
priété se compose additivement des vitesses des ions. D’après ces auteurs, les ions 
d’un même électrolyte paraissent mener en solution une existence assez indépendante, 
au point d'avoir des vitesses de migration très inégales. Faisant un pas de plus dans 
cette voie, S. Arrhénius (1887) a admis l’hypothèse de la liberté absolue des ions. En 
solution aqueuse étendue, la substance électrolysable se trouverait presque complète- 
ment dissociée et sa décomposition par le courant galvanique n’exigerait aucune dé- 
pense d'énergie pour la séparation des ions. Une solution aqueuse de chlorure de 
potassium ne renfermerait donc pas des molécules K CI, mais des atomes dissociés 
K et Cl, Une solution de sulfate de cuivre renfermerait les ions libres Cu et SO, et 
ainsi de suite. 

- Or toutes ces substances, pour lesquelles les méthodes d'investigation citées plus 
haut conduisent à un poids moléculaire trop faible, c’est-à-dire à une molécule dissociée, 
sont des électrolytes. Tous ces phénomènes nous conduisent donc à la même conclusion 
eb il semble que nous n’ayons plus qu’à nous incliner devant l'évidence des fails et à 
admettre des choses dans le genre de celles-ci. 

Le chlore et l'hydrogène dégagent beaucoup de chaleur en se combinant; le gaz 
chlorhydrique dégage de la chaleur en se dissolvant dans l’eau. Malgré cela, aucun 
rapprochement d’atomes n’a lieu, car l'acide chlorhydrique dissous est un électrolyte, 
formé d’atomes de chlore et d'hydrogène libres. 

. La potasse caustique a une chaleur de formation très grande et une chaleur de dis- 
solution non négligeable. Une solution de potasse et une solution d’acide chlorhydrique 
réagissent en dégageant beaucoup de chaleur, Le mélange ne renferme cependant que 
des atomes isolés de chlore et de potassium, des ions libres. 

. Les auteurs de ces nouvelles théories ont prévu la difficulté et essayé de la tourner 
de la manière suivante : 

… La formation d'un sel en solution aqueuse ne donne pas lieu à l'union des radicaux 
typiques de la base et de l’acide, mais à une formation d’eau. Or l'eau n’est pas un 
élecwrolyte, elle ne se trouve donc pas dissociée, et sa production dégage de la chaleur. 
Pour le chlorure de potassium, la réaction serait donc : 

K + OH + H + CI = K + Ci + F0. 


—— 


(4) Van’t Hoff à démontré la relation qui existe entre la pression osmotique d'une substance et son 
abaissement moléeulaire du point de congélation de l’ean. De l'examen eryoscopique d’une dissolution on 
peut déduire la pression osmotique qu’elle exercerait. Pour ma part, je ne puis m'empêcher de préférer 
l'expérience directe à une déduction mathématique. 
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Et, en effet, la formation d'un équivalent de sel par l’action d’un acide fort sur une 
base forte dégage une quantité de chaleur presque constante de 13,7 à 13,8 calories 
Cette chaleur serait mise en liberté par l’union des groupes H et OH (Ostwald). On voit. 
encore une fois qu'aucune dépense d’énergie ne serait à faire pour la séparation 
de K et OH, H et CI. Ces doctrines, ami lecteur, vous paraissent-elles une interprétation 
naturelle et plausible des faits observés ? 


IT 


Tel était l’état de nos connaissances il y a une couple d’années. Depuis lors, nous« 
avons été édifié par une polémique très vive entre S. Arrhénius et J. Traube, dan 
laquelle on a fait valoir pour et contre la dissociation en ions libres tous les argus 
ments possibles, et jusqu’à des expériences absolument contradictoires (1). En dernier 
lieu, S.-U. Pickering est intervenu dans la discussion, et par un bel ensemble de déter- 
minations cryoscopiques, il a considérablement élucidé la question. | 

Des travaux du chimiste anglais il résulte qu'un abaissement moléculaire normal 
ne correspond qu'à un degré déterminé de concentration. Des solutions aqueuses renfer= 
mant une à deux molécules de substance dissoute pour cent molécules de dissolvant 
fournissent le plus souvent des chiffres trop bas. Par une augmentation graduelle de la 
dilution, on produit à un moment donné l’abaissement théorique du point de congéla= 
tion, pour le dépasser énsuite et atteindre, dans certains cas, des valeurs de 140 à 20 
pour 400 trop grandes. Dans le cas où la substance dissoute est un électrolyte, on: 
trouve aussi pour des solutions concentrées un abaissement moléculaire beaucoup trop* 
considérable (2). 

Les chiffres trop élevés fournis par des solutions concentrées sont difficiles à mettre | 
d'accord avec les théories d’Arrhénius. Il en est de même d’une expérience faite pas 
Pickering sur l'incitation de son ami #'.-A. Hayes. Ayant entouré d’eau un vase poreux 
renfermant une dissolution aqueuse d'alcool (57 pour 100), il vit s'établir un courant 
endosmotique de l’eau extérieure vers l’alcool étendu. Ayant mis le même vase dans de 
l'alcool, il constata de même un courant endosmotique de ce dernier. Le vase poreux 
(M. Pickering néglige de nous donner des détails sur la nature de la paroi) laissai 
donc passer l’eau ainsi que l’alcool, mais non le mélange des deux. Une solution 
aqueuse d'alcool renferme donc probablement des agrégats moléculaires assez volumis 
neux pour qu'ils soient arrêtés par la paroi poreuse. 

Il en est probablement de même dans toutes les expériences de pression osmotique: 
Le sel dissous est retenu dans le vase, parce qu’il forme avec des molécules d’eau des 
agrégats de diamètre trop grand pour que le passage à travers la paroi hémiperméable 
soit possible. L'affinité du sel pour le dissolvant provoque l'entrée de celui-ci et l'éta-« 
blissement d’une pression osmolique, dont la valeur dépend des conditions de l'expé- 
rience. C’est exactement l'interprétation qui m’a depuis longtemps paru la plus ration 
nelle (Voir plus haut). & 

Les idées de Pickering sur la nature des solutions constituent pour ainsi dire un 
retour au système électrochimique de Berzélius. À chaque atome adhère une charge” 
d'électricité (3). En entrant dans une combinaison, par l'échange d’une atomicité 
l'atome n’immobilise pas complètement une unité de force attractive, mais reste porteu 
d’une charge rémanente, par laquelle il pourra exercer une action au dehors sur de 
molécules voisines ou même assez éloignées. | 


NN] 


(1) Berichte der Deutschen chemischen Gesellschaft, t, 24, p. 1783, Eyckmann, 

(2) 11 mol., H?S 04 ou 7 mol. Ca Cl?, ou 10 mol. Ca Az?05, etc., pour 100 mol. d’eau. 

(3) Dans le texte, nous considérons un atome monovalent; mais, en réalité, chaque atome porte autant 
de charges d'électricité qu’il possède d’atomicités. Pour rendre compte de la nature élective de l’affini 6, 


Ton... 1 


PRESSION OSMOTIQUE ET ÉLECTROLYSE. 165 


Considérons une molécule saline dissoute dans l’eau. Comme la charge électrique 
adhérente à chaque atome tend à se répartir également dans tous les sens, il se fait, 
d’après M. Pickering, que l'attraction échangée avec des molécules du dissolvant atteint 
des proportions considérables, réduisant d'autant l'attraction vraiment intra molécu- 
laire. En solution très étendue, cette dernière se trouve réduite à un minimum, lequel 
est toujours le même, quelle que soit la nature des atomes en présence. L'’échange 
d'une atomicité correspond toujours à une même perte d'énergie. 

Abstraction faite de cette dernière hypothèse, qui me paraît au moins risquée, 
je ne vois pas, pour le moment, la nécessité de confondre l’affinité avec une charge 
électrique, et d'attribuer à une charge rémanente l’action que les atomes d’une molécule 
peuvent exercer au dehors. D'ailleurs, la notion d’attraction inter moléculaire n’est pas 
peuve en chimie. Aékulé, dans sa « Théorie des combinaisons additionnelles » a même 
montré le rôle qui peut revenir aux atomes dans la constitution de pareilles substances. 
Mais lattraction exercée par une molécule sur une autre ne doit pas être exclusivement 
ramenée à des actions atomiques : elle peut tout aussi bien être simplement moléculaire, 
massive. 

Je préfère au système de Pickering une autre interprétation, très analogue, mais plus 
simple. Elle trouve sa raison d’être dans des considérations thermochimiques. 

Nous savons que les chaleurs de neutralisation en solution étendue se composent 
additivement de deux facteurs, dont l’un dépend exclusivement de la nature de la base, 
et l'autre exclusivement de la nature de l'acide. Ces facteurs ont une grandeur fixe et 
invariable. Si la base et l’acide s’unissaient en vertu d’une fonction analogue à la gra- 
vitation ou aux attractions et répulsions électriques, l’affinité (et le dégagement de 
chaleur) devrait être proportionnelle au produit des forces agissantes, et non se com- 
poser additivement de deux facteurs constants. 

Je crois donc devoir admettre qu'un sel dissous se trouve en réalité dissocié par 
Peau. Cette dernière est à considérer comme un corps neutre, pouvant jouer le rôle de 
base faible vis-à-vis d’un acide, et d’acide faible vis-à-vis d’une base. 

Quand on dissout nn acide dans l’eau, il y aura tendance à la formation d’un sel de 
la base eau. Quand on dissout une base, il y aura tendance à la formation d’un sel de 
l'acide eau. Quand on dissout un sel, l’eau, surtout si elle est en masse très prépondé- 
rante, disputera à l’acide sa combinaison avec la base, et à la base sa combinaison 
avec l'acide. Des molécules d’eau plus ou moins nombreuses se trouveront ainsi attirées 
autour de l’agrégat salin (d’où pression osmotique, etc.) et en diminueront la cohé- 
rence, de manière à rendre le transport électrolytique de ia base et de l'acide extrème- 
ment facile (1). 

La neutralisation d’une solution étendue de base par une solution étendue d’acide 
amène la juxtaposition des parties constitutives du sel, telle qu’elle ressort des consi- 
dérations antérieures. Il en résulte une certaine diminution de la liberté de mouvement 
de la molécule basique et de la molécule acide, une perte d’énergie actuelle moléculaire. 
Comme l'établissement de nouveaux rapports interatomiques entre pour peu de chose 


(1) Schémas d’état dissocié et d'électrolyse : 

Na : CI 
HO :H 

00 He H0 : H: HO: H : HO : HXH0 : H 
Ma © CI: Na : Cl: Na : Cl: Na ‘© Cl: Na : Cl? Na : Cl 
SCI HO : H : Na : Cl: HO © H: Na : Cl 
Na 


….. 


Cl: HO :H:Na : Cl: HO :H°:Na : Cl: HO ’H 
TA PEN OH LE D'HPHUMNONHEL TPS D'ÉSNHOM OH HR 0LH° 1H 0H 
Na © Cl° Na © Cl: Na ©: Cl: Na ‘Cl: Na © Cl: Na © Cl Na * Cl: Na : CI 
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dans lés chaigéménts opérés pat la neutralisation, on conçoit qu'une base donnée, 
ou un acide donné, perde par cette immobilisation relative une quantité d’énergie 
constante, C'est ce que veut là loi de thermoneutralité, — Dès que l’établissement,de 
nouveäux fapports intéralémiqués joue nn rôle plus considérable (formation d'un prés 
cipité insolüble), la loi de thermoneutralité cesse d’être applicuble. ‘10 

Lorsqu'un sel solide se dissout dans l’eau, il y a absofption de chaleur pour les 
fonctions de disgrégation ét de dissociation, dégagement de chaleur par rapprochement 
entre l'eai et les produits dissociés. L'effet thermique apparent résulte de l’ensemble de 
ces phénomènes. | DR. 

Nous avoñs vu plus haut qué pour prodüire un abaissement normal du point de con- 
gélation, une solution saliné doit être à un degré déterminé de dilution. Une addition 
ultérieure de dissolvant prodüit un accroissément de l’abaissement moléculaire, parce 
qu'elle peut avoit pour effet une dissociation mieux parachevée, et une satisfaction 
plus parfaite dé l’attraétion exercée sur l’eau par les produits dissociés. 4 

Si là concentration de la solution saline se trouvé forteiñent augmentée, il vient um 
moment où le sel, partiellement dissocié, suffit pour exercer une attraction très forte 
sur lés molécules d’eau relativément peu nombreuses. D'où urie avidité anormale pour 
de nouvelles quantités d'eau et un abäissement moléculaire trop grand. 

La théorie de Pickering, prise telle que l’a conçue son auteur (1), où modifiée comm 
je viens de le faire, me parait donner une explication rationnelle des faits observés. 
Je n’oserais cependant lui prédire un tfiomphe certain, car l'étude de la nature intime 
des solutions peut nous réserver encore plus d’une surprise. | 


Bruxelles, 1e 28 décembre 1891. | 
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Par M. A. TriLcaT (Swite) (2). 


$ 2. — GROUPE SE RATTACHANT A UNE FONCTION PHÉNOLIQUE (swete). 


ACIDES ET OXYACIDES. 

-AGIDE BENZOÏQUE, — ACIDE SALICYLIQUE: = PRODUITS SUBSTITUÉS DE L'AGIDE SALIOŸLIQUE: = 
THI0OÉRIVÉS DE L’ACIDE SALIOYLIQUE. — ÉTHERS DR L'ACIDE SALICYLIQUE ? SALOBS: — ACIDE 
GUAÏACOL-CARBONIQUE. — ACIDE 4-OXYNAPHTOÏQUE. — DERMATOL. | | 11 
DÉRIVÉS A FONCTIONS AGÉTONIQUES : HyPNONE. — BEnzoson. — BENZONAPHTOL (3): 


| ACIDE BENZOÏQUE. ; 

… L'acide benzoïque, anciennement extrait du benjoin ou des urines putréfiées des her- 

bivores, est fabriqué actuellement par oxydation du toluène chloré (4). 
Le lecteur en trouvera la description dans les traités de chimie industrielle. 


ACIDE SALICYLIQUE (5). 


La formation de l'acide salicylique fut observée en 1860 par Kolbe et Lauterman 
dans l’action de l’acide carbonique sur le phénol en présence du sodium. En rempla: 


(1) Berichie der Deutschen chemisehen Gesellschaft, t. 24, p. 3629, 4 
(2) Voir Monileur scientifique, 1892, janvier, p. 5. | : , ; . « 
(3) Nous ne donnons la liste que des produits donnant lieu ou pouvant donner lieu à une fabrication 

industrielle. L PE $ +: TER 
(4) Lauth et Grimaux, Comptes rendus, 1866. RAC : FETE 
(5) Pour de plus amples renseignements sur l’histoire de l'acide salicylique; nous renvoyons le lecteur 

au remarquable article de M. Jungfleisch sur l'Industrie de l'acide salicylique (Journal de pharmacie et de 

chimie, 1891, p. 367). : M 


ER 
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çant le sodium par son phénate, on arriva à fabriquer industriéllemenñt l’acide sali- 
cylique, et ce procédé fut employé jusqu’au moment où il fut remplaté pdf celui de 
Schmitt; que nous décrirons plus loin. 

Nous rappellerons brièvement les anciens procédés : 


Procédé de Kelbe. 


Dans lé procédé de Kolbe on chauffait lé phénol dans une corhue en fer avec des 
hydrates alcalins desséchés. Lorsque l’on atteignait la température dé 1830, on intro- 
duisait un courant d'acide carbonique desséché et on élevait finalement la température 
à 2000. L’acide salicylique était ensuite isolé et purifié. 


Procédé de Hentschel, 


Hentschel préparait d’abord l’éther carbonique du phénol en faisant passer un éüu< 
rant d’oxychlorure de carboné dans uñe solution aqueuse de phénate de sodium. Par 
le traitement avec un alcali, l’éther se transformait en acide salicylique d’après la réac- 
tion suivante : 

0 CH: OH 
c0e L NO = CH L C'HOH. 
OC'H: NGDONa 
On pouvait encore obtenir cette transformation par l’alcool sodé. 


Procédé Schmitt. 


Dans le procédé de Kolbe la moitié seulement du phénol employé était transformé en 
acide salicylique. Kolbe supposa qu'il y avait une décomposition intermédiaire du 
phénate de sodium en phénol et en phénate bisodique d’après la réaction : 


O Nä 
2 C'HONa — C'HOH + ce 
: Na 

Ce furent Schmitt et ses élèves qui trouvèrent qüe, dans l’action à froid de lacide 
carbonique sur le phénate de sodium, il se forme d’abord le produit C'H*O GO O Na qui 
se décompose immédiatement par l’eau en phénol et en carbonate de sodidmi, 

En chauffant lentement à l'air, la combinaison se décompose en phénate de sodium 
et en acide carbonique avec formation d’une petite quantité d’acide salicylique; cette 
proportion d’acide salicylique augmente par un chauffagé rapide. Mais si on chauffe 
rapidement et sous pression, le phénylcarbonate de sodium se transforme quantitative- 
ment en acide salicylique. 

A la suite de ces recherches, Sehmitt fit breveter le procédé suivant qui, actuellement, 
est le seul généralement usité. 

Les phénätes desséchés des métaux alcalins ou alcalino-terréux sont souniis à la tem- 
pérature ordinaire à l’action de l’acide carbonique également desséché, aussi longtemps 
qu’il y à absorption. 

Il se forme ainsi les sels des éthers carboniques: Exemple : 

C‘H°0 
C'HONa+CO—S  Ÿy 
N Na0/ 


En chauffañit ces sels à 120-1409 pendant quelques heures dans un digesteur fermé, 
on obtient une transformation intra-moléculaire du phénÿlcarbonate dé sodium en acide 
C‘H°0 


salicylique : 
CO = CH 
A NoH 


En ouvrant le récipient, il n’existe plus de pression; le balicylalè à l’état de poire 


U 


CO 


COONa 
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est dissous dans l’eau et on le précipite ensuite par un acide minéral. On le pue par 
cristallisation dans lalcool. 

Deuxième méthode. — Les phénates préalablement desséchés sont mis dans un auto= 
clave; au moyen d'une pompe, on introduit de l’acide carbonique en quantité néces: 
saire. Pendant l'introduction de l’acide carbonique, on a soin de refroidir l’autoclaves 
Celui-ci reste fermé tant qu’il y a encore pression et que l'acide carbonique n'est pas. 
complètement absorbé. On laisse encore agir quelque temps afin de faciliter la combi 
naison. On chauffe ensuite l’autoclave pendant quelques heures dans un bain d'air à 
une température de 120 à 1400 afin de provoquer l’émigration moléculaire. ë 

Troisième méthode, — On opère comme précédemment, mais on remplace l'acide 
carbonique gazeux par l’acide carbonique liquide ou solide. On emploie dans ce cas des 
autoclaves en fer forgé dont les parois peuvent supporter facilement de grandes pres- 
sions. 


Purification de l'acide salicylique. 


L'acide salicylique du commerce renferme, comme impuretés, principalement de 
l’acide oxytoluylique qui provient de lemploi du phénol impur, ainsi que des traces. 
d’acides parahydrobenzoïque et hydrooxyisophtalique qui proviennent de l’action de Lam 
soude à haute température (1). 

On peut purifier l’acide salicylique en ajoutant à sa solution bouillante du carbonate 
de chaux de manière à le transformer en salicylate de chaux (2) qui se dépose par les 
refroidissement sous forme de beaux cristaux; les impuretés restent dans les eaux" 
mères. On répète plusieurs fois ce traitement et on régénère l'acide salicylique par la: 
méthode connue. L’acide salicylique se présente sous forme Q'AÉRARS blanches fondant 
à 1550. 

Il a un grand débouché dans le commerce, soit comme produit médical, soit comme. 
agent de conservation des substances alimentaires. 


PTE Penn Pt Pacide salicylique. 


La méthode de Schmitt permet également de préparer les salicylates substitués. Pour 
cela, on opère avec les sels halogénés correspondants. 
S'il s’agit, par exemple, de préparer l’acide chlorosalicylique, on emploiera le chloro- 
phénate de sodium : | 


Cl | | | 
CE + CO — C'‘H'CL OCOONa stricte Vi 
O Na LEO 
Cl 
C‘H'C10.COONa — ce C00 Na 
OH 


Les produits substitués de l'acide salicylique n’offrent pas un grand intérêt médical. 


Acide dithiosalicylique. 


La préparation de ce nouveau corps a lieu en chauffant le chlorure, bout ou 
iodure de soufre avec l'acide salicylique. La réaction a lieu d’après la formule : 


HN 
CARRE 


0 | 
CH: + SC = 2H 
NCOOH cri COOH À 


$— CH 
Non 


(1) Fischer, 
(2) Henderson, Ch, Zeit., 1891. 
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On chauffe à 150° une molécule d'acide salicylique avec une molécule de chlorure de 
soufre. Il se dégage de l’acide chlorhydrique et il se forme une masse pâteuse jaune 
qui, la réaction terminée, se dissout assez bien dans le carbonate de sodium. 

La dissolution ne doit plus contenir d’acide salicylique ; par: l'addition de l’acide 
chlorhydrique on précipite le thiodérivé sous forme d'une pâte jaune:clair qui est faci- 
lement soluble dans l’alcool, la benzine et l'acide acétique cristallisable. Son sel sodique 
est précipité par le sel marin. Par dessiccation complète on obtient une masse qui se 
laisse facilement pulvériser en nne poudre jaune, sous forme de laquelle il est livré au 
commerce. 

L’acide dithiosalicylique est un mélange de deux isomères dont les sels sodiques 
peuvent facilement se séparer par une précipitation fractionnée au sel marin. La sépa- 
ration est complète si l’on traite le sel sodique desséché par l'alcool bouillant. 

Les deux acides se distinguent principalement par les différentes solubilités de leurs 
sels. 

L'acide dithiosalicylique a été proposé pour remplacer l'acide salicylique. Actuelle- 
ment son emploi est assez restreint. 


sALOLS (Éthers de l'acide salicylique). 


On sait que les acides de la série grasse et de la série aromatique, chauffés avec les 
phénols en présence de certains déshydratants tels que l’acide sulfurique, les chlorures 
de zinc, d’étain ou d’aluminium, etc., donnent des acétones. Ainsi par le traitement de 
l'acide salicylique par le phénol en présence du chlorure d’étain on obtient un acétone. 
Cette réaction peut même s’opérer sans la présence d’un déshydratant. Si l’on chauffe 
pendant plusieurs heures à une température de 195° à 2000 un mélange d'acide sali- 
cylique et de résorcine, il se forme encore un acétone. 

Tel n’est pas le cas lorsque l'on remplace les déshydratants tels que l’acide sulfurique, 
les chlorures de zinc, d’étain ou d’aluminium par l’oxychlorure de phosphore. En chauf- 
fant un acide de la série grasse ou aromatique avec un phénol, en présence de l’oxy- 
chlorure de phosphore, on obtient non plus un acétone, mais un éther acide. Ainsi, par 
exemple, si l'on fond à poids moléculaire égal du phénol et de l'acide salicylique, et si 
l’on chauffe ie mélange à 120-130°, avec de l’oxychlorure de phosphore, le produit de 
la réaction sera l’éther phénylique de l'acide salicylique : 


Cette intéressante découverte a été faite par M. le professeur Nencki, à Berne. Elle 
est la base de la formation des salols. 

M. Nencki a étudié la marche de cette réaction et il a reconnu qu’elle exigeait 2 mo- 
lécules d’acide phénique, 2 molécules de phénol et 1 molécule d’oxychlorure de phos- 
phore. — La réaction peut se formuler ainsi : 


(cm 2 C'HOH + POCE = 2 cie PO'H + 3 HCI 
ghinins) 7" ds F° coocx: Ÿ n 


En faisant agir l'acide salicylique et la résorcine dans les mêmes conditions, on ob- 
tient, d’après la même réaction, l’éther : 


OGO — C'H'OH 


NOCO — C'H'OH 


L’acide salicylique et le B-naphtol donnent également, d’après la même méthode, le 
salicylate de f-naphtol : 


re 0H 
NCoOocH 
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Les salols se présentent, sauf quelques exceptions, sous la forme de combitiaisôns 
criställines, incolores, peu solubles dans l’eau, mais généralement aie dans l’ alcool; 
l’'éther, la benzine et la ligroïne. 12 

D'après la réaction de Nencki que nous venotis d'indiquer, il Se forme de lacidé mé- 
taphosphorique. Cet acide à l’état libre peut très facilement donner lieu à la formatiôf 
d’éthers phosphoriques; on évite en partie cet inconvénient en combinant Pacidé méle 
phosphorique à un métal. Pour cela, on remplace l’acide salicylique et le phénol par j 
leurs séls sodiqües. Dans ce cas, la réaction peut se formuler airisi : 


OH | sl À 
9 cire 9 C'HOH + POCE — 9 QU | ; | 
COO Na )+ GE: LE Kcooc L : 
À NaPO' + NaCl + 9 HCI. 


Au lieu d'employer l’oxychlorure de phosphore, on peut prendre le Ge ure (4j. 
On chauffe d’abord uné moléeule d'acide ETES et uñe molécüle de pentachlorure ra 


OH 
de phosphore; il se forme du chlorure de salicyle ce : et de l’oxychlorure de 


phosphore ; on fait ensuite agir sur ce mélange 2 molécules d’acide RAS et 8 moe 
lécules de phénol. | 
On peut encore procéder d’une autre manière qui consiste à fondre 3 oléoules 
d’acide salicylique, 3 molécules de phénol et À molécule de péntachlorure: La favHen 
peut se formuler ainsi : 
(one | - 3 C'HOH + PCF = 3 C' gui NaPO* - su. 
Kcoon/ * ni Kcooen: * F | 
Au lieu de partir de l’acide salicylique pur on peut encoré employer le produit brub 
obtent par là réaction utilisée pour la fabrication de l'acide salicylique, é’est-à-dire le 


ONäà 
sel M DR qui se formé dans sa préparätion : 
O Na 


OH 
4 C‘H°0 2 ste c'e ) 3 à 
Na + 2C0* + POCI = 2{ Goom) + MPO + 3Naûl 


Procédé à l’oxychloruré de carbone. : 4 
Dans la préparation des salols on a reconnu que l’oxychlorure et le pentathlorurë de: 
phosphore pouvaient hon seulement être remplacés pär le trioxychlorure de phosphore, 
mais aussi par d’autres produits tels que l’exychlorure de soufre, Poxychlorure de cars 
bone, certains bisulfates alcalins, etc. | 
Voici la description du procédé à l’oxychlorure de carbone dû à Etkenroth et exploité | 
par Hofmann : 

58 kilogr. de phénate de sodiur et 80 kilogr. de salicylate de sodium sont intime- 
ment broyés et mélangés dans une marmite de fonte émaillée munie d’un agitäteur et 
d'un réfrigérant ascendant. On soumet le mélange à l’action du gaz phosgène : il se 
produit une réaction très vive, la température s’élève notablement; après refroidisse= 
ment, on achève la réaction en chauffant modérément. 


OH 
He L'CHONa + COCE — ET ques +2 Na + 00%. 
COONa Ce ‘HS 


(1) Brevet allemand, n° 38973. 
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On peut ensuite séparer l’éther obtenu‘par un courant de vapeur ; il se dépose sous 
l'eau Sous forme de gouttes d'huile et se solidifie bientôt par l'addition d’un cristal. On 
le fait enfin cristalliser dans l’alcoo!l (1). 

Ce procédé peut êtré encore modifié de la manière suivante : Le phénäte de sodium 
est introduit dans le même appareil que l'on chauffe à 150-180°. On fait entrer le gaz 
phosgène peu à peu tandis que l’agitateur tourne constamment. La masse se ramollit, 
et, après un certain temps, relativement court, la réaclion est terminée. | 


OH 
9 C'HO Na + COCE =: CH + NaCL. 
NGoOC'H 

Le procédé de MM. Nencki et de Héyde peut être modifié en employant un dissolvant 
pour le mélange d'acide salicyliqué et de phénol. Les hydrocarbures conviennent à ce 
but : la benzine, le toluène, certains pétroles, etc., peuvent être émployés comrne dis- 
solvants. On les récupère par distillation et le salol est lavé à l’eau où au carbonâte de 
soude. 

Dans le procédé décrit de la préparation des salols, on péut replacer le phéñol par 
la résorciné, le thymol, le pyrogallol, le 8-naphtol, ete. On peut également remplacer 
l'acide salicylique par ses isomèrés ou ses homologues. 

Comme exemple des méthodés indiquées, nous décrirons la préparation des deux 
salols suivants : 

Acide salicyliqué et résorcine. 


| On fond À molécule de résorcine et 2 molécules d'acide salicylique, et on traite le 
mélange par l’oxychlorure de phosphore à une température de 120°. Le produit se 
solidifie en devenant transparent. On le purifie par une cristallisation dans V’alcool. 

Le monosalicylate dé résorcine s’obtient en chauffant 1 molécule d’acide salicylique 
et 1 molécule de résorcine avec dé l’oxychlorure «de phosphore. Dans ce cas, il est pré- 
férable de ne pas fondre l'acide salicylique et le phénol ; on les dissout dans le toluol. 


Disalol. 


On fond un mélange composé de 2 molécules d’acide salicylique (ou 1 molécule de 
salol) et de 1 molécule de phénol ; on fait agir l’oxychlorure de phosphore sur ce mélange. 
Le produit de la réaction est liquide; on le lave par une dissolution de carbonate de 
soude; - 

FORMULE ET POINT DE FUSION DES PRINCIPAUX SALOLS, 


Combinaisons avec l'acide salicylique. 
Points de fusion, 


Acide salicylique et phénol (salol). . . . CE den re 230 
Acide salicylique et a«-naphtol. . . . .. | C'H* AT | 1 83° 
Acide salicylique et &-naphtol. . . . ... | TR | | | | 95° 
Acide salicylique et nitrophénol.. . . . C'H* SE du RUES 1 148° 
Acide salicylique et thiophénol. . . . . C'H: A HN 1 520 
Acide salicylique et résorcine (2 mol.).. FETE dieu Prat l 1410 
Acide salicylique et résorcine (1 mol.). . C°H' (COO.C'H'OH):. - . 1110 


———_———— ——————…—…—….….….… ….…"’_—_’… _—_—….— OO 


(1) Brevet allemand no 39184. 
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Acide salicylique et pyrogallol.. . . . . Ep oO , | 41° 
Acide salicylique et méthyl-résorcine. . ES PA (OH DS 1 680 
CGOOC'HU TEEN 
Acide salicylique et phénorésorcine. C'HO HT ER | 146° 
OH" CURE 
Acide salicylique’et guaïacol...2 4 2 2". MORE 650 
Acide salicylique et orthocrésol. . . . . cu] ad Le (CHOSES Lau-35e 
Agide salicylique etiparactésol. 4. RU NOR RS 39-400 
Acide salicylique et métacrésol 4h 06e LORIE 73-740 
10/1713 
Acide salicylique et thymol. . . .... can A Licuide. 
6FT4 6715 
Disalol, 0... 07e con: )C00CHACONGES Liquide 
OH, {ie Ste 
1 
Acide salicylique et fnaphtohydroquinone c'e" ) CPAS RME 
Combinaisons avec l'acide salicylique substitué. 
COUCR IS 
Acide orthonitrosalicylique et phénol, . cn lon (2) “at | 1020 
A0 2) A OR | 
COGCH'2()e tes 
Acide paranitrosalicylique. . . . . . .. C'Æ40H (Arc l 1520 
AzOt | TON 
Combinaisons avec l'acide oxytoluylique. 
# COOCHASE 40 
Acide orthooxytoluylique et phénol. . . C‘H*{0H.......... | 4690 
CHERE 


COOC'H' (CH*).. . 
Acide orthooxytoluylique et orthocrésol. euro s £5 à CORRE 
Acide orthooxytoluylique et orthocrésol . . . . . . . . . . . . . . . 
Acide orthooxytoluylique et paracrésol (1) 
Acide métaoxytoluylique «et phénol: : 22 
Acide métaoxytotuylique et orthocrésol 
Acide métaoxytoluylique et métacrésol 
Acide métaoxytoluylique et paracrésol 
Acide paraox ytoluylique et phénol . . .. . 
Acide paraoxytoluylique et orthocrésol (2) 
Acide paraoxytoluylique et métacrésol 
Acide paraoxytoluylique et paracrésol- 


s = + 1e +, ve De OR RTE 


9.0.6 + -» +. +) 16% eLRRNSRRSRNS 
> © oo. « ,e eo Ne eat ee AE 


® o,e ee 0e .e tale 0e PS RTS 


9 + + ee 7 AS TOR ET 
© 0 + os + Ce DUO RER RE PONT 


9 » + 0 2) CR CR 


(4) La combinaison est obtenue à l’état liquide ; elle se solidifie après un certain temps. 
(2) Cette combinaison se solidifie très lentement, 
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Combinaisons avec l'acide oxynaphtoique. 


Acide oxynaphtoïque et phénol. . . .. CPE CR fl | 1 960 
Acide oxynaphtoïque et B-naphtol.. . . cn] D EE PP | 1 1380 
Combinaisons diverses. 

Acide paraoxybenzoïque et phénol.. . . C‘H* A à UOTE | 1760 
. Acide paraéthyloxybenzoïque et phénol. C°H: Aro l 1100 
Acide anisique et phénol (1).. . . . .. C‘H' Art : | | «Jrs-760 


Les salols ont reçu en médecine des applications diverses. 
Ils donnent lieu à une importance fabrication. 


ACIDE GUAÏACOL CARBONIQUE. 


On obtient le dérivé carbonique du guaïacol par la méthode Schmitt, en saturant 
le sel sodique par l’acide carbonique. L'opération se fait à froid et sous pression. On 
… élève ensuite la température de l’autoclave à 100e. Le produit de la réaction est dissous 
dans l’eau et décomposé par un acide minéral; l'acide guaïacol carbonique se précipite 
à l'état cristallin. 

On peut aussi l'obtenir en chauffant directement le sel sodique en présence de 
l'acide carbonique dans un autoclave, à une température voisine de 100v. La réaction 
est celle-ci : 


Fra COO Na 
CHE CNE caro 
F1 bc 0 (CH) 


L’acide guaïacol carbonique se présente sous forme de cristaux fondant à 148-1500. 
La chaleur le transforme en guaïacol et en acide carbonique. Il est employé en méde- 
cine comme antiseptique et antipyrétique. 


Acide «oxynaphtoïque. 
L’acide &-oxynaphtoïque se prépare par une des méthodes employées pour la fabri- 
cation de l’acide salicylique. 
On traite l’a-naphtolate de sodium, desséché, par de l'acide carbonique sec à la 


température ordinaire ; lorsque l'absorption est terminée on obtient, comme pour l'acide 
salicylique, le sel sodique de l’éther de l’«-naphtol : 


C'H'ONa + CO* — C''H'0.COONa. 


On chauffe ce sel à une température de 120 à 140° pendant quelques heures dans un 
digesteur fermé où la transformation moléculaire s’opère et on obtient l'acide «-OXynaph- 
toïque : 


| 0H 
C'HOCOONa = C'H° 
COONa 
2 


(1) IL convient d’ajouter les combinaisons moins bien définies que l’on obtient en traitant Les huiles 
riches en crésol par l'acide salicylique ou par l'acide oxytoluylique, 
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L'oxynaphtolate de sodium est dissous dans l'eau; on précipite l'acide par additions 
d’un acide minéral; on le purifie par une ou plusieurs cristallisations dans l’alcool. 

L’acide «-oxynaphtoïque cristallise en aiguilles incolores qui fondent à 1860. La solu 
bilité dans l’eau est très faible. | 4 

Il est employé comme antiseptique ; son pouvoir est supérieur à celui de l’acide phé= 
nique et de l'acide salicylique. | È ê | 


, . 


L’acide B-oxynaphtoïque n’est pas utilisé en médecine. 


DERMATOL (sous-gallate de bismuth). 


On attribue au dermatol la formule suivante : 


OH. 
on 

(1 0H OH. 
Hp corBiC 0) 


On peut obtenir le dermatol de la manière suivante : 15 parties de nitrate de bismuth 
cristallisé sont dissoutes dans 30 parties d'acide acétique; on étend la dissolution par 
900 parties d’eau et l’on filtre. On fait ensuile couler en agitant une dissolution chaudes 
de 3 parties d'acide gallique dans 900 parties d’eau. Il se forme un précipité jaune qu 
se dépose ; on décante et on lave le précipité jusqu’à ce que le liquide filtré n'offre plus 
de réaction acide; le produit est ensuite séché à 4000. R 

La réaction se passe d'après la formule suivante : 


Bi (AzO*)° 5 H°*0 + C'H°0* — 3 H°0 + C'H°0*.Bi.0.H°0 + 3 HAzOf (1). 


L’obtention du dermatol en poudre très ténue offre une certaine difficulté. Sa prépas 
ration fait l’objet de plusieurs brevets. M RÉEE - " 

Le dermatol se présente sous la forme d’une poudre jaune, sans goût, insoluble dans 
l’eau, l'alcool et l’éther. Il est employé comme antiseptique et remplaçant de l'iodo- 
forme; ses propriétés en font un produit d'un avenir assuré, | 


ns 24 


HYPNONE (acétophénone). 


 L'hypnone C‘H°.CO.CH s’oblient en distillant à seç un mélange, à parties égales, de 
benzoate et d’acétate de chaux. Il passe un liquide brun doué d’une odeur péné: 
trante qui est un mélange d'hydrocarbures et de produits divers contenant environ 
1/4 d’'hypnone. 1 

Le liquide repris par distillation fractionnée laisse passer l'acétophénone entre 1802 
et 2050; on fait une nouvelle distillation et on recueille la partie qui distille entre 1959 
et 200°, qui est constituée en grande partie par l’hypnone, ee CU 

On peut encore l’obtenir facilement en traitant par la chaleur un mélange de 10 para 
ties de benzine, 1 partie de chlorure d’acétyle et j parties de chlorure d'aluminium (2). 

L’hypnone cristallise en paillettes fondant à 20,5; à la température ordinaire il 
se présente généralement. sous forme d'un liquide incolore et très mobile, Il est employé 
en médecine comme hypnotique. 


BENZOSOL (benzoïl-quaïacol). | 
L {où 


L'emploi du guaïacol est très restreint à cause de sa mauvaise odeur et de s: 
causticité. | pres) ‘1 
Bengastz a fait disparaître ces inconvénients en combinant le guaïacol au chlorure 


(4) B. Fischer, Pharm, Zeitung, 1891. " HU 2 De 
(2) Richter, Organ. Chem., p. 716. | bisc'é 9 0 
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de benzoïle de manière à former l’éther, Ce procédé qui fait l’objet d’un brevet consiste 
d’abord à transformer le guaïacol en sel potassique lequel, après purification, est traité 
au bain-marie avec le poids moléculaire correspondant de chlorure de benzoïle. 

On arrive, mais plus difficilement, au même résultat en chauffant directement le 
chlorure de benzoïle ou l’anhydride benzoïque avec le guaïacol. 

Le benzosol est presque insoluble dans l’eau, difficilement soluble dans l'acide acé- 
tique, facilement soluble dans léther, le chloroforme et l’alcool bouillant. Il se pré- 
sente sous la forme de cristaux blancs fondant à 50°. Il est employé comme succédané 
du guaïacol. 


BENZONAPHTOL. 


Pour préparer le benzonaphtol, on chauffe au bain de sable, à la température de 425, 
250 grammes de B-naphtol pulvérisé et 270 grammes de chlorure de benzpïle pur, On 
élève ensuite la-température à 170° pendant une demi-heure. Après refroidissement, on 
purifie la combinaison par des cristallisations successives dans l’alcool. On peut le 
débarrasser de ses impuretés par un traitement à la soude très étendue (1). 

Le benzonaphtol C'H° (CH) 0° est presque insoluble dans l’eau, soluble dans l’alcool 
et le cnloroforme. Son point de fusion est à 1100. Il est employé comme antiseptique 
intestinal. 


$ 3. — GROUPE SE RATTACHANT A UNE FONCTION AMIDÉE TELLE QUE : 


R 
ue / 
R' ou imidée. 


ANTIFÉBRINE. — EXALGINE. — PHÉNAGÉTINE. — MÉéTHYL ET ÉTHYLPHÉNACÉTINE. == PHÉNAGÉ- 
TINE IODÉE, — PHÉNOCOLE. — SALOPHÈNE. 


THIODÉRIVÉS DES AMINES. — SULFAMINOL. — THIODÉRIVÉS DES ORTHODIAMINES. 


ACIDE BENZOÏLAMIDOPHÉNYLACÉTIQUE ET DÉRIVÉ PHÉNYLIQUE. — DÉRIVÉS IMIDÉS DE L'ACIDE 
ORTHOSULFOBENZOÏQUE : SACCHARINE ET MÉTHYLSACCHARINE. 


Nous avons vu dans la première partie de cet article que l'introduction de l'azote 
diminue généralement le pouvoir antiseptique des combinaisons de la série aromatique. 
Ainsi les produits contenant un ou plusieurs atomes d'azote ont des pouvoirs antisep- 
tiques plus faibles que les hydrocarbures correspondants, et ce pouvoir antiseptique 
sera d'autant moindre que l'azote sera lié à deux atomes d'hydrogène libres. 

Ce n'est donc pas dans les séries amidées ou imidées que l’on trouvera de puissants 
antiseptiques à moins qu’on les combine aux dérivés à fonctions phénoliques comme 
c’est le cas pour la phénacétine. | 

Il est à remarquer que les amines primaires de la série aromatique sont généralement 
toxiques; le remplacement des deux hydrogènes de l’azote par des groupes alcooliques 
ou des radicaux acides, tout en augmentant le pouvoir antiseptique, diminue le pouvoir 
toxique. Tel est le cas de l’exalgine par rapport à l’aniline. 


ANTIFÉBRINE (acétanilide). 


20 kilogrammes d’aniline et 30, kilogrammes d'acide acétique cristallisable sont 
chauffés pendant 8 à 10 heures dans un appareil muni d’un réfrigérant ascendant. On 
coule la masse liquide et encore chaude dans de l’eau froide; l’acétanilide se prend en 
masse. On presse les cristaux et on fait une seconde cristallisation dans l’eau bouillante. 


(1) Berlioz, Journal Pham., 1891. 


# 
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H L se 
_ L’acétanilide CHA La se présente sous forme de poudre blanche cristalline,” 
(e 3 


soluble dans 160 parties d’eau froide et dans 50 parties d'eau chaude. Son point de $ 
fusion est de 1120. , 
Par suite de sa toxicité, l'emploi de l’acétanilide en médecine est très restreint. 


EXALGINE (monométhylacétanilide). 


CH° 
L’exalgine CAC 2 peut être considérée soit comme de l’acétanilide méthylée 


à l'azote, soit comme de la monométhylanilide acétylée ; d’où il résulte qu’on pourrait 
la préparer de deux manières différentes, en employant comme point de départ l’ acéta- 
piline ou la monométhylanilide. 

D’après Hepp (1), on obtient la méthylacétanilide en chauffant à 130e, pendant 2 ou” 
3 heures, un mélange de 4 parties d’acétaniline, 1 partie de sodium et 95 parties de 
xylène. La combinaison sodique est ensuite méthylée par l’iodure de méthyle en léger 
excès : | 


Na CH 
CHA CHI = INa + C'H°Ax 
C’H°0 NCHO. 


Le procédé industriel consiste à chauffer la monométhylaniline avec le chlorure 
d’acétyle et à recueillir la pertion qui distille à 1040. 
La difficulté de cette préparation réside dans la fabrication de la monométhylaniline 
pure. Le procédé Hofmann (2) consiste à chauffer pendant 2 heures, à une température 
de 200°, un mélange formé de 40 parties de chlorhydrate d’aniline, 60 parties d’aniline 
et 3ù parties d'alcool méthylique. On élève la température à 235° et on chauffe encore 
10 heures. On obtient un mélange d’aniline, de mono et de diméthylaniline. L'acidem 
sulfurique étendu précipite le sulfate d’aniline. Les autres bases sont séparées au moyen 
du chlorure d’acétyle. € 
Cette méthode ne donne pas des résultats très satisfaisants. 
Un autre procédé pour l'obtention de la monométhylaniline. consiste à chauffer la 
diméthylaniline avec l’aniline de manière à provoquer la déméthylation partielle de la: 
diméthylaniline : 


CH° H H 
CHA Te C'H'AX — 9 CHA 

CH H No: 
L’exalgine se présente sous la forme d’aiguilles blanches fondant à 101° peu solubles” 


dans l’eau froide. 
L’exalgine est employée comme analgésique. 


PHÉNACÉTINE (paracétophénétidine). 
La phénacétine : 


(4) Berichte, t. 10, p. 328. Ë 
(2) Berichte, t. 7, p. 523. | ‘it {1 
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M. Riedel a eu l'ingénieuse idée d'augmenter le rendement du paramidophénétol 
par rapport au phénol en employant le procédé suivant : 


OH 
13 kil. 700 de paraamidophénétol CRC sont traités par 37 kil. 500 d’acide 
Az H° 
chlorhydrique à 20 pour 100 et 6 kil. 300 de nitrite de soude. Il se forme un composé 
diazoïque : 


em CA (1) 


AZ 


4 
la ® 


dont la solution est traitée par 9 kil. 500 de phénol et 20 kilogrammes de carbonate de 
sodium. 
Après un certain temps, environ 1 heure, il se forme l’éthyldioxyazobenzène : 


CHA 
PAT 


Az (4) 

I 
A 
ne 
PRES EPL POP 


qui donne de petits cristaux bruns fondant à 10405. 

Ce produit desséché est transformé en combinaison diéthylique. 

10 kilogrammes de monoéthyldioxyazobenzène sont dissous dans 50 kilogrammes 
d'alcool et 1 kil. 66 de soude caustique; on ajoute 4 kil. 600 de bromure d’éthyle et on 
chauffe à 150° pendant 10 heures sous pression. On obtient ainsi le produit diéthylé. 
Si maintenant on traite par l’étain et l'acide chlorhydrique, une molécule de diéthyl- 
dioxyazobenzène se dédouble en deux molécules de paraamidophénétol 


O C*H° 


Après avoir rendu la solution alcaline on distille à la vapeur pour recueillir le para- 
amidophénétol qui, par l’acide acétique cristallisable à chaud, est facilement transformé 
en phénacétine. 

La phénacétine se présente sous la forme de cristaux blancs. Elle est insoluble dans 
l’eau, peu soluble dans Palcool et l’éther, mais très soluble dans les acides, ce qui 
explique sa rapide absorption dans l’estomac qui contient une certaine quantité d’acide 
lactique libre. 


Méthylphénacétine. 
On à trouvé que la paraacétophénacétine méthylée à l'azote : 
y CH 
C5H: 
CH° 
à K 
C*H°0 


6039 Livraison. — 4e Série, — Mars 1892, 12 
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Pour l'obtenir, on dissout la phénacétine dans le xylène et on ajoute la quantité cor 
respondante (1 molécule) de sodium nécessaire pour former le sel. La combinaison de la 
phénacétine et du sodium se dépose sous forme de cristaux blancs au fur et à mesure“ 
que l'hydrogène se dégage. On peut directement méthyler ce produit au moyen de l’10-. 
dure de méthyle : il se forme de l’iodure de sodium et de la méthÿlphénacétine. La 
réaction se passe d’après la formule suivante : , 


O CH 0 @H° 


one + ICH* = cu + Nal. 
N CH: 
AS 14 


NGH'0 exo 
"Où filtré et on fait passer un courant de vapeur pour chasser le xylène; après avoir 
desséché le résidu on le distille. La méthylphénacétine passe vers 300v, elle a l'aspect, 
huileux et éllé ne tarde pas à se solidifier et à cristalliser. Les cristaux sont pressés el 
purifiés par une dissolution dans l’éther et dans l'alcool. 4 
La méthylphénacétine se présente sous forme de cristaux incolores peu solubles dans 
l’eau, solubles dans l’alcool et l’éther. Son point de fusion est 400. | 


Ethylphénacétine. 


Si dans le procédé décrit on remplace les dérivés halogénés méthylés par les dérivés 
éthylés, on obtient la phénacétine éthylée. Dans ce cas, le produit distille à une tempé- 
rature beaucoup plus élevée. L’éthylphénacétine est peu soluble dars Peau et soluble 
dans l’alcool et l’éther. | jint x 

La méthyle et l’éthylphénacétine ont le même emploi que la phénacétine et peuvenb 
être employées comme antiseptiques, analgésiques et antithermiques: | #" 


Phénacétine iodée. 


On décompose une solution de phénacétine par un solution appropriée d’iodé et em 
présence d’un acide tel que l’acide chlorhydrique. La phénacétine iodée se précipite 
l'état de cristaux bruns. On la purifie par une cristallisation dans l'acide acétique 
cristallisable. : 


Phénocole. 
Le phénocole répond à la formule : | 
OH (1) 
cm A jt $ À 
. AK : (54, LM 708 00041 
®NCOCH*AZH* (4) ( il: 


Schering préparé le phénocolé en traitant la paraphénétidiné par le chlorure de 
chloracétyle : La 500. WA 


OT 0 CH LL 12 SYNC 
CH + CHCICOCI — CH HCL | 11 
Az H° Az H.CO.CH°CI L 
On chasse l’acide chlorhydrique, et, par un traitement à l’'ammoniaque, on transforme 
la phénacétine chlorée en phénocole : | uouy s 400 


OC 7 CH 


+9 AzH = CH 
NAZH.CO.CH'AzH° 


LC | + AzH:'CL 
AzHCOCH:CI 


E. rm 


(1) Brevet allemand 53753. 
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Le phénocole forme très facilement des sels cristallisés; son acétate se présente sous 


forme de petites aiguilles effilées, 
Le phénocole est employé concurremment à la phénacétine. 


saLopaène (éther salicylique de l'acétylparaamidophénol). 


Le salophène est obtenu par l’action de l’oxychlorure de phosphore sur un mélange 
d'acide salicylique et de paranitrophénol. Le produit de la réaction est ensuite réduil 
el acétylé. Il peut donc être considéré comme un acétylparaamidosalol : 


OH OH 
CH CHE A 
NC00 CH COOC'H'.AQ 
HO. 
tn. “Ed RE HE 
Salol. Salophène. 


Pour Pobtenir, on chauffe à 170° un mélange à molécules égales d'acide salicylique 
ét de paranitrophénol dans lequel on ajoute de l’oxychlorure de phosphore. On a soin 
d'agiter constamment pendant la réaction. Il se forme un éther nitré; celui-ci est dis- 
sous dans l'alcool et réduit par addition d’étain et d’acide chlorhydrique. Après avoir 
fait évaporer l'alcool, on décompose la combinaison par l'acide chlorhydrique. Le 
chlorozincate est dissous dans l’eau; on précipite le zinc que l’on enlève par filtration 
et l'éther salicylique de l’amidophénol est précipité par le carbonate de sodium. L’acé- 
tylation se fait facilement par la méthode connue. 

Le salophène cristallise en petites paillettes minces sans odeur et sans goût; il est 
peu soluble dans l'eau froide, plas soluble à chaud, facilement soluble dans l'alcool et 
l’éther. Il fond à 187-1880. 

Le salophène est employé concurremment aux salols. 


SULFAMINOL (thio-oxydiphénylamine). 


Pour obtenir le thiodérivé de la métaoxydiphénylamine, il suffit de chauffer ses sels 
avec du soufre à une certaine température. Mais il est plus commode et plus simple 
d'introduire le soufre dans les solutions des sels alcalins de l’oxydiphénylamine et de 
faire bouillir un certain temps. L'opération marche mieux en présence d’un grand 
excès d’alcali ; l'hydrogène sulfuré résultant est absorbé et la réaction est accélérée. 


Première méthode. — On dissout 370 parties d’oxydiphénylamine dans de Peau en 
présence de 80 parties de soude caustique. La solution ést portée à l'ébullition, on y 
ajoute successivement, et par portion, 96 parties de soufre. Il se dégage de l'hydrogène 
sulfuré; on sépare la thiooxydiphénylamine formée par l'addition d’un acide ou d’un 
sel. On la purifie par cristallisation dans l'alcool. 


Deuxième méthode. — On obtient peut-être plus facilement la thiooxydiphénylamine 
en faisant agir les polysulfures alcalins sur l'oxydiphénylamine, On peut opérer de la 
manière suivante : 

On dissout 250 parties de soude caustique dans de l’eau, on y ajoute 200 parties de 
soufre et on chauffe jusqu’à ce que tout le soufre soit dissous. On porte la solution dans 
un digesteur fermé contenant 145 parties d’oxydiphénylamine ; on élève la température 
à 150-2000. Le sulfaminol'est séparé et purifié comme dans la première méthode. 

- Le sulfaminol répond à la formule : 
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Il se présente sous la forme d’nne poudre jaune clair, sans goût et sans odeur, inso= 
luble dans l’eau, soluble dans les alcalis, l'alcool et l'acide acétique cristallisable. 
point de fusion du sulfaminol est à 155° environ. On peut facilement le convertiren« 
dérivé acétylé. 

Le sulfaminol est employé comme succédané de l’iodoforme. 


THIODÉRIVÉS DES ORTHODIAMINES. 
En faisant agir l’acide sulfureux ou le bisulfite de soude sur les orthodiamines a 0- 


matiques, telles que la phénylènediamine, on obtient des thiodérivés d’une constitution 


assez mal définie. | 
Ces produits, qui font l'objet d’un brevet allemand, ne se rencontrent pas danse 


commerce. 
ACIDE BENZOÏLAMIDOPHÉNYLACÉTIQUE. 


rh Le de ému 
en ei ré br ilip hcaier APR cet 250 SE Pr met Et : 


L’acide benzoïlamidophénylacétique s’obtient en décomposant l’acide amidophényl 
acétique en solution alcaline par le chlorure de benzoïle. 1400 

1 kil. 5 d’acide amidophénylacétique sont dissous dans 5 kilogrammes d’une solution 
de soude à 25 pour 100. On chauffe à 50° et on ajoute 4 kil., 6 de chlorure de benzoile 
en agitant constamment. ä 

Après avoir étendu fortement la solution, on la coule dans de lacide chlorhydriquen 
très étendu ; la combinaison du benzoïle est précipitée tandis que les impuretés restent 
en solution. On filtre et on purifie par cristallisation dans l'alcool. L'acide benzoïlami- 
dophénylacétique se présente sous la forme de cristaux fins, fondant à 175°,5; ses sels” 


alcalins sont facilement solubles dans l’eau. | . à 


Mal - GEL: 202 


Ether phénylique de l'acide benzoïlamidophénylacétique. 


On fond 2 kilogrammes d’acide benzoïlamidophénylacétique avec 0 kil. 8 de phénol 
on ajoute rapidement 0 kil. 7 d’oxychlorure de phosphore, ce qui provoque un abondant 
dégagement d’acide chlorhydrique. On chauffe un certain temps à 140 et on dissout la 
masse sirupeuse qui en résulte dans de l’aicool suffisamment étendu. L 

Par l'addition d'une lessive de soude, on sépare l’éther phénylique formé; celui-ci, 
convenablement purifié, se présente sous la forme de petites aiguilles allongées fondan 
à 1310. 

L’acide benzoïlamidophénylacétique et son éther sont employés en médecine comme 
antiseptiques. | 


SACCHARINE. 


La saccharine répond à la formule : 


La préparation de la saccharine comprend quatre phases : | sl | 
1° Préparation de lorthosulfotoluène; Ni 
20 Préparation du chlorure de l’orthosulfotoluène ; | 
30 Transformation du précédent en amidosulfotoluène ; 
4° Oxydation de l’amidosulfotoluène. 


On peut la considérer comme une imide anhydride de l'acide orthosulfobenzoïque 


4 


1° Préparation de l’orthotoluène sulfoné. 


K On traite le toluène avec de l’acide sulfurique concentré à une température qui ne doit 
pas dépasser 1000. On a soin d’agiter constamment pendant la durée de la sulfonations 
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on la suppose terminée lorsqu'on n’aperçoit plus surnager le toluène sur la surface de 
la couche d’acide sulfurique. On fait couler le produit résultant dans de l’eau froide, 
on sature avec de la craie et, après filtration, on décompose le liquide par le carbonate 
de sodium. 

Cette méthode donne un mélange qui contient environ 40 à 50 pour 100 d'acide 
orthosulfoné. 

Lorsqu'on opère en employant de l’acide sulfurique fumant, le rendement est beau- 
coup plus faible, à tel point qu’il peut être quelquefois nul. 


20 Préparation du chlorure. 


L'ortho et le paratoluène sulfoné à l’état de sels sodiques sont mélangés avec du tri- 
chlorure de phosphore; ce mélange se fait sans difficultés. Le produit résultant est 
soumis à un courant de chlore; on a soin de remuer constamment. La température doit 
être inférieure à celle du point d’ébullition de loxychlorure de phosphore. On obtient 
l'orthosulfochlorure du toluène qui est liquide, le parasulfochlorure qui est solide et de 
Poxychlorure de phosphore (1). En opérant avec précaution, il ne se produit pas d’émi- 
gration de chlore dans le noyau benzénique. 

On sépare facilement les chlorures du para et de l'orthotoluène sulfoné en faisant cris- 
talliser le chlorure du paratoluènesulfoné, tandis que la combinaison ortho reste à l’état 
liquide. 


30 Préparation de l'orthoamidosul/fotoluène. 


Le chlorure de l’orthotoluène sulfoné est soumis à action du gaz ammoniac desséché. 
On peut aussi mélanger le chlorure avec du carbonate d’ammonium. 

_ La transformation en amide est complète; il se forme du chlorure d’ammoniom 
comme sous-produit; on s’en débarrasse facilement par une dissolution dans l’eau. 


49 Oxydation de l'amidosulfotoluène. 


On avait admis au début que l'oxydation devait se faire en solution alcaline; on avait 
aussi observé qu'il se formait, comme sous-produit, une quantité notable d'acide 
sulfobenzoïque. On a reconnu que cet inconvénient disparaissait en oxydant en 
solution neutre. L’amidosulfotoluène est introduit dans une solution très étendue de 
permanganate de potlasse, il se forme le sel patassique de l'acide amidosulfobenzoïque. 
On filtre, on décompose par un acide, et on obtient la benzosulfimide ou l'acide anhy- 
dro-orthobenzosulfaminique. On peut remplacer le toluène par l’éthylbenzine, la pro- 
pylbenzine : on a les dérivés correspondants. 

Dans ce procédé, on obtient, comme sous-produits, du chlorure du paratoluène sulfoné, 
du chlorure d’ammonium, de l’oxychlorure de phosphore et du bioxyde de manganèse. 
Ils peuvent être utilisés de la manière suivante : le chlorure du paratoluène sulfoné peut 
servir à la régénération du toluène; l'oxychlorure de phosphore est transformé en phos- 
phate de chaux et en chlore. Le chlorure d’ammonium et le bioxyde de manganèse 
servent, le premier, à faire le gaz ammoniac et le second à fabriquer Le permanganate 
de potasse. 

Deuxième méthode. — Cette méthode consiste à oxyder le mélange de lortho et du 
paratoluène sulfoné obtenus par la méthode précédente; ces produits se transforment en 
acides benzoïques sulfonés correspondants. On dessèche soigneusement leurs sels alca- 
lins et on les traite par un courant de chlore en présence du trichlorure de phosphore, 
comme il a déjà été indiqué : on obtient les bichlorures correspondants. 


(1) Le trichlorure de phosphore convient mieux pour celte réaction que le pentachlorure. Celui-ci 
a l'inconvénient de donner une réaction trop violente qui rend son emploi difficile en grand, 
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L'ammoniaque jouit de la remarquable propriété de transformen le bichlorure de 
l'acide parasulfobenzoïque en diamide correspondant, tandis que le bichlorure de l’acide 
orthosulfobenzoïque est converti en un sel ammonium de l'acide orthoamidosulfoben: 
zoïque. Pour obtenir cette double réaction on peut employer le carbonate d’ammoniuni 
qui, sous l’influence de la chaleur, peut engendrer la quantité nécessaire de gaz ammo 
niac. Il se forme du chlorure d’ammonium, de l’acide paradiamidosulfobenzoïque etrde 
l'orthoamidosulfobenzoate d’ammonium. Quand la réaction est bien terminée, on traite 
toute la masse par l’eau : la combinaison ortho se dissout. Par l’addition de l'acide 
chlorhydrique on obtient la saccharine. ; 

En résumé, dans cette méthode, le toluène est successivement transformé en combi 


naisons suivantes : 


CH* CH CO OH 
SO°‘H S O? 
mt — 
Toluène, Orthosulfotoluène. Acide orthosulfobenzoïque. # 
GO CI GO OH —C0 LE 
PA H 
30° CI S O* Az H° —$S 0°? 
TT, tt 
Bichlorure de l'acide Acide orthoamido- : Saccharine. 
orthosulfobenzoïque. sulfobrnzoïque. 


La saccharine se présente sous forme de petites aiguilles blanches fondant à 2200 (1) 
en se décomposant partiellement. Elle est peu soluble dans l’eau froide, très soluble 
dans l'eau bouillante, assez soluble dans l'alcool. Elle forme facilement : des sels cris: 
tallisés; on a essayé de la combiner avec les alcaloïdes (2). La saccharine a la propriéti 
d’être douée d’un pouvoir sucrant remarquable : comparativement au sucre de canne 
ce pouvoir est de 250 à 300 fois supérieur (3). Ce goût sucré est sensible à la dilutioi 
de 1/10000 (4). #4 à 

La saccharine a passé par les phases de tous les nouveaux produits analogues; elle 
a été l'objet de violentes attaques de la part des médecins ainsi que des industriels qu 
craignaient la ruine de Pindustrie sucrière. La saccharine, qui n’est pas un aliment, nê 
peut remplacer le sucre dans beaucoup de cas. Des travaux récents, faits non seulemen 
en France, mais aussi et surtout à l’étranger, ont prouvé son innocuité absolue. | 

Quoi qu'il en soit, la fabrication de la saccharine prend de jour en jour de plu 
grandes proportions. = 


tn 


Méthylsaccharine. 


On a essayé de préparer la méthylsaccharine : elle a l’inconvément de posséder uf 
goût amer el ne présente aucun avantage sur la saccharine. RE | - 
On ne la trouve pas dans le commerce. 


(4 PRE 


(1) Beilstein. 
(2) Constantin Fahlbert et Adolph List (Brevet allemand 35933). 54 
(3) Frie Iländer. 

(4) Bardet, Les nouveaux remè les. 14 


————— 
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CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Sur la détermination du manganèse dans ses minerais 
et ses alliages. 


Par MM. JonN PATTINSON et H, SALVIN PATTINSON. 
(Journal of the Sociely of Chemical Industry, avril 1891, p. 333.) 


L’exacte détermination du manganèse dans ses minerais, ainsi que dans les ferro- 
manganèses et les spiegels, employés maintenant en si grandes quantités dans la fabri- 
cation des aciers, présente, à l'heure actuelle, une importance considérable. 

Les méthodes d'analyses gravimétriques habituellement en usage pour déterminer le 
manganèse peuvent se classer en trois catégories : 

49 Celles dans lesquelles on calcule le manganèse d’après le poids de l'oxyde salin 
Mn‘0!, obtenu en calcinant à l’air le carbonate ou l’hydrate de bioxyde ; 

90 Celles où l’on déduit le manganèse du poids du pyrophosphate isolé ; 

30 Celles où l’on pèse le manganèse à l’état de sulfure. 

Dans chacune de ces méthodes, il faut d’abord éliminer de la solution le fer et l'alu- 
minium ; on y arrive par l’un ou l’autre des procédés connus, mais l'emploi de l’acé- 
tate d’ammoniaque est particulièrement à recommander, Le fer et l’alumine se séparent 
à l’état d’acétates basiques et, en solution, on a le manganèse avec ce qui peut exister 
“de cuivre, de nickel, de cobalt ou de zinc dans l’alliage ou le minerai traité, plus une 
petite quantité de fer dont on ne peut guère empêcher la redissolution pendant la fil- 
tration. Dans Le cas de minerais de manganèse, ou de minerais de fer manganésifères, 
on retrouve aussi dans la solution, à l’état d’acétates, du calcium, du magnésium et 
des alcalis. Si, dans une telle solution, on précipite alors le manganèse par le brome 
et l’'ammoniaque, le bioxyde hydraté entraînera avec lui, comme on sait, une plus ou 
moins grande proportion de ces différentes substances dont il faudra ensuite purifier le 
précipité de manganèse pour avoir son poids exact. 

On peut, il est vrai, séparer au préalable tout le fer, le zinc, le cobalt et le nickel 
par l'hydrogène sulfuré, après avoir acidifié légèrement la solution par l'acide acé- 
tique ; mais, lorsque le manganèse est en grand excès vis-à-vis des métaux précipi- 
tables par H?S en solution acétique, il est excessivement difficile d’effectuer ainsi une 
bonne séparation. Ce n’est que lorsque la solution des acétates est si légèrement acide 
que le manganèse lui-même est en partie précipité que les autres métaux sont entrai- 
nés en même temps. De plus, quand le calcium, le magnésium ou les alcalis sont pré- 
sents, l'hydrogène sulfuré est absolument inefficace ; il faut recourir alors à une préci- 
pitation du manganèse à l'état de sulfure, ou traiter le bioxyde de manganèse précipité 
par l’acide nitrique, et ces deux procédés ne remplissent-ils encore que bien imparfai- 
tement le but que l’on se propose. 

Si on veut séparer le manganèse à l’étal de: pyrophosphate, les inconvénients énu- 
mérés ci-dessus subsistent toujours : car on isole généralement d'abord l'hydrate de 

bioxyde pour le redissoudre ensuite et le précipiter à l'état de phosphate. Quand la 
“magnésie ou la chaux sont présentes, elles passent toutes deux dans le précipité. 

— H. Rose a proposé de peser le manganèse à l'état de sulfure, que l’on obtient en 
“chauffant au rouge l’oxyde, mélangé de soufre, dans une atmosphère d'hydrogène. 
“Cette méthode n’est pas meilleure que les précédentes, puisqu'elle repose toujours sur 
“l'obtention au préalable de l'hydrate de bioxyde de manganèse et qu’il faut toujours 
- effectuer l’ennuyeuse et délicate séparation des impuretés qu'il retient. 

On peut, à la rigneur, obtenir des résultats suffisamment exacts, que l’on détermine 
le manganèse à l'état de sulfure ou à l’état de pyrophosphate, pourvu toutefois qu'on 
soit sûr de leur pureté; mais, quand on s’est décidé à peser le manganèse à l'état 
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d'oxyde salin Mn°0*, on peut tomber facilement sous le coup d’une cause d'erreur toute 
particulière. | | 


Wright et Luff ont fait remarquer, en effet (Journ. of Chem. Soc. Trans., 1818, p.525), 
que, lorsque le carbonate ou l’un des oxydes inférieurs ou supérieurs du manganèse 
est porté pendant un certain temps au rouge et à l’air, le produit, examiné, contient 
invariablement plus d'oxygène que n’en indique Ja formule Mn*O! et qu'il n'est pos 
sible d'obtenir un oxyde approchant de cette formule que si on le chauffe longtemps. 
et sans interruption au-dessus d’un chalumeau donnant une chaleur intense, Pickering 
(Chem. News, 43, 225) a trouvé que, lorsqu'on chauffe du bioxyde de manganèse 
hydraté dans une capsule de platine, au-dessus d’un bec de Bunsen, la composition 
de l'oxyde obtenu varie avec la température : elle se rapproche de la formule Mn°0° 
quand on a calciné de jour, avec une pression de gaz faible, tandis que, vers le soir, 
quand la pression est plus forte, par conséquent la chaleur qu’on peut obtenir plusM 
intense, on arrive à un oxyde répondant plutôt à la formule Mn°0*, Cependant Picke-« 
ring a encore remarqué aux plus hautes températures des variations de composition 
allant de 70,35 à 74,99 pour 100 Mn, Mn‘0‘ contenant 72,05 de ce métal. Dittmar 
(Journal Chem. Soc., 1864, 295) avait déjà montré que lorsqu'on chauffe le bioxyde den 
manganèse au rouge sombre, à l’air, ou même dans une atmosphère d'azote, le produit 
final se rapprochait plus de la formule Mn°0° que de la formule Mn*O!. # 

Malgré ces faits bien connus, il est infiniment probable qu’un grand nombre de chi-« 
mistes précipitent encore le manganèse à l’état d’hydrate de bioxyde et qu'après 
l'avoir porté au rouge, jusqu’à ce que son poids soit constant, ils en déduisent la pro 
portion de manganèse en calculant, d’après la formule Mn*O‘ sans faire de correction. 
pour l’oxygène qu’il peut contenir en excès. 1 

Les auteurs ont eu l'occasion de répéter, du moins en partie, les expériences dem 
Wright et Luff et celles de Pickering sur les produits que l’on obtient en calcinante 
l’hydrate de bioxyde de manganèse à l'air, et, tout en confirmant les résultats de ces 
expérimentateurs, ils croient que le sujet en question présente assez d'intérêt pour sem 
permettre de publier, à leur tour, leurs observations. si 

Leurs expériences ont porté sur un oxyde salin de manganèse de composition con-« 
nue, préparé soit en partant du sulfate de manganèse cristallisé, soit d’un ferro-manga- 
nèse à 82 pour 100 de Mn. y 

L’oxyde préparé au moyen du sulfate de manganèse fut soigneusement examiné :il 
était parfaitement pur. On détermina ensuite l'oxygène réductible 


Mn°0° + H° = 3 Mn0O + H'0 
et on en déduisit la composition de l’oxyde ; on trouva : 


Pour 400. 
Mn Que PR Et 4 dE RSR OERS 93.03 — 72.065 pour 100 de Mn. 
Oxygéne”reduchble.,.,,.. ut CECE 6.97 

100,00 


L'oxyde salin de manganèse contient, en réalité, 72,05 pour 100 Mn et 6,99 pour 100. 
d'oxygène réductible. à 


Celui quai fut obtenu en partant du ferro-manganèse à 82 pour 100 de Mn contenait: 


Pour 400. 
MAO ALLER AU. Liiel . .COMNBRAEE 92.92 — 71,98 pour 100 de Mn, 
Daygénorédactible nt. n sen Lou def 0 7.01 
Fer, oxyde de fer et traces d'oxydes de cuivre et 
HT RE 66e ele EEE 2 0.07 
100.00 | 


Il faut noter ici que le premier de ces oxydes avait été obtenu en calcinant le carbo- | 
nate de manganèse pur, préparé au moyen de Mn SO", pendant plusieurs heures, dans" 
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un moufle et au rouge vif, presque blanc, jusqu’à ce que son poids fût constant. Le 
second, préparé aussi finalement au moyen du carbonate de manganèse, n’avait atteint 
un poids constant qu'après une longue exposition à une chaleur blanche; il avait 
fallu, en plus, rebroyer la masse au mortier d’agate à plusieurs reprises et remuer 
souvent l'oxyde dans la capsule avec un fil de platine. 

Les auteurs ont voulu se rendre compte de la manière dont se comportait le carbo- 
nate de manganèse quand on le chauffe, A cet effet, ils pesèrent 0,7452 grammes de ce 
sel sec et les introduisirent dans un creuset de platine, placé à l'entrée d’un moufle à 
gaz. Au bout d’une heure et demie, la température n'ayant pas dépassé le rouge 
sombre, l'oxyde pesait 0,4729 grammes. L'oxyde était noir dans les couches supé- 
rieures, mais, au fond du creuset, il était d’un brun rouge. 

On mélangea le tout en broyant le mieux possible, au moyen d’une baguette à bout 
aplati, et on porta pendant une heure le creuset au rouge sombre. Au bout de cette 
deuxième période, le poids de l’oxyde était de 0 gr. 4778; il avait donc gagné 
0 gr. 0049. Tout le contenu du creuset semblait d’un noir uniforme, mais, en broyant 
la masse, on remarqua que l'intérieur des petits morceaux agglomérés était encore 
brun rouge. 

Un oxyde précédemment obtenu dans les mêmes conditions, inaïis parfaitement noir, 
présentait exactement la formule Mn*0*. 

Les 0 gr. 4778 d'oxyde, réduits à 0 gr. 4757 par quelque perle survenue pendant le 
broyage auquel ils furent soumis dans un mortier d’agate, furent replacés dans le 
creuset de platine et chauffés pendant des intervalles de temps successifs et à diffé- 
rentes températures. On nota chaque fois la perte ou l’augmentation de poids. Le 
tableau suivant résume ce travail : 


POIDS GAIN PERTE 
après sur la sur la 
chaque | précédente | précédente 
opération. | opération. | opération. 


[=] 
| = | 
ee] 
et 
mm 


COULEUR, 
CONDITIONS DE L'OPÉRATION. 


NUMÉRO 
la chauffe, 


etc, 


Moufle rouge sombre. .......... 0.4784 .0027 Uniformément noir. 
Bunsen rouge à peine sombre .4790 .0006 
: .4790 » 
Moufle rouge à peine sombre .4797 .0007 
Li UNTS RM PPREILER PATES .4797 
Moufle rouge vif .4645 


Mouflomplus chaude ., 0,1... .4643 
Re en 2 0e. .4613 
Moufle rouge sombre .4670 


se 
3 
4 
b] 
6 
7 
8 
9 
10 


LU onde € HIS AIRE SAR 0.4712 
Bunsen rouge sombre 0.4749 » 
Moufle rouge vif 0.4639 0.0073 
Moufle rouge sombre. .4640 L » 
PR  ... .4674 » 
MOUHBPTOUPE VIL. ereeoee e .4638 0.0036 
Moufle rouge sombre , .4639 
Moufle rouge plus sombre, ....... .4646 
Moufle même température . ......| 0.660 
Moufle rouge très vif, presque blanc.| 0.4635 
Moufle rouge à peine sombre, ....| 0.4635 


Après la 22 chauffe, l'oxygène réductible fut déterminé dans l’oxyde ; on trouva 
1,035 pour 100 au lieu de 6,99 que réclame Mn°0*. 

En examinant le tableau ci-dessus, on peut se rendre compte que le carbonate de 
manganèse, chauffé au rouge sombre, après avoir perdu son acide carbonique, absorbe 
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ensuite de l'oxygène jusqu'à ce qu’il atteigne la formule Mn’0*. En effet, après la 6 et 
la 7e chauffe, la substance contenait 10,17 pour 400 d'oxygène réductible, tandis que 
Mn*0* en contient 140,13 pour 100. F 4 

Il est intéressant de rappeler ici que, dans le procédé Dunlop. pour la régénération 
du manganèse, le carbonate de manganèse, chauffé à une température bien inférieure. 
au rouge sombre, à 315° centigrades, en présence de vapeur d'eau, donne un oxyde 
encore plus oxygéné que Mn°0*, | Fe. 

On voit aussi qu’en chauffant l’oxyde alternativement au rouge vif et au rouge 
sombre, il absorbe chaque fois, à celte dernière température, moins d'oxygène qu'il 
n’en avait pris la fois précédente, jusqu’à ce qu’il atteigne un état moléculaire dan 
lequel il cesse d'absorber ou de perdre de l'oxygène. # 

Il faut pour cela que, grâce à une chaleur suffisamment intense, sa composition 
approche de celle de l'oxyde salin. À 4 

Une autre expérience de MM. Pattinson porta sur le bioxyde de manganèse hydraié, 
précipité au moyen de l’eau de brome et de l’ammoniaque. Cet oxyde, calciné au ones 
vif dans un moufle pendant une heure et demie, présenta finalement la composition de 
l'oxyde salin; mais, si on avait fait la pesée au bout de vingt minutes de chauffe; 
croyant au bout de ce temps avoir atteint la formule Mn°0*, on aurait fait une erreur 
de 0,8 pour 100. 

L'oxyde salin de manganèse, parfaitement pur, chauffé pendant une demi-heure 
environ à la température du chalumeau, dans un creuset de platine entouré d’une 
enveloppe réfractaire (comme dans le four Schlæsing), éprouve une perte de poids. Le 
tableau suivant est intéressant à consulter à cet égard; le poids primitif de l’oxyde 
était : 0.1296. ; LR 


tt # 
M à 


1 
(| 


AUGMENTATION | 


DURÉE POIDS PERTE 


des 
: : à DE POIDS DE POIDS 
Riniet ot CONDITIONS DE L’OPERATION: après sur l'opération | sur l'opération 
$ LA CHAUFFE. précédente. précédente. || 


de chauffe. 


a mmeen | | ss 


| 

5 Chalumeau avec enveloppe. ..,........ 0.1295 0.0001 | 

5 Dem... SO LIRE 0.1293 . 0 .0002 | 

10 Idem. %....1. ANA ONCE. 0.1286 0.0007 
8 Température encore plus forte (pression | LL 

du gaz plus grande). 4415, 580, 0.1225 0.0061 [| 

3/4 | Moufle rouge vif. ...….. RES ACT 0.1290 » | 

30 Moufle rouge'sombre, . :. ,.. mm 0,1292 » | 

30 À Fe CU RES RME Me 27 io 0.1294 » | 

30 IE A0, CS CORNE 0.1294 » 

| 


En examinant l’oxyde de manganèse quand il pesait 0 gr. 1225, on remarqua que 
les couches inférieures de la substance présentaient une couleur verte. Il s'était formé 
du protoxyde de manganèse, vraisemblablement sous l'influence des gaz réducieurs 
qui, à la haute température à laquelle était portée le creuset de platine, traversent 
facilement ses parois. En enlevant le couvercle du creuset et en plaçant celui-ci dans 
le moufle au rouge vif, la partie verte devint incandescente et resta telle pendant une 
demi-minute environ. | 

Quand cette incandescence eut cessé, on pesa le creuset et son contenu et on cons 
stata une augmentation de poids de 0 gr. 0065 ; puis, en continuant à chauffer l'oxyde 
pendant une heure et demie environ, il regagna lentement son poids. Il est donc dan 
gereux de chauffer à une trop haute température l'oxyde salin : il peut en résulter 
comme on voit, des erreurs graves. | AA 

L'expérience suivante montre, en outre, que le bioxyde de manganèse hydraté,"pré 
cipité par l’ammoniaque et l’eau de brome, se comporte comme l’oxyde résultant de ë 
caleination du carbonate de manganèse, sous linfluence de la chaleur. Il gagne de 
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l'oxygène aux basses températures et le reperd à des températures plus élevées. Fina- 
lement, en le chauffant au chalumeau dans une enceinte réfractaire, on obtient un 
oxyde contenant moins d'oxygène que n’en demande la formule Mn°0"; cette expé- 
rience prouve aussi avec quelle facilité le bioxyde hydraté entraîne les sels de caleium 
dans sa précipitation. On pesa 0 gr. 1296 d'oxyde salin contenant 6,97 pour 100 d’oxy- 
gène réductible et 93,03 pour 100 de protoxyde de manganèse et on les mélangea avec 
0 gr. 0236 de Ca CU, équivalant à 0 gr. 01296 de CaO; Le tout fut dissous dans l’acide 
chlorhydrique et la dissolution, étendue, fut précipitée par le brome et l’'ammoniaque. 

Le bioxyde obtenu, lavé à fond, fut calciné dans un creuset de platine à des tempé- 
ratures qui varièrent, comme dans les essais précédents, entre le rouge sombre et la 
température la plus élevée qu’il fut possible d'obtenir. Au bout de trois heures de 
chauffe, on détermina la composition de l'oxyde : eile était MnO — 92,84, oxygène ré- 
ductible = 6,23, CaO = 0,93 pour 100. 

Si on avait pris le poids après quinze minutes de chauffe, sur un fort brûleur de 
Bunsen, en supposant l’oxyde arrivé alors à l’état de Mn'0', on aurait fait une erreur 
correspondante à 1,6 pour 100 Mn. 

Comme conclusions de ces expériences et d’un grand nombre d’autres encore, les 
auteurs indiquent : 

10 Que Mn‘0: ne peut être obtenu du carbonate ou de l'hydrate de bioxyde de man- 
ganèse que si ces substances sont chauffées, pendant une heure environ, au rouge 
blanc, dans un moufle à gaz ou tout autre appareil dans lequel loxyde est protégé des 
gaz réducteurs ; 

9 Que le degré de chaleur que l’on peut obtenir sur un bec de Bunsen, c'est-à-dire 
le rouge ordinaire, n’est pas suffisant pour réduire l’oxyde de manganèse à la compo- 
sition de l'oxyde salin et qu’on peut faire ainsi facilement une erreur de 1,5 pour 100 
en plus ; 

30 Que l’on court le risque, quand on emploie le chalumeau, d'obtenir un oxyde 
contenant moins d'oxygène que Mn*0‘, réduit partiellement sous l’influenee des gaz 
réducteurs qui pénètrent à travers le platine ou sous le couvercle du creuset. Les 
erreurs peuvent, de ce chef, se monter à 3,75 pour 100 de Mn, en moins ; 

40 Enfin que toutes les déterminations du manganèse faites en pesant son carbonate 
ou son hydrate de bioxyde, calcinés à l’air, sont entachées d’erreurs ; pour avoir des 
résultats exacts, il faut déterminer aussi, dans l'oxyde pesé, l'oxygène réductible. 

En raison des difficultés que présentent les méthodes d’analyse que lon vient de 
passer en revue, les auteurs ont cherché un procédé de détermination volumétrique du 
manganèse. En 1879, l’un des deux MM. Pattinson avait publié une méthode de ce 
genre (Journal of Chem. Soc. Trans., 1879, 365) ; le procédé décrit aujourd’hui repose 
exactement sur le même principe. On opère la précipitation complète du manganèse à 
l'état de bioxvde hydraté au moyen du chlore ou du brome et du carbonate de chaux, 
en présen, é d’un sel de zinc ou de peroxyde de fer et dans certaines conditions de 
température. 

On mettait ensuite à profit les propriétés oxydantes du bioxyde sous l'influence de 
Pacide sulfurique pour transformer une solution titrée de sel ferreux en sel ferrique, 
ete. Depuis, les auteurs ont modifié le procédé qui vient d’être décrit brièvement de la 
manière suivante : 

On pèse une portion de l'échantillon représentant au plus 0 gr. 25 de manganèse et 
on la dissout dans l’acide chlorhydrique. Quand on a affaire à des spiegels ou des fer- 
ro-manganèses, on ajoute ensuile 3-4 centimètres cubes d’acide nitrique pour peroxyder 
. Je fer. Si on a des minerais de manganèse, des ferro-manganèses ou des scories qui ne 
. contiennent pas à peu près autant de fer que de manganèse, il faut ajouter du chlorure 
ferrique en solution, jusqu'à ce que celle condition soit réalisée. Un excès de fer ne 
puit pas ; toutefois on a l'inconvénient d’avoir un précipité plus volumineux à filtrer et 
à laver. 

On neutralise ensuite l'excès d'acide au moyen du carbonate de soude, jusqu'à ce 
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que le liquide commence à prendre une couleur brun rouge, puis on fait disparaître 
cette coloration en ajoutant goutte à goutle de l'acide chlorhydrique de manière à : 
rendre la solution très légèrement acide seulement. , 

On verse alors dans le liquide 30 centimètres cubes d’une solution de chlorure de î 
zinc contenant environ 0,5 de zinc métallique dans 30 centimètres cubes d’eau ; le tout 
est porté à l’ébullition et dilué d’eau bouillante jusqu’à 300 centimètres cubes. A ce 
moment on ajoute 60 centimètres cubes d’une solution de chlorure de chaux (33 grammes 
de chlorure de chaux et compléter à 1000 cent. cubes d’eau), légèrement acidifiée par 
l'acide chlorhydrique, de manière à présenter après agitation une coloration jaune ver- 
dâtre à peine sensible. En effet, si on n’acidifiait pas la solution de chlorure de chaux, 
Palcalinité qu’elle possède toujours occasionnerait un précipité dans le liquide manga-« 
nésifère ; de plus, on évite ainsi la formation d’oxydes moins oxygénés que Mn 0*. . 

Enfin on introduit 3 grammes environ de carbonate de chaux en suspension dans 
15 centimètres cubes d’eau bouillante. Quand le premier dégagement d'acide Car- 
bonique a cessé, on brasse le mélange pour réunir le précipité et on verse environ 
2 centimètres cubes d’alcool ; puis on brasse de nouveau. | 

Le précipité est jeté sur un grand filtre et lavé d’abord avec de l’eau froide pour éli- 
miner la majeure partie du chlore, puis pour rendre le lavage plus rapide avec de l’eau 
à 650 centigrades. Quand on s’est assuré qu’une goutte du liquide filtré en dernier lieu « 
ne réagit plus sur le papier amidonné et ioduré, on fait encore, par surcroît de précau= 
tions, deux ou trois lavages. 

On mesure d’autre part 64 cc. 8 (1000 grains) d'une solution de sulfate ferreux con- 
tenant environ 0,6480 grammes de fer (10 grains) (préparée en dissolvant du sulfate 
ferreux dans une partie d’acide sulfurique monohydraté dilué de trois parties d’eau), 
que l’on introduit dans un verre de Bohême. On y ajoute le précipité de bioxyde de 
manganèse hydraté avec le papier et on laisse réagir ; la solution se fait parfaitement à 
froid. Il est cependant nécessaire quelquefois de rajouter un peu d'acide sulfurique 
pour redissoudre l’oxyde ferrique. Le bioxyde de manganèse, dans ces conditions, trans- 
forme le sulfate ferreux en sulfate ferrique ; on ajoute une quantité suffisante d’eau et 
on titre le sulfate ferreux non oxydé avec une solution titrée de bichromate de potasse. 

Le sulfate ferreux changeant rapidement de teneur, on détermine au préalable, « 
chaque jour, la quantité de sel ferreux réellement contenue dans les 64 cc. 8 em-« 
ployés et, avec ces données, on en déduit facilement la proportion de manganèse conte- 
nue dans l’échantillon. | 

En opérant comme il vient d’être indiqué, le liquide dans lequel on précipite le man-«« 
ganèse présente, lorsque cette précipitation est terminée, une témpérature de 77° cen- 
tigrades, qui est celle à laquelle on obtient les résultats les plus constants. * 

Les auteurs ont essayé aussi de remplacer le carbonate de chaux par l’oxyde de zinc «« 
ou la magnésie. Le premier de ces oxydes présente l'inconvénient de donner le sullate 
de zinc qui gêne la titration au bichromate. La fin de la réaction, que l’on reconnaît 
avec le ferricyanure, n’est pas nette; on peut faire, à moins de prendre de grandes pré-M 
cautions, une erreur de 1 pour 100. De plus, l’oxyde de zinc forme avec le chlore des 
composés chlorés qui sont difficiles à enlever par le lavage ; le même ennui se présente 
avec la magnésie. : 

On peut employer le brome à la place du chlorure de chaux : dans ce cas il convient 
de prendre, pour les proportions indiquées plus haut, 90 centimètres cubes d’une solu-« 
tion de 22 grammes de brome par litre. 

La raison pour laquelle les auteurs ajoutent un sel de zinc en même temps qu'ils 
s’assurent de la présence d’un sel ferrique lors de la précipitation de l’hydrate de bicxyde 
de manganèse est qu'avec le fer seul il se produit beaucoup plus facilement du perman=« 
ganate. Ce fait avait été noté aussi par Wright et Menke (Jour. Chem. Soc. Trans.s 
1880, p. 43). D'autre part, quand le zinc est seul, la précipitation se fait beaucoup plus 
lentement que lorsqu'on a aussi du fer. Si on emploie les deux métaux, on ne remarque 
que bien rarement la formation de permanganate, à moins qu’on m’ait ajouté un trop 
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grand excès de chlore ou de brome et qu’on ait laissé réagir trop longtemps avant de 
filtrer. Dans tous les cas, l'addition d’une petite quantité d’alcool, immédiatement après 
la précipitation, prévient entièrement la formation des permanganates ; les auteurs se 
sont assurés que l'alcool n’exerce aucune action réductrice sur le bioxyde de manga- 
nèse. De même, le papier du filtre une fois traité par le liquide qui baigne le précipité, 
liquide qui contient toujours un peu de chlore ou de brome libre, ne réduit aucune- 
ment, dans la suite, le sulfate ferreux, ou le bichromate de potasse. 

La présence du plomb, du cuivre, du nickel, du cobalt et du chrome exerce une 
action fâcheuse dans le dosage que l’on vient de décrire. En introduisant une partie de 
ces différents métaux dans 100 parties d'oxyde salin de manganèse et en effectuant 
l’analyse sans se préoccuper de les séparer au préalable, on a trouvé que la titration 
indiquait pour : 


Ho pates MntOf et Lpartie Pb..:.1.,.,.,.,..,....,.. 100.23 pour 100 de Mn. 
100 — DDR CURSEUR. JR. PARU. 100.23 — 
100 — RAR UMINE ee ne dd tue 100.23 — 
100 _ AR DARUIE Ce, es) RE nn 100.64 — 
100 — ÉTAT CAN ARR REA PEN E 101.60 — 


Tous ces métaux forment, en effet, sauf le chrome, des oxydes supérieurs, insolubles 
dans l’eau, qui agissent aussi sur le sulfate ferreux en présence de S O‘H? à la manière 
de Mn 0?. Le chrome forme un chromate insoluble présentant le même inconvénient. Les 
métaux qui peuvent ainsi gêner l'analyse volumétrique du manganèse sont heureuse- 
ment rares dans les minerais de ce métal ou les ferro-manganèses ; en tous cas, ils ne 
s’y trouvent jamais qu’en très petites quantités. La méthode est inapplicable pour les 
ferro-chromes manganésifères à moins de séparer le chrome préalablement. 

J. de Copper. 


Nouvelle méthode de séparation quantitative du fer, 
de l’aluminium et du chrome. 


Par MM. C. MarcHaL et J. WIERNIK. 
(Zeitschrift für angew. Chemie, 1891, n° 17, p. 511.) 


Quiconque a eu souvent l’occasion de séparer quantitativement les trois métaux, fer, 
aluminium et chrome, sait combien les méthodes usuelles sont d’une exécution minu- 
tieuse et pénible, soit qu'on emploie le procédé de Wôhler consistant à saturer par un 
excès de potasse ou de soude la solution chlorhydrique des oxydes, puis à traiter par 
le chlorure à chaud la liqueur claire ainsi obtenue, jusqu’à ce que sa teinte primitive- 
ment verte soit passée au jaune clair, soit que l’on opère par le procédé de Gibbs, en 
saturant presque complètement la solution acide des oxydes à séparer, par du carbo- 
nate de soude, puis traitant à chaud par un excès d’acétate de soude et par le chlore 
avec additions répétées de brome. 

Abstraction faite des difficultés qu’on rencontre dans l’exécution pratique de ces mé- 
thodes, 1l faut encore remarquer qu’elles donnent, dans certains cas, des résultats à 
peine admissibles, surtout quand on opère en présence de très peu de chrome. 

Bien plus, les réactions sur lesquelles s'appuient les méthodes précédentes sont mau- 
vaises quand il faut déceler, même qualitativement, un peu de chrome en présence de 
beaucoup d’alumine. 

Notre méthode est basée sur la propriété oxydante du peroxyde de manganèse frat- 
chement précipité. Nous avons constaté que si l’on ajoute à chaud de cet oxyde à une 
liqueur contenant en solution des oxydes de fer, de chrome et d’aluminium, non seule- 
ment le fer est intégralement précipité de sa solution, comme Kynaston l’a déjà 
démontré, mais le chrome est encore très facilement et totalement transformé en acide 
chromique. 

Cette transformation est si complète et si rapide que nous pouvons la préconiser pour 
rechercher de faibles quantités de chrome dans les solutions. Il suffit de chauffer la 
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liqueur à étudier avec un peu de peroxyde de manganèse fraîchement précipité pour 
que, même quand le chrome n’existe qu’en très faible proportion, la solution filtrée. 
paraisse très nettement jaune et passe au bleu par le bioxyde d'hydrogène. C’est ainsi, . 
par exemple, que dans plusieurs sulfates d'alumine commerciaux, fabriqués avec des | 
matières premières contenant du chrome, tels que ceux obtenus par dissolution de la. 
bauxite irlandaise dans l'acide sulfurique, ce procédé nous permit de constater à plus 
sieurs reprises la présence du chrome älors que nous n’en trouvions pas de traces par. 
les méthodes ordinaires. Le bioxyde de manganèse émployé pour cet usage se prépare, 
facilément par double décomposition entre lé permanganate de potase et le sulfate de 
manganèse à poids molécuiaires égaux. ë 

Comme nous l'avons dit plus haut l’action oxydante du bioxyde de manganèse frais, 
chement précipité peut encore être mise utilement à profit pour la séparation quantita- 
tive du fer, de l’aluminium et du chrome. La marche suivante est recommandable : 

A la solution des oxydes dans l’acide sulfurique (on peut également opérer avec: 
une solution chlorhydrique neutre), on ajoute du carbonate de soude jusqu’à ce qu'on 
obtienne un léger précipité permanent qu’on redissout avec une goutte d’acide sulfu- 
rique ou d'acide chlorhydrique, puis du peroxyde de manganèse fraichement précipité 
et bien lavé. La proportion d’oxyde à ajouter varie naturellement avec les proportions, 
de fer et de chrome contenues dans la liqueur, Il vaut mieux n’en pas émploÿyer une 
trop grande quantité en une seule fois, faire bouillir pendant 10 minutes’ environ, 
laisser reposer, et regarder si une goutte de la liqueur claire ne donne plus de réacs 
tion avec le ferrocyanure de potassium et si cette liqueur est d’un jaune franc: S'il en, 
est ainsi, on peut conclure qu’on a ajouté suffisamment de bioxyde. Obtient-on au cons 
traire une coloration bleue avec le ferrocyanure, et la solution n’est-elle pas d’un jaune, 
pur, il faut alors ajouter une petite quantité de bioxyde de manganèse, faire bouillir des 
nouveau pendant quelques minutes et filtrer. Le liquide filtré contient toute Palumine, 
tout le chrome à l’état d'acide chromiqué (à condition d'employer une quanuté suffi= 
sante de bioxyde de manganèse) et un peu de manganèse entré en solution. 

Le précipité est constitué par du peroxyde de manganèse et par tout l’oxyde de fer 
qui existait dans la liqueur primitive. 

Pour doser le fer, on dissout le précipité dans l’acidé chlorhydrique et dans cette 
solution on sépare le fer à la méthode ordinaire par l’acétate d’ammoniaque. Pour avoir 
des résultats exucts, on traite une seconde fois par l’acide chlorhydrique, et on repréci- 
pite par l’ammoniaque. | fi 

Le liquide filtré contenant le chrome et l’alumine est traité à l'ébullition par Pame, 
moniaque qui précipite l’alumine et le manganèse. Ce précipité redissous dans l'acide. 
chlorhydrique est traité par l'acétate de soude pour séparer le manganèse de l’alumines 
Ici encore il est bon, dans les recherches précises, de redissoudre l’acétate d’alumine 
dans l'acide chlorhydrique et de le reprécipiter par l’'ammoniaque. | 13 

Quant au liquide contenant le chrome à l’état d'acide chromique, on peut; après 
réduction, y précipiter l’oxyde de chrome par l’ammoniaque. Les analyses suivantes, 
montrent l'exactitude de cette méthode : | 23D0 4 


Employé: Trouvé. 
gr. | gr. 

410 FOOT D JEU. AN SIORMAN 0,042 0,046 
AO Re Ce à de 0.099 0.095 
Cri 68 arbres CPE 0.100 à 0,104 

20 He OM. SAUNA LA Lie SOU 0.180 .0,182 
AO ao dt.a4 ts #0 0.0582 0,0584 
Cre08 ve. d'rerlalan. da. 6 de HE 0.1714 ‘0,1708 

3° Feria Ja Hp st cui 0.072 0,072 
REC ER LE Rs 0.029 0.0293 
RO UC à Huet 0,070 pe | 0.0708 
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Préparation des charbons d’alumine pour la fabrication 
de l’aluminium et du chlorure d’aluminium 


Par M. Epw. WOLFBAUER: 
(Chemiker Zeitung, 1891, n° 42.) 


Dans la plupart des méthodes employées actuellement pour obtenir l'aluminium 
(réduction de l’alumine par du charbon dans des hauts fourneaux électriques), on 
emploie un mélange d’alumine et de charbon, obtenu ordinairement en chauffant l’alun 
ammoniacal, traitant l’oxyde d'aluminium ainsi formé par du goudron ou des matières 
goudronneuses et ensuite en faisant brûler le tout. 

Dans la fabrication de l'aluminium au moyen du chlorure double, ce mélange est 
aussi nécessaire et l’auteur de ces lignes le nomme « Gharbon-alumine ». 

Ce mélange doit, pour remplir le but, être absolument intime et homogène, ou, en 
d'autres termes, il faut qu’il y ait un contact moléculaire des deux éléments ; la quan- 
tité de carbone doit être suffisante pour que, lorsque commence la réduction de l’alu- 
mine, il puisse s'unir à tout l'oxygène de ce dernier et former de l’oxyde de carbone. 

Pour arriver à ce résultat, M. Wolfbauer expose une méthode dont il a pu éprouver 
et apprécier l'utilité dans ses travaux sur la question de l'aluminium. 

Le produit final qu'il obtient est du sulfate d’alumine. 

On dissout ce dernier dans le tiers de son poids d’eau et le sel déjà dissous est 
amené à cette concentration. On mélange la solution à une température de 100° avec 
le charbon de bois finement pulvérisé (1/3 environ du poids du sulfate) et on remue 
jusqu’à ce qu’il se soit formé une bouillie épaisse que l’on sèche à 70° dans une étuve. 
Pour chasser l'acide sulfurique (comme acide sulfureux SO0*), on chauffe au rouge vif 
dans une cornue et, cela va sans dire, à l’abri de Pair, 

Le gaz acide sulfureux est emmené au moyen d’un tuyau et sert à repréparer du sul- 
fate, car on fait passer le gaz dans un conduit souterrain renfermant des substances 
meubles telles que de l'argile, du kaolin, de la bauxite et autres substances alumi- 
neuses qu'on maintient humides et qui, comme l'expérience: le prouve, absorbent 
l'acide sulfureux. 

Au bout d'un certain nombre de semaines ou de mois, ces substances sont suffisam- 
ment sulfatées et on peut en retirer, en lessivant, le sulfate d’alumine. 

A ce moment-là, la fabrication recommence. 

L est clair que cette opération réussira d’autant mieux que la bauxite, etc., est plus 
pure. 

Si le charbon-alumine doit être transformé directement en aluminium au moyen du 
courant électrique, il sera bon, dans la préparation et avant de le sécher, de le com- 
primer en forme de bâtons et d’y introduire une plus grande quantité de charbon qu'il 
n’en faut pour la combustion. 

Ces bâtons ont une grande résistance ; ils sont très rapidement incandescents ; 
l'aluminium est réduit, puis on le fond en forme de creusets d’après le procédé habi- 
tuel. 

Un autre avantage qu'offre cette méthode est celui de pouvoir modifier la résistance 
en modifiant la quantité de carbone et la grosseur de ces bâtons. H. W. pe B. 


Nouveau réactif de l’acétone. 
Par M. ALFRED SCHWINCKER. 
(Chemiker Zeitung, 1891, n° 52, p. 914.) 


Quand on projette de l’iode pulvérisé dans un mélange d’acétone et d’ammoniaque 
äqueuse, il y a dissolution avec dégagement de chaleur. La liqueur se troubleet préci- 
ne de l’iodoforme après quelques instants. En même temps, il se forme un gaz à odeur 
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pénétrante et provoquant vivement le larmoiement, qui provient sans doute de produiiS 
de substitution iodés de l’acétone. On n’observe pas de dégagement gazeux et, dans le 
liquide, on peut constater la présence de l'acide acétique. -. 
Cette réaction peut être utilisée pour rechercher l’acétone, car on obtient le précipité É 
d’iodoforme même avec une solution aqueuse contenant de faibles quantités de cette 
substance. Mais, ce qui rend cette réaction intéressante, c’est que lalcool, traité par 
l’ammoniaque et l’iode dans les mêmes conditions, ne donne rien; on pourra donc 
rechercher l’acétone en présence de l’alcool. à: 
D’après les expériences personnelles de l’auteur, le mieux est d'opérer de la façon 
suivante : id 
On ajoule à la solution à étudier quelques gouttes d'ammoniaque concentrée, puis 
une à deux gouttes d’une solution d’iode normale décime. 
Il se forme d’abord des flocons noirs d’iodure d’azote qui disparaissent quand on 
agite ou quand on chauffe légèrement pour faire place aussitôt, quand on opère su 
une dissolution pas trop étendue, à un trouble jaunâtre d’iodoforme. On ajoute de 
nouveau une à deux gouttes d’iode; le précipité d’iodoforme augmente et, après 
chaque addition et disparition de l’iodure d’azote formé, on attend quelques instants 
en agitant fortement. L’odeur de l’iodoforme se laisse très bien percevoir, malgré Ja 
présence de l’ammoniaque. Lorsqu’après avoir répété souvent les additions d'iode, le 
précipité d’iodure d’azote ne disparaît plus aussi rapidement, on l’enlève en ajoutant 
quelques gouttes d’une solution étendue de thiosulfate de soude. Si l’on opère sur des 
liquides contenant très peu d’acétone, il faut observer les précautions suivantes : ordis 
nairement, dès la première addition d’iode, l’iodure d’azote formé ne disparaît pas” 
On abandonne alors la liqueur à elle-même pendant longtemps et si le précipité d'os 
dure d’azote n’est pas encore disparu, c’est seulement qu’on l’enlève en chauffant, où 
en ajoutant un peu de thiosulfate. Une addition trop hâtive de ce dernier réactif aurait 
faussé la marche de la réaction. Enfin, avec des liquides aussi pauvres en acétone, il 
est bon d’employer des solutions d’iode plus étendues. Si l’on opère sur une grande 
quantité du liquide à étudier, par exemple sur 400 centimètres cubes, il faut employet 
1 à 2 centimètres cubes d’ammoniaque. 2 
Les solutions acétoniques à 4 : 5000 donnent déjà, après quelques minutes, Le précis 
pité d’iodoforme, ou du moins son odeur caractéristique; avec des solutions plus éten 
dues, 1l faut attendre plus longtemps. 
Comme on l’a dit plus haut, la présence de l'alcool ne gêne pas La réaction. Il'estn 
fort probable que cette réaction donnera également de bons résultats pour la recherche 
de l’acétone dans l’urine. On peut peut-être l’expliquer par les équations suivantes: 


CH'. CO, CH° + Azl° = AzH° + CI. CO. CH. 
CE. CO. CH° + AzH'OH = CHI + CH°. COO. AzH". 


D'après l’auteur, il est probable que toutes les kétones qui contiennent un groupe 
méthyle relié directement à un groupe carbonyle, c’est-à-dire qui contiennent un 
groupement CH. CO, donneront la réaction de l’iodoforme. 141 

L'aldéhyde éthylique donne aussi la réaction. L'auteur croit que, dans toute la série 
des aldéhydes, c’est le seul qui se comporte ainsi, et l’explique en faisant remarquer 
que lui seul contient le groupe C H°.C0. Dans ce cas, on peut s’en rendre compte 
d’après les équations 4 


CH. CO. H + AzE — CF. CO. H + AzH° 
CE. CO. H + AzH'. OH CHE -L H. CO. OAzH. 


On doit donc pouvoir constater la présence d’acide formique dans la solution. 
À. Guyors: Lien 
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Sur les méthodes employées pour la recherche de l’huile 
de terre-noix dans l’huile d’olive. 


Par M. HoOLpe. 
(Chemiker Zeitung, 1891, n°21, p. 298.) 


L'huile d'olive commerciale est très souvent falsifiée par une addition plus ou moins 
grande d'huile d’arachide ou de terre-noix. L'auteur a étudié, au point de vue de leurs 
commodités, les différentes méthodes préconisées pour la recherche de cette falsification 
et conclut à Ja supériorité du procédé Renard, basé sur la recherche et la séparation 
de l’acide arachidique. On saponifie 10 grammes de l'huile à étudier; on met en liberté 
les acides gras en ajoutant de l’acide chlorhydrique en solution dans l'alcool à 90 
pour 100, et on précipite par l’acétate neutre de plomb. On épuise le précipité à l’éther 
pour enlever l'olétate de plomb et on décompose par l'acide chlorhydrique le résidu 
composé de palmitate et d’arachate de plomb. Les acides gras mis en liberté sont 
dissous à chaud dans 50 centimètres cubes d'alcool à 90 pour 400. Par refroidissement, 
l'acide arachidique se précipite; on le recueille sur un filtre, on le lave avec de l’alcool, 
d'abord à 90 pour 100, puis à 70 pour 100, ensuite on l’enlève du filtre avec de l'alcool 
chaud et on évapore la solution dans une capsule tarée. En tenant compte de l'acide 
dissous par l'alcool de lavage, on obtient ainsi le poids de tout l’acide arachidique 
contenu dans l'huile. Get acide doit fondre vers 70-710. 

Dans ses expériences, l’auteur a toujours réussi par ce procédé à isoler l'acide arachi- 
dique provenant d’addition d’huile de terre-noix et à le caractériser par son point de 
fusion. Toutefois, quand l’huile de terre-noix se trouve mélangée en petites proportions 
à l'huile d'olive (5 à 10 pour 100), il faut opérer sur 40 grammes du mélange, sinon la 
quantité d'acide arachidique obtenue n’est pas suffisante pour pouvoir en déterminer 
le point de fusion. De plus, quand l'acide obtenu du premier jet ne fond pas au-dessus 
de 709, c'est un mélange qu'on doit faire recristalliser dans l’alcool à 900 jusqu’à ce qu’il 
ait un point de fusion constant. Avec l’huile de terre-noix, on obtient loujours un acide 
fondant au-dessus de 700. 


Dosage de la résine dans ses mélanges avec les acides ras, 
F4 F4 s 
Par M. E. TWITCHELL. | 
(Chemiker Zeitung, 1891, n° 21, p. 228.) 


Le procédé de l’auteur repose sur ce fait que, lorsqu'on fait passer un courant d’acide 
chlorhydrique gazeux jusqu’à saturation dans une solution d'acides gras dans l'alcool 
absolu, ces acides sont intégralement transformés en leurs éthers éthyliques tandis que 
les acides de la résine ne subissent aucune éthérification; d’autre part, les éthers des 
acides gras en solution alcoolique n’ont pas de réaction acide et ne sont pas décom- 
posés à froid par les alcalis, tandis qu’une solution alcoolique de résine réagit comme 
un acide sur la phénolphtaléine et se combine facilement aux alcalis pour donner des 
Savons solubles. On pourra donc analyser les mélanges par pesée ou par titrage. 

Pour faire un dosage par pesée directe, on dissout 2 à 8 grammes du mélange 
d'acides gras et de résines dans dix fois son volume d'alcool absolu et on fait passer un 
courant modéré de gaz chlorhydrique sec en refroidissant extérieurement le récipient. 
Au bout de 45 minutes environ la réaction est terminée, l’éther formé surnage et l'acide 
chlorhydrique ne s’absorbe plus. On laisse encore reposer une demi-heure, on étend la 
liqueur de 5 fois son volume d’eau environ, on fait bouillir jusqu’à ce que la solution 
acide soit devenue claire, et que les éthers qui tiennent en dissolution la résine se 
Soient rassemblés à la partie supérieure. On ajoute alors un peu de pétrole, on fait 
passer le tout dans un entonnoir à robinet et on rince le flacon avec un peu de pétrole. 
On décante la solution aqueuse, on lave la couche restante dont le volume doit être de 
50 centimètres cubes environ, une seule fois avec de l’eau, puis on agite dans l’enton- 
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noir avec une solution de 0,5 grammes de potasse caustique dans 50 centimètres cube 
d’eau et 5 centimètres cubes d’alcool. 
La résine est aussitôt saponifiée et on obtient deux couches bien nettement e ; 
On soutire la solution du savon de résine, on la précipite par un acide, on recueille les 
acides précipités, on sèche et pèse. Le pétrole employé est de la gazoline à 740° qui 
pour cet usage, doit être préférée à l'éther. 
Quand on veut opérer par titrage, les manipulations sont les mêmes que précédem- . 
ment, seulement on remplace le pétrole par léther et l'on a soin de bien laver avec de 
l’eau la solution éthérée dans l’entonnoir à robinet jusqu'à ce que l’ean de lavage n'ait 
plus de réaction acide. On ajoute alors 50 centimètres cubes d’alcool bien neutre et on 
titre avec une solution de soude de richesse connue. Si l’on connaît Péquivalent de 
combinaison de la résine, on peut calculer le pour cent de cette dernière dans le ne 
lange. On peut encore prendre le titre du mélange primitif et par la différence des quan: 
tités de soude employées dans les deux titrages, déduire la proportion d'acides gras 
éthérifiés. A. Guxor. 


Sur la méthode de Hübl pour l’analyse des huiles 
par absorption d’iode. 


Par M. Hozpe. 
(Chemiker Zeitung, 1890, n° 21, p. 227.) 


Malgré les nombreux travaux entrepris dans ce sens, on n’est pas encore d'accord 
sur les causes d’erreurs et sur la précision de cette méthode. L’auteur s'est proposé 
d'étudier plus à fond les objections que l’on fait à ce procédé. Il a surtout cherché a 
déterminer : 40 Quel excès de la solution d’iode on peut ajouter à des liquides d'égalen 
concentration pour obtenir toujours des coeflicients d'absorption constants; 2° les 
écarts entre les différents nombres obtenus en opérant avec un même excès d’iode, les 
solutions d'iode étant de concentrations différentes: 3° comment le dosage doit ‘être ; 
conduit pour qu’une même huile, entre les mains d'expérimentateurs différents, four 
nisse toujours des résultats concordants et donne autant que possible le véritable coefs 
ficient d'absorption. 1l ressort de toutes ces expériences que, pour obtenir des coefs 
ficients très suffisamment exacts, il faut observer la marche suivante : 4 

On pèse 0,2 gr. ou 0,3 gr. d’huile, selon qu'elle a été soumise ou non à la dessicca = 
tion, et on la met avec 18 à 20 centimètres cubes de chloroforme dans ua ballon de 
300 centimètres cubes. On ajoute alors avec les huiles humides 50 centimètres cubes 
d’une solution d’iode préparée au plus tard depuis 44 jours, avec Les huiles sèches 
60 centimètres cubes d’une solution qui doit être au plus de huit jours. On doit famen 
deux essais sur chaque échantillon et laisser réagir pendant deux heures la solution 
d’iode. | 
D'autre part, avant de commencer, on a titré 50 centimètres cubes de solution d'iode | 
à l’hyposulfite de soude en présence d’empois d’amidon et de 40 centimètres cubes, 
d’iodure de potassium au 1/10. A la fin de l'expérience on reprend le titre de 50 autre 
centimètres cubes de la même dissolution conservés dans un flacon bien bouché el 
c’est la moyenne de ces deux résultats qui représente le titre véritable de La solution 
d'iode. Au bout de deux heures, on dose l’iode non absorbé dans le mélange d’huilesel 
de chloroforme après avoir ajouté 40 centimètres cubes d’iodure de potassium au LA] 
(50 centimètres cubes avec les huiles préalablement desséchées) et on reprend leut 
une seconde fois après addition de 120 centimètres cubes d’eau. En tenant compte du 
ütre primiuf de la solution d’iode, on peut déduire la quantité d'iode absorbé de 
quantité d'hyposulfite employé. Si par hasard la solution chloroformique de l'huile 
s'était troublée par le repos, on devrait encore ajouter quelques centimètres cubes! de 
chloroforme. | 

En opérant ainsi, l’auteur a trouvé les chiffres suivants : Huile de lin 172-180, hui 
de chènevis 1 15176, huile de pavot 139-143, huile de sésame 106- -109, huile de cotor 
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110-145, huile brute de navette 100-108, huile de navette raffinée 100:107, huile d’ara- 
chide 91,2-101,2, huile d'olive 79-84, huile d’os 59,1-81,7. 

L'auteur est d'avis que le procédé de Hübl mérite plus de confiance qu’on ne lui en 
a accordé jusqu'alors, car les coefficients servent à distinguer une huile sèche d’une 
huile humide différant plus qu'on ne l’admet généralement. Toutefois, pour obtenir des 
résultats satisfaisants, il faut bien observer toutes les précautions indiquées. En com- 
binant les chiffres trouvés avec ceux fournis par les déterminations de l'indice de 
réfraction, du poids spécifique, etc., on aura le meilleur moyen pour juger de la pureté 
d'une huile. A. Guxor. 


Essais des vernis à l’huile de lin. 
Par M. le docteur W. FABRION. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1891, p. 340.) 


Pour divers emplois, il est bon de pouvoir se rendre compte exactement du degré 
d’oxydation d'un vernis à l’huile de lin. La méthode que je vais décrire est basée sur 
ce fait observé par moi dans le cours d’une autre recherche, que les acides gras non 
saturés donnent par oxydation des oxyacides insolubles dans l’éther de pétrole et qui 
peuvent, par conséquent, être séparés des acides gras saturés, ou de leurs produits 
d'oxydation. 

Pour doser ces oxyacides dans les vernis à l'huile de lin, ou plus généralement 
dans toutes les huiles partiellement oxydées, on opère de la façon suivante : 

Dans une capsule de 150 centimètres cubes, on saponifie à feu nu, et en remuant 
continuellement de 3 à 5 grammes de vernis avec 12 à 95 centimètres cubes d’une solu- 
tion alcoolique de soude à 8 pour 100. 

Quand tout l'alcool est chassé, on dissout le savon dans 50 à 70 centimètres cubes 
d’eau chaude et on fait passer tout le liquide dans ur entonnoir à robinet de 500 cenii- 
mètres cubes de capacité, 

On décompose par l'acide chlorhydrique étendu, on refroidit en arrosant extérieure 
ment avec de l’eau, on ajoute environ 100 centimètres cubes d’éther de pétrole entière- 
ment volatil à 80° et on agile soigneusement. Après une heure de repos, la couche 
éthérée est devenue entièrement limpide ; on décante la partie aqueuse ; les oxyacides 
Ss'accrochent alors aux parois de l’entonnoir et on peut soutirer la solution éthérée sans 
entraîner d'oxyacides. On lave plusieurs fois le résidu à l’éther de pétrole, puis on le 
dissout dans la plus petite quantité possible d’alcool chaud. 

. Le liquide alcoolique est reçu dans une capsule tarée en platine ou en porcelaine ; 
elle ne doit être pleine qu'à moitié. On chasse ensuite l’alcoo! au bain-marie, on sèche 
encore une heure environ à 100-105 et on pèse. : 

En opérant convenablement, cette méthode donne des résultats très concordants; 
dans différentes variétés d'huile de lin, j'ai trouvé de 0,6 à 31,6 pour 100 d'oxyacides. 
Quand on veut isoler ces derniers en grande quantité, on obtient une huile épaisse, 
rouge foncé, entièrement soluble dans l'alcool et l’éther. J 

Les beaux travaux de Hazura et de Bauer sur les huiles siccatives nous fournissent 
des données pour l'étude de ces produits. Hazura a démontré que le produit non saturé 
qu’on appelle acide linoléique ne constitue pas une substance unique comme on l’avait 
_ admis jusqu'alors, mais est un mélange dont la composition approche de la sui- 
vante 4 
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g Il est probable que les acides linolénique et isolinolénique, qui contiennent trois 
liaisons doubles, s’oxydent les premiers, et comme ils représentent ensemble 80 pour 100 
de tous les acides gras non saturés, les oxyacides des vernis à l'huile de lin doivent être 
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composés exclusivement, ou du moins en majeure partie, de dérivés des acides linolé” 
nique et isolinolénique. L 

Comme produit ultime d’oxydation de ces acides, on obtiendrait, d’après Bauerek 
Hazura, un acide C*H*0”. IL faudrait cependant admettre la formation de composés 
intermédiaires. J'espère, d’ailleurs, pouvoir faire prochainement de nouvelles commu 
nications sur ces composés ainsi que sur quelques autres oxyacides insolubles dans 
l'éther de pétrole. A. Guxor. 


Sur le dosage de l’acide citrique dans le vin. 


(Zeitschrift für angew. Chemie, 1891, p. 514.) 


Dans l’analyse d’un vin, on soupçonnait la présence de l’acide citrique. On rechercha 
donc cet acide par la méthode de Nessler et Barth, et de fait, on obtint un précipité qui 
devait être considéré comme du citrate de chaux. A titre de contrôle, on caractérisa ie* 
précipité en s’appuyant sur ce fait qu’une solution aqueuse de citrate de chaux traitée 
par une quantité suffisante de chlorhydrate d’ammoniaque et quelques gouttes d’am- 
moniaque reprécipite le sel de chaux par une ébullition prolongée. Le sel calcique; 
obtenu du vin par la méthode de Nessler et Barth, ainsi traité, ne précipita pas par ébul= 
lition, et n’était pas constitué par du citrate de chaux, mais bien par du malate de 
chaux, ainsi que le prouva lanalyse. Comme cette méthode est citée dans la Chimie de 
Kôünigs et dans plusieurs autres manuels, il était intéressant de l’étudier plus à fond et 
de se rendre compte de la manière dont se comportent le citrate et le malate de chaux, 
pris isolément ou en mélange. Conformément à cette méthode, une solution de malate 
de chaux fut traitée par un peu d’acide acétique, puis évaporée à sec; on traita ensuite. 
le résidu par l’eau bouillante dans laquelle il n’y eut qu’une faible partie dissoute. Le 
résidu insoluble et d'aspect cristallin fut lavé à l’eau bouillante, séché sur l'acide sul= 
furique et reconnu comme malate de chaux, ainsi qu’on pouvait d’ailleurs le prévoir. 
Le malate de chaux se comporte donc exactement comme le citrate de chaux. D'ailleurs. 
pour extraire l’acide malique du jus de Sorbes, on met à profit la propriété d’une solution 
neutre de malate de chaux de précipiter par ébullition du sel anhydre et difficilement, 
soluble, et le Nouveau Dictionnaire de chimie signale à l’article « Malate de chaux » qu’une. 
solution pas trop étendue de ce sel précipite du malate anhydre par ébullition prolongée. 

Avec des sels calciques présentant de semblables analogies, leur séparation par la 
méthode précitée devient impossible et l’on pourrait confondre le citrate et le malate de 
chaux. Pour éviter ces confusions, 1l est recommandable d’opérer de la façon suivante: 

On réduit au moins 250 centimètres cubes de vin au tiers de leur volume primitif; on 
ajoute de l'acétate de potasse, on acidule fortement avec de l’acide acétique et on pré” 
cipite dans cette liqueur l'acide tartrique par un volume double d’alcoo!l fort. On filtre 
après 24 heures de repos, et on lave le résidu avec quelques centimètres cubes d’alcool 
étendu qui redissout les traces de citrate de potasse précipité. Le liquide filtré est aus 
sitôt précipité avec du sous-acétate de plomb; le précipité formé est recueilli sur um 
filtre, lavé à l'alcool étendu et décomposé à la manière ordinaire par l'hydrogène sul= 
furé. 4 

On sépare le sulfure de plomb par filtration, on concentre assez fortement le liquide 
et on le traite jusqu’à réaction légèrement alcaline par un lait de chaux très étendu. On 
filtre après quelques heures pour séparer le précipité composé de phosphate de chaux 
et de traces de tartrate de la même base, On traite le liquide filtré par de l'acide acé= 
tique, on évapore à sec et on reprend le résidu par de l’eau bouillante additionnée d’un. 
peu d'acide chlorhydrique. A la liqueur ainsi obtenue, on ajoute un peu de chlorhy= 
drate d’ammoniaque, on rend légèrement alcalin par l’ammoniaque et on soumet à une 
ébullition prolongée. S'il se forme un précipité, il ne peut évidemment provenir que du 
citrate de chaux, car on sait qu’une solution de malate de chaux traitée par le chlorhy- 
drate d’ammoniaque ne change pas par ébullition. A, GUYOT. 4 


ne 
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CELLULOSE. — BOIS. — PATE A PAPIER, ETC. 


Une réaction quantitative de la lignine. 
Par MM. Rupozrn BENEDIKT et Max BAMBERGER (1). 
(Monatshefte für Chemie, t. 11, p. 260.) 


Dans le but de continuer les recherches sur l'indice méthylique des huiles éthérées et 
des résines, ces chimistes ont aussi soumis du bois au procédé de détermination des 
groupes méthoxyles de M. Zeisel, et ils ont remarqué que toutes les espèces de bois 
donnent, dans ce cas, un abondant précipité d’iodure d'argent. 

La composition d’iodure alcoolique, qui prend naissance en faisant bouillir da bois 
avec de l'acide iodhydrique, fut trouvée par eux de la façon suivante : 


* Appareil de MM. R. Benedikt et Max Bamberger. 


“ 


Dans un ballon A de la contenance d’un litre on introduit 40 grammes de copeaux de 
hêtre, séchés à 1000, et on verse dessus une solution d’acide iodhydrique, d’un poids 
Spécifique de 1.70, qu’on a fait bouillir préalablement au réfrigérant à reflux et qui a été 
additionnée de 500 centimètres cubes d’anhydride acétique à 8 pour 100. 

On fixe dans le ballon, au moyen d'un bouchon de caoutchouc, un tube courbé deux 
fois, dont la plus longue branche est ascendante et est entourée d’une cloche tubulée et 
renversée B. 

En sortant de la cloche, le tube s'incline légèrement, puis, après le second coude, est 
dirigé vers le bas et traverse un réfrigérant de Liebig C. Le produit de la distillation 
est recueilli dans un petit entonnoir à robinet. 

L'appareil de Liebig est rempli d’eau froide tandis que, dans le but de régler la dis- 
tillation, on laisse couler dans la cloche de l’eau tantôt froide et tantôt tiède. 

Aussitôt que le contenu du petit ballon, chauffé au bain d'huile, commence à bouillir 
légèrement, on remarque qu'il se condense, dans la partie ascendante du tube, des 


(1) Moniteur scientifique, 1891, p. 1267. 
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gouttes d'huile, dont les premières sont colorées en pourpre par l'iode, tandis que 
celles qui se déposent à la partie supérieure du tube sont absolument incolores. 4 

L’ébullition et la température étaient réglées de telle manière qu il ne se dépos: It 
que des gouttes tout à fait incolores dans la partie légèrement inclinée du tube S, ainsi 
que dans l’entonnoir à robinet: | se à 

Après avoir chauffé une demi-heure, lopération était terminée ; on agitait le produit 
distillé avec un peu d’eau et on décantait l'huile lourde dans un petit flacon taré. 

MM. Benedikt et Bamberger ônt oblenu 4 grammes de produit distillé sur 40 grammes 
de boïs traité, soit un rendement de 40 pour 400. iuud at gti 

Cette huile fut desséchée sur du chlorure de calcium, et grâce à la détermination de 
son point de fusion, de sa densité de vapeur et de sa teneur en iode, on trouva qu'elle 
était formée en grande partie d’iodure de méthyle presque pur. A ' 

Le rendement en iodure de méthyle ne peut être quantitatif, car il se produit des pertes 
assez considérables par le fait de l’évaporation et par celui que l'appareil reste rem pli 
de vapeurs d'iode. "0 

Dans la détermination du méthoxyle, les copeaux séchés donnèrent comme indice 
méthylique. 26.2, correspondant à un rendement de 24.8 pour 400 d’iodure de méthyle; 
tandis que les auteurs de ces recherches n’ont pu obtenir que le 10 pour 100. : 

Il a fallu résoudre ensuite la question de savoir quelle est celle des parties consts 
tuantes du bois qui renferme les groupes méthoxyles, ou, plus exactement, quelle esL 
celle de ces parties qui, chauffée avec de l’acide iodhydrique, se précipite en donnant 
naissance à de l’iodure de méthyle. 4 

Cet essai a fait connaître aussi que de la cellulose pure, telle que du coton purilié; 
du papier à filtrer, ne donne pas d’iodure de méthyle. On a pu en extraire des quans 
tités minimes de la cellulose artificielle au bisulfite et correspondant à l'indice méthys 
lique 3.4 ou 2.8 pour 100 d’iodure de méthyle. Cetle petite quantité ne provient pas de 
la cellulose du bois elle-même mais de substances qui, dans le traitement au bisulfite; 
n'ont pas été complètement éliminées. : à 4 

MM. Benedikt et Bamberger ont fait bouillir ensuite toute une série de bois avec de 
l’eau, et après les avoir séchés, ils les ont soumis, pendant plusieurs Jours, à une 
extraction d’abord par l’alcool, puis par l’éther. Les bois traités ainsi ont donné le même 
indice Mméthylique que ceux qui ne l'avaient pas été. "4 

Par conséquent, l’indice méthylique est à attribuer, sans aucun doute, à celle parie 
conslituante du bois qu’on désigne sous le nom de lignine. La résine de bois (préparée 
par Wheeler et Tollens) est déjà en rapport avec l'indice méthylique, mais cela en propoi 
UOn très minime comme étant le résidu de la lignine, car tandis que celle-ci présente mi 
indice méthylique de 13.6, celui des copeaux employés pour sa préparation est de 20,2: 

La coniférine, l'alcool coniférylique, la vanilline ae peuvent avoir qu'une faible 
Influence sur l'indice méthylique, car, outre que la substance qui fournit le méthyle 
n’est pas extraite par l’eau, l’alcool ou l’éther, il faut qu’un bois qui présente un indice 
méthylique de 30, c’est-àedire qui donne 8 pour 100 de méthyle, renferme 76 pour A0 
de coniférine, 36 pour 400 d’alcool coniférylique ou enfin 30 pour 100 de vanilline,en 
supoosant que l’indice méthylique ne soit fourni que par une seule de c°s substances-là 

On ne commet donc pas une erreur lorsque l’on considère les indices méthyliques 
comme une mesure où un moyen d'évaluer la proportion de lignine renfermée dans le bois 
et dans les fibres végétales, et c’est dans cette opinion que les auteurs de ce travail'on! 
examiné une série de bois et de fibres textiles. Les chiffres trouvés n’ont naturellew 1 
qu'une valeur relative, car on ne connaît pas l'indice méthylique de la liguine pure: 14 

M. Schulze a calculé la proportion ou la teneur en lignine de plusieurs produits au 
règne végétal, par la perte de poids qu’ils subissent lorsqu'on les fait macérer avec 
sel de potassium et de l'acide nitrique, | 


Si lou considère la quantité de lignine trouvée par Schulze, pour le bois de chêne 
54.1 pour 100, comme exacte et que l'indice méthylique de ce bois soit 28.6, 0 
obtient pour la lignine pure l'indice : 52,9. É ee 
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La proportion de lignine de la coquille de noix et de quelques autres bois, calculée 
d'après ces chiffres hypothétiques, est mise en parallèle, dans le tableau suivant, avec 
les valeurs trouvées par Schulze. 


LIGNINE 
INDICE a — 
MÉTHYLIQUE BENEDIKT 
moyen. et SCHÜLZE, 
BAMBERGER. 
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Il y a une véritable relation entre les chiffres trouvés par M. Schulze et ceux dé 
MM. Benedikt et Bamberger, et cela sous lé rapport de là diminution, dans cette série, 
de la proportion dé lignine. — La détermination du nombre des groupes méthoxyles a 
été faite au moyen de l'appareil de MM. Benedikt et Grüssner, avec 0,3 grammes 
—0,6 grammes de bois finement râpé et séché à l'air et dont on a déterminé, en même 
temps, la quantité d’eau par un séchage à 1000. 

Les échantillons de bois et de copeaux (destinés à la fabrication du papier) oht été 
fournis par les professeurs Guttenberg et Godefroy. 

Il faut éncore rappeler que les auteurs de ce travail entendent par « Indice réthy- 
lique » la quantité dé méthyle, exprimée en 0,1 pour 100; qui se séparé d’üne substance 
lorsqu'on fait agir sur élle de l’acide iodhydrique. 

Pour obténir, avec les bois, un indice méihylique constant, il faut maintenir l’eau du 
Yéfrigérant à 80°-900, car, à côté de l’iodure de méthyle, il paraît se former une petité 
quantité d'une substäncé qui bout plus haut. 

Dans le but de réndre le tableau ci-après plus clair, il faut encore faire les réarques 
suivantes : 

Les indices méthyliques de toutes les espèces de bois étudiées jésqu’ici, se trouvent 
entre 20-31 (rapportés au bois sec). 

C'est pour le bois de hêtre et de noyer qu’on a trouvé jusqu'ici les plus grandes diffés 
fences. 

Lés bois extraits, éomithe il a été vu précédemment, donnent à peu près les mêmes 
indices méthyliques que ceux qui n’ont pas été soumis à cette opération. 

Le bois qui provient d’une partie voisine de la tige axiale est plus riche en ligniné 
Que celui des jénes couches corticales annuelles (voir no 19 et 20), la branche en est 
beaucüup plus riche que la tige (nos 13 et 14). 

Il faut encore fâire un grand nombre de recherches pour pouvoir déterminer les 
limites entre lesquelles oscillent les indices méthyliques des bois pris séparément: 


Aussitôt que des valeurs moyennes auront été obtenues, on sera dans la possibilité dé 
….calculér, au moven de l'indice méthylique, et après un examen microscopique, la teneur 
“du päpier en pâte de bois. Les auteurs de ce travail se réservent ces recherches. 


» Comme le fournit une comparaison entre les valeurs des n° 52 et 54, peut-être les 
indices méthyliques pourront-ils fournir quelques indications pour lés analyses de 


- Charbons, en ce sens qu’ils pourront fournir des points de repèfe montrant jusqu'à quel 
q P 


poiat la carbonisation a eu lieu. Un lignite de Wolfsberg a le même indice méthÿliqué 
que le bois ; la houille ne donne point d’iodure de méthyle. 

Des recherches dans cette direction vont être continuées. 

_Ce procédé pourra enfin, grâce à un obligeant rapport du docteur Meisel, rendre dé 


| fées Services dans l'analyse des fibres brutes et dans celles dés substances alimentaires. 
| 
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INDICE 


ë NOMS DU BOIS, PTANIE QUANTITÉ MÉTHYLIQUE 
£ c'est-à-dire D'eic PATTERN TENNIS 
= . ORIGINELLE. Te séché séché 
SPECIMEN DE CELUI-CI. en pour A à Pair, à 4000, 
1:4Etable, tige. RSR EE RREnEE Acer pseudoplatanus....| 410,38 27,5 30.6 
9 ‘| Erable, tige, extrait Pen ne ip. Rs — — 30.5 
3 |Erable, copeau de la tige.......... RE rex 6.78 28.5 30.6 
& |Acacia, copeau de la branche. ...... Robinia pseudoacacia, . . 9.73 21.4 23.7 
5 | Acacia, copeau de la branche, extrait. 1 PO PEUR 27. 1.99 22,6 24.5 
6 |Bouleau, tige, 3 ans..,."..., 4... Petuls alba Le EeN 16,04 21.6 25.7 
7 -\Poirier 20pe et 0e CRT CR Pyrus communis L..... 10,18 28.8 32.1 
8 AGhôno, (Uige SE. 0 ce PRE Quercus peduneulata,...| 10.2 25.8 28,6! 
ON ÉD CLS ERP enr DEN A ee CR 8.49 24.1 26.3 
10 AGREE EN LL CRUEL EUR ....|Alnus glutinosa. ......|  °9.08 26.3 28.9 
11 FEOne Aie en. Fraxinus excelsior, . .... 8.56 21,8 27,1 
12 |Frène, copeau de la tige. .....,.... LP PR en PE à à: 10,06 24.2 26.9 « 
13 |Frène, copeau de la tige, extrait. , .. Id. 24; ILE HN A0:360PP BR 26,6 
14 |Frène, copeau de la branche. ...... Id, Line. tree 10.32 27.1 30,2 
15 | Frêne, copeau de la branche, extrait. de. LPC TE 7.29 27.0 29 .1 
ERP OO rude CUVE Abies excelsa. ..,..., 112 19.9 21.5 
LT PIAURS.E 0, NES CRC E ER Id 24% CPU 10.34 20.2 22,5 
29H Bin tige NT: LIL IR IORRS RER IS, Le PONS 9.72 21.6 23.9 
19 |Pin, tige (70 ans), bois pris au centre 
de Éd tige, LS sn Ne AE dr 12,06 22,7 25,9 
20 |Pin (70 ans), bois des couches les plus 
JOURS LA es ee CO EU Tdi. LE ONE 10.49 20.8 23,2 
21 |Pin, copeau de la tige............ Id. su 11.04 21.0 23.6 
22 |Pin sylvestre, copeau de la tige. ....|Pinus sylvestris......., 9.62 20 .4 22.5 
2071 PIU SRUVRES, ISO, . 0: CN RAR Pinus laricio ©, 80202 10.08 18.6 20.5 
24%) PInsSANVASE Tire LS Ne RAR mb «ee 8.65 19.4 21.2 
207) Ceristor Uppit PAPA 1e CMP 2 Prunus avium, ....... 9.28 21.6 23.8 
20! |'Mélèze, tiger 72, LT LEN. LS MS Larix europæa, ....... 11.21 1727 19,9 
27 "EME, BUS RC RU Fe RARE 9.31 24.3 26.8 
AB Fillon fige er 2 RTE ES Tilia parvifolia, ,...... 7.50 23.7 25.6 
DO ACAIDUS IBM ee ren CAE Swietenia mahagouy.... 9.46 24.1 26.6 
SU A NONer pe. LE 2 LS UR Juglans-regia, .,.. 9.32 20.6 22.7 
81 | Noyer, copeau de la tige. .....,.... Ads, if. pete 6.70 25.1 26.9 
32 | Peuplier, copeau de la tige... ...... Popuins alba...” 0 6,73 | 24,2 25,9 
S2' | Hôtre rouges, Lise 4. Due Fagus sylvatica. , ....., 9.82 27.3 30.2 
Q1” |Hètre TOurb LEO MERE VRP LL PARA RER LIEU 7.40 24.38 26.2 
35 | Hôtre rouge, copeau de la tige..,... 14, 55,52 TES 9.65 24.4 27.0 
AbiTOnRE, dides” Past LP AANAIT LCA Ulmus campestris, . .... 10,29 26.2 29,2 
37 |Orme, copeau de la branche, extrait, FRERE CAES 8,42 25.2 27.5 
RO SAP USSR RARE ces Abies pectinata..... pie 8.40 22.5 24.5 
DOM OAUlOS HLIEO. AUS ERPUMIU TA RUE Salix 41Ba RP LEE AE 7.67 21.4 23.1 
40 | Charme, hêtre blane, tige. ,....... Carpinus betulus.,...... 8.87 24.3 26.6 
41 | Papier à filtrer suédois. ......,..... — — 0.0:4...0.0 
MA ECOIQn (AS SEEN Se Nr à — — 0.0 0.0 
43 |Cellulose au bisulfite. ..,,..,..... — 8.01 2 a Meur à + 
44 | Lin, non blanchi..,.1.,,: 1.01. Linam usitatissimum... — GEO TAN OO 
454) Chanvre, nonblanchi 4. «2. Cannabis gativa........ 8.99 HR | 2.9 
46 |Chinagras, non blanchi,......,,... Bohmevia nivea, ...,.. 8.55 0.6 0.7 
47 |Jate, non blanchi...,.,.. MARS Corchorus capsularis., ..| 10.06 16.8 18,7 
ART IOS DER tes En EAN TR. ..…l'OUETCUSIENbET EE 4,47 25.0 24.0 
LU OT LAPPES APE AN EN MS Qui) 140. URLS LS TR 4,50 23,6 24,7 
Os} GCoquaille de noix. 2 abus, ze Juglans regia..,....1.. 9.34 33.9 37.4 
51 |Résine de bois, de Wheeler et Tol- 
Eee Re ET PTE SON — — —— 13.2 
62 |Lignite, Wolfsberg. .............. — 9.71 ER 24.4 
53 |Lignite, de Grünlass, près Elbogen. . — 2.97 2.6 2,704 
DÉMO TOR ave ch dE — . 0.0 0,0 0.0 | 
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Injection des bois à l’Exposition de Vienne. 
Par M. R. RITTMEYER. 
(Dingler’s polytechnisches Journal, t. 278, p. 221.) 


Les procédés représentés dérivent de celui de Boncherie (injection par pression), 
ou de celui de Purnet (procédé à la vapeur); les liquides employés sont le chlorure de 
zinc, le sulfate de cuivre, le goudron phéniqué et le carbolineum. 

Le procédé primitif de Boncherie utilisait un réservoir élevé de 10 mètres, ce qui 
fournissait une pression insuffisante et rendait l'opération très longue. 

Pfister emploie une pompe de compression. Son appareil se transporte dans la coupe 
même et les tiges sont injectées sur place. L'injection n’est faite que dans la portion 
centrale des arbres, en laissant de côté l’écorce et les parties voisines qui ne seront pas 
travaillées. | 

La manœuvre de la machine exige deux hommes et chaque tige est injectée en trois 
où quatre minutes, d’après l’inventeur. Le liquide employé est du chlorure de zinc, de 
densité 1,0080 pour les arbres secs et de densité 1,01 pour le travail dans la coupe. 
On peut utiliser de nouveau la sève mêlée de Zn CI qui s'écoule de l’arbre pendant 
Pinjection et s’en servir pour étendre la solution concentrée que l’on transporte seule 
dans la coupe. 

Il est bon de laisser les bois sécher quelques mois avant de les employer. 

Au lieu de chlorure de zinc, on peut naturellement injecter tel liquide qu’on vou- 
dra et même colorer le bois, au lieu de se borner à le conserver. Pour lui donner une 
couleur rouge, on injecte une solution de S O‘H° d’autant plus concentrée qu’on vou- 
dra une teinte plus foncée. Pour la teinte acajou, de l’acide nitrique, additionné d’une 
solution très étendue d’iode, si l’on veut une couleur brune. Le noir, par deux injec- 
tions successives, la première de chlorure ferrique très faible, la deuxième de tannin. 

On peut également injecter des solutions destinées à rendre le bois peu combus- 
tible, par exeéinple en mélant à une solution étendue d’alun 10-95 litres de Zn CF par 
hectolitre. 

L'injection par la machine de Pfister n’est pas aussi complète qu'on pourrait le 
croire. En arrêtant l'opération, lorsque le liquide couJant à la partie supérieure a une 
densité de 1,015, on arrive pour la teneur en Zn CE aux résultats suivants : 


ZnCX pour 100 dans une section à l'extrémité 


—— 
la plus épaisse, la plus mince. 


1.19 0.27 
1.21 0.59 
1.09 0.80 


L'appareil de Boncherie exige un temps plus long pour une tige seule. Mais on peut 
injecter simultanément un grand nombre de tiges et celles-ci sont imprégnées plus 
régulièremement et plus sirement. 

Les chemins de fer hongrois injectent leurs traverses d'après le procédé à pression 
de vapeur décrit antérieurement (1). Les deux chaudières peuvent recevoir chacune 
150 traverses de chêne ou de hêtre, qui sont traitées par la vapeur à À atmosphère 4/2 
pendant au moins une demi-heure pour le bois sec et une heure pour le bois frais. La 
pompe à air fonctionne sur le bois sec pendant une heure, sur le bois frais pendant 
une heure el demie et produit un vide de 60 centimètres au moins. La compression du 
liquide préservateur est prolongée pendant une demi-heure sous une pression de 
Satmosphères pour le hêtre et pendant trois heures pour le chône, à la même pres- 
NE emploie comme liquide du chlorure de zinc dilué ayant un poids spécifique 

015. 


dé ne ent ae dl da tune el à ou 
(1) Dingl. Polyt. Journ., 1889, t. 271, p. 230. 
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On détermine là dôse de liquidé injétté én pesant les travérses avant et après. 4 
Une traverse de chène frais prend de 4 à 8 kilogrammes; sec, de 8 à 12 kilogrammes… | 
Une traverse de hêtre prend de même de 12 à 30 kilogrammes à l’état frais et de 302 
45 kilogrammes à l’état sec. ï 
Pour que toutes les traverses reçoivent le même poids de ZnOl', on augmente 
concentration en raison inverse de l’augmentation de poids. 
On obtient avec ce procédé les résultats suivants : 


Augmentation Zn CI pour 400 

dé poids 7 er 

en kilogr. à l’extrémite, au milieu, 
LE ER SE RARE ML € à « 13,5 1.055 0.323 
à ar RE D À 2 26.0 0.86 0.41 
RSS EN RAS UE. LUE 30.5 1.053 0.358 
BEA, VOL PO ANUS 34.1 1,286 0.475 
NS ENE TNT ete 34,8 1.222 0:364 
Guns. Limite. ta 38.8 1.463 0,481 
Lt dte ARR AU 39.0 1,51 0.46 


Les bois pourrissent très vite si on les emploié immédiatement, sans attendre qu'ils 
soient parfaitement secs, ou s'ils sont atiaqués par la maladie avant l'injection. Le. 
bois malade, téinté en rouge, s'imprègne mal et ne prend présque pas de ZH CP. En, 
faisant des sections correspondantes dans une traversé saine et dans une malade, on 
trouvé les quantités suivantes de Zn CI* pour 100 : 


Bois sain: Bois malade. 
0.88 0.221 
0.83 0.125 
0.56 On 
0.152 0.078 


L'appareil de Lovenfeld, basé sur ces principes (action de la vapeur, vide, pui 
compression de Zn Cl), est monté sur trucs et peut aitisi sé déplacer sur toute une 
sectiofi de ligne, cé qui permet à uné Compagnié d’achetér seulement un de ces appa 
reils, ou du moins un petit nombré. | Ti 

Enfin, le prince Lichtenstein a exposé des tiges et des billes absolument préservées 
de toute fente, par un traitement Spécial: L'emploi de ce procédé permettrait d’em 
ployer le bois presque vert et rendrait libres les grandes surfaces qui sont nécessaires 
pour laisser sécher les arbres abattus. 

Le traitement consiste en uü badigeonnage extériéur avec une substance dont 1e 
composition est tenue secrèle. 


Ün nouveau dissolvant de la céllulose, 
Par MM. C::F: Cross et E::J. BEevan. 
(Chemical News, t. 63, p. 66.) 


On sait que la cellulose est dissoute par un certain nombre d'agents, et en par 
lier les acides ; mais cette dissolution est accompagnée de modifications plus où mm 
profondes dans la constitution de là cellulose qui, dans tous lés cas, dé peut êtré réti: 
rée de la dissolution, idéntique à ce qu’elle était auparavant. Ainsi l'acide Sulfuriqu 
et l’acide phosphorique résolvent la cellulose en des substances moins complexes 
même l'acide chlorhydrique désagrège les fibres végétales et il resle une poudi 
blanche évidemment différente de la substance primitive. Les alcalis exercent aussiui 
pouvoir dissolvant et les solutions ainsi obtenues jouissent de propriétés réductrices: 

La cellulose devient'ainsi apte à fixer de l’anhydride acétique et il se fait un 
posé dérivant, d’après les auteurs, d’une cellulose en C*. 
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Lé nouveau dissolvant est une solution de chlorure de ziné dañs l’acidè chlorhy- 
drique. | 

Il s'obtient én faisant dissoudre dans l'acide la moitié de son poids dé chlorure; le 
produit obtenu à une densité de 1,44. La cellulose s’y dissout instantänémeht et sans 
modification sensible. Si on attaque la cellulose par le chlorure de zinc seul, à chaud, 
On peut ajouter ensuite de l’acide sans qué la solution se trouble. 

Les auteurs se sont servis de leur nouveau réactif pour les recherches microgra- 
phiques. 

Toutes les variétés de cellulose pure sont rapidement dissoutes et, si l’on observe le 
phénomène au microscope, on saisit des détails de structure très intéressants. 

Les fibres brutes de colon, de lin, etc., ne se dissolvent pas, mais se gonflent. Le 


chanvre, les ligno-celluloses et plusieurs adipo-celluloses sont dissous le 
| AGEN LS 


Dosage de la cellulose et de l’amidon. 
Par M. Hônic. 
(Zeitschrift für Brauerei, 1890, p. 833; Chemiker Zeitung, 1890, n°5 54 et 55.) 


Le principe dé la méthode est la transformation de l’albumine en matièré soluble 
dans l'alcool éthéré, lorsqu'on la chauffe à 210° avec la glycérine. 

Où conseille d'employer un appareil analogue à celui d’Anschütz pour lé dosage des 
Matières grasses, en donnant au récipiént uné hauteur de 22° centimètres et én ëm- 
ployant un bain d’acide sulfuriqué concentré. 

Prütique de la méthode. — On emploie 2 graines de matière fitement pulvérisée et 
60 ceñtimètres cubes de glycérine aussi sèche qué possible ét on chauffe progressive- 
… nent, en suivant avéc ün therinomètré, à 1300. La matière se met à écumer, mais il 
n’y a pas de perte âvec un vase de là dimension indiquée. On maintient à 2100 pen- 
dant une demi-heure à trois quarts d'heure. On laisse fefroidir jusque vers 4300 et on 
fait couler en mince filet et en agitant dans 200 centimètres cubes d'alcool à 95 pour 
100: On détache les dernières parcelles avec le thermomètre et on rince avec de l’eau 
chaude, 50 centimètres cubes au plus. On agite pour bien mêler les couches et on 
laisse refroidir. On ajoute alors 60-70 centimètres cubes d’éther et on laisse déposer le 
précipité. On filtre sur un filtre à plis et on lave avec un mélange de 5 parties d’alcool et 
de 1 partie d’éther. On laisse égoutter le filtre sur une plaque de porcelaine poreuse, 
puis on fait passer le précipité dans un ballon, avec 100-150 centimètres cubes d’eau 
chaude. Le ballon est chauffé aû bain-marie, à l’ébullition, jusqu’à élimination complète 
de l'alcool. On ajoute alors.10 centimètres cubes HG (à = 1,195) et on chauffe encore 
une demi-heure au réfrigérant ascendant. Cette opération n’altère pas la cellulose et 
rend la filtration plus rapide. On jette sur un filtre à plis taré et on lave à l’eau jusqu’à 
ce que l'ivde ne colôre plus l’eau de lavage. On sèche à 1100 jusqu’à poids constant. 
On a ainsi la cellulose brute. La matière contient encore des substances minérales, que 
l’on peut déduire du premier poids en incinérant le précipité. Mais il reste fort peu 
d’albumine ; le dosage d’azote dans le précipité a fourni au plus 4 pour 100 d'azote. 

… Le liquide séparé par ce filtre est chauffé 3 heures au bain-marie et au réfrigérant 
ascendant avec 12 centimètres cubes d'HCI pour 200 centimètrés cubes de liquide et 
on ÿ dose la Substance réduétrice par la liqueur de Fehling. 
L Les résullats obtenus pour les céréales sont concordants. Er 
Action du permanganate de potasse sur l’amidon. 
, Par M. LiNTNER. 
(Zeitschrift für angew. Chemie; 1890, n° 18.) 


* Où peut suivre, avec l’eau iodée, l'action du permanganate de potasse sur l'amiden, 
avec la même dégradation de teintes que Pon obtient avec les acides étendus. 
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Les produits de la réaction sont l’acide carbonique, un peu d'acide oxalique et des 
produits gommeux, acides, précipitables par l'acétate de plomb et l’eau de baryte, ce 
qui les distingue des dextrines. L'étude de ces produits d’oxydation est loin d’être com 
plète ; on peut admettre cependant que ceux qui correspondent à l'attaque la plus pro-. 
fonde ont la molécule la plus simple, et, comme ils ne se colorent plus par Piode, on 1 
peut supposer par analogie que les corps jouissant de la même propriété ont aussi la 
molécule la plus simple. { 
_ Si l’on emploie un poids de permanganate égal à la moitié du poids d’amidon, on a 
un liquide faiblement coloré en jaune, se colorant en violet par l’iode. Si l’on fait réagir 
poids égaux de permanganate et d’amidon, le liquide est teinté par l'iode en rouge 
violacé, et enfin avec une quantité de caméléon double de celle d’amidon, on n’a plus de 
coloration à l’iode. 4 

Le meilleur procédé de préparation est le suivant : on dissout à chaud 150 grammes. 
de caméléon dans 2 litres d’eau, on laisse reforoidir à 60°-700, puis on ajoute 
300 grammes d’amidon délayés dans 1 litre d’eau; la température s'élève, il y a déga-. 
gement de G 0°, dépôt de manganèse. On agite et on laisse reposer 42 heures. On filtre, 
on lave à l’eau chaude le résidu de Mn 0°, on neutralise le filtrat par l’acide acétique, el 
on concentre au bain-marie à 1/3 de volume. On précipite par l’acétate de plomb, on 
lave le précipité à l’eau chaude, on le délaye en bouillie, que l’on tamise pour éliminer 
les grains trop gros et on traite par H°S ; le liquide filtré est concentré au bain-marie 
et versé dans l'alcool absolu, en ajoutant de nouvel alcool dès que des flocons volumi- 
neux veulent se former. Le produit se rassemble au fond du vase; on le recueille, on 
lave à l'alcool, à l’éther, et on sèche dans le vide, puis à 400. En redissolvant dans l’eau 
el précipitant par l'alcool, on a une poudre blanche ou légèrement teintée de jaune. 

Le produit est soluble dans l’eau, avec réaction acide, décompose le carbonate de 
chaux à chaud ; il est coloré ou non par l'iode suivant les proportions relatives de per 
manganate et d’amidon. Ces composés sont tous fortement dextrogyres. 

Produits non co'orés par l'iode. ...,..... an de 1289 à 1540, 
Produits colorés par l’iode..,..,......... av de 153° (rouge brun) à 182° (violet). 

Ces produits réagissent peu sur la liqueur de Fehling; ils ne fournissent pas de colo- 


ralion avec l’orcine ni avec la phloroglucine en présence de H CI. 
L'analyse fournit les résultats suivants : 


Calculé pour 
I. in C!2H2:011,C1:H20010 
MORT RAIN TON PAP 43,18 43 17 43.94 
RON per Lies 6.05 8.96 6.3 PAT 
On appelle provisoirement ces corps acides dextriniques. RES ERS 


De l'humidité dans la pâte à papier. 
Par MM. L. GRiFriN, HOLyokE (MAss.). “5 W08 
(Journal of Society of Chemical Industry, mai 1890.) 


L'auteur s’est préoccupé de rechercher quelle est la quantité d'humidité que l’on 
peut considérer comme normale dans la pâle à papier, quel est le meilleur procédé 
pour faire l'échantillonnage et la correction relative à l'humidité apportée par l’atmo- 
sphère. ‘4 

La nature de la fibre, le procédé employé pour son blanchiment, le plus où moins 
de pression que l'on donne lors de la formation de la feuille influent considérablement 
sur la teneur en humidité. , 

En 1884, l’auteur a exposé journellement dix échantillons de pâte à papier, préala- 
blement desséchée à 100° centigrades, dans une chambre où l'air avait un libre accès” 


et où l'on ne faisait pas de feu, Ces échantillons gagnèrent, en moyenne, 6,48 pour 100 
d'humidité atmosphérique. h 
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En 1886, des feuilles fines de pâte de bouleau, blanchies au procédé alcalin et expo- 
sées chaque jour, pendant le cours d’une semaine, dans les mêmes conditions, absor- 
bèrent 7,04 pour 100 d’eau. L'année 1886 étant assez moyenne au point de vue du 
nombre de centimètres d’eau tombée, le nombre 6,38 adopté par l’auteur comme nor- 
mal se trouve confirmé. En 1888, année exceptionnellement pluvieuse en Amérique et 
où 1l tomba 26,26 pour 106 plus d’eau qu’à l'ordinaire, la moyenne d'humidité absor- 
bée par les échantillons fut 7,40 pour 100; les échantillons étaient renouvelés une fois 
tous les trois mois, mais étaient pesés chaque jour. 

Pour échantillonner un envoi de pâte à papier, l’auteur prend une feuille environ au 
premier tiers du rouleau ou du ballot à partir de extérieur et s’arrange, dans les 
envois de 200 balles ou rouleaux, à en prendre une quantité représentant 10 pour 100; 
dans les lots plus considérables, il prend une quantité double. 

Si l'on adopte comme « normale » la proportion de 94 parties de fibre sèche pour 
6 parties d'humidité dans 100 parties de pâte à papier commerciale, et si en séchant à 
100° centigrades une prise d’essai quelconque, on a trouvé qu’elle contient 85 de fibre 
sèche et 15 d’eau : pour savoir ce que ces 85 parties deviendraient, si l'échantillon 
contenait une quantité normale d'humidité, on n'a qu’à faire le calcul représenté par 
le rapport 94 : 100::85: x; — ce qui donne 90,42. On peut donc ramener ainsi le poids 
de l'envoi à son poids vrai en fibre contenant la proportion d’eau reconnue commer- 
cialement comme normale. 

On peut faire le calcul différemment et dire que si 94 parties de fibre sèche aban- 
donnée à l’eau absorbent 6 parties d’eau, 100 parties absorberont 6,38 et poser la 
deuxième proportion 100 : 106,38 :: 85 : x — ce qui donne encore 90,42. 

On reconnait en Amérique le nombre de 6,38 comme représentant la quantité nor- 
male d’eau que peuvent absorber 100 parties de fibre sèche. Les fabricants étrangers 
. n'ont pas encore tous adopté ce nombre,mais déjà on a renoncé à l’élalon de 12 p.100. 


Humidité de la pâte à papier. 
D’après M. G.-H. GEMMEL. 
(Journal of the Society of Chemical Industry, t. 9, p. 165, 166.) 


La pâte de paille et de bois, telle qu’on l’importe d'Allemagne et de Norvège, con- 
- tient de 40 à 60 pour 100 d’eau, mais le prix de revient se base d’ordinaire sur la 
- quantité qu'il donnerait de substance desséchée à l’air. Cependant, la quantité d’humi- 
dité dans une pâte desséchée à l’air varie notablement selon que la fibre provient du 
bois ou de la paille et aussi selon qu'elle est préparée uniquement par des 
moyens mécaniques, ou bien, au contraire, à l’aide d’agents chimiques, tels que la 
- soude, le bisulfite, etc. D’autre part, les variations de la température et de l'humidité 
- atmosphériques influent, on le sait, sur l'humidité de la pâte. Dans le commerce, il n’y 
a pas de règle fixe au sujet de la quantité d'humidité que peut contenir la pâte. Ger- 
. Lains fabricants vendent leurs produits comme contenant 12 pour 100 d'humidité après 
dessiccation à l'air, d’autres 10 pour 100 seulement ; certains fabricants assurent qu'on 
ne peut tolérer plus de 8 à 9 pour 100. 
- En outre, on n’a pas adopté de méthode uniforme pour calculer le poids de la sub- 
stance desséchée à l’air d’après le poids de la pulpe absolument sèche; aussi sur- 
vient-il souvent des discussions entre vendeurs et acheteurs. Le fabricant de papier qui 
essaye lui-même sa pâte compte ordinairement de 10 à 12 pour 100 en plus du poids 
pour 100 de pulpe absolument sèche. Cette méthode est évidemment incorrecte. En 
appliquant cette méthode à un échantillon de pâte contenant 60 pour 100 d'humidité 
et 40 pour 100 de pulpe absolument sèche, on dirait qu’il contient 44 pour 100 de 
matière desséchée à l’air. Pour opérer correctement, il faut dire : si 90 parties de 
pulpe absolument sèche correspondent à 100 parties de pulpe desséchée à l'air, à 
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combien correspondront 40 parties de pulpe absolument sèche. On trouverait par 
cette méthode 44 pour 100 pour le nombre exact. me. 

L'auteur communique les résultats de quelques essais qu'il a faits pour déterminen 
la quantité moyenne d'humidité pouvant exister dans une pulpe desséchée à l'air, Il a. 
laissé sécher de la.pâte humide et, d'autre part, il a laissé de la pâte absolument” 
sèche absorber Phumidité de l'air. fl conclut que l'on peut raisonnablement admettre 
qu'il y a 410 pour 400 d'humidité dans une pulpe desséchée à l'air. #4 

L'auteur termine par quelques détails sur la prise d'échantillons dans les ballots, en 
vue de la détermination de l’humidité, dosage qui se fait sur À kilogramme ou 4 kil. 5. 
de matière. Cu. B F 


SU 
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Papier à l’adansonia. 


Par M. W. HERZBERG. | 4 

(Dingler's polytechnisches Journal, t. 277, p. 479.) # 
. On a essayé, en Angleterre et en Allemagne, d’employer à la fabrication du papier 
l'écorce de l'A dansonia digitata ou arbre à pain, que lon trouve dans l’est et l’ouest de 
l'Afrique. , Ge dl ‘1, it 
Des fragments de 4-5 centimètres de long paraissent complètement ramollis après 
6-7 heures de cuisson avec un lait de chaux à 15 pour 100. La matière, moulinée est 
traitée par une solution de soude caustique à 20 pour 100, puis moulinée à nouveau, 
sans obtenir un produit irréprochable. Pour préparer un produit tout à fait pur, il faut 
broyer préalablement l'écorce. * 
. L’adansonia fournit 30-36 pour 400 de fibre pure. On peut l’employer pour fabriquer 
du papier très solide, comme le japon. La finesse de la pâte et sa comtexture feutrée la 
rendent comparable à celle du mûrier. On l’emploie, depuis longtemps, pour les enve- 
loppes fines et le papier de Manille. 


La fibre d’adansonia est tout à fait riche en matières minérales. 100 grammes d’écorce. 
fournissent, en effet, 17.47 pour 100 de cendre et 6 gr. 94 d'acide carbonique. 
L'analyse donne la composition suivante : 
Chaux". CAMES 0 49.99 ia D Siloe, von 288 MODO UTTe 0.22 
MAphéSie Et AR Teen 3.14 P205...: 4 RARE NP 0.54 


La dose de chaux est énorme, tandis qu'il y à très peu de silice et d’acide phospho- 
rique. Au microscope, on aperçoit des assises de cellules cylindriques, tout à fait sem- 
blables à celles de la jute. 4 130 

La manière dont se comporte l’adansonia vis-à-vis la liqueur de Schweitzer est tout, 
à fait caractéristique : avant de se dissoudre, elle se gonfle fortement en prenant, l'as- 
pect d’un fil de perles. Les couches de cellules les plus extrêmes présentent d’abord 
plus de résistance que les intérieures, et forment alors des espèces de bourrelets. P,P. 

ARE 
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Influence de l’épaisseur sur la solidité du papier. 
Par M. W. HERZBERG. 


(Dingler’s polylechnisches Journal, t. 277, p. 478.) ef ; 

Des expériences failes sur deux échantillons de papier de la même cuve, m ais 

d épaisseurs différentes, et sur du papier d'emballage de trois forces différentes, a t 

conduit à la conclusion suivante, qui paraît générale : pour des papiers de même ma- 

tière et de même fabrication, la résistance à l’arrachement croit avec l'épaisseur, mais 
la cassure est d'autant plus aisée que l'épaisseur est plus considérable. P, P 
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AMIDON. — GOMMES. 


. Sur l'influence de ce que l’on appelle l’extrait non azoté dans le 
dosage de l’amidon des céréales, par MM. C.-J. Linrxer et G. Düre 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1891, p. 537). 


En étudiant une gomme qui se trouve dans les céréales et qui passe facilement dans 

leurs extraits aqueux, nous avons constaté que les acides la décomposaient en produits 

réduisant eux-mêmes la liqueur de Fehling. Nous avons été ainsi amenés à rechercher 
l'influence que ces extraits non azotés pouvaient exercer sur le dosage de l’amidon. 

Gette gomme, qui constitue certainement une portion importante des extraits, se 
dédouble en xylose et en galactose. Ce dernier fermente difficilement et réduit la liqueur 
de Fehling un peu moins que la dextrose. Le premier au contraire, n’est pas fermen- 
tescible et réduit le réactif de Fehling un peu plus que la dextrose. 

Pour se rendre compte des erreurs introduites dans les dosages par la présence de 
ces composés, on fit un dosage d’amidon à la méthode ordinaire par le procédé Mürc- 
… ker, puis on élimina la dextrose par fermentation et, dans le résidu, on détermina au 

 Fehling la proportion des composés réducteurs restant après fermentation. 
Il est nécessaire de décrire plus en détail le procédé que nous avons suivi, pour com- 
prendre les explications que nous donnons plus bas : 
— 3 grammes de substance finement pulvérisée furent chauffés pendant trois heures en 
- autoclave avec 75 centimètres cubes d’eau à 3,5 atmosphères; le liquide filtré sur du 

Coton de verre est additionné de 15 centimètres cubes d'acide chlorhvdrique de densité 

1,125, complété à 200 centimètres cubes avec de l’eau distillée, puis interverti par un 
— chauffage de trois heures dans un bain-marie bouillant. On neutralise, on complète à 
- 000 centimètres cubes et on prélève 25 centimètres cubes de la liqueur ainsi obtenue 
« pour y doser le sucre par la méthode d’Allihn. On remonte de la dextrose à l’amidon en 

multipliant par le facteur 0,9. 

On fait ainsi deux dosages. Le liquide restant est concentré au bain-marie, mis à fer- 
menter à 25° avec de la levure pressée, puis étendu à 100 centimètres cubes et filtré. 
- Dans le liquide filtré on détermine de nouveau par la méthode d’Allihn les produits 
+ encore réducteurs. On obtint ainsi les chiffres suivants : 


a 


LA 


I. 
Portions réductrices 


£ I et non fermentescibles 
4 e calculées 
Amidon. comme amidon. 
à cé ut 56.86 pour 100. 2,7 pour 400. 
e mu ta px à 56.27 — 4.0 — 
+. 62.50 — 1.5 — 
Farine de pommes de terre. ..... 65.03 — 2.0 — 


D’après ce tableau, on voit que le pour 100 en amidon est trop élevé; il faut en 
retrancher les chiffres de là colonne If. Il faut aussi observer qu’il existe dans la déter- 
mination de ces derniers une certaine incertitude due à la présence du galactose. 

Ce sucre en effet est fermentescible, quoique très difficilement, et peut disparaître 
endant l'élimination du dextrose. Et de fait, dans deux recherches faites l’une avec de 
orge, l’autre avec du froment, on ne put retirer après inversion et fermentation que 
- du xylosazone et point de galactosazone, tandis que de la bière qui avait été intervertie 
et fermentée dans les mêmes conditions précipitait en abondance de la galactosazone. 
Les nombres de la colonne IL sont donc tous un peu trop faibles, à l’exception de ceux 
obtenus avec le froment. 

Toutefois, en les retranchant du pour 100 d’amidon, on obtiendrait des résultats 
plus exacts. 


£. 
< à 
% 
# 


M 


PU 
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Mais on peut faire une objection et des plus sérieuses contre l'emploi du facteur théo- 
rique 0,9 qui permet de convertir la dextrose trouvée en amidon. ‘4 
Sachsse, déjà, auquel nous devons le procédé d’inversion employé maintenant dans 
tous les laboratoires, indique que pour passer de la dextrose à l’amidon on doit em-. 
ployer, non le rapport 100 :90 mais bien 108 :99 ou le facteur 0,917, et Soxhlet, après 
de nombreuses recherches, adopte le facteur 0,94. 4 
La différence entre le facteur de Soxhlet et celui de Sachsse s'explique par la diffés 
rence des méthodes qu’ils employèrent pour le dosage de la dextrose. 
Nous avons aussi cherché à déterminer ce coefficient pour de l’amidon pur. Nous 
avons opéré comme il suit : 3 grammes d'amidon pur dont la teneur en eau et en 
cendres avait été exactement déterminée, sont dissous au bain-marie dans 200 centi- 
mètres cubes d’eau et 15 centimètres cubes d’acide chlorhydrique de densité 1,125" 
puis inlervertis par un séjour de trois heures sur ce même bain-marie bouillant. Il est 
nécessaire de dissoudre, ou du moins de bien mélanger par agitation, l'amidon à inter” 
vertir si l'on veut éviter une coloration jaune provenant d’une décomposition partelle 
du sucre. Après refroidissement et neutralisation, on compléta à 500 centimètres cubes 
et on dosa par la méthode d’Allihn. 
On obtint les facteurs suivants : 


£ 


Amidon de 
SR I 
Pomme de terre. Riz. Froment. 
0.938 0.945 0.950 


Si maintenant, d'accord avec Soxblet, nous adoptons le facteur 0,94 pour le dosage 
de l’amidon dans la première expérience, et si nous comparons les nombres ainsi oble=« 
nus avec les précédents, nous obtenons les suivants : | 


I. Il. IT. LV. 

0.96 0.94 0.9 0.9 
non corrige. corrige. non corrige. corrigé. 
CROSS EL TR 59.38 56.57 56.86 54,16 
POMONDL M: messe 58.77 54.59 56.927 52.27 
MAIS. en ee se ete on sn 65.27 63.18 62.50 60.50 
Farine de pommes de terre 67.92 66.32 65.03 63.53 


I représente le pour 100 d’amidon non corrigé calculé avec 0,94. 
Il représente le pour cent d’amidon en défalquant les substances réductrices non L 
fermentescibles; le calcul est encore fait avec le facteur 0,94. | | 
II représente le pour 100 d’amidon non corrigé calculé avec 0,9. v. 
IV représente le pour 100 d’amidon après déduction des substances non fermentes- 
cibles calculé avec 0,9. | 
Les nombres de la colonne IL s’approchent évidemment le plus de la vérité; pour=« 
tant ils peuvent être un peu trop élevés pour les motifs donnés plus haut (fermentesci= 
bilité du galactose). J 
On observe le plus grand écart entre les nombres calculés avec le facteur 0,94 et non 
corrigés, et ceux calculés avec 0,9 et corrigés. 
Au contraire les pour 100 calculés sans correction avec le facteur 0,9 concordent 
assez exactement avec les chiffres de la colonne IL. Pourtant, le plus généralement, ces 
derniers peuvent être plus élevés. s 
Donc, en employant le facteur 0,9 les erreurs dues à la présence de matières extrac- 
tives non azotées à côté de l'amidon à doser, se compensent plus ou moins selon les” 
circonstances. | 
Il en résulte qu'en employant la méthode de Mürcker, qui est encore là meilleure 
dont nous disposions actuellement pour le dosage de l’amidon dans les céréales, il est 
préférable de se servir du facteur 0,9 sans faire de correction. , Le 
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Naturellement, dans tous les cas où à côté de l’amidon ces extraits non azotés exis- 
tent en grande abondance, comme dans les sons, le calcul de l’amidon ou de la 
dextrine avec le facteur 0,9 ne donnerait même pas de valeur approchée. S'il en était 
ainsi, on obtiendrait des résultats plus précis en adoptant le facteur 0,94. 

A. Guyor. 


Sur la nature chimique de la gomme d’orge, par MM. Livrner et DüLr 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1891, p. 538). 


Il y a quelque temps, l’un de nous a découvert dans l’orge une substance gommeuse 
à demi soluble, qui se retrouve dans toutes les phases de la préparation de la bière, et 
enfin dans la bière elle-même. 

Cette substance, que nous avons appelée gomme d'orge, semble constituer une por- 
tion importante de ce qu’on appelle l'extrait non azoté des céréales: nous l'avons 
étudiée avec soin dans le but de rechercher les produits formés par son interversion 
avec les acides étendus. 

Nous savions déjà que le produit interverti réduisait la liqueur de Fehling et déviait 
à droite le plan de polarisation. La réaction de la phloroglucine faisait prévoir la pré- 
sence d’un pentose. 

L'étude plus approfondie que nous venons de faire nous démontre que ces produits 
d'interversion étaient le galactose et le xylose. 

L’obtention de la gomme par le procédé que nous avons indiqué est très délicate ; 
de plus, elle exige une grande dépense d'alcool et de sulfate de cuivre; pourtant nous 
n'avons pas encore pu jusqu'alors la rendre plus commode, car il s’agit de séparer la 
gomme des hydrates de carbone et des matières albuminoïdes. Aussi n’avons-nous jamais 
pu opérer sur une quantité de substance suffisante pour pouvoir réussir des essais de 
cristallisation. En traitant la gomme par l'acide sulfurique, on obtient un sirop sucré 
qui, même après des semaines, ne montre pas la moindre tendance à cristalliser. Nous 
fûmes donc obligés, pour caractériser les sucres formés, de préparer leurs osazones. 

On intervertit de la gomme de différentes provenances (orge, malt, froment), tantôt 
par ébullition au réfrigérant ascendant avec 2 pour 100 d’acide sulfurique, tantôt avec 
l'acide chlorhydrique par la méthode ordinaire employée pour le dosage de l’amidon, 
puis, avec ces produits intervertis, on prépare des osazones. Les résultats furent tou- 
jours concordants, et on n'obtint jamais que la galactosazone et la xylosazone. Voici, 
comme exemple, le détail d’une expérience : 

3 grammes de gomme (obtenue du malt et purifiée par deux précipitations) furent 
chauffés trois heures au bain-marie avec 15 centimètres cubes d’acide chlorhydrique de 
densité 1,125 et 200 centimètres cubes d’eau, puis neutralisés et additionnés de levure 
après refroidissement. Il ne se produisit pas de fermentation. La solution filtrée, déco- 
lorée au noir animal et concentrée fut chauffée une heure au bain-marie avec 6 grammes 
d’acétate de phénylhydrazine. Après refroidissement, les osazones furent essorées et 
mises à bouillir avec de l’alcoo! à 40 pour 100. Une portion entra en dissolution et donna 
par refroidissement les belles aiguilles jaunes caractéristiques de la tylosazone. Par une 
nouvelle cristallisation, on obtint l’osazone pure, fondant à 4600. Ce point de fusion est 
aussi celui de l’osazone de l’arabinose. Mais un dosage d'azote dans l’osazone et la 
détermination de son pouvoir rotatoire dans l’alcool démontrèrent qu’elle ne pouvait 
provenir que du xylose. 

La portion insoluble dans l'alcool à 40 pour 100 fut recristallisée dans l'alcool absolu. 
Son point de fusion 193-194 est bien celui de la galactosazone. D'ailleurs la manière 
dont s’est comportée la solution primitive vis-à-vis de la levure démontre bien qu’on se 
trouve en présence du galactose et non d’un glucose facilement fermentescible. La for- 
mation d'acide mucique dans l'oxydation de la gomme par l’acide azotique prouve 
encore la présence du galactose. 

En admettant que, par interversion, la molécule de gomme se dédouble simplement 
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avec fixation d’une molécule d'eau en xylose et en galactose, on pourra représenter sa 
composition par la formule empyrique : 


C'‘H2°0!° + H°0 — C‘H!°0° + C‘H!0:. 


Galactose., Xylose. 


On peut citer en faveur de cette hypothèse les résultats de deux combustions effectuées 
sur des échantillons, d’un blanc pur, exempts de cendres et séchés avec soin. Ces 
résultats ont déjà été donnés dans une précédente communication : 


Calculé 

( LS pour C11H*001e. 
CR ele ON SEE 42,48 42.36 42.31 
HART PR LS MEME TE TETE 7.38 7 6.57 6.41 


M. E. de Lippmann a trouvé dans une exsudation gommeuse de la betterave à sucre 


une gomme donnant par inversion du galactose et de l’arabinose. À. Guxor. 


Un succédané de la gomme arabique (Dingler’s polytechniches Journal, 
t. 278, p. 44, d'après Polytechnisches Notizblatt, 1. 45, p. 172). 


On fait bouillir 4 partie de semence de lin avec 8 parties d'acide sulfurique dilué et 
8 parties d'eau. 
Le mélange épaissit considérablement au début, puis se fluidifie peu à peu après 
quelque temps d’ébullition. 
Lorsque le liquide est de nouveau bien fluide, on le filtre et on ajoute à la solution 
quatre fois son volume d’alcool concentré. Le précipité obtenu est recueilli, lavé à 
l'alcool, puis séché. 
On obtient ainsi une substance amorphe, incolore, insipide, ayant toutes les allures 
de la gomme arabique, soluble comme elle dans l’eau et donnant un mucilage épais. 


A. Ho. 


Composition de la gomme du pêcher, par M. E.-W, STONE 
(American Chemical Journal, t. 12, p. 435). 


L'auteur à examiné : 4° la gomme qui s'écoule des incisions pratiquées sur l'écorce 
du Persica vulgaris ; ® celle qui apparaît à la surface des fruits, à la suite des piqûres 
d'insectes. Cette dernière, en larmes translucides, est beaucoup plus pure que la pre- +4 
mière sorte. Des expériences préliminaires ont établi la présence, dans cette gomme, 
des substances isomères de l’arabinose et de la galactose. En effet, distillée avec de 
l'acide sulfurique à 4,254, à la températare de 4950-130o, elle fournit du furfurol, qui 
peut être transformé en furfuramide; d’autre part, le traitement à l'acide nitrique 
fournit de l’acide mucique. 

D’après cela, la gomme a été chauffée au bain-marie avec de Pacide sulfurique étendu, 
le liquide noir concentré jusqu'à consistance sirupeuse, et Le sirop repris par l'alcool: 
Par cristallisation, ce dernier à donné environ 20 pour 100 d’une substance cristalline 
blanche dextrogyre [a = 95-98]. Ces nombres se rapprochent de ceux de l’arabinose. 
Mais la recristallisation dans l'alcool absolu plusieurs fois répétée dédouble ces cristaux 
en un produit à pouvoir rotatoire droit de 102,3 et un autre, également droit, dont la 
rotation n'est que 820,09. Ces chiffres se confondent presque avec ceux de l’arabinose 
et de-la galactose. On a identifié l’arabinose en la distillant avec de l’acide sulfurique M 
étendu ; on a obtenu 19,93 pour 100 de furfuramide. La galactose, attaquée par l'acide 


nitrique, a donné 57,3 pour 100 d’acide mucique. La gomme de l'écorce et la gomme 
du fruit sont, d’ailleurs, identiques. AU 
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A 


SUCRES. 


Perte de sucre pendant le lavage des betteraves, par M. CLaassen 
(Zeitsch. für Zückerind. in Bohmen, 1891, P: 387). 


On a opéré avec deux rigoles, l’une de 50 mètres de long, l’autre de 250 mètres, 
et avec de l’eau provenant du condenseur, c’est-à-dire ayant une température de 
40-45 degrés. 

On a évaporé l’eau avec un peu de carbonate de soude, puis après lavoir acidulée, 
on l’a examinée au tube de 400 millimètres. La perte en sucre est peu considérable, en 
moyenne 0,02 à 0,03 pour 100, et elle varie pea avec la température de l’eau et la durée 
du lavage, parce que la couche de cellules de l'écorce protège les cellules à sucre. 

Lorsque les betteraves sont gelées, l’altération peut être plus considérable, à cause 
de la désorganisation de la couche protectrice; la perte peut s'élever à 0,57 pour 100 
pour les betteraves gelées lavées à l’eau chaude. 


Teneur des betteraves et des jus de diffusion en sucre réducteur 
et en acides, par M. CLaassen (Deutsch, Zück. Ind., 1891, p. 294). 


On emploie pour le dosage du sucre la méthode d’Herzfeld. On traite le jus par l’acé- 
tate de plomb, on précipite le plomb avec Na?C 0° et on filtre après dilution, 50 cen- 
timètres cubes de ce liquide équivalant à 10 centimètres du Jus primitif. 

On ajoute ces 50 centimètres cubes à 10 centimètres cubes de Fehling et on titre le 
Fehling restant avec une solution de sucre interverti à 0,2 pour 100. 

Le Fehliug lui-même avait été titré en ÿ versant 50 centimètres cubes de solution de 
sucre de canne, et en complétant avec la solution de sucre interverti à 0,2 pour 100. 
On titre l’acidité dans 100 centimètres cubes de jus avec la soude et la phénolphtaléine. 

Les jus de diffusion renferment, pour 100 parties de sucre déterminé au polarimètre, 
moins de matières réductrices que le jus de betteraves. 

La proportion de matière réductrice croît du commencement à la fin de la campagne. 

On doit considérer cette dose de sucre interverti comme variant de 0,4 à 0,16 pour 
100 dans les jus de diffusion, le sucre interverti retenant de la chaux; pour 1 partie 
pour 400 de sucre interverti, on retrouve 0,6 partie de cendres ; par suite avec la richesse 
en sucre interverti, monte le taux de cendres. 


Les indicateurs pour le titrage acidimétrique des Jus, par M. Seyrrarr, 
d'après Kronserc (Deutsch. Zück. Ind., 1891, p. 454). 


Pour les titrages des acides au moyen d'alcalis, le méthyl-orange est le seal indicateur 
à virage net, pour lequel par conséquent les volumes d’acide et d’alcali normal soient 
exactement proportionnels. Seulement on ne peut l'employer avec les liqueurs chaudes. 
Le lacmoïde (extrait de tournesol préparé avec certaines précautions minutieuses) 
présente des avantages presque identiques. 

Au contraire, pour le titrage avec les acides, le méthyl-orange et Le lacmoïde doivent 
être rejetés; il faut préférer le tournesol ordinaire ou la phénolphtaléine. 


Emploi du nitrate basique de plomb comme clarificateur pour Ia 
polarisation, par M. HerLes, d’après KRoNBERG (Deutsch. Zück. Ind., 1891, 


p. 454). : 

Les avantages du nitrate basique sur le sous-acétate de plomb sont : 1° une décolo- 
ration assez complète pour que l'emploi du noir soit inutile ; 2 le réactif étant inso- 
luble, un excès est inoffensif ; 8° le nitrate alcalin formé comme SOus-produit est moins 
nuisible que l’acétate alcalin, qui redissout du sel de plomb ; 4 lés solutions traitées 


212 ANALYSE DES SUCRES EN AUTRICHE-HONGRIE. 


au nitrate peuvent être inverties de suite, parce qu'elles contiennent peu de plomb et 
pas d'acide faible comme l’acide ent Celui-ci est, en effet, mis en liberté par HCI 
ède un faible pouvoir inversif. 

je ane D us : 40 4 kilogramme Pb (4z0*} dissous dans 1800-2000 
centimètres cubes eau; 2° 90 grammes de soude dans 2 litres d’eau, et on prépare le 
nitrate basique dans la liqueur même, en ÿ versant successivement des volumes équiva- 
lents des deux liqueurs. Pour le poids normal 26 gr. 048 de matière à analyser, on 
emploie des doses variables de solution de nitrate de plomb, en moyenne 4,5 à 
3 centimètres cubes pour les jus ou les premiers produits, pour arriver à 12-15 centi- 
mètres cubes pour les mélasses, ou les eaux d’osmose concentrées. 


Dosage du raffinose en sucrerie, par M. Seyrrart (Supplément à la Deutsch. 
Zück. Industrie, 15 mai 1891). 


10 Le coefficient 0,9 admis pour les cendres avec SO'H* est trop élevé. Il faut prendre 
un coefficient différent pour les premiers et les derniers produits de la fabrication. 
Pour les premiers (sucres de premier jet), il faut prendre 0,7 et pour les deuxièmes 
0,8 ; 

"9 Le facteur 3 des sels pour le rendement est trop faible. S 

Sostmann admit, en 1866, que, dans les mélasses, le rapport du sucre aux sels était 
à peu près constant et égal à 5, el l’on convint avec lui que 1 partie de cendres empê-. 
chait la cristallisation de 3 parties de sucre. Cela n’est pas exact. Les seuls sels mélas- 
sigènes sont les carbonates alcalins, les autres sels sont indifférents ou même favo- 
risent la cristallisation. Si l’on admet ce coefficient 5, il doit comprendre l’ensemble 
des influences mélassigènes et non pas seulement les sels. Le sucre inverti n'a pas d’in- 
fluence sur la cristallisation, même à la dose de 5 pour 100; 

50 Détermination du raffinose. — Elle donne, par polarisation, des résultats exacts à 
+ 0,03 pour 100 entre les mains d’un même chimiste avec le même appareil. Mais les 
écarts entre les dosages faits par des personnes différentes sont beaucoup plus consi- 
dérables : 0,275 en moyenne pour les trois premiers produits et 0,35 pour les seconds 
produits. 

Si l'on calcule le rendement d’après la déviation totale en en déduisant le double de 
la rotation du raffinose seul, on peut avoir des écarts allant jusqu’à 005 pour les pre- 

‘miers produits ; on peut même, par suite d'erreur d'observation, trouver pour le raffi- 
nose un nombre négatif. | 

L'erreur dans la polarisation est d'autant plus forte qu'il y a moins de raffinose, et 
les écarts dans le calcul du rendement peuvent être très élevés. Ainsi, un produit à 
95 pour 100 de saccharose et 0,3 pour 100 de raffinose conduit à un écart pouvant 

atteindre 1,27 pour 100. ie 


Analyse des sucres en Autriche-Hongrie (Sucrerie belge, 1891, p. 331). 


Les chimistes des sucreries d’Autriche-Hongrie ont adopté un certain nombre de 
règles pour l’unification des méthodes employées. 

On conseille, pour clarifier les liquides colorés, l'emploi du sous-acétate de plombà 
l'exclusion complète du noir animal et comme complément, une solution concentrée 
d’alun ou d’alumine colloïdale de Scheiller. ; 

On admet également le coefficient 0,9 pour les cendres sulfuriques. Ce coefficient est 
notablement trop élevé (voir plus haut). 

On recommande pour l'inversion la méthode d’Herzfeld : on pèse le demi-poids nor- 
mal, c’est-à-dire 13,024, on Le dissout dans 75 centimètres cubes d’eau dans un ballon 
de 100 centimètres cubes; on ajoute en agitant 5 centimètres cubes HOL de densité 
4,188 contenant 38,8 pour 100 HCI. ' 

On chauffe le plus vite possible dans un bain-marie, à la température de 67-700, u 
que l’on maintient pendant 5 minutes en se tenant le plus près possible de 690: On 
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refroidit rapidement, on remplit au trait avec de l'eau, on décolore au besoin avec du 
noir lavé et on polarise dans un tube à enveloppe d’eau permettant de prendre la 
température. 

On corrige la polarisation effectuée à la température #, au lieu de 20, par la for- 
mule de Tuchsmidt : 


Jao = Ji + 0,0038 S (20 — 4) 


dans laquelle S = P + J,la somme en valeur absolue des polarisations avant et après 
inversion. 


. Pour le raffinose, on ne le dose que dans les mélasses ; on le calcule d’après les for- 
mules de Herzfeld : 


_ 012 XP—J 


Œ — 


p—9 
0,839 ES 1,852 


dans lesquelles P et J sont les polarisations avant et après inversion, « le sucre déduit 
de l'indication du saccharimètre, R le raffinose. 

Quand la matière contient plus de 2 pour 100 de sucre interverti, on ne dose pas le 
raffinose par interversion. 


Dosage du sucre interverti dans les mélasses, par M. STRieGLer (/üben- 
zucher Ind., 1891, p. 211). 


On pèse 10 grammes de mélasse, on ajoute 70 centimètres cubes d’eau et un peu de 
carbonate de soude dans un ballon de 100 centimètres cubes. On chauffe à 90-950 
jusqu'à ce que le précipité soit pulvérulent, on refroidit, on complète à 100°, on ajoute 
1 à 2 grammes de sang desséché, on agite et on filtre. 50 centimètres cubes du liquide 
filtré sont versés dans 200 centimètres cubes de liqueur de Soldaini en pleine ébulli- 
tion. On chauffe jusqu’à ce que l’ébullition reprenne, on la maintient 4 minutes, on 
laisse déposer une minute, on filtre sur double filtre, on lave une fois les 3/4 passés, 
d’abord avec du bicarbonate de potassium, puis avec de l’eau chaude. On compte pour 
142 milligrammes de cuivre 50 milligrammes de sucre interverti. 


Action des bactéries dans la fabrication du sucre, par M. STROHMER 
(Zeitsch. für Rübenzucker Ind., 1891, 161). 


Les jus de betteraves constiluent un milieu favorable au développement des micro- 
organismes. On connaît parmi ces bactéries le Leuconostoc mésentéroïdes Cienkowski, 
qui forme dans les jus sucrés une gelée comme du frai de grenouille. En 12 heures, 
49 hectolitres de mélasse à 10 pour 100 de sucre ont été transformés. Ce ferment 
existe non seulement dans les jus de betteraves, mais encore dans quelques sucres 
d’osmose ou de raffinerie. 11 dédouble le sucre de canne en l’intervertissant et absorbe 
seulement le glucose ; le lévulose reste inaltéré. Il se développe surtout avec des bet- 
teraves non mûres ou trop azotées. 

Les noirs sont souvent une source d’infection en conservant les microbes. D'ailleurs, 
on y trouve souvent le ferment butyrique à côté du Zeuconostoc. 


Procédé Bütlner et Meyer pour dessécher les cossettes de 
diffusion (Deustch. Zück. Ind., 1891, p. 754). 


On presse d’abord les cossettes, puis on les dessèche au four jusqu’à 8 ou 10 pour 
400 d’eau; avant la dessiccation, on peut les imprégner d’un lait de chaux. Ces cos- 
settes renferment environ 8 pour 400 de matières azotées, dont le coefficient de digesti- 
bilité est très élevé : 87,7 pour 100 pour les cossettes non calcaires et 84 pour celles 
qui ont été traitées à la chaux. 
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Elimination des sels de chaux dans les jus, par M. Herzrecp 
(Sucrerie belge, 1891, p. 387; Zeit. des Vereins, mai 1891). 


Les sels de chaux peu solubles forment une croûte qui empêche la cuite; ces sels 
sont plus solubles dans les jus sucrés que dans l’eau. Ils comprennent du phosphate, 
oxalate, sulfate, sulfite, gluconate, etc.; beaucoup d’acides organiques, entre autres 
l'acide gluconique, forment avec la chaux des sels neutres solubles et des sels basiques 
insolubles. On peut donc diminuer la dose de ces sels en ajoutant une plus grande 
quantité de base. | : 

On a proposé, au lieu de chaux, l’emploi auxiliaire de matières grasses, d'acide 
phosphorique, de magnésie et de soude. Les deux premiers procédés donnent de mau- 
vais résultats ; pour la magnésie, on peut indiquer une dose de 0,1 à 0,5 pour 400 
après la deuxième carbonatation. On sature par CO? et on reprécipite l'excès de magné- 
sie devenue soluble par un peu de chaux et on carbonate de nouveau. 

Pour la soude, il est préférable de n’employer que 1/2 à 1 molécule de soude par 
molécule de chaux et de porter presque à l’ébullition à la fin de l'opération. La préci- 
pitation de la chaux n’est d’ailleurs pas totale. 

M. de Liqueira a étudié l’action du carbonate de soude, L’élimination de la chaux 
ne se fait bien qu'à une température de 80° et elle est gênée par la présence des 
autres matières contenues dans le jus. 


Filtration mécanique des jus sucrés, par M. Donarx (Zeitsch. für angew. 
Chemie, 1891, p. 232; Neue Zeit. für Rübenzuck.Ind., 1891, p. 206). 


L'emploi des filtres mécaniques donne une épuration plus complète que les colonnes 
de noir ; pour les jus dilués, elle équivaut à la filtration sur papier. 

Pour les jus concentrés, il y a en même temps une épuration chimique ; les sels mé- 
talliques provenant de l'attaque des chaudières, les matières grasses, les savons cal- 
caires sont retenus par le tissu des filtres, ainsi que les silicates peu solubles. 


Pouvoir rotatoire du lévulose et du sucre interverti, par M. Osr 


(Neue Zeit. für Rübenzuck. Ind., p.271). 


L'auteur a déterminé, avec plusieurs échantillons de lévulose cristallisé, la droite 
représentant le pouvoir rotatoire en fonction de la concentration. Elle n’est pas iden- 
tique avec celle de Jungfleisch, ni avec celle de Hônig. : 

Le pouvoir rotatoire des solutions de saccharose, interverties par H C1 ou l'acide acé- 
tique, ne peut, d’après ces délerminations, être considéré comme répondant à un 
mélange de lévulose et de dextrose. Ces solutions renferment des produits de décom- 
position à pouvoir rotatoire plus faible. Au contraire, l'acide oxalique ne donne pas 
trace de décomposition par interversion. 


Étude du procédé de défécation Anders-Kuthe, par M. STRonMER 
(Neue Zeit. für Rübenzuck. Industrie, 189, p. 247). 


Ce procédé consiste en une défécation suivie d’une ou plusieurs carbonatations avec 


minimum de chaux. Le carbonate de chaux formé dans ces diverses opéralions rentre 
dans la défécation pour faciliter la filtration des dépôts qui se forment. 
M. Strohmer a essayé ce procédé au laboratoire de la manière suivante : 8 litres de jus 


ont élé chauffés à 75°, puis filtrés sur toile. On ajouta 0,5 de chaux caustique pour 400 


du poids du jus, on déféqua pendant 5 à 15 minutes en agitant, puis on introduisit 
dans le jus du carbonate de chaux précipité en quantité suffisante pour garnir les com- 
partiments d’un petit filtre-presse Hempel, parce qu'on ne pouvait filtrer sur papier. 
Le jus déféqué et filtré fut chauffé à 990,5, puis filtré sur papier. Au filtratum on ajouta 
1 pour 100 de chaux en poids du jus primitif et on satura par GO? jusqu’à 0,02 d'alca- 
linité, en maintenant une température constante de 980,8. On filtra de nouveau et on 
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carbonata encore jusqu'à disparition de la réaction alcaline à la phénolphtaléine. L'au- 
teur obtint ainsi, avec 1,5 pour 100 de chaux, un jus aussi clair et filtrant mieux 
qu'avec les autres procédés où l’on emploie 5 pour 100 de chaux. 


Procédé soude-baryte pour la défécation (Veue Zeit. für 
Rübenzuck. Ind., 1891, p. 13). 


On emploie Na’CO* et de l’hydrate de baryte, on ajoute environ 1 pour 100 de carbo- 
nate de soude granulé aux cossettes dans le premier diffuseur. Le jus est chauffé à 85° 
et on y ajoute environ 1 pour 100 du poids de betteraves en hydrate de baryte sous 
forme de lait. On maintient quelques minutes cette température de 85°, puis on ajoute, 
par hectolitre de jus de diffusion, 5 litres de lait de chaux à 25° Baumé, répondant à 
1 kilogramme de chaux. . 

Cette dose de chaux suffit pout toute la fabrication et il n’y a plus de sels de chaux 
solubles. 

La première défécation est facile, le jus filtré clair, il se dégage de l’'ammoniaque. 
La deuxième saturation doit éliminer toute la chaux, 1l ne reste que l’alcalinité de la 
soude. 

Les jus ainsi traités ne contiennent plus de sels organiques de chaux, le quotient de 
pureté et les cendres sont constants. 


Cause de rétrogradation d’alcalinité et décoloration des jus 
sulfités, par MM. Herzreup et Weurspann (Zeitsch. des Vereins, 1891, p. 683). 


On avait pensé que l’action décolorante des sulfites ne se montrait que pendant 
l’évaporation et dépendait de la richesse du jus en chaux. Pour étudier cette assertion, 
les auteurs ont fait l'essai suivant: 

Une solution de sucre à 10 pour 100 fut additionnée de mélasse de manière à obtenir 
la teinte du jus de betteraves. On ajouta 1 pour 100 de soude et on fit bouillir pour 
détruire les traces de sucre interverti. Après refroidissement, ou ajouta de l’acide de 
manière à réduire l’alcalinité à 0,2. La solution a été divisée en deux parties égales : 
l’une a reçu 4 pour 100 de sulfite de soude, l’autre 1 pour 100 de sulfite de chaux. On 
évaporait les deux solutions dans le vide, à la même température et à la même pres- 
sion, puis, par addition d’eau, on ramenait au volume primitif, 

La solution au sulfite de soude était de même alcalinité 0,02 qu’au début. Celle au 
sulfite de chaux était notablement décolorée et son alcalinite tombée à 0,0026. Il s’y 
était fait un précipité contenant du carbonate et du sulfite de chaux; il s'était donc 
produit une décomposition en sulfite de soude ou de potasse et carbonate de chaux. 
Or on sait que les jus de faible alcalinité paraissent moins colorés et donnent des 
masses cuites plus claires que les jus à forte alcalinité. C’est donc cette propriété qui 
est en jeu et non la décoloration par le sulfite. 

Cette rétrogradation d’alcalinité doit faire surveiller les jus traités au sulfite; on a 
S O0? une formation de sucre interverli pouvant se produire. 


Organismes colorant en rouge le sucre brut (Sucrerie belge, 


1891, p. 64). 


Des gruaux de sucre brut se montraient colorés en rouge eten même temps on dé- 
celait une quantité notable de sucre interverti. Ce phénomène est dû à la présence de 
deux espèces d'organismes qui avaient été introduits dans le sucré par les raclures de 
plancher et de chaudière. Ces organismes sécrètent une matière rouge contenant du 
fer soluble dans l’eau, de la soude et HCI. 

Leur propriété caractéristique est d’intervertir le sucre avec une très grande énergie. 
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Diminution de la teneur des masses cuites en sels inorganiques 
(Sucrerie belge, 1891, p. 85). | 


Herzfeld a constaté, sur une même sucrerie allemande, dont il étudie les produits 
depuis la campagne 1873-1874, une diminution très notable et continue de sels inorga- 
niques. Cette richesse est tombée de 6,4 pour 100 de cendres, en 1873-1874, à 2,4 
pour 400 en 4891. La matière organique a diminué, dans le même temps, de 6,25 
pour 100 à 3, 38 pour 100. Ce fait paraît général et est dû, non pas à la fabrication, 
mais aux betteraves. M. Herzfeld croit que cette diminution provient -de l'amélioration 
du sol et de son appauvrissement en sels ; d’autres l’attribuent à la meilleure qualité 
des betteraves, 


Î 


Préparation du sucre interverti, par MM. Wouc et KozLrepp 
(Deutsch. Zuck. Ind., 1891, p. 1180). 


Les auteurs ont constaté qu’on pouvait intervertir des solutions sucrées contenant 70 
à 80 pour 100 de sucre avec 1/10 pour 100 d'HCI à une température comprise entre 
70-950 ; HBr ou Az O°H donnent le même résultat. Avec SO‘, P O'H5, SO?, il faut une 
dose plus forte, 0,4 pour 100 environ. Au contraire, une solution sucrée à 40 pour 100 
demande une dose d’acide triple. Avec le jus de betteraves ou les matières riches en 
cendres, 1l faut une dose d’acide plus considérable. 

Le procédé de fabrication du sucre interverti est le suivant : on emploie des raffinés ne 
contenant pas plus de 0,03 pour 100 de cendres ; on en fait dissoudre 1000 kilogrammes 
moulus avec 240 kilogrammes d'eau, dans une chaudière munie d’agitateur; on chauffe 
à 950 par un double fond à vapeur; on ajoute alors 222 centimètres cubes d'HCI 
(d = 1,188), dilués dans 10 litres d’eau ; on maintient 1/2 heure à 80-90; il ne faut 
pas dépasser 90° pour éviter les colorations. 
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Le sirop ainsi obtenu peut être neutralisé par 230 grammes de bicarbonate de soude . 


et employé de suite, pour les sirops de fruits, pour la fabrication du champagne, etc. 


Extraction du raffinose des mélasses, par M. Guxunc (Bull. Ass. Chi: 
mistes belges, 1891, p. 326). 


On détermine d’abord combien il faut de centimètres cubes d’une solution saturée 
d’alun pour neutraliser 10 grammes de mélasse. Suivant la richesse en raffinose, on 
met en œuvre de 1 à 5 kilogrammes de mélasse, le rendement ne dépassant pas 
30 pour 100 du raffinose contenu dans la matière première. 

On dilue la mélasse avec de l’eau, on ajoute la dose d’alun déterminée par l'essai 
préalable, puis de l'alcool méthylique, de façon que le liquide en contienne 60 pour 100, 
On filtre, on ajoute de l’acétate de plomb jusqu’à cessation de précipité (400 à 800 centi- 
mètres cubes par kilogramme de mélasse), on neutralise la solution filtrée par l'eau de 
baryte, on filtre, on détermine le volume d’eau, et dans 50 centimètres cubes, on dose 
le raffinose et le saccharose. Du liquide restant, on chasse l'alcool méthylique par 
distillation, on concentre à sirop et on verse ce dernier chaud dans une solution chaude 
d’hydrate de baryte (1 partie d’eau, 1 partie de baryte) dans la proportion de 4 de sucre 
pour 1 de baryte. On lave avec 50-100 centimètres cubes d’eau chaude, on fait bouillir, 
il se forme un amas que l’on presse à chaud. Le liquide est réduit à 1/2 volume, traité 
par la baryte dans la proportion de 2 molécules pour 4 molécule de raffinose hydraté, 
puis au mélange refroidi on ajoute de l’alcool méthylique, jusqu’à ce que le liquide en 
renferme 75 pour 100. On agite. Le raffinosate de baryte se dépose en grains. On lave 
ceux-ci à l'alcool méthylique à 75 pour 100. On les dissout dans l’eau, on sature par 
GO* jusqu'à neutralisation, on chauffe, on filtre et on concentre dans le vide à sirop. 
Au bout de 2 à 3 jours, il se forme des cristaux qu'on lave à l’alcool méthylique à 60 
pour 100 jusqu’à élimination complète du saccharose. On pèse ces cristaux humides, on 


les dissout dans sept fois leur poids d'alcool méthylique. On décolore au noir et on 
laisse cristalliser, 
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Dosage du raffinose, par M. Gunninc (Bull. Ass. Chimistes belges, 1891, p. 317); 
(Zeitsch. für Zück. Ind. in Bühmen, 1891, p. 538). 
La méthode de Nevole, basée sur la polarisation avant et après interversion, conduit 
aux formules 
0,5188 P—I P—S 
Saccharose — 0 LR Raffinose — TE 
P étant la polarisation avant, [, après interversion. Ces formules sont exactes lorsqu'il 
s'agit d’une matière très riche en raffinose. Gunning a imaginé un autre procédé. Il a 
trouvé qu’en traitant un produit raffinosé par l'alcool méthylique à 70 pour 100 et 
J'acétate de plomb, le précipité est exempt de raffinose, tandis que les acides contenus 
sont précipités. 

On traite donc la matière par de l'alcool méthylique aussi concentré que possible 
qui dissout tout le raffinose et un peu de saccharose, on étend ensuite d’eau, on traite 
par l’acétate de plomb et on polarise. On trouve que : 

16 gr. 26 de saccharose dans 100 centimètres cubes d’eau donnent, dans le polari- 
mètre Laurent à 20 centimètres, 1000. 

« 16 gr. 26 de raffinose (C'* H°* O'°) + 5 H20 donnent dans le polarimètre Laurent à 
90 centimètres, 157°. 

» Dans l'alcool méthylique, les déviations correspondantes sont 102° et 1584. Pour 
intervertir, on emploie 5 centimètres cubes H CI à 36 pour 100 avec 50 centimètres 
Cubes de solution; on chauffe 10 minutes à 68° au bain-marie et on polarise à 20° 
dans le tube de 22 centimètres. 

Détails du procédé. — Premiers produits. — On mélange 100 grammes de matière 
avec 150 d’alcool méthylique, 5 gouttes d’alun saturé et quelques gouttes d’acétate 

“icide de potassium pour donner une réaction acide. On agite dans un flacon bouché pen- 
dant une heure, on filtre sur papier sec et on recueille 100 centimètres cubes du filtrat. 
“On laisse évaporer 40 centimètres cubes au bain marie, on ajoute 20 centimètres cubes 
l'eau et de l’acétate de plomb (densité 1,24) jusqu'à cessation du précipité, 10 gouttes 
“d'hydrate d’alumine ; suivant Scheibler, on étend à 100 centimètres cubes, on agile, 
- on filtre et on polarise, soit P. ; 
50 centimètres cubes du filtratum sont débarrassés d'alcool méthylique au bain-marie, 
“ramenés à 30 centimètres cubes avec de Peau, intervertis et polarisés, soit p. Le 
“nombre Y de grammes de raffinose pour 100 centimètres cubes multiplié par 1,5 donne 
. Je raffinose pour 100. 
… Derniers produits. — Dans un ballon de 150 centimètres cubes on met 30 grammes 
“le matière, 6-9 centimètres cubes d’eau suivant la dose de mélasse, on dissout en chauf- 
fant légèrement. La solution étant à 60 on ajoute 10 gouttes d’alun, un peu d’acétate 
“de potassium, puis de l’alcool méthylique en agitant; une fois la dissolution refroïdie 
et complète, on achève de remplir avec l'alcool méthylique, on ajoute 50 milligrammes 
(le sucre pur et sec, on agite pendant une heure. On rétablit l’affleurement au trait, on 
- filtre et on recueille 100 centimètres cubes. On concentre et on achève comme il a été 
dit pour les premiers jets. 
_  Sila solution intervertie est colorée, on ajqute 0,5 à À gramme de noir avant de pola- 
 riser. 
. SiX est le saccharose, dans 200 centimètres cubes, 
“ Si Y est le rafinose, dans 200 centimètres cubes, 
- Pa polarisation directe, p la polarisation après inversion, é la température à laquelle 
-on à déterminé p, on a les équations : 


102 X + 158,4 Y — 16,96 P. 
(48 — 192 1 X + (15 + 1/4 0 Y — 16,26 p. 
LEBRUN 102 p + AP 


B—44—1/2 0 LR AE T CITE TEEN 


d’où en posant | 


F 


x 
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On peut employer au lieu d'alcool méthylique pur de l'esprit de bois déshydraté p r 
la chaux. ; 
et après inversion par HCI, l’une des formules suivantes : 

£ 


Saccharose — 0,613 P — 1,2091I (Creydt) a P—S 
Saccharose — 0,631 P — 1,2341 (Herzfeld) 41,85 ‘ à 


Ensilage des betteraves, par M. Visrans (Sucrerie belge, 1891, p. 65). 


La température d’un silo répond à celle du sol et non pas à celle de l'air. Or la 
température de la terre baisse lentement, elle atteint encore 8° environ en novembre» 


et ne descend vers 5° qu’en décembre. On a observé les températures moyennes sui- | 


Dosage du raffinose. — On peut employer dans le cas de la polarisation simple 1 


vantes du 20 octobre au 31 décembre 1883 : | 
Terre à 1 mètre de profondeur + 801 
Air + 403 

Silo avec 500 quintaux métriques de betteraves. ‘4 

Couche de 90 centimètres de terre + 908 | 


C’est cette température relativement élevée du sol qui provoque la pousse des belte… 
raves ; en isolant ce silo du sol, on pourrait donc abaisser sa température. M: Vibrans 
emploie une bande d’asphalte ou des feuilles de matière végétale peu conductrice de 
la chaleur, assez larges pour supporter les racines et la couche de terre qui les couvre. 
Dans ces conditions, en 2 mois et demi on n’a perdu que 0,15 pour 100 de sucre, tandis 
qu'un silo voisin, placé dans les conditions ordinaires, a perdu 2,5 pour 100 de. 
sucre. 

Si nous nous reportons à un travail de M. Francez, paru dans le même journal, nous 
constatons qu'en plaçant des betteraves les feuilles en bas, au-dessus d’un vase de 
phénol, le taux du sucre restait constant et les feuilles tombaient. L'essai avait porté sur 
une expérience en grand. Il suñit de 30-35 mètres cubes d’eau phéniquée pour 1000 
tonnes de betteraves. 2 mois et demi après l’ensilage, elles étaient à peine poussées, alors 
que les autres avaient des feuilles de 10 centimètres. 


Exsudation résineuse des betteraves, par M. von LipPmMANN. 


En laissant sécher des betteraves non mûres dans une chambre, on observa un suin-” 
tement résineux, d’une matière blanche, transparente, insoluble dans l'eau et l'alcool 
froids, se dissolvant lentement dans des alcalis chauds ; fraîchement précipitée, elle se 
redissout dans l’eau; la solution est alors dextrogyre. L'analyse donne 42,4 pour 100 
carbone, 6,55 pour 100 hydrogène et 51,34 pour 100 oxygène; la matière donne avec 
les acides la réaction des pentoses, c’est-à-dire des produits transformables en furfura- 
mide. On à pu extraire, de la matière hydrolysée par SO‘HE, de l’arabinose pur et du 
galactose, mais pas de glucose. 

D'après sa composition et ses produits de dédoublement, il semble que cette matière 
est un anhydride mixte d’arabinose et de galactose : C!H*°0°. 


Emploi de l’eau oxygénée pour la décoloration des jus sucrés 
(Die Deuts. Zuck. Ind., 189, p. 23, — Schlesicher Verein.) 

Cette idée, émise en 1882 par Vibrans, a été examinée par lui et par Hulwa, qui ont 
constaté qu’à 70-80° il se produisait une décoloration rapide, jointe à l'inversion du 
sucre et même à la formation d’aldéhydes. Hulwa trouve même qu'il y a interversion 
à 500, L 

Bœgel conteste le fait. Pour l’eau oxygénée pure ou commercialement pure, il a 
obtenu d’excellents résultats en faisant agir l’eau oxygénée sur les sirops concentrés ; 
par exemple à 36° Baumé, que l’on introduit avec le sucre dans les turbines. En faisant 
agir H°0* seulement sur ce sirop de couverture, on a obtenu du premier coup un sucre 
parfaitement blanc, sans avoir besoin de clairçage au sucre blanc. 
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ÉTAT DE L'IMPRESSION DES RECUEILS DE L’ACADÉMIE AU 1°" JANVIER 1892. 
Volumes publiés ü 


Comptes rendus des séances de l’Académie. — Le tome 110 (4er semestre 4890) et le 
tome 111 (2° semestre 1890) ant paru avec leurs tables. 


Volumes en cours de publication : 


Mémoires présentés par divers savants, — Un mémoire de MM. God et Heymans : 
& Sur la contraction musculaire ». 
Un mémoire de M. le comte de Sparre : « Sur le pendule de Foucault ». 


CHANGEMENTS SURVENUS PARMI LES MEMBRES PENDANT L'ANNÉE 1891. 
Membres décédés : 


Section de Physique générale. — M. Edmond BecquerEL, décédé le 11 mars. 
Section de Chimie. — M. Camours, décédé le 17 mars. 
Section de Médecine et de Chirurgie. — M. A. Ricuer, décédé le 30 décembre. 


Membres élus : 


\ 


* Section de Chimie. — M. Moissan, le 8 juin, en remplacement de M. Cahours, 
décédé. 

Section d'Économie rurale, — M. Cæamsrezenr, le 19 janvier, en remplacement de 
M. Peligot, décédé. 


CHANGEMENTS SURVENUS PARMI LES CORRESPONDANTS PENDANT L'ANNÉE 1891. 
Correspondants décédés : 


Section de Géométrie. — M. Kronecxer, décédé le 29 décembre. 

Section de Mécanique. — M. Borceau, décédé le 11 septembre. 

Section de Géographie et de Navigation. — M. Isañez De [sero. (Le marquis DE 
Muzuacen, général Charles), à Madrid, décédé le 29 janvier. 

Section de Physique générale. — M. Weser, à Gôttingue, décédé le 23 juin. 

Section de Chimie. — M. Sras (Jean-Gervais), à Bruxelles, décédé le 15 décembre. 

Section de Médecine et de Chirurgie. — M. PaLAscraNo, à Naples, décédé le 28 no- 
vembre. 


Correspondants élus : 


Section de Mécanique. — M. Sire, à Besançon, le 9 mars, en remplacement de 
M. Dausse, décédé. 
. Section de Géographie et de Navigation. — M. pe Serra Pinro, à Lisbonne, le 
91 avril, en remplacement de M. Pissis; — M. Grimarnt (Albert-Honoré-Charles), 
prince souverain de Monaco, le 27 avril, en remplacement de M. Tchihatchef, 
décédé. 


Section de Chimie. — M. Haczer, à Nancy, le 12 janvier, en remplacement de 
M. Chancel, décédé. 
Section de Minéralogie. — M. Gæxie, à Londres, le 2 mars, en remplacement de 


M. Favre, décédé. 
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Correspondants à remplacer : 


Section de Géométrie. — M. Kronecxer, décédé le 29 décembre. l 

Section de Géographie et de Navigation. — M. IsAñez pe I8ero (le marquis DE Mur.- 
HAGEN, général Charles), à Madrid, décédé le 29 janvier ; — M. Lenreu, à Brest, décédé 
le 47 avril. 4 

Section de Physique générale. — M. Sorer, à Genève, décédé le 13 mai 1890 ; — 
M. Weper, à Gôttingue, décédé le 23 juin. . 10 

Section d'économie rurale. — M. pe AnorADE Corvo, à Lisbonne, décédé le 45 
février 14890. 4 

Section de Médecine et de Chirurgie. — M. Parasciano, à Naples, décédé le 28 AO: 
vembre. 


Section de Chimie. — M. Sras (Jean-Gervais), à Bruxelles, décédé le 13 décemb ee 


CHANGEMENTS SURVENUS PARMI LES ASSOCIÉS ÉTRANGERS PENDANT L'ANNÉE 41894. 
Membre décédé : 


S. M. Dom Pepro p’ALcanTarA, décédé le 5 décembre. 


\ 
RENOUVELLEMENT ANNUEL DU BUREAU ET DE LA COMMISSION ADMINISTRATIVE. 


M. pe Lacazr-Duruiens est proclamé vice-président pour l'année 4892. 
MM. Frémy et Fizeau sont élus membres de la Commission centrale administrative 
pour l’année 1892. | 


ÉTAT DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES AU 1er JANVIER 4802. 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. — Section Î. Géométrie. — MM. Hermite, Bonnet, Jordan, 
Darboux, Poincaré, Picard. 
Section II. Mécanique. — MM. Resal, Lévy, Boussinesq, Deprez, Sarrau, Léauté. 4 
Section 111. Astronomie. — MM. Faye, Janssen, Lœwy, Mouchez, Tisserand, Wolf. 
Section IV. Géographie et Navigation. — MM. Paris, Jurien de la Gravière, d’Abbas 
die, Bouquet de la Grye, Grandidier, De Bussy. 1 
Section V. Physique générale. — MM. Fizeau, Cornu, Mascart, Lippmann, Becquerel, 
Potier. he 
SCIENCES PHYSIQUES. — Section VI. Chimie. — MM. Frémy, Friedel, Troost, Schüt: 
zenberger, Gautier, Moissan. \ 
Section VII. Minéralogie. — MM. Daubrée, Pasteur, Des Cloizeaux, Fouqué, Gaudry, 
Mallard. À 
Section VIII. Botanique. — MM. Duchartre, Naudin, Trécul, Chatin, Van Tieghem 
Bornet. 4 
Section IX. Economie rurale. — MM. Schlæsing, Reïsét, Chauveau, Dehérain, Du: 
claux, Chambrelent. 
Section X. Anatomie et Zoologie. — MM. de Quatrefages de Bréau, Blanchard, De 
Lacaze-Duthiers, Milne-Edwards, Sappey, Ranvier. 
Section XI. Médecine et Chirurgie. — MM. Marey, Charcot, Brown-Séquard, Bou: 
chard, Verneuil. j 
SECRÉTAIRES PERPÉTUELS. — M. BerrranD, pour les sciences mathématiques. — M. Br: 
THELOT, pour les sciences physiques. — M. Pasreur, secrétaire perpétuel honoraire. 


Séance du 18 janvier. — M. le Président fait part à l'Académie de la perte 
douloureuse qu’elle a faite dans la personne de M. de Quatrefages, membre de la sec: 
tion d'anatomie et zoologie, décédé à Paris le mardi 42 janvier. 


— Notice sur sir Georges Biddel Airy, associé étranger de l'Académie, par M. F4 g 
M. Airy est mort le 2 janvier 1899, dans sa quatre-vingt-onzième année, Il était néà 
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Anwich (Northumberland) le 27 juillet 1801. En 1826 il fut élu Lucasian professor of 
mathématics et se fit connaître par ses découvertes en optique, par celle de la réflexion 
elliptique du diamant, l'explication des franges de Talbot et surtout par son Mémoire 
Sur la double réfraction du quartz, qui se résume dans la belle expérience des spirales 
d'Airy. 

En 1828 il fut élu PZumian professor of astronomy, charge qui lui donnait, en 
outre, la direction de l'observatoire de l'Université de Cambridge, et en 1836 il quitta 
Cambridge pour la direction de l’observatoire de Greenwich, poste qu’il occupa jus- 
qu'en 1881, date à laquelle il résigna ses fonctions. Airy dota cet observatoire de plu- 
sieurs instruments tels que son colossal cercle méridien, son altazimut, sa lunette 
zénithale. 

— Sur la masse de l’atmosphère. Note de M. Mascarr. 

La conclusion que l’on peut tirer de cette Note, c’est que l’on commet certainement 
une erreur notable, impossible à préciser, en évaluant la masse totale de l'atmosphère 
par la pression qu’elle exerce à la surface du sol. 


— Nouvelle Note sur la résistance et les faibles déformations des ressorts en hélice, 


par M. H. ResaL. 


— Sur la statistique solaire de l’année 1891. Note de M. Rod. Wozr. 
— M. AnzomnG fait hommage à l’Académie, par l'entremise de M. Chauveau, d’un 


Volume contenant des leçons professées par lui à Lyon, sur la tuberculose et certaines 
| septicémies. 


— La COMPAGNIE CONTINENTALE D'EXPLOITATION DES LOCOMOTIVES SANS FOYER SOuUmMel au 
jugement de l’Académie divers documents propres à meltre en évidence les avantages 


“que présente un nouveau type de machine à foyer. 


— M. Lecourre adresse ses remerciements à l’Académie pour la distinction accordée 
à ses travaux. 


— Observations de la comète périodique de Wolf, faites en 1891, au grand équato- 


“rial de l’observatoire de Bordeaux, par MM. G. Rayet, L. Picard et Courty. Note de 
“M. G. Rayer, présentée par M. Mouchez. 


— Sur les intégrales des équations différentielles du premier ordre, possédant un 
nombre limité de valeurs. Note de M. P. Paxevé, présentée par M. Emile Picard. 


— Sur un théorème arithmétique de M. Poincaré. Extrait d’une lettre de M. Victor 
STAN1EVITOH à M. Hermite. 


— Sur les composés organiques comme dissolvants des sels. Note de M. A. Eran», 
présentée par M. Henri Moissan. 

Les expériences de solubilité faites sur le bichlorure de mercure montrent que, dans 
les liquides organiques, comme dans l’eau, le bichlorure se dépose en paillettes à 
chaud, puis il réagit bientôt comme chlorurant. Il est à remarquer que, pour les deux 
premiers termes de la série des alcools, l'influence de l’oxhydryle représentant l'eau 
conserve encore aux lignes de solubilité la courbure observée avec ce liquide. Pour les 
alcools suivants, l'importance croissante que prennent les groupes hydrocarbonés 
CH, C‘H, C‘H'! dans la molécule, se manifeste par une simplification des tracés ; 
toute courbure disparaît. Avec les alcools propylique, butylique, isobutylique et amy- 
lique, on a des droites. [Il en est de même pour quelques autres corps organiques tels 
que l’éther, l’acétone, l'acide acétique glacial et les éthers acétique et formique. Le 
chlorure de cuivre brun anhydre dissous dans les alcools éthylique, propylique, bu- 
tylique normal, isopropylique, allylique, l’acétone, l’eau, les éthers acétique et formique 
donne des droites dont quelques-unes décroissent à mesure que la température 
s'élève. 

Enfin, il convient de remarquer qu’avec les liquides organiques comme avec l'eau, 
on peut observer des droites de solubilité limite dirigées vers le point de fusion. 

— Action de l’oxyde de carbone sur le fer et le manganèse. Note de M. GunTz. 

Slammer avait observé qu’en faisant passer, à une température inférieure à celle du 
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ramollissement du verre, de l’oxyde de carbone sur de l’oxyde de fer, on obtient Ë 
côté du fer réduit, une quanté considérable d’un charbon volumineux. M. Schüt: en- 
berger a reconnu depuis que, contrairement à l’opinion de Gruner, on peut produire 
par le fer pur, la décomposition de l'oxyde de carbone exempt d’acide carboniques 
comme dans cette réaction il se produit toujours de l'acide carbonique, il admetque 
la décomposition a lieu suivant la formule | 


200—=C+ CO": 


Si l’on fait passer de l’oxyde de fer provenant de la distillation de son amalgamé 
dans le vide et à basse température (250-280c), on constate, vers le rouge sombre, que 
le fer semble absorber l’oxyde de carbone, en même temps qu'il noircit par un dépôt 
de charbon; il se dégage de l’acide carbonique, mais én faible quantité. Avec du man: 
ganèse préparé comme le fer, l’oxyde de carbone est absorbé totalement vers 4006 at 
cela quelle que soit la vitesse du courant gazeux. Il se dégage une quantité de chaleu# 


capable de porter le métal au rouge blanc. La seule réaction possible dans ces condi* 
tions est la suivante : 


Mn + CO—Mn0+C. 


L’analyse démontre la présence du protoxyde de manganèse et du charbon. | 
Pour expliquer maintenant le mécanisme de l’action de CO sur le fer on peut admettr 
qu’il se produit de l’oxyde de fer et du charbon, mais qu'en présence d’un excès 
d'oxyde de carbone, l’oxyde de fer se trouve réduit à son tour et qu'ainsi il se forme de 
l'acide carbonique. L'absence de ce dernier gaz, dans le cas du manganèse, s’explique 


par ce fait que le protoxyde de manganèse est irréductible par l’oxyde de carbone 
ainsi que l’a démontré M. Moissan. 


} 


On comprend pourquoi dans la métallurgie du fer, ce métal étant à l’état spongieux 
dans une certaine zone, s’oxyde au contact de l’oxyde de carbone qu'il rencontre; dans” 


1 
| 
| 
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| 

(A 

Fa À 

une autre zone l'oxyde de fer formé est réduit par l’oxyde de carbone et donne w. 

l'acide carbonique et du fer, et enfin dans les zones les plus chaudes le fer au contact 

‘4 
| 


du charbon très divisé se carbure avec facilité. ; 


— De l'action du carbone sur le sulfate de sodium en présence de la silice. Note de 
M. Soneurer-KestNer. 


On admet généralement que les réactions qui se passent entre les sulfates alcalins, le 


charbon et la silice dans la fabrication du verre ou des silicates solublés sont représen- 
tées par léquation : 


n’est pas un des produits immédiats de 
west que le produit final, provenant du contact du soufre en 


3 SO'Na + 68i0* +5 = 88 + 400: + CO +3(Na'0. 28107), 


Quant à la présence du sulfure de sodium dans les silicates préparés avec une trop 
grande quantité de charbon, elle est le résultat d’une réaction secondaire, 
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— Sur un azoture de lithium. Note de M. L. Ouvrar», présentée par M. Troost. 

Du lithium a été chauffé dans un courant d’azole, il a été porté lentement à des tem- 
pératures croissantes. Au rouge sombre le métal devient incandescent tout en aug- 
mentant de volume pendant que l'azote était absorbé ; si l’on continue à faire passer le 
courant d'azote, on trouve après refroidissement complet une masse spongieuse, noire, 
qui mise en contact avec l’eau dégage fort peu d'hydrogène, mais donne lieu à une 
formation abondante d’ammoniaque ; elle dégage également de l’ammoniaque quand on 
la chauffe dans un courant d'hydrogène. Cette combinaison répond d’après l’analyse à 
la forme AzLi°. 


— Action du pérchlorute de phosphore sur l’oxalate d’éthyle. Note de M. An. Fau- 


connIER, présentée par M. Armand Gautier. 


* D’après von Richter, le perchlorure de phosphore donnerait, en réagissant sur l’oxa- 
late d’éthyle, le chlorure d'éthyloxalyle CO CI— GO* € H°. M. Anschütz a montré que 
ce produit prend naissance par la décomposition pyrogénée du dichloroglycolate 
d’éthyle G C°.0 C*H° — CO.0C H° formé dans la première phase de la réaction. 

En faisant varier les conditions de La réaction, on obtient du chlorure d'oxalyle . 
CO C1—CGO CI encore inconnu. Pour cela on chauffe au bain d'huile un mélange de 
deux molécules de perchlorure de phosphore et d’une molécule d’oxalate d’éthyle dans 
ün ballon surmonté d'une colonne Lebel et Henninger, à trois boules. Lorsque la tempé- 
rature a atteint 4959 une vive réaction se produit et du chlorure d’éthyle passe avec de 
l'acide chlorhydrique. On élève progressivement la température jusqu'à 150-1550, il 
distille un liquide incolore qui est un mélange de chlorure d’oxalyle, de chlorure 


 d’éthyle et d’oxychlorure de phosphore. 


CO. OC*H° — CO OC H° +2PCF = 20H CI+ 2PO CF + CO CI — GO CI. 


On soumet ce produit à plusieurs distillations fractionnées pour recueillir le chlo- 


_rure d’oxalyle qui distille vers 700. 


Ce chlorure est un liquide incolore, mobile, fumant à l'air et à odeur très irritante. 
Il se comporte comme les chlorures acides. 

— Sur la valeur des deux fonctions du glycol. Note de M. de Forcrann. 

L'étude thermique des alcools monoatomiques primaires montre que la réaction 


alcool solide + Na solide — H gaz + alcoolate solide 


dégage une quantité de chaleur constante, très voisine de + 32 *-. On retrouve le 


même nombre dans les deux réactions : 


H0* sol. + Na sol. —H gaz + Na HO* sol. = +- 31 «21: 87 
C'H° Na 0° sol. + Na sol. — H gaz + C'H°Na*O" sol. — + 31 cal: 99. 


On peut donc prendre pour mesure de la valeur de la fonction alcool primaire à 


_ l’état solide la valeur + 32 «i.. 


Au contraire le glycol donne successivement les deux réactions : 
C'H°0! liq. + Na sol. = H gaz + C'H°Na 0‘ sol. = + 39 «4. 
C'H5Na 0! soL.‘+ Na sol. — H gaz + CH Na*0' sol. == 27 cal: 67. 


Le glycol fournit donc pour la première fonction une valeur plus grande que 32 et 


- pour la seconde une valeur plus faible. Il est probable qu’il n’y à là qu’une apparence, 


* car lorsqu'on fait réagir une molécule de sodium sur deux molécules d'alcool méthy- 


CRUE 
lique il produit le composé 
De NCHENa 0°. 
Si l'on fait agir du sodium sur ce composé il faut qu'il ÿ ait destruction de ladite 
combinaison et il se produit deux molécules d'alcool méthylique monosodique. Pour 
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expliquer les phénomènes anormaux du glycol, on peut admettre les deux réactions | 
suivantes : 


C*H°0* CH°O* 
purs sol: + Na sol. — H gaz + fier se sol. — 36 cal. 34, 
C°H°0* CHEN a O0? 
(ans ” sol. + Na sol. — H gaz + (pes ee sol. — + 97 cal. 67. 


Pour avoir la valeur réelle de chaque fonction c’est donc la moyenne des deux. 
nombres mesurés directement qu'il faut prendre et l’on retombe sur le nombre 32. T4" 
substitution du sodium à l’hydrogène dégage donc la même quantité de chaleur, que 
l'alcool soit mono ou diatomique. 1 

— Sur un isomère du camphre. Note de M. Px. Barmer, présentée par M. Friedel. 

Le nouvel isomère en question existe tout formé dans l'essence de menthe pouliot 
(mentha pulegium Labiées). Pour rappeler son origine il a été appelé Puléone. On 
l’obtient facilement en soumettant à des distillations fractionnées l'essence pure dt 
commerce et en recueillant les parties volatiles entre 215-2950. Cette fraction rectifiée 
distille entre 222-2230, elle répond à la formule C'’H'0. Ce corps contient comme le 
camphre le groupe GO caractéristique des acétones. La puléonoxime provenant dé 
l’action de l’hydroxylamine sur ce nouveau corps est une huile colorée odorante distil- 
lable vers 170° sous 48m de pression ; avec l'acide sulfurique étendu et à chaud elle 
se transforme en anhydride G'H'*Az. Oxydée par l’acide chromique, la puléone donné 
un acide qui semble identique avec l'acide propylsuccinique obtenu par Wallz au 
moyen de l'acide propyléthényliricarbonique ; on rencontre, en outre, dans les produits 
d'oxydation, de l'acide acétique et de l’acide carbonique. Avec le brome, la puléone ne” 
donne pas de produits d’addition; avec le perchlorure de phosphore, il y a formation 
d’un dérivé chloré C"HCI qui, maintenu longtemps à l’ébullition, perd H CI et donne. 
un cymène CH" qui paraît identique avec celui du camphre. | | 

De ces faits, 1l résulte que : 

1° La puléone renferme Le groupe fonctionnel des acétones ; | 

2° Elle ne renferme pas de liaisons éthyléniques, puisqu'elle ne fournit pas de com- 
posés d’addition ; FT: 

3° La formation de cymène permet d'admettre qu’elle a une formule cyclique ; 

4 La production d'acide propylsuccinique démontre la présence du groupement 
atomique : | "4 

CH — CH° — CH* 


L'ensemble de toutes ces conditions est assez bien représenté par la formule : 
CE — CH — CH* 


CH 
QU 
cu” Jo | 
CH — CH* à: ci 
Kane, qui avait déjà étudié l'essence de menthe pouliot, en a retiré un corps bouillant 


à 182-185°, auquel il donne la formule C'°H‘‘0. Ce composé semble être un isomère 
de la puléone. Pre | 


E 
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— De la fixation de l’iode par l’amidon. Note de M. E. Rouvier. 

Il résulte de cette note qu'il se forme, en présence d’un excès d’amidon, un composé 
différent de celui qui se forme en présence d’un excès d’iode. En outre, les limites 
dépendent, dans certaines conditions, de la quantité de chlorhydrate d’ammoniaque 
ajouté pour précipiter l’iodure d’amidon. 

— Le pouvoir rotatoire des soies de diverses origines. — Note de M. Léo Vicnow. 

Les pouvoirs rotatoires moléculaires des soies mesurées sont tous de même signe. 
Ils sont compris entre —300 et —459 pour les grès du Bombyx mori ‘annuel, quel que 
soit son pays d'éducation. L’examen des grès du Bombyx mori polyvoltin de Mada- 
gascar et du grès du Yamma-Maï (—90, —150,1) conduisent à des chiffres plus 
faibles. 

Pour les fibroïnes, les pouvoirs rotatoires sont compris entre —390,5 et —480,2 pour 
le même dissolvant. La fibroïne provenant du Bombyx mori de Chine polyvoltin, 
sixième récolte, a le pouvoir rotatoire le plus considérable (—480,2), tandis que la 
fibroïne du Yamma-Maï donne, dans l’acide sulfurique, les mêmes résultats que le 
Bombyx mori du Var. 


— Action de l'acide borique sur la germination. Note de M. J. Morez, présentée par 
M. Friedel. 

D'après une expérience de Peligot sur un plant de haricots, l’acide borique em- 
ployé à l’arrosage, en solution très étendue, ferait rapidement périr les végétaux. De 
nouveaux essais, entrepris dans cette direction, confirment les résultats obtenus par 
Peligot et montrent que le borax agit de la même façon. 

Il est à présumer que cet acide pourra être employé à combattre le mildew de la 
vigne, le charbon du blé, l’anthracnose, l’oïdium et d’autres maladies cryptogamiques 
qui infectent les végétaux utiles. 

— Contribution à l’embryogénie des Chalcidiens. Note de M. L.-F. Henneçuy, pré- 
sentée par M. Ranvier. 

— Sur quelques Coccidies nouvelles, parasites des Poissons. Note de M. THécoxan, 
présentée par M. Ranvier. 

— Sur l'appareil mucifère des Laminaires. Note de M. Léon Guinarp, présentée par 
M. Duchartre. 

— Sur l'insertion dorsale des ovules chez les Angiospermes. Note de M. GusrAvE 
CHauveauD, présentée par M. Duchartre. 

— Le chlorure de sodium dans les plantes. Note de M. Pierre LesAGe, présentée par 
M. Duchartre. 

En résumé, quand on arrose le ZLepidium sativum et le Raphanus sativus avec du 
chlorure de sodium, on retrouve dans ces plantes les éléments de ce sel qui, par con- 
séquent, est absorbé par elles dans une certaine proportion. 

— Observalion d’une couronne lunaire, le 14 janvier 1892. Note de M. Cape. 

— M. Leopoup Huco adresse une note relative à l'extinction de l'étoile de Cassiopée 
(1572), étudiée par Tycho Brahé. 

— M. V. Ducza adresse une note relative à une méthode de détermination du 
nombre r. 

— M, Cu. More adresse une note relative à un nouvel hygromètre. 

— M. le docteur Picgon adresse une note relative aux causes provocatrices des épi- 
démies. 


Séance du 25 janvier. — Sur les propriétés de la loxodromie d’un cône de 
révolution et leur application au ressort conique, par M. H. Resa. 
— Rapport sur le déplâtrage des vins. (Commissaires, MM. BerTHELOT, GAUTIER ; 
M. Ducraux, rapporteur.) 
603° Livraison. — 4° Série. — Mars 1892. 15 
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Les conclusions de ce rapport sont de ne pas admettre l'emploi des sels de stron- 
tiane pour le déplâtrage des vins ; car les sels de cette base ne sont pas absolument 
inoffensifs et, malgré les soins apportés à la précipitation des sulfates dans le vin, 
on retrouve toujours, dans ce dernier, une certaine quantité de tartrate de strontium. 
En outre, les sels de strontium purs seuls sont non toxiques, mais, comme ils sont sou- | 
vent souillés par la présence des sels de baryte qui sont très toxiques, il y aurait à. 
craindre que les vignerons n’achetassent, tentés par le bon marché, des sels impurs 
contenant des sels barytiques. ® 

— M. L. Mrinny adresse une note sur le « Calendrier rationnel », à propos de la 
question de l’heure universelle. %; 

— M. A. CLercy adresse un mémoire relatif à son procédé pour vérifier la pureté 
des boissons alcooliques. | ? " 

— M. Decaurier adresse un Mémoire sur un moteur à feu inexplosible, applicable 3 
la navigation aérienne sans ballon. 4 

— M. J.-A. ParcHariës adresse un Mémoire relatif à un aérostat avec des roues àM 
voile. 1 

— M. Le SecréraRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- ; 
dance, un volume de M. An. Miner, intitulé : « L’aluminium, fabrication, emploi, 
alliages », 

— Résumé des observations solaires faites à l'Observatoire du Collège romain, pen- 
dant le quatrième trimestre de 1891, par M. P. Taconini. | 

— Etude expérimentale sur l'équation décimale dans les observations de passages, … 
faite à l'Observatoire de Lyon, par MM. C. Anpré et F. Gonnesstar, présentée par M. E. 
Mascart. 4 

— Sur une courbe algébrique réelle à torsion constante. Note de M. E. Fasry, pré- 
sentée par M. Darboux. ‘4 
— Sur l'équation caractéristique de la vapeur d’eau. Note de M. Cx. ANTOINE. | 
Gette note a pour but de démontrer que le poids # du mètre cube de la vapeur d’eau, 
à la température £ et sous la pression H, est donné par la relation : 


ss 19,9 H 
77 218—0,3680 L 4 


dans laquelle 6 représente la température de la vapeur à saturation sous la pres- 
sion H. 14 


— Remarques au sujet des expériences de M. Gouy sur les différences de potentiel ; 
au contact. Note de M. Pezcar, présentée par M. Lippmann. 4 


— Sur les oscillations de Hertz. Note de M. A. Peror, présentée par M. A. Potier. 
-— Sur l’aplanétisme. Note de M. A. Broca, présentée par M. Cornu. 


— Sur le dosage du molybdène. Note de M. E. PécHarD, présentée par M. Troost. L 

Gette méthode de dosage consiste dans la réaction suivante : si l’on fait passer à 
froid un courant de gaz chlorhydrique sur un molybdate alcalin, le sel jaunit:; si l’on - 
élève la lempérature, on voit se déposer sur le tube dans lequel on opère de longues 
aiguilles blanches déjà obtenues par M. Debray. 4 

En opérant sur un molybdate chauffé à 4409, la séparation de l'acide et de la base 
est complète, et ceite base est transformée en chlorure. Les aiguilles blanches qui se . 
sont formées ont pour formule Mo 0°, 2 HCI ; elles sont très solubles dans l’eau et leur 
dissolution, évaporée à 100°, laisse comme résidu un corps blanc qui est de l’acide mo-. 
lybdique, l'acide chlorhydrique s'étant dégagé. Il n’y a done qu'à peser ce résidu pour … 
avoir le poids du molybdène. Pendant l'opération, il se dépose, le long des parois du 
tube, un léger enduit bleuâtre provenant de la réduction de l'acide molybdique et que 
l’on peut enlever au moyen de l’acide nitrique. Ce 
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— Sur la stéréochimie de l'acide diacétyltartrique. Note de M. AiBerr Corso, pré- 


| sentée par M. H. Moissan. 


Toute la conclusion que l’on peut tirer de cetle longue note, c’est que la notation 
chimique basée sur les propriétés du tétraèdre régulier est insuffisante pour représen- 
ter les corps actifs ; elle peut conduire à des prévisions inexactes. 

— Sur quelques matières colorantes solubles, produites par des bactériacées dans 
les eaux distillées médicinales. Note de M. EL. Viron, présentée par M. Henri Mois- 
san. 

Dans un précédent travail sur le rôle des Schizophytes dans les réactions colorées 


» qui se passent au sein des eaux distillées, M. Viron a montré que tantôt la coloration 


était due à des masses zoogléiques en suspension dans le liquide, ainsi que l'a signalé 
M. Barnouvin, et que tantôt la matière colorante était réellement en dissolution, 
puisque le liquide traversait le filire Chamberland sans diminution dans l'intensité 
colorante. Des expériences entreprises sur de l’eau de fleur d'oranger possédant une 
teinte verte très foncée ont permis d'isoler la matière organique sous forme de masses 
verdâtres insolubles dans lPéther, le chloroforme, la benzine, solubles entièrement dans 
l’eau ammonijacale ou un liquide éthéro-alcoolique ammomiacal (liqueur galactimé- 
trique d'Adam). Au microscope, elle se présente sous forme de granulations verdâtres, 
de bâtonnets plus ou moins allongés et de lamelles jaunâtres. De ce pigment, l’auteur 
a pu isoler par les dissolvants et caractériser par les réactifs chimiques trois matières 
colorantes distinctes. L’une de ces matières a été isolée par Palcool méthylique ; elle 
est soluble dans l’eau, à laquelle elle communique une légère teinte violacée qui brunit 
très rapidement à l’air. Elle est sans action sur le réactif sulfocarbazotique [carbazol 
15 centigrammes, acide sulfurique 100 grammes (Viron)}; mais, par les acides azo- 
tique et chlorhydrique, elle prend une teinte rouge, comme le principe particulier 
signalé par Ader dans les eaux de fleurs d'oranger. 

La deuxième matière colorante se dissout dans l'alcool concentré en le colorant en 
jaune ; elle n’est pas influencée par les acides azotique et chlorhydrique ; mais, sous 
l'influence du réactif sulfocarbazotique, il se forme une coloration bleu violacé, puis 
un précipité bleu indigo. 

Le troisième pigment est insoluble dans les alcools éthylique et méthylique ; il est 
soluble dans l’eau, à laquelle il communique une belle teinte verte; il n’est pas in- 


_ fluencé par les acides ni par le réactif sulfocarbazotique. 


Quelle est l’origine de ces pigments? La culture des eaux altérées, sur plaque de 
Koch et dans divers milieux nutritifs, a permis d'isoler quelques colonies chromo- 
gènes. 

L'une de ces colonies, qui a pu être cultivée, donne un pigment brunâtre qui, par 
les acides chlorhydrique et azotique, prend une teinte jaune rougeâtre comme le pig- 
ment retiré d’une eau de fleurs d'oranger vert. M. Viron le considère comme une va- 
riété du Micrococcus cyaneus de Schrôüter. 

Une deuxième colenie, pour laquelle l’auteur propose le nom de Bacillus aurantii, 
se présente sous forme de diplocoques. Elle a pu être cultivée, ainsi que la précédente, 
dans un mélange d’eau de laitue très ancienne et d’eau de fleurs d'oranger stérilisée, 
additionnée d’asparagine. Le pigment qu’elle produit est précipité de sa dissolation 
par l’alumine gélatineuse et différents réactifs; il est soluble dans Faleoo! éthyhique, 
insoluble dans l'alcool méthylique, peu altéré par les rayons lumineux. Pour rappeler 
son origine, M. Viron le désigne sous le nom d'aurantio-lutéine. 

La troisième colonie renferme de petits bâtonnets qui communiquent à k gélatine 
une teinte jaune par transparence et verte par réflexion. La teinte verte est surtout 
manifeste à la surface. Le pigment se dissout dans l’eau en lui communiquant une 
teinte verte très intense; il est assez rapidement altéré par les rayons lumineux ; ïl 
perd alors sa solubilité ; il se dépose sous forme de masse noirätre et l'eau redevient 
incolore. C’est l’aurantio-chlorine. 

Enfin, une dernière colonie a pu être isolée et étudiée; on la rencontre dans les 
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eaux profondément altérées ; elle liquéfie la gélatine en lui communiquant une teinte 
fluorescente jaune verdâtre ; elle se rapproche du Bacillus fluorescens liquefaciens. L 
Les liquides renfermant ces différents pigments sont inoffensifs, à l'exception du der- 
nier qui est très actif et qui contient certainement un principe phlogogène particulier 
Ces ditérents bacilles, du reste, s’épurent vite. d 
— Sur l'existence de phénomènes de nitrification dans des milieux riches en sub 
stances organiques à réaction acide. Note de M. E. Cuuar», présentée par M. Pasteur. 
A la partie supérieure des tourbières, sur la couche de tourbe proprement dite, ils. 
trouve toujours une couche plus ou moins épaisse d’une substance meuble, légère, des 
couleur brune ou noirâtre, imbibée d’eau, dont elle retient une très forte proportion. 
C’est ce qu’on appelle la terre ou terreau de tourbe. Des recherches faites sur ce ter 
reau montrent que, dans ce milieu qui paraît essentiellement impropre à la nitrifica=… 
tion, ce phénomène se produit avec une très grande activité, et l’expérience semble 
prouver que l’on se trouve en présence d’un cas particulier de nitrification dans lequel. 
la matière organique joue un rôle actif qui est dû sans doute à des organismes différents, 
de ceux existant dans le sol arable ou à un processus différent. Ge terreau de tourbe 
peut donc être utilisé comme engrais et, pour cela, il suffit de le mettre en tas per” 
méables, à l’abri des pluies, de manière que la nitrification puisse se produire. 
aussi facilement et aussi rapidement que possible. | 
— L'ammoniaque dans les eaux de pluie et dans l'atmosphère. Nute de M. A. Munw, 
présentée par M. ScaLoësine. 
Gette note a pour but de confirmer les conclusions d’une note précédente qui avaient" 
été l’objet des contestations de M. Albert-Lévy. . ! 
— Les Vers de terre et les Bacilles de la tuberculose. Note de MM. Lorrer et DES 
PEIGNES, présentée par M. Chauveau. | 
— Sur l'inoculabilité de la dourine. Note de M. Er. Nocano, présentée par M. Chauveau.\ 
La dourine est une maladie contagieuse particulière aux Équidés, et qui affecte sur- . 
tout le système nerveux central, provoquant des foyers de ramollissement dans la moelle. 
Cette maladie, non seulement est transmissible par contact, mais aussi par des inocu- . 
lations faites surtout avec la bouillie rougeâtre des foyers de ramollissement. Les 
moelles de chevaux dourinés peuvent conserver longtemps leur virulence lorsqu'on les“ 
a immergées dans la glycérine pure et neutre. 
— Recherches sur le système nerveux accélérateur et modérateur des Crustacés 
Note de MM. F. Jouyer et Vrarranes, présentée par M. A. Milne-Edwards. 
— Sur la faune pélagique du Dyrefjord (Islande). Note de M. G. Poucaer. | 
— Sur un halo elliptique circonscrit, observé autour de la lune le 44 janvier 1892. . 
Extrait d’une lettre adressée à M. Cornu, par M. Hay. 4 
— Observations relatives à la précédente communication par M: Corwv. 4 
— M. A. Hermann adresse une note relative à une nouvelle méthode cryptogra- 
phique pour les dépêches chiffrées. 


— M. V. Gaxporri adresse, de Trieste, une note écrite en italien sur la théorie du 
téléphone. | 


Séance du 1° février. — Note sur l’édicule placé au sommet du mont Blanc, | 
par M. J. N. Janssen. 
— M. Consinëre est nommé Membre correspondant de la section de mécanique, en 
remplacement de M. Boileau, décédé, par 46 voix contre 4 à M. Vallier. “{ 
— M. le Dr G.-J.-A. Leroy demande l'ouverture d’un pli cacheté, déposé le. 
16 décembre 1889, et contenant une note intitulée : « Méthode pour construire des, 
objectifs aplanétiques d ouverture aussi grande que l’on veut, en employant exclusive-h 
ment des surfaces sphériques ». | hi 
— M. Gengvée demande l'ouverture d’un pli cacheté, déposé le 18 janvier 1899, et 


contenant un « Mémoire sur les lois de la formation et des mouvements des corps el 
sur leur application à la formation du système solaire ». frs “1? ESS 
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— M. le Dr Sanpras adresse une note « sur les altérations de la voix produites par 


les inhalations d’eau de laurier-cerise, le cyanure de potassium, etc. ». 


— M. Ivison y O’Nëace adresse une note relative à la conservation et au plâtrage 


des vins. 


— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance : 

410 La deuxième partie du tome IT (Optique géométrique) du Cours de physique, 
publié par M. Violle; 

20 Le rapport triennal sur le Musée merciologique, dirigé par M. G.-G. Arnaudon, 
à Turin. 

— M. J. BerrranD signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance, un 
volume de M. Souillagouët, intitulé : Table du point auxiliaire pour trouver rapidement 
la hauteur et l'azimut estimés (présenté par M. de Jonquières). 

— M. l'amiral Moucnez fait hommage à l’Académie d’un nouveau volume des 
Annales de l'Observatoire de Paris, contenant les observations de 1884. 

— M. L. Weinecx adresse, de Pragues, une photographie du cralère Petavius, de la 
Lune, obtenue sur le mont Hamilton (Californie). 

— M. Beaurecanp adresse ses remerciements à l'Académie pour le prix Badin, qui 
a été décerné à son Mémoire sur l'anatomie comparée de l'oreille. 

— Observations des taches et des facules solaires, faites à l’équatorial Brunner 
(0m,16) de l'Observatoire de Lyon, pendant le deuxième semestre de l’année 1891. 


Note de M. Ém. Marcaann, présentée par M. E. Mascart. 


— Régions tempérées; conditions locales des courants atmosphériques ; courants 
dérivés ; origine et translation de certains mouvements cycloniques. Note de M. MarceL 
BrizLouin, présentée par M. Mascart. 

— Sur une extension du théorème de Sturm. Note de M. E. PHRAGMÉN, présentée par 
M. Hermite. 

— M. Émice Picarp présente, au sujet de la précédente communication, certaines 
observations. 

— Sur l'appareil de Lavoisier et Laplace pour mesurer la dilatation linéaire des 


solides. Note de M. E. Grimaux, présentée par M. Cornu. 


— Sur la compressibilité des solutions salines. Note de M. Henrt GILBAULT, pré- 


_ sentée par M. Lippmann. 


— Sur les phénomènes électro-capillaires, Note de M. Gour. 

— Sur la mesure optique des températures élevées. Note de M. LE CHATELIER, pré- 
sentée par M. Daubrée. 

L'auteur a cherché à ramener la mesure des températures à celle de l'intensité 
absolue d’une longueur d’onde déterminée. Le photomètre le mieux approprié à de 
semblables mesures est le photomètre de M. Cornu, modifié de manière à le rendre 


> plus maniable. Les intengsités lumineuses sont comparées à celle de la flamme d’une 


petite lampe à essence de pétrole, qui est tierce elle-même, par comparaison avec une 
lampe-étalon à l’acétate d’amyle. Un verre rouge, placé devant l’oculaire, permet de ne 
faire porter la comparaison que sur des radiations sensiblement monochromatiques. 

— Sur l’achromatisme. Note de M. A. Broca, présentée par M. A. Cornu. 

— Sur les azotures de baryum et de strontium. Note de M. MAQuEnne. 

Lorsqu'on fait passer un courant d'azote, au rouge, sur un amalgame de baryum, 
de strontium ou de calcium, enfermé dans une nacelle de fer ou de nickel, on obtient 
un mélange d’azoture, avec un léger excès du mélal correspondant. Ces azotures 
répondent à la formule Az* M’, ainsi que le démontre l'analyse. Ge sont des ammo- 
niaques métalliques. On peut représenter leur constitution par le schéma : 


M — Az — Ma — Az — Ma, 


qui rappelle immediatement celui de la triéthylène-diamine, dans lequel M = Ba ou Sr. 
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L’azoture de baryum ne donne pas de bases éthylées dans l'alcool. Au rouge, ilfixen 
énergiquement l’oxyde de carbone et se transforme ainsi en un mélange de aryte et 
de eyanure de baryum. Cette réaction permet d'expliquer, jusqu'à un certain point, le 
mécanisme de la formation des cyanures par l’action de l'azote sur les alcalis chauffés… 
au rouge en présence du charbon. 


— Sur les chlorobromures de carbone. Note de M. A. Besson, présentée par 
M. Troost, | ES 
La théorie permet de prévoir trois chlorobromures de carbone, du type GX’,.qui 
sont : 


CCF Br, CCF Br, GCIBr*. 


Le premier a été obtenu par MM. Friedel et Silva, pay Paction du brome sur 
le chloroforme, en tubes scellés à 4700. Cette expérience a été reprise et a donnéles. 
trois chlorobromures. Pour cela, on chauffe le mélange de brome et de chloroforme 
pendant deux heures à 2250, On ouvre les tubes, puis une nouvelle chauffe à 25004 
enfin, la réaction se termine à 2700; il se dégage d’abord H Br, puis H CI. 

Le chlorobromure CCI° Br fond à — 21°, point de fusion qui n'avait pas encore 
été donné. 

Le chlorobromure G CE Br* cristallise en fines aiguilles fusibles à + 29%; il distille. 
vers 4350; sa densité liquide à + 259 est de 2,42. | | 

Le chlorobromure CCI Br* cristallise de sa solution éthérée en lames transparentes 
fondant à + 55° et distillant vers 1609, en dégageant un peu de brome. Il est soluble 
dans l’éther, le chloroforme, le tétrachlorure de carbone, le sulfure de carbone, la 
benzine, moins soluble dans lalcool, sa densité à + 15° est de 2,74. és 


— Action des métaux sur les sels dissous dans les liquides organiques, Note de 
M. Raouz VARET. 

M. Friedel, en étudiant les liquides rouges, qui prennent naissance quand on fait 
réagir le chlorure d'aluminium sur la benzine, en présence du gaz chlorhydriques 
a reconnu que ces produits ne se formaient pas quand on évitait toute trace d’eau. 
S'inspirant de ces recherches, l’auteur de la présente note a étudié comparativement 
l'action des métaux sur les sels dissous dans l’eau et dans les divers liquides orga- 
niques. Il a reconnu que certains métaux, capables d’en précipiter d’autres de leurs 
sels dissous dans l’eau, perdent cette propriété quand, à l’eau, on substitue, comme 
dissolvant, certains liquides organiques; cette différence d'action est due, tantôt à 
l’eau, tantôt à la formation de combinaisons moléculaires engendrées par l’union des 
produits en présence. 


— Sur la mannite monosodée. Note de M. ne ForcrAnn. ; 
La mannite monosodée à élé préparée en ajoutant 1 équivalent de mannite très fine- 
ment pulvérisée à une solution de 4 équivalent de sodium dans 5 à 6 équivalents. 
d’alcool éthylique absolu. On chauffe à l'ébullition au réfrigérant ascendant pendant, 
8 à 10 heures. Enfin, on distille jusqu’à ce que le ballon ne perde plus de poids. La 
mannile a remplacé l'alcool éthylique dans l'éthylate de sodium. Avec 23 grammes des 
sodium et 182 grammes de mannite, on obtient 204 grammes de mannile monosodéé. « 
Des déterminations thermiques, faites sur la formation de ce produit, il résulte 
que : 
19 La première fonction des alcools polyatomiques donne avec Na un nombre supé- 
rieur à + 320; | 
2° Que la seconde paraît plus faible que la première, et, dans tous les cas obsérvés, 
elle fournit un nombre plus petit que + 32 cal. Cette dernière valeur pouvant être. 
considérée comme caractéristique de la valeur constante de la fonction alcool pri- 
maire des alcools monoatomiques solides. 


— Transformation, dans l’économie, de l'acide sulfanilique en acide sulfanilocarbo- 
nique. Note de M. J. Vizce, présentée par M. Friedel. Re 14 
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De l'acide sulfanilique ingéré à des chiens a été transformé en partie en acide sul- 
fanilocarbonique. Pour déceler la présence de ce corps dans l'urine on évapore celle- 
ci à consistance sirupeuse et on traite par quatre ou cinq fois son volume d’alcool ab- 
solu, le résidu sirupeux obtenu. Il se produit un précipité que l’on recueille et que l’on 
sèche dans le vide, sur l'acide sulfurique. Le produit sec est ensuite traité par l’acide 
sulfurique et l'alcool concentré ou filtré et la liqueur alcoolique est évaporée dans le 
vide. Enfin, on neutralise par le carbonate de baryum pur ou précipité exactement la 
baryte par l’acide sulfurique, et l’acide chlorhydrique qui existe dans la liqueur est 
séparé par le carbonate d’argent; on précipite par l'hydrogène sulfuré pour séparer 
l'argent, enfin on traite par l’alcool, on filtre, évapore et dissout le résidu dans l’eau. Le 
corps ainsi obtenu présente tous les caractères de l'acide sulfanilocarbonique. 

Pour isoler l’acide sulfanilique qui n’a pas été transformé, on évapore le liquide 
alcoolique provenant du traitement de l'urine évaporée à l’état sirupeux et dont on a 
séparé le précipité de sulfanilocarbonate alcalin. On traite le résidu de l'évaporation 
par H CI et l’on obtient l'acide sulfanilique. 


— Etude chimique des corps chlorophylliens du péricarpe de raisin. Note de 
M. A. Erar», présentée par M. H. Moissan. 

Quand on traite par le sulfure de carbone le péricarpe de raisin blanc récemment 
desséché on obtient une matière verte chlorophyllienne ayant la consistance du suif 
contenant une très forte proportion d'acide palmitique libre. L’extrait sulfocarbonique 
vert traité par la potasse alcoolique donne, par filtration, une matière blanchâtre 
soluble dans l’éther qui laisse déposer de longues aiguilles fusibles à 3040 et dont la 
Solution éthérée dévie à droite la lumière polarisée «y — + 600,8. Gette nouvelle sub- 
stance a été appelée ænocarpol. 

L'analyse et ses propriétés physiques assignent à l’œnocarpol la formule d’une gly- 
cérine ou même d’une érythrite élevée C°H°°(0 H)°.4°0. 

L'œnocarpol contient un radical d’une stabilité peu commune, car, lorsqu'on le 
chauffe, après avoir perdu de l’eau, il distille en presque totalité à 4050 sous la forme 
d'un carbure générateur C**H°° rappelant les terpènes et susceptible de s’hydrater len- 
tement pour donner de beaux cristaux (C*°H°°}H°0. 

Il se combine à la potasse, à l’argent et au plomb. Oxydé par l'acide chromique, il 
donne un acide amorphe C**H°0>, laissant distiller un baume et saturant les carbonates 


_alcalins. 


— Recherches sur l’adhérence aux feuilles des plantes, et notamment aux feuilles de 
la pomme de terre, dés composés cuivriques destinés à combattre leurs maladies. Note 
de M. Aimé Girar», présentée par M. Schlæsing. 

D’après cette Note, la mixture qui aurait la moindre faculté d’adhérence aux feuilles 
des plantes et notamment aux feuilles de pomme de terre est la bouillie cupro-calcaire, 
tand?s que la bouillie Michel Perret composée de 2 kilogrammes de sulfate de cuivre, 
2 kilogrammes de mélasse, 2 kilogrammes de chaux, pesée à l’état vif, et 100 litres 
d’eau, serait celle qui adhérerait le mieux et résisterait le plus à l’action des pluies. 


— Développement de lorgane vibratile chez les Ascidies composées. Note de 
M. A. Pzox, présentée par M. A. Milne-Edwards. 


— Le Criquet pèlerin (Schistocerca peregrina — Oliv.) et ses changements de colora- 
tion : rôle des pigments dans les phénomènes d’histolyse et d’histogénèse qui accom- 
pägnent là métamorphose. Note de M. Kunckez D'HercuLais, présentée par M. E. Blan- 
chard. 


— Réveil et extinction de l’activité cambiale dans les arbres. Note de M. Emze Mer, 
présentée par M. Duchartre. 


— Sur les vacuoles plasmogènes du nucléole dans l’endosperme du Phaséolus. Note 
de M. CH. DecaGny. 
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— Superficies absolues et répartition relative des terrains occupés par les principaux 
groupes géologiques. Note de M. le général Arexis ne Ticco, présentée par M. Dau- À 
brée. | 4 
— Recherche sur la nature des eaux et des vases du lac d’Annecy. Note dé | 
M. L. Dupanc, présentée par M. Daubrée. 4 00 

— M. Peucerin adresse une Note relative à une modification à apporter aux disposi-. 
tions pour les électro-aimanis. | 


Séance du 8 février. — Observations sur une note de M. Le Chatelier, inti- - 
tulée : « Sur la mesure optique des températures élevées ». Note de M. Hunrr Bec-_ 
QUEREL. | 

L'auteur rappelle que son père avail, il y a déjà trente ans, indiqué la plupart des … 
résultats signalés par M. Le Chatelier et publié une étude sur un pyromètre thermo: 
électrique, formé d’un fil de plaline et d’un fil de palladium ou de deux fils de platine 
de diamètres inégaux, et sur la mesure de l'intensité lumineuse émise à diverses … 
températures et correspondant à des longueurs d'onde déterminées. Les méthodes don-" 
nées par M. Becquerel ont été en usage dans certaines industries, et M. Le Chatelier à « 
eu l'heureuse idée de les rendre plus pratiques en utilisant les appareils plus récem- » 
ment construits, tels que le galtanomètre de M. Marcel Desprez et le photomètre de » 
M. Cornu. 

— Sur la silice dans les végétaux ; par MM. BerreLor et G. AnpRé. 

Quel est le rôle que joue la silice dans les plantes et surtout dans les Graminées au 
point de vue pratique et physiologique ? Quelle en est la répartition dans les différentes À 
parties de la plante et aux diverses époques de développement de cette dernière? Tel : 
est le problème. L'analyse a d'abord porté sur la terre de culture, et les auteurs ont « 
reconnu que la silice s’y trouvait presque entièrement à l'état de quartz et de silicates M 
stables. Dans les grains de blé, plante sur laquelle on opère, la silice se trouve presque . 
en tolalité à l’état de silice soluble dans les alcalis dilués froids. Près d’un dixième est 
même soluble dans l'eau pure. Mais la proportion de silice n’a pas atteint 1 millième … 
du poids du grain. 

Aux débuts de la végétation, le poids total de la silice est plus grand dans la racine: | 
mais il est difficile de s’assurer de l'exclusion complète de la terre adhérente. Les doses 
relatives de silice soluble, soit dans l’eau, soit dans la potasse étendue, sont plus fortes 
dans la tige à ce moment de la vie végétale, c’est-à-dire un mois et demi environ après 
l’ensemencement. 

Dans un état de végétation plus avancée, avant la floraison et douze jours après l’essai 
précédent, le poids de la plante a quadruplé, et cet accroissement a porté principale- 
ment sur la tige et les feuilles. La dose relative de silice soluble dans les alcalis étendus 
est à peu près la même dans la tige et dans la racine. La silice de la tige s’y trouve 
presque entièrement à l’état soluble dans les alcalis. Enfin, la quantité de silice soluble 
dans les alcalis a augmenté de moitié dans la tige et a quadruplé dans la racine. Ce 
phénomène s'explique par l’activité très grande de la végétation à cette époque du … 
développement de la plante. Aux débuts de la floraison, c’est-à-dire 48 à 20 jours après 
l'examen précédent, on remarque que, abstraction faite de la racine, susceptible d’être 
souillée par les matières du sol, la silice totale est maximum dans les feuilles, la tige 
renfermant à peine plus du tiers du contenu relatif de celles-ci, Ce résultat a déjà été 
signalé par Arendt et Knopp (Land. vers. Stationen, IL, 32). Dans l’épi, la silice ne 
s’y rencontre qu'en quantité cinq fois plus petite. Il est à noter que la silice, soluble | 
à ce moment, est plus forte à la fois dans les racines, siège de l'absorption opérée aux 
dépens du sol, et dans la feuille, siège de sa concentration, tandis que la silice est 
minimum dans la tige, lieu de son passage, et dans l’épi, terminaison de la vie végé- 
tale. À l’époque de la maturation de ja graine, vers le 23 juillet, l'ensemencement ayant 


eu lieu le 15 avril, la silice s'accumule de plus en plus dans les feuilles, un tiers s'y 
trouvant insoluble. 
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Les tiges sont plus pauvres en silice soluble que les racines, la silice y étant d’ail- 
leurs entièrement sous cette forme. Le minimum est dans l’épi, au moins pour la silice 
soluble, un tiers s’y trouvant d’ailleurs sous forme insoluble. Enfin, au moment de la 
dessiccation de la plante, la récolte ayant eu lieu le 18 août, la racine semble avoir cessé 
d’absorber la silice aux dépens du sol. et, par suite, sa richesse relative en silice 
soluble a diminué. La tige, au contraire, s’est enrichie en silice, et la formation de la 
silice insoluble, qui avait lieu dans la feuille au cours des périodes précédentes, s’est 
élendue maintenant à la tige. Au contraire, les feuilles sont de plus en plus riches en 
silice soluble, aussi bien qu’en silice totale. Enfin, l’épi est toujours la région la plus 
pauvre en silice. 

— Sur une nouvelle carte des courants de l’Atlantique Nord ; par le Prince Azserr [°’, 
DE Monaco. 

— Détermination du point de congélation des dissolutions aqueuses très diluées ; 
application au sucre de canne. Note de M. Raovrr. 

— M. Le Sscréraire perpéruez informe l’Académie de la perte douloureuse qu'elle à 


- faite en la personne de M. Louis-Philippe Gilbert, Correspondant pour la section de 
Mécanique, décédé à Louvain, le 4 février 1892. 


— M. Mana est nommé Membre correspondant pour la section de Géographie et 


- Navigation, en remplacement de M. Ledieu, par 40 voix contre 4 à M. Antoine. 


— Nouvelle mesure de la base de Perpignan. — Note de M. le général Derné- 
CAGAIX. 

— M. Darsoux rappelle qu’en 1840, un jeune berger des environs de Tours, Henri 
Mondeux, qui pouvait effectuer avec une extrême facilité les calculs les plus complexes, 
a été présenté à l'Académie. Il demande la permission de présenter un jeune homme, 
M. Jacques Inaudi, doué de facultés au moins aussi extraordinaires. 

Sur l'invitation du Président, M. Inaudi se place en face du Bureau, et il effectue, de 
tête, avec une extrême rapidité, différentes opérations, parmi lesquelles nous citerons 
les suivantes : 

Retenir les deux nombres : 


2,123,547,238,445,823,831 
1,248,126,138,234,128,910 


et les soustraire l’un de l’autre. 


LL 


Calculer : 


l ———: 


V 2801 —1 
G 


— M.ce SecRéTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspon- 
dance, les fascicules 3 et 4 du tome XV de : Acta mathematica, publiés par M. G. 
Mittag Lœffler. 
 — M. Consinère, nommé Correspondant pour la section de mécanique, adresse ses 
remerciements à l'Académie. - 

— M. Le MinistRE DE La querRe adresse, pour la Bibliothèque de l’Institut, diverses 
feuilles de la carte de France, de la carte de Tunisie et de la carte d'Afrique, publiées 


- par le service géographique de l’armée. 


— Recherches nouvelles sur l’atmosphère solaire. Note de M. H. DesLanDIREs. 
— Sur une interprétation nouvelle du théorème d’Abel, Note de M. Sopaus Lig, pré- 


sentée par M. E. Picard. 


— Sur lesintégrales des équations du premier ordre qui n’admettent qu’un nombre 
fini de valeurs. Note de M. Pauz Paincevé, présentée par M. Picard. 

— Sur un nouveau procédé pour transmettre des ondulations électriques le long de 
fils métalliques et sur une nouvelle disposition du récepteur. Note de M, Bconpror, pré- 
sentée par M. Poincaré. | 
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— Réfraction des gaz liquéfiés. Note de M. James Caappuis, présentée par M. Lipp- 
mann. ‘ 

Les recherches expérimentaies sur la réfraction des gaz liquéfiés étaient bornées 
jusqu'à ces dernières années à l'étude des gaz que le froid suffit à liquéfier facilement. 
le cyanogène, l’acide cyanhydrique et l’acide sulfureux. ta 

M. Bleekrode, en 1884, à augmenté cette liste en déterminant, à des températures. 
voisines de 16e, les indices de réfraction de quelques autres substances (GO*, AzO, Az HA 
les hydracides Cl, PhH°,C‘H") dont la plus difficile à liquéfier était l’éthylène. Ces 
savant employa dans ce but la méthode au microscope du duc de Chaulnes. L'auteur 
de la présente Note à imaginé une méthode dont voici le principe. Supposons deux 
prismes à arêtes parallèles qui soient de sens contraire et accolés par une de leurs. 
faces. Appelons A, et A, leurs angles, n, et n, leurs indices pour la raie D ; si de rayon 4 
incident et le rayon émergent qui traversent ce système sont respectivement normaux aux 
faces d'entrée et de sortie, ces quatre quantités satisferont à la relation : 1 


(1) n, sin A, —n, sin À. A 


Imaginons que le premier prisme soit formé par le liquide étudié, d'indice », et le” 
second soit un prisme de verre, d'indice », connu, dont l'angle au sommet soit variäble 
et mesurable ; ce système permettra de réaliser les conditions énoncées et de calculer. 
n, par la formule (1). 

La sensibilité de la méthode est : 


gt sin À, 1 
ñ, Gos À, 


Elle augmente avec l'angle à mesurer À,, d’une part, et aussi avec l'angle À, du 
prisme liquide que l’on devra prendre aussi grand que possible ; elle esl enfin d'autant 
plus grande que n, est plus petit; on devra donc prendre un prisme d’angle variable 
en crown. 

L'appareil comprend trois parties : une cuve à faces parallèles dans laquelle on 
liquéfie le gaz, un prisme à angle variable, enfin une lunette. 

Les premières mesures ont porté sur l’acide sulfureux et le chlorure de méthyle, 
dont les indices à 0° sous la tension maximum de leur vapeur ont été trouvés respecti- 
vement égaux à 1,8518 et à 0,3533 pour la raie D. 

— Pouvoirs rotatoires de rayons infra-ronges du quartz. — Note de M.E. CARVALLO, 
présentée par M. Lippmann. 

Dans une précédente communication l’auteur à été amené à la formule très simple de 
dispersion 4 

An — B 


dans laquelle &, n, 1 désignent le pouvoir rotatoire, l'indice de réfraction et la lon- 
gueur d'onde &’une même radiation. Quant aux nombres A et B de nouvelles détermi- 
nations permettent de leur attribuer les valeurs : 


A—11,976  B— 91,097. 


Quand on compare les données expérimentales et celles fournies par le calcul on 
constate des écarts qui ont un caractère systématique ; ils croissent avec la longueur. 
d'onde et ne sont pas imputables aux erreurs d'expérience, ni ne doivent faire rejeter : 
la théorie d’'Helmholtz qui ont servi de base à la détermination de la formule précé- : 
dente. d 


— Action du chlore sur le ruthénium : sésquichlorure, oxychlorure. — Note de” 
M. A. Joy, présentée par M. Troost. ‘4 


Le sesquichlorure de ruthénium n’a été étudié par Claus que Superfciéllement. 
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M. A. Joly l’a obtenu en faisant passer un courant d'oxyde de carbone et de chlore, 
ce dernier étant prédominant, sur du ruthénium divisé, chauffé, soit à 360, soit à 440 
Le sesquichlorure Ru*Cl° ou Ru GI ainsi obtenu est une poudre brune, insoluble à froid 
dans l’eau et les acides minéraux et organiques. L'eau bouillante le détruit peu à peu 
en prenant une teinte bleue, l'alcool seul le dissout lorsqu'on chauffe pendant quelques 
heures en tubes scellés. La solution est violet pourpre ; sous l'influence de l'humidité 
de l'atmosphère, elle vire au violet bleu, puis au bleu indigo. La liqueur alcoolique 
évaporée donne un produit mordoré ; mais, si on la distille et si le résidu est chauffé 
à 1500, il reste un produit noir ayant la composition d’un oxychlorure hydraté 


Ru CP Æ 0 = Ru (0 H) CF + EH CI. 


L’'acide chlorhydrique se retrouve, en partie du moins, à l’état de chlorure d’éthyle 
dans les produits distillés. Get oxychlorure est très soluble dans l’eau qu’il colore en 
bleu indigo ; la liqueur est neutre, mais si on l’étend elle se trouble lentement à la tem- 
pérature ordinaire en donnant l’hydrate de sesquioxyde Ru (0 H)°. 

Fortement acidulé par HCI et concentré par la chaleur, l’oxychlorure libre donne 
une dissolution brune (jaune lorsqu'elle est étendue). La soude précipite à froid le 
ruthénium de son chlorure et de son oxychlorure à l’état d'oxyde hydraté. L'ammo- 
niaque se fixe sur l’oxychlorure et donne un produit très soluble dans l’eau. 


— Sur un azoto-silicate d'argent et sur l’existence d’un acide azoto-silicique. Note 
de MM. G. Rousseau et G. Tirs, présentée par M. Troost, 

Les expériences de Stas ont démontré que l'argent divisé s’unit au verre chauffé vers 
son point de ramollissement. En chauffant en tubes scellés un molécule de nitrate d’ar- 
gent avec un ou deux molécules d’eau en présence de fragments de marbre il se forme 
entre 480 et 300° des cristaux rouges rubis fortement adhérents au verre. L'expérience 
doit être prolongée pendant 60 heures. Ces cristaux répondent à la formule : 

3 (2 Ag2 O0. Si 0*)2 Ag, Az O*. 
Ils doivent être envisagés comme le sel d’argent d’un acide azoto-silicique : 
1 Ag*0O, 8 S10*. Az 0°, 

On peut obtenir le même corps en mêlant de la silice desséchée à 100° à de l’azotate 
d'argent sec maintenu en fusion dans un creuset de même métal à des températures 
comprises entre 350 et 4400. 

L’azoto-silicate d'argent est en prismes courts d’un rouge rubis par transparence 
quand ils sont sufffsamment minces et présentant des extinctions longitudinales en 
lumière parallèle. Chauffés au rouge sombre, ils fondent en donnant des vapeurs 
nitreuses, de l'argent et un silicate acide d'argent : 

1 Ag’ 0, 3Si0*, Az! 0° — 3(Ag°0, Si O*) + 4 Ag + 2 Az0°+0. 

L’azoto-silicate d’argent est facilement soluble dans l'acide azotique étendu ; l'acide 
chlorhydrique le décompose immédiatement en donnant du chlorure d’argent, il en est 
de même des iodures alcalins qui en précipitent l'argent. 

— Sur la décomposition de l'acide sulfureux par le carbone aux températures éle- 
vées. Note de M. Scneurer-KESTNER. 

Il résulte des analyses faites sur les produits gazeux résultant de l’action de l'acide 
sulfureux sur le carbone, que la réaction qui se passe a lieu d’après l'équation sui- 
vante : 

2950? + 38G—2C0 + CO? + 28. 

En conséquence, dans la fabrication du verre au moyen des sulfates, la réaction a 

lieu suivant l'équation : 
3S0$R + 6Si0* + 50 = 3S + 400° + CO + 3 (RO*, 28Si 0°) 
ce qui explique ia présence de l’oxyde de carbone. 
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— Chlorosulfure et bromosulfure de plomb. Note de M. ParmEeNTIER. 


On sait que l’action de l'hydrogène sulfuré sur un sel de plomb, en présence de HI, 
donne des précipités de diverses couleurs constituant des chlorosulfures. Si l’on fait. 


arriver un courant d'hydrogène sulfuré sur une dissolution d’environ 1 gr., 4 de chlo- 
rure de plomb dans 10 gr., 4 d'acide chlorhydrique compté à l'état gazeux, il se pro- 
duit un précipité rouge cinabre, décomposable par l’eau, les acides et les alcalis. C’est 
le chlorosulfure Pb S Pb CI. 

En opérant de la même façon avec le bromure de plomb dissous dans l'acide bromhy- 
drique (2 grammes de PbBr et 37 grammes de HBr), on obtient le bromosulfure 
Pb Br, PbS. 

L'iodosulfure n'a pu être préparé à l’état de pureté. 

— Recherches sur l’isopropylate de sodium. Note de M. ne ForcrAnr. 

Continuant ses recherches sur les dérivés sodés des alcools et sur la valeur des fonc- 
lions alcools des alcools polyatomiques, M. de Forcrand indique les résultats de ses 
recherches sur l’isopropylate de sodium. Il a remarqué que par l’action du sodium 
sur l'alcool isopropylique à la température de 100, on obtient une combinaison triiso: 
propylique d’isopropylate de sodium. Il en conclut que les alcools secondaires forment 
des alcoolates polyalcooliques, soit avec leur propre alcoolate sodique, soit avec d’autres, 
comme les alcools primaires. Pour obtenir l’isopropyiate de sodium, il fait réagir vers 
100°, 23 grammes de sodium sur un mélange de 300 grammes d'alcool isopropylique 
et 500 grammes de benzine. Puis, il chauffe la liqueur à 130-135° dans un courant 
d'hydrogène sec. L’excès d’alcool et de benzine distille et il arrête l'opération lorsque 
le tube du réfrigérant est encore mouiilé du liquide dans les parties les plus éloignées 
du ballon. 


L'isoproplylate de sodium est une poudre blanche se colorant rapidement à l'air et 
très avide d’eau. 

— Sur un dérivé nitré de l’antipyrine. Note de M. En. JanDrter. : 

Lorsqu'on ajoute de l’acide nitrique à une solution d’antipyrine dans l’acide sulfuri- 
que, il se forme des dérivés nitrés et nitrosés. La nitrodiméthyloxyquinizine a été obtenue 
en ajoutant goutte à goutte, et en évitant toute élévation de température au-dessus de 
39° environ, 3 grammes d'acide azotique (D — 1,35) à une solution refroidie de 
4 grammes d’antipyrine dans 40 grammes d’acide sulfurique monohydraté faite à 
chaud. Le mélange est versé dans l’eau, maintenue à une température inférieure à 400. 
Il se forme un précipité cristallin jaune pâle de nitroantipyrine, que l’on purifie par 
dissolution dans l'acide acétique bouillant; par refroidissement, on obtient des cristaux 


qui se colorent en brun vers 2480 et fondent à 2600. Ce corps est insoluble dans l’eau, 


peu soluble dans alcool; son principal dissolvant est l'acide acétique cristallisable. 
Réduit par l’étain et l’acide chlorhydrique, il donne l’amidoantipyrine dont le dérivé 
diazoïque donne, avec le $-naptol, une matière colorante ponceau. 

— Sur le pouvoir rotatoire des dérivés diacétyltartriques. Réponse à une note de 
M. Colson, par M. J.-A. Le Bec, présentée par M. Arm. Gautier. 

Dans cette note, M. Le Bel réfute les assertions de M. Colson à propos des dérivés 
diacétyltartriques. 1] fait remarquer que sa théorie stéréochimique est indépendante de 
l'hypothèse que les radicaux uvis au carbone asymétrique ont leurs centres de gravité 
situés aux sommets d’un tétraèdre régulier dont le carbone occupe le centre. 

— Sur les minimums perceptibles de quelques odeurs. Note de M. Jacques Passy. 

— Loi de l'absorption de l’oxyde de carbone par le sang d’un mammifère vivant. 
Note de M. H. GRénanr, présentée par M. Milne-Edwards. LL, 


— Sur la faune des eaux douces de l'Islande. Note de MM. Juces De Guerne et Jures 
Ricaar», présentée par M. Milne-Edwards. 


— Sur la structure de l’ovule et le développement du sac embryonnaire du Dompte- 
venin (Vincetoxicum). Note de M. Gusrave CHAUVEAUD, présentée par M. Duchartre. 
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SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 13 janvier 1892. 


La séance est ouverte à 5 heures 3/4. — Présents : MM. Albert Scheurer, Binder, 
Feer, Fischesser, Geigy, Grosheintz, Jaquet, Horace Kæchlin, Kopp, Meunier-Dollfus, 
Schæffer, Camille Schæœn, Nœlting; total : 13 membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


. M. Horace Kæchlin fait remarquer que les proportions indiquées pour son noir d’ani- 
line sur laine et soie ne sont pas encore définitives. Il continue ses expériences et les 
publiera plus tard in extenso. 

Deux plis cachetés de M. Witt, déposés les 2 et 4 février 1881 sous les nos 317 et 320, 
Seront publiés au Bulletin. Un pli, n° 318, de MM. Kæchlin et Witt, est, sur la demande 
des auteurs, déposé aux archives, son contenu ayant été publié depuis ce temps. 

Le comité demande à la Société industrielle de faire l’acquisition de l'ouvrage : 

. Lehrbuch der allgemeinen Chemie, par M.W. Oswald. 

M. Mafat, l’auteur du Mémoire sur les extraits tannants, accepte les modifications 
proposées par le Comité de chimie. Ce Mémoire sera donc inséré au Bulletin, accom- 
pagné du rapport de M. Geigy, et une médaille de bronze sera décernée à M. Mafat. 

M. Camille Schœn a essayé la caséine envoyée par M. Krâl, d’Olmutz, comparative- 

… ment à d’autres caséines. 

Elle se dissout un peu plus lentement dans l’eau additionnée de borax ou d’ammo- 
niaque, mais donne un épaississant plus transparent que les caséines ordinaires et sen- 

» siblement de même consistance. 

! Les couleurs faites avec ce produit ne se sont pas mieux fixées au vaporisage et se 
dégradent autant au lavage que les caséines en usage. 

% La solution étendue d'eau de la caséine Kräl donne un dépôt plus faible que ces 

—._ dernières; elle paraît donc être un bon produit, susceptible d’être employé dans lim- 

| pression. : 

É Une lettre de M. Bengel, touchant aussi à la question des caséines, est remise égale- 

. ment à l'examen de M. Schæn. | 

5 M. Nœlting présente, au nom de M. Grandmougin et au sien, un Mémoire sur la 

—_ constitution des dérivés orthooxyazoïques. Le comité en demande l'impression. 

—._ Au nom de M. Herzberg et au sien, M. Nœlting communique un nouveau mode de 

… formation du dioxydiphénylméthane 

Es. 


Ë A 
We Ce corps s'obtient facilement et avec un très bon rendement par l’action d’une molé- 
cule de formaldéhyde sur deux molécules de phénol en présence d’acide chlorhydrique 


| très dilué. 
D La séance est levée à 6 heures 3/4. 
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Anilinschwarz und seine Anwendung in Fârberei und Zeugdruck, - 
Par MM. E. Nozrinc et A. Leuwe. 


Les retentissants procès auxquels ont donné lieu les brevets de M. Grawitz, ont eu 
pour but de provoquer, il ÿ a trois ans, la publication d’une « Histoire scientifique et 
industrielle du noir d’aniline » par M. E. Nœlting (H. Stuckelberger, libraire-éditeur, 
Mulhouse). 4 

La compétence toute spéciale de l’auteur en ce qui concerne les matières colo- 
rantes et leur application à la teinture et à l’impression, le soin qu’il à mis dans lPex- … 
posé de son travail, les critiques judicicuses dont sont accompagnés la plupart des . 
procédés décrits, ont fait que son œuvre à été traduite en allemand et publiée dans 
« Fârber Zeitung » du docteur A. Lehne. ; | 

C'est cette traduction augmentée d’un grand nombre de procédés industriels, d’un 
chapitre spécial sur l'essai des matières premières employées dans la teinture en noir 
d’aniline, de croquis, d'appareils et de trente-deux échantillons teints et imprimés en 
noir que MM. E. Nœlting et A. Lehne publient aujourd'hui. 

Le volume, cartonné à l'anglaise, du prix de 10 francs, a été soigneusement édité 
par la maison J. Springer, Moubijouplatz, 3, à Berlin. 


Leçons de clinique médicale, par M. le docteur LANcEREAUx. 
Paris, Ver Babé, 1892, 


Le docteur Lancereaux a réuni en un volume les leçons qu’il a professées à l'hôpital 
de la Pitié et à l'Hôtel-Dieu, de 1879 à 1891. Après une courte introduction sur la 
médecine et l'examen des malades, il traite, avec sa compétence bien connue, un cer- 
tain nombre d’affections importantes, et dont l’élude a été pour lui un sujet de prédi- 
lection. Ge sont d’abord différentes intoxications, l'alcoolisme et ses formes suivant que 
le malade s’est intoxiqué avec le vin (éthylisme), les spiritueux (alcoolisme), les essences 
(absinthisme). 

Si l’on retrouve dans ces variétés de l'alcoolisme des symptômes communs, il est 
également vrai de dire que le degré d'intoxication n’est plus le même, et l'on peut 
ajouter que les différentes boissons produisent des réactions spéciales sur l'organisme. 
Le vin engendre plus particulièrement des désordres digestifs : l'estomac présente une 
muqueuse injectée, épaissie, le foie est augmenté de volume, atteint de cirrhose, etc. ; 
enfin les troubles nerveux sont moins marqués dans l’éthylisme que dans la seconde 
forme, où l'abus des spiritueux est suivi de rêves plus terrifiants, d'une analgésie 
symélrique des membres inférieurs plus prononcée...…, la cirrhose hépatique est par 
contre plus rarement observée. 

Dans l'absinthisme les troubles de la sensibilité prédominent; il existe une hyperes- 
thésie remarquable ; les réflexes sont exagérés; ainsi le pincement de la peau peut pro- 
voquer chez les absinthiques de véritables crises nerveuses. L'intoxication est la consé- 
quence de l'abus de certaines liqueurs, telles que amer Picon, vulnéraire, raspail,. 
vermouth, absinthe..……. L'absinthe renferme des substances fort dangereuses qui au 
point de vue expérimental ont été classées en deux groupes par Cadeau et Meunier : 
un groupe stupéfiant : anis, badiane, angélique, origan, menthe, dont l'absorption est 
suivie d’hébétude, de tremblement généralisé et de troubles de la vue. L’essence d’anis 
est la plus dangereuse, et la liqueur d’absinthe devrait en être dépourvue; et un groupe 
épileptisant : absinthe, hysope, fenouil, qui déterminent des convulsions violentes. Ces 
faits nous expliquent la fréquence des attaques épileptiformes dans l’absinthisme. 

Le docteur Lancereaux termine le triste tableau de l'alcoolisme par l’énumération 
des nombreuses causes de la mortalité. L’alcoolique est non seulement un candidat à la” 
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tuberculose, mais, s’il ne meurt pas dans un accès aigu de delirium tremens, il est enlevé 
‘par une affection intercurrente qui, légère pour d’autres malades, prend très rapidement 
chez lui des proportions inquiétantes. Tout n’est pas fini avec la mort de l’alcoolique : 
l'intoxication a fait d’autres ravages. L’alcoolique engage ses descendants; il leur 
transmet une excitabilité nerveuse caractéristique (alcoolisme héréditaire). L'enfant a 
des convulsions ; il devient épileptique, idiot, présente de nombreuses malformations, 
ou encore l’absence de sens moral le conduit au crime. Nul ne pouvait traiter ce sujet 
avec plus d'autorité que le savant professeur agrégé de la Faculté de médecine, et ce 
chapitre est le complément de son remarquable article paru dans le Dictionnaire des 
sciences médicales du docteur Dechambre. 

Après l’alcool, ce sont les tableaux cliniques des intoxications par la morphine, 
oxyde de carbone, le plomb, et l'étude des paralysies toxiques et des troubles vaso- 
-moteurs qui en sont le résultat. Une deuxième partie, aussi importante que la première, 
“est consacrée à la syphilis et à ses manifestations multiples, nerveuses et viscérales. 

Différents chapitres sur la tuberculose, le paludisme, la goutte, le diabète avec ses 

variétés, diabète gras ou constitutionnel, diabète traumatique et nerveux, diabète 
“maigre symptomatique d’une affection du pancréas et décrit par lui, le premier, etc., 
“terminent cette importante publication. Elle ne peut manquer d’être appréciée par les 
“nombreux élèves qui se sont formés à l’enseignement clinique du savant professeur. 


è Dr J. Daconer. 


« Petit Formulaire des antiseptiques, par M. À, Annian, Pharmacien de 1re cl. 
; Librairie Octave Doin, 8, place de lOdéon. — Paris. 


—._ Depuis quelques années, grâce aux travaux de M. Pasteur et de ses élèves, de Koch, 
«de Gaffry, Ébert et tant d’autres, on sait quel rôle important jouent les ferments, bac- 
4 téries, vibrions, microcoques, etc., dans l’évolution d’un grand nombre de maladies, 
… suriout des maladies infectieuses et contagieuses. Aussi a-t-on cherché à combattre, au 
… moyen des divers produits chimiques que nous avons à notre disposition ou que la 
“science permet d'obtenir synthétiquement, le développement de ces germes; de là sont 
“nées l’asepsie et l’antisepsie. Les antiseptiques, tel est le nom attribué à ces produits, 
sont à l’ordre du jour, et les résultats obtenus, grâce à leur emploi, soit en médecine, 
soit en chirurgie, rendent leur usage de plus en plus fréquent. Cependant, jusqu’à ce 
jour, il manquait un petit formulaire où serait détaillé le mode d'administration, de 
«préparation de ces produits pour l’usage thérapeutique. 
“…._ M. Adrian vient de combler cette lacune. Il a condensé en quelques pages tous les 
“renseignements disséminés dans un grand nombre de traités, d'articles de journaux 
- scientifiques et de monographies. 
# Le petit livre qu’il vient de livrer à la publicité est divisé en trois parties : 
&: Dans la première sont exposées les théories et les lois qui servent de base à la science 
antiseptique, tout en effleurant les grands problèmes de pathologie générale, la valeur 
“différentielle du pouvoir bactéricide des antiseptiques, leur degré d'activité propre, leur 
dose maxima et minima et leur mode d'emploi. 
—_ La deuxième partie est relative à la nomenclature des antiseptiques. 
Quant à la troisième, elle traite des désinfectants et des procédés mis en usage pour: 
la désinfection des personnes, des habitations et de tous les lieux infectés. 
—…._ On voit que cet ouvrage est appelé à rendre de grands services aux médecins et 
… pharmaciens, et, en somme, M. Adrian a fait, en Le publiant, une æuvre utile et néces- 
 saire. Du reste, la commodité du format, qui permet de le porter dans sa poche, le 
soin apporté à son impression font honneur à M. O. Doin, qui a droit, lui aussi, à une 
part d’éloges et de reconnaissance pour l’édition de cet ouvrage, qui, certes, se trou- 
vera bientôt dans toutes les mains des praticiens désireux de suivre les progrès de la 
- science et d'utiliser les connaissances tout nouvellement acquises sur les propriétés si 
. précieuses des antiseptiques et des désinfectants. F. Taaguis. 
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Manuel pratique de l’électricien. — Guide pour le montage et l’en— 
tretien des installations électriques, par M. E. Caniar, Ingénieur des Ars 
et Manufactures. — Librairie Baudry et Ge, éditeurs, 15, rue des Saints-Pères, Paris.… 


Le but que s’est proposé l’auteur de cet ouvrage est de résumer en quelques pages 
les connaissances nécessaires à un praticien. Ce manuel lui fournira les notions théo” 
riques indispensables au calcul d’une installation électrique et les renseignements pra 
tiques qui pourront le guider pour l'exécution des travaux et la conduite des appa= 
reils. 

Ce livre s'adresse seulément aux personnes qui ont déjà les premières notions d’élec 1 
ricité et de mécanique, et il a pour objet d'éviter des recherches toujours longues et, 
pénibles au milieu des ouvrages traitant de ces questions. Les appareils ont été décrits 
d’une façon schématique. 

Les exemples de divers problèmes que l’on peut avoir à résoudre y sont assez multi- 
pliés pour que les personnes puissent se rendre compte de la manière de traiter la. 
majorité des problèmes qui se présentent chaque jour dans une des applications aujour- 
d’hui si nombreuses de l'électricité. En somme, l’industriel y trouvera tous les rensei- 
gnements qui peuvent lui être utiles, et le conducteur de travaux, les procédés et 
méthodes qu’il est appelé à appliquer à chaque instant. | 

Ce livre, de format commode et élégant, relié en toile, forme un tout de 500 pages, 
avec 215 figures et de nombreux tableaux soigneusement imprimés. EF. TaaBuis. 


L'organisme des cieux, par M. P.-F. DecesrRe, Ancien élève de l’École Poly- 
technique, Directeur des manufactures de l’État en retraite. — Librairie Jules Miche 
let, 25, quai des Grands-Augustins. — Paris. 1.408 


Ce petit livre est plein de documents intéressants. Il est divisé en 5 chapitres, qui 
traitent successivement de l’astronomie pratique, du monde des étoiles et en decà des 
étoiles, de l’astronomie des invisibles et du monde ultra-stellaire. 


Encyclopédie d'hygiène et de médecine publique, Directeur Dr Jus, 
RocuarD. — 19° fascicule, — Lecrosnier et Babé, éditeurs, place de l'École-de-Méde- 
cine. — Paris. 


Ce nouveau fascicule contient divers articles relatifs à la population rurale. 
L'auteur y compare d’abord la population rurale à la population urbaine, le mouve- 
ment de cette population, son émigration, sa densité. Dans un autre chapitre, il étudie. 
la terre, qui est le milieu au centre duquel le paysan vit, évolue et se développe. Il la 
considère au point de vue de ses propriétés physiques et chimiques, ainsi que dans ses 
rapports avec lhygiène, et traite des moyens employés pour assainir et dessécher les 


terres malsaines et humides, Ce fascicule se termine par quelques considérations géné- 
rales sur les habitations rurales. 


L’essai commercial des vins, par M. J. Dusarnin. 4 volume in-16 de 368 pages 
avec 66 figures, cartonné, — Bibliothèque des Connaissances utiles. — Librairie J.-B 
Baillière et fils, rue Hautefeuille, Paris. 


Il existe sur l'analyse des vins et la recherche de leurs falsifications un grand nombre 
d'ouvrages, parmi lesquels ceux d’Armand Gaurier, de CAZENEUVE, de BaAsrine, de 
Moxavon, de Saporra sont les meilleurs et les plus consultés. L’essai commercial des 4 
vins de M. J. Dusarnin s'adresse moins aux chimistes de profession qu'aux négociants 
en vins, qui ne possèdent pas des connaissances scientifiques spéciales et qui cependant 
ont besoin de pouvoir se rendre compte de la pureté ou non du vin qu'ils veulent acquérir. 

C'est la vulgarisation de la chimie «ænologique commerciale mise à la portée de tous, 
producteur, négociant ou consommateur. ci 

L'ouvrage est complété par l’élude de la fabrication, de l'analyse et de l’essai des 
vinaigres. 
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PROGRÈS RÉALISÉS DANS L’INDUSTRIE DES MATIÈRES COLORANTES EN 1891 


Par M. Ep. EHRMANN. 


Il est difficile, dans une Revue des matières colorantes, de rester sur un terrain 
essentiellement industriel. L'analyse des brevets conduit forcément à l’étude de cer- 
tains d’entre eux (et c’est le plus grand nombre) qui n'ont pas été suivis d’utilisations 
techniques. Nous avons donc entrepris, outre l’étude des matières colorantes nouvelles, 
celle de la plupart des brevets qui ont paru l’année dernière, espérant ainsi faciliter la 
tâche de ceux qui s'occupent de la question si vaste des matières colorantes. 

Nous sommes fréquemment amenés à faire usage de formules ; nous préférons les 
schémas développés, car ils rendent compte, en même temps, de la constitution des 
corps, de leurs réactions et de leur mode de formation. Il est bon de faire observer 
cependant qu'il est peu de matières colorantes qui aient reçu la sanction de l'analyse 
ou qui aient fait l’objet d’une étude chimique, voire même superficielle. Beaucoup de 
formules sont établies par analogie, et ne sont peut-être pas l'expression de la vérité. 
Nous les donnons donc sous toutes réserves. Nous ne songerions pas à en faire usage 
dans un Mémoire scientifique, mais néanmoins nous les transcrivons ici dans le but de 
faciliter La lecture déjà si ardue de cet article. 

Pour la division des chapitres, nous avons adopté la même disposition que dans 
notre dernière Revue (1) : 


. Dérivés nitrosés. 

. Dérivés nitrés. 

. Dérivés du triphénylméthane et du diphénylméthane. 
. Safranines, azines, oxazines, thionines. 

. Dérivés de l’anthracène. 

Dérivés acridiques. 

. Indulines. 

. Couleurs azoïques. 

. Matières colorantes diverses. 

. Tableaux des matières colorantes nouvelles. 
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(1) Monit. scientif., avril 1891, p. 353, et mai 1891, p. 488. 
60%e Livraison, — 4° Série, — Avril 1892. 16 
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1..— DÉRIVÉS NITROSÉS. 


La dioxynaphtaline 2-6 (1) 
—0 H de 


OH— 


se transforme sous l'influence de l'acide nitreux en un dérivé nitrosé qui jouit de pro- 
priétés tinctoriales, IL donne sur laine chromée des tons bruns qui se rapprochent dem 
ceux obtenus au moyen du brun d’anthracène, tant par leur nuance qe ER leur 
solidité à l'air, à la lumière et au foulon, + 

Lorsqu'on fait réagir une solution d’hydrosulfite de soude sur de la dinélrosoré ol 
cine en pâte : : 


, 


AzZOH. À (4 no PT 
AX 
(Ÿ 


| : 
An OH 
(9) 


{ ° 2y f HTA 2 | MIRE A 

à la température ordinaire où en chauffant légèrement, elle donne une nouvelle 
matière colorante appelée Z'ssaéine (2), Elle a trouvé,un certain emploi dans l’impres-M 
sion du coton et la teinture de la laine. Ses laques de chrome sont brunes et possèdent 
une solidité suffisante (3). 
Les diverses marques de Gambines sont constituées par des naphtoquinone-oximes. 
La Gambine Y est de l’a-nitroso $-naphtol, la Gambine À du B-nitroso &-naphtol (4): 
Ces matières colorantes donnent, avec les mordants de fer sur laine et sur coton, des 
olives analogues à ceux de la didithoésaréine) On fait, d’ailleurs, usage de ces … 
produits depuis plusieurs années déjà. Mais on a proposé récemment de les employer sur 
d’autres mordants : le chrome, par exemple, donne des cachous, le nickel et le cérium 
des bronzes, le cobalt des acajous, l'urane des jaunes; l'emploi du cobalt; out PAS | 
culièrement, semble donner de bons résultats pour l'impression du coton (5): à 
On sait qu'en faisant réagir sous pression de l’ammoniaque sun de l'e-nitros0s 
8-naphtol, on obtient une nitrosonaphtylamine possédant la constitution suivante : :. 


- an aa: mage en 
ANT: : 


Ce dérivé nitrosé est susceptible de se fixer sur la laine et le coton, au moyen de sels 
métalliques (6), spécialement avec ceux de fer, de nickel et de cobalt. 4 
Parmi les nitrosophénols, les créhoguinoneoeimes seules possèdent la propriété de 
teindre les mordants. Il est intéressant de mentionner que les nitrosophénols de la 
ne quinoléique (7) suivent la même loi que ceux des séries benzénique et naphta- à 
ique. , 


(4) D. R. P. 89268 du 1% mai 1891 ; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., noY. «1801, P- : 127) 
(2) D. R. P. 54615 du 30 juin 1890 ; Kendall, (Monit. scient., décembre 1890, p. 1296.) 
(3) Bullelin de la Socicté industrielle de Mulhouse, 1891, p. 278 ; H. Schærfer. 

—— — 1891, p. 278; F. Binder. METRE 
(4) Voir Moniteur scientifique, 4891, p. 353. | Æ #4. 0 
(5) Bull. de la Soc. ind. de Mulhouse, 1891, p. 280 ; E. Kæchlin. a 
(6) D. R. P. 58851 du 8 mai 1891 ; Kalle et Ce. (Monteur FE mars Fu Te à 9 (Br.) | 
(7) Berichte, 24, p. 151 et p. 156; st. de Kostanecki,. | wf {ie 
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. Ainsi l’orthonitrosoparaoxyquinoléine, qui répond à l’une des deux formules sui- 


vantes : 
of N 
OH. UN 


et qui, dans les deux cas, est une Re teint Me mordants, tandis que 
la nitrosoortho- -xæyquinoléine correspondant au nitrosophénol : 


Az OH 


AzOH 


OU : AZ 
* n’a aucune affinité pour les tissus mordancés. 
Cette règle s'applique aux dioximes de la même série. 
—…_ Il faut noter également la propriété surprenante que possède ie tho-xyquinoléine 
_ elle-même 
. 


OH Az 


- de teindre les mordants (1). Ses dérivés de substitution possèdent les mêmes pro- 
… priétés. Ces faits n'ont d’ailleurs, jusqu’à présent, qu’un intérêt purement théorique. 


Parmi les produits que nous avons cités, ceux que l’on emploie industriellement 
sont : la Gambine Y, la Gambine R et l’Essaéine. 


9. — DÉRIVÉS NITRÉS. 


Nous n’avons à citer dans cette classe de matières colorantes qu’un nouveau procédé 
- de préparation du Jaune naphtol O S (jaune d’or). Il consiste à partir de l'acide disulfo: 
D one 4,9, 4,17 et à le transformer directement par nitration en jaune (2) : 


D OH . OH 

N. SO‘H COOH SO‘H/ “” NAzO: ‘SR 
4 

ÿ | 

Ë SO°H | Xz 0° 
L Acide disulfo (NC Re Jaune OS. 

#4 : (DA: 

: Ce procédé de préparation ne semble pas devoir être économique. 


À 3. — DÉRIVÉS DU TRIPHÉNYLMÉTHANE ET DU DIPHÉNYLMÉTHANE. 


ll est assurément étrange que, malgré les énormes progrès accomplis dans le 
… domaine de la chimie aromatique, on ne soit pas arrivé à remplacer par d’autres pro- 


ae 


A: : RS 


+ (1) Berichte, t. 23, p. 260, Noelting et Trautmann. 
(2) D. P, A, S, 4814 du 43 avril 1891 ; D° Seidler, (Moniteur scientifique, 1891, p. 212 et janvier 


4892, p. da ) (Brevets. ) 
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cédés ceux qui ont été employés jusqu’à présent pour la fabrication de la fuchsine, à 
savoir les procédés à la nitrobenzine et à l’arsenic. On sait qu'ils sont loin de fournir 
des rendements satisfaisants. £ 

Dans leurs travaux publiés sur ce sujet, MM. Fischer avaient imaginé des synthèses. 
basées sur l’emploi de la paranitro et de la paraamidobenzaldéhyde. Toutefois, outre 
l'inconvénient du prix élevé des matières premières, on rencontrait de sérieuses diffi” 
cultés dans la dernière opération, qui consiste à oxyder le triamidotriphénylméthane 
pour le transformer en carbinol. 

On a signalé récemment deux synthèses nouvelles, qui, si elles ne réunissent pas des’ 
conditions économiques exigées pour tout procédé industriel, ne constituent pas moins 
une tentative qu’il est intéressant de signaler. È 

Le premier procédé consiste à préparer du, diamidodiphénylméthane et à le faire 
réagir sur de l’aniline en présence d'oxydants (1). À 

Pour cela, on traite, en solution aqueuse, de la formaldéhyde par de l’aniline, de façon. 
à obtenir de l’anhydroformaldéhydeaniline : 


L 


_ | 
He, + C'H.AzH' = H°0 + CH? = Az.C‘H° 


ma. et 
Formaldéhyde. Anhydroformaldéhyde- 
aniline. 
On condense ensuite cette substance avec deux autres molécules d’aniline en présence 
d’oxydants, tels que la nitrobenzine ou l’acide arsénique : 


CH = AzC'HS -L C'H'AzH' — 


a 
Diamidodiphénylméthane. 


0 H°-Az HP 
L + C'HS.AZH* + 20 = C[C'H'.AzH?} Æ H°0 
| 


CH 
N CH AzH: 


OH 


Rosaniline. 


On voit que le principe de celte réaction consiste à condenser la troisième molécule 
d'amine sur le diamidodiphénylméthane en oxydant simultanément. On peut remplacer 
d’ailleurs l’aniline par des mélanges appropriés d’amines; ainsi, si l'on met en œuvre 
trois molécules d’orthotoluidine, on obtiendra du triamidoorthotolylcarbinol (2). | 

Cette synthèse peut se faire en 2 ou en 3 phases, comme le prouvent les exemples 
suivants, On chauffe, par exemple, à 1950-2000, pendant une heure à une heure et demie® | 


Anhydroformaldéhydeaniline. . . ...... 50 parties. 
Aniline et chlorhydrate d’aniline. . . . . . .. en excès. 
Chlorure-de forts. rss 22 PRES 5 à 10 parties. 
Nitrobennine. rie CRE 100 parties. 


D'autre part, on peut préparer d’abord le diamidodiphénylméthane el chauffer 
comme il vient d’être dit, un mélange de : : 111 


Diamidodiphénylméthane . ..,.,,,.,,,... 400 parties. 
Ghlorhydrate d'aniline . . . RS .. 1000 — 
ACIAE arSÉNDIQUE. 1. . 0, 0, NN 13" 


Dans les deux cas, la masse obtenue est traitée comme les cuites ordinaires de 
fuchsine. ù 
(1) D. R. P. 61146 du 3 novembre 1890 ; « Farbwerke », (Monit. scientif., avril 1891, p. 436.) 4 


# RE A. F, 4509 du 25 juin 1891; « Farbwerke ». (Moniteur scientifique, février 1892, p. 43.) 
revets, 1 
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La dernière phase de la réaction, qui consiste à faire réagir une molécule d’aniline 
sur le diamidodiphénylméthane, peut s'appliquer, comme nous l'avons dit, à d’autres 
amines. On peut partir également des dérivés de substitution du diamidodiphényl- 
méthane (1). 

Un mélange de dibenzyldiéthyldiamidodiphénylméthane et de diéthylaniline , traité 
en solution aqueuse et en présence d’acide chromique, donnera le corps suivant : 


T6FT4 GE 
J'ÉERK Gr SH 
CA C'HS.Az (CH°Y 
a prise 
Ou “CH*AK orne, s on 
dont le sel sodique est livré dans le commerce sous le nom de Violet de formyle. I] 
teint la laine en bain acide et possède la propriété de résister au foulon et aux alcalis. 
Il se fixe également sur laine chromée ; cette dernière propriété permet de le mélanger 
aux couleurs d’alizarine. 
Le Violet acide 6 B N est préparé sans doute d’une façon analogue. 
On a réalisé une deuxième synthèse de la fuchsine en traitant à l'air libre ou sous 
pression de l’aniline, de la toluidine ou des mélanges de ces amines par de l'acide 


sulfométhylique : 
OCH°* 
so 
OH 


en présence d’agents oxydants, tels que l’acide arsénique (2). On chauffe par exemple 
pendant 24 heures à 150° : 


nue + . ot 0 ho 150 parties. 
Acide arsénique sirupeux (dens. = 2,0). . . . . .. 300 — 
Éniomehylile désodium,. . + . .. M4 6 . 25 — 


On peut remplacer le sulfométhylate par de l’alcool méthylique (3) et chauffer dans 
les mêmes conditions le mélange suivant : 


DEL... d'u due. . 150 parties. 
2. 300 — 
DD PE, 0 LUS SUR MN 8 — 


Le sulfométhylate et le méthylène fournissent dans ce cas le carbone central. Nous 
ne pouvons apprécier encore la valeur industrielle de ce procédé, non plus que celle 
du procédé à la formaldéhyde que nous avons décrit plus haut. 

On sait que le tétraméthyldiamidobenzhydrol 


C‘H:‘.Az (CH°} 
ZA 
£ OH 
C‘H'.Az (CH°) 
est une matière colorante bleue qui engendre, sur tannin, des nuances d’une beauté 
exceptionnelle. Toutefois, comme elle ne possède aucune résistance à la lumière, elle 
n’a pas trouvé d'emploi. 
En traitant la base de Michler (tétraméthyldiamidobenzophénone) par de l’acide 


EE ES TO EC SOS NS SR CRE REED REED RC NE ER GE 


D. P. A. C, 3557 du 16 mai 4891 ; L. Cassella et C°. (Monit. scient., nov. 1891, p. 4228.) 
(2) D. P. A. C, 3740 du 18 janvier 1892 ; L. Cassella et C° (Monit. scient., avril 1892, p. 110.)(Br.) 
) D, P, A. C, 3829 du 18 janvier 1892 ; L. Cassella et C° (Monit. scient., avril 1892, p. 110. (Br.) 
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chlorhydrique ét du chlorure dé zinc, on obtient un produit qui donne également n'à 


beau ble sur tannin (1). La réaction s’expliquerait de la façon suivante : Le 
C'H‘.Az (CH°) JC'HAZ (CHY À 
GO + 2 HCL 4 Zn CN = HO + CCRZn CI 0 0 OT 

C'HS.Az (CH} He 0 NO‘H'AS(CH} 0 


Il ne semble pas que la résistance de ce produit à la lumière soit suffisante. Onde 
trouve pourtant dans le commerce sous le nom d’Æydroléine. J 
La facilité avec laquelle le fétraméthyldiamidobenzyhdrol se condense avec les corps 
aromatiques a donné naissance à de nouveaux travaux ayant pour but la synthèse de. 
dérivés du triphénylméthane. 4 
Si l’on condense, par exemple, l’kydrol avec le phénol, les phénols carboxylés, les. 
naphtols, les naphtols carboxylés où sulfonés, on obtient une série de dérivés du triphé- 
nylméthane et du diphénylnaphtylméthane qui fournissent, par oxydation, des matières. 
colorantes (2). &y dit ét 
On peut également mettre en œuvre les naphtols sulfonés (3) et l'acide benzoïque. (4). 
Les dérivés amidés de la benzophénone conduisent à des produits. intéressants 
En chauffant du pyrogallol à 1000 pendant plusieurs heures en présence d'agents” 
de condensation tels que l'acide chlorhydrique aqueux, le sulfate de soude, le chlorure. 
de zinc ou le trichlorure de phosphore (5) avec l’un des dérivés suivants : AU. 
Monoamidobenzophénone, Méthylamidobenzophénone, Diméthylamidobenzophénone, 
on forme une série de matières colorantes qui teignent les mordants. On peut 
employer d’ailleurs les dérivés de substitution de la diamidobenzophénone (6). 

En faisant réagir pendant deux heures au bain-marie la base de Michler, en présence 
de trichlorure de phosphore, sur des phénols diatomiques possédant leurs hydroxylés en 
ortho, il se forme des couleurs à mordants (7). Les nuances de leurs laqués métal= 
liques sont les suivantes : | 


de Michler / Us 4 0H 8 
La cétone de Michler : 
condensée avec : 0H DH DH" 0H 0H E- 
donne une matière colo- 04 ibno$ RS 
rante dont la laque de F 
chrome est : bleue, bleu vert, verte, violette. 


Par un procédé détourné, on arrive à préparer des dérivés .du triphénylméthane, 
entre autres la leucobase du violet hexaméthylé (8) en condensant 1 molécule de dimé=" 
thÿlaniline et 1 molécule de leucauramine. We | 0 


C'H'Az (CH?) | s'il 
CH.AzH: + C'H°.Az (CH) = Az H° 2 CH [C'H*Az(C Hey 
C‘H‘Az (CH: mm — 
- Leucobase du violet 
Leucauramine. hexaméthylé,. 


A. R, 5874 du 4 décembre 1890 ; Rémy et Erhardt. (Monit. scient., février 4891, p. 227.) 
P. 58483 du 16 mars 1891 ; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., août 1891, p. 886.) 
P. 58969 du 16 mars 1891 : « Farbenfabriken ». (Monit. scient., août 1894, p. 887.) 2 
P. 60606 du 28 mai 1891; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., janvier 1892, p. 46.) (Br.) 
58689 du 20 avril 1891; Société pour l'Industrie chimique. (Moniteur scientifique, 


(6) D. P. A. G. 6517 du 98 septembre 1891 ; Société pour l'Industrie chimique. (Moniteur scientifique, 
janvier 1892, p. 12.) (Brevets.) ms 


(7) D. R. P. 59868 du 18 juin 1891; « Badische Anilin und Sodafäbrik ». (Moniteur scientifique, 
février 1892, p. 44.) (Brevets): bi L 182 


(8) D: P. A. K, 8736 du 3 août 4891 ; Kern et Sandoz. (Monit. scient., janvier 1892, p. 3), (Bt) 
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Cette condensation a lieu en solution aqueuse à 70-900. 

Une synthèse remarquable du violet hexaméthylé a été réalisée par la condensation 
d’un sel de diméthylaniline avec les éthers formiques des alcools polyatomiques téls que 
le glycol, la glycérine, l'érythrite, la mannite (1). On chauffe, par exemple, parties égales 
de glycérine et d’acide oxalique pendant 2 heures à 120°, puis on distille la formine 
‘sous pression réduite. On condensé ensuite ce produit à 440-150° avec du sulfate de 
diméthylaniline et on oxyde la leucobase du violet par l’un des procédés usuels. 

On a préparé d’autres dérivés rosaniliques en condensant au moyen du trichlorure 
de phosphore la cétone de Michler avec des äérivés métaméthozylés où métaéthoxylés (2) 
tels que : 

CH* 
: AzHC'H'CH* AzHC'H'.CH° AzH CH 
CH 
etc. 
OCH OC OCH? 


Les léucobases obtenues donnent par oxydation des matières colorantes violet bleu. 
En oxydant les bleus patentés (3) de la forme : 


4 OH # Az H? 
Der R RL 


. 
LN ns 

au moyen des sels de fer, d'acide chromique ou d’autres oxydants, il se forme des cou- 
leurs bleu indigo possédant les mêmes caractères de solidité que les bleus patentés 
eux-mêmes (4). Il est probable que la Cyanine B est préparée par ce procédé. Elle 
teint la lainé en bain acide et donné des nuances résistant à la lumière et au foulon. 

Enfin on prépare des matières colorantes rouges qui se rattachent également à la 
série du triphénylméthane en condensant à 150-210° en présence d'acide sulfurique ou 
de chlorure de zine, la éenzaldéhyde ou des aldéhydes substituées telles que la méfa et 
la paraamidobenzaldéhyde, la diméthylparaamidobenzaldéhyde, V'ortho et Ia paraoxyben- 
zaldéhyde, avec les métaamidophénols mono et dialcoylés (5) : 


R, 
AZ 
| 0H LIQ CR 
R— CH CHO-L2CH/ =R— CH CC | 
00) Deslysb dpi 0H 
are OH) NcH@f lei, 
R, AZ 
R 


il se forme dans ces conditions des lencobases qu’on oxyde ultérieurement par les pro- 
cédés ordinaires. 


(1) D. R. P.*61815 du 16 novembre 1891; Société des matières colorantes et produits chimiques de 
Saint-Denis. (Moniteur scientifique, février 1892, p. 39.) (Brevets.) 
(2) N.1P. À. B 12095 du 7 janvier 1892; « Badische Anilin und Sodafabrik ». (Moniteur scientifique, 
mars 1892, p. 75.) (Brevets.) 
; D. P. A. BA2481 du 7 janvier 1899 ; « Badische Anilin und Sodafabrik », (Moniteur scientifique, 
mars 1892, p. 76.) (Brevets.) | 
(3) Voir Moniteur scientifique, 1891, p. 355, 
(4) D. R. P. 60961 du 6 août 1891. « Farbwerke ». (Monit. scient., janvier 1892, p. 6.) (Brevets.) 
D. P. A. F,5397 du 6 août 1891 ; « Farbwerke ». (Monit. scient,, janvier 1892, p..7.) (Brevets.) 
(5) D. P. A. F, 4097 du 20 avril 1891; « Farbenfabriken ». (Monil. scient., nov. 1891, p. 1222). 
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Dans la série des phtaléines nous mentionnerons d’abord la tétranitrophénolphta= 
léine ou Auwrotine (1) que l’on obtient en nitrant la phénolphtaléine en milieu sulfu-M 
rique. Elle teint la laine en bain acétique sans mordant ou sur mordant de chrome et 
d’alumine ; elle donne un jaune orangé ; sa résistance à la lumière n’est pas considé=« 
rable. À 

Pour obtenir la Violamine (2) on fait réagir le chlorure de fluorescéine sur l'ortho-… 
anisidine ou l’orthophénétidine: 


CH°O — C'H‘.AzH — 0 — Az HC°H* — OCH: É 
NS | 
EE | 


Ba 5 


et l'on sulfone ce produit. Il teint la laine et la soie en rouge violacé. 4 

On prépare des rhodamines sulfonées dans le noyau phtalique en condensant sur 
divers métadérivés les acides « et B-su/fophtaliques (3), et d'autre part, des rhodamines 
sulfonées dans les chaînes latérales en condensant l’anhydride phtalique avec des 
dérivés benzylés tels que la métaoxyéthylbenzylaniline (4) | 


CH C?H° 
Na LPO PNERCES 
C'H;,CH2/ NGEH.C'H 
MRC 
PA 
GH 0 

Co 


et en sulfonant cette phtaléine à 15° avec de l’acide fumant. Ces rhodamines fourmssent 
sur laine des teintures plus nourries, mais moins vives, que les rhodamines ordinaires. « 
Par une diméthylation partielle, les rhodamines se transforment en produits plus « 
Jaunes (5). On arrive à ce résultat en les chauffant soit seules à 230-2350, soit à 480- | 
190° en présence de chlorhydrate d’aniline. 
Dans ce chapitre nous mentionnerons l’Arnicamine, qui est très probablement une - 
phénylauramine ; elle donne sur tannin des nuances genre phosphine. 


Parmi ces produits, ceux qui ont trouvé des applications industrielles sont : Violet 
de formyle, Violet 6 B N, Hydroléine, Cyanine B, Aurotine, Violamine, Arnicamine, 


4. — SAFRANINES, AZINES, OXAZINES, THIONINES. 


On obtient des couleurs aziniques bleues, lorsque l’on traite en solution acélique la 
nitrosodiméthylaniline par la diméthylmétaphénylènediamine symétrique (6), ou son 
dérivé trialcoylé : 


CH°.H Az AzH.CH° CH°.H Az Az(CH°} 


(1) D. R. P. 52211 du 21 novembre 1889 ; Société « The Clayton anilin Company ». 
(2) D. R. P. 53300. (Monit. scientif., juillet 1890, p. 760.) ü 


(3) D. P. A. M, 7403 du 23 janvier 1890 ; D' Mayert. (Monit. scient., juillet 48914, p. 774 et avril … 
1891, p. 454.) l + 

(4) D. R. P. 59996 du 25 juin 1891; « Badische Anilin und Sodafabrik ». (Moniteur scientifique, 
février 1892, p. 44). 1 


(5) D. P. A. B 12251 du 4 février 4892 ; « Badische Anilin und Sodafabrik ». Paraîtra dans un 
prochain numéro. 


(6) D. R. P. 59063 du 8 avril 1890 ; L. Cassella et Ce. (Monit. scient., nov. 4891, p. 1222.) 
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Le Bleu de métaphénylène B B dérive de ce brevet. On le prépare avec la nitroso- 
diéthylaniline et la diorthotolylmétaphénylènediamine : 


dat 


11 donne sur coton au tannin un bleu se rapprochant de l'indigo. Il complète, avec 
le Bleu nouveau et avec l’Indazine, la série des bleus coton variant du violet au 
bleu indigo. 

Si l’on fait réagir sur la nitrosodiéthylaniline la diéthylmétaphénylènediamine 


symétrique : 
0. H.C'H° 


on obtient le Violet neutre solide. 
L’Azurine se prépare avec la nitrosodiméthylaniline et l'acide dioxybenzoïque 
2,3, 5 (1) : 
COOH 


ee 


elle a probablement la constitution suivante : 
PRO PEN OPEN VS OH 


ENAZ 
COUH 
Cette matière colorante teint la laine non mordancée et la laine chromée en donnant 
de beaux bleus, mais moins solides que les bleus d’alizarine. 


Le Bleu Capri donne sur coton au tannin et sur soie un bleu indigo verdätre; on 
l'obtient par la condensation de la nitrosodiméthylaniline ou de la quinonedichlorimide 


* avec le diméthylmétaamidocrésol (2). Il aurait donc pour formule : 


CI (CH°)"Az — — 0 — Az (CH°} 
— A7 — 
CH 


On prépare le Bleu du Nil, comme on sait, avec la nitrosométaoxydiméthylaniline et 


… l'a-naphtylamine. En remplaçant l’«-naphtylamine par la benzyl-«-naphtylamine, on 


obtient le Zleu du Nit NN (3), qui est moins vert que l’ancien et qui, étant donné son 
mode de formation, posséderait la constitution suivante : 


CI(CH*) A2 NN 0 — NA. CH'C'HS 


= Az 2 


RE  — 

(4) D. R. P. 57938 du 12 février 1891 ; « Badische Anilin und Sodafabrik ». (Moniteur scientifique, 
juillet 1891, p. 778.) 

(2) D. P. A. L, 6218 du 5 février 1891 ; Leonhardt et Ce. (Monit. scient., juillet 1891, p. 777.) 

(3) D. R. P. 60922 du 20 août 1891 ; « Badische Anilin und Sodafabrik ». (Monileur scientifique, 
janvier 1892, p. 8.) (Brevets.) 
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Son procédé d’application est d’ailleurs’'en tous points semblable à l’ancien. ï | 
On a préparé le bleu du Nil par un nouveau procédé : il consiste à partir de la méta” 
oxydiméthylaniline et de l'x-naphtoquinonedichlorimide (1). L 

Le schéma suivant rend compte quant aux points de départ et au résultat final des 
deux modes de préparation : 


gfs (CHA NO 26 Ar 02 taf 18 20100 1100 
3 + MA 4 152 | Ou YET TO ER 1 
È Or K | .0yiEat 1e 
É GL(CH')" A0 7 N arm), 
| MPVRut 
| Re 
s((GHYA7/N OH ré az 
Ë ko Fe | à 
:, CtAz || 
£ 


Le Bleu Dauphin est une sulfooxazine, obtenue probablement en phénylant la matière 
colorante appelée Prune (2), et en sulfonant ce produit phénylé (3). Il donne sur laine 
et sur soie une nuance bleu violacé. À 

Le Bleu de Bâle (4), fournit d’ailleurs, lui aussi, un produit sulfoné (5): "0 n OU 

Dans la série thionique, on a préparé un nouveau bleu méthylène au moyen de la 
nitrosomonoéthylorthotoluidine (6). On réduit ce dérivé nitrosé, on le transforme en mer 
capian et on l'oxyde en présence de 2 molécules de monoéthylorthotoluidine. Il possède 
sans doute la constitution suivante : 


C(CH)HAz= NS 2 HO TU 
CH: Ben” CH° | 


Ce nouveau produit est livré sous le nom de Bleu méthylène N. {1 donne des nuances 
plus vives, mais plus violettes que les marques ordinaires de bleu. Son äpplication: 
semble être plus intéressante pour l'impression que pour là teinture. 


Produits industriels : Bleu de métaphénylène, Violet neutre solide, Azurine, Bleu Capri, 
Bleu du Ni NN, Bleu Dauphin, Bleu méthylène N. À 


io ou 5. — DÉRIVÉS DE L'ANTRHACÈNE, + 0 Him URI A 
ii | Ft, 5h \ St FR NO 
Nous ajouterons quelques renseignements complémentaires au sujet du Bordeaux 
d’alizarine et de l’alizarine cyanine, dont nous avions parlé dans notre précédente revue. 
On prépare le Bordeaux d’alizarine (7) qui est identique avec la quinalizarine (8) 
(1) D. P. A. B 12089 du 2 novembre 1891 ; « Badische Anilin und Sodafabrik ». (Moniteur scienti- 
fique, mars 1892, p. 73.) (Brevets.) | à 
(2) Voir Moniteur scientifique, 1891, p. 362. ‘à 
(3) D. R. P. 57543 du 29 janvier 1891 ; Kern et Sandoz, (Monit, scient., juillet 1891, p. 775)" 00 
(4) Voir Moniteur scientifique, 4891, p. 360. À 
(5) D.R, P. 58363 du 5 mars 1891 ; Durand et Huguenin. (Monit, scient:, juillet 1894, p. 779.) 
(6) D. P. A. C 3603 du 2 juillet 1891 ; L. Cassella et Ce, (Monit. scient., février 1892, p. 46.) (Br.) 
(7)-D, RP. 60855 du 1* décembre 1891 ; « Farbenfabriken »! (Monit. scient., avril 1891, p. 443.) 
(8) Journ. für pr. Ch., 1891, p. 248 ; R: Schmidt, » O& ni 4 | «(84 
Berichte, 23, p. 3729 et 2739 ; Graebe et Bohn. | | DLL 


Fe 
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OH OH 
CO — OH 


— C0 
OH 


en faisant digérer pendant 4 jours à une température variant de 250 à 500, 1 partie 
d’alizarine sèche avec 10 parties d’acide sulfurique à 70°-80° pour 100 d’anhydride. On 
. coule ensuite dans de la glace et on obtient un précipité orangé, insoluble dans l’eau, 
qui est l’éther sulfurique neutre du Bordeaux d’alizarine : 
0 OH OH O— S0* 


I 


— C0 OH — CO —7 “0 
— C0 — — CO — 


A, — "©" 
TT, "© 
Alizarine, Ether neutre du Bordeaux 
dalizarine. 


DU Cet éther, appelé dans le brevet produit intermédiaire, est soluble dans la soude et la 
. .potasse. En acidifiant sa solution alcaline, et en la faisant bouillir, on obtient succes- 
sivement l'éther sulfurique acide du Bordeaux et le Bordeaux d’alizarine lui-même : 


OH O.SO'H OH OH 
—C0—7 “OH — CO —/ “0H 
Li CO Got 
" OH | 
À Éther acide du Bordeaux, Bordeaux d’alizarine, 


. Cette matière colorante donne sur les mordants d’alumine une belle nuance Boraeaux, 
sur chrome un bleu noir. 

L'oxydation qui donne naissance à ce produit est d’ailleurs générale. On l’a appliquée 
aux diverses oxyméthylquinones telles que: purpurine, anthragallol, flavo et anthra- 
purpurine, quinizarine, xanthopurpurine (1), anthrarufine, oxyflavopurpurine, oxyan- 
thrapurpüurine (2), acide rufigallique (3), érythrooxyanthraquinone, oxychrysazine 
(oxyanthrarufine) (4.) 

Les dérivés sulfonés des oxyanthraquinones, oxydés par le même procédé, se trans- 

_ forment, fait très intéressant à noler, non pas en Bordeaux, mais en Zordeaux 
_sulfonés (5). | 

Comme le Bordeaux d’alizarine possède des caractères analogues à ceux de l’alizarine, 
on a été amené tout naturellement à lui faire subir une série de transformations. En le 
nitrant en solution acétique, on obtient un dérivé mononitré (6), analogue à la nitroaliza- 
rine. Ce Bordeaux nitré donne, par réduction, un Bordeaux amidé. En appliquant à ces 
corps la réaction de Skraup, on a préparé un bleu qui s’est trouvé être identique avec 
le Bleu d’alizarine indigo (1). | 

Si l’on oxyde le Bordeaux d’alizarine avec du bioxyde de manganèse et de l'acide 
sulfurique ou avec de l'acide arsénique, il se forme de /’A lizarine cyanine (8) : 


9 pis li à 


PAT ATT [FE 
DANCE A CL 


sd ASUÉ de RTE RES RS 


{ 


(1) D. P. A. F, 5010 du 29 février 1892; « Farbenfabriken », paraîtra dans le n° de inai 4892. 
(2) D. P. A. F, 5064 du 16 mars 1891 ; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., août 1891, p. 885.) 
(3) D: P. A. F, 4896 du 2 juillet 1891. (Moniteur Scientifique, février 1892, p. 46.) (Brevets.) 

(4) D. P. A, F, 5278 du 29 février 1892 ; « Farbénfabriken », paraîtra dans un prochain numéro. 
(5) D. P. A. F, 4898 du 29 février 1892 ; « Farbenfabriken », paraîtra dans ‘un prochain numéro, 
(6) D. R.P. 59190 du 16 mai 1891 ; Société Bayer. (Monit. scient., janvier 1892, p. 13.) (Brevets.) 
(7) D, R: P. 47252 du 26 novembre 1888 ; « Badisthe Anilin und Sodafabrik ». (Monit. scient. 1889. 
(8) D. P. A. F 4607 du 2 février 1891 ; « Farbenfabriken ». (Monüt. scient., juillet 1891, p. 776.) 
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OH UE 
— C0 — OH 


— C0 
OH OH 


qui donne sur alumine un brun violet, sur chrome un bleu et sur laine du blanc gris* 
On obtient le même produit par oxydation de la purpurine (2). É 
Les Bordeaux de flavo et d’anthrapurpurine donnent également des cyanines, mais 
qui diffèrent de l’alizarine cyanine. Rs ; 
Sous l'influence oxydante de l’anhydride sulfurique le Bordeaux d’alizarine donne 
un nouveau produit (3) probablement constitué par de l’hexaoxyanthraquinone (4) 
On obtient cette même matière colorante en oxydant directement l’anthraquinones 
avec de l’anhydride sulfurique (5). à 
Enfin cet oxydant donne avec le dibromo et le dichloroanthracène des matières colo= 
rantes (6), mais qui ne sont pas identiques avec celles qui dérivent de l’anthraquis 
none. 4 
Nous avons vu que lorsqu'on prépare le Bordeaux d'alizarine, on dissout dans la» 
soude l’éther sulfurique que nous avons appelé produit intermédiaire. : 
Si, au lieu d'employer de la soude, on fait réagir de l’ammoniaque et qu'on traite 
ensuite cette dissolution par des acides, comme dans la préparation du Bordeaux 
ordinaire, il se forme une nouvelle matière colorante dont la constitution n’est pas. 
encore établie (7). Elle donne sur les divers mordants des nuances plus bleues que le 
Bordeaux d’alizarine. 
Ce traitement ammoniacal, répété sur le produit intermédiaire de la préparation de. 
l’alizarine cyanine, conduit à l’A lizarine cyanine G (8), qui donne sur alumine un bleu 
rouge, sur chrome un bleu vert, et sur laine chromée un vert bleu. 
Ges réactions ont été d’ailleurs appliquées avec succès aux produits intermédiaires 
de la préparation des Bordeaux et des cyanines de purpurine, d’anthragallol, de flavo” 
et d’anthrapurpurnine. On a préparé également les dérivés sulfonés de ces cya 
nines (9). À 
En terminant, nous mentionnons la préparation d’un bleu d'alizarine nitré et du 
bleu amidé correspondant (10). k 
On explique généralement la réaction de Skraup qui donne naissance au bleu d’ali-… 
zarine, en admettant comme produit intermédiaire la formation de l’acroléine par 
déshydratation de la glycérine. # 
En faisant réagir de l’amidoalizarine sur de l’acroléine, on a obtenu, en effet, du 
bleu d’alizarine, et avec l’acétaldéhyde du bleu méthylé (11). Nous ne croyons pas que 
ce procédé offre sur l’ancien quelque avantage économique. 


19 
QC 


Produits industriels : Diverses marques nouvelles d’Aizarine cyanine et de Bordeaux 
d'alizarine. , 
(A suivre.) | 
2 ——_—_—_—_—_—_—_——_—]]— ————]"——— ————————" 
(2) D. P. A. F 5009 du 28 août 4891 ; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., janvier 1892, p. 11.) 4 
(3) D. P. A. F 5008 ; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., janvier 1899, p. 12.) (Brevets.) 
(4) Jour, für pr. Ch., 4891, p. 251 ; Gattermann, 
(5) D. P. A, F 5066; « Farbenfabriken ». 
(6) D. P. A. F 5106 ; « Farbenfabriken ». E. 
(7) D. P. A. F 5302 du 2 juillet 1891 : « Farbenfabriken ». (Monit. scient., février 1892, p. 46.) 
(8) D. P. A.,F 4972 du 28 septembre 1891 ; « Farbenfabriken ». (Monit. scient. janvier 1899, p. 11.) 
(9) D. P. A. F 5138 ; « Farbenfabriken », 24 
(10) D. R. P. 59190 du 16 mai 1891 ; « Farbwerke ». (Monit, scient ; janvier 1892, p. 13.) (Brevets.) 
(11) D, P, A. O 145% du 28 décembre 1891 ; Dr Orth. (Moniteur scient., mars 4892, p. 74.) (Brevets. ù 
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SUR LA CAFÉINE 


I. Sur l'extraction de la caféine du thé, — II. Sur son dosage. 
— III. Sur la teneur en caféine des diverses espèces de thé com- 


merciales. 
Par MM. P, CAZENEUVE et A. BIÉTRIX. 


I 


L'importance thérapeutique de la caféine comme médicament cardiaque donne un 
certain intérêt au meilleur procédé à mettre en œuvre pour l'extraction de cet alcaloïde. 

D'abord, c’est au thé qu'il faut s'adresser, puisqu'il renferme cet alcaloïde dans une 
proportion plus considérable que le café. Le thé renferme en moyenne de 2 à 4 pour 100 
de caféine ; le café n’en renferme que 0,8 à 4 pour 100. 

Le procédé d'extraction le plus anciennement préconisé, qui a d'ailleurs été géné- 
ralisé par Pelletier et Caventou à l'isolement d’autres alcaloïdes, consiste à précipiter 
une infusion aqueuse de thé par le sous-acélate de plomb, qu’on additionne ensuite d’un 
peu d’ammoniaque. Après filtration, on enlève l’excès de plomb par l'hydrogène sul- 
furé. Le liquide filtré, évaporé, donne la caféine. 

En 1877, nous préconisâmes, l’un de nous et M. Caillol, une méthode plus rapide, 
imitée de celle de Commaille pour extraire la caféine du café (1). Ce chimiste venait de 
conseiller de mélanger le café à la magnésie, d’humecter le mélange, de le faire sécher 
et de l’épuiser par le chloroforme. 

Le thé, mélangé de la moitié de son poids de chaux, est humecté d’eau et séché au 
bain-marie. On épuise à chaud pendant deux heures dans un appareil à déplacement 
continu par du chloroforme bon marché, provenant de l’acétone. Le chloroforme est 
distillé à siccité. On reprend par l’eau bouillante avec un peu de noir animal et l’on 
filtre. Le liquide concentré au bain-marie donne toute la caféine du thé avec une grande 
pureté (2). 

A ce procédé rapide et sûr, M. Petit, quelque temps après, crul devoir substituer le 
procédé suivant, aussi peu rationnel que médiocre comme résultat. Il réussit même à 
le faire inscrire au Codex, qui s'exprime en ces termes (1889) : « Verser sur le thé réduit 
en poudre grossière deux fois son poids d’eau bouillante, laisser macérer quelques 
instants à la chaleur du bain-marie, introduire la poudre humide dans l'appareil à 
déplacement et épuiser par le chloroforme. Traiter par l’eau bouillante le résidu de la 
distillation du chloroforme, filtrer et ajouter une petite quantité de noir animal, filtrer 
et faire cristalliser ». 

L'expérience prouve : 1° qu'on obtient difficilement de la caféine pure et incolore par 
cette méthode; 2° que le thé lavé pendant trois heures à chaud par le chloroforme, 
dans un digesteur, n’abandonne pas toule la caféine. Le thé ainsi traité, repris par la 
moitié de son poids de chaux éteinte, puis séché au bain-marie et épuisé par le chloro- 
forme, donne encore un peu de caféine, ce qui prouve que la caféine n’est pas totale- 
ment dans le thé à l’état libre ou à l’état de tannate, et que la chaux est indispensable 
pour la mettre complètement en liberté. De plus, le traitement du thé humecté d’eau 
par le chloroforme est peu rationnel : le chloroforme doit mal pénétrer des feuilles 


humides. 
ie ane à 2001 POTSRSEENTIr nn SERRE Re 
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(1) Commaille, Journal de Pharmacie et de Chimie, t. 22, 4e série, p. k14, 1875. ef 
(2) Note sur les digesleurs, par MM. Paul Cazeneuve et Caillol; Journal de Pharmacie et de Chimie, 


t. 25, &e série, p. 265 et 271, 1877. 
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Nous venons de nous assurer que cette méthode d’extraction est également la 
meilleure à appliquer pour le dosage de la caféine dans le thé. On peut remplacer lai 
chaux par l’oxyde de plomb qui donne également de bons résultats, comme l’a conseillé 
M. A. Riche. Le mélange théo-calcaire est épuisé par le chloroforme qu'on-distille à 
siccité, On reprend par l’eau distillée chaude le résidu chloroformique; on filtre sur un: 
filtre mouillé. On évapore à siccité dans une capsule tarée et on pèse. Le procédé du, 
Codex donne une caféine souillée de matière tannoïde et chlorophyllienne qui nepeut, 
être pesée comme caféine pure. De plus, le noir animal retient un peu de caféine. 

M. Loche (dans le Journal de Pharmacie et Chimie) donne la méthode suivante: 
« 10 grammes de thé sont traités à deux reprises par l’eau bouillante et les feuilles 
soumises à des lavages jusqu’à ce que le liquide soit incolore. On filtre l'extrait; le pro 
duit de la filtration est mélangé à 15 grammes de magnésie, puis desséché à siccité: Le, 
résidu sec, réduit en poudre fine, est épuisé par le chloroforme bouillant:®La solution: 
chloroformique est concentrée, évaporée, puis desséchée à une température de 40525 

Le premier reproche que nous adresserons à cette manière d'opérer, c’est tout d’abord. 
de fournir un produit fortement coloré en vert. | … 4108 

De plus, il est presque impossible d'obtenir, malgré de nombreux lavages, une solu- 
tion incolore ; quinze à vingt lavages n’ont pas suffi pour obtenir l’épuisement complet 
des feuilles. | (210 SU 

En troisième lieu, l'opération est extrêmement longue; l’évaporation du liquide, puis 
la filtration de l'extrait même dans le vide, sont des opérations peu praticables dans un 
laboratoire pour un dosage rapide. TRI 


” 


MM. Paul et Conwley, dans le Pharmaceutical Journal (4887), ont donné une méthode 
nouvelle, que nous allons résumer brièvement. $ grammes de thésont mouillés avec de« 
l'eau chaude. Le tout est desséché au baïn-marie; le résidu’ sec est épuisé, dans un 
appareil à déplacement, par de l’alcool à 86. La liqueur claire est évaporée pour chassen 
l'alcool; la solution aqueuse qui reste, additionnée de quelques gouttes d’acide sulfu- 
rique pour séparer la chaux et décolorer le liquide, est filtrée et versée dans un'sépara=M 
teur; on l’agite avec du chloroforme, fractionnée en cinq ou six doses’ La totalité de lan 
liqueur chloroformique est versée dans un séparateur et agitée avec une solution diluée 
de soude caustique, qui décolore la liqueur. Le chloroforme est distillé et laisse finale 
ment la caféine comme résidu. AA 

Cette méthode est longue et assez délicate; elle à donné de la théine cependant dans, 
les proportions normales. Le résidu obtenu est encore quelque peu coloré en vert: colo= » 
ration semblant prouver que toute la matière résinoïde et chlorophyllienne n/a pas étés 
enlevée par la soude caustique. | lus rit off 

M. Paul (The Pharmaceutical Journal and Transactions, n° 4083, mars 1891), dans 
une nouvelle note sur le thé, indique l'alcool comme le meilleur liquide pour épuiser la” 
caféine. Il base son opinion sur une expérience faite sur un thé Java, litrant 3/78. 
pour 100. 5 grammes de ce thé furent mélés à 2 grammes de chaux et épuisés pendant 
à heures avec du chloroforme : la solution chloroformique laissa un résidu de caféine” 
pesant 0,065, correspondant à 13 pour 400 : le résidu traité par l’alcool donna le reste, 
En employant la magnésie au lieu dé la chaux, il obtint 0,108 de caféine ou 2,06 
pour 100 : comme précédemment l’alcool donna le reste. Il conclutlen disant qu'on ne 
peut substituer le chloroforme à l'alcool. . 4 hf 1106 

Etant données les propriétés assez indifférentes de la caféine vis-à-vis des bases, étant 
donnée surtout ia grande différence de solubilité de la caféine dans l'alcool (2,30 
pour 100) et dans le chloroforme (19,02), il nous a paru singulier de trouver cette ano- 
malie. Aussi nous ayons refait les opérations de M. Paul, en nous plaçant autant qué 
possible. dans des conditions identiques. L 


Dans une première expérience, 5 grammes de thé Souchon, titrant 3,6 à 3,7 pour 400, 4 
" j'131%e 8 CORRE 
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furent mélangés à 5 grammes de chaux éteinte et épuisés pendant 5 heures avec 
100 grammes d’akool à 86. 


Le résidu obtenu, très impur, très fortement coloré en vert, était de 7,35 pour 100 : 
chiffre tout à fait anormal. 

Dans une deuxième expérience, 5 grammes de thé furent mélangés à 5 grammes de 
magnésie, et traités de la même façon par 100 grammes d’a/cool à 86. 

Le résidu, après évaporation de l’alcool, était une matière verdâtre, visqueuse, sans 
trace de cristallisation. 

Dans une troisième expérience, 5 grammes de thé furent mêlés à 5 grammes de 
magnésie et épuisés pendant 5 heures avec 100 grammes de chloroforme bouillant. Le 
poids de la caféine recueillie fut alors de 5,80 pour 100: elle était déjà moins verdâtre, 
mais encore très impure. 

Enfin, dans une dernière expérience, la chaux fut Subétitnés à la magnésie ; après 
filtration du chloroforme, la teneur en caféine fut de 3,70, et cette fois la substance était 
bien cristallisée et légèrement ambrée. 

Dans les deux derniers cas, le résidu de l’appareil à déplacement, traité par l’alcool 
pendant 2 heures, céda à ce dernier une matière verdâtre, sans trace de caféine. 

Il résulte de ces expériences que le chloroforme doit remplacer l’alcool, comme 
donnant un produit plus pur et entraînant moins de principes résineux. 

En second lieu, la chaux est préférable à la magnésie dans les mêmes conditions et 
pour les mêmes raisons. 

Enfin une ébullition de trois heures est plus que suffisante. Ces faits étant établis, la 
méthode de MM. Paul et Conwley ne se justifie pas. 

_ En résumé, le procédé du Codex ne peut servir ni pour l’extraction ni pour le dosage 
de la caféine. | 

Le procédé de Loche est très long, et on ne peut obtenir par l’eau Pépuisement com- 
plet des feuilles. ; 

Le procédé de MM. Paul et Conwley est précis, mais les manipulations sont longues 
et compliquées. 

Le procédé par la chaux et Je chloroforme est très simple, rapide, et d’une précision 
suffisante. 

Nous donnons ci-après un tableau HEURES de juger la valeur comparative de ces 
| différentes méthodes. 
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QUANTITÉ 


ASPECT DURÉE 
DE CAFEINE 
\ pour 400. DE LA ÇCAFÉINE, DE L'OPÉRATION. 
| RD 9 DE RAA ED PRE ET DE CE D EEE 
PIOLODBIAIL COTE AN PAT Fous de s à à à à à à 3 Résineuse verdätre. 7 à 8 heures. 
PEOcOHE Ten ARE ec coco » Très résineuse noirâtre. | 12 à 24 heures. 
|| Procédé de MM. Paul et Conwley, ....... 3.80 : Presque incolore. 6 heures. 
Procédé de MM. Cazeneuve et Caillol. .... 3.78 Presque incolore. 3 à 4 heures. 
RE CRE DE DE ED RE DS CE EN E 22 LS. EE IRIS SERRES PR TRE DIRE EE AD STE RP RERO PEAR, 
te | 
is IE 


2 


Nous avons appliqué la méthode à la chaux au dosage de différents échantillons de 
_ thés venus de : Ci et voici quels ont été nos résultats : 


THÉS VERTS. ES dl 
Thés marque Pingsuey. pour 400. 
Thé poudre à canon extra,..,.....,:.. ER NE à DCR NS ER DE Là 
pis Ré péadiéPa canon nor 1"... cms ne Hd » 
Thé poudre à canon n° 2......:...... 4 OURS HE ET oc » 
Thé poudre à canon dit Impérial. .,,.,..,..:,:.:............: 2.20 


Thé poudre à canon Young Hyson....: RE SR LORS PAT 2,73 
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RICHESSE at 
en caféine 
pour 400. 
Marque Country. 
Thé poudre. à canon n° {4 1. E en nbrese dt. UNE NRRSS 3,735 
Thé poudre à canon n° 2... hisser han nt er SR » 
Thé poudre à canon n° 3. ...,.,.:0. 44.726248 D » 
Thé poudre à canon dit Impérial. .... 2. 0 CR 3.00 
Thé Toong Mee (Young Hyson)............, "UMR USSR 4.91 
Thé/SoW Mee (YoungiHyson).”. 2520000806 SOS 3.56 à 2.615 
Thé Young'Hyson n°44456, SSSR SOS 3.385 | 
Thé Young Hyson n° 344, Hi 0, 4 AU IE IEP NN 2.48 3 
Thé Young Hyson n° 1,642. LA RUSSES ACIER Œ 
Thé.Yonng Hyson: n°92. 1,1 Saut. .1 ere ETAT 2.40 C4 
THÉS NOIRS. N 
19 Thés de la province de Kiansé. 
Thés Ningchow, qualité supérieure... ..... IUT 3.77 
Thés Keemum, qualité supérieure...,.,............ RTR ETES . 3.93 à 3.97 
Thés Hohow, qualité supérieure....,.,..,..1,4,.4.4.44%4.u HEURE 2.725 . 


Ces trois qualités de thé proviennent de la province de Kiansé; ils sont transportés 
par le lac Poyand à Kuikiong où ils sont offerts à l’acheteur étranger. | 4 


20 Thés du district de Hankow. 


Thés Sheong sow Raï, qualité ordinaire, ..,..........,...,,... 3.235 
Thés Lyhing, qualité ordinaire. .. 2,0 NEC ONNORS 3,15 
Thés Tao Yen Confa, qualité ordinaire..,...,.......:..... .... #,245 
Thés Koken, bonne qualité... ....2.., 2.220 
Thés Sehuntan, qualité ordinaire. ....,.... APR UT. Liste 3145 
Thés Pingking, qualité ordinaire. ., .. 0. RS 3.67 


Ces six variétés de thé sont désignées en Chine sous le nom de thés du district de 
Hankow, et sont toutes tirées de cette région, située dans la province de Hoaspeck.. ; 


39 Thés de Footchow et ses environs. | 
Thés Pakling, bonne qualité ordinaire, ....,...,......,,. . 2,670 à 2,725 


Thés Panyon, bonne qualité ordinaire, ..,.,.........,........ 2.49. à 2.82 
Thés Paklum, bonne qualité ordinaire, ,......... FAST ITR . 2.315 à 2.59 
Thés Soumow, bonne qualité ordinaire. .,.,,..... PR ee 3.135 

Thés maison Chingloch, bonne qualité ordinaire, ......... inst 3.040 

Thés Jonfrong-Young, bonne qualité ordinaire. ................. . 8447 

Thés Saryen, bonne qualité ordinaire, ..................,.. 33808 

Thés Yung Kow, bonne qualité ordinaire. .................... .' 8.29 

Thés Sueykut, bonne qualité ordinaire... ......... AE PE HT 0 1: 448, 00 

Thés Chingwoo, très ordinaire... ............. ass SUR 2.70 
Fhés-Kenyong, "trés ordinaire er RE pd: 5 d-1E 


Thé Souchon HP 1.64 cout MR AMEL LOTS ï 3.73 

Thé Souchon n° 24:44. sc Sn Su CES l.51 68887 { 

Thé Pekoé, extra... 0, 2, CC 3.80 
Thé à arome ordinaire... ...,.., 4011 PR 2.80 xs 


Ces résultats d'analyse confirment ce que l’on savait déjà, c’est-à-dire que la richesse 
en caféine ne traduit nullement la valeur réelle d’un thé, dont la qualité a surtout 
de ses huiles essentielles, de son arome. Ils peuvent aider toutefois dans une certaine 
mesure à caractériser une espèce, en s’ajoutant aux caractères botaniques. % 
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MATIÈRES. COLORANTES 


REVUE DES TRAVAUX PUBLIÉS A L'ÉTRANGER. 


Par M, FRÉDÉRIC REVERDIN. 


Indigo, 


Nous avons omis, dans nos dernières revues sur les matières colorantes (Woniteur 
scientifique, 1891, p. #1 et 844), de citer les travaux de Biedermann et Lepetit (Perichte 
der Deutsch. Chem. Ges., t. 23, p. 8289) et de L. Lederer (Jour. für prakt. Chemie, 42, 
p. 383), qui ont décrit des essais de syrthèse de l’indigo analogues à ceux de Flimm et 
d’Heumann. 

Depuis ces travaux, les recherches qui ont été publiées onteu pour but la synthèse 
soit du carmin d’indigo, soit de l'indigo disulfoné. Bernard Heymann (Berichtc der 
Deutsch. Chem. Ges., t. 24, p. 1476 et 3066), a obtenu le carmin d'indigo en chauffant 
le phénylglycocolle avec de l'acide sulfurique fumant, et la méthode suivante a fait 
l'objet d’une demande de brevet introduite dans tous les pays, en décembre 1890, 
par la Société « Farbenfabriken ». (Moniteur scientifique, 1891, novembre, p. 1220.) 

On mélange avec du sable fin (10 à 20 parties) À partie de phényglycocolle, puis on 
porte ce mélange dans 20 parties d’acide sulfurique fumant à 80 pour 100 d’anhydride, 
de telle sorte que la température du mélange ne dépasse pas 300. Il faut pour cela, 
chauffer d’abord l'acide à 20-250, Le glycocolle se dissout facilement et le mélange 
prend une coloration jaune qui passe subitement au bleu avec dégagement d’acide sul- 
tureux lorsqu'on étend le produit de la réaction avec de l’acide sulfurique à 66° Baumé 
dans le but d'éliminer l'excès d’anhydride sulfurique. On isole facilement la matière 
colorante qui s’est formée en étendant le produit de la réaction avec de l’eau glacée et 
en ajoutant du sel marin. Le produit ainsi préparé constitue du carmin d’indigo complè- 
tement pur. Les teintures obtenues avec cette matière colorante dépassent en beauté et 
en pureté celles qu’on peut faire avec les meilleures qualités de carmin d’indigo du 
commerce, qui renferment toujours plus ou moins d'impuretés provenant de l’indigo 
naturel. 

L'identité de la matière colorante synthétique et de l'acide disulfoindigotique est 
complète, comme l’auteur l’a constaté, soit par les réactions chimiques, soit par les 
recherches spectroscopiques. 
| Il se forme, d’après ce procédé, jusqu’à 60 pour 100 de carmin d’indigo de la quan- 
. tité de phénylglycolle employée. | 
. Quant à la théorie de la réaction, l’auteur suppose qu’il se forme d'abord l'acide 
sulfoné de l’éther indoxylsulfurique qui, après élimination de l’anhydride sulfurique 
en excès, se transforme en indiso disulfoné, acide sulfureux et eau, d’après l’équa- 

tion : 


COSO'H 2 ne 
au __ CO N Ée 3 6137 NC re QUE 3 : A2. 20, 
2 SO'H c'e SCH SO'HCHRU NC = CC DCHSOH +2 S0*+.2 H°0 
| | AH AzH AzH 4 


R. Knietsch (Berichte der Deutsch. Chem. Ges., t. 24, 1891, p. 2086), qui revendique 
la priorité sur la réaction que nous venons de signaler et au sujet de laquelle il a dé- 
posé un pli cachété par devant notaire, le 24 juillet 1890, antérieurement par consé-. 
quent à la demande de brevet de la Société « Farbenfabriken », n’est pas d'accord. 
avec l'explication proposée par Heymann. Il considère que cette synthèse est analogue 
à celle de Heumann (Moniteur scientifique, 1891, p. 41); qu'il se forme en premier 
604 Livraison, — 4° Série, — Avril 1892. 17 
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lieu, dans cette réaction un composé leuco, lequel est ensuite sulfoné, puis oxydé, 
après dilution, par l'oxygène de Pair. "4 
Heymann, dans son dernier travail (Berichte, 1891, p. 3066), réfute l'argumentation 
de Knietsch et en se basant sur de nouvelles expériences, arrive à la conclusion que la 
formation du carmin d’indigo au moyen du phénylglycocolle se passe de la manière 
suivante : il se forme, en premier lieu, par l'action de l'acide sulfurique faumant sur e 
phénylglycocolle, l’éther sulfurique au composé leuco du carmin d’indigo ; celui-ci, ou. 
bien se scinde par suite d’une oxydation intramoléculaire lorsqu'on étend le produit 
de la réaction avec l'acide sulfurique concentré, ou bien se transforme en matière colo= 
rante sous l’influence de l’anhydride sulfurique non attaqué, RER avoir été scindé 
en composé leuco et acide sulfurique, É 
Enfin, la synthèse de l’indigo a encore donné lieu à deux demandes de brevet d’ ud- é 
dition, en Allemagne, de la part de la Badische Anilin und Sodafabrik! |. 338 
La demande de brevet B 11246, exposée le T-septembre 1891 (Moniteur scientifie 
1892, janvier, p. 9), indique qu’on peut remplacer dans la préparation de lindigo lé: 
phényiglycocolle par le métaxylylglycocolle et qu’on obtient ainsi un homologue four- 
nissant des nuances très voisines de celles de l'indigo. Il se distingue de ce dernier par 
une plus grande solubilité dans les véhicules ordinaires. Le métaxylylglycocolle, qui 
lui donne naissance, s’obtient en chauffant à l’ébullition 2 parties de métaxylidine, 
À partie d’acide monochloracétique et 7 parties d’eau au réfrigérant ascendant PEN 4 
4 à 5 heures. Il fond vers 1340. (4 
La seconde demande de brevet B 11457, exposée le 14 septembre 1891 (Moniteur { 
scientifique, 1892, janvier, p. 10), indique un procédé de préparation d’une couleur de 
la série de l'indigo consistant à fondre avec les alealis l'orthotolylglycocolle et à 
oxyder, par l'action de l'air ou d’autres oxydants, le composé leuco qui a pris haisk +4 
sance. à 
La matière colorante peut ensuite être solubilisée. par l’acide sulfurique fumant ou 
concentré. 4 
L'orthotolylslycocolle, fusible à 63-649, s ‘obtient en chauffant pendant trois heures à: | 
100, puis pendant 6 à 8 heures à 120°, une partie d’acide monochloracétique avec à 
deux parties de monoéthylorthotoluidine, Ÿ. 
Parmi les travaux relatifs à l’indigo, nous avons encore à signaler uné étude fort 
intéressante, au point de vue de la constitution de ce corps, due à MM. Liebermann et 
F. Dickhuteh (Berichte der Deutsch. Chem. Ges., t. 24, p. 4180). tt 
Ces auteurs ont obtenu, en traitant l’indigo par un mélange de zinc, d'acétate de: 
sodium et d'anhydride acétique, un dérivé diacétylé de l'indigo blanc a 
(HU ES (C'H0} A720° SL 2 
Sam en jolies aiguilles. Les agents oxydants transforment ce dérivé en diacétyl 
indig0 | 4 


CO CO Ur 
CHEN — € | C‘H: 
Az (C'H°0) : ÀzCH°0 


qui se présente sous la forme de feuillets rouge-carmin et qu'on obtient le ns FA 
mellant en suspension le dérivé de l’indigo blanc dans environ 70 fois son poids d’acide | 
acétique cristallisable et en faisant passer dans ce mélange un courant d'acide 
nitreux. 

- Le diacétylindigo, chauffé avec les alcalis étendus, .se transforme facilement et com 
plétement en indigo. Il se dissout dans l’acide sulfurique avec une Coloration verte qui 
passe au bleu sous l'influence de la chaleur, avec formation du dérivé sulfoné. : 

L'acétylindigo présente de l'intérêt en ce sens qu'il confirme la présence du groupe. 
imide dans l’indigo ; aussi les auteurs ont-ils cherché à le reproduire directement. F 


, = 
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"11e forme en effet très facilement lorsqu'on ajoute du chlorüre d'acétyle à ün mé- 
lange bouillant d’indigo et d’anhydride acétique et qu’on chauffe une demi-heure à une 
heure, ou lorsqu'on ajoute un peu d'acide chlorhydrique concentré à un mélange 
bouillant d’indigo et d’anhydride acétique. 

* Le produit de la réaction, fortement coloré, ést filtré et laisse déposer, au bout de 
24 heures, la plus grande partie du‘diacétylindigo. 

* La couleur rouge de ce dérivé est remarquable, car, à quelques exceptions près, les 
dérivés acétylés sont, en général, un peu moins colorés que la substance primitive, 
sans forte différence de couleur. | 
* On doit admettre dans le dérivé acétylé de l’indigo blanc, qui renférme les groupes 
acétyles unis à l'azote, la présence de deux groupes hydroxyles intacts, qui devraient 
donner à cette combinaison la même solubilité dans les alcalis que celle. de l’indigo 
blanc. Il n’en est rien cependant,:car la combinaison en question est insoluble dans les 
alcalis à froid. 

Il est probable que l’on a à faire à une forme tautomère que Bæyer désigne, pour le 
groupe de l’indigo, par la lettre + et qui serait : 


NA ÉD 
GET 4 ‘6/74 
CHOC — CHOC 
A3 (C*H°O) Az (C*H°0) 

. Lorsqu'on soumet le diacétylindigo à la réduction acétique, il s'empare de deux 
atomes d'hydrogène pour fournir une nouvelle combinaison incolore, le dérivé tétra- 
acétylé de l’indigo blanc. Ce composé, très difficilement soluble, cristallise dans l'acide 
acétique bouillänt et fond à 258°. Il est insoluble dans les alcalis; il se dissout à froid 
dans l’acide sulfurique avec une coloration verte qui passe au bleu lorsqu'on chauffe le 
mélange. D | ai 

En cherchant à prouver la présence des groupes carboxyles dans l’acétylindigo en le 
transformant en combinaison phénylhydrazinique, les auteurs ont obtenu, au lieu de la 
substance désirée, une combinaison blanche, cristalline, qui n’est autre chose qu'une 
forme.tautomère du dérivé diacétylé de l’indigo blanc, qu’ils désignent par la lettre 8. 
_ Elle se distingue du premier dérivé décrit par $a forme cristalline ; elle est en petits 


t 


cristaux lourds ; elle n’est pas attaquée en sélution acétique par l'acide nitreux ; elle : 
ne, donne pas d’acétylindigo et, par conséquent, aucune coloration rouge. Elle est 


 Soluble dans les alcalis à froid. Sa formule de constitution doit être : 


RS ln .G{0H) C(OH) 

EST cc > TAN: 

| Ev (C*H°0) Az (C*H°0) 

 L'anhydride acétique et l’acétate de sodium transforment ce composé en dérivé 
tétra-acétylé de l'indigo blanc, d'où il résulte que la formule de constitution de ce der- 
48 Fr G (O0 C*H°0) C(OC*H°0) 

4 | CH NO ae CO De À 
5 E A (C*H°0)/ NAz (CH°0) 


—— 


Sur une nouvelle classe de matières colorantes fluorescentes 
DhkG - appartenant à la série de la quinoxaline. 
; Par MM. Oro Fiscaer et M. Buscu. 
(D. Chem. Ges., t. 24 (1891), p. 1870 et 2679 (Suite). Moniteur scientifique, 1891, p. 845.) 


É L'un des auteurs a décrit précédemment la réaction générale qui permet d'obtenir 
les dihydroquinoxalines par l'action des u-cétones alcooliques sur les orthodiamines. 
Ces composés ne renferment pas d'oxygène ; les oxydants transforment facilement 


260 NOUVELLE CLASSE DE MATIÈRES COLORANTES FLUORESCENTES. 


ceux d’entre eux qui dérivent de diamines non substituées, en quinoxalines. Ceux qui 
s’obtiennent au moven des bases monosubstituées dans l'amide, telles que l'ortho- 
amidoparaditolylamine, la phényl-8-naphtylènediamine, etc., fournissent des sels peu 
stables, qui se dissocient facilement. tb (8/0 ce 1008 
Les auteurs contestent, à cette occasion, que ces bases soient identiques aux bases 
azoniums de Witt lesquelles renferment de l’oxygènes © À 421510 
Les dihydroquinoxalines simples se transformant facilement par l'oxydation en qui- 
noxalines. il était intéressant d’étudier à ce point de vue les dihydroquinoxalines sub= 
stituées dans le reste amido. | oc} 410384 
Les auteurs ont choisi pour cette étude la base qui prend naissance par l'action de 
la benzoïne sur la 8-phénylorthonaphtylènediamine, la triphénylaétho-a-$-hydronaphto= E 
quinoxaline. | | | Ë 


A2 (4) = G.0'H? (8) 
ét. — GC’ () 
Co: CH) 


Or cette base se transforme d’une manière nette par l’action du perchlorure de fer 
en base azonium. Il suffit de la dissoudre dans l'alcool bouillant et d'ajouter une solu- 
tion aqueuse de perchlorure de fer en excès ; il se sépare au bout de quelque temps le \ 
sel de fer de la base azonium sous la forme d’aiguilles brillantes ; on le décompose par 
un alcali et on extrait la nouvelle base au moyen de l’éther. Cette base cristallise dans 
l'alcool en prismes brillants, qui paraissent verts à la lumière réfléchie ; elle est facile- 
ment soluble dans l’éther, l'acide acétique cristallisable, le benzène, insoluble dans M 
l'eau. | 

Les cristaux perdent leur éclat lorsqu'on les chauffe vers 110° ; ils diminuent de 
volume vers 1620 pour fondre à 1670. Cette base fournit des sels stables dont les solu> 
tions neutres sont douées d’une fluorescence vert jaune. Tv ER 

Le chlorure cristallise dans l'alcool en jolies aiguilles jaune foncé. s MS 

La base azonium en question est, d’après les recherches des auteurs, identique à 
celle que Witt obtient par l’action des dicétones sur les orthodiamines substituées dans 
l'amide. à | | 

Ces bases se forment également par l’action de la benzoïne sur les amines substituées 
en les chauffant en vase ouvert à 2000, en présence de chlorure de zinc. 8 ET 

Le chlorure de zinc exerce, comme les acides, une influence spéciale sur le phéno- 
mène de la condensation entre les cétones alcooliques et les orthodiamines, en ce sens 
qu’il détermine l'oxydation du dérivé hydrogéné. C’est probablement pour cette même 
raison que les dérivés halogénés des cétones, comme par exemple la bromacétophénone, « 
ne fournissent pas de dérivés hydrogénés par condensation avec les orthodiamines." 

Si l’on fait bouillir une solution alcoolique de bromacétophénone et de B-phényl= 
ortho-naphtylènediamine, il se forme le bromure de 1.3-diphénylaéthonaphtazonium « 
soluble dans l’alcool étendu avec une fluorescence jaune-vert, dont la base fond à 4480, 

Le nitrate qui s'obtient sous la forme d’aiguilles soyeuses, jaunes, lorsqu'on ajoute 
de l'acide nitrique en excès à la solution aqueuse du bromure, est très difficilement 


soluble dans l’eau froide ; il se dissout un peu dans l’eau bouillante, additionnée d’une“ 
petite quantité d’alcool. nu | au nuit. à 

La base naphtazonium obtenue par oxydation de la triphénylaétho-«-6-hydronaphto-« 
quinoxaline dont il a été question plus haut, a été aussi préparée par les auteurs au 
moyen de la réaction de Witt, par l’action du benzile sur la phényl-ortho-naphtylène-« 
diamine. DRE NE 

‘On: peut enfin obtenir les bases azoniums par une troisième méthode, qui consiste à 
faire réagir les alcools halogénés sur les quinoxalines et les azines, par exemple 
l'iodure de méthyle sur la naphtophénazine en solution dans l’alcool méthylique, =. 


or 
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Si, au lieu de faire réagir la bromacétophénone sur la phényl-ortho-naphtylènedia- 
mine, On fait réagir le benzoylcarbinol C°H°CO GHPOH, sur cette même base on obtient 
une quinoxaline, la 1.3 diphénylaëtho-x-8-hydronaphtoquinoxaline : 


Az.C'H° 


Aïk GE 
NS 
C.C‘H° 
On chauffe en tube scellé le’ mélange à une température de 1500-1600 pendant 4 à 
5 heures. Le produit de la fusion coloré en rouge intense est dissous dans une petite 
quantité de benzène, puis additionné d’alcool absolu. Il se dépose des aiguilles rouge 
orange, qui après purification fondent à 164°-165°. Les solutions de cette nouvelle base, 
en particulier les solutions dans le benzène, l’éther et la ligroïne, sont douées d’une 
fluorescence jaune vert. 
Cette base donne par oxydation une base azonium identique à celle qui se forme par 
l’action de la bromacétophénone sur ia phényl-ortho-naphtylènediamine. 
Enfin, en chauffant pendant 5 à 6 heures sous pression à 1600-1700, la benzoïne avec 
une molécule de monométhylorthophénylènediamine, les auteurs ont obtenu la 
N-méthyldiphénylhydroquinoxaline : 


CH H 
PART à. 
— Àz — É— CH 
Ey34 
)— A = C — C'H° 


Celie base se dépose, dans la solution alcoolique du produit de la réaction, en 
croûtes cristallines jaunes, qui, après purification, se présentent sous la forme d’ai- 
guilles, fusibles à 1330. 

Ce composé est bibasique, ses sels sont en partie dissociés par l’eau. Sa solution 
alcoolique donne, par addition d’acide chlorhydrique, une coloration rouge foncé. 

Cette base se dissout en petite quantité daus l'acide sulfurique étendu et chaud avec 
une coloration rouge et dans l’acide concentré en jaune. | 

Lorsqu’on chauffe la solution alcoolique de la base avec du perchlorure de fer et de 


l'acide chlorhydrique, elle se transforme en base ammonium, dont le sel double de fer 
se sépare en longs prismes, jaune clair. 


Sur les matières colorantes de benzidine. 
Par MM. R. Brascx et G. FREYSS. 
(Deutsche Chemische Gesellschaft, t. 24 (1891), p. 1958). 
Les bases du groupe de la benzidine dans lesquelles les atomes d'hydrogène placés 


en position méta par rapport à la liaison diphénylique sont substitués par des radicaux 
alcooliques, var des groupes hydroxylés ou tels autres comme l’orthotolidine : 


Az H° <a 
LE rl NS 
LH (4° 


CR EE 


OUCH*. OCH. 


et l’orthodianisidine : 
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fournissent des matières colorantes substantives pour le coton, tandis que celles. de 
lesquelles la substitution s’est faite en position ortho comme la métatolidine pe exemple] 


ME ) 4 az | + ENS NAT ANNEE w' 


| 
CH OK 
ne donnent que des matières colorantes pour laine. 
Enfin, lorsque les atomes d'hydrogène placés en position méta, ainsi que ceux qui 
sont placés en position ortho, sont remplacés par des radicaux alcooliques, on n "obtients 
que des matières colorantes tirant mal sur les fibres. Tel est le cas des bases : 


CH QE 


| RÉ Rt 
ee ef 


bu dr | 

Si deux seulement de ces atomes d'hydrogène sont remplacés dans chuté royal 
“par des groupes O CH}, l'affinité” pour le coton dés matières colorantes dérivées ‘est. 
diminuée sans être complètement supprimée. C’est ainsi que l’on obtient Cé Da un 
brevet français de Tournarse, au moyen de la base de Nietzki : 


tes LE 6" AMANANERSEES n æ sf D 
œ D 
boxe bcer 1 
en copulant son dérivé tétrazoïque avec l'acide &- naphtol-s-sulfoné, nn matière colo 4 
ante bleue analogue dans ses propriétés à la benzazurine, | 


On sait que la benzazurine dérive de Ia base: seu flstaii cai0e 


Tee. Me 0 à 
OCEieb à boxe | r 

D’après Colson (1), l'éther dibenzylique de la base de Nietzki, fournit des matières | È 
-colorantes tirant bien sur le coton.  : } 

Dans le but de compléter les données Fear basées sur. #1 expériances: faites | 
jusqu'ici, les auteurs ont voulu examiner les caractères des matières colorantes… 
dérivées d'une base renfermant dans chaque noyau un groupe OCH* en position méta 


et un groupe CH° en position ortho relativement, à:la liaison diphénylique, soit une 
base de la constitution : ‘ 
3 “CH 


| M ” es 
Le ii Dar :: 2h ed ae 4 
CHR (AIO HS 

bois 2 Ur: F - : HOUSE # 


lorthodiméthozylemétadiméthylbensidine. Cette nouvelle base a été | pet au moyen 
de l’éther méthylique du or \ 


je 0° 
y CNE 


(1) Bulletin de la Société de Chimie, t. 4, p. 347 et 609! : 


SUR LE BLEU D'ISATINE. 263 


—…. qui fut d’abord transformé en éther méthylique de l’azoxyparacrésol, puis par réduc- 
tion subséquente en dérivé azoïque. Ce dernier composé se forme aussi directement 
par réduction de l’éther méthylique du métanitroparacrésol en solution dans l'alcool 
_ méthylique au moyen de l’amalgame de sodium en excès ou de la quantité calculée de 
_ stannile de sodium ; on l'obtient encore en copulant l’éther méthylique de l’amido- 
—. crésol diazoté avec le paracrésol et éthérifiant le composé oxyazoïque ainsi obtenu. 
* L'éther méthylique de l’azoparacrésol est enfin réduit et transposé en chlorhydrate 
— d'orthodiméthoxylmétadiméthylbenzidine, au moyen d'une solution chaude de chlo- 
Ÿ rure d’étain dans l'acide chlorhydrique. En précipitant ce chlorhydrate par l'ammo- 
. niaque, la base libre se sépare en flocons presque blancs et se présente après purifica- 
lion sous la forme de feuillets blancs, fusibles à 156°-1570. 
Cette base diazotée, puis copulée avec les phénols et les amines, donne des matières 
— colorantes tétrazoïques qui ne se fixent pas sur le coton non mordancé,. 
2 La matière colorante dérivée du sel R qui est rouge-violet, teint le coton non mor- 
…. dancé en violet pâle, la soie et la laine en joli violet-rouge. Celle qui dérive de l'acide 
| 4 «-naphtol-x-sulfoné qui est rouge, teint le coton non mordancé en rose pâle, la laine et 
“ la soie en rouge. Enfin, on obtient avec l’acide naphtionique un rouge jaunâtre, et avec 
— l'acide salicylique un jaune pur qui ne tirent pour ainsi dire pas sur coton, mais qui se 
L fixent par contre très bien, en bain acide, sur la laine ou sur la soie, 


_ Sur le bleu d’isatine, matière colorante dérivée d’un produit 
de condensation de l’isatine et de la pipéridine. 
Par M. C. SCHOTTEN. 
(Deutsche Chemische Gesellschaft, t. 24, p. 1366.) 


. Tandis que l'isatine se combine à l’ammoniaque en proportions variables pour 
fournir, par élimination d’eau, un grand nombre de composés, l'action des bases orga- 
niques sur l’isatine est beaucoup plus simple. Les bases primaires, comme l’amylamine 
et l’aniline, se condensent molécule à molécule, avec élimination d'une molécule d’eau 


| 
| suivant l'équation : 

E. C'H°Az 0? -L C'H'AzH? = C*H(C‘H°)Az*0 + H°0. 

| | Deux molécules des bases secondaires comme l’éthylaniline, se condensent avec une 
| molécule d’isatine : fe 

Ù 4 C'HÉAz0? + 9 C‘H°Az H.CH° — C'H*AzO (C'H°AzCH°) + 0. 


| 

| 

L LS , A [3 L 

Les bases tertiaires enfin, de même que certains hydrocarbures et phénols, ne se con- 
— densent avec l’isatine que sous l'influence du chlorure de zinc: 


E- C'H°Az°0 + 2 C‘H‘Az (CH) — C'H'AzO (C°H‘Az (GH°)° + H°0. 
| L'auteur a étudié la condensation avec les bases secondaires renfermant un radical 


? alcoolique bivalent et ea particulier avec la pipéridine. 

—._ Lorsqu'on chauffe au bain-marie une solution alcoolique d’isatine avec Le double de 
— ja quantité équivalente de pipéridine, il: se dépose sous forme cristalline le produit 
_… provenant de la condensation d’une molécule d’isatine et de deux molécules de pipéri- 
| … dine, qui prend naissance en vertu de l’équation : 

k #4 C'H5AzO* + 2 CHAzH = C‘H'Az O (C°H'°Az) + H°0. 

_ La dipipéridylisatine cristallise dans l'alcool en prismes incolores, elle est diffici- 
—.  Jement soluble dans ce véhicule à froid et plus difficilement, encore dans l’éther ; elle 
_ est pour ainsi dire insoluble dans le benzène et dans le chloroforme. 
Elle est peu stable vis-à-vis des acides minéraux, plus stable envers les alcalis. 

. Lorsqu'on chauffe ce composé au-dessus de 100° et qu'on laisse très lentement 
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redescendre la température, il prend une coloration bleue tout en dégageant de la 
pipéridine. Me. D: 
Lorsqu'on le chauffe rapidement de 1250 à 1600, en éliminant au fur et à mesure les 
produits volatils, il se transforme en une matière colorante bleue, en laissant dégager 
presque les trois quarts de la quantité théorique de pipéridine renfermée dans la. 
molécule. | MR 
On obtient cette même matière colorante, qui se forme alors d’une manière béau- 
coup plus nette, si l’on traite la dipipéridylisatine par les anhydrides acides et spécia- 
lement par l'anhydride acétique. ar # ‘14 
Lorsqu'on ajoute au dérivé incolore de l’isatine de l’anhydride acétique ou de 
l’anhydride propionique, toute la masse se colore à la température ordinaire ét dans È 
l’espace de quelques secondes en bleu indigo intense. Pour préparer une certaine 
quantité de matière colorante, on peut soit agiter en flacon fermé ‘le mélange de dipi- 
péridylisatine et d’anhydride acétique et le chauffer quelque temps à 60», soit chauffer 
pendant quelques heures en tube scellé à 100 et en présence d’éther absolu. ne. 
Le bleu d'isatine qui se sépare, après avoir été lavé à l’éther, se présente sous la 
forme d’une poudre bleue foncée, presque noire, constituée de prismes microscopiques 
et dichroïques. M a 
Il est assez soluble dans l’acide acétique cristallisable ; il se dissout moins facilement 
dans l'alcool et l’éther et ses solutions sont bleu indigo foncé. 
La couleur bleue de la solution acétique passe au rouge lorsqu’on l’abandonne à ; 
elle-même, ou plus rapidement si on la chauffe; on remarque le même phénomène 
d’une manière plus marquée encore avec les acides minéraux, tandis que le bleu d’isa- 
tine est en quelque sorte plus stable vis-à-vis les alcalis. | 
Cependant, si on le chauffe avec de la lessive de potasse alcoolique, il se décompose 1 
en fournissant des substances dont l’une possède l'odeur de l’acétamide et l’autre se 
dépose en flocons rouge brun difficilement solubles ; le produit de la réaction/ne ren: 
ferme plus ni pipéridine ni isatine, ce qui prouvé que celles-ci ont subi une transfor- 
mation profonde. | ù 
L'analyse élémentaire assigne à cette nouvelle matière coloranté la formule : 
C5° H°° A z5 0. +. 
IL est possible qu’élle soit identique à la matière colorante que V. Meyer, Ciamician et 
Silber ont obtenue en faisant réagir le pyrrol sur une solution aqueuse d’isatine aci- 
dulée par l'acide sulfurique. Il est possible aussi qu’elle soit dans une certaine rela- 
tion avec l'indine CH'°Az'0* et l’isatopurpurine. C**H#*Az40° obtenue par l’action de 
l'acide iodhydrique sur lPisatine. | 


Sur les propriétés tinctoriales des nitro-oxy-quinoléines, 
Par M. Sr. DE KOSTANECKI. 
(Deutsche Chemische Gesellschaft, t. 24 (1891), p. 150), 


Et sur les quinoléines-dioxymes, | 
Par MM. Sr. pe KosrANeGkt et REICHER. : axcp 8 
(Deutsche Chemische Gesellschaft, 1. 24 (1891), p. 156.) 


L'auteur a déjà démontré que les nitrosophénols ne possèdent le caractère de matières 
colorantes qu'à La condition d’être des ortho-quinones-oximes. te | 
: Dans le but de compléter ses recherches sur ce sujet, il a étudié à ce point de vue 
les oximes de la quinoline. | L SAGE 
La nitroso-para-oxyquinoline, obtenue par Matheus en nitrosant la para-oxyquinoline, « 
est une matière colorante se fixant sur les mordants de fer en vert et sur'les mordants 
de cobalt en rouge brique; ces nuances rappellent celles que l’on oblient avec les deux 
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ortho-nitrosonaphtols. Théoriquement, on peut supposer, pour l'ortho-nitro-para-oxy- 
quinoline, l’une des formules : 


AzZOH 
(0) (0) 


ou 
AzOH 
AZ AZ 


La seconde de ces formules est la moins vraisemblable, tandis que dans la première 
es deux substituants se trouvent dans la même position que dans le nitroso-f-naphtol. 


L’ana-nitroso-ortho-oxyquinoline, Vun des deux isomères qu'on obtient en faisant 
M réagir l'acide nitreux sur l’ortho-oxyquinoline, ne teint pas les mordants de fer, tandis 
“que le second isomère se fixe facilement sur les tissus mordancés au fer. Ce second 
- isomère, qui est difficile à isoler à cause de sa grande solubilité, est très probablement, 
d’après ses propriétés tincloriales, une ortho-quinone-0xime. 
…. L'’ana-nitroso-ortho-oxyquinoline avait déjà élé préparée par Lippmann et Fleissner, 
mais ces auteurs ne l'avaient pas examinée au point de vue de ses propriétés tincto- 
… riales, tandis que cet examen à permis à St. de Kostanecki de découvrir dans le produit 
“de la réaction, le second isomère. Le premier isomère fournit par réduction un dérivé 
amidé dont le sulfate est caractéristique; il cristallise en longues aiguilles renfermant 
« 2 molécules d’eau de cristallisation. 


. Mononitro-ortho-oxyquinoline, C'H°Az(0 H) Az0*. — On l’obtient facilement en iutro- 
- duisant une partie de nitroso-oxyquinoline en poudre dans quatre parties d’acide nitrique 
… bien refroidi, d'un poids spécifique de 1,38. Le produit de la réaction se prend en une 
bouillie renfermant le nitrate du dérivé mononitré. Après avoir neutralisé par le carbo- 
— hate de soude, on précipite la base par l'acide acétique étendu et on la fait cristalliser 
dans l’aicool ou dans l'acide acétique cristallisable. 
Ce composé fond à 173 et, quoiqu'il ne renferme qu'un hydroxyle, il se fixe sur les 
…. |jssus mordancés au fer ou à l’alumine. Gette propriété est d’autant plus remarquable 
… que la nitro-oxyquinoline isomère, obtenue par Matheus par oxydation de l’ana-nitroso- 
« para-oxyquinoline, ne teint pas les mordants. D'autre part, MM. Noelting et Trautimann 
ont constaté que l’ortho-oxyquinoline elle-même constitue une matière colorante tirant, 
- quoique faiblement, sur mordant, ce qui est d'accord avec l’observation de de Kosta- 
necki. hi 
La dinitro-ortho-oxyquinoline, C'H*Az(Az0*)0 H, qu’on obtient par l'action de l'acide 
… nitrique à chaud sur lana-nitroso-ortho-oxyquinoline teint aussi, quoique plus faible- 
- ment que le dérivé mononitré, les tissus mordancés. 
[1 résulte de ces faits qu’un groupe hydroxyle, se trouvant en position ortho relative- 
ment à l’azote de la quinoline, constitue un groupe linctogène. L'auteur a déjà démontré 
qu'on peut remplacer dans les groupes tinctogènes l’'hydroxyle par un groupe isoni- 
rosé sans enlever à la matière colorante ses propriétés tinctoriales. On pouvait donc 
— supposer que le groupe isonitrosé en position ortho relativement à l'azote du noyau 
pyridique aurait une influence sur le pouvoir colorant. Les recherches que Pauteur a 
- entreprises à ce sujet avec M. Reicner ont complètement confirmé cette manière de 
_ voir. | 
=: La quinoline-dioxime 1-4, qu'on obtient par l’action de l’hydroxylamine sur l’ana- 
— nitroso-oxyquinoline, teint les mordants de fer en vert et ceux de cobalt en jaune brun 
une manière beaucoup plus intense que la quinoline-dioxime 3-4, dans laquelle les 
«és deux groupes isonitrosés sont en position ortho. 
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Théorie du verdissage du noir d'aniline, 
Par M. A. KERTÉSZ. 
(Fârber-Zeitung, 1891-1892, cah., 1, p. 4.) 


La théorie généralement admise jusqu'ici du verdissage du noir d'aniline est basée 
sur l’idée que divers degrés d'oxydation se forment lors de sa préparation. Les deux 
produits d’oxydation inférieure, l’éméraldine et la nigraniline seraient verdissables etsce 
n’est que par suroxydation qu ‘il se formerait un noir inverdissable. Quoique cette hypos 
thèse présente au point de vue théorique, tout au moins, une certaine valeur et qu’elle 
s'appuie sur des travaux analytiques, dans lesquels on a pris surtout en consigécales 1 
la formation du noir en poudre, elle se trouve cependant en contradiction directe avec 
les résultats obtenus dans les teintureries et dans les fabriques d” impression, 

Si cette théorie était juste, on devrait obtenir un noir invérdissable en oxydant davans 
tage ; tel n’est pas le cas cependant. On obtient en réalité par suroxydation un noir plus 
foncé qui devient un peu moins vert, mais qui possède tous les caractères du noir ordi 
naire. On arrive au même résultat en concentrant le noir. 

Si l’on considère le noir d’aniline comme un précipité formé sur la fibre, on n 
supposer que la tendance plus-ou moins grande au verdissage dépend de la force pluss 
ou moins grande du dépôt du noir; qu’elle est, en d’autres termes, en rapport avec in. 
tensité de Ta nuance. 

L'expérience suivante prouve que le noir d’aniline est constitué par un dépôt méca- 
nique : 

Lorsque après avoir teint un tissu avec une matière colorante peu stable à Ja lumière, 
on teint de nouveau le même tissu avec une matière colorante résistant à l’action de læ 
lumière, la solidité à la lumière de la nuance obtenue est proportionnelle à cellerdes. 
‘deux matières colorantes. Mais que l’on fasse cette expérience en teignant pour 
‘seconde fois avec le noir d’aniline, c'est-à-dire en formant un dépôt de noir d'aniline,. 
“la nuance obtenue possédera la solidité à la lumière du noir d'aniline, c’est-à-dire que. 
la couche supérieure préserve la couche inférieure. 

Quant à l'influence de l’épaisseur plus où moins grande des dépôts, l'antént fait 
remarquer que le verdissage est moins fort pour les tissus imprimés qui reçoivent un. 
fort dépôt que pour les marchandises teintes. 

Parmi ces dernières, les marchandises teintes en flottes, qui sont oxydées à act 
reprises, présentent la tendance la moins grande au verdissage. iS 

Quant au noir d’aniline vaporisé, qu’on obtient au moyen du chlorhydrate d'aniline, 
d'un chlorate, d'acide tartrique et d’un ferrocyanure, l’auteur a montré qu’il faut prendre ei 
surtout en considération l’action du ferrocyanure. 

Le noir ainsi obtenu, qui renferme donc à la place de chlorhydrate d’aniline du Ferro 
cyanate ne se forme qu'imparfaitement à la température normale, il ne se développe 
complétement qu’au vaporisage. La couleur qu’on obtient après l'oxydation est d’ FES 
moins verdissable que Ja nuance est plus nourrie, À 

Le noir au chlorhydrate d’aniline a toujours plus de tendance au verdissage que celui 
qui est préparé au ferrocyanure, lequel passe dans la pratique pour inverdissable. est 
qu’en réalité loxydation du chlorhydrate donne lieu à une moins forte formation denoir 
que celle du ferrocyanure ; cette différence provient sans doute de la différence de solu- 
bilité des chlorhydrates et des ferrocyanates. 

Ce qui prouve encore qu il se forme une plus grande riialté de noir avec le pee 
_cyanure, c’est que le noir au chlorhydrate ne décharge absolument pas au frottement, 
tandis que le noir au ferrocyanate ne peut pas être obtenu exempt de ce défaut. 

L'auteur apporte encore les preuves suivantes à l'appui de sa théorie : 

Si, après avoir foulrdé un tissu teint au noir d’aniline par le procédé ordinaire, 0 on 
le vaporise, on obtient un noir fortement verdissable. Si l’on ajoute au baïn une quantité 
de ferrocyanure alcalin correspondant à la quantité d’acide chlorhydrique, on obtient 
après vaporisage un noir intense relativement inverdissable. Si l'on ajoute de nouveaü 
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au bain précédent un peu d'acide chlorhydrique, le noir obtenu est de nouveau verdis- 

sale. 

- L'auteur arrive done aux conclusions suivantes : 

+ Jo Le noir d’aniline produit sur la fibre constitue toujours un seul et même nojr, en 

“ce sens que les composés qui prennent naissance peuvent à peine on ne peuvent 8e 
distinguer les uns des autres sous le rapport de la tendance au verdissage. Le noir 

sera d'autant plus verdissable que la couche déposée est moins forte; 

. 20 La formation du noir foncé inverdissable est favorisée par l’absence d'acide 

minéral libre à la fin de l'opération, et l’on peut régulariser la formation plus ou moins 

«grande du noir par l’addition de ferrocyanure d’ammonium pour les nuances vapori- 


_:sées. 
qui Emploi des couleurs dérivées du goudron de houille 
54 | pour la teinture du papier. 


Par M. ARTHUR BAUMANN. 


(Farber-Zeitung, 1891, cah. 4, p. 57.) 
(tr: : | \ 
* Depuis quelques années les couleurs dérivées du goudron de houille sont employées 
pour la teinture du papier et tendent à remplacer, grâce à l'éclat de leurs nuances, les 
Couleurs plus ternes de nature minérale ou végétale. | 

… La teinture du papier comporte deux genres tou à fait différents ; l’un des procédés 
sonsiste à colorer la surface seulement du papier, tandis que l’autre procédé consiste à 
teindre toute la masse du papier. Le premier s'applique au papier terminé, le second à 
la pâte de papier. b « ati 
La coloration du papier s'opère en général de la manière suivante : on dissout les 
matières colorantes dans l’eau et on les mélange avec de l’amidon, de la dextrine, etc., 
buis on peint le papier avec ce mélange au moyen de brosses à main ou de machines 
appropriées. Pour les papiers glacés, on ajoute au mélange du. kaolin, du sulfate de 
baryum ou tel autre support donnant du brillant, et l’on fixe ce mélange sur la surface 
du papier au moyen d’une solution de gomme où de gélatine. 

Au lieu d'employer directement les couleurs d’aniline, on se sert fréquemment de 
leurs laques obtenues en les précipitant par de l’hydrate d’alumine ou tel autre com- 
» Quant à la teinture proprement dite du papier, elle se fait dans les cylindres après 
Véncollage et sur la pâte à papier. à 

De même que les matières colorantes animales ou végétales, les couleurs d’aniline 
présentent à un haut degré la propriété de former avec certains sels métalliques ou 
ävéc des acides organiques, des laques insolubles ou très difficilement soiubles. 

… On utilise cette propriété des matières colorantes végétales dans la teinture du papier 
en ce sens qu'on imbibe la pâte à papier avec les solutions des composés susceptibles 
former une laque avec les matières colorantes employées. Jusqu'ici les couleurs 
aniliné ont été.surtout employées dans l’industrie da papier à l’état de solutions con- 
entrées, malgré la facilité avec laquelle elles forment des laques. Cela tient évidemment 
jce que ce procédé de teinture est peu connu dans cette industrie. 

” Gette méthode cependant se recommande en ce sens que la matière colorante est pré- 
cipitée à l’état de laque d'une manière uniforme sur la matière destinée à être trans- 
formée en papier, quoiqu’elle soit de composition hétérogène. La colle, qui est douée 
d'une grande affinité pour les laques de couleur, rend la combinaison encore plus adhé- 
PE Fi jé 

Pour précipiter la matière colorante à l’état de laque, on emploie des solutions assez 
oncentrées ; on ajoute en premier lieu la. matière colorante au papier, puis la solution 
destinée à la précipiter, en remuant bien. 

- Le tannin précipite les matières colorantes suivantes : fuchsine, cerise, géranium, 
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grenadine, safranine, rhodamine, chrysoïdine, auramine, phosphine, vert malachite, 
violet de méthylaniline, vert brillant, etc. 
L'acétate neutre de plomb ou les sels de baryte précipitent de leurs solutions aqueuses 
presque toutes les matières colorantes azoïques. Lorsqu'on emploie l’acétate de plomb, 
il faut l’ajouter peu à peu avec précaution. J 
On précipite les couleurs de résorcine, telles que l’éosine, la phloxine, etc., avec du 
nitrate de plomb ou avec de l’acétate basique qu’on prépare en chauffant quelque temps 
la solution d’acétate neutre avec de la litharge ou en y introduisant de l'ammoniaque 
jusqu'à formation d’un précipité persistant. ‘4 
Le sel d’étain, les chlorures de calcium et de magnésium, les sulfates alcalins neutres 
ou acides, etc., el en. particulier le sulfate d’alumine, donnent en outre des laques avec 
les couleurs d’aniline. Le sulfate d’alumine se trouve toujours en excès dans la matière 
à papier collée et pour cer taines matières colorantes cet excès est plutôt nuisible 
qu'utile. La quantité nécessaire de précipitant doit êlre calculée d’après sa qualité et 
celle de la matière colorante employée, on la détermine exactement par quelques essais: 
Il faut s'assurer que toute la matière colorante est bien précipitée pour éviter des 
dépenses inutiles ; à cet effet, il suffit d'examiner l’eau qui s’écoule de la pâte lorsqu'on 
la presse : elle doit être incolore. La méthode dont nous venons de parler présente pour 
les papiers fortement teints un grand avantage sur la teinture des surfaces, dans laquelle 
on perdait beaucoup de atièré colorante. Certaines nuances, du resle, ne PSE être 
obtenues que par ce procédé. | 
L'auteur conclut que la teinture du papier pourrait arriver au même degré de perfec- 
tionnement que la teinture des textiles, si l’industrie des matières colorantes s’occupait 
aussi de cette question; car, malgré le côté économique de l’emploi des couleurs d'an® 
line, le nombre de celles qui sont utilisées pour la teinture du papier est'encore limité: 


Sur la préparation du dinitrophénol C'H°. OH. Az 0° Az O° 4.2.4 
et quelques propriétés du diamidophénol correspondant. 


Par MM. F. REVERDIN et CH. DE LA HARPE (1). 


Ayant eu à préparer une certaine quantité de dinitrophénol, nous nous sommes arrê: 
tés à la méthode suivante, qui nous paraît présenter certains avantages, spécialement 
au point de vue de la pureté du produit, sur les procédés indiqués dans fes traités. de 
chimie, 

On chauffe dans un ballon, à environ 4100, 400 grammes d'acide sulfurique. à 66° 
Baumé, puis on y introduit 200 grammes de phénol : on continue ensuile à chauffer ce 
mélange au bain d’huile pendant 5 heures, à 130-1400, On laisse refroidir et. on coul 
le produit de la réaction dans un ballon renfermant 600 centimètres cubes d'eau; on 
y ajoute peu à peu, de manière que la température ne dépasse pas 40 à 50°, un mé- 
lange de 800 grammes d'acide nitrique à 36° Baumé et 575 grammes d’eau (soit 1k.575 
acide nitrique, d'une densité de 1,197). 

On laisse en contact à la température ordinaire pendant 24 heures, puis on chauffe 
progressivement au bain-marie pendant trois jours; on laisse refroidir et on filtre. Le 
produit, qui s’est déposé sous la forme d'un gâteau cristallin, constitue du dinitro- 
phénol presque pur. On achève de le purifier en le faisant bouillir à deux reprises avec 
deux litres d’eau ; on obtient ainsi facilement 100 grammes de dinitrophénol. 

Les eaux mères renfermant déjà une certaine quantité d’acide picrique, qui est assez 2 
difficile à séparer complétement du dinitrophénol, on peut continuer à les chauffer e 
les concentrant au bain-marie, de manière à terminer la réaction et à transformer C 
tout en acide picrique. 


Le dinitrophénol 1, 2, 4, fusible à 1140, fournit par réduction le diamidophénol 


(1) Chemiker Zeilung, 1892, p. 45. 


CVs: 
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dont les sels ont déjà été décrits par divers auteurs, en particulier par Henking (1) et 
Hemilian (2). 

Nous ajouterons que ce composé est susceptible de fournir par oxydation sur la 
fibre, des matières colorantes riches, qui résistent bien au savonnage et à l’action de 
la lumière. On peut provoquer l'oxydation soit par une solution très étendue de chlo- 
rate de soude additionné d’une très petite quantité de vanadate d'ammoniaque, soit 
par des solutions de bichromate de potassium, de chlorate de potassium et de sulfate 
de cuivre, de perchlorure de fer, etc. 

On introduit la laine ou le coton dans la solution du chlorhydrate de diamidophénol, 
puis on ajoute la solution oxydante et l’on teint à chaud. 

Des matières colorantes sans doute analogues ont été dernièrement brevetées (Brevet 
allemand 59964) par la Société « Actiengesellschaft für Anilin fabrikation », à Berlin 
qui les prépare par l’action des oxydants sur les ortho et paraamidophénols. 

Le chlorhydrate de diamidophénol chauffé avec les amines aromatiques donne des 
réactions colorées. Lorsqu'on chauffe, par exemple, à la température d’ébullition de 
l'aniline, 1 partie de chlorhydrate de diamidophénol avec 10 parties d’aniline, le pro- 
duit de la réaction prend une coloration bleu intense et l’on peut en isoler une matière 
colorante bleue tirant sur le coton mordancé au tannin. On a retiré du produit de la 
réaction, comme produit secondaire, de l’azophénine. 

On obtient dans les mêmes conditions, avec l’« et la G-naphtylamine, avec l’ortho et 

le paratoluidine, des colorations violettes. 
Enfin, le chlorhydrate de diamidophénol nous a paru intéressant à examiner en 
photographie, au point de vue de ses propriétés révélatrices ; il constitue, en effet, un 
développateur qui, sans être exempt de défauts, mérite cependant d'être signalé. Sa 
solution aqueuse, additionnée de 5 à 6 parties de sulfite de soude, agit d’une manière 
énergique (3), mais jusqu'ici nous ne sommes pas parvenus à en régulariser suffisam- 
ment les effets pour trouver son emploi plus avantageux que celui des développateurs 
déjà connus; il est doué de la propriété singulière d’être complètement annihilé au 
point de vue du développement par l'addition d’une très petite quantité de bromure de 
potassium. 


Action de l'acide hypochloreux sur la f-naphtoquinone. 
Par MM. E. BaAmBeRGER et M. KITSCHELT. 
(Deutsche Chemische Gesellschaft, t. 25, p. 133.) 


Les auteurs ont obtenu en faisant réagir l’acide hypochloreux sur la 5-naphtoqui- 
none une naphtoquinone bihydroxylée C'°H® (0H) 0°, qui présente de l'intérêt au point 
de vue théorique eh ce qu’elle est un isomère de la naphtazarine dont la combinaison 


“ bisulfitique CH! (0H) 0? + Na HSO* se trouve dans le commerce sous le nom de 


noir d’alizarine et constitue une matière colorante de valeur. 
MM. Bamberger et Kitschelt désignent l’isomère en question sous le nom d’isona- 
phtazarine ; ils supposent qu’il se forme d'abord dans la réaction une chlorhydrine 


(4) Henking, Dissertation inaugurale, Güttingen. 
(2) Hemilian, Berichte der Deutsch. Chem. Geselsschaft, t. 8 (1875), p. 768. 
- (3) Communiqué à la Société genevoise de photographie dans la séance du 28 mai 1891, 
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qüi $é transformerait en un glycol | PI TE 
| 0 (ET raie 


dont le produit d’oxydation 


OH DfT4 
OH. 


serait la nouvelle matière colorante. 
‘ On l’obtient, du reste, de la manière suivante : | 
On mélange 35 grammes de chlorure de chaux avec 135 drétimeé d’eau; on laiss 
reposer une heure, puis on ajoute à ce mélange une solution de 26 grammes de carbo: 
nate de potasse dans 40 grammes d’eau. Au bout de deux heures, on décante et on 
ajoute 20 grammes d’acide borique dans le liquide; on agite jusqu'à dissolution,"on 
laisse reposer une heure, on filtre pour séparer le borate et on mélange le liquide en 
remuant bien avec 2 gr. 5 de f- naphtoquinone en poudre bien fine. Après huit à dix 
minutes, toute la quinone est dissoute ; on ajoute de l’acide chlorhydrique: ‘concentré et 
l'on fait bouillir ; lorsque la couleur jaune du liquide passe au rouge foncé, on cesse 
de chauffer ; il se dépose, au bout de quelque temps, un mélange de cristaux dhisc 
naphtazarine et d’acide borique qu’on sépare en faisant bouillir le produit de la réac- 
tion avec de l’eau dans laquelle la matière colorante est presque insoluble. ==" 
On obtient 40 à 50 grammes d’isonaphtazarine pour 100  : de Le naphtoquis 
none. fut SR 
L'isonaphtazarine fond à 276° ; elle est plus soluble dans l'eau que la naphtararinet 
elle se dissout facilement dans l’acétone, le chloroforme et l'alcool; l'acide sulfurique, 
concentré la dissout avec une coloration rouge cerise foncé; les alcalis fixes la dis= 
solvent en bleu, les carbonates alcalins et l’ammoniaque en violet. 
1° isonaphtazariné donne des sels colorés ; elle se fixe sur mordant en fourissant del 
joies nuances qui, malheureusement, ne sont pas solides à la lumière. 
La propriété de se fixer sur mordants ainsi que le caractère acide de cette nat 
colorante font supposer que les groupes Des s'y trouvent dans le voisinage du 
groupe quinonique. 
Notons encore que, d’après une communication de MM. Zincke al Échartenbere 
parue peu après ce travail, ces auteurs (D. Chem. Ges., t. 25, p, 399) ont, obtenu le 
même composé qu'ils avaient aussi considéré comme diférent de : a raphiaztine È 
et confirment les observations de Bamberger et Kitschelt, . | 
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Nouvelle synthèse ct constitution du diamidocarbazol obtenu 
au moyen du carbazol. 


Par M. ERNST TAÜBER. 


(Deutsche Chemische Gesellschaft, t. 25, p. 128.) 


Le diamidocarbazol a une cerlaïne importance dans l'industrie des matières colo= 
rantes depuis que sa préparation a été brevetée par la Société « Badische Anilin et 
Sodafabrik » (D.R.P. 46458, du 23 août 1888); en faisant réagir une molécule du dérivé. 
télrazoïque du diamidocarbazol sur deux molécules d’aeide salicylique, on obtient 
matière colorante connue sous le nom de « Jaune de carbazol», HUE a la propriété 
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tn 
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de tirer sur coton non mordancé en bain alcalin. Ge qui touche à la constitution du 
“diamidocarbazol lui-même présente donc de l'intérêt. 
…._ On avait quelques raisons de supposer les deux groupes amidogènes en position 
“para relativement à la liaison diphénylique, mais l’auteur ayant préparé, en partant de 
la benzidine, un diamidocarbazol renfermant certainement les deux groupes amido- 
“gènes en position para et, l’ayant trouvé différent du diamidocarbazol de la « Badische 
…Anilin et Sodafabrik », il était évident que cette hypothèse n’était pas justifiée. 
—._ la, depuis, préparé le diamidocarbazol breveté par une méthode qui ne laisse 
“aucun doute su sa constitution. Ce procédé consiste à nitrer le diorthoamidodiphé- 
—nyle acétylé, à saponifier le composé obtenu, ce qui fournit une diparanitranitine, la- 
quelle donne par réduction la diparaphénylènediamine ; cette dernière chauftée avec 
(le l'acide chlorhydrique est transformée en diamidocarbazol. 
Le dimétanitroorthoamidodiphényle : 


"A 
* 


hi 

w 
k 

L 
’ 


Pig 


# 


Az0° 


A10° 


— obtient en faisant réagir sur le dérivé acétylé du diamidodiphényle en solution dans 
— l'acide sulfurique, et à froid, du nitrate de potassium en poudre ; on saponifie au bain- 
- marie an moyen de la lessive de potasse et l’on obtient, après purification, le composé 
- ci-dessus en prismes jaune d’or à reflets violets, fusibles vers 285, 

…. Ce produit fournit, par réduction au moyen de l’étain et de l'acide chlorhydrique, la 
… diparaphénylènediamine, laquelle cristallise le mieux dans le toluène bouillant en 


aiguilles incolores, fusibles à 1680. | | 
La constitution de cette base est bien établie par les différentes réactions qu’elle 


_ donne. 
—_ En la chauffant pendant 10 heures en tube scellé à 180-190°, avec 5 fois son poids 
— d'acide chlorhydrique à 15-20 pour 100, on la transforme complètement en diamido- 
 carbazol. Cette base cristallise dans l’alcool en feuillets argentés; son chlorhydrate est 
55e soluble dans l'eau, presque insoluble dans l'acide chlorhydrique froid à 10 pour 
— 100. La solution aqueuse de ce sel, lorsqu'elle est très concentrée, est précipitée par 
l'acide sulfurique. Le diamidocarbazol est insoluble dans l’éther, presque insoluble 
—… ans l’eau froide ; il se dissout en petite quantité dans l’eau chaude. 
“ jlest absolument identique au diamidocarbazol, dont la préparation a élé brevetée, 


: lequel correspond par conséquent à la formule de constitution : 
AzH° — 


L.: à | DT 


‘+ 


Az H? — 


ons encore que la méthode brevetée consiste à nitrer le carbazol en solulioti 
de manière à obtenir un dinitrocarbazol et à réduire celui-ci par la poudre 
tique, en diamidocarbazol. 


_ Rappel 
_ acétique, 
… de zinc, en présence de soude caus 
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Sur le procédé de L. Grabau, relatif à la production 
électrolytique du sodium. 


Par M. N. v. KLoBuxow. 
(Prometheus, 1891, p. 705.) 


Le mode de préparation du sodium métallique par Pélectrolyse du chlorure de 
sodium en fusion ignée a été décrit sommairement dans le Moniteur scientifique, années 
1891, page 322 (revue des brevets); mais vu l’originalité du procédé et son importance 
pratique, nous avons cru devoir en donner la description délaillée avec figures à 
l'appui. j 

Le procédé de Grabau n'offre rien de neuf, car l’électrolyse du chlorure de sodiurns 
fondu avait été proposée, il y a cinquante ans, par Bunsen et avait fait l’objet de nom=" 
breux brevets dans ces derniers temps; mais jusqu'ici les rendements avaient été sk 
faibles que l’industrie n’avait pu utiliser d’une façon courante cette voie électrolytique 
La cause de ce peu de succès fut démontrée récemment par Grabau. Suivant cet auteur, 
dans l’électrolyse du chlorure de sodium fondu, il se passe une réaction secondaireM 
qui consiste dans la formation d’un sous-chlorure de sodium auquel nous donnons la 
formule non définie Nax (Na Cl) pour montrer que c’est une dissolution de sodium 
métallique dans le chlorure de sodium. ‘ta RERO : 

Si on électrolyse du chlorure de sodium pur, dont le point de fusion est au rouge 
blanc, le métal déposé à la cathode se combine aussitôt au chlorure environnant et se 
répartit ensuite dans toute la masse ; on n’obtient du sodium métallique, etrseulement 
en très faible quantité, que lorsqu'on emploie des courants suffisamment intenses 
(ÿ ampères par centimètre carré environ). Il se produit à l’anode un dégagement 
régulier de chlore, et la résistance totale de l'électrolyte est relativement faible. Dans 
le cours de l'expérience, la résistance croît d’abord lentement, puis ensuite plus rapi- 
dement jusqu'à ce que l’électrolyse cesse complètement. Ce phénomène trouveson 
explication dans la très mauvaise conductibilité du sous-chlorare formé. En outre, les” 
portions de souschlorure qui arrivent par diffusion dans la section de l’anode, y sont 
de nouveau transformées en chlorure par l’action du chlore mis en liberté: MANS 


Nas (Na CI) + CE — (x + y) Na CL Ale 


Donc, dans l’électrolyse en question, par suite de la réaction secondaire, la produc= 
tion du sodium est presque complètement supprimée à la cathode et le dégagement de” 
chlore est empêché partiellement à l’anode. | jisecde 1a9 ft 

On peut se convaincre facilement de ce fait par un essai enpetit. Pour cela on emploien 
comme électrode négative un fil de fer, et comme électrode positive un bâton del 
graphite; on les fait plonger dans un creuset de porcelaine contenant environ 
50 grammes de chlorure de sodium fondu et on fait passer un courant variant de” 
0,5 à 5 ampères et même plus par centimètre carré de surface de l’électrode négative. 
On suspend dans la masse fondue, entre les deux électrodes, une plaque de porcelaine 
dont la forme correspond à peu près à la section du creuset, et on s'arrange de façon 
qu'elle ne touche pas le fond de ce dernier. Avec une telle disposition, la diffusion 
d’une électrode à l’autre est facile, et on peut alors constater analytiquement d’un côté 
la formation nouvelle du chlorure de sodium par l’action du chlore sur le sous-chlo-… 
rure et de l’autre côté la mise en liberté de quantités minimes de sodium. Ce travail : 
chimique du courant, décomposition et production de chlorure:de sodium. est donc” 
tout à fait perdu. | ou 5 ché 8h 6008 TRE 

Grabau, par une série d’essais systématiques, chercha donc à empêcher la formation 


on 
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du sous-chlorure et atteignit ce but en ajoutant au chlorure de sodium fondu, en 
quantité déterminée, du chlorure de potassium et un chlorure alcalino-terreux. 

Voici comment on forme ce mélange de trois sels : à 58,5 parties de chlorure de 
sodium, on ajoute 74,5 parties de chlorure de potassium puis à 3 molécules de ce 
mélange, on joint une molécule de chlorure alcalino-terreux. Le choix de ce dernier 
n’est pas indifférent ; le chlorure de strontium mérite la préférence sur le chlorure 
de baryum, qui forme un mélange plus difficilement fusible et sur le chlorure de 
calcium, qui est très hygrométrique. On prendra donc pour cette électrolyse 200 parties 
du mélange de chlorures alcalins et 159 parties environ de chlorure de stronlium, 

Le but de ce mélange était d'empêcher la formation du sous-chlorure en abaïssant 
le point de fusion le plus possible, et en effet, Grabau obtint aux électrodes à peu 
près le rendement théorique et découvrit ainsi un procédé réellement simple et tout à 
fait industriel. 

Tandis qu’une quantité de chlore correspondante à l'intensité du courant se dégage 
à l’anode, il se dépose à la cathode un métal dont le rendement va jusqu’à 95 pour 
400. Le sodium obtenu est presque pur; il ne contient que 3 pour 100 environ de 
potassium et aucune trace de strontium. 

Il est important, pour une exploitalion continue de maintenir constante la composi- 
tion de la masse fondue; on y arrive en introduisant de temps en temps dans le 
creuset du chlorure de sodium et du chlorure de potassium en quantité correspondante 
au potassium combiné au sodium. Si le chlorure de potassium ne se trouve pas en 
proportion convenable, la température du bain s'élève et le rendement s’affaiblit. Si 
on laisse se décomposer totalement le chlorure de potassium, Île rendement peut 
s’abaisser au-dessous de 50 pour 100. 

Comme nous l'avons vu, le sodium obtenu de cette façon contient 3 pour 100 de 
potassium. Cette teneur est sans importance dans les emplois industriels du sodium ; 
mais, si on le désire, on peut s’en débarrasser, non sans quelques pertes, par oxyda- 
tion à l’état fondu. Le maniement de l’alliage sodium-potassium n'étant pas sans 
danger dans des opérations de réduction, l’auteur espère arriver à diminuer cette 
quantité de potassium. | 

Arrivons maintenant à l'appareil construit par Grabau. Cet appareil est très simple, 
malgré les sérieuses difficultés que l’on peut rencontrer dans une exploitation indus- 
trielle et continue et dont la principale est la rapidité de destruction des récipients, 
par suite de l’action chimique du chlorure fondu et de l’élévation de température. En 
outre, nous avons aussi affaire à une destruction purement mécanique des parois du 
récipient par le chauffage extérieur. Afin-d’éviter ces inconvénients, Grabau ne se sert 
du chauffage extérieur que pour amener la masse en fusion et-il la maintient dans cet 
état à l’aide de la chaleur dégagée par le courant. Il y a ainsi une perte de courant; 
seulement dans le cas actuel, cette perte n’est pas considérable, parce que la tempéra- 
ture de fusion est très basse et que la distance des électrodes est assez grande pour que 
la résistance provoque une action calorifique suffisante. La portion de substance placée 
entre les électrodes est maintenue seule en fusion, l’autre portion n’est pas chauffée et 
garnit la surface intérieure du récipient d’une croûte saline. 

Les figures 1 et 2 représentent l’appareil de Grabau. 

Le récipient où l'on produit la fusion G, est entouré d’un vase protecteur M chauffé 
par le foyer F ; ce chauffage extérieur, comme nous l’avons vu, n'est utilisé qu’an com- 
mencement de l'expérience. Tout autour de la cellule électrolytique P (1), se trouve 
placée une série d’anodes A, formées de charbons de graphite, reliés entre eux par un 
conducteur commun. L’électrode négative K est constituée par un disque de fer fixé 
à une forte tige de fer qui tient elle-même au couvercle B. La cellule électrolytique K 
supporte un tube C destiné au dégagement du métal alcalin ; en outre, un foret D qui 


nement htt casse aarane tram namentereé here ee PR 


(4) Nous entendons par cellule électrolytique le récipient qui entoure J’électrode. 
60%° Livraison. — 4° Série, — Avril 1892. 18 


274 Lt ULES NOUVEAUX ALLIAGES ET LEUR EMPLOI INDUSTRIEL. 


peutse mouvoif verlicalement, permet d'éviter dl? obstruction de l'embouchure dutube@ 
Le creuset est fermé hermétiquément par lé couvercle E et il est rempli par la masse - 
fondue jusqu'au niveau N; celte dernière opération a lieu par l'ouverture, 0 pratiquée | 
dans le couverele. Le chlore dégagé au pôle positif sort par le Canal H.. n , " 
La cellule électrolytique P enveloppant l’éléctrode négative K;: est. un récipient à 
doublé paroi et l'intervalle 7,2, est rempli d'air. A l’aide de  cetté: disposition, lé 
courant électrique me pêtt trouver son chemin que par: le bord inférieur de Ia 
cellule P et non par Ses parois. En outre, il est facile. dé se rendre compte que par suite 
de l’action refroidissante de la portion d'air comprise entre Z, et Z,, la, massé salirie. 
s’est solidifiée à la surface des parois extérieure et intérieure de P, Getle que pro 
tectrice est RREPRE dans la figure 1 LR une ligne A L sl ob st si 


Pi Figuie 1. 


Le métal tfbalinté qui, en vértu dé'son faible poids spebiaqè, se sasséhbe à la arte 
supérieure de la cellule électrolytique P, s’élève jusqu’à l'embouchure du tube pat 
suite de la pression dé la massé fondue environnante. Dé là le sodium sé rend dans - 
uñe clohe à remplie d’un $az inerte, hydrogène ou azote, tombe au fond du réservoir # É 
qui contient du pétrole et enfin sé solidifié. ; 

Grabau est arrivé ainsi à produire journellément en septembre détnier jusqu’ à 100 
kilogrammes de métal. Espérons qué ce chimiste arrivera bientôt, par voie électrolÿ: 
tique, à uné production tationnellé et à un prix modéré, non sétlément du sodium, 3 
mais encore de V cet nie ‘dont il aa la fabrication et les essais. J. FAR, 

TE) 

Les nouveaux alliages. et leur emploi industriel (Louis Là 4 
| Par M. F. LYNWo0D GaRRiSsON (Suite) boues esl atiitess 
Re of the Franklin Institute, ti 131, p. 434 et t. 132, pe su) ee “ x + 
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Acier à shui = Noùs ne réproduirons pas cétte partie du travail de Tautéur, 
qui hé fait que résumer les travaux de Hadfeld, M dre) dans le Moniteur scientie 
fique, livraison de juin 1891, p. 610. 


1 FA 


Acier chromé. — Le chrome augmente la dureté del acier, peut-être aussi sn limite | 
élastique et la résistance à la traction, mais il diminue la faculté LES il possède se se. 


(4) Voir Moniteur sélontifique, janvier 1809, mi 43 ©! 01,17 oui MERE ERP ES 
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souder. Pour faire de l’acier chromé, on fond du ferro-chrome avec de la fonte ou de 
- l'acier, dans des creusets de graphite. Quant au ferro-chrome, on le prépare aisément 

en fondant un mélange d’oxyde de fer et d'oxyde de chrome avec du charbon, avec 

addition d’un flux pour scorifier les impuretés et éviter l'oxydation du métal. Jusqu'ici 
les données relalives à acier chromé sont assez contradictoires. De même que, pour 
tout autre alliage, les propriétés physiques varient essentiellement selon les propor- 

‘tions des métaux constituants. 

Ainsi, bien que le chrome agisse le plus souvent comme durcissant, cette augmenta- 
tion de dureté varie en raison de la proportion des autres éléments de l’alliage. D'après 
Howe (1), la ductilité, en tant qu'il s’agit d’allongement à la traction, n’est pas aug- 

 Imentée. Les essais au choc donneraient des résultats analogues. Cependant les ateliers 

“Holtzer à Unieux livrent des projectiles extrêmement durs et résistants er acier chromé; 

les aciers chromés non trempés sont un peu plus durs et se laissent entamer plus 

“difficilement que les aciers ordinaires de la même teneur en carbonc; cette dureté 
s'accroît avec la proportion de chrome. L’acier chromé ne durcit pas à la trempe; il se 
… jaisse forger plus aisément que l'acier aû tungstène et aussi facilement que lPacier 
“ commun, de même teneur en carbone, à la Condition toutefois de ne pas contenir plus 
de 0,5 pour 100 de chrome. Quoi qu’il en soit, on produit maintenant des aciers d’aussi 
bonne qualité que les aciers chromés, de sorte que la disparition de ces derniers n’est 
probablement qu’une question de temps. 

‘Au surplus, l’analyse ne révèle, dans les aciers: chromés, qu'une trace de chrome, 
quand il ne fait pas défaut complètement. On sait qu’à l'Exposition de 1889 figuraient 
de nombreux échantillons de plaques de blindage et d’obus en acier chromé, sortant 
-des ateliers de Saint-Elienne, Unieux, etc. 

. Acier cuivreux. — On sait que M. Schneider, du Creusot, a pris, il y à quélques 
années, des brevets pour la fabrication de cet alliage. Le métal contient de 2 à 4 pour 
100 de cuivre et se recommande particulièrement en artillerie pour la confection de 
plaqués de blindage, âmes de canons, projectiles, etc. Autrefois, on regardait comme 
préjudiciable la présence du cuivre dans l'acier ; le métal devenant aigre au rouge et 
perdant de sa ténacité. Dans le fait, il en est généralement ainsi, sauf dans quelques 
càs particuliers où addition du cuivre est certainement avantageuse. 

- Au dessous de 5 pour 400, l’alliage est homogène. A 10 et surtout à 25 pour 100, il y 
a liquation ; ‘la fonte blanche surtout se prête mal à ia combinaison, sans doute à 
cause de l'action spéciale du carbone. On sait que le soufre rend aigre et cassant le 
cuivre et que l'addition du manganèse rachète ce défaut. | CINE PU 

Ou n’a pas encore vérifié si le manganèse améliore de même un acier rendu cassant 
- par la présence du cuivre. D’après Willis (2), une teneur de 0,1 pour 100 de cuivre 
- n’a aucune iufluence appréciable sur les qualités de Pacier. D'autre part, Wasum (3) 
avance qu’une certaine quantité de cuivre ne nuit pas, si toutefois le métal ne contient 
que peu de soufre. Selon Choubly (4), un acier de la composition suivante se laisse 
| parfaitement laminer : Carbone, 0,5 pour 100 ; phosphore, 0,15; soufre, 0,04; cuivre, 
1 pour 400. Les essais mécaniques qui suivent sont relatifs à des aciers cuivreux et ont 
été faits par Ball et Wingham (5). 


sn 
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. Résistance 
4 Cuivre Carbone à la traction en livres Allongement 
D - . pour 100. pour 400, par pouce carré. pour A0. 
0,847 0.102 40,992 10 
2.124 0.217 81,984 ES 
8 3.630 … 0.38 106,624 5. 
ne 7.171 0.712 125,440 0 


(4) Metallurgy of Steel, p. 77. 

_ (2) Jron, t. 28, p. 539. 

(3) Sthal und Eïsen, 1882, p. 193. ne 
_ (4) Bulletin de la Société de l'Industrie minérale, t. 143, p. 208. 
#4 (5) Journ. of the Iron and Steel Inst., 1889, p. 125. 
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Les ateliers d'Unieux avaient exposé, en 1889, des aciers cuivreux contenant de | 
3 à 4 pour 100 de cuivre et qui donnaient aux essais mécaniques les chiffres suivants 


k LIMITE RÉSISTANCE |ALLONGEMENT |} 
pese ÉLASTIQUE (*). |A LA TRACTION(#). pour 400. 

Métal nature. .,... Rens GES re «es DU 43,563 77,761 22.5 

Trempé à l’huile.ét recule. a TS ee à 99,330 109,972 17.5 

ÉPOIDDE A A HUNO SE SE Are 94,789 113,236 13.0 

Métal Ratnre.n PERTE PR RD 2 ce 65,274 83,721 18.6 

Trenpé à:l'huilés CL RODOPSER CERSRE CE 141,900 173,543 6.2 

Trempé à l’huile et recuit. , ..1..4,44.1 nement 121,324 149,420 11.0 

Frempé à l'huile et remit PR ES re 94,789 121,324 14.5 

Fhoripe à LAIT SES se AR UMR ONE — 156,090 2.0 


(*) En livres par pouce carré. 


On remarque que la limite élastique est très élevée et voisine de la résistance à la“ 
traction ; en même temps, l'allongement est considérable. Ë 

À 1 pour 100 de cuivre, les aciers deviennent nettement cassants au rouge, et le 
métal est bulleux. E 

D’auire part, les ateliers W. Scrauton livrent des aciers à 0,51-0,66 de cuivre, pour 
rails de chemin de fer, qui ne sont pas cassants au rouge. J:70 

Acier au manganèse. — De petites doses de manganèse ne modifient guère la ducti-M 
lité et la résistance de l'acier. Mais, déjà à partir du taux de 2,5 pour 100, elles dimi-« 
nuent toutes deux; par contre, le métal devient plus dur. De 2,5 à 5 ou 6 pour 400, la« 
variation se fait dans le même sens; puis, le manganèse s’accroissant toujours, la duc- « 
tilité et la résistance augmentent de nouveau et la dureté diminue. { 

Quand la dose de manganèse atteint 15 pour 100, la dureté est toujours si grande qu'il 
devient difficile de travailler le métal ; de 15 à 20 pour 100, la ductilité diminue brus-« 
quement ; à 20 pour 100, la résistance s’abaisse également. D’après Hadfeld, les meil- 
leures proportions sont : 14 pour 100 de manganèse et 1 pour 100 de carbone; on ob- 
tient alors un métal très fluide, qui se solidifie promptement en se contractant notable- « 
ment et sans dégager de bulles, qu’on peut très bien forger, mais qui se laisse souder « 
difficilement. Il est plus difficile d'apprécier l'influence d’une dose plus forte de man- 
ganèse, car en même temps on introduit du carbone dont il faut tenir compte. Un métal « 
à 21,67 pour 100 de manganèse et 2 pour 100 de carbone se laisse encore forger conve- M 
nablement. 4 

Le principal obstacle qui s'oppose à l'emploi de pareils aciers est leur dureté exces- « 
sive ; il est presque impossible de les travailler par les procédés habituels. 1 

De l'acier à 4-6,5 pour 100, même avec une teneur en carbone de 0,37 pour 100 seu- 
lement, se pulvérise sous le choc d’un simple marteau à main. A chaud, il est très 
ductile. Ainsi, avec 11 pour 100 de manganèse, on obtient un allongement de 22 pour 
100 et une résistance à la traction de 110,000. Enfin, l'acier à 44 pour 100 offre un allon- 
gement de 51 pour 100 (longueur de la barre, 8 pouces) et une résistance de 445,000. 
Fondu ou forgé, le métal se durcit notablement si, après l'avoir recuit au rouge blanc, 
on le refroidit brusquement. è 

La trempe est bien préférable à un refroidissement lent et les pièces de dimensions 
moyennes résistent heureusement assez bien à ce traitement. 

Les plaques de blindage se comportent moins bien et se fissurent assez souvent. : 
Mais si la trempe augmente l’allongement et la dureté, elle semble plutôt avoir une 
influence fâcheuse sur la limite élastique et, pour certains usages, cetie pratique est à … 
écarter. 


Quant à la résistance au choc, elle ne paraît pas plus considérable que celle de 
l’acier doux. = 2 


, 
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Les allongements si notables, dont il était question à l'instant, pourraient donner 
line idée très fausse de la ductilité. En effet, l'allongement devient extrêmement rapide 
au moment où la barre d'essai va se rompre et dépasse de beaucoup celui qu'on ob- 
serve sur la longueur totale dans les premiers moments. 

C’est pour cela que l’allongement du fer est toujours plus considérable pour de pe- 
tites barres que pour de grandes. Cependant, en ce qui concerne l'acier au manganèse, 
son allongement est assez régulier, ainsi que pour le laiton. La résistance relative des 
métaux ne peut être appréciée convenablement, au moyen des allongements, qu'à la 
condition que ces allongements se produisent dans des conditions comparables. 

D'ailleurs, un acier au manganèse à 25 pour 100 d’allongement ne pourrait pas 
remplacer indifféremment un acier commun du même allongement. Ainsi, d'après 
Stromeyer, l'acier manganésé se comporte moins bien aux essais de pliage. 

Envisageons maintenant le rôle que joue le manganèse dans l'acier. Il parait agir de 
plusieurs façons. D'abord, il semble que le métal se forge plus aisément au rouge sans 
s'oxyder. 11 y a ensuite à considérer l'influence du manganèse sur la scorie. Les aciers 
communs renferment d'ordinaire de minimes parcelles de scories mécaniquement inter- 

- posées dans la masse, ce qui les rend aigres. Or le manganèse formant très facilement 
un silicate double avec le fer, les scories s'éliminent plus complètement. 

Enfin, l'influence fâcheuse du soufre sur les qualités de l’acier est notablement atté- 
nuée, peut-être parce que le sulfure de manganèse est moins soluble dans l'acier en 

. fusion que le sulfure de fer. 

Les variations de température atmosphériques n’affectent guère l'acier au manga- 
nèse. Ce métal est excellent pour la confection des outils, des roues, des essieux, prin- 
cipalement pour les roues de wagons. 

_ Enfin, comme il est peu magnétique, on l’emploie avec avantage pour faire des socles 
de dynamos. Sa fragilité à la trempe le fait écarter pour la fabrication des plaques 
_ de blindage. 

Acier au nickel, — C’est J. Rilev, de Glasgow, qui attira le premier l'attention des 
ingénieurs sur un nouvel acier à base de mckel (4889). Depuis, les résultats remar- 
quables fournis par ce métal, lors des expériences d'Annapolis, le firent préférer aux 
aciers communs pour la fabrication des plaques de blindage, et la marine des Etats- 
Unis l’adopta immédiatement. D’autre part, MM. Schneider, du Creusot, ont pris des 
brevets pour la fabrication d’une fonte au nickel et d’un acier au nickel. Leur acier 
contient 3 pour 400 de nickel et on peut y régler à volonté la teneur en carbone, en 
silicium et en manganèse ; il fournit des plaques et des projectiles d'excellente qualité. 
Marbeau a fait breveter, en Angleterre et aux Etats-Unis, des procédés analogues à 

- ceux du Creusot. On commence par faire une fonte nickelée, puis on introduit celle-ci 

- dans l'acier au haut fourneau. 

“ D’après Riley, on peut, avec un peu de soin, retrouver la totalité du nickel dans 

- J'acier, sans déperdition dans les scories. Les chiffres qu’il à obtenus dans ses essais 
sont les suivants : 


LIMITE RÉSISTANCE |ALLONGEMENT 


ÉCHANTILLONS. 
ÉLASTIQUE. A LA TRACTION: pour 400. 


——————_—@—@ 


MARINA MINES A, le ue eee os ne nn vie m Loge piys jee 69,664 116,480 14 
M MON... . cos compose ego 72,800 104,832 13 1/2 


L'acier contenait 5 pour 100 de nickel. 

L’acier nickelé est susceptible d’un beau poli et ne se corrode pour ainsi dire pas. 
Au-dessous de 5 pour 400, il se travaille difficilement ; mais, avec des doses plus éle 
vées de nickel, le travail est relativement aisé. Au delà de 1 pour 100, il se soude mal. 
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Hall, à Sheffield, a pu produire un acier nickelé ayant jusqu’à 217,000 de résistance à“ 
la traction. J. Suelus fait remarquer que l’allongement à la traction est particulières 
ment uniforme, ce qui s'explique peut-être à cause de la parenté très étroite des deux 
métaux. D’après Howe, la dureté dépend à la fois du nickel et du carbone. Pourles- 
faibles teneurs en nickel, la dureté est plutôt diminuée. De plus, il semble que sans la. 
présence du manganèse l’acier nickelé n’aurait pas toutes ces propriétés. L'eau de mer 
a une action moins marquée sur le nouveau métal: que sur: l'acier. Aussi, dans l’art. 
naval, il représente un progrès important et détrônera probablement l’acier doux, dont: 
l’emploi était si avantageux jusqu'ici. fu Do | 1 


Acier au silicium (1). — Pendant nombre d'années, la présence du silicium dans 
l'acier passait pour absolument fâcheuse. Aujourd’hui on est revenu de cette erreur el 
il est prouvé, äu contraire, que le silicium produit de bons effets, notamment pour la 
dureté et la malléabilité, pourvu cependant que la teneur en carbone soit faible, 

D’après les recherches de Keep et de Turner, la fonte blanche, qui serait communé-\ 
ment fragile et bulleuse, acquiert plus d’homogénéité et de résistance par l'addition de 
doses relativement faibles de silicium, Ce métalloïde change le carbone de la fonte en 
carbone graphite. ; + ‘4 

Dès l'introduction du four Bessemer en métallurgie, on reconnut que pour obtenir de 
bon acier il fallait que la fonte renfermât environ 1,5 pour 100 de silicium. Grâce” 
à cette addition, le métal peut être maintenu à une température plus élevée dans le 
convertisseur, car l'oxydation du silicium donnant lieu à un produit solide, la silice, 
elle dégage en fin de compte plus de chaleur que la combustion du carbone. 

En pratique, le ferro-silicium est une fonte contenant de 7 à 14 pour 400 de silicium. 
Lesilicium a beaucoup d’affinité pour le fer, et ce métal en prend davantage s’il est allié 
au manganèse, La proportion la plus convenable de silicium. paraît être de 2 pour 400 
pour l'acier, avec 0,19 de carbone. | ÿ Ce 

De 1,5 à 1,75 pour 100, le silicium augmente la limite élastique et la résistance de 
l'acier, sans lui ôter de sa ductilité. Si l'on veut augmenter la résistance cela ne 
peut se faire qu'aux dépens de la ductilité. Au delà de 2 pour 100, les effets. 
changent et, vers 6 pour 100, l’acier devient aigre et se pulvérise sous le choc du mar 
teau, malgré la faible quantité de carbonè qu'il contient (0,25 pour 100), ‘4 


Acier qu lungstène, — Se prépare en incorporant dans de l’acier fondu un ferro-. 
tungsiène de composition définie. D’une manière générale, le tungstène rend les aciers” 
durs et cassants. L’acier au tungstène se forge difficilement et ne peut plus se souder 
quand la proportion de tungstène dépasse 2 pour 100. D'après Chernoff, quand il a été” 
chauffé un certain nombre de fois, il s’oxyde et perd toutes ses propriétés, En France, 
la consommation de cet acier va toujours en croissant. A Saint-Chamond, on en fait 
surtout des ressorts de 1/5 plus forts que ceux qu’on obtient avec l’acier, En l'absence” 
du carbone, cet acier n'acquiert ni dureté ni résistance par la trempe. Quand la pro- 
portion de tungstène devient un peu élevée, l'acier ne se travaille plus qu'avec les plus 
grandes difficultés ; il résiste à la lime. Son magnétisme est plus élevé que celui de 
J'acier ordinaire. fes outils qu'on fait-avee les aciers au tungstène sont très durables 
malheureusement, ces avantages sont compensés et au delà par la difficulté qu'a 
éprouve à travailler le métal. T. K. f 


Comme complément à l'étude de M, Garrisson, nous donnons la composition 14 
‘alliages les plus nouveaux, dont nous trouvons la description dans le Dingler’s Poly- 
 technische Journal et dans l’£ngineering and Mining Journal. da. £ 


Le nickel-aluminium, composé de 20 de nickel et de 80 d'aluminium, est utilisé sous 


(1) Voir dans le Moniteur scientifique, livraisons de juin et septembre 4890, d'autres articles sur l'in- 
fluence du silicium sur le fer et l'acier, 1 (Note du traducteur.) 


+ 
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forme de fil dans la passementerie; le zinc-nickel, composé de. 90. de zinc et 10 de 
nickel, se présente sous forme d’une poudre employée dans la peinture et dans l’im- 
pression des argentés. Le michel-plomb et antimoine, qu'on obtient en ajoutant 5 de 
nickel à 400 de l’alliage pour caractères d'imprimerie, s'emploie pour les clichés et les 
caractères d'imprimerie. Le platinide, alliage de 60 de platine, 35 de nickel, 2 d’or et 
20 de fer, sert à fabriquer des creusets et autres instruments de laboratoire; la roséine 
seéompose de 40 de nickel, 10 d'argent, 30 d'aluminium et 20 d'étain; elle est utilisée 
en joaillerie. Le bronze-soleil est un alliage de 60 ou 40 de cobalt, 10 d'aluminium et 
40 on 30 de cuivre. Enfin la méfalline est composée de 35 de cobalt, 25 d'aluminium, 
10! de fer et 30 de cuivre. q; rh 

… On doit de plus à F.-W. Martino, de Sheffield, et F.-R; Martino, de Birmingham. 
deux nouveaux alliages qui se recommandent pour la fabrication d'outils pénétrants 
et tranchants. Leur dureté est au moins égale à celle de l’acier trempé, et, de plus, 
elle ne diminue pas par suite de la chaleur développée par le frottement. Voici leur 
composition : | 


1 e 
EE . NURTE 17,25 
DAMON he cout cream 3,00 4,50 
uen en qu nai 1,50 3,00 
er nn  adie PRE 5,25 7,50 
ut: osmeovih: - 1,25 2,00.. 
RE  . M RDS Nour 0,50 0,75 
ms pare evene « 0,75 1,00 
ETUI RENE SE POP ET 70,50 , 65,00 


+ On obtient ces alliages en fondant d'abord ensemble dans des creusets de graphite, 
sous'une couche de charbon et de borax, la fonte, le ferro-manganèse, le chrome et le 
tungstène. Le produit de cette fusion est ensuite fondu avec le fer dans des creusèts 
réfractaires ; on introduit, en dernier lieu, le cuivre,.le nickel et l'aluminium... 


ee 


Sur un nouvel alliage d’aluminium, 


(Stahlynd Eisen, 1891, n° 10.) 


: La « Pittsburg Reduction Company », à Pittsburg, prépare actuellement un nouvel al 
liage d'aluminium qui semble devoir acquérir une grande importance industrielle. C'est 
un alliage d'aluminium et de tilane. D’après le professeur J.-W,Langley, il possède une 
duvété considérable, qui est beaucoup plus accentuée dans les objets laminés ou tras 
vaillés que dans les pièces obtenues par fusion. On peut en fabriquer des instruments 
tranchiants presque aussi bons que les instruments d'acier, Le nouvel alliage possède, 


en outre, une élasticité qni le rend propre à différents emplois. Sa densité ne dépasse 
pas celle de l’alüminium pur. D'ailleurs, la proportion de titane introduite est assez 
Éible, Car si elle dépasse 10 pour 100, elle rend l’alliage trop cassant. 
En général, on peut dire que les alliages d'aluminium offrent encore un vaste champ 
inexploré. À l'exeeption des ailjages au cuivre, les autres sont relativement peu connus, 
et l'influence du nickel, du chrome, du tungstène, etc., est encore à étudier. Peut-être 
de semblables additions à l'aluminium pur en corrigeraient lés défauts, et le rêve du 


siècle de l’aluminium pourrait un jour se réaliser, AL GUYOT, 


CS SORR SE 5: De à 
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Sur l’emploi de l’aluminium pour la fabrication des bidons 
et autres récipients. 


Par MM, G. LunGe et E. Scamip. 


(Zeischrift für angewendte Chemie, janvier 1892.) 

MM. Lubbert et Roscher ont publié récemmentle résultat de leurs études sur l'inaltéra- 
bilité de l'aluminium en contact avec différents liquides. Leur conclusion est que l’em- 
ploi de ce métal, ne présentant pas une innocuité parfaite, ne prendra jamais beaucoup 
d'extension. La méthode employée par ces expérimentateurs n'offre cependant pas les 
garanties et la précision requises pour porter un jugement dont les conséquences sont 
si graves pour l'industrie du nouveau métal], n 

MM. G. Lunge et Schmid ont donc repris cette étude en partant, comme matière pre- 
mière, d’une tôle d'aluminium commerciale laminée, de 1 millimètre d'épaisseur, four- 4 
nie par l «Aluminium Industrie Actien-Gesellschaft » et présentant la composition 
suivante : 0,44 pour 100 de silicium combiné, 0,11 pour 100 de silicium cristallisé, 0,95 
pour 400 de fer, des traces de cuivre, et 99,20 d’aluminium dosé par différence. Cette 
tôle fut découpée en rubans, dont on enleva les bavures et les aspérités avec une lime 
fine, et chaque ruban fut percé d’un trou permettant de la suspendre au sein des li- 
quides dont on voulait étudier l’action, puis brossé, décapé, lavé et séché à l’étuve. 

La méthode employée par ces auteurs consiste à peser le ruban d'aluminium avant et 
après son immersion prolongée dans le liquide à étudier. Ils obtiennent ainsi par diffé- 
rence le poids d'aluminium entré en dissolution. Dans certains cas particuliers, et à 
titre de contrôle, les auteurs dosent directement dans le liquide l’aluminium qui s’y 
trouve. Ha 

Dans le tableau I, ils donnent la perte en poids, exprimée en milligrammes, 
qu'éprouve, par 100 et 130 centimètres carrés de surface, la tôle d'aluminium après 
une immersion de six jours et à la température du laboratoire, au sein de différents 
liquides. | c 

‘ RECHERCHE À, [RECHERCHE B,| MOYENNE, MOYENNE, 
milligrammes|milligrammes|milligrammes|milligrammes 


pour 130 pour 430 pour 430 pour 100 
cent, carrés. | cent. carrés. | cent. carrés. | cent. carrés. 


4° Vin rouge ordinaire. ......, {RCE 4,1 3,3 3,7 2,84 
2°1Vio blenc'ordinairés 2... Re 4,0 4,5 4,3. 3,27 
sp, Fon-de-gie dde se RTE 1,6 1,2 1,4 1,08 
4° Alcool pur 200 pour 4100, ,. 1. 1 ALES 0,8 0,8 0,8 0,61 
5° Solution d’acide tartrique à 5 pour 100........ 1,9 2,4 2,2 1,65 
.6° Solution d’acide tartrique à 1 pour 100........ 3,6 3,1 3,4 2,58 
7° Acide acétique à 5 pour 100..... sin PET 4,3 5,7 5,0 3,85. 
8° Acide acétique à 4 pour 100.,.,,............ 6,2 5,2 5,7 4,38 
9° Solution d'acide citrique à 5 pour 100........ 2,8 2,8 2,8 12,15 
10° Solution d'acide citrique à 1 pour 400,....... 2,3 2,6 2,5 1,90 
i1° Acide lactique à 5 pour 400.,,.......,.,.... 6,1 6,3 6,2 4,77 : 
12° Acide butyrique à 3 pour 100. ,...........4. 1,7 L,7 4,7 1,31 
Le DE EE SAR ee RP OR Re A 0,6 0,7 0,65 0,50 
tee A er oc CU ER 0,0 0,0 0,0 0,00 
AonBiére.t te LU QE AMEN EE LE) LE/L CRU EE TR 0,0 0,0 0,0 0,00 
16° Solution d'acide borique à 4 pour 100...,..... 2,3 2,3 2,3 AU: 
170 Solution d’acide phénique à 5 pour 100. ,,.... 0,1 0,5 0,3 0,23 
18° Solution d’acide salicylique à 1/400, ,...,.... TU 9,2 8,3 6,35 


Dans la plupart des cas, on n’observe pas traces d'attaque sur les lames. L'eau-de- 
vie, cependant, qui n’attaque que très peu l'aluminium, comme on peut le voir sur le 
tableau, agit d’une façon très caractéristique. On observe à la surface du métal, en des 
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points déterminés, de petites excroissances, sortes de champignons d'hydrate d’alu- 
mine. Une fois nettoyée, la surface présente en ces points de petites excavations ; et 
cette anomalie n'est pas due à la présence de matières étrangères dans l’eau-de-vie 
essayée, car le même phénomène se répète avec l'alcool pur à 50 pour 100 employé 
dans la recherche n° 4. Comme l'attaque ne s’observe que par places seulement, les 
auteurs concluent à une non-homogénéité du métal et ne croient pas que ces quelques 
expériences suffisent pour exclure l'emploi de l'aluminium pour la fabrication des réci- 
pients à alcool. 

L'action de la bière, du thé et du café peut être considérée comme nulle. Il n’en est 
pas de même pour les acides, le vin, le lait aigri et les sucs végétaux. Mais, même en 
admettant qu’un vin rouge attaque l’aluminium deux fois plus énergiquement que ne 
l'indique le tableau I, un récipient d’un litre, pesant 200 grammes et présentant une 
surface intérieure de 600 centimètres carrés, perdrait au maximum 5 milligrammes en 
94 heures. Il lui faudrait donc 200 jours pour qu’il perde 1 gramme et 55 ans pour que 
son poids diminue de moitié. | 

Par contre, et malgré l'opinion généralement admise, l’action de l’acide azotique 
n’est pas négligeable, et l’on ne peut espérer employer ce métal dans la fabrication de 
l'acide azotique, comme on l’a proposé ces temps derniers. Le tableau suivant rend 
compte des pertes en aluminium éprouvées par une lame de ce métal soumise pendant 
10 jours à la température ordinaire à l’action de l'acide nitrique chimiquement pur : 


POIDS RECHERCHE À, RECHERCHE B, MOYENNE, MOYENNE, 
spécifique milligrammes milligrammes milligrammes milligrammes 
de pour 60 cent. pour 60 cent. pour 60 cent. pour 400 cent, 
acide. carrés. carrés. carrés. carrés, 
1,2 615,0 GE 616,4 1027,3 
1,4 242,7 236,9 239,8 BL Day 
1,5 23,7 21,6 22,7 37,8 


Contrairement à l'opinion de MM. Lubbert et Roscher, les auteurs estiment que l'em- 
ploi de l'aluminium pour la fabrication des récipients, des boîtes de conserve et des 
instruments de chirurgie est d’une complète innocuité, vu la très faible quantité de sels 
aluminiques introduits ainsi dans l’organisme, mais que ce métal ne trouvera malheu- 
reusement pas d'applications dans l’industrie de l'acide nitrique. A. Guyxor. 


Dépôts d’aluminium par électrolyse. 
(Scientific American, d'après l’Electrical Review.) 


Pour préparer le bain, on mélange d’abord les deux solutions suivantes : 1° — alun 
‘ammoniacal, 2 kilogrammes; eau, 10 kilogrammes; 90 — carbonate de potasse, 
9 kilogrammes ; eau, 10 kilogrammes; carbonate d’ammoniaque, 8 à 10 grammes. On 
obtient un précipité d’alumine qu'on lave et que l’on met ensuite en digestion avec la 
solution n° 3 — alun ammoniacal, 4 kilogrammes ; eau, 25 kilogrammes ; cyanure de 
potassium pur, 2 kilogrammes. On fait bouillir dans un vase en fer pendant une demi- 
heure. Au bout de ce temps on ajoute 20 kilogrammes d’eau el 2 kilogrammes de 
cyanure de potassium, et l'on fait bouillir pendant environ un quart d'heure. Enfin on 
filtre pour séparer le précipité, et le liquide ainsi obtenu constitue le bain. Les électrodes 
sont reliées à une batterie ou à une dynamo. L’électrode négative est une plaque d'alu- 
minium; on maintient le liquide à une température de 250 à 650 centigrades. En atta- 
chant après l’électrode négative une autre plaque, par exemple d’or, d'argent, de nickel, 
de cuivre, on obtient des dépôts de couleurs variées. Si le dépôt présente une teinte 
grise, on trempe l’objet dans une solution de soude. TL, ke 


LR 
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Sur la corrosion du fer. 
Par M. ROBERT IRVINE. CIRE | al: 
(Journal of the Society of Chemical Industry, mars 1891, p. 287.)t ©! " sus 


Les opérations métallurgiques auxquelles on soumet les minerais de fer ont pouf 
but d'éliminer l'oxygène et les autres substances qui accompagnent ce métal dans là 
nature. En même temps, ces différents traitements introduisent dans le produit final 
des impuretés qui rendent le fer moins propre à résister à la corrosion que les agents 
atmosphériques lui font subir. Re 

Il est curieux de constater que la fonte est moins oxydable que l'acier où lé fer for 
pur ; cette plus grande résistance de la fonte à la corrosion est due, en partie, à la 
croûte siliceuse qui recouvre la surface des objets moulés dans le sable, Suivant Mallot, 
si on représente l'oxydabilité de là fonte par 100, celle du fer forgé serait 129 et celle. 
de l'acier 133. D'après Gmelin, le fer très pur se rouille très rapidement ; la présence 
du soufre favorise l’oxydation, tandis que le phosphore semble la retarder. | à 

Calvert a observé que le fer ne se rouille que lorsqu'il est exposé à la fois, à l’humi- 
dité et à l'acide carbonique de l'air: il y voit une action galvanique. Il se formerait 
d'abord du protoxydé de fer, plus tard du carbonate de protoxyde et, finalement, du 
sesquioxyde; en même temps, il se dégage de l’ammoniaque produite par l'action dé 
l'hydrogène naissant résultant de la décomposition de l’eau sur l'azote de l'air. 4 

Une autre cause de corrosion du fer provient de la présence dans atmosphère, sur 
tout dans celle des villes, d'acide sulfureux et d’un excès d'acide carbonique. Ces acides 
forment avec le fer des sels solubles que les pluies entraînent peu à pen. 1 

L'eau de la mer a aussi, par le chlorure de magnésium et l'acide carbonique qu’elle. 
renferme, une action corrosive très énergique sur le fer forgé ou la fonte. Les ma- 
tières organiques, en voie de putréfaction, exercent indirectement une action non moins 
marquée: par le carbone qu’elles contiennent elles réduisent les sulfates alcalins et 


alcalino-terreux en sulfures : 

noi s | M.S0f +20 = 2 C0Æ MSyu nt, nt OR 
les sulfures produits, attaqués par l'acide carbonique en présence d’eau, fournissent de 
l'acide sulfhydrique : 4,0 | 1 HITS FES 

ai MS + CO? + H?0 = MCO* + HS, | | 500 
et ce dernier acide provoque alors la corrosion du fer. C'est ainsi que l'on peut remars 
quer dans les boues des ports et des estuaires que le fer des argiles s’est combiné avec 
le soufre de l'hydrogène sulfuré pour former du sulfure de fer. | 

Quand on emploie deux espèces différentes de fer dans une construction on remarque 
toujours une corrosion de l’un des deux métaux. On doit évidemment mettre cette des- 
traction sur Le compte d’une action galvanique. * 2:14 

L'auteur cite le cas de bacs en fonte où s'effectuait la ‘dissolution de salpêtre brut ;. 
ces bacs, munis d’agitateurs mécaniques et de tuyaux de vapeur en fer forgé, ne furent 
pas attaqués ; mais, au bout de peu de temps, toutes les parties qui n’élaient pas en 
fonte étaient rongées à tel point qu'on dut les remplacer par des pièces de méme nathre. 
que le bac. Avec cette modification, la corrosion cessa. "SET 

On a remarqué que lès chaudières de fer forgé se corrodent très rapidement aus 
endroits où l'on a fixé sur la tôle des pièces en fonte, des prises de vapeur, par exemple. 
Quand des rails de fer malléable sont posés sur dés traverses de fer, comme sur les 
chémins de fer anglais, la corrosion du métal le plus oxydable devient très apparente, 
L'Engineering (décembre 1890, page 589) fait remarquer que, dans les tunnels, la des. 
truction des rails est encore plus rapide que sur la voie à ciel ouvert te 

(4) Ce fait avait déjà été remarqué vers 1888, mais n’ayait pas été publié, par M. Merklen, chin 
de la Compagnie des chemins de fer de l’Ouest, qui, ayant constaté l'usure rapide des rails sous le’ tun 


des Batignolles, l’attribuait à de l'acide sulfurique formé par oxydation de l'acide sulfureux provena at 
de la fumée qui s’échappe des locomotives, (N. D. LR} 
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On prouve facilement qu'il y a formation d’un véritable couple galvanique entre 
l'acier et la fonte, par exemple, en réunissant le système immergé dans l’eau à un 
galvanomètre : l'aiguille est immédiatement déviée, ce qui né se produit pas quand on 
met en présence de l’eau un seul et même métal. 

Si l’on veut donc écarter d’un édifice métallique le danger qui peut résulter de la cor- 
rosion de ses parties, il faut avoir soin de n’employer dans sa construction qu’une seule 
espèce de fer. C’est ce que les ingénieurs qui ont construit le pont du Forth ont par- 
faitement compris, en ne se servant que d’acier doux. Ils ont évité ainsi la faute qui avait 
été commise lors de La construction du pont sur la Tay (Tay-Bridge), où il entrait à la 
fois de la fonte et du fer malléable qui n'étaient d’ailleurs tous les deux que d'une 
qualité médiocre. ER LC) 

Quand ce pont se fut écroulé, comme on sait, la commission d’enquête, chargée par 
le gouvernement de rechercher les causes de l'accident, trouva que les rivets de la 
portion du pont qui était en fer malléable avaient du jeu. Le pont, dans son ensemble, 
formait un immense circuit galvanique dans lequel le fer malléable se corrodait et finis, 
sait par s’affaiblir au-dessous de la limite compatible avec la stabilité. 

On remédie le plus possible à la rouille du fer par une couche de peinture ; mais, 
quand cette couche est détruite en un point, elle a une tendance à provoquer en ce 
point la corrosion qu'on voulait éviter. | 

Il semble à l’auteur que l'huile de lin cuite qui, exposée à l'air, laisse à la surface de 
objets une couche protectrice résistante et élastique, devrait être tout particulièrement 
utilisée pour peindre les constructions en fer. 

M. Dott fait remarquer que l’on commence à considérer la térébenthine comme la 
meilleure substance à employer pour donner une première couche préservatrice sur le 
fer; la seconde est donnée à l'huile siccative. J.DE CoPPET, 


_ On a conservé dans cet article la traduction littérale de l’expression « malléable 
iron », fer malléable, qui rend mieux compte des propriétés de ce métal particulier que 
celle d’acier « extra doux », qu’on lui donne en général, (Voir Bricka. Rapport sur [a 
mission pour l’étudé des voies entièrement mélalliques à l'étranger. Paris, 1886). 


J. pe C, 


Alliage de cuivre et d’antimoine semblable à l’or, 
(Dingler's polytech., Journal, 1891, p: 119, d'après le Mitallarbeiter, 1894, p, 26.) 


Cet alliage, breveté par lusine de Menden, pourrait être substitué à l'or, non 
seulement à cause de sa couleur, mais encore en raison d’un certain nombre de ses 
propriétés. Il reste inaltérable et sans que sa couleur soit modifiée, même après avoir 
été exposé pendant longtemps dans Pair renfermant des vapeurs ammoniacales ou 
acides. On peut le laminer et le travailler comme de l'or et il possède l'apparence de 
ce métal sans en renfermer la moindre fraction. Ce nouvel alliage est aussi beaucoup 
moins coûteux que ceux qui sont employés habituellement à là place des métaux 
précieux. | 
… Il se compose de cuivre et d’antimoine dans le rapport de 100 à 6 environ. On le 
prépare en ajoutant la quantité voulue d’antimoine au cuivre fondu et chauffé à une 
certaine température, Lorsque l’antimoine est fondu et intimement mélangé au cuivre, 
on ajoute dans le creuset un peu de charbon de bois, de magnésium et de spath 
calcaire. Ge fondant a. pour effet de faire disparaîlre une struciure poreuse que la 
matière né perdrait pas sans cela et de fournir un métal coulé très compact. Gelui-ci 
peut alors être laminé, forgé, écroué, soudé comme de l'or; lorsqu'il est poli, il à 
l'aspect de l’or vrai et avec cela une solidité beaucoup plus grande que celui-ci. Le prix 
sera d'environ 3 fr. 45 pour le métal en lingots. 
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ALCALOÏDES, PRODUITS PHARMACEUTIQUES, ESSENCES, EXTRAITS 


Recherches sur l’hydrastine. 
Par M. FREUND. 
(Pharm, Zeitung, t. 36, p. 645.) 


Nous avons déjà signalé (Monit. scient., livr. 578, février 1890, p. 216) quelques-… 
unes des propriétés de ce nouvel alcaloïde ; il nous a paru intéressant de résumer IC 
travail complet que M. Freund vient de publier sur ce corps. 

On se rappelle que l’hydrastine traitée par l’acide nitrique se dédouble en acide upia- 
nique C"H''0° et unc nouvelle base, l’hydrastinine C'‘H‘*Az 05. 4 

La composition que Mahla avait altribuée à l’hydrastine C**H**Az0" a dû être modi-« 
fiée, après élude plus complète, et remplacée par C*H°‘Az0", et le dédoublement en 
acide opianique et hydrastinine peut se représenter par la formule : 

C?'H°'Az0° - H°0 - 0 — C!'H!0: - C'"'H#1A2z0° 
—* 2 cn. 
Hydrastine. ; Ac. opianique, Hydrastinine. 
dédoublement analogue à celui de la narcotine d’après Wœhler : 
C#*H*Az07 + H°0 + 0 = CH0; + CHAz0* 
LT, ns EE  .  d 
Narcotine. Ac. opianique. Cotarnine. 

Les recherches ultérieures démontrèrent la réalité des analogies existant entre 
l’hydrastinine et la cotarnine d’une part, la narcotine et l’hydrastine de l’autre. 

Leur composition diffère par CH°0 et on en pouvait déduire que la cotarnine était M 
de l’hydrastinine méthoxylée, la narcotine de l’hydrastine méthoxylée. 

La constitution de l'acide opianique est connue et les recherches sur l’hydrastinine 
furent facilitées par celles que fit simultanément M. W. Roser sur la cotarnine. 

Par oxydation de l'hydrastinine à l’aide du permanganate de potasse, on obtient les 
combinaisons suivantes : | 

C"H®AZO* hydrastinine; 
C'H"AZO* oxyhydrastinine; 
CH'AzO° acide hydrastininique qui, bouilli avec AzO°H, se transforme en : 
CH'Az0® hydrastiméthylimide, laquelle, bouillie avec les alcalis, fixe de l’eau 
et se transforme en méthylamine et en acide bibasique; | 
C'H'0° l'acide hydrastique. 
Ge dernier n’est autre que l’acide pipéronylique : 


dans lequel un atome d’hydrogène dans la position ortho par rapport au groupe car- 
boxylique a été remplacé par CO OH. 


La connaissance de la constitution de cet acide a beaucoup facilité les recherches su 

la constitution de l’hydrastméthylimide et de l'acide hydrastininique. Fa 
L’hydrastinine, oxydée par l’acide azotique, a fourni un acide: l’acide apophyllénique 

dont le chlorhydrate a la formule : à 


20 /NN 
HO0*C— me 


nooc{ | 
72 


CI 
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> Des recherches ultérieures ont démontré qu’il existait une aldéhyde aromatique dans 
Vhydrastinine. On sait que ces aldéhydes, ainsi que l’a démontré Cannizazo, se dédou- 
blent en alcool et acide correspondant, sous l'influence des alcalis. | 
Exemple : 
2 C'HCOH + H'0 = C'HCGH'OH + C'H°CO OH 
TT a Re. 
Aldehyde benzoïque. Alcool benzylique. Acide benzoïque. 
- L'’hydrastinine se comporte d’une manière analogue et fournit l'hydrohydraslinine 
C'H'*Az0* et l'oxyhydrastinine C‘‘H''Az 0", la première pouvant d’ailleurs s’obtenir par 
hydrogénation directe, la seconde par oxydation ménagée de l’hydrastinine. 
Tous ces résultats se comprennent aisément si lon admet pour l'hydrastinine la 
constitution : | 
CHO 


AA 
(CH0°) | AHCH 
NVANTAL 
CH 


2 


Le fait que ses sels renferment une molécule d’eau de moins que la base a été expli- 
qué par Roser de la façon suivante : 


CHO CH 


AN ASVNT AS 
CH'o) À AzHCH+HCI = HO+CHO| | QU: 
N/N\/ CH DNA 

MT CH 


On peut se représenter d’une manière analogue la formation de l’hydro- et de l’oxy- 
hydrastinine : 


CHO CH'OH CH 
AN / AAA 
emo) | AHCH+H'—CH0 AHCH==H04+CHF01 | à 
N/N\ 7 CH AL SC 
CH CHE CH: 
Ê Hydrohydrastinine: 
et 
CHO COOH co 
CN NN PAC RO Le 
emo | ancn+o=cmol | A:HCH'—H0-CH'0! | 
| | . KW ° | CH? 
\/\/0H LAVAL \/ 
CH CH: CH: 


Oxyhydrastinine, 


D’après cela, l’hydrastinine parait être unc base secondaire, ce qui est confirmé par 
l'action de l’iodure de méthyle : 


CHO CHO 
-cH0%/ AN 
13] LICHI = IH + CH°O!| | _. 
> ÿ 9, C7 ARS 2 2 Û H° 
HF. CHF.Axç CH. CH. AT, 


l 
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- Ge dernier corps, sous l'influence des alcalis, se dédouble de là manière suivante : 


{FA 


: CHO CHO ‘11 1 HE 
| RNA He A2 
CH:0° cn: KOH = Ho? | + Az(CH°) + KI H:0 
N AN ou | 
Re CH= CH ee OR 
A ; | 
[ Hydrastol. | "CINAS' HUE 


Le nouveau Corps, non azoté, l’hydrastol,. se transforme par oxydâtion en acide 
hydrastique. ro QE tE 

La constitution chimique de l’hydrastinine étant établie, on pouvait essayer de. 
reconstituer celle de l’hydrastine. Les deux produits de dédoublement de cette dernière 
savoir : l’acide opianique et l’hydrastinine contiennent tous deux un groupe aldéhy-. 
dique, qu’on ne retrouve pas dans l’alcaloïde lui-même. Comme d’autre part l’hydras- 


üne est une base tertiaire et possède les propriétés d’une lactone, on arrive à la formule | 
suivante : 


l A0 CH: s at 
H0GG HF 90 : 
{oc \ 
Acide opianique. N OCH: 
Ü coon | | 
-È | | Hydrastine | 
+ = CH_0 Fine 
CHO % dé by rt ee 
a. TO 7 | CH'0/ /Nazg ne 
Hydrastinine. | | AzHCH* | | 
KA AA DL 
CH è £ CH / \ | 


L’hydrastine paraît d’après cela être un dérivé de l’isoquinoléine de même que la. 
papavérine d’après les travaux de G. Goldschmidt, la narcotine étudiée par W. Roser, 
et la berbérine de W.-H. Perkin. ' 

En admettant cette formule de constitution pour l’hydrastine, onarrive à expliquer 
toutes les réactions obtenues. Les produits d’addition avec les iodures alcooliques se 
dédoublent sous l'influence des alcalis étendus en alkylhydrastines et acide iodhydrique : 


a . —"" 
d Hydrastine iodométhylée. 


OCH: OC 
1, 
{ \- oc: ( Nocu: 
77 GO | | 4/0. tas 
ea HKOH=KIHHOL ë SR | 
CH [ n° APS 
à meer | FN Nan ETES 
cH01 | CH CH:0* | NCH 
NC CH? {} NS CI 
ESSAIS HI …. DATÉE 


Méthylhydrastine,s 
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- Les alkylhydrastines sont des bases tertiaires qui s’unissent de nouveau aux iodures 
alcooliques et qui, par traitement à la potasse, perdent de la triméthylamine. 
Si par fixation d’eau on supprime la fonction lactone, on obtient l’alkylhydrastéine 
dont la formule est : Ait i | 


OC 


LM p i 
Tr fs | “ 
MA NTPENRE DCE 
#< 1 Eu i FA UR ! ; i 
2: st TETE 4 brys «À È CE £ H . ’ 
p” + ONE \ 4 x | | = COO0H 
GO . 


e ES de tn MEL «à 
Rois 39 QU: 
De ù NT à | 4 | 
HONG EE UyE À 91 f AITU Cu: 

Fr : . ù RL. À 
Dons. abiog nl os2150 } VAUX 
et quoc 00 6 oo! 


| Eu | ds 

UT STU Este De a tn EPL , CH 
L Bapsbo os # Just NN GE. CHE. A1 
CHIMIE Len RTO EN GER 
Si cétié wansformation se fait à l’aide d’ammoniaque ou d’une amine, on obtient les 
ikylhÿdrästamides qui, par élimination d'eau, se transforment facilement en alkylhy- 


miies, 


LDC :OGH f.] ; O CH° 


| | 
À — OUR: PA EN À. cie 
| GOAZH* | (0 
ke ml 
:! FE or 
CH | CH 
| pan | CT 
dos idomnnionds 4Jrst (CH0°) (CH0°) Hot 
M obaodenQ® | | CH: A5 Dh | La: 
NN onoman à CV Noechrar V7 NOR CHA 
NON TION UE 5: AO | «* CH 


Dar Méthylhyärastämide. 7 Méthylhydrastimide. 


ST : à 
éthiylhydrastine. 


ns en terminant que Jhydrastine a été étudiée au point de vue physiologique ÿ 
âce à la facilité avec laquelle elle se dédouble en acide opianique et hydrasti- 
fi préférable de s'adresser directement à cette dernière. Le docteur, Lang- 


a pr 


ena Hauts meilleurs résultats dans des cas nombreux de métrorrhagie. Les 
icés physiologiques continuent; nous y reviendrons s'il y à lieu, mais nous 

oulu aujourd’hui résumer aussi brièvement que possible l’histoire chimique de 

A  . . Gide | uns sels" 


PS 8 1 


Lie préparation des dérivés de l'hydrastine et de la narcotine, voir aux brevêts D.R.P: 58394, 
artin Freund et Max Heim, à Berlin. (Moniteur scientifique, 1891, mai, p. 556 ; août, p. 881.) : 


= ca 
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Falsification de l’essence de bergamote. 1 


Par M. ScHiMmeL. 


(Zeitschrift für angewandie Chemie, 1891, p. 382.) 


L’essence de bergamote, à cause de son prix élevé, est souvent falsifiée avec de l’es-. 
sence de citron qui est de nos jours vendue à très bon marché. M. Schimmel, après une. 
série d'essais qui ne sont pas encore terminés, est arrivé à produire une huile très pure 
dont le poids spécifique n’est pas inférieure à 0.880 et dont le pouvoir rotaloire ne dé- 
passe pas + 20° (pour une longueur de liquide égale à 10 centimètres). 

L’huile est soluble dans la moitié de son poids d’alcool à 90 pour 100 et cette solu 
tion ne se trouble pas par addition d'alcool plus fort. Le résidu de l'évaporation est. 
une masse homogène verte. Une addition d'essence de citron abaisse le poids spéci= 
fique, élève le pouvoir rotatoire et diminue la solubilité dans l’alcool à 90 pour 100. 

Une autre falsification de l'essence de bergamote, mais qui se présente rarement, est” 
faite avec de l’essence de térébenthine; on la reconnaît facilement à son odeur et au 
poids spécifique moins élevé du mélange; en outre, on trouve par distillation des pro- 
duits bouillant à une température inférieure à celle de l'essence de bergamote (aux en- 
virons de 1600). J, F, 


TANNINS. — EXTRAITS TANNIQUES. 


Sur les moyens d’augmenter le pouvoir colorant 
des extraits de bois. 


Par M. N. SOxHLer. 
(Chemiker Zeitung, 1894, n° 82.) 


A part le procédé breveté de Mac-Farlane et Clarkson, tous ceux qui traitent d'une : 
amélioration possible de l'extrait de bois de campèche sont restés absolument secrets.” 
Le docteur de Cochenhansen (1), dans un long travail sur la détermination de la valeur 
de cet extrait, indique le procédé suivant pour en améliorer le pouvoir colorant : oxyder . 
l'extrait au moyen de l’ammoniaque, puis neutraliser par l’acide sulfurique. L’addition 
d’acétate de calcium, dans le bain de teinture, augmente encore davantage le pouvoir 
colorant. } 

Ces extraits très dilués teignent plus fortement la laine, mais pour ce qui concerne : 
les fibres textiles d’origine végétale on n’a pas lieu de remarquer de différence. 

La teinte obtenue de cette façon sur la laïne offre le désavantage qu’elle est devenue 
un peu moins solide à la lumière et qu’elle perd ainsi l'intensité qu'elle avait acquise | 
tout d’abord; c’est tout au moins ce que M. Soxhlet a remarqué dans des essais faits 
absolument selon les données du docteur de Cochenhansen. 

Ge procédé d'oxydation au moyen de l’ammoniaque n’a pas de valeur pour les fabri- 
cants d'extraits, car il n’est pas exécutable dans une fabrique. À L 

Les jus colorés, qui sortent des extractears, doivent être amenés à 1/20 Baumé ou 
plus bas encore pour pouvoir les traiter sans danger par l’ammoniaque puis par l'acide | 
sulfurique, après quoi l’évaporation dans le vide pourra seulement avoir lieu. Mais ici ” 
aussi, à côté de la dépense considérable qu’occasionne l’évaporation, il se produira faci- - 
lement une séparation dans l'extrait terminé (30° Baumé). ; 

Le procédé américain mentionné ci-devant et dans lequel l’hématoxyline est oxydée . 
————————————— 

(4) Voir Monileur scientifique, 1891, p. 943. 
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en hématéine au moyen du chlore, est bon d’une manière générale, mais offre aussi 
des inconvénients, et il n’y a pas lieu de supposer qu’il trouve jamais son emploi dans 
l’industrie. 

Enfin le procédé au permanganate, qui est breveté et date d’une dizaine d’années, 
a élé abandonné, car les extraits de campêche qui ont été traités par ce sel ne sont 
presque plus employables pour teindre la laine; dans la plupart des cas la couleur 
est très terne. 


Jusqu'à présent ce sont là les seules méthodes connues pour rehausser le pouvoir 
colorant des extraits de bois. 

La question se pose de savoir sur quels principes doit reposer un tel procédé dont 
l'emploi soit facile dans la fabrication des extraits; ce n’est pas en essayant tantôt un 
sel, tantôt un autre, qu’on arrivera au but. Avant tout, il faut bien éclaircir comment 
et dans quelles conditions on peut obtenir des extraits de bois colorants qui soient forts 
et purs. 

Au moyen de quelques essais on arrive rapidement à la certitude que tous les extraits 
qui ont déjà été oxydés par l'extraction ne donnent pas des colorations aussi intenses 
que ceux qui ne l'ont pas été, mais qui y sont soumis dans la suite; ainsi un extrait de 
campêche préparé avec du bois oxydé au préalable et pendant un jour parle silicate de 
potasse, ne donne pas une teinture aussi forte que celui qui a été préparé avec du bois 
tel quel et qui a été oxydé dans la suite. | 

Il faut donc abandonner le procédé qui consiste à ajouter de la craie, du borax, de la 
soude, etc., pendant que s'opère l'extraction du bois, et ce n’est qu’ensuite, lors de 
l’évaporation dans le vide, qu'il faut faire agir une substance analogue. Il va sans dire 
que cette opération doit se faire dans des conditions telles qu’il ne puisse se produire 
ni suroxydation ni combustion; sous ce rapport la glycérine paraît être une substance 
protectrice. à 

L'auteur de ce travail poussant plus avant ses essais (c’est toujours de l'extrait 
de campêche qu’il s’agit) a opéré l'extraction du colorant en présence de sels, 
tels que le salpêtre, le sel de cuisine, puis d’une solution de bisulfite à 400 Baumé. 
L’extraction s’opérait, d’après le procédé américain, sous une pression de 1/2 atmo- 
sphère et on faisait agir 1/2 pour 1000 (du poids du bois de campèche) de salpêtre, et 
de chlorure de sodium, — de 1/8 pour 1000 de bisulfite, Dans aucun de ces essais il n’y 
a eu lieu de constater d'augmentation dans le rendement. La laine et le coton teints au 
moyen de cet extrait présentaient une coloration plus faible que dans le cas de l’emploi 
d’un extrait pur. D'autre part, si l’on ajoute aux bains de teinture dont il est question, 
un oxydant quelconque et qu’on y introduise la laine mordancée en fer (au chrome et 
à l’acide sulfurique), la coloration change très rapidement et chacun des extraits traités 
au moyen des sels cités plus haut présente une teinte plus intense, dont l'intensité 
va du chlorure de sodium au salpêtre, puis au bisulfite, ce dernier étant le plus actif. 

Les alcalis, comme le borax, l’ammoniaque, le silicate de soude, le carbonate de 
soude, etc., bien qu'ils donnent de bons résultats, ne sont, pour ainsi dire, pas em- 
ployables; en premier lieu, parce qu'il serait très difficile de les mélanger à l'extrait 
(une décomposition partielle de celui-ci étant à craindre); en second lieu, parce que 
lorsque leur action se prolonge elle devient nuisible et qu'ils peuvent affaiblir la puis- 
sance du colorant. 

Il n’a pas été difficile de trouver des oxydants. 


Dans l'impression du coton, on emploie depuis longtemps le chlorate de potassium 
comme oxÿdant et par le fait il a donné dans ces essais de très bons résultats. En solu- 
tion, il est très facilement mélangeable avec des extraits concentrés sans qu’il survienne 
de décomposition; M. Soxhlet a employé le chlorate de sodium à cause de sa solubi- 
lité plus facile. 

Dans ces conditions les extraits de bois de campêche obtenus avaient un pouvoir co- 
lorant qui était supérieur de 1 à 10 pour 100 aux extraits habituels; de tous les sels 
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éssayés par M. Soxblét, il n'en à trouvé aucun qui donne des résultats aussi favorables * 
que le ‘chlorale de soude. $ 
Sur le point de mettre un terme à ses rai son attention fut attirée par 16 fet- 
ricyanure de potassiuin, ét après quelqués nouveaux essais il arriva à là conviction que 
de sel était le meilleur de tous pour transformér l’hématoxyline én hématéine, l’extrac-M 
tion de la matière colorante ayant été dpérée au préalable à l’aidé de substances 
désoxydantes. ; 

Le ferricyanure de potassium est un excellent oxydant pour toutes lés matières colo- 
rantes végétales. Ces extraits additionnés d’une petite quantité de cé sel ont donné sur 
des fibres. texliles, mordancées en alumine, en chrome ou en fer, une couleur beaucoup 
plus: fournie. De l'extrait de bois de campêche, traité d'abord par du bisulfité, puis par « 
du ferricyanure de potassium, a ‘donné: spécialement sur des baïides dé garancine des . 
tons très remarquables par leur inteusité et leur beauté. 3 

Il en a élé de même pour la laine mordancée avee 1 1/2 pour 100 de bichromaté de « 
soude et de l'acide sulfurique. Le noir obtena était absolu, avait un éclat vélouté ét un “ 
reflet légèrement bleuâtre; comparé avec ün échantillon teint avec l'extrait pur, Mais 
absolument dans les mêmes conditions, l’intensité de la coloration chex le premier 
surpassait de, 15 pour 100 c:lle du second, sa nuance était aussi plus bellé et de 
BUT. Hi, 5 
Voici maintenant, en résumé, le an et employé pour ptépérer cette sorte d'extrait : 

Le bois de campèche est fendu en coupe transversale et on évite autant quê Pn 
qu il, se forme de petits fragments minuscules. 

Pour opérer l'extraction, M:.Soxhlet emploie, une blttari ie de cinq éxtraètenrs én 
cuivre, dont quatre sont utilisés directement pour l’extraction et sont rémplis de bois: 
après cinq extractions on. les vide et:6n les remplit-de nouveau tandis que le cinquième 
appareil est Loujours plein d’eau bouillante. Sous pression, il‘s’opère ainsi l'épuisement 
des jus tandis que Lapharel se remplit à nouveau d’eau fraiche: Chaque extraction dure 
15 minutes, sous une pression de 1:1/2 atmosphère ; on verse dans l'extracteur, rempli 
ä nouveau de bois, la quantité nécessaire: de chlorure. de. sodium, de sälpètre ou de 
bisulfite (en solution dans la quantité d’eau correspondante), puis on introduit de suite 
un exlrait bouillant plus faible (1/2°:Baumé) ou de l’eau bouillante. 

Après extraction complète, les jus passent dans un bassin d’où ils sont immédiates 
ment dirigés dans .les appareils à concentration ou bien abandonnés au repos pus 
94 heures. 

L'emploi de cetle dernière méthode exige des espaces assez considérables (bassins où 
caisses en tôle). De ceux-ci les extraits doivent parvenir directement dans les appareils 
à concentration. L’évaporation des extraits à 4 ou.50 Baumé ne doit jamais avoir lièu 
dans des appareils ouverts munis de palettes rolatoires, car il se fRetnis alors une 
oxydation de la Matière colorante, 

Si l'extrait qui se trouve dans l'appareil à concentration dans le vide st la con- 
Sistancé voulue (25° Baumé, par exemple, à chaud), on introduit la solution de férri- 
éyanure ét où laisse rentrer l'air. “ad 

Cela constitué tout le procédé de fabrication de ces EE | 

‘La quantité de ferricyanure à ajouter sera déterminée, cela va sans aires par la en 
lité de l'extrait et suivant la couleur qu’on veut obtenir. 

Les extraits de bois rouge, de bois jaune et de: quercitron paiteRt être. améliotés 
aussi de la sorte; dans ce cas on remarque surtout de bons résultats sur la laine et le 
coton oïdancés en alumine. RTE RER de B. 
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Substances auxiliaires pour la culture des marécages 
et tourbières,. 


; Nous émipruntons les renseignements suivants à un article de M. Auguste Pflug, 
publié dans la Zeitschrift für die gesamte Staatswissenschaft, sous le titre : Pie 
wirtschafiliche Erschliessung dèr im Deutschen Riche belegenen Moorflächen, 27° année, 
pages 453 à 504 : 
. Parmi les substances qu’il est ütile d'apporter sur les tourbières à mettre en culture, 
il y à lieu de citér en première ligne le sable ainsi que le limon, quellé que soit son 
origine, celui-ci dévant servir à former une couche de terre végétale, Parmi lès engrais 
Minéraux à ajouter dans une proportion déterminée, selon la constitution de la tourbé 
et des substances à cultiver, il convient de citer avant tout la sylvinite et la kainite, 
riches en potasse, ainsi que les scories phosphoreuses et les phosphates, 
Le limon maritime se trouve déposé en très grande quantité dans la région comprise 
éntre les embouchures de l’Elbe, du Wesér et de l’Ems, qui est précisément celle où se 
tiouvent lés plus grandes régions à tourbières. Au moyen de canaux, on réunit aux 
tourbières à cultiver les régions où se trouvent ces dépôts, de telle sorte qu’on peut 
atnener le limoh en quantités illimitées sur les tourbières où l'on doit les employer. Il 
suffit de 40 doubles quintaux de ce limon répandu sur la tourbière et étendu à plat par- 
dessus pour préparer un hectare de tourbière à produire des rendements extraordi- 
ñaires. | 
: À Bremehal, on extrait annuellement, par le curage du port, 60,000 mètres cubes de 
limon ; à Wilhelmshafen, on en extrait 300,000. Le canal de l'Ems à la Jade, qui, pa 
l'Ems, communique aussi avec le canal du Nord au Sud et traverse la tourbière de Bour- 
tanger, peut amener les masses de limon jusqu'aux tourbières les plus étendues. 

Comme les tourbières de la plaine basse du nord de l’Alleisagne se composent, en 
grande partie, d’un terrain sablonneux qui, d'ordinaire, limite les tourbières et qui 
souvent leur sert de substratum, il n’est généralement pas difficile de transporter en 
quantité suffisante le säble nécessaire pour former uné couche de dix centimètres 
d'épaisseur. Pour les tourbières basses, à fond sablonncux, il suffit généralement de 
retirer le sable qui.se trouve au-dessous d'elles, Lorsque les tourbières, comme cela a 
lieu souvent, sont entourées de surfaces sablonneuses, on établit des chemins de fer de 
campagne pour amener, en peu de temps et en grande quantité, le sable nécessaire. 

La matière connue sons le nom de Wiererde a aussi une efficacité particulière dans 
la culture des tourbibres. Cette matière que l’on fait venir de la région des Marches et 
de Hollande, provient des élévations de terrain artificielles qui autrefois, lorsque les 
digues étaient encore peu développées, servaient, au moment du flux, à mettre en sûrelé 
les troupeaux paissant au voisinage de ces lérrains. Ces élévations artificielles se sont 
peu à peu recouvertes d'amas d'engrais et de couches végétales. 
* Les cultivateurs de tourbières font venir des quantités considérables d'engrais natu- 
rels des grandes villes voisines, Hambourg, Brême, Enden, Wilhelmshafen, depuis 
péu aussi de Hanovre, où la tourbe sert à rendre’ presque inodores les excréments 
humains. | 

Le principal engrais pour les tourbières est la potasse. Où l’emprunte à la kainite, à 
la carnalite, à la kiesérite et à la sylvinite. Ces produits bruts s'exlraient en grande 
quantité de divers gisements, tels que ceux de Stassfurt, Leopoldshall, Häaschersleben, 
Westerégeln, Vienenburg, etc. 

Parmi ces séls de potasse, le plus important, le plus avantageux et le plus utilisable 
pour l’agriculture est la kainité, cat il n’y a qu'à l’ajouter aux terrains à cultiver, 
après lavoir finement pulvérisée, mais sans autre préparation préalable. La composi- 
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tion de la kainite correspond à la formule MgCF NaCICaS0*. Cette formule corres= 1 


pond à la teneur de 12,8 en potasse pure K°0. 


La sylvinite est bien plus riché en potasse. Elle en contient entre 16,3 et 19,4 pour | 
100, mais ce sel se trouve en bien moins grandes quantités que la kainite. La kainite a M 
donc été de plus employée dans,les tourbières. De 1871 à 1875 la production de la | 
kainite en Allemagne avait été, en moyenne, de 180,390 doubles quintaux par année 
ehea à méttre les tourbières en culture. En 1889 
la production annuelle s'était déjà élevée à 3,244,177 doubles quintaux représentant, 


C'est après cette époque que l’on comm 


une valeur de 4,727,000 marks. 


] " te SAT t 4 
Au voisinage des gisements, il y a de nombreuses fabriques dans, lesquelles les sels 
naturels servent à préparer des sels concentrés contenant de 3 à 5 fois aulant de : 


potasse. Ce travail a pour objet la diminution. des frais de transport. 


. La potasse employée comme engrais ne produit tous ses, effets qu’en présence de . 
l'acide phosphorique et de l'azote. L'azote se trouve généralement en grandes quanti- 
tés dans les tourbières. Lorsqu'il n’y en a pas assez, il faut en ajouter sous forme d'en: 


grais d’étable ou de salpêtre. 


Quant à l'acide phosphorique, il est emprunté x un résidu métallurgique, connu 
sous le nom de scorie Thomas. On l’emploie pulvérisée. C’est en 1883 qu’elle fut livrée M 


au commerce. Elle ne tarda pas à être employée.en si grandes quantités que son prix 


s'éleva rapidement. C’est alors que l’on commença à employer les phosphates de la L 


Lahn comme produit de même valeur. 


D’après le rapport de la Chambre de commerce de Magdebourg, la production indi- Ë 


gène de poudre de phosphate Thomas pour 1889,a été d'environ 6,500,000 quintaux ; 
quant aux phosphates importés de l'étranger, ils ont été d'environ de 8 à 900,000 quin: 
taux, auxquels 1l faut ajouter environ 1 million de quintaux de scorie brute. D’après la 


statistique de l'empire, on a importé, en 1889, 4,138,800 doubles quintaux de scories, 
y compris les scories réduites en poudre ; le tout représentant une valeur de 8,898,000 


marks (11,122,500 francs). | Lx ec UHABLES RATES 


Combinaisons des superphosphates solubles dans Peau}. 0 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1891, p. 345.) M. 


D’après J. Stoklasa (Landw. Gers. 38, p. 401), le phosphate monocalcique se forme 


par l’action de l'acide phosphorique. sur le phosphate de chaux bibasique: , 1 


Ca H P O*. 2H?0 EP OI = Ca H‘(PO*) H2H°0. : 


L’acide phosphorique se combine au phosphate dicalcique jusqu'à complète satura- | 
tion, ce qui arrive quand ils sont dans le rapport de 1 à 200. Lorsque la solution est M 
saturée, le phosphate de chaux bibasique qui reste n’est plus attaqué par l'acide phos- M 
phorique libre et il ne se forme plus de phosphate de chaux monobasique. Si on ajoute 


un excès d'acide phosphorique, il se produit la combinaison suivante 


qui est également soluble. 


Dans la première solution de phosphate monocalcique pur ou solution. 1/200, il se î 


dissout de 0 gr. 025 à 0 gr. 03 de phosphate bicalcique. … 


_Si le phosphate monocalcique contient de l'acide phosphorique libre, il se forme, 
par l'action de ce dernier sur le phosphate dicalcique ajouté, le phosphate monobas 


sique jusqu'à ce que Le rapport 1/200 soit atteint. . | 


S1 le rapport est plus peut que 1/200, l'acide phosphorique et le phosphate bibasique | 


réagissent l’un sur l’autre dans les conditions énoncées plus haut. 


4 : 11 ! EUPAPE LE 
Ce phénomène est très important dans le lessivage des:superphosphates. S'il. ne,se 
trouve pas. une trop grande quantité de phosphate ferrique monobasique et si on agite. 


longtemps, l’acide phosphorique libre réagit sur le phosphate dicalcique pour donnen 
naissance au phosphate monobasique. dé Latine À ‘4 


u 


LANCE. | 


C4 Ca H!(P 01) + PO‘H:] ANT SUR 


Pi 
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On peut affirmer que l'acide phosphorique qui est contenu dans la solution des 
superphosphates provient, non pas seulement du phosphate monocalcique qui est con- 
tenu primitivement dans les superphosphates, mais aussi du phosphate bibasique 
soluble ou du phosphate monocalcique qui se forme par l’action de l'acide phospho- 
rique sur le phosphate bicalcique. 

Le phosphate de chaux bibasique accompagne toujours le phosphate monobasique, 
parce que celui-ci se transforme facilement ‘en phosphate bibasique, particulièrement 
avec la coopération des sels ferreux et ferriques. 

«Ha portion insoluble des superphosphates est composée en grande partie de phos- 
phate dicalcique ; les nodules de superphosphates principalement contiennent jusqu’à 
9 pour 100 de phosphate dicalcique, malgré la présence de 0,2 pour 100 d'acide 
phosphorique insoluble. Le phosphate bicalcique nouvellement préparé se dissout très 
lentement dans l’eau chargée d’acide carbonique, mais il.est décomposé beaucoup plus 
rapidement par les acides ulmiques avec formation d’acide phosphorique soluble. 

Le phosphate dicalcique est le produit le plus important de la décomposition du 
phosphate de chaux monobasique qui se trouve non seulement dans les superphos- 
phates, mais aussi dans la terre végétale. | 

Une solution de phosphate monocalcique n’est pas décomposée par le phosphate bical- 
cique. Le phosphate monocalcique est décomposé lentement par le phosphate tricalcique : 


3CaH‘(PO‘}. H°0 +3 Ca’ (PO‘).2 H°0 +15 H°0 —12CaHPO*.2H°0. 
L'action du phosphate tricalcique sur le phosphate monocalcique, en présence d'a- 
cide phosphorique libre, s'exprime par le schéma suivant : 
(4) CaH'(P O0‘) +H0+ H'PO'+Ga(P 0‘ +2H0= CaH'(P 0") +3 Gal PO‘+2H0. 


@)  3CaH‘(PO‘)+H0+H'PO‘+- Ca (P 02H70 —15 Ca H PO‘+2H0. 


(3) Ca H‘ (P 0‘) H°0 + 4PO'H'+2H0 + H°0 — 4CaH'(PO‘} + H°0. 


Des essais montrèrent que l'acide phosphorique libre forme, avec le phosphate tri- 
calcique, du phosphate bicalcique, mais n’attaque pas le phosphate de chaux monoba- 
sique. L’acide phosphorique [réaction (1)] produit du phosphate bicalcique au moyen 
d’une molécule de phosphate tricalcique et la portion restante de ce dernier s’unit au 
phosphate monobasique pour donner encore naissance à du phosphate bicalcique. 
Toutes ces réactions se passent dans la fabrication des superphosphates et pendant 
leur dessiccation. Cela explique beaucoup de faits. D'abord on affirme que les super- 


phosphates, mélangés d’une très petite quantité d'oxyde de fer et d'alumine (0,2 à 0,4 


pour 100), ne renferment pas d'acide phosphorique libre. Les trois réaclions précé- 
dentes montrent que la teneur en acide phosphorique non combiné joue le premier 
rôle dans les superphosphates. 

Si le superphosphate contient 15,4 pour 100 d’acide phosphorique soluble dans l’eau 
et si 8,2 pour 100 de P*0* sont représentés, le superphosphate peut contenir 4 pour 100 
de P°0* à l'état de Ga’ (PO‘) et il ne se reforme pas d'acide phosphorique, mais la 
quantité de phosphate de chaux monobasique s'aceroit jusqu’à ce qu’enfin tout l'acide 
phosphorique du phosphate tricalcique soit transformé dans la forme soluble. On peut 
s'expliquer la formation du phosphate dicalcique même dans les phosphates qui ne 
contiennent que de petites quantités d'oxyde de fer et d’alumine. 

Si l’on emploie une faible quantité d'acide sulfurique ‘ou un petit excès de celui-ci, 
de l'acide phosphorique est mis en liberté : si l’on fait usage d’acide sulfurique concentré 
55 à 60° B., ou si l'on n’ajoute pas un excès d'acide sulfurique à 50° B. il se forme une 
petite quantité d'acide phosphorique libre et les réactions peuvent encore avoir lieu en 
produisant de nouveau du phosphate bicalcique. Dans tous ces procédés, le. sulfate de 


chaux a une importance considérable ; parfois il enveloppe les phosphates monocal- 
cique et tricalcique et empèche l'attaque par l'acide phosphorique ou enclôt le: phos- 


phate tricalcique avec un excès d'acide phosphorique: et une faible portion de phos- 
phate monocalcique. 
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Tous eës cas se produisent : ù | LA 
a) Par la concentration de l'acide sulfurique à 45-60° B, ; ( 
:.#} Par la concentration de l'acide phosphorique à 50-55e B, ; : | 1% 
æ) Par la quantité d'acide employé ; Hi L'AE sk (0 
d) Par la ténuité des matières mises en œuvre (les matériaux moulus grossièrement v 
fournissent toujours plus de phosphate triealeique); : : sh rule 
e) Par la quantité de carbonate de chaux et de fluorure de ealcium on de chlorure 
de calcium ; éral h: LEE 
f) Par la durée plus ou moins prolongée d’une exposition en tas après la fabrication : 
g) Par l'élévation de température ; | { Ta 
h) Par le broyage des nodules. | I, Ferén. 


Sur l'emploi du phosphate d'ammoniaque eomme ‘éngrais. JETELL 
Pâr M. J.-H. VOGe. Pre ie 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, octabre 1894.) 


De nombreux essais ont déjà été tentés, dans le but de préparer économiquement'et 
sur un pied industriel les phosphates ammoniacaux comme succédanés des super- 
phosphates et du sulfate d’ammoniaque. L'auteur a étudié comparativément l’action de 
ces différents sels sur la végétation. Il à fait des essais de cultures en prenant comme 
engrais Soit : g PTS 

1° Un mélange de superphosphate de chaux et de phosphate d'ammoniaque ; 

2° Un mélange de phosphates d'ammoniaque (composé de un quart de phosphate 
primaire ‘et de trois quarts de phosphate secondaire) et de sulfate de chaux dans des 
proportions telles que le pour cent d’azote pt d'acide phosphorique soit le même que 
dans le premier essai ; BRIE Lo 

3 Du phosphate d’ammoniaque pur pris dans les mêmes proportions. 

Contrairement à ses prévisions, les cultures n° 4 donnèrent des résultats dé beau- : 
coup supérieurs aux cultures n° 8 et ces dernières furent encore plus salisfaisantes 
que les cultures n° ?, malgré la pauvreté relative du sol en calcaire. Ces anomalies 
amenèrent l'auteur à étudier l’action du phosphate d'ammoniaque chimiquewent pur 
sur le sulfate de chaux. Dans ce but, il fit digérer des poids déterminés de ces substances 
dans un ballon d’un litre en présence de l'eau. On complète ensuite jusqu'au trait avec 
de l'eau, on fillre, et on détermine par l’analyse la composition du liquide filtré et de 
la portion insoluble. On détermine également sous quelle forme les éléments se trouvent 
combinés dans ces deux portions. L'auteur n'arrive à ces résultats que par des 
recherches longues et compliquées. UNS DER 

Il résulte de ses expériences qu’à la température ordinaire et en présence de l’eau, le 
phosphate d’ämmoniaque tertiaire donne avec le sulfate de chaux du phosphate de 
Chaux tertiaire et du sulfate d'ammoniaque, et que les phosphates primaire et secon- 
daire d'’ammoniaque donnent, par des réactions parallèles, du sulfate d'ammoniaque et 
les phosphates de chaux primaire et secondaire correspondants. Les équations sui- 
vantes rendent compte de ces doubles dééompositions : Le Die do: 

2 (42H) P OM E8 (GaS 0) + 9 HF0 = 3 [Az HS 04 H Ca*(P 0): +'CH'O0: & 
01, (AZ HŸH-P 0° + Ca SO* 2 H°0 = (Az H'}S0* Æ Ca HP O0: L9 HO 
22 (AZH'HPO) + Ga S 0* + 2 HO = (Az HS Qt + Ca (HP O)H0 HO. à 
L'emploi du plâtre étant très répandu aujourd’hui en agriculture, les mêmes réactions 
peuvent se passer dans le sol, et l'acide phosphorique soluble, introduit sous forme de 
phosphates ammoniacaux, secondaire et tertiaire peut se fixer sur: la chaux pour 
donner des phosphates insolubles. Le phosphate d’ammoniaque primaire pourra donc 
seul fournir des résultats satisfaisants, Mais la fabrication économique et industrielle 
d'un semblable phosphate est malheureusement encore à trouver, . A, Guxror, 
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La coloration rouge du phénol, 
Par M. Evo. Fami (Chemiker Zeity. Repert.,t. 15, p.25). 


D’après les recherches faites par M. Fabini sur le phénol, la coloration rouge que 
celui-ci présente si souvent serait due à l'action de l'eau oxygénée sur le phénol souiilé 
par les traces d’un oxyde métallique et en présence d’ammoniaque. 

Le phénol pur n’est pas coloré par l’eau oxygénée.et la présence simultanée d’un sel 
métallique et d'ammoniaque est indispensable pour qne la coloration se produise. Gette 
coloration rouge se produit encore par la présence de 1/180,000 et.est. encore percep- 


_tible pour 1/300,000 de fer ou de cuivre. 


Ce principe colorant peut s’obtenir à l’état de pureté de la manière. suivante :on 


traite par une solution de sulfate de cuivre une solution ammoniacale de phénol ;: ile 
précipite du phénate de cuivre qui, traité par l’eau oxygénée, se transforme immédia- 
tement en matière çolorante rouge. La réaction est accompagnée d’un. dégagement 
gazeux assez abondant. | | sael T7 “at 150 
Le principe colorant est soluble dans l'alcool, d’où l’eau le reprécipite sous forme. de 
flocons brun clair: Purifié par dissolution dans l’éther, on obtient. par, évaporalion. de 
celui-ci une poudre noire friable, inodore et insipide. Chauffée avee précaution, elle se 
sublime en émettant des vapeurs jaunes qui se condensent en nn enduit.rose; celui-ci, 
traité par l'acide sulfurique concentré, donne une belle coloration bleue, PRE 
Ce principe colorant, auquel on a donné le nom de Phénérythrène, ne renferme pas 
de métal; lorsqu'on le calcine avec un peu d’azotate de potasse, on, .n6; retrquve pas 
trace de cuivre dans le résidu de la calcination. | LC oviuoidolsoun 
On peut mettre facilement en évidence le rôle que joue.le métal.dans la production de 
cette matière colorante, par l'expérience suivante : dans un tube, à .essai, on introduit 
10 centimètres cubes de phénol liquéfié, on y ajoute. 4/2 goulte d'ammoniaque pt 
quelques gouttes d’eau oxygénée. Si le phénol ne renferme pas de métal, on v’obtient 
en chauffant aucune coloration ; vient-on à plonger dans le liq nide.chaud la pointe bien 
décapée d’an couteau, on voit aussilôt se former des stries d’un rouge. de sang. 541) 
_ Cette réaction permet de rechercher dans le phénol des traces soit d'ammoniaque, 
soit d’oxydes métalliques. | b sti9 
Quelque temps après la publication résumée ci-dessus, l’anteur a. publié les détails 
suivants sur la phénérythrène (Pharm. Zeitg., 36, p. TO), 194 Siv 09 
La composition de ce corps répond à la formule. C#H*4z0 ; il fond à 98, donne avec 

le phénol une solution d’un brun ronge; avec l'éther une solution jaune; ven l'alcool, 
le toluène, l’aleogl amylique et. l'alcool. acétique nne. solution rouge  brunâtre. Il est 
pen soluble dans la benzine et le sulfure de carbone, insolhble dans l'eau, 44272: 
Ses solutions colorent en rou3e brun les fibres végétales et animales; sans l'inter- 
médiaire d’un mordant, et ne fournissent pas de laque avec les solutions métalliques. 
La phénérythrène est une base’fuible, dont 4e’ sulfate’ est‘’bléu 1ddigo, le” nitrate 
rouge et le chlorhydrate violet. D'autre part elle donn”, avec l'oxyde d'argent et les 
alcalis fixes (mais non avec l'ammoniaque); des combinaisons salines.. n 
Le chlorure de platine, le chlorure d'or, l'acide pigrique ne la précipitent'pas. 
… La. solution alcoolique de phénérythrène, traitée par l'acide agétique et lezine en 
poudre, fournit une leucobase. La phénylhydrazine produit À chaud le, même résultat; 
Cette leucobase est volatile et distille dans un courant d'acide ;garbonique: (lorsqu'elle 
est obtenue avec la phénylhydrazine). IL en résulte que le phénal devenu rouge: doit 
pouvoir se décolorer sous l'influence de l'hydrogène naissant, ce qui estexacl; Mais, 
au contact de l'oxygène, la coloration rouge reparait. iusido 110044 
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L’eau oxygénée comme antidote de l'acide Ccyanhydrique 
(Chem. Zeitung, 189, p. 1402). 


L'innocuité de petites doses d’oxamide a engagé M. le professeur R. Kobert de Dor- 
pat à faire des essais pour combattre les effets toxiques de l’acide cyanhydrique. La . 
méthode repose sur une réaction découverte par M. Attñeld en 1863 et reproduite par 
M. A. Combes en 1890, et qui consiste à trailer l’acide. prussique par de l’eau OXY- 
génée : 

CO—AzH 
2 CAzH + H*0° = < | 

: CO—AzH° | 

On s’assura d’abord qu’il y a formation d’oxamide même avec des solutions très 
étendues d’acide cyanhydrique et d’eau oxygénée et en présence dù sang, puis onfit « 
avaler, ou on introduisit par injections hypodermiques de l'acide cyanhydrique à doses « 
mortelles et même à doses supérieures à des chats, des chiens et des lapins. Quand à 
les symptômes de l’empoisonnement se furent manifestés avec violence, on leur injecta à 
une solution concentrée, neutre ou légèrement alcaline, de peroxyde d'hydrogène, | 

On sait que les animaux sains, traités de la même façon par l'eau oxygénée, ne 
tardent pas à mourir par suite de la formation de bulles d'oxygène qui se traduisent 
par une écume abondante dans les vaisseaux sanguins. Mais ce ne fut pas le cas avec 
les animaux préalablement empoisonnés à l'acide cyanhydrique. L'eau oxygénée les 
ranima plutôt et l'odeur d'acide prussique disparut des gaz expirés. Toutefois, il n’était 
pas encore démontré que cette formation d’oxamide dans lé sang ne fût accompagnée 
de réactions secondaires dangereuses (formation de. méthémoglobine, etc.), mais des 
expériences extra corpus, faites avec de petites doses d’acide cyanhydrique, permirent 
de le démontrer. 

En effet, aucun de ces animaux ne tomba malade d’hémoglobinurie ou de méthé- 
moglobinurie, même après qu'on les eut empoisonnés et traités ensuite par le contre- 
poison, journellement pendant toute une semaine. Un chien ainsi traité pendant cinq 
semaines, et qui se portait très bien, fut sacrifié. On n’observa rien d'anormal dans les 
reins, les petites quantités d’oxamide formée s’éliminant probablement par l’urine sans 
produire de troubles. at SERRE 14 

De ce qui précède, il résulte que nous sommes autorisés à étudier sur l’homme l’ac- 
tion de l’eau oxygénée comme antidote de l'acide cyanhydrique. On ne peut objecter 
que, dans ces sortes d'empoisonnements, le médecin arrive toujours trop tard, car on 
cite des cas où le patient, même après l'absorption de doses relativement considé- 
rables d'acide cyanhydrique ou de cyanure de potassium, peut encore être maintenu 
en vie pendant des heures, en exerçant la respiration artificielle. Dans des cas sem- 
blables, on a le temps de chercher chez le pharmacien le plus proche de l’eau oxygé- 
née qu’on injecte toutes les minutes sous la peau, en des endroits différents, avec une 
seringue de Pravaz, en même temps qu’on fait boire un peu d'eau contenant de l'eau 
oxygénée jusqu’à ce que l'haleine ne sente plus l’acide cyanhydrique et qu’on observe 
une amélioration générale. A. Guxor. 


Sur l’application de l’alizarine à la teinture des cuirs, par se 
MM. H. Kocauin et E. Knecur (Journ. of Soc. Chem. Ind., mars 1891, p. 230). 


L'application de l’alizarine à la teinture de fibres autres que les fibres végétales ne 
date que d’une époque comparativement récente: On peut même dire qu’il y a dix ans 
la possibilité d'employer lalizarine dans la teinture de la laine était, pratiquement, un 
fait inconnu. Mais, lorsque l'entente qui existait entre les producteurs d’alizarine fut 
dissoute et que ce produit put arriver sur le marché à des prix plus normaux, on se … 
mit à chercher à utiliser l’alizarine dans la teinture de la laine. +452 

A l'heure actuelle, ce qu'on appelle les « couleurs d’alizarine » sont employées cou- 
ramment pour obtenir des nuances solides soit sur la laine peignée, soii sur les filés. 
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Plus récemment encore, l’alizarine a trouvé une application dans la teinture de La 
soie ; mais, jusqu’à présent, son usage s’est restreint à des cas toul spéciaux, par 
‘exemple pour les soies à broder, à coudre, etc. 

Le procédé habituel pour teindre la laine ou la soie avec les couleurs d’alizarine 
consiste à mordancer d'abord en sels de chrome, de fer, d'alumine ou d’étain (le 
chrome est surtout employé pour la laine) et, après avoir rincé, ou savonné dans le 
cas de la soie, de passer dans Le bain de teinture, entrant à froid ou tiède et montant 
graduellement à l'ébullition que l’on entretient jusqu’à épuisement du bain. La forma- 
tion des laques colorées ne commence, dans le cas actuel, que vers 90° centigrades el 
- devient complète entre cette température et ébullition dans l’espace de 20 à 30 mi- 
nutes. 

Dans le cas de la teinture des cuirs avec l’alizarine ou la nitro-alizarine, on ne peut 
employer le procédé ci-dessus, car le cuir ne peut supporter sans « pourrir » une tem- 
pérature supérieure à 50° centigrades. Pour rendre possible la production des laques 
d’alizarine sans avoir recours à une température dépassant 50° centigrades, il con- 
vient de plaquer d’abord le cuir avec une solution légèrement ammoniacale d’alizarine, 
puis de développer la couleur dans des bains de chrome, de fer ou d’alumine. Si les 
pièces ont été séchées après avoir été imprégnées d’alizarine, puis imprimées avec un 
acide ou du chlorure d’étain épaissi, on peut obtenir des enlevages blancs ou. colorés 
sur différents fonds. En imprimant, par exemple, un cuir plaqué en solution ammo- 
niacale d’alizarine, puis séché avec du chlorure stanneux, passant ensuite au pyroli- 
gnite de fer, on aura des dessins orange sur fond violet. 

Dans la pratique, la solution concentrée d’alizarine, rendue légèrement ammonia- 
cale seulement (ou la solution du sel monosodique de la nitro-alizarine, quand on 
emploie ce dernier colorant), est étendue sur le cuir à aide d’un pinceau ou d'un 
tampon approprié. 

La laque est ensuite formée sur la pièce par un passage dans le mordant. L’alun 
ordinaire ou le nitrate de fer ayant la propriété de précipiter sur le cuir une grande 
quantité d’alizarine encore inaltérée, il faut avoir soin d'employer ces sels aussi ba- 
siques qu'on,le pourra. J. pe Corper. 


Sur une nouvelle échelle thermométrique, par F. Saromox (Zeitschrift 
für angewandte Chemie, juillet 1891, 14, p. 409). 


Les échelles thermométriques employées de nos jours dans l’usage quotidien et dans 
Ja science, c’est-à-dire celles de Celsius, de Réaumur et de Fahrenheit, ne tiennent 
aucun compte, relativement au point zéro, de la théorie actuelle de la chaleur et il est 
difficile, à cause de ce fait, de comprendre certains phénomènes, quoique très simples 
en eux-mêmes. À l’occasion d’une grande série d'essais que je fis sur les gaz, il fut 
important pour moi de déterminer, le plus rapidement possible, la quantité de gaz 
contenue dans les appareils. C’est pourquoi il me vint la pensée d'établir une nouvelle 
échelle qui fût en relation avec le volume des gaz, et je suis arrivé ainsi à construire 
un thermomètre que je décris plus loin et qui, je pense, sera employé non seulement 
dans Pindustrie, mais encore dans la sience. Gette opinion est justifiée, d'autant plus 
que la nouvelle échelle que je propose offre l'avantage de rapporter directement les 
volumes des gaz à la température normale et de lire les températures absolues ; cette 


simplification peut contribuer à faciliter la reconnaissance dés lois des propriétés phy- 
siques et chimiques des corps. 

Mon thermomètre, qu'il soit à liquide, à air ou à mercure, porte la division sui- 
vante + le point zéro est un point absolu et se trouve à — 2739 centigrades; puis je par- 
tage en 100 parties égales l'intervalle compris entre ce point et le point de congélation 
de l’eau, de sorte que 0° centigrade correspond au centième degré de mon thermo- 
_ mètre. j 

Enfin, je divise également en 100 parties égales l'intervalle compris entre les points 
correspondant à —+ 2730 centigrades et 0° centigrade; de cette façon, + 273° centi- 
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grades correspond à 200° de mon appareil, Si l'on poursuit cette division, on obtientun 
instrument qui indique, comme on le voit facilement, les températures absolues et les. 
rapports de celles-ci avec l'accroissement du volume des gaz. Un degré de cetteéchellen 
correspond done à 20,93 centigrades et 1° centigrade à 09,8665 de mon thermomètre. 

: L'inconvénient qui résulte de ce que le point d’ébullition de l’eau ne correspond plus 
à un nombre entier (1360,6) est très atténué, si l’on indique ce point par nne ligne 
rouge. Un autre désavantage consiste dans la grandeur des divisions, mais alors la 


lecture en TI de degré est plus facile et la précision est suffisante pour la plupart des cas, 


En face de ces inconvénients, qui ne le seront bientôt plus par l'habitude, se présentent 
des avantages réels qui sautent surtout aux yeux dans les analyses des gaz. 11108 
Quelques exemples suffiront pour en donner la preuve : ls +47 

1 mètre cube d’un gaz à 0° centigrade ou 100° (température absolue) et'à 760 mil 
limètres de pression occupera, au point d’ébullition de l’eau, un volume de 4366 litresi« 
à la nouvelle échelle, on lira le nombre 136,6. .&°R 
A 200 centigrades (173,2, température absolue), le volume sera de 1732 litres; à. 
2739 centigrades (2009, température absolue), le volume sera de 2 mètres cubes, etc. 
Donc, en employant mon thermomitre, la réduction des volumes gazeux à/la tempé 
rature de 0 centigrade n'offre pas la plus petite difficulté, et cela: sans se servir de” 
tables. AUD | 144 
Un tel thermomètre est aussi très commode dans les analyses des gaz et rend super 
flus les tableaux et les corrections de température. 119 QE 89 NS 
Ainsi, à Essen, le baromètre marque souvent la pression normale de 760 milli-. 
mètres. Un volume d'air de 100 centimètres cubes, renfermé dans une éprouvette pla-. 
cée sur le mercure et mesuré à 0° centigrade et à 760 millimètres de pression, fut 
exposé dans une chambre tout près d’un thermomètre absolu. La température dela 
salle oscilla entre — 2 et + 90° centigrades : les lectures du thermomètre indiquèrent . 
précisément les variations du volume d’air en centimètres cubes, puisque la pression na 
-pas changé. Les indications extrêmes du thermomètre absolu furent 990,05 et 1070,3 ;« 
elles correspondent aux volumes 99 c. c. 5 et 107 m. c. 8. IL est évident qu'il ne peut" 
remplacer le volumètre de Lunge dans les cas où la, pression et l'humidité doivent 
entrer en considération. LITE | =. C0 
On devrait recommander de construire les thermomètres avec deux échelles, celle ; 
de Celsius et la mienne ; de cette façon, la transformation des graduations serait faci- 
litée. A dre de ; 
La proposition de M. Salomon, pour une nouvelle division des thermomètres, est si. 
judicieuse qu’on ne peut que regretter vivement que, depuis beaucoup ‘d'années, « 
personne n'ait trouvé cet œuf de Colomb, et l’introduetion effective de la nou 
velle échelle aurait déjà eu lieu dans la pratique. De nos jours, où l'échelle de Réau-M 
mur n'est pas même disparue des pays parlant l'allemand êt les langues latines, où 
celle de Fahrénheit est encore usitée, même dans les publications scientifiques an" 
glaises, l'introduction de l'échelle de Salomon doit rencontrer de sérieuses difficultés. « 
Par conséquent, dans les commencements, il serait bon de construire les thermomètres … 
avec deux échelles, celles de Salomon et de Celsius, et il est à espérer que cet’ inst 
ment se répandrait rapidement parmi les physiciens, les chimistes et les industriels « 
(G. Lunge.) | ;  J. FEerRéE. 


Sur les deux modifications « et 8 du sulfare de cadmium, ; 
ss br: par M. G. Bucaxer (Chem Zeit., 1891, p. 1447) 4H 


La préparation de ces modifications isomériques peut se faire aisément comme expé- 
rience de cours : | es | ir 
4° Dans une solution renfermant 3 à 5 pour 100 d'un sel neutre de cadmium, on fait 
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passer lentement un courant d'acide sulfhydrique, jusqu'à ce que la moitié environ du 
sel soit précipitée. On interrompt le courant et on obtient ainsi la modification «, jaune 
citron, de one de cadmium ; ; 

90 On fait passer un courant d'acide sulfhydrique dans une solution: de 1 gramme 
de chlorure de cadmium, dans 200 grammes d’eau et 8 grammes d'acide chlorhydrique 
de densité 1,124, Le tout maintenu à la température de 75-800. On obtient d’abord un 
précipité orange, puis un dépôt de couleur rouge brique à rouge minium de la variété 


8 de sulfure de cadmium. 


EE Composition de la fumée LAOARES 
Par M. Perer Locarin (Dingl. ‘polyt. Journ., 1891, p. 162). 


. La composition de la fumée, malgré l’importance pratique de la question, a élé jasqu'à 
présent très insuffisamment examinée. La ‘partie gazeuse a été souvent analysée; mais 
les analyses des particules solides ou liquides qui donnent pour ainsi dire un ‘€orps à 
la fiméé ét qui rendent celle-ei si encombrante (ans la vie publique des grandes villes, 
“nous font presque complètement défaut. Cependant l'examen de ces-dérnières parties 
est très désirable; et, vu l'ignorance de la nature de ces produits, il ne faut pas 
s'étonner du peu de succès qu'on ait remporté dans le combat contre la fumée. 

L'opinion qui prévaut actuellement sur la composition de la fumée peut être exprimée 
de la façon suivante : ue. Onodt6) 

« Il naît, des substances inflamwables qui, comme l’anthracite, la houille, la tourbe, 
le bois, etc., se distinguent par une teneur très élevée en hydrogène, des matières qui 
sont expulsées par l’action de la chaleur et qui échappent à la combustion, soit com- 
plètement, soit partiellement, en produisant des hydrocarbures solides. Il se forme alors 
un mélange d'acide carbonique, d'azote, d'oxygène non combiné, d'oxyde de carbone 

“et de charbon finement divisé ou suie, et cette masse, dont la couleur varie du gris clair 

et du jaune gris au gris sombre foncé, porte le nom de famée. » (Tech. Wort., L. T, 
M2) 0 dr 

… « Si l'oxygène n’est pas en quantité suffisante, il se sépare plus on moins de carbone 
“ou suie ; si, de‘plus, la chaleur n’est pas assez élevée, il se mêle à celte suie une partie 
“des vapeurs de goudron inaltérées ou brülées partiellement. D’après cela, la famée est 
formée de nuages de goudron mélangés à la suie, mais très rarement de suie seule. » 
(Zeit. f. ang. Ch., 1889, p. 215.) 
Cette opinion sur la nature de la fuméene corréspônd pas à sa vraie composition, 
“parce qu'elle ne considère pas les cendres :entraînées, l'acide sulfurique dégagé :par:la 
“houille et la vapeur d’eau. Pour cette raison, il semblait intéressant d'examiner plus 
“attentivement les éléments solides de la fumée. Dans ce but, M. Lochtin recueillit de la 
“suie qui s'était déposée à l'entrée de la cheminée d’un foyer de machine à vapeur où le 
… tirage était parfaitement réglé; la température des gaz, aux endroits où les essais ont 
“été pris, était chaque fois si basse qu'aucune combustion ne pouvait plus avoir lieu. 
— La suie destinée à l'analyse fut prise après une durée de chauffage de 2 à 3 mois, 
et elle paraissait entièrement homogène. Voici quelques-uns des résultats auxquels 
… M. Lochtin est arrivé : ii Eng FRS PAF: PA PORTER 

40 Feu-de. bois. — La suie se présente sous forme d’une poudre extrêmement légère 

“et fine, de couleur mate, noir foncé, et possède une réaction fortement alçaline. Après 
“dessiccation à l’air, sa composition est la suivante : 


% Re ce CR Ne ARE 4,80 

4 Substances solubles dans l’eau (28.75) et dans l'acide chlorhy3: ,,,. 
., drique..... RRRNATES suere sn nel gate AE] EME ECS TR +. 68.35 
AMBRe, .............. FORTE 5 tte RU Ce Viet ANA IE 
#Gendres insolubles, ....,,,......,..,4 oinser genmerdu ie EE à,10 


35 100.00 
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COMPOSITION DE LA PARTIE SOLUBLE,. : 


HO eue » dronvion «rebelle ne D 0 ee ee ES 1.50 
S O8... 2,416 ee PONT OR RENE SRE 11.00 
PROS ELLES, IE IR ER ER NE PHARE RER 2.88 
CAzH.u. LH JUNE FA Eu MS BR OS NEA GRR 0.50 
CaOidu, ASP HAULE PL HR DÉLÉ AUS 20.90 
MeOiiusiie nids 4 Spies déduit HUCNE ARE 3.15 
AO Le ner me de e ne a cts 2 CD ST ES 1,59. 
FeQ nn gne dure sado eine PS OR ST ES 0.54 
KO Tee Re EU ER EU ou VS RS RSS S 15.80 
Na OS MATRA ELPES, METRE ILES OISE SNS 1.12 
GO?, HS et matières organiques D 8 se GERS <. 46:84 
65.35 


Cette suie, de même que toutes les suivantes, ne, fournit e aucun. RES L 


inflammable. 


Dan RTE PUR en a state SU Te GLS 2182 
Substances solubles dans l'eau (13.54) et dans “l'acide Delais DER 

drique sil GA een ar, AXE ER Fr, IH 26.39, 
Carbone: 24442042, RS ER NS ss GER, 
Cendres insolnhles tic il ardt M Rte EE SO 11:20, 84 

| 100,00 ! 
COMPOSITION DE LA PAETIE SOLUBLE, 

SO Ne conte STE SSS EN C NES pere ne 1 . 2.40 
SOS. de de «étés dansant Netiere RS NES _ 4.46 
PO eus cas ones besoin Nintedefe clean 9 NS 1.38 
CO RU S oees e ve ee de Ce demie D 0e 8 CS 5.17 Sn. 
Mg0,,...2, 085 Mecs hace RE 0.77 
AO ét FeO.:....,.:. AÉLE RAR PAL Eh À + SUPER Ji 7 SE6B 
K20 (traces de Na20)..... KT ATON0E CL Lot 1, SEM 1 FT ANNEE 
CO?, H?$S et substances organiques, ,..,,.4....., IEEE ... 5.33 
Dr pif | 26,890 


30 Feu de tourteaux d'huile de ricin. — La suie se sr ét sous Ps à 


fine, noir foncé, et a à opens une réaction très alcaline. 


1 a PSM en Re: pe: dé Pie | 
Substances solubles dans l’eau (BL: 11) et dans l'acide chlorhy- i 
driqué.""#. 178... PS RE A TP RES 65.87 14) 
Carbon 250.2 08 EE PRINCES 11.90 
Cendres insolubles 4:44 CR MOT INR TRS , : 20.50 t 
100.00 : 
COMPOSITION DE LA PARTIE SOLUBLE (65.87) | is Me { 
SOS AS ON ROLAE CÉOPRSR OR 7.32 1 
PROS MISES HULL AR ECM ONE RS 409% or el 
SO... ess osue. se 0 RO NES FR BUT 16,80 di 
CAZH nues se sus ve ses NS 2.09 
HO ARR AT. CN PR OS PET 0.71 
CaO et MrO MANGER Se rET PRRNPERREE LE FUN ss ERSLOS 
AMPOS et FeO 5 3:..,..,, SNS "4,05 
A PR RAT PRIE droces ose 68e PONTS PER 27.05 
CO?, H?S et substances organiques. ................. YAHEUSSR 2.88 
65.87 


LA 
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40 Feu de résidus de naphte. — La suie est une poudre légère, fine, noir foncé, et 
possède une réaction fortement acide. 


se sé ro pores gas ep aepinsn se gt 1.55 

Substances solubles dans l’eau (19.45) et dans l'acide chlorhy- 
DA AR nv. AU LOUE DM dore « ERA 26.05 
DDRM ES Eu 3. UN PRIT Qi a Re PAIE 61.25 
j Cendres insolubles, :,.......,........,.:....,........%.: 11.15 
100.00 

COMPOSITION DE LA PARTIE SOLUBLE (26.05). 

DUT LS I ER EE EE 1.05 
LU LL EN PSC RARES ERP SEE EE 10.33 
RER RIM À, D D UNIS ESS PU et traces 
AOF D MR. Minis. tee rh. RIRE Ur 6e 15 
Hi. ocre susree RS 5.10 
MO en di ob mudaavete cénnnté onu die mel) M 1.08 
nca #ioeur 4.18 
hante cer Dour VÉUNU ET D traces. 
26.05 


Un essai de cendres entraînées fut encore pris dans le canal de la cheminée, le foyer 
étant alimenté par des résidus de naphte. C'était une poudre fine d’un gris-brun clair 
et de réaction beaucoup plus acide. 


ee ME MEET EE RS ee PT A TE NUE 5.45 
. - Substances solubles dans l'eau (74.05) et dans l'acide chlorhy-. 
| drique..... li des ven eee dede 83.35 
des RUE A. 8e Hub po menus et 2.30 
nds irolmbles 4. ......, pe recosvsshespee tons 8.90 
100.00 
COMPOSITION DE LA PARTIE SOLUBLE (83.35). | 

PR PU un. LU. assurée cohorte 499 MNT MR 0.85 
tas derange til TN 38.05 
em echo duc ninnep ie: SUN 2,16 
non nel enter me nent nées 9.75 
Len SNS MNTER PERMET ET PTE 1.98 
M ee due o eg vero 9e nee et lle 4,48 
Cu A CONS PNR PE CE POLE RE LE EE CAE 1.62 
OR AT ES  GRRIRS, LUS er RE Se PRE Nas nu 18.08 
D ina RMI NS, Jets Ni. Sue JAN RSR PAU 5.87 

i Substances organiques solubles. .......-.:.-.:.-:::-.::::::2: 0.51 
83.35 


Ces cendres, de même que la fumée de naphte, ne contenaient pas de chlore. Remar- 
| quons que. les naphtes contiennent de la potasse, de acide phosphorique, et surtout 

les éléments des plantes contribuant à la formation des cendres. Jusqu'ici on n’avait 
. trouvé que du soufre, de l'oxyde de fer, de la chaux, et un résidu insoluble (Hoefer, 
Le Pétrole, 1888, p. 42). Cela s’explique facilement parce qu’une partie des cendres 
s'échappe avec les produits de la combustion. 


. Si, par l'analyse directe, la présence des éléments ci-dessus se confirmait, elle ne par- 


lerait pas en faveur d’une origine animale des naphtes. 

La cause de la formation de la fumée est donc à rechercher surtout dans la volatili- 
sation des éléments des cendres facilement fusibles, qui sont entraînés avec les produits 
de distillation des combustibles. Ces derniers ne brûlent qu’imparfaitement, parce que 
les cendres en fondant enveloppent problablement la substance carbonisée; il est 
possible, d’ailleurs, que les cendres soient également emportées par les produits volatils 
et la vapeur d’eau. Il est évident que, dans des foyers mal conduits, la suie contiendra 


ee 
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plus dé mätières inflammables que ‘cellés qui sont indiquées dans les analyses précé- 
dentes. AUDE HOME AT 
On sait que la fumée est beaucoup plus abondante dans les premiers temps qui 
suivent l'introduction de nouvelles quantités de combustibles, On explique ce faiten. 
supposant que l'accès de l’air est amoindri et que le foyer s’est refroidi; mais, d’après 
M. Lochtin, lé phénomène se passe d’une autre façon : l’air .s’écoule par un plus petit 
nombre d'ouvertures, mais la vitesse est plus grande. De plus, M. Lochtin met en 
doute l'influence du refioidissement du foyer sur la combustion, puisque, au moment 
où on allume le feu, quand tout est encore froid, il n’y. a pas plus de fumée que dans la. 
marche régulière. 
Suivant M. Lochtin, il conviendrait donc mieux d'expliquer la formation de la fumée, 
à l'instant considéré, par la vaporisalion simultanée de l'humidité du combustible et 
des cendres éf par la volatilisation de certains produits rendus ‘difficilement inflam- 
mables par la vapeur d’eau. | | 
En résumé, on peut tirer les conclusions suivantes de la communication faite par 
M/Lochuine et : La 
1° La formation de la fumée, pourvu que le combustible fournisse des cendres, est 
inévitable, même dans les foyers les mieux conduits ; 
.,29 [l'est impossible d’éviter la formation de la fumée par combustion complète; … 
.:8, Il y.a loujours perte d’une petite portion du combustible qui est.en combinaison, 
dans la fumée, avec les éléments des cendres. AR :J 
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Formation de peroxyde d'hydrogène aux dépens de l’éther. 
Par M. A. RICHARDSON. | 
(Journal of the Chemical Society, t. 49, p. 51.) 


L'auteur publie de nouvelles expériéhcés faisant suite à céllès qu'il a déjà faites sur 
le même sujet (1). Elles confirment en tous points les conclusions primilivement éta- 
blies, à savoir que l’éther éthylique chimiquement pur s’oxyde lentemeñt à la lumière, | 
en présence dé l’air humide, en produisant de l’eau oxygénée. L’éther conserve cetie « 
propriété même après lés purifications les plus complètes, de sorté qu’on ne peut plus : 
invoquer, pour expliquer le phénomène, la présence d’une trace d'alcool.ou de quelque 
autre substance étrangère (2). j pe 14 

Influence de la température. — La chaleur seule peut-elle décomposer l’éther, en 
* dehors de l'iñtervention de l’eau; en d’autres termes, l'hydrogène de: l’eau oxygénée … 
provient-il dé l'éau ou de l’éther lui-même ? L'expérience suivante semble établir tout 
au moins que l’oxygène sec atiaque l’éther à chaud en produisant un corps suceptible 
de se transformer en peroxyde d'ydrogène au contact de Peau. De l’éther pur a été 
introduit- dans un lubé avec un excès de sodium et abähdonué aïnsi pendant 44 jours 
pour lui enlever touté tracé d'humidité : le tube, qui est coudé deux fois à añgle ‘droit 
ét'scellé à la lampé, est chauffé de manière qü'une ceftaine quantité d’éther viénhe 8e 
condenser dans la secotidlé branche maintenue froide. "Getie partie du! tube, préalables 
ment élirée, est ensuite séparée, écelléé et introduité dans un tubëé plus grand dans | 
lequel on fait passer un courant d'oxygène ‘set pendant quatré jours; enfin on fermé le | 
tout, on brise le tube contenant l’éthereton expose à la luthièiré pendant huitjours. Dans 


ces conditions, l’éther donne nettément les réactions de l'eau oKygénée. Le résültatest 


(4). Proc. Chem. Soc., 1889, Peel 65 aoiurob 299 TO 1h: 58 
, (2) On se rappelle que MM. Dunstan et Dymond sont arrivés récemment aux mêmes conclusions en 
exposant l’éther à la lumière solaire directe, pendant plusieurs semaines consécutives. L'auteur attribue È 
l'insuccés des premières expériences dé MM. Dymond et Dunstan à l'insuffisance dé l'air et de l'humidité, 4 
et à là coloration verte des tubes écellés dont. ôn s’était sétvi. (Voir Moniteur sciéntifique, 1800, p. 1043.) L 
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le même si, au lieu d'isoler l’éther, on expose le tout à une température de 70, à 
l'obscurité pendant quatre jours; après ouverture du tube, on constate encore la pré- 
sence du bioxyde d'hydrogène, soit à l’aide de l’acilé Utanique, qui donne une colora- 
tion jaune, soit avec l'iodure de potassium ou le bichromate. 

Dans une autre série d’essais, de l’éther a été chauffé dans des ballons scellés, en 
présence d'oxygène humide et à l'obscurité : il s'est encore formé du bioxyde d'hydro- 
gène. | 

 L'éthér avait été employé en excès, de manière qu'à la température de l'expérience 
(de 60 à 886) il ne puisse sé réduire entièrement en vapeur, Par contre, dans un autre 
ballon, contenant une quantité d’éther assez pétite pour se convérlir totalement en 
vapeur, il ne s’est plus produit qu’une faible trace d’eau oxÿgénée. Pi 

Enfin l’auteur a constaté que l'eau puré elle-même semble sé décomposer sous lin- 
flüence des rayons solaires, eu engendrant, dans cvrtaines conditions spéciales, du 
bioxyde d'hydrogène. TK: 

Étude des hydrates de carbonëe contenus dans la pomme 
de terre sucrée (Batatas culis). 


Par W. E. STONE. 
(D. Chem. Gesel., t. 23, p« 1406.) 


Cette pomme de terre est très employée dans certaines régions des Etats-Unis sous le 
nom de pomme de:terre d’Espagne ou sucrée, au lieu de la pomme de terre commune 
(Solanium tubuosum). | 
On ne counaissait pas encoré la matière sucrée qu’elle renfermait, qu'on croyait être 
de la saccharose, mais qu’on n’avait pas encore isolée. | IT 

L'auteur a traité ces pemmes de terre, récemment arrachées et finement râpées, par 
de l’eau distillée froide, Après contact suffisant, la solution est filtrée. | 

Elle est jaunâtre et ne réduit pas la liqueur de Fehling, Ce n'est qu’avec des pommes 
de terré anciennes, ramollies, qu’on obtient une réduction très légère d’ailleurs de cette 
liqueur. 

- Elles ne renferment donc pas de sucre réducteur, mais un sucre qui, après inversion, 
réduit la liqueur cupropotassique. | 

* Pour isoler Ce sucre, on épuise ces pommes de terre bien râpées par alcool Fort et 
bouillant. On concentre, on décolore au charbon et on fait cristalliser. On obtient ainsi 
un coftps efistallin, blanc, d'une saveur très sucrée, sans aclion sur da liqueur de 
Barreswill, qu’il ne réduit qu'après inversion. Son pouvoir rotatoire est de 4 = 6507. 
C’est donc du sucre de canne. Le 

* Le dosage du sucre a été fait au polarimètre dans les solutions alcooliques provenant, 
d'ün épuisement complet des ponmes de terre. Une variété de ces pommes (PAmerican 
» red) a donné 2.10 et 2.09 pour 100 de saccharose : une autre variété (Souéhern Queen), 
a donné 1.44 pour 100. | 

* Comme la pomme de térre ordinairé, ces tubercules renferment beaucoup d'amidon. 
L'auteur a fait rôlir une de ces pommes, l’a épuisée à l’eau après cuisson; l'alcool don- 
nait ün-Volumineux précipité dans cette liqueur aqueuse ; le précipité, lavé à l'alcool et, 
à léther, constitue une poudre blanche, non hygrométrique, très soluble dans l'eau, êt 
donnant avéc l’iode üne coloration violet rougeâtre intense. Sa saveur est nulle et elle 
ne réduit pas la liqueur de Fehling. Son pouvoir rotatoiré est &» — 176.3. C'est proba+ 
blément un produit intermédiaire entre l’amidon et la dextriné. Son pouvoir rotatoire 
le rapproche de la maltodextrine (174.5). 

+ La liqueur alcoolique venant de la précipitation de cette dextrine, évaporée, a fourni 
un liquide sirupeux réduisant énergiquement la liqueur cupropotassique, incristalli- 
sable et durcissant par l’action de la phénylhydrazine pour donner un corps fusible 
à 200-204. | 2H A. H. 
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Séance du 15 février 4892. — Sur une nouvelle méthode d'analyse. orge 
nique, par M. BERTHELOT. 

Cette méthode consiste à brûler le composé dans la bombe calorimétrique, dati 
l’oxygène comprimé à 25 atmosphères. La combustion est totale et instantanée. L’opés 
ration peut être faite dans un calorimètre, suivant le procédé ordinaire des mesures de: 
chaleur de combustion. Une fois la combustion opérée, on laisse détendre les gaz de la 
bombe à travers le système ordinaire du tube de l’analyse organique. Gela fait, on. 
extrait le surplus des gaz de la bombe au moyen d’une pompe à mercure, et on les a 
passer dans le même appareil absorbant. On laisse ensuite entrer dans la bombe wide 
de l’air purifié, puis on répète 3 ou 4 fois l'opération de façon à extraire la totalité 14 
l'acide carbonique. Le dosage de l'hydrogène est plus compliqué; il peut être effectué 
en employant de l'oxygène sec et en chauffant légèrement la bombe, de façon à vapo- 
riser toute l’eau dans les atmosphères gazeuses successives qui résultent des opérations. 
précédentes. Il faut tenir compte des traces d’acide azoiique produites pendant la com 
bustion et qui sont volatilisées avec l’eau. 4 

— Sur l'emploi de l'oxygène comprimé dans la bombe calorimétrique, par M. Ban 
THELOT. 

Cette courte note contient quelques remarques secondaires sur les différences tres) 
faibles que peut présenter l'emploi de l’oxygène, selon que l’on se sert de ce gaz puisé. 
dans un récipient à la pression ordinaire ou dans un réservoir Où il serait comprimé à 
une pression de 100 à 120 atmosphères. 

— Action des métaux alcalins sur l'acide borique. Étude critique des procédés.de, 
préparation du bore amorphe, par M. H. Moissan. 
Après avoir passé en revue les différents procédés employés pour la préparation du. 
bore amorphe, M. Moissan conclut que lorsqu'on fait réagir un métal alcalin sur des 
l’acide borique, la réaction se fait avec un grand dégagement de chaleur et que, grâce à à 
cette élévation de température, la majeure partie du bore, mise en liberté, se combine. , 
avec le métal alcalin en excès et avec celui du vase métallique dans lequel se fait la 
réaction. Lorsque l’on épuise ensuite le produit par l’eau et l’acide chlorhydrique, on. 
obtient, après dessiccation, un mélange de bore, de borure de sodium, de borure de lersg à 
d’hydrure et d’azoture de bore et d'acide borique hydraté. C’est ce mélange que l’on à 
considéré jusqu’à présent comme étant le bore amorphe. a" 
— M. L. OLcrer fait hommage à l’Académie, par l'entremise de M. Verneuil, a 
tome II et dernier de son « Traité des résections et des opérations conservatrices qu’on LA 
peut pratiquer sur le système osseux. » : 
— M. LE GÉNÉRAL DE Tizco est nommé par 41 voix contre 3 données à M. Ai chthe 
Membre correspondant pour la Section de Navigation et de Géographie, en: remplace 
ment de feu M. le général Ibañez de Ibero. s 

— Recherches expérimentales sur la transmissibilité du cancer. Note de M. Son 
Dupcay. “ 
— M. Le D' Amar rappelle les résultats obtenus par lui, dès le mois d octobre 878, 
sur les mensurations du crâne de Jacques Inaudi. | “8 
— M. Léororo Huco adresse une Note sur les procédés employés par divers calcul H 
teurs pour effectuer rapidement des calculs plus où moins compliqués. 


— M:L8 SecréraiRe PERrÉTUEL signale à ce sujet un Mémoire de M. d'Abbadie « Sur 
la vision de la série des nombres. » Hit 


+- M. Skromxorr adresse, de Briansk (Russie), un Mémoires sur divers perfectionne: 
ments des machines à vapeur à haute pression. D. 
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-— M. C. Venrre adresse de Marseille un Mémoire sur un nouveau système d'éclairage 
par la bougie-pétrole. 

— M. D: Parks se porte candidat pour le prix Guzman. 

— M. L. Manen, élu Correspondant pour la Section de Géographie et Navigation, 
adresse ses remerciements à l'Académie. 
= M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspon- 
dance le quatrième volume des « Annales de l'Observatoire de Bordeaux » (présenté par 
M. Lœvy). 

M. L'INSPECTEUR GÉNÉRAL DE LA NAvicarion adresse les états des crues et diminutions de 
la: Seine, observées chaque jour au pont Royal et au pont de la Tournelle, pendant 
l'année 1891. 

— L'étoile temporaire du Gocher. Note de M. G. Rayer, présentée par M. Wolf. 

— Extension des équations de Lagrange au cas du frottement de glissement. Note de 
M. Pauc APpeLr, présentée par M. Darboux. 

— Sur une application de la théorie des groupes continus à la iéorie des fonctions. 
Note de M. Sopaus Lie, présentée par M. E,. Picard. | 

rBurda distribution des nombres premiers. Extrait d’une Lettre de M. PHRAGMÉN, à 
M. Poincaré. 

,— Sur, la mesure des hautes températures. Réponse à M. H, Becquerel, par M: H. Le 
CHaTeLier, présentée par M. Daubrée. 

L'auteur rappelle ses travaux au sujet de l'évaluation des. hautes températures et 
indique que dans certains cas les résultats auxquels il est arrivé sont contraires à ceux 
donnés par M. Ed. Becquerel, 

. —— Remarque sur la tension superficielle des métaux liquides à l'occasion d’une Note 
de M. Pellat. Note de M, Gour. 

.—. Variation de la constante diélectrique des liquides avec la température. Note de 
M, D. Nrorgano, présentée par M. Lippmann. 

_— Sur l'influence exercée sur les phénomènes de résonance électro- -magnétique par 
la dissymétrie du circuit le long duquel se propagent les ondes. Note de MM. R. BLonpcor 
et M. Durour, présentée par M. Poincaré. 

— Méthode téléphonique pour l'étude de la propagation des ondes électriques. Note 
de M. R. Cousox, présentée par M. A. Cornu. 
 — Perturbation magnétique des 13 et 14 février 1892. Note de M. Moureaux, présentée 
par M. Mascart. 

0 Observations sur l’électricité atmosphérique én ballon caplif. Note de M. E. Se- 
moLA, présentée par M. Mascart. 

— Sur la détermination de l’état des sels dissous, d’après létude de la contraction. 
ip de M. Gronces CHarpy, présentée par M. H. Moissan. 

. Les faits consignés dans cette Note conduisent l'auteur à admettre que dans l'étude phy: 
sique des dissolutions, on doit représenter la concentration par le rapport du nombre des 
molécules du sel au nombre total des molécules du mélange. De plus, actuellement, il 
n’est pas possible de déterminer exactement quel est l’état d'équilibre qui se produit 
quand on dissout un sel dans l’eau ; les seules déductions que l’on puisse tirer de l’étude 
physique des solutions sont qu’une solution constitue un système en équilibre chimiqué 
et que l’état d’un sel dissous diffère à la fois du sel anhydre et des différents hydrates 
que l'on peut obtenir cristallisés, à moins que ces Corps ne coexistent au sein du liquide. 
.— Sur quelques propriétés de lacide bismuthique. Note de M. G. Anpné, 

* Lorsqu'on cherche à préparer le bismuthate neutre de potassium au moyen de l'acide 
Dion pur et de la potasse, il est impossible d'obtenir ce sel. En effet, si l’on mét 
en contact de l'acide bismuthique avec la quantité de potasse capable de le saturer, on 
obtient un corps dont la proportion de potassium varie avec le temps de contact et la 
température. Si, au contraire, on fait bouillir ensemble pendant trois heures de l’acide 
bismuthique avec dix fois la quantité de potasse capable de le saturer, le produit Pi 
à 100° répond après dessiccation à la formule 4 BiO* H. Bi OK. 

60%4° Livraison, — 4° Série, — Avril 1892. 20 
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Il est à remarquer que dans les procédés indiqués pour la préparation de l'acide bis- 
muthique, tant au moyen de l’oxyde de bismuth, de la potasse et du chlore, qu'au moyen 
de la solution bromée de bromure de bismuth.et la potasse, on obtient des composés 
complexes résultant de la combinaison de lucide bismuthique et de son anhydride.. M 

— Sur un carbure défini du baryum. Note de M, Maquens. | 
Lorsqu’ on distille l’amalgame de baryum à 20 pour 100 de qe dans un PR 
d'hydrogène pur et sec et en. présence de charbon en poudre, on obtient une masse 
grise, frittée, renfermant toujours un excès de carbone. Inaltérable au rouge vif,ce corps 
se décompose immédiatement au contact de l’eau en donnant de l'acétylène pur. Cet 
acétylure de baryum ne contient pas d'hydrogène, car on l'obtient aussi dans un 
courant d’azote, il se produit alors une certaine quantité de cyanure de barÿumi. Lasfor: 
mule de ce carbure de baryum sera donc (Ba ; sa décomposition pe l'eau à lies RE 
l'équation suivante : | 

| C'Ba + 2 HO — CH. Ba (OH) | esta M 

La produelion et la décomposition de ce nouveau carbure vieñdraient à l'appui de la - 4 
théorie de la formation du pétrole par la décomposition des acétylures naturels. 

— Transformation des amines aromatiques en carbures chlorés. Note de MM. Prur - 
nomme et C. Ragaur, présentée par M. Schützenberger. 

Sandmeyer a montré que si l’on chauffe avec une solution chréinpartée de dfcrare 
cuivreux des dérivés diazoïques des amines aromatiques on obtient les hydrocarbures 
chlorés correspondants ; ainsi, l’aniline donne du monochlorobenzène et les phénylène- 
diamines, les dichlorobenzènes. Mühlau a établi que les nitratés des mêmes amines trai- 
tés par la poudre de zinc et l'acide chlorhydrique, sont réduits à l'état de dérivés dia- 


zoïques. On peut combiner cés deux réactions en une seule en faisant réagir le chlorüre 


cuivreux sur les nitrates des amines aromatiques. Si, en effet, on chauffe du nitrate 

d’aniline avec du chlorure cuivreux en solution chlorhydrique, on obtient du monochlo- 

robenzène et du paradichlorobenzène. Le monochlorobenène doit prendre naissance 
d’après les équations suivantes : 

2 (C'H°Az . Az O'H) +. 3 Cu'C + 6 HCI — 2 C'HAz C1 + 6 H°0 + 4 Cu CE + cuici 

C'HAz?CI Cu?CE = C'HFCI + Az? + CusCP. (a IA — 

La production du paradichlorobenzène semble répondre à l° biiliôns | 

C'HS Az C1 + 2 Cu CP = CHCE + Az + HCI + Cu'CP, DU 

Si l'on fait réagir le chlorure cuivrique sur une solution aqueuse de éHiphes de diazo- 
benzène on obtient du monochlorobenzène et du phénol, ce dernier PhFasaEs de l’action 
de l’eau bouillante sur le diazobenzène; 1e 

La formation de paradichlorobenzène doit donc être attribuée à celle. de la paraphé- 
nylènediamine et de son dérivé diazoïque dans la réduction du:nitrate d'aniline: par le 
chlorure cuivreux. Les chlorures chromique, ferrique, ele., agissent comme le chlorure 
cuivrique sur le chlorure de diazobenzène.. | sis ft 

Le chlorure cuivreux peut être remplacé par des chlorures réducteurs énergiauass le 
chlorure chromeux hydraté; mais les chlorures ferreux et stanneux ne déterminent pas 
la réduction des nitrates et leur transformation en dérivés diazoïques:…. Davis 

— Des principes qui accompagnent la chlorophylle dans les feuilles. Note de M, A. 
Érano, présentée par M. H, Moissan. 

Continuant ses recherches sur les corps accompagnant la chlétapris dans les feuilles, 
M. Étard a cherché ceux qui existent au moment de la maturité du:fruit. [la opéré sur 
l'extrait sulfocarbonique de feuilles de vigne ; il a trouvé un nouveau composé cristal: 
lisé, fusible à 74°, distillable vers 3000, qu Lil a nommé le viol; l’analyse lui attribue-la 
formule C'HO. L'extrait sulfocarbonique, traité par l'alcool, “abandonne à ce dernier 
une certaine quantité de matière qui, soumise à l’action de l'éther et de la potasse, donne 
un composé cristallisé appelé vitoglycol, donnant un dérivé dibenzoïlé, en ce qui en 
fait un glycol de la formule C*H®(0 H)?. e bi ITR 
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1 Contribution à l'étude des vins déplâtrés, par M. H. Quanrix. 
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+ La luzerne donne le médicagol cristallisé, fusible à 80°, bouillant à 3950. C’est un 
alcool donnant un dérivé monobenzoïlé et des produits bromés de substitution. Sa for- 
mule est C**H#(0 H). Ge produit passe inaltéré dans l'organisme, il est très stable. 

L'extrait sulfocarbonique de bryone donne surtout un composé insoluble dans l'alcool 
qui est cristallisé en larges lames et qui est un carbure CH°,.c'est la éryonane, 

— Amélioration de la culture de la pomme de terre industrielle et fourragère en 
France; résultats de la campagne 1891. Note de M, Arwë Girarp, présentée par 
M. Th. Schlæsing. | 
“Pouressayer de reconnaître par quels moyens les-vins plâtrés ont été déplâtrés, il con- 
vient de porter ses recherches sur le liquide clair et sur la Le que ce liquide surnage. Quand 
on a constaté la présence de La baryte on dose les chlorures; leur présence en quantité 
notable conduit à admettrele déplâtrage au moyen du chlorure de baryum. L’absencede 
chlorures étant constatée, l'emploi du carbonate de barvie.est caractérisé par le défaut de 
tartre et d’acidité ainsi que par la présence d’un peu de baryte dans.le liquide clair. 
Lorsque l'acidité ést normale et qu’il n'existe pas de chlorures, on fait digérer les lies, 
débarrassées des sulfates solubles par des layages, avec une solution concentrée de 
chlorûte d'ammonium ; la présence ultérieure de baryte décélera emploi de tartrate de 
baryum. Si d'essai précédent ne donne pas de résullat, on évapore une certaine quan- 
tité devinneütralisé exactement, on évapore à sec, le résidu est repris par l'alcool et la solu: 
tion alcoolique est évaporée à sec. On chauffe le résidu açec de l’acide phosphorique, il se 
dégage ou non de l'acide acétique. Dans le premier cas on a affaire à un vin déplâtré 
par l'acétate de baryte ou à un vin en partie acidifié et neutralisé partiellement. La dose 
de potasse est normale dans le. premier ças, dans le second. la proportion de carbonates 
des cendres est exagérée. Si cet essai est: encore négatif on recherche si les nitrates 
sont en proportion un peu notable; en l’absence de ceux--ci, on recherche si le vin et la 
lie renferment des phosphales. | fr} 

3 M, Berrmecor fait, à propos de la précédente note, remarquer toute la gravité que 
présentent les faits signalés par l'auteur, car on se trouve non seulement en présence 
d’une falsification mais d’un procédé de déplâtrage toxique. | S 
». — Sur l'assimilation des hydrates de carbone, Note de M. HanrioT, présentée par 
M. A. Gautier. 

-… Il résulte de cette Note, que le glucose introduit dans l'organisme ne subit pas 
simplement une combustion, ou une transformation en glycogène, mais qu’il est converti 
quantitativement en graisse et que celle. transformation n’a pas lieu sous l'influence 
d’une fermentation intestinale mais d’une transformation dans lorganisme, 

— M. Gaumer fait remarquer, au sujet de cette Note, qu'il avait déjà établi que les 
auimaux à sang chaud vivent, pour une large part, à la façon des anaérobies et qu’il 
fallait attribuer à ce mode de fonctionnement anaérobien la transformation des hydrates 
de carbone en matières grasses. 
= Sur la présence de nombreuses Diatomées dans les glaises crétacées du bassin de 
Paris. Note de M. L. Cayeux, présentée par M. Fouqué. | 
= Sur l'existence de zéolithes dans les calcaires jurassiques de l'Ariège et sur la 
détermination de ces minéraux dans les Pyrénées. Note de M, A. Lacroix, présentée 


par M. Fouqué. 


à = M: GongaLves DE ALMEIDA annonce qu'un gisement d'ossements fossiles vient d'être 
découvert au Brésil dans la province de Rio-Grande-do-Sul, 


+ Séance du 22 février 489%. — Sur une interprétation géométrique de l’expres- 
sion de l'angle de deux normales infiniment voisines d’une surface el sur son usage dans 
les théories du roulement des surfaces et des engrenages sans frottement. Note de 
M. H. Resa. 
1 Sur la théorie de l’élasticité, par M. H. Poincaré. 

— Sur la perturbation magnétique du 13-14 février. Note de M. Mascarr. 
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_2 Note sur une tache solaire observée à l'Observatoire de Meudon du 5 au 17 (nes A 


courant. Note de M. JANSSEN. 1 
__ Sur la mesure des hautés températures. Réponse à des nan de M. H. Le 4 
Chatelier, par M. H. BecQuEREL. F1 F0 
— Préparation du bore amorphe, par M. H. Morssan. 
L’électrolyse de l'acide borique fondu, mélangé de 20 pour 100 de borate de se 4 
pour le rendre conducteur, n ayant pas donné de résultats satisfaisants pour préparer 
du bore amorphe, M. Moissan s’est rabattu sur le procédé qui consiste à réduire Paciden 
borique par le magnésium. Dans cette méthode on obtient un mélange de bore, de borate 
de magnésium et de borure de magnésium. Par des lavages successifs aux acides on 
élimine le borate et la majeure partie du borure dont le reste est enlevé par une fusion 
avec l’acide borique. Le bore amorphe aïnsi obtenu contient à peine quelques tra 08 : 
d’azoture. 1 
— Sur une amélioration de l'appareil automatique à élever de l’eau à de grandes 4 
hauteurs employé aux irrigations. Note de M. ANATOLE DE CALIGNY. 
— Nouvelles recherches sur Les éthers acétoacétiques monochlorés, monobromés & 1 
monocyanés, par MM. A. Hazcer et À. Her. | 
L’éther acétoacétique monochloré, préparé selon des indications de M. Mouits | 
M. Ossipoff et M. Genvresse et les auteurs de la présente note donne un mélange 
d’éthers « et y cyanés, ce qui conduit à admettre que l’éther monochloré obtenu par 
chloruration directe était un mélange des dérivés « et y. M. Hautszch serait arrivé à des … 
conclusions différentes, car avec la sulfo-urée et la thioacétamide ce composé chloré se 
comporte comme le dérivé x: il ne fournit avec la sulfo-urée que de l’éther amido- 
méthylthiazolcarbonique, fondant à 1750, et non un mélange avec son isomère;, 
l’éther & amidothiazylacétique, dont le point de fusion est à 940. Il résulte des essais 
faits avec la sulfo-urée que le dérivé monochloré, préparé depuis un an, fournit le pre « 
mier éther fondant à 1750, et celui préparé fraîchement se comporte de même en four- 
nissant en même temps de petites quantités d’un corps fondant au-dessous de 1000. 
Cependant, si l’on fait réagir l’éther chloré ancien sur le cyanure de potassium, on 
obtient beaucoup moins de déri ivé y cyané qu'avec celui récemment préparé. 

L'éther monobromoacétoacétique de M. Duisberg serait, d’après M: Hautszch et 
M. Steude, un dérivé y, tandis que M. Nefle considère comme un mélange de dérivé œ'et ÿ. 
Condensé avec de la sulfo-urée, il ne fournit que de l’éther y amidothiazyleacétique 
sans trace d'isomère, ce qui confirme l’opinion de M. Steude. Soumis à l’action du 
cyanure de potassium, ce dérivé bromé donne un éther cyanique que l’onta cherché à 
caractériser comme éther y cyané en le transformant dans le composé: à 


XL HHCI 
C’H,C0:.CH°. CHOH, CH CL CZ 
NO CH! 


 Oril ne fournit pas la moindre quantité de ce chlorhydrate d’éther imidé. Il a été 
impossible également de déceler la présence d’éther « acétocyanoacétique. M.Duisberg, « 
en faisant réagir le sodium sur son éther bromé, a obtenu de l’éther succinosuccinique. M 
M.Schœnbrodt a constaté la formation de ce même composé en traitant l'étheriodoacéto- « 
acétique par le cyanure d'argent; or cet éther iodé prend naissance par l’action: de 
liode sur l’éther cuproacétoacétique : sa constitution doit donc être celle d’un dérivé «. 
Enfin, d’après M. Hautszch, la production de l’éther succinosuccinique peut s'expliquer 
aussi bien en partant d’un ‘éther 4 que d’un éther y. On ne peut donc rien affirmer sur … 
la constitution de l'éther de M. Duisberg. De plus, les éthers acétoacétiques halogénés se « 
montrent tantôt comme des composés «, tantôt comme des dérivés you commeun mélange 1 
des deux, suivant les conditions de leur préparation. r © | 
— Sur la déformation de l’écorce terrestre, par M. Marcez BERTRAND. 
à — Photographies de l'étoile Nova Aurigæ à l'Observatoire du Vatican. Note HE P. F. 
ENZA. : | de 


“4 
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! = Sur les intégrales algébriqués de Péquation différentielle du premier ordre. Note 
de M. Léon AUTONNE. 

— Sur les déformations élastiques maximum des arcs métalliques. Note de M. Ber- 
TRAND D£ FONTVIOLAND, présentée par M. Maurice Lévy. 

— Relation de la perturbation magnétique du 13 ou 14 février 1892 avec les 
phénomènes solaires. Note de M. E. MarcHAND, présentée par M. E. Mascart. 

= Recherches sur la réalisation de l’état sphéroïdal dans les chaudières à vapeur. 
Note de M. A. Wirz. | 

— Sur la solubilité du phosphate tricalcique et bicalcique dans les solutions 
d'acide phosphorique. Note de M. H. Causse, présentée par M. H. Moissan. | 
. Il résulte des recherches faites par l’auteur que le phosphate tricalcique se dissout 
dans les'solutions d'acide phosphorique en quantité bien plus grande que le phosphate 
bicalcique. La cause de cette différence semble résider dans un équilibre qui s'établit 
entre les trois facteurs : eau, acide phosphorique el phosphate monocalcique, et il 
semble que ce soit l’eau qui joue le rôle principal; elle partage son aclion entre le 


phosphate monocalcique et l'acide phosphorique, et tout dépend ensuite de la propor- 


tion des deux composés. En effet, la quantité maximum de phosphate dissous corres- 


‘pond à une solution renfermant 10 pour 100 d’acide ; mais si l’on augmente le poids de 


l'acide toat en laissant le volume de solution constant, on diminue à la fois la quantité 
d’eau disponible pour la dissolution du phosphate monocalcique et, partant, la solu- 
bilité du phosphate employé. Lorsque les solutions contiennent peu d'acide libre, l'ac- 
tion de la chaleur est insensible; en effet, la chaleur de combinaison dela petite quantité 
d’acide qu’elles renferment ne peut pas compenser celle que nécessite le dédoublemenf 
du phosphate monocalcique ; mais, si la proportion d'acide est suffisante, la réaction 
s'établit et se poursuit jusqu'à la formation d’un équilibre, entre l’eau et l’acide phos- 
phorique, stable à la température de l’expérience. 

__ Sur la stéréochimie de l'acide diacétyltartrique. Réponse à une communication 
de M. Lebel. Note de M. Ausent Cocson, présentée par M. H. Moissan. 

_— Etude thermique de l’isopropylate de sodium. Note de M. pe ForcRAND. 

__ Sur l'acide tartronique et les tartronates de potasse cl de soude. Note de M. 
G. MassoL. 
… Conclusions : 1° Les quantités de chaleur dégagées par l'acide oxymalonique sont 
supérieures à celles que dégage, dans les mêmes conditions, l’acide malonique ; 
9o Les résultats sont conformes à ceux obtenus en comparant les acides. malique et tar- 
trique (oxysuccinique) avec l'acide succinique. 

— Le poids spécifique des fibres textiles. Note de M.Léo-Vicnon. 

Les poids spécifiques des fibres textiles ont été déterminés au moyen de la balance 
hydrostatique dans un liquide mouillant bien Îles fibres, tel que la benzine, éliminant 
en outre les gaz condensés, par le vide. Les résultats obtenus sont les suivants : 


Fibres textiles. Poids spécifiques. 
Coton en bourre.....::,2el4 diet danie Op él fih fps: 1.50 
210 FT OPINIONS ARR REC Tr CEE HER 1.51 
DD ati ae à ste pie moiste 0e PRENONS A SMRTE 1.30 
Thineen fils. runts sal Qusele tenus 5 in) 1,30 

Pole de France: prège.. ns var me inner ed ET LT EUTt 1.33 
MM EDR, nos nng mes: ds Mes Le. | 1.32 
Enrame décreusées ee... 0.200 PNR ee Eure es ro 1.34 
Type non chargé... .......: um emmentetse 1.33 

Soies _— chargé autannin................,4.uee 1.37 

simples. — chargé à l'étain ,....4,..seceusstspeednnts 1.94 
— chargé mixte... .....m..nss.s.tssese 1.66 

Type non chargé ....... 2.444. .siteireres 1.34 

Soies — chargé au tannin.........:.......ssues..e 1.937 

cuites. — chargé à l’étain.. 4... ssapimmschk dense 2.01 


— chargé mixte. 20e dote 1.60 
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_ Sur la vitalité des gérmés des organismes microscopiques des eaux dotices et” 
salées. Note de M. A. Centres, présentée par M. A. Milne-Edwards. | 5h 
— Sur quelques points de l’embryogénie de lOniscus mur ar us Cuv. et du Porcellio 
scaber Leack. Note de M. S. Jouroais, présentée par M; Milne-Edwards, : SANÈ 
— Structüre du systèrne nerveux larvairé de la Stratiomys strigosa: Note de MM, EM 
Hennecuy et À. Biner, présentée par M. Ranvier. t. per CR 
. = De la nutrition dans le diabète, Note de M. Hanmor, présentée par M. A 
Gautier. 4... MR SO 
Des faits consignés dans cette Note, il résulte que le diabète. glycosurique provient 
de la non-transformation du glucose en graisse; le malade est privé de l’un de ces | 
deux modes de formation des graisses dans l'organisme, Le seules FU 
— Recherches sur l'effeuillage de la vigne et la maturation des raisins. Note de M 
M. A. Muwrz, présentée par M. P.-P. Dehérain. * | | sé " Fr 
— Remarques sur une Communication récente de M. J. Passy, concernant le mini- 
mum perceptible de quelques odeurs. Note de M. CHares Henrr. ee 
— M, Mazzarezua adresse une Note « sur la constitution des fonctions de ariables M 
réels ». | | | HA. wii SE 
— M: A. Basin adresse une Note relative à « la traversée du détroit du Pas de Calais 
en tunnel dans la mer » et deux autres Notes concernant diverses questions de méca- 1 


nique appliquée. | is aoveik de8'h 


Séance du 29 février. — Sur une équation différentielle relativé au calcul des 
perturbations. Note de M: F, TisserAnD. L'tnan ion Al TRES 
— Sur la trombe du 8 juin dernier dans le département du Lot-et-Garonne. Note dé 
M. Fays. | AE és ar 4, 
— De l’ordre d’apparition des vaisseaux dans les fleurs du Taraxacum dens leonis. 
Note de M. A. Trécuz. ét sr ie VO RE 
— Nouvelles recherches sur les éthers acétoacétiques monohalogénés et monocyanés. 
Note de MM. À. Hazzer et.A. Hern. tt. 21960 CORRE 
Dans une récente communication, les auteurs ont montré les réactions cohtradic- 
toires qui se produisent avec les éthers monochloro et monobromoacétoacétiques. 
L'éther monobromoacétoacétique de M. Schünbrodt semble, d’après ses réactions, dévoif 
ètre considéré comme le dérivé «. Préparé suivant la méthode de M. Schônbrodt, par 


EVTIE 


l’action du brome sur l'éther cuproacétoacétique, d’après l'équation shivante ? : 

2 (C#H® O6 Cu) + 3B% = 4CH°BrO + Cube, 0 
ce corps ne donne pas toujours lé même-produit. Traité par lé cyanure de potas- 
Siüm, on obtiént uné pétité quantité du sel de potassium dé l'éther cyanoacéto- 
acétique « ét l'éther y caractérisé par les réaclions déjà indiquées antérieurement, 
c'est-à-dire qu'il donne, traité en solution méthylique par l’äcide chlorhydrique, le chlo: 
rhydrate d’éther imidé chloré : ns ? 


Pie 
| DER date At 

Cependant, traité par la sulfo-urée, il donne les deux éthers -amidométhylthiazolcar- 
boniqne et p-amidothiazylacétique, le premier caractérisant l'éthér x bromé et le second 
l’éther y bromé. Le premier se produit en quantité beaucoup plus considérable que le 
second. | | | 

Parmi les produits bromés qui se forment dansla préparation de l’éther de M. Schôn- 
brodt, on trouve un dérivé qui se comporte comme l’éther de M. Dursberg, c’est-à-dire 
qu'il donne, avec le cyanure de polassium, de l’éther succinosuccinique, et avec la 
sullo-urée, l’éther amidothiazylacétique. | tie 1 

— M. Faye présente à l’Académie la « Monographié de l'Observatoire de Nice », pàr 2 
M. Cu. GARNIER. | | 4 


C*H°. CO*. CH CI. CHOH. CH: 


da FTTT 


LE T 
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=-Hnflüence dé la tension intra-rénale sur les fonctions du rein, Note de M. Fécix 
Guyon. 

— M. Aucusnin Hormonp adresse, du Havre, un mémoire intitulé : « Des vibrations des 
navires et des moyens capables de les atténuer ». 

— M. le général Az. ne Tiuo, nommé Correspondant pour la section de Géographie et 
Navigation, adresse ses remerciements à l'Académie. 

— Sur les fondements de la géométrie. Note de M. Sopaus Lux. 

— Remarques au sujet de la dernière communication de M. Gouy sur la tension 
superficielle des métaux liquides, par M. H. Peccar, présentées par M. Potier. 

— Sur la diffraction éloignée. Note de M. Hurwuzescu, présentée par M. Lippmann. 

— Sur la polarisation de l'atmosphère par la lumière de la Lune. Note de M. N. Picr- 
scæixorr, présentée par M. Cornu. | F* 
 — Sur les températures développées dans les foyers industriels. Note de M. H. LE 
Career, présentée par M. Daubrée. 

__ Sur la stéréochimie et les lois du pouvoir rotatoire. Note de M. Pu. A. Guxe, pré- 
sentée par M. Friedel. 

D’après M. Guye, il ne faudrait pas faire dire à la théorie de Lebel et Van t’'Hoff ce 
qu’elle ne comporte pas, car, en somme, dans cette théorie, rien ne permet d’affirmer 

ue leur notation implique que tous les dérivés d'un corps dextrogyre, par exemple, 
doivent être dextrogyres. 

— Sur üne série de composés nouveaux : Pacide chromosülfurique et les chromo- 
sulfates métalliques. Note de M. À. Recoura. 

* L'auteur à déjà indiqué antérieurement que le sulfate vert dé sesquioxyde de chrome 
Cr‘ 3S 0‘ ne se comporte pas comme les sulfates vis-à-vis des réactifs. Il peut se com- 
bihér en oùtre aux sulfates métalliques et à l'acide sulfurique, en donnant des compo: 
sés dans lesquels tout l'acide sulfurique est dissimulé, tandis que les bases peuvent être 
mises en évidence par les réactifs ordinaires. Ce corps doit donc être considéré comme 
un acide particulier (Cr* 4 S 0°) H* à radical complexe corime l'acide chromocyanhy- 
drique et Pacide chromoxalique, qu’il appelle acide chromosulfurique. 

=" Pour Le préparer à l'état solide, on traite 50 granimes d’acide chromique par 25 grammes 
d’éau ét 50 centigramimes d'acide sulfurique. On verse goutte à goutte dans la bouillie 
13 centimètres cubes d’alcoo! à 95° à une-tempérdture de 30°. Le liquide sirupeux est 
éssoré puis traité par l'acide acétique cristallisable et éssoré’ de’ nouveau à la trompe. 
La poudre verte 6btenue correspond à la forrhule (C® 48 0°) H?,11 H *0. C’est un acide 
plus énéfgique que l'acide sulfurique. #, | 

“Tes Cliromosulfates de potassium, de sodium et d’ammoriium ont été préparés en 
déshydratant les alans de chrome correspondants. Il Suffit pour cela de chauffer celui 
dé potassium d’abord à 90, jusqu’à cé qu'il ne contientie plus que 19 molécules d’eau, 
puis oh pôrte la température à 110° el on la maintient jusqu’à ce que le produit ne con- 
tienne plus que 4 molécules d’eau. 

rés antres s’obtiennent d’une manière analogue. 

En conséquence, l’alun de chrome solide, déshydraté partiellement, est donc du 
chromosulfate de potassium. | 
2 Recherches sur l'application du pouvoir rotatoire à la détérmination de combi- 
räisons formées par les solutions aqueuses de perséite sur les molybdates acides de 
soude et d’ammoniaque, Note de M. D. GerNez. ; 

- L'auteur a appliqué à la perséite la méthode qu’il a déjà employée relativement à la 
mannite et à la sorbite. Les résultats sont, du reste, à peu près les mêmes. | 
LE ‘Action de la soude et du cyanure de potassium sur la chlorodiamylamine. Note de 
M. A. Bére, présentée par M. Friedel. J2C 

Le dérivé chloré de la diamylamine traité par la soude alcoolique, molécule à molé- 
culé; donne, au bout de quelques jours, un produit distillant entre 175 et 1800. C'est 
“n mélange dé diamylamine et d’une autre base non séparable par distillation. Gepen- 
dant, si l’on traite par l'acide chlorhydrique, il se produit du valéral facile à caractériser 
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et du chlorhydrate d’amylamine., La base qui accompagne là diamyÿlamine est l’amyla- À 
milidènamine : rat 


Ci H!! 
Az 
| pe C® Ho | ÿ A 
formée d’après l'équation : ei: | lé nbitenivaf 
CH! je le 4 5 [T40 CRUE ET à 
CH Et à 
CT + Na O H = NaCi-+ H0 + NA ul act 
| | CH rÿ PRE ju 


C 
que l’on peut obtenir par l’action du valéral sur l’'amylamine. C’est un liquide incolore 
bouillant entre 180-181° à 764um de pression. APRES 

La chlorodiamylamine, chauffée en solution alcoolique avec du cyanure de potas- 
sium, donne la diamylcyanamide | | Pi FREE 
| k C‘H'! ‘ue 
CH! Az à 1 na 

GAY.  shoyntes At -4tate 


. 


Î 


La diamyleyanamide est un liquide épais, incolore, plus léger que l’eau, ne distil- 
lant pas sans décomposition à la pression ordinaire, mais distillant dans le vide. 
— Sur le métaphényltoluène. Note de M. G. Prerter, présentée par M. Eriedel....1… 
En traitant le métabromotoluène par le bromure de phényle,et le sodium suivant la 
méthode de M, Fitug, on obtient un liquide aromatiquene se solidifiant pas à — 230 et 
qui est du métaphényitoluène. Oxydé par l'acide azotique, il donne de l'acide, méta: 
diphénylcarbonique identique à celui obtenu par MM. Schulizet Schmidtpar l'oxydation 
de lisodiphénylbenzol et par MM. Barth et Schræder en fondant une partie d’acide ben- 
zoïque avec six parties de polasse. ns | +1 ANR ES 
En même temps que le métaphényltoluène, il se produit du. métaditolyle distillant à 
281-2880. Oxydé par l'acide nitrique dilué (1,14), il donne un acide cristallisant, dans 
l'alcool en aiguilles soyeuses fondant à 2400, solubles dans l’éther, le chloroforme, peu 
solubles dans l’eau. Sa formule est C!‘H°20?. 1‘ EF raéthé dutf ne 1e 
—.Sur la présence de la mannite et de la sorbite. dans les fruits du, laurier-cerise, 
Note de MM. Camizce Vincent et DeLacHana, présentée par M. Friedel., , ..h .… ,. 
Les fruits de laurier-cerise, cueillis en pleine maturité en septembre, broyés, soni 
mis à fermenter, Après cessation de la fermentation, le résidu obtenu, traité par l’acé- 
tale de plomb, contenait de la mannite etde la sorbite caractérisables par leurs: points 
de fusion, leur action sur la lumière polarisée, leur inaction sur le réactif de Fehling, 
— Sur les chaleurs de formation des carballylates de potasse. Note de M. G. Masso. 
Les résultats obtenus dans la détermination des chaleurs de formation des carbally- 
lates de potasse sont identiques à ceux :publiés précédemment, pour les acides orga- 
niques bibasiques à fonctions simples, | | TUTO El 
. — Sur la densité des textiles. Note de M. De Carponwer, présentée par: M. Mascart, 
L'auteur, criliquant la méthode de M. Vignon. pour la détermination de la densité 
des textiles, méthode qui, d’après lui, donne des résultats trop faibles, indique la Sui- 
vante, qu'il considère comme préférable : | r'irturahtrd 
-: Une échevelte du textile-essayé.est coupée en tronçons n’ayant pas plus de 4 milli- 
mètre de longueur et.cette poussière est mise en suspension sous forme de.nuage dans 


une solution étendue de borotungstate de cadmium. (La densité de cette solution doit 


être voisine de celle que l’on cherche.) On place le tout'dans le vide, on agite, on 
laisse rentrer l'air et on recommence successivement cette opération pendant plusieurs 
heures. Quand les fibrilles: sont complètement pénétrées de liquide, on ajoute de la 
solution concentrée de borotungstate de cadmium ou de l’eau, goutte à goutte, jusqu’à 


ce que les fibres flottent entre deux eaux, | té Hit 
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“On laisse reposer, on corrige, s’il y a lieu, la densité du liquide avec du ;borotung- 
“state et de l’eau et on laisse reposer de nouveau. Quand le nuage a conservé: la même: 
“densité partout pendant plusieurs heures, on filtre à l'abri de l’évaporation et on prend 
la densité du liquide par la méthode du flacon, densité évidemment égale à celle du 
textile. Par ce procédé, ou trouve 1,66 pour la soie grège et 1,43 pour la soie cuite. 
= Sur la recherche de l'huile de résine dans l'essence de térébenthine. Note.de 
M, ZUNE. 7 HD 
On examine l'huile au réfractomètre, soit directement, soit après l’avoir soumise à 
une distillation fractionnée, en recueillant par exemple, successivement et séparément, 
“les trois premiers quarts du produit et déterminant leur indice ainsi que celui du .der- 
nier quart resté dans l’alambic ou la cornue. Si l’essence est pure, la différence de, 
Vindice du premier quart et de celui du dernier ne devra pas être supérieure à 400 anités 
du cinquième ordre des décimales et mème sera presque toujours inférieure à 350; 
tandis que la présence de 1 pour 100 d’huile de résine la porterait, dans les conditions, 
les plus défavorables à l'analyste, à plus de 600 unités. to 
> — Nitrification comparée de l’humus et de la matière organique non allérée. et 
influence des proportions d'azote de l’humus sur la nitrification. Note de M. P.PicarD. 
- L'humus est plus résistant que les engrais verts à l’action destructive des microbes 
et des agents calcaires. L’addition de calcaire (2 pour 100) et surtout de calcaire 
mélangé de plâtre (1/5 de plâtre) triple environ les gains en azote nitrique. En 
moyenné, 400 à 500 kilogrammes de plâtre par hectare suffiront.  : 
— Utilisation médicale des courants alternatifs à haut potentiel. Note de MM.G. Gau- 
mir et J. Larar, présentée par M. Lippmann. ; ; pu 
— Sur la composition de lPhémocyanine. Note de M.,A.-B. Grirrirus, présentée par 
M. Arm: Gautier. … rtf 
L’hémocyanine précipitée du sang de Æomarus, Sepia et Cancer par le sulfate, de, ma- 
gnésium, soumise à l'analyse élémentaire, donne des nombres répondant à la formule : 


Ce 68, Az? Cu S' (PSS 


1 —, Les, ptomaïnes dans quelques maladies infectieuses. Note de M, A.-B. Grirrirus, 
. présentée par M, Arm. Gautier. 7 
L'auteur a returé de l'urine de rubéoleux une ptomaïne répondant à la formule 
…C'H°A7°0. L'étude de ses produits de décomposition permet de lui attribuer la 
- constitution de la glycocyamidine : 
RENTE 108 pe H Az — H°C 
nets | HAL | 
H Az — OC 
- Elle est très vénéneuse. 

| Les urines de coquelucheux contiennent aussi une ptomaïne répondant à la formule 
“C‘H*A707. Elle est la même que celle produité par le bacille que M. Afanassieff a trouvé 
dans les crachats de la coqueluche. : tatho L. 
 — La Molle, maladie des Champignons de couche. Note de MM. Cosrantin et 
Durour, présentée par M. Duchartre. | 

— Bois de printemps et bois d’automne. Note de M. Eure Mer, présentée par 
. Duchartre. ait. | | 
—…. __ Sur la fécondation dans les cas de polyembryonie. Note de M. Gusr. Crauv£aun, 
. présentée par M. Duchartre. | 

— — De l’action du nucléole sur la turgescence de la cellule. Note de M, Ch. 
_ Decacny. ras ol 
… — Sur le régime des eaux souterraines dans le haut Sahara de la province d'Alger 
entre Laghouat et El Goléa. Note de M. G. Rozcann, présentée par M. Daubrée. 

 — M. Emze Rivière annonce à l’Académie la découverte, dans les cavernes des 
 Balzi-Rossi, en Italie, de trois squelettes humains quaternaires, avec leurs parures de 
- coquillages et leurs armes en silex. 0 
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= M, Yvison y O’Neas adresse une Note relative à un « Procédé ce la conseértatie n 
des vins et pour remplacer le plâtrage ». [55 1400 
= M, Cu. V. Zexüsr adresse une Note sur « Les perturbations atmosphériques, ma - 
gnétiques et sismiques du mois de février 1892». | 114184 
Me. 
Séance du 7 mars 14892. M. LE PRÉSIDENT fait br! à | RUES 1é perte 
qu’elle vient d’éprouver dans la personne de M. l'amiral JURIEN DE LA GRAvIÉRS décéd 
à Paris le 5 mars. IE SAME mi 
— Sur la fermentation du sang, par MM. pitié êi iG. ai Li HODSITEREENSS 
Du sang de bœuf défibriné, laissé en fermentation pendant 120 tte" a donn 
comme produits de décomposition de l’acide carbonique, dé l’ammoniaque, des acides 
gras volatls et des principes azotés fixes. Si l’on comparé la totalité des ‘éléments: qui 
constituent ces différents corps et la quantité de chacun de ces éléments à celletrouvét 
dans le sang avant la putréfaction, on remarque qu'il ÿ à un accroissernent*en porc 
considérable el que cet accroissement ne porlé pas sur tous les éléments; ce sont, les 
proportions d'hydrogène et d'oxygène qui ont augmenté. Ces résultats peuvent bétail 
mént être d’un grand intérêt au point de vue de la constitution des albuminoïdes el 
pour les problèmes qui touchent à la transformation de me RS cn: l'orga- 
nismé; .FHSGR EAN 
— Commissions pour juger les concours de 1892 : : EUR 
— Grand prix QE sciences mathématiques : MM. FOIS Poincaré, Hoimite Dar 
boux, Picard. +: 72 
— Prix Bordin (Étudier les surfaces dont l'élément péut étre: ramené. à 
forme, étc.) : MM. Poincaré, Darboux, Picard, Hermite, Jordan: : ji +} 
— Prix Bordin (Appl ication de la théorie générale des fonctions: abélionnes al a 
Géométrie) : MM. Hermite, Poincaré, Darboux, Jordan, Picard, 14 °#0spommn "4 à 
= Prix Francœur : MM. Bertrand, Hermite, Jordan, Darboux, Boussinesg : 1 2 
— Prix Poncelet: MM. Darboux, Bertrand, Poincaré, Lévy, Picard. 
— M. V. Servais adresse, de Namur, une note relative à la navigation aérienne. 
© — M. 'ié MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE informe l’Académie qué la chaire de 5 
Physique appliquée à l’histoire naturelle et la chaire dé Géologie” sont vacarntes ai 
Muséum d'Histoire naturelle, et l'invite à lui présenter | une liste de deux candidats 
Pour chacune de ces chaires. bee 
— M. Le Secréraire Perpéruez signale, parmi les pièces imprimées de a ue gi 
pondance, un ouvrage de M. Weimberg, de Moscou, intitulé : Betrage zur Erforschung 
der molecular Kräfte in Chemisch-Einfache Substanzen auf Gr ne der T hermody- 
namik. 
— Sur la distribution en latitude des. phénomènes solaires observés à aus 
royal du Collège romain pendant le second semestre 1891. Note de M. P. Tac: | 
— PHédomb es observés à Kalosca sur le grand sroaUn de taches en AVEISE FF 
par M, J, Fenvi. si 
— Sur l'impossibilité de Cialis mouvements. Note. de ” À. DE | Savr-Gaaanx € 
L. Lecornu, présentée par M. Darboux. w; shape 
— Sur le mouvement du pendule conique à tige. Note de . DE 2 SpARAE] présenté 
par M. H, Resal, sl 1082 
— Sur les phénomènes électrocapillaires. Da aë M. Ausaoss : Butor, présenté 
par M. Lippmann. | EE 
— Sur la coexistence du pouvoir diélettrifue et 46 la conduetibiité dectoltiqu 
Note de M. E. Bouty, présentée par M. Lippmann. 
— Sur la conductibilité thermique dans les corps éristallisés. Note dé M. Chants 
SORET, présentée par M. À. Cornu. 
— Règle pour trouver le nombre ét la nature des accidents de là gamme did 
tone un mode donnés. Note de M. Pigrre Leresvre, présentée par M. À. Corn. ke 
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… — Sur les densités des solutions aqueuses. Note de M. G. Carey, présentée par 
M. H. Moissan. BAL | 
 — Sur les combinaisons du gaz ammoniac avec lés bromure et iodure de bore, Note 

“de M. À. Besson, présentée par M. Troost. | 

_ Si l’on fait passer un courant de gaz ammoniac desséché sur du bromure de bore 
Haintenu à Oo el dissous dans du télrachlorure de carbone, on obtient un corps blanc 

“solide amorphe répondant à la formule Bo Br°4 Az H°. Chauffé progressivément dans un 
Couratit d'hydrogène sec, ce corps commence à se décomposer vers 1509 en azoture de 

bore et acide bromhÿdrique. Il est décomposé par Peau et les altalis. 

" L'iodure de bore traité de la même façon donne un composé analogue blanc solide 
et amorphe répondant à la formule B1°5 Az H; ses propriétés ressemblent à celles du 
corps précédent. 

. —: Synthèse des minéraux crocoite et phornicochroïte. Note de M. CG. Luenekinc. 

+ On obtient un mélange de crocoïte et de phornicochroïte en laissant pendant 
quelques mois à l’air une solution de chromate de plomb dans la potasse. En laissant 
Aussi pendant quelques mois à l'air une solution alcaline de litharge, ün obtient des 
cristaux d'hydrate de plomb. 

| = Sür la Valeur de la fonction alcool primaire. Note de M. n£ ForcRAND. 

. Dans.la série des alcouls étudiés, alcool isopropylique, glycérine, érythrite, etc., la 
Valeur vraie de Ja fonction alcool primaire solide est constante et représentée par 
- 32 cal. en prenant pour métal le sodium. Elle ne dépend ni du poids moléculaire, 
ni dé l'atomicité de l’alcool. Elle serait en outre indépendante du radical uñi à l'oxhy- 
drylé et de là nature de fonction jointe à la fonction alcool primaire. Enfin, les älcools 

« secondaires Séraient caractérisés par une valeur de substitution moindre (environ 
+ 29,75 pour Na). 
 — Sür La transformation de la cupréine en di-iodométhylate de quinine. Note dè 
MM. E. Gkimaux et À. Arxaun, présentée par M. Friedel. | 
Les auteurs de cétte note peuvent afürmer, d’après l'ensemble de leurs travaux, què 
la transformation de la cupréine en di-iodométhylate de quinine est une transformalion 

_ presque totale. 

…. __ Etude sur la vitesse de décomposition des diazoïques par l’eau. Note de 

MM. P. Tu. Muzuer et J. Hausser, présentée par M. Friedel.. 

…_ On sait que les sels des corps diazoïques dissous dans l’eau se décomposent avec 

dégagement d'azote et formation du phénol correspondant. Gette décomposition crois- 

Sant avec la température de la solution, on peut se rendre compte de sa vitesse en 

mesurant les quantités d’azote dégagées. Les auteurs ont opéré avec un dérivé dia- 

zoïque de l’acidé sulfanilique, à la température de 64° degrés centigrades. Leurs 
expériences prouvent. que la décomposition est réglée par la loi des masses actives, 
c'est-à-dire qué la Vitesse de décomposition est, à chaque instant, proportionnelle à la 
quantité de diazoique non décomposé. On peut donc la calculer mathématiquement, au 

“moyen d’une formule, dans laquelle entre une constante qui parait propre à chaque 

corps, et qui est indépendante de la concentralion, tout au moins en tant que celle-ci 

ne varie qu'entre 1/1000 et 4/1000. é 

«…. — Action de l'iodure de capryle sur la triméthylamine, en solution aqueuse en pro- 

h jorlion équimolécalaire : formation dé diméthylcaprylamine à chaud, production de 

. Caprylène‘à froid. Note de MM. H. et À. Macpor, présentée par M. Friedel. 

—._ Lorsqu'on met en contact des quantités équimoléculaires de triméthÿlamine et 

«d'iodure de capryle, on obtient à chaud quatre produits de là diméthylcaprylamine, de 

l'iodure de tétraméthylammonium, de l’iodhydraté de triméthylamine et du caprylène. 

“A froid on n'obtient que deux corps : l’iohydratè dé triméthylamine et le caprilène. 
“ Lé mécanisme de cés réactions peut s’éxpliquer de la façon suivante : A Chaud, il y 

a échange dé radicaux entre l’ivdure de capryle et du triméthylaminé ce qui produit la 
diméthylcaprylamine et l’iodure de méthyle. A froid, il y a transport de l’hydracide de 

 l'éther sur l’amine et mise en liberté du carbure de l’éther. | | 


316 SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE. 


= Nouvelle synthèse. de l'acide tartrique. Note de M. H. Genvresse, présentée par 
M. Friedel. 4 16 
Quand on traite l'acide glyoxylique par la poudre de zinc ajoutée. peu à peu et 
l'acide acétique, en maintenant d’abord à la température ordinaire, puis au bain-marie, 
on obtient un corps identique à l’acide racémique. | 
_ Sur la sécrétion pylorique chez le chien. Note de M. Cx. Conreyean, présentée pa 
M. A. Chauveau. | 3 
__ Nouveaux anneaux ou anneaux intercalaires de tubes nerveux produits par l'ims 
prégnation d'argent. Note de M. Bensamix SécaLc, présentée par M.Ranvier. (1 
= Sur deux espèces nouvelles de Streptothrix Cohn, et sur la place de ce genre dans 
Ja classification. Note de MM. GC. Sauvacæau et Rapais, présentée par M. Duclaux, À 
En résumé le Cladothrix Gohn est une Bactériacée, les Streptothrix Cohn et Actno= 
myces Harz en sont nettement distincis: ce sont des Champignons hyphomycètes. 
..-— Histoire des Garcinia du sous-geure Xanthochymus. Note de M. J. VEsQuE, pré-. 
sentée par M. Duchartre. | + 
:— Sur la perturbation magnétique et l'aurore boréale du 6 mars 1892. Note de 
M. Ta. Moureaux, présentée par M. Mascart. 0 
— Sur la perturbation magnétique du 13-14 février 1892. Note de M. H. Wu, pré 
sentée par M. Mascart. FL EEE 
..— Sur les perturbations magnétiques, atmosphériques et sismiques du 14 février“ 
1892. Note de M. Ch.-V. Zencer, ( 


©, M. Ch.-V. Zenger avait avancé que les perturbations magnétiques, électriques et 
mécaniques de notre atmosphère, les courants terrestres, les tremblements de terre el 
les éruptions volcaniques ont une origine commune ; c’est l’activité solaire extraordi- 
naire et la rotation sclaire qui déterminent leur période par la durée d’une demi-. 
rotation de 42,5935 jours d’après M. Faye. Les derniers phénomènes météorologiques 
magnétiques et sismiques qui se sont produits du 8 au 13 février 1892,'sont venus” 
confirmer les faits avancés par l’auteur, ainsi que les intervalles qui se sont écoulés 
entre les grandes trois dernières perturbations (11-17 novembre 1882; 7-9 février 188954 
8-13 février 1892), qui sont exactement de 87 et de 268 périodes de 12,6 jours chacune, 

— Sur trois squelettes humains fossiles, découverts dans les grottes de Baoussé-u 
Roussé, en Italie. Note de M. Emige Rivière. ET 
_— M. Junws informe l'Académie qu'il fait usage, depuis plus d'un an, de vases | 
poreux en porcelaine d'amiante, pour la construction de ses piles, 


Re ! 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE CS 


‘PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 10 février 1892. 


La séance est ouverte à 5 heures 3/4. “A 

Présents : MM. Albert Scheurer, Baumann, Fehr, Fischesser, Frey, Grosheintz, . 
Keller, Horace Kæchlin, Lussy, Meunier-Dollfus, Jules Meyer, Rettig, Schæfïer, 
Camille Schœn, Gustave Schœn, Stamm, Stæcklin, Stricker, Wild, Wyss, Nœlting5s 
total : vingt et un membres. | ME 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. "Lt CT 
M. Brandt envoie une note sur des « Enlevages rouge et blanc sur bleu indigo cuvé. 
‘au moyen du brome et de ses dérivés ». A 
L'auteur a trouvé plusieurs procédés pour ronger l’indigo et fixer simultanément de 
J’alumine, qui était teinte ensuite en alizarine. Le premier consiste à imprimer sur tisst 
teint en bleu indigo foncé un mélange de chlorate d’alumine, de bromure de sodium. 
et de bisulfite de soude, épaissi à l’amidon grillé et à vaporiser une minute et demie. 


’ 
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Il se base sur le fait que le chlorate d’alumine et le bromure de sodium sont sans 
action lun sur l’autre, mais qu'ils se décomposent en présence de bisulfite de sodium, 
en donnant du brome qui ronge l’indigo et de l’alumine qui se fixe sur le tissu. Cette 
méthode avait un grave inconvénient : la couleur ne se conservait pas. D’après le 
_ second procédé, un mélange de chlorate d'alumine, de sulfure de cuivre et de bromure 
était imprimé et vaporisé une minute et demie au Mather et Platt. En présence du sel 
_ de cuivre, le chlorate et le bromure réagissaient au vaporisage comme avec le bisulfite. 
_ Ici encore, la couleur, quoique plus stable que la première, ne se conservait pas 
assez longtemps. En effet, le sulfure de cuivre s’oxydait peu à peu, et alors, en pré- 
sence de sulfate de cuivre soluble, le dégagement de brome se produisait déjà dans’la 
couleur, au lien de ne s'effectuer qu’au vaporisage. 

M. Brandt eut alors lidée ingénieuse d'ajouter à la couleur de l'iodure de potas- 
sium, qui précipitait et rendait inoffensif le sel de cuivre soluble au fur et à mesure de 
sa formation. 

La formule définitive, établie en 1884 et conservée jusqu’à présent sans modification, 
consiste à épaissir du chlorate d’alumine à 15° avec de l’amidon grillé au bain-marie, 
à ajouter par litre 200 grammes de bromure de sodium, 25 grammes de sulfure de 
cuivre et 25 grammes d’iodure de potassium, imprimer, vaporiser une minute et demié: 
Pour obtenir un enlevage blanc à côté de l’enlevage rouge, on ajoute à la couleur ci- 
dessus de l'acide citrique et l’on a avantage à remplacer le brornure de sodium par le 
bromure d’ammonium. — Le comité nériaile l'impression au PBulletin de cet intéres- 
sant mémoire et prie M. Brandt d’y joindre quelques échantillons. 

M. Schæffer lit son rapport sur les plis cachetés déposés par M. Rosenstiehi sur des 
rouleaux d’impression en relief en caoutchouc, adjoints à une machine à douze couleurs! 
Le comité demande l'impression des plis en question et du rapport de M. Schæffer. 

M. G. Schœn rend compte de l'examen de l'échantillon de caséiné en. pâte CRrOye 
par M. Bergel. 

D’après M. Bergel, ce produit est le même que le produit solide envoyé par M. Kral 
et étudié précédemment. Il représente une caséine très pure. Cette caséine se dissout 
facilement dans l’eau chaude et donne, coupée de son poids d’eau, un bon épaissis- 
sant. Les couleurs préparées avec elle et vaporisées sont un peu plus brillantes que 
celles failes avec la caséine ordinaire, mais ne résistent pas mieux que celles-ci au 
lavage. L'emploi de la caséine en pâte pourra présenter des avantages là où l’on n° aura 
pas à compter avec le port et les droits de douane. 

Le comité demande l’adionction comme membres de M. Charles Weiss, Chinfisté à 
Mulhouse, et de M. Edouard Kopp, chimiste à Lœrrach. 

Un rapport de M. Albert Scheurer sur «un moyen proposé par M. Piequet pour 
obvier à l’affaiblissement du tissu par l’enlevage blanc sur bleu cuvé » et des notes 
bibliographiques extraites du journal de Delamethrie sont renvoyés à la prochaine 
séance, eu égard à l’heure avancée. 

La séance est levée à 7 heures. 
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Traité de la teinture et de l'impression des matières colorantes 
‘artificielles. 2 partie. L’ALIZARINE ARTIFICIELLE ET SES DÉRIVÉS, par M. J. Débrerre: 
: — Baudry et Ce, 15, rue des Saints-Pères. 
* La seconde partie de l’ouvrage de M. Dépierre vient de paraitre en un | Heat volume 
d'environ 600 pages, contenant 181 échantillons 2 AN ou teinis sur coton, 
jute, etc., 18 planches hors texte et 108 figures. 
Ce volume entier est consacré à l'alizarine artificielle et à ses dérivés, qui, depuis 
vingt ans,. ont acquis une importance si considérable et ont remplacé complètement la 
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garance. L'application de ces couleurs sur coton, en teinture et en impression, y. 
traitée d’une manière extrémement complète, mais les emplois sur laine, ne su men- 
tionnés qu’en passant, 3 

Il en a été parlé dans le premier volume, mais, vu ge que ce: genre de teinal : 
ture commence à prendre, nous eussions vu, avec plaisir, FAnISUE lui.< COUSAGEER un peu 
plus de place. «ui 100 

Pour donner au lecteur une idée du livre de M. Dépierre, nous. ne croyons Me 4 
mieux faire que d’en,exposer une analyse assez complète. : À 

L'auteur donne d’abord l’histoire chimique de l’anthracène, de l'anthraquinone o de 
ses dérivés sulfoniques (page 1-40), puis des renseignements circonstanciés sur d’aliz 
rine artificielle et son mode de fabrication industrielle (pages 41-108). 41 va sans dire que 
les propriétés et la préparation des congénères de l’alizarine, l’anthra et la SE 
rine, qui.sont des trioxyanthraquinones, y sont décrites également; Nous ayons ensuite 
un chapitre sur l'essai des alizarines et des couleurs POLTRCREUERES en général A sur. 
les réactions des couleurs d’alizarine sur tissu (pages, 108-149). 4 | | 

Le chapitre suivant traite des autres dérivés colorés de A nl 
rine, bleu d'alizarine, anthragallol, marron, vert et indigo LUE bordeaux, et 
cyanine (pages 120-140). 0 

L'histoire chimique de ces corps est traitée d’une manière sommaire, Cork qui vou: 
draient la connaître plus en détail consulteront. avec fruit l’excellent, ouvrage .de« 
M..G. Schultz sur les dérivés du goudron de houille, Après une discussion sur la théoz 
rie des phénomènes de teinture (pages 140-156) l’auteur. aborde l'étude particulières 
ment importante des mordants métalliques, dont les plus employés sont l'alumine; 1e 
fer, le chrome et l'étain (pages 156-209), et des mordants gras ou:sulforicmates, dont 
la découverte à révolutionné la. teinture en rouge (pages 210-246). Les machines el 
appareils employés dans la teinture et l'impression des fibres textiles sont décrits dans 
les pages suivantes avec de grands détails (pages 247-306). De nombreuses figures 
et planches hors texte aident à en bien saisir le fonctionnement. Nous croyons que ce 
chapitre aura un intérêt tout particulier pour les teinturiers, qui, pour produire vite et. 

à bon marché, sont obligés de remplacer de plus en plus la main de l’homme par la 
DOS Comme les descriptions des nouveaux. appareils sont en général éparpillées | 
dans les Recueils techniques divers, on sera bien aise de Ronxqr s'en praphrer ici Bu} 
aperçu d'ensemble, 

A la page 306 commencent les applications de l'alizarine. Nous: avons | d’abord ke 
“divers. procédés de rouge uni (pages 306-402), de rose el de violet, enfin les genres 
dérivés du rouge uni, c'est-à-dire le noir campêche et aniline, or et l'argent sur rouges « 
le noir sous rouge, etc. (pages 415-420). L'auteur passe ensuite envrevue.les, procédés 
imaginés pour produire le bleu sur rouge, en imitation de l'article indigo surrouge-de“ 
MM. Schlieper et Baum (pages 421-439). Ce dernier procédé sera sans doute décrit dans le 
troisième volume avec les applications de l’indigo. Les pages.439-446 traitent des ron=« 
geants sur rouge d'Andrinople au moyen de la cuve décolorante, 446-466, de l'im- 
pression des mordants seuls ou avec noir d’aniline suivie d’une teinture en aliza-. 
rine. 

Viennent ensuite les genres ordinaires et leurs dérivés teints en alizarine (pages 
467-485), les jaunes, grenats, cannéile, mordorés et dérivés (pages 486-506), les genres 
avec orange de chrome, qu’on peut obtenir, soit par teinture, soit par des couleurs-vapeur 
(pages 80 -b24). À la page 525 commence le chapitre important'des rouges étiroses 
vapeur. Les difficultés inhérentes à ces genres sont considérables et il sera ld'autantplus 
intéressant pour le coloriste de lire les renseignements pratiques donnés par l'auteur 
(pages 929-549). L'ouvrage se termine par l’étude des genres où lerrougeet le rose 
d’alizarine sont associés avec d’autres couleurs, de quelques couleurs-vapeur où alizas 
rine est unie à des colorants se fixant d’une manière analogue el enfin par la descrips 
tion de quelques genres divers (pages 550-589). dv 00128 

Par la lecture de ce livre on peut sé rendre compte dela Pari d'applicatious 
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"auxquelles l’alizarine se prête, et encore un certain nombre d’entre elles ne seront 
“hignalées que dans les genres spéciaux avec noir d'aniline et indigo dans le troisième 
- volume, © | 
… La question de l'application de l’alizarine à la teinture et à l'impression du colon en 
pièces n'a certainement jamais élé traitée d’une manière aussi complète et aussi com- 
“péténte. Tous ceux qui:S’intéressent à ces articles liront le livre de M. Dépierre avec 
intérêt et profit. Ils seront reconnaissants à l’auteur d’avoir livré à la publicité le fruit 
“de travaux considérables et d'une longue expérience, ainsi qu'aux éditeurs du soin 
apporté dans l'établissement de ces deux volumes, dans lesquels se trouvent intercalés 
“un si grand nombre d'échantillons, beaucoup de figures très soignées et des planches 
hors texte, qui suffisent à montrer qu’auteur et éditeurs n'ont pas reculé devant la 
_ dépense. de 


‘Traité pratique d'électricité à l'usage des ingénieurs et des con- 
structeurs, par M. Fécix Lucas, ingénieur en chef des ponts et chaussées. — 
… Paris, librairie Polytechnique Baudry et Cie, 15, rue des Saints-Pères, 

La littérature scientifique est certes déjà riche en traités relatifs à l'électricité, A 
l'étranger, un grand nombre d'ouvrages ont été publiés, et la France n'est pas restée 
en arrière ; elle a donné un fort contingent de publications concernant cette partie de 

- Ja physique, et non des moins estimées. 11 n’y a là rien qui puisse nous étonner, vu les 
- immenses progrès réalisés en électricité, surtout sous le rapport de ses applications. 
L'industrie s’en est emparée. L’éclairage électrique, la téléphonie, la télégraphie, le 
transport de la force à distance sont autant de sujets qui appartiennent aujourd'hui au 
- domaine de l’industrie ou qui, dans des temps plus où moins rapprochés, trouveront 
leur emploi. | 98 À 
- . Chaque jour de nouveaux problèmes se dressent et les nombreuses publications 
- périodiques nous tiennent au courant des progrès réalisés. Cependant, quelque. intérêt 
- que présentent ces publications, il est nécessaire, pour celui qui veut connaître les 
- applications de l'électricité, les étudier et les apprécier, de savoir non seulement ce 
» qui a été fait au point de vue pratique, mais aussi au point de vue théorique. Parmi le 
. grand nombre d’ouvrages publiés sur l'électricité, les uns sont absolument élémen- 
taires, les autres n’ont d'autre objet que les questions théoriques pures, laissant ün 
peu dans l'ombre Le côté thechnique et celui des applications industrielles ; quelques-uns 
enfin ne traitent que certaines parties de la question, telles que la lumière électrique, 
la télégraphie, la téléphonie, etc. : 
*! Un ouvrage où séraient condensées et exposées clairement la théorie et la pratique 
était nécessaire, et celui de M. Lucas vient combler cette lacune, 


Don 


L'auteur n’a, en effet, pour objet que de faciliter aux ingénieurs, constructeurs et à 
tous ceux qui S'adonnent aux travaux relalifs à l'électricité, les recherches qui leur 
Séräierit nécessairés pour arriver au but qu’ils se proposent. Ce traité contient une par- 
tie théoriqué et une partie pratique. 5, 
Dans la première sont analysés, expliqués et démontrés toutes les lois et'théorèmés 
* concernant l'électricité. L'auteur donne des démonstrations, aussi simples et faciles 
que possible, permettant d'arriver rapidement et sûrement au résullat cherché, Cette 
partie, très développée, contient un grand nombre de chapitres où sont étudiés tour à 
tour les unités employées en mécanique et en électricité, les actions magnétiques, la 
théorie du potentiel, du flux de force, différents théorèmes relatifs à ces questions, 
théorèmes de Green, de Poisson, de Laplace, la constitution des aimants, l’aimantation 
- par influence, l'électricité statique, les courants électriques, l’électro-magnétisme, les 
courants induits. Lm Far 
Les mesures électriques font l’objet de plusieurs chapitres assez étendus. 
Dans la seconde partie, toutes les questions relatives aux applications de l'électricité 
R y sont examinées avec tout le soin que comporte un pareil sujet. L'auteur passe suc- 
cessivement en revue les piles, les accumulateurs, les machines dynamo-électriques, le 


14 
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transport, la distribution êt la transformation de Pénergie électrique ; puis Putilisation 
de l'énergie électrique, la lumière électrique, la transmission par l'électricité de la 
puissance mécanique, la traction électrique, c'est-à-dire les moteurs; enfin l'électros 
métallurgie. hjqs'tet noïlsAaute ie 
On voit, par l’analyse succincte que nous venons de donner, que les électriciens 
pourront faire, dans cet ouvrage, ample moisson de documents théoriques et de renr 
séignements praliques. | | 1: 2101 } Hférq La VO R 
Cet ouvrage n’est pas, comme on pourrait le croire, le résultat d'une simple comp 
Jalion bien faite des travaux accomplis. [l est parsemé d’aperçus nouveaux, d'apprés 
ciations personnelles, Un certain nombre de démonstrations sont nouvelles.) Le M 
Dans la partie théorique, M. Lucas nous montre comment, étant donné une équalio 
algébrique + (z) — O, on pourrait demander à l'électricité d'indiquer sa racine. À 
propos des courants indéfinis parallèles, il est conduit à des considérations du même, 
centre. On voit done comment, avec de simples données expérimentales, onpeut arr 
ver à des conceptions et à des démonstralions mathématiques-de ordre le plus élevé. 
Enfin, dans les applications de l’électricité, rappelant à propos de la lumière élec- 
tique les expériences de Herz sur les oscillations électriques, l’auteur,émet Dopis 
nion qu'un jour viendra où l’on pourra obtenir directement des ondes lumineusessanss 
passer par l'intermédiaire de la chaleur. Car la chaleur, dit-il avec raison, a-bien uw 
équivalent mécanique, mais il ne faut pas attribuer à la lumière un équivalent: calori- 
fique. | 5 L RYT SPLDONL CA 
Quand on sera arrivé à un pareil résultat, la théorie électro-magnétique delalumières 
de Maxwel sera complètement etexpérimentalement démontrée et aura:une base solidegs 
mais c’est là un des secrets de l’avevir. _uup #0 stable ete 
Les nombreuses figures et les nombreux schémas qui accompagnent le textewetuquis 
sont toujours très difficiles à représenter avec netteté, sont reproduits avec une habi- 
leté remarquable qui fait honneur aux éditeurs. : Jusanst) FoTraststartoq 


+ 


. (;18 


Annuaire du Bureau des Longitudes pour l’an 1892. — Paris, Gauthier. 
ai Nillars et.fils. Prix,.4 fr; 80; x | | eue 44 Plat EN TITRE 
Outre les renseignements pratiques qu'il contient chaque année, l'Annuaire du 
Bureau. des Longitudes pour 1892 renferme, des articles, dus: aux sayants, les plus 
illustres, sur les Monnaies, la Statistique, la Géographie, la Minéralogie, etc,, enfin les. 
Notices suivantes : Motice sur la 3° réunion, du Comité international permanent, pour 
l'exécution photographique de la Carte du Ciel, à l'Observatoire de Paris, en\avrel 1891; 
par le:contre-amiral Moucnez. — Notice sur la Lune et son accélération séculaire, par 
F. Tissenann. — Session de l’Association géodésique internationale, tenue & Florence, le 
8 avril 1891, par A. Bououer pe LA Grxe.— Les Observatoires de montagne. Un, Obser= 
watoire au Mont-Blanc, par J. JaNssen: — Sur la mire lointaine de l'Observatoire de: 
Nice, par A. Cornu. — Discours prononcés à l'inauguration de la statue du chevalier des 
Borda, à Dax, le dimanche 24 mai 1891, par A. Bouquer pe LA Grve, et le vice-amiral 
Paris. —iIn:18 de v-876 pages, avec figures et 2 cartes magnétiques. },,,, | 


Dictionnaire de botanique, de M. H: BAILLON. — 34° fascicule, ZONA ZYZ 
. — Jübrairie Hachette. Prix, 2 fr. 50. ADR CO 2 EPS 
! 31 [| k ! TE : : Fu EE | Dec MAR 
.: Comme l’indiquent les lettres, ce 34° fascicule comprend la fin de cet ouvrage consi 
dérable, Il contient en .même temps.le commencement du supplément, qui, s'impose 
nécessaire ent; dans un ouvrage d’aussi longue haleine, . |}, D nn 


pal c ; : . | # HE J , Lu auitiu (6h 
Erratum. — Page 288, au lieu de : oxydation par l’ammoniaque, lire: oxydation 
par l’ammoniaque en présence de l’air. HAT 
CPINREIRS | tin Mn ele 
1 } : 3% 0 LL I-HURS Le 
Paris. — Imprimerie L. Baupoin, 2, rue Christine! 211% [I LEE un 
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RECHERCHES SUR LES COLORANTS DÉRIVÉS DU TRIPHÉNYLMÉTHANE 


Conférence faite à la Société chimique de Paris le 28 décembre 1891. 


Par M. NoLrinG, Directeur de l’École de Chimie de Mulhouse. 


MESSIEURS, 


Ce n’est pas sans hésitation que j'ai accepté le grand honneur que m'ont fait le 
Président et le Conseil de la Société chimique en m’invitant aujourd'hui à prendre la 
parole devant vous. Par suite de ma position à ta tête d’une école technique, mes études 
se sont portées plutôt vers les applications industrielles que dans le sens de la théorie, 
et ce n'est par conséquent pas de recherches de science pure que je pourrais vous 
entrelenir. 

Cependant, comme il a été constaté maintes fois que la Société chimique suit avec un 
intérêt bienveillant les progrès de la science appliquée, et qu’à plusieurs reprises déjà 
des sujets ayant un caractère industriel ont été traités dans celte enceinte, j'ai cru 
devoir surmonter une timidité bien naturelle et me rendre à la gracieuse invitation qui 
m'était faite. Dans aucun domaine de la chimie, d’ailleurs, la science et l’industrie ne 
se touchent de plus près que dans celui des matières colorantes artificielies, dont l'étude 
m'occupe depuis de longues années. C’est grâce à la science que l’industrie des colo- 
rants a acquis un développement si considérable, et, d’autre part, la chimie théorique 
a puisé bien des données intéressantes dans les études entreprises dans une intention 
plutôt industrielle. 

Parmi les matières colorantes artificielles, une des classes les plus importantes est 
celle des dérivés du triphénylméthane. Elle a été l’objet de travaux nombreux de la 
part de savants de premier ordre. Je ne citerai dans le nombre que les recherches de 
MM. Hofmann, Rosenstiehl, Emile et Otto Fischer, .Græbe, Caro, Dale et Schorlemmer. 

Grâce à ces travaux, la question est depuis longtemps déjà étudiée dans ses grandes 
lignes, et, à première vue, le sujet pouvait paraître épuisé. Néanmoins, en résumant 
pour mes cours sur les matières colorantes, l’histoire des dérivés du triphénylméthane, 
je fus frappé par le fait que certaines parties de ce domaine n’avaient été explorées que 
d’une manière très somwuaire, et que d’autres n'avaient encore donné lieu à aucune 
investigation. Ce fut là pour moi l’occasion d'entreprendre les études dont je me per- 
mettrai de vous présenter le résumé. 

Dans ces recherches, qui ont été plus longues que je ne l'eusse supposé de prime 
abord, j'ai été secondé avec beaucoup de zèle et d’habileté par un certain nombre de 
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mos élèves, MM. Brandt, Herzberg, Polonowsky, Riegler, Skawinski, Schwartz et 
Trautmann. La part.qui revient à chacun de ces messieurs ressort des noles qui ont été 
et seront encore publiées dans le Bulletin de la Société chimique et dans les Berichte. 

Les travaux dont la rosaniline a été l’objet sont trop connus pour qu’il soit utile de« 
les relater ici en détail. Rappelons seulement que les conditions de la formation de la 
fuchsine au moyen de l’aniline et de ses homologues ont été étudiées en particulier par 
MM. A.-W. Hofmann (1), Rosenstiehl (2), Émile et Otto Fischer (3) et en dernier lieu 
par MM. Rosenstiehl et Gerber (4). 

Ces derniers savants partagent les homologues de l’aniline, d’après leur manière de 
se comporter vis-à-vis des oxydants, en particulier de l'acide arsénique, en trois 
catégories. l 

Ils appellent « bases de la première catégorie », celles qui, traitées seules par l'acide 
arsénique, ne fournissent pas de fuchsine, mais qui en donnent lorsqu'on les oxyde 
en présence d’aniline. 

Ces bases sont : la paratoluidine, l’as-métaxylidine, la mésidine [cumidine (5)], l’ann- 
dotétraméthyl et lamidopentaméthylbenzine (6) : 


AzH° AzH DE e A AzH° 
| a cx/”\CE? 
me Pas 
CH° V 
1 IT. 


Les « bases de la deuxième pus » sont celles qui, en Li ne donnent 
pas de fuchsine, mais qui en fournissent en quantité abondante, lorsqu'on les soumet 
en présence d’une des bases de la première catégorie à l'action de l'acide arsénique. 

Ce sont : l’aniline, l’orthotoluidine (7) et la v-métaxylidine (8) : 1 

Az H* A7 H? Az H° 


de & 4 nd. + 


Les « bases de la troisième catégorie » enfin sont celles qui ne se transforment n - 
seules, ni en présence de bases de la première ou de la seconde catégorie, par oxyda= 
tion, en matières colorantes du genre de la fuchsine. É 

Ce sont : la métatoluidine (9) et la s-métaxylidine (10) : 


Az H° AzH 
Fa 


CH: CH: CH: 


(1) Hufuruhe London Rays Sods Prod Lil 12, p. 645, 647; Ann. Chem., t. 132, p. 296. 25.9 
(2) Rosenstiehl, Ann, Chem, Phys. [5], t. 8, p. 492. U 1409 
(3) Éwile et Otto Fischer, Ann. Chem., t. 194, p. 274; D. chem. G., t. 13, p. 2208. iQ HN 
(&) Rosenstiehl et Gerber, Ann. Chem. Phye. [6], t. 2, p. 331. a:ÙtT 
(5) Hofmann, D, chem. G.,t. 8, p. 62. — La cumidine étudiée par Hofmann, obtenue par “Hans 
tion de la xylidine en DEAR d "alcool méth;lique, est identique, ainsi que ce savant l'a reconnu plus tard, 
avec la mé-idine, ; k' 
(6) L'amidotétraméthylbenzine obtenue par M. Hofmann a la férmule n° 4, ainsi. que de l'ai démontré 
il y a quelques années. 
(7) Rosenstiehl, loc, cit, — E, et O. Fischer, D. chem. G., t. 13, p. 2204. me c 170 : 
(8) Rosenstiehl et Gerber, loc. cit. L 1513888 
* (9) Reverdin et Nœiting, Bull. Soc. Chim.; t: 30, p. 149: — Rosenstiell et Gerber, loc. cit. OL 
(10) Rosenstiehl et Gerber, loc, vit. ‘| . Fe 
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Un coup d’œil sur les formules de constitution de ces corps montre que dans toutes 
les bases de la première catégorie, il y a un groupe méthyle dans la position para vis- 
à-vis de l’amide, tandis qu’au contraire dans les bases de la deuxième et de la troisième 
catégorie, la position para est libre. 

Dans les bases de la deuxième catégorie les méthyles sont en ortho vis-à-vis de 
lamide, dans celles de la troisième en méta. 

Les expériences de MM. K. et O. Fischer ont démontré que dans la rosaniline la plus 
simple, celle dérivant d’une molécule de paratoluidine et de deux molécules d’aniline, 
tous les trois groupes amide se trouvent en para vis-à-vis du carbone fondamental. 
Étant donnée l’analogie complète des propriétés des rosanilines homologues et de la 
première, il est hors de doute qu'il ne doive en être ainsi dans toute la série, et alors 
. on s'explique facilement que les bases de la première catésorie ne fournissent pas de 
rosanilines, si on les oxyde seules, ou deux à deux, mais qu’elles en donnent si on les 
oxyde en présence d’aniline. 

Dans les bases de la deuxième catégorie, la position para est libre, et une ou deux 
positions ortho sont occupées. 

Ces bases fournissent, si on les oxyde avec celles de la première catégorie, des fuch- 
sines en quantilé abondante, mais elles n'en donnent point si on les oxyde seules. Ceci 
s'explique par le fait que, dans la rosaniline, les trois groupes amides doivent se trouver 
en para vis-à-vis du carbone fondamental, et qu’il n’y a pas ici de méthyle en para vis- 
à-vis d’un amide susceptible de fournir ce carbone fondamental. 

La même observation s'applique aux bases de la troisième catégorie. 

Cependant rien n’explique jusqu’à présent pourquoi ces dernières, oxydées avec une 
des bases de la première catégorie, ne donnent pas de fuchsines. 

L'incapacité des dérivés méta-subslitués de l’aniline de donner des dérivés colorés du 
triphénylcarbinol ressort aussi des expériences de MM. Monnet, Reverdin et Nœlting (1) 
- sur la formation du violet au moyen de la mono et de la diméthylmétatoluidine. ; 

La substitution des hydrogènes en ortho par des méthyles ne rend pas l’aniline 
impropre à la formation de fuchsines par oxydation simultanée avec les amines para- 
méthylées; au contraire, le rendement en colorant avec la para et l’orthotoluidine est 
plutôt meilleur qu'avec la paratoluidine et l’aniline seule. 

MM. Rosenstiehl et Gerber se sont ensuite posé la question suivante : comment se 
comportera un homologue de l’aniline dans lequel des positions ortho et méta sont 
occupées à la fois? Apparliendra-t-il à la deuxième ou à la troisième catégorie? 

Les amines répondant à ce desideratum sont les suivantes : 


Az H° Az H° Az H° Az EH? AzH: 
| CH: CHOC CH CH NC 
Cu CE CH° CH'11€ CH CH: CH° 
I (2). Il (3). II (4). IV (5). V (6). 


Dans ces cinq bases, la première seule était connue à l'époque où MM. Rosenstiehl 
et Gerber effectuèrent leurs recherches, mais elle était si difficilement accessible, que 
ces savants ne l’ont point comprise dans leurs études. 

Les quatre autres ont été obtenues depuis ce temps; il est vrai que leur préparation 


nt 


(1) Monnet, Reverdin et Nælting, Bull. Soc. Chim., t. 18, p, 116. 

(2) Schaumann, D. chem. G., t. 11, p. 1537. 

(3) Nœlting et Forel, D. chem. G.,t. 11, p. 2671. 

(4) Mayer, D. chem. G., t. t. 20, p. 971. 

(5) Edker, D. chem. G., t. 18, p. 630. À 

(6) Cette base n’avait pas encore été préparée. On l’obtient au moyen du durol dans des conditions de 
nitration spéciales, Elle sera décrite ultérieurement. 
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est extrêmement longue et pénible. Je les ai toutes employées dans un état de pureté 
absolue. 

Il résulte de mes expériences que ces bases appartiennent toutes les cinq à la troi- 
sième catégorie. Elles ne fournissent pas trace de matières colorantes analogues à la 
fuchsine, qu’on les oxyde soit seules, soit en présence de paratoluidine. 

J'ai fait aussi quelques essais d’oxydation en employant, au lieu de la paratoluidine, 
l’as-métaxylidine et la mésidine, mais le résultat a été également négatif. 

On obtient des matières colorantes gris violacé ou jaunes (ces dernières appartenant 
sans doute à la série de l’acridine), mais pas trace de corps ressemblant à la fuchsine. 

Je crois donc pouvoir tirer de ces essais la conclusion que la présence même d’un 
seul groupe méthyle dans la position méta, vis-à-vis de l’amide, rend une amine dont 
la position para est libre, impropre à la formation de fuchsine par oxydation simultanée 
avec une amine paraméthylée. 

Une autre question a encore été discutée par MM. Rosenstiehl et Gerber, savoir si 
des méthyles dans la position méla exerçaient aussi dans les amines de la première 
catégorie une influence sur Ja formation de la fuchsine. | 

Dans les trois premières amines de la première catégorie, les positions méta sont 
libres, les positions ortho sont occupées dans la seconde et dans la troisième par des 
méthyles; dans les deux dernières, les deux positions ortho et une ou deux positions 
méta sont occupées à la fois. Il était donc à priori probable que toutes les amines, avec 
des positions ortho et méla occupées à la fois fourniraient des fuchsines, mais on 
n'avait aucune donnée pour préjuger comment se comporteraient des amines méthylées 
seulement en méla. \ 

Les paratoluidines méthylées à la fois en ortho et en méta sont les suivantes : 


AzH° AzH: Az H: | 


I (4). II (2). III (3) 
Celles méthylées seulement en méta sont : 


CH AU: CH | 
CH CH: cat Jen: | 
CH? CH CH° 
; 

4 


Az H° Az H° 
CH: CH: 
IV (4). V (5). 


De ces cinq bases, la deuxième seule avait été préparée en 1882, mais sa constitution 
n’était alors pas encore établie, de sorte qu’elle n’a pas été étudiée au point de vue de 
sa transformation en fuchsine, 

Mes expériences ont également tranché la question mentionnée ci-dessus. 

Les cinq bases fournissent toutes, si on les oxyde avec l’aniline, l’orthotoluidine et « 
la v-métaxylidine, des fuchsines en quantité abondante. | 

Il s’ensuit qu'une amine paraméthylée est toujours propre à la formation de fuchsine, « 
que les positions métla soient occupées par des méthyles ou non. 


D: dat dl > eos lire, | 


(1) Nœlting et Forel, D. chem. G., t. 18, p. 2680. 

(2) Schaper, Zeitschrift für Chemie (N F),t. 3, p. 13. — Hofmann, D. chem. G., t, 15, p. 2895. — 
Nœlting et Forel, lac. cit. 

(3) Thocl, D. chem. G., t. 17, p. 159. — Limpacb, ibid., t. 21, p. 644. 

(4) Jacobsen, D. chem. G., t. 18, p. 159. — Nœlting et Forel, ibid., t. 18, p. 2669. 

(5) Nœlting et Forel, D. chem. G., t. 18, p. 2681. Limpach, ibid., t. 24, p. 643. 
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Comme toutes les anilines paraméthylées, au nombre de dix, oxydées avec l'aniline, 
l'orthotoluidine et la v-métaxylidine fournissent des fuchsines, le nombre des rosanilines 
isomères et homologues s’élève à trente, en concordance avec la deuxième hypothèse 
de MM. Rosenstiehl et Gerber (Loc. cit., pages 363-367), si l'on ne considère que le cas 
où une molécule d'amine paraméthylée est oxydée avec deux molécules de la même 
amine de la deuxième catégorie. Mais si l’on tient compte du fait que cette oxydation 
peut s’exercer sur deux molécules d’amines différentes de la deuxième catégorie (aniline 
et orthotoluidine, aniline et v-métaxylidine, orthotoluidine et v-métaxylidine), le nombre 
des isomères possibles devient le double. D'autre part, parmi ces derniers trente, il en 
est quelques-uns qui sont identiques, soit entre eux, soit avec des composés de la pre- 
mière trentaine, de sorte que le nombre des rosanilines isomères et homologues revient 
en définitive à cinquante-deux. 

En effet, les rosaniiines qu'on obtient avec les bases suivantes sont identiques entre 
elles : 

1° Métaxylidine + 2 Aniline — Paratoluidine +. Aniline + Orthotoluidine. 

20 Mésidine + 2 Aniline — Paratoluidine — Aniline  v-Métaxylidine, 

3° Métaxylidine  Aniline  Orthotoluidine = Paratoluidine + 2 Orthotoluidine. 

&° et 5° Mésidine + Aniline + Orthotoluidine — Métaxylidine + Aniline + v-Métaxylidine 
= Paratoluidine + Orthotoluidine + v-Métaxylidine. 

6° Mésidine + Aniline + v-Métaxylidine = laratoluidine + v-Métaxylidine. 

7° Mésidine + 2 Orthotoluidine = Métaxyliline + Orthotoluidine + v-Métaxylidine, 

8° Mésidine + Orthotoluidine + v-Métaxylidine — Métaxylidine + 2 v-Métaxylidine. 

Une troisième éventualité reste à examiner. Obtiendra-t-on une rosaniline en oxydant 
une molécule d’une base de la première catégorie avec une molécule d’une base de la 
seconde, et une molécule d’une base de la troisième catégorie, par exemple, la parato- 
luidine avec l’aniline et la métatoluidine? Il est difficile de répondre à cette question 
à priori, et la vérification expérimentale serait assez malaisée, car il se formerait 
évidemment, à côté de la base dérivée des trois amines, celle dérivée de la paratoluidine 
et de l’aniline seule. La séparation de ces produits si voisins exigerait de grandes 
quantités de matières difficiles à mettre en œuvre dans un laboratoire. Cest ce qui m'a 
empêché jusqu’à présent de soumettre cette hypothèse à l'expérience. 

Qu'il nous soit permis, en terminant, de tirer brièvement les conclusions des expé- 
riences que nous venons de relater. 

Toutes les amines paraméthylées (paratoluidine, as-métaxylidine, as-orthoxylidine, 
mésidine, pseudocumidine, isocumidine, v-cumidine de Nœlting et Forel, isoduridine, 
préhnidine, pentaméthylamidobenzine), donnent, par oxydation, avec deux molécules 
d’aniline, d’orthotoluidine ou de v-métaxylidine des rosanilines. Elles n’en donnent 
point si on les oxyde avec deux molécules d’anilines non substituées en para, mais 
méthylées en méta, telles que métatoluidine, paraxylidine, v-orthoxylidine, as-métaxyli- 
dine, cumidine d’Edler, cumidine de Mayer ou duridine cristallisée. 

M. Caro (4) a montré, il y a vingt-cinq ans, que l’aniline pure chauffée avec l'iodo- 
forme donne de la fuchsine en quantité abondante, tandis que la paratoluidine n’en 
fournit pas trace. J'ai appliqué la réaction en question aux bases énumérées ci-dessus. 
Les amines paraméthylées ont naturellement donné un résultat négatif. Il en a été de 
même avec les amines dont les positions para sont libres, mais les positions méla 
occupées par des méthyles; par contre, l’orthotoluidine et la v-métaxylidine ont fourni 
des fuchsines avec la même facilité que l’aniline. 

Récemment, la Société « Farbwerke », à Hæchst (2) a breveté une nouvelle méthode 
générale de préparation des fuchsines, dont voici le principe. En condensant la for- 
imaldéhyde avec l’aniline, on obtient l’anhydroformylaniline, C'H*Az = GH° (?), laquelle, 


(1) Caro, Zeitschrift für Chemie (N F), t. 2, 563. — Phil. Mag. [4], n° 21%, août 1866, p. 126. 
(2) Farbwerke Hœchst, demande de brevet F, 4639, Moniteur scientifique, 1890, p. 1086; demande de 
brevet F, 4604, ibid,, 1891, p. 202 ; demande de brevet F, 447%, ibid,, 1891, p. 436. 
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chauffée avec l’aniline en excès, en présence de chlorhydrate d’aniline, fournit d diami- 


dodiphénylméthane 
C°H‘Az EH 


| : 
C‘H‘AzH 


En oxydant celui-ci en présence d’une molécule d’aniline, on obtient la rosaniline la 
plus simple : 


C‘H‘Az H:° 
C‘H‘AzH° | 
| /C'H'Az H° 
CH: + C'HSAZH +20 — iQ 
Hate H: 
SH'Az H° 


Si l'on remplace l’aniline par l’orthotoluidine, on obtient le diamidoditolylméthane 


Az H 


CH 


Celui-ci, oxydé en présence d’aniline, fournit la rosaniline C°! He 420, dHténie 
autrefois par M. Rosenstiehl au moyen de la paratoluidine et de deux molécules d’or- 
thotoluidine ; avec l’orthotoluidine, il donne la rosaniline C** H** 47° 0. 

Je me suis demandé alors si, par ce procédé, on arriverait à obtenir une rosaniline 
dérivée de la métatoluidine. 

En condensant la métaloluidine avec la formaldéhyde, jai pu PE sans difficulté : 


le diamidodimétatolylméthane 
RD 
ve 


CH CH 
* 
| 
CH° 


mais en oxydant ce dérivé avec la métatoluidine, il ne m'a pas été possible d'obtenir 
une rosaniline. 

Par contre, le diamidodiphénylméthane oxydé en présence de métatoluidine m'a 
fourni sans difficulté ane rosaniline. 

De tout ce qui précède, il résulte que des rosanilines ayant un méthyle en ortho vis- 
à-vis du carbone fondamental, et par conséquent en méta vis-à-vis de l’amide, dans un 
des noyaux benzoliques, sont susceptibles d'exister, et que leurs nuances ne se distin- « 
guent méme pas très considérablement de celles des dérivés dans lesquels le méthyle « 
se trouve en méta. 

Il m'a semblé intéressant d'examiner si ce fait se confirmerait dans le cas des rosa- 
nilines substituées. 


La 


| 
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+ Une réaction générale, découverte par M, A. Kern (1), m’a permis d'étudier cette 
question d’une manière très complète. | 


Ce chimiste a trouvé, il y a quelques années, que le tétraméthyldiamidobenzhydrol 


H 
ra 
KO SE (CH): 


fournit par condensation avec les amines primaires, secondaires et tertiaires, des leuco- 
bases qui, par oxydation, se transforment en matières colorantes du groupe de la 
rosaniline. 

Toutes les amines étudiées par M. Kern étaient des dérivés de l’aniline, de l’orthoto- 
luidine et de l’a-naphtylamine; dans aucune d'elles des atomes d'hydrogène en para 
ou en méta n'étaient substitués. 


MM. Kern et Caro (2) montrèrent peu après que, par condensation de la tétraméthyl- 
diamidobenzophénone 


C‘H‘Az (CH°} 
C‘H‘Az (CH°} 


avec les amines tertiaires et certaines amines secondaires, en présence d'oxychlorure 
de phosphore, on pouvait obtenir directement les mêmes matières colorantes qui se 
forment, en oxydant les produits de condensation de l'hydrol avec les amines en 
question. 

Les bases ayant la position para libre, et les positions méta subslituées par des 
méthyles où autrement, appartenant donc à la troisième catégorie de MM. Rosenstiehl 
et Gerber, n’ont pas été étudiées par MM. Kern et Caro. 

Il résulte des faits que je viens d’exposer, que les positions méta peuvent être occu- 
pées par des groupes méthyle dans l’un des trois noyaux benzoliques du triamidotriphé- 
fylcarbinol, sans que le caractère colorant en soit affecté, où même la nuance changée 
sensiblement. 

Il était probable, à priori, que le tétraméthyldiamidobenzhydrol donnerait des leuco- 
bases colorables par condensation avec les amines non substituées en para et méthylées 
en méta, et que la tétraméthyldiamidobenzophénone fournirait avec les dérivés alcoylés 
tertiaires de ces bases, directement des matières colorantes, comme elle en donne avec 
la diméthylaniline. 

L'expérience à pléinement confirmé ces prévisions. 

Les sept amines de la troisième catégorie, énumérées précédemment, savoir : la 
métatoluidine, la paraxylidine, la v-orthoxylidine, la v-métaxylidine, les cumidines 
d’Edler et de Mayer, et la duridine cristailisée, donnent toutes, par condensation avec 
le tétraméthyldiamidobenzhydrol, des leucobases. Ces bases fournissent, par oxydation 
avec le peroxyde de plomb ou le chloranile, des matières colorantes bieu violet ou 
bleues. | 

La condensation avec l'hydrol s'effectue avec les sept bases citées aussi facilement 
qu'avec l’aniline; 1l suffit de chauffer des molécules égales des chlorhydrates des deux 
composants en solution aqueuse concentrée au bain-marie. Le rendement est excellent. 

Les dérivés alcoylés secondaires et tertiaires des bases méla-méthylées se condensent 


RE  — 


(1) Brevet allemand n° 27032 de Ia Badische Anilin und Sodafabrik, —., Friedlænder, Die Fortss'rjtte 
der Theerfarbenfabrikation, t. 1, p. 75. } 
(2) Brevet allemand n° 27789, ibid., p. 80. | mraña. © sus, 48) 
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aussi nellement que les amines primaires elles-mêmes; j'ai étudié sous ce rapport 
jusqu'à présent la monométhylmétatoluidine, la diméthyl et la diéthylmétatoluidine, # 
la diméthyl et la diéthylparaxylidine et la diéthyl-v-orthoxylidine. D: 

Les bases tertiaires mentionnées en dernier lieu se condensent aussi avec la tétramé- 
thyldiamidobenzophénone en présence d’oxychlorure de phosphore en fournissant. 
directement des matières colorantes bleu-violacées ou bleues. h. 

En poursuivant mes expériences dans cetle voie, j'arrivai à me demander si un tétra- 
mélhyldiamidodiphényIméthane, ayant un méthyle en ortho vis-à-vis du carbone fon 
damental, tel que 


C'H: 
"4 
€ JAz(CHy 
c« 
| Az (CH) 
# auti 
CH: 


serait capable de fournir par oxÿydation un colorant analogue au vert malachite. 1 
Un composé de cette constitution pouvait s’obtenir au moyen da diméthylamidobenz- | 
hydrol 

C‘H: 


C°H‘Az (CH:} 


Toutefois ce corps n'étant pas très facilement accessible, j'ai préféré prendre comme 
point de départ son dérivé paranitré, qui, dans l'espèce, devait se comporter d’une . 
manière tout à fait identique et qu'on peut préparer aisément, d’après les indications - 
de M. Albrecht (1). 


Par condensalion avec la diméthylmétatoluidine et la métatoluidine, on obtient | 


nettement 
a Due 
M doi PR rte 
De (CH:}: C— Az(CH} 
is et | L 
H QC Da(cHy AN Ou | 


Car Cu ne 
et ceux-ci, par oxydation, fournissent des colorants verts. Ici donc encore la présence | 
d’un méthyle en ortho n'empêche pas la formation du colorant. À 

Des dérivés diamidés et triamidés du triphénylméthane, dans lesquels deux groupes 1 
méthyle se trouvent en ortho vis-à-vis du carbone fondamental et par conséquent en 
méla vis-à-vis des groupes amides, ont été préparés au laboratoire de M. Otto Fischer 
par MM. Riedel (2) et Kock (3). 

D'après ce qui avait été publié jusqu’à présent, le produit de condensation de la - 
benzaldéhyde avec la diméthylmétatoluidine ne se laisserait oxyder ni par lechloranile, 


(1) Albrecht, D. chem. G., t. 21, p. 3294. 
(2) O. Fischer, D. chem. G., t. 13, p. 807. 
(3) Kock, D, chem. G., t. 20, p. 1562. 


CRE 
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ni par le peroxyde de plomb. Quant au produit de condensation de la paranitroben- 
zaldéhyde avec la diméthylmétatoluidine, il ne paraît pas avoir été soumis à l’action 
des agents d'oxydation. 

“ Encouragé par les résultats ci-dessus, j’ai repris l'étude de cette réaction et jai 
trouvé que les leucobases en question se transforment, dans des conditions déterminées, 
facilement et nettement, en matières colorantes. Il faut opérer, avec le chlorauile en 
solution alcoolique concentrée, acidulée par l'acide acétique et à chaud, avec le peroxyde 
de plomb en solution acétique à froid. Le chloranile en solution alcoolique diluée ou à 
froid n’oxyde pas (1). ; 

Les bases essayées dans ce sens et les nuances obtenues par oxydation étaient les 
suivantes : | 


| i C°H° 
Day | 
4 C=—= Vert. 
< CHE 
4 N\ 
H. 
CH: (Az0!) 
| 4 Jar (GC H°} 2 Az O? en 2, vert très bleu. 
É C== Az 0? en 3, vert. 
4 CH: Az O0? en 4, vert. 
NX 
Ë H 
3 ta S Az H° 
3 AZ (C H) 2 Violet de la nuance du 
GORE C= violet cristallisé. 
CH 
se È 
CHE 


‘Re (CH): 


ÛC— Violet plus bleu que le 


! H° violet cristallisé, 


H 


| Les dérivés correspondants de la diéthylmétatoluidine se comportent d’une manière 
tout à fait analogue. 


. LS 


ÿ (1) M. Otto Fischer, auquel je communiquai ces résultats, m'informa qu’il avait répété, il y a long- 
temps déjà, les expériences sur la condensation de la benzaldéhyde avec la diméthylmétatoluidine, et 
qu'il avait trouvé également que le produit de condensation donnait par oxydation nettement et facile- 
ment un colorant vert. D'autres travaux l'avaient empêché jusqu’à présent de poursuivre plus à fond 
tte réaction, et de publier ses résultats. Les expériences de Kock montrent d’ailleurs qu'il ne saurait 
er de différence fondamentale entre les dérivés du triphénylméthane deux fois substilués en méta et 
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J'ai alors essayé aussi de condenser le diamidodimétatolylméthane 


Du 


| 
C A CH: 
> 
AzH° 


14 
0 


mn s 


qui, avec la métatoluidine, n’avait pas fourni trace de fuchsine, avec l’aniline en pré- 
sence d’un oxydant. En chauffant ces deux substances avec le bichlorure de mercure à 
1300, j'ai obtenu avec un rendement excellent une fuchsine dont la constitution est 
évidemment 


A7 H° 


HO—C— Az H° 


N CH 


et qui, par conséquent, contient deux groupes méthyle ou ortho vis-à-vis du carbone 
fondamental. | 

En présence de ces résultats il ne paraissait plus impossible d'obtenir aussi des déri- 
rivés du triphénylméthane, dans lesquels l'hydrogène serait substitué en ortho vis-à-vis 
du carbone fondamental dans tous les trois noyaux benzoliques. 


Des corps de celte constitution ont, en effet, pu être obtenus en condensant Véther. 
orthoformique, : 


CH(O CH) 
avec la métatoluidine et la s-métaxylidine diméthylées 
Az (CH°} Az(CH°} 
et 
— CH CH° CH 


les autres, au point de vue de la transformation en matières colorantes, Kock a, en effet, obtenu le 


Composé : À 
< ) Az H? DUREE 

H re 

N 
Az H? |? 

OCH rt ; 

et à trouvé qu'il s’oxyde facilement en donnant un colorant violet bleu. 1 
Je mentionnerai que j'ai obtenu par condensation du trichlorure de benzyle avec la diméthylmétato: 
luidine un colorant vert, aussi facilement qu'avec la diméthylaniline. dl en s 


à 


D 
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Les produits de la réaction 


CH: ; 
D (CH°} 
HC= | et HC= Az (CH) 
GE 
Gr 


donnent par oxydation, le premier un bleu, le second un bleu si verdâtre qu'on doit 


- plutôt le qualifier de vert. 


Le premier de ces colorants s'obtient aussi très facilement en faisant réagir l’oxy- 
chlorure de carbone sur la diméthylmétatoluidine en présence de chlorure d’alumi- 


__ nium. 


Ainsi les dérivés méthylés des fuchsines 


HD x 
Dur] 


HO — C= 


HO—C c | 
s 
CH° 


NX 


_ et 


HO—C—= € Du 
bn 


“ peuvent donc s’obtenir par des procédés détournés, bien qu'il soit impossible de prépa- 


SE 


rer les substances mères par oxydation de 


Az H° Az H? Az H° AzH AzH°? 
ou ou avec ou 
CH* CH° CH* CH? CH* CH: 
CH° CH° CH 


M. Grimaux (1) qui vient d'étudier récemment d’une manière parallèle les réactions 
des diméthylanisidines ortho et méta, a trouvé de son côté que la diméthylmétani- 
sidine 

Az(CH°): 


—OCH 


se condense aussi avec l’oxychlorure de carbone, en donnant un colorant bleu, le méla- 
trioxyméthyltriamidotriphénylcarbinol 


Az (C “4 9 
ar PQ 
| bon 


Je mentionnerai encore que lors des recherches entreprises en 1878 avec MM. Monnet 


(4) Grimaux, Bull. Soc. Chim. [II], t. 5, p. 646. 
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et Reverdin (1), je n’ai pas réussi à obtenir un violet avec la diméthylmétatoluidine, en 
employant l’élégant procédé d’oxydation découvert par M. Lauth. ; 

Ce procédé consiste, on le sait, à trailer la diméthylaniline pure, en présence de-sel 
ou de sable, par le chlorure cuivrique. On obtient ainsi un mélange de dérivés méthylés 


de la pararosaniline 
106 (( Dur) 


dans lequel l’hexaméthyl et la pentaméthylrosaniline se trouvent en quantité prédomi- 
nante, et qui contient encore des dérivés moins méthylés, dont l'étude m'occupe en ce 
moment (2). É 
A en juger d’après la constitution des violets obtenus, on eût été en droit de suppo. 
ser que le rendement maximum s’obtiendrait avec un mélange d’une molécule de dimé-. 
thylparatoluidine et de deux molécules d’aniline, et que la diméthylaniline pure serait 
incapable d’en fournir. Il n’en est rien en réalité. Ainsi que M. Lauth l'avait déjà trouvé, 
dès le début, le meilleur rendement s’obtient avec la diméthylaniline pure. En commun 
avec MM. Monnet et Reverdin (3), j'ai étudié, il y a treize ans, l’action du chlorure de. 
cuivre sur toutes les anilines et toluidines méthylées. Nous avons trouvé que la para et. 
la métatoluidine mono et diméthylées, ne fournissent pas de violet du tout, et qu'avec 
les dérivés méthyiés de l’orthotoluidine Les rendements sont insuffisants. 
MM. Émile et Otto Fischer (4) expliquent ces faits par l'hypothèse suivante: lors de 
l'oxydation de la diméthylaniline par le chlorure cuivrique un groupe méthyle de l amide . 
diméthylé est éliminé et oxydé à l’état d’aldéhyde ou d’acide formique, qui alors se con=« 
dense avec le mélange de diméthyl et de monométhylaniline à l’état d’hexa ou de pen- 
taméthyltriamidotriphénylcarbinol. à 
Cette hypothèse est très plausible. M. O. Fischer (5) a démontré en effet que la dimé- È 
thylaniline donne avec l’éther diméthylique de la formaldéhyde, le méthylal, G H°(0 GH°}, 
le tétraméthyldiamidodiphénylméthane, 


Re (CH): 
a Tr. 


et M. Zimmermann (6) a trouvé, il y a déjà une dizaine d'années, que cette condensa- 
tion a lieu bien plus facilement encore avec la formaldéhyde libre. Le tétraméthyl- 
diamidodiphénylméthane s’oxyde aisément à l’état de benzhydrol 


è CRE (CH) 
“6. 
A 
Le 
OH 
NC 
RE (CH:y 
Je me suis convaincu que cette oxydation s’effectue très facilement sous l'influence du ; 


chlorure cuivrique. 


C2 


(1) Monnet, Reverdin et Nœlting, Bull. Soc. Chim., t. 31, p. 116. 
(2) J'ai déjà réussi à isoler une tétraméthylrosaniline de la AR 


CSH4 Az (C HS)? 
HO— CC | 
(CSH“ Az (CH?) H)? : 
(3) Monnet, Reverdin et Nœlting, Bull. Soc. AU ste 81, p. 446. 
(4) E. et À. Fischer, D. chém. G., t. 16, p. 2909. de ‘4 
(5) O. Fischer, Ann. Chem. 4 206, p. 147. -«t$ 
(6) Zimmerman, Communication particulière, 1174 
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D'après les expériences de M. Kern, enfi 
la diméthylaniline à l’état de penta el d'hexaméthylleucaniline, 
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n, le benzhydrol se condense avec la mono et 


et ces derniers four- 


nissent par oxydation les rosanilines correspondantes. 
En tenant compte de tous ces faits, le mode de formation du violet de méthyle par le 


procédé Lauth s'explique aisément. 


J'ai fait une série d'expériences dans le but de vérifier les hypothèses ci-dessus. Si 
elles étaient exactes, tous les dérivés de l’aniline, contenant dans l’amide un groupe 
méthyle, devaient fournir du violet, et ils devaient seuls être susceptibles de subir cette 
transformation. En effet, les dérivés contenant des groupes éthyle, propyle ou autres ne 
sont pas aptes à produire de la formaldéhyde, qui fournit le carbone fondamental. La 
pratique industrielle, d’ailleurs, avait déjà montré depuis longtemps que la diéthylani- 
line pure ne donne par oxydation pas trace de violet. 

J'ai étendu mes essais à un grand nombre de bases, les unes contenant le radical 
méthyle dans l’amide, les autres ne le contenani point. 


Les bases de la première série étaient : 


J CH 
Monométhylaniline.. C'HSARC 
H 
CH 
Méthyléthylaniline…. CHA 
C?H° 
Méthyl-n - propyla - CHs 
Ho ue CHIC 
CH'CH2CHS 
Méthyl-i-propylani- CE3 
ne a Te CHAR CH: 
| CH é 
CH 


Méthylisobutylani- CH3 
HAd BUT I Ai SL CHAR CH 
CH?C He” 
CH3 
Méthyl-tertiaire-bu- CH3 
tyl-aniline ...... C5H5A 4 
Na(cHs) 
C 43 
Méthylamylaniline. . CEHSAzC CHS 
Ncr?euc ne 
CHE 
CHS 
Méthylbenzylaniline. CSHsAzC 
NCHE.CHS 


Les bases ne contenant pas de radical méthyle étaient les suivantes : 


C2H5 
Monoéthylaniline.. . COHSAzC 
NH 
Diéthylaniline. .... CSH5 Az (C?H$}? 
Mono-n-propylani- CH?CH°CH 
D ne... CSHSA Ke 
| H 
Di-n-propylaniline… CSHSAz(CH?C H?CH°)* 
CH° 
CH 
Monoi-propylaniline CHAR Nc 
H 


AO es eines CSHSAZz 


C H5 


CCE € 
Mono-i-butylaniline. CSHSAz CH3 
NH 


0 : LEA 
Di-i-butylaniline... C6HSAz| CH?CH re 
Sen 


C2H° 
Ethyl-i-butylaniline. CHA CH3 
CH2CH 
C H5 
Mono-tertiaire-butyl- C (G H°}$ 
anne AR CHA 
H 
Ethyl- tertiaire - bu- C2H° 
tylaniline,.... CHAR 
C (CH3)3 
C2HS 
Ethylamylaniline.. . C'SAIC CH3 
CH2CH?C l'a 
C H5 


CH?C5Hs 
Monobenzylaniline. . CHAR 
H 


CSHSAz (CH2C6HS)? 


C?H$ 
Ethylbenzylaniline.…. CHA 
C H?C6H$ 


Dibenzylaniline. ... 
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Toutes les bases de la première série fournirent du violet en quantité abondante. 
Toutefois, avec la monométhylaniline et la méthylbenzylaniline, le rendement était plus 
faible. Lors de l'oxydation de cette dernière, on remarque une forte odeur de benzaldé-« 
hyde, et le violet obtenu semble être identique avec celui dérivé de la monométhÿl 
aniline. 

Au contraire, aucune des bases de la seconde série, ne contenant pas de radical méthy- 
lique, ne fournit trace d'un colorant violet. 4 

J’essayai alors si les bases en question ne donneraient pas de violet par oxydation en 
présence d’un corps susceptible de fournir le carbone fondamental, par exemple la for- È 
manilide, l’acide ou l’aldéhyde formique. Avec la formanilide et l’acide formique les … 
résultats furent négatifs ; mais en ajoutaut de la formaldéhyde au mélange de diéthyla 
niline, de chlorure cuivrique et de sel, j'obtins un rendement excellent en matière 
colorante violette. La di-isopropylaniline, l’éthylisopropylaniline et la dibenzylaniline 
se comportèrent d'une manière analogue, et il est évident que toutes les autres bases 
non méthylées auraient donné le même résultat. 

Il me sembla entin intéressant de poursuivre la réaction pas à pas dans ses diverses 
phases, Par condensation de la formaldéhyde avec la diéthylaniline je préparai le tétré- 


thyldiamidodiphénylméthane 
rite (CH): 


CE RDAE (CH) 


et je l’oxydai, dans les mêmes conditions que ci-dessus, avec la diéthylaniline. j’obtins 

ainsi un excellent rendement en colorant violet. ts 
Ces expériences suffisent, à mon avis, pour rendre indiscutable la théorie de la for- 

mation du violet énoncée précédemment. 


7 
EE 
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SUR LA RÉACTION DU SULFATE DE FER VIS-A-VIS DES PHOSPHATES 
CALCIQUES EMPLOYÉS EN AGRICULTURE. | 


Par MM. P. CAZENEUYE et A. NICOLLE. 


Depuis que quelques agronomes ont préconisé l’emploi du sulfate de fer ou couperose 
verte comme élément utile, soit pour la vigne, soit pour les plantes de grande culture, 
les fabricants d’engrais mélangent ce sel, pour faciliter l'application, aux autres in- 
grédients, et spécialement aux phosphates calciques(1). Tantôt le sulfate de fer, incor- 
poré en petits cristaux, est mélangé grossièrement, tantôt il est pulvérisé finement et 
mélangé sous la meule. | 

Nous nous sommes demandé si le sulfate de fer, humide par son eau de cristallisa- 
tion et d’interposition, ne pouvait pas, avec le concours de l’air qui le peroxyde, réa- 
gir sur les phosphates et produire des doubles décompositions modifiant la solubilité 
de ces phosphates et pouvant nuire à leur assimilabilité. 

Le phénomène, à priori, pouvait se produire au sein même des sacs où l’engrais 
séjourne un temps plus ou moins long, ou bien après l'épandage sur le sol. 

Nos recherches ont porté plus spécialement sur l’action du sulfate de fer vis-à-vis du « 
superphosphate, du phosphate précipité soluble au citrate, des phosphates d'os, de 


EE 


(1) Au milieu d'opinions absolument divergentes émises aujourd'hui en agriculture sur le rôle du sul 
fate de fer comme engrais ou amendement, nous nous abstiendrons de formuler une opinion sur son utilité À 
réelles P. Q. et A; N. 


4 
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» scories et des phosphates fossiles. Elles ont été effectuées dans les conditions les plus 
- favorables à la réaction. 

«  Eneffet, nous avons pulvérisé finement et humecté d’eau le sulfate de fer et les phos- 
 phates, puis nous avons exposé le mélange à l'air, en couche mince, dans uu vase 
… ouvert, pendant une huilaine de jours, jusqu’à dessiccation spontanée. Dans la pratique, 
… soit de la fabrication des engrais, soit de l’épandage sur le sol, le sulfate de fer aura 
—… évidemment des contacts moins intimes. 

+ Nos résultats ne doivent donc pas conduire à des conclusions trop absolues. Ils ont 
— la prétention d'indiquer le sens de la réaction et rien de plus. 


Il 
“ Dans les cinq phosphates commerciaux cités plus haut, nous avons dosé successive - 
… ment l'acide phosphorique total, celui soluble dans l'acide acétique, celui soluble dans 
… le citrate ammonique, et entin dans le superphosphate, celui soluble dans l'eau. Le 
— dosage a été effectué à l’état de phosphomolybdate ammonique et calculé en P?0* pour 
1 gramme de phosphate commercial. 


- Nous consignons dans le tableau suivant I les dosages effectués avant l'intervention 
. du sulfate de fer. 


TABLEAU ÎÏ, 


P20° P205 P205 
É ÿ SOLUBLE SOLUBLE 
DÉSIGNATION DU PHOSPHATE. AS Paditd dans la tiirate nr 
acélique. ammonique. | dans l’eau. 


A RP D RE 


PHOSDAAIER MO SCOTIES. 1... 0... ...004 00.4. L 0.028 


OR Aus LA pi TER DER 


— fossiles ; 0.016 

2 0.005 

: Superphosphate ; 0.013 
—…. || Phosphate précipité bicalcique. ............. À 0.093 


Dans le tableau suivant II nous enregistrons les résultats après l’action du sulfate de 
fer dans les conditions décrites plus haut. 


TABLEAU Il. 


P205 P205 P205 


DÉSIGNATION DU PHOSPHATE. alaside [dans 1e éftratel  SOLUBLE 
acélique. ammonique. | dans l’eau. 

oo É EE el 

Phosphates de scories. .. : 0.027 0.028 

rt TORNNAS, Cnasteele re) docs srplurinèee , 0,015 0 

— up rRuese ce . 26 0.006 Traces, 

MeRSaperphosphate. . ...................... Lg 0,015 0.11 
- Phosphate précipité bicalcique : 0.165 0.364 


—._  ]lressort de ces analyses comparatives que les phosphates de scories, Les phosphates 
- fossiles et Les phosphates d'os ne sont pas sensiblement influencés par le sulfate de fer 
peroxydé, mais le superphosphale est particulièrement intéressé. 
La partie soluble dans l'eau diminue; les portions solubles dans l'acide acétique et 
le citrate ammonique sont peu modifiées. Quant au phosphate précipité bicalcique; 
il semble modifié, comme solubilité dans ses dissolvants, dans un sens favorable. 


77) 
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w 


Dans un essai, nous avons mélangé non plus 10 pour 100, mais 20 pour 100 desul- 
fate de fer avec le superphosphate. Nous avons obtenu une nouvelle diminution delà 
portion soluble dans l'eau. Avec 10 pour 100 de sulfate de fer, cette portion soluble 
élait tombée de 0,158 à 0,069 ; avec 20 pour 100, elle tombe à 0,020. Fa 

Il ‘4 

Nous avons complété l'étude précédente par quelques essais pouvant présenter"un 
certain intérêt théorique, soit sur le phosphate bicalcique calciné où non calciné,*soit 
sur le phosphate tricalcique précipité : 4 

1° Un échantillon de phosphate bicalcique, renfermant 48,46 pour 400 d’acide P20% 
a été traité par le citrate d’ammoniaque. La partie dissoute nous a donné 48,14 pour 
100 de P*0*, ce qui prouve sa solubilité sensiblement complète dans le liquide eitro= 
ammonique. 14 
. Ge même phosphate, calciné au rouge, n’a abandonné ensuite au citrate ammonique 
que 1,93 pour 100 de P°0. V2: 

Nous avons fait alors réagir, dans les conditions déjà signalées, le sulfate de ferrosum 
à la dose de 10 pour 100, soit sur le sulfate bicalcique avant calcination, soit sur le: 
le même corps calciné. Nous avons obtenu comme P* 0° soluble dans le citrate ammo= 
nique : % 


Pour le phosphate bicalcique non calciné. ....,....... 48,20 pour 100 
- Calciné,. .....- RER GS 5 11,85 pour 100 


2 
4 


a 


CE 


Nous avons ainsi confirmé une fois de plus que le sulfate de fer n’a pas d'action dé” 
favorable sur le phosphate bicalcique précipité, dont la solubilité dans le citrate ammo- 
nique persiste. Nous avons retrouvé le chiffre 48,20 pour 100, sauf erreur d'expérience. 
portant sur les dixièmes. des 4 

Le phosphate bicalcique calciné tend à retourner à son état moléculaire primitif sous 
Pinfluence du sulfate de fer. Il est fort probable qu’en prolongeant l’action à l’aide. 
d’une quantité d’eau convenable, la totalité du phosphate calciné redeviendrait soluble 
dans le citrate ammonique ; L 


2° Un échantillon de phosphate tricalcique précipité, des pharmacies, nous a donné” 
un résultat intéressant. Il renfermait 45,40 de P* 0° total, absolument insoluble dans le 
Après addition de 20 pour 100 de sulfate de ferrosum, avec une quantité d'eau suffi J 
sante pour humecter la masse, puis exposition à l’air pendant huit jours, à une tempé-. 
devenus solubles dans le citrate. ° D: 
Comme le sulfate de fer n’a pas d'action visible sur les phosphates tricalciques do 
dans un élat moléculaire particulier qui les rend réfractaires. Ajoutons que le phosphate 
ou moins imprégné de matières grasses qui empêchent le contact immédiat avec le 
sulfate de fer et s'opposent à la réaction. Toutefois, un traitement par la soude pour 
de fer. PET : 
Théoriquement, cette action du sulfate de fer humide avec le concours de l'air peut 
fates de ferricum, réaction acide qui forme la double décomposition avec les phosphates 
tricalcique, bicalcique où monocalcique pour donner, dans les trois cas, du phosphate 
Peut-être même, dans, le cas du superphosphate ou phosphate monocalcique, | e 
fait-il une autre combinaison ferrugineuse différente de (P 0‘) Fe* et partiellement in- 


citrate ammonique. 

rature moyenne de 150, nous avons constaté que 29,54 pour 100 de P?0° étaient 
de scories ou des gisements fossiles, il est logique d'admettre que ces phosphates sont 
d'os du commerce, désigné sous la dénomination de poudre d'os dégélatiniés, est plus . 
enlever les corps gras, ne paraît pas avoir favorisé davantage la réaction du sulfate 
recevoir une interprétation très simple. Le sulfate de ferrosum se transforme en sul 
ferrique soluble au citrate. 

soluble au citrate, ce qui expliquerait que tout en constatant une diminution de la 
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portion de P*0* soluble dans l’eau, nous ne trouvons pas, dans ce cas-là, une compen- 
sation dans la partie soluble au citrate. 

En se reportant à nos tableaux, on constatera le fait. 

Le sulfate de ferrosum, humide au contact de l’air, se transforme en sulfate de ferri- 
cum, suivant l’équation suivante: 


308 O‘Fe + 95 O — (S0‘)* Fe, (Fe 0°) + 9[(S0*) FeF 
Puis les sels agissent sur les phosphates suivant les équations : 
49 Phosphate monocalcique : 
(SO*)° Fe’, (Fe? 0°} + 3 [(PO‘} CaH'] = 3 S O0‘ Ca’ +3 [(P 0) Fe*] 
+ 3 Fe° 0° + 6 HO. 


C'est là un mode de réaction. Il peut y en avoir un autre en faisant intervenir 
(S 0‘ Fe’. 
20 Phosphate bicalcique : 
(S0:} Fe? + (PO‘)* Ca H° = (PO) Fe + 2 S 0*Ca + SO‘H. 
Cet acide sulfurique réagit à son tour, soit sur le phosphate bicalcique, soit sur le 


phosphate de fer lui-même. 
30 Phosphate tricalcique : 


(S 0‘) Fe? + (P 0‘) Ca’ — (P 0‘) Fe’ + 3 SO! Ca. 


Le phosphate ferrique formé est insoluble dans l’eau, mais soluble dans le citrate 
ammonique. De là la constatation d’une portion de l’acide phosphorique du phos- 
phate tricalcique devenue soluble au citrate. 


III 
CONCLUSIONS. 


Le sulfate de ferrosum ou couperose verte, se transformant au contact de l'air et de 
l'humidité en sulfate de ferricum, peut réagir sur les divers phosphates calciques em- 
- ployés en agriculture, s’il est intimement mélangé. Le phosphate ferrique (P 0‘) Fe* 
paraît particulièrement engendré. 

Comme ce sel est soluble dans le citrate añnmonique et un peu soluble dans l’eau 
chargée d'acide carbonique, d’après Isidore Pierre, il paraît théoriquement pouvoir être 


— assimilé par les plantes. Des expériences seraient, à cet égard, nécessaires. 


Ce point n’étant pas éclairci, l’'insolubilisation d'une partie de l'acide phosphorique 
“ du superphosphate calcique, passant sans doute à l’état de phosphate ferrique, permet 
- de craindre que cette intervention du sulfate de fer ne puisse exercer une action défavo- 
rable, quoique cette crainte ne soit pas solidement étayée. 

- En agissant sur le phosphate tricalcique, le sulfate de fer rend une notable partie so- 
— Juble au citrate. L’action serait donc favorable. Toutefois, le phosphate tricalcique pré- 
« cipité, des pharmacies, ferait seul subir cette transformation. Précisément, les phos- 
phates tricalciques employés en agriculture, phosphates d’os, de scories, de gisements 
. fossiles sont réfractaires. 

Pratiquement donc, cette action du sulfate de fer vise particulièrement les super- 
phosphates. L'emploi considérable, dans la pratique agricole, de cette forme de l'acide 
phosphorique — et cela avec juste raison, vu la rapide assimilabilité — commande aux 
fabricants d'engrais de ne mélanger le sulfate de fer qu'en petits cristaux sans tritura- 
tion sous la meule. Dans ces conditions, on évitera une rétrogradation ou insolubilisa- 
tion partielle de l'acide phosphorique, dont les conséquences, au point de vue de son 
assimilabilité, sont encore mal connues. 


LE 
© 
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338 ANTISEPTIQUES ET PRODUITS MÉDICINAUX 7 à 


ANTISEPTIQUES ET PRODUITS MÉDICINAUX DÉRIVÉS | 
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Par M. A. TiLrar (Suite et fin). Me. 


+: 


© $ 4. GRoüPE SE RATTACHANT A LA PYRIDINE (1) : 
Az 


PYRIDINE. — QUINOLÉINE. — KAÏROLINE. — KAÏRINE. —-THALLINE, — OREXINES 

L'intérêt de l'étude médicale des dérivés de la pyridine.et de la quinoléine se fit. 
sentir dès que l’on eut constaté que les alcaloïdes les plus importants fournissaient, 
comme ultimes produits de décomposition de la pyridine ou de la quinoléine. 2 

La pyridine fut extraite, en 1846, des produits de distillation des os, par Anderson” 
La quinoléine fut découverte, à la même époque, dans la distillation de la houillé “on. 
ne tarda pas à reconnaître que ces deux bases sont dans le même rapport entre elles“ 
que la naphtaline avec la benzine. ; | at 

La pyridine et la quinoléine possèdent un pouvoir antiseptique très marquétet des 
propriétés antipyrétiques qui les firent utiliser en médecine pendant quelques années, 
sous forme de différents sels. Les travaux de Kônigs sur la constitufion dé la chimie. 
donnèrent l’idée d’essayer certains hydrodérivés de la quinoléine, et le commerce liwram 
la kaïroline, la kaïrine et la thalline. Actuellement, ces produits sont à peu près dés 
laissés; la kaïroline et la kaïrine ont complètement disparu. à 

On a eu l'idée de combiner la pyridine et la quinoléine avec les halogènes ; en trai 
tant ces bases par l’acide chloroïodique, on obtient dés combinaisons doubles facile 
ment cristallisables et sur lesquelles on fondait quelque espoir. Ces combinaisons ne 
sont pas utilisées. Le ALICE 

Nous nous bornerons à donner la préparation de la quinoléiné et de la thalline, pro 
duits que l’on rencontre encore dans le commerce. 59 SUB 


(à 
- 


en 
4 


el 


QuiNoLÉINE. | | 297 TRSPEUSSS 
L'emploi de la quinoléine et de ses dérivés en médecine exige un produit. purifié el 
qu'on pourrait difficilement obtenir en traitant les goudrons. Skraup découvrit une 
méthode qui fut immédiatement utilisée dans l’industrie. 15 BUNIC PT CAES 
Pour obtenir la quinoléine, on chauffe pendant 24 heures, à 1950, un mélange de 600. 
parties de glycérine (28° Baumé), 600 parties d’acide sulfurique concentré, 444 parties” 
de nitrobenzine et 216 parties d’aniline. On élève ensuite la température à 180-2000, 
en ayant soin de remuer constamment, afin d'éviter les explosions qui se produisent. 
quelquefois en grand. Le produit de la réaction est étendu d’eau, et, au moyen d'un 
courant de vapeur, on chasse la nitrobenzine. On ajoute ensuite un alcali en excès e 
on décante la quinoléine, qui est purifiée par une distillation et par un traitement 
au chromate de sodium pour détruire les dernières traces d’aniline. Ce procédé donne 
environ 70 pour 100 de rendement. 7 | ‘hets sai 
Cette méthode, qui fut prématurément publiée, ne put être brevetée qu’en Amé: 
rique (2). Elle permet de préparer une série de dérivés quinoléiques : ainsi, on peut 


(4) Voir Moniteur scientifique, 1892, pages 5 et 166. , ‘4 
(2) Skraup, A. P., n° 241738. «4 


4 
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- obtenir l’oxy et la métoxyquinoléine en employant l’amidophénol et l’anisidine (1), la 
quinoléine sulfonée en employant les amides aromatiques sulfonées (2), et les diquino+ 
léines substituées en partant des dianisidines (3). 

La formation de la quinoléine par cette méthode a fait l’objet de beaucoup de re- 

- cherches ; on peut supposer que, par déshydratation de la glycérine, il se forme d’abord 
l’aldéhyde de l’acide 8-oxypropionique : 

CH° OH. CH OH. CH* OH CH*° OH CH* COH 


Glycérine. Aldéhyde de l’acide g-propionique. 


qui, par l’enlèvement de 2 molécules d’eau, se transforme en dihydroquinoléine et enfin 
est oxydée en quinoléine aux dépens de la nitrobenzine. | 
Ces transformations successives peuvent être exprimées ainsi (4) : 


COH.CH: CH — CH 
c'e | — CH 
AzH° OH CH NAzH — CH! 
= CH: | +9H+92HO. 
Are 


La quinoléine est un liquide incolore, possédant une odeur aromatique d’une saveur 
amère et âcre. Elle est encore quelquefois employée comme antiseptique. 


THALLINE. 


… La fabrication de la thalline comprend deux phases : 
4° Préparation de léther méthylé de la paraoxyquinoléine ; 
… 9° Transformation du dérivé de la paraoxyquinoléine en thalline. 
+ Préparation de la paraoxyquinoléine. — On fait un mélange composé de 1 kilo. 
* gramme de paraamidoanisol, 0,8 kilogramme de paranitroanisol, 5 kilogrammes de 
glycérine d’un poids spécifique de 1,95 et de 2 kilog. 8 d'acide sulfurique concentré. 
— Le mélange est mis dans un appareil distillatoire émaillé et muni d’un réfrigérant as- 
- cendant. On chauffe à 140-150° centigrades. 
- Pour terminer la réaction, on élève la température avec beaucoup de précaution; 
… après deux à trois heures, elle est terminée. On ajoute dans l'appareil une quantité 
… d’eau égale à deux fois le volume de la masse: par ébullition, on chasse les produits 
F nitrés non transformés et on sature le résidu de la distillation avec de la soude caus- 
…. tique en léger excès. En faisant passer un courant de vapeur d’eau, on obtient Péther 
« méthylé de la paraoxyquinoléine qui se trouve en solution dans la partie distillée. En 
… ajoutant de l'acide chlorhydrique, on forme le chlorhydrate de la base qui cristallise 
: par évaporation. Pour purifier complètement la paraoxyméthylquinoléine, on décom- 
— pose la solution étendue de son chlorhydrate par une dissolution de bichromate de 
 potasse ; il se forme le chromate de la base qui est difficilement soluble, tandis que les 
— autres bases, telles que l’anisidine, qui pouvaient se trouver mélangées à la paraoxymé- 
— thylquinoléine, sont oxydées. On décompose le chromate par un alcali et au moyen 
« d’un courant de vapeur d’eau, on obtient le produit à l'état de pureté absolue. 
- La paraoxyméthylquinoléine est l’éther méthylé de l’oxyquinoléine ; à la tempéra- 
- ture ordinaire, elle se présente comme un liquide huileux sentant légèrement la quino- 
… léine ; elle est soluble dans l’eau; les solutions aqueuses de ses sels donnent une fluo- 
rescence bleué semblable à celle des sels de quinine. Le chlorhydrate et le sulfate sont 
- très solubles dans l’eau ; le tartrate et l’oxalate sont difficilement solubles. 


mm tr 6 ee mt TS 


(1) Brevet allemand 14976. 
(2) Brevet allemand 26430, 
(4) Brevel allemand 38790, 
(3) Fortschritte der Teerfarbenfabrikation. Friedlænder . 
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Transformation en thalline. — Ea traitant la base précédente par Pétain et l'acide 
chlorhydrique ou d’autres réducteurs, elle se transforme en un tétrahydrodérivé. 


Premier procédé. — On procède de la manière suivante : 4 kilogrammes d’étain gras 
nulé, 13 kilogrammes d’acide chlorhydrique d'un poids spécifique de 1,14, et 1 kilo= 
gramme de chlorhydrate de la paraoxyméthylquinoléine sont chauffés au bain-marie 
pendant 8 à 10 heures. Généralement, la réaction est terminée après ce temps; on. 
reconnaît que la réaction est achevée lorsque la combinaison stannique de la nouvelle: 
base commence à se déposer et que celle-ci n’est pas redissoute par un chauffage pro 
longé. Par le refroidissement, la combinaison se dépose sous forme de beaux cristaux 
blancs ; en traitant le sel stannique par le zinc on le transforme en sel zincique, qui 
cristallise à froid sous forme d’aiguilles blanches. "4 

On décompose cette combinaison par un alcali en excès, et on obtient ainsi la base à 
l’état libre ; celle-ci se sépare sous forme d'huile qui, par le refroidissement, se prend 
en cristaux légèrement colorés en jaune. 

La tétrahydroparaméthyloxyquinoléine (thalline) a la constitution suivante : 


H° 
C 
cHo/ NN Nc 


No Pit 


La thalline est difficilement soluble dans l’eau froide, plus soluble dans l’eau chaude, « 
soluble dans l’éther, la benzine et l’alcool, qui la laissent déposer sous forme de cristaux « 
blancs fondant à 42-430. Avec les acides organiques et inorganiques, elle donne des 
sels solubles qui cristallisent facilement. Le chlorure de benzyle la transforme en dé- 
rivé benzylé. 

La thalline est employée comme antithermique ; son emploi est restreint. 

Deuxième procédé. — Une partie de paraoxyquinoléine est chauffée avec 4 parties « 
d’étain et 8 parties d'acide chlorhydrigne pendant 12 heures, à une température de « 
100-1050. Il en résulte la tétrahydroparaoxyquinoléine, que l’on neutralise exactement 
avec le carbonate de soude et qui est précipitée sous forme de poudre blanche. On « 
purifie par cristallisation dans l'alcool étendu; le point de fusion de cette base est « 
à 1480, | 

La méthylation, ou transformation en thalline, se fait en dissolvant la tétrahydropa=« 
raoxyquinoléine dans de l’alcool méthylique et en ajoutant de l’iodure de méthyle et de la « 
souäe concentrée. 


GROUPE DÉRIVANT DE LA CHINAZOLINE : OREXINE. 
L'orexine est le chlorhydrate de la phényldihydroquinazoline (1). 
An CH: 
CH | 
CH? — Az CH 


On le prépare de la manière suivante : 


10 kilogrammes de chlorure d’orthonitrobenzyle sont chauffés pendant une heure à 
4000 avec 15 kilogrammes d’aniline. 


1) Nous rappelons qu’on a désigné sous le nom de « Chinazoline », le corps de la forme : 


Az=CH 
TER 
dou Az 


2 
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» Pour enlever l'excès de chlorhydrate d’aniline et d’aniline, on traite la masse par 
… l'acide acétique étendu, on filtre et on chauffe le résidu avec 20 kilogrammes d'acide 
« formique pendant 2 heures. Après avoir étendu d’eau, on ajoute de l'acide chlorhy- 
— drique étendu qui dissout la nitrobenzylaniline qui n’a pas été attaquée. L’orthonitro- 
… benzylformanilide, sous forme de liquide huileux, cristallise après quelques heures, 
— en aiguilles fines colorées en jaune et fondant à 77°. 
| Sa réduction s'opère d’après les méthodes connues. On dissout, par exemple, 10 kilo- 
grammes d’orthonitrobenzylformanilide dans 30 kilogrammes d’acide acétique cristalli- 
H sable ; on chauffe au hain-marie et on ajoute 14 kilogrammes d’étain et 28 kiiogrammes 
… d'acide chlorhydrique concentré. Par le refroidissement, le sel stannique se dépose : 
… celui-ci est dissous dans l’eau et décomposé à chaud par un courant d’hydrogène sul- 
… furé. Après filtration, on évapore la liqueur et on obtient une masse cristalline formée 
. par le chlorhydrate de phényldihydrochinazoline fondant à 80°. 
— La transformation de la nitrobenzylformanilide en orexine peut être exprimée 
ainsi : 


B.. Le. eu de + 3H°0 
CH?— Az — C‘H° 


4 $ 5. GROUPE SE RATTACHANT AU PYRAZOL. 


ANTIPYRINE ET DÉRIVÉS. 
| En faisant agir à froid l’éther acétylacétique sur la phénylhydrazine, il se forme 
avec enlèvement d’une molécule d’eau l’hydrazide de cet éther : 
C‘H°AzHAz — C.CGH°CHCO* CH. 
qui, par l’action prolongée de la chaleur, se dédouble en alcool et en une nouvelle 


combinaison. 
D’après Knorr, la réaction pourrait se formuler ainsi : 


COCHE 
| 
PR LS CH, — CHA HO. C‘H'OH 
| | ù 
AzH  CH.C0 Azf CO 
cc cr: 


- Par la condensation des deux restes ammoniacaux de la phénylhydrazine avec les 
deux groupes carbonyles de l’éther acétylacétique, il se produit un nouveau grou- 
pement d’atomes qui a été désigné par Knorr, sous Le nom de pyrazol : 
ü | AzH 

NCH 


AZ 
H a 
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tandis qu'il a désigné sous le nom de pyrazolon le groupement : 113 TR 
AzH à 

Dee 

saut jus 
La combinaison de l'éther acétylacétique avec le phénylhydrazine, a donc été 
désignée sous le nom de méthylphénylpyrazolon. D’après Knorr, auquel on doit la” 
connaissance des dérivés pyrazoliques, la formation de ces dérivés a lieu lorsque l'on 
fait agir, dans des conditions déterminées, les hydrazines primaires sur les combi-. 
naisons B-dikétoniques. | k 
Les hydrazines et les G-dikétones donnent les dérivés du pyrazol, tandis que les. 
dérivés du pyrazolon sont donnés par les acides 6-Kétocarboniques. Me 
Il existe une deuxième méthode, moins générale, pour l’obtention des dérivés pyra- 


zoliques. Elle consiste à faire agir les hydrazines sur les acétones et aldéhydes non 
saturés de la forme : 


RCO— CR'— CHR” et HCO — CR’ = CHR’ (1). 


Parmi tous ces dérivés, le plus important est sans contredit le diméthylphénylpyra-" 
zolon qui est vendu dans le commerce sous le nom d’antipyrine. Quant aux nombreux 
dérivés à fonctions pyrazoliques qui, par suite de leur analogie avec la constitution 
chimique de l’antipyrine, ont été brevetés, ils ne /semblent pas encore avoir fait leur « 
apparition dans le commerce. On peut en dire autant, du moins jusqu'à ce jour, des 1 
dérivés halogénés de l’antipyrine ou de ses congénères. ; ; 


ANTIPYRINE (diméthylphénylpyrazolon, diméthyloxyquinizine). 


La préparation de l’antipyrine fait l'objet d’une fabrication importante. Elle exige un 
outillage très compliqué et les matières premières employées demandent elles-mêmes | 
beaucoup de soins pour leur obtention. F 

Le nombre des brevets qui ont trait à l’antipyrine ou à ses dérivés est considérable ; 
ajoutons que la plupart d’entre eux n’ont pas donné les résultats que l’on en attendait. 

Nous nous bornerons à donner une description plutôt théorique que pratique, en nous 
appuyant sur les principaux procédés brevetés. 85 7 il 

Nous venons de voir que Knorr désignait sous le nom d’oxypyrazol, où pyrazolon; les « 
corps qui sont obtenus par la condensation des éthers acétylacétiques avec les hydra- L 
zines. L’antipyrine est le dérivé phénylé et diméthylé de l’oxypyrazol. Elle répond à là | 
foriuule : 0 184 RR 


C‘'H° Az rides" 
GH'amNCO «rio 4 26144 4708 


cæc_ cu 


On prépare d’abord le méthylphényloxypyrazol. Pour cela, on mélange l’éther acé- 
tylacétique et la phénylhydrazine proportionnellement à leur. poids moléculaire, et on 
chauffe le produit de condensation qui en résulte à une température de 1000, jusqu’à 
ce qu'une tâte de l'opération se solidifie complètement par le refroidissement. 

Le produit de la réaction encore chaud est versé dans de l’éther et la masse cristal 
line est lavée également à l’éther. Le méthylphényloxypyrazol obtenu a un point de - 
fusion de 1270 ; il donne des sels aussi bien avec les bases qu'avec les acides, 


Les hydrazines dérivées de la toluidine, xylidine, etc., donnent des combinaisons 
analogues. 


(4) Fortschritte des Theerfarbenfabrikation. Friedlænder: 


à 
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+ Transformation en diméthylphényloxypyrazol. — Pour transformer le méthylphényl- 
oxypyrazol en dérivé diméthylé, on le chauffe à 1000 avec les halogènes méthylés. Le 
produit étant dissous dans de l'alcool méthylique, on y ajouté de liodure de méthyle ; 
il se produit une transformation moléculaire. Il est probable que le phénylméthylpyra- 
zolon donne d’abord une combinaison avec une molécule d’icdure de méthyle (de 


CH°—C-—CH 


- et que le méthylate ainsi formé se transforme en iodhydrate d’antipyrine : 


ART CE rte ee SC CS SR + 


C°H° — AZ 


CHA NCO 


i HL. 
ca. CC H 


On a proposé de modifier le procédé qui vient d'être décrit, en faisant agir su» 
Véther acétylacétique une hydrazine secondaire symétrique, telle que la méthylphényl- 
hydrazine. La réaction peut se formuler ainsi : 

AzCH” 


C'HYAUHAZH OH + CH'COCHPGOO CH = CHA DCGu* + 
| C0—CH 
| H°0 + CH'OH. 
La synthèse de l’antipyrine, d’après ce procédé qui supprime la méthylation, ne 
présente pas un grand intérêt au point de vue pratique, attendu que les rendements 
sont excessivement faibles. 


On peut encore préparer l’oxypyrazol en employant, au lieu de l’éther acétylacétique, 
son amide : | 
CH'— CO 


 GH'COCH'COAZH CH + C'HAZH AZ = CI. ï L C'H'AzH 
A 3 


Li Age CH 


Le dérivé acétylé de l’aniline et la phénylhydrazine sont mélangés à parties égales, 
puis chauffés pendant quelques heures à 1500-200°. Par un traitement à la lessive de 
soude, on extrait le diméthylphényloxypyrazol. 

 ILétaità prévoir que les éthers acétodicarboniques devaient réagir sur les amines et 

les hydrazines. Cette méthode donne, en effet, des dérivés de l’oxyquinoléine et de 
l'oxypyrazol. Gette synthèse n’a pas reçu d'application parce que les produils sont diffi- 
ciles à purifier. 

Enfin, nous signalerons encore un autre procédé qui consiste à faire agir la phényl- 
hydrazine sur le dérivé obtenu par VPaction de l’éther acétylacétique sur l’éthylène- 
diamine. On dissout dans l’eau 4 partie 4/2 d’éthylène-diamine : on mélange avec 
5 parties d’éther acétylacétique et on chauffe au bain-marie pendant quelques instants. 
Par refroidissement, il se sépare une masse cristalline que Pon purifie par cristallisation 
dans l'alcool. Cette nouvelle combinaison aurait la constitution suivante : 

CH 


| 
CH? — Az = CG — CH° — GOOC'H* 
| 
CH? — Az — GC — CH — COOCH* 
CH 


—— . 


(4) Noelting : Die Kunstlichen org. Farbstoffe. 
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Ce produit cristallise en aiguilles fondant à 126°, il est insoluble dans l’eau, faci- 
lement soluble dans l’alcool et l’éther. 
La transformation en antipyrine s’opère en le chauffant avec de la phénylhydrazine. 


DÉRIVÉS DE L'ANTIPYRINE (Lodure d’antipyrine. Hypnal). 


Parmi les dérivés de l’antipyrine que l’on a cherché à utiliser en médecine, nous 
citerons seulement l'iodure d’antipyrine et Fhypnal. L’iodure d’antipyrine C'‘H‘IAz?0 
cristallise en aiguilles incolores, il est difficilement soluble dans l’eau froide et dans 
Palcool. Il fond à 160°. L’hypnal est une combinaison du chloral et de l’antipyrine (1). 

On l’obtient facilement en dissolvant l’hydrate de chloral dans l’eau et en agitant 
cette solution avec une autre solution aqueuse d’antipyrine. Il se forme une couche 
huileuse qui cristallise après un certain temps. 

L'iodure d’antipyrine et l’hypnal ne semblent pas avoir reçu un emploi bien répandu. 


_ 


GROUPE DU PYRROL, 


Le pyrrol esl un produit retiré des huiles provenant de la distillation de la houille ou 
mieux de la distillation des os. Il n’appartient par sa constitution, ni à la série aroma- 
tique, ni à la série pyridique. | 


I0DOL (Tétraiodure de pyrrol). 


L’iodol se produit lorsqu'on fait agir l’iode sur le pyrrol en présence d’un dissolvant 
indifférent et de substances qui empêchent la formation de l'acide iodhydrique à l’état 
libre. 

Pour obtenir l'iodol, on dissout 4 partie de pyrrol dans 200 parties d’eau et on 
ajoute 3 parties de potasse ou de soude caustique. On verse lentement dans ce mélange 
une solution d’iode dissous dans un iodure alcalin : pour 1 molécule de pyrrol on 
eruploie 8 molécules d'iode. Après chaque addition d’iode, on a soin d’agiter le produit 
de la réaction. Lorsqu'on emploie du pyrrol pur, le liquide qui surnage au-dessus du 
précipité formé se colore en brun; cette coloration indique la fin de la réaction. On 
décante, le précipité est ensuite dissous dans l'alcool chaud, en présence du noir 
animal et de nouveau précipité par addition d’eau. 

On peut encore préparer l’iodol en ajoutant une solution alcoolique d’iode en pré- 
sence d’un oxyde métallique, tel que l’oxyde de mercure. 

L'iodol se forme d’après les réactions suivantes : 


C'H'AZH + 41 + 20 = C'IAzH + 2 HO: 
C'H'AZH + 4 HI + 40 = CHAZH 4 H0. 


L’iodol est donc le tétraiodure du pyrrol. Il est employé comme antiseptique pour 
l’usage externe, son emploi est relativement restreint. 
Il en est de même pour les dérivés chlorés et bromés du pyrrol. 


———————" —"—"—"—"  — 


(1) Répertoire de pharmacie, 1891, t. 47, p. 107. 
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Liste des principaux antiseptiques ou produits médicinaux dérivés des goudrons 
ou des huiles aromatiques. 


CARACTÈRES DISTINCTIFS. 


EE D OISE RE I 


Peu soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool, 
l'éther, les alcalis. — 20 parties d’acide phé- 
nique et 10 parties d'alcool donnent, avec 
1 partie de perchlorure de fer, une coloration 
verte qui devient violette par addition d’eau. 
— Avec l’acétate de plomb, précipité abon- 
dant. — Avec l'acide sulfurique, aucune colo- 
ration ; quand l'acide sulfurique contient de 
l'acide azotique, coloration rouge brune ou ver- 
dâtre. — En introduisant des vapeurs de 
brome dans une solution aqueuse de phénol, 
formation d’un précipité cristallin blanc, fon- 
dant à 95° (tribromophénol). 


Très peu soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool, 
et l’éther. — 5 milligrammes de thymol, À cen- 
tigramme de nitrite de sodium et 2 centimètres 
cubes d’acide sulfurique, donnent une colora- 
tion jaune de nitrosothymol qui, après une 
heure, se transforme en une couleur verte 
stable (Flückiger), — En traitant 1 partie de 
thymol et 4 partie de soude par 10 parties de 
chloroforme, coloration rouge peu stable. — 
La dissolution sodique de thymol donne, en la 
versant dans une solution d’iode dans l’iodure 
de potassium, un précipité brun rouge d’a- 
ristol, 


Soluble dans l'alcool, peu soluble dans l’éther. 
— En suspension dans l’eau, a la lumière, for- 
mation d’un dépôt d’iode après une heure. 
— Chauffé avec de l’acide azotique, on obtient, 
après évaporation, un résidu qui, dans l’eau 
bouillante, laisse déposer des cristaux d’acide 
picrique. — En filtrant, on peut rechercher 
l’acide sulfurique dans les eaux. 


Insoluble dans l’eau, soluble avec coloration 
rouge dans le chloroforme. — En chauffant 
dans un tube fermé, dégagement de vapeurs 
d’iode. La dissolution alcoolique de l’aristol 
ne donne aucune coloration avec le perchlo- 
rure de fer à froid ; par évaporation, il se forme 
un résidu noir, soluble dans le chloroforme 
avec une coloration brune. — Par un traite- 
ment semblable à celui indiqué pour le so- 
zoïodol, on ne trouve pas d'acide sulfurique 
dans les eaux. 
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6H3 (C4H9 sobutylorthocré- 
0. CCISEU RES sylol avec l'iode, 


EUROPRÈNE . 


9 
que (C‘H°)CHS 


Résulte de l’action 
de la soude en 
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sulfobenzolate de 
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Métadioxyhenzine ; 
OH 


ce 
oH 


RÉSORCINE, . 


Éther méthylique de la pyro-|Retiré de la créosote 
catéchine : du hètre. 


OH 
CH” 
O(CHs) 


GuaAïAcOL . 


PYROGALLOL, Pyrogallol, acide pyrogal-|Se forme par l’ac- 


lique : tion dela chaleur 
OH sur l'acide gal- 
ciné o H lique. 
OH 
NAPHTALINE. Naphtaline : Retirée des gou- 
Ci0HS drons, 


ANTISEPTIQUES ET PRODUITS MÉDICINAUX 


POINT 


DE pay 


de distilla- 


tion. 


. Com- 


mence 
à se 

ramollir 

à 700, 


Fond 
à 1100. 


Bout 
à 2000. 


Fond 
à 1159, 


Fond 
à 800. 


Insoluble dans l’eau et les alcalis, soluble € 


Très soluble dans l’eau, l'alcool et l'éthers 


Très peu soluble dans l’eau (1 200); Î soluble d 


Assez soluble dans l’eau et l’alcool, peu soluk 


Insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool 


CARACTÈRES DISTINCTIFS. 


l'alcool et l’éther. Par addition d’eau, la So] 
tion alcoolique précipite des flocons jaui 
Par ébullition prolongée avec l’eau, séparati 
d’iode. — La séparation d’iode s’effectue 4 
par l'acide sulfurique. En chauffant l'eur 
phène avec de la poudre de zinc, on form 
l’iodure de zinc. 


soluble dans le chloroforme. — ‘Avec le 
chlorure de fer, coloration violette. — Ave 
sulfate ferreux, aucune coloration (différé 
avec l'acide pyrogallique). — L’acide sulf 
rique contenant une trace d’ocide nit 
donne une coloration violette. — Une réac 
sensible consiste à ajouter de l’hydrate 
chloral à une solution de résorcine dant 
soude ; il se formé une coloration rouge, 


l'alcool, l’éther et les alcalis. — Le perd 
rure de fer donne un trouble brunâtre à 
solution aqueuse et une belle coloration b 
avec la solution alcoolique, — Avec l’a 
sulfurique à chaud, coloration orange. — 
agitant 4 centimètres cubes de guaïacol 
un lait de chaux (0 gr. 40 de chaux dans 10 
timètres cubes d’eau), on obtient des cris 
blancs formés par la combinaison calcique 
guaïacol. 


dans la benzine et le chloroforme, — Av 
perchlorure de fer, coloration jaune. — 
le vanadate d'ammonium, coloration ja 
virant au brun, — Le ferricyanure de po 
donne, après un jour, des cristaux de purp 
galline. — Le pyrogallol ne DES pas” 
sels de quinine, 


l'éther. — Avec l'acide sulfurique conte 
un peu d'acide azotique, coloration brune: 
En chauffant doucement 2 centimètres e 
d’acide sulfurique, 4 centimètre cube de € 
roforme et 0 gr. 05 de naphtaline, l'acide 
furique se colore en rouge, le chlorofor 
se colore pas, — L’acide picriqué dissous 
l'alcool donne, ayec la naphtaline, des cris! 
de picrate de naphtaline peu solgbles dar 
acides. - 


1 


L] 
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Nararo,.|B-naphtol : Obtenu par fusion! Fond |Peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, 
" CH COH de la $-sulfo- à 1230. l'éther et les alcalis. Avec acide sulfurique, 
FT ce : aaphtaline avec coloration rouge jaune. — En agitant avec un 
f CH CH la soude à haute lait de chaux, on obtient une liqueur filtrée 
î température. fortement fluorescente. — Avec l’ammoniaque, 
El il se produit aussi une fluorescence. — En 
f chauffant du $-naphtol, de lacide picrique et 
£ de l’alcool, on obtient par refroidissement des 
j cristaux orangés. — 5 gouttes d’une lessive de 
ÿ. soude se colorent en une couche bleue lors- 
k qu’on les ajoute à 50° à une solution de 
e 0 gr. 01 de $-naphtol dans 5 gouttes de chlo- 
à roforme. 
1 a L 
Nararoz .,|«-naphtol : Obtenu par fusion] Fond |Donne la plupart des réactions du f-naphtol. — 
ni : es del’a-sulfonaph-| à 92°. Caractères distinetifs : 1° On filtre un mélange 
Ÿ: ; Isomére du précédent. taline avec Îla de «-naphtol avec un lait de éhaux et on 
Bi. soude. ajoute de l’eau de brome: il se produit une 
fi: coloration trouble lilas qui devient violette ; 
6: ; 20 2 parties de «-naphtol, 2 parties de bi- 
chlorure de mercure donnent à chaud, avec 
D ‘une solution de 1 partie de nitrate de sodium, 
x un dépôt rouge vif; dans les mêmes condi- 
1 tions, le $-naphtol donne une combinaison 
M amorphe rouge brune (Flückiger), 
4 : 
IGROCIDINE. Mélange formé en grande par-| Action de la soude » Soluble dans l’eau avec légère fluorescence. — 
de tie de B-naphtolate de so-| sur le $-naphtol Produit à réaction fortement alcaline. — Par 
D. dium.— Le reste consiste| à haute tempé- addition de l'acide sulfurique, on précipite le 
2 2 en produits à fonctions| rature, ; B-naphtol (Voyez ci-dessus). | 
t phénoliques. 
en —— — 
ane Ben-|Acide benzoïque : Action de l’acide| Fond [Trés peu soluble dans l’eau, plus soluble dans 
LOÏQUE COHSCOH nitrique sur le| à 1240. l'alcool et L’éther. En chauffant dans un tube 
4 toluol chloré, fermé, il y a sublimation. L’acide benzoïque 
Ÿ fondu avec de la soude dégage le la benzine 
1 et de l'acide carbonique, — Avec acide sulfu- 
M, rique et bioxyde de manganèse, dégagement 
ü d’acide formique. 
à 
CIDE sazr-lAcide  orthohydroxybenzoï-|Résulte de l’action! Fond |Peu soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et 
YLIQUE. .que : de l’acide carbo-| à 1569, l’éther. — Avec le perchlorure de fer, colora- 
OH nique sec sur le tion violette. — Avec acide sulfurique à froid, 
CH phénate de so- aucune coloration ; si on ajoute du nitrate de 
CO2H dium, sodium, coloration rouge. — L’acide azotique 


Ce = ft hr Ds: 


à chaud donne une coloration rouge (acide 
nitrosalicylique). — 0 gr. 16 d'acide salicy- 
lique et O gr. 14 de borax dissous dans À cen- 
timètre cube d’eau laissent déposer des eris- 
taux. 
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SALOL … ... Salicylate de phénol : Résulte de la com-| Fond 
CO O CHS binaison entre] à 420, 
LT l'acide phénique 
ESA Non et l'acide salicy- 


lique, 


Bero, Napu-|Salicylate de $-naphtol : Combinaison de l’a-| Fond 


TALOL, OrT7 cide” salicylique| à 95, 
CSH a avec le $-naph- 
tol. 
OH 
Aane oxvy-|Acide oxynaphtoïque : Résulte de l’action| Fond 
NAPHTOÏQUE oH de l’acide carbo-| à 1860. 
Ci0H6 nique sec sur le 
COOH naphtolate de so- 
dium. 
Derwmaror, .|Sous-gallate de bismutkh : Résulte de l’action » 
OH du nitratede bis- 
OH muth sur l’acide 
CS H2 7 gallique. 
OH 0 
7. 
Bi COXC 
OH 
Hypnone... [Acétophénone,méthylphényl-|Se produit dans lal Fond 
acétone : distillation  dulà 200,5, 
CH3CO CFHS benzoateet de l’a- 
: cétale de chaux. 
Bewzosoz.. . |Benzoïl-guaïacol : Combinaison dul Fond 


OCH3 guaïacol et du à 50°, 


come chlorure de ben- 

OCGOCSHS zoïle. 

BENZoNAPx -| Benzonaphtol : Combinaison du B-| Fond 
TOL. CHHO.CO CHS naphtol et dul à 4100. 


chlorure de ben- 
zoïle, 


CARACTÈRES DISTINCTIFS. 


Insoluble dans l’eau froide, soluble dans Vale 
et l'éther. — Avec acide sulfurique à cha 
coloration jaune ; l'acide azotique ne do 
rien, — En chauffant le salol avec l'ammo; 
niaque, on obtient un liquide qui est coloré’er 
violet par Le perchlorure de fer. — 0 gr. 05 
salol mélangés avec 0,08 de nitrate de sodit 
donnent, avec À centimètre cube d’acide sul: 
furique, une coloration bleue verte; avec dé 
nitrite de sodium, la coloration est rouge 
devient successivement brune et bleu-ve 
dâtre, 4 


ts 


Presque insoluble dans l'eau, peu soluble d 
l'alcool, soluble dans l’éther, Avec l'acide sul: 
furique contenant du nitrate de sodium, co 
ration verdâtre; avec le nitrite, coloration 
rougeâtre, — Une dissolution de soude à 
chaud ne dissout pas le betol (différence avec 
le salol). — Chauffé avec un lait de chaux, 
on obtient, après filtration, un liquide bleu 
fluorescent qui devient, après acidification, 
violet par le perchlorure de fer, | 


Peu soluble dans l'eau, soluble dans l’alcool et 
l'éther. Avec l’acide nitreux, coloration jaune 
et dégagement d'acide carbonique. Avec 
perchlorure de fer, le sel potassique donn 
une coloration bleue, 


Insoluble dans Veau, l'alcool et l’éther. — En 
chauffant le dermatol sur une plaque de pla- 
tine, on peut rechercher le bismuth dans le 
résidu. 


Par oxydation avec le bichromate de potasse éti 
l'acide sulfurique, formation d’acide benzoïque 
et d'acide carbonique. — Par l'acide sulfu- 
rique à chaud, formation d’acide benzoïque. 
— Avec le sulfure d’ammonium à chaud, for- 
mation d'acide phénylacétique. x 


Presque insoluble dans l’eau, soluble dan: 
l'alcool et le chloroforme, difficilement solubl 
dans l’acide acétique, 


Peu soluble dans l’eau; soluble dans l’alcool. ” 
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VE RESORT A LR | | IR PE ARE D EEE PRE NE RENE LIENS SEE NE PNA EDR ICE SP RER 


(TIFÉBRINE, | Acétanilide : Résulte de l’action! Fond |Peu soluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et 
H de l'acide acéti-| à 4189, | l’éther. — O0 gr. 1 d’acétaniline, À centimètre 

CHHAI que sur l’aniline. cube d’une lessive de soude et 3 gouttes de 

| C2H20 chloroforme, chauffés dans un tube à essai, 


donnent un dégagement de phénylisocyanide 
CSH$ — CAz reconnaissable à sa mauvaise 
odeur. — Avec nitrate et nitrite de sodium, 
coloration rouge. — Avec l’acide azotique, 
aucune coloration à froid ; à chaud, coloration 


orange. 

IxALGINE, .. [Méthylacétanilide : Résulte de l’action! Fond |Peu soluble dans l’eau, soluble dans l’alcool, — 
CH3 du chlorure-d’a-| à 102°. Avec la soude et le chloroforme, il n’y a pas 
COHSA x cétyle sur la mo- dégagement de phénylisocyanide (différence 
à NeH30 nométhylaniline, avec l’acétanilide). — La solution d’exalgine 
dans l’acide sulfurique donne, par addition de 

nitrate de soude, une coloration vert jaune. 
DHÉNACÉTINE Paracétophénétidine : Combinaison entre! Fond |Très peu soluble dans l’eau froide, plus soluble 
4 0 CH5 le paraamidophé-| à 4359, | dans l’alcool, — Avec le perchlorure de fer, 
ÿ cn nétol et l'acide aucune coloration. — Soluble dans l'acide 
Az HCH?CO acétique. sulfurique sans coloration quand la phénacé- 


tine est pure. — Un mélange à parties égales 
de phénacétine et de nitrite de sodium donne, 
avec l’acide sulfurique, une coloration violette 
qui devient ensuite verte. — Chauffée avec de 
la poudre de zine, formation d'acide salicy- 
lique (Voyez ci-dessus), — Avec la soude et le 
chloroforme, à chaud, dégagement de phényli- 
socyanide reconnaissable à sa mauvaise odeur. 


PHÉNOGOLE Chlorhydrate de la diamido-|Résulte de l’action|Se ;carbo-|Soluble dans 18 parties d’eau, — Donne la plu- 


| acétoparaphénétidine : del’ammoniaque| nise vers | part des réactions colorées de la phénacétine. 
k OC?Hs eur la combinai-| 2000. Soluble dans l’acide sulfurique avec coloration 
pe é son obtenue avec jaune ; par addition du nitrate de soude, colo- 
% C6H£ H la paraphénéti- ration rouge brun. — Ses solutions sont pré- 
À Le « dineetlechlorure cipitées par la solution d'iode. — Avec le 
CO CHA H2 d'acétyle. bichlorure de mercure et le nitrite de sodium, 


précipité jaune, amorphe. 


Lopsne. . [Salicylate d’acétylparaamido-|Provient de l’action] Fond |Peu soluble dans l’eau froide, plus soluble à 


phénol : de l’oxychlorure| à 1889. chaud, soluble dans l’alcool et l’éther. 
IH de phosphore sur 
C'HA(OH)COOCEH AZ l'acide salicyli- 
C?H°0| que et le parani- 


pitrophénol., On 
réduit et on acé- 


tyle. 

Re 

SULFAMINOL, DIE or È Combinaison entre! Fond |Poudre jaune, amorphe, sans odeur et sans goût, 
à le soufre et la| à 1550. insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool, les 
Li métaoxydiphényl- alcalis et l'acide acétique cristallisable. — Avec 
à 3 
F3 C'H°O Ke Des amine. acide azotique, coloration bleue, — On peut 
d déterminer facilement la présence du soufre. 
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SAGGHARINE. [Saccharine : Résulte de l’oxyda- 


tion de l’amido-| à 2200. 


(DL0) 
cie” Nat sulfotoluène, 
\Ç 02 
ACIDE BEN- S'obtient en décom-| Fond 
Z0ÏLAMIDO - posant  l’acide|à 1750,5. 
PHÉNYLACÉ- 9 amidophénylacé- 
TIQUE, tique par le 
chlorure de ben- 
zoïle. 
HyYpracé- |Monoacétylphénylhydrazine :|Combinaison de lal Fond 
TINE, ne phénylhydrazine| à 1280, 
PYRODINE, C'HSAzH.AZH C?H30 et de l’acide acé- 
tique. 
Too... ... |Tétraïodopyrrol : Combinaison 


a. l'iode avec le| pose 
8 Li Fe ps pyrrol. à 1400. 
Ne= CI 
PyRuine, , , |Pyridine : Retirée de la distil- 
CSH5Az lation sèche des|à 1440,8, 


matières azotées. 


QUINOLÉINE , 
QUINOLINE. . 


Quinoléine : 
CH7Az 


Obtenu en chauf- 
fant l’aniline ayec| à 2380, 
la glycérine et 
l'acide sulfurique, 


ee 


THazuine.../Sulfate de tétrahydropara- 


chinanisol : 
C°H!0 (0 CH) Az 


Obtenu par réduc- 
tion du para-| à 4100. 
quinanizol. 


Fond |Assez soluble dans l’eau chaude, soluble « 


Peu soluble dans l’eau. — A froid, la liqueu 


CARACTÈRES DISTINCTIFS. 


l’alcool et l'éther. — Avec le perchloru 
fer, aucune coloration, — Avec le carbo 
de potasse à chaud, dégagement dé vapeurs 5 
tant l’amande amère. — Avec la chaux, dé 
gement d'ammoniaque, — En chauffaut ay 
l’acétate de sodium, à sec, dégagèment de we 
peurs noircissant un papier imbibé d’acé! 
de plomb : le résidu, dissous dans l’acide 
tique, donne un précipité de sulfate de ba 
par addition du nitrate. 


cupro-potassique est réduite. — Avec ferri 
cyanure de potasse et perchlorure de fer, pré 
cipité bleu. — L’acide sulfurique contenant & 
l’acide azotique donne une coloration rougt 
carmin, | 


en, 


de|Se décom |[nsoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool € 


Distille |Se mélange à l’eau, — Une solution d’iode dans 


Fond |Avec l’eau de chlore, coloration verte et forma : 


l’éther, — Avec le bichlorure de mercure pré- 
cipité noir, — Avec l'acide chlorhydrique, 


dégagement de vapeurs d’iode. — Le per- 
chlorure de fer donne avec l’iodol et l’alcool 
un anneau coloré en brun verdâtre. < 


l’iodure de potassium donne un précipité cris- 
tallin par addition de pyridine. — L'eau dt 
brome et le tannin donnent un précipité abon- 
dant. — Avec le calomel à chaud, formatior 
de cristaux contre les parois du tube, % 


Distille |Peu soluble dans l’eau, soluble dans l’alcool. J 


Le cyanure de mercure donne lan précpiis 
cristallin soluble dans l'acide éhlorhydrique. 
— Avec le calomel, céloration grise. — L'eau 
de brome donne un abondant précipité. — 
Avec le sulfate de cuivre et l’alun, il se forme 
les hydrates correspondants. 4 


tion de flocons ; après quelques instants, colo* 
ration violette. — Avec les acides sulfurique 
et azotique, aucune coloration, = L'ammos= 
niaque précipite la thalline de ses solutions” 
— Le perchlorure de fer donne, après une 
heure, une coloration verte qui devient rouge, 
puis brune. — Avec le ferricyanure de potas: 
sium; coloration verte; puis rouge. 
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DÉSIGNATION SCIENTIFIQUE MODE enr 


i ou. GARACTÈRES DISTINCTIFS. 
ET FORMULE, DE FORMATION. de distilla- 
tion. 
AIRINE. . .. Tétrahydrooxyméthylquino -|Obtenue en rédui- » Mèmes réactions que la thalline. 

léine : sant l’oxyquino- 

léine par l’étain 

919 3 P 
C°H? (OH) AzCH st\ HG Ohranés 


thyle ensuite. 


Mmexine., ..|Chlorhydrate de phényldi-|Obtenue par réduc-| Fond |Assez soluble dans l’alcool méthylique, peu so- 
. * hydrochinazoline : tion de l’orthoni-| à 80°. luble dans l’éther. — L’ammoniaque et les 
D CH CH?Az.CH. Az CSHS I CI trobenzylforma - acides donnent des précipités. Rs En traitant 
+ 2 H°0 nilide, un mélange d’orexine et de nitrite de sodium 
par l'acide sulfurique, coloration brune qui 

devient verte ; par le nitrate, coloration rouge, 


! ? puis jaune. 
E | 
wreynine..|Diméthylphénylpyrazolon : |Obtenue en méthy- Fond {Assez soluble dans l’eau et l'alcool, insoluble 
; nue di: lant la combinai-| à 1139, | dans le sulfure de carbone, — Se dissout dans 
FA CHM=C = CH.CO : ‘ . ct 
; $ son de la phényl- les acides sans coloration, — Par le nitrite de 
x #pe hydrazine et de sodium et l'acide acétique, coloration bleu 
CHP— Az — OH l’éther acétylacé- verdâtre et ensuite formation de nitrosoanti- 
tique. pyrine. — Avec perchlorure de fer, précipité 


floconneux qui se dissout avec coloration rouge 
par addition d'alcool. 


Pour les dérivés de ces produits, tels que phénate de mercure, thiorésorcine, 
salols, etc., nous prions le lecteur de se reporter aux articles correspondants. 


En résumé, comme on a pu le voir dans cette série d’articles, l’industrie des antisep- 
tiques et des produits médicinaux retirés de la houille, est étroitement liée à celle des 
matières colorantes. Comme cette dernière, elle est née lorsqu'on a distillé le goudron. 
Demandant des connaissances plus spéciales, elle s’est développée plus lentement ; mais 
on peut prévoir que dans un avenir plus ou moins éloigné son importance sera aussi 
grande. L'application des théories de Pasteur et des méthodes antiseptiques, non 
seulement à.la médecine, mais aussi aux questions qui intéressent l'hygiène, l’alimen- 

tation, la fermentation et la conservation en général en sera la principale cause. 

Les diverses hypothèses émises pour établir la relation entre les propriétés anti- 
septiques et la constitution chimique, quoique vagues et mal définies, peuvent cepen: 
dant donner une certaine orientation aux recherches. L'application d’un nouveau 
produit én médecine est forcément précédée d’un travail chimique, ayant pour but de 
déterminer sa constitution et sa méthode de préparation. C'est pour cela que l'étude 
des antiséptiques est du domaine du chimiste autant que de celui du médecin. Afin de 
faciliter la tâche de l’un et de l’autre, il nous a semblé utile de rassembler les maté- 
riaux qui y avaient trait et il nous a semblé possible d’en faire une classification 
rationnelle en rattachant ces produits à des groupes chimiques. 
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Notes sur la production des cyanures. 
Par M. D...J. PLAYFAIR. 
(The Journal of the Society of Chemical Industry, t. A1, p. 14 à 16.) 
En 1878, MM. Teherniak et Gunzburg prirent un brevet pour un procédé de fabrica- 


tion des ferrocyanures au moyen de sulfocyanures. Ce procédé consistait à chauffer au 
rouge un mélange de 6 équivalents de sulfocyanure de potassium, 5 de chaux, 5 de 


carbone et 1 de fer. Le fer employé était de forme spongieuse : on l’obtenait en rédui-” 


sant à l’état métallique le fer des pyrites, au moyen d’une atmosphère réductrice, dans 
un four de construction spéciale. Le résultat de la réaction, d’après ces auteurs, est 
que le soufre du sulfocyanure se combine avec ie calcium et le fer, en laissant le potas- 
sium à l'état de cyanure. Ce cyanure, ils le transforment en ferrocyanure par lixivia- 
tion. 

Sans avoir connaissance de ce brevet, j’ai essayé une expérience similaire, mais 
je n’ai obtenu qu'une très petite quantité de prussiate. À mettre les choses au mieux, le 


produit n'aurait été que du ferrocyanure : ce ferrocyanure, il aurait fallu le purifier, 


puis le traiter dans le four, avant de pouvoir arriver au cyanure. Je n’ai donc pas con- 
tinué cette expérience. 

Une expérience que nous avons faite en étudiant la décomposition des sulfocyanures 
a consisté à chauffer un mélange de sulfocyanures de sodium et de potassium dans une 
atmosphère d'hydrogène. Nous avons placé les sulfocyanures dans un tube à combus- 
tion en verre, et nous les avons chauffés au rouge pendant que nous faisions passer à 
travers le tube un courant continu d'hydrogène sec. Aussitôt que la chaleur eut atteint 
le rouge, de l'hydrogène sulfuré commença à se dégager; le dégagement continua abon- 
damment pendant plus d’une demi-heure, bien que la quantité de sulfocyanure sur 
laquelle nous expérimentions ne dépassât pas quelques grammes. Nous avons inter- 
rompu l'expérience et examiné le contenu du tube. 

Nous avons trouvé que 80 pour 100 environ des sulfocyanures s’étaient décomposés : 
il s'était formé du sulfure et du cyanure de potassium et de sodium. 

Le sulfure et le cyanure se trouvaient en quantités à peu près égales, soit, pour 
le cyanure, environ 20 pour 100 de moins que ce qu’exigerait l'équation : 


4 KCAZS + 6 H — K°S + 2 KCAz + 3 H'S+92C+92A7. 


Il est évident que, par cette méthode, on ne peut amener à l’état de cyanure plus de 
la moitié du sulfocyanure. Encore ce cyanure se trouve-t-il dans un état très impur :.il 
est mélangé d’une grande quantité de sulfure, dont la séparation serait difficile et coù- 
teuse, 

J'ai modifié l'expérience ci-dessus en employant une atmosphère d’hydrocarbure, au 
lieu d'hydrogène. Je me suis servi de vapeur de naphte. Comme précédemment, il 
se dégagea de l'hydrogène sulfuré en abondance lorsque la température eut atteint un 
degré élevé. À la fin de l'expérience, j'ai examiné le contenu du tube, mais je n’ai pas 
trouvé de cyanure. Les sulfocyanures décomposés ont été convertis en sulfures, avec 
traces de formiates. | 

Le sulfocyanure de sodium chauffé avec du charbon, dans un creuset, au rouge clair, 
n'a donné qu’une trace de cyanogène et une grande quantité de sulfure. 

J'ai obtenu des résultats plus satisfaisants lorsque je me suis servi d'un métal pour 


priver le sulfocyanure dé son soufre. Les deux seuls métaux que j'aie trouvé con- 
venables sont le plomb et le zinc. 


| 
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Je ne décrirai pas en détail les expériences préliminaires faites dans des creusets, 
avec des charges variant depuis quelques grammes jusqu’à 8 ou 10 livres. Je me 
bornerai à dire que les métaux étaient alors employés à l’état granulaire, et qu’ils 
étaient quelquefois assez pulvérisés pour passer au travers d’un tamis fin. Il me suffira 
de décrire la méthode que j’emploie maintenant. La voici. 

Je me sers d'un récipient oblong à fond arrondi, ayant la forme d’un moufle renversé, 
et muni d’un couvercle fermant bien. Ce récipient est en plombagine. Je place ce 
moufle dans une sorte de berceau qui est attaché à une corde passant sur une poulie 
fixée à une poutre, au-dessus d’an petit fourneau. Dans la partie supérieure du four- 
neau, se trouve un trou juste assez large pour laisser passer le moufle. On fait 
descendre le moufle dans le fourneau, et on le fait reposer sur des supports, de sorte 
que le fond et les côtés sont exposés à la chaleur, mais que le haut du creuset dépasse 
de 2 centimètres au moins à 5 centimètres au plus la surface supérieure du fourneau. 
On commence par mettre le métal, le zinc par exemple, dans le creuset, en même temps 
qu'on. saupoudre légèrement de charbon pour maintenir une atmosphère réductrice ; 
on met le couvercle; on le laisse jusqu’à ce que le zinc soit fondu. Dès que la fusion est 
complète, on ajoute une quantité équivalente de sulfocyanure de sodium sec, soit froid, 
soit maintenu à l’etat de fusion dans un pot que l’on garde à portée de la main. 

Le sulfocyanure, s’il est à l’état solide, fond au fur et à mesure que le chauffage pro- 
gresse : il forme une couche très fluide au dessus du zinc fondu. On agite bien la 
charse afin de mélanger le zinc avec le sulfocyanure. Aussitôt que la température 
voulue est atteinte, la charge devient soudainement très épaisse et commence à rougir, 
surtout sur le trajet de l’agitateur. 

Lorsque ce phénomène se produit, on peut considérer la réaction comme terminée. 
On met le couvercle sur le moufle, on enlève le tout du fourneau et on laisse refroidir. 
Il semble qu’il se dégage beaucoup de chaleur pendant la réaction, car, s’il v a un 
excès de zinc, ce métai se réduit en vapeur et brûle avec flamme au bord du couvercle 
pendant quelques minutes, après que l’on a enlevé le moufle du fourneau. Point de 
flawme de zine, si le sultocyanure est en excès. 

La charge, lorsqu'eile est froide, sort facilement du moufle, et rien n’indique que: 
la matière du moufle ait été attaquée. La masse fondue doit être partout d’une couleur 
uniformément gris perle; dans ce cas, elle formera une solution exempte de sulfures 
solubles. S1 la charge a été surchauffée, une partie sera d’un aspect brun terne ou 
même d’une couleur rougeâtre. Cette masse donnera une solution contenant des 
sulfures de l’alcali employé. Quand on se sert du moufle décrit plus haut, on peut 
si bien régler le chauffage et surveiller la réaction que, généralement, on ne trouve pas 
de sulfure alcalin dans le produit de la réaction. Les premières expériences, faites 
dans de grands creusets, présentaient une difiiculié : c’est que, près du fond, la charge 
était fréquemment surchauffée et produisait du sulfure de sodium : quelquefois 45 par- 
ties pour 100 de cyanure. — La réaction qui se produit dans le moufle s’exprime ainsi : 


Na CAZS + Zn — NaCAz + ZnS. 


La perte de poids de la charge entière pendant toute la durée de l'opération du 
chauffage est d'environ 5 pour 100, doni la moitié s'explique par l'humidité du sulfure 
employé. D'autre part, il se forme un peu de cyanate et une trace de carbonate. 

Lorsqu'on prend un léger excès de zinc, 1l ne reste pas de sulfocyanure non décom- 
posé, mais il se perd un peu de zinc à l’état de vapeur, et, lorsqu'on chauffe trop fort, 
il se forme un peu de cyanure double de zinc et de sodium : 15 parties de cyanure de 
zinc pour 100 de cyanure de sodium. Si, au Cuntraire, on prend un léger excès 
de sulfocyanure, la quautité de cyanure de zinc formée n’est que de 2 ou 3 parties pour 
100 de cyanure de sodium. Le produit fini contient, dans ce cas, un peu de sulfo- 
cyanure non décomposé, mais la perte de zinc est évitée, et l’on obtient un meilleur 
produit. | 
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L'opération suivante, la lixiviation de la masse fondue, ne présente pas de difficulté. 
On l’effectue dans une série de cuves, par intermittences, car il n’y a pas de filtration # 
travers la matière insoluble, A chaque lixiviation, on agite le cyanure brut; puis} 
du dépôt de matière insoluble, on sépare la solution claire en décantant ou en pompant 


d’une cuve à la suivante. On obtient, de cette manière, diverses liqueurs, dont la plus 


forte est à 35° Tw, et contient 24 grammes de cyanure de sodium par 100 centimètres 
cubes, tandis que là plus faible est à 0 Tw, et contient moins de 0,4 pour 400de 


cyanure de sodium. 


Cette dernière liqueur faible est parfaitement claire ; mais, en essayant de séparer 
du sulfure de zinc les dernières traces de cyanure de sodium, on obtient une solution 
laiteuse, qui ne se clanifie pas tant qu’elle n’est pas mélangée avec une solution plus 
concentrée de cyanure de sodium. Il est parfaitement possible de retirer dela première 
cuve une solution à 30 pour 100, mais une solution de cette concentration ne sé clarifie 


pas aussi bien qu'une solution à 24 ou 25 pour 100. 


. Si la liqueur contient tant soit peu de cyanure de sodium, on l’agite avec du cyanure 
de plomb. Il est facile de se le procurer en précipitant une partie de la solution par du 
chlorure de plomb, laissant déposer et décantant la solution de chlorure de sodium: 

La matière insoluble, consistant en sulfure de zinc, constitue environ 65 pour 100 de 


la masse fondue. 
Voici une analyse de la solution à évaporer : 


Cyauure de sodium, .,,.,2, 2 TN EE 
Cyanate de:sadium..t. suit ous. te dt Te 
Cyanure double de zine et de sodium.,,...,.,.....1:.... 
Carbonate de soude. :....,,,.,,... ART ed 


En grammes 


par 100 cent, cubes. 


tenus 


…... 


22,00 


On verse maintenant dans un appareil à évaporer dans le vide, la solution concentrée 
de cyanure de sodium, et on concentre jusqu’à la consistance d’une pâte épaisse qui se” 


solidifie par le refroidissement. 


Le cyanure terminé contient environ 26 pour 100 d’eau et environ 55 pour 100 
de cyanure de sodium, non compris celui qui se trouve à l’état de cyanure double. 


Le cyanure contient la même quantité de cyanogène disponible ou d’acide cyanhy- 
drique qu’un cyanure de potassium à 73 pour 100. En continuan 


chasser toute l’eau sans perdre beaucoup de cyanure. 


t à chauffer, on peut: 


Une analyse du produit concentré a donné les résultats suivants : 


Cyanüre de sodinm., :..… if Nude tra di 
Cyanate de soude, contenant du formiate, ...,.,,..,.,.... 
Cyanure double de zinc et de sodium..,.....,......,... 


SUUOGYAQUTS de SOU... à 


Carbonate de soude... 


Le rendement en cyanure par le procédé qui vient d’être décrit est égal, en moyenne, 
à 70 pour 100 du rendement possible, selon la théorie. Pendant l’évaporation dans le. 


ss... 


sr... 


….... 


CAL TEL A. 


vide, la perte de cyanure par décomposition de sa solution, sous Pinfluence de la cha- 


leur, est comprise entre 2 et 4 pour 100 du cyanure présent, pourvu que le vide soit, 
bon, c'est-à-dire égal à 66 centimètres de mercure, et pourvu aussi que la concentration 
de la solution soit d'environ 35° Tw. Si la solution, au commencement, n’a que La 


moitié de celle concentration, ou si le vide est faible, la perte est plus que doublée. 
Au lieu d'employer le zinc, comme je l’ai décrit plus haut, on peut se servir de plomb 


pour décomposer le sulfocyanure. Le plomb a deux désavantages : vu son'équivälént, 
élevé, il faut plus de 3 livres de plomb pour faire le travail d’une livre de zinc, et, en 


j 


dE 


L 


. 
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outre, pendant la fusion, il ne monte pas aussi facilement dans le sulfocyanure. D'autre 
part, il a l'avantage de ne pas former de sel double avec le cyinure alcalin, bien que 
le cyanure de plomb soit un peu soluble dans le eyanure de sodium. 

Quel que soit le métal employé, on obtient un sulfure. On peut traiter ce sulfure par 
les procédés ordinaires, pour le réduire à l’état métallique. Dans le cas où l’on s’est 
servi du zinc, on peut préparer des sels de zinc, directement, au moyen du sulfure. 

J'ai essayé d’autres métaux pour remplacer le plomb et le zinc, mais sans PAPA ES 
satisfaisants. 

L’étain, par exemple, réduisait bien le sulfocyanure à l’état de cyanure, mais le 
sulfure d’étain qui se formait ainsi se dissolvait en grande quantité dans le cyanure 
alcalin. 

Le cuivre ne convient pas non plus : le produit de la réaction est un cuprocyanure. 

D'autres sulfocyanures, par exemple les sulfocyanures de potassium et de baryum, se 
comportent comme le sulfocyanure de sodium, et produisent des rendements ana- 
logues : environ 70 pour 100. Le sulfocyanure de sodium 2 l'avantage de coûter moins 
cher que les autres, et, en raison de la petitesse de l'équivalent du sodium, il donne un 
cyanure plus concentré. | 

On peut fabriquer les sulfocyanures directement ou les retirer des sous-produits de 
la fabrication du gaz. Le docteur Lunge dit que la quantité de sulfocyanure d’ammo- 
nium contenu dans les liquides résidus de la fabrication du gaz, en Angleterre, est 
d'environ 25 livres (11 kilogrammes) par 100 gallons (454 litres). 

_ Dans aucun de ces liquides dont j'ai pu me procurer des échantillons, la quan- 
tité obtenue ne s’est apprôchée tant soit peu de ce nombre. Dans des eaux de gaz 
ayant été traitées pour l’extraction de l’ammoniaque, je n’ai trouvé que 1 livre environ 
(0 kilogr. 453) de sulfocyanure de calcium par 100 gallons. La chaux de rebut des 
purificateurs des usines à gaz contient des sulfocyanures en plus grande proportion, 
mais Cette chaux elle-même, d’après ce que j'ai trouvé, contient moins de 20 livres 
(9 kilogrammes) de sulfocyanure de calcium par tonne (1015 kilogrammes). La chaux 
des usines à gaz contient une grande quantité d'hyposultite de chaux, qu'il faudrait 
enlever entièrement du sulfocyanure, car la présence de composés oxygénés est préju- 
diciable à la formation de cyanures au moyen de sulfocyanures. Ces petites quantités, 
qui se trouvent dans les résidus de la fabrication du gaz ne valent pas les frais 
d’extraction : il est donc préférable de fabriquer les sulfocyanures par des procédés 
directs.” 

Dans la discussion qui suit la lecture de ce mémoire, M. Fawsitt fait remarquer que 
… ce procédé, nécessitant l'emploi de sulfocyanures, pourrait venir en aide aux fabricants 
de sulfure de carbone, article dont la consommation a beaucoup diminué depuis qu'on 
he l’emploie plus comme dissolvant du caoutchouc, dans la fabrication des étoffes imper- 
. méables. — M. Fawsitt approuve l’idée de se servir d’une chaudière à évaporation dans 
. lé vide, car on sait qu’il se produit des pertes sérieuses lorsqu'on évapore des solutions 
_ de cyanures aux pressions ordinaires. Mais la conversion des sulfocyanures en cya- 
_nure, par la fusion, ne lui paraît pas assez économique. (La fusion du sulfocyanure 
_ de potassium avec du fer métallique lui parait être également le point faible du procédé 
de Gélis. Ce procédé marche assez bien jusqu’au moment de la fusion, mais, à partir de 
ce moment, — M. Fawsitt l’a constaté, — il ne donne plus que 25 pour 100 du rende- 
ment théorique en cyanure.) Il lui semblerait plus rationnel d'essayer d'opérer en solu- 
. tion. On sait que, dans les solutions acides, les CNE ES peuvent être convertis en 
 Cyanures par l'emploi de permanganate de potasse. M. Fawsitt a essayé le bioxyde 
. d'hydrogène, qui s’est bien comporté; mais son prix élevé empêcherait de l’employer 

. dans bien des càs. Un autre inconvénient est la nécessité d’avoir une solution acide, car 
il faut condenser l'acide cyanhydrique et il est désagréable de manier un appareil 
contenant un gaz aussi délétère. — M. Fawsitt a fait une ou deux expériences en solu- 
tion alcäline, mais elles ont donné un résultat négatif, au point de vue pratique, en ce 
qui concerne la production du cyanure, l’azole se dégageant principalement à état 
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d'ammoniaque. Sans doute, des agents oxydants moins chers, tels que le manganate de 
soude et le bivxyde de manganèse en solutions acides donneraient de bons résultats, et 
il se produirait du sulfate de manganèse, qui est un sous-produit vendable, mais il res- 
terait à condenser l'acide cyanhydrique. 

M. E. Rodger propose de fabriquer les cyanures dans un haut fourneau, autour 
duquel on établirait une circulation d’eau. 

M. Foulis a trouvé que les cyanures produits dans la fabrication du gaz se décom- 
posent lorsque le gaz traverse la chaux qui sert à la purification : ils apparaissent sous 
forme d'ammoniaque. M. Foulis a réussi à éliminer les cyanures du gaz d'éclairage 
avant que celui-ci ait atteint les purificateurs. Il pense donc que bientôt on obtiendra 
beaucoup de cyanure comme produit secondaire de la fabrication du gaz d'éclairage. 


Sur la préparation industrielle des métaux légers. 
Par M. CLÉMENS WINKLER. 


(Chemiker Zeitung, 1892, 16 mars.) 


Dans une conférence faite « à la Société autrichienne pour l'avancement de l'Industrie 
chimique », l’auteur a exposé les phases qu'a traversées dans ces derniers vingt-cinq ans 
la fabrication industrielle des métaux légers. 

Le sodium a été fabriqué industriellement à Salindres, dès 1855, par distillation dans 
des cornues en fer d’un mélange de soude (carbonate de sodium), de charbon de terre 
pulvérisé et de pierre calcaire. La production de cette usine s'élevait en 1872 à 1800 ki- 
logrammes dont le prix de revient était d'environ 12 fr. 50 par kilogramme. 

Un notuble perfectionnement à ce procédé a été réalisé, en 1886, par H.-Y. Castner (1) 
à Olüburg, près Birmingham, par la substitution de l’hydrate au carbonate de sodium 
et l’emploi comme réducteur d’une masse spongieuse de carbure de fer ou plutôt de 
charbon mélangé à du fer. Le sodium obtenu ne revenait pas à plus de 2 fr. 50 Le kilo- 
gramme. 

Le procédé installé par C. Netto dans les usines de Wallsend, près de Newcastle-on- 
Tyne, constituait un progrès encore plus important. On se rappelle que Netto envoie la 
soude caustique préalablement fondue dans un récipient séparé, en mince filet, sur du 
charbon de bois chauffé au rouge dans un cylindre de fer disposé verticalement. Les 
vapeurs de sodium s’échappent d’une façon continue par un tuyau de dégagement fixé à 
la partie supérieure de la cornue et se condensent dans une longue allonge en fer, tandis 
que la soude non decomposée s’écoule par un orifice inférieur, terminé par un tube 
légèrement recourbé vers le haut, sous forme de carbonate que l’on caustifie de nouveau 
et qui retourne dans lappareil. Une cornue de 4 mètre de hauteur livrait par jour jus- 
qu'à 40 kilogrammes de sodium au prix de revient maximum de 1 fr. 25 par kilo- 
gramme. | 

La consommation de ce métal n’ayant pas augmenté en raison des progrès réalisés 
. dans sa production et l’usine de Wallsend ayant, en moins d’un an de fabrication, 
amassé un stock de près de 10 tonnes de sodium d'avance, la fabrication dut être inter- 
rompue; beaucoup de travail, d'intelligence et d'efforts se trouvèrent ainsi stérilisés. 

La question de la fabrication de sodium à bon marché. paraît résolue par le procédé 
de Netto. 

A lumanium. — La fabrication de ce métal a réalisé des progrès plus rapides et plus 
surprenants encore. On suit que la première fabrique d'aluminium, installée à la Gla- 
cière, près de Paris, qui vendait le kilogramme de métal à 4000 francs en 1856, à 300 
francs dès l’année suivante (1857), dut être fermée après avoir perdu son capital, malgré 
l'intérét que lui portait Napoléon II. 


(1) Monileur scientifique, mars 1887, p. 367. 
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. Une autre Société entreprit, en 1858, la fabrication de laluminium sous la direction 
- de P. Morin, à Nanterre; mais bientôt elle céda ses brevets et procédés à Merle et Cie, 
de Salindres qui, depuis, n'ont cessé de produire l’aluminium à des prix de plus en 
plus bas, 200 francs le kilogramme en 1858, 130 francs en 1868, 100 francs en 1873, 
. 90 francs entre 1875 et 1888. Jusqu'à cette date, le seul procédé emplové industrielle- 
ment consistait à réduire le chlorure double d'aluminium et de sodium (procédé fran- 
çais) ou ce même sel mélangé à de la cryolithe (procédé mixte allemand-français) par 
le sodium. 

La production française comportait 600 kilogrammes en 1868, environ 4,000 kilo- 
grammes en 1888, et l’on peut estimer que le prix de revient du kilogramme de métal 
n'avait jamais dû descendre au-dessous de 75 francs. Diverses tentatives de fabrication 
industrielle à Londres ou à Berlin (Wirtz et Ce) avaient échoué et l'usine de Salindres 
était seule, il y à 6 ans, à produire l'aluminium. 

Dès que Castner eut installé son nouveau procédé de préparation de sodium, il s’oc- 
cupa de créer une usine pour la fabrication de l'aluminium (1). 

L’« Aluminium Company », au capital de 2 millions de francs, se proposait de fabriquer 
par jour environ 130 kilogrammes d’aluminium qu’elle aurait livré au prix de 50 franes 
le kilogramme. A la fin de la même année, Netto fondait l’« Alliance Aluminium Com- 
pauy Limited » à Newcastle-on-Tyne pour travailler, d’après des procédés entièrement 
nouveaux qu'il avait imaginés. 

. Netto fond un mélange à parties égales de cryolithe et de sel marin, coule le produit 
fondu dans un convertisseur en fer et le traite par des blocs de sodium de 5 à 7 kilo- 
grammes qu'on maintient au fond du bain au moyen de tiges de fer terminées par une 
sorte de corbeille. En employant d’abord une quantité insuffisante de sodium, on 
obtient un alliage contenant, avec très peu d'aluminium, la totalité du fer et du silicium 
contenus dans la cryolithe ; après avoir éliminé ce métal impur on achève la réduction 
en portant dans la cornue la plus grande partie du métal alcalin. L'aluminium ainsi 
obtenu est remarquablement pur. Dès 1889, on l’offrait à 37 fr. 50 le kilograwume et sans 
doute on eût pu le livrer à plus bas prix en raison de la fabrication de cryolithe arufi- 
cielle que Netio avait entreprise. 

_ En calcinant la scorie saline provenant de la réduction de l’aluminium avec du sul- 
fate d’alumine et extrayant à l’eau, il se dissout du sulfate de sodium et la cryolithe 
formée par synthèse reste insoluble (2). 

Les travaux de Netto éclipsaient tous les procédés antérieurs et promettaient une 
fructueuse exploitation; mais, à leur tour, ils ont été repoussés dans l’ombre par les 
procédés électrolytiques (3) qui ont fait abandonner toutes les méthodes basées sur 
l'emploi du sodium. à 

Les premières tentatives de fabrication de l'aluminium, par voie électrolytique, 
n'avaient pourtant pas été heureuses. Ce furent d’abord Schering à Berlin, puis, plus 
tard, L «Aluminium und Magnesium fabrik » de Hemelingen, près de Brême, qui 
essayèrent sans succès de produire l’aluminium au moÿen de l'électricité. La méthode 
de Graetzel, employée par cette dernière fabrique, devait pourtant donner de bons résul- 
tats, mais là seulement où une force naturelle permettait d'obtenir un courant électrique 
à bon marché. E 

Cette condition a pu être réalisée aux États-Unis et en Suisse. 

A Pittsbourg, on se sert du gaz naturel comme source de chaleur et de travail méca- 
nique. Aux débuts (1886) on se bornait à la fabricalion du bronze d’aluminium, d’après 
le procédé de Cowles. Dans les usines de Lockport, on utilise dans le même but les 
chutes du Niagara. Le procédé consiste à fondre, entre des électrodes de charbon dis- 


EE —…—…—…”—"”—"—"—"—  —— ——)—’ ——’°’°”"”—"—"’— ’<’<’<’<  —————— 


(1) Moniteur scientifique, février 1839, p. 566. Voir aussi Moniteur scientifique, août 1889, p. 972. 
(2) Moniteur scientifique, novembre 1889, p. 1373. 
(3) Moniteur scientifique, septembre 1883, p. 110% et novembre 1888, p. 1335. 
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posés en faisceaux, un mélange de cuivre granulé et de corindon. Il se forme un alliage « 


riche en aluminium, par suile dur et cassant, qu'on refond avec du cuivre pour obtenir 
un bronze ductile. | 


Depuis 1889 on produit aussi à Pittsbourg l'aluminium électrolytique. Un mélange de 
cryolithe et de spath fluor fondu peut dissoudre une certaine quantité d’alumine. En 


électrolysant le mélange. en même temps qu'on maintient le bain à composition con- 
stante par des additions d’alumine, on obtient au pôle négatif de l'aluminium pur ét'un 


dégagement d’oxygène au pôle positif. Les électrodes sont formées par des plaques de 


charbon. Le prix de revient de aluminium s’établissait, à Pittsbourg, fin 1889! 48 fr, 75 
le kilogramme; au commencement de 1891 il était tombé à 41 fr. 93° et peut-être, à 
l'heure actuelle, ne d passe-t-il’ pas 5 francs environ. La qualité, du moins pour les 
marques bon marché, laisse à désirer; on y rencontre souvent dé 3 à 40 pour 100 
de silicium et de fer. On dit que la production journalière est d’envirôn 225 kilo- 
grammes. A 
Le métal produit par l’« Aluminium Industrie Aktien-Gesellschaft » de Neuhausen 
(Suisse), par voie électrolytique, est incomparablement plus pur que le métal améri- 
cain. Cette Société, fondée en 1888 au capital de 10 millions de francs, utilise comme 
force motrice pour ses dynamos une partie de la chute du Rhin à Schaffhouse. A ses 
débuts, elle aussi, ne produisait que des alliages d’aluminium, maïs, depuis 1890, elle 
fabrique aussi de l'aluminium de très bonne qualité. La fabrication journalière est 
de plus de 1000 kilogrammes et le prix de vente du kilogrammeest tombé dé 10 francs 
en 4891 à 7 fr. 50 au commencement de 1892. | ALU 
Dans cette fabrication, la cryolithe n’est plus employée que pour monter lé bain élec- 
trolytique. Si l'on évite l'addition des chlorures, l’alumine dissoute ‘dans ‘la cryolithe 
(avec fondants, spath, etc.), se décompose nettement en aluminium et oxygène. Ce 
n’est que si l’on emploie du sel marin comme fondant qu’il y à déperdition d’une partie 
du métal sous forme de chlorure d'aluminium, circonstance qui offre des inconvénients 
pour les environs. Il parail que, dans la banlieue de Neuhausen, on a remarqué depuis 
longtemps la fâcheuse influence exercée sur la végétation par les fumées de l'usine. 
L’alun ine employée est fournie presque en totalité par la « Chémisché Fabrik Gold- 
schmieden » (1) au prix de 0,60 mark (0 fr. 75) le kilogramme, gare Berlin. Pour pré- 
parer 1 kilogramme d'aluminium, il faut environ 2 kiloyrammes d'alumine et les frais 
de l’électrolyse sont à peu près égaux au prix des mätières premières. En tenant 
compte des frais généraux on voit que Je prix de revient du kilogramme d'aluminium 
s'établit dans les meilleures conditions à 3 fr. 40 environ et, qu’en conséquence, on ne 
peut espérer une baisse de prix de ce métal au-dessous de cette limite, à moins que les 
procédés actuels ne subissent encore de notables perfectionnements: Te 
Magnésium. — Ge métal, qu'on a pu voir pour la première fois en grandes quantités à 
l’exposition de Londres en 1862, était fabriqué exclusivement, jusqu’en 1886, par la 
« Magresium Metal Company », à Manchester et l « American Magnesium Company », 
à Boston, par la réduction du chlérure de magnésium au moyen du sodium. Le prix par 
kilogramme, coté à 450 francs en 1867 et 375 francs en 1886 tomba brusquement, à la 
fin de cette année (1886), à 50 francs, en raison de l'application d'un procédé électroly- 
tique à la production du métal, Ce prix se maintient encore aujourd'hui quoique, sans 
doute, il puisse être diminué ; il le serait à coup sûr si le débouché était suffisant. 
Peut-être le magnésium est-il appelé à joner, dans l'industrie métallurgique, un grand 
rôle comme réducteur. Il ne manquerait pas, ce jour-là, de procédés pour l'obtenir à 
bon marché. Actuellement, il n’est préparé que dans les usines d’Hemelingen, près 
de Brême et par la « Chemischen Fabrik auf Aktien », anciennement E. Schering, à 
Berlin. 


(1) Monileur scientifique, mars 1888, p. 395. 
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Pr Production industrielle du cobalt (1). 
D’après un Rapport consulaire des États-Unis d'Amérique. 
(Journal of the Society of Chemical Industry, 1892, p. 167.) 


Depuis que la fabrication de la soude à l’'ammoniaque et de sès produits annexes à 
cessé d’être rémunératrice, les importants établissements de produits chimiques de 
Malétra, à Rouen, ont cherché à utiliser pour une autre branche d'industrie, dont on 
pût attendre meilleur profit, les bâtiments, matériel et capital dont dispose la Société. 

Leur attention s’est portée sur le cobalt et ses sels pour lesquels jusqu'ici la France 
était tributaire de 4 ou 5 maisons allemandes ou anglaises, bien que la presque totalité 
des minerais de cobalt provint de la Nouvelle-Calédonie, colonie française. 

Les essais poursuivis dans les laboratoires de l’usine Malétra, avec des minerais ache- 
tés sur la place de Londres, furent concluants en ce qui concerne les procédés à mettre 
en pratique pour.isoler le métal et ses sels et le bénéfice qu'on pouvait attendre de cette 
nouvelle fabrication. 

Restait, toutefois, la difficulté de se procurer la matière première. 

Le minerai de cobalt abonde en Nouvelle-Calédonie. Le gisement en paraît inépui- 
sable, car le massif de l’île en est pour ainsi dire traversé de part en part. L’extraction 
du minerai ne présente aucune difficulté. On le rencontre le plus souvent en filons à 
fleur de terre et les galeries d’exploitation ne descendent guère au delà de 20 pieds en 
profondeur. La main-d'œuvre locale étant bon marché, le coût du minerai sur place est 
peu élevé. 

Ce minerai est constitué par des veines irrégulières d’asbo/ane (oxyde de cobalt et 
peroxyde de manganèse hydratés), disséminées dans des masses compactes d'argile 
chargée d'oxyde de fer. Il se coupe sans peine au couteau et sa section présente un 
éclat noir bleuté caractéristique. 

. La valeur de cette mine varie sensiblement d’une carrière à l’autre. L’analyse ci-des- 
sous donnera pourtant une idée approximative de sa composition. La teneur moyenne 


en cobalt ne descend guère au-dessous de 2 pour 100. 
1 Pour 400 parties. 


MT  doManpanss MR. A, Li Ut Pen à 18 
RÉORTIUOIC ba Lt. 40,61 OR PR SCORE SAR NE 3 

- Protoxyde de niekel,..,.,.. Ji, NE rh ARAEMRENANE Ne 1,25 
Silisno pee naiisqu. sil fin. A4 udecg}. a 40.01 8 
Peroxyde derfer::........... AE SU 2 cn a A NE 1 
Re ea eminue re ee : + SMIC AN ON (D 
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Perte à la calcination (eau et oxygène en excès).,,,,,.,........ 32,75 

100,00 


Le minerai néo-calédonien est envoyé directement sur la place de Londres, en raison 
des facilités de transport que lui offre la marine anglaise. Il constitue, en effet, un lest 
très avantageux pour les navires qui vont charger des laines en Australie et bénéficie 
d’un fret réduit de 45 à 18 francs la tonne. | 

Le marché de Londres est ainsi le seul centre européen où l’on puisse se procurer 
ce minerai de cobalt. Les producteurs français, en raison d’une taxe de 36 francs qui 
frappe cette mauère première lorsqu'elle arrive en France, en provenance d'un port 
étranger d'Europe, se trouvaient, par suite, dans l'impossibilité de concourir avee leurs 
rivaux anglais ou allemands. Le fisc offrait à la vérité l'admission temporaire en France 
du minerai, à la condition expresse que tout le produit, cobalt et sels, fût réexporté, et 
sans réserve du payement des droits pour toute quantité vendue sur le marché national. 


* (4) Voir Moniteur scientifique, 1891, p. 236. 


360 PRODUCTION INDUSTRIELLE DU COBALT. 


La Compagnie se trouvant privée, en fait, de ce marché, ne.crut pas devoir accepter. 
cette combinaison. | 

Elle s’entendit alors avec une compagnie de transports maritimes, richement subven- 
tionnée par le gouvernement français, pour faire venir son minerai directement de Nou- 
méa. Le fret fut convenu primitivement à 28 francs par tonne, soit déjà 10 francs de 
plus que le fret pour Londres. Mais bientôt les transporteurs, n’ayant aucune concur- 
rence à redouter, élevèrent leur prix à 31 francs, puis à 51 francs par tonne, prix abso- 
luiwent prohibitif, 

Dans l'intervalle, les établissements Malétra avaient envoyé en Nouvelle-Calédonie un 
métallurgiste très comprtent et expérimenté qui, après un examen sur place, revint en 
France avec un procédé nouveau de traitement du minerai cobäaltique. Depuis trois ans 
environ, ce procrdé fonctionne daus les établissements de la Compagnie où il a été 
installé dans les bâtiments précédemment affectés à la fabrication de la soude. 

Voici en quoi consiste cette méthode : 

1° Le minerai, en poudre fine, est traité, dans de grandes cuves, par une solution de 
protosulfate de fer ; le tout est fortement agité au moyen d’un jet de vapeur. Le manga- 
nèse, le cobalt et le nickel se dissolvent à l’état de sulfates, se substituant au fer de la 
liqueur déplacé sous forme de peroxyde; celui-ci reste avec l'oxyde de fer du minerai, 
l’alumine et la silice dans le résidu insotuble: On décante, on lave le résidu au filtre: 
presse et on l’emploie, après calcination, comme colcothar. 1, 1 

La solution de sulfate ferreux, qui sert à attaquer le minerai, est produite en dissol- 
vant des débris de fer dans une dissolution de bisulfate de soude, un des sous-produits 
de l’usine. On sépare le sulfate de fer d’avec le sulfate de soude par cristallisation. : 

La liqueur contenant les sulfates de manganèse, de cobalt et de nickel est envoyée 
dans des bassins cimentés où elle est traitée par du sulfure de sodium. Le cobaltet le 
nickel se séparent, en totalité, sous forme de sulfures ; le manganèse n’est précipité 
qu’en partie, la plus grande quantité de ce métal restant en dissolution. | | 

Le sulfure de sodium nécessaire pour cette précipitation est obtenu en traitant un 
autre résidu de lusine, les cendres noires (charrées de soude), par le sulfate de soude 
précédemment produit. Les deux sels, chauffés en vase clos avec une quantité suffisante 
d’eau, forment, par double décomposition, du sulfate de chaux insoluble et une solu- 
tion de sulfure de sodium ; 

2° Le précipité contenant les sulfures de cobalt et de nickel mélangés avec une petite 
quantité de sulfure d manganèse, est passé au filtre-presse et mis en digestion dans une 
liqueur de perchlorure de fer (produite dans une opération subséquente) qui dissout le 
manganèse. 

Il résulte de cette seconde opération : 

a) Un précipité noir, composé de sulfures de cobalt et de nickel, relativement purs. 

b) Une liqueur contenant du sulfate et du chlorure de manganèse avec des suliates 
et des chlorures de protoxyde et de peroxyde de fer. 

Celle-ci est traitée par la chaux et fournit un précipité riche en manganèse, produit 
accessoire qu'on joint aux boues du procédé Weldon ; | Ù 

30 La troisième oprration consiste à sécher les sulfures de cobalt et de nickel (a) et à 
les calciner avec précaution pour les transformer en sulfates solubles ; | 1j 

4 Le produit de la calcination est extrait à l’eau bouillante. Eh traitant la liqueur 
par le chlorure de calcium, on transforme les sulfates en chlorures. La dissolution des 
chlorures, séparée par le filtre d'avec le gypse précépité (a), est divisée en parts. De 
l’une d'elles on déplace les métaux sous forme d'oxydes par une addition convenable de 
chaux. Ces oxydes sont soiyneusement lavés puis transformés en peroxydes ; à cet eftet, 
ils sont d'layés dans une quantité suffisante d eau et traités par un Courant de gaz chlore 
m'langé d'air. | 'uih 

À la boue des peroxydes on ajoute maintenant une seconde portion (b) de la liqueur (a) 
de chlorures de cobalt et de nickel; on melange au moyen d’un jet de vapeur. Il se 
produit ici une réaction très curieuse : le peroxyde de nickel se réduit en protoxyde qui 
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se dissout en insolubilisant, sous forme de peroxyde. une équivalente quantité de cobalt. 
La liqueur contient alors du chlorure de nickel en dissolution et un précinité de peroxyde 
de cobalt. La quantité de liqueur (b) a été calculée de manière à ne pas pouvoir dépla- 
cer la totalité du nickel du précipité des peroxydes On la remplace par une nouvelle 
quantité de liqueur (a) et ainsi de suite jusqu’à ce que l’on reconnaisse que le précépité 
ne contient plus que du peroxyde de cobalt pur. 

Les produits du traitement sont : 40 du protoxyde de nikel (précipité par la chaux 
des liqueurs (6) épuisées) ; 2 du peroxyde de cobalt; 3° du chlorure de calcium. 

Ce dernier est employé dans le procédé même pour transformer les sulfates produits 
par calcination en chlorures. 

Les oxydes de nickel et de cobalt sont lavés, pressés, séchés et calcinés. 


La fabrication de l’oxygène d’après les brevets Parkinson. 
(Chemiker Zeilung, 1892, p. 83.) | 


À Manchester, on a monté récemment un appareil pour la production de Poxygène 
d’après le procédé breveté par Parkinson (1). Cet appareil produit environ 1500 pieds 
cubes (42 mètres cubes) d'oxygène par 24 heures. Il consiste en un fourneau annulaire 
chauffé par le gaz d’un générateur, système Dowson. qui fait corps avec le massif contenant 
les cornues. Celles-ci, au nombre de cinq, sont formées par une sorte de grand tube 
en U dont chaque branche est traversée par un tuyau concentrique intérieur où circu- 


lent librement les gaz du foyer, de manière à assurer un chauffage régulier de la charge. 


L'une des cornues, disposée au centre, reste vide; elle sert de réchauffeur pour l'air 
comprimé. Les quatre autres sout chargées avec le mélange de kaolin et de permanganate. 

Au-dessus des cornues, et fixée au même support qui soutient celles-ci, sont disposées 
les pompes à double jeu qui serveni alternativement à comprimer l'air dans les cornues 
et à en extraire l'oxygène. 

L’air employé passe d’abord dans un épurateur chargé de chaux vive, puis sur de la 
chaux caustique. Il est ensuite comprimé dans deux des cylindres, après avoir passé 
dans le réchauffeur. En même temps les pompes extraient l'azote comprimé dans les 
autres cornues, puis l'oxygène absorbé par le permanganate La séparation des deux 
gaz est réglée automatiquement par des soupapes, l'expérience ayant montré que 


oxygène ne commence à se séparer du mélange manganique que sous une pression 


réduite à 63 centimètres de mercure. & 

Les cylndrés par où s’écoule l’oxygène extrait sont à double enveloppe, et l'air qui 
sert à charger les cornues circule en sens inverse dans l’espace annulaire de manière 
que cet air s’échauffe, tandis que l'oxygène qu’on dirige dans le gazomètre se refroidit. 

La charge des cornues est. préparée en mélangeant à sec du permanganate de potasse 
avec 12 à 15 pour 100 de son poids de bon kaolin. La masse est ensuite humectée d’eau 
et la pâte épaisse est formée en fragments de la grosseur d’une noix. Ceux-ci sont 
desséchés dans une cornue où l’on fait le vide à une température d'environ 100 CG. On 
obtient ainsi une masse poreuse assez solide pour pouvoir être transportée sans se 
briser. Une cornue reçoit environ 350 kilogrammes de cette préparation. 

Le procédé paraît reposer sur la réduction partielle du permanganate en manganate 


et la réoxydation de ce dernier; toutefois, jusqu'ici le mécanisme de cette réaction n’est 


pas connu. , 
- On signale comme principal avantage de ce procédé la grande stabilité du mélange 
permanganique, qui peut servir pendant longtemps et qui ne souffre pas au contact de 
Pair humide ou du gaz carbonique. 

L'oxygène produit n’a pas encore été analysé; toutefois il paraît, au point de vue des 
applications pratiques, de qualité au moins égale au gaz produit par d’autr:s méthodes. 


(1) Moniteur scientifique, mars 1892, p. 85. 
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COMBUSTIBLES, GAZ DE L'ÉCLAIRAGE, PÉTROLE, ETC. 


Sur la transformation de chaleur en énergie chimique stable par 
le moyen du gaz de générateurs hydraulique et du gaz de géné- 
rateurs carbonique. 


Par M. ALEx. NAUMaANN (1). 


(Berichte de Berlin, 1892, p. 556.) 

On connaît trois procédés généraux pour la transformation du charbon en gaz pour le 
chauffage : la distillation sèche, pour la fabrication du gaz d'éclairage; l’action de la 
vapeur d’eau sur le charbon chauffé, pour la production du gaz hydraulique ou gaz 
d’eau ; l’action de l’air sur un excès de charbon qui engendre le gaz de générateurs à 
base d'oxyde de carbone. 
La distillation sèche ne fournit, sous forme de combustible gazeux, qu'une petite partie 
du pouvoir calorifique emmagasiné dane la houille. D'ailleurs, le prix élevé du gaz 
d'éclairage n’en permet pas emploi, comme combustible, dans la grande industrie. La 
petite industrie en fait usage comme agent calorifique ou force motrice à défaut d’un gaz 
de chauffage meilleur marché et parce qu’on se le procure commodément dans toutes 
les localités un peu importantes. PRTs | 
La formation du gaz d'eau est endothermique ; elle nécessite un apport de chaleur 
extérieure, conformément à l’équivalence thermochimique : 


H°0 (liquide) + C =H+CO. : : 2. .:— 38,710 cal. | 

Cette circonstance nécessite la construction d'appareils assez compliqués qui vendent 
la préparation peu intéressante en petit; au contraire, si l’on opère sur une waste 
échelle, les avantages sont si marqués que, dans la plupart des villes de l'Union, le gaz 
d’eau s’est substitué partiellement ou entièrement au gaz ordinaire, même pour les 
besoins de l’éclairage; on lui communique, à cet ‘effet, le pouvoir éclairant qui lui 
manque par la carburation. £ | 

La préparation du gaz de générateurs est, en apparence, beaucoup plus simple’et plus 
commode à réaliser. Ici, la réaction est exothermique : elle dégage de la chaleur. » 


C + 0 + Az (33.6 parties en poids) = GO + 53.6 parties Az. . . Æ 29,600. 


Air. Gaz de générateurs. 


EPA 


(1) On sait combien est grand l'écart entre le travail mécanique ou chimique que peut produire un 
combustible, en théorie, et le rendement effectif qu’on en tire. Depuis une vingtaine d'années, il a. été 
réalisé de sérieux progrès dans le sens d’une meilleure jtilisation des réserves de force naturelles répré- 
sentées par {es combustibles minéraux. Il semblerait qu’en France, cette question à été moins soigneuse- 
ment étudiée qu’à l'étranger. Une statistique récente nous apprend par exemple que, pour produire un 
quintal de sucre, on brûle en France 30 pour 100 de plus de charbon qu'en Autriche-Hongrie, De pareils ré- 
sultats s'expliquent cependant ; 6n pense encore trop communément chez nous que le savant doit rester au 
laboratoire et l'industriel dans son usine, Eu Angleterre, en Allemagne, en Autriche, aux États-Unis, des 
Sociètes de chimie industrielle réunissent le théoricien et le praticien, groupent les efforts, font naître Ja!dis- 
cussion et l’expérimentation industrielle, C’est ainsi que la thermochimie, créée et développée surtout par 
des savants français à porté jusqu ici plus de profit à l’étanger qu’à nous-mêmes. 

L’étude de Naumann montre quels points d'appui peut fournir le raisonnement scientifique pour la 
solution de probièmes où la théorie, au dire de quelques-uns, -n’aurait pas ‘grand’chose à voir. A"cd titre 
nous avons pensé qu'elle intéresserait nos lecteurs, : 
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Du fait de sa chaleur de formation, le gaz de générateurs possède une températuré 
propre de 2,169 centigrades (calculée dans l'hypothèse que les chaleurs spécifiques 
observées restent constantes à ces hautes températures). S'il était employé à l’issue même 
du foyer générateur, cette chaleur de formation se retrouverait sous forme de travail 
utile (1); maïs, si le gaz est conduit à distance ou emmagasiné pour être brûlé plus tard, 
sa chaleur propre se dissipe et les 29,690 calories se perdent. Il ne reste disponibles que 
67,960 calories, chaleur de combustion d’une molécule d'oxyde de carbone, d’où un 
déchet de 30.4 pour cent sur la chaleur de combustion (97,650 calories) du charbon 
employé à la formation du gaz. 

Dans ces conditions se pose le problème: transformer en énergie chimique stable la 
chaleur momentanément disponible du fait de la haute température à laquelle est à issu 
le gaz de générateurs — que l'on peut résoudre par deux voies prochaines : 

On l’on envoie dans le générateur, avec l’air, la quantité d’eau susceptible d’être 
réduite par le charbon, en utilisant les + 29, 690 calories de formation du gaz de 
générateurs pour produire ainsi de l’hydrogène et de l’oxyde de carbone qui s'ajoutent 
à ce guz. Le produit mixte ainsi obtenu peut être appelé gaz de générateurs hydrau- 
lique. , 

Ou bien l’on envoie dans le générateur, avec l’air, la quantité de gaz carbonique sus- 
ceptible d’être réduite par le charbon en utilisant les + 29,690 calories de formation 
du gaz de générateurs pour produire de l’oxyde de carbone qui se mélange à ce gaz. On 
aura ainsi le gaz de générateurs carbonique. 

On s’est proposé de comparer, pour ces différents gaz: la composition, la chaleur de 
combustion, la température de la flamme, enfin, la chaleur dégagée par les gaz de com- 

_bustion pour un même abaissement de température de 40. 

Nous passerons sous silence les calculs, souvent complexes, qui ont conduit à ces 
valeurs, l’auteur se bornant ici à l'exposé des résultats. 

.… La composition du gaz de générateurs hydraulique, en partant de l’eau liquide à 150 
ou de la vapeur à la même température, se calcule, d’après les équivalences thermochi- 
miques, 1 et 2 ou 1 et 3. Celle du gaz de générateurs carbonique, d’après 1 et 4. 


1 G+ 0 + 53.6 parties Az = CO + 53.6 parties Az. . . . + 29.690 cl 
Air. Gaz de générateurs. 
LP H°0 (liquide) + C — TOR E — 38,710 cal. 
254 297 anti A Gaz d’eau GA 
3 "HO gaz à 18°C. + C — ECTS 27.970 cal. 
ANR | Gas d'eau 
cpu surtenes Den res dot — 38,270ca. 


Le tableau suivant indique, pour le gaz de générateurs hydraulique, premièrement 
les quantités relatives de gaz de générateurs et de gaz d’eau qui prennent naissance 
_ simultanément et se mélangent pour former le gaz mixte (1) et, secondement, la compo- 
sition d’ensemble de ce gaz (2). De même pour le gaz de générateurs carbonique, il 
montre les volumes respectifs de gaz de générateurs et d’oxvde de carbone résultant de 
apport extérieur de gaz carbonique, qui se forment simultanément et se mélangent 
pour former le gaz mixte (1) dont la composition est exprimée à la suite (2). Comme 


(1) Abstraction faite des pertes pratiques par conductibilité, rayonnement, etc,, dont nous ne tenons 
aucun compte dans cette étude, parce que ce sont des valeurs essentiellement variables que le praticien 
doit chercher à réduire au minimum par des appareils et des dispositifs appropriés. 
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point de comparaison, on s’en référera à la composition du gaz de générateurs crie 
naire (A). 


A. — Composition Du GAZ DE GÉNÉRATEURS. 
L 
Oxyde: de-carbonei vus este poatttinbt 34,3 volumes pour 100. 
Azote 50 or i8s En abionter #ù sets e QUE E 65,7 — 


100,0 volumes pour 400. 


B. — Composition DU GAZ DE GÉNÉRATEURS HYDRAULIQUE. 
A partir de l’eau A partir de la vapeur d’eau 
liquide à 45° à 450, , 
Gaz de générateurs : « ee | 
1) (CO + 53,6 parties Az)... ,....,..:.. 65,55 volumes pour 100 57,9 volumes pour 100 
(Gas dei CN nr ES 34,45 DS 42,1 Le 


100,00 volumes pour 100 100,0 volumes pour 100 


horreur HyArogéne ere Re 17,2 volumes pour 100 21,1 volumes pour. 100 
2) + TR CUTS 4 Oxyde de carbone. . 39, 27 — -40,9 — 
poeme à FAT rabebRA Ua Viet 43. 1 — 38,0 — 
100,0 100,0 . 


C.— Composition du GAZ DE GÉNÉRATEURS CARBONIQUE. 


1) Gaz de générateurs (CO Æ 53,6 parties Az).................... ... 68,3 volumes pour 100 
Oxyde carbone (formé par réduction de'C O2) FT 4 Dh FÉES 34, ÿ7 4 NOR 


100,0 volumes pour 100 


2) Gaz de générateurs | Oxyde de carbone. ........ eee eee SE 57,1 volumes pour 100 
carbonique : Agotes ti cit D EAU, AA FRE, CH 42,9 — 


100,0 volumes pour 100 
En mettant en regard la composition de ces trois gaz: 


Gaz de GÉNÉRATEURS. 


Hydraulique. Carbonique. Ordinaire. 
Oxyde de carbone, ....,..... 40,9 vol. pour 100 57,1 vol, Les 100 34,3 vol. pour 100 
Hire eus er. 21;1 —— F2 — 
AO een à à 38 — TR 9 — 65,7 — 


100,0 vol. pour 100 100,0 vol. pour 100 100,0 vol. pour 100 


on voit immédiatement combien le gaz de générateurs hydraulique ou carbonique 
l'emporte sur le gaz ordinaire. 


L’avantage des premiers ressort encore plus évidemment à différents points de vue de 


la comparaison : 


a) Des chaleurs de combustion calculées pour 1 litre de chacun de ces gaz d’après 
leur composition; 


b) De la température de la flamme calculée d’après les chaleurs dé combustion, les 


chaleurs spécifiques et les quantités respectives des constituants de chacun des trois 
gaz; 


c) De la chaleur dégagée pour un même abaissement de température de 1° centigrade 
par 1 litre des gaz fouruis par la combustion, avec la quantité d'air nécessaire, de cha- 
cun des trois gaz. Le tabléau suivant groupe ces valeurs ; on l’a complété par les don- 
nées similaires se rapportant au gaz d’eau. ! 


ks Hot 
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Chaleur de combustion. — Température de flamme et capacité calorifique 
des gaz de combustion. 


C 
a 
CHALEUR b CHALEUR 
« DE COMBU-TION TEMPÉRAURE à] ue 
NATURE DU GAZ. de 1 litre. ù par les produits 


de combustion 


Vapeur d’eau à 450 de la de 1 litre de gaz 
comme produit pour un abaissement 
de combustion. RENE: de température 

de do C 
RD à NI DS || CMP REPONSES 
Game géNératenRs 4, - Seat dun qu à st pis 1044 cal. 19940 0.5496 cal. 
Gaz de générateurs carbonique. ............ 1739 — 24490 0.7101 — 
Gaz de générateurs hydraulique (H?0 liq. à 15°). 1652 — 23560 0.7016 — 


Gaz de générateurs hydraulique (H?0 gazeux à 
D JT. LiDE... .. 41790 — 24310 0.7363 — 
Lee LE LAON SPANSCPRRRRENRERER EEE 2812 — 28300 0,.9934 — 


En combinant les valeurs de à et de c on pourra estimer la proportion de la chaleur 
de combustion qui produira un effet utile dans des opérations qui se passent à telles 
températures déterminées. 

La pratique a déjà tiré parti de la transformation en énergie chimique stable de cha- 
leur passagère, dont l'exposé théorique qu’on vient de lire montre les avantages. 

Le gaz produit dans les fours de Dowson n’est autre que du gaz de générateurs 
hydraulique, obtenu dans des conditions industrielles (1). Pour sa préparation, l'air et la 
vapeur d’eau sont injectés simultanément sur le charbon au rouge. Les valeurs carac- 
téristiques ne peuvent pas différer beaucoup de celles que nous avons calculées pour le 
gaz de générateurs hydraulique en partant de la vapeur d’eau à 15°, parce que les dif- 
férences de chaleur de vaporisation de l’eau pour 15° ou pour des températures plus 
élevées sont peu importantes. Quant à la composition de ce gaz, elle est, d’après 
Dowson (1) et d’après Schilliug (2) : | 


Constituants : 1 2 

DDR RO dun. Le 18,72 volumes pour 100 47 volumes pour 100 
Oxyde de carbone............... 25,07 — 23 — 
Métiraneenenpeesenenemenmem se 0,31 — 2 — 
ROBIEN ME OS Hu cer e à « 0,31 — » = 
ACIER CAT DONNE, arms 6,57. - 6 —- 
PAL 22 4 AFTER 48,98 — 52 — 
RE AE ln. hehe. . 0,03 — » _ 

100,00 volumes pour 100 100 volumes pour 100 


On observera que la réduction totale du gaz carbonique encore contenu dans ce gaz 
oxyde de carbone (2) produirait un volume double (soit 42 à 13 volumes) d'oxyde de 
carbone. Si l’on tient compte, d'autre part, que nos calculs théoriques sont établis pour 
du charbon pur, on voit que les résuliats pratiques confirment ces calculs d’une manière 
assez salisfaisante. 

Dans le procédé de Dowson (brevet allemand, n° 27165), la chaleur de formation du 
gaz de générateurs, c’est-à-dire la chaleur propre très élevée qu'il aurait à sa sortie du 
générateur, est réellement métamorphosée en énergie chimique, latente dans le gaz 
hydraulique formé par l’action de la vapeur d’eau injectée en même temps que l'air sur le 
charbon rouge. 


(1) Le gaz Dowson est employé en Angleterre pour la fusion du verre, la cuisson des porcelaines et 
pour un grand nombre de petites opérations métallurgiques. (Note du traducteur.) 

(2) La réduction totale ne peut pas être atteinte; mais dans certaines conditions, elle peut être très 
rapprochée. (Alex .Naumann et C. Pistor. Berichie, 1885, p. 1654 et 2897.) 
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Il en est, en partie, de même pour le gaz du nouveau four Siemens (brévet anglais de 
1889, n° 4644). Mais ici il y a autre chose: une moitié environ des gaz de combustion 
résultant de l'emploi du gaz de chauffage d’abord produit, retourne aussitôt dans le 
générateur. Ces gaz, contenant à la fois de la vapeur d’eau et de l'acide carbonique, il 
se produit simultanément du gaz de générateurs hydraulique et du gaz de générateurs 
carbonique ; leur chaleur propre s'ajoute à celle engendrée par la formation du gaz dé 
générateurs et augmente la quantité d'énergie chimique stabilisée sous forme de ga 
hydraulique (H° + GO) et d'oxyde de carbone, 4 

Pour que de la vapeur d’eau puisse se transformer en gaz hydraulique, en agissant 
sur le charbon chauffé à température de réaction, mais sans apport de chaleur exté- 
rieure, cette vapeur devrait être à une température assez haute pour qu'ellé püt se 
refroidir de 3,2300. à 

De même pour que le gaz carbonique soit réduit en oxyde de carbone par le charbon 
chauffé, sans apport de chaleur extérieure, il faudrait qu'il pût se refroidi dé 
4,008. a à à see 

Les gaz de combustion qui retournent au Siemens sont loin d’être à une température 
suffisante pour pouvoir, rien que par leur chaleur propre, se transformer totalement en 
gaz combustibles. Il est à remarquer, cependant, que l’azote contenu dans les gaz de 
combustion chauds apporte, de son côté, un certain nombre de calories disponibles pour 
les réactions de la vapeur d’eau et du gaz carbonique sur le charbon. Mais Là quantité 
d'azote ne péut pas pratiquement être augmentée au delà d’une certaine limite dans les 
gaz envoyés aux générateurs, puisque l’azote se retrouve dans le gaz combustible où sa 
présence en excès serait un grave défaut (1). De là vient que dans son nouvéau fourneau, 
Siemens ne fait retourner dans lé générateur que la moitié des gaz de combustion. La 
théorie pourrait sans doute donner d’uütiles indications sur cette limite qui, dans l’es- 
pèce, dépend de la température des gaz de combustion renvoyés dans le four et aussi 
de leur composition. A cet égard, on pourra consulter le tableau suivant qui indique la 
composition moyenne des gaz formés par la combustion, avec la quantité exactement 
nécessaire d'air, de 4 litre de chacun des gaz dé générateur, de générateur hydrau- 
lique, de générateur carbonique et de gaz d’eau, calculés d'après les donnéés établies 
au cours de notre étude. : 


Poids en grammes des gaz de combustion formés par 1 litre de gaz de chauffage théorique. 


GAZ DE COMBUSTION., : : 
L (: LL ps - 
Acide "3 ; st 
carbonique. 


NATURE DU GAZ. 
Azote. 


0.6762 1.6474 0! 
0.806 1,965 
1.425. 1,909 


K 


1.064 3.207 


La théorie que nous venons d’esquisser (2) et les valeurs que nous avons calculées, 
d’après des données expérimentales certaines, permettent de comparer les résultats 
fournis par tel procédé de chauffage avec ceux auxquels on pourrait prétendre comme 
limite. En signalant et mesurant l'écart entre les rendements théorique et pratique, 

> 

(1) C'est-à-dire qu'il vaudrait mieux n’en point avoir du tout; il ne faut pas compter comme un 
avantage la chaleur abandonnée par l’azote des gaz de combustion, puisqu'il a dû absorber préalablement 


la même chaleur aux dépens de la combustion elle-même. C’est un poids mort dont on ne peut malheureuse- 
ment se débarrasser, { CR Là 


(2) Les développements paraîtront dans uni traité spécial, +" 2" Rad; 


er + 


L'ACIDE SULFOCYANIQUE DANS LE GAZ :D'ÉCLAIRAGE,. 367 


. notre étude pourra donner aussi quelques indications utiles sur les moyens à suivre 
pour le diminuer. Ce n’est pas là un des moindres buts auxquels doive viser notre indus- 
trie ; car, en général, nous sommes loin d’avoir réalisé les meilleures conditions de 
. transformation en énergie chimique ou travail mécanique des réserves de chaleur con- 
. tenues dans les combustibles naturels. 


Note sur l’action du gaz d’eau sur le fer. 
Par M. Henry E. Roscor et F. Scupper. 
(Berichte de Berlin, décembre 1891, p. 3843.) 


Au cours d’expériences sur l’utilisation du gaz d’eau pour l'éclairage, les auteurs ont 
. observé que l'anneau de magnésium employé comme corps incandescent se recouvrait, 
après quelques heures, d’un léger enduit d'oxyde de fer qui diminue sensiblement le 
| pouvoir éclairant de l'appareil. 

. Ils ont reconnu que cette circonstance est due à la présence dans le gaz d’eau d’une 
combinaison volatile du fer, probablement le fer-oxyde de carbone, décrit par Mond et 
Quincke (Berichte de Berlin, 18%, p. 2741). L'attaque du fer par l’oxyde de carbone 
est surtout marquée lorsque le gaz d’eau (environ 39 pour 100 en volumes d’oxyde de 
carbone) est comprimé à 5-8 atmosphères. 


L’acide sulfocyanique dans le gaz d’éclairage; 
sa formation et son utilisation (1). 


Par M. J.-V. Esop. 
(Chemische Industrie, 1892, p, 6). 


La distillation sèche des houilles engendre, à côté de l'ammoniaque, des hydrocar- 
. bures, des phénols, etc., et une classe de corps azotés : le cyanogène et ses dérivés, en 
quantité non néglig geablé. De Romilly explique la formation du cyanogène par l’action 
de l’ammoniaque sur le charbon chauffé au rouge. Nous ne nous arrêterons pas à déve- 
lopper et à discuter cette théorie, notre travail ayant surtout pour but l'étude des 

meilleurs procédés d'extraction des composés cyanogénés contenus dans les eaux ammo- 
_ niacales et dans les produits d'épuration du gaz d'éclairage. 

La proportion de produits. cyanogénés dépend surtout des conditions de fabrication 
du gaz. Elle paraît augmeuter avec la quantité de charbon chargée dans les cornues 
(R. Gasch). 

Tant que les gaz engendrés par la distillation conservent une température supérieure 
à 1000 C., le cyanogène et l'ammoniaque restent dissociés ; mais aussitôt que la tempé- 
. rature tombe au dessous de 800 C. dans les appareils à épuration mécanique et chimique, 
il se forme du cyanure d'ammonium, du sulfocyanate et des ferrocyanures (au contact 
des sels de fer de la masse purifiante). 

Dans les eaux ammoniacales des usines à gaz de Wiesbaden, de Karlsruhe et de 
. Mayence, qui distillent des houilles des charbonnages de la Saar et de la Rubr, l’auteur 
a trouvé respectivement : 


Acide sulfocyanique £ Ammoniaque : 
der 22 — loge, 51 — 2.gr, 53 18 gr. 03 — 19 gr. 03 — 36 g. 05 


Dans les produits d'épuration (mélange Laming ou autres analogues) on a trouvé les 
proportions suivantes, pour 100 parties : 
Le 


(4) Voir Moniteur scientifique, novembre 1891, p. 744, et présent numéro, p. 352. 
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Acide sulfocyanique. Ammoniaque. Ferrocyanure de potassium, 
CAzSH Az H3 Fe Cy6Hi Æ 3 aq. 
0,39 0,49 3,02 
0,30 0,39 5,00 
0,32 0,40 4,62 
0,85 1,03 3,01 
0,9% 1,02 3,42 
1,09 1,05 3,42 
1,62 2,06 L,1% 
1,06 1,13 | 4,03 
1,98 2,31 : \. 4,51 
3,59 3,21 L,84 
2,32 3,05 3,05 
2,53 1,28 1,23 
3,72 4,53 4,53 
k,25 4,38 L,38 


En moyenne, les masses purifiantes épuisées contiennent plus d’acide sulfocyanique 
et à un plus grand état de pureté que les eaux ammoniacales. Dans l’un et l’autre pro- 
duit, cet acide existe d’ailleurs à l’état de sel ammoniacal. 

Par une extraction méthodique des masses purifiantes et par concentration des les- 
sives obtenues, il est généralement facile d'obtenir du sulfocyanate d’ammoniaque 
cristallisé. Toutefois, si les lessives sont très impures et peu chargées de sulfocyanate, 


on trouve avantage à isoler l'acide sulfocyanique au moyen de son sel cuivreux inso- 


luble. 

Les sels ammoniacal et cuivreux sont les matières premières avec lesquelles l'industrie 
chimique prépare tous les autres composés rhodaniques. . 

Il est facile de transformer le sulfocyanate ammoniacal en* sulfocyanate à base 
d’alcali fixe ou de terre alcaline. Il suffit de déplacer l’ammoniaque par l’hydrate ou le 
sulfure alcalin ou alcalino-terreux. 

Quant au sulforyanate de cuivre, les alcalis ne le décomposent que très incomplète- 
ment; mais au moyen des sulfures solubles on arrive sans peine à préparer les sulfo- 
cyanates correspondants avec transformation totale du cuivre en son sulfure. 


D'ailleurs, même pour fabriquer des sulfocyanates de sodium, de potissium ou des | 
terres, calcium, baryum, au moyen du sel ammoniacal, il est avantageux de faire: 
usage des sulfures, en raison de leur bas prix. On obtient aussi par leur moyen des 


sulfocyanates moins colorés qu’en employant les hyurates. | 
Au moyen des sulfocyanates alcalino-terreux, qu'il est facile de purifier en raison de 


leur grande tendance à cristallisation, on prépare les sels de toutes les autres bases dont 
les carbonates ou les suifates sont solubles : sulfocyanates d’ammonium, de potassium, 


d'aluminium, etc. 


On sait que les sulfocyanates sont décomposables déjà à la température d’évapora- 
tion (90-100°) de leurs solutions aquenses sous pression ordinaire. La p‘rte est sensible 


surtout pour le sel d'ammoniaque. La concentration sous pression réduite donne de 


meilleurs résultats. À noter aussi que les solutions légerement acides se décomposent 


moins, à conditions égales, que les liqueurs neutres. 
Avaut de passer aux détails de préparation des différents sulfocyanates, nous dirons 
quelques mots des conditions de bonne conservation des masses d'épuration. 


Celles-ci ne conservent leur teneur en sels solubles que Si on les garde dans des 


locaux couverts, en couches non trop épaisses et à basse température. Si, pour une 
raison ou une autre, elles sont exposées à une température plus élevée que la moyeune 
de 16 à 20°, leur couleur verte passe au rougeâtre d’abord à la surface; il se dégage 
une Odeur piquante, acide ; peu à peu la décomposition gagne les couches profondes, 
et dans l’espace de quelques jours le sulfocyanate est à peu près décomposé. 


Avec des couches épaisses, l'oxydation commence en général à l'intérieur des amas; : 
la température s’elève à 30-40 C.; l'odeur, d’abord ammoniacale, devient piquante, 


acidule. L’oxydation parfois est assez vive pour que le soufre prenne feu. (t) 


Dont de Ru ” 


> 


£ 
2° 
+ 
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Dans ces circonstances, le sulfocyanate se transforme en parlie en ferrocyanure, en 
partie en composés volatils qui s’échappent ; l'acide sulfurique provenant de l’oxydation 
du soufre s’unit à l’ammoriaque. Les masses ainsi oxydées sont des plus riches en 
ferrocyanure et sulfate d'ammoniaque ; elles ne contiennent plus que très peu de sulfo- 
cyanate, 1/2 pour 100 environ. 

Les masses d'épuration contiennent le sulfocyanate d’ammonium surtout à l’état 
de cristaux microscopiques très irrégulièrement distribués. On en trouve souvent 
enfermés dans les morceaux assez durs, agglomérés soit par l’humidité, soit par les 
particules de goudron entraîné. Pour une bonne extraction, il est nécessaire de moudre 
la masse sèche de manière à ce qu’elle puisse être ‘partout pénétrée par l’eau et aban- 
donner tous ses sels solubles. 

On extrait à l'eau froide, en laissant en contact pendant un temps assez long. Le 
résidu insoluble est pressé et, s’il est nécessaire, digéré avec une nouvelle quantité d’eau 
qui servira à l’extraction d’une autre masse fraîche (extraction méthodique). 

Si l’on veul extraire en une seule opération le sulfocyanure et le ferrocyanure, on se 
servira de lessives alcalines qui, non seulement dissoudront ce deraier sel, mais, de 
plus, solubiliseront une partie des sulfocyanures insolubles contenus dans la masse. 
Dans ce cas, il faut opérer à chaud, 60-70°, et en vases clos, de manière à recueillir 
l’ammoniaque qui se dégage abondamment. I] faut observer ici que les lessives ne 
doivent être ni trop concentrées, ni trop chaudes, ni contenir un notable excès d’al- 
cal, afin de ne pas provoquer la formation de polysulfures solubles aux dépens du 
soufre libre et la destruction partielle du sulfocyanate. 

Suivant les produits mis en œuvre, les lessives obtenues sont colorées en jaune clair, 
en jaune verdâtre ou en bleu. Les lessives alcalines sont généralement plus colorées. 

Le poids spécifique des liqueurs extraites à l’eau seule varie de 1.028 à 1.113, en 
moyenne 1.070 à 1.085. Si leur teneur en sels étrangers, chlorures, sulfates, sulfites, est 
relativement faible, il suffit de les soumettre à l'évaporation avec cristallisation frac- 
tionnée. Si les lessives sont trop impures, on en isole l’acide sulfocyanique au moyen 
d’un sel cuivreux, généralement le sulfate, qui provoque la formation de sulfocyanate 
de cuivre insoluble. En raison de Ja présence du fer dans le sulfate de cuivre employé, 
la lessive se colore en rouge foncé; elle se décolore peu à peu lorsqu'on y fait arriver 
Panhydride sulfureux pour la réduction du sel cuivrique en sel cuivreux. 

Le précipité de sulfocyanale de cuivre, très dense, se dépose rapidement; il entraîne 
avec lui une petite quantité de sulfures et les produits empyreumatiques de la liqueur. 
Celle-ci ne contient plus alors que des chlorures, sulfates et sulfites et des traces de 
bases organiques. Elle est rejetée. 

Les eaux ammoniacales peuvent être traitées de même; toutefois, lorsqu’elles con- 


. tiennent moins de deux grammes par litre d'acide sulfocyanique, il n’y à aucun 
avantage à en entreprendre l'extraction. 


L'extraction par le moyen du sel de cuivre offre certains avantages sur la simple 
concentration à cristallisation. D'abord il n’y a aucune perte, toutes les réactions se 
passent à froid. On obtient aussi des produits moins colorés, plus faciles à purifier. 

Le sulfocyanate de cuivre, lavé par décantation, est transformé en sel alcalin ou 
alcalino-terreux par digestion avec une lessive de sulfure correspondant. Les produits 
empyreumaliques et pigments organiques entraînés avec le sulfocyanate cuivreux restent 
insolubilisés avec le sulfare cuivreux. Pour que la transformation soit complète, il est 
nécessaire que le sulfure alcalin ou alcalino-terreux soit en grand excès; aussi obtien- 


_dra-t-on les meilleurs résultats en traitant le sel cuivreux insoluble provenant d’une 


première extraction par une lessive fraîche de sulfure soluble qu’on passera ensuite 
sur le suifocyanate de cuivre provenant d’une opération suivante, et ainsi de suite. 

Le sulfure de cuivre, épuisé de tout son sulfocyanate, est lavé, séché et grillé dans le 
four à pyrite d’une fabrique d'acide sulfurique ; l’oxydule, mélangé d'oxyde, est attaqué 
par de l'acide sulfurique étendu et chaud; la même quantité de cuivre sert ainsi 
indéfiniment, sauf, bien entendu, la perte inévitable dans les manipulations. 

6059 Livraison, — 4e Série. — Mai 1892. 
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Le sulfocyanate d’ammonium brut s'obtient, comme. on l’a dit, par évaporation des 
lessives des masses d'épuration épuisées. Elles sont en général colorées en jaune clair 
et se foncent plus ou moins à FPévaporation, Lorsqu’elles marquent 22-240 Baumé; on 
les abandonne à cristallisation. Par le refroidissement, il se forme des cristaux rhom- 
biques de sulfate d’ammoniaque mélangés de sulfocyanate.On concentre les eaux mères 
et on obtient dans les cristallisations suivantes de grands feuillets contenant de 80 à 
90 pour 400 de sulfocyanate d’ammoniaque, colorés en jaune clair et des eaux mères 
brunes qu'on joint aux lessives provenant d'une opération subséquente, | 

En recristallisant le sel brut, après en avoir éliminé, au moyen du sulfure de baryum, 
le fer et le sulfate d’ammoniaque, on obtient le sulfocyanate d’ammonium commercia- 
lement pur. | ro 

Pour préparer le sel chimiquement par, il est nécessaire dé partir du rhodanate de 
baryte, qu'on décompose suivant l'équation : , 

(G AZS) Ba + (AzH*) S0' = 2 Az H'CAzS + BaSO!: 
On sépare par filtration le sulfate de baryte et on évapore à cristallisation, sous pression 
réduite. Il faut, dans toutes ces manipulations, éviter avec soin le contact du fer ou 
d’autres métaux et opérer dans des vases émaillés, avec des presses en bois, etc. 

Le rhodanate de baryum se prépare en faisant agir l’hydrate ou le sulfure de baryum 
sur les dissolutions de rhodanate ammoniacal. On travaille en vases clos munis d'agi- 
tateurs, à une température de 80 à 90° obtenue par injection directe de vapeur. 
L’ammoniaque où son sulfhydrate doit être distillée aussi rapidement et complètement 
que possible afin de réduire au minimum Jes pertes de sulfocyanate. Il faut éviter aussi 
l'excès de sulfure de baryum. 

Le sulfocvanate de baryum se prépare aussi, à froid et sans perte, au moyen du 
sulfocyanure de cuivre et du sulfure de baryum. On se sert du sulfocyanure de cuivre 
brut, obtenu comme il a été dit plus haut, lavé une dizaine de fois par décantation et 
pressé. On délaie ce sel dans une solution de sulfure de baryum à 15° Baumé. Il est 
avantageux d'opérer par fractionnement, en mettant le sel de cuivre en présence d’une 
quantité insuffisante de sulfure de baryam; ce dernier est alors transformé totalement 
en sulfocyanate. Le sulfocyanure restant dans le sulfure de cuivre est décomposé par 
digestion avec une lessive fraîche de sulfure de baryum. Après avoir précipité les 
métaux étrangers’et le sulfure de Baryum que peut contenir la liqueur, on concentre 
dans des vases appropriés jusque vers 57-600. On obtient de belles cristallisations, peu 
colorées. ra 

Le sulfocyanate de calcium s'obtient en traitant le sel ammoniacal par la chaux 
caustique. Pour avoir ce sel à peu près pur, il faut partir de sulfocyanate ammoriacal 
purifié ou de lessives peu chargées de produits empyreumatiques et de sels étrangers. 
L'opération doit être conduite rapidement, avec la quantité de chaux exactement néces- 
saire, car aussi bien l'excès de cette terre que la présence de sel ammonïacal non décom- 
posé offre des inconvénients. On concentre la liqueur à 45° Baumé. Par le refroidisse- 
ment, il se sépare des aiguilles bien formées, mais qui se brisent facilement et qui offrent, 
après essorage et dessiccation à l’air, une légère coloration. | 

Le sulfocyanate de potassium S’obtient par double décomposition entre un rhodanate 
alcalino-terreux et du sulfate ou’carbonate de potassium. On opère avec des liqueurs 
assez concentrées pour que la solution filtrée marque 15 à 20° Baumé. On évapore à 
459 Baumé et on laisse cristalliser. 

Le sulfocyanate d'aluminium se prépare au moyen du sulfate d'aluminium et du 
rhodanate de calcium ou de baryum. On emploie le sel de baryum à 40° Baumé, le sel 
de calcium à 36° Baumé. Il faut s’assurer que le sulfate d'aluminium est bien exempt 
de fer et se servir d'une solution aussi concentrée que possible, 28 à 300 Baumé. On opère 
à froid, on filtre et on exprime, en évitant toujours le contact avec des objets en fer: On 
obtient ainsi la solution de sulfocyanate d'aluminium à 19-200 Baumé dont on fait 
usage dans limpression sur tissus. on URL! 


ne 
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CHAUX, PLATRES, CIMENTS, MORTIERS, ETC. 


Étude sur le ciment de laitier. 


(Thonindustrie Zeitung, 2 janvier 1892.) 


La fabrication du ciment de laitier est le mode d'utilisation le pius sérieux des lai- 
tiers de haut fourneau ; l’usage de ce nroduit s’est singulièrement répandu depuis 
quelques années et, en Allemagne seulement, 10 usines s’occupent de cette préparation 
et produisent. plus de 600,000 tonnes de ciment par an. Aussi peut-on dire que l'im- 
portante question des laitiers est résolue et a donné naissance à une industrie toute 
piouvelle. , 

Le ciment de laitier: (Puzzolancement) se compose d’un mélange de laitier de haut 
» fourneau, convenablement pulvérisé, avec de la chaux éteinte. Quelquefois on y ajoute, 

pour l'améliorer, en proportions variables, des pouzzolanes artificielles, des silicates 
ou de l'argile. 

Pour cela, on commence par étonner le laitier dans l’eau froide, quand il est encore 
pâteux, ce qui le réduit en grain ; ou mieux encore, on le soumet à un jet de vapeur 
. qui lé désagrège plus complètement en forme de flocons. On sèche ces fragments et on 
en achève le pilage dans un moulin à boulets. 

D'autre part, on a éteint de la chaux, qu'on passe au tamis de soie dans des cylindres 
rotatifs et qu'on mélange enfin au laitier. Ce mélange, qui doit être très intime, se fait 
encore mécaniquement, dans un moulin à boulets. C’est à ce mélange qu'on 
ajoute, s’il ÿ a lieu‘et dans des proportions de 5 à 40 pour 100, les matières doit non 

avons parlé. 


Propriétés du ciment de laitier. — Le ciment de laitier pur, sans aucune matière 
additionnelle, est d’un aspect gris clair, d’un grain assez fin pour ne laisser sur un 
_ tamis de 900 mailles au centimèbre carré que 1 pour 100 de résidu, et pèse environ 
4 kilogr. 43 au litre (après tassement). Le ciment de Portland pèse, dans les mêmes 
conditions, 1 kilogr. 947. 

. La prise du ciment de laitier est très lente; elle varie entre 6 et 17 heures ; des expé- 

riences officielles ont constaté jusqu’à 23 heures. C’est là un inconvénient grave. La 
faible densité de ce ciment en est un autre: sans parler des frais de transport, de ce 
chef, plus onéreux, il se mélange plus difficilement avec le sable et, dans les grandes 
. coulées de béton, on risque toujours de le voir se séparer. 

Malgré cela, et si l’on prend quelques précautions simples, le ciment de laitier 
présente de sérieuses qualités ; pour certains usages il est supérieur au ciment de 
Portland, par exemple pour la pose des pierres en grès, qui ne subissent jamais au- 
_ cune déviation. 


Action de l'eau de mer. — Cette action mérite une étude spéciale, tant par son im- 

portance pour les constructions maritimes que par les singularités chimiques qu'elle 
présente. 
- Quand on immerge un échantillon de ciment de laitier dont la prise s’est faite à Pair, 
- il semble, dans les premiers jours, que sa solidité et sa résistance augmentent plus 
. dans l’eau de mer que dans l’eau douce. Mais bientôt des symptômes de désagrégation 
apparaissent, le ciment foisonne et ne tarde pas à tomber en poudre. 

Cet effet n'étant constaté qne dans l’eau de mer, l’auteur trouva intéressant de re- 
chercher quel était, dans ce milieu, l'agent de destruction. Il prépara une série de 
dissolutions de chlorure de sodium et de sulfate de magnésie, séparées et mélangées, 
puis d’eau de mer naturelle, soumit à leur action différents échantillons de laitier et 
obtint, après 7 jours, le résultat suivant : 
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Composition | du ciment. Sels en dissolution. Observation après 7 jours. 
0,78 de laitier (Tees Bridge Iron Work's).. (0,01 MgSO4........ | « 
L 0,25 de chaux éteinie2. #75 CAR. SRE QUILNECEA RUE Foisonne, 
II. Même composition. ..........,,44.1.% 0 0,02 Na C1 70 ER Résiste. 
IL. Méme compoñtion ts, Me cn rez 0,02 Mg 50 en Se réduit en poudre. 


1V HS de laitier (Wilson Pease)........:.. 


Eau de mer naturelle 
prise à Harwich Résiste, 


0,25 de chaux éteinte. ::. 551.4 hp (mer du Nord). 
ViisMômercomipodtiqnatnass notes th. 0,02 Na C1......... Résiste. 
NI. MémE COMPOSITIONS, 54.0 mes re gere te 0,02 Mg' SOLE Se réduit en poudre, 
+ 0,01 MgS04:.7 : 
VII. Même composition. ,,................., Da HO Res Foisonne, 


C'est donc le sulfate de magnésie qui attaque le ciment, car dans l’eau de mer natu- 
relle, après avoir résisté plus de 7 jours, le ciment ne manque pas de foisonner tout de 


même, 
Le chlorure de sodium ne nuit pas. 
Pour pousser l'étude plus loin, l’auteur se proposa de rechercher encorequelle était, 


dans le sulfate de magnésie, la cause du mal, et la théorie suivante lui permit de l’at- 
tribuer toute à l’acide sulfurique : 

En effet, un laitier est un mélange de silicates basiques et ne se compose presque 
toujours que de silice, chaux et argile. Ainsi que l'analyse va le montrer, il contient 
toujours un excès de chaux vive résultant de la castine employée, et cette chaux, en 
traversant les zones les plus brûlantes du haut fourneau, s’est, suivant le terme de 
métier, cuite à mort, c'est-à-dire ne peut plus être éteinte par l’eau et n’a plus aucune 
qualité hydraulique. A peine arrive-t- on à en éteindre des traces en la soumettant pen- 
dant plus de 3 jours à un jet de vapeur. 

Prenons donc un laitier, tel qu’il se présente après refroidissement à IN ; SA CONI- 
position (Mathildenhütte dans le Harz) est la suivante : 


SOS MINE PANIER 26.69 
AROM(-+:Fet 03). CE ANT EE 17.73 
0,44. usinage RARE 51.07 
Mere ut: TONER 3.66 

99.45 


On en prit un échantillon, et le délayant dans de l’eau de brome, dans un flacon 
bien bouché et de façon que le brome fñt en excès, on l’abandonna à son action pen: 
dant 48 heures, en lagitant de temps en temps. 

Après quoi le mélange fat filtré et donna deux portions, l’une insoluble, l’autre en 
dissolution, dont on fit l'analyse. 

On trouva ainsi : 


Si 07, ; AIN AMN F4 û TER 

1° Dissous dans l’eau de brome. ..... Ale OS LD FLO AVE MR 
2 One at ) 

LMLUL EEE APR EX 3.22 

CSTOR EE UNS 19.48 

29 [nsoluble dans l’eau de brome ET (LL Fe? 05) 4. US ne. 
NO... RE » 
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Ce qui permet d’attribuer au résidu insoluble la composition suivante : 


STORE 35,45 
Cars: 32.34 
Al2 O8, 32.21 
| 100,00 
c'est-à-dire 
35.45 
Si O? 2 — 0.59 — 
i A 0.59 — 0.6 
32.34 
U RE — 
0 . 0.58 — 0.6 
32.94 
203 L: =: (er 
AL O GE —0.32— 0.3, 


et de lui donner une formule empirique : 
Al? O3 (Si O0? Ca O}2. 


La portion soluble peut de même se représenter comme ayant la composition sui- 
vante : 


Si O2, 0e. 16.47 
Ca0 2: 76.19 
MAUR 7.34 
100,00 
c’est-à-dire 
16.47 
l'OS 0 27 — 0. 
SiO 60 0.27 0.3 
D 1 
56 
7.34 
f . . Ps + 9 
MOME — 0.18 — 0.2 


D'où il ressort clairement qu'il y a dans le laitier un fort excès de chaux vive. 

Ainsi que nous l’avons dit, cette chaux, cuite à mort, ne peut plus se combiner avec 
Veau; elle ne communique au laitier aucune qualité hydraulique, et malgré sa pré- 
sence, il faudra ajouter 25 pour 100 de chaux éteinte pour avoir un ciment. (Il convient 
de dire que celte teneur en chaux inattaquable est sensiblement réduite quand le lai- 
tier a été brusquement étonné dans l’eau ou la vapeur; aussi cette opération est-elle 
absolument de règle.) 

Cette chaux caustique subit, dans l’eau de mer, l'influence du sulfate de magnésie et 
se transforme en sulfate de chaux, en vertu de la réaction : 


Ca0 L MgS 0! = Ca S0' + MgO. 


La magnésie caustique se transforme avec l’eau en Mg (OH) — (on constate sa pré- 
sence par des traînées blanchâtres dans l’eau) — et il se forme enfin un composé ba- 


sique Ca SO‘ Ca O, dont d’autres savants (Michaëlis, Schoff) avaient déjà constaté la 


présence dans des mélanges de ciment el de plâtre. 

Ce composé se combine avec l’eau, peut en absorber 7 équivalents par équivalent, se 
dilater considérablement et déterminer ainsi le foisonnement que l'on constate. 

Du moment que le gypse (sulfate de chaux) et que le sulfate de magnésie produisent 
chacun le même effet, alors qu'on constate facilement la neutralité des chlorures, c’est 
bien l'acide sulfurique qui est en cause et qui s'oppose à l’usage du ciment de laitier 
dans la mer. 

Résistance comparée du ciment de laitier. — Les chiffres suivants, établis d’après les 
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résultats concordants de nombreuses expériences officielles et privées, permettent de: 
comparer, au point de vue des résistances, le ciment de laitier (Puzzolancement) avec 
les meilleurs ciments connus. 

Le poids du litre de ciment est en moyenne : 


Ciment de laitier... ... après tassement. 1Kk.429,.., non tassé. 0.963 : 
+. Portland: :"", — 15,987. 0: — 1.307 
—  Romain...... — 1209.02. — 0.823 


Mélangé à du sable dans le rapport en volumes de 1 : 3, on trouve pour le poids du 
litre de mélange : 


À partie (vol.) de ciment de laitier. ........... — 1 X 0.963 = 0k,963 
3 — sable normal... 15802: = 8 X 1.410 == 4X,230 
Soit... 5k,193 

LS A re at (BLESSE | 
e même rapport exprimé en poids est,....,....,..,., 1.230 —Z.033 

De même : 

À partie (vol.) de ciment de Portland. .......... = 1 X 1.307 — 16.307 
3 — sable normalr 2 1er !. 3 X 1.410 46,980 
SOU net 5k,537 

Et ce rapport exprimé en poids “ bo VE 
C PP P P CROP en Nue 4.230 3.236 


[2 L à 

On calculerait de même, étant donné le rapport en poids du mélange, quel serait 

le rapport en volume. Et c’est en étudiant successivement des mélanges dans le 

rapport de 1:3, exprimé en poids et en volume, qu’on est arrivé au tableau sui- 
vant : 


TABLEAU DES RÉSISTANCES DES CIMENTS EN KILOGRAMMES PAR CENTIMÈTRE CARRÉ DE SECTION. 


RÉSISTANCE A LA TRACTION | RÉSISTANCE À LA COMPRESSION 


RAPPORT er Î É 
DÉSICNATION | (section de 5emq). (surface de ge 
du PRISE PRISE 
des MÉLANGE i 

‘ dans l’eau. à l'air. dans l’eau, list l'air. 
CIMENTS. F EE | — ee — 
3 7 jours. |28 jours.| 7 jours. |28 jours.| 7 jours. |28 jours. | 7 jours: 28 jours. 
| vu 4 En poids. .| 9.65] 18.65) : 6.30! : 8.35] 58.2! 131.0l 63.81. 0510 
Ciment de laitier Î: JEn vol... 4.61} 11,95! 4.16] 42.85] 98.9/1.66.4| 39.7| 41.4 
Fa En poids. .| 16.65] 22.90! 12.95| 14.30] 165.7| 257.4| 155.9 478.1 
Giment de laitier Ua vob 12.30] 15.65| 9.08] 9.50] 100.4! 164.7| 90.9! 404 4 
| a | En poids. .| 14,15] 24,00) 12.25] 18.051 110.2l 184.8| 99.4| 156.4 
Giment, dé laitier DL En vol. : 7.00) 12.90] 4.10] 5.05] 47.0] 89.2] 38.7] 39.8 
En poids, ,| 18.50! 20,90! 18.15! 93.65] 132.6| 200.3| 142.7! 210.3 
CimeutePortan 1. Es vol... .| 15.20] 19,20] 15,90| 20.03] 122.3| 183.0| 135.1] 19840 
< {En poids. .| 15.40) 19.90| 46.15] 20.80] 120.3| 188.8] 128.4] 198.0 
Nr rh A PIE A LL 92.3| 151.6| 99.0! 157.8 

| | 
tland vi | En poids. .| 14.80) 19,30! 16.63 91,35] 422.5! 189.0] 131.3| 197.8 
AS Er be TA AE EN he Le 174.9) 120.7] 188.8 
| qui {En poids. .| 2,85) 8,55] 7,80) 14.25] 94,1) 62,5] 37,2| 80.2 
PRO OR VE ES vol. :.| 1:30| 3.80! 440| 6 00 67 EE 

| ; 
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Ces nombres sont des moyennes établies sur 5 essais pour chacun. 

Il en résulte que le ciment de laitier, mélangé à du sable dans la proportion en 
volumes de 1 : 3, présente une résistance à la traction inférieure à celle du mélange 
en poids (environ 40 pour 100); de même pour la résistance à la compression (environ 
50 pour 100). 

Pour le ciment de Portland, l'écart n’est plus que de 11 pour 100 (traction) et de 12 
pour 400 (compression), tandis que pour le ciment romain il atteint 54 et 62 pour 
100. A. D. 


Sur la production de taches brunes dans la fabrication des glaces 
et 1a manière de les éviter. 


Par MM. Jozces et E. WiLp. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1891; p. 266.) 


Pour arriver à la solution de ce problème, il fallait d’abord déterminer la position 
exacte de ces taches, c’est-à-dire savoir si elles étaient adhérentes au verre ou à Par- 
genture, | 

En dissolvant avec précaution, dans un acide étendu, la couche réfléchissante, on 
trouve adhérente au verre une pellicule brune que l’analyse montre être du sulfure 
d'argent. 

Pour expliquer ce résultat, on peut admettre qu’à la surface du verre s’est trouvée 
une combinaison sulfurée qui a donné avec l’argent du sulfure d'argent. Ce sulfure 
est probablement le sulfure de sodium qui provient de l'action réductrice des gaz du 
foyer dans les fours à étendage des glaces sur le sulfate de sodium, soit préexistant 
encore dans le verre, soit formé par l’action de S O? + O sur les silicates contenus. 
Pour éviter les taches, ilest de la plus haute importance d'argenter les glaces silôt 
qu'elles viennent du polissage, car les taches brunes à l'argenture ne se forment qu'aux 
endroits mouillés par l’eau et sur lesquels l’acide carbonique de Pair a pu agir un 
certain temps. Dans ces conditions, la surface du verre est légèrement attaquée, il se 
forme du carbonate de sodium, et le sulfure de sodium qui peut se trouver fondu dans 
la masse du verre, se trouve mis à nu. Il est bien évident que ce sulfure de sodium, 
disséminé dans les pores du verre pour ainsi dire, ne sera pas enlevé en lavant à l'eau 
puis en essuyant la glace avec SOIN, 

Pour enlever les taches, voici le moyen qu’on doit employer. On lave d’abord la glace 
à l'alcool pour enlever le vernis ; le minium est enlevé par le frotiement avec un tam- 
pon d’ouate humide ; l'argent est dissous dans l'acide nitrique étendu. On fait bouillir 
la glace pendant une minute dans une solution à 10 pour 100 de carbonate de soude e* 
on dissout ainsi la tache. 

On évite la production de ces taches brunes, avant l’argenture de la glace, en pre- 
nant la précaution de faire bouillir pendant une minute les glaces dans la solution à 
10 pour 100 de sel de soude ; on place les glaces dans une caisse en fils de fer et Pon 
porte ensuite la solution à l’ébullition. 

Cette manière d'opérer est très peu coûteuse, elle n’altère pas le poli des glaces 
d’une façon sensible et vaut beaucoup mieux qu'une solution de soude caustique. 
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L’analyse du dégras. 
Par M. F. Simann. 
(Chemiker Zeitung, Ch. Repert., 1%, p. 340.) 


Le véritable dégras renferme une substance analogue à de la résine, mentionnée 
par M. Ferdinand Jean et que l’auteur de ce travail désigne sous le nom de Dégra- 
gène (1) ou « matière originelle du dégras », dont la quantité donne des indications 
pour les essais sur la qualité; plus une marchandise (un dégras) en renferme, d'autant 
meilleure elle est. 

À l'état brut, c’est une substance azotée d’un brun noir; pure, elle est d’un brun 
clair; elle est très soluble dans les alcalis et Pammoniaque, et en acidifiant les solu- 
tions, elle se précipite presque en entier en flocons d’une couleur claire. L'eau chaude 
et l’eau acidulée sont presque sans action. FRA 

Elle est soluble dans l’alcool, l'acide acétique cristallisable, l’aniline, à peine dans 
l'éther, et insoluble dans le benzol et le pétrole. | 

Le « dégragène » ne fond pas et se trouve surtout dans le dégras provenant du cha: 
moisage; il semble donc résulter de cette opération ; en outre, il existe en quan- 
tité plus ou moins considérable dans l’huile de poisson, et a une grande valeur dans la 
pratique du tannage. 

Pour déterminer ou doser le dégragène, on dissout 20-95 grammes de dégras (sui- 
vant qu’il renferme plus ou moins d’eau) dans un ballon d'Erlenmayer avec 5 ou 6 
grammes de soude caustique dans 10 centimètres cubes d'eau et on saponifie avec 50-60 
centimètres cubes d'alcool sur le bain-marie; pour éviter les pertes d’alcool, on place 
un entonnoir à la partie supérieure du ballon. 

Lorsque tout est dissous, on chasse l'alcool et on dissout dans l’eau le savon formé ; 
quant aux acides gras et au dégragène, on les sépare au moyen de l'acide chlorhy- 
drique. On chauffe jusqu’à ce que les acides gras surnagent nettement et que le dégra- 
gène se soit rassemblé en grumeaux ; après avoir laissé refroidir, on sépare les acides 
gras de l’eau acidulée et on les fait bouillir à plusieurs reprises avec de l'eau. On réunit 
les eaux de lavage à la solution filtrée acide qui renferme encore un peu dé dégragène, 
on neutralise par l’ammoniaque et on évapore. 

Le résidu obtenu par évaporation est dissous dans un peu d’eau, et on acidulé légè- 
rement avec de l'acide chlorhydique ; on filtre ensuite le dégragène qui s’est précipité, 
on lave jusqu’à ce que tout l’acide chlorhydrique ait été enlevé, puis on sèche sur le 
filtre et on le réunit avec les premières portions d'acides gras et de dégragène dans un 
ballon d’Erlenmayer qu’on a séché entre temps à 105°. (Le séchage n’est pas absolu- 
ment nécessaire.) 

On ajoute alors 100-200 centimètres cubes de pétrole bouillant à 70v: les acides gras 
se dissolvent tandis que le dégragène et de petites quantités d’une matière albumineuse 
restent-insolubles. On filtre et on traite de nouveau avec dû pétrole. 

On détermine la quantité des acides gras dans cette solution après avoir éliminé le 
pétrole. 

Le dégragène qui est resté est dissous à chaud dans de l’alcool pour le séparer des 
matières albumineuses ; on filtre, et, après avoir lavé avec de l'alcool chaud et distillé 
ce dernier, on pèse, 


— ——_———_——— 


(1) Pour abréger, nous traduisons le mot allemand Dégrasbildner, agent de formation du dégras, par le 
mot dégragène. 


; 
1 
| 
: 
À 


sol à: CR PS 


Ce om D 


ANALYSE DU DÉGRAS. 377 


Un dégras ne peut être considéré comme véritable et pur que lorsque, pour une 
teneur en eau de 20 pour 100, il renferme au moins 12 pour 100 de dégragène. 
La proportion de cette substance peut s'élever, dans le dégras, jusqu’à 16 ou 17 
pour 100. 

Pour déterminer la teneur en eau, on pèse 25 grammes de dégras dans une capsule 
de porcelaine tarée et l’on se sert comme baguette de verre d’un thermomètre court; 
on ajoute 50 à 400 grammes d’huile de poisson pour diluer la masse et éviter qu’elle ne 
rejaillisse ; on chauffe sur une toile métallique à 1050 jusqu’à ce qu'il ne se dégage plus 
de bulles de gaz. 

La perte en poids représente la quantité d’eau. Certaines substances volatiles sont 
aussi entraînées avec l’eau ; dans ce cas l’erreur ne dépasse pas 0,5 pour 100. 

L’huile de poisson ou toute autre (sauf celle de vaseline) employée dans la détermina- 
tion de la quantité d’eau, doit être chauffée d’abord un certain temps à 1050, et suivant 
le cas, avec une certaine quantité d’eau afin que toutes les substances volatiles qu’elle 
contient soient éliminées. 

La teneur en eau varie pour le dégras obtenu (par la méthode de fabrication fran- 
çaise) entre 45 et 25 pour 100, et dans le dégras Weissgerber, entre 20 et 40 pour 100. 
* Pour déterminer la quantité de cendres, on chasse l’eau des 25 grammes de dégras 
en les chauffant sur une plaque d’amiante, en remuant constamment au moyen d’une 
baguette de verre ; on nettoie la baguette avec un morceau de papier à filtrer, en ayant 
soin d'enlever la plus grande quantité de substances restées adhérentes; on allume alors 
le dégras avec ce papier, on brûle et on incinère. 

La quantité de cendres laissée par le dégras français est de quelques centièmes pour 
100 ; celle du dégras Weissgerber peut monter jusqu’à 3 pour 100. 

fl arrive parfois que, par un manque de soin dans la fabrication, il reste dans le 
dégras des sels de soude et d'ammoniaque, ce que l’on reconnaît facilement à la présence 
de cristaux ; on traite alors le tout par un peu d’ammoniaque diluée et on précipite 
de nouveau par de l’acide chlorhydrique ou sulfurique en léger excès. On lave soigneu- 
sement le précipité sur un filtre taré, puis on sèche et on pèse. 

L'auteur de ces recherches, en continuant ses travaux sur le dégragène, est arrivé à 
la conclusion que cette substance se trouve dans le dégras sous une forme analogue à 
celle des matières grasses ; comme les graisses, il est très soluble dans le pétrole et 
très peu soluble dans l'alcool, mais d’autre part, après saponification et décomposition 
par un acide, il donne un produit facilement soluble dans lalcool et ressemblant aux 
acides gras. 


Dans un second article (Chem. Zeit., 1891, n° 9), l’auteur reprend l’étude du dégras 
et trouve que le pouvoir émulsif du dégras dépend, comme l’a déjà signalé M. F. Jean, 
de la proportion de dégragène qu’il contient. 

Des recherehes subséquentes ont amené l’auteur à la conclusion que le dégragène 
contenu dans le dégras est décomposé par les fibres du cuir qui s’y associent alors, où: 
bien il est absorbé tel quel par la fibre. 

Dans le cuir chamoisé, la combinaison du dégragène avec la fibre est plus intime et 

plus stable que dans le cuir tanné, dans lequel la fibre, déjà saturée de tannin, aura 
moins de propension à s'associer à une autre substance. L’action du dégragène, dans 
le véritable dégras, n’acquerra toute sa valeur que dans ceux des cuirs qui ont été. 
tannés grossièrement et qui renferment encore des fibres en quelque sorte brutes et 
capables par conséquent de l’absorber ; Le cuir fini présentera une grande finesse et sera 
semblable à du cuir chamoisé. 
: Comme addition à son travail sur le véritable dégras, l’auteur communique ce pro- 
cédé employé par lui dans l'étude du dégras artificiel et il y considère : 1° Le dégra- 
gène provenant autant que possible d’un véritable dégras, sinon de l’huile de poisson ; 
% De la graisse de suint; 3° L'huile de vaseline; 4° La résine, colophane. (On déter- 
mine l’eau et les cendres comme dans le produit naturel.) 
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Détermination du dégragène. — On saponifie dans üñ ballon 5-10 grammes ou, sui- 
vant le cas, davantage du produit à examiner; on précipite les acides/gras avec l'acide 
chlorhydrique, on lave, on traite par l’éther et il reste comme résidu du dégragène. On: 
le dissout dans l’alcool et on le dose comme il a été déjà indiqué. 

Détermination de la graisse de suint. — La solution éthérée ci-dessus est recueillie 
dans un ballon taré; on fait bouillir le résidu pendant 1 à 2 heures au réfrigérant à reflux 
avec une quantité égale ou jusqu’à une fois et demie celle-ci d’anhydride acétique, on. 
décompose par l’eau, et, pour chasser l'acide acétique, on fait bouillir plusieurs fois 
avec de l’eau. On dessèche alors et on dissout les acides gras acétylés, l’éthertacéto: 
cholestérylique, etc., dans 15 parties d'alcool (75-150 centimètres cubes) à la tempéra- 
ture d’ébullition; on refroidit ensuite et on filtre pour séparer l’éthercholestérylique pré- 
cipité de nouveau, puis, après élimination aussi complète que possible de l'huile de 
vaseline, on dissout de nouveau dans 15 parties d’alcool et à chaud, : | 

L’éther acétocholestérylique est dissous dans l’éther, puis après avoir. chassé l’éther, 
on pèse le résidu et on calcule en graisse de suint. 

L'auteur a examiné 7 échantillons de graisse de suint du commerce pour obtenir 
une indication de la quantité d’éther cholestérylique que celle-ci renferme. Comme 
minimum il a trouvé 9,59, comme maximum, 19,43 et enfin comme moyenne 14,05 
pour 100. fl | | 

Il en résulte que les facteurs nécessaires pour ramener les nombres obtenus à de la 
graisse de suint soni respectivement 140,42, 5,15 ou 7,14, 

Le chimiste familiarisé avec ce genre d'analyses, lorsqu'il sépare les graisses du dé- 
gras et qu’il les débarrasse de l’eau et du savon, pourra tirer une conclusion certaine 
de la consistance et du point de fusion de ceux-ci, et vérifier s’il'est en présence de 20 
où 40 pour 100 de ceux-là. | F 

Dans tous les cas, on peut reconnaître avec certitude le suint de la laine dans chaque 
essai de dégras, et cela avec une exactitude suffisante. 75 hi 

Comme moyen subséquent de reconnaître la graisse de suint dans un mélange de 
graisses, 1l y a les surfaces brillantes que présentent les graisses solidifiées, où bien 
lorsque celles-ci ne se prennent pas en masse, la surface brillante mais non cristallisée 
que présentent les acides gras précipités et durcis après saponification. tn 

Comme autre indication caractéristique, il y a encore l’odeur dégagée par la graisse. 
de suint lorsqu'on la frotte sur la main. | 

Il faut remarquer aussi que dans l’huile de poisson et dans le véritable dégras il se 
trouve de petites quantités de cholestérine ; les acides gras précipités provenant detces 
deux substances cristallisent, ou bien, comme pour beaucoup d’huiles, ne se solidifient 
pas du tout ; de cette façon, il n'y a pas d'erreur possible. | 

Pour déterminer l’huile de vaseline, on évapore la solution alcoolique qui renferme 
les acides gras (acétylés), l'huile de vaseline et la résine, on saponifie avec la soude 
caustique, on sature avec de la glycérine (Nitsche) et on sépare l'huile de vaseline‘en 
agitant avec du pétrole. 6 

Cette huile renferme toujours du savon, qu’on élimine en agitant avec de l’eau après 
avoir chassé le pétrole; on ajoute un peu de sulfite de magnésium pour déterminer la 
formation du savon magnésien insoluble, et on extrait de nouveau avec du pétrole. 

Détermination de la résine, — La lessive de savon, qui reste comme résidu, est dé- 
composée par l'acide chlorhydrique ; on lave, puis on dissout les acides gras et ceux 
de la résine dans l’alcool, on verse ce dernier dans un ballon taré et on pèse. 

On dose les acides résiniques dans une quantité aliquote d’après le procédé V. Hübl 
et Stadler. On épuise les sels d’argent avec de l’éther ; le résinate d'argent sé dissout 
alors et on le décompose par l'acide chlorhydrique; après avoir chassé l’éther, on peut 
déterminer le poids de la résine. EE 

L'auteur à examiné un produit provenant d’une fabrique allemande très connue et qui 
était composé de : Eau, 15,8 pour 100, Graisse de suint, 20 pour 100 (très probable- 
ment davantage). Huile de vaseline, 9,71 pour 10. Résine, 40 pour 400, Huile dé pois- 
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son, 44,46 pour 100, renfermant incidemment 10 pour 100 de dégragène. C'était donc 


un produit artificiel qui n’avait jamais été utilisé pour le chamoisage. 

Un produit français se composait de: Eau, 17,69 pour 100. Graisse de suint, 35 pour 
100. Huile de vaseline, 10 pour 100. De la moelle véritable, sans eau, 25 pour 100. 
Huile de poisson, de palmier, etc., 12,31 pour 100. 


._ Nouveau procédé d’analyse du beurre et des corps gras. 
Par MM. J. Kônic et F; HART. 
(Zeitschrift für angewandle Chemie, 1891, p. 292.) 


La séparation de la matière grasse du beurre de vache des autres corps gras el 
l'analyse précise des graisses contenant du beurre ont pris, en Allemagne, un très grand 
intérêt, par suite de la loi du 12 juillet 1887 relative au commerce de la margarine. 
Parmi les meilleures méthodes employées dans ce but, il faut citer celle de Reichert 
(Zeits. f. a. Ch. 18, p. 68), modifiée par Meissl et Wollny (#bid., t. 23, p. 564). 

Toutefois cette méthode a ses défauts et n’est plus certaine quand il s’agit d'analyses 
de mélangés renfermant seulement quelques centièmes, soit de corps gras étrangers 
dans le beurre naturel, soit de beurre de vache dans la margarine. C’est pourquoi 
Kônig et Hart ont essayé de trouver une méthode plus précise en combinant à une base 
les acides gras solubles et volatils au lieu de doser ceux-ci par pesée. Après de nom- 
breuses recherches, ils trouvèrent que la baryte convenait le mieux à cette détermi- 
nation. 

G. Fritsch (Dingl. pol. J. 1890, 1.278, fase. 9; avait déjà indiqué, par la combinaison 
des acides gras à la baryte, le rapport des sels solubles et insolubles, et avait cru 
pouvoir trouver de cette façon la quantité de corps gras du beurre dans un mélange de 
matières grasses. Fritsch opérait à 1409 sous pression. 

Kônig et Hart partirent d’un autre point de vue; ils saponifièrent la substance ci- 
dessus avec de la baryte hydratée en solution alcoolique, sans aucune pression, et déter- 
minèrent seulement la teneur en baryte combinée aux acides gras solubles. 

Voici comment il faut opérer d’après leur méthode : on prend 5 grammes de sub- 
stance pesée avec soin dans un gobelet de verre de 300 centimètres cubes et portant un 
trait d'affleurement ; on ajoute 60 centimètres cubes d’alcool, on chauffe au bain-marie, 
on agite jusqu'à ce que la liqueur devieane limpide; quand ce but est atteint, on verse 
40 centimètres cubes de lessive de baryte chaude (17 gr,5 d’hydrate de baryte dans 
100 centimètres cubes d’eau), puis on fait bouillir pendant 3 heures ou 3 h. 1/2 au 
rélrigérant ascendant, après avoir placé dans le ballon quelques petits fragments de 
pierre-ponce. (Il faut avoir soin, quand on introduit la baryte, de tenir la fiole inclinée, 


afin que rien ne soit projeté au dehors.) 
+ Pendant le refroidissement, il se précipite une quantité considérable de sels de baryte 


solubles dans l'alcool chaud, Quand la liqueur est refroidie complètement, on ajoute de 
l’eau jusqu’au trait d’affleurement, on agite et on filtre. On prend 250 centimètres cubes 
du liquide filtré et on y fait passer un courant d'acide carbonique jusqu’à ce qu'on ne 
constate plus de réaction alcaline. Cette dernière opération dure environ 20 minutes avec 
un courant modéré d’acide carbonique. On transvase dans une capsule de porcelaine, 
on fait bouillir d’abord à feu nu, puis on achève l’évaporation au bain-marie presque 
jusqu’à dessiccation. On laisse refroidir; on ajoute, en agitant fortement, 250 centimètres 
cubes d’eau distillée et on filtre la liqueur trouble, blanchätre. Enfin on précipite par 
l'acide sulfurique la baryte combinée aux acides gras solubles ; le poids de sulfate de 
baryte, multiplié par 0.657, donne la quantité de baryte caustique correspondante aux 
acides gras. . 

Comme l’hydrate de baryte est rarement chimiquement pur, et que l'alcool est 
souvent faiblement acide, il faut auparavant faire un essai de contrôle sans matière 
grasse. | J. FERée. 
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Falsification de l’huile de navette. 
Par M. O. SCRWEISSINGER. 


(Pharm. Centralhalle, t. 34, p. 713; Zeischrift für angewendte Chemie, 1891, p. 379.) 


L'huile de navette, falsifiée avec de l'huile de poisson, dégage, en brûlant, une 
épaisse fumée et répand une odeur de poisson; en outre, la, mèche se charbonne plus 
rapidement que dans lhuile de navette pure. On ne peut démontrer la présence de 
l'huile de poisson par les réactions colorées obtenues avec les bases, les acides et le 
chlore; mais, par contre, le pouvoir d'absorption de l’iode par l’huile, la capacité de 
saponificalion des corps gras et les réactions colorées de la cholestérine fournissent des 
renseignements suffisants. On a ainsi trouvé les résultats suivants : | 


Huile denavette 


Huile Huile avec 20 p. 400 * 


de navette. de poisson. d’h. de poisson, 
Poids spécifique à 15° centigrades.. . .., 0,915 0,931 0,919 
Capacité de saponification des corps gras. 181 218 191- 
Pouvoir de combinaison avec l’iode, .... 98 142 107 
Point de fusion des acides gras... ...... 24 26 23 
Point de solidification des acides gras, .. 16 19 17 


Pour isoler les substances non saponifiables (phytostérine dans l'huile de navette et 
choléstérine dans l’huile de poisson), on fait bouillir 10 grammes d'huile avec de la 
potasse caustique et on agite avec de l’éther la solution saponifiée et étendue à environ 
500 centimètres cubes. On distille ensuite l’éther, on abandonne le résidu à l’évapora- 
tion spontanée, on fait cristalliser de nouveau dans l’alcool et on obtient la cholestérine 
où la phytostérine dans un état de pureté suffisant. Les cristaux de cholestérine 
fondent à 146°, ceux de phylostérine à 1330 et ceux qui proviennent du mélange des 
deux huiles à 20 pour 100 fondent à 1350 C. Si on les examine au microscope, on peut 
distinguer les tables caractéristiques de la cholestérine et les aiguilles disposées en 
aigrettes de la phytostérine. 

La cholestérine non cristallisée provenant directement de la solution éthérée fournit 
une réaction colorée très belle; si on dissout cette substance dans quelques gouttes de 
chloroforme et si on ajoute de l'acide sulfurique concentré, une coloration bleue 
magnifique se montre sur les bords. La substance non saponifiable provenant de 
l'huile de navette falsifiée avec 20 p. 100 d’huile de poisson fournit encore une colo- 
ration plus distincte, tandis que l’huile de navette pure se colore seulement en brun. 

La réaction suivante, indiquée par Salkowski, est la plus certaine pour reconnaître la 
présence de l’huile de poisson. On agite la solution d'acides gras dans le chloroforme 
uprès avoir ajouté un égal volume d'acide sulfurique concentré; on laïsse reposer 
ensuile pendant une demi-heure, on décante le chloroforme incolore et on" introduit 
quelques gouttes d’acide sulfurique mélangées à 2 centimètres cubes d’acétate de fer. 
S'il y a de huile de poisson, une coloration rouge-violette se montre aussitôt, se fonce 
au bout de quélque temps et se maintient ensuite; si l'huile de navette est pure, il ne 
se produit qu’une faible coloration verdâtre, et souvent même elle n’est pas très nelle. 

J. Ferée. 
Recherche de l’huile de résine dans les huiles minérales 
et les huiles grasses. 


Par M. Houpe. 


(Zeitschrift für angew. Chemie, octobre 1891.) 


- Pour rechercher une addition d’huile de résine dans les huiles minérales et les huiles 
grasses, Holde propose le tableau suivant : Eu: 


É 
4 
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RÉACTIONS AVEC 
POIDS INDICE SOLUBILITE | ma "2, 
CARACTÈRES dans 

$ : ; L'ALCOOL ABSOLU ’acide l’anhydride 
ROSPPIQUE DE RÉFRACTION | {4 vol. d'huile | sulfurique acétique 
D'HUILE. J ! EXTÉRIEURS, ha pour de densité 1,624, et l’acide 
à 450 6. à 180, 2 vol. d'alcool). coloration sulfurique 

de l'acide. |de densité 1,530. 


ESPÈCE 


Janne ns le 
ou brun clair. 50 à 73 °fo 
0,97 à 0,98 Odeur |1,535à1,549) À 
et saveur b 
de résine, 


Violet 
Rouge foncé. à 
rouge Sang. 


n 
’huile 
dissoute. 


Huile 
de résine. 


Peu -caracté- 
ristique, 
Du jaune varie 
au brun. du vert sale 
au 
bran rouge. 


Du jaune 
fluorescent 2 à 15 vol.°/o 
0,89 à 0,92| au noir. [1,500a1,507| d'huile 
Oleur dissoute. 
peu prononcée 


Huile 
minérale. 


Du jaune N'est pas ca- 
] de navette er 
au vert, avec ractéristique, 


de navette |0,913 à 0,917 54° oHoRs à À, : mr 
caractéris- du vert sale 


et d'olive. 
tique au 


bien connue.| ; 1,696. brun rouge. 


Les différences qu’on observe dans ce tableau entre les huiles de résine et les autres 


huiles sont suffisantes pour reconnaître l’addition des premières en toutes proportions. 


Si l'essai à l'acide sulfurique ne donne qu’une coloration jaune et si les aufres propriétés 
indiquent l'absence d’huile de résine, on peut en être absolument certain. Mais si l’acide 
sulfurique agité avec l’huile s’est coloré en rouge, même très faiblement, et si les 
nombres fournis par les autres déterminations ne cadrent pas avec ceux du tableau, 
mais sont supérienrs à ces derniers, on peut conclure avec autant de certitude à l’addi- 
tion d'huile de résine, du moins quand on opère sur une huile grasse. Quand on 
recherche l'huile de résine dans les huiles minérales, les conclusions sont moins précises 
et leur degré d’exactitude dépend naturellement des écarts observés entre les propriétés 
de l'huile pure et celles de l’huile à étudier. Quand ces écarts sont faibles, c’est-à-dire 
que l'addition probable d’huile de résine est elle-même peu considérable, on arrive à 
déceler la fraude avec une certitude absolue en agitant l’huile avec de l'alcool à la 
température ordinaire, distillant l’alcool et examinant le résidu. Dans le cas où de 
l'huile de résine a réellement été ajoutée à l'huile minérale, ce résidu est beaucoup plus 
abondant, puisque la solubilité des huiles de résine dans l'alcool est de beaucoup 
supérieure à celle des autres huiles. Son odeur et sa saveur rappellent celles de l'huile 
de résine, et, comme cette dernière, il se colore en rouge par l'acide sulfurique. De 
plus, il présente le même indice de réfraction et une consistance sirupeuse caractéris- 
tique. On peut, en outre, à titre de contrôle, répéter sur quelques gouttes du résidu la 
réaction à l’anhydride acétique. On obtient alors avec une grande netteté la coloration 
rouge ou violette mentionnée dans le tableau. 

D’après l’auteur, les indices de réfraction des huiles varient dans les limites suivantes : 


Hole detnavetle raflnée Me tie mine De 1,4722 à 1,4736 

— — brute MR RE DENAIN De 1,4735 à 1,4760 

Huile d'olive ses. cent Lt ART ENORME = De 1,4670 à 1,4705 

Mn minérales PS Lee. De 1,4776 à 1,4980 

MOD UT éd. 22° die coupe sn lt eat: De 1,5274 à 1,5415 
A. Guxor. 
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Nouveaux principes immédiats des fruits de Citras. 
Par W.-A. Tinoen et C.-R. BECK. 
(Journal of the Chemical Society, 1890, p. 323.) 


Les auteurs ont examiné des cristaux qui s'étaient séparés d’une essence de cètrus 
limetta. Purifiée par recristallisation dans l’alcool en présence d’un peu de potasse, 
la Æmettine forme des houppes cristallines jaune pâle, fusibles à 1210, inaltérables à 
100. Elle est peu soluble dans l’eau, plus soluble dans l'alcool, ainsi que dans 
potasse alcoolique, d'où elle est reprécipitée par les acides ; sa saveur est amère el 
styptique. Elle ne réduit pas la liqueur de Fehling, ne donne pas de glucose par ébullis 
tion, avec SO‘H* étendu, et ne se colore pas avec Fe* Cl*. Elle répond à la formule 
CH’: 0. | È 

Traité par le brome en solution acétique, ce corps fournit un dérivé bromé de substis 
tution, C!° Hi Br° 0°. La limettine n’est attaquée ni par le chlorure d’acétyle ni par là 
phénylhydrazine. Soumise à la distillation sèche, elle noircit et il passe un liquide 
jaune qui se prend en masse par le refroidissement; ce produit, purifié, fond à 1400; 
son étude n’est pas terminée. Bouillie avec de la potasse concentrée, la limettine 
fournit, après neutralisation par HCI de la pkloroglucine. Si l’action est poussée moins 
loin, la potasse dédouble le corps en acide acétique et a un nouveau corps C1‘ H120", 
réaction qui ferait de la limettine un dérivé acétylé : 

CH" (0. C2 H° 0) O0 + Na OH — CH! (OH) Os + Na. O. CH: 0. 

Les auteurs ont étudié aussi les dépôts gras si fréquents dans l'essence de citron et 
l'essence de bergamote. 

Des résidus de l'essence de citron, ils ont pu isoler un corps répondant à la formule 
CH" 0°, ce sont des cristaux jaunes, fusibles à 115-116v. L’essence de bergamote à 
fourni, de son côté, des cristaux prismatiques, incolores, fusibles à 2746 et dont l'eva- 
men est encore à faire. 


Gutta-percha liquide, 
(Scientific American, octobre 1890.) 


Voici la formule inscrite dans la pharmacopée des Etats-Unis : gutta-percha, 
31 grammes ; carbonate de plomb, 31 grammes; chloroforme, 225 centimètres cubes. 
Metiez dans un flacon bouché la gutta avec les trois quarts du chloroforme et agitez de. 
lemps en temps jusqu'à solution parfaite. Ajoutez ensuite le carbonate de plomb avec 
le reste du chloroforme, agitez fréquemment. Au bout d'un certain temps, décaniez le 
liquide clair. Rat 

Diluée dans du chloroforme (10 parties), cette préparation est employée avec succès 
contre coupures, blessures, etc. En médecine vétérinaire on fait usage d’uné solution 
de gutla, faile d’après la formule ci-dessus, à laquelle on a ajouté 10 pour 100 d'iodo- 
forme. Dé ends 


Nouvelle composition pour la préparation de l'ozone. 
Par J.-E.-P. MEyER, GOLDEN, CoLorApo (États-Unis). — Brevet anglais n° 16463. 
(Journal of the Society Of Chemical Industry, décembre 1889.) 


Il s’agit d’un simple mode de fabrication de l’ozone dans les chambres de malades. 
On mélange intimement 23 pour 100 en poids de permanganate de baryte et 16 pour 100 
de bisulfate de soude, auxquels on peut ajouter une matière inerte, telle que du sulfate 
de baryte, pour donner de la masse. En ajoutant suffisamment d’eau à une partie de ce 


mélange; de façon à former un sirop épais, on obtiendra un dégagement d’ozone. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 383 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du 44 mars. — M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la 
perte qu’elle vient de faire dans la personne de M. Léon Lalanne. 

M. Lalanne était sorti de l'Ecole polytechnique en 1831, dans le corps des Ponts et 
Chaussées. Il a été retraité en 1882. Il était depuis douze ans membre de l’Académie. 
Ce qui le mit surtout en évidence, ce fut le rapport élogieux de Cauchy, à propos du 
Mémoire qu'il fit sur les abaques. 

— Des branches vasculaires coniques et des inductions auxquelles elles conduisent 
au sujet de l’organisation de l’appareil vasculaire sanguin, par M. RANvIER. 

— Recherches sur le samarium. Note de M. Lecoo ne BoisBAuDRAN. 

L'auteur a autrefois observé un spectre électrique qui se produisait lorsqu'il faisait 
éclater l’étincelle induite (non condensée) d’une bobine à long fil sur certaines solutions 
riches en samarine. Les raies les plus saillantes de ce spectre ont pour longueur d’ondes 
approchées : 


LODER TeNYIrTANS pds dans vies + Raie étroite. 


Ne ds Bbo so ÎE «à Raie étroite un peu plus forte que 466,2 
LIL SSSR EN PER Raïe étroite — — 462,7 


On retrouve ces raies dans les spectres obtenus, soit par M. Thalén avec létinceile 
condensée, soit par M. Demarçay avec sa bobine à court fil, mais elles n’y représentent 
pas (surtout dans le spectre de M. Thalén) les principales d’entre les raies assez nom- 
breuses que donne le samarium. Avec la bobine à long fil, la plupart des raies Sm de 
M. Thalén et de M. Demarçay restent invisibles, ce qui rend les raies 466,2, 462,7 et 
459,8 d'autant plus intéressantes. D’autre part, on observe dans beaucoup de produits 
samarifères, et par renversement de l’étincelle, une nouvelle et généralement faible 
bande de fluorescence qui est large, fortement dégradée vers le rouge et qui a son 
bord droit relativement net. Quand la bande est suffisamment intense, on voit que ce 
bord droit est formé par une raie ayant pour longueur d’onde approchée 611,2. Le 
bord gauche, très indécis et variable avec l'intensité lumineuse, se perd dans les envi- 
rons de À — 622, De la samarine aussi pure que possible, préparée par M. Clève, a été 
fractionnée par l’ammoniaque ; mais l’auteur n’a pas obtenu des séparations aussi nettes 
qu’il avait espéré. 

— L'Académie procède à l'élection des membres des Commissions chargées dé juger 
les concours pour 1892 : 

— Prix extraordinaire de six mille francs : MM. de Bussy, Pâris, Bouquet de la 
Grye, Lévy, Sarrau. 

— Prix Montyon (Mécanique) : MM. Sarrau, Boussinesq, Lévy, Resal, Léauté, 

-— Prix Plumey : MM. de Bussy, Bouquet de là Grve, Sarrau, Deprez, Resal. 

— Prix Lalande (Astronomie) : MM. Lœwy, Tisserand, Faye, Janssen, Wolf. 

— Prix Damoiseau : MM. Tisserand, Faye, Lœwy, Wolf, Janssen. 

— Prix Valz (Astronomie) : MM. Faye, Tisserand, Lœwy, Janssen, Wolf. 

— M. Escary adresse, de Constantine, une note intitulée : « Forme sous laquelle on 
peut écrire les équations différentielles du mouvement du système planétaire ». 

— M. Léopoz Huao adresse une Note relative à une jeune calculatrice et aux ques- 
tions qu'il lui a posées. 

— M. F. Coupray adresse une Note relative à un insecte qui attaque la vigne. 

— M. LE SRCRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, dans le numéro de janvier 1892 des « Astrono- 
mische Mittheïlungen », publiées par M. Rudolph Wolf, une correspondance très inté- 
ressante entre M. U. Le Verrier et M. Emile Gautier, de Genève, qui a plusieurs fois 
aidé Le Verrier dans ses calculs. 

— Sur une protubérance remarquable. Note de M. H. DEsLANDRES. 


LCR PS 
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— Sur les engrenages sans frottement. Note de M. A. RATEaU. < 

— Des maxima calorifiques périodiques observés dans les spectres du flint, du crown 
du sel gemme. Note de M. Aymonner. 

— Sur quelques alliages bien définis de sodium. Note de M. Joannis. 


En faisant réagir du plomb pur en limaille sur le sodammoniumen excès, on obtient 


un composé pulvérulent, d’un bleu gris lorsqu'il est sec. C’est un alliage de plomb et 
de sodium répondant à la formule Pb Na. 

Avec l’amidure de potassium et le plomb on obtient l’alliage Pb°K. En procédant 
de la même façon avec le bismuth, l’antimoine et le sodammenium, l’auteur à 
obtenu des alliages de bismuth, d’antimoine et de sodium répondant aux formules 
Bi Na° et Sb Na. 

— Sur l'essai des minerais d’antimoine, Note de M. An. Carwor, présentée par M. 
Daubrée. 


Cette méthode a pour but de substituer la voie humide à la voie sèche, qui donne 


des résultats fort inexacts. Elle consiste dans le procédé bien connu basé sur la disso- 
lution du sulfure d’antimoine, quand le minerai est sulfuré, dans l’acide chlorhydrique 
suivie de la précipitation de l’antimoine par l’étain. Quand le minerai est à la fois oxydé 
ei sulfuré, on le transforme complètement en sulfure par un courant d'hydrogène sul- 
furé et on procède comme pour le sulfure. La présence du fer et du zinc ne nuit pas 
à l’exactitude de la méthode; quant au plomb, il se dépose en majeure partie à Pétat 
de chlorure. Ce qui reste dans la liqueur est précipité par l’étain, mais il suffit de le 
transformer en sulfure par le polysulfure d’ammonium, qui précipite le plomb et dis- 
sout le sulfure d’antimoine; le sulfure de plomb est pesé et on retranche le poids de 
plomb trouvé du poids total donné par précipitation au moyen de l’étain. 

— Sur la structure microscopique du minerai de fer oolithique de Lorraine. Note de 
M. BceicHer, présentée par M. Daubrée, 

— Sur la végétation de la vigne. Note de MM. L. Roos et E. Taomas. 

Les conclusions que les auteurs de cette Note tirent de leurs expériences sont que, 
pour le cépage aramon, il existe, dès le commencement de la végétation, une saccha- 
rose qui disparaît, pendant le quatrième mois de la végétation, et que, d'autre part, 
l'augmentation du sucre dans le raisin n’est pas en relation avec la diminution de 
l'acidité. 

— Sur l'acide citrique ou oxycarballylique. Note de M. C. Massoz. 

I résulte de cette Note que : 

1° La chaleur de formation, à l’état solide, des citrates de potasse et de soude est 
supérieure à celle des carballylates correspondants ; | 

2° L'augmentation observée est analogue à celle déjà signalée en comparant les 
acides malonique et succinique avec les acides-alcools correspondants (tartronique, 
malique, tartrique), et doit être attribuée à l'influence de l'oxhydryle alcoolique. . 

— Sur quelques réactions des acides amidobenzoïques isomériques. Note de M. 
OEcusner DE Coninck. 

L'acide orthoamidobenzoïque chauffé vivement avec de la chaux sodée donne une 
matière colorante violette. L'acide méta produit une matière colorante rouge brun ; 
l'acide para ne donne rien. Avec l’oxyde de cuivre et les acides ortho et paraamidoben- 
zoïques, on n'obtient rien, tandis que, avec le dérivé méta, on a une couleur rose pâle. 
Le bioxyde de baryum ne donne rien avec les acides ortho et para ; -avec 
Jacide méta, on a une coloration rouge grenat. Traités par le bioxyde de manganèse, 
les acides ortho et para ne donnent rien, tandis que le méta produit une couleur 
violette. 

L’acide chromique en solution aqueuse brunit les acides ortho, para et méta avec 
une rapidité allant en diminuant du dérivé ortho au dérivé méta. L’acide chro- 
mique solide réagit avec incandescence. Avec l'acide arsenique, les trois acides donnent 


des matières colorantes violettes ; la réaction réussit plus facilement avec le dérivé para 
qu’avec les deux autres. | ti 2 
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— Calcul des températures d'ébullition des composés dérivés des paraffines par 
substitution terminale. Note de M. G. Hinnicus. 

Ces déterminations, basées sur des considérations d’ordre purement mécanique, 
amènent l’auteur à cette conclusion que les températures d’ébullition des composés 
organiques dérivés des paratfines par substitition terminale seraient fonction simple 
du poids atomique de chaque série prise séparément. 

— Sur ies cabures pyrogénés formés dans Pindustrie du gaz comprimé. Note de 
M. A. Br cuer, présentée par M. P. Schützenberger. 

Des huiles légères du gaz comprimé obtenu par pyrogénation du boghead, et sur- 
tout des huiles de schistes, l'auteur a retiré de l’érythrène CH? CH. C H°. CHS des car- 
bures amyliques, le propylethylène CH CH. CH.C H? CH, le piperilène CG H° CH. CH? 
CH.CH*, le méthyléthyléthylène CH CH CH CHCHP, l’hexylène CH? CH CH* CH: 
GHCE et le butylène CHCHCHCH*, et entin, parmi les produits plus élevés, le 
benzène, le toluène et le dipyropentilène bouillant à 1670. 

— Le poids spécifique de la soie. Note de M. Léo Vicnox. 

Cette Note est une réponse à la communication faite par M. de Chardonnet à propos 
du procédé de déterminalion du poids spécifique de la soie indiqué par M. Vignon et 
dans laquelle ce chimiste trouvait que la méthode de M. Vignon donnait des nombres 
trop faibles. M. de Chardonnet donnait en même lemps un procédé basé sur l'emploi 
d’une solution de borotungs'ate de soude. D'après M. Vignon, ce procédé serait défec- 
lueux, en ce sens qu'il ne donnerait pas le poids spécifique de la soie dans son 
état d’origine, mais de la soie plus où moins chargée de combinaisons métalliques. 

— Glycolyse dans le sang. Note de M. Maurice Auraus, présentée par M. A. Chauveau. 

— Ya-til des nerfs inhibiteurs? Note de M. J.-P. Morar, présentée par M. A. 
Chauveau. 

— Sur une anomalie du nerf grand-hypoglosse. Note de M. Burrer-Decmas. 

— Sur l'ovaire et l'œuf du Gobius minutus. Note de M. Frépéric Guirec, présentée 
par M. de Lacaze-Duthiers. 

: — Sur les perturbations magnétiques du 11 au 13 mars 1892. Note de M. Ta. MourEaux. 


Séance du 21 mars. — Étude sur les propriétés du bore amorphe, par M. Henri 
Morssan. | 
On peut conclure de cette Note que le bore amorphe se combine plus facilement 
aux métalloïdes qu'aux métaux ; il a une grande aflinité pour le fluor, le chlore, 
le soufre et l'oxygène ; c’est un réducteur plus énergique que le carbone et le silicium, car 
il déplace au rouge l'oxygène de la silice et celui de l’oxyde de carbone ; il permettra 
évidemment des réductions plus énergiques que celles obtenues jusqu’iei par le charbon. 
. — Sur la préparation de l’iodure de bore. Note de M. Moissan. 

Toujours la même réclamation de priorité à propos de l’iodure de bore. M. Moissan 
maintient avoir, avant M. Besson, préparé l'iodure de bore. 

— Sur l’origine des matières colorantes de la vigne, sur les acides ampélochroïques 


et la coloration automnale des végétaux. Note de M. ARMAND GAUTIER. 


Lorsque le raisin est près de la maturité, son enveloppe se charge en peu de temps, 
sous l'influence du soleil, de matière colorante et le fruit prend l'aspect vermeil du 
raisin mûr. Cette substance, qui colore ainsi les grains, provient-elle de la feuille ? c'est 
ce que M. Gautier est arrivé à démontrer en faisant différents essais sur des ceps effeuil- 
lés et non effeuillés. Il a constaté que, tandis que les raisins des premiers étaient restés 
dans le même état de développement qu'avant l’effeuillage, les seconds avaient müûri. 
Pour compléter sa démonstration, il a isolé la matière colorante des feuilles. Il a traité 
deux kilogrammes de ces dernières par l’eau tiède, puis précipité la liqueur par l’acé- 
tate de plomb ; le précipité obtenu a été soumis, après dessiccation, à l’action de l'hy- 
drogène sulfuré et l’auteur a pu isoler la matière colorante obtenue par l’éther. 

Cette matière est formée de deux substances, l’une « insoluble dans l’eau froide, mais 
soluble dans Peau bouillante où elle cristallise et l’autre 8 soluble dans l’eau froide. Ce 

605€ Livraison. — 4° Série, — Mai 1892, 25 
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sont deux-acides que: l'auteur appelle fauides : anpélochroïques.:L'acidé: atafnpélo- 
chroïque répond à la formule C°H"0"",:l:se comporte comme un vrai tannin et ilést 
bibasique. L'aeide-Brest aussi‘ un: tait, DinRres Lens sa corpoñiiiou doit bi 
représentée jar C*H#07: 

Quand on-prépare ces deux acides le précipité que don oMieni en prétien: ji par 
l'acétate de plomb est bleu. Séparé:et:décomposé par l’hydrogène, sulfuré, ce: préei “e 
donne.un acide-faible,. l'acide +-ampélochroïque de: la série des tannins et répôn 
à la formule C*H'*0*°. Ces trois acides possèdent aussi des propriétés, PPS F 
. Expériences: sur les réflexes vasculaires; par M, L. Ranvierst : 403: sil 

+ Nole:pour'servir à; l’histoire des associations morbides, Coëxistence dei je éten 
tion stercorale avec les maladies générales et les lésions des grands Miseb ren les reins 
en particulier, par.M< Verneuit,: :: "1! 14 
Superficie et, population; les États d'Europe: Note de M: Baux Levassaun, de 
l’Académie des Sciences morales ét politiques. car 

Voici lAndne la populatiaue et la densité d’un certain uombre d’ bts d'Europe + DE 


LITE "il 
SUPERFICIE POPULATION, DENSITÉ. | 3 
EN MILLIERS EN MILLIONS d'h bitants, | 
de 1] d'habitats, 4 


VS carrés. 
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2e NE A,cD’ABBaDié fait an a à l'Académie d'u une brochure intitulée : CE ‘lié Fluc- 
tuation des latitudes terrestres ; lettre à M. Radau ». : Jos morisiator sf ts 
M. Herriseez est nommé par 44 voix contre: 8 dont à M. Winogradsky, 
Meimbrercorrespondant pour la Sèction d'économie rurale, en LenvFÉe RES dé fau: 
M:d’Andrade Corvo: AE 
M: Henar BEcqueruz est présenté en première lighb ét M Poiserti) ën Pa 
ligne-pour la chaire de Er appliquée à l’histoire mur. RENE: vacante 
au Muséum: : | iovéb sb nié smioat anal 
4 Gonimissions pour dés prix de 1892: b ja a 3 41104 
4 Prix Janssen (Astronomie physique), MM. Jane Faye, Local Tisserand ÿWolfi: 
+4 Prix: Moutyon. (Statistique). 2: MM; Haton de la Goupilière, Latregy Bertrands! 
Favé de Jonquières, : 6‘ 40 2 03401D 
erPrix Jécker Sera Phenix — 2 Nat Fey, Friodél, Trooët Schützenberger, 
Gen, Moissan. 651 246b stduh 
“41 el - .souervil 2208 
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oo Prix Vaillant: — MM: Des Cloiseaux, Fouqué, Mallard, Daubrée, Fizeau: 
— Prix Barbier (Botanique). — MM. Ghatin, Van Tieghem, Dachartre, Bôrnet, Bouz 


chard. 


— Prix Desmazières. — MM. Van Tieghem, Bornet, Tr écul, Chatin, Duchartre. 
0 Rapport:sur un Mémoire présenté par M. Blondlot et relatif à la propagation des 
oscillations hertziennes ; M. Poincaré, rapporteur. 
— M. Escary: adresse une Note faisant suite à sa Communication sur les équations 
différentielles du mouvement du système planétaire et intitulée : « {[ntégrales des aires 
et des forces vives ». 
— M. Maurios Meunier adresse un Mémoire « Sur:un projet ‘de moteur électrique et 
son application dans la constr uction d’un chemin de fer hydro-électrique ». 
— M. Pauc Risarn adrésse un « Essai d'explication des causes du magnétisme Ler- 
resire ». 
_— M, Jové adresse un résumé de ses observations sur les courants lelluriques au 
Poste central des télégraphes. 
— M. LE SECRÉTAIRE Perpéruec signale à l’Académie une « Carte des Travaux astrono- 
miques, géodésiques et topographiques, ‘exécutés, avant 1890, en Rüssié d'Europe par 
M. Venukoff. Gette carte indique également la distribution des poiñts où ont eu lieu les 
observations du pendule’ (préserité” par M. Cornu). 
-2 M. Loiwy présente à l’Académie une épréuve fort intéressante, sur papier, de la né- 
buleuse d’Orion, obtenue à l'Observatoire de Toulouse, par M. Montangerarid, les 24, 95. 
26 février 1892 (durée dé pose, B heures). 
— Observations de la comète « 1892 (Swift) Faites à l'Observatoire de Paris (éqtiato- 
rial de la tour dé l'Ouest), par M. G. Bicouron, présenté par M. Lœwy. 
2 Observations de la comèté 6 1892 faites à l'Observatoire de Paris (équatorial de la 
tour de l'Ouest), paï M. G. Bicourpan, présenté par M: Lœwy. 
— Observations de la comète Swift (1892, G mars), faites au Grand équatorial de 
l'Observatoire de Bordeaux, par G. Raver, présenté par M. Lœwy: 
+ Sur da périodicité commune aux taches solaires et aix aurores boréales. shit 
d’une lettre de M. Terby à M. Faye, 
. +2 Sur les tensions des vapéurs saturées des différents liquides à la même prossion. 
Note de. M. Enmons Covot, présentée par M. L. Cailletet. 
— Sur. un gondénsateut étalon. Note de M: H: ABRAHAM, présentée par M: Lipp- 
matin. ! 
+ Sur. do LEE électro-  L itbne Note de M. Gouy. 
+ Sur l'apparition de l'électricité négative, par beau temps. Note de M. Cu, Mio 
présentée par M, E. Mascart. 
«== Absorption cristalline et choix entre les diverses théories de Id lumière, Nôté de 
M. E, CahvaLLo, présentée par M: H. Poincaré. 
+ M. Henri Becqueret, présenté quelques observations à propos de la dormiuic- 
tion précédente: 
-.— Sur la détermination des équilibres chimiques datis les systèmes dissous. Note de 
M. Grorces Carey, présentée par M. H. Moissan. 
.— Combinaison de l'iodure cuivreux d'avec l'hyposulfite Re «Note de 
M. E. Brun, présentée par M. Troost. 
Le corps qui prend naissance, quand on dissout de l’iodure cuivreux. dans. de l hypo- 
suite de soude, est formé de quantités notables d'iodure et d'acide hyposulfureux, ce 
n'est donc pas un tétralhionate. 
En effet, si l’on ajoute de l’iodure cuivreux à une solution concentrée d'hyporaléte 
ammonique, on obtient un corps répondant à la formule : 


Cul, 2 Az HU, 8(S*0*(AzH')'). 


£ Quant à une solution du corps ci- dessus ou à une solution d'hyposulfite.d'ammonium 
dans trois ou quatre fois son poids d’eau, on ajoute, jusqu'à louche permanent, dé 
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l'iodure cuivreux, dissous dans l’iodure d’ammonium ; le corps cristallisé qui prend 
naissance a pour formule: 


7(S*0* (Az H*}°). (S*0°Cu*), 4 Cu°F,,4 H°0. 


Enfin, en ajoutant peu à peu une solution concentrée d’hyposulfite d’ammonium dans 
une solution d’iodure d’ammonium saturée d'iodure cuivreux et en évitant d'ajouter un 
excès d’hyposulfite, on obtient un composé auquel l'analyse attribue la formule : 


S0* (AzH:}. Cul, HO. 


Les hyposulfites de potassium et de sodium donnent des composés analogues. 


— Étude sur la vitesse de décomposition des diazoïques. Note de MM. Havusser et 
P.-T.-H. Mucer, présentée par M. Friedel. i 

Il résulte de cette Note que si la vitesse de décomposition du dérivé diazoïque de 
Pacide parasulfanilique est régie par la loi des masses actives, celle de son isomère 
en méta ne suit pas une marche aussi simple. 


— Sur quelques bases homologues de la quinine. Note de MM. E. Grimaux et 
A. Arnaup, présentée par M. Friepez. 

On sait que MM. Grimaux et Arnaud, en partant de la cupréine alcaloïde, du Remigia 
pedunculata, ont obtenu, entre autres dérivés, un éther méthylique de la cupréine iden- 
tique à la quinine. Poussant plus loin leurs recherches dans cette voie, ils ont prépa- 
rés les homologues supérieurs de la méthylcupréine par un procédé analogue à celui 
qui leur avait servi à préparer ce dernier corps. PRE 

Dans la présente note, ils décrivent de nouveaux dérivés, qui sont: la quinopropyline 
CH°'A70, O CH”, la quinoisopropyline, la quinamyline. Ge_sont des bases amorphes 
qui donnent un sulfate basique cristallisé et dont les solutions dans l’acide sulfurique 
étendu sont fluorescentes. 


— Sur l'essence de Licari kanali. Note de M. Pa. Barpier, présentée par M. Friedel. 

L’essence de Licari Kanali, étudiée par Morin, contient un corps répondant à la for- 
mule C'H®O, qui est un liquide incolore légèrement huileux, bouillant à 499-200o, 
dont la densité à 00 est 0,8819 et à 150,4, D — 0,8662. Ce produit est le licaréol. Avec 
l'acide chlorhydrique il donne un dichlorhydrate, lequel bouilli avec l’acétate de potas* 
sium se transforme en éther acélique d'un alcool monoatomique. L’anhydride acétique 
donne le même acétate lorsqu'on le chauffe en vase clos à 140° avec le licaréol. C'est 
un liquide incolore d'une odeur agréable, bouillant entre 241-2430 et présentant une 
densité de 0,9298 à 00. Dans cette réaction il se forme, en outre, un éther oxyde 
répondant à la formnle (C'H")0. C’est un liquide visqueux, incolore, bouillant 
à 3200. En même temps, il se produit un hydrocarbure C!°H!°, bouillant de 176 à 1780. 
L’auteur a encore préparé les éthers méthylique et éthylique du licaréol. L’acide chro- 
mique transforme le licaréol en une acétone C'°H‘‘0, la licaréone, liquide bouillant entre 
180 et 190° d'une densité de 0,8913 à 0°. Le licaréol est donc un alcool incomplet appar- 
tenant au groupe des alcools secondaires. L’éther acétique indiqué plus haut n’est pas 
l’éther du licaréol mais d’un isomère bouillant à 226-9970. 

— Combinaison des acides gras et des hydrocarbures éthylémiques. Note de MM. 
BéxaL et Descrez, présentée par M. Friedel. 

Les acides gras se combinent aux hydrocarbures éthylémiques. Pour cela, il suffit 
de chauffer l’hydrocarbure et l'acide à une température de 300o, en tubes scellés, pen- 
dant une vingtaine d'heures. De cette manière, les auteurs ont préparé l’acétate de 
caprylène 

CH — CH — CH° 


| 
0° Ar C° H° 
bouillant à 189-1900, d’odeur très agréable rappelant la framboise, Le s 


CARS TS à, 


A 


PRE 
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. L'heptylène donne, dans les mêmes conditions, nn acétate 
CH! — CH —CH* 


| 
œ— CH 


liquide bouillant à 171-1730, rappelant l’odeur de la myrrhe. 

L’acétate d’allyle, chauffé entre 275-2850 pendant 25 heures, avec de l'acide acétique 
cristallisable, donne un liquide bouillant entre 186-1870, Ce corps est la diacétine du 
propylglycol. 

— Sur la synthèse naturelle des hydrocarbures végétaux. Note de M. MAQuENKE, 
présentée par M. P.-P. Dehérain. 

On sait que la perséite réduite par Pacide iodhydrique donne un carbure C7 H°* qui 
est identique à l’heptène que M. Renard a extraite des huiles de colophane; il repré- 
sente, en outre, un produit de synthèse, puisque M. Fischer a reproduit la perséite en 
partant de la mannite. 

L'heptène rappelle, par quelques caractères, les terpènes. Serait-ce un homologue 
inférieur de ces corps? c’est ce qui semble résulter de son action sur le chlorure 
de nitrosyle qui, comme l'ont démontré Wallach et Tilden, donne avec les terpènes et 
par voie directe, des produits d’addition. De plus, Brühl, en étudiant la puissance 
réfractive des divers térébenthènes, est arrivé à admettre, dans la plupart de ces car- 
bures, l'existence d’une double liaison unique. Or l’examen de l’heptène a conduit à la 
même conclusion. En appliquant aux quantilés trouvées pour les longueurs d’onde 
l'indice de réfraction et la densité, la formule de Lorenz 

He 
| D N° +1 
eten comparant les réfractions moléculaires ainsi déterminées à celles que donne le 
calcul d’après Landolt, on trouve des différences très voisines de 1,78 et 1,60 qui, 
suivant Brühl et Landolt, caractérisent une double liaison entre deux alomes de car- 
bone voisins; l’heptène doit donc être considérée comme un corps divalent à noyau 
cyclique et à structure hexagonale comme l’hexaméthylène. 

— De la présence, dans la paille, d’un ferment aérobie réducteur des nitrates. Note 
de M. E. Bnéa, présentée par M. P.-P. Déherain. 

__ De la transmission héréditaire des caracières acquis par le Bacillus anthracis 
sous l'influence d’une température dysgénésique. Note de M. C. Puisaix, présentée par 
M. A. Chauveau. 

— Sur l'azote du sang. Note de MM. F. Jouyer et G. SicaLas, présentée par M. Bou- 
chard. 

— Anatomie de l'appareil nerveux hypogastrique des Mammifères. Note de M. DE 
LANNEGRACE, présentée par M. Bouchard. j 

— Sur la faune d'Oiseaux pliocènes du Roussillon, Note de M. C. Dérerer, présentée 
par M. A. Milne-Edwards. 

— La faucille de la fin de l’âge de pierre. Note de M. Eire GARTAILHAC, présentée 
par M. Albert Gaudry. 

— Sur le régime des eaux artésiennes de la région d'El-Goléah. Note de M. Gxorces 
Rozan», présentée par M. Daubrée. 

-— Sur une cause particulière de contamination des eaux de source dans les terrains 
calcaires. Note de M. E.-A. MarreL, préseutée par M. Daubrée. 

La cause de cette contamination provient de la pollution des eaux provenant de puits, 
trous plus où moins profonds dans lesquels on jette des détritus de toute nature. Ces 
eaux s’écoulent et produisent de pelils ruisseaux qui sont, par suite, contaminés et 
peuvent donner lieu, quand on boit de leur eau, à des phénomènes d’intoxications pio- 
maiques. 
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— M.F. Garros adresse_le résultat: de :Ses: recherçhes :sur: la -conduetibilité della 
porcelaine d'amiante employée comme vase poreux dans les piles. La résistance de la 
porcelaine ordinaire est 2,75 plus grande que celle de la porcelaine d'amiante. 

— M. Rom adresse, de Bourges, une lettre relative à un liquide antiseptique obtenu 
en faisant réagir l’ozonc sur l’iode. 


: Séance du 28 mars, — Note sur, un tnéorème du calcul a prob, par 


M. J. BerTrAND. 


— Sur les variations ait de la latitude, PUR une lotte de M. Heluigtt per 


membres de Ja Commission permanente de l Association ii ter pe 
M. Faye. | 


= Sur la valeur théorique approchse du débit AE et en mince paroi, par M. 1. 


BOUSSINESQ. 


— Division de la terre en cinq parties dü vote, Note de'M. Es D Lavissin, 


Membre de l’Académie des Sciences morales et politiques. «9 | 

= M, Le Secréranes PerPéruEL informe l’Académie de la perte duréte vient d’ ébrdter 
dans là pérsonne de M. Anatole de Caligny, Correspondant pour la section de Méca” 
nique, décédé à Versailles, le 24 mars 1892. j 

— M, Vasseur est présenté er première ligne, par, où voix contre 23 données à 
M. Stanislas Méunier, présenté en séconde ligne, pour. la chaire de Géologie ‘du 
Muséum d'histoire naturelle. — Présenté en première ligne FF le Muséum, M. Stanislas 
Meunier a été nommé à cette chaire. : 

— Commissions pour les prix de 1892: 


Prix Montagne. — Commission permanente, composée des Membres de la section 
de Botanique : MM. Duchartre, Naudin, Trécul, Chatin, Van Tieghem, Bornet. 
Prix Thore. — MM. Van Tieghem, Duchartre, ‘Blanchard, Milne-Edwards, Bornet, 


“Prix de la Fons-Mélicocq. + MM. Ghatin, Duchartre, Van Tieghem, Boinet, Trécul. 
Prix. SavignŸÿ. —! MM: Hire enr Blanchard, de Lacaze-Duthiers, Rouyiers 
Grandidier,. 


* Prix Monthyon éMédécirie et Chirurgie). — MM. Nanéehil Bouchard, Marey, Brown- | 


Séquard, Gharcot, Larrey, Ghauveau, Sappey; Ranvier. 

* — Essai d’une théorie de la production des gdire galles végétales per M. A. Li 

BOULBÈNE. l 
On peut conclure de ce travail que la production si galles ‘végétales n'est Œ: ni à 

une piqûre, n1 à une incision, ni à un corps étranger, mais à de véritables matières s0> 

lubles élaborées par des cellules animales ou végétales, et ces matières ee ont'une 

action spéciale nécessaire; indispensable: AL ue — 

— Lois mécaniques de la circulation de danorhE Such Parts, Grains: 
Circulations secondaires et générales. Mémoire de M: L&' FRS DE RES PÉRSE 
par M. Faye. | 

—_ M. Escany envoie une nouvelle Note de mécanique céleste tétdnt suite à ses coin 
munications précédentes, | 
— M. LE SECRÉTAIRE PerPéruez signale parmi les pièces imprimées de la A 

19 Le tome V des « OEuvres de Lavoisier », publiées par, les. soins du, Ministre de 
Pinstruction publique (présenté par M. Troost au nom de M..Grimaux); 

29 « L'année scientifique et industrielle » par M. Louis STORE ap année, , 1891 (pré 
senté par M. Bouquet de la Grye). 

‘Observations de la comète Swift: (Rochester, 6. mars 4899) el de la planète Wolf 
(Vienne, 18 mars 1892), faites à l'Observatoire de Paris Hans de wi four de l'Est). 
par Mile D. Kiumpke, communiquées par M. Mouchez. ! el 1090 "2 “XW6S 

— Observations dé la comète Swift, faites à l'Observatoire. de Tottbdée Lee M. so 
BaAILLAUD. -20WpI8 


| 
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Se Obseivations de là comète périodique de Wolf, faites: au grand: téléscope dé 
L'Obseatoire dé Toulouse Bis MM, E. Cossaiae ét F: RossakD, ARE pa “e “ie 
sorand. 4 u af Ft 
_— Bb Be” prise “blé à invariants égaux. Notè de MG, RENE, présentée PSE 
M. PP DarDox." *: 1 ; 
*— Sur les congruences dont la surface moyenne est un plan. Note dé Me C. Gür 
CHARD, présentée par M. Darboux. wi 
_— De Vexistencé des intégrales dans un système différentiel APTE Note de 
M, Riquen, présentée par M. Darboux. 
_— Chronographe électro- balistique. Note de M. W. Scmmor, tee par M. Aoif, 
.1— Sur le rayonnement des corps incandescents et,la mesure optique des hautes tem- 
pératures. Nate. de M, J, Viozce, présentée par M. Mascart, . : f 
a + Sur la température du Soleil, Note de M, H. Le CHATRLLER) présentée par W. Dar 
re, «! : ge Nrnt 
cp Application. de la théorie des lignes, de force à à la démonstration di yn inéorème 
d'électrostatique. Note de M. L. pg LA Ar. à on 
1=# Sur les phénomènes électro-capillaires. Note de M. A: Benarr, présentée paë 
M. Lippmann. é 
1e Sur la lampe sans fammo OMR avec le gaz d'éclairage Note de M. Fe Pare 
MENTIER, ‘ #43 
«— Action du fhudraré de potassium sur 468 chlorares anhydres. brépärétiohl dés fu; 
rures anhydres de nickel ef de potassium, de FE et de PAGAERES Note de AL D 
Pourene, présentée par M. Henri Moissan. 
+ M. Güntz a montré que, dans l’action de l'acide fivvhiydrigie sur le: cHtoutre db sb 
tassium, le maximum thermique correspond toujours à la formation d’un florhydrate 
de fluorure de la formule K F1, HF. Il était à supposer que ‘par l'action d’un fluorüré 
sur un chlorure on arriverait à obtenir un flüorure double:K Ft, M FL, M''désienant un 
tétal quelconque: C’est ce que l'expérience a démontré, En effet, en ehaufa nt. du 
chlorure de nickel avec du fluorhydrate de fluorure de potassium dans unerenset de 
platine’à l'abri de l'air à une température. de 2200 pendant une heure, puis à 750° QUE 
pérature de fusion), on obtient un fluorure double de nickel et de potassium.‘C'est un 
corps à peine soluble dans l'eau, peu soluble dans les alcools méthylique et éthYlique, 
insoluble dans l'alcool amylique, la benzine et l'essence de :térébenthine, soluble: dans 
l'acide fluorhydrique. Sa densité, prise dans la benzine, est de 3, AN cs an Rule en 
lamelles vertes. JU FE 
it Qnobtient de même le fuorate double de: cobalt et de potasaiut) fl résbtieu es 
mêmes propriétés que celui de nickel. Sa densité, prise dans la benzine, esl de 3; 22; il 
cristallise en lames d’un rouge grénat. 
ot Fixation de l'iode par l'émidon. Note de M. G: Rouviër. ; y 
Les recherches mentionnées dans cette Note paraissent indiquer! ques \cotraicamens 
à ou de Melius, l’amidon peut fixer l'iode ‘sans. pans nécessairement ae 
HÜiomes: d'iode1 molécule d’acide iodhydrique. | 
— Sur le dosage du fluor, Note de M, Anocexg CGaRNoT, présentée par. M, bis 
| Cette méthode est basée sur la transfor mation du fluor enfluosilicate. On: IOpÈre de,ln 
façon suivante : : :: dolle ‘est we — 
Le mélange de fluoture et de élicaia est “attend pa Load sulfurique: Her 
dans une pette fiole de 150 centimètres cubes de capacité, au fond.de laquelle :un tube 
précédé de flacons d'acide sulfurique amène un courant lent d’air.ou d'acidé.cabho- 
nique parfaitement desséché. Le courant gazeux est ensuite conduit, par un tube çcoudé, 
aû fond d’un flacon où lon a versé un peu. de mereure et, par-dessus; 20 cehlimètres 
cubes d'une solution au dixième de fluorure: de Étehoer puit l Au ne est ün aspirat 
teur disposé de manière à régler le éourant: : i s10!09ûi 
-0 L'extrémité du ‘tube qui pénbtre dans le flacon doit tre leffilée et recoubés ét s'oti- 
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vrir à 2 millimètres ou 3 millimètres au-dessous de la surface du mercure, de manière 


à n'être pas mouillée par la solution aqueuse, La fiole et le tube doivent étre parfaite: 
ment desséchés, soit dans une éluve, soit, une fois en place, par l’action du courant de 


gaz sec combinée avec celle de la chaleur, afin d’éviter toute décomposition du fluorure 
de silicium par l'humidité. Le tube courbé porte une ampoule vide destinée à retenir 
les traces d'acide sulfurique qui pourraient être entrainées par le courant de gaz. Il 
faut y ajouler un tube à ponce imprégnée de sulfate de cuivre déshydraté pour arrêter 
les vapeurs d'acide chlorhydrique, lorsque la matière fluorée contient aussi des chlo- 
rures (apatite, elc.) ; ces vapeurs, réagissant sur le fluorure de potassium, mettraïent 
en liberté de l’acide fluorhydrique qui altaquerait les parois du vase et la surface du 
mercure. 

Il convient de soumettre à l'essai une quantité de matière telle que là quantité de 
fluorure ne dépasse pas 0 gramme 100 environ ; on prendra donc 0,200 de fluorures 
riches (fluorine, cryolithe, etc.) et jusqu’à 2 grammes environ et même davantage de 


matières pauvres en fluor (phosphates naturels, ossements, elc.). On fait dans le mor- 


tier d’agate, un mélange intime de la matière avec du quartz calciné en poudre très 
fine, en proportion telle qu’il y ait au moins 10 parties de silice pour 4 partie de fluor: 
La quantité de silice doit être encore plus grande, si la matière à essayer renferme 
moins de 5 à 6 pour 100 de fluor. 

L'appareil ayant été monté, essayé au moyen de l'aspirateur et bien desséché, on 
arrêle le courant du gaz pendant quelques instants, on introduit dans la fiole le mé- 
lange à attaquer et l’on verse 40 centimètres cubes d'acide sulfurique concentré; puis 
on rétablit le courant et l’on chauffe la fiole sur une plaque de fer sous laquelle on 
allume un brûleur à gaz ; à la même distance du brûleur on met une autre fiole sem- 
blable, contenant aussi 40 centimètres cubes d'acide sulfurique et portant un thermo- 
mère qui indique d'une façon assez approchée la température à laquelle se fait l’at- 
taque (Frésénius); on règle le brûleur de manière à atteindre lentement une tempéra- 
ture voisine de 1600, sans jamais la dépasser. | 

On agite de temps en temps la petite fiole pour faire dégager les bulles gazeuses qui 
se forment dans le liquide et sur les parois ; elles cessent ordinairement de se produire 
après une heure et demie ou deux heures, et l’on peut, bientôt après, considérer 
attaque comme terminée. 


Le fluorure de potassium renferme alors un précipité gélatineux et peu visible de 


fuosilivale qui ne tarderait pas à se déposer si on laissait le liquide en repos ; Mais, 
sans attendre, on détache les tubes qui aboutissent au flacon, on décante la solution 
aqueuse, on lave le mercure et le flacon avec un peu d’eau à plusieurs reprises, et on 
réunit les liquides, dont le volume total ne doit pas excéder 100 centimètres cubes; on 


: 90 : é H 
y ajoute un égal volume d’alcool à 300 ? mélange et on laisse déposer. 


Lorsque le précipité est bien rassemblé, après avoir décanté la liqueur surnageante 
et remplacé par de l'alcool étendu, on reçoit le dépôt sur un filtre taré, où l'on achève 
le lavage avec de l'alcool étendu de son volume d’eau en se servant de la irompe, jus- 
qu'à ce que le liquide ne donne plus aucun trouble avec le chlorure de baryum. On 
sèche à 1000, jusqu'à constance de poids ot l'on calcule le fluor du fluorure de silicium. 
Pour 1 de K F1, Si FE on a FI —0,3451, 

— Sur les alléhyles et acétones bromées et résultant de l’action du brome sur les 
alcools de la série grasse. Note de M. A. Erarn, présentée par M. Moissan. | 

On sait que l'alcool vinique, sous l'influence du brome, se transforme en bromal ou 
bromoforme ; on a admis la géuéralité de cette réaction, ce qui est loin d'être 
exact. | 

Alcools propyliques. — L'alcool propylique normal ne donne pas, sous l’action du 
brome, du propylbromil, mais de l'aldéhyde propylique bibromée. C'est un liquide 
incolore, irrilant fortement les yeux et bouillant à 1370 sans aliération. Densité 1,899 
à + 15°. Cette nouvelle aldéhyde, à cause de sa grande stabilité, n’est pas du bibro- 
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mure d’acroléine C H° Br — CHBr — COH; elle ne répond pas non plus à la formule 
CH Br — CH? — COH, car elle ne perd pas H Br par distillation, mais elle semble 
avoir pour formule C H° — CBr° — COH. | 

L'alcool isopropylique donne de l'acétylbromoforme CH° — GO — CBr°. Cette acé- 
tone bout à 255° en se décomposant. 

Alcools butyliques. — L'alcool butylique normal est attaqué très difficilement, même 
à chaud, par le brome. Il. se forme, dans celte réaction, de laldéhyde butylique mono- 
bromé bouillant à 2350, L'alcool isobutvylique est plus facilement attaqué par le brome, 
Il.se forme du bromure d’isobutyle, de l’isobutyrate d’isobutyle, de l’aldéhyde bromo- 
isobutyrique bouillant à 1970, avec un commencement de décomposition. | 
. Le triméthylcarbinol, très vivement attaqué par le brome, donne un bibromure 
C‘H°Br°, bouillant à 148°. C’est le bibromure d'isobutylène (GH°} = CBr — 
CH° Br. 

Alcools amyliques. — L'alcool amylique de fermentation, formé en grande partie 
d'alcool isopropyléthylique (CH°) — CH — CH° — CH*OH, donne facilement, avec 
le brome, du bromure d'amyle et un mélange de bromo et bibromovaléral, L’aldéayde 
monobromée bout à 1250, sous pression réduite; la seconde bout entre 155-160°. 

L'hydrate d’amyiène donne du bibromure d’amylène, bouiliant à 172, en même 
temps qu’un bibromure bouillant à 230°. 

Le premier a pour formule (CH°*) = CBr — CH Br — CH”. 

En milieu aicalin, le brome ne donne pas, avec les alcools amylique et isobutylique, 
d’alcools bromés, mais du tétrabromure de carbone. 

_— Sur les propylamines et quelques-uns de leurs dérivés. Note de M. F. Cancer, 
présentée par M. Friedel. 

En traitant le bromure de propyle par l’ammoniaque à froid, puis en chauffant une 
dizaine d’heures entre 400 et 110°, on obtient des propylamines. Pour avoir la mono- 
propylamine, on a recours soit à l'emploi de l’éther oxalique, qui fournit la dipropy- 
loxamide, soit à l’oxalate de monopropylamide. On peut opérer de même pour obtenir 
la dipropylamine. 

Dans la réaction de l’éther oxalique sur la propylamine, on obtient non seulement 
de la dipropyloxamide, mais de l’acide propyloxamique, que lon sépare au moyen du 
chlorure de calcium, en le transformant en propyloxamate de chaux. C’est un corps 
fondant à 109-1100, très soluble dans l'eau, l'alcool et l’éther. 

En chauffant pendant dix heures à 100-110° dû bromacétate d’éthyle et de la mo- 
nopropylamine, on oblient l'acide propylamidoacétique, que l’on précipite à l'état de 
sel de baryum, lequel est ensuite décomposé par l'acide sulfurique, enfin par loxyde 
d'argent pour séparer le brome. C'est un corps cristallisable, très soluble dans l'eau, 
l'alcool et l’éther. 

— Sur quelques réactions des acides amidobenzoïques isomériques, Note de M. 
OEcasNER DE CONINCK. 

De celte Note on peut conclure que l’acide para est plus stable que les acides ortho 
el méta vis-à-vis de l’acide azotique ordinaire ou fumant, de l’eau régale et de l'acide 
chlorhydrique. 

Avec ce dernier, il ne donne pas de coloration, mais il s’y dissout à l’ébullition ; ce 
caractère lui est commun avec l'acide méta, mais la dissolution chlorhydrique le laisse 
précipiter rapidement par refroidissement. Avec l'acide sulfurique étendu de deux fois 
son volume d’eau, les acides méla et para montrent une assez grande stabilité, s’y dis- 


_solvent simplement. 


Dans l’acide sulfurique à 660, l'acide ortho charbonne, tandis que les deux autres 
présentent, vis-à-vis de cet acide, une assez forte résistance. 
: — Etude sur la vitesse de décomposiliou des diazoïques. Note de MM. J: Hausser et 
P.-Ta. Muccer, présentée par M. Friedel. : 
On peut couclure de cette Note que, lorsque la position para par rapport au groupe 
Az? est occupée par le radical SO*, la molécule diazoïque jouit d’une stabilité bien plus 
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grande, Gé phénomène est dû non à l'introduction dutradical S:01; mais äcsa position 
en:para ‘ainsi que. le démontrent: les essais loitq 2 sur du méhylullodiaiobenthé, où. 
le groupe méthyl est en para rapport à A7°. Liv at FEOUR 

Les mêmes phénomènes se! présentent pour le sulfate de paradigzotoluène; luosi# 10 

— Sur deux fluorhydrines de la glycérine. Note as M: Mate, présentés As 
M.Moissan. 

Le gaz fluorure d'afylé réagit facilement sür lé: bot nr dénaéi une dibromhydro: 
fluorhydrine C?H° FI Br? Cest un liquide très mobile; à odeur et saveur de‘chloro 
forme; dont la densité est 2,09 à 189, Sa pi 2e rs : été trouvée Dh: g T. 64 4 
(théoriquement = 7,638). 

Le chlore donne avec le fluoruré d'! als une éicilohhydréfuori gare? totshihnt 
au dérivé bromé et de densité égale à 1,827 à 1804 $a densité de vapeur CNPEUOR È 
(th. = 4,51). Ces deux fluorhydrines sont très stables. 14° | 

— Sur le mode d'union des anneaux de l'abdomen (articulation en rigrag) chez 1 | 
Hyménoptères. Note G: Cancer, présentée par M: de Lacaze- Düthiers. | "4 

+ Sur le développement embryonnaire des Galathéidées du genre POS Note à ; 
M. E.-L. Bouvier, présentée par M. A. Milne-Edwards. | | 
Sur l'histologie de la glande pituitaire. OS de M. G: Saixt-Raat, présentée ar 4 
M. de Lacaze- Duthiers. psy 

— Sur la matière colorante bleue du sang des Crustaèes. Note de ". P Heu, he 
sentée:pas M. de Lacaze-Duthiers. HE SHIQEE ; 

Plusieurs physiologistes, entre autres MM. \Preduét Hit aiés et Halliburtoh, ont 
admis que l'hémocyanine du sang des crustacés était uné matière! albuminoïdeana- 
logue à l’hémoglobine, dans laquelle le fer serait remplacé par lé Cuivre! D'après les 
recherches de M. Héim, il est permis dé douter de à nature ‘albwminoïde de l'hémo- 
cyanine; en‘outre, elle né contiendrait pas de métal dans * sa molécule, Le son RES 
absorbant pour l’oxygène serait très faible. 

— Sur un nouveau Rhizopode marin (Pontomyæa flava g. ét sp. n. )à Note de M &, 
Topsexr, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 
no Système nerveux Streptoneure des Hétéropodes. Note de M. Pace bébé " 

— Observations sur l’anthracnose maculée! Note de M. Louis Maxrx, présentée par 
M. Duchartre. 


— Sur la culture artificielle des Diatomées, Note de M. + Mount, “présentée par 
M: Séhützenberger. | 


“+= Sur les pointements de roches cristallines du Chablais. Noté de M : Mict-Léyy, | 
présentée par M. Fouqné. | 


— Le marbre de: Saint-Béat, son âge, ses relations stratigraphiques." Note de M, 
CARaLP, présentée par M. Fouqué. 6 1 


— Sur quelques minimums perceptibles ‘d’odeur. Note de M. Jacouss RCE 
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| : É IE 4 2 
che  Dtarenee dans les fonctions exercées. sur K vessie, par. stess pari rats du 1 
plexus hypogastrique, Note de. M.  LANNEGRACE, présentée par M. Bouchard. 1. 1! 
— Sur le cyclone de la Martinique en date du 48! es CRETE “Lettre dé M:-G. À 
mt à présentée par M; Faye. 15 : njieu ab 41015009 4u6@ HO 


se Perturbations: magnétiques-et phénémèies shnlgéels Note dé M. Ént Rivièté A 
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= Mens Lacaze-Durarens présente Panalyse d'une brochure ‘en langue grecque de 
M. Nicolas Apostolides « Sur les Poissons d’eau douce de la Thessalie ». ubt894 
LL M. Zencen adresse, à propos des brusques variations magnétiques du 6 et du 40 
au 43 mars 1899, le résumé de ses observations photographiques solaires du 5 au 
AB mars, et signale de nouvelles correspondances entre les perturbations météorolo- 
giques et l’état de la surface solaire pendant cette période. 
— M. ArGnax adresse une Note « Sur la variation de la densité des dissolutions ». 
2 M, P. Campanakis adresse une Note relative à une « Étude sur là communication 
entre l’ancien et le nouveau continent par la voie de l’île Atlantis ». | 
== M. L. Huco adresse une Note « Sur la philosophie des solides réguliers ». 
FR M. Decorp adresse la description « d’un système de lampe de sûreté à appliquer 
aux mines », 


Séance du 4 avril. — Notice sur les travaux de M. de Galigny, par M. J, Bous: 
SINESQ. BYE ; 
. M. Anatole-François Huë, marquis de Caligny, né à Valognes le 31 mai 1811, est 
connu par ses nombreux travaux sur l’hydraulique. Il est l’auteur d’un certain nombre 
d'appareils fort ingénieux : aussi l'Académie le nomma-t-elle Membre correspondant en 
1869 ; il faisait déjà partie de l’Académie des sciences de Turin depuis 1844 et l’Aca- 
démie des Lyncei de Rome se l’adjoignit en 1883 comme associé étranger. En 1839, le 
prix Montyon de Mécanique lui fut décerné. 
M. Bantranp présente, au nom de Mme Dulong, belle-fille de l'illustre physicien, 
vingt-cinq lettres écrites par Berzélius de 1817 à 1837. due" 
. — Sur certains systèmes d'équations aux dérivées partielles. Note de M, EMILE 
Picarn. | 
.— Débit des orifices circulaires et sa répartition entre leurs divers éléments superf- 
ciels, par M. J. BoussiNeso. 
— Sur le fer natif de Canôn-Diablo. Note de M, Mazcann. | 
_ Le fer/natif de Canôn-Diablo, dans l’Arizona, semble être d’origine météorique, Ce fer 
contient du nickel, une matière noire sans doute, du carbure de fer et du diamant, . 
……— M, Dauerüe présente quelques observations à la suite de la communication de 
M. Mallard. , 
. — Sur les spectres électriques du gallium. Note de M. Lecoco pe BorsBAuDRAN. 
| On peut concluré de cette note que le spectre du gallium subit de curieux change 
ments quand on fait varier la nature de Pétincelle. | ds 
:__: Commission chargée de présenter une liste de candidats pour la place d’associé 
étranger laissée vacante par la mort de Dom Pedro d'Alcantara : pour les sciences ma 
thématiques: MM. Hermite, Maurice Lévy et Mascart; pour les sciences physiques : 
MM. Pasteùr, Friedel et Berthelot ; enfin, le Président en exercice, M. d’Abbadie. 
— Commissions des prix pour 1892 : | ; | 
12 Prix Bréant: = MM. Marey, Charcot, Brown-Séquard, Bouchard, Verneuil. :: 
2 Prix Godard. — MM. Bouchard, Verneuil, Charcot, Brown-Séquard. 
+21 Prix Barbier. — MM. Bouchard, Ckatin, Verneuil, Charcot, Duchartre. j 
2 Prix Lallemand. — MM. Charcot, Bouchard, Brown-Séquard, Ranvier, Chau- 
veau. JTE ALITNE 
“Prix Bellion. — MM. Bouchard, Charcot, Verneuil, Larrey, Brown-Séquard. 
+1: Prix Mège. — MM. Bouchard, Charcot, Verneuil, Brown-Séquard, Marey. | 
: L2 Sur une méthode pour la détermination des éléments mécaniques des pr'opulseurs 
hélicoïdiux. Mémoire dé M. $S. Dazewiekt, présentée par M. Léauté. { eiliu gi 
1 M. Esaanx adrésse une Note ayant pour titre « Nouvelle forme des intégrales des 
dires nt DSi L 45 à ur ti ! (AL e À 
"M. A! Canräouss soumet à l’Académie un Mémoire « Sur l'influence du Soleil ét 
de la Lune sur les dépressions et les sommets atmosphériques de l'Atlantique nord: :° 
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— M. LE DIRECTEUR DES SERVICES DE LA COMPAGNIE DES MESSAGERIES MARITIMES adresse À ù. 
l'Académie un Rapport de M. Trocmé, commandant du paquebot le Peiho, sur le 
cyclone essuyé par le navire, les 12 et 13 février dernier, dans les parages de l'ile 
Maurice. A 

— M. Heamann-HEcLriecez, nommé Correspondant pour la Section d’Économie rurale, 
adresse ses remerciements à Académie. À 

— M. Simon Dupcay prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candi- 
dats à la place laissée vacante dans la Section de Médecine et de Chirurgie par le décès 
de M. Richet. 

— M. LE SecRéTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspon- 
dance : | 

10 Un ouvrage de M. A. Mouchot, intitulé : « Les Nouvelles bases de la Géométrie 
supérieure (Géométrie de position) » (présenté par M. Darboux) ; | 

2° Une brochure de M. C.-V. Boys, ayant pour titre : « Bulles de savon », traduite de M 
l'anglais par M. Ch.-Ed. Guillaume (présentée par M. Cornu). Es 

— Observations de la comète de 1892 (Swift, 6 mars), faites à l'Observatoire de Paris 
(équatorial de la tour de l’Ouest), par M. G. Bicourpan, communiquées par M! Mou- 
chez. | 

_— Sur les indices de réfraction des solutions salines. Note de M. Pauc Bary, présen- 
tée par M. P. Schützenberger. 

Parmi les hypothèses émises pour expliquer la constitution des solutions salines, il 
en est une qui admet la formation d'hydrates liquides à la température ordinaire ét que; 
suivant la quantité d’eau et de sel.entrant dans 100 parties de dissolution, c’est l'un ou 
l’autre hydrate qui se forme avec ou sans excès d’eau. Les résultats auxquels est arrivé 
auteur de la présente note par la détermination des indices de réfraction conduisent à 
admettre cette hypothèse de préférence à toute autre, car les nombres trouvés repré- 
sentent des lignes brisées, à part quelques rares cas, où l’on obtenait des lignes 
droites. : sr 

— Nouvelle conductibilité unipolaire des gaz. Note de M. ÉpouarD BRANLy. 

— Sur l'attraction de deux plateaux séparés par un diélectrique. Note de M. Jurten 
Lervre, présentée par M. Lippmann. | L 

— Sur la production par voie sèche de quelques sulfates cristallisés, anhydres cris- 
tallisés. Note de M. P. Koss, présentée par M. Henrr Moissan. Je | 

En projetant du sulfate de nickel dans du sulfate d’ammoniaque en fusion, puis en 
chauffant jusqu’à volatilisation lente du sel ammoniacal, on obtient du sulfate de cobalt 
répondant à la forinule S O‘Co, anhydre et cristallisé. V3 ue fi 

Le sulfate anhydre de cobalt est en cristaux rouges octaédriques ; avec le sulfate de 
zinc ce sont des octaèdres incolores, avec celui de nickel des octaèdres verdâtres; enfin, 
le sulfate de cuivre donne des prismes gris pâle. ST nil 

— Sur une célone nitrée dérivée des camphosulfophénols. Note de M. P. CAZENEUVE 
présentée par M. Friedel. : HUIT 

Parmi les camphosulfophénols qui résultent de l’action de l'acide sulfurique sur le 
camphre, les plus importants sont les deux isomères l’améthylcamphophénolsulfone 
C'H"®*(S0*)(0H)°0 et l'acide améthylcamphophénolsulfonique C°H° (S O*(0H)COH) 0, 
Ces deux corps, au contact de l'acide azotique étendu subissent une transformation « 
remarquable. Le soufre, lié au noyau, puisqu'il résiste à l’action de l'acide chlorhy- 
drique et de la potasse bouillante, est mis en liberté sous forme d’acide sulfurique 
remplacé par le groupe Az 0* et la molécule perd aussi deux H à l'état d’eau. Le 
corps azolé ainsi vblenu est une acétoue nitrée qui cristallise dans Palcool en belles 
aiguilles jaune d’or fondant à 47-480 et bouillant vers 260-262% en s’altérant partielle- 
ment. Il est soluble dans Péther, l'alcool, la benzine et autres hydrocarbures liquides. 
Il répond à la formule C°H‘*AzO*. Ce corps se combine aux alcalis et l’auteur décrit 
un certain nombre de.sels. IL teint la soie en jaune sans mordant. Il semble être un. 
dérivé d’un hydrure de propylbenzine. 3 
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— Sur la composition de la pinnaglobine : une nouvelle globuline. Note de M. A.-B. 
GREIFFITHS. 

Le sang de Pinna squamosa, espèce de Mollusque, contient une matière albuminoïde 
dont l’analyse conduit à la formule : 


C'2:H°5 A7! 55Mn S' ff En 


Elle absorbe l’oxygène en se transformant en oxypinnaglobine ; son pouvoir rotatoire 
est (x)o = — 610. Elle ne se combine ni à l’oxyde de carbone ni au bioxyde d'azote. 

— Sur l'existence des séries parallèles dans le cycle biologique des Pemphigiens. 
Note de M. Horvaru, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 

— L'histoire des Garcinia du sous-genre Rheedivpsis. Note de M. J. Vesque, présentée 
par M. Duchartre. 

— Recherches sur les variations de la transpiration de la fleur pendant son dévelop- 
pement. Note de M. G. Currec, présentée par M. Duchartre. 

— Sur quelques maladies du blanc de Champignon. Note de M. Juriex CosranTiN, 
présentée par M. Duchartre. 

— Sur le rùle, la distribution et la direction des courants marins en France pendant 
le crétacé supérieur. Note de M. Moxign-Cnazmas, présentée par M. Fouqué. 

— La vaccination tuberculeuse sur le chien. Note de MM. J. Héricourr et Cu. Ricner, 
présentée par M. Verneuil. 

— Sur une nouvelle diplobactérie pathogène retirée du sang et des urines de malades 
atectés de grippe. Note de MM. Teissier, G. Roux et Pirrion, présentée par M. Bou- 
chard. 

— Mesure des variations de longueur des glaciers du Dauphiné (massif du Pelvoux). 
Note du Prince Rozanp BonapauTe, présentée par M. Daubrée. 

— M. Zencer adresse une réclamation de priorité relativement à des communications 
adressées à l’Académie sur des Correspondances entre les variations solaires et les per- 
turbations atmosphériques ou magnétiques. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 9 mars 1892. 


La séance est ouverte à 5 heures 3/4. — Présents : MM. Albert Scheurer, Baumann, 
Binder, Ehrmann, Frey, Jaquet, Ed. Kopp, Rettig, Schæfler, C. Schœæn, Stæcklin, 
Ch. Weiss, Werner, Nœlting ; total : quatorze membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Un pli cacheté de M. Binder, du 18 avril 1885, ouvert à la séance générale du 
27 janvier et traitant des enlevages sur indigo par les dérivés du brome avec fixation 
simultanée d’alumine, est renvoyé à l’examen du comité. Le procédé de M. Binder 
repose sur une réaction analogue à celle communiquée à la dernière séance par 
M. Brandt. On imprime un mélange de bromure et de bromate ou de’ bromure êt 
de chlorate, additionné de sulfoglycérine, sulfate ou chlorure d’aluminium, et on passe 
au Mather et Platt. 

_ Le comité demande l'impression de ce pli, à la suite du mémoire de M. Brandt. 

M. Scheurer-Kestner présente une note sur un appareil mixte, fonte-platine, pour la 
concentration de l'acide sulfurique à 66°. La modification apportée aux appareils 
à concentralion, par l’auteur, peut s'appliquer aussi bien à celui de Kessler qu’à ceux 
de Desmoultis. Dans le premier on remplace par une cuvette en fonte la seconde cuvette 
en platine, celle qui fournit l'acide plus concentré, et on diminue ainsi de moitié 


Ris: 
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l& quantité du platiné immobilisé; dans le second, ‘on remplace l'alambic eniflatine M 
par la fonte et on ne conserve que le chapiteau. La théorie de ces appareils repose st 
Fobservation que les acides faibles n’altaquent que très peu le platine, et qe de l’autre 
côté les acides forts sont presque sans action sur la: fonte. El convient donc de 
commencer la concentration dans le: platine et de. l’achever dans la fonte, soit d'em- 
ployer d’abord les cuvettes Kessler en platine et ensuite un appareil genre Desmoutis 
en fonte, surmonté d'un chapiteau en platine. HET B GE 

-Le comité demande l'impression de ce travail. : : SEE ER LE NS LEE € 

M. de Niederhäusern a fait paraître dans la Fürber-Zeitung (15. XIL: 94 ete I. 92) 
un travail sur l’affaiblissement du tissu dans la. fabrication blanc enlevagé sur blea 
cuvé,-et dans lequel il conteste l’efficacité de la glycérine et infirme les résultats obte- . 
nus par M. Albert Scheurer dans ses études sur la même question (Zwletin. dela 
Société industrielle de Mulhouse, septembre 1891). 11 résulte d’une nouvelle série d’expé- 
riences faites par M. Albert Scheurer que les conclusions de M. de Niederhäusetn sont 
rigoureusement exactes en tant qu'elles s'appliquent à un enlevage obtenu au moyen 
d’un blanc de concentration faible, tel qu’on l'emploie pour l'impression d'une bande 
d'un centimètre de large. D'autre part, de nouveaux essais faits dans les conditions 
des premières expériences de M. Scheurer, c'est-à-dire par impression d’un filet fin 
qui: exige une couleur deux fois plus concentrée, ont donné des résultats conformes 
aux premiers et démontrent que l’action protectrice de la glycérine peut atteindre 
15 pour 100. | fi 08 

La question reste ouverte, car la différence.des résultats que donne l'expérience, sui: 

vant les conditions dans lesquelles elle est faite, n’est pas expliquée. ÉTÉ 

M: A. Scheurer présente ensuite un rapport sur un moyen proposé par M. Piequet, 

pour obvier à l’affaiblissement du tissu dans l’enlevage blané sur bleu cuvé. M. Piequét 
a trouvé avantageux d’ajouter à la couleur enlevage une certaine quantité d’ämidon 
cru, qui aurait la propriété de protéger la fibre en’ offrant üne prise à l’acide chroë 
mique. M. Scheurer a pensé qu’il pouvait agir d’une autré manière, savoir en mainté4 
nant la couleur à la surface du tissu et empêchant le traversement. Les expériences 
confirment cette manière de voir. En effet, une couleur plus visqueuse, obtenue, soit en 
prenant comme épaississant une solution de léiogomme plus forte, soit en y ajoutant 
de la terre de pipe où de l'amidon cru; attaqué moins le tissu qu'une couleur plus 
mince. En pratique, il semble plus avantageux d'employer une couleur bien épaisse 
au léiogomme que d'y ajouter de l’amidon. | \ SU AS 

Le comité demande l'impression de ces deux notes. 

Un certain nombre de demandes de concours pour les prix des arts chimiques 

sont renvoyées à l’examen du comité, qui les soumet à l’examen des membres sui- 
vants : 2 j W | SRE LEA 
« Mémoire portant la devise : Grau ist die Théorie, à MM. G, Schtéfrei et Baumann: 

Labor omnia vincit improbus, à M; Ch. Weiss ; -nufliof MIA RAMENEN 

Sine trâ, à MM. Scheurer et Nœlting; 

Urania stellitana, à M. Werner ; 
:Æwcëlsior, à MM. Scheurer-Kesiner et Binder ; 13 29 12 F9 RNAISE FE 
Austria, à MM. Schæffer et A; Scheurer; | 6 ts D REASON 

La demande Tout ce qui reluit n’est pas or ne répond pas aux Conditions dü pro: 

gramme pour le prix n° XLIII. L'auteur envoie simplement un échantillon de poudre 
métallique, tandis qu'oï demande un nouveau procédé d'impression de cés poudres. 

M: Goppelsræder, à propos d'articles publiés récemment par les journaux, sur {4 

coloration des fleurs par capillarité, au moyen des matières colorantes artificielles et 
naturelles, revendique la priorité de cette découverte. I s'est en cffet occupé depuis 
longtemps déjà de ce genre d’études, et il a consigné le résultat de ses nomihreuseg 
recherthes dans un mémoire intitulé : Ueber CapillurzA nalyse und ihre verschiedènen 
Anwendungen, soie über das Emporsteigen der Farbstoffe in dèn Pflinien. Cé avait a 
été publié dans les Mittheilungen dér Section Tür chemische Gewierbé des k: k! tébhnold= 
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gischen:Gewenbe-Museums zu Wien, (Nouvelle série, 2 année, 1888, n°s 3 et 4, pages 86 
à 114, et 3e année, 1889, nos 1, 2, 8 et 4, pages 14 à 49). 

-3M:dJaquet lit une note sur le réapplicage des couleurs lors du Vapôriage et sur les 
moyens de léviter. 

D'après les essais de l’auteur, les réapplicages des couleurs d’alizarine- -vapeur ont la 
cause suivante.: malgré la: ‘râcle, une très petite quantité de [a couleur d’impréssion se 
fixe sur les blancs, Si, lors du vaporisage, ‘un peu d’alizarine éntraînée par la vapeur 
hors des endroits imprimés arrive en Contact avec l’alumine qui se trouve aux endroits 
blancs, elle .s’y-fixe. et occasionne le réapplicage. On peut obvier absolument à cet 
inconvénient en empêchant l’alumine dé $e combiner à l’alizarine. Pour cela, on ajotte 
au bain de sulfoléate, qni sert à préparer le tissu avant l’impression, une petité quan- 
tué d'acide citrique. Dans ce cas, l’alumine ne se fixe pas sur les blancs et aucun réap- 
PHCAge n'à lieu au vaporisage. 

:Le;çomité. demande limpression de cette noté, 


La séance est lévée à 7 heures 1/4. 


‘ “ 
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La cire des abeilles (Analyse et falsifications), par: MM. H. et P. Buiaine. — 
4 vol. de 150 p. — Gauthier-Villars et fils, à Paris. 


: Ce mémoire est 18 quatrième | paru. dans le Recueil des travaux et mémoires des 
Facultés de Lille, publié sous les auspices du Conseil général des Facultés de Lille. 

_ Les‘auteurs ont fait une étude complète de la cire des abeilles jaune et blanchié, 
c'est-à- dire. brute ou modifiée par l'oxydation. 

Après avoir revu et complété les travaux antérieurs sux la constitution chimique de 
là cire des abeilles, ils donnent une méthode d'analyse du pue basée sur le dosage 

des différents principes qu'il renferme, 

_Ils‘ont d’abord établi une série de procédés permettant de doser dans la cire les dif: 
férents composés qui entrent dans sa constitution, eticela, autant que possible, par 
des méthodés simples et pratiques, pour qu’elles puissent être appliquées d'une Hi 
courante à l'essai dés cires du commerce. 

En possession de ces méthodes, ils ont. étudié un Rime) nombre d' ésharuititrà dé 
_ cirés d'abéilles de diverses origines et établi comparativement leur composition. Ces 
nombres, qui représentent quantitativement la composition de la cire. des abeilles, fixés 
une fois pour toutes sur des échantillons purs et authentiques, constituent un eñsemble 
de constantes qui caractérisent très nettement. le produit, et qu’ils prennent commé 
base pour La recherche des falsifications dont celte matière est l'objet. 

ls ont étudié dé la même façon quelques cires étrangères, produites par d’ autres 
espèces | d'abeilles, celles de Madagascar, d'Haïti, ete. 

NS abordent ensuité l’étude des cires blanchies, et décrivent ve différents soeédes en 
usage pour le blanchiment de la cire brate. Ils. ont suivi, par la même méthôde d'ana- 
lyse, lès modifications que l’opération apporte dans la composition du produit. ils ont 
pu établir ainsi la théorie du blanchiment à l’ar, dont..certains ‘détails étaient encore 
inéxpliqués ; ils ont, en oulre, obtenu, de cette façon, les nombres particuliers äux 
cires blanchies par les différents procédés, nombres qui représentent leur ComposIHin ; 
etidont'ils se sérvént pour caractériser les fraudes. 

Ces déterminations étant faites, ils entreprennent la recherche des Actions. La 
cire est, on le sait, l’objet d’un commerce important et, comme son prix est assez élevé, 
elle est souvent falsifiée ;-on emploie pour cela des produits très divers, cires minérales; 
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cires végétales, etc. Ces falsifications sont souvent faites avec beaucoup de talent el 
très difficiles, sinon impossibles à caractériser. Lee À h. 

Après avoir passé en revue, pour en faire ressortir l'insuffisance, les anciens procédés ; 
proposés à cet effet, ils montrent qu’on peut, par leur méthode, les déceler sans diffi: 
culté. RL ; : LE <<: k Sd. VER 

Pour compléter leur travail, ils ont été amenés à étudier d autres variétés de cires, 
celles qu'on peut ajouter frauduleusement à la cire des abeilles, les cires minérales, les 
cires végétales, elc. Ils ont examiné de quelie façon ces produits se comportent dans 
les différenis dosages que comprend leur procédé d'analyse, les nombres qu’ils donnent | 
dans ces conditions et en quoi ils modifient les résultats lorsqu'ils sont mélangés à 
la cire des abeilles. | PRATE 

En résumé, ce travail est une étude complète et détaillée de la cire des abeilles; 
il aboutit à une méthode générale de recherche de ses falsifications, méthode dont les 
principes peuvent être appliqués à l’examen d’autres substances similaires, et qui 
permet toujours de caractériser la fraude avec toute la précision désirable. 


Manuel méthodique de l’art du Teinturier-dégraisseur, par Maurice 
Guépron. — Un vol. in-12, de 650 pages, avec 80 fig. intercalées. — Prix : 7 fr. 50. 
— Publié par la Revue de la Teinture, de M. Gouiox, 3, rue du Trésor. 


Voilà un livre de métier, ne cherchant pas la forme scientifique, paraissant l’éviter 
même, mais où il est facile de voir que l’auteur a eu pour guide une science réelle des 
lois de la teinture, avec une connaissance pratique el complète de son sujet. io à 

M. J. Persoz, dans son rapport sur l'Exposition de 1889, disait à propos des teintu- 
riers-dégraisseurs : 

« La teinture en chiffons acquiert, aussi bien en France qu’à l'étranger, une impor- 
lance croissante. Son matériel spécial se perfectionne chaque jour. Sans doute, elle a 
recours aux mêmes méthodes que la teinture des articles neufs, mais elle est appelée 
en outre à résoudre des problèmes très variés, souvent fort difficiles. 

« L'exercice de cette industrie suppose la connaissance d’une infinité de tours de 
main, et il serait injnste de chercher à diminuer le mérite des praticiens qui les trouvent 
et les appliquent. » NN dre 

Le livre de Guédron décrit ces tours de main, et nous montre combien, en effet, sont 
variés et complexes les travaux du chiffonnage, de cette profession, comme il dit : « qui 
touche pour ainsi dire à tout, el exigerait, à la rigueur, un savoir universel. » RER 

C'est un savoir de tradition que possède le teinturier en chiffons : depuis Chaptal qui 
avail écrit quelques chapitres sur le dégraissage, aujourd’hui démodés, il n'avait pas sa 
littérature spéciale. Le nouveau manuel vient apporter de la lumière et de la méthode 
dans ses travaux, et sera le livre qui représentera, dans la bibliographie tinctoriale, 
cette branche de la teinture, la plus humble, mais non la moins compliquée. 

La teinture manufacturière, elle-même, pourra ÿ puiser d'utiles indications, notam- 
ment dans le chapitre très développé des apprêts. 

Le langage de Guédron est fawilier, badin quelquefois: on voit que l’auteur est 
maitre de son sujet et de son auditoire; son pseudonyme couvre, du reste, une plume 
acérée, qui se dévoile dans la préface, et bien connue comme crilique autorisé, satirique 
à l’occasion, des questions tinctoriales. 


Son livre est original, au double sens du mot: curieux en sa forme, neuf en son fond. 
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LA NOMENCLATURE CHIMIQUE AU CONGRÈS INTERNATIONAL DE GENÈVE. 
Par M. BÉHAL. 


Avant de rendre compte des résolutions qui ont été adoptées dans ce Congrès, nous 
croyons qu'il est utile d'indiquer comment il a pris naissance et quelles sont les délibé- 
rations qui ont été admises antérieurement. Pour mettre le lecteur au courant, nous ne 
saurions mieux faire que de reproduire l'introduction du rapport de la Sous-Commission 
nommée par le Congrès chimique de 1889 et formée des membres résidant à Paris. 

Le nombre immense de travaux de chimie organique qui ont vu le jour depuis vingt- 
cinq ans, les synthèses de composés à fonctions complexes et de noyaux très compli- 
qués ont fait éclater de toutes parts Le cadre, devenu trop étroit, de la nomenclature. 
De nouvelles conventions ont été faites, au fur et à mesure des besoins, pour permettre 
de nommer les nouveaux composés. Le nombre de ces conventions additionnelles aug- 
mente de jour en jour ; tandis que certaines d’entre elles sont logiques et commodes, 
d’autres sont moins heureuses ou même, ce qui est plus grave, sont en contradiction 
entre elles ou avec les conventions antérieurement acceptées. En présence de cet état 
de choses, le Congrès international de chimie siégeant à Paris en 1889, institua une 
Section spéciale chargée d'étudier la nomenclature chimique, de la compléter et de la 
régulariser. Cette Section présenta au vote du Congrès un certain nombre de proposi- 
tions, regrettant que le peu de temps dont elle avait disposé ne lui eût pas permis 
d'examiner ou de résoudre toutes les questions litigieuses. 

Dans sa séance du 3 août, le Congrès de chimie décida la formation {d’une Commis- 
sion internationale à laquelle il confia l'étude des réformes à faire subir à la nomencla- 
ture. Le Congrès nomma comme membres de cette Cornmission : 
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, — 4° Série. — Juin 1892. . 


MM. MM. 
Pradel, Nalng, *  } Alemagne. 
A. Gautier, Lieben, Autriche. 
Grimaux, Franchimont, Hollande. 
D Une ue MO 
Fauconnier, Istrati, Roumanie. 
- Béhal, Calderon, Espagne. 
Combes, Cièvé; Suède. 
Bouveault, Bonkowski-Bey, Turquie. 
Græbe, Suisse. Ira-Remsen, États-Unis d'Amérique. 
Alexeïeff, Be Mourgues, Chili, 
Beilstein, î 
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Notification fut faite de leur élection à ceux de ces savants aui n’avalent pas pris part 
au Congrès. Ils ont tous bien voulu envoyer leur adhésion. A AUOL 

La Commission internationale se réunit à Paris le 8 août 1889. Elle forma, de ceux 
de ses membres résidant à Paris, une Sous-Commision permanente qu’elle chargea de 
préparer son trayail et de lui présenter un Rapport satisfaisant aux desiderata du Con- 
grès en élucidant les autres questions de nomenclature qui pourraient être soulevées 
devant elle. | 

Les questions de nomenclature débattues devant le Congrès et restées en suspens 
sont : doi CAS 

a) La nomenclature des composés à fonctions multiples; 

b) La nomenclature complète des composés benzéniques; 

c) La nomenclature des noyaux à chaine fermée et de leurs dérivés.spn , ». : 

La Sous-Commission a été amenée à examiner en outre : rs 

d) Les règles à suivre pour désigner chaque fonction chimique par une désinence ou 
un préfixe constant introduit dans le nom; 

e)-Les dénominations à appliquer aux radicaux et en général aux groupes fonction- 
nels qui se présentent le plus souvent dans les molécules. ne 


L'ensemble des décisions votées par:le Congrès de 1889 et des propositions adoptées, 
à la suite de très nombreuses conférences, par la Sous-Commission quiten émane direc- 
tement, permet, pensons-nous, de désigner clanement, brièvement et sans ambiguïté, 
tous les corps organiques connus. 114: | OO 

Nous n'avons pas cru devoir essayer de réformer la nomenclature en chimie minérale: 
Telle qu’elle est, la nomenclature aetuelle est à peu près suffisante ; nous pensons d’ail- 
leurs que le moment n'est pas venu de toucher à cet édifice. Si l’on voulait unvjour 
entreprendre cette œuvre, les règles et principes que nous avons suivis dans ce travail 
pourraient être utilement et facilement appliqués en chimie minérale. UE LES Lie 

Les règles et principes ont été les suivants: F0 e00p 


1° Toucher le moins possible à la nomenclature actuelle, se borner à la compléter, 
à la régulariser pour éviter les confusions ou les synonymes inutiles; Pen ha 

20 Fonder, autant que possible, les loïs de cette nomenclature réformée sur un 
principe général, celui des substitutions, sauf les cas où il s’agit d'exprimer une addition 
directe ; 1 Pa 

3° Faire apparaître dans tous les noms des dérivés d'une même famille, d’un même 
hydrocarbure, d’un même alcool, etc., un radical commun qui indique leur parenté et 
leur origine ; EEE. 4 

4° Obtenir, par des préfixes ou des suffixes ajoutés à ce radical, la détermination des 
groupes qui caractérisent les fonctions de ces molécules ; ane 

9° Conserver, pour former le radical de ces noms, les noms usuels, tels que : camphre, 
xylène, naphialène, térébène, etc., sans indiquer la structure de ces noyaux ou radi 
caux connus; L in 

6° Adopter et construire, autant que possible, les noms parlés et écrits surda formule 
chimique, en séparant, s'il y a lieu, chaque radical et en indiquant successivement leur 
position suivant un ordre déterminé et constant ; aboli 

7° Conserver les noms vulgaires, tels que : alcool, camphre, chloral, quinine, indigo, 
tyrosine, urée, etc., lorsqu'ils sont passés dans l’usage constant, mais sans préjudice 
des noms nouveaux. 19910 NE. 

Ce dernier principe, aussi bien que la facilité de nommer un même corps de diffé- 
rentes manières, tout en suivant les règlés de la nouvelle nomenclature, ont fait craindre, 
à quelques-uns de nos collègues étrangers, la multiplicité des’ synonymes. Frappés de 
l'inconvénient d’avoir des noms divers pour un même corps suivant lepoint: dé’ vue où ; 
l’on se place et suivant les fonctions qu’on veut plus spécialement désigner, ils ont 
demandé que l'on fixât des règles pour détérminer dans chaque cas ün: nom officiel * 
destiné à être seul employé dans les tables et dictionnaires pout indiquer chaque corps; 

et: 1 °908 
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ce nom, ofliciel, devant être, d’ailleurs formé suivant des règles. qui ne soient pas en 
désaccord avec celles de la nouvelle nomenclature. 

Deux des membres de la Commission internationale, l’un Area d et l’autre Fran- 
çais, nous ont présenté chacun un projet de nomenclature permeltañt de déterminer en 
chaque cas ce nom ofliciel. Mais nous avons trouvé à leurs projets des inconvénients 
qui nous ont empêchés de nous y rallier. D'une part, ces nouvelles nomenclatures intro- 
duisent de nouveaux synonymes ; de l’autre, elles créent des noms d’une longueur sou- 
vent très grande qui seraient inabordables au cours des mémoires écrits, el qui ne 
représentent rien directement à l'esprit dès qu’ils sont un peu compliqués. — Enfin,ils 
pourraient être utilement remplacés dans la Jangue parlée, par la lecture directe de la 
formule chimique qui serait plus claire, N'avoir qu'un seul et même nom pour chaque 
substance à fonction souvent complexe, c’est se priver de la faculté d'exprimer, par Jà 
variété des noms, chacune des fonctions qui peuvent, en chaque cas, être considérées 
comme prépondérante par l’auteur. 


Nous publierons, à la suite de ce travail, ces propositions de nos collègués: le 
Congrès général! pourra ainsi les discuter et, s’il y_a lieu, Les accepter. D'ailleurs, un 
projet de rapport ayant élé communiqué à nos collègues, plusieurs d’entre eux, 
MM..Bæyer, Berlsteim, Calderon, Franchimont, Græbe, Istrati, Lieben, entre autres, ont 
bien voulu nous communiquer des observations et des propositions dont il a été tenu 
grand compte dans ce qui suit, et qui font de notre travail une œuvre vraiment interha- 
nale. : 

La nécessité d’avoir une langue claire et des mots bien définis nous # âménés à fixer 
la valeur de termes souvent érbployes en chimie, mais dont idstbre vârie NS 
chez les différents auteurs. 


Radical: — On nomme ainsi un groupement d’atomes ayant assez dé stabilité, pouf 
se transporter, sans modification, d’une molécule dans une autre à Ja manière des 
corps simples (éthyle, acétyle, pyridyle, CT 


Résidu ou Groupe. C’est un ensemble d’atomes réunis entre eux qu’on sépare paë la 
pensée, d'une molécule complète (carbonyle, oxhydryle, etc.). 


Squelette. — Dans un corps à chaîne longue, le squelette carboné ou la chaine de 
carbone représente l’ensemble des atomes de carbone directement liés entre eux ; dans 
les chaînes fermées, le squelette comprend tous les éléments qui forment la chaîne 
fermée et ces éléments seuls, avec leur mode de liaison (azote, soufre, oxygène, sélé- 
hum). 


\ 


« 


Noyau. — Composé à chaîne fermée pouvant être modifié par substitution, en 
donnant des dérivés capables, par d’autres réactions, de reproduire le composé pri- 
milif. 

Quand on a affaire à un composé de la série grasse, c’est-à-dire à chaîne longae 6n 
arborescente, on a besoin d'employer des signes pour fixer la situation des différents 
atomes de carbone et distinguer les isomères. On se sert actuellement des lettres grecques 
a, B, y, etc. Mais, quand le premier atome de carboné de la chaine n’est lié directement 
à aucun atome d'hydrogène substituable, au lieu de désigner par « le premier atome 
de carbone, c’est le second atome que l’on nomme «. Cette habitude a l’inconvénicnt de 
désigner &'une manière différente un même produit de substitution de l'alcool et de 
acide correspondants. 


CH'OH— CHCI — CH* alcool B-chloropropylique. 
CO*H — CHCI— CH° acide «-chloropropionique. 


Nous proposons de renoncer à celte pratique et d'employer dans tous les cas les 
chiffres, en comptant à partir du premier atome de carbone, à moins qu’il n’y ait lieu 
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d'indiquer la position relative de deux groupements fonctionnels dans la molécule 
(x-dicélones, — B-dicétones). 


CH°CI— CHCI—CH*  1-2-dichloropropane. 
CO'H —CHCI— CH acide 2-chloropropionique. 
GO'H —CH—CH'OH acide 3-oxy-isobutyrique. 
db Etc. 
CH 
Nous espérons que notre travail, qui à été mûrement approfondi et longuement 
discuté dans plus de quarante-cinq séances, une fois complété et modifié, s’il y a lieu, 
par nos collègues de la Commission, pourra être pris pour base des discussions d'un M 
nouveau Congrès, qui réglera d’une manière définitive ces questions si complexes et si 
délicates. 
Le nouveau Congrès, auquel il est fait allusion, s’est réuni à Genève les 19, 20, 21 et 
22 avril 1892. 


Avant d’entrer dans le détail des séances de ce Congrès et d’en faire le compte rendu, 
nous allons publier tout d’abord les résolutions définitivement votées, et nous indique- 
rons ensuite les discussions auxquelles ont donné lieu les différents paragraphes 


ci-joints : 


Résolutions prises par la Commission internationale 
pour la réforme de la nomenclature chimique. 


4. À côté des procédés habituels de nomenclature, il sera établi pour chaque com- 
posé organique un nom officiel permettant de le retrouver sous une rubrique. unique 
dans les tables et dictionnaires. 

La Commission exprime le vœu que les auteurs prennent l'habitude de mentionner 
dans leurs mémoires, entre parenthèses, le nom officiel à côté du nom choisi par eux. 

2, On décide de ne s'occuper, pour le moment, que de la nomenclature des composés 
de constitution connue, et de remettre à plus tard la question des corps de constitution 
inconnue. 


I. — HYDROCARBURES. 


3. La désinence ane est adoptée pour tous les hydrocarbures saturés. 

4. Les noms actuels des quatre premiers hydrocarbures normaux saturés (méthane, 
éthane, propane, butane) sont conservés; on emploiera les noms tirés des nombres grecs 
pour ceux qui ont plus de quatre atomes de carbone. 

5. Les hydrocarbures à chaine arborescente sont regardés comme dérivés des 
hydrocarbures normaux, et on rapportera leur nom à la chaîne normale la plus longue 
qu’on puisse établir dans leur formule, en y ajoutant la désignation des chaînes laté- 
rales. 


CH 
CH — CH* Méthylpropane. 
cx” YIProp 


6. Lorsque un radical hydrocarboné est introduit dans une chaîne latérale, on em-« 
ploiera métho, étho, etc., au lieu de méthyl, éthyl, préfixes réservés pour les cas où 
la substitution se fait dans la chaîne principale. 

CH° — CH —CH* 
CH | Da — CH —CH°—CH° Méthoéthylheptane. 
>)CH x 
CH° ‘Feu 
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7. La position des chaînes latérales sera désignée par des chiffres indiquant auquel 
des atomes de carbone de la chaîne principale elles sont attachées. Le numérotage 
partira de l'extrémité de la chaîne principale la plus rapprochée d’une chaîne latérale. 
Dans le cas où les deux chaînes latérales les plus voisines des extrémités seraient placées 
symétriquement, la plus simple décidera du choix. 


() @ 
1H — CE (3) (4) (5) (6 
É 26H — CH — CH — CH  Méthyle -3-hexane. 
de | 
te (4 E),  @. 
CH° — CH (3) (4) vas H — CH° 
CH — GHC Méthyle -3-éthyle -4-hexane. 
CH CH — CH 


8. Les atomes de carbone d’une chaîne latérale seront désignés par le même chiffre 
que l’atome de carbone auquel la chaîne est attachée. Ils porteront un indice qui fixera 
leur rang dans la chaîne latérale en partant du point d’attache. 


a). 
EH (2) 3) 


uw) 6 (6) Q). 
CH CHE CH Ce OU: 
cu” | 
(21) (41) C H? 
| 
(43) CH* 


9, Dans le cas de deux chaînes latérales attachées au même atome de carbone, l’ordre 
dans lequel ces chaînes seront énoncées correspondra à leur ordre de complication, et 
les indices de la plus simple seront accentués. 

10. Le même mode de numérotage est adopté pour les chaînes latérales reliées à des 
chaînes fermées. 

41. Dans les hydrocarbures non saturés à chaîne ouverte possédant une seule double 
liaison, on remplacera la terminaison ane de l'hydrocarbure saturé correspondant par 
la terminaison ène; s’il y a double liaison, on terminera en diène : s’il y en a trois en 
triène, etc. DS 
CH'=;\CH! Ethène. 
CH = C=— CH? Propadiène. 


12. Les noms des hydrocarbures à triple liaison se termineront pareillement en ne, 
diine, triine. 
CH = CH Ethine 
CH = C — CH — CH —C—=CH Hexadiine. 


13. S'il y a simultanément des doubles et triples liaisons, on emploiera les désinences 
énine, diénine, etc. 

14. Les hydrocarbures non saturés seront numérotés comme les hydrocarbures 
saturés correspondants. Dans le cas d’ambiguité ou d’absence de chaîne latérale, on 
placera le n° 1 au carbone terminal le plus rapproché de la liaison de l’ordre le plus 
élevé. 
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l48. Bi cela est nécessaire, la place de la double ou triple liaison ‘sera APTE FA 1è 
ROSE du premier atome de carbone sur lequel elle s’appuie. | 


CH = CH— CH — CH Butène 1, 
CH — CH = CH — GH°  Butène 2, 


16. Les hydrocarbures saturés à chaine fermée prendront les noms des Re. 
saturés correspondants de la série grasse précédés du préfixe cyclo (eyclohexane pour 


hexaméthylène). À 
17. Le numérotage des hydrocarbures est conservé pour tous leurs produits de sub- 


stitution. 


II — Foncrions. 


18. On donnera aux alcools et phénols le nom de l'hpOroNERS dont ils dérivent, 
suivi du suffixe o/ (méthanol, penténol). 
49. Quand on à affaire à des alcools ou à des phénols bolyatonttnes) on intercalera, 
entre le nom de l’hydrocarbure fondamental et le suffixe, une des particules: di, #ri 
tétra, indiquant l’atomicité (propane-triol pour glycérine, hexane- hexol pour mannite). 
20. Le nom de mer captan est abandonné, et cette fonction exprimée par le suffixe 
thiol (éthane-thiol). 
21. Les éthers-oxydes seront désignés par les noms des hydrocarbures qui les com- 
posent, reliés par la particule -oxy- (décision provisoire). 
CH"— O0 — C°H° Pentane-oxy-éthane. 
C'H° — O0 — CH*  Benzène-oxy-méthane. 
. 22, Les sulfures seront désignés de même par la syllabe -tio, les disulfures par 
-dithio-, les sulfones par Fo (décision provisoire), ee 
C'H° — $ —CH Benzène-thio-éthane. AT 
CH — s — $S — C‘H* Benzène-dithio-benzène. 
CH S0i -— C'A? Benzène-sulfone-benzène, . 


‘23. Les aldéhydes Seront caractérisées par le suffixe a/, ajouté au nom de Phydro- 
carbure dont elles dérivent; les aldéhydes sulfurées par le suffixe #hial. 


HCOH . Méthanal. 
CH? — CSH : Éthane-thial, 


24. Les cétones recevront la désinence one. 


CH — CO — CH* Propanone. 
CH° — CO — CH? — CH° — CH*' Pentanone 2. 


Les dicétones, tricétones, lhiocétones seront désignés par les suffixes dione, trione, 

thione, 

25. La nomenclature actuelle des quinones est conservée. 
26. Le nom des acides monobasiques de la série grasse est tiré de celui de l'hydro- 

carbure correspondant suivi du suffixe oïque. On désignera QE même les Jates Dee 

sques par les terminaisons dioique, trioique, tétroïque. 


{= 4 
4 À 


»f te! 


CH° — COH Acide éthanoïque. HO 
CO*H — CH? — CH° — CO'H Acide butane-dioïque. 
21. Dans les acides de la série grasse, le carboxyle sera considéré comme faisant 
partie intégrante du squelette de carbone. 


28. Les acides dans lesquels un ou deux atomes de soufre remplacent autant d’atomes 
d'oxygène du carboxyle seront dénommés comme suit : le soufre simplement liéà 
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l'atome de carbone sera désigné par thtol; si la liaison est double, on emploiera la 
particule thione. 

CH — CO — SH Acide éthane-thiolique. 

CH — CS— OH Acide éthane-thionique. 

CH — CS -—SH Acide éthane-thione-thiolique. 


29. Dans les acides monobasiques dont le squelette de carbone correspond à une 
chaîne normale ou symétrique, le carbone du carboxyle porte le n° 1. Dans les autres 
cas, on conserve le numérotage de l’hydrocarbure correspondant. . 

| (t) @ (1) 
CH? — CH — CH? — CO'H 


(1) (2) (3) (@) 
CH = CH — CH — COR 


(2) (3) (4) 


30. On conserve les conventions actuelles pour les sels et les éthers composés. 

31. Les anhydrides d'acide conservent leur mode actuel de désignation d’après les 
noms des acides correspondants (anhydride éthanoïque). 

32. Les lactones seront désignées par le suffixe oZide. La position occupée, dans la 
chaine principale, par l’oxygène alcoolique par rapport au carboxyle, pourra être 
exprimée par les lettres grecques x, B, y, à, à côté du numérotage habituel. 

0——c0 
| | Pentanolide 4, 4 ou y-Pentanolide 4, 4: 
CH3 — CH — CH° — CH? 
Les acides lactoniques dérivant d'acides bibasiques seront nommés comme les lac- 
tones dont ils dérivent, en ajoutant le suffixe oÿque. 
on GC | 
| | Acide pentanolidoïque 1, 4, 
CO'H — CH — CH — CH 


33. Amines : pas de changement pour les ammoniaques composées (éthylamine, 
éthylméthylamine, éthène-diamine). Lorsque le: groupe Az H* sera considéré comme 
groupe substituant, il sera exprimé par le préfixe amina-. 


AzH® — CH? — CO*H Acide amino-éthanoïque. 


Les corps où ie groupe bivalent AzH ferme une chaîne composée de radicaux positifs, 
seront appelés imines. 


CH: 
| »AzH Ethène-imine. 
CH/ 


La Commission propose de nommer le groupe AzZH* amigène, et le groupe AzH 
imigène. 
” 84. La nomenclature eu usage pour les phosphines, arsines, stibines, Sulfines, est 
conservée. 

33. Les composés dérivant de l’kydroxylamine par remplacement de l'hydrogène de 
l’hydroxyle, seront désignés par le suffixe Aydroxylamine. 


C°H5 — O — AzH* Ethylhydroxylamine. 


Les oximes seront dénommées en ajoutant le suffixe oxime au nom de l'hydrocarbure 


correspondant. | 
CHs3 — CH — CH? — CH — AzOH Butanoxime 1. 


GH3 — CH? — C(Az OH) — CH? :  Butanoxime 2. 
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36. Les noms d’amides, imides, amidoximes, sont conservés. 


CH: — CO — AzH° Ethanamide. 
AzH? — CO — CH? — CH° — CO — AzH° Butane-diamide. 
AzH° — CO — CH? — CH — CO°H Acide butane-amidoïque. 
CH? — CO | 
l Dar H Butanimide. 
H'=— CO 
AzOH 
CH° — cé Ethanamidoxime. 
N 4e H° 


37. Le terme générique uwrée est conservé. On l’emploiera comme suffixe pour les 
dérivés alcooliques de l’urée, tandis que les dérivés par substitution acide seront les 
uréides. 

Les corps dérivant de deux molécules d’urée seront désignés par les suffixes diurée, 
diuréide. Les uréides acides prendront le nom d'acides uréiques. On rejettera les dési- 
nences uramique et urique. 

38. Amidines. Ce suffixe est conservé. 


AzH 
CH; — CA Ethanamidine. 
Sr H° 


39. Le terme générique guanidine est conservé, mais différentes guanidines seront 
nommées comme dérivés substitués de la diamido-carbo-imidine. 
40. Bétaïne. Suffixe faïine. 


(GH°}° Az — 0 
| |  Ethanoyltriméthyltaine. 
CH — CO 


41. Nütriles. Pour les dérivés de la série grasse où le groupe CAz fait partie de la 
chaîne principale, on fera suivre le nom de l’hydrocarbure du suffixe -nitrile. 


CH*— CAz Éthane-nitrile. 


La question est laissée en suspens pour le cas où ce groupe fait partie d’une chaîne 
latérale. 


Dans la série aromatique, on adopte le préfixe cyano. 
C'H° — CAz Cyanobenzène. 


42. Carbylamines. La nomenclature actuelle est conservée. 
43. Ethers isocyaniques. Suffixe carbonimide. 


CO = Az — C'H° Éthylcarbonimide. 
CS — Az — C'H° Éthylthione-carbonimide. 


44. Cyanates. Ge nom est réservé aux éthers véritables qui, par saponification, four- 


nissent l’acide cyanique ou ses produits d’hydratation. On remplacera le nom de sulfo- 
cyanate par celui de thïocyanate. 


45. Dérivés nitrés. Rien à changer à la nomenclature actuelle. 


46. Dérivés azoïiques. Les dénominations azo, diazo, hydrazo, azoxy, Sont conservées, 
mais le mode d’énonciation de ces composés est modifié comme suit : 


C°H° — Az2Cl Chlorure de diazobenzène. 
C°H° — Az? — C'H° Benzène-azo-benzène. 
C°HS -— A7 — CH — A2 — C'H5 Benzène-azo-benzène-azo-benzène: 


41. Les hydrazines symétriques sont considérées comme des dérivés hydrazoïques CE 
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dénommées comme tels. Les hydrazines asymétriques sont désignées par les noms des 
radicaux qu’elles renferment, suivis du suffixe Aydrazine. 


C‘H° — AzH — AzH — CH°  Benzène-hydrazo-méthane. 
CH 
on PAL — AzH° Phénylméthylhydrazine. 


CH° — C°H' — AzH — AzH° Méthophénylhydrazine. 


48. Le nom des hydrazones est formé en remplaçant la terminaison a} ou one des 
aldéhydes et des cétones par le suffixe hydrazone. 


CH — CH? — CH == Az — AzH — C'H° Propanhydrazone 1. 
CH° | 

DC = A7 — AzH — C'H° Propanhydrazone 2. 
CH 


Le terme d'osazone est remplacé par celui de d'hydrazone. 


49. Une discussion plus approfondie sur la nomenclature des composés à fonction 
complexe est ajournée, et l'étude de cette question est renvoyée à la Commission inter- 
nationale, pour qu’elle prépare sur ce point un projet qui sera soumis à un prochain 
Congrès. La Commission devra chercher à concilier les exigences dela nomenclature 
parlée avec celles d’une terminologie applicable aux dictionnaires. 


IIL. — Rapicaux. 


80. Les noms des radicaux mionovalents dérivant des hydrocarbures par élimination 
d’un atome d'hydrogène sont terminés en yle. Cette désinence remplace la terminaison 
ane pour les radicaux des hydrocarbures saturés ; elle est ajoutée au nom complet de 
l’hydrocarbure lorsque celui-ci n’est pas saturé. 


CH°— CH — Éthyle. 
CH' — CH — Éthényle. 
CH —=C — Ethinyle. 
#1. Les radicaux à fonction alcoolique, c’est-à-dire ceux qui dérivent des alcools 


par enlèvement d’un atome d'hydrogène uni directement au carbone, sont nommés en 
ajoutant o/ au radical de l’hydrocarbure correspondant. 


__CH— CHOH Éthylol. 
— CH —CHOH Éthénylol. 
59. Les radicaux des aldéhydes sont nommés comme ceux des alcools en remplaçant 


ol par al. 
— CH — COH Ethylal. 


53. Les radicaux des acides qui ont conservé la fonction acide, c’est-à-dire qui déri- 
vent de l'acide correspondant par élimination d’un atome d'hydrogène lié au carbone, 
sont dénommés de même en remplaçant o/ par oïque. 


_— CH — COOH Éthyloïque. 
Ceux, au contraire, qui dérivent de l'acide par enlèvement de l’oxhydryle carboxy- 
lique, sont dénommés en transformant la terminaison oïque de l’acide par oyle. 
CH° — CO — Éthanoyle. 


54. Lorsque deux radicaux sont unis au même alome, le plus compliqué est énoncé 
le premier (phényléthylhydrazine, pentylméthylamine). 
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IV. — SÉRIE AROMATIQUE, silo" SR 


55. Dans les dérivés aromatiques, et dans tous les corps renfermant une chaîne 
fermée, toutes les chaînes latérales seront considérées comme des groupes substi- à 


tuants : à 


C°H° — CHO Benzène-méthylal. 

CH — CH — CH'OH, Benzène-éthylol, ui 43 
C‘H° — CO'H Acide benzène-carbonique (ou -carboxylique), «hu M 
C'H°Az (CO'H)} Acide pyridine-dicarbonique (ou -dicarboxylique). 


(Les exigences de la langue décideront du choix entre ces deux dernières expres- 
sions.) 


56. Les atomes de carbone du noyau benzénique, et les chaînes latérales qui s’y rat- 
tachent, sont numérotés de 1 à 6. : | 


57. Dans un dérivé polysubstitué du benzène, on attribuera l'indice 4 au groupe 
substituant dans lequel l'atome lié directement au noyau a le poids atomique le moins 
élevé. | pren 


58. La place 4 étant ainsi fixée, on énoncera successivement les indices des groupes 
en suivant l’ordre des poids croissants des atomes directement liés au noyau. En cas 
d'identité de deux atomes liés au noyau, on considérera les autres atomes du groupe 
en les classant suivant l’ordre des poids atomiques. 

Dans le cas où il existe plusieurs chaînes latérales, on placera en première ligne 
celles qui ne renferment qu’un seul atome de carbone. Pour classer ces chaînes entre 
elles, on considérera si elles dérivent du groupe CH: par remplacement de 1, 2 ou 
3 atomes d'hydrogène, et, dans chacune de ces catégories, la modification qui entrai- 
nera le moindre accroissement du poids moléculaire passera la première ; les chaînes 
à plusieurs atomes de carbone seront classées entre elles d’une manière analogue. 


CH° CH — AzH° CIHFOH 
| | 
À )—-CH'OH LOTO e J:c0% ue $0 plu L 
CH’ CE 
| 
e Q Le: adl it 20k- 88 
Le j K 1} tin} ‘a 
k, }—CH: Leu cos 
CH° but ak. 66 
| oki es 
0 | 40 {#3 
SAN 2TT5 - , 
DEN 2 OCŒH Acide méthyle-oxy-éthoxy-nitro-benzène- 
. L_CO°H carbonique 1, 3, 6, 4, 2. 
OH OUE 3406 pi 


59. Quand le même groupe substituant se répétera plusieurs fois, on adoptera, pour 
lui attribuer l'indice 4, celui qui donnera au groupe d’espèce différente énoncé ensuite 
l'indice le moins élevé. | dy) soimepEl 
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CH: 
AUX 


9 
À 


F Aminodiméthylbenzène 1, 3, 4. 
 , y —CH* 
NC 


Az H: 


60. Lorsque deux noyaux benzéniques seront liés directement où indirectement, 
les indices du noyau énoncé le dernier seront accentués. 


FN N—az BK?) à 
om j ur Naphtylphénylamine 2, 1. 
DEN no 
G1. La discussion sur la nomenclature des corps renfermant des chaînes fermées non 
saturées est ajournée jusqu’au moment où la publication des idées de M. Armstrong 
sur ce sujet aura permis à la Commission de les comparer avec les propositions de 
M. Bouveault, 


G2. La Commission invite les rédacteurs des grands journaux chimiques à s'entendre 
sur application des principes qu’elle a adoptés. 


La première réunion du Congrès eut lieu dans la salle du Grand-Conseil. Après avoir 
souhaité la bienvenue aux savants qui honoraient de leur présence la ville de Genève, 
M. le conseiller d'Etat Richard, donne la parole à M. Friedel qui indique, en quelques 
mots, comment a été installé le Congrès de Genève, et termine en priant les membres 
du Congrès de bien vouloir nommer des présidents pour chaque séance. 11 pense que, 
pour bien marquer le caractère d’internationalité de la réunion, il serait bon de 
choisir successivement les présidents parmi les hommes éminents qui représentent les 
différentes nations, et demande qu'on procède au vole. 

M. Cannizzaro rappelle que M. Friedel a été le promoteur de la réforme de la nomen- 
clature, puis président du Congrès de 1889, et enfin de la Sous-Commission parisienne, 
dont on doit discuter le travail. M. Friedel se trouve ainsi le plus autorisé pour diriger 
les débats. M. Cannizzaro propose, pour faciliter-la tâche du Congrès, de ne nommer 
qu’un seul président et celui-ci se trouve ainsi tout désigné. 

On nomme par acclamation M. Friedel, puis comme vice-présidents, MM. Bæyer, 
Cannizzaro, Gladstone et Lieben. MM. Bouveault, Claparède, Nœlting et Pictet sont 
nommés secrétaires. On procède immédiatement à la discussion. 

Est-il nécessaire d’avoir une nomenclature officielle permettant de ne donner qu'un 
nom pour chaque corps et destinée avant tout à faciliter les recherches bibliogra- 
phiques ? M, Bæyer développe cette facon de voir; pour lui, il est nécessaire de n'avoir 
qu’un nom pour les tables des registres. A l'heure actuelle, le grand nombre de syno- 
nymes possibles force à faire des recherches bibliographiques interminables ; l'adop- 
tion d’un nom officiel pour les tables simplifierait beaucoup le travail. 

M. Friedel est de cet avis, mais ne pense pas que ce nom officiel doive proscrire 
l'emploi des autres synonymes, ceux-ci étant souvent très utiles dans l’enseignement 
pour mettre en relief telle ou telle fonction. 

On vote la création d’une nomenclature officielle avec la restriction faite par 
M. Friedel. 

On passe à la nomenclature des hydrocarbures saturés. La terminaison ane est 
adoptée. M. Lieben expose les principes qui doivent servir à nommer les hydrocarbures 
saturés. 

Ces principes sont du reste en accord avec ceux de la Sous-Commission. On formera, 
pour nommer les carbures, la chaîne la plus longue possible des atomes de carbone et 
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on considérera cette chaîne, comme fondamentale ; les chaînes latérales seront consi-… 
dérées comme substituantes dans la chaîne principale. Soit le corps : : 


CH* — CH — CH — CH — CH' — CH — CH 
| 
CH PRE 


Ce sera l’éthyl-méthyl-pentane. S'il y a une substitution dans une chaîne latérale, 
pour marquer cette substitution, on termine le résidu par o que l’on peut du reste con- 1 
tracter: méthylo, éthylo, devenant métho, étho. 4 

Par exemple, le corps : 


CH — CH? — CH? — CH — CH? -- CH? — CH: 
| 
CH — CH 


Cr 
devient le méthoéthylheptane. 

Pour ne donner qu’un nom aux carbures qui renferment plusieurs chaînes latérales 
où aux corps à fonctions simples ou complexes, il est nécessaire d’abord d'adopter un 
ordre d’énonciation et un numérotage: c’est par là que l’œuvre du Congrès se 
. Continue. 

M. Bæyer propose de rapporter tous les corps aux carbures correspondants : on peut 
toujours en eflet considérer un corps à fonction quelconque comme dérivé du carbure 
correspondant par une ou plusieurs substitutions : cette façon de voir avait du reste été 
adoptée partiellement par la Sous-Commission parisienne; il est clair, en effet, qu’en 
formant les mots d’éthaneamide et de butanoïque, elle considérait la fonction amide 
ou acide comme substituante dans le carbure saturé correspondant. Le principe de … 
nommer les corps par substitution a du reste été érigé dès le début en règle fonda- 
mentale, 

Cependant la proposition faite par la Sous-Commission parisienne était de considérer 
pour point de départ du numérotage les groupements fonctionnels. Ce système présente 
l'avantage de donner des noms souvent plus courts ; de plus, il ne repose que sur un 
seul principe, tandis qu’en considérant la chaîne d’atomes de carbone, on sera obligé 
de faire une nomenclature pour le squelette carboné, puis, lorsque le corps sera à 
chaîne linéaire saturée, il faudra de nouveau faire une nomenclature fonctionnelle. Soit 
l’acide diéthylacétique. 

Le projet de la Sous-Commission : 


4 3 2 1 
CH — CH? — CH — COOH 


donnait le nom d'acide 2-éthylbutanoïque, le projet proposé par M. Bæyer donne le 
nom : . 
1 2 3 k 5 
CH — CH — CH — CH° — CH: 
| sLo OH 
3 méthyl-3'-pentanoïque. 

Il y a nécessité de l'emploi de deux chiffres (1). 

Mais ce dernier procédé offre un avantage, c'est celui de donner pour ainsi dire un 
numérotage immuable, tandis que la nomenclature fonctionnelle peut varier d’un . 
instant à l’autre, à mesure que l’on fait varier les fonctions. C’est ce dernier inconyé- « 
nent qui à rallié tout le monde au projet de M. Bæyer. 21440 


(4) Dans le cas particulier, on aurait pu supprimer le premier chiffre; mais c’est un cas spécial.’ 
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On considérera donc, pour numéroter les atomes de carbone, la forme du squeleile 
carboné indépendamment des fonctions dans les corps à chaîne latérale. 

On prendra comme position initiale pour le numérotage l'atome de carbone ter- 
minal qui sera le plus près d’une chaîne latérale (Voyez le n° 7). 

S'il y a deux chaînes latérales à égale distance, on prendra la chaîne la plus courte 
pour décider du choix (N° 7). 

Il y a eu ici un lapsus calami: c'est en effet la chaîne la plus longue que l’on doit 
prendre, car autrement cette résolution ne serait plus en accord avec les suivantes 
(Rés. 9 et 14), dans lesquelles on prend toujours la substitution la plus compliquée 
comme devant déterminer la position initiale. 

Le numérotage des chaînes latérales sera fait comme celui de la chaîne principale ; 
il sera formé d’un grand chiffre indiquant le point d'attache portant, en indice, les 
numéros d'ordre du carbone dans la chaîne latérale. (Voy. 8.) 

Les carbures éthyléniques seront terminés par ène, et M. Bæyer propose de terminer 
par diène, triène, les carbures deux, trois fois éthyléniques. Il considère, de plus, les 
carbures alléniques comme des carbures diéthyléniques; ainsi l’allène sera le propa- 
diène. 

M. Béhal croit qu'il y a inconvénient à procéder ainsi. Les carbures alléniques 
s’hydratent comme les carbures acétyléniques, se combinent au bichlorure de mercure 
et sont donc bien différents des carbures biéthyléniques. On peut répondre qu’on ne 
fait pas une nomenclature de fonctions; mais alors il n’y a pas lieu de faire la distinc- 
tion entre l’oxygène acétonique et l’oxygène aldéhydique comme cela sera fait plus loin, 
pas plus qu’il ny a lieu, en se plaçant en dehors du point de vue fonctionnel, de faire 
la distinction entre les carbures biéthyléniques et les acétyléniques. 

La fonction allène est spéciale et doit, à ce titre, ne pas être confondue avec la 
fonction carbure biéthylénique. On peut encore faire remarquer que quand les fonctions 
éthyléniques deviendront compliquées, on trouvera des corps portant, par exemple, le 
nom d’octopentène, ce qui veut dire huit fois pentène el peut prêter à ambiguïté. 

La nomenclature des carbures à triple liaison, découlant naturellement de celle des 
carbures éthyléniques, n'a pas donné lieu à discussion, On indique ensuite le sens du 
numérotage dans les carbures non saturés, à chaine linéaire, et on adopte les réso- 
lutions 14 et 15. 

On peut faire immédiatement remarquer que le numérotage s'applique à tous les 
composés possédant soit une chaîne arborescente, soit une chaîne linéaire non saturée. 
Mais le numérotage est muet sur les composés à chaine droite saturée possédant une 
fonction quelconque. 

On peut combler cette lacune rapidement en appliquant les principes émis plus haut. 
Les composés les plus substitués dans un même atome de carbone faisant partie d’une 
chaine linéaire sont ceux qui le sont trois fois; on leur donnera le chiffre 1, puis, à 
défaut de trisubstitué, on donnera le chiffre 1 aux disubstitués. Enfin, à défaut de tri 
ou de disubstitué, on donnera le chiffre 1 au monosubstitué. On peut concevoir encore 
que la chaîne soit terminée par deux extrémités trisubstituées identiques ou non. 

S'ils sont identiques, on prendra la fonction la plus voisine pour indiquer le 1; s’ils 
ne le sont pas, on fera la somme des poids des atomes directement liés au carbone, 
comme cela a été proposé par M. Combes pour la série aromatique, et on attribuera le 1 
à celui qui aura le poids le plus faible. 


k p] 2 1 
COOH — CH? — CHBr -- COOH 
4 3 2 1 
COOH — CH — CHOH — COOH 


k » 2 1 
COOH — CH? — CH AZ H? — CO Az H? 
(32) (30) 
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3 7 AL “is 
COON — CH —CH—K je 
AL  FAUPEAEES 
(32) (28) Ra 


—— 


4 3 2 1 
COONa — CH? — CH — CO? CH* es ve 
(55) (44) M. F9 EE 

Ces quelques données, applicables aux dérivés bisubstitués et monosubslitués, sui. 
fisent à tous les besoins. “TN 4 ve * 

M. Armstrong propose de désigner les carbures en chaîne fermée, analogues au tri- 
méthylène et jouant le rôle de carbure saturé, en mettant en préfixe le mot cyelo et en 
terminant le nom du composé par celui du carbure saturé correspondant, le triméthy- 
lène devient le cyclopropane. dia al 

On peut ainsi former facilement les noms des dérivés oblenus par enlèvement d’hy- 
drogène. Ex. cyclobutène : 2. AN 

CH —CH tit 
pour le carbure | TE FL + 
CH —CH 

M. Bouveault lit, à propos des éthers oxydes, une lettre de M. Beilstein qui propose 
de les nommer en les considérant comme formés de deux corps saturés dans lesquels 
l'oxygène ferait la substitution. L’oxyde d'éthyle devient l’éthaneoxyéthane. Cette 
nomenclature qui, dans le cas particulier, semble peu utile devient nécessaire lorsque 
les deux résidus possèdent plusieurs fonctions et sont dissemblables. 

Les acides sont nommés à l’aide du mot acide et du suffixe oïque. M. Béhal faitremar- 
quer que c’est faire un honneur exceptionnel aux acides; jusqu'ici on s'est contenté 
d’un suffixe ou d’un préfixe. Le Congrès adopte néanmoins les deux : préfixe et suffixe: 
Il paraît vraisemblable que l’on reviendra sur cette décision, d’autant plus que lorsque 
l’on à affaire aux fonctions complexes le mot acide devient très embarrassant, séparé 
qu’il est par trois ou quatre fonctions de son suffixe oïque. FORT 3 

Les acides sulfurés ont donné lieu à une grande discussion. POLE 

La Sous-Commission, se basant sur ce qui était admis dans la plupart destpaÿs, 
avait proposé de désigner le soufre bivalent par sulfo et le résidu SH parthio; les 
acides sulfonés correspondant à l’acide éthanoïque devenaient alors : Far oqi 09 

CH° — CO — SH acide thioéthanoïque + POS 
CH — GC — OH acide sulfoéthanoïque ee: 


| FES 
CH° — CS — SH acide sulfothioéthonoïque. isa snieds 


M. Bæyer fait remarquer que les acétals mercaptaniques donnent des sulfones et 
qu'il vaudrait mieux renverser le sens des mots thio et sulto. Ar DATE 
M. Friedel voit un inconvénient à cetle interversion de sens parce qu’il est important 
de ne pas donner à un Corps un nom appartenant déjà à un autre corps, ce qui amène 
des confusions regreliables. ot M0 ESS 
M. Bæyer dit que l’on emploie déjà ces expressions dans le sens qu'il indique. bn 
On vote alors sur la question et l’on adopte thio pour le soufre bivalent et sulfo 
pour le résidu SH. La question, malgré ce vote, dont la majorité était faible, semble 
rester en suspens. À la séance suivante, M. Armstrong propose de réserver le mot sulfo 
au soufre oxygéné, le soufre bivalent S serait désigné par thione, le sulfhydhryle serait 
désigné par thiol. 3 
La question, mise aux voix, est adoptée à l'unanimité, cette façon d'interpréter la 
question permellant de conserver la plupart des noms entrés déjà dans l'usage, comme 
thioaiphénylamine, thioacétique, etc. à 
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M. Hanriot propose de désigner sous le nom d’amigène le groupe AzH*; l’amigène 
engendrerait les amines, s’il est substitué dans un carbure, les amides, s’il est substitué 
dans une fonction acide; de même, on nommerait imigène le groupe AzH. Dans un 
carbure, il donnerait lés imines; substitué à deux fonctions acides, il donnerait les 
imides. 

On arrive ensuite aux dérivés azoïques : M. Nœlting, indépendamment des proposi- 
tions faites par la sous-commission, demande si l’on nommera les diazoïques de la 
mème. façon que les azoïques simples. Il pense qu'on doit le faire; par exemple, un 
dérivé de la benzidine doit s’appeler : 


OH 
c'e ae — Az — CHE — CHE — Az — Az — CH! — Az H° 
+ CO OH | 


oxybenzoïqueazodiphényleazophénylamine. 

M. Græbe appuie celte façon de voir. 

M. Nœlting pense encore qu’on doit séparer les hydrazoïques (hydrazines symé- 
triques) dés hydrazines dissymétriques; la caractéristique dés hydrazines symétriques 
est leur transformation isomérique en diamine ; les hydrazines ne possèdent pas cette 
propriété; il. propose donc de nommer les hydrazoïques de la même façon que les 
azoïques. 

Ainsi l’on dira : benzènehydrazobenzène : 

C°H° — AzH — AzH — C'H°. 


Au contraire, l’on considérera les hydrazines comme formées par la subslitution de 
un ou de plusieurs résidus dans l'hydrazine. 

Ainsi, l’on dira phénylhydrazine, phénylméthylhydrazine. 

… On passe ensuite à la nomenclature des radicaux ou des résidus. 

M. Bouveault pense qu'il est inutile de nommer ces résidus qui exigent une technique 
spéciale. Il n’en est rien cependant, tous les résidus se nomment simplement au moyen 
de:la. syllabe yle qui indique que le corps qui porte cette syllabe renferme un atome 
d'hydrogène de moins que le composé correspondant. 

… Ainsi, l’éthane donne : 

CH°CH° l'éthanyle (éthyle par contraction); 

L’éthène CH* CH? donne CH? = CH (l’éthényle);. 

L'éthanal CH° — CHO donne CH° — CHO, l’éthanylal (éthylal par contraction), etc., 
voy. DO, 51, 52, 53. 

On aborde la nomenclature des corps à fonction complexe. Il semblait qu'ayant mon- 
tré d’abord comment on devait construire la chaîne des atomes de carbone, que 
sachant la numéroter et pouvant donner très facilement un nom à chaque résidu, la 
nomenclature des fonctions complexes était faite. Il n’en était rien cependant. 

C'est qu’en effet, on s’est trouvé en face de deux propositions identiques, quant au 
fond, essentiellement différentes quant à la forme. MM. Bæyer, Hanriot, Maquenne, vou- 
laient qu’on renvoyât tous les sufixes en bloc à la fin du nom exprimant la chaîne du 
carbure et qu’on indiquät la position des fonctions par des chiffres. 

MM. Friedel, Bouveault et Béhal soutenaient, au contraire, le projet présenté par la 
Sous-Commission parisienne, qui consiste à énoncer successivement chaque chaîne 
latérale en lui appliquant immédiatement sa fonction. 

Prenons un exemple : 


9 8 dl 6 5 k 3 a. 1 
CH: — CH? — CH == C — CH CI — CO — CH — CH — COOH 
| 
6 bus 3' CHO 
6* COOH 
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La première proposition fait nommer ce corps : 

3 méthyl 6 éthyl 6 nonène 4 one 3° al 5 chloro 4,6* dioïque. 
Le nom de la Sous-Commission parisienne est, au contraire : 

3 méthylal 6 éthyloïque 4 céto 5 chloro 6 nonènoïque. 


On voit que dans le premier cas, il faut huit chiffres pour exprimer la constitution; « 
dans le second, il n’en faut au contraire que 5, ce qui est un avantage. De plus, le 
second procédé peut être facilement employé dans le langage parlé, le premier semble 1 
s’y prêter difficilement. du. L 

On peut, du reste, représenter par un exemple vulgaire, mais qui paraît frappant, la 
différence qui existe entre les deux procédés. Considérons un tapis possédant divers 
ornements. 

La Sous-Commission parisienne le désignera comme tapis de laine fine, à fleurs 
rouges, à raies noires à points blancs. 

L'autre projet exige : 

Tapis de laine à fleurs, à raies, à points, fine, rouges, noires, blancs. 

Il est du reste entendu que, dans les tables des recueils bibliographiques, ces deux 
noms s’écriraient : 

Nonène 4 one 3° al5 chloro 1-6° dioïque — éthyl 6 — méthyl 8, 
et l’autre : À 
Nonènoïque 6 — chloro 5 céto 4 — éthyloïque 6 — méthylal 3. 

On a, en effet, décidé d’énoncer les corps compliqués en mettant successivement les 
chaînes latérales par teneur décroissante en carbone. 

Les deux projets seront mis à l’épreuve journalière. 

On passe au numérotage des dérivés de la benzine. 

_L’excellent procédé, complet jusque dans les moindres détails, proposé par 
M. Combes, est adopté à l’unanimité. ù 

Il reste encore les composés en chaîne fermée renfermant de l’azote. 

M. Armstrong fait une série de propositions pour nommer les composés à chaîne 
fermée renfermant de l’azote. 

Ces différentes propositions auraient besoin d’être réunies en un corps de doctrine. 
Tel est l'avis du Congrès, qui prie M. Armstrong de bien vouloir les faire paraître afin 
de pouvoir les comparer avec celles de M. Bouveault, dont le mémoire a été publié par 
la Sous-Commission parisienne. 

Là s'arrête l'œuvre du congrès. On voit qu’elle est considérable; non seulement on à 
pu arriver à une entente complète sur les noms désignés aux registres, ce qui facilitera 
énormément les recherches bibliographiques, mais encore sur les composés à fonction 
simple. | 

Entrée dans la pratique de l’enseignement, la nouvelle nomenclature facilitera singu- 
lièrement la tâche des débutants. Prenons deux exemples pour mettre ce fait en relief. 
Soit les dérivés en C* : 

Noms anciens. 


CH° — CH? — CH 0H Alcool propylique. 
propanol. sal 
CE = CH — CH OH Alcool allylique. 
propénol. ‘ 
CH = C — CH OH Alcool propargylique. 
propinol, 


Trois noms entre lesquels il était impossible autrefois de saisir la moindre parenté; 
aujourd’hui, propanol indique un alcool à fonction saturée ; propénol un alcool à fonc- 
tion éthylénique ; propinol un alcool à fonction acétylénique. À 


+ 
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Soit encore les dérivés que l’on peut obtenir en partant du cyanogène, par l'action 
successive de l'hydrogène, de l’acide azoteux et des agents oxydants : 


Noms anciens, 


: = Az CE? — Az H° CH° OH COOH 

| | | 
C = Az CE? — A7 H° CE OH COOH 
cyanogène. ve donne. glycol. acide oxalique; 


les noms nouveaux montrent la parenté de ces différents corps : 

Éthane dinitrile, éthène diamine, éthanediol, acide éthanedioïque. 

Je ne pourrais terminer ce court exposé sans parler de l'hospitalité généreuse si pré- 
voyante et si cordiale, qui nous a été offerte par le Comité d'organisation du Congrès 
de Genève et par la ville elle-même. 


PROGRÈS RÉALISÉS DANS L’INDUSTRIE DES MATIÈRES COLORANTES EN 4891 
(Suite et fin.) 


Par M. Ep. EHRMANN. 


60 DÉRIVÉS ACRIDIQUES. 


Nous avions cité dans notre dernière revue (1), l’orangé d’acridine, obtenu en trai- 
tant la métatoluylènediamine par de la formaldéhyde, et en enlevant ensuite de 
Pammoniaque par un traitement acide sous pression. Cette matière colorante est, non 
pas l’orangé, mais le Jaune d’acridine. Quant à l’orangé d’acridine (2), on le prépare 
en chauffant du tétraméthyldiamidodiphénylméthane avec des acides, de façon à 
éliminer de l’ammoniaque, comme dans la réaction citée précédemment : 


CH°)'A7 —AzH? AzH— A7 (GH*} (CH*) Az — — AzH — Az (CH°} 
| CH — 
TT 


Tétraméthyldiamidodiphénylméthane. er TT ase de l’orangé ee 


puis on oxyde cette leucobase par l’un des procédés usuels : 


AzH—/ NN — de NH à (CH) Ar ON — An NAT (CH) 
| 
em Jdu-\ Jen Lo < 
© 


uns cu d’acridine. Orangé d’acridine. 


Ces matières colorantes sont employées surtout sur soie, elles sont douées d'une 
belle fluorescence verte. 


70 [NDULINES. 


Nous rappelons que, d’une façon générale, on prépare les indulines, en faisant 
réagir à des températures variant de 150° à 200, un dérivé amidoazoïque sur un 
mélange d’une amine et d’un sel de cette amine. Ce sont les indulines à l'alcool, qui, 
après sulfonation, servent particulièrement pour la teinture de la lame. 


QE 


(1) Voir Moniteur scientifique, 1891, avril, p. 364. 
(2) D. R. P. 59179 du 11 mai 1891; Société Léonhardt. (Monit. scient., 1891, p. 1227.) 
606° Livraison, — 4° Série. — Juin 1892. 27 
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D'autre part, on prépare des indulines solubles à l’eau, en substituant à l’aniline une 
paradiamine, telle que la paraphénylènediamine ; ces indulines possèdent le grand 


avantage de pouvoir se fixer sur coton. | 
Toutefois, on obtient également des indulines solubles, en faisant réagir directement 


sur la paraphénylènediamine des oxydants organiques, par exemple: 
Des dérivés nitrés (1), 
La quinone, le chloranile (2), 
L’azobenzol (3), 
L'a-nitronaphtaline (4), 
ou bien en faisant réagir sur l’aniline : 
La para-azoxyaniline (5), 
Des nitramines (6) ; 
enfin on peut opérer en deux phases, et traiter la paraphénylènediamine par : 
l’azophénine (7), 
C?:H'3A7: 
les indulines en Ar @) 
C:°H27A7° (9) 
ou l’amidoazobenzol par l’aniline en solution aqueuse (10). 


On a préparé également des indulines avec la safranine (11), les amines tertiaires (12) 
avec l’azophénine et la nitrosodiméthylaniline (13), enfin avec la benzidinedisazoani- 


line (14). 


L'induline soluble la plus simple, que l’on trouve dans le commerce sous le nom de 


Bleu de paraphénylène, et que l'on obtient par la fusion d’un mélange de paraphé- 
nylènediamine et de chlorhydrate d’amidoazobenzol, aurait, d’après les travaux les 


plus récents (15), la constitution suivante : 


—=w 
PTS 
C°H° 


| 
Az—C‘H'— AzH: 


(1) D. R. P. 44406 du 9 avril 1888; Dahl et Ce, 
(2) D. R. P. 49969 du 8 juillet 1889 ; « Farbenfabriken ». 
(3) D. R. P. 53193 du 4 novembre 1889 ; « Farbenfabriken ». 
ie >? & . En PES és 10 décembre 1891; « Aktiengesellschaft, » (Monit. scient,, 1899, p. 42.) 
M | EN 5e u 2 juin 1890; Société des iè int-Deni it. sci 
ST j matières colorantes de Saint-Denis, (Monit. scient., 
(6) D. P. A. F. 4091 du 16 mai 1889; « Farbenfabriken ». 
(7) D. R. P. 43088 du 14 novembre 1887 ; Dahl et Ce. 
(8) D. R. P. 50534 du 1° août 1889 ; « Farbwerke ». 
D. R. P. 50819 du 24 juin 1889; « Farbwerke ». "L 
D. R. P. 54617 du 17 juillet 1890 ; « Farbwerke ». 
(9) D. R. P. 53357 du 27 janvier 1889 ; Oehler et Ce. (Monit. scient., 1890, p. 545.) 
D. R. P. 54679 du 12 mai 1890; Oehler et Ce, (Monit. scient., 1890, p. 1086.) 
(40) D. R. P. 54657 du 19 juin 1890; « Farbwerke ». (Monit. scient,, 1894, p. 207.) 
. R. P. 55184 du 25 août 1890; « Farbwerke », (Monit, scient., 1801, p. 241.) 
(44) D. R. P. 50467 du 2 septembre 1889 ; « Farbenfabriken », ; | 
(12) D. R. P. 47848 du 14 février 1889 ; « Farbwerke ». 
(13) D. R. P. 55229 du 25 août 1890 ; Noetzel et Ce. 
(14) n. PA: D. 4309 du 4 septembre 1890 ; Durand et Huguenin. | 
(45) Liebig’s Ann, t. 266, p. 256, O. Fischer et Hepp: 4 EE) 


L 
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elle dérive d’ailleurs de l'induline la plus simple en C"* : 


0 
re em 
C5 H° 


Le Bleu de toluylène (qu’il ne faut pas confondre avec le bleu de toluylène que l’on 
obtient par l’action de la nitrosodiméthylaniiine sur la métatoluylènediamine), est éga- 
lement une induline soluble, obtenue en fondant à 170°-200° un mélange dé para- 
toluylènediamine et d’induline ordinaire (1); il possède sans doute la formule de 
constitution suivante : 


Ta 
Dr 
CH: 
Ï CH: 
Az — CH 
Az H? 


Ce bleu teint le coton mordancé au tannin en bleu indigo, il monte également en 
nuances claires sur le coton non mordancé. | 

L’/Indophénine appartient aussi à cette classe d’indulines. 

On obtient des indulines solubles, variant du violet au bleu et au gris, suivant les 
températures auxquelles on opère, en faisant réagir des amines primaires, secondaires 
et tertiaires sur les combinaisons amidoazoïques et diazoamidées dérivées des nitra- 
nilines (2). 

Une autre réaction consiste à remplacer la paraphénylènediamine par de la 
benzidine et à-chauffer à 1500-200o l’un des mélanges suivants : 


6 part. 5 chlorhyd. d’aniline, 35 parties benzidine, 


10 parties amidoazobenzol, 10 parties amidoazobenzol, 
ou 
40 parties benzidine, A partie acide ing, | 


Le bleu ainsi obtenu teint en nuances moyennes le coton non mordancé. 
Dans la série de la naphtaline, nous avons déjà mentionné antérieurement (3), la 
rosinduline et la phénylrosinduline : 


rire AN 
AT A 7 
rfi ‘ No 
C'H° C°H° 
| | 
AzH AZ C°H° 
Rosinduline. É Phénylrosinduline. 


Les dérivés sulfonés de la phénylrosinduline sont livrés dans le commerce sous les 
noms de : Azocarmin, Rosazine, Rosinduline. 
Lorsque l'on fond à 1500-1800, la benzolazo-x-naphtylamine avec de l’aniline et du 


ne 


(4) D. R. P. 53357 du 27 janvier 1889 ; Oehler et C®. (Monit. scient., 1890, p. D45.) 
D. R. P. 54679 du 12 mai 1890 : Oehler et C£. (Monüil. scient., 1890, p. 1086.) 

(2) Bull. de la Soc. ind. de Mulhouse, 1891, p. 48 ; Fischesser; 

(3) Voir Moniteur scientifique, 1891, p. 365: 
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chlorhydrate d’aniline, on obtient, à côté de la phénylrosinduline, qui est le produit 
principal de la réaction, de l’anilidoisonaphtylrosinduline (1). On prépare ce produit 
avec de bons rendements en fondant la benzol azo-x-naphtylamine avec un mélange de 
chlorhydrate d’x-naphtylamine et d’aniline (2). Le Bleu de naphtyle est le sel alcalin 
d’un dérivé sulfoné de ce produit. Il teint la soie en bleu avec une magnifique fluores- 
cence rouge. 

Le Violet de naphtyle est un produit analogue. 

Les dérivés sulfonés du rosindon : 


et des isoortho et pararosindulines (3), teignent la laine en nuances ponceau et con- 


slituent les diverses marques de rosindulines (2 B, G, 2 G). Toutes ces matières. 


colorantes sont douées d’une fluorescence plus ou moins caractéristique sur soie. Elles 
teignent la laine en bain acide et fournissent des teintures très unies. 

On prépare également des matières colorantes à caractère indulinique, en fondant 
lazocarmin monosulfoné avec un mélange d’aniline et de chlorhydrate d’aniline (4), et 
la paraphénylènediamine avec les azoïques de la forme (5) : 


R— A7==A7 


AzH° AzH° 
Le rosindon sulfoné, dont il a été question plus haut, peut se préparer en chauffant 
l’azocarmin (trisulfophénylrosinduline), avec 20 parties d’eau à 200 (6). 
Les produits qui ont trouvé un emploi industriel sont: Azocarmin ou Rosazine, 
Bosindulines (y compris les Rosindons sulfonés), Bleu de naphtyle, Violet de naphtyle, 
Bleu de paraphénylène, Bleu de toluylèene, Indophénine. 


89 COULEURS AZOÏQUES. 


Dans notre dernière revue, nous avons mentionné la réaction qui donné naissance à 
des matières colorantes rouge fuchsine par la copulation de divers dérivés diazoïques 
avec la dioxynaphtaline 1-8 monosulfonée S (7) : 


OH OH 


SO°H 


(1) Liebig's Ann., t. 256, p. 241 ; O. Fischer et Hepp. 

— t. 262, p. 238, O. Fischer et Hepp. 
+ P. 62179 du 7 décembre 1891 ; Kalle et C®. (Monit. scient., 1892, p. 41.) 
A. K. 8884 du 4 février 1892 ; Kalle et C°, (Monit. scient., 1892, p. 138.) 
P. 55229 du 25 août 1860 ; Noetzel et Ce. 
P. 58197 du 9 mars 1891 ; Badische, (Monit. scient, p. 1891, p. 833.) 
k P. 59247 du 21 mai 1891 ; Badische, (Monit. scient., 1892, p. 45.) 
(6) D. P. A. K. 8510 du 7 janv. 1892; Kalle et Ce, (Monit. scient., p. 892, p. 77.) 
(7) Voir Moniteur scientifique, 1891, mai, p. 497. 
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Ces couleurs, nommées azofuchsines se préparent, soit avec le dérivé diazoïque de 
l’orthotoluidine, soit avec celui de l’acide sulfanilique ; on obtient ainsi les azofuchsines 
B et G: 


CH SO'Na 


614 6L14 
€ DORE < (oHy 
Az = Az — CH AAAE SON TA 
SO°Na NSO!Na 


Azofuchsine B. Azofuchsine G. 


Ces matières colorantes teignent la laine comme la fuchsine acide ; on les propose 
également comme substitut d’orseille. Leur solidité à la lessive est analogue à celle de 
l'écarlate de crocéine. On teint la laine en présence de sulfate de soude et d’acide 
sulfurique, la soie sur savon coupé. L’azofuchsine unit bien; on l’emploie avantageuse- 
ment pour le nuançage de la laine. 

L'Azoviolet acide se rapproche, par ses propriétés, de l'azofuchsine; cette matière 
colorante est probablement dérivée de la même dioxynaphtaline. 

Les chromotropes dérivent également d’une dioxynaphtaline sulfonée, obtenue en 
fusionnant avec de la soude la naphtosultone sulfonée de Koch, du brevet n° 56058 (1) 
ou le naphtoltrisulfoné correspondant : 


OH SO'H O—S$S 0° OH OH 
Fa » 
S O‘H CE SO‘H SO'H S OH SO°H 
D Sd Te TS — 
Naphtoltrisulfoné 1-3-6-8. Naphtosultonedisulfonée de Koch. Dioxynaphtaline disulfonée. 


Les chromotropes sont de couleurs azoïques de la forme suivante : 


(OH} 
PR à Cup Ent 
N(SO:Na) 


Ces matières colorantes varient du rouge au violet; elles teignent la laine sans 
mordant et se fixent également sur la laine préparée au moyen des mordants métal- 
liques, tels que Pétain, le cuivre, l’'alumine, le chrome. Les chromotropes possèdent la 
propriété de se transformer en noir sous l'influence oxydante du bichromate. Ces 
produits d’oxydation, à caractères quinoniques, sont peut-être analogues à la naphta- 
zarine (gris d’alizarine) qui est, comme on sait, une dioxynaphtoquinone. Pour obtenir 
un noir avec les chromotropes, on teint la laine en présence de 10 pour 100 de sulfate 
de soude et de 4 pour 100 d’acide sulfurique au bouillon pendant une demi-heure ; 
on laisse refroidir, puis on passe dans un bain de chromate à 3 pour 100 que l’on 
maintient à l’ébullition pendant trois quarts d'heure. 

On prépare d’autres couleurs diazoïques secondaires, violet-bleu, vert-bleu et 
noires en copulant divers dérivés diazoïques avec la dioxynaphtaline-«-monosul- 
fonée (2) et la dioxynaphtaline disulfonée S (3); ces couleurs teignent les mordantz 
métalliques. 


(4) D. R. P. 56058 du 19 juin 1590; D' Koch. (Monit. scient., 1890, p. 1295.) 

Voir Moniteur scientifique, 1891, juin, p. 496. 
(2) D. R. P. 61707 du 5 mars 1891; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., 1891, p. 779.) 
(3) D. P. A. F. 4899 du 16 mai 1894; « Farbenfabriken ». (Monit, scient., 1891, p. 1228.) 
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La disulfoniaphtaline d'Ebert et Merz 2-6 : | 
SO'H È 
SO*H , 
fournit un dérivé dinitré qui, par réduction, donne une diamidonaphtaline-B-disul- 
fonée (1). Celle-ci forme des couleurs azoïques, teignant la laine etle coton non mor-. 
dancé. Elles sont de la forme : 
SO*Na) 
AT C ) 
(Az = Az—R) 
Avec le phénol, on obtient un jaune ; avec la chrysoïdine, un brun rouge. 


Cette même diamidonaphtaline disulfonée copulée avec le dérivé diazoïque de la 
para-nitraniline, donne en solution acide un rouge violet, en solution neutre un noir 
bleu (2). 

On signale diverses bases devant servir avantageusement à la préparation de 
couleurs azoïques ; l'acide amidophtalique (3) donne des matières colorantes possédant 


les formules générales suivantes : 


hi ACOOH} uns 4,40 0NES 
Dr R NET 
La para-amidodiphénylamine donne des azoïques de la forme sn A) à 
Az HC'H° 
CH 
NAz = Az R 


et les amidodinitrodiphénylamines (3), donnent également des couleurs intéressantes : 


AZ H 2 CH, Az = Az — R 
A7 0° 
(1:38 où 1:4) 


Az0* 

On peut, comme on sait, diazoter la phénosafranine et la copuler avec les naphtols ; 
on obtient ainsi de belles ‘couleurs bleues, mais peu solubles. On rend ces matières 
colorantes solubles, et, par suite, d’une application facile en teinture, en les 
traitant par des acides dilués à 300-400 (6). On trouve dans le commerce, sous Je nom 
d'Zndoïne, le produit dérivé de la diazosafranine et du B-naphlol : | 


Cl OR ) 
ba 

PA | 
A7 = Az, CH, OH (8) 


(1) D. P. A. C. 3641 du 4 février 1892; Cassella et C2. (Monit. scient., 1899, P. 140.) 
(2) D. P. A. C. 3645 du 22 février 1892 : Cassella et C9. (Monit. scient., 1892, p. 140.) 
(3) D. R. P. 58415 du 46 mars 1891, « Farbenfabriken ». (Monit. scient., 1891, p. 889.) 
D. P. A. F. 5569 du 1* février 1892 : ; © Farbenfabriken ». (Monit. scient., 1899, p. 110.) 
(4) D. R. P. 58684 du 20 avril 1891 ; Farbwerke. (Monit. scient., 1892, p. 137.) ni 
(5) D. R. P. 59137 du 16 mai 1891 ; Nietzki. (Monit. scient. 1899, p 15.) ; 
HI: Un À 


61692 du 2 juillet 4891 ; Badische. (Monit. Re 1392, p. 45 ie 
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Cette matière colorante donne sur coton des tons indigo ; elle se fixe au moyen de 
tannin, et en nuances claires sans tannin. 

Nous avons vu antérieurement (1), que l’on prépare le Noir diamant en partant 
des acides amidosalicyliques. Les acides ortho et méta-amidobenzoïques diazotés et 
copulés avec l'acide salicylique donnent également des couleurs azoïques qui teignent 
les mordants métalliques. Le Jaune diamant G est obtenu en diazotant l'acide méta- 
amidobenzoïque et en copulant ce diazoïque avec l’acide salicylique; le Jaune 
diamant R en partant de l'acide orthoamidobenzoïque. Ces deux couleurs ont donc les 
constitutions suivantes : 


COOH 
— COOH 
OH (1) OH. 
= NZ — A7 — ce —.À3 = NI — CH d ) 
| COOH (2) NCOOH () 
CS 
Jaune diamant G. Jaune diamant R. 


La première fournit sur laine chromée, un jaune vert; la seconde un jaune rouge (2). 
On les fixe sur la laine chromée en bain neutre ou légèrement acide; on peut aussi 
teindre la laine non mordancée et chromater ensuite. Les nuances obtenues sont ana- 
logues à celles du quercitron et du bois jaune. Ces matières colorantes se fixent 
d’ailleurs également sur coton comme les autres « couleurs diamant ». 

La flavine diamant et l’orangé diamant, dépendent du même brevet. 

On prépare également des matières colorantes diazoïques avec l'acide amidoparaoxy- 
benzoïque ; lé Vert diamant (3), est préparé par ce procédé. I donne sur laine un vert 
foncé qu’on fixe ultérieurement au chromate. 

Les divers acides amidosalicyliques et l’acide amidorésorcylique : 


COOH CO0H COOH 

DL on AzH//N0H 
V7 

ÀzH° Ü CH: 


conduisent à des couleurs azoïques qui teignent aussi la laine chromée (4). 
Au lieu de partir des acides amidosalicyliques, on peut employer les acides amido- 
salicyliques sulfonés ; on obtient avec l’a-naphtylamine, les azoïques suivants (5) : 
SO°H 
OH 
COOH (a) 
Az — Az — C''H° Az = Az—R' 
On peut aussi copuler ce diazoïque avec l’-amido-8-naphtoléther, on aura alors (6) : 
SO‘H 
H 
Az = Az — C°H° 
NAz= A — R 
M, n aolrdaluatietl se JDE Nous O6 LE 100 © .H ie, 


(4) Voir Moniteur scientifique, 1891, mai, p. 494. 

(2) D. R. P. 58271 du 16 mars 4891 : « Farbenfabriken ». (Monit. scient., 1891, p. 889.) 

(3) Ne pas confondre ce produit avec le vert brillant, que l’on nomme également vert diamant. 
(4) D. R. P. 51504 du 28 octobre 1889; « Farbenfabriken ». 

(3) D. R. P. 60440 du 6 jüillet 1891 ; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., 1892, p. 47.) 

(6) D. P. A. F. 5370 du 25 janvier 1892: & Farbenfabriken p. (Monit. scient., 1892, p. 109.) 


C‘H? 


C‘H: 
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L'acide paroxybenzoïque amidé a d’ailleurs été également employé et donne des 
azoïques de la forme suivante (1) : 


COOH 


— A2 = Az — 
OH 


| 
AZ — A7 —kR 


Nous avons vu que le vert diamant appartient à cette classe de produits. 
Dans la même série on a fait usage de l’acide mélaamidobenzoïque (2) des acides 
amidosulfobenzoïques (3) et de l’acide amidoanisique (4) : 


COOH 


Az H? 
OC H° 


On s’est réservé l’application en impression de la plupart des couleurs diazoïques 
secondaires dérivées des acides amidobenzoïques et amidosalicyliques (5). 

Enfin on prépare une matière colorante brune en Copulant la diazoparaacétanilide 
avec la métaphénylènediamine (6) et en désacétylant le diazoïque ainsi obtenu : | 


Az H° — CH: — Az — Az 
AZ H® — C°H* — Az — Az 


On trouve dans le commerce un 2run cuir, qui dépend de ce brevet. 


Du H? (AzH°}: 


Parmi les nouvelles bases servant à la préparation des couleurs substantives, nous 
citerons un oxytriphénylalkylé (7). Pour le préparer, on copule le diazobenzol avec 
l'oxydiphényle : 

OH OH 


A7: A7 0 


TN un” D . “ Era 
Oxydiphényle. Produit de la copulation 
avec le diazobenzol, 


(1) D. R. P. 55649 du 4 septembre 1890 ; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., 1891, p. 217.) 

(2) D. R. P. 59081 du 20 avril 1891; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., 1891, p. 1222.) 

(3) D. P. A. F. 4178 du 1® février 1892; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., 1899, p. 110.) 

(4) D. P. A. F. 4451 du 4x février 1892; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., 1892, p. 110.) 

(5) D. R. P. 62003, 62133, 62132, 62134 du 19 novembre 1891 ; CFarbenfabriken ». (Monit, scient., 
1892, p. 40.) 

(6) D. R. P. 57429 du 12 janvier 1894 ; Oehler, (Monit. scient., 1891, p. 649.) 

(7) D. R. P. 58295 du 9 mars 4891 ; Dr Hirsch. (Monit. scient,, 4891, p. 883.) 


PROGRÈS RÉALISÉS DANS L'INDUSTRIE DES MATIÈRES COLORANTES. 425 


on éthérifie, on fait ensuite le dérivé hydrazoïque, et on le transpose en benzidine : 
OR OR Az H° 


AH — AZH — CF AZI OR 
AZ H° _— C: H: CH 
ou 


AzH° 


Cette base donne toute une série de couleurs azoïques, mais elles sont en général plus 
jaunes que celles de la benzidine. 


On prépare une autre diamine, le diamidocarbazol, en chauffant à 4300 avec H CI ou 
SO‘H: dilué, de la métadiamidobenzidine (1) : 


Az H° Az H? 
A7 H° 
| = | NazH + Az 
AZ H° 4 
Az H° Az H? 


on obtient de même le diamidodiméthylcarbazol en partant de diamidotolidine. 

Les dérivés monobenzoylés de certaines diamines aromatiques, telles que la benzi- 
dine, la tolidine, la paraphénylènediamine conduisent à des couleurs substantives (2) 
de la forme : 


Az = Az—R 


AZH CO C'H° 


Az=Az—R 


AzH CO C'H° 


La paradiamidodiphénylènecétoxime dont nous avions parlé dans notre dernière 
revue (3) a trouvé une application industrielle : le Bordeaux coton est préparé en copu- 
lant le dérivé tétrazoïque de cette base avec 2 molécules d'acide naphtionique : 


ee 


. (4) D. R. P. 58165 du 16 mars 1891 ; Täuber. (Monit. scient., 1891, p. 884.) 
(2) D. R. P. 60332 du 3 août 1891 ; Société anonyme des matières colorantes de Saint-Denis, (Monit. 
scient., 1892, p. 3.) 
D. P. A. S. 5955 da 3 août 1891 ; Société anonyme des matières colorantes de Saint-Denis, (Mo- 
nit. scient., 1892, p. 3.) 
(3) Voir Moniteur scientifique, 1891, mai, p. 491, 
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Az | SL 
SOSNa 


| 


Az Az — C'R 


| Vo — Az.0H 


AzH° 

MAI CRC 

SO*Na 

il donne sur coton en baïn alcalin un rouge Bordeaux. | 

Lorsqu'on fait réagir en milieu alcalin du sulfure de carbone sur de là paraphé= 

nylènediamine, on obtient de la diamidothiourée (1). V4 

AzH°C'H'AzH° pALHC'H'Aa Hi 

CS* + = C su | 

Az HC'H'AzH° Az HC°H'AzH° 

cette base fournit une série de couleurs substantives. 3 

On a pris nombre de brevets concernant les azoïques dérivés de la benzidine. Parmi … 

les azoïques mixtes, nous citerons ceux dérivés de l’acide naphtionique (2) : 
Acide naphtionique Az = Az— R 

RÉRAAITRà 


| 


H°S 


4 


et celui dans la préparation duquel entrent l'acide salicylique et l’a-naphtylamine, 

réaction qui conduit à un rouge brun (3): 
Acide salicylique 

Benzidine@ 
«-naphtylamine 4 
De nouveaux bleus de la benzidine ont été préparés avec les dioxynaphtalines, telles 
que la diorynaphtaline 1-8 «-monosulfonée (dioxynaphtaline S) et celles qui proviennent « 
de la fusion sodique des sels R et G (4). | * MIDI REISES 
On prépare un jaune coton en traitant par le chlorure de benzyle la matière colo- 
rante obtenue avec le tétrazostilbènedisulfoné et le phénol ou le crésol ; on obtient ainsi « 
une couleur solide au savon et aux alcalis (5), | 
Il se forme un beau rouge azoïque par la copulation du dérivé diazoïque suivant : 
0H 
C'H*— Az — Az — cons O'Na (sel G) 


C'He — A7 — A7 —$0" 
avec l’éther phénylique de l’acide salicylique : 


OH 
CH! — Az — Az — US O'Na 
SO* Na 
/GOOC'H* 
6ET4 PA 
CH‘ — Az — Az CH Ko 


. b8204 du 5 mars 1891, Noetzel et Ce. 
. 68152 du 23 juillet Noetzel et Ce. DE à 
+ 58505 du 16 mars 1891 ; Berliner Actiengesellschaft, (Monit, scient., 1891, p. 889.) 
. 58621 du 31 mars 1891 ; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., 1894, p. 1001.) 
+ 58681 du 20 avril 1891 ; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., 1891, p. 1220.) 
+ L. 6538 du 15 juin 4891 ; Leonhatdt et Ce. (Mouit. scient., 1892, p. 43.) be: 


+ STE 


TTRETE 
D D 2 0 
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Cette substance éthérifiée avec CH'Br, C'H'Br ou C'H'CH'CI, donne un Rouge 
garance (1). 
On prépare également de beaux azoïques mixtes avec la thioxylidine sulfonée (2): 


/Thioxylidine sulfonée 
Benzidine( 
Acide salicylique (ou naphthionique). 


Le benzogris (3) est un dérivé de la benzidine, on le prépare en copulant le tétrazo- 
diphényle avec 14 molécule d’acide salicylique et { molécule d’xnaphtylamine; on 
rediazote ensuite ce produit, et on le copule avec le sulfonaphtol de Neville et Winther : 


0H 
CH — Az— Az— CH 
NCOOH 


OH 
C'Hi— Az An CH — A An— CH 
SO*Na 
Il teint le coton en bain alcalin, mais n’est solide ni à la lumière n1 aux acides. 
L’Orangé benzoïque teint le coton directement en orangé très vif; sur laine il fournit 
des nuances plus ternes. On le prépare en copulant le tétrazodiphényle avec une 
molécule d'acide salicylique et une molécule d'acide naphtionique (4). 


C'H'— Az — AG CU'HQ 
| COOH 


SO°Na | 
Gé — A7 A CU / 
AzH 
L'Olive benzoïque donne sur coton un beau vert olive, et s’unit bien aux diverses 
couleurs directes, mais nous ne savons pas s’il est constitué par une couleur unique. 
On sait que par l'éthérification des groupements phénoliques dans les couleurs 
azoïques, on obtient des matières colorantes résistant au savon et aux alcalis (5). Le 
Congo orangé appartient à cette classe de produits. On prépare d’abord le corps résul- 
tant de la copulation de tétrazoditolylé avec 4 molécule de naphtylamine disulfonée 
R et 4 molécule de phénol, puis on éthérifie le groupement phénolique (6). 


| AH? 
AAA soi c'e rl 
CH! (SO* Na)* 


CH* 
A7, = Az — CH: — 0 CH 


cette couleur donne un orangé très vif sur coton. 
À 0 et (0 tr Lt) 2 
. (4) D. R. P. 59855 du 46 juin 1891 ; Aktiengesellschaft. 

(2) D. R..P. 61742 du 3 août 1891 ; Dahl et Ce. (Monit. scient , 1892, p. 6.) 

(3) D. R. P. 57331 du 5 janvier 1891; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., 1891, p. 648.) 

(4) D. R. P. 44797 du 3 mai 1888; « Farbenfabriken ». 

(5) Voir Moniteur scientifique, 1891, mai, p. 494. 

(6) D. R. P. 52328 du 30 décembre 1889 ; Aktiengesellschaft. (Monit. scient., 4890, p. 431.) 
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Il existe deux séries de couleurs diamines pour coton. La première dérivée de 
l'éthoxybenzidine, dont les couleurs ont la formule générale : 
Az —A1—R 
OCH 


-Âz == AT 


à cette série appartiennent (1) : 
Préparé avec le tétrazoéthoxydiphényle et : 


4 molécule de 8-naphtylamine-B-sulfonée. 


Le rouge diamine ON... É molécule de 8-naphtylamine-8-sulfonée F. 


1-molécule d’acide salicylique. 


Lejéune diamine N. . ; fi molécule de phénol (et éthylation de ce produit): 


pass 1 molécule de 6-naphtol-à-sulfoné. 
RIENDAMRR BEA IAN TE { molécule d’a-sulfo-«-naphtol. 
Bleu diamine 3R...... 2 molécules &-sulfo--naphtol. 


La seconde série, comprend les dérivés du y-amidonaphtol sulfoné. Nous avons déjà 
parlé du Noir diamine À (2) préparé avec le tétrazodiphényle et deux molécules de « 
y-amidonaphtol sulfoné en solution alcaline : ; 


OH 
CH — A7 — A7 — cru sora 
| Az H° 
OH 
CHE — A7 = A7 — GC s0'Na 
AzH* 


Nous joignons à ce produit le rouge diamine solide (3), obtenu en copulant le tétrazo- « 
diphényle avec une molécule de +-amidonaphtol sulfoné et une molécule d’acide sali- 
cylique en solution acide : : 


AzH° 
C°H' — Az — Az— cr sOrNa 
OH 


OH 
C'Ht— Az = Az — CH 
Mn RAR 
et le Violet diamine préparé avec les mêmes éléments que le noir diamine, mais en 
solution acide (4). L 


(1) D. R. P. 46134 du 20 août 1888 ; Cassella et Ce. 
(2) Voir Moniteur scientifique, 1891, mai, p. 492. d52 
(3) D. R. P. 57887 du 25 août 1890 ; Cassella et Ce. (Monit. scient., 1891, p. 210.) He me 
(4) D. R. P. 55648 du 5 juin 4890 ; Cassella et Ce, 
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Az H? 
CH! — Az = Az — cnÉs O'Na 
OH 


Az H° 
C'H* — Az — Az — ces O'Na 
OH 


On a obtenu un autre noir diamine, appelé Voir diamine B, en copulant le dérivé 
tétrazoïque de l’éthoxybenzidine avec 2 molécules de +-amidonaphtol sulfoné en solu- 
tion alcaline : 


OH 
1LAT = ac SOA 
CH 
O CH Sn) 
OH 
C'H'— Az — Az — crÉs O‘Na 
AzH° 


Nous ne savons à laquelle des deux séries appartient le Brun diamine que l'on pro- 
pose comme substitut du cachou. 

Ces couleurs diamines possèdent la propriété de pouvoir être diazotées après tein- 
ture sur la fibre et copulées avec toute une série de phénols et d’amines (1). Le noir 
diamine diazoté et copulé avec les corps suivants donne (2) : 


MAR 0... . . . bleu. 
14 ae 4e: ge M A OR ESENESS bleu noirâtre. 
MALADES. , , . . noir bleu. 
MOMIE. oo à bleu violet. 
métaphénylènediamine.. noir. 

« et B-naphtylamine. ... noir. 


Le brun diamine possède la même propriété et Conduit à des nuances prune et gre- 
nat (3). 

On a préparé une autre série de bleus constitués par des dérivés trisazoïques. Au 
lieu de faire le bleu diamine ordinaire, on diazote le produit intermédiaire et on le 
copule avec 1 molécule d’&-sulfo-a«-naphtol, on obtient ainsi un produit plus bleu (4) : 


AZ = AZ — o-sulfo-«naphtol. 
OCH° 


Mer + 


Az = Az — y-amidonaphtol Az — Az — #-sulfo-x-naphtol. 


(4) Voir Moniteur scientifique, 1891, p. 492. 

(2) Bulletin de la Société industrielle de Rouen, 1890, p. 18 et 489; Th. Baldensperger. 
(3) Bulletin de la Société industrielle de. Rouen, 1891, p. 403; Th. Baldensperger. 

(4) D. P. A. C. 3503 du 25 janv. 1892; Cassella et Ce. (Monit. scient., 1892, p. 109.) 
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On peut aussi faire le produit intermédiaire avec l’-naphtylamine et copuler le tétrazo 
avec 2 molécules de y-amidonaphtol sulfoné (1) : 3 


—Az = Az — y-amido N. 
0 CH; 


(x) : k 
A7 —= Àz — CHA = A7 —-amidonN. 


# EE 


Parmi les bruns pour coton, citons le Brun de toluylène obtenu avec le tétrazodiphé- 
nyle et 2 molécules de toluylènediamine sulfonée (2) : : 


SO'Na 
C°'H° — Az — Az — cn | 
| (ALH) 
SONa 
CHE — Az = Az — He cie | ant dé 0 0 
(AZ À RENE 
et qui constitue un brun Bismark sulfoné ; on obtient également des bruns en copulant \ 
cette même toluylènediamine avec les dérivés diazoïques de l’acide sulfanilique, de 
. l’orthotoluidine, de l’amidoazobenzol, de l'acide naphtionique, etc. Ces bruns teignent 


le coton, la laine et la soie. 


On prépare un Brun coton avec le dérivé diazoïque de la déhydrathiotoluidine | 
sulfonée et la métaphénylènediamine. j 


On obtient le Brun de Hesse en copulant 1 molécule de benzidine ayec 2 molécules 
de jaune de résorcine : 


CH — Az — Az — C'H' (OH) — Az = Az. C'Hi — S0'Na 


| 

CH — Az — Az — CH? (OH) — Az = Az — CE rr-08 ONE note 
la tolidine fournit un brun analogue. AURAS 
Le Jaune, le Brun et le Rouge d’Héligoland sont également des couleurs COLOR, mais 4 
dont nous ne connaissons pas la constitution. 1 
La Congo Rubine se prépare en copulant le tétrazodiphényle avec 1 “olseilé d'acidé 4 
naphtionique et en copulant ce produit intermédiaire avec un molécule de sulfonaph- 
tol 2-8. À 

JS O’Na 
C'H* — Az — Az — COR | 
Az H° 


OH (2) 
SO'Na (8) 
Cette matière colorante est éminemment sensible aux acides. 


Si l’on traite en solution alcaline du paranitrotoluène sulfoné et de la paraphéoi | 
lènediamine, on obtient une matière colorante brune PIERRE directement le co ets 


CH: — Az : Ne ce 


: #4 


(1) D - C, 3499 du 25 janv. 4892, Cassella et Ge. (Monit. scient., 1802, p. 109, é 
(2) D . 88657 du 14 avril 1890 ; Oehler, 
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qui possède, comme la primuline, la propriété de pouvoir être diazotée sur la fibre (1). 
Cette curieuse réaction s’expliquerait par l’équation suivante : 


/SONa SO!Na 
GHÉCEX CH— CH 
AzO*  AzH.C‘H°.AzH: NA Az C'H—AzH: 
—4H0 + 
/SONa S O'Na 
CH CAC CH— CE 
AzO  AzIE.C'H°.AzH: A2 Az—C'Hi Az H: 


Le Jaune de crésotine s'obtient par la copulation du tétrazodiphényle et de 2 molé- 
cules d’acide crésotique. La résistance de ce produit à la lumière est faible. 
. Nous mentionnerons dans les tableaux qui suivent cet article, la constitution de 
quelques produits plus anciens que nous avions en partie mentionnés dans notre der- 
nière revue, mais dont nous ne connaissions pas à ce moment la constitution. Nous les 
reproduisons d’après des publications récentes faites à ce sujet (2). Ce sont : le Æouge 
direct (3), le Jaune direct (4), le Rouge de stilbène (5), le Rouge coton (6), l'Orangé de 
toluylène G (7), le Jaune oriol (8). 


Parmi les matières premières qui sont destinées à entrer dans la préparation des 
azoïques, citons : 
La sulfamide dérivée du naphtol trisulfoné du brevet n° 38281. 


AzH— S0* O0 


H 
PON / 
be SO'H 


V 


On traite par Az H* en solution aqueuse ou alcoolique la naphtosultone cisulfonée 
obtenue au moyen de la naphtaline trisulfonée du brevet n° 38281, en nitrant, rédui- 
sant et décomposant son dérivé diazoïque par l’eau, (9) Ce corps sert à la préparation 
des couleurs azoïques, 

On prépare la $-naphtylamine bisulfunée C et le B-naphtol bisulfoné C en partant de la 
bisulfonaphtaline 1-5. On nitre ce produit à froid au milieu sulfurique : il se forme 
ainsi deux dérivés nitrés, l’un soluble, l’autre difficilement soluble : 


SE SO°'H Az0? S OH 
( ‘€ À à mi 1 
SO'H S OH S O°'H 
a GR "tt Re if 
Bisulfonaphtaline 1-5. Dérivé nitré Dérivé nitré 
facilement soluble, difficilement soluble. 


C’est ce dernier qui est le plus intéressant; il donne par réduction la naphtylamine 


(1) D. R. P, 59290 du 4 janvier 1891 ; Geigy et Ce. (Monit. scient., 1891, p. 651.) 
(2) Tabellarische Ubersicht der Kunst org. farbs., G. Schultz et P. Julius (2° édition). 


(3) D. R. P, 53986 du 45 août 1889; Aktiengesellschaft. (Monil. scient., 1890, p. 105.) 
(4) D. R. P. 52839 du 25 juillet 1889; Farbenfabriken, (Monit. scient., 1891, p. 777.) 
(5) D. R. P. 47026 du 15 novembre 1888 ; Aktiengesellschaft. 
(6) D. R. P. 54599 du 41% août 1889 ; Badische. 

(7) D. R. P. 47235 du 2 avril 1888 ; Oehler et Ce. 

(8) D. R. P. 48465 du 31 décembre 1888 ; Dahl et Ce. 

(9) D. P. A. K. 7852 du 20 juillet 1891 ; Farbwerke. (Monit. scient., 1892, p. 48.) 
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correspondante et par diazotation et décomposition du diazo au moyen de l’eau, le bi- 4 
sulfonaphtol C (1) : 2 


S O'H SO'H | } 
A7 OH } 
S O°H S OH 
Te "7 
Bisulfonaphtylamine C. Bisulfonaphtol C. 


Ces produits doivent servir à la préparation de couleurs azoïques. e 
En fondant l’acide &-naphtol disulfoné S, du brevet n° 40571 (acide de Schôllkopf),« 
avec de la soude à 200-280, on obtient la dioxynaphtaline 1-8 «-monosulfonée (2). 


SO'H OH OH OH 
S OH S OH 
TS D UT A 
Acide de Schôüllkopf. : Dioxynaphtaline 1-8 Ç 
monosulfonée. 


D'autre part, en chauffant à 200-2100 avec une lessive de soude à 80 pour 100 les … 
azoïques provenant de la copulation de divers diazoïques avec le sulfonaphtol de Schôll- 
kopf, on provoque le remplacement de SO*H par O H en laissant le groupement azoïque 
intact (3). ; 

Les nie 1-8 mono et disulfonées servent à la préparation de toute une 
série de couleurs azoïques (4) dont les azofuchsines sont, comme nous lPavons vu, les” 
représentants les plus importants. 

On fait aussi usage des dérivés benzoylés de l’amidonaphtol 1-8 monosulfoné S (5). 

Une autre dioxynaphtaline disulfonée a été préparée en partant de la naphtosultone « 
disulfonée du brevet n° 56058, en la fondant avec des alcalis caustiques à 170-2500 (6); « 
elle donne naissance à une nouvelle série de couleurs azoïques (7). | 07 

On obtient des couleurs azoïques rouges, violettes et bleues en copulant divers dérivés « 
diazoïques avec un amidonaphtol disulfoné préparé en nitrant la naphtaline trisulfonée « 
du brevet 38281, en réduisant ce nitro et en fondant avec des alcalis l’«-naphtylamine « 
trisulfonée ainsi obtenue (8). 

L'amidonaphtol disulfoné H se prépare en chauffant la diamido-a-naphtaline disul- 
fonée avec des acides étendus ou avec de l’eau et des alcalis à 120-1500. Cet amido- 
naphtol suifoné (9) a l'avantage de fournir un noir diamine pius pur de ton que le noir … 
diamine dérivé de l’amidonaphtol Y. 

On prépare aussi des amidonaphtols sulfonés en chauffant avec de l'ammoniaque à 
30 pour 100 pendant 10 heures à 120-1500 les dioxynaphtalines sulfonées R et G. Com- 


(1) D. P. À. C, 3542 du 3 août 1891 ; Cassella et Ce. (Monit. scient., 1892, p. 4.) x 15) 
(2) D. P. A. F. 5059 du 5 mars 1891; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., 1891, p. 780.) 


(3) D. R. P. 59594 du 19 mars 1891 ; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., 1891, p. 1001.) 
(4) D. R. P. 58618 du 16 mars 1891 ; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., 1891, p. 887.) 
D. P. A. F. 5512 du 25 février 1892 ; « Farbenfabriken ». (Monit. scient., 1892, p. 140 ) 
D. P. A. F. 5510 du 25 janv. 1892; « Farbenfabriken » (Monit. scient., 1892, p. 110 ) 
(5) D. P. À. B. 12344 du 8 février 1892; Badische. (Monit. scient., 1892, p. 138.) 
D. P. A. F. 4345 du 21 mars 18992 ; « Farbenfabriken ». k Yi 
(6) D. P. A. K. 7853 du 16 juillet 1891 ; Farbwerke, (Monit. scient., 1892, p. 47.) js 
(7) D. P. A. K. 7861 du 16 juillet 1891 ; Farbwerke, (Monit. scient., 1892, p. 47.) 
(8) D. R. P. 62368 du 4 mai 1891; « Farbenfabriken ». 
(9) D. P. A. CG. 354% du 21 mai 4891 ; Cassella, (Monit, scient., 1892, p. 13.) ( 
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binées avec le tétrazodiphényle, ces amidonaphtols donnent des matières colorantes 
violet foncé (1). 

En chauffant à 190°, 10 parties de la dioxynaphtaline fondant à 1860 (dioxy d’Ebert 
et Merz) avec 30 parties d’aniline on obtient un phénylamido-B-naphtol (2). 


OH Az H C'H° 
OH 2 à LE 
ne. — TE — 
Dioxynaphtaline d’'Ebert Phénylamido 8-naphtol. 


et Merz. 


Si l’on fond la B-naphtylamine monosulfonée de Clève à 2409 avec de la soude, on 
obtient le 5-amidonaphtol correspondant (3) : 


SO‘H AH OH Nas 
DS DU. 
Acide de Clève. à-amidonaphtol. 


Enfin on prépare l’a-naphtylamine disulfonée 1-2-7 en chauffant avec de l’eau sous 
pression à 2300 (4) l’a-naphtylamine bisulfonée 1-2-4-7T; on élimine ainsi un groupe 
sulfo : 


L 


AzH° Az H° 
SO'H SOI S O'H SO‘H 
S O°H 


Cette disulfonaphtylamine peut être transformée par un traitement avec de l'acide 
dilué sous pression en sulfonaphtylamine de Clève et en dioxynaphtaline 2-7, en élimi- 
nant le groupe Az H° par la réaction diazoïque, et en fondant ensuite avec de la soude 
la disulfonaphtaline 2-7 : 


A7. H° 
7 + 
SO'H S Loe O‘H OH OH 
CR D Re D Sn ns. NC 
Acide de Clève 2-8. Disulfonaphtaline 2-7. Dioxynaphtaline 2-7. 


Notons en terminant quelques traÿaux ayant trait à la formation des couleurs 
azoïques sur les diverses fibres (5), et spécialement l’emploi des acides oxynaphtoïques 
qui fournissent en impression de beaux grenats (6). 

On a également publié un procédé de teinture qui donne des jaunes et des bruns, 
lorsque l’on traite par des solutions diazoïques, des substances renfermant du tannin, 


(1) D. P. A. A. 2653 du 18 juin 1891; Aktiengesellschaft. (Monit. scient., 1892, p. 43). 
(2) D. R. P. 60103 du 23 juill. 1891 ; Kalle et C°. (Monit. scient., 1892, p. 2.) 

(3) D. P. A. C. 3732 du 16 octobre 1891 ; Cassella et C®. (Monit. scient., 1892, p. 38.) 
(4) D. R. P. 62634 du 31 décembre 1891 ; Kalle et C°. (Monit. scient., 1892, p. 75.) 
(5) Bullelin de la Societé industrielle de Mulhouse, 1891, p. 220 ; Feer. 

(6) Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, 1891, p. 625; Fischesser et Pokorny. 


606° Livraison. — 4° Série. — Juin 1892. 28 
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telles que le cuir, le jute, le bois, ou le coton et la laine traités préalablement par des + 
substances tannantes, telles que le tannin, le sumac, la catéchine, ete. (1). 


Parmi ces produits, ceux qui ont trouvé des applications industrielles sont : | 
Les Azofuchsines, VAzoviolet, les Chromotropes, les Couleurs diamant, l'Indoïne et 
toute une série de couleurs substantives. 


90 COULEURS DIVERSES. 


Pour ce qui concerne l’indigo et Le carmin d’indigo artificiels nous renvoyons le lec= 
teur aux articles qui ont été publiés à ce sujet dans le Moniteur (2). 

Nous rangerons dans le chapitre des couleurs diverses les matières colorantes brunes 
obtenues par loxydation des amidophénols, par exemple de l'ortho et du paraamido- 
phénol au moyen du bichromate. Ces matières colorantes teignent en brun le coton 
préparé au tannin. On peut également obtenir la couleur directement sur fibre en opé-… 
rant comme pour le noir d’aniline (3). ES. 

On à préparé une matière colorante de la même nature, mais sulfonée, en oxydant 
l’amido a-naphtol monosulfoné : 


OH 
ZA Az H? 


S OH 


en solution alcaline au moyen de l'oxygène de l’air. Il se forme une couleur qui teint 
en violet la laine chromée et qui se fixe également au bain acide sur la laine non pré- 
parée (4). ; 

Le Jaune de nilrazine est une hydrazone. On le prépare avec la nitroxylylhydrazine 
sulfonée et l’acide dioxytartrique (5). Il donne des tons plus verts que la tartrazine ; sa 
résistance au foulon est faible, on ne l'emploie que sur laine. É 


Le Flavazol est une couleur à mordants, se fixant soit sur coton, soit sur laine; il donne 
des nuances variant du jaune vert au jaune d’or. On teint avec 3 pour 100 de chromate 
de potasse et 1,5 pour 100 de sel d’étain. 


La Minghile, qui est une matière colorante naturelle, provient d’une plante importée 
des Indes. Elle teint l’alumine en rouge, le fer en violet, le chrome en rose violacé (6). 
Les nuances obtenues ressemblent à celles que donne l’alizarine. Cette matière colo- 
rante est l’ancien produit connu sous le nom de Garance des Indes ; il à été étudié par. 
Stenhouse; c’est de la purpuroxanthine carboxylée : 


OH 


d — C0 —/ NCOOH 
(EL CPR ENT 


Autrefois on à employé quelque peu cette couleur, mais elle n’est pas entrée dans la 
consommation Courante. #1 


(1) D. R. P. 55837 du 43 octobre 1892; Kalle et Ce. (Monit. scient.) 

(2) Voir Monileur scientifique, 1891, p. 652. 

(3) D. R. P. 59964 du 20 juillet 1891 ; Aktiengesellschaft. (Monit. scient., 1892, p. 48.) 
(4) D. P. A. R. 6865 du 8 février 1892 ; Reverdin et de La Harpe, (Monit. scient., 1892, p. 139.) 
(5) D. P. A. O. 1230 du 10 avril 1890 ; Oehler et Ce. ( 
(6) Bullelin de la Société industrielle de Mulhouse, 1891, p. 85 ; Feer, 
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MATIÈRES COLORANTES NOUVELLES PRÉPARÉES INDUSTRIELLEMENT. 


1° DÉRIVÉS NITROSÉS. 


Gambine Y. — «-nitroso-B-naphtol : Se fixe sur coton et sur laine 
au moyen de mordants mé- 


js talliques. Le fer donne des 
FR. olives analogues à la dini- 
| trosorésorcine; on peut 
. employer également les 
= mordants de chrome, de 
| nickel, de cobalt, etc. 

Gambine R. — B-nitroso-«-naphtol : Mème procédé d’application 
0 que le précédent ; nuances 

K analogues. 

‘4 Nwon 5: 
C4 

Essaéine. — Action de l'hydrosulfite de soude sur la Teint le coton et la laine 
dinitrosorésorcine. préparés avec des mor- 


dants métalliques. La 
laque de chrome est brune. 


90 DÉRIVÉS DU TRIPHÉNYLMÉTHANE ET DU DIPHÉNYLMÉTHANE. 


Violet de formyle. —Condensation en solution aqueuse Teint la laine en bain acide; 


et en présence d'acide chromique, de dibenzyldiéthyl- résiste bien aux alcalis et 
.diamidodiphénylméthane et de diéthylaniline : au foulon. 
: CE 
AC 
NC'H,SO'H 


74 4 2F15\2 
CZ C‘H‘'Az (CH 


(24° 
Ne HA 
ne C'H°.S0'H 


Hydroléine. — Action d’un mélange d’acide chlorhy- Teint en bleu le coton pré- 


drique et de chlorure de zinc sur la tétraméthyldia- paré au tannin. Résisie 
midobenzophénone : mal à la lumière. 
C'H* = Az (CH*)CI 
C—H + Zn CF 


C°H' — Az(CH°)* 


Cyanine B. — Oxydation du « bleu patenté » par les Donne un bleu rouge sur 
sels de fer ou l’acide chromique : laine; la teinture se fait 
C'H'.Az (CH) au bain légèrement acide. 

nn : Résiste aussi bien au fou- 


& lon et à la lumière que les 
C——C'Ht.Az(CH°)  (oxydé) bleus patentés (1). 
| pe (01) méta 
OH \(S O'Na} 


— 


(1) Voir Moniteur scientifique, 1891, mai, p. 500. 
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Aurotine. — Action de l’acide nitrique sur la phénol- 
phtaléine en solution sulturique : 


À (AzO°}° 2 
Le Ë CE Na) ‘ 
CSH*< No 
co” 
Violamine. — Sulfonation du produit résultant de la 


condensation du chlorure de fluorescéine et de l’ortho- 
anisidine : 


CH°O.C'H'AzH —0— 
Le Cia 


CH 0 


—AzH C‘H'.0CH* 


39 AZINES, OXAZINES, SAFRANINES. 


Bleu de métaphénylène. — Condensation de nitroso- 
diéthylaniliue et de divrtnotolylmét iphénylènediamine : 
Ke a CH* 


(C*H°)°Az X- Az H C'H*.CH* 
La 


Violet neutre solide. — Condensation de nitrosodiéthyl- 
anihne et de eines phénylènediamine symétrique. 
Va 


(C'H5)'A7 - Az H CH: 
spl 


Azurine. — Condensation de nitrosodiméthylaniline et 
d'acide dioxybenzoïque 1-3-5 : 


C1 (CH Az = NN — 0 — 
—A7— 


Bleu Capri. — Condensation de nitrosodiméthylaniline 
et de diméthylmétaamidocrésol : 


CI(CH*)"Az — —0 — 
—=A:— 


Bleu du Nil N N.— Condensation de nitrosométaoxydi- 
méthylaniline et de benzyl-4-naphtylamine : 


CI (CH) Az— —0— Az H.CH°C'H° 
—=AÀ7— 


| re 


| 
Va 
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Teint la laine en bain acé- 
tique en jaune orangé, et | 


en bain neutre la laine 


préparée au chrome ou à 
l’alumine. 


Teint la laine et la soie en 
rouge violacé. ; 


Teint le coton préparé au 


tannin en bleu indigo. 


Teint le coton préparé au 
tannin en violet gris. 


Teint la laine non mordancée 
et la laine chromée en 
bleu; nuance genre bleu 
d’alizarine. 


Donne sur coton au tannin 
et sur soie un bleu indigo 
verdâtre. 


pr 


Donne sur coton au tannin 
des nuances plus vertes 
que le bleu du Nil. 


PROGRÈS RÉALISÉS DANS L'INDUSTRIE DES MATIÈRES COLORANTES. 


Bleu Dauphin. — Dérivé sulfoné de la couleur nommée 
Prune : 


OH 
CL (CH*) Az — 0 OH 
(SO°'H) 
—ÂAÂ7— 


COOCH: 


Bleu méthylène N. — Bleu dérivé de l'amidomono- 
éthylorthotoluidine et de monoéthylorthotoluidine : 


C1 (C*H°) H Az — HA Az H CH 
CHU Las K Je: 


49 DÉRIVÉS ACRIDIQUES. 
Jaune d’acridine. — Action de la formaldéhyde sur la 


métatoluylènediamine; condensation intérieure avec 
élimination de AzH* et oxydation de la leucobase ainsi 


obtenue : 
DUT PQ 
Lisa) 
3 ns DE 
CH / CH CH 
Orangé d’acridine. — Condensation intérieure du tétra- 


méthyltétraamidodiphénylméthane, avec élimination 
de AzH* et oxydation de la leucobase : 


(G ee | TÉ D (CH): 
QECEX | 
5° INDULINES. 


Bleu de paraphénylène. — Fusion d’un mélange de 
paraphénylènediamine et de chlorhydrate d’amido- 


azobenzol : 
A x 
- 1e > 
Te 


? 
C‘H° @) 


| 
A7. CH‘ — AzH° 


Bleu de toluylène. — Fusion d’un mélange de toluy- 
lènediamine et de l’induline ordinaire : 
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Donne sur laine et sur soie 
un bleu violacé. 


Donne sur coton au tannin 
des nuances plus vives, 
mais plus violettes que le 
bleu méthylène B. 


Teint le coton au tannin en 
jaune et la soie en jaune 
verdâtre avec une fluores- 
cence verte. 


Teint comme le précédent, 
mais en donnant des 
nuances plus rouges. 


Teint le coton mordancé au 
tannin en bleu variant du 
bleu violet au gris bleu 
suivant les marques. 


Teint le coton mordancé au 
tannin en bleu indigo; 
teint en nuances moyennes 
le coton non mordancé, 
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Bleu de naphtyle. — Matière colorante constituée par 
le dérivé, sulfoné de l’anilidoisonaphtylrosinduline, 
obtenue en fondant de la phénylazo-x-naphtylamine 
avec un mélange d’aniline et de chlorhydrate d’aniline, 


60 CouLEURS AZOÏQUES. 


Azofuchsine B. — Copulation du dérivé diazoïque de 
l'orthotoluidine et de la dioxynaphtaline 1-8 mono- 
sulfonée S : 


CH OH} 
— A1 Az C'HŸ 


k X$s O’Na 


Azofuchsine G. — Copulation du dérivé diazoïque de 
l'acide sulfanilique et de la dioxynaphtaline 1-8 mono- 
sulfonée S : 


OHY 
ANUS 2 CA 
La NSO!Na 
S0 Na F 
Chromotropes. — Copulation de divers dérivés dia- 


zoïiques avec la dioxynaphtalinedisulfonée dérivée de 
la naphtosultonesulfonée de Koch : 


(OH) 
R— Az = Ar — CR 
(SO*Na} 
Brun cuir. — Copulation du dérivé diazoïque de la 


paraamidoacétanilide avec la métaphénylènediamine ; 
puis désacétylé : 
A2 — C°'H'— Az — AI 
C'Æ (Az 
AzH®—C'H'— Az— A7 


Bordeaux coton. — Copulation du dérivé tétrazoïque de 
la paradiamidodishénylènecétoxime avec 2 molécules 
d’acide naphtionique : 


Az H° 
— À7 = Az — CH: 
SO'Na 
| ÿG — Az0H 
AzH° 
Aa Ar CRC 
SO*Na 
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Teint Ja soie en bleu avec 
fluorescence rouge. 


Teint la laine en bain acide, 
donne des nuances genre 


fuchsine acide. Proposé 
comme substitut d’or- 
seille. 


Nuances plus jaunes que la 
marque B. 


Diverses marques variant 


du rouge au violet, Tei- 
gnent la laine en bain 
acide. Se fixent également 
sur laine préparée avec 
des sels métalliques. 

Un passage en bichromate 
après teinture fait virer au 
noir. 


Employé pour la teinture du 
cuir en brun. 


Teint le coton en bain alca- 
lin ; donne un rouge Bor- 
deaux. 
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Indoïne. — Traitement par de l'acide sulfurique dilué Donne sur coton préparé au 


de la couleur azoïque obtenue en copulant le diazo de tannin un bleu genre in- 
safranine avec le $-naphtol : digo. Teint également en 
nuances claires le coton 
2 7— — pu * 
CIH°A7 A7 non mordancé. 
—A7— 


A2 = Ar— C'H°,0H (8) 


Jaune diamant G, — Copulation du dérivé diazoïque de Teint la laine en bain acide 
l'acide métaamidobenzoïque avec 1 molécule d'acide ou la laine chromée en 


. salcylique : | bain neutre en jaune vert. 
24 (1) 
COOH-— \—Az— Az — CH 
CO OH (2) 
Nv£ 
Jaune diamant R. — Copulation du dérivé diazoïque Jaune plus rouge que la 
de lacide orthoamidobenzoïque avec 1 molécule marque G. 
d’acide salicylique : 
— A7 = A1— CHIC 
COOH (2) 
Orangé benzoïque. — Copulation du tétrazodiphényle Donne sur coton un orangé 


avec À molécule d’acide salicylique et 1 molécule en bain alcalin. 
d’acide naphtionique : 
OH (1) 


D A2 Ce 


| NGOONa (2) 
| SO*Na 
CHE — A7 A7— CRC 
Az H° 
Congo orangé. — Ethylation du corps azoïque obtenu Teint le coton en bain alca- 


par la copulation de tétrazoditolyle avec 1 molécule de lin. 
naphtylamine disulfonée R et 1 molécule de phénol : 
(2) (4) Az H° 
GH°—C'Ht— Az — Az — CH 
(SO*Na} 
CH: — C°H' — Az — Az — C'H° — O CH 
(2) (4) 

Rouge diamine solide. — Copulation de tétrazodiphé- Teint le coton en bain alca- 

nyle avec À molécule de y-amidonaphtol sulfoné en lin. 

solution acide et 4 molécule d'acide salicylique : 


AzH° 
C'H'— Az = Az — ces O'Na 


C°H' — Az — Az — C'H° 
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Violet diamine. — Copulation de tétrazodiphényle avec , Teint le coton en bain alca- 


2 molécules de y-amidonaphtol sulfoné en solution 


ide : 
acide ee 


C°H'— Az = Az — cons O‘Na 
OH 

Az H° 

C'H°— Az = Az — ces O°Na 
OH 


Noir diamine R.—Copulation de tétrazodiphényle avec Teint le coton en bain alca- 


2 molécules de y-amidonaphtol sulfoné en solution 
alcaline : 


OH 
CH! — A7 — A7 — Ge SOA 
AzH° 
OH 
CH — Az = Az — Cu SO'N: 
Az H° 


Noir diamine B. — Copulation du dérivé tétrazoïque de : Teint le coton en bain alca- 


Péthoxybenzidine avec 2 molécules de y-amidonaphtol 
sulfoné : < 
H 


CH°O — C'H° — Az — Az — cr oa 
Az H° 
OH 
CH — Az — Az — cr s0' 
Az H° 


Brun de toluylène. — Copulation de tétrazodiphényle Teint le coton en bain alca- À 


avec 2 molécules de métatoluylènediamine sulfonée : 
a},GA 
C°'H' — Az — A7 — CH ONa 
(Az H°}* 
CH° 
CH — A7 — A7 — cH£S O‘Na 
(AzH°} 


Brun de Hesse. — Copulation de tétrazobenzidine avec Teint le coton en bain alca- 


2 molécules de jaune de résorcine : 

C'H° — Az — Ar — C°H° — Az = Az — C'H'SONa 
Ouy 

C°H° — Az = Az — CH — A7 — Az — C'H'SO’Na 
du 


lin. 


de 
% . 


lin. Est susceptible d’être 
diazoté sur la fibre et co- 
pulé ensuite avec des phé- 
nols et des amines. 


lin. | 


lin. 


— 


In. | 
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Jaune de crésotine. — Copulation de tétrazodiphényle Teint le coton en bain alca- 
avec 2 molécules d’acide crésotique : lin. 
LOEP 
CH! — Az = Az — C'H<—OH 
COONa 


CH 
CH! — Az — Az — DEA H 
COONa 


Orangé de toluylène G. — Copulation du tétrazodito- Teint le coton en bain alca- 
lyle avec 1 molécule d’acide orthocrésotinique et lin en jaune orangé. 
4 molécule de métatoluylènediamine ‘sulfonée : 


() (1) ; 
CH — C'H'— Az — Ar— CH? 
C H° 
CO*Na 
S O*Na 
(CH)— CA — A7= An NC 
® (1) | 
AUH az H 
Rouge coton. —Copulation du dérivé tétrazoïque del’or- Teint le coton en bain alca- 
thométatolidine avec 2 molécules d’acide naphtonique: lin ; rouge écarlate. 
A7H° 
Az A — CC 
SO*Na 
Q —CH 
| 
—CH° Az H? 
Z—A7— Az — CH 
NS0'Na 
Rouge direct.— Copulation du tétrazophényltolyle avec Teint le coton en bain alca- 
deux molécules d’acide naphtionique : lin. 
(3) (5) Az 
CHE —GMH'— Az A7 CR 
SO*Na 
Az 
G'Hi— A7 A7 — CRC 
SO°Na 
Jaune direct. — Copulation du même dérivé diazoïque Teint le coton en bain alca- 
avec 2 molécules d’acide salicylique : lin. 


E (4) OH 
CH — CH — Âz— Az RC 
| COONa 


70H 
CH! — Az — Az — CH 
COONa 
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Benzo gris. — Copulation de tétrazodiphényle avec Teint le coton en bain alca- 
1 molécule d'acide salicylique et 1 molécule d’a-naph- lin. | IFRS 
tylamine; diazotation de ce produit intermédiaire et ‘ > 
copulation avec 1 molécule de sulfonaphtol de Neville ‘04 
et Winther : | 


A : 


04 
CH! — A7 — Az — FES 
| COOH 


| OH 
CH — Az — Az — CHSAz — Az — CUH/ 


SO*Na + Li 
Rouge de stilbène, — Copulation du tétrazostilbène Teint le coton en bain alca- 
avec 1 molécule de B-naphtylamine disulfonée R et lin. 
1 molécule d’acide naphtionique : 
Pain 
GHC°H* — Az — Az — CH: 
N(SO:Ny 
Pan: 
ER Ar AZ CES 
(SO®Na} 1 
Brun coton. — Copulation du dérivé diazoïque de la Teint le coton en bain alca- 3 
déhydrothiotoluidine sulfonée avec la métaphénylène- lin. 


diamine : 


A7, 
20058 2 Nero 6H: — Az — CSI 2\2 
CH Pr C'H— A7 = Az — C°‘H° (AzH°) 


(SO*Na)? 4 
Congo Rubine. — Gopulation du tétrazodiphényle avec Teint le coton en bain alca- — 
1 molécule d'acide naphtionique et 1 moléculé de sul- lin. 


fonaphtol 2-8 : 


Ve OSNa 
C'H'— Az —Az— CH; 
AzH° ‘ 


OH (2) 
CH Ar = A1 CHIC 
S O°Na (8) 


Jaune Oriol. — Copulation du dérivé diazoïque de la Teint le coton en bain alca- F 
déhydrothiotoluidine sulfonée avec l’acide salicylique : lin. INT | 


A7 OH 
CH°— CH DO— CH — 47 = 47 — CH 
Re NG00H 
SOSNa (?) & à 
Jaune de nitrazine. — Condensation de nitroxylyl- Se fixe sur laine comme la 
hydrazine sulfonée avec l'acide dioxytartrique : tartrazine, mais en don- 
COOH nant des tons plus verts. 


L: 

CH: | hd 
rc 4 
AH | 


: G—= Az — AzH— C'H 
NSO'Na 


loon 


de. 
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EXPLOSIFS 


Sur L’o-trinitrotoluène, sa préparation et ses propriétés explosives. 
Par M. HAUSSERMANN. 


(Zeitschrift für angewandte Chemie.) 


Les propriétés remarquables qui placent le trinitrotoluène au rang des premiers 
explosifs ont engagé l’auteur à chercher un mode de préparation industriel. 

On peut directement obtenir ce trinitrotoluène (CH*:Az0*:Az0*:Az0* 1:2:4:6) par 
nitration du toluène, mais il est plus commode de partir de l’orthoparadinitrotoluène. 
Ce dernier composé s'obtient facilement et très pur du premier jet quand on laisse 
couler en mince filets et en agitant continuellement un mélange de 75 parties d’acide 
azotique à 91-92 pour 100 d’'HAzO* et de 150 parties d'acide sulfurique à 95-96 pour 
100 d'H'S0: dans 100 parties de paranitrotoluène et en refroidissant de façon à main- 
tenir le tout à 60-650. Quand tout l'acide est ajouté, on porte une demi-heure à 80-850, 
on laisse refroidir et on décante l'acide en excès. On obtient ainsi du premier jet une 
masse cristalline se solidifiant à 69°3, et entièrement exempte de dérivés mono- et 
trinitrés. Le rendement est théorique et on n'observe pas la formation de dinitrotoluènes 
isomères. 

La préparation du trinitrotoluène en partant de dérivé dinitré est un peu plus déli- 
cate. On dissout l’orthoparadinitrotoluène, en chauffant légèrement, dans quatre fois son 
poids d’acide sulfurique à 95-96° pour 100 d'HSO", on porte ensuite à 90-950 en 
remuant continuellement. 

Le liquide, d’abord limpide, ne tarde pas à se troubler; une huile jaune claire vient 
surnager et devient de plus en plus abondante. On observe en même temps dans toute 
la masse un léger dégagement gazeux. La réaction est terminée en #4 ou 5 heures. On 
décante alors la couche acide et on lave le résidu, d’abord à l’eau bouillante, puis avec 
une solution très étendue de carbonate de soude. 

100 parties de dinitrotoluène donnent par ce procédé 105 parties de dérivé trinitré. 
C’est une masse presque blanche, cristalline, fondant à 790. Par une seule recristallisa- 
tion dans l'alcool, on obtient de gros cristaux brillants, fondant à 8495. 

Si l’on remplace, dans cette préparation, le dinitrotoluène pur par le dinitrotoluène 
commercial composé en majeure partie de deux dérivés dinitrés isomériques, on obtient 
encore le trinitrotoluène pur, car les deux isomères fournissent par nitration un seul et 
même trinitrotoluène. Mais le rendement est un peu moins satisfaisant et nécessite une 
plus grande dépense d’acide azotique. 

Le trinitrotoluène est un puissant explosif, ainsi que sa constitution le laissait 
entrevoir. Les expériences, bien qu'assez grossières, effectuées par l’auteur dans le but 
d'étudier ses propriétés explosives ont montré qu’il était de beaucoup supérieur à la 
naphtaline tétranitrée, au métacrésol trinitré et à l'hexanitrodiphénylamine. 

Quelles sont la nature et les proportions relatives des produits formés pendant la 
combustion? L'auteur ne peut encore se prononcer. Si l’on remarque cependant que 
tout l'oxygène du trinitrotoluène est insuffisant pour brûler entièrement la molécule et 
qu’il y a toujours production d’une légère fumée pendant l'explosion, il est probable 
que cette combustion se fait dans le sens de l’équalion : 


CH,C'H: (420?) = 6 C0 + 5H + 3 Az + C. 


L'addition d’un composé fournissant de l'oxygène semblerait donc tout indiquée. 
Mais le produit en perdant son homogénéité se trouve pour ainsi dire dilué dans le 
corps oxydant, et on obtient un produit présentant une plus grande inertie et partant, 
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beaucoup moins énergique. Les expériences de l’auteur ont d’ailleurs entièrement vérifié 
cetle prévision. Ce 

Il faut encore remarquer que la fabrication industrielle du toluène trinitré ne pré- 
sente ni les difficultés ni les dangers de celles du trinitrobenzène, qu’en sa qualité 
d’individualité chimique il a une composition bien définie et possède des constantes 
physiques permettant d'en contrôler à chaque instant la pureté, et qu’une fois recrislal- 
lisé dans l'alcool il peut se conserver indéfiniment à l'air sans éprouver d’autres altéra- 
tions qu'une légère coloration superficielle, toutes circonstances très favorables à son 
emploi comme explosif. 

L’auteur s’est d’ailleurs assuré, par une série d'expériences, qu’on peut le broyer, le 
comprimer, et même le fondre sans danger. Enflammé à l'air libre, il brûle sans dé- 
toner et ce n’est qu'avec une amorce au fulminate qu’on peut en déterminer lexplo- 
sion. A. Guxor. 


Le jute nitré, sa préparation et son emploi comme explosif. 


Par M. Orro MuHLHAUSER. 
(Chemiker Zeitung, février 1892.) 


Les matières premières qui ont d’abord servi à préparer la nitrocellulose sont le 
coton, le bois et la paille. L'auteur a essayé de leur substituer le jute dont l'emploi 
semble tout indiqué par suite de ses qualités et de son bas prix. 


Les 100 kilos de fibres brutes ne coûtent, en effet, que 25 francs ; 
— de fibres finement cardées  — 37 fr. 50; 
— de déchets de cardage — 8 fr. 75. 


Voici le résultat de ses recherches faites aussi bien sur la fibre brute que sur la fibre 
cardée, l’une et l’autre étant toujours débarrassées au préalable des matières étran- 
gères, par ébullition avec une solution de soude à 1 pour 100, suivie d’un lavage à 
grande eau. Dans chaque opération il emploie 15 parties de mélange sulfonitrique pour 
1 partie de jute. 

Pour déterminer dans quelles proportions l'acide sulfurique doit être ajouté à l’acide 
azotique pour fournir les meilleurs résultats, l’auteur fit d’abord trois premiers essais 
sur la fibre brute avec des mélanges à différents titres. 


Essai n° [.— 1 partie d'acide azotique de densité 1,50 et 1 partie d’acide sulfurique de densité 1.84. 
Essai n° II. — 4 — — et 2 parties — Ie 
Essai n° III. — 1 — — et3 — — 


L'immersion se fait par petites portions dans le bain maintenu à 45 C., et, après 
avoir retiré le produit, on le laisse encore imprégné du liquide pendant quelques heures 
avant de le laver et de le sécher. | 


Voici les résultats de cette première recherche : 


’ Proportions Point 
Essais. du mélange. Rendement. d’'inflammation. Teneur en azote, 
I. 1:1 123.5 pour 100. 1700 11.96 pour 100. 
IL. 122 132.2 — 1670 12.15 — 
IL. 1:3 135.8 ee 1690 11.91 — 


Dans un second essai effectué parallèlement avec du jute cardé, on obtint des ren- 
dements notablement plus élevés. Voici en détail cette seconde expérience, qui peut 
servir Comme type de ce genre de recherche : 4 

90 parties de jute sont plongées par petites portions dans un mélange refroidi à 150 
de 250 grammes d’acide azotique de densité 1.34 et de 300 grammes d’acide sulfurique 
de densité 1.84, 


Comme la température s'élève pendant la nitralion, il faut refroidir extérieurement « 
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le vase contenant le mélange, de façon à rester à 15°, Après deux heures d'immersion 
on retire le produit, en ayant soin de le comprimer contre les parois du récipient 
pour exprimer la majeure partie du liquide, on abandonne la masse à elle- 
même pendant trois heures, et on l’essore à la trompe sur une plaque percée de trous. 
Il reste un produit brun qu’on introduit par petites portions dans beaucoup d’eau; on 
l’eftiloche rapidement et on délaie énergiquement. On obtient ainsi une masse jaune, 
fluconneuse, composée d’un grand nombre de petits filaments ; elle se laisse facilement 
comprimer dans la main en donnant un produit spongieux. On lave trois ou quatre fois 
à l’eau froide, on passe dans l’eau à 50-600, puis dans une solution de carbonate de 
soude froide et très étendue, et on termine par deux lavages à l’eau. Il ne reste plus 
qu'à étendre en couches minces et à sécher pendant huit heures environ vers 50-60, 
On récolte ainsi 72,1 grammes de nitrocellulose à 12 pour 100 d’azote, ce qui corres- 
pond à un rendement de 145.4 pour 100. 

Les produits obtenus dans ces quatre opérations sont identiques et semblent consti- 
tués en majeure parte par C'*H'°0° (0.Az0*). C’est une masse jaune foncé, feutrée, 
soyeuse et composée de filaments très déliés. Elle est insoluble dins l’eau, l'alcool, 
l’éther et la beuzine, partiellement soluble dans l’alcool éthéré et entièrement soluble 
dans la nitrobenzine et l'éther acétique. Il suffit de l’humecter légèrement avec ce der- 
nier liquide pour obtenir une matière gélatineuse dont la formation se produit beaucoup 
plus facilement qu'avec le coton-poudre, sans doute parce que le jute nitré présente une 
structure plus divisée. Enflammé à l'air, le jute nitré brûle tranquillement avec une 
flamme jaune légèrement fameuse. Sur l’enclume il détone comme le coton-poudre. 
En cartouches munies d’amorces au fulminate de mercure, il produit encore les mêmes 
effets que ce dernier. 

Les alcalis libres ou carbonatés attaquent rapidement et complètement le jute nitré. 
Dans sa préparation on ne devra donc enlever les dernières traces d’acide qu'avec une 
solution froide et très diluée de carbonate de soude. A. Guxor. 


ee. qe mm 


Sur le degré de force des explosifs à la guerre. 
Par M. F.-M. BARBER. 
(Journal of Society of Chemical Industry, d’après Journal Frandkl. Ind.) 


C'est le coton-poudre qu’on emploie ordinairement en Amérique et en Europe pour 
les besoins de la guerre navale; mais la Russie, l'Autriche et l'Italie se servent aussi de 
la gélatine explosive. Des expériences faites en Angleterre ont montré que l’explosion 
de 500 livres de coton-poudre placé à 40 pieds au-dessous d’un navire est capable de 
le couler. 

Pour ia défense des côtes, on se sert de torpilles flottantes ou disposées à ras du fond. 
Dans le premier cas, elles contiennent de 400 à 500 livres de l’explosif; dans le dernier, 
de 500 à 1500 livres, et leur efficacité s’amoindrit beaucoup si l’eau les recouvre de 
plus de 100 pieds. 

Une autre application des explosifs puissants est le chargement des obus. Après un 
certain nombre d'essais sur la force dynamique d’explosifs de différentes natures, l’au- 
teur considère que la formule suivante donne la plus puissante charge pour obus : 


Poudre de guerre.....,.. 1 partie. Nitroglycérine......,..,.., de 13 à 45 parties. 
Coton-poudre et dynamite. de 6 à 10 parties, Gilatine explosive. .,.... de 15 à 17 parties, 


Il y a deux façon de charger les obus : le premier consiste à faire usage d'obus à 
revêtement épais, contenant une petite quantité d’explosif; dans un second procédé, 
on fait usage d’une grande quantité de l’explosif contenue dans des obus aussi minces 
que possible. 

Sur des armatures métalliques disposées horizontalement, l’effet des explosifs puis- 
sants est d’une grande force, tandis que les mêmes pièces disposées verticalement ont 
résisté à leurs effets destructifs. 
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ALCOOLS. — VINS. — BIÈRES. — FERMENTATION. 


Matières azotées du malt et de l’orge, par M. Sykes 
(Wochenschrift für Brauerei, 1891, p. 719). | 


L'auteur a remarqué que les parties azotées du grain d’orge se colorent dans une 
solution de violet de méthyle, tandis que les portions non azotées restent intactes, et il am 
constaté que l’albumine de l’orge est tout à fait semblable à celle du blanc d'œuf et se 
coagule presque intégralement à 700. Elle n’est pas précipitée par le chlorure de sodium, 
mais par le tannin et l'acide phospholungstique. On à trouvé aussi de la globuline 
coagulée à 60°; on à opéré, d’après cela, par le procédé suivant : ; 

L’extrait de malt, chauffé à 60°, donne la globuline; le filtrat, à 4000, donne l'albu- 
mine; le liquide filtré, traité par le sulfate d’ammoniaque, donne les matières du 
groupe du gluten; enfin, le filtrat, traité par le tannin en solution acétique, fournit la 
peptone en quantité très faible ou nulle. 4 


Les résultats ont donné : 


Albumine  Albumine 
Azote total. soluble.  coagulable.  Amides. 


Creer SAN, ARR S 10,56 2,23 0,7 0,98 
MU MODULE JT Pb: 9,68 4,03 0,7 2,24 


[] ; 
Appréciation du malt d’après la nature du germe et de la radicelle; — 


par M. Decsruck (W. für Br., 1891, p. 1063). 


La longueur du germe et de la radicelle dépend beaucoup du degré d'humidité et le 
malt maintenu humide donne en cinq jours un germe de deux longueurs et demie et 
une radicelle de quatre longueurs ; avec la dose d'humidité normale, un germe de trois 
quarts de longueur et une radicelle de deux longueurs et demie. 4 

Le malt maintenu humide est plus sucré, donne un malt plus aromatique et plus riche 
en azote soluble, mais il se dissout moins bien et il est moins riche en diastase. À 

Pour une longueur de radicelles de 1000 mètres, le malt contient lorsqu'il est humide « 
20 grammes de matière sèche et lorsqu'il est normal, il contient 24 à 29 grammes de … 
matière sèche. 4 

La radicelle, lorsqu'elle est allongée et molle, contient beaucoup d’eau, ainsi que I 
montre la composilion suivante rapportée à une longueur dé 1000 mètrés de radi-… 
celles : à 1 


Malt humide. Malt normal. 
gr ge 
Matièra-respirée... à. 8 CREER 29,6 50,3 
SUR And à 4 4: 10 SE PCR 75,0 79,8 
AZOE SOUDE, su » eme OR NE 2,7 3,7 
POUVOLP HASTANIQUE, . 2, , 2 2 DORE 1,96 4,0 


Le malt à radicelle courte a donc mieux utilisé la matière du grain. 


te 


Influence de la température et du pelletage sur la qualité du malt, 
par M. Deusrucx (W. für Brauerei, 1891, p. 803). 
Le malt contient un certain ombre de sucres, saccharose, maltose, glucose, levulose : 3 


sur 100 kilogrammes de matière sèche du malt vert il y a 6 à 10 kilogrammes de sucres 
Pendant la germination, il y a en même lemps production de sucre par la diastase à 
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dépens de lamidon et consommation du sucre par la respiration. La température du 
malt peut influer sur ces deux phénomènes, ainsi que l’aération. 

Du malt prêt pour la touraille, chauffé à 30° avec une faible aération, gagne 2 pour 
100 de sucre. Après le touraillage il y a, au contraire, perte de sucre. 

D’autre part, du malt à 6,5 pour 100 de sucre, conservé 24 heures à 180 dans un 
courant d'air énergique, titre ensuite 6,9 pour 100; chauffé 8 heures à 30o, il dose 
7,1 pour 100 de sucre sans aérer et 7,9 pour 100 en aérant ; il semble donc qu’une élé- 
vation de température seule augmente la richesse en sucre. 

En aérant fortement, les résultats semblent dépendre de la température ; à 18e, le 
malt non aéré gagne 0,7 pour 100 sur l’aéré ; à 30o, il perd 0,2 pour 100. 


Le maltage sur aire ou pneumatique, par M. BERNREUTHER 
(W. für Br., 1891, p. 1039). 


On a comparé d’abord le maltage suivant le procédé de Munich et suivant la méthode 
viennoisé. La durée étant la même, 10 jours, le procédé de Munich conduit, à du 
malt dont la radicelle a 1 longueur 1/2 et le germe 3/4 de longueur, avec une tempé- 
rature maxima de 210; la méthode viennoise donne 1 longueur de radicelle, 2/3 à 3/4 
de longueur de germe avec une température maxima de 180. 

La différence des deux procédés est la suivante : à Munich, la irempe dure 103 heures 
au lieu de 85 à Vienne. Aussi, à partir des 76 premières heures de germination, le 
malt de Munich a-t-il un fort déveloopement du germe et des radicelles, avec élévation 
notable de température. Cependant, à Munich, on ne fait que 18 pelletages, au lieu 
de 28 à Vienne; dans le procédé viennois le développement du germe est plus 
lent et l’aération étant fréquente, il y a équilibre entre la production et la consomma- 
tion de sucres. 

La différence de méthode et de rendement se retrouve dans le touraillage ; il dure 
48 heures à Munich et donne 100 livres de malt nettoyé par hectolitre d'orge ; à Vienne, 
il fournit, avec 16 heures de touraillage seulement, 105 livres de malt nettoyé par hec- 
tolitre d'orge. 

L'auteur reproche à la malterie pneumatique de ne pas pouvoir régler la production 
du sucre; la ventilation n'étant capable que d’accroître sa consommation, tandis que, 
si on restreint l’aération, l'acide carbonique s’accumule et la qualité du malt 
s’affaiblit. 


Prodaction de la bière de Bavière (W. für Br., 1891, p. 1111). 


19 Maltage. — Trempe variable entre 72 et 80 heures, en évitant, avec soin, une trop 
grande absorption d’eau; on nettoie l’aire avec un lait de chaux et on entasse l’orge 
sur une hauteur de 15 à 20 centimètres. On retourne, suivant la saison, toutes les 8 à 
12 heures jusqu’à ce qu’il y ait trois radicelles. On laisse en tas pendant 18 à 20 heures, 
jusqu’à ce qu’il y ait un développement suffisant sans échauffement. On retourne encore 
et on laisse en repos pendant 15 heures. Une radicelle courte et vigoureuse donne un 
rendement élevé en extrait, tandis qu'une radicelle longue fournit une bière à extrait 
moindre, mais se clarifiant plus aisément. 

On retourne le malt toutes les 8 à 12 heures, jusqu’à ce que le germe ait atteint la 
longueur du grain et soit près de percer l'enveloppe; il faut pour cela de 8 à 9 jours. 

On touraille d’abord à basse température, en aérant beaucoup, puis on chauffe jus- 
qu’à ce que la température du malt dans la touraille inférieure soit de 90 à 940 ; 

20 Brassage. — On chauffe de l'eau et on l’ajoute au malt, trempé dans l’eau froide, 
jusqu'à ce que la température atteigne 380. On brasse pendant un quart d'heure. On 
amène une forte dickmaische dans la chaudière et on chauffe d’abord 62 ; on laisse 
10 minutes entre 62 et 70°, 15 minutes entre 70 et 75° et on fait bouillir pendant 
45 minutes. 
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On amène lentement la décoction dans la cuve, et lorsque la température de 50c est" 
atteinte, on refait une deuxième dichkmaische comme précédemment et on la fait encore 
bouillir 45 minutes. La lautecmaische doit être soutirée claire dans la chaudière; on 
fait bouillir ordinairement une demi-heure. On saccharifie rapidement plutôt au-des= 
sous de 75° qu’au-dessus ; on soutire après une heure. On ajoute tout le houblon en une 
fois; pour une bière de consommation, on compte 2 livres de houblon et 8 livres 1/2 
pour une bière de garde par hectolitre de malt mis en œuvre ; 

30 Fermentation. — Les caves ont une température de 6 à 8°. On ensemence1 litre de 
levure dans 3 hectolitres de bière. La fermentation principale dure 9 à 40 jours avec À 
une température maxima de 10°. La fermentation complémentaire est interrompue au 
bout du même temps par un bondage énergique. 


Composition des drèches dans les diverses méthodes de préparation, 
par M. Benrencr (eutsche Bierbrauerei, n° 19. W. für Br., 1891, p. 669). 


Les influences qui font varier la composition des drèches sont : 10 le malt. On a em- 
ployé deux malts, l’un touraillé à haute température pour la bière de Munich, l'autre - 
à basse température pour la bière de Pilsen; 

20 La méthode de brassage. On a employé la méthode par décoction ; 

3° L’épuisement de la drèche par les lavages plus ou moins prolongés et la finesse du 
malt. 

On a obtenu pour 100 kilogrammes de malt foncé 163 kilogrammes de drèches humides 
à 19,6 pour 100 extrait; pour 100 kilogrammes de malt clair 155 kilogrammes de « 
drèches humides à 20 pour 100 extrait. 

Le lavage des drèches entraîne d’abord les hydrates de carbone solubles: en lavant 
fortement on a eu en moins 6,5 pour 100 de l'extrait en matières non azotées, 3,6 pour. 
100 en plus de cellulose et 2,6 pour 100 de protéine en plus. 

Le lavage abondant augmente donc non seulement la teneur du moût en extrait, 
mais encore la dose de matières azotées de la drèche. Le malt clair laisse dans les 
drèches 2 pour 100 de matières non azotées de moins que le malt foncé ; il se forme au 
fond des cuves un dépôt très fin qui est formé par les parties les plus fines du mali. « 
Elles renferment 28 pour 100 de leur poids humide de matière saccharitiable ; il faut 
donc éviter ce dépôt par une agitation énergique. Des principes du malt il passe dans 
les drèches : ARE 


1 
[ 


Extrait .,,.. 44, 4 RS 0,5 pour 100. 
Protéine. : 4... . 00 O0 ER NRRS 8,75 — 
Graisse.., :..4,:,:, te 0,8 — 
Matières extractives non azotées.. .:...........,... 0,25 — 
Cendres. sis RO RE 0,7 — 
Acide phosphorique.…. 2°" RSR 0,6 ge 
POtAISé RD)... ., 28 EE 0,08 ,— 


Préparations microscopiques durables de Saccharomyces 
cerevisiæ, par M. Haupr (W. für Br., 189%, p. 856). 


Il faut, pour conserver les préparations de levures, employer un colorant. On recoin- 
mande l'hématoxyline préparée comme suit : 0 gr. 33 d'hématoxyline cristallisée dans … 
10 grammes d'alcool absolu ; quelqnes gouttes de solution d’alun (0 gr. 1 dans 30 centi- : 
mètres cubes d’eau); on agite et on laisse 3 à 4 jours à la lumière; on filtre jusqu’à ce « 
que le liquide soit d’une limpidité absolue. “4 

On flambe trois fois la lamelle recouverte de levure ; on fait flotter la préparation en - 
bas pendant 15 minutes sur l’hématoxyline ; on lave, on laisse sécher et on fixe avec du 3 
= du Canada dissous dans le xylol. Une telle préparation a été conservée pendant 

4 ans. CH 

Pour les parasites (Micrococcus, Sarcina, Bactéries et B'acilles), on peut recommander 
le violet de gentiane, 2 gr.5 dans 100 centimètres cubes d’eau, avec un peu d’alun; or 
laisse tremper 30 minutes. Les levures et les bactéries se colorent en bleu sombre; la 
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fuchsine, le bleu de méthylène, le brun Bismarck, le vert malachite et le méthyle violet 
donnent aussi de bons résultats. 

L'emploi des colorants permet aussi de distinguer Les cellules vigoureuses. On emploie 
les solutions suivantes : 

Réactif de Gram.— 5 centimètres cubes d’huile d’aniline dans 100 centimètres cubes 
d’eau ; on agite une demi-heure, on filtre, on ramène à 100 centimètres cubes, puis on 
ajoute 11 centimètres cubes de solution concentrée de violet de méthyle dans l'alcool et 
10 centimètres cubes d’alcool absolu. On agite. 

Solution d’iodure de potassium. — Iode, 0 gr. 5, KI — 1 gramme, eau 150 centi- 
mètres cubes. 

Solution d’éosine. — 40 gouttes d’huile de girofle, 20 grammes d’éosine en solution 
alcoolique filtrée, 

On plonge la préparation flambée pendant 2 minutes dans le réactif de Gram. On 
lave à l'alcool, ? minutes dans l’iode ioduré ; on lave à l’alcoo!, puis 8-10 minutes dans 
’éosine; on lave au xylol et on monte la préparation au baume du Canada. 


Port lan foncé. ins. ap HN D quid «4 Cellules fraiches. 
Lt. Li dise» rx — peu actives. 
eco » 9 0 0 nn 55 — mortes. 


Les Mycodermes en brasserie, par M. Linoner (W. für Br., 1891, 667). 


On a observé plusieurs espèces de levures mycodermes dans diverses bières; celles-ci 
se troublent aisément, ont un goût désagréable. Ces mycodermes se trouvaient après 
la fermentation principale dans le rapport de 5 à 600 cellules par millimètre cube de 
moût ; au contraire les dépôts sont très pauvres, en moyenne 1 cellule de mycoderme 
pour 2,000 cellules de levure. On a essayé si cette quantité peut propager l'infection. On 
a employé pour cela les quatre espèces de mycoderma cerevisiæ, en les ensemençant 
dans du moût stérilisé et ayant dépassé le gros de la fermentation principale. Une fois 
la ferméntation terminée, on a examiné la bière et le dépôt et compté les cellules de 
mycoderme et de levure par millimètre cube. 


Variétés. Par mill, cub. 
I. — Rares mycodermes dans le dépôt. — Le liquide............. 380 mycod...... 120 levures. 
IT. — Rien dans le dépôt. — Le liquide commence après 7 jours... ... AQ0B LES 160 — 

IT, — Rare dans le dépôt. — Développement continu.............. CO PEN UE SO — 

IV. — Très rare dans le dépôt. — Abondant après 2 jours....,,.... 10 180 — 


Les dépôts de levure employés à de nouvelles fermentations donnent des moûts où le 


-mycoderme se développe parallèlement à la levure; les dépôts de ces nouveaux moûls 


contiennent en moyenne 6 mycodermes au lieu de 2 pour 2,000 cellules de levure. 

En ensemençant de la bière stérile avec ces mycodermes, après cinq jours, I donne 
un fort trouble, IV peu de trouble, I et IL pas de trouble si on opère en flacons bouchés. 
Avec des flacons fermés par un tampon d'ouate, il y a un trouble pour les quatre 
espèces, surtout pour IT, le plus dangereux. 

I et IV sont tués après une heure dans l’eau stérilisée à 50e. 

IL et IL résistent — — à 650, 

Dans le moût de bière, ils sont tous tués à 500. 


Phénomènes caractéristiques des mycolevures. 


4° Elles forment à la surface des liquides un voile grisâtre ou jaune blanc mat; ce 
voile apparaît en 24—48 heures à 20°; 

20 La reproduction a lieu par bourgeonnement, ou rarement par cloisonnement dans 
les longs filaments; 
80 Elles ne forment pas de spores ; 

4° Elles donnent des traces d’alcool dans le moût de bière; 

59 Aucune des espèces connues ne liquéfie le moût gélatiné à 10 pour 100; 

6° Elles donnent, en culture sur gélatine, des mycéliuras ; 

7 Sur gélatine, les colonies sont blanc-jaune, plates ou en coquilles ; 

606° Livraison. — 4° Série, — Juin 1892. 29 
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8° Elles se différencient des levures vraies parce qu’elles sont blanches et mates, 


jamais grises et brillantes ; Fee | RE 
90 Les espèces IL, ILE, IV sont au besoin anaérobies; I ne peut vivre sans oxygène. 


Richesse en azote de la levure, par M. Wissman ( W. für Br., 1891, 1087). 4 


On a remarqué que la fermentation ne commence que quelques heures après Pensez 
mencement du liquide; on peut supposer que pendant cetie période la levure subit des 
modifications internes. L'expérience montre qu’en effet pendant ce temps, au début de 
la fermentation, {a quantité d’azote de la levure augmente fortement. * ge 

On sépare la levure du liquide à l’aide d’une centrifuge; deux turbinages séparés 
par un lavage à l’eau suffisent pour éliminer entièrement le: liquide. On a ensemencé 
10 grammes de levure dans 1 litre de moût. | 


nl 


Azete primitif de la levure +, dise nn 7,09 pour 100. 

Antds L'HOUrE. LS dacue secs 4 Ne TN ES 9,90 — 

APT À OURS. eve vos se "9,0 — 4 
Après: B-hénreñ,, [5,424 su SHARE RTS 9,55 — | 10) 


Une autre levure titrant 7,5 pour 100 au début dose 10,8 pour 100 après deux 
heures. Ainsi donc la dose d'azote augmente pendant la période préliminaire et diminue 
ensuite jusqu’à devenir moindre qu'au début, Las | 

On peut admettre deux hypothèses : ou bien azote est absorbé et transformé par le M 
protoplasma, ou bien il y a une simple osmose dans les vacuoles. Dans la première « 
hypothèse, l'absorption d'azote doit être proportionnelle au pouvoir nutritif de la 
matière azotée, c’est-à-dire dépendre de la qualité de l'azote; dans le deuxième cas, 
elle ne dépend que du pouvoir osmotique. 

On a expérimeuté l’asparagine, la peptone et le phosphate acide d’ammoniaque. La 
peptone en solution aqueuse à 0,07 pour 100 ne produit qu’un accroissement d'azote 
très faible. Au contraire, l’asparagine, à la dose de 0,25 pour 100 avecun peu de sulfate 
de potassium, en absorbe vigoureusement et avec plus d'énergie encore, quand on 
ajoute à la solution 3 pour 100 de saccharose. | 


x Avec 3 pour 400 
Asparagine seule. de sucre. 

Azote primitif de la levure .... 6,88 pour 100.: 6,88 pour 100. 
ADYCS 2 NENTER Se MTS 8,10 — 9,97 .— 
Aprôs5 heures... 7:40. : 7,9 — 9,24 — 
Anés.&iheuren: esse nat 7,48  — 9,55 — 
Anaès-h hâureni. ::, 4-40 7,75 — 9,24 — 


L’asparagine accompagnée de sucre donne lieu à une absorption considérable: de 
plus, la levure donnait nettement la réaction violet brun du glycogène. Elle a donc pu « 
fermenter son propre sucre de réserve, grâce à l’absorption d'azote. L'action du phos- 
phite acide d’ammoniaque est encore plus nette, On sait qu’il est l'aliment azoté préféré 
de la levure. 3 

On ajoute à 10 grammes de levure une solution contenant 0,25 pour 400 de phos- 
phate, 0,10 pour 100 de sulfate de potassium, et 3 pour 100 de saccharose ou maltose. * 


Saccharosé; Maltose. 
Azote primitif... 6,73 pour 100. 6,75 pour 100. 
Après 1h,40 minutes ...,..... 8,40 — 8,4 — 
Après 20 heures, ..........,. (.}. 5 RENE at 


L'augmentation d'azote est sensiblement la même avec 0,25 pour 400 AA 4 
0,50 pour 100 de phosphate d'ammoniaque. NA JENES À 3 
er d'acide phosphorique du liquide montre encore que l'azote a bien été 
apsorDe. * À 168 
On prend un litre de solution à 0,25 pour 100 de phosphate d’ammonia a 
400 de sulfate de potasse, 3 pour 100 de saccharose, et on ensemence 40. ee US 
levure. Après seize heures, il ÿ a 33 grammes de levure, donc accroissement insignifiant. | 


En. 
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L'azote à varié dans la levure de 7,33 à 8,70 pour 100, et l'acide phosphorique du 
liquide de 2,79 à 4,8 pour 100. 

Ge pouvoir absorbant de la levure ne s'exerce pas sur tous les corps, On a vérifié 
qu'il n’a lieu ni pour le chlorure, ni pour le sulfate de potassium. 


Influence de la levure sur le degré d’atténuation, 
par M. Reinre (W. für Br., 1891, 809). 

On à expérimenté d’abord deux levures, l’uneS, dite levure de Saas: l’autre F, dite 
levure de Frohberg. La levure S fermente 10 pour 100 moins que F et quelques autres 
levures hautes. On ne peut l'employer pour la fermentation complémentaire qu'avec un 
moût contenant encore au minimum 10 pour 100 de maltose, sans quoi la bière a un 
goût amer. Une seule circonstance peut rendre la levure S aussi active que F : c'est 
l'addition de diastase au moût. 

On a constaté avec des moûts différents que, en moyenne, 1/7 des corps fermentés 
par F ne le sont pas par S. Comme la disparition de ces corps fait diminuer le pouvoir 
réducteur de la bière, on a supposé que ce sont des maltodextrines ; au contraire, ce 
pouvoir rotatoire augmente plus.avecS qu'avec F; ces différences ne sont pas constantes, 
ce qui montre qu'il s’agit d’amyloïnes de types variables. 

L'étude des principales bières allemandes a montré que les amyloïnes, aisément fer- 
mentescibles, constituent en moyenne 1/7 des corps fermentescibles ; le taux d’amyloïnes 
non fermentescibles est naturellement plus élevé avec les moûts provenant de malt 
touraillé à haute température. 

En général, le malt clair donne moins de matières fermentescibles que 
en rapportant ces matières au maltose brut. 

Lorsque le liquide fermentant ne contient pas de maltodextrine (sucre d'amidon, 
saccharifié par les acides), les levures S et F fermentent également, mais S toujours 
plus lentement, surtout si le liquide n’est pas nutritif. 

La levure F fermente le saccharose, même sans azote ; mais après inversion, la dévia- 
tion du moût après fermentation est 0,2. 

La levure S fermente incomplètement, et le moût est lévogyre — 30, Le lévulose 
provenant de linversion n’est donc pas fermenté; en ajoutant de l'asparagine, la 
déviation tombe à — 0,6, ce qui montre que le lévulose n’est fermenté qu’à défaut de 
dextrose. 

La bière sortant de cave ne contient pas de maltose et peu d’amyloïnes. On peut 
abaisser le taux de maltose de la bière en pratiquant seulement deux dickmaische, parce 


que la température du brassin est seulement 50-550 après la première, et n’atteint 73e 
qu'à la fin. 


le malt foncé, 


Température de brassage.. 629 58° 750 (infusion) 69° 75° (décoction). 
Maltose..............., 65p. 100 62p.100 56p.100  38p.100 52p.100. 
Atténuation apparente... 79,8 69,5 64,8 68,6 63,6 p. 100. 


Dans les diverses bières examinées, la dose de dextrine était à peu près constante : 


20 pour 100; les maliodextrines fermentant dans la fermentation complémentaire sont 
à peu près le 1/6 du maliose. 


PS Les levures pures en Bohême, 
par M. Kuca (Berichte der Versuchsanstalt, Wock für Br., 1891, 1222). 

L'auteur distingue dans la levure les espèces de cellules suivantes : 

a a) Gellules jeunes, remplies, sans vacuoles. 

a 6) Cellules jeunes, plasma granulé finement, vacuoles nettes. 

b) Cellules avec plasma grossièrement granulé et vacuoles ; 

c) Cellules avec plasma grossièrement granulé, sans vacuoles ; 

d) Cellules mortes. 

L'auteur a observé que la levure est d'autant plus énergique qu’il y a moins de cel- 
lules légères, c’est-à-dire grossièrement granulées et sans vacuoles, et plus de cellules 
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jeunes a («et ).— Il trouve aussi que l'on accroît le pouvoir fermentescible de la levure, 
en augmentant sa teneur en eau, quoique les différences d'hydratation observées ne 
dépassent pas 0,5 pour 100 sur 75 pour 100 d’eau. 

Il produit en grand la levure pure d’après les règles suivantes : 

On ajoute 1 litre de levure pure à 10 litres de moût à 100; on laisse 18 à 24 heures, 
jusqu’au moment où l’écume brunit, et où l’atténuation apparente atteint 40 pour 100. 
— On siphonne, et, au dépôt de levure, on ajoute 10 Litres de moût à Te environ; 
ensuite, on transvase dans un fût de 2 hectolitres, et, une fois la fermentation en train, 
dans une euve de 20 hectolitres. 

On peut reconnaître au microscope le moment où il faut interrompre la fermentation 
de la première culture. Les cellules a (« et 8) ont atteint leur maximum d'activité ; les 
cellules mères ont des filles complètement développées, et celles-ci commencent même 
à bourgeonner; beaucoup de cellules & ont bourgeonné, et leur produit, présentant le 
caractère de a (x), tombe au fond de la cuve. 4 


Fabrication du lambic, par MM. Van per HALLE et VAN LAER 
(W. für Br., 1891, 959). 

Le malt est quelconque, on lui ajoute 40 à 50 pour 100 de grains crus, procédé 
mixte, infusion et décoction. — On met le brassin dans des tonneaux bouchés et on les 
abandonne à la fermentation spontanée, en laissant une très petite ouverture. On laisse 
ainsi 3, 4, 5 ans. La bière est alors très acide, et, avant la consommation, on mêle 
ce lambic à un liquide sucré. 

D'après les études des auteurs, cette fermentation spéciale serait due au sacch. api- 
culatus, qui donne en effet au moût un goût rappelant beaucoup celui de lambic. 
Outre ce saccharomyces, on trouve en grande quantité, dans les dépôts des tonneaux, 
deux sacch. ellipsoïdeus : l'un ressemble à l’ellipsoïdeus I de Hansen, l’autre rend la 
bière diflicilement clarifiable. Chacun des sacch. donne à la bière un goût particulier. 

Les auteurs proposent d’abréger la fabrication du lambic de la manière suivante : 

Le moût refroidi serait mis dans des tonneaux soigneusement nettoyés à la vapeur et 
aux antiseptiques ; on y sème de l’apiculatus, et on laisse en repos jusqu'à ce que 
la bière ait pris le goût spécial du lambic. — On la passe ensuite dans les récipients 
ordinaires, on l’ensemence avec les deux saccharomyces et on laisse en repos. Les 
pores des récipients sont suffisants pour produire l’acidification, sinon on pourrait 
ajouter les doses voulues d'acide lactique et acétique en nature. De cette manière, 
la production du lambic pourrait se faire en toute saison, et ne durerait pas plus d’un 
an. 

Analyse du lambic, après quatre ans : 


Extrait 5,75 pour 100. Alcool 4,9 pour 100, Acide lactique... 1,05 p. 100 


CARE 


Extrait — — — Acide acétique,. 0,02 — 


Procédé de Pfaundler pour fermenter dans le vide, par M. Myarz 
(W. für Br., 1891, 983). | 

On laisse une bière subir la fermentation principale qui conduit à une atténuation 
de 55 à 60 pour 100, on refroidit à 5v et l’on compare les deux moitiés : l’une traitée 
par la méthode ordinaire, l'autre soumise à une faible pression pendant 47 jours. On a 
constaté les faits suivants : 

40 Une bière, après la fermentation principale, soumise à ün vide partiel, fermente . 
en 7 jours autant qu’en deux mois à la pression ordinaire : 

20 La bière mürit plus vite, et il y a, par suite, moins de chances d'infection par les 
ferments étrangers ; 

3° La bière soumise au vide ne s’acidifie pas ; 

40 Les bactéries élant absentes, le goût et l’arome sont plus fins. 

So La bière fermentée dans le vide est de meilleure conservation. 


mm mes 


ns. 
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ENGRAIS. — PHOSPHATES. 


Sur la préparation des superphosphates en partant des phosphates 
ferrugineux (1). 


Par M. Scaucur. 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, novembre 1891.) 


Les phosphates naturels qui servent à préparer les superphosphates devenant de plus 
en plus rares, l’industrie sera bientôt obligée, pour fabriquer ses engrais, de s’adresser 
aux phosphates ferrugineux qui se rencontrent en assez grande abondance dans tous les 
pays. Déjà, plusieurs brevets ont été pris dans ce sens tout récemment, et l’on à pro- 
posé des superphosphates obtenus avec les phosphorites, les scories de déphosphora- 
tion et les phosphates ferrugineux naturels. Mais ia plupart des produits ainsi fabriqués 
rétrogradent très facilement. L’auteur propose un nouveau traitement permettant 
d'obtenir directement de l'acide phosphorique soluble, et ne rétrogradant pas, avec les 
différents phosphates ferrugineux. Son procédé n’a encore été expérimenté que dans le 
laboratoire, mais il ne semble pas devoir rencontrer de difficultés dans son application 
industrielle. 

Comme on sait, la présence des sels de sesquioxyde de fer dans un superphosphate 
est des plus nuisibles, le sulfate de peroxyde réagissant sur le phosphate acide de chaux 
pour donner du sulfate de chaux et un phosphate de fer dont l’insolubilité s’accentue 
peu à peu en même temps qu’il perd son eau de constitution. L’équation suivante rend 
compte de cette double composition : 


Ca H: (PO‘} + Fe’ (S0‘) — Fe’ 0°, P20° + CaSO' + 2 HS 04 


Toutefois, le sulfate ferrique peut exister jusqu’à la dose de 2 pour 100 dans les 
superphosphates sans agir d’une façon nuisible. L'auteur met à profit cetie circonstance 
dans son nouveau procédé de préparation des superphosphates. 

Mais, tandis que les sels ferriques jouent un rôle prépondérant dans le phénomène 
de la rétrogradation, les sels ferreux n’exercent au contraire aucune influence nuisible, 
ainsi qu’on peut facilement le constater par l'expérience suivante : on dissout dans de l’eau 
bouillie 10 grammes de phosphate acide de chaux cristallisé, on traite par un excès de 
protochlorure de fer et l’on complète au litre avec de l’eau également bouillie. Dans ces 
conditions, on n’observe aucune réaction, ni à froid, ni à l’ébullition. Il suffira donc 
de ramener par un réducteur approprié à l’état de sels au minimum, le sulfate de ses- 
quioxyde de fer qui existe dans les superposphates préparés avec des matières pre- 
mières ferrugineuses pour obtenir des produits ne rétrogradant pas. Pour empêcher le 
sulfate de protoxyde de se réoxyder, on ajoutera au mélange du sulfate d'ammoniaque 


_ et l’on formera ainsi un sulfate double de protoxyde de fer et d’ammoniaque dont 


linaltérabilité à l'air est bien connue. L’azote et l’acide phosphorique se trouvant ainsi 
réunis dans un même engrais, la valeur commerciale de ce dernier s’augmente d’au- 
tant. Tel est le principe de la méthode préconisée par M. Schucht. 

Mais, objectera-t-on, les sels de protoxyde de fer ont une action des plus nuisibles 
sur la végétation, ils stérilisent les sols et jouent le rôle de véritables poisons vis-à-vis 
des plantes. 


RE ——————_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_——————_——— 


(1) Voir l’article de MM. P, Cazeneuve et A. Nicolle (Moniteur scientifique, mai 1892, p. 334). 
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L'auteur répond qu’à la dose où il se trouve dans les superphosphates, et même an 
dose supérieure, le sulfate de protoxyde de fer est non seulement d’une innocuité par-. 
faite, mais qu’il semble même dans certains cas êlre un agent éminemment favorable à 
la formation de la chlorophylle des plantes, ainsi que l’ont démontré des expériences 
récentes, que d’ailleurs on pourrait élever les mêmes critiques contre l'emploi des sco= 
ries de déphosphoration dont la teneuren Fe0 est el demeure généralement très es 
même après une exposition prolongée à lair libre, et qu’enfin le phosphate acide de. 
chaux, l'élément actif des superphosphates, est luimême poison au même titre quand 
on l’emploie sans modération. 4 

Pour réduire les sels de peroxyde de fer, l'auteur utilise l'acide sulfureux dont Ia 
fabrication industrielle se fait très économiquement par le grillage des pyrites. Il se trans 
forme pendant la réaction en acide sulfurique, ce qui diminue d’autant la quantité 
d’acide qu'on doit ajouter au début au phosphate à traiter. Cette réduction se fait dans” 
le sens de l'équation : 7 


Fe’ (80) + 2 H°0 + S 0? = 9 Fe (S 0*) + 2 H°S Où. À 


Voici, à titre d'exemple, une préparation de superphosphate par cette méthode, 3 
L'auteur part d’un phosphate naturel contenant : 


750 grammes du produit finement pulvérisé sont traités à chaud par 880 grammes 
d’acide sulfurique à 60° Baumé jusqu’à dissolution complète de Fe*0*, Il faut avoir soin 
aussi de chasser complètement l'acide fluorhydrique. On ajoute alors 100 grammes de 
sulfate d’ammoniaque bien pulvérisé et 220 grammes d’eau saturée à froid d'acide sulfu- 
reux. Gette quantité suffirait pour réduire 71 grammes de Fe*0* alors qu’on n'avait en. 
réalité que 30 grammes à réduire. On chauffe la bouillie claire ainsi obtenue dans une 
sorte d’autoclave muni d’une soupape de sûreté. Après réduction, on laisse échapper. 
l'excès d'acide sulfureux par la soupape, on fait bouillir pour en chasser les dernièrés - 
traces, on ouvre l’auloclave et l’on ajoute à la masse 250 grammes du même phosphate 
naturel également bien pulvérisé. Gette seconde portion se transforme encore en super- 
phosphate. Le fer ainsi introduit reste, il est vrai, à l’état de sel de sesquioxyde, 
mais comme nous l'avons fait remarquer, il n’a pas d'influence nuisible, sa dose étant 
très faible, | aier fi 

Le superphosphate ainsi obtenu contient : 


2 semaines après sa préparation : 14.2 p. 100 de P205 dont 13.8 p. 100 de P205 soluble dans l'eau; 
4 et 6 — 14.3 — 13.8 — x 

Il est presque inutile d'ajouter que, dans une opération industrielle, on disposerait 
les récipients et les canalisations de façon à ne pas perdre l'excès d’acide sulfureux non 
entré en réaction et qu'il y aurait tout avantage à établir les fabriqués de Superphos= 
phates travaillant par ce procédé dans le voisinage des verreries, des fabriques d’outre” 
mer et en général de toutes les usines dans lesquelles l’acide sulfureux constitue ün. 
résidu de fabrication incommode et gênant. A. Guyor,  ” 
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Séance du 49 avril. — Calcul de la diminution qu’éprouve la pression moyenne 
sur un plan horizontal fixe, à l'intérieur du liquide pesant remplissant un bassin et que 
viennent agiter des mouvements quelconques de houle ou de clapotis, par M. J. Bous- 
SINESO. 

— Sur là mesure optique des hautes températures, par M. À. Crova. 

— M. L& secrétaime Perréruez informe l’Académie de la perte douloureuse qu’elle à 
faite dans la personne de M. Abria, Correspendant pour la Section de Physique, décédé 
à Bordeaux, le 14 avril 1892. 

— Commissions de prix pour le concours de 1892 : 

— Prix Gegner : MM. Bertrand, Hermite, Berthelot, Fizeau, d’Abbadie. 

— Prix Delalande-Guérineau : MM. Grandidier, Bouquet de la Grye, d’Abbadie, 
Bertrand, Milue-Edwards. 

— Prix Jérôme Ponti : MM. Bertrand, Berthelot, Fizeau êt Faye. 

— Commission chargée de présenter une question du Grand prix des Sciences 
mathématiques pour 1894 : MM. Hermite, Darboux, Poincaré, Jordan, Picard. 

— M. Brown-Séouarp dit que le titre de la question du prix Pourat esl inexact par 
suite d’une erreur d'impression. C’est le mot clinique et non chimique qu'il faut mettre. 

— Recherches sur la formation dés planètes et des satellites. Mémoire de M. E. Rocer, 
présenté par M. Jordan. | 

— MM. Manuez Lévy et Emice TaRiN communiquent à l’Académie divers résultats 
relatifs à des perfectionnements qu’ils ont apportés aux procédés de travail de 
’aluminium. 

— M.F. »e Mery signale à l’Académie un passage de Strabon, relatif à ün insecte 
qui attaque la vigne et décrit lés expériences qu’il à entreprises pour appliquer à des 
vignes phylloxérées le traitement indiqué par Strabon. 

— Observations de la comète Swift (6 mars 1892), faites à l’équatorial Brunner 
(0m,16), de l'observatoire de Lyon. Note de M. G. Le Caoer, présentée par M. Mouchez. 

— Sur les invariants différentiels d’une surface par rapport aux transformations 
conformes de l’espace. Note de M. Anraur Tresss, présentée par M. Picard. 

— Sur la précision des comparaisons d’un mètre à bouts avec un mètre à traits, par 
M. À. Bosscra. 

— Recherches sur le bois secondaire des Apétales. Note de M. C. Houzserr, présentée 
par M. Duchartre. 

Des recherches faites par l’auteur de la présente communication sur les Protéacées, 
Pipéracées, Chénopodiacées, Thyméléacées, Polygonacées, Urticacées, il résulte que 
c’est surtout la disposition relative des éléments du bois secondaire des tiges qui 
fournit la meilleure caractéristique anatomique chez les plantes ligneuses du groupe 
des apétales. 

__ Sur les relations existant entre la forme et la nature des gisements de l’anda- 
lousite de l’Ariège. Note de M. A. Lacroix, présentée par M. Des Cloizeaux. 

On peut conclure des faits signalés dans cette Note, que l'influence exercée par le 
milieu, les variations des conditions de la cristallisation sur la forme du minéral, 
permeltent, qw’élant donné un échantillon d'andalousite de l’Ariègé, on peut indiquer 
avec certitude la nature du gisement où il a été recueilli et réciproquement. 

__ Sur le læss du Turkestan. Noie de M. GuiLcaume Capus, présentée par M. Albert 
Gaudry. 

Dans un voyage au Turkestan et dans la traversée dé Pamir, l'auteur a remarqué que 
Je læss acquiert un développement et une importance considérables dans l’Asie centrale. 
La téparlition, la stratification, les variations dé composition, les relations ävec le 
conglomérat des dépôts de lœss dans le Turkestan, semblent indiquér une origine de 
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sédimentation au sein des eaux. Le lœss primaire ancien post-tertiaire, produit du 
dernier alluvionnement marin et fluvial, peut donner lieu ensuite à des dépôts secon- 
daires, localisés et de faible étendue, dus à un transport éolien. Ces dépôts semblent 
très rares dans le Turkestan, où M. Capus ne les a jamais vus développés. 


Séance du 25 avril. — Sur la photographie des couleurs (deuxième Note), par 
M. G. LippMANN. 

Dans les premiers essais faits pour photographier les couleurs, les couches sensibles 
employées manquaient de sensibilité et d’isochromatisme. Depuis, M. Lippmanp a réussi 
à améliorer la couche sensible, sans toutefois être arrivé à vaincre tous les obstacles 
qui restent encore à surmonter. Sur des couches d’albumino-bromure d'argent, rendues 
orthochromatiques par l’azaline et la cyanine, on obtient des photographies très! 
brillantes du spectre. Toutes les couleurs viennent à la fois, même le rouge, sans inter- 
position d’écrans colorés, et après une pose comprise entre cinq et trente secondes. 
Les couleurs composées viennent au même titre que les couleurs simples du spectre, 
ainsi que le prouvent des essais faits sur un groupe de drapeaux, un plat d’oranges 
surmontées d’un pavot rouge, un perroquet multicolore. Les drapeaux et l'oiseau ont 
demandé cinq à dix minutes de pose à la lumière électrique et au soleil; lés autres 
objets ont été faits après de nombreuses heures de pose à la lumière diffuse. Cependant 
quelques couleurs ne sont pas venues avec le ton qu'elles possédaient. Il faut donc per: 
fectionner l’orthochromatisme de la plaque et augmenter considérablement sa sensibilité. 

— Sur les moyens de provoquer artificiellement la formation des pluies, par M. Faye, 

— Répartitions des terrains occupés par les groupes géologiques, d'après les 
latitudes et les longitudes terrestres. Note de M. Acexis DE TiLLo. 

— Commissions de prix pour les concours de 1892 : 

— Prix Bordin (sciences mathématiques ): MM. Hermite, Bertrand, Darboux, 
Poincaré, Fizeau. 

— Prix Damoiseau : MM. Daubrée, Bertrand, Fizeau, Berthelot, Darboux. 

— Prix Gay : MM. Grandidier, Duchartre, Milne-Edwards, Bornet, van Tieghem. 

— Prix Pourat : MM. Brown-Séquard, Marey, Chauveau, Bouchard, Charcot. 

— M. P. Risarn adresse une Note sur un « essai d'explication du magnétisme 
terrestre ». 

— M. Le secRÉTAIRE PERPéTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance : 

1° Quatorze feuilles nouvellement publiées des cartes d'Afrique, d’Algérie, de 
Tunisie (adressée par le service de topographie de l’armée) ; 

20 Un mémoire de M. Anoré Marxorr sur les nombres entiers dépendant d’une racine 
cubique, d'un nombre entier ordinaire (présenté par M. Hermite). 

— Observations de deux nouvelles planètes, découvertes à l'observatoire de Nice, le 
22 mars et le 4er avril 1892. Note de M. CmaRLois, présentée par M. Faye. Les planètes 
sont de 13° grandeur. 

— Photographie de la nébuleuse de la Lyre. Note du P. F. Dewza, présentée par 
M. Mouche. 

— Observations solaires du premier semestre de l’année 1892. Note de M. TAccHINI. - 

— Sur un problème d'analyse qui se rattache aux équations de la dynamique. Note 
de M. R. Liouvizex, 

— Mesure directe et indirecte de l'angle de raccordement d’un liquide qui ne 
mouille pas le verre. Note de M. G. Macrézos, présentée par M. A. Cornu. 

— Sur les phénomènes thermo-électriques au contact de deux électrolytes. Note de 
M. Henri Bacarp, présentée par M. Mascart. | 

Il résulte de cette Note, que la marche d’un couple constitué par deux électrolytes 
n’est pas uniforme. | 


— Addition à la loi de la position des centres nerveux. Note de M. ALexIs JULIEN, 
présentée par M. À. Milne-Edwards. 
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— Analyse d’une argile chromifère du Brésil. Note de M. A. Terreiz, présentée par 
M. Daubrée. 

Cette argile provient du Tocantins, au-dessus des chutes d’Alcobaças, près Cameta, 
au Brésil. Elle est d’un vert malachite, coloration due au chrome; elle a l’aspect 
cireux ; elle est très tendre et happe à la langue; elle se délite complètement dans 
l’eau en poudre verte ; elle est très hydratée, et au chalumeau elie fond facilement en 
un émail de couleur chair. L'analyse a donné les nombres suivants : 


RON POUCES, 46.20 Char den RICA: 1.23 
LT PO PMP EP TRONLE 18.18 MasnéSlen ner lettre. 7 3.94% 
Oxyde de chrome.......... 1.69 TOR RE AE OO RE 26.68% 
OVER ES csv + 0.92 

98.80 


D'après cette analyse, ainsi que des propriétés physiques de cette argile, celle-ci peut 
être considérée comme une argile smectique, contenant une certaine quantité d'oxyde de 
chrome. 

— Sur les eaux et les vases des lacs d’Aiguebelette, de Paladru, de Nantua et de 
Sylans. Note de MM. L. Durance et A. Decesscour, présentée par M. Daubrée. 

— M.J.-E. Esnenxe adresse une Note relative au nombre des nombres premiers 
inférieurs à une limite donnée. 


Séance du 2 mai. — Le mouvement des êtres microscopiques analysé par la 
chromophotographie. Note de M. Marey. 

— M. Hay est proposé en première ligne pour la chaire d’anthropologie du Muséum, 
laissée vacante par la mort de M. de Quatrefages; M. VeRNEaU est proposé en second 
lieu. Les deux candidats ont eu chacun l'unanimité des suffrages pour l’ordre de propo- 
sition indiqué. 

— M. Azessanpro Lissenco soumet au jugement de l’Académie plusieurs Mémoires 
relatifs à des questions de mathématiques. 

— Observations des comètes Swift (6 mars), Denning (18 mars) et Winnecke, faites à 
l'Observatoire d'Alger, à l’équatorial coudé, par MM. Rawsaun et Sy, communiquées 
par M. Mouchez. 

— Sur l’approximation des fonctions de très grands nombre. Note de M. Maurice 
Hay, présentée par M. Tisserand. 

— Du tautochronisme dans un système matériel. Note de M. Pau ArreLs, présentée 
par M. Darboux. 

— Sur les lois de l’électrolyse. Note de M. A. Cnassy, présentée par M. Lippmann. 

— Sur un nouveau cas de dissolution anormale. Dissolutions saturées. Note de 
M. F. PARMENTIER. 

— Recherche du fluor dans différentes variétés de phosphates naturels. Note de 
M. An. Carwor, présentée par M. Daubrée. 

4° Il résulte des nombres fournis par l'analyse, que les phosphorites semi-cristallines 
à Structure fibreuse ont presque exactement la composition des apatites cristallisées ; 

20 Les phosphorites terreuses ou compactes et légèrement concrétionnées con- 
tiennent une proportion moindre de fluor ; 

30 Les phosphorites très nettement concrétionnées, zonées et à surfaces mamelonnées 
ne renferment qu'une très faible et parfois très négligeable quantité de fluor ; 

4° Dans les phosphates sédimentaires, la propertion de fluor est sensiblement égale 
à celle d’apatites d’égale teneur en phosphore, excepté pour les phosphates de Semur 
qui en contiennent moins, et les coquilles de Bellegarde, qui en renferment plus que les 
apatites. 

— Sur le dosage de petites quantités d’oxyde de carbone, au moyen de protochlo- 
rure de cuivre. Note de M. L. De SainT-MaRTIN. 

Les résultats fournis par l'analyse de mélanges gazeux, contenant de faibles propor- 
tions d’oxyde de carbone, démontrent que dans ce cas les nombres fournis par le 


458 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


protochlorure de cuivre acide sont trop faibles. Pour que le dosagé eudiométrique soit 
exact, l’oxyde de carbone doit être contenu en une proportion presque fixe, coprisé entré 
90 et 25 pour 400. Si la concentration est plus forte, surtout en présence de traces 
inévitables d'azote, il y a formation de produits nitreux ; si elle ést trop faible, la coms 
bustion est souvent incomplète. E 

— Étude thermique de la fonction du phénol. Note de M. be Forcran. | 

Jusqu'à présent on avait considéré les phénols comme des corps se rapprochant des 
alcools tertiaires. D’après les recherches de M. de Forcrand, les phénols se rapprochent 
beaucoup plus des alcools tertiaires que des autres alcouls, et la chaleur de formation 
des phénates alcalins donne des nombres permettant de considérer la fonction phéno 
comme intermédiaire entre la fonction acide et la fonction alcool tertiaire. ‘3 

— Sur une éthylnitrocétone et une acétylnitrocétone dérivées des camphosulfophé=« 
nols. Nôte de M. P. Cazeneuve. 

La nitrocétone dérivée des camphosulfophénols et décrite dans une communication « 
antérieure paraît répondre, en raison de ses origines, de sa composition et de sa fonc-« 
tion, au schéma suivant : k 

GAzO 
Nc 

| 
CI 0 

C — C°H' : 4 
qui en ferait une nitrocétone d’un dihydrure de propylbenzine, le méthÿle du noyau 

paracyménique du camphre ayant disparu dans la formation de l’améthylcamphophé- 
nolsulfone et de son isomère l'acide améthylcamphophénolsulfonique. Le groupe CH*, 
voisin des restes AzO* et CO, expliqueraitles propriétés acides de ce corps, tout comme 
les dicétones de M. Combes. ; 

Cependant cette cétone ne se comporte pas comme les dicétones. Ainsi son dérivé 
éthylé, obtenu par l’action de son sel sodique sur l'iodure d’éthyle, ne peut donnér un 
dérivé diéthylé lorsqu'on traite son sel po'assique par l’éthylate de sodium. | 

L’acétylnitrocétone, préparée par double décomposition entre la nitrocétone potas- 
sique et le chlorure d’acétyle, se décompose en éther acéliqué et sel sodique de la nitro- 
sacétone par l’action de l’éthylate de sodium. | 

En somme, on voit que le CH dans cette cétone, étant placé entre CO et AzO* et non « 
entre deux CO, donne des réactions différentes des dicétones. De plus, ce corps étant un 
hydrure aromatique doit, comme les espèces de ce groupe, posséder une instabilité qui 
est un fait de l'expérience, et qu'aucune théorie n’est arrivée à expliquer suffisamment. 

— Détermination de la surface d’ébullition des paraffines normalés. Note de M. G. 
Hinricas. 1 

— Action des bases pyridiques sur certains sulfites. Note de M. Dénicés. 

L'auteur à obtenu par l’action de la pyridine sur les bisulfites de zinc et de cadmium 
des combinaisons répondant à la formule SO*Zn, C°H° Az pour le premier, et SO'Cd, 
C°H*Az pour le second. Ce sont des corps cristallisés peu solubles dans l’eau. Les autres 
bases pyridiques ont très peu de tendance à former des combinaisons avec les sulftes 
alcalins. , 

— Sur la préparation et les propriétés physiques du fluorure d’acétyle. Note de 
M. Maurice Mascans, présentée par M. H. Moissan. 4 

Pour préparer le fluorure d’acétyle, on péut avoir recours à l’action soit du florure 
d'argent, du fluorure d’arsenic, d'antimoine, de zinc sur le chlorure d’acétyle, le pro- 
cédé le plus avantageux consistant à faire réagir à froid le fluorure de zinc desséché 
dans le vide à 2509 sur le chlorure d'acétyle. Le fluorure d'acétyle est un gaz incolore - 
ne fumant pas à l'air et dont l'odeur rappelle celle de l’oxychlorute de carbons. 11 se 
liquétie à + 1905, sous la pression ordinaire (750). Sa densité gazeusé a élé trouvée 
égale à 2,162 (caleulée = 2,146). + #58 


HC 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 459 


— Sur la diamidosulfobenzide et quelques-uns de ses dérivés, Note de M. Cx. Laura, 
présentée par M. Schützenberger. 

C‘H'AzH° 

On prépare facilement la diamidosulfobenzide s®C par l’action de l’acide 

| C‘H*A7° 

nitrique (3 parties), et de l’acide sulfurique (5 parties) sur la sulfobenzide (1 partie), de 
manière à obtenir le dérivé dinitré que l’on réduit par l'étain et l'acide chlorhydrique. 
C’est un corps cristallisé en prismes rhomboïdaux, fondant à 165-1700, solubles à chaud 
dans l’eau, l’alcool, la benzine. Traitée par le zinc et acide sulfurique, elle ne donne pas 
le paramidothiophénol SHCSH‘AzH®, et, par suite, la dithianiline. Elle donne des dérivés 
diazoïques qui, traités par le 8-sulfo-6-naphtol, l’a-sulfo-B-naphtol et le disulfo-ù- 
faphtol, la métaphénylènediamine, la métacrésylènediamine et les acides naphtioniques, 
produisent des matières colorantes. Les dérivés tétrazoïques sont aussi de belles cou- 
léurs, mais les unes comme les autres ne présentent aucune affinité pour le coton. 

— Sur les composés azoïques alkylés de la chrysaniline, ainsi que sur les matières 
colorantes qui en résultent. Note de MM. A. Trizar et de Raczxowski, présentée 
pär M. Schützenberger. 

On peut facilement obtenir la diamidodiphénylacridine G"H'*Az', au moyen de la 
phosphine du commerce. Traitée par l’acide nitreux, cette base donne un dérivé 
tétrazoïque jouissant des propriétés de ceux de la classe des diazobenzènes. Il était 
intéressant de savoir si la tétrazochrysaniline donnerait des matières colorantes jouissant 
à la fois des propriétés de la chrysaniline (solidité) et des couleurs tétrazoïques (éclat). 
Copulée avec du disulfonaphtolate de sodium, elle donne des matières colorantes ne 
présentant pas la solidité de la chrysaniline. 

Les dérivés alkylés obtenus en chauffant la chrysaniline avec le sodium alcoolique 
correspondant au radical que l’on veut fixer sur la chrysaniline donnent des matières 
colorantes qui, comme éclat et solidité, sont bien inférieures à celles de là chrysaniline, 
par conséquent, ne présentent qu’un intérêt secondaire en teinture, 

= Sur une combinaison naphtolée soluble. Note de M. Sracxcer, présentée par 
M. Schützenberger. 

VAR) S 00H 

Cette combinaison est. le sel calcaire de l’«-monosulfo-$-naphtol CH ete 
Elle est connue sous le nom d’asaprol ; elle est non irritante, peu toxique, tolérée par 
les voies digestives et passe rapidement dans les urines, Dans les différentes formes du 
rhumatisme elle augméute la quantité d’urine. C’est un antithermique. 

— Remarques sur quelques poissons du haut Toukin. Note de M. Léon VaïLzanr, 
présentée par M. Blanchard. 

— Sur le Cerataspis Petiti Guérin et sur la position systématique du genre Cerataspis 
(Gray) (Cryptopus Latreille). Note de MM. Graro et J, Bonnie. 

— Une loi embryogénique des Rhabdocælides et des Triclades, Note de M. Pau 
HaLLez. | 

— Sur la circulation du sang chez Les jeunes Araignées, Note de M. Marc Gausann, 
présentée par M. Blanchard. 

— Sur la découverte des Bactryllium dans le trias de Meurthe-et-Moselle. Note de 
MM. Bceicuer et P. Fuicne, présentée par M. Daubrée. 

— Applications à la physiologie normale et pathologique de la perte temporaire 
d'activité des tissus par la cocaïnisation locale. Note de M. Ch..A. FranÇois-FRanck, 
préséntée par M. Marey. 

— Observation d’un bolide, par M. L. Simon. Extrait d'une lettre à M. Wolf, 

— MM. Berrus et Berruor adressent une note « sur une nouvelie roue hydraulique 
horizontale ». 

— M. P.-A. Mercareau adresse une note sur la théorie de injecteur Giffard. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 13 avril 1899. 


La séance est ouverte à 5 heures 3/4. — Présents : MM. Albert Scheurer, Binder, 
Ehrmann, Fehr, Fischesser, Geigy, Grosheintz, Jaquet, Jeanmaire, Keller, Jules Meyer, 
Scheurer-Kestner, Stamm, Werner, Weiss, Wild, Nœlting ; total : dix-sept membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. | 

M. Jaquet demande qu’à la suite de sa note sur le réapplicage des couleurs d’aliza- 
rine 1] soit ajouté la phrase suivante : 

« Comme corollaire à la note sur le réapplicage au vaporisage, il est à remarquer'que 
« le procédé qui consiste à ajouter à la préparation de l’acide citrique a été employé 
« par M. Jaquet pendant une dizaine d’années, entre autres dans la maison Dollfus- 
« Mieg, où il a toujours donné d'excellents résultats. Il se trouve que M. Jeanmuire a 
« fait usage de la même préparation avec succès pendant plusieurs années, vers la 
« même époque. » 

A la suite de l’ouverture du pli cacheté de M. Binder à la dernière séance, M. Brandt 
demande l'ouverture d’un pli déposé par lui le 19 février 1885, et dans lequel il décrit 
déjà le rongeage de l’indigo au moyen du mélange de chlorate d’aiumine, de bromure 
et de bisulfite de sodium. — Le comité demande limpression de ce pli, à la suite de 
celui de M. Binder. | 

M. Jeanmaire appelle l'attention du comité sur les services que les dérivés du brome 
peuvent rendre encore, à d’autres points de vue, dans l'impression. Ainsi les noirs, 
contenant du bromhydrate à la place de chlorhydrate d’aniline, n’affaiblissent pas du 
tout le tissu. L'eau bromée est très pratique pour enlever des taches de couleurs 
produites sur les blancs; elle détruit la couleur, mais sans jaunir ou attaquer le tissu, 
ce qu'on risque toujours avec l’hypochlorite. 

M. Scheurer lit deux notes bibliographiques recueillies par M. Prud’homme dans le 
journal de J.-C. Delaméthrie de 1798 et 1800 ; l’une a trait à l’invention des cylindres 
à lustrer en papier, l’autre à un procédé de blanchiment, proposé par Chaptal, basé sur 
l'emploi de la soude caustique combiné avec le vaporisage. — Le comité demande 
l'insertion au Bulletin de ces deux notes. 

À l’auteur de la demande pour le prix n° XXXVI portant la devise À qui mieux mieux, 
il sera répondu qu’un même produit ne saurait être médaillé deux fois. 

Sur le rapport de MM. Ch. Weiss et A. Scheurer, le comité décide de demander une 
médaille de bronze pour le travail bibliographique portant la devise Labor omnia 
vincit improbus, à condition que l’auteur y fasse quelques additions et modifications 
qui lui seront signalées. De même, sur le rapport de MM. Scheurer et Nœlting, une 
médaille de bronze est demandée pour l’auteur du mémoire Sine /ra. 

Un mémoire sur le noir d’aniline, présenté par M. Eloy Noriega, est déposé aux 
archives, vu qu’il ne contient aucun fait nouveau. 

. Le comité propose enfin de demander à la Société de décerner une médaille d’hon- 
neur, Sa plus haute récompense, à M. René Bobn, pour l’ensemble de ses remarquables 
découvertes dans le domaine des matières colorantes artificielles, et de voter l’impres- 
sion du rapport présenté à ce sujet par M. Albert Scheurer. 

Les procès-verbaux du comité seront, à l'avenir, adressés aussi à M. Bonnet, pro- 
fesseur à Montbéliard. 

M. Werner présente une note sur l’application des acides oxyoléiques de MM. Schmitz 
et Tœnges à l'impression de l’alizarine. Ces produits lui ont donné de très bons 
résultats. — L’impression de la note de M. Werner est votée. 

A la suite du changement d’heure à Mulhouse, les réunions auront lieu, à l'avenir, à 
6 heures 1/4. — La séance est levée à 7 heures. 
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Au moment de mettre sous presse, nous apprenons avec une profonde émotion la 
mort de A.-W. von Hormanx. En même temps, les bulletins de la Société chimique de 
Berlin nous annoncent la mort de plusieurs autres chimistes de grand talent : P. Grass, 
R. Macy, L. Barra, V. von Ricuter. 


Parmi ceux que la mort vient de frapper, Hofmann seul a eu le privilège de donner 
sa pleine mesure. Il meurt ayant pu « réaliser dans son âge mûr les rêves de sa 
jeunesse ». Le temps et les moyens ne lui ont pas fait défaut pour mener à bonne fin 
les entreprises qu’il s’est proposées. 

Moins heureux que lui, Griess, Maly, Barth et von Richter meurent en pleine activité 
scientifique, sans avoir parcouru loute leur carrière et donné ce qu’on était en droit 
dattendre d'eux. 

À des degrés divers cependant, tous ont marqué leur passage et acquis des titres à la 
mémoire de leurs contemporains. Leurs travaux remplissent quelques pages et non des 
moins intéressantes de l’histoire du développement de la chimie, Nous les rappellerons 
en quelques mots, 

Avec A.-W. von Hofmann, s'éteint le dernier représentant de cette pléiade de savants 
illustres : Laurent, Gerhardt, Würtz, Cahours, Graham, Kolbe, Stas, continua- 
teurs et dignes successeurs des Dumas, des Wœæhler, des Liebig, des Berzélius. 
Le Moniteur scientifique se doit de consacrer à cette grande personnalité scientifique 
plus qu'une courte notice. Nous publierons dans un prochain numéro une étude 
détaillée sur la vie et les travaux d'Hofmann, qui tint à collaborer autrefois au Moniteur 
scientifique en revoyant et corrigeant les épreuves de ces remarquables rapports où tant 
de praticiens ont trouvé de si précieux renseignements. 

Les chimistes français ne sauraient en outre oublier l’élogieuse et savante biographie 
de Dumas, écrite par Hofmann, en 1880, dans le journal anglais Mature, et dont il fit 
paraître la traduction dans le Moniteur scientifique d'avril 1880. 

Ils ont encore présent à la mémoire un long article nécrologique, plein de cœur, 
qu'il consacrait à Wurtz, dans les Berichte, article ne remplissant pas moins de 
261 pages, et qu'il a fait réimprimer dans son livre Souvenirs de mes amis défunts. 
Chevreul, Cahours n’ont pas été non plus oubliés par lui. Et c’est toujours avec la plus 
grande urbanité qu’il retraçait les travaux de nos savants. 

A la mort du fondateur de ce recueil, Hofmann, se rappelant les nombreux services 
rendus à l’industrie chimique et aux chimistes pendant cinquante ans par le Directeur 
de la Revue scientifique et du Moniteur scientifique, fit part à la Société chimique de 
Berlin, qu’il présidait, de la mort du docteur Quesneville, dont il fit l'éloge en quelques 
mots émus. L’assemblée se leva en signe de deuil. Nous considérons aujourd’hui comme 
un devoir de nous associer à la grande douleur de la famille et des élèves d’Hofmann, 
et nous leur envoyons l’expression de nos sincères sentiments de condoléance. 


Dr G. Quesnevizce. 


P, Griess, 


Le numéro des Zerichte der deutsche Chemische Gesellschaft du À mai contient un 
article nécrologique consacré à Griess par son maître et ami, A. von Hofmann. De ces 
pages, les dernières sans doute que lillustre chimiste ait écrites, nous détachons les 
notes suivantes : 

Johann-Peter Griess est né en 1829 à Kirchhosbach, petit village de la Hesse-Cassel. 
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Son père, cullivateur aisé, fit de grands sacrifices pour donner à cet enfant, le seul qu 
restât vivant d’une nombreuse progéniture, une instruction qui satisfit les goûts pour 
l'étude qui se développèrent de bonne heure chez le jeune Peter. Celui-ci reçut une 
bonne instruction primaire à l’école supérieure technique de Cassel. IL suivit ensuite 
les cours de l’université de Marburg, puis ceux de l’université d’Iéna. Le jeune étudiant 
ne prit pas rang d’abord parmi les laborieux. Après quelques années un peu agitées, 
P. Griess, alors âgé de 26 ans, dut solliciter une place dans une fabrique de produits 
chimiques, et Kolbe, son professeur de chimie, se fit beaucoup prier avant de délivrer 
le satisfecit nécessaire. Il fut reçu néanmoins dans la fabrique de produits chimiques de 
K. Oehler, à Ofenbach-sur-Mein, l’une des rares usines qui, à cette époque reculée (1856), 
s’occupât de la distillation des goudrons de houille. On y préparait spécialement outre 
les beuzines à détacher, l'acide carbolique de Runge (le phénol) et, comme produit de 
laboratoire, les bases signalées par le même chimiste, le cyanol (l’aniline) et la leucaline 
(quinoléine), Un incendie, ayant anéanti l’usine, Griess dut retourner, peu de mois après 
l'avoir quitté, au laboratoire de l’université de Marburg. Mais, durant son court séjour 
dans l’industrie, le goût de l’étude, l'amour des recherches expérimentales s’étaient subi- 
tement développés. L’ardeur au travail du jeune étudiant lui valut une réelle affection 
de la part de son maître, Kolbe, qui le fit admettre, au commencement de 1858, comme 
assistant de Hofmann, au « Royal College of Chemistry », à Londres. À cette époque 
remontent les premières publications de Griess sur les composés diazviques qu'il a 
découverts et dont l'étude approfondie a occupé toute sa carrière scientifique. « Note 
sur les composés azotés résultant de l’action de l’acide nitreux sur les acides amidés 
aromatiques, par P. Griess, Annales de Liebig, 1858. » 

En 1862, Griess entra comme chimiste dans la colossale brasserie « Alsopp », à 
Burton-on-Trent, situation qu’il à occupée jusqu’à sa mort et où il lui fut loisible, à 
côté de ses travaux professionnels, de poursuivre ses recherches de science pure. | 

Griess est mort le 30 août 1891. 

L'intérêt qu'avaient éveillé, il y a une trentaine d'années, les premières publications 
de Griess sur les composés diazoïques s’est trouvé pleinement justifié par les grands 
services que ces composés ont rendus dans l’étude de la constitution des corps aroma- 
tiques et par les brillantes applications qui en ont été faites depuis dans lindustrie des 
matières colorantes artificielles où leur introduction a produit une véritable révolution. “ 

Les recherches fondamentales sur ces composés ont paru, de 1860 à 1866, dans “ 
quatre grands mémoires des Annalen der Chemie und Pharmacie, sous le titre « Sur 
une nouvelle classe de combinaisons organiques où l'hydrogène est remplacé par de 
l'azote ». L'ensemble des résultats a été présenté pour la première fois en un résumé 
systématique dans la Chimie de Kékulé, auquel on doit d’ailleurs la théorie actuelles « 
ment admise des composés diazoïques. Les réactions de Griess sont si bien connues 
qu'il serait superflu d’en faire un historique détaillé. Pour ceux qui veulent suivre lé 
développement de ce mémorable travail, la lecture des mémoires originaux n’a rien | 
perdu de son intérêt; elle donne d’utiles enseignements sur les procédés scientifiques 
qui, dans un domaine inexploré avant lui, out conduit Griess, par une suite de délicates 
observations, à trouver le véritable sens des phénomènes et à reconnaitre, sous leur 
apparente complication, les réactions les plus simples et les plus élégantes. 

Depuis que Piria avait découvert en l'acide nitreux un moyen de remplacerle groupe | 
amidogène par l'hydroxyle, cette réaction avait été déjà souvent appliquée aux com- 
posés aromatiques. 

De l’aniline, Hunt et A.-W. von Hofmann avaient passé au phénol, et Gerland avait 
métamorphosé acide amidobenzoïque en acide oxybenzoïque. Griess se proposait sans 
doute de réaliser uue transformation analogue lorsqu'il soumit l'acide picramique (ami- 
dodinitrophénol) à l'action de l'acide nitreux ; mais l’insolubilité de la substance dans 
l'eau l'obligeait à opérer en solution alcoolique. Lans ces circonstances; le dégagement 
attendu d’azote ne se produisit pas, et; au lieu de l’oxydinitrophénol, Griess obtint un - 
produit C° H* Az 0”, le diazodinitrophénol, qu'il formulait : 
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et qui, en réalité, est l’anhydride intérieur, relativement stable : 
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C'était là le produit intermédiaire entre le dérivé amidé et le phénol correspondant qui 
jusqu'alors avait échappé aux recherches. | 

Dans les mémoires suivants, Griess généralise ces résultats et met au jour les prin- 
cipales réactions des composés diazoïques, leur transformation en phénol sous l'in- 
fluence de l’eau, la substitution de H, CI, Br. I au groupe —AZ—R" par l’ébullilion avec 
l'alcool, les acides chlorhydrique, bromhydrique, iodhydrique. Plus tard il étudie la 
formation des composés azo-amidés, leur transformation en amido-azoïques, etc. 

Ses études de prédilection sur les composés diazoïques n’empêchèrent pas Griess de 
poursuivre d'autres recherches d’un grand intérêt scientifique. Il prit notamment une 
part active aux travaux entrepris par Kékulé, Kœrner et beaucoup d’autres chimistes 
pour fixer définitivement la position des radicaux dans les dérivés polysubstitués de la 
benzine. Citons encore ses études sur une série de composés du type de la bétaïne, sur 
les produits de l’action du cyanogène avec les acides amidobenzoïques, sur la benzgly- 
cocyamine, sur des produits spéciaux de condensation des diamines aromatiques avec 
les hydrates de carbone, glucose, arabiuose, galactose, maltose, etc. 

Tous les mémoires de Griess, au nombre d’une cinquantaine, dont la plupart ont 
paru dans les Berichte de Berlin, portent un caractère commun : la forme courte et 
précise ; beaucoup de faits et d'observations, peu ou point de considérations théoriques. 
C’est l’image même de l'homme et de sa méthode de travail, car si Griess prend une 
place honorable parmi les savants qui ont ouvert à la chimie des voies nouvelles, il ne 
la doit pas à des vues théoriques de grande portée ni à des circonstances spécialement 
favorables, mais uniquement à l’observalion attentive des faits et à la poursuite patiente 
de leurs conséquences. M. GERBER. 


R. Maly. 


Le 24 mars 1891 est mort à Prague, à l’âge de 52 ans, le professeur de chimie phÿ- 

siologique Richard Maly, l’un des savants qui ont suivi avec le plus d’éclat la voie 
ouverte par Claude Bernard. Fils d’un médecin, botanisie distingué, Maly fit ses pre- 
mières études au gymnase supérieur de sa ville natale, à Graz, et prit ses grades de 
docteur en médecine à l’Université de Vienne. 
. Successivement professeur à l’Ecole de médecine d'OElmütz, puis à l’Université 
d’Innsbrück, enfin à Graz, où il remplaça son maître Gottlieb, Maly se fit connüître par 
un très grand nombre d’études de chimie physiologique sur la composition chimique 
et le rôle physiologique des peptones, la production de l'acide sarcolactique par la 
fermentation, l'analyse de plusieurs sécrétions encore mal connues, etc., etc. 

Depuis 1872, Maly publiait chaque année, avec la collaboration de ses élèves, un 
annuaire des progrès de la chimie animale (/ahresbericht über die Fortschritte der 
Thierchemie) qui est Le recueil le plus complet qu'on puisse trouver sur la matière. 

Appelé à l'Université de Prague en 1886; Maly fut nommé, en même temps, corres- 
pondant de l’Académie des sciences de Vienne. | 

Outre ses nombreux mémoires scientifiques et son annuaire, il laissa un traité d’élé- 

ments de chimie moderne, un grand ouvrage : Chimie de la digestion et des liquides de la 
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digestion ; enfin, en collaboration avec Brunner, un petit opuscule qui n’a pu être 
publié qu'après sa mort : Introduction à l'étude pratique de la chimie médicale et phar- 


maceutique. 
L. Barth. 


Presque en même temps que Maly, et presque au même âge, mourait son collègue à 
l'Académie impériale des sciences de Vienne, L. Barth von Barthenau, né à Roveredo 
(Italie autrichienne), le 17 janvier 1839. Après de brillantes études au gymnase d'Inns- 
brück, Barth étudia plus spécialement la chimie sous Hlasiwetz, avec lequel il ne tarda 
pas à se lier d’une étroite amitié, dont il devint l’assistant (1864) et le fidèle collabo- 
raleur et auquel il succéda enfin, comme professeur de chimie générale, lorsque le 
maître fut appelé à occuper, au Polytechnicum de Vienne, la chaire nouvellement créée 
de chimie technologique. 

En 1877, Barth fut nommé professeur à l’Université de Vienne et, en 1879, Membre 
de l’Académie. Ce fut lui qui décida cette société à publier chaque mois, sous le nom 
de Monatshefte für Chemie, un vpuscule spécialement consacré aux communications 
intéressant la chimie, présentées à l’Académie. 

Il prit une part importante à la refonte de la pharmacopée autrichienne, faisant exé- 
cuter sous ses yeux les préparations formulées par les éditions précédentes, contrôlant 
les moyens indiqués pour s’assurer de la pureté des médicaments. Sous sa direction, 
le Codex autrichien est certainement devenu ce qu’il y a de mieux aujourd'hui dans ce 
genre. 

Les travaux originaux de Barth sont nombreux et attestent une grande dextérité dans 
l'expérimentation. Il s’est surtout occupé des transformations que subissent les composés 
organiques, résines naturelles, baumes, ou les dérivés hydroxylés et carboxylés de la 
beuzine, sous l’influence des alcalis fondants, réactions délicates dont il a mis à nu le 
mécanisme souvent compliqué. Barth meurt en pleine activité, terrassé par une maladie 
de cœur dont il souffrait depuis de longues années. 


V. von Richter. 


Victor von Richter, professeur de chimie et directeur de l’Institut technologique de 
PUniversité de Breslau, mort le 8 octobre 1891, était surtout connu des-chimistes par 
son Zraité de chimie générale, qui a paru de 1875 à 1878, et dont plusieurs éditions 


ont élé tirées depuis, en langue allemande, en russe, en anglais et en italien. Getraité 


est le premier ouvrage didactique où, dans l'exposition de la chimie inorganique; la 
loi périodique des éléments de Mendeleïeff ait été prise comme base pour ordonner et 
grouper d'une façon systématique des faits analogues dont les liens communs avaient 
jusqu'alors passé inaperçus. 

La chimie expérimentale doit à von Richter de nouveaux procédés de bromuration 
des composés organiques, des recherches sur la constitution des dérivés de la benzine, 
sur les benzines dibromées, bromonitrées, sur les acides bromo et chlorobenzoïques, 
une méthode nouvelle de synthèse d'acides aromatiques (par l’action du cyanure de 
potassium sur les dérivés halogénés nitrés de la benzine), ctc. 

Outre son Traité de chimie générale, on doit à Richter un Précis d'analyse chimique, 
qui est resté classique en Russie, où l’auteur était né, et où il a occupé pendant quelque 
temps une chaire à l’Institut technologique de Saint-Pétersbourg. 


Paris. — Imprimerie L. Baupoin, 2, rue Christiné. 
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Académie des sciences, 

Séance du 9 novembre 1891, p. 63. — Etudes des 
phosphoïodures de bore, par M. Moissan, p. 63. 
— Détermination expérimentale de la vitesse de 
propagation des ondes électro-magnétiques, par 
M. R.Blondlot, p. 63. — Sur l’existence des sels 
acides ou basiques des acides monobasiques en 
liqueur três étendue, par M. Daniel Berthelot, 
p. 6%. — Sur la formation d'hydrates salins aux 
températures élevées, par M. G. Rousseau, p. 64. 
— Sur un chlorure double de cuivre et de 
lithium, par M. À. Chassevent, p. 64. — Recher- 
ches sur la digitaléine, par M. J. Houdas, p. 64. 
— Sur les isocinchonines, par MM. E. Jungfleisch 
et E. Léger, p. 65. — Dosage de la. matière 
grasse dans les produits du lait, par MM. Lézé et 
Allard, p 65. — Itomaïines extraites des urines 
dans quelques maladies infectieuses, par M. A.-B. 
Griffiths, p. 65. 

Séance du 16 novembre 489, p. 66.— Sur Ja chaleur 
de ‘ormation de l’hydrazine et de l’acide azothy- 
drique, par MM. Berthelot et Matignon, p. 66. — 
Sur l’oxydation du nikel-carbonyle, par M. Ber- 
thelot, p. 67. — Sur le pouvoir diélectrique, par 
M. Julien Lefèbvre, p. 67. — Sur une application 
de la photographie au polarimêtre à pénombre, 
par MM. Chauvin et Charles Fabre, p. 67. — 
Action de la lumière sur le peroxyde de ruthé- 
nium, par M. A. Joly, p. 67. — Sur quelques 
combinaisons salines des composés oxygénés du 
ruthénium inférieurs aux acides ruthénique et 
heptaruthénique, par M. A. Joly, p. 68. — Sur les 
sels bromoazotés et iodoazotes du platine, par 
M. Vèzes, p. 68. — La soie nitrée, par MM. Léo 
Vignon et P. Sisley, p. 68. 

Séance du 23 novembre 1891, p. 68. — Sur des 
manuscrits à figures, intéressants l’histoire de 
l'artillerie et des arts militaires, vers la fin du 
moyen âge, par M. Berthelot, p. 68. — Prépara- 
tion et propriétés des phosphures de bore, par 
M. Henri Moissan, p. 69.— M. Potier est nommé 
membre de l’Académie, p. 70. — Détermination 
mécanique de la position des atomes d'hydrogène 
dans les composés organiques, par M. Hinrichs, 
p. 70. — Sur le noir d’aniline en teinture par 
voie sèche, par M.S. Grawitz, p. 70. — Sur un 
violet de codéine, par M. Cazeneuve, p. 70. — 
Sur la répartition des matières sucrées dans les 
différentes parties du cèpe comestible, par M. Em. 
Bourquelot, p. 71. — Tremblements de terre, sou- 
lèvement et éruptions sous-marins, à Pantella- 
ria, par M. A. Ricco, p. 74. 
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Séance du 30 wovembre 1894; p:74.— Sur les phos-: 


phures de bore, par M. A: Besson, p72. = Sur 
les dérivés bromés du chlorure de méthyle, par 
M. À. Besson, p. 72. — Sur la fixation de l'azote 
libre par les plantes, par: MM: Th. Schlæsing fils 
et Em. Laurent, p. 72. — Remarques de M. Ber- 
thelot sur la communication précédente, .p. 73. 
— L’ammoniaque dans l'atmosphère et dans Îles 
pluies d’une région tropicale, par MM. V. Marcano 
et A. Müntz, p. 73. — Influence des rayons 
solaires sur les levures que l'on rencontre à la 
surface des raisins, par M. V. Martinand, p. 73. 
Séance du 7 décembre 1891, p. 73. — M. le Président 
annonce à l’Académie, la mort de dom Pedro 
d’Alcantara, Associé étranger, p. 73. —, M..le 
Secrétaire Perpétuel, annonce la mort de M:F. 
Paläsciano, Correspondant pour la section de Mé- 
decine et de Chirurgie, p. 73. — Sur les tensions 
de vapeur des solutions de chlorure de cobalt, 
© par M. Georges Charpy, p. 73. — Action, du 
sodammonium et du potassammonium sur quel- 
ques métaux, par M. Joannis, p. 74.— Calcul de 
la température d’ébullition des éthers isomé- 
riques des acides gras, par M. G. Hinrichs, p.,74. 
— Le pouvoir rotatoire de la soie, par M. Léo 
Vignon, p. 74. — L’ommoniaque dans les eaux 
météoriques, par M. Albert-Lévy, p. 74. — Dans 
quelle partie de l'appareil neuro-museulaire se 
produit l’inhibition, par M. Wedensky, p. 74. 


Société industrielle de Mulhouse. 


Procès-verbaux des séances du Comité de chimne, 
p. 75. — Séance du 44 noyembre 4894, p. 75. 


Revue des Publications nouvelles. 


Applications de chimie organique. Matières colo- 
rantes, par MM. Ch. Girard et A. Pabst, p. 79. — 
Contribution à l’étude chimique du chloroforme. 
— Action des sulfures de sodium et de potassium, 
par M. Louis Demont, p. 77. — Les emplois in- 
dustriels, médicaux et hygiéniques de l'oxy- 
gêne, de l'ozone et de l’acide carbonique, ‘par 
M. A.-M. Villon, p. 79.— Traité général d'analyse 
des beurres, par M. A.-J. Zune, p. 80. — Les 

- effets de l’usage et de la désuétude sunt-ils héré- 
ditaires? par M. W.-P. Ball, p. 80. 


Revue des Brevets. 
Brevets pris à Berlin, 


Matières colorantes et matières premières 
pour leur préparation, p. 3, — Procédé pour 


préparer l’hexaméthyltriamidotriphénylméthane, | 


au moyen de l’auramine, par Ke:n et Sandoz, à 
Bâle, br. n. 4, p. 3. — Matières colorantes sub- 
stantives dérivées des benzoylediamines aroma- 
tiques, par la « Société anonyme des matières 
colorantes et produits chimiques de Saint-Denis », 
br. n. 2, p. 3. — Procédé de préparation. de 
dérivés monobenzoyliques des diamines aroma- 
tiques, par Ja « Société anonyme des matières 
colorantes et produits chimiques de Saint-Denis », 
br. n.3, p. 3. — Matières colorantes azoiques 
teignant sur mordants, br. n. #,.p. 3. — Couleurs 
azoïques dérivées de la monamide naphtoltrisul- 
fonique, par « Farbwerke », br. n, 5, prthis — 
Matières colorantes basiques solubles de la série 
des indulines, par le docteur Hirsch, à Berlin, br. 
0. 6, p. 4. — Procédé de préparation d’un acide 
‘ B-naphtyÿlaminedisulfonique et de l'acide B-naph- 
toldisulfonique correspondant C., par Léopold 
Cassella et Ce, à Francfort-sur-Mein, b. n. 7, p.4. 
— Perfectionnement dans le procédé de prépa- 
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(1) Nous rappelons que les brevets ont une pagi- 
nation spéciale. | 


ration de couleurs azoïques solides pour la tein- 
ture et l'impression obtenues avec des acides 
amido-carboniques (4° et %e add.), par « Farben- 
fabriken », à Elberfeld, br. n. 8 et br. n. 9, p.5 
— Matières colorantes azoïques mixtes préparées 
avec l’acide thioxylidinesulfonique (add), par 
Dahl et G°, à Barmen, br, n. 40, pe 6. — Procédé 
de préparation de bleu d’alizarine monohydro- 
xylé, par « Farbenfabriken », br. n. 44, p. 6. — 
Procédé de préparation de couleurs bleues déri- 
vées du bleu breveté, par « Farbwerke »,à Hæchst- 
sur-Mein, br. n. 42, p. 6. — Procédé de prépara- 
tion de parachlorométanitrobenzaldébyde, par le 
D° H. Erdmann, à Halle, br. n. 43, p.6.— Procédé 
de préparation d'acide métaamidobenzaldéhyde - 
parasulfonique, au moyen de la métanitropara- 
chlorobenzaldéhyde, par le D° H. Erdmann! à 
Halle, br. n. 44, p. 7. — Perfectionnement dans 
Ja préparation de couleurs bleues dérivées du 
bleu breveté (add.), par « Farbwerke», à H@chst- 
sur-Mein, br. n. 15, p. 7. — Procédé de prépara- 
tion d’un acide amidonaphtolmonosulfonique 
(add.}, par la Société « Aktiengesellschaft für 
Anilinfabrikation », à Berlin, br. n. 46, p. 7. — 
Couleurs violettes de la nature des indulines;, par 


-« Farbenfabriken », à Elberfeld, br. n:47, p. 7.— 


Couleurs azoïques préparées avec l'acide naph- 
tolsulfamidosulfonique (add ), par. .« Badische 
Aailin und Sodafabrik », à Ludwigshafen,.br. 
n. 48, p. 8. — Procédé de préparation du 
jaune de naphtol S, par le Dr" Seidler, à Berlin; 
br. n. 49, p. 8. — Perfectionnement au procédé 
de préparation de dérivés nitrosés des métaami- 
dophénols dialkylés et transformation de ces 
dérivés en matières colorantes, par-condensation 
avec les amines aromatiques (add.), par « Badische 
Auilin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, br. 
n. 20, p. 8. — Procédé de préparation des sels de 
la quinoléine, de l’oxyquinoléine où de ja tolu- 
quinoléine avec les acides AAA No et 
créosolsulfoniques, par Lembach et Schleicher, à 
Biebrich, br. n. M, p. 8. — Acides sulfocon)ugués 
de couleurs de naphtaline basiques rouges ({re et 
2e add.), par « Badische Anilin und Sodafabrik »; 
à Ludwigshafen, br, n. 22 et br. n. 23, p. 9. — 
Perfectionnement dans la préparation des indigos 
artificiels (2e et 3e add.), par « Badische Anilin 


und Sodafabrik », à Ludwigshafen, br. n. 24, p.9, 
° et br. n. 25, p. 40. — Procédé de préparation. 


d’une couleur bleue au moyen du tannin à 
sumac, par le Dr Collin, à Paisley (Ecosse), br. 


.’ n. 26, p. 10. — Matières colorantes diazoïques 


teignant directement en nuances brunes, rouges, 
violettes et bleues, par « Farbenfabriken »,  # 
Elberfeld, br. n. 27, p. 40. — Procédé de prépa- 
ration de couleurs dérivées du bordeaux d’alizas 
rine'et de ses analogues (2° add.), par « Farben- 
fabriken », à Elberfeld, br. n. 98, p. 11.— Procédé 
de-préparation d’une alizarinecyanine (add.), par 
« Farbenfabriken », à Elberfeld, br, n. 29, pe 14, 
— Procédé de préparation de couleurs triazoïques 
({ret 2 add.), par « Farbenfabriken », à Elberfeld, 
br. p.30 etbr. n. 31; p.11.—Procédéde préparation 
de couleurs azotées du groupe de Palizarine, par 
« Farbenfabriken », à Elberfeld, br. n 32, p. 42. 
— Procédé de préparation d’orthométamidôben- 
zaldéhyde, en solution aqueuse acide, par « Farb: 
werke .», à Hæchst-sur-Mein, br. n. 


teignant sur mordants au moyen du pyrogallol et 
de dérivés de l’amidobenzophénone-(add.), par la 
Société « Gesellschaft für chemische Industrie », 
à Bâle, br. n. 34, p. 12. — Procédé de préparation 


. de composés nitroamidoazoïques, par leD°Tauberf. 


à Berlin, br. n. 35, p. 12. — Bleu d’alizarine nitr 


. €t amidé, par « Farbwerke », à Hœæchst-surMeins 
br. n. 36, p. 43, — Procédé de fabrication. de 


33,p. 42— 
. Procédé de préparation de couleurs basiques 
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"couleurs diazoïques noires, au moyen d'acide 
- dioxynaphtalinedisulfonique, par « Farbwerke.», 
à Hœchst-sur-Mein, br, n, 37, p. 13. — Procédé 
de préparation de matières colorantes par l’oxy- 
dation de l’amidodiméthylaniline, par le D'Hirsch, 
à Berlin, br. n. 38, p. 43. — Perfectionnement à 
la préparation de couleurs bleues solublesdérivées 
. de la gallocyanine (2° add:), par Kern et Sandoz, 
- à Bâle, br. n.39, p. 14. — Procédé de préparation 
de thionylaniline et de thionyltoluidine, par-le 
Dr Michaelis, à Rostock, br, n. 40, p. 44. — 
- Matières colorantes azoïques préparées avec. la 
diazodinitrodiphénylamine et ses analogues, par 
le Dr Nietzky, à Bale, be. n, 41, p.15. — Procédé 
. dé préparation de couleurs bleues basiques. dé- 
rivées du bleu nouveau, par « Farbenfabriken », 
à Elberfeld, p. 15.— Procédé de préparation d’une 
- induline à base de naphtaline soluble dans l’eau 
(add.), par « Badische Anilin und Sodafabrik », 
. à Ludwigshafen, br. n. 43, p.15. — Acide amido- 
naphtoldisulfonique dérivé de l'acide dlarnido- 
. 4-naphtalinedisulfonique, par Léopold Cassella 
et Ce, à Francfort-sur-Mein, br, n. 42, p. 15. — 
Procédé de préparation d’un bleu basique avec la 
nitrosodiméthylaniline et la paraphénylènedia- 
. mine, par « Badische Anilin und Sodafabrik», 
p. 45. — Procédé de préparation d’indulines 
. solubles à l’eau dérivées des couleurs diazoïques 
à base d’a-naphtol, par le D' Hoffmann, à Halle, 
br, n. ##, p.16. — Procédé de préparation d’un 
… acide amidosulfosalicylique, par Pick Lange et C+, 
à Amersfoort (Hollande), br. n. 45, p. 16. — 
_ … Procédé de préparation de matières colorantés du 
. groupe du triphényiméthane (2e add.), par 
« Farbenfabriken », à Elberfeld, br, n. 46, p, 16. 


Brevets pris à Paris. 


Produits chimiques, p. 17.— Perfectionnements 
dans la production industrielle de la soude et «le 
la potasse caustiques, par Martin, br. n. 47, p. 17. 
=Perfectionnements apportés à la préparation de 
l’acidé sulfurique par l’utilisation des gaz perdus, 

* par Mitarnowsky et Bender, br. n, 48, p. 17, — 

* Nouveau procédé de préparation de la, diamide 

- (bydrazine) et de ses sels, par « Badische Anilin 

- und Sodafabrik », p. 17. — Procédé de fabrica- 

- tion de nouveaux dérivés iodés des phénols et de 

* leurs dérivés carboxyliques (add.), par « Farben- 

+ fabriken », br. n. #9, p. 17. — Procédé de prépa- 
rations aqueuses antiparasitaires (add.), par Li- 

- nières, br. n. 50, p. 48. — Préparation de quinine 

- et d'homologues de la quinine, par la « Société 

anonyme des matières colorantes et produits chi- 

. miques de Saint-Denis », br. n. 51, p. 18. — Pro- 

. cédé et extraction des. sels de potasse et de soude 

- susceptibles de diverses applications industrielles, 
par la « Société anonyme de la distillerie de Sé- 
bastopol », br. n. 52, p. 18. — Procédé de pro- 
duction de nitro’et d’amidométhylphénylpyrazo- 

- Jon, par la Société « Compagnie parisienne des 

. couleurs d’'aniline », br. n. 53, p. 19. — Nouvelle 
méthode de fabrication de la soude caustique, par 
Marchand, à Alençon, br. n. 54, p. 49. — Perfec- 
tionñéments apportés à la fabrication ou à la pro- 

. duction de chlore et de soude caustique et aux 

appareils à ee destinés, par la Société « The caus- 
tic soda and chlorine Syndicate limited », br. n. 
55,:p. 49, — Procédé perfectionné.pour la.fabri- 
cation du blanc de céruse, par Dahl, br. n. 56, 
p. 20. — Procédé de fabrication d’un comburant 
industriel solide, par la « Société anonyme des 
 Goudrons et dérivés », br. n. 57 p. 20. 


Matières colorantes. — Encres, p. 21. — Pro- 
cédé de production de nouvelles matières colo- 
rantes azoiques avec l'acide $-oxynaphtoïque à 
point de fusion 216° et d’un nouvel acide sulfo- 


conjugé ‘de. l'acide f-oxynaphtoïque. à point de 
fusion 26°, et de matières colorantes avec ce 
nouvel acide, par Fischesser, br. n, 58, p. 21. — 
Procédé de fabrication de matières colorantes ba- 
siques, au moyen du pyrogallol et des kétones 
tirant sur mordants, par la « Société pour l'indus- 
trie chimique », à Bâle, br. n, 59, p. 22. — Pro- 
cédé de production de matiêres colorantes bleues 
par la Société anonyme « Compagnie parisienne 
de couleurs d’aniline », br. n: 60, p. 22%. — Pro- 
duction de matières colorantes diazoïques noires, 
par «. Badische Anilin und: Sodafabrik -»,. «bre 
n. 61, p. 23::— Procédé de préparation de leuco- 
bases du triphénylméthane, en condensant les 

. amines aromatiques primaires, secondaires ou 
tertiaires avec des formiates d’alcools. polyato- 
miques, à point d’ébullition élevé et transforma- 
tion des leucobases en matières colorantes par 
oxydation, par la « Société anonyme des matières 
colorantes et produits chimiques de Saint-Denis y 
br..n.,02,, p.29... : 4 

Æeinture, apprêé et impression. — Papiers 
peints, p. 24. — Procédé et appareil à dégrais- 
ser les tissus, par Utéhinson, br. n. 63, p. 24. — 
Nouvéau procédé de blanchiment des toiles dé 
lin, chanvré et tous autres textiles, par Mahieu, 
br. n. 64, p. 24. — Nouveau procédé de teinture 

"àl'indigo, paï la «Société Gutbier et Ce», br 


n. 65, p.24. 


Filature, p. 25. — Procédé de séparation des fibres 


utiles contenues dans les plantes textiles en géné- 
‘ral et particulièrement de la guaxims, dans le but 
- de ‘les rendre propres aux diverses applications 
industrielles dont elles peuvent être.susceptibles, 
par Fraget,. br, n. 66, p. 25. É 
Sucre, p. 26. — Nouveau mode de traitement de la 
pomme de terre én vue de la fabrication directe 
de la glucose en dé la fécule, par Cavalliér, br. 
n: 67, p. 26. | je 
Substances organiques alimentaires et 
autres et leur conservation, p. 26. — Pro- 
cédé dé production d'aliments trés digestibles et 
notamment d’un lait ayant les qualités du lait de 
femme, par Dahm, p. 26. 2, gx 
Boissons, p. 27. — Méthode de préparation du 
mais cru (en grains), destiné à la fabrication de la 
biére, par de Meulémeester, à ‘Bruxelles, br: 
n: 68, p. 274 
Engrais. — Amendements, — Travaux de 
vidange, p. 27. — Engrais. insecticide, régéné- 
rateur des vignes et des arbres, par dame Martel, 
à Bordeaux, br. n. 69, p. 27, 
Corps gras. — Bougies. — Savons. — Parfu- 
merie, p.27. — Procédé économique pour l’épu- 
ration des eaux savonneuses et récupération du 
savon et des acides qu'elles renferment, par Sott 
et Hennebutte, br. n. 70, p. 27. Te 
Essences. — Résines. — ŒCires, — Caout- 
choues. — Vernis, p. 28. — Nouveau procédé 
de raflinage de la gutta-percha, par Grammont, 
br. n. 74, p. 28. — Perfectionnements dans la pré- 
paration et l’emploi de la colle de caséiné, par 
Witkowski, p. 28. y 
Papeterie, — Pâtes 66 machines, p. 28. — 
Procédés de fabrication d'un nouveau papier de 
süreté, dit à filigranes colorés, destiné, aux pa- 
piers de valeur, billets de banque, etc., par 
Schlumberger, br. n. 72, p. 29. 


Cuirs et peaux. — Tannerie. — Mégisserie, 


p. 29. — Procédé et appareil de tannage rapide, 
par Zwillinger, br. n. 73, p. 29. 


‘Métallurgie. — Métaux autres que lé fer, . 


p. 30, — Nouveaux procédés pour le traitement 
des minerais de nickel silicatés et des minerais 
pyriteux de nickel, de cuivre, avec ou sans co: 
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balt, par Herrenschmidt, br. n. 74, P: 30. — Per- 
fectionnements dans les alliages d'aluminium et 
leur fabrication, par Langley, br. n. 75, p. 31. — 
Perfectionnements apportés au traitement des 
rognures et vieilles boîtes de fer ou d'acier étamé, 
par Brockway, br. n. 76, p. 31. 

Métallurgie. — Fer et acier, p. 32. 

Poudres et matières explosives, p.932. — Per- 
fectionnements dans Ja fabrication des capsules 
d’amorces, par Alder, br. n. 77, p. 82. 

Travaux de copstruetion, p. 32. — Mode de 
preparaton d’une nouvelle pierre artificielle : 
Cremnelthe ou Silexilithe, par le prince Wassili 
Dimitrowitch Galitzine, à Moscou (Russie), br. 
n. 78, p. 32. 


Février 1892. — 602: Livraison. 


Des conditions que doivent présenter Îles 
solutions fermentescibles pour que les 
fluorures y produisent un masimum 
d’etret, par M. J. Effront, p. 81. 

Épuration automatique et continue des 

_alcoels par première distillation, par M. E. 

: Laurans, p. 85. 

Mémoire sur l'analyse optique et chimique 
des beurres, par M. Ferdinand Jean, p. M. 


Matières colorantes, 


Les huiles pour rouge turc, d'après MM. P. 
Juillard, #chcurer, Kestaer et A. Wil- 
son, p. 93. 


Graisses, — Huilcs. — Savons. 


Sur la revision des constantes employées 
dans l'analyse des huiles et des graisses, 

- par MM. R.-T. Thomson et H. Ballantyne (2e par- 
tie), p. 416. 

Sur la composition de la graisse de porc 
usines par MM. C. Engler et G. Rupp, 
p. 122. 

Essais sur le changement de poids qu'éprou- 
vent les huiles grasses cxposées à l'air, 
par M. Richara Kissing, p. 424. 

Sur le dosage des matières grasses dans 
l'oléine (huile pour rouge turc), par M. R. Wil- 
liams, p. 428. 


Académie des sciences, 


Séance du 14 décembre 18M, p. 429. — Sur la fixation 
de l’azote par le sol arable, par MM. A. Gautier 
et R. Drouin, p. 429. — Sur les éthers campho- 
riques et isocamphoriques et sur la constitution 
des acides camphoriques, par M. C. Friedel, 
p. 129. — Sur un étalon thermoélectrique de 
force électromotrice, par M. Henri Bagard, p 434. 
— Sur les trois basicités de l'acide phosphorique, 
par M. Damel Berthelot, p. 432. — Etat des sels 
dans les solutions : sulfate de sodium et chlorure 
de strontium, par M. Etard, p. 432. — Sur le sul- 
fate vert de sesquioxyde de chrome, par M. A 
Recoura, p. 133, — Sur l'acide bismuthique, par 
M. G. Aniré, p.133. — Sur une nouvelle porce- 
Po porcelaine d'amiante, par M. F. Garros, 
P- LL 

Séance publique annuelle du 21 décembre 18M, 
p.134. — Kapport de M, Friedel sur les travaux 
de MM. Béhal et Meunier (prix Jecker), p. 435. 
— Rapport sur les travaux de M. Joly, p. 136. — 
Done sur les travaux de M. Léon Guignard, 
p. 436. 

Séance du 28 décembre 4891, p. 437. — M. le Secré- 
taire Perpetuel fait part du décés de M. Stas, 
Membre correspondant pour la section de Chimie, 


p. 437. — Sur un nouveau réfractomêtre, par 
M. C. Féry, p. 437. — Recherches sur l’applica- 
cation de la mesure du pouvoir rotatoire à la dé- 
termination des combinaisons formées par Îles 
solutions aqueuses de sorbite avec les molybdates 
acides de soude et d’ammoniique, par M. D. Ger- 
nez, p.438. — Sur les borates métalliques, par 
M. H. Le Châtelier, p. 438. — Sur les états iso- 
mériques du sulfate d+ sesquioxyde de cuivre, par 
M. A. Recoura, p. 438 — Sur un chlorosulfure 
de silicium, par M. A. Besson, p. 439. — Sur un 
nouveau phosphure de cuivre cristallisé, par 
M. Granger, p. 439. — Sur la dissolution du 
chlorure d’antimoine dans les solutions saturées 
de chlorure de sodium, par M. H. Causse, p.139. 
— Sur un cyanure double de cuivre et d'ammo- 
niaque, par M. E Fleurent, p. 439. — Etudes 
thermiques des acides organiques bibasiques : 
influence de la fonction alcool, par M. G. Massol, 
p.140.— Sur le gly. ol disodé, par M. de Forcrand, 
p. 440. — Action de l'acide nitrique dilué sur le 
nononaphtène, par M. Konovaloë, p. 440. — Sur 
la formation de l’acétylène aux dépens du bromo- 
forme, par M. P. Cazeneuve, p. 440. — Action 
du perchlorure de phosphore sur les méthylnaph- 
tylcétones : naphtylcétylènes &« et $, par M. J.-A. 
Leroy, p. 440. 

Séance du k janvier 4892, p. 442. — M. le Président 

annonce le décés de M. Richet, Membre de la 
section de Médecine et de Chirurgie, p. 442. — 
M. le Secrétaire perpétuel fait part du décês de 


M. Léopold Kronecker, Correspondant pour la . 


section de Géométrie, p. 442.— Sur la combinai- 
son directe de l'azote avec les métaux alcalino- 
terreux, par M. Maquenne, p. 442. — Nitration 
des hydrocarbures de la série du méthane, par 
M. Konowaloff, p. 442. 

Séance du 11 janvier 1892, p. 143. — Sur l'oxydation 
spontanée de l'acide humique et de la terre végé- 
tale, par MM. Berthelot et G. André, p. 443. — 
Quelques observations nouvelles sur le dosage du 
soufre dans la terre végétale et sur la nature des 
composés qu'il constitue, par MM. Berthelot et 
G. André, p. 443. — Contribution nouvelle à 
l'histoire chimique de la Truffe, par M. A. Cha- 
tin, p. 444. — Sur un nouveau modèle de ther- 
momêtre à renversement pour mesurer les tem- 
pératures de la mer à diverses profondeurs, par 
M. Chabaud, p. 144. — Nouvel hygromètre à con- 
densation, par M. H. Gilbault, p. 445. — Sur les 
borates métalliques, par M. Ditte, p. 445. — Sur 
la réduction de l’hexachlorure de benzène ; régé- 

- nération du benzène, par M. J. Meunier, p. 145. 
— Sur la formation des dextrines, par M. P. Petit, 
p. 445. — Sur un nouvel acide gras non saturé, 
de la série CnH?n—402, par M, A. Arnaud, p.146. 
— Influence dans les terres nues des proportions 
d'argile et d'azote organique sur la fixation d'azote 
atmosphérique, sur la conservation de l’azote et 
sur la mtrification, par M. P. Pichard, p. 446. — 
TE sié des Canaries, par M. J. Lajard, 
p. 146. 


Société industrielle do Mulhouse, 


Procès-verbaux des séances du comité de chimie. — 
. Séance du 9 décembre 1894, p. 447. 


Bevue des Publications nouvelles. 


Sur la tétraréfringence du quartz dans le voisinage 
de l’axe (partie expérimentale), par M. G. Ques- 
neville, p. 448. — Précis d'analyse microbiolo- 
gique des eaux, par M. G. Roux, p. 153. — Les 
matières grasses : caractères, essais, falsifications 
des huiles, beurres, graisses, suifs et cires, par 
M. Georges Beauvisage, p. 153. — Le gaz et ses 
applications, par MM. de Mont-Serrat, et E. Bris- 
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sac, p. 453.— Cours de chimie (chimie biologique) 
de M. A. Gautier, p. 455. — Traité des falsilica- 
tions et altérations des substances alimentaires et 
des boissons, par M. E. Burcker, p.156. — Traité 
de minéralogie, par M. Fr. Wallerant, p.157. — 
Les méthodes de synthèse en minéralogie, par 
M. Stanislas Meunier, p. 458. — Encyclopédie 
chimique : 4e l’aluminium et ses alliages ; 2° Nic- 
kel et cobalt; 3 chimie physiologique; #° acides 
organiques. 


Revue des brevets. 
Brevets pris à Berlin, 


Substances organiques alimentaires eé6 di- 


verses, p. 33.— Procédé de préparation de déri- 
vés des huiles essentielles, inodores, sans saveur 
et sans action sur les muqueuses (2 add.), par les 
successeurs du D: von Heyden, à Radebeul, br. 
n. 79, p. 33. — Encre pour marquer les viandes, 
par C. Krawutscke, à Breslau, br. n. 80, p. 33. 


Engrais, Amendements, p.33, — Procédé pour 
extraire l’acide phosphorique des phosphates, par 
la Société « American phosphate and chemical 
Es », à Baltimore (Etats-Unis), br. n. 81, 
p. 33. : 
Métallurgie, Métaux, p.34.— Procédé de traile- 
ment des lessives cobaltifêres obtenues suivant le 
procédé décrit dans le brevet 58417 (add.), par le 
Dr W. Stahl, à Niederfisbach, br. n. 82, p. 34. — 
Procédé pour recouvrir par galvanoplastie des 
objets en étain et cuivre ou leurs alliages, ou les 
alliages du zinc et du nickel avec des enduits de 
peroxyde de plomb ou de manganèse (add.), par 
A.-E. et A.-G. Haswell, à Vienne, br. n. 33, p.34. 
— Procédé de préparation d’un enduit d'oxyde 
ferroso-ferrique sur les objets en fer, par P.-A. 
Bertrand, à Paris, br. n. 8%, p. 35. — Emploi du 
ferro-silicium dans la métallurgie, par le D" C. 
‘Hæpifner, à Giessen, br. n. 85, p. 35. — Procédé 
-de précipitation du-cuivre, par L.-A. Pelatan, à 
Paris, br. n. 86, p. 36. 
Sucre, p. 35. — Procédé pour précipiter le sac- 
charate de chaux au moyen de baryte ou de 
ed et par Carl Bœgel, à Briey, br. n. 87, 
. 35. 
mibdres et matières explosives, p. 37. — 
Poudre sans fumée n’offrant pas de danger à Ja 
manipulation (add.), par H. Kolf, à Bonn, br. n. 
88, p. 37. 
Industries diverses, p. 37.— Papier pour décal- 
comanies photographiques, par Zabn et Schwarz, 
à Berlin, br. n. 89, p. 37. — Procédé pour em- 
pêcher la fermeture nocturne des fleurs des Nym- 
phéacées, par les frères Harster, à Speyer-sur- 
Rhin, br. n. 90, p. 37. — Procédé pour colorer 
les turquoises et autres pierres précieuses au 
moyen des couleurs d'aniline, par A. Kühne, à 
. Dresde, br. n. 91, p. 37. — Briques réfractaires 
. composées de magnésie, de scories de haut four- 
neau et de sel marin, par Karnasch, à Frankens- 
tein (Silésie), br. n. 9%, p. 38. 
Produits pharmaceutiques, p. 38. — Procédé 
de préparation de l’acétylamido (4), phényle (3), 
méthyle (5), pyrazolon, par « Farbwerke », à 
. Hœchst-sur-Mein, br. n. 93, p. 38. 


Matières colorantes et matières premières 


pour leur préparation, p. 38. — Paramido- 
naphtol dérivé de l'acide paramidonaphtalinesul- 
fonique, par L. Cassella et Cie, à Francfort, br. 
n. 94, p. 38. — Colorauts azoiques teignant sur 
! mordants, préparés avec la diamidosulfobenzide 
ou ses dérivés oxy-alkylés, br. n. 95, p. 39, — 
Procédé pour la préparation de couleurs basiques 
bleues et addition, par A. Léonhardt et Cie, à 
Mühlheim, br. n. 96 et 97, p. 39. — Procédé de 


préparation de leucobases du triphénylméthane 
par la condensation des amines aromatiques avec 
les éthers formiques à points d’ébullition élevés 
des alcools polyatomiques, par la « Société ano- 
nyme des matières colorantes et produits chi- 
miques de Saint-Denis », br. n. 98, p. 39. — Pro- 
cédé de préparation de couleurs diazoïques 
secondaires pour impression, dérivées de l'acide 
amidoparoxybenzoïque (add.), par « Farbenfa- 
briken », à Elberfeld, br. n. 99, p. 40.— Procédé 
de préparation de couleurs diazoïques solides 
pour la teinture et impression (add }, par « Far- 
benfabriken », à Elberfeld, br. n. 400, br. n. 404 
et br. n. 402, p. #0. — Matières colorantes azoï- 
ques préparées avecla diazodinitrodinhénylamine 
et ses analogues, par R. Nietzky, à Bâle, br. n. 
03, p. #1. — Procédé de préparation de l’anili- 
doisonaphtylrosinduline et d’un acide sulfonique 
dérivé, par Kalle et Ce, à Biebrich, br. n. 104, 
p. #1. — Procédé de préparation de la diphény- 
lamine et des ortho et paramidophényle, par le 
Dr R. Hirsch, à Berlin, br. n. 405, p. #1. — Cou- 
leur diazoïque mixte (add.), par la Société « Ak- 
tiengesellschaft für Anilinfabrikation », à Berlin, 
br. n. 406, p. #1. — Procédé de préparation de 
couleurs analogues aux indulines solubles à 
l’eau, par la Société « Aktiengesellschaft für 
Aailin fabrikation », à Berlin, br. n 407, p. #2.— 
Procédé de préparation d'acides disulfoniques du 
dibenzyldiéthylediamidodiphényleméthane, par 
J.-R. Geigy, à Bâle, br. n. 408, p. 42. — Procédé 
de préparation de paroxymétanitrobenzaldéhyde 
ct de paraméthoxymétanitrobenzaldéhyde, à 
l’aide de la parachlorobenzaldéhyde, par le D" 
H. Erdmann, à Halle, br. n. 409, p. 43.— Procédé 
de préparation d’une matière colorante jaune, 
par A. Léonhardt et C°, à Mühlheim, br. n. M0, 
p. #3. — Procédé de préparation d'acides amido- 
naphtolsulfoniques, par la Société « Aktien- 
gesellschaft für Anilinfabrikation », à Berlin, br. 
n. 441,p 43. — Matières colorantes rouges, dia- 
zoïques mixtes, par la Société « Aktiengesellschaft 
für Anilinfabrikstion », à Bern, br. n. 442, p. 
kk.— Matières colorantes teiznant sur mordants, 
dérivées des amidobenznphénones alkylées, par 
« Badische Anilin und Soda fabrik », à Ludwigs- 
hafen, br. n. 443, p. #k, — Procédé de prépara- 
tion de l’acide orthoxydiphénylcarbonique, par 
les successeurs du Dr von Heyden, à Radebeul, 
br. n. 44%, p. 4k, — Matières colorantes du 
groupe de la métamidophenolphtaleine (add.), 
par « Badische Anilin und Soda fabrik », à Lud- 
wigshafen, br. n. 445, p.kk.— Matières colorantes 
diazoïques ettétrazoiques dérivées de l’acide diami- 
donaphtaline-B-disulfonique, par Léopold Casse!la 
et Cie, à Francfort, br. n. 146, p.45.— Procédé de 
préparation du triamidotriorthotolylecarbinol et 
de ses sels, par « Farbwerke », à Hæchst-sur- 
Mein, br. n. 447, p. 45. — Matières colorantes 
thioniques dérivées de la paratoluylènediamine 
mono-alkylée, par L. Cassella et C+, à Francfort, 
br. n. 448, p. 46. — Nouveaux dérivés de l'alizs- 
rine et de ses analogues, par « Farbenfabriken », 
à Elberfeld, br. n. 419, p. 46. — Procédé de pré- 
paration de couleurs azotées du groupe de l'ali- 
zarine, par « Farbenfabriken », à Etberfeld, br. 
n. 420, p. 46. — Matières colorantes diazoiques 
soides pour la teinture et l'impression (add.), 
par « Farbenfabriken », à Elberfeld, br. n. 424, 
p. #7. — Procédé de préparation d’un nouvel 
acide dioxynaphtalinesulfonique, par « Farb- 
werke », à Hæchst-sur-Mein, br. n. 122, p. #7. — 
Procédé de préparation de couleurs azoiques 
obtenues avec un nouvel acide dioxynaphtaline- 
sulfonique, par « Farbwerke », à Hæœchst-sur- 
Mein, br. n. 493, p. 47. — Couleurs triazoiques 
bleues teignant directement le coton (add.), par 
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‘Ja Société « Aktiengesellschaft für Anilinfabrika- 
‘tion », à Berlin, br.'n. 124, p. 48. — Procédé de 
préparation d'une monamide naphtoltrisulfonique 
dérivée de l'acide naphtoltrisulfonique ‘décrit 
‘dans le brevet 38281, par « Farbwerke SyUt à 
-Hæchst-sur-Mein, br. n.1425! p. 48! — Procédé de 
‘ prépäration ‘de ‘ phénylamido-f-naphtol ; ‘par 
Kalle et Ge, à Biebrich, br. n: 126, p. 48. = Pro- 
cédé de préparation de corps amidoazoïques déri- 
vés des diämidodiphénylméthanes, par .la Société 
-« Leipziger Anilinfabrik, Bever et Kegel », à 
Fursténberg, br, n: 427, p. 48: Procédé de 
préparation d’un acide nitrosonaphtylaminesul- 
fonique, par Kalle et Ce, à Biebrich, br: n. 498, 
p. 49: — Procédé de préparation de deux nou- 
veaux produits intermédiaires de la cuite d’indu- 
life, par Dahl et C+, à Barmen, br. n. 429, p.49. 


Blanchiment, teinture, impression, apprêt, 

: papiers peints, .p. 49. — Procédé pour enlever 
des couleurs azoïques sur fond bleu de cuve, 
par « Farbwerke », à H@chst-sur-Mein, br. 
.n, 130, p. #9. — Procédé pour teindre la laine 
en nuances, vertes avec la mononitros0-1-2-dioxy- 
:baphtaline du brevet 55204, par À, Léonhardt et 
Ce, à Mühlheim, br. n. 431, p.50. : 


Liste des demandes de brevets dont le Moniteur 
- scientifique a rendu compte, accordés par l'Office 
de Bérlin, du 40 avril 4891 au 43 septembre 4894, 
ne Di, | | 


Brevets pris à Paris, 


Produits chimiques, p. b3.— Perfoctionnements 


dans les procédés et appareils pour fabriquer la | 


céruse, par Honman et Vuliez, br. n. 439, p. 53. 
* — Nouveau produit dit : Litho-carbone, ‘et mé- 
thode servant à sa préparation, par Weir, br. n. 
433, p. 53. — Procédé perfectionné pour la fabri- 
‘ cation du sulfate de plomb avec du plomb métal- 
-lique, par Pennington, br. n. 434, p. 54. — Per- 
fectionnements dans la fabrication des extraits des 
‘ substances végétales, par‘ la Société « American 
: Enfleurage Company », br. n. 436, p. 84. — Nou- 
- Veau procédé de préparation des pérmanganates 
_.&lcalins, par Marchand, à Alençon, br. n. 436, 
p. 54. — Procédé de concentration des acides 
sulfurique et nitrique, par Bouchaud-Praceiq, à 
. Angoülème, br.-n. 437, p. 55. — Procédé de fa- 
brication de soude cristalline en petits cristaux, 
. par Kind, br. n. 138, p. 55. — Procédé ei appa- 
réils de fabrication de l'orpin, par la Société A. 
. Gelis ét Ce, br. n. 439, p. 55. 
Matières eolorantes, eneres, p. 56. — Cou- 
“leurs pour impression sur tissus, par la Société 
4 E. Heintschell et.C° », à. Vienne (Autriche), 
br. n. 140, p. 56. — Procédé pour la fabrication 
- d’amidonaphtols et d'acides. amidonaphtolsulfo- 
niques nouveaux.(add.), par la Société « Manufac- 
. ture lyonnaise de matières colorantes: », br.n. 
444 ,.p.56, 


Essences, résines, cires, caoutchouc, vér- 
mis, p. 07. — Produit nouveau ayant à l4 fois les 

“qualités du feutré et celles du cuir verni, par la 

: Société Tirard frères, br. n. 442, p. 57: — Vernis 

“ anticorrosif, sous:marih, par Basquesne, aû Havre, 
br. n. 443, D. 57.' 


Corps gras, bougies, savons, parfumerie, 
p. 57, — Perfectionnements au procédé de fabri- 
cation des graisses minérales dites consistantes, 


i 


par Geffroy, br, n.144, p. 57. 


Sucre, p. 58.— Procédé de clarification et de satu- 

ration des dissolutions sucrées et spécialement 

‘ des jus de betteraves, par le tannin, 
br. n. 445, p; 58, 


par Hefter, 


Boissons, p. 58. — Perfectionnement dans la fa- 
brication et la conservation des boissons fermen- 
tées et notamment du vin d'orge ou bière, par 
Farrington, à Nice, br. n.446, p. 58. ! 

Vin, Alcool, Éther, Vinaigre, p. 58. — Procédé 
pour utiliser les produits perdus des distilleries, 
glücoséries, amidonneries, par Parks, br: n. 447, 
P. 58. — Appareil à fractionnement destiné à la 
distillation et à la rectification simultanée et con- 
tinue de l'alcool éthylique et des produits-frac- 
Hobres (add.), par Perrier, à Paris, br. n. 448, 
p. 59. ; : 


Substances organiques alimentaires et au- 


tres et leur conservation, p. 59, — Procédé 
pour la conservation des viandes et des .subs- 
tances ou produits organiques en général, pou- 
vant servir également pour désinfecter des. objets 
quelconques, par Domingos Freire, à Rio-de-Ja- 
-neiro, br. n, 149, p. 59. dl 
Filature, p. 60. — Nouveau procédé de dégrais- 
sage des, laines avec les eaux de suint extrait des 
peaux de mouton, avec laine de provenance fran- 
.Gaise et étrangère, par Hue fils, à Mazamet (Tarn), 
….br.n. 460, p. 60.— Procédé pour traiter les fibres 
végétales textiles, par Raabe, br. n. 451, p.60, 
Blanchiment, teinture, apprêt, impression 
et papiers peints, p, 61. — Papier d'ornement 
recouvert d’une couche métallique et procédé 
servant à sa fabrication, par Lautensaal et Brand- 
weiner, br. n. 152, p. 61. — Procédé pour tein- 
- dre ou blanchir le coton avant cardage, par An- 
toni, br. n.453, p. 62. à | 
Papeterie, pâtes et machines, p. 62. — Pro- 
cédé de blanchiment de kaolins et terres grani- 
tiques lavées, par Auscher, br, n: 454, p.62. — 
Perfectionnement dans la fabrication des papiers 
destinés à l'écriture et à l'impression, pour assu- 
rer la conservation aux çaractêres écrits ou im- 
. primés, quélle que soit la nature de la pâte à: pa- 
. pier et du collage employé, par Bobeau et. Fleu- 
Fe à Bourgueil (Indre-et-Loire), br. n. 455, 
-.P; 62. ! ï CET TT 
Métallurgie, fer et acicr, p. 63. 
Métallurgie, métaux autres que Le fer, p. 63. 
— Perfectionnement dans le mode de soudage de 
bone par Page et Anderson, br. n.456; 
Lip 63; } 
Photographie, p. 63. =— Perfectionnement dans 
les procédés pour produire des photographies sur 
- des surfaces dures, par North, brin 457% pr64 


Mars 1892. — 603: Livraison. 


Pression osmotique et électrolyse : consti- 
‘‘tution des solutions salines, par M. À. Rey- 
“.chler, p:1461. \ ; ia 
Antiscptiques ct produits médicinaux déri- 
vés du goudron de houille (suite), par M: A. 
- Trillat, p. 466. — Groupe se rattachant à une 
fonction phénolique. — Acide benzoïque. — 
Acide salicylique, p. 466. — Salols, p. 469, — 
Acide guaïacol-carbonique, p.478: Dermatol; 
hypnone, benzosol, p. 474. — Groupe:se ratta- 
chant à une fonction amidée ou imidée, antifé- 
brine, p. 475. -— Exalgine, phénacétine, p. 476. 
re fuiopténe, sulfaminol, p.179. — Saccharine, 
P- La | 1401} 


Chimie analytique appliquée, 


| Sur la détermination du manganèse dans 


ses minerais et ses alliages, par MM, John 
et Salvin Pattinson, p. 483. cs 

Nouvelle méthode de séparation quantiti- 

- tive du fer, de l'aluminium et du chrome, 
par MM. C. Marchal et J. Wiernik, p.489. 


e 
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Préparation de eharbons d’alumine pour la 
- fabrication de l'aluminium et du chlorure 
. d’aluminium, par M. Edw. Wolfbauer, p. 491. 
Nouveau réactif dé lacétone, par M. A 
- Schwincker, p. 4. 
Sur les méthodes employées pour la re- 
* cherche de l'huile de terre-noix dans 
l'huile d'olive, par M. Holde, p. 193. 
Dosage de Ia résine dans ses mélanges 
_avéc les. néidés gras, par M. P. Twitchell, 
D 499 0e 
Sur la méthode de Hübl pour l'analyse des 
: re par absortion d’iode, er M. Holde, 
P. 6 


Essais des vernis à l'huile de lin; par M. le | 


- docteur W. Fahrion, p. 495. 


Sur le dosage de l’acidé citrique dans le 
vin, p. 496. 


Céliulose, bois, pâte à papier. 


Une réaction quantitative de la lignine, 

. par MM. R. Benedikt et M. Bamberger, p.497. 

injection des bois à l'Exposition de Vienne, 
par M. R. Rititmeyer, p. 201. 

Un nouvéau dissolvant de la cellulose, par 
MM. Cross et Bevan, p. 202. 

Posage de la cellulose et de l'amidon, par 
M. Hônig, p. 203. 

Action du pcrmanganate de potasse sur 
l'a midon, par M. Lintner, p. 203. 

De l'humidité dans la pâte à papier, par 
M:Griflin, p. 204. 

Humidité de In pâte à papier, d’après M. G.-H. 
Gemmel, p. 205. 

Re. à l’adansonia, par M. W. Herzberg, 
P 

Influence de l'épaisseur sur là solidité du 

papier, par M. W. Herzberg, p. 206, 


Amidon, gommes. 


Sur l'influence de ce que l’on appélie extrait 

- non azôté dans le dosage de l’amidon 

‘ des céréales, par MM. Lintner et G. Düll, 
p. 207. 

Sur la nature chimique ji la gomme d'orge, 
par MM. Lintner et Düll, p. 209. 

Un suecédané de la VAS arabiqué , 

.p. 240 

Composition de la gomme du pêcher, par 
. M. E-W. Rue p. 2410. 


Sucres. 


Pérte de sucre pendant 16 lavage des bet- 
éeravés, par M. Claassen, p. 21. 

Teneur des betteraves et des jus de diffu- 

sion en sucres réducteurs et en acides, 

. par M. Claassen, p. 241. 

Les indicateurs pour le titrage acidimé- 
trique des jus, par M. Seyffart, p. 244. 

Emploi du nitrate basique de plomb comme 

. claridcateur pour la polarisation, par 

M, Herles, p. 211. 

Dosage du raffinose en sucrerie, par M, Seyf- 
fart, p. 212. 


Analyse des sucres en 
p. 212 


Autriche-Hongrie, 


Dosage du sucre interverti dans les mé- 


. lasses, par M. Striegler, p. 243. 
rep des bactéries dans la fabrication du 
sucre, par M. Strohmer, p. 213. 


Procédé Bütiner et Meyer pour déssécher 
les cossettes de diffusion, p. 213. 

Elimination des sels dé chaux dans les jus 
par M. Herzfeld, p. 21%. 

Filtration mécanique des jus sucrés, par 
M. Donath, p. 914. 

Pouvoir rotatoire du lévulose et du sucre 
interverti, par M. Ost, p. 214. 

Etude du procédé de défécation Anders- 
Kuthe, par M. Strohmer, p. 21%. 

Eee soude-baryte pue la défécation, 
P 

Cause de rétrogradation d'alcalinité et 
décoloration des jus suifités, par MM. Hefz- 
feld et Wehrspann, p. 215. 

Organismes colürant en 
brut, p. 215. 

Diminution de la teneur des masses cuites 
en sels organiques, p. 216. 

Préparation du sucre intcerverti, 
MM. Wohl et Kollrep, p. 2416. 

Extraction du raffinose des mélasses, par 
M. Gunning, p. 246. 

Dosage du raffinose, par M. Gunning, p. 217. 


Ensilage des betteraves, par M, Vibrans 
p. 218. 


rouge le sucre 


par 


| Exsudation résineuse des betteraves, par 


M. von Lippmann, p. 218. 


Emploi de l’eau oxygénée pour la décoiora- 
tion des jus sucrés, p. 218, 


Académie des sciences. 


Séance du 18 janvier nl 


p. 220; du 25 janvier, p. 
225 ; du A* février, p. 


28: du 8 février, p. 232. 


Société industricile de Mulhouse, 


Procès-verbaux de séances du Comilé de Chimie. — 
Séance du 13 janvier 4892, p. 237. 


‘Revue des Publications nouvelles. 


Anilinschwarz und seine Anwersdung in Farberei 
und Zeugdruck, par MM. Naœliting et A. Lehne, 
p. 238. — Leçons de clinique médicale, par M. le 
Dr Lancereaux,  p. 238. — Petit formulaire des 
antiseptiques, par M. A: Adrian, p: 239. — Ma- 
nuel de l’électricien, par M. E, Cadiat, p, 240. 


Revue des Brevets, 
Brevets pris à Berlin. 


Métallurgie-Métaux, p. 65. — Liquide pour la 
trempe de l'acier, par E. Tweedy, à Danburg 
(Etats-Unis), br. n.: 158, p. 65. — Procédé pour 
préparer l'aluminium au moyen de ses sulfures 
doubles dissous dans des sels haloïdes fondus, par 
À. Bucherer, à Cleveland (Ohio), br. n. 459, p. 65. 
Procédé dé PE du fer fondu, par D. 
Héaton et H, Holden, à Manchsetér, br. n. 460, 
p. 65. — Procédé de préparation d’alliages d’alu- 
minium, par J, W. Langiey, à Edgecowdville 
(Etats-Unis), br.n. 161, p.66. = Préparation élec- 
trolytique de (ir it Ludwig Grabau, à 
Hannover, br. n. 462, — Procédé pour 
rendre durables les nee ae objets en alumi- 
nium, par la Société « Deutsche-Osterchische 
Mannesmann-R @hrenwerké » à Berlin, br. n.163, 
p. 66. — Procédé pour séparer le cobalt et le 
nickel d'avec le cuivre, par Herrenschmidt, à 
Petit-Quevilly, br. n. 164, p. 67. — Procédé pour 
surchauffer lé fer dans le convertisseur Sieméns, 
pour obtenir la température nécessaire pour cou- 

. ler le métal sans soufflures en petits objets, par 
Ch. Walrand et E. Legénisel, à Paris, br. n. 165 


Vibes 
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p- 67. — Procédé pour utiliser électrolytiquement 
des minerais ou produits métallurgiques argenti- 
fères pauvres (add.), par S. G. Dyes, à Brême, br, 
n. 466, n. 67. 

Applications de l'électricité, p. 68. — Procédé 
de préparation d'électrodes, pour batteries pri- 
maires, secondaires et pour accumulateurs, par 
E.-A.-G. Street et L.-A. Wilhelmine Desruelles, à 
Paris, br. n. 467, p. 68. — Liquide excitateur, 
pour batteries accumulatrices, par A. Zeitler, à 
Münich, br. n. 468, p. 68. — Liqueur exeitatrice 
pour les éléments zinc-charbon, par Max Müthel, 
à Berlin, br. n. 469, p. 68. 

Combustibles, p. 69. — Procédé pour activer la 

. combustion des charbons et autres combustibles, 
au moyen d’un mélange de nitrate de sodium et 
Ge chiorhydrate d’ammoniaque et additions, par 
la Société « Standard coal and Fuel company », à 
Boston, br.n. 470, 474 et 472, p. 69. 

Matériaux de construction, p, 69. — Ciment 
pour bois, s’employant à froid, par Georg. 
Friedrich et Ce, à Breslau, br. n. 473, p. 69. — 
Procédé pour la préparation de briques poreuses, 
par P. Narr, à Nüremberg, br. n. 174, p. 69. 

Industries diverses, p. 70. — Procédé de pré- 
paration de crayons pour. l'écriture et le dessin, 
par la Société « American Lead Pencil company » 
à New-York, br. n. 475, p. 70. — Colle à base de 
mucilage de carragheen, par Ignatz-Besele, à 
Worms, br. n. 176, p. 70. — Procédé de prépara- 
tion d'objets en plätre poreux, au inoyen de 

“bicarbonate de sodium et de branches de pin, par 
W. Modlich, à Münich, br. n. 477, p. 70. 

Engrais et amendements, p. 71. — Procédé 
pour obtenir un engrais pulvérulent au moyen 
des débris des tanneries (add.), par A. Knorre, à 
Wandsbeck, br. n. 478, p. 71. 

Papicr. — Pâtes à papier, p. 71. — Procédé 
de préparation de la cellulose, par O. Schmidt, à 
Berlin, br. n. 179, p. 74. 


Produits organiques, p. 71, — Procédé de pré- 
paration de musc artificiel, par le D'A.Baur, à Mul- 
house, br. n. 480, p. 74. — Procédé de prépara- 
tion du salol, par le D' Paul Ernest, à Ludwigsha- 
fen, br. n. 481, p. 72. — Procédé pour transfor- 
mer les acides gras huileux non saturés en acides 
gras saturés, solides à la température ordinaire, 
par le Dr Robert Zurrer, à Hausen, br. n. 482, 
P. 12. — Procédé de préparation d’anhydrides, de 
chlorures et de dérivés chlorosubstitués de la 
série grasse, par la Société « Verein für Chemische 
Industrie », à Francfort, br. r. 183, p. 72. 


Matières colorantes et matières premières 
pour leur préparation, p. 73. — Procédé de 
préparation d’une base soufrée dérivée de la dé- 
bydrothiotoluidine, par Dahl et Ce, à Barmen, br. 
n. 184, p. 73. — Procédé de préparation du bleu- 
Nil, au moyen de l’isonaphtoquinonedichlorimide, 
par « Badische Anilin und Sodafabrik », à Lud- 
Wigshafen, br, n. 485, p. 73. — Procédé de pré- 
paration d’une couleur bleue au moyen d’un bleu- 
nouveau et de l’hydrobenzamide, par Remy 
Ehrhardt et Ce, à Neuwied-Weissenthurm, br, 
n, 486, p. 74. — Procédé de préparation des azo- 
armines par la réduction des couleurs azoiques à 
base de nitramines, par F. Poirrier, à Paris, br. 
n. 187, p. 74. — Procédé de Préparation de bleu 
d'alizarine et de bleu d'alizarine méthylé par con- 
densation de l’amidoalizarine avec l’acroléine ou 
avec l’aldéhyde acétique, par le D" Orth, à Darm- 
Stadt, br. n. 188, p. 75. — Procédé de préparation 
de l’acide Pa P«-naphtylaminedisulfonique, par 
Kalle et Ce, à Biebrich, br. n. 189)" p.75.— Cou: 
leurs bleues-violettes, du groupe des rosanilines, 
et addition par « Badische Auilin und Sodafabrik », 


à Ludwigshafen, br. n. 490, p. 75, br. n. 491, 
p. 76. — Procédé de préparation de couleurs de 
la classe des indulines au moyen des dérivés 
azoïques à base de benzidine et de diamidotri- 
phénylméthane, par le D° Dienst, à Cologne- 
Nippes, br. n. 492, p. 76. — Procédé de prépa- 
ration d’un acide rosindonesulfonique, par Kalle 
et Ce, à Biebrich, br. n. 493, p. 77. — Procédé 
de préparation d’une couleur azoïque rouge, au 
moyen de la déhydrométaxylidine, par la Société 
« Aktiengesellschaft für Anilinfabrikation 2 Pa 
Berlin, br. n. 494, p. 77. — Procédé de prépara- 
tion d’une nouvelle couleur brune-rouge teignant 
sur mordants, par « Badische Aniln und Soda- 
fabrik », à Ludwigshafen, br. n. 495, p. 77. 


Blanchiment, teinture, impression, apprôêt, 


p. 78. — Procédé pour teindre la soie.en noir 
solide au moyen de l'alizarine, par « Farbwerke », 
à Hœchst-sur-Mein, br. n, 497, p. 78. — Procédé 
pour protéger la soie durant la teinture en noir 
d’aniline des tissus mélangés soie et coton, par 
Kayser et Schulz, à Zittau, br. n. 498, p. 78. — 
Procédé pour fixer les couleurs d’aniline sans 
mordançagce préalable, par Flück frères, à Unter- 
barmen, br. n.499, p. 78. — Procédé pour teindre 
avec le brun-coton ou benzobrun, par L. Cassella 
et C*, à Francfort, br. n. 200, p. 79. — Procédé 
pour teindre avec les sels métalliques de la 
nitroso-f-naphtylamine, par Kalle et Ce, à Biebrich, 
br. n. 201, p. 79. — Perfectionnement à la pro- 
duction sur fibre de couleurs azoïques noires 
(add.), par « Farbenfabriken », à Elberfeld, br. 
n. 202, p. 79, — Couleurs brunes dérivées des 
amidophénols et leur production sur fibre, par 
« Aktiengesellschaft für Anilinfabrikation », à 
Berlin, br. n. 203, p. 80. — Procédé pour mor- 
daner la soie grêge et teindre les tissus tout soie 
ou soie-mélangée, par Zillesten et fils, à Krefeld, 
br. n. 204, p. 80. 


Brevets pris à Paris. 


Produits chimiques, p. 81. — Préparation des 


éthers du gaiacol et des composés homologues, 
par Kolbe, br, n. 205, p. 81. — Nouveau genre 
de papier insecticide dit : méticide, souricide et 
vermifuge, par Comte, br. n. 206, p. 81. — Pro- 
cédé de fabrication de l’iso-eugénol et du poly- 
iso-eugénol, par Kolbe, br. n. 207, p. 82. — 
Nouvel insecticide liquide sulfogazeux destiné à 
la destruction des insectes et larves nuisibles à 
l’agriculture et son procédé de fabrication, par 
Périer, br. n. 208, p. 83. — Perfectionnement 
dans le procédé de préparation de l’acide carbo- 
nique, par Rommenhüller, br. n. 209, p. 83. — 
Perfectionnements apportés à la préparation du 
gaz chlore ainsi que de l’acide chlorhydrique, au 
moyen du manganite de magnésium, par Volters, 
à Slawianska (Russie), br. n. 20, p. 83. — 
Fabrication de cristaux hydratés de forme et de 


poids déterminés, par la « Société anonyme des 


manufactures de produits chimiques du Nord », 
br. n. 211, p. 84. — Perfectionnements dans 
l'extraction du soufre (add.}),: par Labois, br. 
n. 212, p. 84. — Procédé perfectionné et appareil 
servant à obtenir les silicates pour la fabrication 
du verre et pour la production de l’acide chlorhy- 
drique, par Walker et Rylands, br. n. 243, p. 85. 
— Nouvel appareil dit le Sélénimétre et applica- 
tion générale qui en fait l’objet, par Prat, à 
Bordeaux, br. n. 214, p.85. — Perfectionnements 
dans les moyens de séparer et d'extraire l'oxygène 


dé l'air atmosphérique, et dans les appareils des= 


tinés à cet usage, par James Howarth-Parkinson, 
br. n. 245, p. 85. — Perfectionnement dans le 
traitement du permanganate, en vue de l'obtenir 
à l’état d’une masse poreuse et spongieuse, par 
James Howarth-Parkinson, br. n. 246, p. 86. 
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Nouveau procédé pour convertir les phosphates 
naturels et les craies phosphatées bruts en phos- 
phates purs ou presque purs et pour l’obtention 
subséquente de carbonate de chaux pur avec 
régénération des produits employés à cette con- 
version, par Carl Braconnier, à Liège, br. n. 217, 
p. 86. — Perfectionnements aux ozonisateurs ou 
appareils servant à produire l'ozone pour les 
applications industrielles et son saddition, par 
Schneller, br. n. 218, p. 86, et br. n. 2419, p. 87. 

Matières colorantes, encres, p. 87. — Pro- 

_ cédé pour la production de matières colorantes 
azoiques noires sur la fibre, par « Farbenfabri- 
ken », br. n. 220, p. 87. — Procédé pour la pro- 
duction d’une matière colorante bleue, par la 
Société anonyme « Compagnie parisienne de cou- 

_leurs d’aniline », br. n. 224, p. 87. 

Teinture, apprêt, impression, papiers 
peints, p. 88. — Procédé pour obtenir des reliefs 
sur du papier, du carton ou des matières suscep- 
tibles de recevoir des impressions. par la Société 
« Kitchell Embossing company », br. n. 222, 
p. 88. — Nouveau produit et son application pour 
le démoussage et le lustrage des velours, par 

…Darrot, br. n 223, p. 88. — Nouveau procédé de 
teinture en pièces des tissus, par la Société F. du 

. Closel et Blanc, br. n..22#, p. 88. — Procédé de 
galvanotypie, par Capelle, br. n. 225, p. 88. 

Filature, p. 89. — Fabrication d’une nouvelle ma- 
tière textile à l’aide des écorces de müûrier, par 
Khouri Moussa Effendi, br. n. 226, p. 89. 

Boissons, p. 90.— Nouveau procédé et appareil de 
lessivage du houblon et préparation d’un extrait 
fin, par Theurer, br. n. 227, p. 90. — Moyen nou- 
veau de préparation des colles à clarifier les 
ar par Freydier-Dubreuil, à Cassel, br. n. 228, 

. P- su. 

Vin, alcool, éther, vinaigre p. 90. — Composi- 
tion d’une matière destinée à servir de nourri- 
ture artificielle et de fertilisant au movashi ou 
cellules de fermentation et procédé pour produire 
le moyashi, le moto, le koji et les liqueurs al- 
cooliques, par Takamime, br. n. 229, p. 90. — 

_ Nouveau procédé de sterilisation des moûts et 
des vins, par Mollet-Fontaine, br. n. 230, p. 92. 

Corps gras, bougies, savons, parfumerie, 

. 92. — Nouveau procédé mécanique d’extrac- 
tion des graisses des eaux de lavage des laines 
ou eaux ménagêéres, par la Société Alfred Motte 
et Cie, à Roubaix, br. n. 234, p. 92. — Procédés 
et appareils perfectionnés pour extraire l'huile ou 
la graisse des matières granulées ou pulvéru- 
lentes, par la Compagnie « Lewer brothers Limi- 
ted », br. n. 232, p. 93, 

Essences, résines, cires, caoutchouc, vernis, 

: p. 93. — Nouveaux systèmes, appareils, organes, 

- procédés, moyens et mode de fabrication de la 
paraffoléine (vaseline pure), par Coquard, à Paris, 
br. n. 233, p. 93. — Composition perfectionnée à 
base de colle, par Butler, à Chicago, br. n. 234, 
p. 93. — Composition artificielle du caoutchouc 
et de la gutta désignée sous le nom de guttaline, 
par Worms et Zwierzchowski, br. n. 235, p. 94. 
— Fabrication et application d’un produit induüs- 
triel nouveau, substitut de la gutta-percha, du 
caoutchouc, des tissus huileux et transparents, 
applicable égalemenl à divers usages, par Christy 
et la Société Gourdiat frères, br. n. 236, p. 94. — 
Nouveau vernis dit: « Vernis universel », par 
Calot, br. n. 237, p. 94. 

Papeterie, pâtes et machines, p. 95. — Pa- 
pier-filtre dit incassable, par Imbert et Charbon- 
uel, à Paris, br. n. 238, p. 95. 

Cuirs ct peaux, tannerie, mégisserie, cor- 
roierie, p. 95. — Procédé de secrétage sans 
mercure et sans acide nitrique des poils destinés 


à la fabrication des tissus de feutre et en particu- 
lier des chapeaux de feutre (add.), par Courtonne, 
br. n. 239, p. %5. 

Métallurgie, fer et acier, p.%5.— Désulfuration 
de la fonte seule ou d’un mélange de fonte et de 
riblons acier ou fonte, avecriblons acier ou fonte, 
avec riblons fer ou fonte, sur sole basique, sole 
neutre, ou toute autre sole pour la production 
d'acier ou autre métal, par la « Compagnie des 
Hauts-Fourneaux, Forges et Aciéries de la Ma- 
rine et des Chemins de fer », br. n. 240, p. 95. 

Métallurgie, métaux autres que le fer, p. 96. 
— Nouveau procédé de traitement, par voie 
humide, des minerais de nickel, par Strap, br. 
n. 2H, p. 96. — Per‘ectionnement dans l’électro- 
lyse du chlorure d’aluminium, par Faure, br. 
n. 242, p 96. 


Avril 1892. — 604: Livraison. 


Progrès réalisés dans l'industrie des ma- 
tiéres colorantes, en 4#94, par M. Ed. 
Ebrmann, p. 241. — Dérivés nitrosés, p. 2#+2. — 
Dérivés nitrés, p. 243. — Dérivés du triphényl- 
méthane et au diphénylméthane, p. 243. — Safra- 
nines, azines, oxazines, thionines, p. 248. — 
Dérivés de l’anthracène, p. 250. 

Sur la caféine, par MM. P. Cazeneuve et A. 
Biétrix, p. 253. — Sur l'extraction de la caféine 
du thé, p. 253. — Sur son dosage, p. 254. — Sur 
la teneur en caféine de diverses espèces de thés 
commerciales, p. 255. 


Matières colorantes. 


Indigo, p. 297. 

Sur une nouvelle ciasse de matières colo- 
rantes fluorescentes, apparétcnant à la 
série de La quinoléine, par MM. Otto Fischer 
et Busch, p. 259. 

Sur les matières colorantes de benzidine, 
par MM. Brasch et Freyss, p. 261. 

Sur le bleu d'isatine, matière celorantoe 
dérivée d’un produit de condensation de 
l'isatine et de Ia pipéridine, par M. C. 
Schotten, p. 263. 

Sur les propriétés tinctoriales des nitro- 
oxy-quinoléines, par M. St. de Kostanecki, et 
Sur les quinoléines dioxymes, p. MM. St. de 
Kostanecki et Reicher, p. 264. 

Théorie du verdissage du noir d’aline, par 
M. A. Kertesz, p. 268. 

Emploi de couleurs dérivées du goudron de 
houille pour la teinture du papier, par 
M. Arthur Baumann, p. 267. 

Sur le préparation du dinitrophénol C°H:0H, 
AZ0*, AZ 0! (1,2, 4) et queiques propriétés 
du diamidophénol correspondant, par MM. 
F. Reverdin et Ch. de La Harpe; p. 268. 

Action de l'acide hypochlorcux sur Ia (- 
naphtoquinone, par MM. Bamberger et Kit- 
schelt, p. 269. 

Nouvelle synthèse et constitution du dia- 
midocarbazol obtenu au moyen du car- 
bazoë, par M. £. Taüber, p. 270. 


Métallurgie. — Alliages. 


Sur le procédé L. Grabau, relatif à la pro- 
duction électrolytique du sodium, par M. 
N. von Kiobukow, p. 272. 

Les nouveaux alliages et leur emploi in- 
dustriel (suite), par M. P. Lyawood Garrisson, 
p. 274 

Sur un nouvel alliage d'aluminium, p. 279 
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Sur Pemploi de l'aluminium pour la fabri- 

. cation des bidons et autres, récipients, 
par MM. G. Lunge et E. Schmid, p: 280. 

Dépôts d'aluminium par électrolyse, p, 281. 

Sur là corrosion du fer, par M. Robert Swine, 

*Ÿp. 282. 

Alliäge de euivre et d'antimoine semblable 
à For, par 283. 
Alcaloïdes, produits pharmaceutiques; 

Recherches sur l'hydrastine, par M. Freund, 
p. 284. 

Falsification de l'essence de bergamote, 
par M, Schummel, p. 288. 


Tannins, extraits tanniques. 


Sur les moyens d'augmenter le pouvoir 
colorant des extraits de bois, par M, N. 
Soxhlet, p. 288. 


| L Engrais, phosphates. ; 
Substances auxiliaires pour la culture des 
marécages et tourbières, p. 291. 
Combinaisons des sSuperphosphates solubles 
dans l’eau, p, 292. 
Sur Femploi du phosphate d’ammoniaque 
comme engrais, par M. J.-N. Vogel, p. 294. 


; Notices diverses, 

La coloration rouge du phénol, par M. Ed. Fa- 

- bini, p. 295. L 

L'eau oxygénée comme antidote de l'acide 
cyanhydrique, p, 296. , 

Sur l'application de l'alizarine à la tein- 


ture des euirs, par MM. H. Kœchlin et E. 
Knecht, p: 296. 


Sur une nouvelle échelle thermométrique, 
- par M. F. Salomon, p. 297. * 


Sur les deux modifications « et 6 du sulfure | 


‘ de cadmium, par M. G. Buchnér, p. 298. 

Composition de la fumée, par M. Peter Lochtin, 
D: 209 7< 

Formation du peroxyde d'hydrogène aux dé- 

_pens de l'éther, par M. À. Richardson, p. 302. 

Etude des hydrates de carbone contenus 
dans ina pomme de terre sucrée (Batatas 
culis), par M. W. T. Stone, p. 203. , 


Académie des Sciences. 
Séance du 5 février 1892, p. 304: du 22 février 1899, 


p. 307; du 29 février 4899, . 310: du T ” 
4892, p: 314. f £ 1 te tés 


” Société industrielle de Muihouse. 


Procès-verbaux ‘des séances du Comité de chimie, 
p. 316. — Séance du 40 février 4892, p. 316. 


Revue des Publications nouvelles, 


Traitéde: la-teinture et de l'impression des matières 
colorantes artificielles, par M. J. Depierre, p. 347. 
— Traité pratique d’électricité à l’osage des ingé- 
nieurs;,par M. Félix Lucas, p. 319, 


Revue des Brevets. 
Brevets pris à Berlin. 
Acides, bases, sels, p, 97. 


Substances organiques alimentaires et au- 
tres et leur conservation, p. 97, — Procédé 
pour préparer l'acide Janugique, au moyen des 
substances renfermant de la kératine, br. n. 243, 

.p: 97. — Procédé dé préparation de la vaniline 
au moyen de l'acide vanilloÿlecarbonique, et 
moyen pour.séparer: ces .deux :eomposés, par 


. Poudres et matières explosives, 


| 
? 


Haarmann et Reiner, à Holzminden-sur-Weser 
br.n, 244, p. 98. 

Sucre, p. 98. — Procédé pour raffiner le sucre 
brut et les sous-produits, lumps, bâtardes, ainsi 
que les masses cuites, par le D' M. Paetow, à 

. Berlin, br. n,245, p. 98. — Procédé pour obtenir 
un sucre de consommation en partant du sucre 
brut, au moyen d’essoreuses, par une opération 
continue, par Drost et Schulz, à Breslau, br. 
n. 246, p. 99. — Procédé pour la préparation du 
sucre intérverti (add.), par Wohl ét Kollrepp, à 
Berlin, br. n. 247, p. 99. — Procédé pour recon- 

- naître la présence du sucre dans l’éau de conden- 
sation des fabriques de sucre, employée à l’ali- 
mentation des chaudières, par B. {Schwärtzkopfr, 
à Berlin, br. n. 248, p. 99. 

Alcool, p. 100. — Procédé pour obtenir une fer- 
mentfation alcoolique pure et pour consérver les 
résidus de distillerie, au moyen du sulfure de 
carbone, par Adalberto Béla Gœrner, à Lisbonne, 
br. n. 249, p. 400. — Procédé pour blanchir et 
rendre incolores les moûts où les matières pre- 
miêres des fabriques de levures de bière ou de 
3/6, par le D" G: Franke, à Berlin, et O. E. 
ne, à Hambourg. — Eïlbeck, br. n. 260, 

 p. 400, FA APRES 

p. 400. 2 
Procédé pour la fabrication dé poudre à tirer ou 
d’explosifs, à base de mélame, ou sulfure de pha« 
lène dérivés du rhodammonium, par Fr. C. Gaeris, 
à Ahrensberg (Holstein), br. n.254,p. 400, : 

Essences, résines, cires, caoutchouc, ver- 
mis, p. 401. — Procédé de traitement des huiles 
de goudrons dé bois ‘ou: de hoille, permettant 
leur utilisation comme vernis, par la Société 
« Graf et C+ », à Berlin, br. n. 252, p. 404. 

Papiers, Pâtes et Machines à papier, Céllu- 
lose, p. 401. — Procédé de préparation de fibres 
végétales, légères et souples, par Sebastian Wolf, 
à Stalhlaunner, br. n. 253, p. 404. — Procédé de 
préparation d’un enduit protecteur des appareils 

de désagrégation bisulfitique dé la cellulose, par 
G. Schibbye, à Skien, br. n. 254, pe 404. : 

Métallurgie: mévaux, p.102. — Procédé de pré- 
paration d’alliages de fér pout outils à taillér et 

. perforer lès métaux, par F.-V. ét F.-R°: Martino, 
à Birmingham, br. n. 265, p.404. … : 

Céramique, Poteries, p. 102. — Emploi des 
carbonates et bicarbonates alcins dans la prépa- 
ration des pâtes à porcelaine, lis lé D' Carl 

‘ Goëtz, à Karlsbad, br. n. 256, p. 402. LE 

Combustibles, p. 102. — Briquettes de charbon 
brûlant sans fumée, par la Société « Aktienge- 
sellschaft für Theerproducte », à Haaren (Bel, 
gique), br. n. 257, p. 402. — Procédé de prépa- 

ration de briquettes durcissant à l'air par W. Loé, 
à Münich, br, n. 258, p.102. rte die 

Matériaux de construction, p. 403. — Procédé 
pour durcir les objets en gypse et les rendre 
résistants aux intempéries, par Félix Wachsmuth, 
à Querfurt (Silésie), br. n, 259, p. 408. 

Engrais, p. 103. — Procédé de préparation de 
farine de poisson sèche au moyen de débris de 
poissons mélangés de graisse, par R. Herwig, à 
Weimar, br.n. 260, p. 403. 


Cuirs et peaux. tannerie, mégissérie, cor- 


roierie, p. 404. — Procédé pour décolorer et 
clarifier les extraits de substances tanniques au 
moyen de sels de strontium, par A. Huillard, à 
-Paris, br. n. 261, p.104; — Procédé pour téindre 
le cuir, notamment en noir, par Fr. Slotoséh, à 
Kænigshütte (Silésie), br. n.262, p.404, — Procédé 
pour la préparation de tissus analogues au cuirs | 
pour la ganterie, la cordonnérie, ete; par C. 
Winkler, à Altkemnitz, br. n. 263, p.404, 
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Industries divèrses, p. 105. — Emploi de solu- 
:tions dé-borate de potassium pour imprégner les 
objets en plâtre (add.), par Werner Heller, à Tor- 
. gau, be. n.264, p: 405.. — Procédé pour obtenir 
avec le sang une albumine ou globuline peu colo- 
rée, par MM. Rotten, à Berlin, br. n. 265, p. 105. 
‘"— Procédé de préparation d'une composition 


“pour fétx étoilés, par G. Gillichewski, à Berlin, 


br. n. 266, p. 105. — Procédé de préparation 
d’allumettes au moyen de la tourbe, par G. A. 
Rosenkætter, à Groninigen (Hollande), br. n:267, 
p. 406:2-"Procédé de préparation de briquettes 
“alume-feux; par L. Schmidt et C°. à Bœtizingen, 
“br: n+ 268; p.106. Procédé de préparation-de 
rubans et autres objets; ainsi.que de fils pour les 
lampes à incandescence, au moyen de la cellu- 
lose, par Rudolf Langhaus, à Berlin, br. n. 269, 
‘ps 406..— Procédé de préparation d’une colle 
résistant à l'eau, par Isidore Saal et L. Oberlaen- 
"der, à Vienne, br. n, 270, p. 407.— Composition 
*Tubréfiante, par Albert Lohman, à Hazen, br. n. 
274, p. 407. — Procédé pour enlever l'amertume 
et le, principe toxique des graines de lupins, par 
B. Munsberg, à Berlin, br. n 272, p. 107. 


Matières colorantes et, matières premières 
_ pour leur, préparation, p. 107. — Procédé de 
” préparation d'acide parabutylinèsulfonique, par le 
D: Valentiner, à Leipzig, br. n. 273, p. 107. — 
Proeédé de préparation, de la parafuchsine et de 
ses homologues et addition, par L. Cassella et C°, à 


va 


Francfort, br.-n. 274, et br: n. 275, p. 108: 


Procédé de préparation de nouveaux produits 
intermédiaires de la cuite pour indulines (add.), 
par Dahl et Ce, à Barmen, br. n. 276, p. 408. — 
Procédé. de-préparation de matières .colorantes 
triazoïques dérivées de l’acide y-amidonaphtosul- 
, fonique:.(4re et 2e add.), par L: Cassella et C°, à 
Francfort, br. .n. 277,,et br. n. 278, p. 109. 
® — Procédé de préparation de couleurs diazoiïques 
secondaires pour la teinture et l'impression (add.), 
par « Farbenfabriken », à Elberfeld, br. n. 279, 
D 109. — Procédé de préparation de couleurs 
* diazoiqués secondaires, au moyen de l'acide ami- 
« dosulfobenzoïque (add.), par « Farbenfabriken», à 
Elberfeld, br. n. 280, p. 410. — Procédé de pré- 
paration de couleurs -diazoïques secondaires, au 


# moyen... de» l'acide amido-anisique (add.), par. 


« Farbenfabriken'», à Elberfeld, br. n.281, p. 410. 
— Procédé de préparation de couleurs diazoïques 
solides, au moyen de l'acide amidobenzoïque 
(add.), par « Farbenfabriken », à Elberfeld, br. 
‘els 989, p.410. — Procédé de préparation d’un 
* colorant diazoïque bleu teignant directement, au 
moyen du tétrazoditulyle et de l’acide dioxynaph- 
talinemonosulfonique (add.), par « Farbenfabri- 
ken », à Elberfeld, br. n. 283, p. 110. — Procédé 
- de préparation de couleurs diazoïques secondaires 
pour la teinture et l'impression, à l’aide de 
l'acide amidophtalique (Rad: par « Farben- 
fabrikén », à Élberfeld, br. n. 284, p. 410. — Pro- 
“cédé de préparation de matières colorantes du 
- groupé dé l’indigo (ke et be add.), par « Ba- 
“dische’ Anilin und Sodafabrik », à Ludwigs- 
hafen, br. n. 285, et br. n. 286, p. 111. — 
Procédé de transformation des rhodamines tétra- 
. alkylées en-couleurs moins alkylées de nuances 


plus jaunâtres, par « Badische, Anilin und Soda. 


_fabrik », à Ludwigshafen, br. n. 287, p. 112. — 
Matières. colorantes  diazoïques préparées au 
! moyen de l'acide diamidonaphtaline-8-monosul- 
-fonique , par, L. Cassella et C°, à Franclort-sur- 
. Mein, br.:n.:286, p. 412. — Procédé de prépa- 
“ration des tétralkyldiamidodioxydiphénylméthanés 
__ {add.), par Léouhardt et C°, à Mühlheim,, br. 
“me 289, pe 112... 


Brevets pris à Paris, 


Prodaits chimiques, p. 413. — Pérfectionne- 


ments dans les procédés d'extraction de l’acide 
carbonique du bicarbonate de soude, br. n. 290, 

. 419. — Perfectionnements dans la production 
de lhydrate de baryte, par L.-Emile-Constant 
‘Martin, à lvry-Port (Seine), br. n. 294, p. 142. — 
Composition de matière, par Holmes, br. n. 292, 
p.442. — Perfectionnément relatif à la fabrication 
de la céruse et aux appareils destinés à cette 
fabrication, par Abner Torkinton, à Morgate- 
Roterham (Angleterre), br. n. 293, p. 1144. — Pro- 
cédé de préparation de gallate de bismuth. basique 
(add.), par la Société anonyme « Compagnie Pari», 
sienne de couleurs d’aniline », br. n.,294, p. 414. 
— Perfectionnements dans la fabrication du 
chlore et de l'acide chlorhydrique, au moyen du 
chlorure de magnésium, par Schlæsing, br. 


.n. 295, p. 114. — Perfectionnement dans Ja fa- 


brication de la soude caustique et la récupération 
des réactifs, par Simpson, br. n. 296, p. 145. — 
Procédé de production de la méthylamine et de 
l'éthylamine, par la Société « Amsterdamische 
Chininfabrik », br. n. 297, p. 115. — Analyseur à 
lames capillaires pour séparation des liquides 
volatilés, par Pontallié, à Saint-Malo, br. n. 298, 
p. 216. — Pérfectionnements apportés à la mé- 


‘ thode et à l'appareil pour la dessiccation, l’éva- 


poration et la calcination des déchets provenant 
des tanneries, des abattoirs, ou autres substances 
dé même nature, par Cunliffe et Barlow, br.n.299, 
p.416. Procédé pour la production de méta- 
amidobenzyaldéhyde, par la Société anonyme 


. « Compagnie parisienne de couleurs d’añiline », 


br. n. 300, p. 417. — Nouveau. produit industriel 
dit «Tripoli électrique », par Lemaire, br, n. 324, 


- p.418 
Matières coloruntes, encres, p. 118.— Procédé 


de fabrication de matières colorantes, par Istel, 
br, n, 302, p. 118. 


Teinture, impression, apprêé, papiers peints, 


p. 449. Bleu économique à base d’alizarine, 
par Aucher, br. n. 303, p. 419. — Procédé de 
teinture pour noir direêt indesteuctible sur coton 
‘brut et filé, à base de cachou de Laval et de ben- 
zidine, par Leblanc, à Roubaix; br. n. 304, p.449. 
= Procidé de teinture à l'indigo, en atmosphère. 
d'hydrogène, par Aucher, br. n: 305, p. 4419. — 
Perfectionnements dans la teinture et l'impression 
des tissus, fils, peaux, plumes et cheveux, au 
moyen de sels métalliques, par Odernheimer, br. 
n. 306, p. 1420. — Nouveau produit et son appli- 
cation pour le dèmoussage et le lustrage des 
velours (add.), par Darrot, br. n.307, p.120. — 
Papiers vitraux gaufrés et procédé de fabrication 
qui s’y rapporte, par Loizey, br. n. 308, p. 421.— 


“Solution perfectionnée à employer dans la teinture 


des tissus, écheveaux et fils de soie, par Edgard 
Becket Truman, à Nottingham, br. n.: 309, p. 121.: 
‘— Préparation industrielle du sulfure de zinc 
‘phosphoresceni et incorporation de ce corps dans 
tous les excipients qui servent de base au blan- 
chissage, aux impressions diverses, à la. teinture 
et aux procédés variés de peinture sur des, sub- 


“jectiles. quelconques, par Henry, à Paris, br. 


n. 310, p.421,— Procédé de décoration du carton 


et du papier par enlèvement de couleur, par la 


Société Minguet et Azœuf, br. n, 311, p. 424, — 
Nouyeau genre de papier métallique coloré et 


ses procédés de fabrication, par Blancan, br. 


n. 319,.p. 122. k 


Filature, p: 122, — Nouveau procédé de décorti- 


quage et de -dégommage des fibres textiles, et 
principalement de la ramie (add), par Ch. Girard, 
br. n, 313, p. 1422, — Echardonnage, rendement 
et conditionnement de laine brute, par Fraysse, à 
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Lille, br. n. 3144, p. 423. — Application d'une 
nouvelle matière textile à la fabrication des tissus, 
et produits obtenus à l’aide de cette fabrication, 
par Khouri, br. n. 315, p. 123. 

Boissons, p. 123. — Méthode et moyen perfec- 
tionné de fabrication de la bière, par André Wor- 
thington Billings, br. n. 316, p.123, — Procédé 
pour la fabrication instantanée de la bière, par 
Rolland, br. n. 317, p. 124. 

Vins, alcool, éther, vinaigre, boissons, 
p.124. — Procédé perfectionné d'épuration des 
moûts fermentessibles, par Courtonne, br. n. 318, 


[4 


p. 424. 

Sucre, p.125. — Séparateur de pulpe, par Mik, br. 
n. 3149, p. 41145. Nouveau mode de traitement de la 
pomme de terre, en vue de la fabrication directe 
du glucose ou de la fécule (add.), par Cavallier, 
br. n. 320, p. 495. 

Substances organiques alimentaires et 
autres, et leur conservation, p. 1426. — 
Nouveau produit alimentaire, dit « Racahout ma- 
ternel », par dame Mouchet, br. n. 321, p. 426. 
— Perfectionnements dans la fabrication du 
gluten et autres extraits végétaux albumineux, 
par Hundhausen, br. n. 322, p. 426. 

Engrais et amendements, travaux de vi- 
denge, p. 426. — Fabrication d’un engrais azoté 
avec des matières d’origine animale, par Girault, 
br, n. 393, p. 426. 

Travaux d'exploitation, horticulture, p. 427. 
— Produit chimique pour la destruction des œufs 
de sauterelle et de criquets, dénommé « Cricoiï- 
dine algérienne », par Guillot et Culié, à Alger, 
br. n. 324, p. 127. 

Corps gras, hougies, savons, parfumerie, 
p. 127. — Nouveau système économique et per- 
fectionné d’extraction et de préparation d’huile, 
par Paton, br. n. 325, p. 427. — Confection de 
la graisse artificielle, au moyen des corps gras 
liquides et de la gélose, par Kuess, à Paris, be. 
n. 226, p. 127. — Procédé de purification des 
résidus Ou tourteaux provenant des matières 
grasses ou des graisses et fruits oléagineux trai- 
tés par les dissolvants volatils, par la Société des 
parfums naturels de Cannes, br. n. 327, p. 198. 

Essences, résines, cires, caoutchouc, ver- 
nis, p.128 — Méthode pour produire des ré- 
sines dures et neutres, pouvant remplacer les 
résines naturelles, comme le copal, l'ambre et 
autres analogues, par le 9° Eugène Schaal, à 
Feuerbach (Allemagne), br. n. 328, p. 198. 


Mai 1892. — 605: Livraison. 


Recherches sur les colorants dérivés du 
triphénylméthune, par M. Nœlting, p. 321. 


Sur la réaction du sulfate de fer vis-à-vis 
des phosphates calciques employés en 
agricuiture, par MM. P. Cazeneuve et A. Ni- 
colle, p. 334. 


Antiseptiques et produits médicinaux dé- 
rivés du goudron de houille, par M. A. 
Trillat (suite et fin), p. 338. — Groupe se ratta- 
chant à la pyridine. — Quinoléine, P. 338. 
Thalline, p. 339. — Groupe dérivant de la chi- 
nazoline, orexine, p. 340.— Groupe se rattachant 
au pyrazol. — Antipyrine et dérivés, p. 344, — 
TIodol, p. 344. — Tableau des principaux anti- 
septiques ou produits médicinaux dérivés du 
goudron de houille ou des huiles aromatiques, 
comprenant leur désignation commerciale, leur 
nom scientifique et leur formule, leur mode de 
formation, leur point de fusion ou de distillation, 
leurs caractères distinctifs, p. 345. 


La grande industrie chimique, 


Notes sur la production des cyanures, par 


M. D -J. Playfair, p. 352, 
Sar la préparation industrielle des métaux 
légers, par M. Clemens Winkler, p. 355. 
Production industrielle du cobait, p. 359. 


La fabrication de l'oxygène, d'après les 
brevets Parkinson, p. 364. 


Combustibles, gaz de l'éclairage, etc. 


Sur la transformation de chalçur en 
énergie chimique stable par le moyen 
du gaz de générateur hydraulique et du 
&az de générateur carbonique, par M. Alex. 
Naumann, p. 362. 

Note sur l’action du gaz d’eau sur le fer, 
par MM. Henry-E. Roscæ et F. Scudder, p. 367. 

L'ucide sulfocyanique dans 16 gaz de l’éclai- 
rage, su formation et son utilisation, par 

: M. J.-V. Esop, p. 367. 


Chaux, plâtres, ciments, mortiers. 


Etude sur le ciment de laitier, p. 374. 

Sur la production des taches brunes dans 
la fabrication des glaces et la manière 
de les éviter, par Jolles et E. Wild, p. 375. 


Graisses, huiles, savons. 


L'analyse du dégras, par M. F. Simand, p. 376. 

Nouveau procédé d'analyse du beurre et 
SR gras, par MM. J. Künig et F. Hart, 
p. k 

Falsilcation de l'huile de 
M. O. Schweissinger, p. 380. 

Recherche de l'huile de résine dans les 
huiles minérales et les huiles grasses, 
par M. Holde, p. 380. ss 


navette, par 


Notices diverses. 


Nouveaux principes immédiats des fruits 
deLelrEn par MM. W.-A. Tilden et C.-R. Beck, 
p. 382. 

Gutt#-percha liquide, p. 382. 


Nouvelie composition pour la préparation 
de l'ozone, par M. F.-E.-P, Meyer, p. 382. 


Académie des sciences, 


Séance du 14 mars 4892, p. 383; du 24 mars 1892, 
P. ne du 28 mars 4892, p. 390 ; du 4 avril 1899, 
p. 395. | 


Société industrielle de Mulhouse. 


Procès-verbaux des séances du Comité de chimie. — 
Séance du 9 mars 1892, p. 397. 


Revue des Publications nouvelles. 


La cire des abeilles, par MM. A. et P. Buisine, 
p. 399. — Manuel méthodique de l’art du teintu= 
riér-dégraisseur, par M, Maurice Guédron, p.400. 


Revue des Brevets, 
Brevets pris à Berlin. 


Métallurgie, métaux, p. 129. — Procédé pour 
obtenir le tungsiène métallique pur, par le 
D' Martin Krieg, à Magdebourg, br. n. 399, 
p. 129. — Procédé pour obtenir des fontes d’acier 
de composition constante et pour en éliminer 
plus complètement les gaz, par R. M. Daelen, à 
Düsseldorf, br. n. 330, p. 429. — Procédé pour 
souder l'aluminium et composition d’une sou- 
dure à cet objet, par O. Steuder, à Dresde, br. 
n. 331, p. 130. — Procédé pour séparer le nickel 
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ou l’alliage nickel-cuivre des surfaces de tôle ou 
. fer nicke!ées, par le D' P. Helimann, à Kabel- 
bei-Hagen (Westphalie), br. n. 332, p. 430. — 
Production d'objets en métal par l’électrolyse, 
par la Société « Elmores German and Austro- 
Hungarian métal Company Limited », à Londres, 
br. n. 333, p. 130. — Procédé de préparation 
d'émaux mouchetés ou marbrés, par Hubert 
Claus, à Thale (Harz), br. n. 334, p4130. 
Acides, bases, sels, p. 131. — Procédé de pré- 
paration de carbonates et d’hydrates de sodium 
et de potassium, par Fredrick Eichstacdt, à 
Goetheborg (Suède), br. n. 335, p. 431. — Pro- 
cédé de préparation de carbonates alcalins et du 
chlore (add.), par Maxwel Lyte, à Londres, br. n. 
336, p. 1432. 

Céramique, verres et'émaux, p. 133. — Pro- 
cédé de préparation de verres rouges et roses 
orangés, par Franz Welz, à Klostergrab (Bohême), 
br. n. 337, p. 433. — Procédé pour produire des 
écritures ou dessins sur l'émail, par Joseph 
Cavalli, à Londres, br. n. 338, p. 133. 

Chaux, Ciments, Matériaux de construc - 
tion, p. 434. — Procédé pour préparer les objets 
en plâtre de manière à pouvoir les laver, au 
moyen d'huiles siccatives, par E. Websky, à 
Tannbausen (Silésie), br. n. 339, p. 134. — Pro- 
cédé pour produire des marbrures à la surface 
des pierres artificielles préparées au moyen 
d’agglutinants résineux, par M. Czarnikov et Ce, 
à Berlin, br. n. 340, p. 434. — Procédé de prépa- 
ration de grès artificiel, par le Dr Schulte, à Gel- 
senkirehen, br. n. 344, p. 434. — Procédé pour 
durcir les tuiles à base de chaux et sable ou 
autres analogues, par S. Neffgen, à Mühlheim- 
sur-Rhin, br. n. 342, p.134. — Procédé de pré- 
paration de pierres de liège, par Grunzweig et 
Hartmann, à Ludwigshafen, br. n. 343, p. 435. 
Corps gras Bougies. Savons. Parfumerie, 
p.135. — Procédé pour épurer les huiles et les 
corps gras (add.), par le Dr H. Nœærdiinger, à 
Backenheim, près Francfort, br. n. 344, p. 135. 
Combustibles, p. 435. — Procédé pour préparer 
avec la tourbe un combustible analogue à la 
houille, par M G. Angel, à Jænkœæping (Suède), 
- br. n. 345, p. 435. ; 


Industries diverses, p. 136. — Procédé de pré- 
paration d’une dissolution concentrée, non alcoo- 
lique de résine de myrrhe, par Adolf Flügge, à 
* Francfort, br. n. 346, p. 436. — Diaphragmes à 
base d’albumine pour cellules électrolytiques, par 
Adolphe Rickmann, à Londres, br. n. 347, p.136. 
— Amalgame pour la médecine dentaire, par 
. G. Interbock, a Berlin, br. n. 348, p. 136. — Pré- 
parations de plaques d'aluminium et de nickel 
pour l'impression lithographique, par J.-F. Krebs, 
à Francfort, br. n. 349, p. 436. 

Produits organiques à usage médical, 
p. 437. — Procédé de préparation de paraphéné- 
tolcarbamide et de paraanisolcarbamide, par F. 
Berlinerblau, à Sosnowise (Pologne russe), br. 
n. 350, p 437. — Procédé de préparation d'un 
acide camphocarbonique au moyen du campbre, 
par la société « Farbwerke », à Hœchst-sur-Mein, 
br. n. 354, p. 437. 


Matières colorantes et matières premières 
pour leur préparation, p. 138. — Procédé de 
préparation de l’anilidoisonaphtylerosinduline, par 
Kalle et Ce, à Biebrich-sur-Rhin, br. n.352, p.138, 
— Procédé de préparations d’une couleur coton 
substantive bleue, dérivée de l'acide benzoyle 
(4 — 8) oxynaphialinesulfonique (add.), par 
« Badische Anilin und Sodafabrik », à Ludwig- 
shafen, br. n. 353, p. 438. — Couleurs vertes 
basiques du groupe du triphényiméthane, par 


« Farbwerke », à Hæchst-sur-Mein, br. n. 354, 
p. 438. — Procédé de préparation d’une couleur 
noire-violette, par oxydation de l'acide amido-«- 
naphtolmonosulfonique, par Reverdin et Ch. 
de La Harpe, br. n. 355, p. 439. — Préparation 
par voie electrolytique de combinaisons du groupe 
da bleu de méthylène, par le D' Klein, à Darm- 
stadt, br. n. 356, p. 439 — Procédé de prépara- 
tion de couleurs diazoiques au moyen de l'acide 
diamido-«-naphtalinedisulfonique, par L. Casella 
et C°, à Francfort, br. n. 357, p. 440. — Couleurs 
azoïques obtenues en combinant 4 équivalent 
d'acide diamido-a-naphtalinedisulfonique avec 1 ou 
2 équivalents de paranizosodiazobenzol, par L. 
Casella et C°, à Francfort-sur-Mein, br. n. 358, 
p. 440. — Colorant diazoïque bleu direct préparé 
avec la dianisidine et l’acide dioxynaphtalinemo- 
nosulfonique (add.), par « Farbenfabriken », à 
Elberfeld, br. n. 359, p. 140. — Procédé de pré- 
paration de couleurs triazoïques dérivées du dia- 
midooxyazobenzol, par Rosenstiehl, à Paris, br. 
n. 360, p. 140. — Procédé de préparation de sul- 
foconjugués du bordeaux d’alizarine et de ses ana- 
logues (add.), par « Farbenfabriken », br. n. 361, 
p. 441. — Procédé de préparation de dérivés 
d’oxydation de l’alizarine et de ses analogues, et 
des éthers sulfoniques correspondants, par « Far- 
benfabriken », à EÉtberfeld, br. n. 362, p. 414 et 
br. n. 363, p. 442. — Procédé de préparation de 
couleurs rouges orangées appartenant à la série 
de l’acridine, par A. Léonhardt et Ce, à Mühlheim, 
br. n. 36#, p. 442. — Procédé de préparation de 
couleurs bleu pures azoïques simples (mono- 
azoïques) au moyen des dialylparaphénylène 
diamines non symetriques, et des acides 1-8- 
dioxynaphtalinesulfoniques, par « Farbenfabri- 
ken », à Elberfeld, br. n. 365, p. 142. — Procédé 
de préparation de couleurs sultonesulfoniques de 
la série du vert malachite, par le Dr Hugo 
Erdmann, à Halle, br. n. 366, p. 443. — Procédé 
de préparation de thionines colorantes à base de 
naphtaline, par Léopold Cassella et Ce, à Franc- 
fort, br. n. 367, p. 444. 


Brevets pris à Paris, 


Produits chimiques, p. 145. — Nouveau produit 


chimique pour le nettoyage des habillements, 
ainsi que des objets en or, argent, ou imitation, 
par Estrade, à Paris, br. n. 368, p. 445. — Per- 
fectionnement au procédé Deacon et autres pro- 
cédés analogues de préparation du chlore, par la 
Société « A.-R. Péchiney et C° », br. n. 369, 
p. 145. — Perfectionnements dans les appareils 
servant à concentrer l’acide sulfurique, par Webb, 
br. n. 370, p. 445. — Appareil de distillation des 
eaux ammoniacales, par la Société des anciennes 
Salines domaniales de l'Est, br. n. 374, p. 145. — 
Perfectionnements dans la préparation du gaz 
hydrogène et du protoxyde de carbone et dans 
les appareils servant à cette fabrication, par 
Lewes, br. n. 372, p. 146. — Procédé pour la 
préparation d'acétylamidosalols, par « Farben- 
fabriken », br. n. 373, p. 446. — Procédé pour Puti- 
lisation de l’appareil Weldon, à la fabrication des 
phosphates précipités par Prosper .de Wilde, à 
Bruxelles, br. n. 374, p. 447. — Vernis à poterie, 
sans plomb, par L’Hospied et Caen, à Vallauris, 
br. n. 375, p. 147. — Nouveau système d’émail- 
lage, par Vanlanker, br. n. 376, p. 148. — Perfec- 
tionnements dans la préparation du biborate de 
soude et autres composés du bore, par Ascough, 
br. n. 377, p. 148. — Perfectionnement apporté à 
la préparotion de l'acide chromique, par Placet et 
Bonnet, br. n, 378, p, 448. — Procédé pour la 
fabrication de la gélatine animale, inodore et pou- 
vant se conserver indéfiniment, par Erich Brand, 
br. n. 379, p. 449. — Procédé pour donner l’as- 
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pect d'écaille ou de nacre aux objets faits ên 
corne blonde naturelle, par Bloch, à Paris, ‘br. 
ni. 380, p. 149. 

Matières colorantes, encres, p.149. — Procédé 
pour la préparation de matières azoconjuguées 
d'une solidité absolue, au foulon et au savon, et 
solide à la lumière, par la Société « C° parisienne 
de couleurs d’aniline », br. n. 381, p. 149. — 
Préparation d’une nouvelle classe de matières 
colorantes par condensation d’amines aroma- 
tiques avec les dérivés mononitrosés des métaa- 
midophénols dialkylés (add.), par « Badische Ani- 
lin und Sodafabrik », br. n. 382, p. 450, — Pro- 
duction d'une matière colorante bleue de l’an- 
thrachrysone teignant sur mordants, par la 
« Société pour l’industrie chimique », à Bâle, br. 
n. 383, p. 450, — Procédé pour la préparation de 
matières colorantes azoïques tirant sur mordants, 
par « Farbenfabriken », br. n. 38%, p: 4151. 

KXecinture, apprêts, impressions, papiers 
peints, p, 452. — Perfectionnements dans la 
méthode et les appareils pour rendre les étoffes 
imperméables par un seul traitement ou procédé, 
par Miller (senior et junior), br. n: 385, p. 152. — 
Application, sur les tissus de couleurs, d’impres- 
sion réduites en poudre où en grains plus ou 
moins fins, en vue de les imprimer, par Renard, 
br, n, 386, p. 452. — Procédé pour teindre la 
soie en noir grand teint, au moyen de l’alizarine, 
par la Société « Compagnie parisienne de cou- 

- leurs d'aniline », br. n. 387, p. 153. — Procédé 
de clarification par filtration de cuves de tein- 
ture, par Raithel et Rosenthal, br. n. 388, 
p. 154. 

Filature, p. 454, —. Procédé d’animalisation des 
fibres de-ramie, par la Société « La Ramie », br. 
n. 389, p. 164, — Procédé de traitement des 

‘ coques de noix de coco, dans le but d'obtenir 
une fibre utilisable, par la Société « Brazilian 
Manufacturing Company », br. n. 390, p. 455. 

Sucre, p. 155. — Procédé nouveau de chaulage 
des jus en sucrerie, par la Société des Ateliers de 
construction G,-J. Gilain, br.n. 394, p. 455. 

Vin, alcool, éther, vinaigre, boissons, p. 455. 
— Procédé d'extraction ou d'utilisation des va- 

‘ peurs d'alcool, s’échappant de l’eau-de-vie en 

‘ fermentation, de la levure sèche, du moût de bière 
et des lies de vin, par Peters, br. n. 399, p. 455. 
— Système d'appareils pour le mürissement et 
amélioration des liquides fermentés alcooliques 

‘ ou oléagineux, par Saint-Martin, br. n. 393, 
p. 15 

Corps gras, bougies, savons, parfumerie, 
p. 456. — Procédé de fabrication de savon. dur, 
tiré de différentes matières, par Osuchowski,. br. 
n. 394, p. 456. 

Essences, résines, cires, caoutchoue, vér- 
nis, p. 157. — Nouveau procédé de dévulcanisa- 
tion du caoutchouc, de la gutta-percha et autres 
gommes analogues, et séparation du caoutchouc 
de ces produits pour en fabriquer de mouveaux 
produits sans addition de caoutchouc pur, par 
Gomess, br. n. 395, p, 457. — Nouveau systême 
de distillation des résines et d'utilisation des co- 

. peaux et autres déchets, par Carbonel, br. n. 396, 
p. 158. 

Métallurgie, fer et acier, p. 458. -— Fabrication 
directe du fer et de l'acier, applicable aussi à 
l'extraction des autres métaux Co par Lebe- 
deff, br. n. 397, p. 4158. — Nouveau procédé 
pour produire des ornements sur la vaisselle en 

‘tôle émaillée, par Gmichtel, br. n: 398, p. 489. 


Métallurgie, métaux autres que le fer, 
à pe 459. — Procédé de traitement du plomb, par 
üsing, br. n. 399, p. 459. — Perfectionnements 


appportés à l’électrolyse des métaux, par Placet et 
Bonnet, br, n. 400, p. 459. — Méthode d'extrac- 
tion du chrome à l’aide de bains électrolytiqués à 
base de sels de chrome, par Placet et Bonnet, 


br, n. #04, p. 460. ie 


Juin 1892. — 606: Livraison. . 


Congrès international de nomenclatur 
shimiapé tenu à Genève, par M. Béhar, 
p. 401. | si: de 

Progrès réalisés dans l’industrie des ma- 
tières colorantes en 4#91, par M. Ed. 
 Ehmaon, p, M7.— Dérivés acridiques, p. M7. — 
Indulines, p. 1147. — Couleurs azoïques, p. 420— 
Couleurs diverses, ,p. 434. — Tableau des mas 
tières colorantes nouvelles préparées, indus- 
triellement, p. 435. : 


Explosifs, 


. Sur l’a-nitrotoluène, sa préparation et sen 


propriétés explosives, par M: Haussermann? 

p. 443. | | 1 
Lo jute nitré, sa préparation et son emploi 

comme explosif, M. O. Mulhauser, p. #44. 


Alcools, vins, bières, fermentation. 


Matières azotées du malt et de l'orge, par 
M. Sykes, p, 445. j 1 2088 
Appréciation du malt d'après {a nature du 

PRE et de la radicelle,. par M. Delbruck,:p. 
Influence de la température et du pelletage 
Ye: la qualité du malt, par M. Delbruck, p. 
146. ds R, QUMSS AE 
Le maltage sur nire où pnéumatique, par 
M. Bernreuther, p. 447. «1 \SYR, Fatn® 
Production de la bière de Bavière, p. 447: 


. Composition des drèches dans les diverses 


menease de préparation, par M. Behrenit, 


Préparations mieroscopiques durables! de 


saceharomyces cerevisiæ, par M: Haupt, 


p. 448. 


| Les mycodermes en brasserie, par M. Linünér: 
rer 


p. 449. A - 
Richesse en azote de la levure, par M, Wiss- 
man, p. 450. | A1 id 
Influence de la levure sur le degré d’atté- 
nuation, par M. Reinke, p, 4514 à | | 


Les levures pures en Bohême, par M. Kukla, 


p: AB: 

Fabrication du Lambie, par MM. van der Halle 
et van Laer, p. 452. FE PIS NRTES 
Procédé de Pfaundier pour fermentér dans 
le vide, par M. Myatl, p. 452 ri 

Engrais, phosphates, taf 
Sur la préparation des superphosphates en 
partant des phosphates ferrurgineux, par 
M. Schucht, p. 453. : ee. 


Académie des sciences,  : : = 


Séance du 19 avril, p. 455. — M. lé Secrétaire 
perpétuel informe l’Académie du décês de M. 
Abria, Correspondant pour la section de Physique, 
p. 455. — Recherches sur le bois secondaire des 
Apétales, par M, C. Houlbert, p. 455. — Sur Jes 


relations existant entre la forme et la nature des 

gisements de l’andalousite de l'Ariège. Note de 

M. À. Lacroix, Er — Sur lé Iæss du Tur- 
ui ae 


kestan, par M. Guillaume Capus, p. 455. 


nn ni né, ds 
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Séance du 25 avril, p. 456, — Sur la photographie 
des couleurs (deuxième Note), par M. G. Lipp- 
. mann, p. 456.— Analyse d’une argile chromifère 
du Brésil, par M, A. Terreil, p. #57. 
Séance du ? mai, p. 457. — Recherche du fluor 
. dans différentes variétés de phosphates naturels, 
par M. Ad. Carnot, p. 457; — Sur le dosage de 
petites quantités d'oxyde de carbone; au moyen 
de protochlorure de cuivre, par M. de Saint- 
- Martin, p. 457. — Etude thermique de la fonction 


! 


du phénol, par M: de Forcrand, p. 458. — Sur | 


une éthylnitrocétone et une acétylnitrocétone dé- 
rivées des camphosulfophénols, par M. P. Caze- 
. neuve, p. 458. — Action des bases pyridiques sur 
certains sulfites, par M. Denigês, p. 458. — Sur 
la préparation et les propriétés. physiques du 
fluorure d’acétyle. par M. Maurice Meslans, p.458. 
— Sur la diamidosulfobenzide et quelques-uns de 
ses dérivés, par M. Ch. Lauth, p. #59. — Sur les 
- composés azoïques alkylés de la chrysaniline, 
- ainsi que sur les matières colorantes qui en ré- 
sultent, par MM. A. Trillat et de Rackowski, 
p..459.— Sur une combinaison naphtolée soluble, 
- par M. Stackler, p. 459. 


Société industrielle de Mulhouse. 


Procès-verbaux des séances du Comité de chimie, — 
- Séance du 43 avril 4892, p. 460. 


Nécrologie. 


A.-W. von Hofmann, p.461. — P, Griess, p. 461.— 
* R. Maly, p. 463, — L. Barth, p. 463. — V. von 
Richter, p. 464. 


Revue des brevets, 


Brevets pris à Berlin. 


Produits chimiques, p. 461. — Procédé pour 
- extraire l'oxygène de l'air atmosphérique, par J. 
_Lawson, à Londres, br. all, n, 402, p. 464. — 
. Procédé de préparation des cyanures alcalins ou 
. alcalino-terreux, par P.-R. de Lambilly, à Nantes, 
br. all. n. 403, p. 464. | 

Papeterie, pâtes a papicr, p. 162. — Procédé 
de préparation de pâte à papier de chiffons, par 

: F. Boegel, à Partenstein, br. all. n. 404, p. 462. 

Amidon, sucres, gommes. p. 162. — Procédé de 

- préparation de sucré de raisin et de sirop de glu- 

- cose au moyen de pulpes de pommes de terre, par 

C. Pieper, à Berlin, br. al. n. 405, p. 462. — 

- Perfectionnement au procédé de diffusion, par 
So pu ve à Eichenbarleben, br. all. n. 406, 
‘ p. 462. 

Alcools, èthers, hoissons fermentées, p. 163. 
— Procédé de purification et de conservation des 
levures, par là « Société générale de Maltose », 
à Bruxelles, br. all. n. 407, p. 463. 

Corps gras, bougies, savons, p.163. Procédé 

- de préparation de savons au quiliaya, par. H. 
Bloch, consul à Copenhague, br. all. n. 408, 

: p.463. — Procédé de préparation d'acides gras 

 dihydroxylés (aid), par Schmitz et Toenges, à 

.Cléves, br. all. n. #09, p. 463. 

Essences, vernis, p. 464. — Procédé pour pro- 
duire sur bois des enduits mats les préservant de 
l'humidité, par H. Jordan, à Wurzburg, br. all. 
n. 410, p. 164. — Vernis pour toitures en carton, 
par B. Rodelius, à Eberswalde, br. all. n. #11, 


p. 464. — Nouvelle préparation pour rendre | 


siccatifs les vernis ou peintures, par W.-N. Hart- 
ley, à Dublin, et W.-E. Blenkinsop, à Londres, br. 
angl. n. 149, p. 464. — Vernis à base de résine, 
par W.-P. Thompson, à Liverpool, br. angl. n.413, 


p. 465. 


0 


Combustibles, gaz, p. 165. — Procédé pour em 
pêcher inflammation spontanée des charbons (en 
amas, dans la cale des vaisseaux, etc.), par G::A. 
Loibl, à Ratibor, br. all. n. #44, p.165. — Com- 
position pour lampes à incandescence âu gaz, par 
L. Haitinger, à Klosterneuberg (Autriche), br. 
angl. n. #5, p, 465. — Nouveau combustible, par 
A.-L. Kelles, à Londres, br. ang. n. 426,-p. 465. 

Poudres'et matières explosives, p. 1460. — 
Procédé pour apprêter la cellulose destinée à la 
préparation de dérivés nitriques, par H, de Char- 
dônnel, à Paris, br. all. n. 417, p. 406. 

Industries diverses, p. 166. — Procédé d’épu- 
ration du graphite, par le D° W, Luizi, à Leipzig, 
br. all. n. #18, p. 466. — Procédé de préparation 
d'une masse plastique avec l’amiante, par J.-E.- 
S.-G. Chéran, à Paris, br. all. n, 419, p. 467. — 
Composition à base d’asbeste et de kieselguhr, 
par L. Werttheim, à Francfort, br. all. n. 420, 

+ p. 167. — Procédé pour réndre incombustible les 
étoupes imbibées d'huile, par R: Gratz, à Baïti- 
more, br. all. n. #21, p. 167. — Procédé de pré- 
paration du tabac, pour atténuer l’action nocive 

- de la nicotine, par le professeur Dr H. Gerold, à 
Halle, et H.-0. Wendi, à Brême, br. all. n. 429, 
p- 467. — Mélange de Cuivre et de chaux pour 
combattre les maladies des feuilles, par le Dr H. 
Aschenbrandt, à Emmendingen, br. all. n. 493, 
p. 167: — Procédé de ‘préparation de pâtes ali- 
mentaires à base d'œufs, avec le concours de Ja 
vapeur directe, sous pression, où de l'air com- 
primé, par C.Zipperer à Cannstatt, br. all. n.424, 
p.168. — Nouveau procédé pour la préparation 
de noir de fumée, par T. Binney, à New-York 
(Etats-Unis), br. angl. n. 425, p. 168. 

Métallurgie, Métaux, p. 168. — Grillage chloru- 
ant avec addition de bisulfate de soude, par A. 
French, à Willowbank (Ecosse) et N. Stewart, à 
Craigmuir (Angleterre), br. all. n. 426, p. 468.— 
Soudure pour l'aluminium, par Marguerite-Hor- 
tense Lançon, à Bienne (Suisse), br. all. n. 497, 
p. 468. — Procédé pour recouvrir d’émail ou de 
glaçures les objets en fonte de fer, tôle, métal ou 
argile, par C. Hœrenz, à Radebeul, près Dresde, 
br. all. n, #28, p. 469. — Procédé de séparation 
du fer, du cobalt et du zinc d'avec le nickel, au 
moyen de l’électrolyse,par Bane etSelve, à Altena 
(Westphalie), br. all. u. 429, p. 469. — Purifica- 
tion des liqueurs zinciques destinées à l’électro- 
Fée RE G. Nahnsen, à Cologne, br. all. n. 430, 
P. F 

Composés organiques à usage médical, 
p. 470. — Procédé pour obtenir le camphre arti- 
ficiellement, par L. Nordheim, à Hambourg, br, 
all. n. 434, p. 170. — Produit de condensation de 
l’a-méthylephénylehydrazine avec l’aldéhyde sali- 
cylique, par le Dr Israël Roos, à Francfort, br. all, 
n. 432, p. 470. 

Matières colorantes et matières premières 
pour'lcur préparation, p. 171. — Matières 
colorantes du groupe du triphényleméthane, par 
« Farbenfabriken », à Elberfeld, br. all, n. 434, 
p: 171. — Procédé de préparation de couleurs 
du groude du triphényleméthane ou du naphty- 
lediphényleméthane, par « Farbenfabriken », à 
Elberfeld (add.), br. all. n. 435, p. 474. = Pro- 
cédé de préparation de couleurs dérivées du 
chlorure de fluorescéine, par « Farbwerke », 
à Hœæchst-sur-Mein, br. all. n. 436, p. 172.— Pro- 
cédé de préparation de couleurs directes, dia- 
Zoïques mixtes, au moyen des éthers du tétrazo- 
diphénol (add.), par « Farbenfabriken », à Elber- 
feld, br. all. n. 437, p. 472. — Procédé de pré- 
paration de l'orthotolylerosinduline et d’acide 
sulfoniques dérivés;par Kalle et Ce,à Biebrich-sur- 
Rhin, br. all. n. 438, p. 172. — Procédé des 
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aration de la pipérazine, par « Chemische 
Art Aktien Le Berlin, br. all. n. 433, 
p.170. — Couleurs azoïques contenant un reste 
diazosulfonique, par le D° M. Lange, à Amersfoort 
(Hollande), br. all. n. 439, p. 473. — Couleurs 
azoiques préparées avec l'acide naphtolsulfamido- 
sulfonique par « Badische Amilin und Sodafa- 
brik », à Ludwigshafen-sur-Rhin, br. all. n. 440, 
p. 173. — Matières colorantes azoïques rouge- 
fuchsine, dérivées des acides dioxynaphtalinesul- 
foniques (add.), par « Farbenfabriken », à Elber- 
feld, br. all. n. 441, p. 174. — Préparation de 
couleurs monoazoïques jaunes, solides, au moyen 
d'acides $-naphtylaminemonosulfoniques et d’a- 
cides ortho-oxycarboniques, par Dahl et C°, à 
Barmen, br. all. n.#42, p. 174.— Couleurs bleues 
violettes du groupe de la rosaniline (add ), par 
« Badische Anilin und Sodafabrik », à Ludwigs- 
bafen, br. all. n. #43, p. 174. 

Blanchiement, teinture, impression, apprêt, 
papiers peints, p.175. — Procédé pour teindre 
le coton avec les nitrosnnaphtols et la dinitraso- 
résorcine, par la Société « Aktiengesellschaft für 
Anilin Fabrikation », à Berlin, br. all. n. 4%#, 
p.175. — Procédé pour produire sur fibre une 
couleur rouge, par « Farbwerke » AA Hæcbst, 
br. all. n. #45, p. 475. — Procédé pour teindre 
sur pièces en plusieurs couleurs, par le docteur 
H. Lange, à Krefeld, br. all. n. #46, p. 176. 


Brevcts pris à Paris, 


Produits chimiques, p. 477. — Procédé de fa- 
brication de $Sperme (spermen) (add.), par Ja 
Société « Chemische Fabrik auf Actien », br. 


n. #17, p.177. — Procédé d’enrichissement des 
phospbates naturels (add.), par Brochon, br. 
- n. 448, p. 177. — Procédé pour la fabrication de 


l’acide acétique cristallisable d'un titre acide de 
haut pour cent. par Rohrmanp, br. n. 449, p. 177. 
— Procédé perfectionné pour épurer les eaux 
d’égouts et autres liquides impurs et appareil 
destiné à cet usage, par Ernest-Eigard Scruby, à 
Eppin-Essex (Angleterre), br. n. 450, p. 178. — 
— Enveloppe isolatrice applicable aux tubes en 
caoutchouc du filtre Chamberland, par Marrel, 
br. n. 451, p. 178. — Perfectionnements dans la 
fabrication de l’amidon et de la fécule, par la 
Société «la Maltose », br. n, 452, p.179. — Pro- 
cédés et appareils perfectionnés pour la prépara- 
tion de lalcali caustique, des carbonates de 
métaux alcalins et de l’acide muriatique, ainsi 
que pour les pains ou blocs servant à cette fabri- 
cation, par la Compagnie dite « The  Kayser 
Patent Company », br. n. 453, p. 179. — Prépa- 
ration industrielle de l’acide tartrique artificiel 
au moyen d'une énouvelle méthode générale 
d’oxydation des sübstances organiques et cette 
méthode d’oxydation elle-même, par A. Naquet 
(Paris), br. n. 484, p. 179. — Procédé d'extraction 
de l’acide carb@nique des matières minérales, par 
Knopp, br.at: 455, p. 180.— Préparation et appli - 
cation du cinnamate de méthyle solide, par 
Guerlain, br. n. 456, p. 180. — Procédé d’ex- 
traction de l’hydrate d’alumine ou de sels d'alu- 
minium des silicates d’alumine ou de l'argile, par 
Meyer, br. n. 457, p. 180, — Nouveaux composés 


solides de trioxyde de soufre, d’eau et de bisul- 
fates ou sulfates acides de soude ou de potasse, 
par Bredley, br. n. 458, p. 481. — Procédé de 
préparation de l'ortho-oxyquinoléine, des phényl- 
sulfites, crésylsulfites et sulfosalicylate d’oxyquino- 
léine (add.), par Lembach, Schleicher et Wolfr, 
br. n. 459, p. 481. — Epuration du gaz, par la 
Société « Solway et C°», br. n. 460, pe 182.—Nou- 
veau procédé pour la préparation du sulfate fer- 
rique et du sulfate ferreux (add.), par A. et P. Bui- 
sine, bre. n. 464, p. 482.—Blanchiment du liège en 
poudre, par la Société « la Subérine», br. n.462, 
p. 1483. — Procédé de production de l'acide pi- 
crique, par Hugo Kæthler, à Breslau (Allemagne), 
br. n. 463, p. 483. — Perfertionnements dans les 
procédés de -purilication du chloroforme, par la 
Société « Raoul Pictet et C* », br. n. 46%, p. 484. 
— Procédés de traitement du bisulfate de soude 
en vue de la production du sulfate de soude 
neutre, de l’acide sulfurique, de l’acide chlorhy- 
drique, etc., par Barbier, be. n.465, p. 48 4. — 
Perfectionnements dans les procédés de fabrica- 
tion de l’ammoniaque et du gaz, par Hennin, br. 
n. 466, p. 18%. — Procédé de préparation de para- 
mido-phénylbenzthiazol, par la « Société anonyme 
des matières colorantes et produits chimiques de 
Saint-Denis », br. n. 467, p. 485. — Perfectionne- 
ments aux procédés de décomposition des sels 
alcalins, particulièrement en vue de la fabrication 
de la soude et de la potasse caustiques et de leurs 
carbonates, par Polony, br. n. 468, p. 485. 


Matières colorantes, p. 186. — Procédé de pro- 


duction de nouvelles matières colorantes azoïques 
violettes noires, par OEhler, br. n. 469, p. 186.— 
Préparation de nouvelles matières colorantes dé- 
rivées des tétrazos de l’ortotolidine, des diani- 
sidines, diamidostilbène disulfoconjugué sur le 
méta-amilophénol substitué ou non, par la So- 
ciété « Gillard, P. Monet et Cartier », br. n. 470, 
p. 186. — Procédé de fabrication de nouveaux 
dérivés de l’alizarine et de ses analogues (add }, 
par « Farbenfabriken », br. n. 474, p. 487. — 
Procédé pour la préparation de nouvelles matières 
colorantes dérivées de l’alizarine-bordeaux, de 
ses analogues et de ses dérivés (add.), par « Far- 
benfabriken », br, n. 472, p. 488. — Production 
de matières colorantes rouges pour laine, par la 
Société « Badische Anilin et Sodafabrik », br. 
n. #73, p. 188. — Procédé de préparation de sul- 
foconjugués diamidotolyloxyphénylcarbinols se- 
condaires, par la « Manufacture Lyonnaise de 
matières colorantes », br. n. 474, p. 488. — Pro- 
cédé pour la production de matières colorantes 
diazoïques noires (add.), par la Société « Badische 
Anitin et Sodafabrik », br. n. 475, p. 489, — Pro- 
duction de matières colorantes diazoïques noires 
(add.), par la Société « Badische Anilin et Soda- 
fabrik », br. n. 476, p. 490. 


Teintnre,apprêt, impression, papicrs peints, 


p. 191. — Application d’émaux véritables sur 
étoffes, par Parvillée frères et C°, br. n. 471, 
P. 194. — Procédé pour fixer, rendre insolubles 
et lavables les papiers peints ou autres surfaces 
peintes ou imprimées, par la Société « Olive 
frères », à Paris, br. n. 478, p. 492. Ù 
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PROCÉDÉS CHIMIQUES DE BLANCHIMENT, DE TEINTURE, 
D'IMPRESSION ET D’APPRÈT 


Par M. JuLEs PERSOZ. 


Nous publions #7 extenso la partie technique du remarquable rapport de M. Persoz 
sur l'Exposition de 1889 (classe 46). Nos lecteurs y retrouverons bien des faits qui ont 
paru dans leur temps dans le Moniteur scientifique, mais qu’il est néanmoins fort inté- 
ressant de voir réunis dans un travail d'ensemble aussi consciencieux. Dr G. (. 


[ 
FIBRES TEXTILES. 


Dans ces dernières années, les chimistes ont repris d’une manière plus approfondie l’examen 
des propriétés des fibres textiles. Cette étude a rendu d'immenses services, surtout dans le blan- 
chiment, et a conduit à des applications nouvelles très variées. L’action des alcalis et des sels alca- 
lins, des acides et des sels acides, du chlore, des hypochlorites, etc., employés dans des conditions 
diverses, a permis d'obtenir des résultats souvent fort intéressants et parfois inattendus. 

$ 1. On sait, d’après les observations faites autrefois par Persoz et utilisées industriellement par 
Mercer, que les fibres végétales se contractent presque instantanément sous l’action des lessives 
caustiques concentrées, de telle sorte que leur longueur primitive peut être réduite dans de très 
fortes proportions ; on avait tiré parti quelquefois de cette propriété pour produire des dessins sur 
des tissus de coton légers, en imprimant ceux-ci avec une réserve à la gomme et en les passant 
ensuite en soude caustique. Aujourd’hui on réalise ainsi de fort jolis effets sur tulle de coton, la 
maille du tissu gardant ses dimensions premières dans les parties réservées, tandis que celle du 
fond éprouve une réduction notable. Généralement cette contraction du fond donne lieu à un relief 
des parties réservées. 

$ 2. Les alcalis caustiques concentrés ne contractent point de même les fibres animales, mais 
les attaquent et les dissolvent. Toutefois la dissolution ne se produit pas dans un temps très court, 
surtout si l’on opère à une basse température. MM. Depoully ont profité de cette différence d’action 
pour fabriquer un genre d’articles nouveaux, les tissus bosselés. 

Dans ce but, ils se servent d’étoffes qui sont, soit dans le sens de la chaîne, soit dans celui de 
la trame, soit même dans les deux sens, composées de fils de coton, alternant avec des fils de soie 
ou de laine. On fait passer ces étoffes dans un bain caustique concentré, tel que de la soude à 
30 degrés. 

Elles subissent alors un retrait qui peut s’élever à 40 pour 100. Toutes les parties constituées de 
coton sont contractées, tandis que la soie ou la laine, qui n’ont pas été influencées par le réactif, 
restent repliées sur elles-mêmes et forment à la surface des aspérités ou reliefs, c’est-à-dire le bosselé. 

Selon les dispositions du tissage, les effets peuvent varier à l'infini et affecter parfois un caractère 
très original. 

Le retrait obtenu dépend de la concentration de la solution caustique, qu’en utilise de 45 à 
32 degrés Baumé. 

La température à laquelle on opère est d’une grande importance ; le bain doit être maintenu, 
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selon les cas, entre 0 et 10 degrés centigrades, mais d'autant plus froid que la lessive est plus con- 
centrée, autrement la soie et la laine seraient attaquées. À 

Aussitôt que la contraction est produite, on rince le tissu à l’eau, puis dans un acide faible et 
finalement encore à l'eau. MM. Garnier et VoLAnD, de Lyon, qui exploitent ce procédé, ont pré- 
senté au jury des tissus bosselés soie et coton fort intéressants, imitant l'aspec de bouillonnés. 

On peut graduer le bosselage de façon à réaliser depuis des reliefs bien saillants jusqu’à des 
ondulés mousseux très fins. k a 4 

On prépare également, pour les soumettre à l'action de la soude, des fils formés par la réunion 
d’un fil de coton avee un fil de soie ou de laine. La réduction éprouvée par le fil végétal détermine 
une sorte de frisure des fibres animales qui se rassemblent sur elles-mêmes. Ces eftets peuvent être 
obtenus avant ou après tissage. 

MM. Depoully obtiennent enfin, sur tissus mélangés coton et laine, des contractions à l’aide de 
l'acide sulfurique. On comprend que ce traitement, combiné avec des impressions de réserve, puisse 
conduire à des résultats très variés. 

$ 3. Le retrait produit par les alcalis caustiques sur les fibres végétales a trouvé une autre appli- 
cation utile dans l’industrie du gaufrage. Les tissus légers, tels que les gazes et tulles de coton, 
n’ont pas une résistance ou une élasticité suffisante pour supporter le gaufrage à chaud; ils sont 
coupés par écrasement, surtout par les gravures profondes à haut relief. Préalablement soumis à 
l’action des alcalis caustiques, ils subissent impunément ceite opération. 

$ 4. Différents chimistes étrangers ont cherché, il y a quelques années, à élucider la théorie de 
la teinture des fibres animales par les matières colorantes artificielles. Les auteurs sont arrivés à 
conclure que la molécule albuminoïde complexe de ces fibres contient, tout formés, les radicaux 
AzH? et CO?H que l’on retrouve dans leurs produits de dédoublement, Ainsi la laine se comporte à 
l'égard de certains réactifs comme un acide amidé. Elle joue le rôle d'acide avec les matières colo- 
rantes basiques, le rôle de base avec les couleurs acides. Des travaux récents, présentés à l’Aca- 
démie des sciences par M. Léo Vignon, ont confirmé cette théorie (1), 

Ces recherches font suite, en quelque sorte, à celles qu’avaient entreprises autrefois sur le mor- 
dançage de la laine, Chevreul et plus tard Paul Havrez. 

$5. M. Breinl a essayé l'influence des acides et des alcalis sur la laine, au point de vue des 
taches que ces agents peuvent occasionner. Lorsque l’on trempe partiellement des échantillons de 
laine blanche dans un bain faible d'acide sulfurique (à 4 degrés Baumé, par exemple), puis qu'on les 
vaporise et les rince à fond, la partie traitée fournit en teinture des nuances sensiblement plus foncées, 

Les réactifs alealins produisent des effets beaucoup plus accentués. Pour le démontrer, il suffit 
d’imprégner partiellement un tissu de laine avec des lessives de soude caustique ou carbonatée, 
puis de sécher à chaud ou mieux encore de vaporiser et enfin de laver. Lors de la teinture, les 
endroits traités apparaissent plus foncés que le reste, même avec certaines matières colorantes 
acides. Si la soude caustique est un peu concentrée, elle attaque et ronge profondément le tissu, 
tout en mordançant les parties situées en dessous. 

Dans des teintures sur mordants, les nuances se montrent également plus foncées aux places 
modifiées par les alcalis, Ces effets ont lieu notamment avec les mordants de fer, d’alumine et de 
cuivre, surtout après teinture au campêene. 

Une action inégale de l’eau suffit même pour occasionner des accidents. Ainsi un tissu de laine 
humecté de ee liquide par places et vaporisé, puis mouillé uniformément et teint, présente des 
taches aux endroits humectés avant le vaporisage. 

$ 6. Antérieurement à la publication de ces travaux, un exposant de la classe 46, M. GRisON, 
de Lisieux, avait pris un brevet (2) pour l'application des alcalis et des sels alcalins au mordan- 
çage des tissus de laine et à la désagrégation du poil des draps, en vue de produire des effets de 
broché ou de ciselé. ; 

Ce manufacturier a présenté au jury une collection fort intéressante de draps imprimés et teints 
par ses procédés, avee dessins en relief, en creux ou à plat, et en deux tons d’une même couleur 
ou même avec le fond d’une couleur et le dessin d'une autre. 

Pour obtenir des effets multiples, M. Grison ajoute aux alealis à imprimer des colorants ou des 
sels à bases métalliques solubles dans ces alealis, Comme bains de teinture, il emploie, suivant les 
cas, des matières colorantes se fixant avec ou sans mordants, ou encore un mélange des deux sortes, 

Souvent, au lieu d'imprimer de la soude, il foularde le tissu dans une solution alcaline, sèche avec 
précaution, et, avant de vaporiser, imprime un acide pour saturer l’alcali en totalité ou en partie. 

On comprend toutes les combinaisons auxquelles se prêtent ces diverses méthodes. 


(4) Voir Moniteur scientifique, 1890, p. 412. 
(2) En août 1884. 
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$ 7. Depuis les travaux de M. Aimé Girard sur la production de l'hydrocellulose, d'autres obser- 

vations ont été faites, qui ont apporté de nouveaux développements à la question si importante de 
l'influence des acides et sels acides sur les textiles végétaux. 
6 Dans ces dernières années, M. César Corron, de Saint-Étienne, a eu l’idée de modifier par une 
immersion de quelques instants en acide sulfurique concentré, suivie d’un lavage à l’eau, la sur- 
face des bâtons destinés à soutenir les pantes de soie dans les barques de teinture. Il se forme ainsi 
sur le bois une couche mince d’hydrocellulose qui prend, en présence du liquide des bains, un 
toucher doux et onctueux très favorable au maniement de la fibre. 

ce peut modifier également par l’acide sulfurique les parois intérieures des barques de teinture 
en bois. 

M. Blondel a étudié d'une façon spéciale l’action sur les tissus de coton de l’acide sulfurique à 
des degrés de concentration divers. Il a reconnu que le coton parcheminé par l'acide à 55 degrés a 
une grande affinité pour beaucoup de matières colorantes artificielles. Les teintures ainsi obtenues 
résistent à des lavages ménagés à froid, mais s’enlèvent entièrement par l’eau bouillante. 

Le même tissu, exposé à un trempage plus ou moins prolongé dans un bain acide de 43 à 
50 degrés, c’est-à-dire trop faible pour produire du parchemin végétal, prend également de Paffi- 
nité pour certaines matières colorantes, et cela en proportion de l’affaiblissement de la fibre. 

Dans les conditions où il a expérimenté avec l'acide chlorhydrique, c'est-à-dire par une immer- 
sion plus ou moins prolongée du tissu dans l’acide pur et concentré, M. Blondel n’a obtenu qu'un 
affaiblissement de la fibre, laquelle repousse, plutôt qu’elle ne les attire, les couleurs du type bleu 
méthylène. 

$ 8. Épaillage chimique. — A l’action des acides sur les fibres végétales se rattache la question 
de l’épaillage chimique. Chaque jour ce genre de traitement prend une plus grande importance et 
trouve de nouvelles applications. 

Parmi les exposants de la classe 46, MM. Mowpin et SamnT-REmy, Tasse et BLAY, d'Elbeuf, et 
la Sociéré pe LA BÊVERIE, près Verviers, en Belgique, avaient présenté des échantillons de laines 
en mèches fort bien épaillées. L'éeueil de ce genre d'opération réside dans les risques que l’on 
court soit de jaunir les matières, soit plus encore de les durcir. A ces deux points de vue, on a fait 
de grands progrès, 

De tous les systèmes d’épaillage chimique employés aujourd'hui pour la laine en mèches, celui 
qui a le plus de suecès et qui produit les meilleurs résultats est incontestablement le procédé par 
immersion. 

On commence par plonger la matière à carboniser dans un bain d'acide sulfurique étendu à 
5 degrés Baumé environ, que contient un réservoir doublé en plomb. La durée du trempage et le 
degré de l'acide varient selon la neture de la marchandise et la proportion des matières végétales 
qu’elle renferme. 

Quelquefois la laine est introduite dans ce bain avant dessuintage, mais il vaut mieux ne l'épailler 
qu’une fois lavée. De même, si l'on a à traiter certains articles plus ou moins gras, par exemple 
des déchets de peignage, il est nécessaire de les épurer préalablement à l’immersion. 

Au bout de deux ou trois heures, on retire les matières et on les laisse égoutter sur des tresses 
au-dessus du réservoir; puis, pour enlever l'excédent de liquide qu'elles contiennent encore, on 
les essore. Différents appareils peuvent convenir pour cet objet ; toutefois il faut tenir compte de ce 
fait établi par l'expérience, que, par l’essorage centrifuge, les fibres de la laine ont une tendance 
prononcée à se feutrer. En conséquence, à l'usine de la Bêverie, d’après les renseignements qui 
nous ont été fournis par son habile directeur, M. Hannotte, on se sert d'une machine spéciale com- 
posée : 49 d’une table de préparation ou toile sans fin, conduisant les matières entre deux rouleaux 
cannelés qui exercent une première extraction ; 2° d’une nouvelle table plus courte, qui les amène 
entre deux grands rouleaux exprimeurs ; celui de dessus est recouvert de gutta-percha, tandis que 
l'autre est en bronze, Pour empêcher les mèches d’adhérer à ces deux rouleaux, on à installé à la 
à la sortie, en regard de chacun d'eux, suivant son diamètre horizontal, un dépouilleur. On désigne 
ainsi un petit rouleau muni de quatre palettes longitudinales, qui tourne avec beaucoup de rapidité 
et presque tangentiellement au grand rouleau ; il détache la laine, l’ouvre et, par la ventilation 
produite, lui communique un aspect tout à fait floconneux. 

La laine passe ensuite dans des fours destinés à carboniser les parcelles végétales sous l'influence 
d’une forte chaleur. Cette opération est la plus difficile, ear c’est à ce moment que l'on risque de 
jaunir la marchandise ou de lui faire perdre son élasticité, qu'il est impossible de lui rendre 
ensuite. Un appareil dont on se sert avec grand avantage consisie en une sorte de tunnel à plan 
incliné, dans lequel l'air chaud est introduit par le côté opposé à celui où entre la matière. La 
température y varie de 95 à 110 degrés. 

Au sortir de cette étuve, la laine est introduite dans des battoirs-broyeurs qui pulvérisent les 
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matières végétales carbonisées et facilitent leur séparation d'avec les fibres. Ici encore il y a de 
grandes précautions à prendre pour ne pas fatiguer la laine et ménager la longueur de ses brins, 

On procède alors au désacidage, en faisant arriver de l’eau sur la matière contenue dans des 
cuves en bois munies d'ouvertures à la base, 

On termine par un lavage à tiède au savon et aux cristaux de soude et par un rinçage à l’eau. 

La façon dont s'opère le séchage a sur la qualité finale du produit une influence plus grande 
qu’on ne serait porté à le croire. La Société de la Bêverie fait usage d’un système spécial qui fournit 
d'excellents résultats. 

On étale la laine, déjà exprimée par une machine semblable à celle indiquée plus haut, sur les 
parois de longs coffres horizontaux, à section hexagonale et assez aplatie, percés de petits trous. 
Chacun de ces coffres est traversé dans toute son étendue par un tuyau muni lui-même d'ouver- 
tures et amenant de l'air chauffé par une batterie de tubes à vapeur. 

Plusieurs coffres semblables sont installés parallèlement dans une vaste caisse munie, à l’extré- 
milé opposée à celle de l’arrivée de l'air, d’une ouverture d'aspiration. Il s'établit ainsi, de l’inté- 
rieur des coffres à l'extérieur, une ventilation énergique qui soulève la laine en la desséchant et lui 
conserve toute sa légèreté et sa douceur. 

$ 9. On applique aussi l’épaillage chimique à l’épuration des matières premières destinées à la 
filature de la schappe, ainsi qu'au traitement des vieux chiffons de laine ou de mohair. Un expo- 
sant de la section suisse, M. Richard, a son industrie basée exclusivement sur ce dernier traitement. 

$ 10. L’épaillage chimique des étoffes a pris depuis quelques années une très grande extension. 

Lorsqu'il s’agit de tissus blancs ou teints en nuances très solides, telles que bleu pur indigo, on 
peut se servir d'acide sulfurique étendu à 5 degrés Baumé. La pièce est immergée dans le réactif, 
que contient un réservoir doublé de plomb, et y circule pendant environ une demi-heure, entraînée 
par une paire de cylindres recouverts de caoutchouc ou d’un feutre en laine qui en expriment suc- 
cessivement toutes les parties. On l’essore ensuite à la machine, puis on lui fait traverser une 
étuve, dite carboniseuse, où elle passe au large sur des roulettes placées alternativement en haut et 
en bas de l'appareil, de manière que l’air chaud pénètre régulièrement tout le tissu. 

Il est d'usage de diviser l’étuve en trois compartiments chauffés à des températures croissantes, 
le premier à 45 degrés, le deuxième à 75 degrés, enfin le troisième à 110 degrés. La vitesse du 
passage varie, avec l'épaisseur du tissu, de 3 à 6 mètres par minute. Au sortir de l'appareil, qui 
contient environ 425 mètres d’étofle, toutes les matières végétales ont pris une teinte noirâtre et 
sont carbonisées au point de tomber en poussière par un simple battage. 

Pour débarrasser le tissu de lacide qu’il renferme, on l’introduit dans une machine à dégorger 
contenant une solution faible de carbonate de soude. Au bout d’une heure, on fait écouler le liquide 
et on le remplace par un courant d’eau qui se renouvelle constamment pendant deux heures. Les 
éloffes épaisses exigent un temps plus long. Souvent on se dispense de saturer l’acide par du car- 
bonate de soude, en procédant à un lavage méthodique à l’eau seule. 

Tous les articles autres que les tissus blancs ou ceux teints en bleu par l’indigo, par exemple les 
draps nouveauté, généralement multicolores, et les draps lisses, ne s’épaillent que par le chlorhy- 
drate d’alumine ou le chlorure de magnésium. La façon de procéder est semblable à celle que l'on 
suit dans le cas de l’acide sulfurique. 

On imprègne l’étotfe d’une solution du sel à 6 ou 7 degrés de l’aréomètre et, après essorage, on 
passe à l'étuve à roulettes à une température atteignant cette fois 120 et même 140 degrés. Les 
matières végétales, au lieu de devenir noires comme par l'acide sulfurique en se carbonisant, 
prennent une teinte peau de cigare. Le dégorgeage s'effectue dans de l’eau pure ne renfermant que 
que de la terre à foulon, mais point de carbonate de soude. L’épaillage au chlorhydrate d’alumine 
n’altère en rien les couleurs même les plus délicates; aussi ce procédé a-t-il pris depuis quelques 
années une très grande extension. | 

$ 11. On a fait récemment des applications fort ingénieuses de l’épaillage. Par exemple, on 
tisse des étoffes laine et coton, ou soie et coton, on les dégorge et les teint, sans tenir compte du 
coton, enfin on les épaille. Grâce à cette méthode, MM. Lepoutre-Pollet, de Roubaix, arrivent à 
produire des tissus de laine avec dessins à jour, qui n’auraient pu supporter autrement les trai- 
tements de dégorgeage et de teinture. MM. Guillaumet et Maës ont présenté au jury des articles de 
laine noirs très légers, obtenus dans les mêmes conditions. 

$ 12. D'un autre côté, MM. Réquillard et Scrive, de Roubaix, ont eu l’idée d'imprimer un tissu 
de couleur laine et coton avec une réserve chimique convenablement choisie, puis de le plaquer 
en chlorure d'aluminium pour lui faire subir l’épaillage chimique. De cette façon, ils réalisent des 
dessins pleins sur fonds à jour, les parties imprimées ayant seules résisté complètement à l’action 
du réactif. | 

MM. Réquillard et Serive pratiquent aussi l'opération inverse, c'est-à-dire qu'ils impriment sur 
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le tissu mélangé du chlorure d'aluminium épaissi, et, après dessiccation, passent la pièce à l’étuve. 
Les parties imprimées sont alors seules épaillées et deviennent beaucoup plus transparentes que le 
fond. Les fabricants réussissent à varier à l'infini les effets de ce genre, en modifiant le tissage, 
souvent aussi en employant des fils mélangés laine et coton. - 

$ 13. Aujourd'hui on applique beaucoup l’épaillage chimique à des broderies en laine ou en soie 
réalisées au métier de Saint-Gall sur tissu de coton. Les sujets sont disposés de façon à être tous 
reliés entre eux et à pouvoir se soutenir après que le fond végétal a disparu. Par ce moyen on 
arrive à produire des articles à jour d’un fort bel effet, 

Nous avons vu des spécimens du même genre tout à fait remarquables en coton. 

Dans ce cas on avait effectué la broderie avec du fil de coton sur un tissu de laine, puis détruit 
le textile animal par une lessive bouillante de soude caustique. 

$ 14. On fait subir encore l’épaillage chimique à des articles tissés avec des fils mélangés, par 
exemple à des tricots de bourre de soie, laine et coton, et destinés à la confection de gilets à porter 
sous les vêtements. Ces tricots, une fois épaillés, ‘ont beaucoup plus de douceur et de souplesse 
qu'auparavant, les mailles se trouvant moins serrées. Ce genre de fabrication donne lieu actuelle- 
ment à d'assez grandes transactions. 

$ 45. Nous avions observé, en 1862 (1), que le chlorure de zinc neutre concentré dissout très 
rapidement à l’ébullition la soie du müûrier sans attaquer les autres fibres végétales ou animales, et 
nous en avons fait la base d’une méthode de dosage qui est journellement employée pour l'analyse 
des tissus mélangés. 

Dans ces dernières années, nous avons reconnu que, tandis que le chlorure de zine concentré à 
60 degrés Baumé et au-dessus dissout dans un espace de temps très court toutes les soies, il ne 
dissout plus que celle du mürier à un certain degré de dilution, à 45 degrés Baumé, par exemple. 
De Jà encore un moyen de doser un mélange de soie du mürier et de soie sauvage ou tussah. 

Mais on a constaté que le chlorure de zinc pouvait produire sur la soie d’autres effets qu’une 
simple destruction. Dans un brevet pris au commencement de 4887, par M'e Graissot, de Lyon, 
ce réactif est indiqué comme capable de rétrécir et de crêper les tissus de soie. Pour appliquer ce 
procédé, on immerge le tissu à traiter, d’une demi-heure à trois heures, dans un bain de chlorure 
de zinc à une concentration variant de 20 à 40 degrés Baumé. Ainsi chargée du réactif qu’elle a 
absorbé dans ses pores, la soie est essorée, puis suspendue dans une étuve chauffée à 25 ou 
30 degrés, jusqu’à ce que l'effet voulu de rétrécissement ou de crêpage soit obtenu. On la laisse 
ensuite pendant un quart d'heure dans une solution froide de carbonate de potasse à 10 degrés 
Baumé, enfin on la lave et on la cuit au savon. On peut aussi cuire la soie au sortir de la chambre 
chaude, après un simple lavage et sans passer par le traitement au carbonate de potasse, 

Selon la contexture du tissu, qui peut contenir de la laine et du coton, on obtient des effets de 
crêpé, de bosselé et autres. On peut aussi gaufrer la soie après coup. 

La vitrine de MM. Gillet et fils, de Lyon, contenait une bande de tulle de soie noire qu'on avait 
soumise dans une certaine longueur à une action progressivement plus énergique du chlorure de 
zinc. Il était intéressant de comparer les mailles primitives de ce tissu avec celles de plus en 
plus réduites des parties traitées par le réactif. 

$ 16. Travaux de Georges Witz. — Vers 1882, l'étude d’un accident de fabrique a conduit 
Georges Witz, de Rouen, à examiner d'une manière plus minutieuse qu’on ne l'avait fait jusqu’alors 
l’action du chlorure de chaux et des autres agents oxydants sur la cellulose. Après avoir constaté : 
que l’hypochlorite en poudre, mis en contact avec une étofte de coton humide, détériore celle-ei au 
point d'y produire des trous au bout d’une heure, et qu’en solution, à des degrés de concentration 
divers, il l’altère d’une manière plus ou moins profonde, surtout en présence de l'acide carbonique 
de l’air, il a découvert la formation d’une substance nouvelle incolore,qu’il a appelée oxycellulose, 
l’analyse y ayant fait reconnaître une proportion d'oxygène plus élevée que dans la cellulose. Cette 
matière diffère essentiellement de l’hydrocellulose de M. Aimé Girard. 

L'’oxycellulose a la faculté d'attirer à froid, à la façon d’un mordant, le violet de Paris, le bleu 
méthylène et en général toutes les matières colorantes artificielles de nature basique. 

Ces teintures, qui peuvent acquérir une grande intensité, réalisées dans des bains un peu con- 
centrés, ne résistent pas à des traitements à l’eau bouillante et s’enlèvent même progressivement 
par des lavages prolongés à l’eau froide. 

Tandis que le coton oxydé attire les couleurs basiques, il repousse, au contraire, celles de nature 
acide, telles que la cochenille, l’alizarine, le ponceau de xylidine, l’éosine, etc., au point que ces 
couleurs n’y laissent aucune trace. 


(4) Voir Comptes rendus de l’Académie des sciences, 1862, 29 semestre, p. 810 et 848, 
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Une fois engendré sur le tissu, il y demeure en quelque sorte indélébile, résiste à tous les agents 
avec lesquels on essaye de l'enlever et conserve indéfiniment ses propriétés tinctoriales. 

Sous l'influence du vaporisage, l’oxycellulose manifeste sa présence sur un tissu par l'apparition 
de taches d’une nuance fauve plus ou moins intense ; ce sont ces taches que les fabricants remar- 
quent parfois sur les fonds lors du développement des couleurs vapeur et dont on avait ignoré 
jusqu'alors la véritable cause. 

La découverte de l'oxycellulose peut être considérée comme capitale. Non seulement elle à jeté 
la lumière sur bien des faits jusque-là inexpliqués, mais elle a conduit, surtout en ce qui concerne 
le blanchiment, à des conclusions pratiques importantes. 

Par des expériences variées, G. Witz a montré que, si le chlorure de chaux a une action directe 
sur le coton quand la solution est concentrée et le contact prolongé, il devient infiniment plus actif 
sur les fibres en présence de l’acide carbonique. 

Voici l’une de ces expériences : une bande de calicot est suspendue verticalement au-dessus 
d’une solution de chlorure de chaux à 4 degrés Baumé. L'extrémité inférieure du tissu plonge de 
quelques centimètres dans le liquide, tandis que les parties au-dessus se mouillent seulement par 
capillarité. Au bout d’un certain temps d'exposition, une heure par exemple, on retire le tissu, on 
le lave et on le purifie, en le traitant par différents bains acides et réducteurs et en le rinçantfina- 
lement à l’eau bouillante. 

Si l’on plonge ensuite ce tissu dans un bain monté à raison de 4 gramme de bleu méthylène par 
litre d’eau pure à 13 ou 20 degrés et qu'on le retire au bout d'environ vingt minutes, enfin qu’on 
le lave plusieurs fois à grande eau à froid et qu’on l’exprime entre des linges secs avant ‘de le 
sécher à l’air, on observe que la partie immergée s’est colorée d’une manière uniforme et relative- 
ment faible. Quant à la partie du calicot restée à l'air et qui a absorbé le chlorure par capillarité 
sur près de 0 m. 30 de hauteur, elle donne un beau fondu régulier dont le maximum d'intensité 
commence nettement un peu au-dessus du niveau du liquide et se termine vers les deux tiers de la 
hauteur mouillée. i 

Des bandes de coton oxydé ainsi préparées présentent celte propriété remarquable de décom- 
poser directement toutes les solutions salines métalliques, à condition que ces solutions ne soient 
pas trop acides, et de fixer, par exemple, dans le cas des sels neutres d’alumine ou de fer, leur 
base ou un sous-sel. Ces substances peuvent servir ensuite de mordant et donner par teinture en 
alizarine, en campêche, etc., des ombrés correspondant à ceux qu’on aurait obtenus par la teinture 
directe en une couleur artificielle basique. 

La puissance d'absorption par l’oxycellulose des oxydes métalliques en dissolution même très 
étendue est si grande, d’après des expériences faites notamment avec un sel de vanadium dilué au 
trillionième, que G. Witz avait songé à rechercher par cette méthode les traces impondérables de 
certains métaux que contiennent les eaux minérales, ces éléments pouvant être absorbés et accu- 
mulés sur des tissus de coton oxydé au moyen d'une circulation continue. 

Un autre résultat important au point de vue chimique est celui qu’on obtient en plongeant, pen- 
dant une seule minute, dans une solution de tartrate de cuivre fortement alcalinisée et bouillante, 
une de ces bandes de coton oxydé. On voit se déposer immédiatement, et sur les parties oxydées 
seules, du protoxyde jaune hydraté qui devient d’un rouge orangé et résiste à tous les lavages, 
tandis que le bain ne se trouble pas. Ce fait indique l’existence d'une matière cellulosique qui est 
voisine du glucose, mais complètement insoluble. G. Witz l'a nommée celluloglucose. 

Le même auteur a étudié, en ce qui eoncerne la génération de l’oxycellulose, l’action sur le coton 
des agents atmosphériques, des alcalis bouillants en présence de l'air, de la rouille et du bistre au 
manganèse fixés sur tissu, de l’eau oxygénée, enfin d’un grand nombre de réactifs oxydants. Le 
compte rendu de ces expériences intéressantes ne saurait trouver place ici. Elles ont conduit 
G. Witz à proposer différents moyens de préparation de l’oxycellulose. L'un des plus simples, qui 
permet d'obtenir du tissu mordancé pour les essais, consiste à imprégner du calicot avec une 
solution de bichromate de potasse à 40 pour 400, à l’exprimer fortement et à le sécher, à l'abri de 
la lumière, puis à y imprimer des bandes d’un empois tiède contenant 45 pour 400 d'acide oxa- 
lique. Après séchage, on passe le tissu dans de l’éau à 80 degrés, on le bat et le purifie comme il 
a été dit plus haut. 

Quant aux conclusions pratiques à tirer de cette étude, c’est que l'emploi du chlorure de chaux 
dans le blanchiment exige les plus grandes précautions; qu’il est l’origine de beaucoup d'acci- 
dents dont on avait jusqu'à présent ignoré la cause, C’est à son action mal dirigée que Sont dus, 
non pas seulement les trous que l’on a constatés dans le temps sur des tissus blanchis sans soins, 
mais aussi les piqûres qui apparaissent parfois sur le fond des pièces teintes, parce que le coton, 
oxydé en ces points, a attiré avec plus d'énergie la matière colorante ou les mordants servant à la 


fixer. A la même origine sont dues, nous l’avons déjà dit, les larges taches qui se manifestent sur 
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les fonds blancs après vaporisage, avec une coloration dont l'intensité dépend du degré d’altération 
de la fibre, 

G. Witz attribue ces taches à une action locale du chlorure de chaux, amenée par des bains trop 
forts ou trop prolongés, et surtout, en été, à l'influence simultanée de l'air atmosphérique et de la 
lumière, qui augmentent beaucoup l'énergie des hypochlorites sur les plis du Lissu inégalement 
imprégné de ces solutions. " 

De là ressort l'utilité, dans les opérations du blanchiment, de n’employer que des solutions de 
chlorure de chaux parfaitement limpides, de diminuer autant que possible la force de ces liqueurs 
et le nombre des chlorages, quitte à donner plus de lessivages. D'une manière générale, il faut 
éviter le grand air, l’arrivée de la lumière vive du soleil, le contact irrégulier ou prolongé des 
bains d’hypochlorite avec le tissu. 

G, Witz recommande de ne jamais employer sur coton des bains de chlorure de chaux dépas- 
sant le titre de 4/2 degré Baumé lorsqu'on opère, comme autrefois, par trempage en plein bain, 
et d’immerger le tissu à 0 m. 25 au-dessous de la surface du liquide. 

Le lin, le chanvre, le jute sont modifiés de la méme façon que le coton par l'acide hypochlo 
reux. La ramie blanchie résiste beaucoup mieux aux actions oxydantes. 

Certaines substances végétales organisées, telles que l’amidon de blé et mieux encore la fécule 
de pommes de terre, étant imprégnées d’hypochlorite de chaux et exposées à l'air, s’oxydent comme 
la cellulose. Une fois lavées, elles peuvent attirer à froid diverses matières colorantes, fuchsine, 
safranine, bleu méthylène, etc., et fournissent ainsi des poudres magnifiques. 

A cette occasion, nous ayons rappelé le moyen employé autrefois par nous-mème pour teindre 
la fécule ou l’amidon en bleu de Prusse (1). Ces substances étaient mordancées à l’aide d’un bain 
tiède contenant du chlorate de potasse et du sulfate ferreux en quantités équivalentes. Après lavage, 
on les teignait en prussiate jaune acidulé, La fixation du fer avait lieu à la faveur de l'oxydation 
de la matière organique par le chlorate ferreux. 

$ 17. Depuis quelques années, l'usage s’est répandu de chlorer les tissus de laine destinés à 
l'impression, suivant une méthode introduite en Angleterre il y a plus d’un quart de siècle. 

En 1866, Ligtfoot recommandait, pour teindre ou imprimer les laines en noir d’aniline, de leur 
faire subir un traitement au chlorure de chaux additionné d’acide chlorhydrique. 

Aujourd’hui, on ehlore les tissus de laine pour les impressions en toutes couleurs, les nuances 
devenant par ce fait beaucoup plus unies et plus intenses. 

Le chlorage s'effectue par différents procédés. Par exemple, on passe les pièces en chlorure de 
soude à 4 degré Baumé, on les laisse en tas pendant une demi-heure, puis on les foularde en acide 
sulfurique à 425. On les lave alors au trinquet, on les essore et les sèche à l'air, 

Il est probable que les teinturiers adopteront à leur tour le chlorage des laines, au moins dans le 
cas où ils ont à traiter des matières de mauvaise qualité, ne prenant pas également la teinture. 

$ 48. D’importantes études sur les textiles végétaux ont été faites par MM, Cross et Bevan en 
Angleterre ; elles intéressent surtout le blanchiment de ces matières. 

D'un autre côté, des tentatives sérieuses se poursuivent pour introduire la ramie dans la consom- 
mation européenne, Bien qu'on ait déjà surmonté à cet égard de nombreuses difficultés pratiques, 
là question n’a pas fait depuis 1878 les progrès qu'on eût pu attendre. Il n'appartient pas au rap- 
porteur d’exposer ici son opinion personnelle, de très graves intérêts étant en jeu, mais il lui 
sera permis de dire qu’au point de vue de la teinture la ramie n’est pas un textile agréable. 

$ 19. La même réserve lui est commandée au sujet d'un autre textile, la soie artificielle (2) de 
M. le comte de Chardonnet. Cette invention a provoqué une admiration unanime à cause de son 
ingéniosité, et une récompense de l’ordre le plus élevé lui a été attribuée à l'Exposition dans une 
autre classe ; mais l'avenir seul prouvera ce qu'elle vaut. 

L'auteur commence par former, à l’aide du coton ou d’une pâte sulfureuse de bois tendre, une 
cellulose octonitrique pure, dont il dissout 6.5 parties dans un mélange de 38 parties d'éther et de 
42 d'alcool. Ce collodion est introduit dans un réservoir en cuivre élamé, où une pompe à air 
entretient une pression de plusieurs atmosphères. Le réservoir se continue inférieurement par une 
rampe sur laquelle sont implantés des tubes de verre se terminant par une partie capillaire. 
D'autres tubes ouverts, enveloppant les premiers, sont maintenus à l'extrémité inférieure de ceux-ci 
par une garniture en caoutchouc et les dépassent d’une faible longueur. Ils reçoivent par une tubu- 
lure latérale un courant d’eau. Ce liquide, retenu dans le bas par le caoutchouc, déborde par le 
haut ; il solidifie immédiatement à l'état de fil gélatineux le collodion qui arrive à son contact et 
l'entraîne au dehors, Une pince mue automatiquement prend ce fil et le porte sur des bobines ou 
ee PT TE 

(4) Voir Bulletin de la Société industrielle de Rouen, année 1882. 

(2) Voir Moniteur scientifique, 1890, p. 762 et 4212. 
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des tavelles tournant au-dessus. Chaque bec est muni d’un obturateur destiné à régler la grosseur 
du brin. Les fils provenant de becs voisins peuvent être soudés ensemble pour constituer une sorte 
de grège, laquelle sert ensuite à fabriquer des ouvraisOns, trames, organsins, etc. Ces produits 
rappellent la soie véritable par leur aspect et leur brillant. En teinture, ils se comportent comme 
elle, à condition qu’on ne les chauffe pas trop. Leur prix de revient est, dit-on, de 43 à 20 francs 
le kilogramme. + 

Pour enlever à ces matières leur caractère dangereux de combustibilité, M. de Chardonnet les 
soumet à une dénitratation particulière qui ne leur fait perdre ni leur brillant, ni leurs aptitudes 
tinctoriales. Reste à savoir si elles possèdent et peuvent conserver longtemps la ténacité et l’élasti- 
cité que réclament les opérations de la fabrique. | 

$ 20. Avant de quitter la question des textiles, il nous reste à parler des travaux importants 
qui ont été publiés sur la composition des matières accompagnant la laine brute. Chevreul avait 
poursuivi pendant quarante à cinquante années l'étude du suint et avait retiré de ce mélange com- 
plexe environ 32 substances différentes. Ayant repris à leur tour ce sujet, en opérant sur des quan- 
tités d’eau de suint très considérables, MM. A. et P. Buisine (1) ont éclairé la question d’un jour 
nouveau et obtenu des résultats tout à fait remarquables. Ils ont constaté, d’une manière générale, 
que le liquide sudorique du mouton renferme les principes que l’on rencontre normalement dans 
l'urine des herbivores, ou du moins leurs produits de décomposition, et, à l’état de sels de potasse, 
presque lous les acides de la série grasse, depuis les premiers, acides formique et acétique, jus- 
qu'aux acides cireux. 

L’acide caprique ne se rencontre, il est vrai, qu’en faibles traces dans l’eau de suint fraiche, 
mais On en trouve jusqu’à 5 pour 100 dans le mélange complexe d'acides gras et de principes gras 
qui se sépare, lorsqu'on ajoute un léger excès d’acide à de l’eau de suint vieillie, c’est-à-dire ayant 
subi la fermentation. Cet acide a été considéré jusqu’à présent comme très rare, en voilà une 
source abondante. Dans les conditions indiquées, il se développerait à la faveur d'un microbe. 

MM. Buisine ont extrait de l'acide malique, dans la proportion de 5 grammes par litre, d’une 
eau de suint très concentrée fournissant 200 grammes de résidu sec. Cet acide serait un produit de 
sécrétion et non de décomposition. On obtient à peu près autant d’acide succinique. 


Il 
BLANCHIMENT. 


Depuis la dernière exposition de Paris, les méthodes de blanchiment ont fait de très grands pro- 
grès, au point de vue des machines et de l'emploi des agents. Certaines innovations très impor- 
tantes ont même été introduites qui ne rappellent que de loin les procédés antérieurs. 

$ 21. Dans ce genre de traitement, les machines à laver jouent un rôle considérable ; il n’est 
donc pas déplacé d'en parler ici. 

On a perfectionné beaucoup les clapots. L'un des nouveaux appareils de ce genre qui paraît 
très pratique est celui de Tulpin ; il ménage absolument le tissu, ne lui donnant pas de tension, 
mais le laissant à plis libres de 10 à 12 mètres. Cette machine consomme beaucoup d eau, mais 
lave à Ja perfection, sans exposer à des déchirures; elle permet de traiter 20 à 93 pièces par 
heure. 

Une machine à laver au large qui commence à se répandre dans les fabriques est due à 
MM. Mather et Platt ; elle sert surtout au savonnage des tissus imprimés et, comme telle, sera 
décrite plus loin. 

Une autre machine à laver au large, d’un fonctionnement tout spécial, a été imaginée par 
M. LALANCE, de Pfastadtt, près Mulhouse. Pour comprendre le principe de cet appareil, qu’on se 
représente le tissu bien tendu passant sur un eylindre horizontal ereux en bronze ou en laiton, à 
bases pleines et l’enveloppant presque complètement, de façon à n’en laisser à découvert qu’une 
bande longitudinale très étroite, résultat obtenu à l’aide de petits rouleaux voisins du cylindre et 
situés parallèlement à lui. 

Dans la paroi extérieure de celui-ci sont ménagées, suivant un grand nombre de génératrices, de 
légères excavations allongées, indépendantes les unes des autres, et percées chacune, en son milieu, 
d’un petit trou la mettant en communication avec la capacité intérieure du cylindre. Supposons 
maintenant que ce cylindre, enveloppé comme il a été dit par le tissu à laver, tourne au milieu 
d’un bassin’ plein d’eau : il est évident que si, par un moyen quelconque, on fait le vide dans l’in- 
térieur, le liquide du bain y pénétrera en traversant l’étofte, grâce à la succion produite dans 
chacune des petites cavités, et nettoiera parfaitement les pores de la fibre. 


(1) Voir Moniteur scientifique, 1888, p. 857 et 1494, et 1889, p. 881. 
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En pratique, le Lissu à laver passe successivement sur plusieurs cylindres semblables, placés en 
général dans des compartiments distincts. 
* On a la faculté, si Pon veut économiser l’eau, de disposer la machine de façon que le liquide 
qui a été aspiré d’un compartiment vienne alimenter le compartiment suivant, en sens inverse de 
la marche des pièces, le liquide nouveau rencontrant ainsi à son arrivée les parties du tissu les 
mieux nettoyées. Pour activer les effets de l'opération, on peut aussi se servir d’eau chaude. 

Parmi les organes importants de l'appareil, il faut signaler des cadres ou châssis à roulettes, 
sur lesquels passe le tissu dans l'intervalle d’un cylindre à l’autre, et qui impriment à la pièce de 
nombreuses secousses au sein de l’eau. Ces secousses facilitent d’une manière remarquable le 
départ des matières insolubles qui ne font point corps avec l’étoffe, substances minérales, matières 
amylacées, mordants, laques, etc. 

Nous avons vu également employer en Alsace, à une époque où l’on avait encore libre accès 
dans ce pays, une machine qui sert à laver les velours de coton à l’eau chaude et au large. Un 


injecteur Giffard, agissant d’une manière continue, projette l’eau sur les pièces qui avancent de 


front sur deux rangs. L'opération a lieu dans une caisse close, n’ayant d’autre ouverture qu’une 
fente étroite pour l’entrée et la sortie du tissu et un orifice pour l’écoulement de l’eau de rinçage. 
On dit ce système fort avantageux. 

$ 22. En ce qui concerne le grillage des tissus, on est revenu, dans ces derniers temps, à l’ap- 
pareil primitif, qu’on a d’ailleurs perfectionné. La plaque de bronze, en usage pendant si long- 
temps, a été remplacée par un cylindre creux en fonte qui est installé entre deux bâtis en maçon- 
nerie perpend' alaires à son axe. Dans l’un de ces bâtis est établi un foyer chauffé à la houille, 
dont les flammes, attirées par une cheminée d’appel située dans l’autre bâti, traversent le cylindre 
suivant toute sa longueur. 

Ce dernier, commandé par une roue d'engrenage, tourne sur lui-même pendant toute la durée 
du travail. D'un côté, il est maintenu entre trois galets en fonte ; de l’autre, il repose sur deux 
seulement. Le tissu est dirigé sur un premier cadre en fer qui le met en contact en dessous avec 
le cylindre rougi, puis il passe sur un autre cadre qui l'amène à un deuxième contact, cette fois 
en dessus. Comme dans tous les appareils de ce genre, on peut régler l’étendue de la surface tan- 
gentielle. 

Une hotte d’aspiration enlève les produits du grillage. En avant est disposée une boîte à vapeur 
destinée à éteindre les étincelles du tissu à son retour du cylindre. 

Cet appareil fournit les résultats les plus satisfaisants. Il procure l'avantage de griller l’étofte 
deux fois au lieu d’une dans le même espace de temps, de donner une température plus égale et 
une économie sérieuse de combustible, la surface métallique, en contact avec le tissu, se renouve- 
lant sans cesse, et par conséquent n'étant pas sujette à se refroidir comme dans le cas d’une 
plaque fixe. 

MM. Mather et Platt avaient présenté à l’exposition de Manchester un système nouveau de gril- 
lage. L'ancienne plaque de bronze y était remplacée par une lame mince et recourbée en platine, 
dont la température était portée au rouge vif par un courant électrique. 

M. Dehaître, constructeur à Paris, a modifié ce système dans son organe principal. Cette fois, 
l'électricité chauffe non plus une plaque, mais un ou plusieurs tubes en platine d’un faible diamètre. 

L'emploi de ces dernières méthodes fort intéressantes ne semble pas s'être encore beaucoup 
généralisé sur le continent. 

$ 23. Quant aux machines à flamber, elles ont été, de la part de M. Descat-Leleux, l’objet d'un 
perfectionnement important. L'appareil inventé par ce manufacturier a pour organe principal une 
longue boîte métallique, à peu près en forme de prisme triangulaire, dans laquelle se rendent le 
gaz et l’air comprimé, Le mélange comburant s'échappe par une fente très fine pratiquée suivant 
l’une des arêtes du prisme qui constitue la rampe. Il n’y a done plus ici qu’un seul bec qui occupe 
toute la largeur du tissu et rien que cette largeur, car des obturateurs à coulisse, placés vers les 
deux extrémités de la rampe, permeitent de limiter l’ouverture de la fente à l’étendue strictement 
nécessaire. Le principe du fonctionnement est le même que dans la machine Blanche, en ce sens 
que la flamme forme également chalumeau sous l’action d’un courant d'air à une pression de 0 m. 50 
d’eau environ. Cet appareil tend aujourd’hui à remplacer tous les précédents. 

$ 24. En étudiant les causes d’un accident survenu durant le blanchiment d’un tissu de coton, 
dit satinette (1), de fabrication étrangère, une commission composée de chimistes et d'ingénieurs 
d'Alsace s’est trouvée conduite à préciser la température à laquelle sont exposés les tissus, lors 
de leur passage dans les machines à flamber, et les altérations qu’éprouve le coton, sous l'influence 


(1) Voir Moniteur scientifique, 1882, p. 261. 
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de la chaleur et dans des circonstances diverses, de la part de différents sels introduits dans l’en- 
collage de la chaîne. < de 

Les expériences faites par M. Albert Scheurer avec des machines à flamber de différents sys- 
tèmes, employées dans le blanchiment des tissus de coton, permettent d'affirmer qu'aucune de ces 
machines ne porte la fibre à 170 degrés, température de beaucoup inférieure à celle que le coton 
peut supporter sans affaiblissement, lorsque la durée de l’action n’est pas prolongée. 

La nature des sels restés à l’état libre dans l’encollage de la chaîne a une grande importance. 
Il peut arriver que, sans influence sur la fibre dans les conditions ordinaires, ils réagissent sur 
elle et l’altérent plus ou moins profondément lors du flambage, de sorte qu'après le bain de chaux 
et à la fin du blanchiment, la chaîne ait diminué de résistance d’une façon considérable. D'après 
ses essais, M. A. Scheurer arrive à conclure que, par le passage du tissu à la flambeuse, Le chlo- 
rure de zine a une action éminemment corrosive sur le coton, que les sulfates et chlorures de zinc 
et de magnésium devraient être proscrits de toutes les formules de parement, car leur présence 
entraine inévitablement, pendant le passage du tissu à travers la flamme, un affaiblissement qui, 
pour échapper à l’observation, lorsqu'il reste au-dessous d’une certaine limite, n'en existe pas 
moins et constitue une tare cachée que l'usage ne tarde pas à mettre en évidence. 

Ces corps seraient remplacés avec avantage par du chlorure de calcium, qui donne à la fécule 
une consistance gommeuse des plus remarquables et qui est presque aussi déliquescent que le 
chlorure de zinc, dont il ne présente pas les inconvénients. 

$ 25. Le matériel des machines employées pour le blanchiment des tissus de coton a été sensi- 
blement modifié depuis quinze ans. On a renoncé presque partout, du moins sur le continent, aux 
appareils de Pendlebury et de Barlow, pour adopter des systèmes beaucoup plus simples, qui 
dérivent de l'appareil inventé par M. Oscar Scheurer vers 1867. Ce sont des cuves indépendantes 
pouvant être chauffées à volonté à basse ou à haute pression. La circulation de la lessive s’y pro- 
duit généralement au moyen d’une pompe rotative extérieure. 

La maison SCHLUMBERGER fils, de Mulhouse, opère depuis plusieurs années le lessivage des moles- 
kines à l’aide d’une cuve spéciale fort ingénieuse où le tissu est traité en bobine. 

$ 26. Si l’on fait abstraction de certains procédés nouveaux décrits plus loin, les réactifs utilisés 
pour le blanchiment n’ont généralement guère changé. C’est toujours à des lessivages en chaux, 
en carbonate de soude et savon de résine, à des traitements aux acides, à des chlorages qu'on a 
recours. Les manufacturiers bien avisés s'efforcent, en augmentant, s’il est nécessaire, le nombre où 
la durée des lessivages, de réduire autant que possible le chlorage, de n’employer que des propor- 
tions de chlore infinitésimales, strictement indispensables pour détruire les faibles traces de matière 
colorante inhérentes au coton. Les traitements à l’hypochlorite sont, en effet, toujours plus où moins 
dangereux pour cette fibre, non pas tant au point de vue de son affaiblissement, quand le réactif 
est très dilué, qu’en raison des propriétés nouvelles qu’il lui communique et qui peuvent nuire à 
beaucoup d'opérations de teinture ou d'impression, comme il ressort des travaux déjà cités de 
Georges Witz. 

Autrefois, lorsqu'on voulait s'assurer qu’un blanchiment avait bien réussi, on prélevait sur la 
mise cinq ou six pièces qu'on introduisait dans des bains de garance ou d’alizarine, quelquefois 
encore de campêche. Le résultat était considéré comme satisfaisant quand, par cette épreuve, le 
tissu ne prenait qu'une teinte très faible et bien uniforme. Or on sait, aujourd’hui, que l’étoffe 
pourrait contenir de loxycellulose, puisque cette substance n’attire point les principes colorants 
de la garance ou du campêche. 

Pour s’entourer de toutes garanties, on devra donc faire un essai complémentaire consistant, soit 
en une immersion en bleu méthylène, soit en un vaporisage qui, le cas échéant, mettraient en évi= 
dence la présence du coton oxvdé. 

$ 27. Un procédé de blanchiment fort ingénieux et très rapide a été introduit récemment dans 
l’industrie par M. Horace Kœchlin. Il à été appliqué sur une certaine échelle dans l'établissement 
de Lœerrach, puis abandonné pour une question de prix. 

On traite d'abord le tissu par un bain bouillant, très légèrement aiguisé d'acide sulfurique, afin 
d'enlever l’encollage de la chaîne. Après lavage, on foularde dans une lessive de soude caustique 
à 42 degrés Baumé, additionnée d’un seizième de son volume de bisulfite de soude, pour prévenir 
l'oxydation ultérieure de la cellulose, puis on vaporise pendant deux heures sous pression. Il se 
développe alors sur le coton une couleur brune qui disparait par un simple lavage. On n’a plus 
qu'à chlorer et à passer en acide pour terminer entièrement le blanchiment qui s'effectue ainsi 
dans l’espace de quelques heures. 


Le procédé est surtout utile pour les tissus légers, comme les jaconas, qu’il faut ménager en 
opérant au large. 


De concert avec MM. Mather et Plalt, l’auteur l’a modifié de façon à le rendre d’une application 
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plus générale et plus pratique. D’après le nouveau système, on ne fait plus agir la lessive caus- 
tique dans une étuve à vaporiser ordinaire, mais dans un appareil SpEÇIRl de l “nvention des con- 
tructeurs anglais. 

Le traitement est le suivant pour 250 pièces de calicot de 100 mètres de longeur et 0 m. 85 de 
largeur. On passe les pièces à froid en acide sulfurique à 2 degrés Baumé et on les laisse en tas 
jusqu’au lendemain. On les lave ensuite à fond, puis on les imprègne de la solution alcaline 
ci-après, chauflée à 70 degrés dans une guve : 


a ee ro Nes Ent de EN ee de ire 1,800 litres. 
PODANCEONIQUS (UNIQUE... 0. NP NOR 25 kilogr. 
Bisulfite de soude à 40 degrés Baumé....,........... 5 litres. 


À leur sortie, on les empile dans deux wagonnets dont le bas est percé de trous. Ces wagonnets 
sont introduits sur rails dans un grand eylindre horizontal en tôle, dit ker, reposant sur le sol et 
pouvant être hermétiquement elos, de façon à résister à une certaine pression. On ferme le kier et 
on y ajoute encore une solution formée de : 


nn l'on en 2,000 litres. 
DRE CR RAA CNRS EN RENTS 30 kilogr. 
4... «se un 40 — 
nd de eee mano ve (rot 20 — 


On fait alors fonctionner une pompe qui puise le liquide à la partie intérieure de l'appareil et le 
déverse sans cesse sur les pièces contenues dans les wagonnets. La pression maintenue dans le 
cylindre est de deux tiers d’atmosphère seulement et n’exige que peu de vapeur. Au bout de six 
heures de marche (neuf heures pour les tissus d’ameublement), on remplit aux trois quarts le kier 
d’eau froide et on continue pendant une heure. On vide alors l'appareil, on le remplit encore aux 
trois quarts d’eau froide, on marche une heure, on vidé à nouveau, on rajoute une troisième fois 
de l’eau froide, on marche une demi-heure, enfin on vide pour sortir les pièces auxquelles on 
donne un chlorage et, en dernier lieu, un passage au clapot dans de l’acide sulfurique à 1 degré 
Baumé et froid, avant de les rincer. On considère le système Mather et Platt comme constituant un 
progrès considérable, surtout sous le rapport mécanique. 

Il est des manufacturiers qui combinent quelques-uns des traitements précédents avec les mé- 
thodes antérieures, et en obtiennent de très bons résultats. 

L'économie de ce procédé a été discutée par M. Camille Kœæchlin, dans une note importante où 
se trouvent examinés les effets du vitriolage et la résistance du parement aux opérations de blan- 
chiment (1). 

Il est à remarquer que l’emploi du vitriolage tend à se répandre beaucoup aujourd’hui. Dans la 
GRANDE BLANCHISSERIE DE THAON, qui était représentée brillamment dans la classe 46, on a réussi, 
pour certains blancs, à remplacer avec avantage le lessivage en chaux par un passage en acide 
sulfurique, bouillant à 40 grammes par litre, et par un traitement à la soude caustique. Ces blancs 
sont plus économiques que ceux de l’ancien système, mais ne peuvent être utilisés d'une façon 
générale. 

$ 28. Dans ces dernières pe M. Thompson, en Angleterre, a proposé un procédé de blan- 
chiment dont les caractères principaux consistent en un simple lessivage en bain de soude, dans 
l’absence de tout traitement par les acides sulfurique ou chlorhydrique, enfin dans le rôle important 
qu'y joue le chlorure de chaux, décomposé par l'acide carbonique. A ce dernier point de vue, la 
méthode est tout à fait contraire aux principes modernes énoncés par M. Kolb et aussi à la con- 
clusion des travaux de Georges Witz, puisque, dans ce procédé, on fait un emploi exagéré 
du chlorure de chaux et qu'ensuite on ne blanchit point par l’oxygène contenu dans ce composé, 
mais par l'acide hypochloreux qu’on en fait dégager à l’aide de l'acide carbonique. 

Le système Thompson semblerait donc convenir mieux aux pièces qui doivent être vendues en 
blanc qu’à celles destinées à être teintes ou imprimées. L'expérience prouvera ce qu'il vaut. 

$ 29. MM. Leblois, Piceni et C°, de Saint-Aubin-lès-Elbeuf, ont introduit dans l’industrie un 
procédé de blanchiment d’une grande simplicité qui a déjà donné, dans plusieurs établissements 
importants, d’intéressants résultats. Jusqu'à présent, il a été particulièrement appliqué à des 
matières textiles en mèches, à des filés fins, qui supportent difficilement le lissage, et à des rubans 
laminés ou peignés qui se prêtent fort bien aux dernières opérations d’étirage et de filature. 

En principe, le procédé se réduit à : 4° un lessivage très léger à froid ou même à un mouillage 


(1) Voir Moniteur scientifique, 1888, p. 1385. 
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à l'eau pure; 2° à une décoloration par un hypochlorite de soude de préparation spéciale que les 


inventeurs ont fait breveter sous le nom de chlorogène. 


Ce produit s'obtient en broyant et délayant soigneusement du chlorure de chaux avec une quan-« 


tité équivalente de lessive de soude caustique. Il y a séparation de la majeure partie de la chaux. 
Le liquide livré à la consommation titre de 30 à 32 degrés chlorométriques ; on le dilue pour l’em- 
ploi à 6 ou 8 dixièmes de degré. 


Deux appareils de construction particulière sont consacrés aux traitements. Le premier sert à « 
imbiber d’un liquide froid, eau ou lessive, les matières à blanchir, sans les feutrer ni les emméler. | 
Il se compose d’une cuve métallique à fermetures hermétiques, dans laquelle on introduit de 
longues eaissettes en zinc perforé contenant les matières textiles. On fait le vide par le haut, de 


manière à faire monter, par un tuyau placé à la base, le liquide destiné à les mouiller. On renou- 
velle le vide à plusieurs reprises, et après chaque fois on laisse rentrer de l’air par le bas, pour 
déterminer un mouvement dans toute l'épaisseur du bain. Cette opération exige au plus dix 
minutes. 

On retire alors de la cuve les caissettes pour les porter dans le second appareil où doit s’effec- 
tuer le blanchiment. C'est une grande roue avec des compartiments disposés pour les recevoir; elle 
repose sur un axe horizontal et pénètre jusqu’à une certaine profondeur dans une cuve hémicylin- 
drique contenant la solution d'hypochlorite, indiquée plus haut, à la température ambiante, soit à 
15 degrés environ. On fait tourner la roue pendant une heure et demie, puis on enlève les cais- 
settes qu’on abandonne à l’air, sans les ouvrir, durant vingt-quatre heures, afin de laisser se com- 
pléter le blanchiment. 

Ce qui caractérise le procédé, c’est l’absence de tout lessivage à chaud, de tout traitement acide 
et, sauf un léger lessivage à froid, encore facultatif, l'emploi, presque exclusif, d’un hypochlorite 
franchement alcalin. 

Au dire des inventeurs, il est tout à fait inoffensif pour le coton, lui conserve toute la résistance 
de l'écru et ne lui fait perdre en poids que de 4/2 à 4 1/2 pour 100 au plus. 

D’après des essais comparatifs effectués à la condition de Paris, des fils de coton très fins, titrant 
160,000 mètres environ au demi-kilogramme, blanchis par cette méthode, présentent une résistance 
un peu plus grande que les mêmes filés écrus. Des tableaux contenant ces résultats, accompagnés 
des échantillons de fils soumis aux essais, ont figuré dans les vitrines de quelques exposants, 
notamment dans celles de MM. Lecomrre et CHesnais (classe 30), TasseL et BLay (classe 46), qui 
appliquent avec succès le procédé. On ne saurait songer à l’employer tel quel pour le blanchiment 
des tissus, vu les matières étrangères ajoutées aux fils pour le tissage. Des lessivages deviendraient 
donc ici nécessaires. 

Ajoutons, pour n’y plus revenir, que MM. Leblois, Piceni et Ce utilisent aussi leur roue pour la 
teinture des diverses matières textiles, végétales ou animales, en mèches, en rubans peignés ou en 
fils, avec l'avantage de les ménager beaucoup mieux que par les méthodes jusqu’à présent usitées. 
Ainsi, les laines ne se feutrent nullement et les rubans ou les fils de coton les plus fins ne s’em- 
mêlent ni ne se fatiguent. Le mélange, à la filature ou au retordage, de cotons teints par ce système 
avec des laines a donné lieu, récemment, à des applications nombreuses qui paraissent devoir 
prendre un grand développement. 

$30. Blanchiment à l'eau oxygénée (1). — M. Horace Kæchlin a étudié le moyen de blanchir les 
tissus de coton par l’eau oxygénée, remplaçant les hypochlorites. Le procédé, très bon au point de 
vue du résultat obtenu, est trop dispendieux, quant à présent, eu égard au prix élevé du bioxyde 
de baryum, pour entrer dans la pratique. 

Néanmoins, on peut y recourir avec avantage lorsqu'on est pressé de blanchir quelques pièces 
ou des échantillons. Voici comment on opère : 

On passe à froid les pièces en acide sulfurique à 2 degrés Baumé; on les laisse en tes jusqu'au 
lendemain, on les lave et on les manœuvre pendant six heures, en montant au bouillon, dans une 
cuve ordinaire, telle qu’une cuve à teindre, contenant pour cinq pièces de 400 mètres : 


AUS Peu RAS MERS A à 5 ES Li 
Soude caustique sèche à 72 pour 400............... 10 kilogr. 
SatonRbl sne urur AE EN 30  — 
Eau oxygénée à 12 volumes. ......... » le ER 50 litres. 
Magnésie calcinée ..,.... RE a … 8 kilogr. 


On lave, passe en acide, lave à nouveau et sèche. Le blanc est plus pur que le blanc ordinaire, 
et le tissu n'est pas attaqué. De beaux échantillons de tissus blanchis par ce procédé figuraient 
dans la vitrine de la maison KOECHLIN-BAUMGARTNER et Ce, de Luxeuil. 


(1) Voir Moniteur scientifique, 1889, p. 745, et 1891, p. 677. 
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S 31. Blanchiment par l'électricité. — Le principe de cette méthode, proposée en Angleterre, 
par M. Hermite, consiste à faire agir sur les fibres une solution de chlorure de magnésium aui est 
soumise à l'électrolyse dans un appareil spécial. Le liquide ainsi chargé d’hypochlorite de magnésie, 
après avoir produit son action sur la matière à blanchir, retourne à l'électrolyseur pour s'y régé- 
nérer, de sorte qu’il s'établit une circulation continue allant des électrodes à la fibre. Pour utiliser 
l'agent de blanchiment à l’état naissant, on a soin d'installer l’électrolyseur aussi près que pos- 
sible de la cuve et d'assurer un mouvement du liquide extrêmement rapide. Cette disposition pré- 
vient aussi la formation du chlorate qui se produirait en pure perte. 

Le procédé de M. Hermite donne des résultats très satisfaisants dans le blanchiment de la pâte 
à papier et, depuis janvier 1887, est utilisé pour cet objet aux États-Unis. A notre connaissance, 
il n'a pas encore été appliqué aux tissus de coton, bien qu’on l'ait essayé avec succès sur différents 
textiles végétaux. MM. Cross et Bevan ont fait, notamment, à Belfast, des expériences comparatives 
intéressantes sur le blanchiment du lin par la méthode ancienne au chlorure de chaux et par le 
procédé à l'électricité. Leurs conclusions sont tout à l’avantage de ce dernier procédé, aussi bien 
pour l’économie que pour la rapidité du travail qui est trois fois plus grande. Il est donc à présumer 
qu'il entrera tôt ou tard dans la pratique. 


Un appareil électrolyseur destiné à ce genre de traitement figurait à l'Exposition dans la galerie 
des machines, section française. 

$ 32. L'industrie du blanchiment des fils et tissus de lin n’a pas éprouvé en général de grands 
changements. On a recours, aujourd'hui comme autrefois, à des traitements alternatifs souvent 
répétés, consistant en lessivages, en crémages, en expositions sur pré. Cependant on a réussi à 
réduire le nombre de ces opérations, à se borner par exemple à deux lessives, de façon à terminer 
le blanchiment des fils en dix-huit ou vingt jours. 

Différents exposants de la classe 46 représentaient d’une manière fort distinguée cette importante 
industrie. Nous citerons notamment, en Belgique, M. Ch. VANDEWYNCKÈLE et M. ALSBERGE el 
Vanoosr; en France, M. TURPAULT, MM. VANDEWYNCKÈLE père et fils et M. OuvraRp. 

Un exposant de la classe 44, dans la section belge, M. Julien LEFÉBURE, de Bruxelles, a indiqué 
sommairement une méthode de travailler le lin, qui, selon lui, faciliterait beaucoup le blanchiment 
de ce textile. On dépouillerait la plante de sa chènevotte, immédiatement après la récolte à l’état 
sec. La fibre serait ensuite débarrassée par des bains alcalins des matières gommeuses qui l’accom- 
pagnent, puis soumise à un teillage final, d’ailleurs non indispensable pour le peignage et la fila- 
ture. Les éléments nous manquent pour émettre une opinion sur la valeur de ce procédé déjà 
ancien, qui aurait l'avantage de supprimer le rouissage, cause reconnue d’insalubrité. 

$ 33. Des vues théoriques basées sur la nature chimique de la matière incrustante du jute, con- 
sidérée comme appartenant à la série aromatique, ont conduit M. Cross, dans le Lancashire, à 
blanchir ce textile par un procédé nouveau. Ce chimiste supprime entièrement les traitements 
alcalins énergiques et leur substitue l’action de corps réducteurs. Pour prévenir les effets de chlo- 
ruralion, il remplace le chlorure de chaux per un chlorure de soude suffisamment alcalin pou 
empêcher la mise en liberté du chlore. Enfin, pour éviter que la fibre ne brunisse au vaporisage, 
il termine les opérations par une immersion en sulfite de soude. 

Ce procédé est regardé comme réalisant un progrès important sur les anciennes méthodes. Le 
blanc qu'il donne est plus pur, la fibre plus brillante, le tissu moins affaibli, 

Dans une étude intéressante, M. Albert Scheurer a mis en évidence quelles quantités considé- 
rables de chlore la matière incrustante du jute est susceptible d’absorber. Suivant l’auteur, il est 
nécessaire de diminuer la force de l'hypochlorite à mesure que les opérations se succèdent et de 
maintenir un certain rapport entre la concentration de la liqueur oxydante et la quantité de matière 
incrustante qui reste à détruire. 

$ 34. Jusque dans ces dernières années, on n'avait d’autre ressource pour blanchir les laines 
que de les soumettre à l’action prolongée ou plus ou moins répétée de l’acide sulfureux, employé 
généralement à l’état gazeux dans des soufroirs, quelquefois aussi en solution aqueuse et obtenu 
alors par décomposition du sulfite ou du bisulfite de soude à l’aide de l’acide chlorhydrique. Or 
ces méthodes ne donnent que des résultats tout à fait insuffisants. En effet, l'acide sulfureux ne 
blanchit la laine qu’à la condition de rester, pour ainsi dire, combiné avec sa matière colorante ; 
de telle sorte que si la fibre subit ensuite un traitement quelconque un peu énergique, capable de 
lui enlever l’acide sulfureux, par exemple par l’eau bouillante, les alcalis, les acides forts, elle 
risque de perdre tout ou partie de sa blancheur et de revenir à sa teinte naturelle. 

Le nouveau procédé de blanchiment ne donne pas lieu aux mêmes inconvénients. Les pièces, 
dégorgées par les moyens ordinaires et bien rincées, sont introduites dans un bain d’eau oxygénée 
à 12 volumes, étendue de vingt fois son volume d’eau et additionnée de 5 à 40 pour 100 de silicate 
de soude à 20 degrés Baumé. On peut les laisser immergées au sein du liquide le temps néces- 

607€ Livraison. — 4e Série. — Juillet 1892, 31 
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saire, soit de douze à vingt-quatre heures, mais il est plus avantageux, suivant M. Horace Kæchlin, 
de les imprégner, non dégorgées, d’un bain plus concentré, monté avec : 


Fat OXYSENCb A TA VOIR ER 1 litre, 
EAU OPA LR PS RES RE RES 2 litres. 
Silicate de soude à 20 degrés Baumé............,.. 200 grammes. 


puis de les enrouler et de les laisser dans cet état pendant vingt-quatre heures. On lave ensuite et 
on sèche. De cette façon, on évite le double inconvénient d'employer beaucoup de réactif et de 
grandes barques. 

Le même coloriste indique un autre moyen plus prompt, mais un peu plus coûteux, qui consiste 
à passer la laine, déjà dégorgée, dans un bain composé de : 


Eau oxygenée à 12 volumes... 0. OP Autres 
BAU OPOUTUPE l'est et SP LS CESSER 1 litre. 
Silicate de soude à 20 degrés Baumé. ............... 50 grammes, 


puis à la vaporiser pendant deux minutes. 

Le blanchiment s'effectue quelquefois aussi par immersion de la laine dans l'eau oxygénée addi- 
tionnée d’ammoniaque. 

Le blanc obtenu par ces méthodes est supérieur au blanc sulfureux, non seulement par sa 
nuance, mais par sa stabilité, ear il ne disparaît pas comme celui-ci sous de faibles influences. 
Tandis que par l'acide sulfureux la coloration jaune de la laine est simplement masquée, par 
l'eau oxygénée elle est détruite. 

Ce procédé a procuré de sérieux avantages aux teinturiers en tissus de laïne et aux imprimeurs, 
en leur permettant de réaliser les blancs qui formaient jusqu'alors la spécialité d’un très petit 
nombre de manufacturiers. Le mystère dont les initiés s'entouraient avec un soin jaloux n’a plus 
aujourd’hui de raison d’être et personne ne songera plus à envier leurs secrets. Il adviendra pour 
cette fabrication ce qui est arrivé pour celle du rouge ture : celte dernière, au lieu de rester le 
domaine exclusif de quelques-uns, a pénétré dans tous les établissements d'impression depuis la 
découverte des nouvelles méthodes. 


III 
IMPRESSION SUR COTON. 


$ 35. Machines. — Le matériel des machines qui servent dans l'impression s'est accru sensi- 
blement depuis 1878 et en général beaucoup perfectionné. 

Celles qui sont destinées à la préparation des pièces et qui comprennent les batteuses, bros- 
seuses, tondeuses, enrouleuses, ont été améliorées au point de vue de leur construction. Les SyS- 
tèmes de fonctionnement ont été souvent modifiés, 

Quant aux machines à imprimer au rouleau, elles sont plus soignées que par le passé et se 
prêtent à un travail plus facile et d’une plus grande précision. Toutes sont munies d’un moteur à 
vapeur indépendant, ce qui permet à l'ouvrier de chercher avec une marche très lente la mise au 
rapport des différentes partie du dessin, et, une fois qu’il l’a trouvée, de continuer l'impression 
d’une manière très rapide. 

Les racles habituelles en acier sont quelquetois remplacées par celles en bronze phosphoré:; 
depuis quelque temps aussi, on fait entrer avec avantage le nickel dans la composition de ces 
lames. 

$ 36. Un perfectionnement intéressant apporté à la machine à imprimer a été l'introduction du 
nickelage des rouleaux ; ceux-ci acquièrent par ce traitement une surface plus unie et plus dure 
que celle du cuivre rouge ou du laiton et, par suite, résistent mieux à l'usure ; ils résistent mieux 
aussi à l’action des acides. | 

Le nickelage s’effectue également bien sur les rouleaux qui ont déjà servi à l'impression et sut ceux 
qui sortent de l'atelier de gravure; mais, en tout cas, il faut leur faire subir un nettoyage parfait 
et éviter le contact des mains. 

Le bain métalliseur, renfermé dans une auge en bois, est un sulfate double de nickelet d'ammo- 
niaque additionné d’un peu de sel de cuisine, le tout maintenu très légèrement acide. On emploie 
comme anodes des plaques de nickel laminées suspendues parallèlement au rouleau à recouvrir et 
à égale distance de celui-ci, 

Le courant est fourni par une machine dynamo disposée pour donner une faible tension. Pen- 
dant toute la durée de l’opération, le rouleau est mis en mouvement, landis qu’une brosse frotte 
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la surface pour la maintenir propre et enlever les petites bulles d'hydrogène qui sont restées sur 
le métal. 

Dans l'établissement de Pfastatt, près Mulhouse, où nous avons vu appliquer ee système, il y a 
peu d'années, on estime de 8 à 40 francs les frais de nickelage d’un rouleau; ils sont largement 
compensés par la plus grande durée des gravures. 


$ 37. Quelques maisons du continent, notamment celle de MM. Scheurer-Rott, à Thann, en 
Alsace, ont adopté une grande cuve à vaporiser, déjà usitée en Angleterre et dont l'invention est 
due à M. Walter-Crum, de Glasgow. Le tissu entre dans cette cuve d'une manière continue et en 
ressort de même, après y avoir séjourné un temps déterminé, variable à la volonté de l'opérateur. 


* C'est un appareil nécessitant peu de main-d'œuvre pour un travail suivi et procurant une notable 
- économie de combustible sur les autres systèmes ; mais il occasionne de grands frais d’installa- 


tion, une cinquantaine de mille franes environ, et, en raison du fort capital engagé, ne convient que 
pour une fabrication importante et ininterrompue. La cuve est en maçonnerie, d'environ 42 mètres 
de hauteur et 45 mètres de longueur ; sa largeur intérieure varie de 4 m. 30 à 4 m. 40, selon 
les pièces à traiter. Les murs ont généralement une épaisseur de Q m. 60 dans le bas et de 0 m. 40 
dans le haut. 

Deux chaînes sans fin, animées d’un mouvement lent, entraînent à des intervalles réguliers des 
roulettes portant le tissu en longs plis qui descendent jusqu'à 4 mètre environ du sol. Tout l'appaz 
reil se remplit peu à peu, et, tandis que de nouvelles roulettes y pénètrent, d'autres en sortent en 
nombre égal. La quantité de tissu qui se trouve à la fois dans l'appareil est de 30 à 40 pièces de 
100 mètres. Chaque partie de l'étoffe y séjourne d'une heure et demie à deux heures, de sorte que 


l’on peut vaporiser 300 à 400 pièces par jour, à supposer qu’on les fasse passer une seule fois ; 


mais il arrive qu’on fait passer deux fois de suile certains articles dont les couleurs se vaporisent 
diffieilement. | 

MM. Mather et Platt établissent aujourd’hui des appareils du même genre avec des dispositions 
légèrement différentes. Nous en avons vu fonctionner un à Rouen dans la maison F. Keittinger 
et fils. 


$ 38. Les mêmes constructeurs ont imaginé une petite cuve à vaporisage continu, qui se trouve 
maintenant chez tous les indienneurs et rend d’inappréciables services. C’est une chambre en fer 
et en maçonnerie dont le plafond, à double enveloppe, est susceptible d’être chauflé à la vapeur. 
Ses dimensions sont d'environ 2 mètres de hauteur et autant de longueur. L'intérieur est garni de 
roulettes ; à la base a lieu l’arrivée de vapeur par un tuyau percé de trous. La température est 


_ maintenue à 400 degrés environ. Les pièces entrent et sortent sans doublier par uno fente unique ‘ 


ménagée à la partie antérieure de l'appareil; leur séjour est d’une demi-minute à deux minutes. 
Cette cuve sert non seulement pour le développement et la fixation rapide de diverses couleurs, 
telles que les impressions de noir d’aniline au chromate de plomb, de bleu d’indigo au glucose, les 
enlevages blancs et colorés sur fond bistre, etc., mais elle est extrêmement utile pour le traitement 
des tissus imprimés qui doivent subir le vaporisage ordinaire. Ce petit vaporisage préliminaire 
suffit, en effet, pour expulser la majeure partie de l’acide acétique contenu dans les couleurs. L'im- 
pression prend tout de suite une certaine stabilité, devient moins sujette à couler et à rappliquer 
et ne nécessite plus, lors de son passage dans la grande cuve à vaporiser, l’emploi des doubliers. 


$ 39. Épaississants. — Les épaississants, qui jouent un rôle si important dans l'impression, ne 
sont pas restés en dehors des progrès accomplis depuis 1878. Un certain nombre de produits nou- 
veaux trouvent aujourd'hui leur emploi. 

L'un d’eux, très en vogue et qui se rapproche des dérivés de la fécule et de l’amidon (dextrine, 
leiogomme, amidon grillé, etc.), est le british gum, fabriqué en Angleterre et vendu à l’état de 
poudre impalpable, d’un brun plus ou moins clair. On le considère comme étant de l’amidon de 
mais qui aurait été grillé à des températures variables dans des fours. Il est peu soluble dans l’eau 
et fournit un empois par la cuisson avec ce liquide, Il supporte mieux que l’amidon le contact 
prolongé des acides ; par contre, il est d’un prix un peu plus élevé, d’un pouvoir épaississant 
moindre et son empois a le défaut de devenir très compact en se refroidissant. On l’associe sou- 
vent à l’amidon, particulièrement pour les couleurs alcalines, 


$ 40. Les différents succédanés de la gomme, dextrine, gommeline, british gum, ete, ont 
l'inconvénient de donner des solutions peu stables, c’est-à-dire qu’au bout de quelque temps et 
assez rapidement en hiver, ils changent de consistance, perdent leur viscosité, s’épaississent et 
finalement se transforment en pâtes plus ou moins fermes, qui s’impriment d’une manière très 
imparfaite, surtout lorsqu'il s’agit de fonds. M, Jules Meyer, de Mulhouse, en assure la conser va- 
tion pendant plusieurs semaines sans modifications sensibles, en faisant cuire ces gommes artifi- 
cielles sous pression, en présence d’une certaine quantité de chaux caustique. Dans les conditions 
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où il opère et avec les proportions qu'il indique, la solution se colore et brunit sensiblement, mais 
elle n’offre pas de réaction alcaline au papier de tournesol. 4 

$ 41. Vers la fin de 1888, M, Schuhmann, manufacturier en Alsace, a fait connaître une série 
intéressante de nouveaux dérivés de l’amidon et de la fécule qui semblent, par suite de leurs qua- 
lités spéciales, devoir trouver dans l'épaississage des couleurs ou l’apprêt des tissus de nombreux 
emplois. Nous signalerons entre autres l'amidon soluble et la gomme universelle. 

Le premier de ces produits s'obtient en traitant l’amidon où la fécule par l'acide sulfureux sous 
pression et à une haute température. Il est, suivant le degré de sa transformation, plus ou moins 
soluble dans l’eau froide, mais complètement dans l’eau chaude, et fournit une liqueur limpide 
qui se colore en bleu par l'iode. 

Un des produits appartenant à ce type, la tragantine, employée en solution à 145 ou 20 degrés . 
Baumé, forme par la dessiceation un magnifique vernis, brillant et translucide. On l'utilise déjà 
beaucoup en Allemagne dans les fabriques de pastilles, de dragées et autres articles de confiserie. 

Quant à la gomme universelle, qui est constituée de dextrine translucide, blanche ou blonde, elle 
offre tous les caractères physiques de la gomme arabique de première qualité et peut la remplacer 
dans la plupart de ses applications. On la prépare en faisant réagir un acide fixe sur de l’amidon. 
Après neutralisation, on soumet la matière, avec ou sans pression, à une température de 200 degrés 
environ, soit à l’état de bouillie, soit à l’état sec. Le produit obtenu, d’une solubilité parfaite, est 
repris par l’eau, amené à l’état limpide, puis évaporé à siccité et concassé, 

Pour réaliser ces différents dérivés de l’amidon et de la fécule, 1l faut observer des conditions 
très précises de température et de durée, sous peine de faire varier sensiblement les résultats. 

$ 42. Avant de quitter les matières amylacées, il nous reste à parler d’un produit destiné surtout 
à l’apprêt des étofles, mais qui convient dans une certaine mesure à l’épaississage des couléurs. 
Cette matière, appelée apparitine, s'obtient en traitant à froid ou à tiède de l’amidon ou de la 
fécule par une solution de soude caustique. Sous l'influence du réactif, les cellules de la substance 
amylacée se gonflent, éclatent et donnent lieu à un mucilage ou à un empois plus ou moins épais 
et d’une transparence toute particulière. 

L'opération terminée, on neutralise l'empois par un acide; cependant il se prêle, même à l'état 
alcalin, à certaines applications. Le titulaire du brevet français, M. Gérard, recommandait la mé- 
thode suivante : dans 100 parties d’eau, on délaye 20 parties d’amidon ou de fécule et on y ajoute 
peu à peu, en remuant, 8 parties de soude caustique à 25 degrés Baumé, puis on brasse énergi- 
quement. 

L’apparitine commence aujourd’hui à être fort employée comme apprèt ; elle communique en 
effet aux tissus une très grande raideur qui diminue peu par le lavage. 

$ 43. Le commerce offre depuis quelques années à la consommation des gommes de l'Inde qui 
étaient restées pendant longtemps sans emploi et ne servaient guère, en raison de leur bas prix, 
qu’à falsifier par mélange les bonnes gommes. Elles proviennent de Calcutta, de Bombay ou de 
Sidney et sont de diverses sortes, se présentant en morceaux transparents, de grosseur variable, 
généralement peu colorés. Leur défaut très grave est de se gonfler dans l’eau sans se dissoudre, 
même après un Contact de plusieurs jours, et de produire un mucilage gélatineux dépourvu de vis- 
cosilé, comme notre gomme du pays ou gomme de cerisier. 

M. Jules Meyer a réussi à dissoudre parfaitement ces gommes et à les utiliser comme épaissis- 
sants, en les chauffant avec de l’eau pendant une demi-heure, sous la pression de une atmosphère, 
dans un appareil autoclave. Leur rendement comme épaississants est supérieur à celui de la gomme 
ordinaire du Sénégal, et près du double de celui de la gomme de Gésireh. Toutefois la solution 
préparée comme il a été dit, étant évaporée dans une étuve chauffée à 45 ou 50 degrés, reprend 
ses propriétés primitives. 

$ 44. Sous les noms de colle du Japon, haï-thao, gélose, ly-cho, ete., l'industrie des apprêts uli- 
lise, en assez grande quantité, diverses matières qui avaient déjà été signalées dans le rapport de 
1878 ; elles conviennent surtout pour les tissus de soie. 

Il semble ressortir de toutes les expériences faites que ces produits, sans être appelés à détrôner 
les anciennes gommes pour l’épaississage des couleurs, trouveraient cependant leur application à 
l'impression dans quelques cas spéciaux. Employé à raison de 80 grammes par litre, le ly-cho 
peut, ainsi que l’a reconnu M. Vaucher, remplacer la gomme adragante dans l’impression des cou- 
leurs d'aniline. 

A l'Exposition internationale des inventions, à Loncres, en 1885, figurait, sous le nom d’algine, 
un produit nouveau extrait des algues rouges ou laminaires que le flot jette sur nos côtes de 
l'Océan. On soumet ces algues à l’ébullition dans une solution faible de carborate de soude qui 
laisse la cellulose seule comme résidu. La liqueur est filtrée ct additionnée d'acide sulfurique. Il se 
forme un précipité gélatineux, de nature azotée, qui constitue lalgine. On la recueille, l'exprime 
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et la laisse sécher à l'air. Quant à la liqueur, on la traite de façon à en retirer l’iode qu’elle con- 
tient en proportion très notable. Cette industrie a pris en Angleterre une assez grande extension. 

Suivant un rapport fait en ce pays, l’algine a quatorze fois la viscosité de l’amidon et trente-sept 
fois celle de la gomme arabique ; elle forme des sels alcalins solubles, qui donnent lieu à des 
doubles décompositions avec la plupart des sels métalliques. La solution ne se coagule point par 
la chaleur comme l’albumine ; elle me se prend point en gelée par le refroidissement comme la 
gélose. 

L'algine communique aux tissus un toucher épais, moelleux et élastique et un apprêt transpa- 
rent. 

Les alginates alcalins peuvent servir comme sels à Louser, c’est-à-dire à fixer les mordants d’alu- 
mine et de fer sur tissus de coton ; ils se prêtent aussi au rôle de tartrifuges, en précipitant rapi- 
dement la matière calcaire dans l’eau des chaudières. 

$ 45. Tamaisage. — Après qu'une couleur a été épaissie, il est important de la débarrasser des 
grumeaux qu'elle contient inévitablement. A cet effet, on la soumet au tamisage. Cette opération 
se pratiquait autrefois à la main par des méthodes diverses. Aujourd'hui, les imprimeurs ont 
recours à des moyens mécaniques. D'après l’un des systèmes, la couleur est versée dans une 
trémie avec tamis métallique, ajustée sur un réservoir dans lequel on fait le vide. Le tamisage a 
donc lieu par aspiration. L'appareil imaginé primitivement pour cet objet par M. Rosenstiehl, en 
1873, a été perfectionné successivement, surtout en ee qui concerne la manière de faire le vide, 
d'abord par MM. Georges Witz et Glanzmann, puis par M. Tulpin, de Rouen, On provoque l’aspi- 
ration, non plus par l'intermédiaire du condenseur de la machine à vapeur, ni par un réservoir 
spécial à condensation, mais par un simple tube de Giffard. Le fonctionnement instantané et con- 
tinu de ect organe, au gré de l’opérateur, supprime le défaut d’intermittence que présentaient les 
appareils antérieurs. 

Cette méthode rend d'immenses services en fabrique, car elle permet d’opérer, en moins de 
cinq minutes et avec une dépense minime de vapeur la filtration parfaite d’une cinquantaine de 
litres de couleurs épaissies avec l’amidon, l’amidon grillé, la fécule, la gomme adrangante, la 
caséine. 

$ 46. Un autre système, tout à fait différent du précédent et qui est fort en usage aussi dans les 
ateliers d'impression, consiste à effectuer à la machine le même travail que les ouvriers réalisaient 
autrefois à la main. 

Le couleur est placée sur un tamis en toile métallique, avec cuvette en cuivre, qui reçoit un 
mouvement de rotation lent et continu par l'intermédiaire d’engrenages ; sur le fond repose un 
pinceau animé d’un mouvement circulaire en sens opposé de celui de la bassine, de sorte que tous 
les points de la surface du tamis se trouvent successivement en contact avec le pinceau; celui-ei 
est articulé à l'extrémité d’un levier à contrepoids mobile qui permet de faire varier à volonté la 
pression exercée. 

Au-dessous de la bassine on place un large trone de cône en cuivre servant d’entonnoir ; il 
assure l'introduction dans le récipient de la couleur qui a passé. L'appareil complet, tel qu’il est 
construit par M. Charles Matter, à Mulhouse, porte deux tamis symétriquement placés et pou- 
vant fonctionner d’une façon isolée. Au dire des praticiens, trois de ces appareils font le travail de 
dix hommes. La couleur finit par passer entièrement à travers la toile métallique, à la faveur du 
pinceau qui divise peu à peu tous les grumeaux. II y a là un avantage sérieux, puisque les pro- 
portions des matières composant la couleur sont ainsi parfaitement conservées. 

L'exposition de M. Scauzrz, de Mulhouse, dans le palais des Machines, comprenait des appareils 
de ce genre fort bien établis. MM. Bourcart frères, de la même ville, en construisent portant cinq 
tamis avec brosses. Le fonctionnement est d’ailleurs toujours le même. 

$ 47. Mordants. — Depuis 1878, le nombre des mordants s’est considérablement accru par suite 
des études nouvelles faites par les coloristes. 

En ce qui concerne les mordants d’alumine, une préparation aujourd’hui fort en usage et que 
Persoz avait recommandée autrefois, est l’acétate, obtenu par la dissolution directe de l’hydrate 
d’alumine dans l'acide acétique ; il est surtout avantageux pour les couleurs vapeur qui jouent 
maintenant un rôle si important. On trouve dans le commerce de l’alumine qui convient fort bien 
pour cette préparation. | 

Un autre mordant d’alumine, connu de longue date et très employé maintenant, est l’alun saturé 
par du carbonate de soude; il abandonne facilement sur la fibre un sulfate tribasique, très favo- 
rable à la fixation de certaines classes de couleurs. 

Le mélange d’acétate et de chlorure d'aluminium donne d'excellents résultats pour l'obtention du 
rouge d’alizarine vapeur. 

On a utilisé beaucoup aussi pour réaliser cette impression le sulfocyanate d'aluminium. indiqué par 
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MM. Storck et Lauber. Ce sel, qui peut être employé à l'état neutre, n’a pas comme les mordants 
acides, ét notamment comme ceux à l'acide acétique, l'inconvénient d'attaquer les racles des 
rouleaux et, en faisant entrer de légères quantités de fer en dissolution, d’altérer la nuance du 
rougé. PCR : 

Les sulfocyvanates, s'opposant au développement du noir d aniline, peuvent servir comme réserve 
sous cette couleur; mais, tandis que du sulfocyanate dé potassium ne produirait qu'une réserve 
blanche, le sulfocyanate d'aluminium, fixant de l’alumine sur le tissu par vaporisage, permet 
d'obtenir, par une teinture ultérieure en alizarine, du rouge réserve sous fond noir d’aniline. 

Depuis quelques années, on emploie particulièrement, pour réaliser l’article rouge enlevage sur 
bleu cuvé, le chlorate d’alumine. Lu ”. 

On a perfectionné notablement la préparation des mordants alcalins, dits à l’aluminate, en dis- 
solvant directement l'hydrate d’alumine pur dans les alcalis. 

Une condition dont on devra toujours tenir compte, c’est que, pour que l’alumine, et en général un 
sésquioxyde quelconque, attiré et fixe les matières colorantes en teinture, il faut que cette base soit 
hydratée. D'après les expériences de M. Albert Scheurer, un tissu mordancé en alumine, étant 
chauffé à 120 degrés centigrades, même en présence de l'eau sous pression où de la vapeur, se 
déshydrate d’uné manière définitive et perd la faculté d'attirer les couleurs. 


$ 48. Parmi les nouveaux mordants de fer les plus intéressants, il faut citer particulièrement les 
préparations alcalines proposées par M. Horace Kæchlin et par M. Balanche. L'emploi de ces solu- 
tions doit être considéré comme le moyen le plus pratique que l’on connaisse pour fixer uniformé- 
ment le peroxyde de fer sur tissu, et cela par simple contact. 

Le ferricyanure de potassium est souvent utilisé aujourd’hui comme mordant pour fixer des cou- 
leurs vapeur. 

Une amélioration intéressante a été apportée à la préparation des mordants mixtes d'alumine et 
de fer, dont il est difficile d'assurer toujours la fixation d’une manière régulière, sans recourir à 
l'acide arsénieux ou aux arséniates, Or l'usage de ces substances éminemment toxiques est prohibé 
dans différents pays. M. Oscar Scheurer a résolu la difficulté en ajoutant au mélange une faible 
proportion d’acide phosphoreux et de sel de cuivre. 


8 49. La grande baisse de prix qu'a éprouvée récemment le nickel a permis d'essayer comme 
mordants les sels formés par ce métal. On a reconnu que quelques-uns d’entre eux peuvent être 
utilisés avec avantage, soit pour la teinture, soit pour l'impression. MM. Stamm et Eugène Dollfus 
avaient déjà fixé par ce moyen l'orange et le bleu d’alizarime, 

MM. Liechti et Ulrich ont fait de cette question une étude plus complète. Suivant eux, le meilleur 
résultat en teinture s'obtient par un mordançage au chlorure double de nickel et d’ammonium. Les 
nuances obtenues ainsi à l’aide de l'orange et du bleu d'alizarine, de la céruléine, de la gallocya- 
nine et de la galléine sont fort belles et remarquablement solides. 

Pour l'impression des couleurs vapeur, les sels de nickel qui conviennent le mieux sont l’acétate, 
le sulfoacétate et le nitroacétate. 

Il est intéressant de remarquer que, tandis que le protoxyde de nickel (NiO) forme des laques avec 
un grand nombre de matières colorantes, on ne réussit pas à en produire avec le sesquioxyde (Ni?0ÿ). 
Dans ces derniers temps on à commencé à se servir, pour l'impression, des sels de cobalt. 


$ 50. Les mordants de chrome ont pris depuis quelques années une très grande importance. Le 
plus employé aujourd'hui sur coton est l’acétate, que l'on obtient soit par double décomposition, 
soit en saturant de l’acide acétique par de l’oxyde de chrome précipité. 

La solution, d'un vert pur, se trouble facilement par la chaleur en abandonnant de l'acide acé- 
tique ; elle convient bien pour l'impression des couleurs vapeur (alizarine, campêche, etc.)'et sur- 
tout de celles où entrent des principes colorants rendus solubles par le bisultite de soude, tels que 
l’alizarine bleue et la céruléine. 

M. Blondel a utilisé l’action réductrice du bisulfite de soude pour amener à l’état d'oxyde de 
chrome le bichromate de potasse imprimé sur la fibre en mélange avec une matière colorante, 
telle que l’alizarine bleue, et obtenir ainsi par vaporisage la fixation de la couleur, 

De sôn côté, M. Albert Scheurer a montré qu'on pouvait introduire dans la fibre l'oxyde de 
chrome à l'état naissant, en partant d’un chromate alcalin additionné d'hyposulfite de soude. 
Lorsque à 50 parties de chromate neutre de potasse on ajoute 95 parties d’hyposulfite de soudé et 
755 parties d'épaississant, enfin la couleur à appliquer (alizarine, bleu d'anthracène, extrait de graine 
de Perse, etc.) et qu’on vaporise, la couleur se fixe complètement. 

La maison Kœæpp et C® à introduit dans l’industrie un nouveau mordant, le fluorure de chrome, 
qui peut remplacer l’acétate de chrome dans la composition des couleurs vapeur. | 

Enfin M. Horace Kæchlin a fait connaître des préparations de chrome alcalines analogues à celles 
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de fer, qui fixent de l’oxyde sur le coton par une simple immersion et un contact de courte durée. 
On foularde le tissu dans : 


st 7e RD De Si Hèn 3 litres. 
Acétale de chrome à 16 degrés... .......:....,..,.n.. 1 kilogr. 
poude caustique à 38 degpôs .. ....... per ue cote uns ne de, += 

2 à ac 1 COMMENT TE PRE D Er LUNA 0 LE: à 1/16 de litre. 


Cette méthode rend de grands services dans le mordançage des unis. On obtient facilement des 
enlevages blancs sur des fonds de ce genre, en imprimant du ferricyanure de potassium et passant 
en soude caustique. Dans ces conditions, l’oxyde de chrome se transforme en un chromate alcalin 
qui entre en dissolution. 

$ 51. Les mordants d'étain sont toujours en usage. On en emploie quelques-uns de nouveaux, 
notamment l’oxalate et le sulfocyanate, qui servent surtout à faire virer à une nuance jaunâtre les 
rouges d’alizarine vapeur. 

$ 52. M. Horace Kæchlin à indiqué l'application que l’on peut faire des mordants métalliques 
composés à la fixation par la vapeur d’un grand nombre de matières colorantes artificielles. Les 
mordants doubles de chaux et de sesquioxydes ne possèdent pas seulement plus de solidité, mais 
ils fournissent des nuances différentes de celles qu’on obtient par les sesquioxvdes employés seuls. 

Ce même chimiste a reconnu que les mordants, suivant leur nature, peuvent se combiner, se 
fixer les uns aux autres. Ainsi l'opération du stannatage peut servir à mordancer un tissu en 
alumine ou en un autre sesquioxyde. A son tour, ce mordant complexe pourra se charger d'un 
protoxyde. 

Les mordants composés possèdent une résistance beaucoup plus considérable vis-à-vis des 
acides et des alcalis et conviennent aux matières colorantes qui exercent l’une ou l’autre de ces 
fonctions. Dans la pratique on utilise donc avantageusement les mordants doubles ou même triples. 

$ 53. Depuis quelques années, les sels d’antimoine, et en particulier l’émétique, sont journelle- 
ment employés pour fixer diverses matières colorantes artificielles, coneurremment avec le tannin, 
le contact des trois éléments donnant lieu à une combinaison insoluble ou laque. 

Suivant la méthode proposée par M. Th. Brookes, on se sert d’une dissolution d’émétique dans 
laquelle on passe les tissus, soit imprégnés de tannin seul, s'ils sont destinés à être teints ensuite, 
soit au contraire déjà imprimés en matière colorante et tannin et vaporisés, Pour cet usage, il est 
essentiel que l’émétique soit neutralisé ; on e sature par du carbonate de soude. 

Ces traitements ont pris une immense extension, soit dans la teinture des unis, soit dans l’im- 
pression. 

Par mesure d'économie, on remplace quelquefois l'émétique par un oxalate double d’antimoine 
et de potassium. Plus récemment, on a proposé diverses autres préparations d’antimoine, notam- 
ment le érichlorure, le fluorure double d'antimoine et de sodium, etc. Ges succédanés de l’émétique 
ne valent certainement pas ce dernier sel. 

Enfin on emploie aussi avec succès pour fixer les couleurs au tannin l’acétate de zinc. 

& 54. Couleurs métalliques formées sur le tissu. — Le nombre de ces couleurs est fort restreint ; 
en général, elles s’obtiennent par les méthodes anciennes, sauf en ce qui concerne certains fonds 
unis. 

Ainsi que nous l’avons dit plus haut en parlant des mordants, M. Horace Kæchlin a fait connaître 
un moyen intéressant de fixer l’oxyde de fer sur tissu de coton, par macération dans une liqueur 
alcaline. 

Profitant de la propriété que possède la glycérine de masquer certains oxydes, il prépare la dis- 
solution suivante : 


Pente foprique à 40 degrés. ..........,.. 00 mets 2 kilogr. 
DR TRES denrés.........,....:.-, 2 4. cr 
Poude caustique. à 38 degrés... ... 24e TE EX Q + 


Le tissu est foulardé dans ce liquide et laissé enroulé. Au bout de quelques heures il est chargé 
d'une quantité abondante d’oxyde de fer, 
M. Balanche a indiqué une préparation analogue, dans laquelle la soude est remplacée par de 
l'ammoniaque. Avec ce dernier système, les pièces imprégnées du liquide sont soumises à l’aérage. 
$ 53. M. Endler a proposé de modifier le procédé habituellement en usage pour la production 
du bistre sur tissu. Après que l’étoffe a été imprégnée de chlorure de manganèse et séchée, il la 
fait passer dans un bain composé de : 
MTOUIAQUE ns ose tee NU US er tra 7 litres. 
RL ORNE CORP ET ns cd 25 litres. 
Michromate. de potasse 24 eo AR eu sen 500 grammes. 
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Elle en ressort d’un brun foncé, l’oxyde de manganèse se trouvant porté à un degré supérieur 
d’oxydation au moment même de son déplacement. La nuance est bien unie et fort belle. On ter- 
mine par un passage en hypochlorite de chaux. Ne. 

À une époque encore assez récente, le genre enlevage sur fond bistre a joui d’une grande vogue. 
On a reconnu en eftet qu’il suffisait d'imprimer, en mélange avec du sel d'étain, diverses matières 
colorantes, surtout celles dérivées de l’aniline, pour les fixer sur l’étoffe en même temps qu’on 
détruisait le bistre; on a pu réaliser ainsi une infinité de couleurs enlevage, se prêtant aux com- 
binaisons les plus variées. 

On a modifié encore cette fabrication d’une façon extrêmement élégante, en transformant après 
coup le fond bistre lui-même, d’après le procédé de M. Lauth, soit en noir d’aniline, soit en puce 
de naphtylamine, par un simple passage du tissu dans des sels de l’une ou de l’autre de ces bases 
organiques. 

S 56. Teinture sur mordants métalliques. — La fabrication de ce genre a beaucoup diminué 
depuis quelques années, en ce qui concerne les articles imprimés, par suite de l’extension énorme 
donnée aux couleurs vapeur ; mais elle a conservé une très grande importance pour l'obtention 
des fonds couverts et surtout des unis. 

Dans les articles imprimés, elle est ordinairement limitée aujourd’hui à la fixation de l’alizarine 
pour rouge ou pour violet, de la garancine pour certains fonds puce, du campêche pour articles 
deuil, enfin de quelques matières colorantes spéciales, telles que le vert de résorcine ou chlorine, 
l’azarine, etc. 

La teinture à l’aide de l’alizarine rouge s'effectue, en général, suivant les indications données 
par M. Rosenstiehl, c'est-à-dire en corrigeant l'eau du bain par un peu d'acide acétique et y ajoutant 
une certaine proportion d’acétate de chaux, cette base formant partie constituante, avec l’alumine 
ou l'oxyde de fer, de la laque colorée, ainsi qu'on le savait déjà depuis longtemps. Une ancienne 
pratique avait démontré la nécessité d’ajouter aux bains de teinture en garance une certaine quan- 
tité de craie, surtout lorsque les eaux n'étaient point naturellement calcaires. 

Dans une note récente, M. Saget, chimiste de la maison de Thaon, a fait connaître les effets de 
la substitution de différentes bases (baryte, strontiane, magnésie, etc.) à la chaux dans la laque 
rouge d’alizarine. Il ressort de ces observations que la chaux seule donne le rouge-rouge. 

Le traitement des couleurs par teinture à l’alizarine artificielle n’est pas du tout le même que du 
temps de la garance. On n’a plus à purifier péniblement la laque, à y introduire, à l’aide de pas- 
sages alternatifs en bain d'acides et de savon, le principe gras qui doit la compléter, ni enfin à 
lui donner sa solidité et son éclat par un avivage à la chaudière close. On ajoute dans le bain de 
teinture lui-même une certaine proportion d’acides sulfoléique ou sulforicinique, dits huile pour 
rouge. Après lavage, on sèche les pièces, on les imprègne au large d'huile pour rouge en solution 
ammoniacale et on les vaporise. 

Avant l’huilage on n'avait qu’un rouge terne et brun; la couleur apparaît très vive après cette 
opération et il suffit de deux bains de savon pour la purifier complètement et nettoyer le fond blanc 
du tissu. Il est à remarquer que par ce traitement on n’obtient plus que des rouges et roses grand 
teint, c’est-à-dire parfaitement solides. 

$ 57. On comprend l'intérêt que présente dans cette fabrication l'emploi d’un savon de bonne 
qualité. 

Le savon d'oléine du commerce qui a l'avantage d’être très économique, donne souvent des 
résultats défectueux, la combinaison de la soude et de l'acide oléique s’y trouvant mal accomplie. 

M. Oscar Scheurer a rendu un grand service aux indienneurs en leur indiquant le moyen de 
préparer eux-mêmes ce savon ; il faut chauffer ensemble les éléments dans un vase autoclave, à 
enveloppe de vapeur, muni d’un agilateur. Les proportions recommandées sont les suivantes : 


Oléine du commerce. . .., RASE 100 parties, 
Soudé caustique... RER 46 — 
Eat 4 RS .. 200 — 


Cuire pendant deux heures à 14 atmosphère 1/2 de pression. 
$ 58. Il existe dans le commerce une grande variété d'alizarines, et le fabricant a la faculté de 


produire à son gré tous les tons rouges, depuis les rouges violacés jusqu’à ceux qui se rapprochent 
de l’orange. 


On peut poser en principe que, plus une alizarine commerciale donne de teintes bleuâtres, plus 
elle renferme d’alizarine proprement dite, et qu'au contraire plus la teinte obtenue tire sur 
l'orange, plus le produit renferme d'anthrapurpurine et de flavopurpurine (1). 


(4) Ilest fait ici abstraction, bien entendu, des teintures que fourniraient l’alizarine orange (nitroalizarine), 
l’alizarine jaune, etc. 
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Pour la teinture des violets, il faut avoir recours à l’alizarine pure, dite pour violets et roses, 
type bleu, qui seule fournit des violets francs. 

De nos jours, la teinture des nuances puce se fait quelquefois encore à l’aide de la garancine 
mélangée avec du quercitron, du lima, ete.; toutefois la garaneine est de plus en plus délaissée et 
remplacée par l’alizarine. 

Les teintures noires au campêche pour articles de deuil continuent à être l'objet d’une fabrica- 
tion importante. 

$ 59. La teinture en rouge ture ou rouge d'Andrinople a fait encore de très grands progrès 
depuis 1878. Par les procédés anciens, qui ont été longtemps seuls en usage, il fallait pour réaliser 
ce rouge six semaines au moins d’un travail compliqué ; l'opération s’effectue aujourd’hui en 
quelques heures à peine. Cette fabrication constituait autrefois une spécialité ; elle est maintenant 
à la portée de tous les manufacturiers. 

La méthode rapide a pris naissance vers 1867, c’est-à-dire à une époque où la garance s’em- 
ployait encore, dans l'établissement de M. A. Cordier, sénateur, alors manufacturier à Déville, près 
Rouen. Après la découverte de l’alizarine artificielle, le procédé pouvait se résumer ainsi : 

1° Foulardage en mordant d’alumine avec fixation et nettoyage à la manière ordinaire ; 

2° Teinture en alizarine pour rouge avec addition d’acétate de chaux ; 

3° Foulardage.en acide sulfoléique et séchage ; 

4° Vaporisage; 

5° Savonnage avec sel d’étain. 

On ne tarda pas à apporter à ce système des modifications diverses, soit en intervertissant 
l’ordre de certaines opérations, soit en pratiquant celles-ci d’une manière particulière, en sorte que 
l’on compte aujourd’hui an moins six procédés distincts pour la teinture en rouge turc à l’aliza- 
rine, et il est très intéressant de voir comment, par des moyens variés, on arrive à réaliser les 
. mêmes effets. Ce n’est pas dans un rapport d'Exposition qu'on peut aborder l’examen détaillé de 
ces méthodes. 

Trois exposants de la classe 46, MM. Ch. STEINER, KOECHLIN-BAUMGARTNER et Ce, et la maison de 
THAON, opèrent, à notre connaissance, cette teinture par des procédés tout à fait différents, justi- 
fiant ainsi ce qui vient d’être dit. 

Les corps gras que l’on applique sur les tissus sont d’origines diverses. On se sert à volonté soit 
des produits résultant de l’action de l'acide sulfurique concentré sur les huiles d’olive, de ricin, de 
coco, etc., soit même de certains savons rendus acides. 

Ces diverses préparations ont été de la part des chimistes l’objet d’études considérables, et la 
question de la nature du corps gras, restée si obscure pendant près d’un siècle, alors qu’on em- 
ployait l'huile d'olive elle-même, est aujourd’hui serrée de près et sera probablement élucidée bientôt 
d'une façon complète. Les travaux de MM. Benedikt et Ulster semblent autoriser à conclure que 
les huiles pour rouge turc dérivant des huiles d'olive ou de ricin sont des acides oxy et dioxystéa- 
riques (1). 

Le corps gras peut être introduit au commencement, au milieu ou vers la fin des opérations. Il 
en est de même pour l’oxyde d’étain, qui contribue à communiquer à la laque la nuance feu requise. 

Le vaporisage joue dans cette fabrication un rôle particulièrement important. Par l'effet de ce 
traitement, qui dure une heure ou une heure et demie à une pression variable, mais que l’on peut 
élever avec avantage à 3 et 4 atmosphères, correspondant à une température de 430 à 140 degrés 
centigrades, le rouge, qui était d’une nuance brunâtre au sortir de la teinture, se transforme com- 
plètement. Il acquiert beaucoup d'éclat et en même temps de fixité. 

Pour satisfaire aux exigences de la consommation, on ne se borne plus aujourd’hui à fabriquer 
un seul rouge, mais on en produit de différents tons qui varient depuis le rouge vif éclatant jus- 
qu'au rouge grenat. Ces modifications s’obtiennent soit par l’addition d’alizarines marron ou grenat, 
soit par des traces de mordants métalliques autres que ceux d’alumine, 

M. Ch. Steiner est seul à continuer en France, à Belfort, la fabrication des magnifiques articles 
imprimés sur fonds rouges d’Andrinople qui ont fait la réputation de sa maison de Ribeauvillé, 
en Alsace. 

(A suivre.) 


(1) Depuis la rédaction de ce rapport, un savant mémoire de M. Juillard et un autre plus récent de 
M. Scheurer-Kestner, sénateur, sont venus jeter un nouveau jour sur la question. 
Voir à ce sujet, Moniteur scientifique, février 1892, p, 98. 
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LE FORMOL 


Par M. TRILLAT. 


Une des plus remarquables propriétés de l'aldéhyde formique ou formol est son pou- 
voir antiseplique. Jusqu'ici il était généralement admis que les antiseptiques les plus 
puissants se trouvaient parmi les dérivés de la série aromatique, principalement dans 
les dérivés à fonctions hydroxylées (4) ou dans les sels à base de métal. L'étude anti- 
septique du formol prouve que la série grasse peut fournir, elle aussi, des agents au 
moins aussi puissants. 

Le formol s'est manifesté, dans la plupart des expériences sur les diverses bactéries, 
comme ayant un pouvoir antiseptique supérieur à celui du bichlorure de mercure, et 
cela est assez étonnant, car l'aldéhyde acétique, au point de vue physiologique, a des 
propriétés bien différentes. 

Mes premiers essais datent de 1888 : j'avais à cetté époque remarqué que lurine, 
additionnée de très peu de formol, devenait imputrescible et que le jus de viande crue 
ne se décomposait pas en présence des vapeurs de ce corps. Enfin une étude plus 
récente m’a permis de calculer les doses infertilisantes de ce produit vis-à-vis les bouil. 
lons de culture ensemencés par diverses bactéries. Les essais d'applications pour la 
conservation des viandes et de diverses substances fermentescibles ont suivi ces études. 

Avant de résumer les travaux entrepris à ce sujet, je crois utile de donner quelques 
renseignements concernant les propriétés générales et la préparation du formol. 

Nous diviserons par conséquent cette étude en deux parties : 


19 Propriétés et préparation du formol; 
2° Etude sur l’action antiseptique du formol. 


$ 1. — PROPRIËTÉS ET PRÉPARATION DU FORMOL. 
Propriétés du formol. | 

Le formol (synonyme : aldéhyde formique, formaldéhyde, méthanol) répond à la 
formule : H — COH. 

C’est le premier terme de la série aldéhydique, son homologue est l’aldéhyde acé- 
tique : CH° — COH. | 

Le formol se présente à l’état de dissolution aqueuse sous forme d’un liquide incolore, 
sirupeux, doué d’une odeur très piquante, mais dont l'impression sur les muqueuses 


disparaît rapidement. Généralement la solution contient de 30 à 40 pour 100 de formol; 
une plus grande concentration provoque la formation du irioxyméthylène : | 


CH°0 | 
| ; 
CH°0 
CH°0 


qui se dépose sous forme de poudre amorphe. La solution de formol, quoique déga- 


geant des vapeurs aldéhydiques, est très peu volatile: elle diffère en cela de l aldéhyde 
acétique qui est extrêmement volatile. 


On peut même concentrer les solutions étendues de formol par évaporation au bain- 
marie. Ses vapeurs ne sont pas inflammables. 


L’ammoniaque se combine facilement avec l'aldéhyde formique pour donner 
l’hexaméthylènamine : (G H°)° Az qui, traitée par les acides, régénère le formol. 
———————— —————  Ûû ÛÎî" 


(1) Moniteur scientifique, Antiseptiques et produits médicinaux dérivés de la houille. (Janvier 1892, p. 5.) 
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Les combinaisons obtenues par la condensation avec les dérivés de la série aroma- 
tique sont extrêmement nombreuses; la grande facilité avec laquelle le formol peut 
fournir un carbone central reliant deux molécules aromatiques l’a fait employer pour 
la préparation des dérivés du diphénylméthane. 

Avec les phénols on obtient généralement deux séries de combinaisons : lorsque la 
condensation se fait en présence d’un acide en excès, on a des matières résineuses 
signalées déjà par Bayer (1) et insolubles dans tous les réactifs. En opérant avec une 
faible quantité d'acide, ou même sans acidé, on peut obtenir des composés cristallisés 
et parfaitement définis. Cette observation est digne de remarque, car si nous admettons, 
avec quelques auteurs, que la formaldéhyde puisse se former dans les plantes, elle don- 
nerait l'explication de l'existence de plusieurs composés. 

L'action du formol sur les vins est fort curieuse : le vin rouge, additionné d’une très 
faible quantité de formol, se décolore après plusieurs heures à chaud, et après plusieurs 
jours à froid. Les matières extractives, matières colorantes naturelles et tannins sont 
précipitées et donnent des composés insolubles et analogues aux précédents. J’ai indiqué 


la possibilité de fonder une méthode de dosage des vins reposant sur cette observa- 
tion (2). 


Préparation du formol. 


Tous les ouvrages de chimie signalent une expérience qui consiste à mettre une 
spirale de platine, préalablement chauffée, en contact avec les vapeurs d'alcool méthy- 
lique contenu dans un verre à pied. On voit le plaline se maintenir incandescent ; 
ce phénomène est dù à l’oxydation lente de l’alcool en aldéhyde. Se basant sur ce 
principe, MM. Fischer et Lôüw purent préparer de petites quantités d’aldéhyde formique 
en faisant passer des vapeurs d'alcool méthylique sur du platine porté au rouge et con- 
tenu dans un tube en verre. 

L’appareil industriel, tel que je l’ai déjà décrit (3), repose sur le principe suivant : 
supposons un jet conique de vapeurs alcooliques s’échappant d’un oritice étroit. La pro- 
portion d'air mélangé à l’alcool augmente à mesure que la base du cône s’élargit, 
c’est-à-dire à mesure que la distance augmente depuis le sommet du cône. 

Dans les différentes portions du jet, il se trouve une zone dans laquelle le mélange 
d’air et d'alcool se trouve dans les meilleures conditions d’oxydation, oxydation qui est 
provoquée par la présence d’un corps poreux porté au rouge, On comprendra facilement 
que les parties du jet alcoolique voisines du sommet du cône, qui ne contiennent que 
peu d'oxygène, ne donneront qu’une oxydation imparfaite, tandis que les parties très 
éloignées, mais trop riches en oxygène, seront presque complètement brûülées. Mais 
entre ces deux extrémités se trouve la partie la plus propice à l'oxydation : l'opération 
revient à déterminer par tâtonnement la distance qui doit séparer l’orifice du jet du 
. corps porté au rouge. 

L'alcool méthylique, chauffé sous pression, s'échappe de l'extrémité d’une lance 
horizontale ; le jet alcoolique s'engage dans un tube en cuivre rouge dont l'ouverture 
est conique afin de faciliter l'entrainement mécanique de l’air. Après leur passage sur 
le corps oxydant, les vapeurs sont immédiatement condensées par divers procédés. On 
obtient un mélange d’eau, d’alcool méthylique, d’aldéhyde formique, ainsi que des 
traces d’acides acétique et formique; on procède enfin à une purification rationnelle. 

MM. Lôüw, Fischer et Tollens ont signalé comme agents d’oxydation des vapeurs alcoo- 
liques le platine, ou l'amiante platinisée, et l'oxyde de cuivre. 

J'ai trouvé que beaucoup de métaux et que la plupart des corps poreux, tels que le 
coke, le charbon de cornue, la porcelaine, etc., provoquaient l'oxydation. 


(1) Berichte. 

(2) Pli déposé à l’Académie des sciences. En se basant sur ces indications, M. Jablin-Gonnet a décrit 
une méthode pour le dosage du sucre dans les vins. (Journal de Chimie et de Pharmacie, mai 1891.) 

(3) Moniteur scientifique, juillet 1890, p. 95. 
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$2. — ÉTUDE SUR L'ACTION ANTISEPTIQUE DU FORMOL. 


Tous les essais concernant l’étude de l’action antiseptique du formol ont été faits 
comparativement avec le bichlorure de mercure. Les chiffres désignant la puissance 
antiseptique des produits expérimentés varient beaucoup avec les auteurs, c’est pour 
cela que j'ai cru bon de faire mes essais parallèlement avec un des antiseptiques les 
mieux étudiés. 

J'ai d’abord calculé la dose de formol capable de s’onposer à la putréfaction d’un 
litre de bouillon provenant de viandes crues de bœuf et de veau. 

Pour cela, j'ai fait plusieurs séries d'essais dans lesquelles chaque essai contenait 
10 centimètres cubes de bouillon et des doses de formol ou de sublimé variant de 
1/1000 à 1/50000; il était ensuite porté dans une étuve à température constante. A la 
dose de 1/50000, l’action du formol est déjà très sensible sur le ralentissement de la 
décomposition ; à la dose de 1/25000, les bouillons n'avaient subi aucune altération 
après quatre jours. Les bouillons additionnés de pareilles proportions de mercure se 
sont rapidement décomposés ; après 24 heures ils s’étaient troublés et commençaient 
à sentir. En augmentant la dose de formol, j’ai constaté qu’à la dose de 1/12000 
les bouillons étaient encore intacts après plusieurs semaines; les bouillons contenant 
1/6000 de sublimé se sont décomposés après 5 ou 6 jours. 

Le ralentissement s’accroît encore lorsque le bouillon provenant de la viande crue, 
est remplacé par un bouillon cuit et neutralisé, comme cela était à prévoir. 

Les bouillons ensemencés avec le bouillon anthracis sont infertilisés à la dose de 
1/25000. 

L'action n’est pas moins remarquable sur les bacilles salivaires. 

Des séries de flacons, contenant 10 centimètres cubes de bouillon stérilisé, ont reçu 
des doses variables de formol après avoir été ensemencées par 10 gouttes de salive hu- 
maine. Les flacons témoins se sont troublés après 24 heures; le ralentissement de l’évo- 
lution microbienne était déjà sensible à la dose de 1/50000 de formol et après 15 jours 
aucun trouble ne s’était manifesté dans les bouillons contenant 1/30000 du produit 
expérimenté. Les mêmes résultats ont été obtenus avec une dose de sublimé deux fois 
plus forte. Quant au pouvoir microbicide, j'ai constaté que la solution au 41/1000 suffit 
pour tuer les microbes salivaires en moins de deux heures. P 

J'ai étudié également l’action du formol sur les bactéries des eaux d’égout (1). On 
sait en effet qu’elles contiennent les plus grandes variétés d'organismes très résistants. 
J'ai opéré sur une eau d’égout qui contenait par centimètre cube environ 4,800,000 bac- 
téries; les cultures ont été faites sur gélatine additionnée de peptone. La dose de 
1/20000 est déjà suffisante pour stériliser les champs de culture. La puissance microbi- 
cide est très marquée ; à la dose de 1/1000 la solution de formol a tué les germes après 
une action de quelques heures. | 

D'autre part, M. le docteur F. Berlioz a communiqué les résultats suivants concer- 
nant les doses infertilisantes pour différentes bactéries et la toxicité : 


Dose infertilisante. Dose non infertilisante. 
Culture de pertes blanches, ,..,......... 0,030 pour 1000 0,020 pour 1000 
Bacterium coli commune, ..,.,.......... 0,030 = 0,020 es 
Bacille d'Eberth.,..... RS 1 0,050 = 0,040 ŸÆ 


En injection sous-cutanée, chez le cobaye, les doses de 0 gr. 53 et 0 gr. 66 par kilo- 
gramme de chair, ne sont pas mortelles ; la dose de 0 gr. 80 l’est assez rapidement. En 
injection intraveineuse, la dose de 0 gr. 38 par kilogramme est sans action chez le 
lapin. Les cobayes auxquels on a injecté du formol fournissent une urine imputrescible. 

Le formol a une action antifermentescible correspondante; elle s’exerce d’une manière 
CO 

(4) Cet essai a été fait dans le laboratoire de M, le docteur Miquel. 
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remarquable sur le lait et avec des doses extraordinairement faibles. Elle fera, du reste, 
l'objet d’une communication ultérieure. 


Applications du formol. 

Les élonnantes propriétés antiseptiques du formol s’appuient, comme nous venons 
de le voir, sur un grand nombre d'expériences variées. En attendant que la médecine 
fasse connaître l’usage qu'elle peut en tirer pour le traitement des maladies infec- 
tieuses, le formol s’est révélé comme un agent de conservation de premier ordre et qui 
a pu, en particulier, trouver son application dans la conservation des viandes. Je ne 
ferai que résumer brièvement les essais qui ont été faits à ce sujet. 

On a d’abord établi une série d'expériences pour déterminer le meilleur mode de 
traitement des viandes par le formol et pour examiner, au point de vue chimique et 
comestible, la qualité des viandes traitées. 

Trois méthodes ont été employées : 

19 Essais par immersion; 
20 Essais par fumigation à air libre ou sous pression ; 
30 Essais par stérilisation de l'air ambiant. 


Essais par immersion. 


Les essais par immersion consistaient à plonger les viandes, pendant un espace de 
temps plus ou moins long, dans des solutions de formol à concentrations variables. Les 
viandes ainsi traitées ont été ensuite placées dans les conditions les plus favorables à 
la décomposition, afin d'en tirer des conclusions plus probantes. 

Voici, par exemple, les résultat obtenus dans deux séries, l’une à immersion lente, 
l'autre à immersion rapide. 


Essais par immersion lente dans une solution de formol au 300°. 


NUMÉROS | VIANDE DURÉE DURÉE 


; s OBSERVATIONS. 
D'ORDRE. DE BŒUF. D'IMMERSION. DE CONSERVATION. 


minutes. 25 jours. Viande conservée 


minutes. 18 jours. au grand air à une 
minutes. 16 jours. température  va- 
minutes. 13 jours. riant de 220 à 300, 
minutes. 12 jours. 
minutes. 8 jours. 


Les viandes soumises au même traitement et renfermées dans un espace fermé se 
sont un peu plus rapidement décomposées. 


Essais par immersion rapide dans une solution de formol au 250°. 


NUMÉROS VIANDE DURÉE  : DURÉE 
D'ORDRE. DE BŒUF, D’IMMERSION. DE CONSERVATION, 


ne | eo men 


kilog 
127 : TRS E I PERNRE 1 5 minutes, 20 jours. 
DRE en - 1 2 minutes, 16 jours. 
sue 1 1 minute. 12 jours. 
LC SN 1 30 secondes. 10 jours. 
re HR 1 2 secondes. 10 jours. 


Nous voyons dans ces deux essais que la durée de conservation augmente beaucoup 
avec le degré de concentration du formol. 
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Essais par fumigation. 

Les vapeurs, faiblement dégagées par une solution de formol à 10 pour 100, sont 
suffisantes pour empêcher la décomposition en général. Différentes parties animales 
ont été placées sous une cloche contenant des vapeurs de formol : après plusieurs mois 
les substances n’avaient subi aucune altération : la fermentation de certains liquides 
est ainsi entravée par ce traitement. 

Il était à prévoir que la pression devait beaucoup favoriser la pénétration des vapeurs 
de formol dans les tissus des substances animales. Des expériences ont été instituées 
dans ce sens. Deux récipients, en communication par un robinet, contenaient: Fun, les 
viandes, l’autre, une solution de formol à 10 pour 100. Les vapeurs de celle-ci, étant 
amenées à une certaine pression, on ouvrait brusquement le robinet et les viandes 
étaient immédiatement retirées. 

Les résultats obtenus par cette méthode sont encore plus palpables que les précé- 
dents, elle peut être employée pour les traitements de longues conservations: 

Essais par stérilisation. 

Une troisième méthode à donné des résultats très pratiques pour une conservation 
de quelques jours. Cette méthode a pour but de rendre aseptique la couche d'air qui 
environne les surfaces des viandes, de manière à stériliser les germes qui sont contenus 
et à tuer ceux qui commenceralent à se développer. 

Ce traitement, d’une simplicité extrême, a l'avantage de supprimer tout appareil ct 
l'introduction de l'humidité dans les viandes, comme cela a lieu dans le système à 
immersion. Le procédé consiste à envelopper les viandes d’un tissu préalablement im- 
bibé d’une solution de formol et fortement exprimé. Il se forme par évaporation du 
trioxyméthylène qui reste adhérent au tissu, qui stérilise l’air ambiant et qui tue les 
germes de l’atmosphère pouvant pénétrer par les mailles. 

Les expériences failes sur des quartiers d'animaux ont prouvé que la durée de con- 
servation était en raison directe de la concentration du formol. C'est ainsi que des 
pièces de 5 à 10 kilogrammes de viande de veau, enveloppées d'un linge trempé dans 
une solution au 1/500 et fortement exprimé ont pu être conservées plusieurs jours sans 
aucune altération; une solution au 1/250 donne des résultats de plus de 45 jours de 
conservation. 

Cette conservalion peut encore être prolongée, si l’on a soin de changer les enve- 
loppes par de nouveaux tissus imbibés de formol (1). | 

Enfin, les expériences ont été faites sur des viandes de toute nature : les résultats ont 
été à peu près les mêmes. 

L’analyse des sucs de la viande et l'examen microscopique des tissus n’a rien révélé 
d’anormal dans la composition des substances traitées. Lorsque l’on plonge une viande 
dans une solution très concentrée de formol on peut remarquer que les surfaces durcis- 
sent. Les viandes traitées au formol ne présentent, après un certain temps, aucune 
réaction pouvant faire admeitre l’existence du formol à l’état Libre. La faculté qu'a le 
formol de coaguler le sang pourrait faire supposer que la conservation est due à une 
membrane excessivement faible et résistante et qui pénétrerait légèrement la viande de 
manière à l’emprisonner et à obstruer e passage des germes. Cela n’est qu’une hypo- 
thèse qui aurait besoin d’être confirmée par une étude approfondie. 

Quel que soit le mode d’action du formol sur la viande, l'application en est très 
simple, économique et supprimant dans la plupart des cas l’inslallation d'appareil. 
Contrairement à plusieurs systèmes bizarres de conservation, elle repose sur des faits 
scientifiques indiscutables. | 

Il semble donc que le formol pourra rendre de grands services comme agent anti- 
septique. L'avenir apprendra si ces prévisions sont fondées. 
cha dis 


(4) Les viandes ainsi emprisornées dans un milieu de vapeurs antseptiques, ont pu être expédiées 
à une distance de 800 kilomôêtres sans altération. 
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SUR LE PEROXYDE DE SODIUM ET SES APPLICATIONS AU BLANCHIMENT 


Par M. PRUD'HOMME. 


Jusqu’à ces derniers temps le peroxyde de sodium n’était connu que comme un pro- 
duit rare de laboratoire, Les peroxydes de potassium et de sodium ont été signalés par 
Gay-Lussac et Thénard, déjà en 1810, et obtenus par eux en petites quantités. Ces 
savants leur attribuaient les formules KO* et Na*0* (ancienne notation). L'étude complète 
de ces corps a été reprise en 1862 par Vernon Harcourt, dont les analyses conduisent 
aux formules K?0* et Na?0, au lieu de K?03 et Na“O*. Il les préparait en chauffant, sur 
une coupelle d'argent, les métaux dans an excès d’oxygène. Pour éviter la fusion du 
produit, il est bon de commencer l'oxydation dans un courant d'air sec, puis dans 
l'oxygène pur. Il se forme aussi du peroxyde lorsqu'on maintient l'hydrate de potasse 
en fusion au contact de l’air dans une capsule d'argent. L'action de l'ozone sur la po- 
tasse sèche donne lieu pareillement à la formation du peroxyde. 

H. Carrington Bolton, en 1886, a imaginé une méthode simple pour montrer dans 
un Cours la formation de ces peroxydes, en faisant lomber de petits fragments de potas- 
sium Ou de sodium dans du nitrate de potasse ou de soude fondu, Le métal brûle avec 
une vive lumière et la masse se colore en rouge intense pour le potassium, et en rouge 
jaunâtre pour le sodium, pour devenir par le refroidissement, jaune dans le premier 
cas et incolore dans le second. 

Entin Fairley a obtenu en 1876 le peroxyde de sodium cristallisé avec la composition 
Na*0*.H°0, en ajoutant du peroxyde d'hydrogène non en excès à une lessive de soude 
à 20 pour 100, puis précipitant dans l’alcool. 

La maison E, de Haën, de List près Hanovre, vient de mettre en vente, au prix de 
5 francs le kilogramme, sous le nom de natriumsuperoxyd, un corps qui n’est autre que 
le peroxyde de sodium. La demande de brevet allemand, déposée le 3 février 1899, 
v’ayant pas encore été publiée, nous ignorons le mode de préparation industrielle de 
ce produit, Il est probable, néanmoins, qu’on l'obtient en partant du sodium, car il 
semble renfermer encore des particules de ce métal, qui, au contact de l’eau, donnent 
lieu à une légère explosion. C'est une masse jaunâtre, comme frittée, et partiellement 
en poudre. Elle se dissout dans l’eau avec une élévation notable de température, et 
dégagement d’une certaine quantité d'oxygène qui provoque la toux. Le peroxyde de 
sodium demande à être conservé à l’abri de l'humidité, car il est très hygrométrique ; 
exposé à l'air, il gagne 20 pour 100 en poids en 24 heures, même sans renouveler les 
surfaces. Son maniement peut présenter quelques dangers lorsqu'il est au contact simul- 
tané de l’eau et de malières organiques. On peut, par exemple, le chauffer avec de 
l'aniline (il se forme de l’azobenzène) ou avec de la benzine. Mais en ajoutant de l’eau 
au mélange, il y a production de flammes, accompagnées, dans le cas de la benzine, 
d’une véritable explosion, 

Le peroxyde de sodium de E. de Haën renfermerait environ 20 pour 100 d'oxygène 
actif, ce qui correspond à la formule Na*0* (20.51 pour 100), tandis que le peroxyde de 
baryum n’en contient que 8 environ, et l’eau oxygénée à 12 volumes, 1.5 pour 100. 
se dissout intégralement dans les acides étendus, et, en évilant que la température 
s'élève, on peut préparer ainsi une solution d’eau oxygénée. 

La cellulose est fortement attaquée à chaud par une solution passablement concen- 
trée (45 pour 100) de peroxyde de sodium. Elle jaunit et se désagrège ; lavée, puis 
traitée par un acide faible, elle se teint en nuance foncée dans un bain de bleu mé- 
thylène. | 

C’est la reproduction des phénomènes que présentent les tissus de coton mercerisés, 
puis bouillis avec une solution de soude caustique renfermant de l’eau oxygénée, et que 
nous avons déjà signalés (1). 

(1) Blanchiment du coton à l’eau oxygénée, Moniteur scientifique, 1891, p. 679. 
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Le peroxyde de sodium, à cause de son alcalinité, né saurait être employé directe- 
went pour le blanchiment des fibres textiles, d’origine animale, comme la laine ou la 
soie. Aussi les procédés recommandés par E. de Haën sont-ils basés sur l’emploi du 
peroxyde de magnésium dont nous avons antérieurement étudié le rôle comme agent de 
blanchiment, et démontré la stabilité bien supérieure à celle de l’eau oxygénée (1). 

Pour l'emploi, on dissout dans l’eau trois parties de sulfate de magnésie, auxquelles 
on ajoute une partie de peroxyde de sodium, proportions qui correspondent assez exac- 
tement, avec un léger excès de sulfate, à l’équation : 


SO'Mg, 7 aq. + Na°0° — SO!Na° + Mg 0: 
250 18 


| 
. 
L 
| 
Ë 
| 


PROCÉDÉS DE BLANCHIMENT. 
(D’après E. de Haën,) 
Blanchiment de la laine. 


Bien dégraisser la laine et entrer dans nn bain à 30° renfermant en sulfate de ma- 
gnésie, exempt de chlore, 30 pour 100 du poids de la marchandise. Donner quelques 
tours, lever, ajouter en peroxyde de sodium 10 pour 400 du poids de la laine; entrer à 
nouveau, monter à 60-700, marcher 3/4 d'heure à 4 heure, sortir la marchandise, passer 
en acide sulfurique faible pour enlever la magnésie, laver et sécher. 


Blanchiment du tussah. 


Cuire la tussah à la manière ordinaire et enlever le savon par des lavages répétés. | 
Préparer pour 100 kilogrammes de marchandise un bain de 2,500 litres d’eau à 30-350, 
y dissoudre 90 kilogrammes de sulfate de magnésie, exempt de chlore, donner 3 ou l 
4 tours, lever la marchandise et ajouter, en 2 ou 3 fois, 30 kilogrammes de peroxyde … 
de sodium. Après chaque introduction de celui-ci, bien brasser le bain et, la disso- | 
lution achevée, monter à 80-950, entrer la marchandise. L’opéralion dure 4 h. 1/2 
à 2 heures. Enlever l’excès de magnésie par l’acide sulfurique étendu. Laver, essorer 


et sécher ou passer à la teinture de suite. Ce procédé est applicable à l’ivoire, aux 
plumes, aux os et aux soies de porc. 


Blanchiment de la chappe. 


Nettoyer la chappe à la manière ordinaire et entrer avec 100 kilogrammes de mar- 
chandise dans un bain de 2,500 litres d’eau contenant 36 kilogrammes de sulfate de 
magnésie, exempt de chlore, donner quelques tours, lever et ajouter en plusieurs fois . 
12 kilogrammes de peroxyde de sodium, en brassant bien. Monter en 3/4 d’heure à 95e, 
aller une ou deux fois à l’ébullition et sortir après 1 heure-1 h. 1/2, aciduler avec de 
l'acide sulfurique, laver, essorer, sécher ou passer de suite à la teinture. 


Blanchiment du tissu mi-soie (laine et soie, coton et soie). 


Bien cuire les pièces avant le blanchiment et enlever le savon par des lavages répétés. 
Entrer les tissus dans un bain à 300 contenant, suivant leur nuance, 30 à 36 pour 100 . 
de sulfate de magnésie, exempt de chlore, de leur poids. Donner quelques tours, lever 
les tissus, ajouter 10-12 pour 100 de peroxyde de sodium, brasser, introduire les pièces 
et monter en 3/4 d'heure à 950, Finalement arriver à l’ébullition. Passer en acide sul- . 
furique étendu pour enlever la magnésie en excès. Pour 100 mètres de tissu de 0,60 
de large, pesant environ 5 kilogrammes, employer 250 litres d’eau. | 
———___ 

(1) Voir Moniteur scientifique, 1891, p. 677. 
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CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Méthodes de dosage volumétrique et de séparation analytique 
au moyen du ferro et du ferricyanure de potassium. 


Par M. C. Lucxow. 


(Chemiker Zeitung, 1891, n° 82.) 


I 


Plusieurs revues périodiques de chimie, en particulier le Chemiker Zeitung (E. Do- 
nath, G. Hattensauer et Moldenhauser), et les Zeitschrifte für analytische Chemie 
(L. Blum) ont publié, dans ces dernières années, des travaux sur la détermination 
volumétrique du zinc et du manganèse au moyen du ferrocyanure de potassium. 

M. Luckow s’est occupé, depuis longtemps, de la détermination volumétrique du zinc 
à l’état métallique, dans ses alliages, dans le blanc de zinc et dans ses divers sels, au 
moyen du ferrocyanure de potassium, puis il a fait plus tard des essais pour doser volu- 
métriquement d’autres métaux par ce même procédé. 

Comme dans toutes ces déterminations, la quantité plus ou moins grande de fer que 
renferment les solutions acides est préjudiciable, il faut en éliminer avant tout le fer 
sous forme d'oxyde, ou bien en opérer le titrage, en solution ammoniacale, après l’oxy- 
dation du fer; or il n’y a qu’un petit nombre de métaux qui puissent donner des solu- 
tions ammoniacales, et parmi ces derniers (l'argent par exemple), tous ne donnent pas 
de combinaison ferrocyanique insoluble dans ’ammoniaque; c’est ce qui donna à 
l’auteur l’idée d'employer et d'étudier le ferricyanure de potassium. 

Dans ce but, il fallait préparer avant tout un ferricyanure de potassium exempt de 
ferrocyanure, de sulfates et de chlorures métalliques. 

Voici les résultats intéressants auxquels l’auteur de ces recherches est arrivé : 

Avant tout, il paraît: 1° que le ferricyanure de potassium peut fort bien être employé 
pour doser différents métaux et cela aussi en présence d'oxyde de fer dans la solution 
acide ; 2° que le ferrocyanure forme des ferrocyanures métalliques insolubles dans 
les solutions des différents métaux, excepté l'or, l’oxyde de platine, les acides antino- 
mique et arsénique et cela quel que soit leur degré d’oxydation; 30 que le ferricyanure 
de potassium ne forme pas de combinaisons insolubles dans les solutions d'oxyde de 
mercure, de plomb, de fer, de manganèse, d’urane et d’étain. 

Les propriétés des combinaisons des deux cyanures doubles permettent de doser 
volumétriquement quelques métaux en présence d’autres, de les précipiter sous forme 
de combinaisons insolubles et de les déterminer gravimétriquement, car la plupart des 
ferricyanures métalliques filtrent facilement. 

Le zinc, par exemple, peut être déterminé en présence du plomb dans la solution soit 
acélique, soit nitrique au moyen du ferricyanure de potassium et cela volumétrique- 
ment ou gravimétriquement; d'autre part, le dosage du plomb dans la solution filtrée 
peut s'opérer d'une manière identique au moyen du ferrocyanure de potassium. 

L'oxyde de zinc, en solution concentrée et additionnée d’acide oxalique et d’un peu 
d'acide sulfurique dilué, est très facilement dosable au moyen du ferrocyanure de 
potassium (soit volumétriquement, soit gravimétriquement) et séparable des acides 
antimonique et arsénique. 

Ces quelques exemples prouvent en faveur de la méthode. 

Aux impuretés, déjà mentionnées, et que peut renfermer le ferrocyanure de potas- 
sium, il faut encore ajouter le sodium (L. Blum). 

607 Livraison. — 4° Série, — Juillet 1892. 32 
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Ces impuretés sont négligeables lorsqu'on titre la solution de ferrocyanure au moyen 
de celle d’un sel métallique dont le titre est parfaitement exact et lorsque l’on n’a pas à 
titrer de solutions de sels métalliques dans lesquelles les deux impuretés précédemment 
nommées ne produisent aucun précipité. de 

Dans d’autres cas, où il s’agit de déterminer la composition des précipités par la quan- 
tité de la solution de ferrocyanure employée, dans çeux où l'on doit employer, par 
conséquent, la quantité de sel correspondant au poids moléculaire ou à l'équivalent 
pour en faire une solution d’un titre donné, il faut un sel absolument pur. 

Ces remarques s’appliquent également au ferricyanure de potassium. 

Le ferrocyanure est très stable à l’état sec; en solution, il ne se décompose pas lors- 
qu’on l’évapore lentement. La lumière directe du soleil ne paraît guère agir sur les 
solutions, ce que Moldenhauer, qui y ajoute un peu de soude caustique, à déjà fait 
observer. 

Le ferricyanure est plus sensible aux influences de température et de lumière que le 
ferro-sel, il faut le conserver soit à l’état sec, soit en solution dans des flacons en verre 
brun et, lorsqu'on veut le faire cristalliser, il faut maintenir la température d’évaporation 
entre 50 et 600 C. 

Pour transformer le ferro-sel formé en ferri-sel, on emploie un courant de chlore 
ou une solution d’eau de chlore, mais il faut opérer avec beaucoup de soin et lente- 
ment. 

Une solution de ferricyanure ne donne aucune réaction à froid avec une solution 
d'oxyde d’urane ; à chaud ou en chauffant, il se produit très rapidement une coloration 
d’un brun rouge. Les solutions d'oxyde de plomb, comme on l'a déjà vu, ne donnent 
pas de précipité avec les solutions de ferricyanure. ; 

Ces deux solutions peuvent donc être utilisées pour vérifier la pureté du ferricvanure. 
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Dans la détermination volumétrique de beaucoup de métaux, au moyen du ferro el 
du ferricyanure de potassium, la réaction finale ne peut se produire dans la solution 
même, mais doit être effectuée au dehors au moyen de la méthode de la tâte sur du 
papier réactif. On peut opérer dans ce cas de deux manières : ou bien en employant 
des indicateurs qui font voir la précipitation du métal, ou bien ceux qui permettent de 
reconnaître un léger excès du réactif qui donne lieu au précipité. | 

À la première catégorie appartiennent les sulfures des métaux alcalins ou les solu= 
tions des cyanures doubles elles-mêmes. Pour ceux des métaux, qui donnent avec les 
sulfures des métaux alcalins des précipités bruns-noirs, ou même noirs, il faut em- 
ployer un mélange d’un sel de zinc pur avec un peu d’ammoniaque, du sulfure d'am- 
monium et un peu d'acide rosolique, ou une matière colorante telle que le bord du 
trait, qu'on fait sur le papier au moyen de ce mélange, reste bien net lorsqu'il 
est sec. 

Dans la seconde catégorie se rangent les solutions de certains métaux qui forment 
avec le ferro et le ferricyanure de potassium des combinaisons insolubles qui se dis: 
tinguent par des colorations très intenses et caractéristiques. 

Pour le ferrocyanure, on emploie surtout dans ce cas le sel de cuivre ou le chlorure 
ferrique, — pour le ferricyanure, les sels de cobalt et les sels ferreux. 

M. Soxhlet s'est servi d’abord du sulfate de cuivre, puis l’a abandonné pour une 
solution d’acétate, additionnée de quelques gouttes d'acide acétique. Cette solution a 
l'avantage de produire un bord bien net et assez fortement coloré sur le trait que l’on 
fait sur le papier. A côté de ces solutions, il en conseille tout spécialement une formée 
du mélange d'une solution moyennement concentrée de sulfate de fer dans lammo- 
niaque avec un peu de chlorure ferrique. 

Le papier à filtrer, sur lequel on trace les traits au moyen d’un pinceau, doit être 
d’une épaisseur moyenne, assez compact et lisse. M. Soxhlet emploie des bandes de 
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30 centimètres de long sur 15 de large et y trace les traits parallèlement à la largeur et 
à une distance de 4 centimètres les ans dés autres. : | 

Dans le cas où l’on titre (selon le procédé de Hattensauer et de Donath} les solutions 

de zinc au moyen du ferrocyanure en solution dans l’ammoniaque, on peut aussi 
employer les bandes de papier préparées avec de l’acétate de cuivre. 
. Pour opérer la tâte, il est préférable d'employer un pinceau au lieu d’une baguette 
de verre. La goutte de liquide s'étale en forme de cercle, qui vient mordre le bord des 
trails réactifs, et la coloration se produit aussitôt que la solution renferme un léger 
excès de ferro ou de ferricyanure. 

Pour déterminer les choses avec autant d'exactitude que possible; on prépare une 
solution très diluée de ferro ou de ferricyanure de potassium en additionnant d’un peu 
d'acide sulfurique dilué ou d’ammoniaque 20 à 30 centimètres cubes d'eau, puis en y 
ajoutant d’abord une, puis deux gouttes du réaciif qui sert à précipiter, on constitue 
une « lâte type ». Les sels de fer donnent déjà, avec une seule goutte, un trait bleu 
très net, 

Bien que les sels de protoxyde de cobalt aient été préconisés, il faut reconnaître 
qu'ils ne sont nullement aussi sensibles que ceux de protoxyde de fer. 

Une autre méthode, pour déterminer la quantité de la solution de ferro ou de ferri- 
cyanure employée, consiste à en introduire une quantité déterminée, mais en léger 
excès, dans les solutions d’épreuve, à filtrer le précipilé formé et à déterminer dans 
la solution filirée l’excès ajouté. Mais il faut pour cela que le sel, ferro ou ferri, qui a 
été précipité, filtre facilement. Certains ferro-sels, par exemple ceux de zinc, de nickel 
et de cobalt, filtrent très difficilement; d’autre part, ceux de mercure, de plomb et 
d'argent filtrent sans difficultés si l'on emploie un papier de bonne qualité. 

Les sels ferri correspondants fillrent mieux que les ferro-sels. 


III 


Comme complément de ses recherches précédentes sur ce sujet, M, Luckow dans le 
Chemiker Zeitung, 1892, no 11, s’occupe spécialement des méthodes de détermination 
volumétrique. Si l'on écrit la formule du ferrocyanure : K‘Fe Cy° + 8 H?0, son poids 
moléculaire est 422 (422,82). En dissolvant une quantité suffisante du sel, environ 
42 gr. 2 dans un litre d’eau, 1 centimètre cube de cette solution renferme 0 gr. 0422 de 
sel, soit 0 gr. 0056 de fer et correspond. à 1 centimètre cube de la solation de perman- 
ganate de potasse qui renferme 3 gr. 16 de sel par litre. 

Si l'on emploie une solution de ferrocyanure de potassium, comme celle indiquée 

ci-dessus, pour précipiter différents métaux dans des solutions dont la teneur en métal 
est connue, on trouve que pour quelques-uns d’entre eux, par exemple : le zinc, le 
cadmium et le cuivre, 1 centimètre cube de solution de ferrocyanure ne précipite pas 
la quantité correspondante à 1 ou à 2 atomes entiers de ces métaux, mais seulement 
à 1 1/2 atome. ‘ 
Dans ces circonstances, pour pouvoir exprimer en chiffres d’atomes (entiers) la 
quantité des sels de ces métaux précipités par le ferrocyanure, l’auteur de ces travaux 
a doublé la formule du ferrocyanure et l'écrit : K° Fe? Cy'?- 6 H°0. Le poids molé- 
culaire correspondant à cette formule est 844, et la solution du sel qui renferme 
42 gr. 2 de sel dans 1 litre, correspond à 1/20 de ce poids moléculaire. 

C'est pour le même motif qu'il serait disposé à écrire la formule du ferricyanure 
K'Fe*Cy”, si cela n'avait déjà. été fait. 

On peut vérifier la pureté du ferrocyanure au moyen de la solution de permanganate 
déjà mentionnée. Pour l'acide sulfurique, on emploie le chlorure de baryum; en prici- 
pitant ce ferrocyanure avec une quantité convenable d’un nitrate métallique, on vérifie, 
dans le liquide filtré, s’il n’y a pas de chlore, et cela au moÿen d’une solution de nitrate 
d'argent. 

Pour contrôler la pureté du ferricyanure, on emploie avec le plus de succès une 
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solution d’un nitrate métallique, celle du nitrate d'argent, dont la teneur est connue el 
que l'on ajoute dans la solution du ferricyanure jusqu'à cessation de la réaction du fer. 

Quant à savoir s’il renferme du ferrocyanure, on le vérifie au moyen du permanga- 
nate et l’on emploie pour l'acide sulfuriqueet le chlore les mêmes réactifs que ci-devant. 

Le poids moléculaire du ferricyanure étant 658, pour faire concorder sa solution 
avec celle du ferro, on dissout de même 1/20 de ce poids dans un litre d’eau; on laisse 
cette solution à l'état neutre, car il est démontré que c’est dans ces circonstances qu’elle 
se conserve le mieux, tandis que, d'après les données de Moldenhauer, il est préférable, 
dans ce cas, de rendre la solution du ferrocyanure légèrement alcaline. 

Pour éviter l’action de la lumière sur ces solutions, M. Luckow les conserve daris des 
flacons en verre brun et emploie des burettes également en verre brun. 

Lorsqu'on emploie la solution du ferrocyanure ou celle du ferricyanure pour préci- 
piter uu seul métal, on la prépare de façon que 1 centimètre cube de cette solution 
précipite 0 gr. 005 de métal. | à 

De pareilles solutions sont faciles à obtenir en diluant d’une manière correspondante 
à celles au 1/20. 

En titrant le ferro ou le ferricyanure de potassium au moyen de la solution d’un sel 
métallique dont la teneur est connue exactement, on peut employer indifféremment la 
réaction du fer, du cuivre, ou celle du cobalt, pour reconnaître un léger excès de la 
solution qui forme le précipité, à condition d'employer, dans la suite, toujours la même 
réaction et de rendre les rapports des volumes et des acides, sous lesquels le titrage 
a été opéré, approximativement égaux. 

Il en est autrement lorsque, les poids moléculaires correspondants ayant été établis, 
on veut fixer, au moyen des solutions de ferro et de ferricyanure, le nombre d’atomes 


sous lequel chaque métal, pris séparément, forme le précipité, et cela pour pouvoir 


constituer la formule des combinaisons métalliques insolubles. Si l’on emploie les sels 
de fer, on doit retrancher 0 cc. 1 pour 20 centimètres cubes de la solution métallique ; 
si l’on se sert de la réaction au cuivre, il faut retrancher 0 ce. 3. Ces excès de réactif 
sont nécessaires quand on veut avoir une réaction nette. 

En calculant que 1 centimètre cube représente 20 gouttes, 0 cc. 1 correspondrait 
donc à 2 gouttes. | 

Lorsque 2 gouttes du réactif arrivent dans une solution de 20 centimètres cubes ou de 
400 gouttes, elles atteignent une dilution de 1,200, et, pour amener la fin de la réaction, 
il suffit de 1/20 de goutte, soit la 4,000€ partie. 

La quantité nécessaire à employer, dans ce cas, pour la réaction du fer, est de 
0 gr. 000001. 

Les propriétés générales des combinaisons métalliques précipitées au moyen du 
ferro ou du ferricyanure de potassium sont les suivantes : 


Elles sont diversement colorées, insolubles dans l’eau, où elles se déposent lentement, : 


à moins que celle eau ne renferme en dissolution des sels alcalins. Les acides, en par- 
ticulier l'acide chlorhydrique, augmentent la solubilité et cela lorsqu'ils sont employés 
en petile quantité. Lorsqu'ils sont en présence de sels alcalins, on arrive à les filtrer 
assez facilement et cela surtout au travers de filtres doubles. Certains de ces précipités, 
qui sont constitués par une poudre extrêmement fine, passent au travers du filtre lors- 
qu'on les lave à l’eau. 

Les précipilés formés en solution, soit acide, soit neutre, soit ammoniacale, sont 
tantôt pulvérulents, tantôt sous forme de flocons volumineux, tantôt gélatineux; 
c’est dans ces deux derniers cas qu'ils filtrent le mieux. Ceux qui sont pulvérulents 
deviennent friables lorsqu’on les sèche entre 60 et 700. 

Quelques-uns d’entre eux supportent une température de 2009 sans se décomposer ; 
d’autres, tels que ceux qui ont été formés en solution ammoniacale, subissent 
dans ce cas une perle de poids. 

Si l’on porte au rouge, après avoir chauffé plusieurs fois avec de l'acide nitrique, le 
cyanure est détruit et il reste le métal sous forme d'oxyde. Il en est de même lorsqu'on 


mins) bat … 


DOSAGE DE L'ACIDE SILICIQUE EN PRÉSENCE DU FLUOR. D04 


chauffe Les ferro ou ferricyanures métalliques avec de l’acide sulfurique concentré ou 
qu’on les traite par la potasse caustique. 

L’ammoniaque agit de différentes manières sur les combinaisons : les unes sont dis- 
soutes sans décomposition apparente, d’autres se décomposent plus tard en donnant 
l’hydrate du métal ; c’est le cas par exemple des combinaisons de l’étain, etc. 

Le carbonate d'ammonium agit-de même. 

M. Luckow donnera, du reste, ultérieurement un tableau complémentaire où ces faits 
seront mentionnés. 

Les données que l’on trouve dans les meilleurs ouvrages sur la composition et la 
teneur en eau de ces combinaisons sont suspectes. 

Il paraît que la plus grande partie de ces combinaisons sont difficiles à sécher et 
qu'une fois à l’état sec elles réabsorbent rapidement de l’eau ; à 60 ou 700, par exemple, 
elles perdent déjà l'eau qui leur est combinée. 

Il serait donc à désirer qu’on fasse de nouvelles: recherches plus exactes sur la 
teneur en eau de ces combinaisons. H. W. 0e B. 


Méthode pour déterminer quantitativement l’acide silicique 
dans des substances renfermant du fluor. 


Par M. le Professeur Docteur W. STAMPE. 


(Ghemiker Zeitung, t. 15, p. 1521.) 


La détermination de l’acide silicique dans ceux des minéraux qui renferment du 
fluor, se fait, ou bien au moyen du procédé donné par Berzélius et employé aussi par 
Rose, ou bien par celui de Frésénius et Hentz. — Berzélius sépare cette substance en la 
faisant fondre avec de la potasse, en reprenant par l’eau, puis en dosant l’acide silicique 
dans la solution et sous forme de résidu. 

Frésénius et Hentz, dans leur procédé d'analyse de la cryolithe, décomposent les 
métaux en les chauffant avec de l'acide sulfurique concentré dans un tube en plomb, 
sous l'influence d’un courant d’air sec, et recueillent l’acide fluorhydrique et Le fluorure 
de silicium dans l’ammoniaque. On lave l’intérieur du tube de plomb avec de l’eau et 
le résidu est fondu avec de la soude. La suite du traitement est essentiellement la même 
que dans le procédé de Berzélius. 

Lorsqu'on a à faire à une substance, renfermant de l’acide silicique et du fluor, 
qui n’est décomposable ni par la soude ou les alcalis caustiques, ni en la chauffant 
avec de l'acide sulfurique concentré, on ne peut employer aucune des deux méthodes 
précédentes. 

Le principe de celle de Frésénius pourrait s'appliquer il est vrai, mais il faudrait 
employer des appareils en platine et fondre la substance avec du bisulfale de potasse, 
puis recueillir quantitativement le fluorure de silicium qui se dégage. 

La construction d’appareils dans ces conditions serait très difficile. 

Comme la détermination de l’acide silicique dans des argiles qui ont été fortement 
chauffées au rouge et qui ne sont pas décomposables par les moyens indiqués précé- 
demment, offre un grand intérêt pour les fabriques d'aluminium, le docteur Slampe a 
étudié la question et, dans ses essais, a trouvé un dissolvant. On fond 0,5 à 1 gramme 
de la substance avec 8 à 10 fois la quantité de borax sec. Il va sans dire que ce 
dernier ne doit pas renfermer d'acide silicique. On place au fond d’un creuset de platine 
une mince couche de borax finement pulvérisé, on la compresse fortement, on verse 
dessus la substance pesée avec du borax, puis on constitue une seconde couche de borax 
qui recouvre le tout et l’on fond pendant vingt minutes. Au bout de ce temps-là, il s’est 
formé un masse absolument transparente. On la fait tomber alors dans une capsule de 
platine et, pendant qu’elle se refroidit, on la recouvre du creuset. On traite ensuite à l’eau 
chaude et cela jusqu’au moment où toute la masse est désagrégée et que tout ce qui était 
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resté adhérent au creuset ait été enlevé; cela dure en général plusieurs jours. On ajoute 
alors à la substance qui est demeurée dans la capsule de platine, un poids de chlorhy- 
drate d'ammoniaque égal à la moitié du poids du borax employé, on chauffe jusqu’à ce 
qu’il ne se dégage plus une forte odeur d'ammoniaque; puis on filtre l'acide silicique 
avec du borate d’alumine (parfois du borate de chaux) au travers d'un entonnoir en 
platine ou en caoutchouc, on a soin de bien laver. La solution filtrée est évaporée à sec 
dans une capsule de platine, puis chauffée un peu au-dessus de 1000 et reprise par 
l'eau. La solution a une réaction acide qui provient de l'acide borique, peut-être aussi 
d’un peu d'acide chlorhydrique, qui a été mis en liberté pendant l’évaporation et qui 
provient du chlorhydrate d’ammoniaque. On alcalinise légèrement au moyen de carbo: 
nate d’ammoniaque et l’on filtre comme précédemment, On renouvelle avec la solution 
filtrée les mêmes manipulations de l’évaporation précédente, jusqu’à ce que tout préci- 
pité ait disparu. On sèche les divers précipités tous ensemble, on incinère les filtres, 
on fond avec de la soude, puis on traite les produits de la fusion par un excès d'acide 
chlorhydrique, on évapore à sec, on reprend par de l’acide chlorhydrique et de l’eau 
et l’on filtre l’acide silicique. Comme cela se fait pour toutes les analyses de silicates, il 
faut renouveler cetie dernière opération une seconde fois pour vérifier s’il ne reste pas 
des traces d’acide silicique dans la solution filtrée. 

On contrôle la pureté de l'acide silicique pesé, au moyen de l’acide fluorhydrique. 

Dans le but de constater si, dans le cas où l’on a à faire à de grandes quantités de 
combinaisons fluorées, le procédé ci-dessus donne des résultats exacts pour la détermi- 
nation de l'acide silicique, on a fait l’essai suivant : on a d’abord soumis au dosage de 
l’acide silicique des morceaux de cryolithe très finement pulvérisés, ensuite on a mélangé 
cette poudre à de l’acide silicique provenant de la décomposition de silicates, on a pul- 
vérisé le tout ensemble et on a soumis ce mélange au dosage ci-dessus. La cryolithe 
employée ne renfermait que des traces d’acide silicique, tandis que, dans le second 
essai, on à pu déterminer, à quelques milligrammes près, la quantité d'acide silicique 
ajoutée. 

On a pesé : 0,5135 grammes d'acide silicique et 0,6142 grammes de cryolithe ; 
après l'analyse, on trouvait : 0,5100 grammes d'acide silicique, soit 3,5 milligrammes 
en moins. 

Une argile renfermant du fluor, analysée par ce procédé, a donné : 


re analyse. 2e analyse. Je analyse. Moyenne, 
pour 400. pour 100, pour 400. pour 400. 
Acide siliciqne,, ,..,.,,.,.. 3.95 3.79 3.98 3.907 


Dans ce dernier cas, comme contrôle plus exact, on a dosé l'aluminium. 
H.-W. pe B. 


Sur le ferrocyanure double de manganèse et d’ammonium. 


Par M. L. BLum. 


{ 


(Zeitschrift für angew. Chemie, 1891, p. 282,) 
Si l’on ajoute du ferrocyanure de potassium à la solution acide d’un sel de manga - 
nèse, il se précipite du ferrocyanure de manganèse, suivant la formule 
K'Fe(CAz)', 3 H°0 + 2 Mn CI — Mn°Fe (CAz)° + 4 KCI + 3 HO. 


Dans certaines circonstances, il peut se précipiter un sel acide de manganèse, c’est-h- 
dire une combinaison dans laquelle deux atomes d'hydrogène seulement de l'acide 
ferrocyanhydrique sont remplacés par un atome de manganèse 


K'Fe(CAz)'. 3 H°0 + Mn CË + 2 HCI — Mn HFe(CAz) + 4 KCI + 3 H°0, 


Si l’on précipite par K‘Fe Cys une solution ammoniacale d’un sel de manganèse con- 
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tenant du chlorhydrate d’ammoniaque, il se produit une combinaison de ferrocyanure 
de manganèse et d'ammonium. 

Deux atomes de manganèse, ainsi que le veut la formule Mn*Fe(GAz)", exigent une 
molécule ou 421,82 parties de ferrocyanure de potassium cristallisé ou plus simplement 
4 partie de Mn exige 8 parties,8487 de Fe K‘Cy°.3 H*0. Par conséquent, en dissolvant 
86 gr. 487 de FeK‘Cy° dans 1 litre d’eau, on obtient une solution dont À centimètre 
cube correspond à 0 gr. O1 de Mn: 

A l’aide de cette liqueur, M. Blum titra une solution ammoniacale d’un sel de manga- 
nèse, additionnée de sel ammoniac, qui, d’après la méthode de Wolhard, indiquait 
0 gr. 0814 de Mn. Pour précipiter complètement cette quantité de manganèse à l'état 
de Mn°FeCy!', 8 c. c. 14 de liqueur titrée auraient donc dû être employés ; mais il fallut 
16 c.c. 4 en moyenne. 

Cela montre que dans l'acide ferrocyanhydrique tétravalent, deux atomes de H seu- 
lement sont remplacés par un atome de Mn bivalent, et que la combinaison précipitée 
en solution ammoniacale correspond à la formule Mn(AzH‘} FeCy° au lieu de 
Mn°FeCy'. La réaction se passerait donc suivant la formule 


K'Fe Cy°.3 H°0 + MnCË + 2 AzH!' CI = Mn (AzH'} FeCy° + 4 K CI + 3 HO, 


La formation de ce ferrocyanure double est donc identique à celle des autres sels de 
manganèse et d’'ammonium. | Ji Ke 


_ Nouvelle méthode de dosage volumétrique du manganèse. 
Par M. L. BLun. 
(Zeitschrift für anal. Chemie, 1891, p. 284.) 


Depuis longtemps déjà (Zeit. für anal. Ch.,t. 25, p. 519), M. Blum avait indiqué une 
réaction pour la séparation qualitative du fer et du manganèse, mais la constitution vis- 
queuse du précipité empêcha son emploi pour une analyse en poids. L'analyse volumé- 
trique recommandée par MM. Ed. Donath et Hattensauer (Chem. Zeit., 1890, t. 14, 
p. 323), pour la détermination du zinc, peut aussi être employée pour celle du man- 
ganèse, et dans les deux on se sert comme indicateur d’une solution tartrico-ammonia- 
cale d’un sel ferrique. 

La méthode donne dans quelques cas particuliers de très bons résultats; mais comme 
la réaction finale n’est pas si sensible que dans le procédé au permanganate, les limites 
d'erreur sont un peu plus grandes. Elle repose sur ce fait que, dans une solution am- 
moniacale et tartrique d’un sel de manganèse contenant en même temps Fe*0° et 
AzH:C1, tout le manganèse est précipité à l’état de ferrocyanure double de manganèse 
et d'ammonium par une dissolution titrée de prussiate jaune. Pour constater la fin de 
la réaction, on acidifie sur une plaque de porcelaine blanche une goutte de la solution 
à l’aide de l’acide acétique, et un excès de liqueur s'annonce par la production d’une 
coloration bleue. 

La réaction est exprimée par l'équation suivante : 


Mn (AzH‘ÿ* Fe (CAz)° + 2 (CH°COOH) — Mn H° Fe (CAz)° + 2 (CH*COOAzH') 


Une solution qui contient par litre 38 gr. 487 de Fe K‘Cy° cristallisé doit corres- 
pondre à 0 gr. 005 de Mn par centimètre cube. Cependant M. Blum trouva dans ses essais 
0 gr. 00555 de Mn; il reconnut ultérieurement que cette erreur provenait de ce que son 
ferrocyanure contenait du sodium, et tout s’expliquait, puisque le poids moléculaire du 
ferrocyanure de sodium est inférieur à celui du même sel de potassium. 

Pour reconnaître le sodium, il opéra de la façon suivante : le prussiate jaune fut 
dissous dans l’eau ; il acidula par l'acide chlorhydrique, ajouta du perchlorure ;de fer 
en excès, puis il filtra ; dans une portion du liquide filtré, il précipita l’excès de fer par 
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lammoniaque, filtra de nouveau et enfin opéra de la façon connue avec le méta- 
antimoniate acide de potassium. 

C’est à cause de cette impureté qu’il employa, pour l'établissement du titre de son 
ferrocyanure, du chlorure de manganèse cristallisé, chimiquement pur, Mn Cl. 4 H°0, 
qui contient 27,76 pour cent de Mn. De plus, il contrôla encore le titre avec une solu- 
tion de manganèse dont la teneur en Mn avait été trouvée par la méthode de Wolhard 
au permanganate. 

La liqueur titrée étant faite, voici maintenant la marche de l'opération : on dissout 
10 grammes de Mn CF. 4 H*0 dans 500 centimètres cubes d’eau ; à l’aide d’une pipette, 
on prélève 50 centimètres cubes qu’on verse dans un vase à précipité, on ajoute quelques 
gouttes de perchlorure de fer, puis 20 centimètres cubes d’une solution de sel ammoniac 
saturée à froid, 30 centimètres cubes d’acide tartrique (1 partie d’acide pour 2 parties 
d’eau), et enfin un grand excès d’une solution ammoniacale; on chauffe jusqu'à l’ébulli- 
tion et on titre. Pour reconnaître la fin de la réaction, on fait écouler sur une assiette 
de porcelaine une goutte de la solution ammoniacale avec le précipité rougeñtre qui y 
est en suspension, et on verse à côté une goutte d’acide acétique : s’il y a un excès de 
ferrocyanure, il se produit une coloration bleue à la surface de contact. 

Si la solution est incolore, la réaction finale est facile à observer; mais si elle est 
colorée en jaune, il se forme la Couleur complémentaire verte. C’est pour cette raison 
que, dans l’analyse du manganèse dans les fers bruts Thomas, M. Blum obtint des ré- 
sultats peu précis, la solution étant colorée du jaune verdâtre au jaune foncé. 

Cet inconvénient r’existe pas dans l’analyse des minerais de manganèse qui, le plus 
souvent, ne contiennent pas de trop grandes quantités de fer. La marche de l'analyse a 
lieu de la façon suivante : on fait bouillir, jusqu’à complète dissolution, 5 grammes de 
minerai avec de l’acide chlorhydrique concentré, on étend ensuite à 250 centimètres 
cubes sans filtrer la gangue et l’on prélève 50 centimètres cubes, ce qui correspond à 
1 gramme de substance employée (s’il n’y a pas assez de fer ou pas du tout, on y verse 
quelques gouttes de Fe* CI") ; on ajoute 20 centimètres cubes d’une solution de chlorhy- 
hydrate d'ammoniaque saturée à froid, 30 centimètres d’une solution d’acide tartrique 
(1 : 2) et finalement un excès d’ammoniaque ; on chauffe enfin à l’ébullition et l’on fait 
affluer de la burette, tout en agitant avec soin, une solution titrée de ferrocyanure de 
potassium jusqu'à ce qu'une goutte versée sur une plaque de porcelaine blanche se 
colore en bleu quand on l’amène en contact avec une goutte d’acide acétique concentré. 

Si le fer contenu dans ce minerai n’était pas à l’état de peroxyde, il faudrait le trans- 
former à ce degré d’oxydation par ébullition avec quelques gouttes d’acide nitrique, 
parce qu’autrement on trouverait un titre trop élevé en manganèse; en effet, le ferro- 
cyanure donne aussi un précipité avec les sels de protoxyde de fer en solution tartrique 
et ammoniacale. Pour la même raison, la méthode donnerait des résultats trop forts 
avec des minerais de manganèse contenant du zinc; mais en général la teneur en zinc 
est assez faible pour être négligée. 

Voici quelques résultats d'analyses qui peuvent servir d'appui à cette méthode : 


I. IL. 
D'après M. Wolhard (KMn0“). D’après M. Blum (K4FeCy6). 

14,9 = 8.27 pour 100 de Mn. 
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On voit, par exemple, que la moyenne des trois derniers essais au ferrocyanure, 
27,56 pour 100, ne diffère que de 0,08 pour 400 du nombre trouvé par la méthode de 
M. Wolhard. 

Le plus souvent la teneur en manganèse du minerai à essayer est connüe, du moins 
approximativement ; dans de tels cas, le remplissage du flacon jusqu’au trait, de même 
que le prélèvement de 50 centimètres cubes est inutile. On se contente alors de peser 
directement 1 gramme de la substance dans le vase à précipité et d'y exécuter le 
titrage ultérieur. La présence de la gangue ne gêne en aucune façon; c'est pourquoi, 
malgré la longueur de l’essai final, cette méthode ne le cède en rapidité et en sim- 
plicité à aucune des méthodes d'analyse du manganèse connues jusqu’à présent. J.F. 


Sur le dosage du potassium sous forme de perchlorate. 
Par M. WENSE. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1891.) 


En présence de la cherté croissante du chlorure de platine, l’auteur a cherché à 
substituer à la méthode ordinaire de dosage des sels de potasse par le chloroplatinate, 
la méthode au perchlorate. Cette méthode, préconisée d’abord par M. Th. Schlæsing et 
perfectionnée ensuite par M. Krant, manque malheureusement de précision, l’insolubilité 
du perchlorate de potasse dans l’alcool n’étant pas absolue. On peut, il est vrai, obvier 
en partie à cette cause d'erreur en remplaçant l’alcool de lavage par un mélange de 
deux volumes d'alcool à 97° pour un volume d’éther, mais ce mélange est d’un emploi 
peu commode et n’est pas assez économique pour un laboratoire industriel où lon a 
journellement plusieurs dosages à effectuer. 

L'auteur ayant reconnu que l’alcool additionné d’acide perchlorique dissout beaucoup 
plus difficilement le perchlorate de potasse, propose la marche suivante pour le dosage 
du métal : on évapore le mélange des sels avec de l’acide perchlorique dans une bonne 
capsule émaillée à fond plat, jusqu'à ce qu’on ne perçoive plus l'odeur d’acide chlor- 
hydrique ou des autres acides volatils qui s’y trouvaient, puis on ajoute 10 centimètres 


cubes d’alcoo!l à 96 pour 100 contenant 0.2 pour 100 de son poids d'acide perchlorique, 


on écrase fortement avec un agitateur et on décante le liquide sur un filtre séché pen- 
dant 2 heures à 120-1300. Quand tout le précépité est recueilli, on achève de laver avec 
quelques centimètres cubes d’alcool concentré et pur, puis on comprime le filtre dans 
des doubles de papier buvard, on le sèche 25 minutes à 120-150° et on en prend le 
poids. En filtrant par succion, l'opération dure environ 10 minutes et nécessite 50 à 
70 grammes d’alcool. 

L'auteur cite toute une série de dosages effectués par cette méthode sur la carnalite, 
la kaïnite, les chlorures de potassium du commerce et sur des mélanges de produits 
purs. Les chiffres qu’il fournit sont très satisfaisants. 

On peut régénérer pour une nouvelle opération l’alcool pur de l'alcool de lavage en 
neutralisant ce dernier par la potasse et distillant. 

Le résidu de la distillation, constitué par du perchlorate de potasse peut servir aussi 
à régénérer l’acide perchlorique. Il suffit de le distiller à feu nu et dans le vide avec 
2 parties d'acide sulfurique à 90 pour 100, puis de l’étendre d’eau et de le traiter à 
l’ébullition par un léger excès de chlorure de baryum pour éliminer l’acide sulfurique. 
On chasse ensuite au bain-marie l’acide chlorhydrique formé et on redistille avec pré- 
cautions au bain d’air. A. G. 


Dosage direct de l’aluminium dans les fers et les aciers. 
| Par MM. T.-M. Drowx et A. Mac KENNA. 
(Chemical News, t. 64, p. 194.) 


En présence du fer et de l’acide phosphorique, on dosait le plus souvent l'aluminium 
par différence. Cette méthode n’est plus suffisante depuis qu’on produit des alliages ne 
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contenant pas plus de 1 pour 100 d'aluminium; la pesée directe de l’alumine peut seule 
donner des résultats exacts. ; 7 à 

Le principe de la nouvelle méthode consiste à précipiter le fer par électrolysé, en 
employant comme électrode négative le mercure, avec lequel le fer forme un amal- 
game; dans ces conditions, le fer se sépare complètement, tandis que l’aluminium reste 
en dissolution. Le mercure est pesé avant et après l'opération, ce qui donne le poids 
du fer. 

On a d’abord fait une série d'expériences pour fixer exactement les conditions dans 
lesquelles on doit se placer; le mercure devant être pesé, doit être, après l’électrolyse, 
lavé et séché. Il importe de faire cette dessiccation en exposant le mercure, pendant 
2 minutes seulement, à une température de 1000, autrement on s'expose à de légères 
pertes, par suite de la volatilisation du métal. Il faut employer un courant assez fort 
(de 2 ampères, ou 20 centimètres cubes de gaz électrolytique à la minute); opérer sur 
des solutions neutres d’un faible volume; prendre une quantité de mercure égale au 
moins à 50 fois le poids du fer à précipiter; enfin se servir d’une électrode en platine à 
large surface. Le mercure est contenu dans un tube, sur une épaisseur de 20m,5 ; un fil 
de platine qui y est plongé permet d’y faire passer le courant. On peut précipiter ainsi 
10 grammes de fer en 10 à 15 heures. 

Quand l'essai renferme du manganèse, une portion de celui-ci passe à l’état de 


bioxyde, qui se dépose d’abord sur le platine, puis tombe au fond ; une autre partie 


s’allie avec le mercure. Aussi, ne pourrait-on pas doser le manganèse de cette facon, 
car il en reste généralement une certaine quantité en solution. La présence ou l'absence 
de l’acide phosphorique n’a pas d’influence notable ; après la précipitation du fer, on 
retrouve, en effet, tout l'acide phosphorique ajouté. Enfin, des essais à blanc sur 
un mélange de sulfate de fer et d’alumine ont donné les résultats suivants, le fer étant 
dosé par augmentation de poids du mercure, et l'aluminium, après électrolyse, préci- 
pité à l’état d’alumine par l’ammoniaque : 


Alumine Alumine Fer Fer 
employée. trouvée, employé. trouvé. 

ge. | gr. gr. gr. 
0,0283 0,0286 0,2286 0,2277 
0,0142 0,0142 0,2286 0,2283 


Voici maintenant la marche à suivre pour les essais de fers et d’aciers. On fait dis- 
soudre 5 à 10 grammes de matière dans de l'acide sulfurique, on évapore jusqu'à 
ce qu’il se dégage des fumées d’anhydride, on reprend par l’eau et on sépare par 
le filtre le charbon et la silice. On neutralise presque complètement par l'ammoniaque, 
et on prend une quantité de mercure égale à 100 fois le poids de l'essai. La solu- 
tion doit avoir un volume de 300 à 500 centimètres cubes. On fait passer le cou- 
rant pendant toute une nuit. Le lendemain, s’il reste du fer en solution, on neutralise 
par l’ammoniaque et on continue. La solution se décolore petit à petit et finalement 


devient rose, par suite de la formation d’acide permanganique. On soutire, avec une. 


pipette, la plus grande partie du liquide sans interrompre le courant, on rajoute de 
l'eau, et ainsi de suite, jusqu'à ce que le liquide ne puisse plus redissoudre le fer pré- 
cipité. On pèse le mercure après lavage et dessiccation. 

Le liquide (filtré pour le séparer d’une trace de bioxyde de manganèse} est 
additionné de phosphate de soude et de 10 grammes d’acétate de soude; on neutralise 
par l’ammoniaque, on fait bouillir 40 minutes ; il se dépose du phosphate d'alumine qu’on 
recueille, qu’on calcine et qu’on pèse. Le précipité contient 24,14 pour 400 d'aluminium 
et représente un phosphate 7 Al 0°, 6 Ph? 0°, contenant par conséquent un léger excès 
d'alumine. Les chiffres donnés à l'appui du procédé sont très satisfaisants. T. K. 
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Le cadmium pour l’essai des lingots d’or, par M. C. Wnirenean. 
(Journal of the Franklin Institute, t, 132, p. 365.) 


L'auteur a trouvé très commode l’emploi du cadmium pour l'essai des lingots d’or ren- 
fermant une certaine quantité de cuivre et de platine. La méthode qu’on employait 
jusqu'ici au bureau d'analyses des mines de Philadelphie est la suivante : Après 
un essai approximatif par coupellation pour fixer la quantité d’argent nécessaire, on 
ajoute à O0 gr. 5 de matière, suffisamment d'argent pur pour que la prise d’essai 
contienne au moins 4 gr. 004 d’argent. L'argent et l’essai sont enveloppés dans une 
feuille de plomb du poids de 2 gr. 5, et portés dans la coupelle du fourneau à moufle. 
Dès que l’éclair se produit, on enleve la coupelle, le bouton est aplati et traité par 
l'acide nitrique faible, et il ne reste plus qu’à déterminer l'argent volumétriquement, 
puis à déduire l'argent ajouté. Or cette méthode présente des inconvénients. Le nitrate 
de plomb étant insoluble dans l'acide nitrique fort, il faut prendre de l'acide dilué, 
mais l'attaque peut être incomplète. De plus, les lingots soumis à l'analyse contiennent 
rarement plus de 3 millièmes d’argent. Or, après trois ébullitions de 10 minutes cha- 
cune avec l'acide nitrique, il reste encore de 2 à 3 millièmes d’argent dans un essai 
ordinaire, si bien que, comme on ajoute de l'argent, il peut en rester davantage avec 
l'or qu'il n’y en avait au commencement. Quand les lingots contiennent 10 pour 100 de 
cuivre, on ne peut plus y doser l’argent par coupellation. Voici, maintenant, la méthode 
au cadmium : 

On prend 500 milligrammes de l'essai, et on les chauffe avec 10 grammes de cyanure 
de potassium, dans un creuset en porcelaine. Quand le cyanure est en pleine fusion, on 
ajoute 1 gramme de cadmium ; celui-ci fond et s'allie à l’or, On coule la masse fondue, 
on la lave à l’eau, on sèche le bouton métallique ainsi séparé. Il est facile ensuite de le 
pulvériser dans un mortier en diamant. Puis on ajoute 1 gr. 004 d'argent pur, 10 centi- 
mètres cubes d'acide nitrique pur, et l’on chauffe jusqu'à dissolution complète. Pour le 
dosage, on verse dans la solution 100 centimètres cubes de solution normale de 
chlorure de sodium on laisse déposer et l’on achève le titrage avec la solution décinor- 
male d'argent. On fait en même temps un essai à blanc avec 1 gr. 004 d’argent pur. 

Les avantages de ce procédé sont multiples. Le cadmium se dissout très rapidement 
dans l'acide nitrique, et l’or ne retient qu’une quantité infinitésimale d’argent. L’alliage 
or-argent-cadmium se pulvérise aisément, et le. métal, ainsi divisé, est promptement 
attaqué par l’acide. 


Sur les acides gras de l'huile de palme, par H. NorDLiNGer. 
(Zeitschrift für angewandie Chemie, février 1892.) 

L'auteur signale dans l’huile de palme, à côté de l'acide palmitique qui représente 
98 pour 100 de la quantité totale des acides gras solides, À pour 100 environ d’acide 
stéarique et 1 pour 100 d’un acide en C'’H*0*. Ce dernier acide qui contient un nombre 
impaire d’atomes de carbone cristallise superbement; il fond à 57° et bout à 2230-2950 
sous 15 millimètres de pression. Il n’est pas dédoublable comme l’acide margarique 
en acide à nombre pairs d’atomes de carbone ; peut-être serait-il identique à l'acide 
daturique C’H*0*, extrait par Girard de la matière grasse du Datura strammonium, 
et qui fond à 550. 

Pour isoler ce nouvel acide, l’auteur est parti d’une huile de palme pure, fondant à 
38°, d’une couleur rouge brique, d’une odeur de violette caractéristique et titrant 
50,8 pour 100 d'acide (calculé en acide oléique). Cette huile est saponifiée, le savon est 
séparé par addition de chlorure de sodium, puis décomposé par l'acide sulfurique, et 
les acides gras sont lavés à plusieurs reprises par fusion dans l’eau. On peut alors 
soumettre à des distillations fractionnées sous pression réduite, ou bien dissoudre 
dans l'alcool et faire des précipitations fractionnées avec une solution alcoolique d’acé- 
tate de magnésie; mais cette dernière méthode est de beaucoup la plus longue et néces- 
site au moins cent précipitations. A. Guyor. 
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ALCALOÏDES, PRODUITS PHARMACEUTIQUES, ESSENCES, EXTRAITS 


Éther morphinecarbonique. 
Par MM. R. Orro et A. Hozsrt. 
(Arch. Pharm., t. 230, p. 618.) 


MM. R. Otto et A. Rôssing, en faisant agir l’éther chlorocarbonique sur les sels de 
sodium des acides sulfonés, ont transformé ceux-ci en éthers correspondants. Gepen- 
dant, en partant des dérivés sulfonés de la benzine, la réaction n’avait plus hieu dans 
le même sens, et au lieu d'obtenir l’éther d’après l’équation : 

C'HSSONa + CIGOOC?H* = NaCI + C'HSOCOO0CH, 
il y avait dégagement d’acide carbonique ainsi que l'indique la formule : 
C'HSSO2Na + CIGOOCH* — NaCI + CO? + C'HSOCH. 

MM. Otto et Holst ont essayé d'arriver par ce moyen à préparer la codéine (méthyl- 
morphine) et ses homologues en faisant agir l’éther chlorocarbonique sur la morphine 
potassée. 1 dige 

Ils ont constaté que dans ces conditions on obtenait le produit de substitution inté- 
gral sans départ spontané de GO*. 

C''H'Az0°.0K + CI — COOCH = KCI + C"H'*Az0*.0 CO0 CR. . 

Cet éther morphinecarbonique ne se dédouble avec dégagement de CO* que dans des 
conditions telles que la décomposition est complète ; il n’est donc pas possible d'obtenir 
la codéine ou un de ses homologues supérieurs par ce procédé. A. Hp. 


La vanilline et l’isovanilline. 
Par M. J. BERTRAM. 
(Pharm. Centralh., t. 33, p. 78.) 


La vanilline est, comme on le sait, l’éther méthylique de l’aldéhyde protocatéchique. 
Or, selon que le radical alcoolique GH* se substitue à l'hydrogène du groupe phéno- 
lique méta ou para, on désigne la combinaison sous le nom de vanilline ou d’isova- 
nilline. 


OH (4 OH (4) OCH: (4) 
cou (3) cn ocr: (3) œuCon (3) 

CHO (1) NCHO (1) CHO (1) 
D RU Ed D D US 
Aldéhyde protocatéchique. Vanilline. Isovanilline. 


On arrive à préparer à volonté l’un ou l’autre des deux isomères de la manière sui- 
vante : si l’on fait agir de l’iodure de méthyle sur les sels dimétalliques de l’aldéhyde 
protocatéchique, on obtient la vanilline sodée : 


ONa (4) ONa (4) 
co Na (3) + CHI — core (3) + Nal. 
CHO (1) CHO (1) 


Si, au contraire, on fait agir l’éther iodhydrique sur la combinaison monométallique de 
laldéhyde, on obtient l’isovanilline : 


ONa (4) JE (4) 
cou (3) + CH'I = C'H—-OH' (3) + Nal. 
CHO (1) CHO (1) 
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Les produits acétylés de substitution de l’aldéhyde protocatéchique traités par du 
méthylate de sodium, fournissent des résultats analogues; mais dans ce cas c’est le 
dérivé monoacétiylé qui fournit la vanilline, tandis que le dérivé diacétylé donne de 
l'isovanilline acétylée que l’ébullition, avec une solution alcaline étendue, transforme 
en isovanilline. 

La vanilline préparée par le premier de ces procédés est encors souillée de quelque 
peu d’aldéhyde protocatéchique ; on l’en débarrasse par dissolution dans le chloroforme 
qui ne dissout que la vanilline. 

Celle-ci est enfin purifiée par distillation dans le vide; elle bout à 170° sous une pres- 
sion de 45 millimètres et fond à 810,5. | 

L’isovanilline bout à 1790 sous la pression de 15 millimètres, et fond à 115-1160. 

À A. Hp. 


Préparation du sulfate de quinine léger. 
Par M. M.-P. CARLES. 


Bulletin de la Societé chimiqne, 2° série, t. 7, p. 108. 
q P 


Depuis quelque temps, on trouve dans le commerce du sulfate de quinine très diffé- 
rent d'aspect de celui qu’on avait l'habitude de voir. L'ancien produit, renfermant, en 
général, plus ou moins de cinchonidine, était en cristaux cotonneux, opaques, très 
fins et légers, tandis que le nouveau, plus pur, est translucide, en cristaux gros, plus 
dense. 

Cette différence de propriétés physiques n’a pas été sans causer quelques surprises 
au début et, dans certains cas particuliers, jeter quelque trouble dans l’emploi de ce 
médicament. 

Un tour de main très simple peut permettre aux fabricants de sulfate de quinine de 
l’obtenir sous sa forme ancienne, après lui avoir fait subir la purification soigneuse qui 
a modifié si notablement ses propriétés physiques. 

Le principe de la méthode est d’ailleurs ancien et se trouve même consigné dans les 
ouvrages classiques tels que le traité de pharmacie de Soubeyran et Regnauld. 

Voici en quoi il consiste : 

Dans un tube à essai aux trois quarts pleins d’eau, introduisez 4 à 2 décigrammes de 
sulfate de quinine officinal, agitez pendant deux minutes, filtrez : la solution filtrée, 
saturée ainsi à froid, ne renfermera guère plus de 0 gr. 05 de sel. A cette liqueur lim- 
pide ajoutez quelques cristaux de sulfate d’ammoniaque, retournez doucement le tube 
jusqu’à dissolution du sel, et le liquide se remplira aussitôt de cristaux si déliés et si 
volumineux qu'ils occuperont tout le tube. Si la température ambiante est de 25e, 
comme en été, et si le tube est étroit, on pourra retourner ce dernier sans que l’eau 
s’en échappe. | 

Il est prouvé, du reste, que le sulfate d’ammoniaque n’a, dans le cas particulier, 
qu'une action physique, et qu'il ne se forme pas, comme certains l'ont prétendu à tort, 
de sulfate double de quinine et d’ammoniaque. 

Pour faire l'application de ce qui précède à la cristallisation du sulfate de quinine 
industriel, on peut procéder de deux façons : 

4° Le sulfate de quinine dense est redissous dans trente parties d’eau bouillante, 
comme le prescrit le Codex : la dissolution opérée, on cesse de chauffer, on projette 
dans le liquide clair le sulfate d’ammoniaque en cristaux, on agite et on laisse 
refroidir. La masse cristalline obtenue est essorée et séchée après un lavage à l’eau 
froide. 

90 Il est préférable de saturer à part, à 50° ou à 60°, un volume d’eau représentant 
le dixième au plus du liquide total, avec du sulfate de quinine pur : quand on suppose 
la saturation achevée, on cesse de chauffer, on ajoute au liquide à 600 la quantité 
voulue de sulfate d’ammoniaque ; on brasse vivement; il se prend en une bouillie 
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épaisse, et aussitôt on l'introduit dans la solution bouillante du sel qu'on veut faire 
cristalliser ; au bout de quelques minutes, cette dernière commence à se solidifier. On 
laisse refroidir et on termine la préparation comme d'ordinaire. . 

Il est utile, pour obtenir le maximum d'effet, de n'employer que du sulfate d'ammo- 
niaque en cristaux : les solutions même saturées ne produisent pas le même effet. 

La proportion la plus avantageuse paraît être de 4 grammes de sel par litre de 
liquide, quoique deux millièmes suffisent déjà à modifier d’une façon notable la forme 
cristalline du produit. Enfin, l’addition de sulfate d’ammoniaque procure un autre 
avantage : c’est de diminuer de moitié environ la proportion de sulfate de quinine con- 
servé par les eaux mères ordinaires, ce qui augmente le rendement de 65 grammes 
environ de sel par hectolitre de liqueur. 4 À. H. 


Le phénocolle, nouvel antipyrétique et antirhumatismal. 
Par M. le docteur Scamimr, à Berlin, 


(Pharm. Zeitung, t. 36, p. 585.) 


Les dernières années ont vu éclore une quantité considérable de remèdes nouveaux, 
et tout particulièrement les antipyrétiques et les antinévralgiques : c’est principalement 
depuis la découverte, faite par Filehne, des propriétés physiologiques de l’antipyrine 
que ce mouvement s’est accentué. 

La recherche de nouveaux antithermiques n'ayant aucun des inconvénients de ceux 
déjà connus, tout en en conservant tous les avantages,-n’avait certes en soi rien: que 
de très louable. Produire un abaissement de température, sans avoir à redouter de col- 
lapsus, de cyanose, sans provoquer de sueurs, tel était le but que se proposaient les 
chimistes qui s'étaient lancés à la découverte de médicaments nouveaux. 

Jusqu'à présent, ces recherches avaient été effectuées quelque peu à l'aventure, la 
relation existant entre la constitution d'un corps et son action physiologique n’étant 
encore que très incomplètement connue: C’est grâce aux travaux de Ehrlich, que les 
recherches dans ce sens sont à peu près sorties de l'empirisme et sont guidées par le 
raisonnement. | 

Des nombreux antipyrétiques préconisés depuis quelque temps, seuls, l’antifébrine, 
l’antipyrine et la phénacétine ont réussi à s'inposer ; cependant, ils sont encore loin de 
pouvoir donner tout ce que l’on.est en droit d'attendre d’un fébrifuge idéal. 

C'est cette lacune que tente de combler le phénocolle, le nouvel antipyrétique dont 
nous allons ici exposer brièvement la genèse, en insistant sur les raisons qui ont guidé 
les recherches faites en vue de la synthèse de ce corps. 

On sait que des trois antithermiques, antifébrine, anlipyrine et phénacétine, le 
premier est de beaucoup le plus toxique ; les accidents secondaires qu'il provoque exigent 
la plus grande circonspection dans son emploi. Après l’antifébrine, vient, sous le 
rapport de la toxicité, l’antipyrine, puis, bien loin après, la phénacétine. 

À l'antipyrine manque l’innocuité à peu près complète de la phénacétine, et à celle-ci 
la grande solubilité de la première, L’antifébrine a l'inconvénient d’être assez toxique, 
peu soluble, mais, en revanche, son prix est moins élevé. 

Il était à désirer qu’on pût obtenir un corps jouissant de la solubilité et de la rapidité 
d'action de l’antipyrine, tout en ayant l’innocuité de la phénacétme. 

L'innocuité de celle-ci, comparée à l’acétanilide, n’est certainement pas due à sa 
moindre solubilité, mais à la présence du groupe oxéthyle, car la phénétidine, tout en 
étant toxique, l’est beaucoup moins que l’aniline. On pouvait donc supposer qu’en intro- 
duisant dans l’antipyrine un sroupe oxéthyle ou autre, on la rendrait plus inoffensive sans 
diminuer sa solubilité. Les recherches dans ce sens ont du être abandonnées, au moins 


au point de vue des applications médicales, à cause du prix de revient trop élevé du 
produit obtenu. | 
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Un autre moyen se présentait, c’était de rendre la phénacétine soluble tout en lui 
conservant ses propriétés physiologiques essentielles. 

Le plus simple consistait à introduire dans le noyau un groupe sulfoné ou carboxylé. 

On a obtenu ainsi l'acide phénacétinesulfoné : 


SO°'H 
care o C?H° 
AzZH — OC.CH* 
et les acides phénacétinecarboniques : 
COOH 
oc 1.2.3 et 1.2.5, 
AzH — OC.CH* 


dont les sels de soude étaient très solubles, mais dénués d’action physiologique. 

On chercha alors à obtenir la solubilité en introduisant un radical acide dans le 
groupe acétyle. 

Les acides éthoxysuccinanilique : 


OCH° 
c'H | 
AH — OC — CH* — CH — COOH 
et éthoxytartranilique : 


AGE 
C'H' 
DH O0 — CHOH + CHO0R = CO0H 


ainsi obtenus, fournissent des sels de soude fort bien cristallisés, mais dont les pro- 
priétés fébrifuges sont considérablement plus atténuées que celles de la phénacétine, 
ainsi que l’ont constaté MM. Ehrlich, V. Mehring et Aaronsohn. 

Même résultat pour Péthoxyphénylglycine : 


O CH: 
CH 
NH = CH'COOH, 


. obtenu par l’action de l'acide monochloracétique sur la paraphénélidine. 

Une seule solution du problème restait : c’était d'introduire dans la molécule un 
groupe amidogène ; il y avait des raisons de croire que cette modification conserverail 
à la phénacétine ses propriétés tout en augmentant sa solubilité, et par conséquent la 
rapidité avec laquelle elle pouvait agir. 

C'est à la suite de ces tâtonnements, de ces recherches, qu’on est arrivé au phéno- 
colle : 


OCE 
CH | 
NAZH — OC.CH? — AzH 


C’est en vain que jusqu’à présent on avait cherché à obtenir des dérivés aromatiques 
répondant à la formule générale : R',AzH — OC — CH°.AzH}, c'est-à-dire. des dérivés 
aromatiques du glycocolle. 

. Le mérite de cette découverte revient à M. W. Majert, qui, en se basant sur les insuccès 
énoncés plus haut, a poursuivi la solution de la question; c’est lui qui a prévu l’action 
physiologique de cette amidoacétylphénétidine encore inconnue et qui, plus heureux 
que MM. Meyer et Tomasi, est arrivé à préparer le premier lerme d’une nouvelle classe 
de corps. 

Toutes les espérances fondées sur ce produit se sont jusqu'à présent réalisées : les 
propriétés antipyréitques et l’innocuité de la phénacétine s’y retrouvent intactes; de 
plus, grâce à sa selubilité, l'absorption se fait plus rapidement et son administration en 
injections hypodermiques est rendue possible. 
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Les expériences faites avec ce produit, par MM. Robert et V. Mehring, dans deux cas 
de typhus, de pneumonie, ne laissent aucun doute à cet égard. A la dose de 1 gramme 
on observe, en moins d’une heure, un abaissement de température de 29 sans cyanose, 
ni collapsus. Même à la dose journalière de 5 grammes, on n’a jamais observé d’acci- 
dents secondaires. 4 s ee € “tte 

Son emploi dans les cas de névralgie, et surtout de rhumatisme articulaire aigu, a 
donné les meilleurs résultats. #8 ee 

La préparation du phénocolle est encore un secret de fabrication, quant aux détails 
de l'opération. On sait cependant qu’on l'obtient en faisant agir du chlorure d'acétyle 
chloré sur de la paraphénétidine dissoute dans un véhicule inerte. Il se produit de la 
phénacéline chlorée et de l'acide chlorhydrique qu’on élimine d’une manière spéciale. 

O C'H° OCH? 
CH + CH'Û — COCI= CH + Ha 
NazH AzH — OC — CHCI 

La seconde phase de l'opération réside dans l’action de l’ammoniaque sur la phénacé- 
tine chlorée, aclion qui doit avoir lieu dans des conditions toutes spéciales et que l'au- 
teur n’a point fait connaître. 

O CH? 0 CH° 
CH L 9 AzH° — AzH'CI + Ce 
NH — 0 C.CHCI AzH — OC — CH*.AzH 

Comme produits de réactions secondaires on obtient en petite quantité du di et du 
triphénocolle, corps inactifs, instables, que l’on décompose. 

Une autre impureté provient de la saponification de traces de phénacétine chlorée ou 
de phénocolle, avec formation de phénétidine et d’acide amidoacétique. 

La présence de la phénétidine dans le phénocolle se reconnaît facilement par lacide 
chromique qui donne une coloration rouge sang, dans ce cas, alors que le phénocolle 
pur reste inaltéré. 

Au point de vue chimique, le phénocolle doit être considéré comme de l’amidoacéto- 


paraphénétidine : 
pe C°H° (1) 
C'H! 
NAzH — CO — CH'AzH' (4) 


base résultant de la condensation d’une molécule de glycocolle (acide amidoacélique) 
et d’une molécule de phénétidine, avec élimination d’une melécule d’eau : 


O CH: | OH 
AzH° — CH° — COOH + CH HO CH 
Az H° AzH — CO — CH'AzH 


A Re. “> 
Glycocolle, Phénétidine. 


Le phénocolle précipité par des bases de ses solutions salines est très peu soluble 
dans l’eau froide, soluble dans l’eau bouillante, dans l’alcool. 

L'éther, la benzine et le chloroforme le dissolvent peu. 

Il est assez stable; les alcalis, les carbonates alcalins et les acides étendus ne le 
dédoublent en phénétidine et glycocolle qu’au bout d'un certain temps d’ébullition; les 
acides ou alcalis concentrés le décomposent plus vite. | 

En raison du peu de solubilité de la base libre, on emploie surtout ses sels, qui, 
presque tous, cristallisent fort bien. 

Le chlorhydrate de phénocolle : 


0 CH; 
CHE 
AzH — OC.CH?AzH°.HCI 


a été le premier répandu; mais il a été remplacé peu après par l’acétate qui est bien 
plus soluble (1/3.5 au lieu de 1/15). | | | 
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- On a préconisé pour l’emploi à l’intérieur le carbonate de phénocolle : 
,0 Cf 2 
C° H'C CO* 
AZH —— OC.CH* — AzH° 
qui, quoique moins soluble dans l’eau, se dissout dans les acides les plus faibles, et a 
l'avantage d’être à peu près insipide. 
Le salicylate de phénocolle : 2 


OC?H° 
CH OH 
NAZH — OC.CH® — AzH°.C'H</ 
NeooH 

cristallise en longues aiguilles de ses solutions aqueuses bouillantes. Il possède une 
saveur sucrée agréable, peu commune chez les salicylates. 

Le phénocolle s’élimine assez rapidement de l’économie parles urines. Après injection 
de 5 grammes environ du produit, l'urine se colore en brun rouge, coloration analogue 
à celle due à l’hydrobilimbine ou à l’antipyrine, quelquefois même en brun noir. Mais, 


douze heures au plus après qu’on a suspendu le traitement, l'urine est redevenue normale. 
Dans aucun cas, d’ailleurs, on n’a constaté de lésions des reins. 
En résumé, les premiers résultats acquis avec le phénocolle sont des plus satisfaisants. 
Arrivera-t-1l à détrôner ses prédécesseurs? 
C’est ce que l'avenir nous apprendra. A. Hp. 


Sur le chloroforme. 


On a, depuis la découverte du chloroforme, agité maintes fois la question de la 
pureté relative de ce précieux anesthésique. et c'est en Allemagne qu’on paraît s’en 
être préoccupé davantage dans ces derniers temps. Le Pharmaceutical Journal notam- 
ment, dans l’un de ses derniers numéros, entretient ses lecteurs d’une communication 
faite. sur ce sujet, en février dernier, à la Société de pharmacie de Berlin, par MM. les 
docteurs Schaet et Biltz. D'après ces auteurs, les phénomènes de décomposition 
auxquels le chloroforme donne lieu, ne reconnaissent pas pour cause la présence de 
telles ou telles impuretés, mais ils sont, au contraire, la caractéristique naturelle de ce 
corps. Il serait donc indispensable, pour retarder sa décomposition, de le conserver 
dans des vases exactement remplis, et tenus à l'abri des rayons de la lumière solaire : 
oxygène de lair atmosphérique et le concours de la lumière interviennent comme les 
seuls facteurs actifs de sa rapide transformalion partielle en gaz irrespirables, et par 
conséquent toxiques. De plus, le docteur Biltz recommande d’additionner le chloroforme 
d'une certaine quantité d'alcool, lequel aurait la propriété d’absorber les produits de 
décomposition, pour donner naissance à des corps nouveaux sans action nocive, et 
enrayer la dissociation subséquente, La proportion utile serait de 1 partie d'alcool pour 
400 parties de chloroforme, pour préserver celui-ci pendant quelques semaines; en 
doublant la quantité d'alcool, Le chloroforme se conserverait intact pendant onze mois. 
L’expérience a en outre conduit les auteurs à interpréter de la façon suivante l’action 
de l'acide sulfurique concentré sur le chloroforme : 1° Le chloroforme exactement privé 
d'alcool, par les lavages, même décomposé par laction simultanée de l'air et de la 
lumière, ne colore pas l'acide sulfurique ; 2 Lorsqu'un chloroforme, en voie de disso- 
cialion, brunit l’acide sulfurique, cela résulte de l’action de l’un des produits de la 
décomposition — sans doute le chlore — sur un corps’ étranger, comme l'alcool ou le 
chlorure d’éthyle ; 3° Lorsqu'un chloroforme, absolument privé d’alcool et ne brunissant 
pas l'acide sulfurique, est en voie de décomposition, et communique alors une coloration 
à ce dernier corps, il faut en induire la présence du chlorure d’éthyle transformé par le 
chlore libre en un produit chloré supérieur. 

Les auteurs en concluent que l’essai à lacide sulfurique, ainsi interprété, est le 
seul qui donnent des résultats pratiques. | 


| 
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UN NOUVEL ÉLÉMENT. — LE MASRIUM 


Dans une de ses dernières séances, la Chemical Society a reçu communication de la 
découverte d'un nouvel élément, due à deux chimistes du laboratoire khédivial du 
Cairé, MM. H. Droop Richmond et Of. Nous empruntons au Chemiker Zeitung les 
détails suivants sur cette intéressante découverte. 

Le minéral dans lequel se rencontre le masrium (c’est le nom proposé pour le nouveau 

mélal) à été recueilli, en 1890, dans une petite localité de lEgypte supérieure, par Lewa- 
Johnson-Pacha et envoyé au laboratoire du Caire pour y être examiné. 1l y a environ 
45 ans qu'une petite installation avait été établie à l’endroit où se trouve le minéral 
pour utiliser celui ci à la fabrication de l'alun. L'entreprise toutefois, ne donnant pas 
de bons résullats, a été abandonnée depuis longtemps. 
… Un premier examen montra dans cette substance, nommée d’abord Johnsonite, puis 
plus tard masrite (sans doute à cause du voisinage d’un moulin à huile, en arabe, asra), 
la présence du cobalt, fait d'autant plus intéressant que ce métal n’avait pas encore été 
touvé en Égypte. On y reconnut aussi une assez forte proportion de manganèse, Ces 
essais préliminaires engagèrent MM. Droop Richmond et Of à traiter au laboratoire 
environ 150 kilogrammes de masrile. C’est au cours de ce travail qu'ils réussirent à 
isoler un oxyde dont les propriétés n’appartiennent à aucun élément connu et suffisent 
pour caractériser le masrium comme un nouvel élément, bien que ses principales çon- 
slantes n'aient pas encore été déterminées. 

La masrite se trouve dans l'ancien lit d’une rivière actuellement desséchée, mais dont 
il est fait mention dans des inscriptions remontant à 6,000 ans environ. Le nom actuel 
de la localité est « Bahr-bela-Mà », c'est-à-dire : rivière sans eau. La constilution miné- 
rale de la région est par elle-même assez remarquable. On y rencontre plusieurs fon- 
taines dans l’eau desquelles la polasse prédomine sur la soude dans le rapport de 2.5 
à 1. Le long du it vide de l’ancienne rivière se trouvent de petits lacs, connus des habi- 
tants à cause de leurs vertus curatives. L'un de ces lagons a des eaux riches en sulfates 
de magnésie, soude et potasse, fortement laxatives. Les eaux d’un autre passent pour 
ñôircir les tissus teints en rouge d’alizarine (rouge turc), sans doute en raison du car- 
bonate de fer dont elles sont chargées. L'eau d’un troisième petit lac guérit la gonor- 
rhée, au dire des indigènes. 

L'analyse complète de la masrite a conduit aux résultats résumés dans ce tableau : 


PO Een Men LE 40.39 Oxyde demanganèse(protoxyde). 2.56 
APGnTRS PO NTE SES, TN 10.62 Oxyde de cobILS. ES ER 1.02 
Qxydeidel ferai, ie. t hu 1.63 Oxyde de fer (protoxyde) ..... 4.93 
Oxyde de masrium ..,....,.. 0.20 Acide sulfurique ......... .-10 86:78 


Le minéral dissous dans l’eau et additionné d’acide acétique, a été traité par un cou- 
rant d'hydrogène sulfuré pour séparer le cobalt. Au lieu du précipité noir de sulfure de 
cobalt attendu, on vit se former d’abord des flocons blancs qu'on recueillit avant de 
pousser plus loin l’action de HS. 14 

Ce précipité blane, lavé avec de l'acide chiorhydrique étendu pour enlever le sulfure 
de fer entrainé, a été dissous dans l’eau régale. A la solution refroidie et séparée par 
filtration d’une petite quantité de sulfate de chaux (?), on a ajouté un excès d’ammo- 
niaque. Îl s’est formé un volumineux précipité blane qu'on à lavé à plusieurs reprises 
par décantation puis redissous dans un léger excès d'acide sulfurique. La solution, con- 
centrée à Consislance sirupeuse, a été additionnée de son volume d'alcool. Il s’est formé 
aussitôt un précipité cristallin dont on a obtenu une nouvelle portion par évaporation 
des liqueurs mères. Une nouvelle cristallisation du sulfate fournit un produit presque 
exempt de fer. Celui-ci fut dissous dans l’eau et traité par un excès de soude caustique 
qui précipite et redissout l’oxyde de masrium et laisse les dernières traces dé fer. La 
liqueur alcaline étant filtrée, puis additionnée de sel ammoniae, l’oxyde se sépare; on 
le reprit par HCI, on le précipita encore par Az IF et, avec l’hydrate ainsi obtenu, con- 
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sidéré comme pur, on fit les essais suivants : L'hydrate est dissous à saturation dans de 
l’acide chlorhydrique. Dans une partie de cette liqueur, on précipite lhydrate de mas- 
rium par l’ammoniaque, on recueille sur filtre, on lave, on calcine et on pèse. 

Dans une seconde portion, on détermine l'acide chlorhydrique par addition de nitrate 
d'argent. 

Une troisième portion est traitée par l'ammoniaque en présence d’un excès de phos- 
phate alcalin. On recueille le précipité, on lave, on calcine et on pèse. 

Les résultats obtenus permettent de calculer l'équivalent du nouveau métal. On s’est 
assuré à chaque précipitation que l’oxyde de masrium est complètement séparé en es- 
sayant la liqueur filtrée par l'hydrogène sulfuré qui précipite Le masrium aussi bien en 
liqueur alcaline qu’en milieu acétique. 

D'autre part, on a précipité une certaine quantité de la solution du chlorure neutre 
par l’oxalate d’ammoniaque. L’oxalate insoluble, lavé et séché à 130° à élé analysé. On 
l'a calciné dans un tube à combustion, dont la partie antérieure était remplie d'oxyde 
de cuivre, et on a pesé l’eau et acide carbonique, ainsi que le résidu d’oxyde de 
masrium. On a trouvé ainsi : 


ds à 20 Die mme ae Coude 55.70 pour 100 

D ue enivdre) net UE JU ROUE DN, 15. 5 — 

OL 2. QU 1 RQ In Jo. 81:37 —_ 
102.82 


De l’ensemble de ces analyses, on calcule approximativement l'équivalent 114, poids 
atomique pour Ms divalent 228. On n’a obtenu jusqu'ici qu’un oxyde Ms 0. Le chlorure 
Ms CE s'obtient par évaporation à sec de la dissolution chlorhydrique de l’oxyde, et 
légère calcination du résidu. Le nitrate Ms (Az 0°} s'obtient cristallisé dans l’alcool à 
50 p. 400; il contient de l’eau de cristallisation. Le sulfate Ms SO‘ E 8 H° 0 cristallise 
mal dans l'eau, facilement dans l'alcool aqueux. Il forme un a/un et un autre sel double 
avec le sulfate de potassium. L'oxalate Ms. C?04. 8 H? 0 est soluble dans l'acide acé- 
tique et dans un excès de chlorure de masrium. 

Les caractères analytiques du métal le rapprochent du groupe de l’aluminium : 

L’acide chlorhydrique ne précipite pas. | 
- L'hydrogène sulfuré ne précipite pas en liqueur acide par H Cl ou un autre acide 
minéral, mais il précipite en présence d’acide acétique (un sulfure ou un oxyde ?). 

L’ammoniaque sépare l'hydrate, volumineux précipité blanc, insoluble dans un excès 
de réactif. 

Le carbonate ou le sulfhydrate d’ammoniaque donnent des précipités gélatineux, 
également insolubles dans un excès de réactif. 

Le phosphate d’ammoniaque précipite en flocons blancs, insolubles dans un excès de 
précipitant et dans l’ammoniaque. 

Avec les alcalis caustiques, on a un précipité soluble dans un excès de réactif. 

Le ferrocyanure de masrium est insoluble dans l'eau, dans un excès de ferrocyanure 
alcalin et dans l'acide chlorhydrique étendu, soluble dans un excès de chlorure de 
masrium. 

. Le ferricyanure ne précipite pas. 

L’acétate d’ammoniaque précipite à chaud, mais le précipité se redissout par le 
refroidissement. 

Le chromate de potasse donne un précipité soluble dans un excès de chlorure de 

masrium. 
* Le tartrate de potasse donne un précipité blanc, soluble dans un excès de réactif. 
L'ammoniaque ne sépare plus d'oxyde de la liqueur additionnée d’un excès de tartrate. 
* Le métal n’a pu encore être isolé. On a essayé sans succès de réduire le chlorure par 
le sodium sous une couche de chlorure de sodium fondu. 

Les essais par réduction galvanique du cyanure n’ont pas abouti. L’essai speciro- 
Scopique n’a pu être fait, faute d'appareils. 


316 NOTICES DIVERSES. 


EE ———]—_—_————_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_———————————————— 


NOTICES DIVERSES 


Le nickel-carbonyle et ses applications industrielles, par L. Mon 
(Chemical News, t. 64, p. 108). 


Le nickel-carbonyle, découvert par M. L. Mond et ses deux préparateurs, MM. Langer 
et Quincke s’obtient de la façon suivante : On réduit de l’oxyde ou, mieux, de l’oxalate 
de nickel par l’hydrogène à une température voisine de 4000, puis on fait passer dans le 
tube un courant d'oxyde de carbone bien pur et les vapeurs sont condensées dans un 
récipient refroidi par un mélange de glace et de sel. On obtient ainsi un liquide inco- 
lore, mobile, d’une odeur particulière, très réfringent et volalii, soluble dans l'alcool, 
l’éther, le chloroforme, la benzine, le pétrole. Sa densité est de 1,31 à 17°; il bout à 43° 
et se solidifie à — 250, en cristaux aciculaires. Sa vapeur forme avec l’air un mélange déto- 
nant; elle est toxique, comme, d’ailleurs, le liquide lui-même. La formule Ni (GO): a été 
confirmée par la densité de vapeur : on a trouvé 6,01 (théorie 5.89). C’est un composé 
assez indifférent; cependant, il est attaqué par le chlore, le brome, l'oxygène, les agents 
oxydants. Le soufre donne un sulfure NiS*. Les acides (sauf l’acide azotique) et les 
alcalis n’ont pas d’action. Exposé à l’air, il se décompose; le précipité qui se forme varie 
du vert au noir et se dissout dans les acides. M. Berthelot, en faisant réagir le bioxyde 
d’azote sur Le nickel-carbonyle a obtenu une flamme bleue. La méthode de Raoult a donné, 
pour le poids moléculaire, 176,5 (théorie : 170,6). Le coefficient de dilatation, 0,001853, 
est un des plus élevés qu’on connaisse pour les liquides. L'indice de réfraction pour la 
raie D est de 1,458 à 100. On en tire 25,02 pour la réfraction atomique du nickel dans 
ce composé, chiffre notablement plus élevé que 10 (réfraction atomique du nickel dans 
ses sels). Ces différences s’observant surtout pour les éléments à atomicité variable, on 
en conclut que le nickel, dans le nickel-carbonyle, pourrait bien avoir une atomi- 
cité plus grande que ?, par exemple, 8, ce qui s’accorderait avec la place occupée par 
ce corps simple dans la classification de Mendéléieff. Le nickel octoatomique serait donc 
saturé par quatre groupes bivalents. Le pouvoir rotatoire magnétique est très élevé. 
La constante de diimagnétisme à 160 est K = — 3,131 X 10—*. Enfin, le nouveau 
composé conduit très mal l'électricité. 

À priori, il semblait que le cobalt et tous les métaux analogues dussent engendrer 
. de pareils composés Il n’en est rien; l’osmium, le rhodium, le palladium, le ruthénium, 

liridium, le manganèse donnent des résultats négatifs. Seul, le fer fait exception (1). 
Depuis la publication de leurs premiers résultats, MM. Mond et Quincke ont réussi à isoler 
également le fer-carbonyle, sous la forme d’un liquide bouillant à 1020 et se solidifiant 
au-dessous de 21° en cristaux aiguillés. Ce composé est actuellement à l’étude. 
| UE a cherché à utiliser en métallurgie l’action si remarquable de l’oxyde de 
carbone. 


Des expériences faites sur divers minerais ont donné des résultats très conciuants. 


Minerais, à 4 — 40 pour 100, mattes, speiss ont pu être complètement débarrassés de 


leur nickel en quelques jours, dans des expériences de laboratoire ; mais il faut que le 
nickel soit combiné au soufre ou à l’arsenic. On commence par griller les minerais pour 
les converlir en oxyde, puis on fait la réduction par l’hydrogène, ou, pratiquement, par 
du gaz à l’eau à 4500. On laisse refroidir à la température ordinaire, puis on fait passer 
un courant d'oxyde de carbone. Comme on récupère ce dernier gaz, on à intérêt à le 
prendre bien pur, par exemple en faisant passer de l’acide carbonique sur du coke chauffé 
au rouge. Au bout de quelque temps, la réaction devient paresseuse ; il suffit alors 
de chauffer pendant quelque temps à 3500 pour la voir reprendre. Enfin, le gaz, 
a ——_—__ _————]_]_ 
(4) Voir pour cette combinaison, Moniteur scientifique, octobre 1891, p. 1065. 
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au sortir de l’appareil à réduction, passe dans des chambres chauffées à 2000, ou 
le nickel se dépose à l’état de pureté, contenant tout au plus des traces de ter. Comme 
le nickel forme une couche homogène et brillante, on peut nickeler directement des 
objets, en les exposant au courant gazeux. Ce nickelage peut s’obtenir encore en chauf- 
fant l’objet et en le plongeant dans du nickel-carbonyle en solution dans du pétrole. 
Ces divers résultats ouvrent des perspectives nouvelles aux applications industrielles du 
nickel (1). s LKR, 


Recherches sur les influences favorables et nuisibles des substances 
usuellement mélangées au caoutchouc et à la gutta-percha sur les 
propriétés nécessaires pour leur emploi industriel, par MM. Cu, Hei- 
ZERLING et W. Parc (Chemiker Zeitung, 1892 ; Chem. Repertorium, n° d). 


Voici les résultats auxquels les auteurs sont arrivés : 

1. — Le mélange des substances, soit minérales, soit organiques, diminue l’élasti- 
cité des articles en caoutchouc mou; c'est en mélangeant le caoutchouc à 10 pour 100 
de soufre, pour la vulcanisation, qu’on obtient la meilleure élasticité. 

Au contraire, pour le caoutchouc durci, certaines substances organiques, comme 
l'huile de résine, la colophane, le bitume, ou inorganiques, comme le cinabre et la chaux 
éteinte, augmentent dans certains cas cette même élasticité. 


2. — La force de résistance des articles en caoutchouc mou est plus ou moins aug- 
mentée par l’incorporation de poix, de craie, de spath pesant, d'oxyde de zinc, et en 
particulier, de magnésie. 

Pour le caoutchouc durei, ce sont, dans ce cas, le cinabre et la magnésie, ou 
une vulcanisation plus intense, par l’emploi de plus grandes quantités de soufre. 
Un mélange avec toutes les autres substances minérales, telles que l’oxyde de plomb, 
la chaux éteinte et plusieurs composés organiques (excepté la poix introduite en 
grande quantité), diminuent la force de résistance, soit pour le caoutchouc mou, soit 
pour le durci. 

3. — La solidité du premier est augmentée par l'introduction d’oxyde de zinc, 
d'oxyde de plomb, de craie, de magnésie, de chaux éteinte et de certaines substances 
organiques, comme la poix et la glycérine. Celle du caoutchouc durci augmente par un 
mélange avec de plus grandes quantités de bitume. L’huile de résine et la colophane 
en parliculier, lorsqu'on les emploie en grandes quantités, diminuent sa solidité, tandis 
que la chaux éteinte et la magnésie en quantités moyennes (30-40 pour 100) l’aug- 
merntent. 

D’autre part, des mélanges d’huile de caoutchouc, de succédanés d'huile, d'huile de 
résine, de parafline diminuent considérablement la solidité du caoutchouc mou. 


4. — Le caoutchouc pur avec du soufre, que l'on considérait depuis longtemps 
comme la meilleure substance isolante, ne peut absolument plus être envisagé comme 
tel ; une série de mélanges de caoutchouc avec des oxydes métalliques, comme l’oxyde 
de zinc, puis la chaux éteinte, la craie, la magnésie (en petites quantités seulement) et 
le sulfure d’ammonium, ainsi que l’addition de toutes les substances organiques, 
comme lhuile de caoutchouc, le succéduné d'huile (ce dernier mélangé en peutes quan- 
tités), l'huile de résine, la colophane, la paraffine donnent un résultat bien plus favo- 
rable ; la propriété isolante est bien plus grande. L'oxyde de plomb, le cinabre, la 
magnésie (en grande quantité) atténuent la propriété isolante du caoutchouc. La variété 
appelée « caoutchouc patenté », qui est vulcanisé à froid, est, de toutes, celle qui a le 
moins de valeur comme isolant. 


. 5. — Dans toutes les variétés de caoutchouc, celles qui renferment un mélange de 
substances organiques dégagent des vapeurs à des températures élevées (130-150° 


(4) Voir Moniteur scientifique, le brevet allemand M 7597, mai 1891, p. 546 et le brevet français 
210268, juillet 4891, p. 796. 
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centigrades), et il faut donc les considérer comme ne résistant pas à l’action de la 


chaleur. in 5) 

Les mélanges ci-dessus, par contre, ne subissent nullement l'influence de cette der= 
nière. 

6. _- Toutes les variétés de caoutchouc qui sont mélangées à de la craie, du spath 
pesant, de l’oxyde de zinc, de l’oxyde de plomb, sont fortement attaquées par les 
acides, aussi bien l'acide sulfurique que l’acide acétique ; par le fait qu'il se forme des 
corps insolubles, du gypse, par exemple, et probablement de sels basiques (des acétates 
basiques), le poids augmente régulièrement. "LE 

La résistance à l'huile est augmentée dans le cas des mélanges précités; l'oxyde de 
zinc et celui de plomb sont surtout actifs dans ce cas. 

L'action des alcalis et celle du gaz d'éclairage sont sans importance notable. 


7, — La plupart des caoutéhoucs qui renferment des substances minérales dur- 
cissent et deviennent cassants au bout de plusieurs années. Par suite de ce durcisse- 
ment, ceux-ci ne peuvent éxercer qu’une résistance minime aux efforts mécaniques; le 
pouvoir isolant ne semble guère être influencé par ce fait, 

L'éxamen d'échantillons de -gutta-percha, préparés d’après des données précises, 
a donné les résultats suivants : 

40 Sous le rapport de la résistance de la gutta percha vis-à-vis des agents chimiques, 
les mélanges suivauts, faits d'après des quantités données, n’ont pas d’influence 
remarquable : cinabre : 50 pour 100; colophane à l'huile de résine : chacune 15 pour 
400 ; chaux éteinte : 50 pour 100 ; bitume : 30 pour 400; Mt 

90 La gutta-percha pure et la ballata pure (le suc desséché de Sapota-Millerie-Bleck, 
succédané de la gutta-percha) sont indubitablement les meilleures substances iS0- 
lantes ; l 

3 Un mélange de cinabre, de chaux éteinte, d'huile de résine et de colophane 
diminue le pouvoir isolant ; 

4e Ce dernier ne semble guère être influencé par l’addition, dans la gutta-percha, 
de bitume et cela même jusqu’à une quantité de 30 pour 100; 

ÿo La force de résistance est un peu augmentée par l'addition de cinabre (90 pour 
100) et de chaux éteinte (50 pour 100). j 

Dans cés circonstances, l’élasticité diminue. Le cinare augmenté légèrement La s6li= 
dité, tandis qu’au contraire, la chaux éteinte la diminue; CUVE 

6 L'huile de résine et la colophane (30 pour 400), de mêmé que le bitume (30 pour 
400) diminuent et l’élasticité et la solidité. FE 

La force de résistance n’est guère augmentée dans ce cas. H. W. 08 B. 

De l’inflammation spontanée du sulfuré de carbone, par le D' Max Porec 
(Chem. Zeitung, 1891, n° 47, p. 822). | 


L'emploi du sulfure de carbone comme moyen d'extraction est devenu si général, et 
les explosions et les brûlures qu’il a occasionnées, par le fait de son inflammation spon- 
fanée, c’est-à-dire sans qu'il soit en contact avec une flamme ou une substance sur- 
chauffée, sont devenues si fréquentes, qu’il a paru intéressant de recueillir les observa- 
tions sur les causes de ces divers accidents et de les faire connaître. | 

Les propriétés et la nature du sulfure de carbone ne sont pas malheureusement con- 
nues à fond; ainsi, la façon dont il se comporte à différentes températures et sous 
diverses pressions, mêlé à d’autres gaz, à l’air atmosphérique, en contact avec des 
métaux ou d’autres substances, elc., on ne possède sur tout cela que des données incer- 
taines. Le plus grand inconvénient qu'offre l’emploi du sulfuré de carbone, c’est la 
volatiité; sous des pressions très basses (0.1 atmosphère et moins), dans l’appareil à 
extraction, il n’est pas possible d'empêcher des fuites par les robinets des boites à 
étoupes el des trous d'homme. D'autre part, il s’en échappe une quantité importante 
par le fait que l'air qui se trouvait dans l'appareil au moment du remplissage s'échappe 


PT 
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lorsqu'on enlève le sulfure de carbone et se combine à lui, et cela en d'autant plus 
grande quantilé que la température est plus élevée. 

Dans des expériences que le Docteur Pôpel à faites pour mesurer, en quelque sorte, 
les pertes causées par l’air, il a observé une inflammation spontanée dont il décrit, 
ci-après, les circonstances : | 

« La disposition était telle, que le*tuhe qui mettait tout l'appareil distillatoire en 
communication avec l'air extérieur et qui, jusque-là, S’ouvrait librement sur je toit, se 
recourbait vers le bas et là plongeait de 10 centimètres environ dans un flacon plein 
d'huile. L'huile paraissait absorber presque tout le sulfure de carbone et l'air n’en ame- 
nail qu'une quaniité très minime à la température de l’eau du réfrigérant (10-19 centi- 
grades) ; à 8-109 au-dessus, cette quantité augmentait beaucoup et atteignait plusieurs 
litres. » A 

Mais la disposition de l'appareil offrait des inconvénients et n’était pas favorable, cat 
il y avait trop de résistance par le fait de la pression exercée dans le flacon, et il fallut 
transformer cet appareil. Pendant qu'un ouvrier fermait sur le toit le tuyau descendant, 
le docteur Pôpel se tint auprès du flacon; ce dernier, ainsi que le tuyau plongeant, 
étaient absolument froids. me 

Lorsque le tuyau eut été plongé plus profondément dans le flacon, l'homme qui sé 
trouvait sur le toit avertit que le tuyau était excessivement chaud à l’éndroit où il for- 
mait le coude. ie 

Pendant que le docteur Pôpel montait sur le toit pour se rendre compte de la chose, 
le ballon fit subitement explosion, et l’huile, saturée de sulfure de Carbone, s’en- 
flamma. LL 

Dans ces conditions, contrairement à ce qui arrive dans de pareilles explosions, on 
a pu déterminer exactement le moment où elle a eu lieu. 

Parmi les explications qu'on peut admettre, la plus probable c’est que le frottement 
produit par la résistance au coude du tuyau et qui devait être très considérable, a dû, 
sans aucun doute, élever la température du mélange d’air et de sulfure de carbone jus- 
qu’à celle de son inflammation; cette dernière n’a nullement été occasionnée, comme 
on pourrait le croire, soit par une influence extérieure, soit par une absorption d'oxy: 
gène, qui à élevé la température. | 3 

En abaissant le flacon d’absorption, la résistance devint moindre, et la flamme des- 
cendant dans le tuyau mit le feu à l’huile. 

A quel degré s’est élevée, dans ce cas, la température? 11 n'a pas été possible de le 
déterminer, mais on a pu constater qu’au-dessous de 400, le sulfure de carbone, soit 
seul, soit mélangé à l’air, peut s’enflammer, et les essais suivants le prouvent. Dans 
une éluve neuve en cuivre, dont les parois étaient polies à l’intérieur, on plaça du sul- 
fure de carbone dans un verre de montre, entre 96-980, il s’enflamma toujours ; mais 
les parois ayant été enduites d'argile, l'inflammation ne se produisit plus à celle tern- 
pérature. Dans ces circonstances, il y aurait lieu de croire à une action du cuivre. 

Dans des tubes en fer, dans lesquels passent de la vapeur à 3 ou 4 atmosphères 
(= 135-1459 centigrades), des mélanges de sulfure de carbone et d'air s’enflamment 
facilement. | sh. 

Ces faits étant connus, il faut qué, dans les appareils où l’on travaille avec du sul- 
fure de carbone, tous les conduits de la vapeur, les robinets et les sou papes soient soi- 
gneusement recouverts; puis, pour éviter la volatilisation, il faut opérer en ‘évitan 
toute pression. | H.: W. ne B. i5ta 


Préparation d'un ciment blane (Dingler's Polytechnisches Journal, t. 288, p. 44). 


M. O. Fahnejelm indique le procédé suivant pour préparer un ciment blanc, trouvant 
son emploi dans l’ornementation architecturale, et plus résistant que le plâtre : on: cal- 
cine au rouge vif 15 parties de craie pure bien débourbée avec 25 parties de kaolin et 
on passe au moulin. On oblient une poudre d’un blanc de neige qui, si la calcination a 
été trop forte, présente souvent une pointe de bleu. Ce ciment, seul on additionné 
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de quelques centièmes de plâtre, constitue un excellent mortier hydraulique faisant 
prise sous l’eau et présentant déjà une résistance de 10 kilogrammes par centimètre 
carré, sept jours après Sa préparation. En trois mois, elle s'élève à 25,5 par cen- 
timètre carré. Ce ciment ne se coule pas comme le plâtre, mais se travaille comme le 
ciment de Portland. 4 Dj 


Enlevage des couleurs à l'huile et des laques 
(Dinglers Polytechnisches Journal, t. 283, p. 44). 


Certaines couleurs ou laques résistent à l’action d’une solution de potasse, même très 
concentrée. M. Stockneier recommande d'employer un mélange de 2 parties d’ammo- 
niaque et de 1 partie d’essence de térébenthine, sous forme d’émulsion ; on en recouvre la 
peinture, et, quelques minutes après, on essuie avec un tampon d’étoupes. A. G. 


Préparation des savons marbrés 
(Dinglers Polytechnisches Journal, t. 283, p. 44). 


On prépare un excellent savon marbré en broyant soigneusement 30 parties de borax 
avec la même quantité d'extrait de quillaja et ajoutant ensuite 120 parties de fiel 
de bœuf, aussi frais que possible. On obtient ainsi une solution partielle qu'on mélange 
à 450 parties de savon fondu. On coule ensuite dans des moules, ou bien on laisse 
refroidir pour donner ensuite la forme que l’on veut. L’extrait de quillaja s'obtient en 
épuisant à l’eau bouillante la racine de quillaja et évaporant jusqu’à consistance d’ex- 
trait la liqueur après l'avoir collée. 100 parties de racine fournissent environ 20 parties 


d'extrait. A. G. 
Encre incongelable (Dinglers Polytechnisches Journal, t. 283, p. 44). 


On obtient une encre incongelable par le procédé suivant : noir d’aniline, 4 grammes; 
acide chlorhydrique, 5 grammes; alcool, 12 grammes; glycérine, 100 grammes, 
eau, 7 grammes. On forme une pâte en broyant le noir d’anihne avec l'acide et Paleool 
jusqu’à dissolution. On mélange, d'autre part, l'eau et la glycérine, on chauffe et 
on ajoute du noir. Pour la conservation, les bouteilles doivent être soigneusement bou- 
chées. A. G. 


Colle pour le cuir (Dinglers Polytechnisches Journal, 1. 283, p. 44). 


On obtient une colle très efficace en dissolvant : 


Caoutchouc. .,1.: NS RSR ER RE RSR EURE A5 parties 
Dans : Sulfure de carbone. se RATS PP PEER 100 — 
Et: Gômme laque. ...!.,. RS 10 — 
Dans : Essence de térébenthine..,..:.... 10 — 
et mélangeant les deux solutions. AC 


Altération des chaussées en asphalte par le gaz d’éclairage, par 
M. Deuaaror (Dingler’s polytechnisches Journal, 1889, p.546; Centralblat fer Bau- 
verwaltung, 1886, p. 94.) | 


Des chaussées en asphalte établies à Francfort-sur-Mein de 1885 à 1886 étaient déjà 
détériorées dans l’été de 1888. On observait des crevasses de 2 ou 3 centimètres de 
profondeur comme dans un champ desséché; à Pintérieur, l’asphalte était transformé 
en une masse goudronneuse, répandant l'odeur du gaz d’éclurage; ces altérations se 
produisaient surtout au-dessus des conduites de gaz. 

En eulevant le revêtement d’asphalte, on constata des fissures dans le béton sous- 
jacent; ces fentes permettaient au gaz d'arriver en contact avec l'asphalte; celui-ci 
absorbait alors les carbures et en particulier la benzine, il devenait pâteux et perdait 
toute cohésion. 


él. nine lus er RE 2 € : 
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Influence de la température sur l’orge germant, par M. CLaBerT-Day 
(Chem. Soc., p. 664, 1891). 


On emploie un poids constant d’orge, 30 grammes, que l’on trempe trois jours et 
que l’on fait germer dans un ballon. On note la quantité d’eau absorbée pendant la 
trempeet on détermine la dose d’acide,carbonique dégagée. 

La quantité de cet acide éliminée varie beaucoup avec la température. Elle passe de 
0 gr. 501 à 2 gr. 48 en dix jours, lorsque la température augmente de 5° 5 à 210. 

L'analyse des halts a montré quelques points intéressants : 

La matière grasse diminue de 2 pour 100 à 1.5 pour 100 de l'extrait de l'orge quand 
la température s'élève. 

Le sucre augmente lorsque la température s’élève jusqu’à 125, diminue ensuite. 
Doses correspondantes : 2.7 pour 100, 7.37 pour 100, 5.15 pour 100 à 30,5, 120,5, 210. 

Les autres kydrates de carbone solubles augmentent d’abord, atteignent leur maximum 
à 100, diminuent ensuite (4.8 pour 100, 7.3 pour 100, 6.3 pour 100). 

L’amidon diminue entre 30,5 et 10° jusqu’à la fin (57.8 pour 100 — 49 pour 100). 

La cellulose diminue lorsque la température s’élève (7.7 pour 400 — 6.23 pour 100). 

Les albuminoïdes solubles et non coagulables croissent jusqu’à 12°,7, diminuent 
ensuite (2.6 pour 100, 3.7 pour 100, 2.87 pour 100). 

Les produits de transformation de l’amidon, obtenus par digestion avec de l’eau à 50°, 
croissent jusqu’à 459, diminuent ensuite. Ils atteignent leur maximum à 120,5 (5.47 pour 
100, 14.08 pour 100, 7.48 pour 100). 

Done, à 120,5, le sucre, les albuminoïdes non coagulables atteignent leur maximum ; 
l’amidon est à un taux aussi bas que possible et le malt a son pouvoir diastatique 
maximum. 

Au-dessus de 12,5, l’acide carbonique se forme non seulement aux dépens de 
Pamidon, mais encore aux dépens du sucre et des hydrates de carbone solubles, 


Transformation des albuminoïdes par les pressions élevées. 
Par M. DENOEYER. 


(Comptes rendus de la station scientifique de brasserie de Gand, n° 1; Woch. für Brauerei, 1891, p. 123.) 


* À la pression de 1 atmosphère en présence de la vapeur d’eau, les albuminoïdes se 
dissolvent avec tous les caractères de l’albumine ordinaire non coagulée. Lorsque la 
pression s'élève, l'attaque devient plus complète, la dissolution contient de la leucine et 
de la tyrosine. En continuant, la liqueur devient aicaline par suite de la formation de 
bases azotées et surtout d'acides amidés. La durée de l’opération influe aussi comme la 
pression. 

Ainsi de l’albumine chauffée 3 heures à 10 atmosphères (1800) donne une solution 
nettement alcaline contenant des amines et des acides amidés ; elle n’est plus coagulée 
seulement par la chaleur, mais encore par les réactifs chimiques. 

Au point de vue qualitatif, une telle solation ne renferme pas de peptone, mais des 
traces de composés albumineux précipitables par le sulfate d’ammoniaque. La solution 
donne aussi la réaction du biuret après qu’on en éliminé lPalbumine à l’aide de l'acide 
tartrique. 

L'action de l'acide chlorhydrique à 5 pour 100 en tubes scellés a donné les résultats 
suivants : 

_ 4° Après 1 heure à 4 atmosphère, la solution de l’albumine est complète. Le liquide 
n’est plus coagulé par la chaleur ni par AzO*H, mais l’albumine se précipite quand 
on neutralise par la potasse. L'auteur appelle «-albumine-acide cette modification ; 

20 Après 1 heure à 2 atmosphères, solution acide non coagulée par la chaleur ni par 
Az O*H. Modification $-albumine précipitée par la potasse. 

Dans aucun cas on n’a observé la production de peptone admise jusqu'ici. 
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Séance du 9 maï. — Photographies des protubérances solaires à l'Observatoire de Paris, 


par M. Deslandres, Noté de M. Moucuez, 

— Sur la propagation des oscillations hertziennes. Note de M. Poincaré, | 

— Sur la vie résiduelle et les produits du fonctionuement des tissus séparés de l’étre vivant : 
par MM. ArM, GauTiIER et L. Lanpr. “ 

Le présent travail a pour but d'établir les preuves chimiques de la réalité de la vie résiduelle 
après la mort et la nature de ce fonctionnement ainsi que ses relations avéc celui dont les tissus 
étaient le siège lorsqu'ils concouraient à la vie d'ensemble. 

Dans cette communication, les auteurs ne font que donner les résultats analytiques et sé réservent, 
dans une prochaine note, d'indiquer comment ont élé obtenus les nombres qu'ils donnent ét les 
conséquences qui se déduisent de la variation des principes de la viande abandonnée à l’auto- 
digestion, 

— M. Dausrée communique à l’Académie un télégramme adressé le 4 mai de Stockholm par 
M. Nordenskiôld, annonçant une pluie de poussière abondante avec grêle. 

— M. RouCHÉ prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats à la place d'Aca- 
démicien libre devenue vacante par suite du décès de M. Lalanne. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance, la 
septième édition du premier volume d’un ouvrage dé M. Georges Ville, ayant pour titre : Les 
Engrais chimiques, entretiens agricoles donnés au champ d'expérience de Vincennes. 

— M. Léauré présente les douze premiers volumes de l'Encyclopédie scientifique des aide- 
mémoire, dont la collection comprendra environ 300 volumes embrassant les sciences appliquées. 

— Sur les fonctions entières de la forme CIG(x). Note de M. HADAMARD, présentée par 
M. Picard, 

— Un théorème sur les fonctions harmoniques. Note de M. G.-D. D’ARoNE, présentée par 
M. Picard. 

— Sur la détermination du moment du couple de torsion d’une suspension unifilaire. Note de 
M. C. LimB, présentée par M. Lippmann. 

— Action du cyanure de potassium sur le chlorure de cuivre ammoniacal. Note de M. E. FLeu- 
RENT, présentée par M. Schützenberger. 

On préparé, en observant les précautions indiquées dans une précédente communication, une 
solufion ammoniacale renfermant, pour 350 centimètres cubes, 21 grammes de Cu Cl, ä4er,6 
d’Az Hi Cl et 27er,6 de Cy K. Cette solution est introduite dans un tube qu’on scelle à la lampe 
et maintenue, pendant 4 à 5 heures, entre 140-145 ; on l’abandonne ensuite au refroidissement. 
Dans ces conditions, il se dépose de longues aiguilles bleues peu stables perdant rapidement leur 
Ammoniaque. Leur composition répond à peu près à la formule : ; 


2 Cu? Cy?, Cy Az Hi, 2 Az H°, 3 HO. 


La liqueur, séparée des aiguilles bleues, abandonnée à l'air, perdant son ammoniaque, laisse 
déposer de. belles lamelles vertes rectangulaires très stables répondant à la formule : 


2 Cu Cy*, Cu? Cy°, 2 Az H5, 3 H20, 


Ces lamelles sont insolubles dans l’eau, solubles dans l’ammoniaque, d’où elles se déposent sans 
altération. Elles se décomposent au-dessus de 100. Traitées par les acides étendus à froid, elles 
dégagent de l'acide cyanhydrique et laissent déposer du eyanure cuivreux. | 

Lorsque le dépôt des cristaux verts s'est elfeclué, la solution primitive est décolorée et laisse 
déposer de grandes paillettes micacées, puis, finalement, un mélange de ces paillettes et d'autres 
cristaux. 

— Sur le triméthylearbinol sodé; valeur de la fonction alcool tertiaire. Note de M. DE FORCRAND. 

Continuant ses déterminations thermochimiques de la valeur de la fonction des äléools pri- 


maires, secondaires et tertiaires, M. de Forcrand est arrivé au nombre de 27cal,89 pour la fonction 
alcool tertiaire. La série complète est donc : 
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- = Établissement des formules fondamentales pour le calcul des moments d'inertie maximum. 
Note de M. Hinricus. 

— Sur la constitution d'un carbure dérivé de la perséite. Note de M. L. MAQUENNE, présentée 
par M. Friedel. 

L'heptine hydrogénée par l'acide sulfurique donne un hydrocarbure C7 H14 que M. Renard avait 
considéré comme de l’hexahydrure de toluène, Or les réactions chimiques ne permettent pas d'éta- 
blir d’une facon absolué la constitution de cet hydrocarbure. Cependant, si l’on s'adresse aux 
constantes physiques, on peut admettre avec certitude que ce corps est un hexahydrure de toluène 
GS H‘i (CHE). L'heptine serait done un tétrahydruré de toluène provenant de la décomposition de 
quelque iodure secondaire dans l’action de lacide iodhydrique sur la perséite. Cctte réaction. 
permet de concevoir la possibilité d’une transformation des alcools supérieurs tels que les octiles ou 
nonites en carbures cyeliques de plus en plus voisins des terpènes. 

— Sur les propriétés du fluorure d’acétyle et sur son analyse. Note de M. MesLans, présentée 
par M. Henri Moissan. 

- En somme, le fluorure d'acétyle se comporte comme les chlorures acides organiques, Quant à 
l'analyse de ce corps, elle a été pratiquée dans un tube en cuivre au lieu d'un tube en verre et 
avéc dé l’oxyde de cuivre et de l’oxyde de plomb, le tout porté au rouge. 


— Sur l’antimonite acide de pyrocatéchine. Note de M. H. Causse, présentée par M. Moissan, 

Dans une précédente communication, M. Causse nous a indiqué comment il obtenait l’antimo+ 
nite acide de pyrocatéchine en faisant réagir ce phénol sur le chlorure d’antimoine en solution 
aqueuse saturée de sel marin. Le corps obtenu C6 HS Os Sb est en petits cristaux infusibles inso- 
lubles dans tous les dissolyants neutres, mais solubles dans les alcalis éaustiques et carbonatés, et 
dans les acides ; l'acide nitrique, après les avoir décomposés, en sépare l'oxyde d’antimoine. Enfin 
H?S en précipite la totalité de l'antimoine et l’eau lés dissocie. 
* Traité pendant 4 heures én vase clos à 1300 par l’anhydride acétique, l’antimonite acide de pyro- 
catéchine donne dé l’oxyde d’antimoine et l’éther diacétique de la pyrocatéchine ; le chlorure de 
benzoïle et l’anhydride benzoïque agissent de même. L'antimonite acide de pyrocatéchine à pour 


(®) 
formule de constitution : C6 H* é . SbOH: ce serait l’éther phénolique de l’acide antimonieux 
0 


Sb O0? H2 normal. Cette formule rend compte de la solubilité de ce corps à la fois dans les acides 
et les alcalis et de son dédoublement par les chlorures acides et les anhydrides avec formation 
d’éther double. La réaction des phénols sur l'acide antimonieux ne s'opère qu'avec les phénols 
ayant leurs fonctions en position en ortho (pyrocatéchine, pyrogallol) ; les isomères de la pyroca+ 
téchine, la résorcine et l'hydroquinone, ne s'unissent pas à l’oxyde d’antimoine. 
== Aclion des carbures organiques sut les carbures acétyléniques. Note de MM. A. B£naz et 
A. DesGrez, présentée par M. Friedel. 
Les carbures acétyléniques chaufiés à haute température avec de l'acide acétique donnent nais- 
sänce à des combinaisons instables qui, sous l'influence de l’eau, se transforment en acétones. La 
réaction se fait en tubes scellés : elle commence à 250° et se réalise surtout vers 280°. A l’ouver- 
ture du tube, il ne se dégage aucun gaz. Les carbures acétyléniques vrais et les carbures acétylé- 
niques substitués donnent lieu à la même réaction, sauf que dans le second cas l’acétone qui prénd 
naissance est méthylée. Le mécanisme de la réaction n’a pu être établi d’uné façon certainé par les 
auteurs; cependant il se peut que la combinaison acétique donne un alcool tertiaire instable qui se 
transforme immédiatement en acétone; c’est ce qu’il semblerait résulter d'un essai fait à 1809, 
dans lequel il s’est produit de l’aldéhyde œnanthylique; un second fait mis en lumière est que 
l'oxygène se fixe sur la molécule de carbone à la place où était le reste de la molécule acétique. 
— Sur un échouement de Cétacé de la 113° olympiade. Note de M. G. Poucner. 
— Sur la constitution physiologique des tubercules de pomme de terre dans ses rapports ave 
le développement des bourgeons. Note de M. A. Pruner, présentée par M. Duchartre. 
© — Sur les glaciers anciens de la Cordillère andine de Chillan (Chili). Note de M. A.-E. Noauis, 
présentée par M. Fouqué. 
— Sur le genre Megapleuron. Note de M. Léon VarLLanr, présentée par M. Albert Gaudry. 
_ — Sur une Dicotylédone trouvée dans l’albien supérieur aux environs de Sainte-Menehould 
(Marne). Note de M. P. Fuicux, présentée par M. Albert Gaudry. 

Ge serait une Dicotylédone du genre Laurus, autant qu'on puisse se prononcer d’après l’échan- 
tillon trouvé, le Laurus Colletr. 

.— M; Layocar adresse une note ayant pour titre : « Considérations sur l’origine des espèces ». 

= M. Guxon est présenté en prémière ligne pour la place de Membre de la Section de Médecine 
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et Chirurgie devenue vacante par le décès de M. Richet. M. Lannelongue vient en deuxième ligne 
el M. Duplay en troisième. 


Séance du 16 mai. — Contribution à l'étude des composés carbosiliciques, par 
M. P. SCHÜTZENBERGER. 

Il y a quelques années, M. Schützenberger a fait connaître des combinaisons ternaires formées de 
carbone, de silicium, d'oxygène ou de silicium, de carbone et d’azote que l’on obtient en chauffant 
au rouge blanc du silicium eristallisé, soit dans une atmosphère d'acide carbonique, soit en pré- 
sence de gaz carburé et d’azote. M. Colson a lui-même décrit une combinaison binaire de carbone 
et de silicium obtenue en chauffant du silicium eristallisé dans un courant d'hydrogène chargé de 
vapeurs de benzine, combinaison qui répond à la formule Si C2. Tous ces corps ont la même appa- 
rence el ne se distinguent que par l’analyse : ce sont des poudres d’un vert plus ou moins pâle 
imfusibles, fixes, inattaquables par l'acide fluorhydrique et les alealis caustiques en solutions 
même concentrées, attaquables au rouge naissant par la potasse en fusion avec dégagement d’hy- 
drogène el formation de silicate et de carbonate de potasse et dégagement d’ammoniaque dans le 
cas d’azotocarbure de silicium. Dans toutes, le carbone associé au silicium résiste d’une manière 
remarquable à la combustion au moyen de l'oxygène libre ou au moyen de l’oxyde de cuivre. On 
n'arrive à brüler entièrement le carbone des composés carbosilieiques qu’en les chauffant au rouge 
avec du chromate basique de plomb. Si l’on chauffe au rouge vif un mélange de 4 partie de sili- 
cium cristallisé et pulvérisé et de 2 parties de silice dans un creuset de charbon de cornue placé 
dans un creuset brasqué et ce dernier dans un troisième dont les espaces vides sont remplis de 
noir de fumée bien lassé, on oblient au bout de quelques heures un composé répondant à la for- 
mule SiC. La masse, ne contenant plus de silicium, est lavée à la potasse caustique, puis à l'acide 
fluorhydrique qui dissout la silice ainsi qu’un peu d’azoture de silicium, dont la composition est 
AzSi. Le carbure Si C est pulvérulent, de couleur vert clair, inattaquable par la potasse bouil- 
lante et l’acide fluorhydrique, infusible et fixe. Ce produit, formé par l’action du silicium sur l’oxvde 
de carbone, au rouge vif, a fourni à une température plus élevée, au rouge blanc, l’oxycarbure 
Si CO, en s’unissant à l'oxygène fourni par l’acide carbonique. 

— Sur la délermination de la densité des gaz liquéfiés et de leurs vapeurs saturées. Éléments 
du point de critique l’acide carbonique, par M. E.-H, AMAGAT. 

— M. Guyon est nommé Membre de la Section de Médecine par 34 voix contre 28 données à 
M. Lannelongue. y 

— M. J. BurFarD adresse à l’Académie, par l'entremise de M. le Ministre du Commerce et de 
l'Industrie, un nouvel appareil pour l’essai des alcools auquel il a donné le nom de « micro- 
alcoomètre », 

— M. AuGusrix CorETr soumet au jugement de l’Académie un travail ayant pour titre : 
« Mémoire descriptif d'un instrument appelé Héliorascope pouvaut indiquer l'heure vraie, l’heure 
moyenne et l'heure légale ». 

— MM. Laussebar et pe RomiLzy prient l'Académie de vouloir bien les comprendre parmi les 
candidats à la place laissée vacante par le décès de M. Léon Lalanne. 

— M. LE SecRéTAIRE PERP8TUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance : 

1° Un Traité général de la vigne et des vins, par M. Emile Via ; 

2° Un ouvrage de M. BikLawWski ayant pour titre: Les tourbières et la tourbe. 

— Observation de l’éclipse partielle de Lune du 14-12 mai 4892, par MM. Copps, GuéRIN, NÈGRE, 
Zi8Lke, VALETTE et LÉOTARD. 

— Sur la théorie des fonctions fuchsiennes. Note de M. L. SCHLESINGER, présentée par 
M. Poincaré. 

— Sur les relations qui existent entre les éléments infinitésimaux de deux surfaces polaires réci- 
proques. Note de M. ALPHONSE DEMOULIN, présentée par M. Darboux. 


— Sur les transformations en Mécanique. Note de M. Paul PAINLEVÉ, présentée par M. Darboux. 


— Échelle physiologique de l’acuité visuelle. Application à la photométrie et à la photo-esthé- 
siométrie. Note de M. W. Nicari, présentée par M. A. Cornu. 

— Sur une méthode de séparation des xylènes. Note de M. J.-M. CrArTs, présentée par M. Friedel. 

Pour faire la séparation des xylènes, on verse une quantilé pesée de !0 à 20 grammes de xylène 
brut sur 2 parties et demie d'acide sulfurique concentré, renfermé dans un tube en verre de 
Bohême. On jauge la longueur ea millimètres occupée par la couche de xylène et, après avoir 
scellé le tube, on le chauffe à environ 120 pendant 1 heure en secouant vigoureusement, Un hydro- 
carbure saturé reste à la surface comme couche insoluble : mais, avant de la mesurer, on doit 
ajouter 3 où 4 parties d'un mélange de parties égales d'acide chlorhydrique et d'eau, secouer et 
laisser reposer une heure afin de séparer une portion qui a été dissoute par l’acide sulfoné. On 
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évite de laisser refroidir entièrement ce tube pour empêcher un dépôt cristallin. On mesure et l’on 
sépare l’hydrocarbure sur un entonnoir à robinet, on remet la dissolution acide dans le tube, on 
scelle de nouveau et on chauffe à 122° pendant 20 heures. Par ce traitement, 97 p. 100 du métaxy- 
lène se séparent en une couche que l'on mesure. On contrôle la mesure par une pesée après distil- 
lation du métaxylène avec de l’eau pour le débarrasser de quelques matières noires, opération qui 
entraîne une perte d'environ 08",2. 

Les acides sulfonés des para et orthoxylènes et de l'éthylbenzène ne montrent que des traces 
de décomposition vers 122%, Ils se décomposent sans se fractionner nettement lorsqu'on les chauffe 
plus haut et il est avantageux de les regagner tous en portant la dissolution, séparée du métaxy- 
lène, à 175° pendant 20 heures. Il est vrai que l’on peut continuer l’analyse sans cette opération ; 
mais les produits sont moins purs dans ce cas. On dissout les trois hydrocarbures régénérés dans 
trois parties d'acide sulfurique et l’on ajoute à la dissolution refroidie un volume d'acide chlorhy- 
drique concentré. Quand le métaxylène a été séparé, seul l'acide sulfoné du paraxylène se précipite 
en belles lamelles minces qui se laissent très facilement laver par l'acide chlorhydrique concentré 
sur un filtre en amiante jusqu’au point où le chlorure de baryum ne précipite plus d’acide sulfu- 
rique. On n’a qu'à exposer les cristaux à l’air jusqu’à poids constant pour estimer la proportion 
de paraxylène. Les cristaux fondent nettement à 88°. Ils ont la composition : 


(CS He SOS Hÿ + 3 HO, 


ce qui correspond à 49,77 p. 100 de métaxylène. Ils sont presque insolubles dans l’acide chlorhy- 
drique; mais ils se dissolvent en partie dans les acides sulfonés et c’est pour cela qu une partie du 
métaxylène reste mélangé à l’orthoxylène. Reslent à séparer l’orthoxylène de l'éthylbenzène. Le 
seul procédé qui convienne à une analyse exacte a été indiqué par M. Friedel et l’auteur de la pré- 
sente note. Les xylènes traités à froid par vingt fois leur poids de brome additicnné d iode donnent 
un tétrabromure presque insoluble dans l'éther de pétrole, tandis que l'éthylbenzène donne des 
produits moins bromés et très solubles. 

Pour des opérations en grand, il est préférable d'opérer en vase ouvert ; en décomposant l'acide 
sulfoné du métaxylène par la vapeur d’eau à 1220, et après avoir répété l'opération deux fois, on 
a des corps très purs. On sacrifie environ 1/10 du métaxylène dans chaque traitement et environ 
- 1/4 des corps qui doivent être chauflés avec de la vapeur d’eau à 16u°-170. 

L'acide sulfoné du benzène ne donne pas de benzène en chauffant sa dissolution dans l’acide 
sulfurique avec de la vapeur d’eau. 

. On peut préparer du toluène très pur en chauffant son acide sulfoné avec de la vapeur d'eau 
à 4600. 

_— Détermination mécanique des points d’ébullition des composés à substitution terminale 
simple. Note de M. G. Hinricus. 

— Méthode d’analvse immédiate des extraits chlorophylliens. Nature de la chlorophyllane. Note 
de M. A. Érarp, présentée par M. Henri Moissan. 

Le procédé est basé sur l’action successive du sulfure de carbone puis de l’alcool ou de l’éther. 

— Influence de la nature du terrain sur la végétation. Note de M. J. RAuLIN, présentée par 
M. Duclaux. 

A la suite de recherches datant de plus d’une année, l’auteur a pu se rendre compte dans quelles 
conditions la pomme de terre (Early rose) végélait le mieux en ce qui concernait le terrain. Il à 
reconnu que la récolte diminue à mesure que l'argile et le calcaire augmentent, et qu’elle aug- 
mente avec les proportions de sable et d'humus. Le mélange qui se rapprocherait le plus de la fer- 
üilité maxima contiendrait pour 100 parties de terre : 


kil. 
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— Présence de la fumarine dans une Papavéracée. Note de M. J.-A. BATTANDIER, présentée par 
par M. Chatin. 

En cherchant la glaucine dans le Glaucium corniculatum, l'auteur a trouvé de la fumarine 
caractérisée : 1° par la couleur violette qu’elle prend à froid, sous l’influence de l'acide sulfurique 
concentré, coloration que les oxydants font passer au brun, la chaleur au gris verdâtre et que 
l’eau détruit ; 2 par son chloroplatinate cristallisé en beaux octaèdres, et enfin par la manière 
dont elle se comporte avec les dissolvants. Cette constatation n’a rien qui puisse étonner, bien que 
les papavéracées et les fumariacées soient considérées comme des familles distinctes, car ces deux 


pe 
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familles ont des caractères si voisins, qu'on les a non seulement rangées l'une à côté de l'autre, 
mais souvent confondues, en faisant des fumariacées une tribu des papavéracées. 
= Sur quelques anomalies musculaires chez l'homme. Note de M. FERNAND DELISLE, présentée 
par M. A. Milne-Edwards, 
— Sur l'origine vraisemblablement lératologique de deux espèces de trielades. Note de M. PAUL 
HauLez, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 
_ Sur la théorie des feuillets et le parablaste. Note de M. F. Houssay, présentée par M. da 
Lacaze-Duthiers, 
— Les racines du nerf alaire chez les Coléoptères. Note de M. ALFRED BINET. 
— Sur le système nerveux de la Nerita polita. Note de M. L. Bouran, présentée par M: de 
Lacaze-Duthiers. 
— Sur l'origine et la formation du revêtement chitineux chez les larves de Libellules. Note de 
M, Joannes CHarTiN, présentée par M. A. Milne-Edwards. 
— Sur la structure microscopique des oolithes du bathonien et du bajocien de Lorraine. Note 
de M. BLwiCHER, présentée par M. Daubrée. 
-— Sur les propriétés odorantes des alcools de la série grasse. Note de M. Jacques Passy. 
D’après cette note, dans les alcools, la puissance odorante croit régulièrement avee le poids 
moléculaire. 
— Sur l’immobilité des eaux océaniques profondes. Note de M. J. THouLer. 


Séance du 23% mai. — Sur les chaleurs de combustion et de formation de l'alcool et des 
acides formique et acétique, par MM. BERTH&LOT et MATIGNON. 

Les auteurs ont repris les déterminations des chaléurs de combustion des composés organiques 
au moyen de la bombe calorimétrique, ce qui leur a permis d'atteindre une très grande précision. 
Leurs premières recherches ont porté sur l'alcool éthylique, l'acide formique et l'acide acétique. 
Les nombres trouvés sont pour l'alcool gazeux à 15° et sous pression constante  336c4,8; pour 
l'acide formique liquide + 62cal,8 ; pour l’acide acétique liquide + 210cal,3. 

— Sur quelques faits touchant l'histoire chimique du nicxel, par M. PAUL SCHÜTZENBERGER. 

L'objet principal de cette note a été la détermination du poids atomique du nickel. Évalué au 
moyen du sulfate pur préparé en partant du carbonate pur, le sulfate est calciné, puis l'oxyde qui 
en résulte est réduit par l'hydrogène pur. Le nombre trouvé après de minutieuses et délicates 
expériences a été 58,57. Un certain nombre de phénomènes intéressants ont permis d'expliquer les 
erreurs auxquelles a donné lieu la détermination du poids agir du nickel. Ainsi l’oxyde de 
nickel obtenu au rouge fondu est chauffé au rouge blanc ; il perd 4 à 5 millièmes de son poids en 
changeant de bouloare Cependant cette perte n'augmente pas avec la durée du thaitisss et, au 
bout ‘de 26 à 30 minutes, elle atteint son maximum. 

L'expérience démontre que ce phénomène n’est pas dù à une réduction par les gaz de la flamme 
et il semble que la valeur du poids atomique ou du double équivalent du nickel est élevée d'une 
unité au rouge blanc. Il en est de même de l’oxyde de nickel. Une autre particularité est la sui- 
vante, c’est que cet oxyde de nickel chauffé au rouge blanc ne perd pas tout son oxygène quand'on 
le réduit par l'hydrogène. Pour arriver à l'enlever, il faut le laisser refroidir au moins 24 heures 
dans une atmosphère d’azote et dans le tube à réduction bien fermé. Pour obtenir de l'eau, et 
avant que tout l'oxygène ait été enlevé, il faut répéter deux ou trois fois l'opération. 

— Sur les Credits du fonctionnement des tissus. particulièrement des museles séparés: de l'être 
vivant, Méthodes analytiques par MM. ARMAND GAUTIER et L. LANDr. 

Cette nouvelle communication a pour objet les méthodes suivies pour la recherche des produits 
formés pendant la vie résiduelle. 

Eau totale. — On a desséché de la viande à une température de 105° dans un courant d'acide 
carbonique sec. | 

Albuminoides solubles et coagulables. — La viande; finement hachée, est épuisée par l’eau, la 
liqueur évaporée au tiers et additionnée de sulfate de soude saturée, et d’une trace d'acide acé- 
ra F coagulum est lavé à l’eau alcaline pour en retirer la caséine entrainée, enfin à l’eau et à 

alcoo 

Corps caséiniques. — La majeure partie de la caséine est exsudée avec la nr qui se sépare 
de la viande; ce qui reste est dosé dans la liqueur alcaline ci-dessus traitée par une trace de sel 
de chaux puis par l'acide acétique jusqu’à saturation. Le caillot formé par l'exsudat de la viande 
est composé de nucléoalbumine et de caséine. 

Atbuminoïides insolubles. — Ont été dosées dans la viande hachée épuisée à l'eau froide, à alcool 
et à l'éther. Le résidu pesé donne, après défalcation des sels minéraux, les albuminoïdes insolubles. 

Les albuminoïdes insolubles peptonisables ont été dosées par digestion avec la pepsine. 
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Bouillon, — La viande, épuisée par l’eau bouillante, donne un bouillon dans lequel on a dosé 
les éléments suivants : 


Urée. — Le bouillon précipité par le nitrate de mercure ne donne pas de combinaison uro-mer- 
curique. 

Bases, — Le bouillon précipité par l’acétate de plomb a été soumis à la dialyse ; dans la liqueur 
dialysée concentrée et additionnée d'acide acétique, on ajoute une solution acide de phosphomo- 
lybdate de sodium. Le précipité obtenu, lavé à l’acide nitrique et à l'eau, est traité par l’acétate 
de plomb, neutre et en excès ; il se fait du phosphate et du molybdate de plomb tandis que les 
bases se dissolvent dans la liqueur acide; on filtre, puis on précipite le restant du plomb et du 
molybdène par l'hydrogène sulfuré à chaud, La liqueur évaporée à sec après séparation du plomb 
et du molybdène est traitée par l’alcool à 50°, 

. Le résidu insoluble contient les bases xanthiques, la guanine el la créatine. 

Les bases solubles sont isolées de la solution alcoolique au moyen du bichlorure de mereure, Ce 
sont des bases carbopyridiques que l'on précipite par l’acélale de cuivre froid, 

Des bases xanthiques précipitables par l'acétate chaud, des bases non précipitables par le sul- 
fate de cuivre et qui sont les plus importantes, la névrine, la choline, la créatine, la créatinine des 
bases hydropyridiques des amines grasses. 

La liqueur d'où l’on a séparé le précipité mercuriel formé par les bases contient encore des 
bases éthyléniques et guanidiques. 

Quant aux autres produits, ils ont été isolés par les méthodes connues, Cependant, les lactates 
ont été mis en évidence par la réaction d'Uffelmann, qui consiste dans la coloration jaune que prend 
l liqueur violet améthyste du phénate de fer sous l’action de traces de lactate. 

— Sur le Bramus, nouveau type de Rongeur fossile des phosphorites quaternaires de Berbérie, 
par M. A. PoueL, 

— M. Papy adresse une Note sur la théorie des parallèles. 

— M. DuPpoNCHEL soumet au jugement de l'Académie un Mémoire ayant pour btre: « Théorie 
rationnelle des cyclones et des orages ». 

M. PAQuELIN prie l'Académie de comprendre : 1° dans le concours des Arts insalubres, un cha- 
lumeau à essence minérale et un foyer de fil de platine demeurant incandescent au milieu de l’eau ; 
2° dans le concours de Médecine et de Chirurgie, la disposition nouvelle perfectionnée de son ther- 
mocautère, 

— M. ANDRÉAS MILIVOIEVITCH adresse une note relative à un moyen de combattre le phylloxera, 

— M. BerraeLor appelle l’attention de l’Académie sur une brochure de M. B.-H. Thwaite ayant 
pour titre : « The Calorimetric estimation of fuel and Notes on a new Optical pyrometer ». 

— Sur la flexion du cercle mural de Gambey. Note de M. PÉRIGAUD, présentée par M. Wolf. 

— Sur les apparences actuelles de l'anneau de Saturne. Note de M. BIGOURDAN, présentée par 
M. Mouchez. 

— Sur les intégrales de la Dynamique. Note de M. PAINLEVÉ, présentée par M. Darboux. 

— Sur les équations de la Dynamique. Note de M. R. LIOUVILLE. 

— Équation approchée de la trajectoire d’un projectile dans l’air lorsqu'on suppose la résis- 
tance proportionnelle à la quatrième puissance de la vitesse. Note de M. pe SPARRE, présentée par 
M. Resal. 


— Recherches expérimentales sur le matériel de la batellerie. Note de M. F.-B. DE Mas, pré- 
sentée par M. Sarrau. 


_— Sur l'équation caractéristique de diverses vapeurs. Note de M. Cn. ANTOINE. 

— Les deux phases de la persistance des inpressions lumineuses, Note de M. Aug. CHARPEN- 
TIER, présentée par M, Brown-Séquard, 

— Sur le soufre mou trempé à l’état de vapeur. Note de M. JuLes GAL, présentée par M. Troost. 

En recevant des vapeurs de soufre à la surface d’un liquide froid, soit d'eau, soit d'acide 
chlorhydrique ou azotique, d’une solution de soude, on obtient un soufre mou en lames minces, 
d’une couleur jaune clair, Il est formé par un mélange de soufre soluble et de soufre inso- 
 luble; la proportion de ce dernier varie avee diverses circonstances, et notamment avee la tem- 
pérature de volalilisation, 

— Sur quelques azotates basiques. Note de MM. G. Rousseau et G. Tire. 

En appliquant la méthode qui leur a permis de préparer l’atacamite, divers azotates basiques 
de cuivre, les auteurs ont oblenu avec l’azotate de nickel un azotate basique répondant à la for- 
mule 5 NiO, Az205,4H?0, L'azotate de zinc a donné le sel basique 3 ZnO, Az? O5, 6H? 0: celui 
de cadmium a fourni l’azotate basique 5 Cd, 2 Az? 05,8 H? 0 ; avec l’azotate neutre de chaux, on a 
l’azotate basique 2 Ca O, Az8 O5, 2 H2 O0, 
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— Sur la préparation et les propriétés du cyanure d’arsenic. Note de M. GUENEZ, présentée par 
M. H. Moissan. 

En chauffant de l'iodure de cyanogène avec de l’arsenic métallique, on oblient du cyanure d’ar- 
senic As Cy#, qui se présente SOUS forme d'une poudre cristalline, légèrement jaunâtre. Ce corps | 
est très hygroscopique et est décomposé par l’eau; avec l’iode, il donne de l'iodure d”° arsenic el 
de l’iodure de cyanogène. 

__ Recherche du fluor dans les os modernes et les os fossiles. Note de M. A. CaRNor, présentée 
par M. Daubrée. 

La présence du fluor a été constalée dans les os. La proportion de fluorure de calcium varie 
suivant les animaux de 0,63 (Lamantin) à 0,20 (défense d'éléphant); chez l’homme, elle est de 0,35 
(fémur). Si l’on compare les résultats analytiques trouvés pour des os modernes à ceux trouxés 
pour des os fossiles, on remarque que la quantité de fluorure de calcium a beaucoup augmenté et 
même a été jusqu’à être dix fois plus forte que celle des os modernes. Quant aux autres éléments, 
on constate que le phosphate de magnésie et le chlorure de caleium ont peu varié, tandis que le 
phosphate de chaux a diminué et a été remplacé en partie par du phosphate de fer. A doi attri- 
buer ces modifications; l'expérience seule permettra de résoudre la question. 


— Sur l’apocinchonine et la deapocinel honine. Note de MM. E. JuxGrLæiscx et E. LÉGER. 
Cette note a pour but de démontrer qu’en dehors des oxybases qui se forment, l’action de l'acide 
chlorhydrique sur le cinchonique engendre les mêmes isomères que celle de l'acide sw:furique: 


— Sur la pyrocatéchine monosodée. Note de M. DE FORCRAND. 
Il résulte des essais thermochimiques que la présence d’un second groupe phénolique influe sur 
la capacité de saturation du premier groupe dans les diphénols, comme cela a lieu pour les alcools: 


— Sur les substitutions liées au carbone et à l’azote. — Application aux composés explosifs, 
Note de M. C. MATIGNON. 

Les recherches thermochimiques faites sur les combinaisons azotées montrent que l'introduction 
d'un terme Az O?, lié à l’azote, augmente la chaleur de combustion d’une quantité beaucoup plus 
grande que la substitution du même radical lié au carbone. En outre, les dérivés nitrés liés à azote, 
dégagent 6 calories de moins dans leur formation par l’acide nitrique que ceux qui sont liés au 
carbone ; ils conservent donc l’équivalent de ces 6 calories, sous forme d'énergie potentielle, ca- 
pable de se transformer en énergie semblable au moment de la décomposition brusque de ces 
corps. Par suite, l'explosif est donc beaucoup plus puissant lorsque le groupement Az O2 est lié à 
l'azote. 


— Sur l'acide bibromomalonique. Note de M. G. MassoL. 

Si l’on compare les quantités de chaleur dégagées dans la formation des sels monobasiques de 
l'acide malonique et de l'acide bibromé, on remarque que pour l’acide bromé elles sont de 10 ca- 
lories supérieures à celles de l'acide malonique. 

— Recherche des alcools supérieurs dans lalcool vinique. Note de M. C. Barpy, présentée 
par M. Troost. ; 

Pour rechercher la proportion d’alcools impurs contenue dans les alcools mauvais goût du 
commerce, M. Bardy propose le procèdé suivant, basé à la fois sur l'emploi. de l’eau salée et-du. 
suifure de carbone. Avant toute opération, on s’assure si l'alcool est riche ou non en alcools supé- 
rieurs; pour cela, on ajoute à 10 centimètres cubes d’alcool 100 centimètres cubes. d'eau salée 
saturée. Suivant le cas, il se sépare après un repos plus ou moins PrRionge une couche Liens 
ou il ne s’en sépare pas. Dans.les deux cas, le modus operandi est le même. . 

Si l’eau salée-ne produit pas de séparation, on procède de la façon suivante : on ajoute à 100 È 
centimètres cubes d'alcool 450 centimètres cubes d’eau salée saturée puis de l’eau pure (environ 
30 centimètres cubes) pour redissoudre le chlorure de sodium précipilé. Puis on introduit 60 à 
70 centimètres cubes de sulfure de carbone; on agite et on décante le sulfure après séparation. 
On continue le traitement au sulfure trois fois, puis on ajoute aux liqueurs sulfocarbonées 
réunies 2 centimètres cubes d’acide sulfurique concentré, de manière que la couche jaune que 
forme cet acide soit plus dense que le sulfure, et gagne facilement le récipient (une ampoule) 
dans laauelle on a opéré. On agite fortement le mélange puis on décante l'acide; on répète 
deux ou trois fois ce traitement avec 4 centimètre cube d'acide chaque fois, on réunit tous les 
lavages acides, que l’on met dans un ballon, et l’on chauffe jusqu’à 50 ou 60°; en faisant passer 
un léger courant pour enlever toute trace de sulfure de carbone. Cela fait, on additionne d'acides 
acétique cristallisable, à volume égal à celui de l’acide sulfurique, et on chauffe pendant un quart. 
d'heure vers 100°, et on distille. il se produit des éthers acétiques, que l'on sépare au moyen de 
100 centimètres cubes d’eaû salée, si l'alcool contient des alcools supérieurs. On mesure le’ volume 
de ces éthers qui surnagent l’eau salée à une température de 45°; et on multiplie le nombre trouvé 
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par 0,8, qui donne la teneur en centièmes des alcools butylique et amylique contenus dans l'alcool 
à essayer. PA 

Si l’eau salée sépare une couche huileuse. Dans ce cas, il convient de réduire le volume de la 
prise d'essai à 25 centimètres cubes et de m'ajouter que 100 centimètres cubes d’eau salée el 8 à 
40 centimètres cubes d’eau pure. La quantité de sulfure de carbone ue doit pas être réduite. Le 
reste de l’opéralion s'achève comme daus le cas précédent. 

S'il y a de l'alcool propylique normal ou iso il reste en solution dans l'alcool vinique ; pour le 
rechercher, on distille le mélange alcoolique salé après l'avoir soigneusement fillré sur un filtre 
mouillé, et l’on recueille le produit de la distillalion dans une éprouvette, dans un alcoomètre jus- 
qu'à ce que cet alcoomètre marque 30°. A ce moment la totalité de l’alcool ou des alcools a passé 
à la distillation. Pour apprécier la teneur en alcool propylique, on emploie la méthode au per- 
manganate de Barbet ou celui de Gossart connue sous le nom d’ « homéotropie ». Ce dernier 
accuse jusqu’à 0,2 pour 100 d'alcool propylique. 

Si dans les huiles essentielles, résidu de distillerie, on veut connaître la quantité d’alcool vinique 
qu'elles peuvent contenir, on opère de la façon suivante : on ajoute à 500 centimètres cubes d’huile 
essentielle volume égal d’eau salée, on agite fortement, puis on décante la partie huileuse ; on 
traite à plusieurs reprises l’eau salée par le sulfure de carbone, puis on distille la li ueur salée 
après filtration sur papier mouillé. Le titre alcoolique du produit distillé, après correction s’il vY 
a lieu de l'alcool propylique et ramené au volume initial, indique la recherche en alcool éthy- 
lique. DELL 
 — Action des éthers d'acides non saturés sur l’éther cyanacétique sodé. Note de M. PT. 
MuLcer, présentée par M. Friedel, 

Si l’on fait réagir l’éther fumarique sur l’éther Cyanacétique sodé on obtient l'éther cyanatricar- 
ballylique (pentane-cyano 2 trioïque 1.3.5.) 

CH.CO02C'H5 
€ H, CO?C2Hs 

| CAVE CO? C?Hi. 

.. Cet éther donne en effet par saponification de l'acide tricarballylique (pentanetrioïque 1.3.5.), I 
est isomère avec l'éther B-cyanatricarballylique de Haller et Barthe obtenu par l’action de l’éther 
monochloracétique sur l'éther cyanacétique sodé. 

Avec l'éther citraconique on obtient dans les mêmes conditions l’éther de l'acide B-méthyl a-cya- 
notricarballylique (pentane-cyano 2-méthyl-3-trioique 1.3.5.). Par saponification il donne en 
même temps que de l'acide carbonique l'acide B-méthyl «-tricarballylique. 

— Sur une benzidine tétraméthyl-méta-diamidée, Note de M. CHARLES LAUTH, présentée par 
M. P. Schützenberger. | 

En partant de la métanitrodiméthylaniline (C6 H£. Az (CHS).? Az O1) et en la réduisant peu à peu 
on passe par les dérivés azoïque et hydrazoïque pour arriver au produit ultime de réduction qui 
est une benzidine tétraméthyl-méta-diamidée. 

La métaazodiméthyianiline se présente sous forme de longues aiguilles d'un bel orangé fusibles à 

118° insolubles dans l’eau. Copulée avec la paraphénylène diamine elle donne une induline qui 
teint la soieet le coton tanné en bleu gris. Pour obtenir ce dérivé azoïque on réduit la métanitro- 
diméthylaniline par la poudre de zinc et la soude caustique. 
_ La bénzidine tétraméthyl-méta-diamidée s'obtient par réduction de ce dérivé azoïque qui 
donne l’hydrazo, puis la benzidine qui est une base incolore, cristallisée en aiguilles, très soluble 
à chaud dans la benzine et dans l'alcool et presque insoluble à froid et très peu à l’ébullition dans 
l'eau. Elle fond à 165°; oxydée par le perchlorure de fer, le bichromate, elle donne une coloration 
orange, avec le bioxyde de plomb en présence de l'acide acétique, une coloration brun foncé el 
avec l'acide nitreux un beau violet passant rapidement au brun. 

Le dérivé qui provient de l’action de l'acide nitreux ne fournit pas de matières colorantes avec 
les phénols-naphtols ou leurs dérivés sulfoconjugués. Comme toutes les métadiamines, la benzidine 
en question ne fournit pas de diazoïque. Elle ne se combine ni à l’anhydride phtalique pour don- 
ner des phlaléines, ni à l'aldéhyde benzylique ou formique pour donner des matières colorantes. 
Chauffée en liqueur acétique avec la nitrosodiméthylaniline elle donne une matière colorante azi- 
nique qui teint en violet rouge la soie et le coton mordancé au tannin. 

* — Sur l'embryogénie d’une Proneomenia. Note de M. G. PRUYOT, présentée par M. De Lacaze- 
Duthiers. | | 

— Recherches sur la cavité générale et sur l'appareil excréteur des Cirrhipèdes. Note de 

M. KoeuLer, présentée par M. Milne-Edwards. : 
607e Livraison. — 4° Série, — Juillet 1892, ‘ 54 
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__ fitude anatomique du bois secondaire des Apétales à ovaire infère. Note de M. C. HOULBERT, 
présentée par M. Duchartre. «ef 2 ny reube #80 URETIR 
== Sur les relations du trias du Sud-Est du bassin de Paris, Note de M. A. DE GROSSOUVRE. : ; 
27 Variations de la température moyenne de l'air dans la région de Paris. Note de M. E. RENOU. 
__ Sur la glacière naturelle du Creux-Percé. (Côte-d'Or). Note, de M, E.-A. Marrez, présentée 
par M. Cailletet, RACETT : | 4e retore trot v l'A 
LD M J.-E. Esrienne adresse une note relative à cette-question.: « La probabilité de-plusieurs 
causes étant connue, à quelle cause est-il. plausible d'attribuer l’arrivée-de l'événement. » cn 
__ M. 1.-K. Hecou demande l'ouverture d’un pli cacheté déposé par lui et dont-le dépôt a été 
accepté. C’est une note en langue arabe qui sera conservée dans les archives del’Académies 4! & 
$ ; | ‘ : 110 À sf 2 5 mt 
Séance du 30 mai. — Lecture du décret par lequel l'élection de.M, FéLix Guyon, dans 
la Section-de Médecine et de Chirurgie, est approuvée. | SNETIF UE is 32 
.__ Observations des petites planètes, faites au grand instrument méridien de l'Observatoire 
de Paris, pendant les deuxième et troisième trimestres de l’année” 4891, communiquées par 
M. Moucez. | 184 2 sa 
Parmi les -petites planètes dont l'ascension droite et la distance polaire:ont été déterminées, oR 
retrouve les premières de toutes : Cérès, Pallas, Junon, Vesta, etc. | | 187 
— Sur la propagation des oscillations électriques. Note de M. H. PorncaRé. E 
:Dans la propagation des oscillations hertziénnes le long d'un: fil, M.-Blondlôt ayañt observé qu'il 
y avait amortissement, M. Poincaré démontre que dans un fil infiniment mince l'amortissement est 
nul, et-qu’il dépend du diamètre du fil. hf à pi | ‘ripebntst go 1 
_— Nouvel échec de la théorie ascendante des cyclones. Note de M. FAYE..7 0" q) snpifeilad 
Le savant académicien annonce que la théorie convectionnelle ou ascendante des grands mou- 
vements tournants de l'atmosphère vient de subir un, nouvel échec. Il y a peu d’années l'opinion 
la plus généralement répandue, classait tous les cyclones comme des tourbillons de convec- 
tion dans lesquels la chaleur latente dégagée de la vapeur d’eau condensée jouait le plus grand 
rôle. Mais, dans ces deux dernières années, il s'est produit une divergence d'opinion à ce sujet, 
et nombre, d'auteurs en viennent à regarder les tempêtes cycloniques des régions, tempérées 
comme des tourbillons engendrés en haut, dans la circulation générale de l'atmosphère. et non 
plus comme provenant d’une action spontanée de convection. L'argument le plus simple et le plus 
direct en faveur de cette manière de voir, c’est le grand nombre des cyclones qui ont lieu en-hiver 
dans les hautes latitudes. Si ceux-ci avaient une origine convectionnelle, ils devraient'ètre le plus 
fréquents en été; mais, en hiver, le décroissement vertical de la température est généralement 
faible et le retard que subit le refroidissement dans les courants ascendants s'oppose à ce:que la 
chaleur latente se dégage aussi bien par les basses températures de l'hiver que par les hautes/teme 
pératures de l'été. Ajoutez à cela que les observations de montagne; discutées par M. Hann dans 
ces deux dernières années, ont montré que, dans les pays tempérés, les cyclones sont, plus froids 
que les anticyclones, ce qui montre bien que la théorie convectionnelle ne s'applique pas à ces 
phénomènes. | | 
_ — Sur le Singe de Montsaunès, découvert par M. Harlé. Note de M: ALBERT GAUDRY4 |" MD 
La pièce découverte par M. Harlé dans une carrière de Montsaunès (Haute-Garonne), est une 
portion de mandibule de singe, qui se rapproche du magot. de Gibraltar et d'Algérie. L'intérêt.de 
ce fait est qu’il a existé un singe au nord des Pyrénées, à l’époque quaternaire qui, à un, moment 
donné, à vu de vastes glaciers et de grandes troupes de rennes. oem Aal Eétadt 
_— Effets physiologiques d’un liquide extrait de glandes sexuelles. et surtout. des:testicules, par 
M. BROWN-SÉQUARD. ge Are Ne Lt 
. — Sur les relations du terrain déyonien et du terrain carbomifère à visé. Note de M, 
SELET. 1 | 4 fs 
— M, A. DE TizLo annonce que la pluie de poussière abondante, observée à Stockholi le 3mai, 
s’est produite sur une grande étendue de la Russie d'Europe. nf ty el sir en 
— M, AusLer, par 40 suffrages contre 8 à M. Dwelshauvers-Deryÿ, est nommé Correspondant 
pour la Section de Mécanique, en remplacement de feu M. Gilbert, [fan : 4108 
. — Etude des phénomènes physiques et chimiques sous l’influence.des:très, basses tempérabüres. 
Note de M. RaouL PICrET. À | Sat die Hi Tu GR 
L'auteur obtient trois.chutes de température par l’emploi méthodique. de trois liquides volatils 
convenablement choisis et dont les vapeurs sont aspirées et comprimées par des compresseurs/de 
construction spéciale. es D A 
Un mélange de SO? et de CO? permet d’atteindre —110° dans lé premier ‘cycle, actionné par 
trois compresseurs ei compoünd : c’est la première:chute de température. : =: 00m 
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Le protoxyde d'azote ou, à choisir, l'éthylène, se liquéfie dans un serpentin, noyé dans le réfri- 
gérant du premier cycle, puis, une fois liquéfié, se détend dans un deuxième cycle où l’abaisse- 
ment de température arrive à — 1502 environ. dè) 

Enfin, l'air atmosphérique, comprimé à 290 atmosphères dans de grands réservoirs de 7 mètres 
cubes en acier, se liquéfie aisément à — 150 et permèt d'atteindre — 210° à-— 213° comme tem- 
pérature limite inférieure. | 

Les températures ont été mesurées par des thermomètres à hydrogène sec sous quatre pressions 
différentes, puis par des thermomètres à alcool et à éther sulfurique. 

Voici, avec ces basses lempératures, ce que l’auteur signale : 

Anomalies de la cristallisation du chloroforme. — Un rétrigérant plein de protoxyde d'azote solide 
est maintenu à — 1200. Au centre de cet appareil est placée une éprouvette de 300 centimètres 
cubes pleine de chloroforme, et dans l’éprouvette, un thermomètre. La température s'abaisse 
graduellement à — 68°,5 et la cristallisation commence. _ 

A côté de ce réfrigérant appartenant au second cycle, se trouve celui du premier cyele qui est main- 
tenu régulièrement, pour cette expérience, à — 80. Quand le chloroforme est à moitié cristallisé, 
l’éprouvette est placée avec le chlorororme et le même thermomètre dans ce réfrigérant à — 800, 
On devrait s’attendre à voir la cristallisation continuer, plus faiblement il est vrai; au contraire, 
on constate les deux faits que voici : 

1° La température du thermomètre s’abaisse rapidement de — 680,5 à — 80°; 

2° Les cristaux de chloroforme formés contre les parois de l’éprouvette fondent et disparaissent 
peu à peu. 

Vient-on à replacer l’éprouvette et son contenu dans l’autre réfrigérant à — 1900, aussitôt la 
température remonte à — 68°,5 et les cristaux se reforment contre la face intérieure de l’éprouvette. 

Donc, dans l’enceinte la plus froide, le thermomètre indique — 68°,5 ; dans l'enceinte la moins 
froide, le thermomètre s’abaisse à — 80 et les cristaux disparaissent. 

Ce fait est tellement anormal et en Opposition si complète avec tout ce que lon connait en Phy- 
Sique, que l’auteur a refait ét varié sous toutes les formes possibles ce phénomène, et il est arrivé 
à admettre que le rayonnement au travers des corps à basse température perturbe d’une façon si 
profonde les lectures des thermomètres, que l’on ne doit plus considérer ces instruments que comme 
des thermoscopes, ou mieux des thermo-dynamomètres donnant la valeur dynamique du mouvement 
calorifique existant dans le milieu où ils sont plongés. 

_ — Des coordonnées rectangulaires. Mémoire de M. Harr, présenté par M, Faye. 

— Sur l'application des propriétés optiques des minéraux à l'étude des enclaves des roches vol- 
caniques. Mémoire de M. A. Lacroix, présenté par M. Daubrée. 

— M. Rapau adresse, par l'entremise de M. Tisserand, un mémoire sur les inégalités plané- 
taires de la Lune. 

— M. E. Gérarp adresse, pour le concours du pris Jecker, un travail sur l'acide daturique, 

— M. Beca soumet au jugement de l’Académie un mémoire « sur la théorie du microphone ». 

— M. BROWN-SÉQUARD présente, de la part de M. Debierre, une série de photographies de coupes 
du cerveau, ou de cet organe entier, disposées pour être vues à l’aide du stéréoscope. 

— M. BERTHELOT, à l’occasion d’une note présentée par MM. Rousseau et Tite, sur des azotates 
basiques, croit devoir faire connaître que M. Werner a découvert et étudié le même azotale de 
chaux basique. En raison de l'existence de ce sel basique et de sa dissociation progressive par 
l'eau, il ne parait guère possible de purifier la chaux de toute trace d’azotate par des lavages même 
prolongés. 

— Sur une propriété commune à trois groupes de deux polygones : inscrits, eirconscrits, ou 
conjugués à une même conique. Note de M. PAUL SERRET. 

— Sur les développements canoniques en séries, dont les coefficients sont les invariants diffé- 
rentiels d’un groupe continu. Note de M. ARTHUR TRESsE, présentée par M. Picard. 

— Sur le calcul du coefficient de résistance de l’air, lorsqu'on suppose la résistance proportion- 
nelle à la quatrième puissance de la vitesse. Note de M. pr SPARRE, présentée par M. Resal. 

— Sur un moyen d'amener en contact intime, et en proportions déterminées deux liquides non 
miscibles. Note de M. Pauz Marix, présentée par M. Duclaux, 

— Sur un hydrosilicate de cadmium. Note de MM. G. Rousseau et G, Tire, présentée par 
M. Troost. 

Les auteurs ont déjà montré que l'hydrate solide de l’azotate neutre de cadmium, chauffé à une 
température d'environ, 300°, donne naissance à un azotate basique et à un enduit cristallin, qui 
tapisse les parois des tubes scellés. | x | 

Il est aisé de séparer les deux composés qui se produisent simultanément dans celte réaction 
complexe où intervient la silice du verre. Un traitement à l'alcool bouillant permet d'isoler les 


532 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


paillettes d’azotate basique. Quant au silicate, il forme une gaine adhérente qu’on parvient cepen- 
dant à détacher en longues écailles, si l'on remplit les tubes d'eau chaude qu'on y laisse séjourner 
quelques heures. À gr É wr.. : 

Ces écailles, écrasées entre les doigts, se résolvent en aiguilles microscopiques, présentant des 
extinctions longitudinales en lumière parallèle. Leur composition correspond à celle d’un hydrèsi- 
livate acide 2 (CdO,Si0*), 3 H20. Elles sont solubles dans l'acide chlorhydrique avec dépôt de 
silice pulvérulente. | 

L'hvdrosilicate ne perd qu'une faible partie de son eau vers le rouge sombre. Au voisinage du 
rouge orange, il fond en un verre incolore et transparent ; bientôt la masse se met à bouillonner 
par suite du départ de la vapeur d’eau, puis elle se resolidifie. Pesée à ce moment, la substance 
accuse une perte de poids notablement supérieure à celle qui correspondrait à sa déshydratation 
totale. 

Ce déficit provient d’une décomposition profonde du silicate. En même temps que l’eau, une 
proportion “onsidérable de l’oxyde de cadmium se dégage en vapeurs qui se condensent partielle- 
ment sur le couvercle du creuset. Comme il arrive pour certains sels basiques, et notamment pour 
l’atacamite, il semble done que l’eau soit nécessaire à la stabilité de l’agrégat moléculaire formé 
par l'hydrosilicate. Dès qu elle a disparu, ce composé se dissocie en silice et en oxyde de cadmium 
volatil à la température de l'expérience. En prolongeant pendant plusieurs heures l’action de la 
cha eur (dispositif n° 2 du four Forquignon et Leclereq), on fimit par obtenir un résidu blanc et 
poreux qui ne renferme plus que de la silice. . 

L'hydrosilicate décrit constitue la-première combinaison connue d’acide silicilique et d'oxyde de 
cadmium. 


— Sur la décomposition sous l’action de la chaleur du pentachlorure de phosphore ammoniacal : 
chlorazoture de phosphore. et phospham. Note de M. A. Besson, présentée par M. Troost. … 

L'auteur a déjà signalé (Moniteur scientifique, 1891) l'existence d’une combinaison définie du 
gaz ammoniac avec le perchlorure de phosphore; les dosages du phosphore et du chlore dans la 
combinaison l'avaient conduit à lui attribuer la composition PCI, 8 Az H5. Elle se trouve confirmée 
aujourd’hui par les analyses d’ammoniaque faites au moyen de la chaux sodée qui ont donné les 
nombres 38,67 et 38,98, tandis que la théorie pour PCI, 8 Az HS exige 39,47. 

Les diflérences que l'on observe entre les résultats de l'expérience et la théorie tiennent à ce que, 
d’une part, il est très difficile d'obtenir la substance absolument pure et, d’autre part, à ce que 
déjà à froid elle perd de l’ammoniaque au contact de la chaux sodée. Voici ce que l’auteur disait : 

L'élude des produits de la décomposition sous l’action de la chaleur du pentachlorure de 
phosphore ammoniacal a occupé plusieurs chimistes. l 

Liebig et Wôhler ont admis que sous l’action de la chaleur au rouge il se formait un azoture 
de phosphore PAZ? identique à celui que Rose avait décrit comme résultant de la décomposition 
sous l’action de la chaleur de la combinaison P CI, 5 AzH3; ils ont de plus obtenu un chlorazoture 
de phosphore auquel ils ont donné pour composition P2CISAz? ou P2CISAz, en saturant le perchlo- 
rure par le gaz ammoniac non desséché, puis distillant le produit avec de l’eau ; le chlorazoture 
distillait avec la vapeur d'eau. | 

Gerhardt, ayant repris l’étude de cette question, a admis que le gaz ammoniac, réagissant sur le 
perchlorure, donnait un chloramidure d’après l'équation : 


PCI + 4 Az H3 = P CIS (Az H?}? H9 AzH:CI ; 


mais il n’a pu isoler ce chloramidure. Au rouge, il admet la formation de phospham P AZ°H, bien. 
que les nombres fournis par ses analyses s’écartent sensiblement de ceux qu'exigerait cette compo- 
sition. Enfin, quant au chlorazoture, dont l’odeur est caractéristique, il n’a jamais observé sa fOr=M 
mation qu'accideutellement et en petite quantité, mais il pense que sa composition, d après les con-\ 
sidérations théoriques, ne doit pas être l’une de celles données par Liebig, mais PCIPA7. 

Depuis lors, Gladstone a obtenu dans la même réaction un corps dont la composition centési- 
male répond à P CI?Az. 

Avant d'entrer dans le détail de mon travail, je vais mettre en regard les conclusions aux=. 
quelles il m'a conduit. Le chloramidure de phosphore de Gerhardt n'existe pas, mais le premier 
produit de la décomposition du pentachlorure de phosphore ammoniacal est le chlorazoture PCI2Az;. 
le phospham PAz?H existe, mais ne s'obtient pas dans les conditions indiquées par Gerhardt, car 
à celte température il est déjà partiellement décomposé ; enfin, l'azoture P Az? de Liebig ne semble 
pas résulter comme produit final de la réaction. D a , £ 

Si l’on prend, en effet, la combinaison PCI5, 8 AzH3 et qu’on la chauffe lentement, on constate 
d’abord une perte d'ammoniac. Si l’on continue à chauffer sous pression réduite (3 centimètres re 
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mereure environ), on constate qu'entre 175° et 200° il se sublime des cristaux ; on les isole, on 
les sublime une nouvelle fois dans le vide. Ces cristaux présentent la composition P CI24z. 

. Bien que ce corps soit sensiblement volatil à 100° sous pression réduite, on peut chauffer dans 
ces conditions la combinaison PCI, 8 Az HS jusque vers 173° sans qu'il se sublime; il ny préexis- 
tait done pas et c'est un produit de décomposition qui peut se formuler : 


PCI + AzH5 = PCIAz + 3 HCI, 


qui avec l'excès d’ammoniac donnera du chlorhydrate. 

On voit d’après ce résultat que l'hydrogène du gaz ammoniac porterait d’abord son action sur 
les 3 CI fondamentaux du perchlorure. 

Ce chlorazoture est un corps solide donnant par sublimation des cristaux très réfringents fusibles 
à 106°. Le corps obtenu par Gladstone semble être un polymère de celui-ei, ear il donne pour point 
de fusion 210° et par sa densité de vapeur il a été conduit à la formale (PClAz). Sa vapeur pos - 
sède une odeur aromatique et, par l’ensemble de ses propriétés, ce chlorazoture rappelle les corps 
de la Chimie organique. 

Quelle est l’action de la chaleur sur le résidu après élimination du chlorazoture ? Lorsque sous 
pression réduite la température s'élève à 200°, le chlorhydrate d'ammoniaque commence à se 
sublimer, et cette sublimation sera totale après une chauffe d’une centaine d’heures à 230°-300o : il 
reste un corps solide blanc légèrement grisâtre qui est le phospham PAz?H. La réaction qui lui 
donne naissance peut se formuler PCI 4-2 AzH® = P Az°H + 5 HCI. 

Le phospham étant chaulfé dans un courant d'azote ou simplement dans un tube fermé à un bout, 
on constate qu'il se dégage de l’ammoniaque eten même temps l'analyse montre que la proportion 
d'azote et d hydrogène diminue. 

Au rouge vif, dans un fourneau à réverbère, le phospham chauffé dans un tube de porcelaine 
dans le vide ou dans un courant d’azote se détruit complètement avec mise en liberté du phosphore. 

D'après ce qui précède, on peut conclure que, sous l'action de la chaleur, le phospham se détruit 
graduellement avec perte d'azote et d'hydrogène et que, à la teupérature où tout l'hydrogène a 
disparu, l’azoture de phosphore qui en résulterait est en tous cas très voisin de sa destruction 
totale; cet azoture serait vrai-emblablement P Az, pour lequel l'azote en centièmes serait 31,41. 

— Sur les phosphates de strontiane. — Note de M. L. BARTH&. 

D'après l’auteur, les phosphates de strontiane du commerce sont loin d’être purs : ils contiennent 
tous de fortes proportions de carbonate, parce que les phosphates de soude ou d'ammoniaque qui 
servent à leur préparation en renferment constamment. De plus. ces phosphates ne correspon- 
draient à aucune composition définie : ce seraient des m‘langes de phosphates bi et tri-strontia- 
niques, dont quelques échantillons, même aprè* avoir été desséchés à une haute température, se 
dissolvent assez difficilement dans les acides minéraux dilués. 

— Le pouvoir calorifi que de la houille et les formules à l’aide desquelles on cherche à le déter- 
miner. Note de M. SCHEURER- KESTNER. 

— Détermination mécanique des points d’ébullition des composés à substitution terminale com- 
plexe. Note de M. G. Hinricus. 

— Sur quelques réactions des trois acides amidobenzoïques. Note de M. OECHSNER DE CONINCK. 

Réaction de l'azotite de potasse. — On chaufe l'acide orthoamidobenzoïque avec un léger excès 
du sel pur ; il se forme une matière colorante soluble en rouge grenat dans l'eau alcoolisre. 

Dans les mêmes conditions, les acides méta et paraamidobenzoïques ont fourni des matières colo- 
rantes solubles en rouge dans l'alcool étendu, et dont la teinte par transparence rappelait celle de 
solutions aqueuses moyennement concentrées d’acide chromique. 

Reaction de l’azotate d'ammontaque. — Si l’on emploie un petit excès du sel pur et cristallisé, 
et que l’on chaufle progressivement jusqu'à fusion, on voit apparaître deux couches, l’une inférieure 
rouge clair, l’autre supérieure violeite. 

Empoie-t-on une plus faible proportion du sel, il se forme une coloration tantôt rouge foncé, 
tantôt brune ; on laisse refroidir un instant, puis on ajoute un peu d’eau : la liqueur se décolore, 
mais, si l’on chauffe à nouveau, elle reprend sa coloration primitive. 

Réaction de l'azotate d'urune. — On chaufle modérément les mélanges du sel et des trois iso- 
mères ; avec l’acide ortho, on observe la formation dans le matras d’un sublimé rouge vif; l’eau 
alcoolis'e se colore en jaune ambré. 

Avec l'acide méta, le sublimé est brun, et l’eau alcoolisée se colore en rouge brun. 

Avec l'acide para, production d’un sublimé orangé ; l’eau alcoolisée se colore en jaune foncé. 

Si l’on chauffe plus fortement les trois acides isomériques, avec un excès de nitrate d’urane, la 
réaction est très vive ; la masse fond, puis devient incandescente ; à ce moment survient une explo- 
sion, et une masse poreuse extrêmement légère, d’un gris verdâtre, est projetée en dehors du 
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matras. Calcinée dans un creuset de platine, cette masse laisse comme résidu de l’oxyde vert d'ura- 
nium, | 
Réaction du chlorure de chaux. — Le sel employé est èn pâte ; on a chaufté légèrement un 
mélange à parties sensiblement égales de ce sel et de l'acide ortho ; formation d’un magma violet 
foncé. Après refroidissement on reprend par l'alcool concentré ; la solution est rouge franc par 
transparence, rouge brun par réflexion. Au bout de quelque temps, apparition d’une belle fluo= 
rescenee violette. FHTUNE 
Avec l'acide méta, l’auteur a obtenu une matière colorante également soluble dans l’aleool fort; 
la liqueur était rouge solférino par transparence, rouge vif par réflexion. Pas'de fluorescence. | 
L'acide para fournit une solution alcoolique rouge foncé; on n’a ‘pas non plus remarqué de 
fluorescence avec cet isomère. 
Réaction du chlorure de zinc. — L'auteur a préparé des mélanges à parties égales du sel granulé 
et. des trois isomères, et chauffé jusqu'à la température de fusion de ceux-ci. 
L'acide ortho a donné une couleur ambrée : la masse se dissolvait en jaune intense dans l'alcool 
concentré et chaud. 
Pour les mêmes conditions, l'acide méta a fourni une couleur violette très foncée : dans quelques 
expériences, on a observé des reflets verdâtres ; en reprenant par l'alcool concentré et chaud’ on 
obtenait des solutions tantôt brunes, tantôt nettement ambrées. FA 
L'acide para s’est comporté comme son isomère méta. 


Réaction du chlorure stanneux. — Le chlorure était pur'et cristallisé. Si l’on chauffe progressi- 
vement, le mélange d’acide ortho et d’un très léger excès du sel fond en un liquide épais jaune 
ambré. : 

L'acide méta donne un liquide blanc jaunâtre, l'acide para un liquide jaune franc; Peau et” 
l’alcool ne dissolvent rien à froid ; l’eau chaude devient d’un blanc laiteux. sx Aide 

Réaction du chlorure stannique. — On emploie un faible excès du perchlorure et l'on chauff 
doucement ; la réaction est très vive; on laisse refroidir, et l’on reprend par l’eau alcoolisée qui 
se coloré en rouge solférino. | jte 117 | 
* Dans les mêmes conditions, les deux isomères méta et para ne donnent pas dé réaction. 

Dans quelques expériences avec Pacide méta et en chauffant plus vivement, l’auteur à obtenu un 
léger sublimé foncé, soluble en violet päle dans l'alcool étendu et bouillant. Gran 

— Sur la composition de la chlorocruorine. — Note de M. A.-B. GRIFFITHS. . 

Le sang de certains vers contient une matière verte dite chlorocruorine, considérée comme un 
pigment respiratoire comparable à l’hémoglobine et à l’hémocyanine. 

D’après l’auteur, la chlorocruorine aurait pour formule brute : CSS0HS5AZ13Re S30187, 

—- Sur les propriétés antiseptiques de la formaldéhyde. Note de M. A. TRILLAT, présentée par 
M. Schützenberger. | LEA 

Le travail complet de notre collaborateur sur le formol, que nous publions plus haut, nous dis=« 
pense d’analyser cette note. fs | L 

— Le système nerveux des Néritidés. Note de M. E.-L. Bouvier, présentée par M. A. Milne- 
Edwards. F \ | "LE 

— Sur les caractères ostéologiques d’un Mesoplodon Sowerbyensis mâle, échoué récemment sur 
le littoral de la France. Note de M. P. FiscHer, présentée par M. Albert Gaudry. 4) | 

— Sur une espèce nouvelle de Gammarus du lac d'Annecy et sur les Amphipodes d'eau douce de 
la France. Note de MM. E. Cnevreux et J. DE GUERNE, présentée par M. Milne-Edwards. Én. 

 — Action de diverses substances toxiques sur le Bombyx Mori. Note de M. J. RAULIN, présentée 
par M. Duclaux. mé + ES 

Des œufs de vers à soie trempés dans des solutions à 10 pour 100 de substances fixes considé-… 
rées comme des toxiques énergiques, telles que le sulfate de cuivre, l’arséniate de potasse, les Sels 
de morphine et de cinchonine, le sulfate de strychnine et le sulfate de brucine, ont présenté uné 
résistance remarquable à l’action de ces poisons. | - 4 

Au contraire, des œufs de vers à soie placés dans des flacons dont l’air était saturé de certaines 
vapeurs appartenant aux groupes chimiques les plus divers, quelques-unes très peu volatiles (ben-M 
zine, naphtaline, essence d’anis, de girofle, chloroforme, nitrobenzine, alcool méthylique, phénol, 
aldéhyde, acétone, chloral, acide acétique, iode, mercure, etc.), ont perdu leur vitalité. mer. 

Des vers à soie, entre la troisième et la quatrième mue, ont aussi présenté à l’action de vapeurs. 
analogues une grande sensibilité ; le sulfure de carbone et la benzine se sont montrés particulière- 
ment actifs, car le sulfure de carbone a causé la mort jusqu’à la dose de 1/120 de centimètre cube 
(mesurée à l’état liquide) dans 250 centimètres cubes d'air ; à des doses plus faibles il a amené. 
l’immobilité temporaire, pour devenir à peu près inactif à la dose de 1/3840 de centimètre cu 
La benzine, depuis la dose de 1/60 de centimètre cube jusqu’à 4/1920 de centimètre cube de 
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250 centimètres cubes d'air, a produit l'immobilité temporaire ; la dose de 1/3840 de centimètre 
cube a été à peu près inactive. 

La plupart de ces vapeurs, telles que l’alcool éthylique, l’éther, le chloroforme, l'alcool méthy: 
lique, l'essence de thym, de lavande, etc., paraissent se comporter comme des anesthésiques ; pour 
une faible dose, les vers à soie déviennent immobiles et insensibles, et reviennent à la vié; une 
action plus profonde provoque la mort. 

*“En imjection, à l’aide de la seringue Pravaz, chez des vers à soie entre la quatrième mue et la 
montée, et des papillons de vers à soie, le nitrate de plomb, le nitrate d'argent, le sulfate de cuivre, 
le bichlorure de mercure, l’arséniate de potasse se sont montrés actifs, même en solution très 
étendue ; mais les alcaloïdes : la morphine, la quinine, la cinchonine, la caféine, la brucine, la 
strychnine, la cocaïne, l’atropiné, la nicotiné, l’aconitine, ont été les poisons les plus actifs. 

Parmi ces poisons, les uns, Comme le sulfate de cuivre, le sublimé corrosif, l’arséniate de potasse, 
le nitrate d'argent, paraissent agir par altération de l’organisme ; d’autres, comme l’atropine, la 
brucine, la cinchonine, etc, produisent des effets analogues à l’anesthésie; d’autres enfin, comme 
la cocaïne, produisent des nifesiations spéciales : le ver vomit beaucoup, se raccourcit et meuft 
dans des convulsions. 

: L'action physiologique d’une substance toxique sur le dise Mori dépend de l’état physique 
et du mode d'emploi de la substance, et de l’activité respiratoire du Bombyx. 


12 Sur les rapports génétiques des matièrés résineuses et tanniques d’origine végétale (obser- 
vations faites dans les genres Gardenia et Spermolepis). Note de MM. ÉDOUARD HECKEL et 
FR. SCHÉAGDENHAUFFEN, présentée par M. Chatin. 

Il s’agit d’abord des résines de Gardenia. Trois espèces de ce genre remarquable, origi- 
naires de la Nouvelle-Calédonie (G. Oudiepe Vieil.; G. Aubryi Vieil. ét G. sulcata Gært.), portent 
des bourgeons foliaires qui se recouvrent d'un épais enduit protecteur de nature résineuse formant 
un blastocolle de éouleur verdâtre. Cette matière, sécrétée par des poils glanduleux, est très abon- 
dante et employée à divers usages médicaux et ne par les indigènes de cette île. 

© Traitée par divers réactifs, cétté substance brute s’ést' montrée absolument privée de chloro- 
phylle, mais renfermant des traces de matières gommeuses, tanniques et albuminoïdes. La résiné 
pure, obtenue par un de ses nombreux dissolvants (notamment l'éther acélique qui en ‘dissout 
98 p. 100), a présenté quelques réactions caractéristiques qui la différencient de toutes ses coñgé- 
ñères : coloration vert foncé au contact du éhlorure ferrique et. rouge avec l’acélate d'urane, qui 
semblent indiquer de prime abord qu’on a affaire à une substance tannique. La solution éthérée, 
acétonique et alcoolique de la résine, qu’elle soit étendue ou concentrée, traitée par une gouttélette 
de chlorüre ferrique dans l'alcool, devient vert foncé comme certaines solutions de tannin ; mais, 
si la résine domine, on voit que la teinte verte du mélange passe au brun et au rouge forcé, phé- 
ñomèné que ne présentént jamais les tannins, Si Yon” ajouté au liquide vert foncé un peu de 
carbonate de soude, on obtient une coloration rouge rubis en même temps qu' un précipité rouge 

oncé. 
{ , Patte part, l'analysé élémentaire a donné les résultats suivants : 


Matière employée. . SRE 0,250 d’où H pour 100.4 6,2604 5 J9v8 JiC4 
(FT CNET a ns cs 10,1410 Cie sos evo «1 829620? 100 000: -—- 
RE aa tuo ser. 0,4855 b Quote £t où 21640 7796 cilate 


En comparant ces nombres à ceux fournis par d'autres résines (térébenthine, copal, “oliban, 
myrrhe, sandaraque, d'après Gerhardt) (1), on est étonné de rencontrer des différences entre leurs 
éléments constitutifs. Mais, si l'on rapproche les nombres trouvés de ceux:des diverses espèces de 
tannins (acide morintannique ; acides morique, quercitannique, quinotannique), on voit. une concot= 
dance presque parfaite. La résine de Gardena se confond sensiblement, comme composition élé- 
mentaire, avec l'acide quinotannique, et c'est avec ce tannin qu’elle présente le plus de ressems 
blances ; les affinités botaniques pouvaient le faire prévoir, Les sr pbm et Jes nn 
appartenant à la même famille des Rubiacées. 
. Malgré les différences si considérables qui les séparent au point de vue de leurs pidBrivtés 
physiques, de leur solubilité dans les divers véhicules, de: leur état moléculaire ét de leur densité} 
iexiste donc, entre les résines de Gardenia et le tannin, une très prit analogie qui Ge faisser 
supposer une véritable communauté d'origine, fire 

+En fit semblable s’est dégret des sitacherabes des auteurs sur une abondante exerétion: propre 


«) Traité de HR organique, t. 3, p. 654-688, 
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au Spermolepis gummifera Brongniart et Gris, myrtacée néo-calédonienne qui constitue une grande 
partie du domaine forestier de cette île du Pacifique. j'wis k 

Cet exsudat tanno-résineux se forme dans le bois (duramen et aubier), au détriment des cel- 
Jules ligneuses qui disparaissent en laissant à leur place une poche de malière tanno-résineuse 
liquide et noirâtre. Le tannin y est dans la proportion de 80 pour 100 environ et n’oftre rien de 
particulier ; c'est de l'acide gallotannique. Mais la matière résineuse pure présente, à l'analyse 
élémentaire, la constitution suivante : 


ELLE i gr. i 
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Les quantités de carbone, d'hydrogène et d'oxygène se rapprochent beaucoup de celles qu'in- 
diquent les auteurs relativement. à divers principes tanniques : acides leditannique, morintannique 
et caélannique. D'autre part, cette substance, d'aspect physique et de propriétés chimiques évi- 
demment résineuses, jouit d’un grand nombre de réactions similaires de celles de l'acide gallotan- 
nique. C’est donc une /anno-résime qui se joint au tannin pur. Il n'existe pas de gomme dans cet 
exsudat comme pourrait le faire supposer le nom spécifique du végétal. AR n 43 

— Recherches sur la greffe des Crucifères. Note de M. Lucien DANIEL, présentée par 
M. Duchattre. | dites 

— Contribution à l’étude de la toxine du bacille de la diphtérie. Note de M. GUINOCHET, pré- 
sentée par M. A. Chauveau. 

D'après l’auteur, il est tout à fait prématuré de vouloir ranger les substances pathogènes spéci- 
fiques élaborées par les microbes dans un groupe chhnique déterminé : diastase, albumine, 
nucléine, et l’on devrait se contenter de les désigner par un nom yayue comme celui de toxine, 
qui répond bien à leur principale propriété physiologique. la seule dûment constatée. | 

— Contribution à la connaissance du climat saharien, Note de M. G£onGes ROLLAND, présentée 
par M. Bouquet de la Grye. 

— Sur un passage de Strabon relatif à un traitement de la vigne. Lettre de M. ANT. AUBLEZz. 

Contrairement à l'opinion de M. Mely, ce n’est pas contre le Phylloxera que les viticulieurs de 
l’île de Rhodes, comme au temps de Strabon, se servent d’une terre noire mêlée avec de l’huile 
avec laquelle ils froitent les ceps de vignes, c’est pour détruire les pucerons qui les envahissent ; 
en outre, ils soufrent les vignes. | | 

La terre dont ils se servent s’appelle, en grec moderne, sparta. On la fait venir de l'Asie 
Mineure. | ë Tr ir et 4 

Il existe en outre, à Rhodes, une autre terre semblable, mais de couleur différente, comme le 
dit Posidonius, alors professeur au Prytanée de Rhodes; mais on ne s’en sert plus, car il faut la 
mélanger avec une trop grande quantité d'huile. “L'Ou 

— M. THONON annonce avoir découvert la visibilité de la cireulation capillaire du sang, dans les 
vaisseaux superficiels de la conjonctive humaine, sans traumatisme, a moyen du mivroscope. La 
démonstration et l’observation peuvent en être faites en tout temps, soit avec la lumière solaire, 
soil avec un éclairage artificiel suffisant. AQU she 

— M: L Huco adresse un: note ayant pour titre : « Sur un anneau elliptique de quarante points 
stellaires, discernable à côté de la nébuleuse de la Lyre dans la photographie du P. Denza ». 

— 1. ARNAUD CHARLES adresse une note sur la « Détermination du nombre des nombres premiers 

aférieurs à une quantité donnée », #8, : 


Séance du 7 juin. — Sur l'application de la méthode de M. Lindstedt au problème des 
trois corps. Note de M. H. Poincaré. ; 


— Sur une classe de fonctions analytiques d'une variable dépendant de deux constantes réelles 
arbitraires, par M. Émice Picaro. | 
— Sur les produits de la vie résiduelle des tissus, en particulier du tissu musculaire séparé de 
l'être vivant ; par MM. ArM. GAUTIER et L. Lanpr. 50 
— Effets produits sur de nombreux états morbides, par des injections sous-cutanées d’un extrait 
liquide retiré des testicules ; par M. BROWN-SÉQUARD. 13 | ‘REC 
. — Sur la densité des gaz liquéfiés et de leurs vapeurs saturées et sur les constantes du point 
critique de l'acide carbonique. Note de M. E.-H. AmaGar. | | 
— Sur de nouveaux modes de formation de certaines imides substituées. Note de M. A. HArLER. 
— M. Sopaus Lis est élu correspondant de l'Académie, pour la section de géométrie, en rempla- 
cement de M. Kronecker. 


— Rapports de la Commission chargée de l’exämen du calculateur Inaudi. k FER 
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— M. J. Gauge adresse un Mémoire ayant pour titre: « Du sol animal ». 

— M. Ferrer soumet au jugement de l'Académie un « Mémoire sur l'étiologie, la prophy- 
laxie et le traitement médical de la cataracte corticale commune dite cataracte spontanée ou 
sénile ». 

— M LE SECRÉTAIRE PFRPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspondane, 
un ouvrage de M. Richard Ewald ayant pour titre : « Physiologische Dnierrathangen über das 
Endorgan des Nervus Octavus ». 

— Sur la stabilité du mouvement dans un cas particulier du problème des trois corps. Note de 
M. CocuLesco, présentée par M. Poincaré. 

— Observations solaires du premier trimestre de l’année 1892. Note de M. Taccinr. 

— Sur une propriété commune à trois groupes de deux polygones, inscrits, circonscrits ou con+ 
jugués à une conique. Note de M. PAUL SERRET. 

— Sur les groupes discontinus de substitutions non linéaires à une variable, Note de M. PAUL 
PAINLEYÉ, présentée par M. Picard. 

— De l'accélération de la mortalité en France. Note de M. DRLAUNEY. 

- — Méthode optique pour déterminer la conduclibilité cecaane des barres métalliques. Note 
de M. ALPHONSE BERG&T, présentée par M. Lippmann. 

— Sur la propagation de la chaleur dans les corps cristallisés. Note de M. EvouarD JANNETAZ, 
présentée par M. Des Cloizaux. 

— Sur une nouvelle détermination du rapport v entre les unités C, G, S, électromagnétiques et 
électrostatiques. Note de M. H. ABRAHAM, présentée par M. Lippmann. 


— Sur les azotates basiques de zinc. Note de M. J. RiBaw, présentée par M. Troost. 

Lorsqu'on fait réagir du zinc sur son nitrate, il se forme un sel basique, qui a été signalé pour la 
première fois par Bertels, qui lui attribuait la formule Zn (AzO®}? + 5 Zn (OH) + 3 H20. Quand 
on répète l'expérience de Bertels, on trouve que le précipité blanc qui se forme est un mélange de 
cristaux de différents systèmes et de matière amorphe. 

M. Riban a repris et complété l'expérience de Bertels en opérant de la manière suivante : 

Du zinc pur est attaqué par de l’acide azotique étendu de son volume d’eau. 11 se forme d’abord 
de l’azotate neutre de zinc, puis, par ébullition en présence d’un excès de zine, il se produit un 
précipité blanc de sel basique que l’on sépare par filtration. La liqueur filtrée se trouble par refroi- 
dissement et donne des dépôts successifs que l’on sépare et purifie par des redissolutions et eristal- 
lisations successives. 

M. Riban a obténu un azotate cristallisé en aiguilles courtes et groupées en étoiles ayant la com- 
position 6 Zn O Az?05.8 H?0, puis un azotate cristallisé en lamelles nacrées qui répondent à la for- 
mule 6 ZnO Az?0s.7 H?0. 


.— Sur les permolybdates. Note de M. PécHarp, présentée par M Troost. 
. Dans une communication précédente, l’auteur de cette note avait montré que les molybdates 
acides de potasse et d'ammoniaque, mélangés à de l'eau oxygénée, se transforment en sels conte- 
nant un acide suroxygéné du molybdène. M. Péc' ard a pu préparer les corps suivants : 
Permotybilate de soude. — S'obtient par la dissolution du bimolybdate de soude fondu, puis fine- 
ment pulvérisé, dans de l’eau oxygénée l gèrement chauffte. On obtient une liqueur iaune, qu’on 
évapore et qui fournit des cristaux prismatiques jaunes, très solubles dans l’eau, précipitables par 
l'alcool en poudre cristalline. Ce sel a une composition représentée per la formule Na Mo O0‘ + 3H20. 
Permolybdate de maynésie. — S’obtient comme le sel de soude et cristallise en aiguilles fines 
groupées autour d’un centre. Sa composition correspond à la formule Mg \ 0208 + 10 H?0. 
Permolybdate de haryle. — S'obtient comme les précédents, ou encore par double décomposition 
entre le permolybdate d’ammoniaque et le chlorure de baryum. Se présente sous la forme d'oc- 
taèdres microscopiques, jaunes, ayant une composition représentée par la formule Ba Mo? OS +. 2 H20. 
Permolyb lates des métaux lourds. — Les sels de mercure, de cuivre, d'argent ont été oblenus 
en faisant réagir leurs azotates sur le permolybdate d’'ammoniaque. Le sel de cuivre est un préci- 
pité jaune verdâtre, de composition Cu Mo?O$ + H?0 ; le sel d’argent est sous forme d’octaèdres 
jaunes et microscopiques, de formule Ag Mo Of. 


— Sur la reproduction de la leucite. Note de M. A. DuBoin, présentée par M. Troost. 

L'auteur est arrivé à obtenir des cristaux de leucite en projetant dans du fluorure de potassium 
en fusion (produit par la décomposition du fluorhydrate de fluorure de potassium) de l’alumine, 
puis de la silice pour amener la dissolution de l’alumine. Après refroidissement lent de la masse 
ainsi 0b eénue, on traitait par l’eau, et la solution abandonnait des cristaux de leucite. Dans une 
seconde expérience, M. Duboin a remplacé la silice par du fluosilicate de potasse. Enfin, l’auteur 
à encore obtenu de la leucile en projetant un excès de silice calcinée dans un bain formé de fluo- 
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rure de potassium et de fluorure d’ aluminium pus. L'analyse de L leugité chsonne a donné les 

résultats suivants : | 12 # 
Silice. .... 55,11 Aliminé! ... 23,60 $ Potasée, 2. 91,87 pu » à sas 

conduisant à la formule KO.A1P203.4Si0#. PUS 


.En chauffant un mélange intime d’alumine et de fluorhydrate de fluorure de, potsesinrés on à 
obtenu, après refroidissement et traitement de la masse par l’eau, des cristaux de ogpotithe patass 
sique 3 KF1.AÏFI5, qui ont donné à l’analyse les résultats suivants : | na0bail 


Aluminium... 410,50 Potassium... 45,30  Fluor (par ait) 14,99 


— Contributions à l'étude des eaux minérales; conservation de ces eaux: Note: de M. Be Pan- 
MENTIER . Li 

L'auteur, voulant étudier 1 eaux inétele naturelles, a cherché les Re à qu il fant prendre 
pour: que les eaux embouteillées à la source puissent se. conserver: M. Parmentier a remarqué 
que toutes les eaux minérales qu’on trouve dans les régions du Centre, prennent naissance dans 
une atmosphère d'acide carbonique pur et que lorsqu'on reçoit ces eaux à la source, dans une 
atmosphère d'acide carbonique pur également, elles se trouvent dans les mêmes comsitiqns 5 
dans le sol et se conservent sans nt Hi nopaagré M4 
De la fixation de l’iode par l’amidon. Note de M, EvPre ROUVIER. 

Il résulte de cette note que le composé iodé, qui se forme en présence d’un excès draiites 
répond à la formule (CH COST, formule qui concorde avec celle indiquée par Mylius. … 

— Détermination mécanique des points d’ébullition des alcools et des acides. Note de M,G. His 
RICHS. 

— Préparation et chaleur de formation de la résorcine et de l'hydroquinone monosodées. Note 
de M, DE ForcRAND. 

L'auteur a préparé les dérivés monosodés des deux oxyphénols méta ét para (résorcine et hydro: 
quinone) en dissolvant le sodium dans une dissolution alcooliqué-du phénol, et chassant ensuité 
l'alcool par la chaleur, toutes les opérations étant faites dans une atmosphère d'hydrogène, nt r 

La chaleur de dissolution de l'équivalent (132 grammes) de chacun de ces Fapais dans 
4 litres d’eau à 20° a été trouvée égale : k 


Pour le dérivé métal au our sit : AL CURE + eel,8 li tiqireq 
cPoûr-le dérivé paraif}iig Je. SUA SOU ue jee ue ..,,sctol/Othoie te 5 


— Étude thermique des acides bibasiques organiques. Acides M En et méthyle 
nique. Influence de l’isomérie. Note de M. G. MassoL. cuil at 

— Sur un produit d’oxydation de l’amidon. Note de M. P. Perir. | 

En malaxant 4 parties de fécule, à 20 p. 100 d’eau, avec 5 parties d'acide nitrique pur, on obtiént 
une matière gommeuse qui, maintenue à 40° pendant quelques jours, se coloré en vert, se bour- 
soufle et donne une substance poreuse, blanche, très volumineuse, soluble dans alcool" Cette 
solution alcoolique, froide, précipite par addition d'éther et fournit une substance blanche: gom- 
meuse, se liquéfiant au contact de l'air, dans le vide sec. La substance précipitée donne à Sas 
LR résultats suivants : \ 


27 


ë noël 20 


CM —H= 4,2 A7 = 0 —0=54,7, 0 MDN Slug tuéca 
Re cr à la formule C5 HS Oÿ, | sf Hd le 
.. Ce corps se dissout dans l’eau, en donnant une solution acide, dextrogyre, réduisant, le. vite 
d'argent ammoniacal à froid et la liqueur de Fehling. 

Cet acide, insoluble dans l'alcool froid, peut devenir soluble par ébullition avec. l'eau ou avec 
les acides minéraux étendus, La solution alcoolique, traitée par l’ammoniaque gazeux ou spores 
précipite et donne un produit jaunâtre de formule C5 H5 O5 (Az Ht). 

..— Combinaisons organo-métalliques des acétones Note de MM. E. Louisr et 
PERRIER, 

. Cette communication a pour but de faire connaître la propriété des acétones aromatiques de. s8 
combiner aux chlorures métalliques anhydres pour donner des composés solides. de couleurs 
diverses, quelquefois amorphes, mais le plus souvent crislallisés. , 

Ces combinaisons se forment en chauffant, au réfrigérant à reflux, à environ. 40° l'acétone” dis- 
wi dans le sulfate de carbone et en ajoutant peu à peu du chlorure anhydre d'aluminium ou 
de fer. 

— Sur les dérivés chlorés des isobenzylamines. Note de M. A. BenG, présentée par M. Friedel: ; 

L'auteur à préparé les corps suivants : 

_ Monochloroisobutylamine Az.C{H°.H.CI, — S’obtient en traitant le chlorhydrâte d'i sobutylaminié ; 
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en solution neutre, par une solution neutre d’hypochlorite de soude contenant 4 molécule de chlore 
pour 1 molécule du chlorhydrate. Il se sépare une couche supérieure, que l’on décante, que l’on 
lave, et qui est constituée par un liquide huileux, presque incolore, d’odeur et de saveur 
piquantes. 

Dichloroisobutylamine Az.CH9.CI.CI. — S'obtient en distiMant, suivant le procédé de Tcherniac, 
le chlorhydrate d’isobutylamine avec 10 fois son poids de chlorure de chaux en bouillie épaisse. 
La dichloroisobutylamine, qui passe dans les premières portions du liquide distillé, après lavage 
à l’hyposulfite de soude pour enlever le chlore et à l'acide sulfurique pour enlever le composé 
monochloré, se présente sous forme d'un liquide jaune d’or, d'une odeur forte, irritante, chlorée, 
de densité à 0° égale à 1,093. 

Chloradiisobutylamène Az.C4Hs.C4H9.CI .— S'obtient en ajoutant une solution neutre de chlorhy- 
drate de diisobutylamine à une solution neutre d’hypochlorite de soude. La couche surnageante 
est séparée, lavée à l’hyposulfite de soude pour enlever le chlore, puis à l’acide sulfurique, séchée 
sur le sulfate de soude añnhydre et distillée dans le vide. C’est un corps huileux incolore, d’ ver 
faible désagréable, d’une saveur fade ; sa densité à 0° est 0,891. 

— Action de la soude alcoolique sur la chlorodiisobutylamine : trobitynrota ut ahe 
C#48— A7 — C4 49. — S'obtient en abandonnant pendant quelques heures, à froid, un mélange du 
dérivé chloré, et d’une solution alcoolique de soude. On achève la réaction en chauffant au réfri- 
gérant ascendant. On distille ensuite l'alcool, on traite le résidu par l'eau ét on sépare ie liquide 
insoluble, qu'on distille et qui passe en grande partie entre 130-140°, la portion de 430-135° étant 
formée en majeure partie d'isobutylisobutylidiamine mélangée d’un peu de diisobutylamine. 

La réaction est : 


er C: He 
air + Na OH = Na CI + HO + A7 
, + aber 


— Action du cyanure de potassium sur la chlorodiisobutylamine : diisobuty/cyanamide 
Az — Cf Ho — C#H9 — C Az. — Le dérivé chloré est additionné d’une solution aqueuse, très con- 
centrée, de eyanure de potassium, et chauffé quelques heures au réfrigérant ascendant. On sépare 
l'alcool par distillation, et le résidu traité par l'eau fournit une couche de liquide surnageante 
qu'on sépare, qu'on lave ensuite et qu'on distille dans le vide. On recueille ce qui passe entre 116- 
417, et on a de la cyanamide pure, constituée par un liquide huileux, insoluble dans l'eau, à 
odeur aromatique, et à propriétés basiques faibles. 

— Recherches sur les ptomaines dans quelques maladies infectieuses. Note de M. A.-B. GRir- 
FITHS. 

Cette communication a pour but de faire connaître deux ptomaiïnes isolées des urines de mor- 
veux et de pneumoniques. Ces deux ptomaïnes sent des substances blanches, cristallines, solubles 
dans l’eau, à réaction alcaline, donnant un chloroaurate, un chlorydrate et un chloroplatinate. La 
ptomaine provenant de l'urine des morveux donne, avec l'acide phosphotungstique, un précipité 
verdâtre ; avee l'acide phosphomolybdique, un précipité blanc brunâtre ; avec l’acide picrique, un 
précipité jaune. La ptomaïne de la pneumonie donne : avec l’acide phosphotungstique un préci- 
pité blanc ; avec l’aide phosphomolyhdique, un précipité blanc jaunâtre ; avec l'acide poraue, 
un précipité j jaune, légèrement soluble. 

Les deux ptomaïnes fournissent un précipité avec le réactif de Nessler. 

La première base (provenant des morveux), est vénéneuse, et a pour orme GUY H10 Ass O6. 

La seconde base correspondrait à la formule C?0H?6 Az? OS, 

—— Sur la dioptase du Congo français. Note de M. A. Lacroix, présentée par M. Des Cloiseaux: 

— Recherches sur la filtration de l’eau par les mollusques, et applications à l’ostréiculture ét à 
l'océanographie. Note de M. H. VrALLANES, présentée par M. A. Milne-Edwards. 

— Sur un parasite des sauterelles. Note de M. L. TRABuT, présentée par M. Duchartre. 

— La vaccination tuberculeuse chez le chien. Note de MM. J. HéricourT et Cr. RicHer. | 

— M. J. Morin adresse une note sur un procédé de mesure de l'intensité des courants d’induc- 
tion en thérapeutique. 


Séance du 43 jaïin. — Nouvelle contribution à l’histoire de la truffe Tirmania Cambonir; 
terfâs du Sud algérien par M. A. Chatin. 

Dans cette note M. Chatin fait mention d’une nouvelle truffe, qu’il croit venir de Biskra, qu’il a 
dénommée Tirmania Cambonii et qui, par ses caractères se rapproche du Tirmania africana et non 
des Terfezia. 


340 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


— Des injections sous-cutanées ou intra-veineuses d'extraits liquides de nombre d'organes, 
comme méthode thérapeutique; par M. M. BROWN-SÉQUARD et D'ARSONYAL. 

1 s’agit ici d'améliorations, et presque de guérison, par suite d’injections de liquides prove- 
nant de la glande thyroïde. Des résultats donnés par l'expérience on peut conclure que : 4°1es 
extraits liquides de tous les viscères, des glandes et d'autres parties de l'organisme passés au 
filtre en alumine de M. d’Arsonval, peuvent être injectés sous la peau, même en quantité tres con- 
sidérable, en parfaite sécurité ; 2° ds faits expérimentaux et cliniques démontrent que l'injection 
de liquide thyroïdien peut amener de l'amélioration et même la guérison dans certaines aflections 
dépendant de l'absence d'action de la thyroïde ; 3° la mort, dans les maladies des capsules surré- 
nales, pourrait être retardée, sinon empêchée par des injections de l'extrait liquide de ces glandes. 

— M. VON HELMHOLTZ est nommé Associé étranger en remplacement de don Pedro d’Alcantara 
par 28 sufirages contre 19, donnés à M. von Benden, 1 à M. Lester; à M. Nordenskiold et à M. Stokes. 

— M. LE l'RÉSIDENT annonce qu'il vient de recevoir un exemplaire de la médaille frappée à Berlin 
en l'honneur de M. Virchow à l’occasion de son 70€ anniversaire, 

— Recherches sur l'atmosphère solaire. Note-de M. GEORGE E. Hae. 

— Sur le problème général de la déformation des surfaces. Note de M. L. Rarry, présentée par. 
M. Darboux. 

— Sur la théorie des fonctions fuchsiennes. Note de M. LupwiG SCHLESINGER. 

— Sur les transformations en Mécanique. Note de M. P. PAINLEVÉ, présentée par M. Darboux. 

— Sur la détermination du point le plus probable donné par une série de droites non conver- 
gentes. Note de M. d'OCAGNE, présentée par M. BouQUET DE LA GRYE. 

— Sur les considérations d'homogénéité en Physique. Note de M. A. Vascay, présentée par 
M. A. Connu. 

— Sur la non-réalisation de l’état sphéroïdal dans les chaudières à vapeur. Réclamation de 
priorité. Note de M. DE SWARTE. * 

— Sur la coexistence du pouvoir diélectrique et de la conductibilité électrolytique. Note de 
M. E. Boury, présentée par M. Lippmann. mp “2 

— Sur le retard dans la perception des divers rayons spectraux. Note de M. AuG. CHARPENTIER, 
présentée par M. BROWN-SÉQUARD. 

— Sur les fluorures de nickel et de cobalt anhydres et cristallisés. Note de M. C. Pourent, 
présentée par M. Henri Moissan. ti 

Reprenant la réaction par laquelle il a déjà obtenu des fluorures doubles anhydres, l’auteur a 
préparé les fluorures doubles de nickel et de cobalt, au moyen desquels il a obtenu par l'action 
de la chaleur les fluorures de nickel et de cobalt. Le fluorure de nickel anhydre est en primes 
allongés d’un beau vert; celui de cobalt est une poudre rosée assez soluble dans l’eau et consti- 
tuée par de petits prismex. 

— Action de l'oxyde azotique sur les métaux et sur les oxydes métalliques. Note de MM. PauL 
SABATIER et J.-B. SENDERENS. | | 

Il résulte de celte note que les métaux inoxydables à l'air sont sans action sur loxyle azotique: 
L’aluminium n’est pas altéré: les métaux usuels ne sont oxydés que très imparfaitement même au 
rouge sombre, le plomb s’oxyde plus rapidement que les autres. À : 

— Étude thermochimique de la guanidine, de ses sels et de la nitroguanidine. Note de M, C, 
MATIGNON. 

La guanidine dégage + 32cal,1 dans sa formation, la nitroguanidine à partir égale de la guani- 
dine dégage 30cal,3. 

— Recherches sur les dérivés disodiques des trois diphénols isomères. Note de M. px For- 
CRAND. ! 

Les recherches expérimentales démontrent que la valeur de la fonction phénol n’est absolument 
constante que lorsque les deux fonctions sont contiguës. Elle diminue lorsqu'elles sont séparées 
par des radicaux hydrocarbonés, mais les différences sont faibles et la valeur moyenne est à peu 
près constante. 

— Sur l’acide pyrotartrique normal ou glutarique. Note de M. G. Massor. 

Les résullats fournis par l'expérience démontrent que : 4° dans la série oxalique (acides nor- 
maux), la chaleur de formation des sels diminue à mesure que le poids moléculaire augmente; 
2° les chaleurs de formation des sels des diacides organiques normaux sont inférieurs à celles de 
leurs isomères non normaux. 


rs Études sur la décomposition des diazoïques. Note de MM. J. Hausser et P.-Tx. MULLER, pré- 
sentée par M. Friedel. 


Lorsque les dérivés diazoïques contiennent un noyau benzénique, ce noyau influe sur la vitesse 
de décomposition de ces composés par l'eau et ralentit l’action décomposante de ce liquide. 
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— Les plissements des terrains secondaires dans les environs de Poitiers. Note de JULES 
WELSCH. 


— Sur la genèse des roches ophiolitiques. Mémoire de M. L. MazzuoLt, présenté ‘par 
M. Daubrée. | 


— Trois cas d’augmentation de la vitesse de transmission des impressions sensitives sous l’in- 
fluence d’injections du liquide testiculaire. Note de M. GkiGorsscu, présentée par M. Brown- 
Séquard. 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE | | 


Séance extraordinaire du 4 mai 18992. 


Présents : MM. Albert Scheurer, G. Schæffer, Braun, J. Meyer, P. Jeanmaire, Scheurer- 
Kestuer, Ehrmann, Nœlting; total : huit membres. 

Revision du programme des prix. — Le comité propose d’apnorter à la rédaction du 
programme des prix pour l’année 1893 les moditicaliuns suivantes : _ 

Prix no IT. — Le troisième paragraphe qui commence par les mots : « Un mémoire: 
qui jelterait » et qui se termine par les mots : « l’objet du prix suivant », est supprimé. 

Prix n° VII, — Supprimé. 

Prix n° XI. — La phrase suivante est ajoutée au texte : « Le prix pourrait être accordé 
pour un travail complet sur l'une de ces questions prise isolément ». 

Prix n° XVII. — La rédaction est changée comme suit : « Médaille d’argent pour 
une nouvelle méthode de fixation des couleurs d’aniline et qui permettrait de Les obtenir 
à la fois aussi solides que par le procédé au tannin émétique et aussi résistantes à la 
lumière qu’elles le sont après le passage en sulfate de cuivre ». 

Prix n° XXXVI. — Supprimé. À 

1 Prix n° XXXVIL. — La phrase suivante est ajoutée au texte : « Le prix pourrait être 
accordé pour un travail concernant une seule de ces fibres textiles ». : 

… Prix nouveau. — « Médaille d'argent pour un travail sur les modifications chimiques 
qu’éprouve la laine sous l'influence des hypochlorites et, en général, du chlore et de 
ses composés oxygénés ». 


Séance du 11 mar 18992. 


La séance est ouverte à 6 heures 1/4. — Présents : MM. Albert Scheurer, Binder, 
Brandt, Ehrmann, Engel, Fehr, Frey, Grosheintz, Jaquet, Jeanmaire, Kopp, Lussy, 
G. Schœn, Stri ker, Weiss, Wyss, Nœlting ; total : dix-sept membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté après deux rectifications : 

Le comité demandera à la Société d'accorder à l'auteur du mémoire Labor omnia 
vincit improbus, non une médaille de bronze, mais une médaille d'argent, à condition 
qu'il remplisse les conditions demandées et que l’auteur a accepté de remplir. 

La seconde à trait à la communication de M. Jeanmaire sur les noirs d’aniline au 
bromhydrate; 1l faut mettre « qu’ils affaiblissent moins le tissu que les autres», au lieu 
de dire qu’ « ils ne l’affaiblissent pas du tout ». 

Le secrétaire lit un pli cachelé de MM. Storck et Pfeiffer, n° 407, du 14 novembre 
1884, ouvert, sur la demande des auteurs, à la séance générale du 27 avril 1892. Les 
auteurs y décrivent un procédé d’enlevage rouge sur bleu indigo au moyen du bro- 
mate d'aluminium. Ce sel, imprimé sur indigo, ronge celui-ci parfaitement au vapori- 
sage avec fixation simultanée d’alumine, sans attaquer le tissu. Le bromate d'aluminium 
se prépare aisément par doube décomposition entre le sulfate d'aluminium et le bro- 
mate de baryum. Quant à ce dernier, on l’obtient en dissolvant le brome dans la chaux 
caustique en excès, saturani par le chlore à chaud et précipitant enfin par le chlorure 
de baryum. 
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Les équations suivantes rendent compte de cette réaction : 

4° 6 CaO + 6 Br° — Ca (Br 0°) + 5 Ca Br° ; | 

20 Ca (Br 0°) + 5 Ba Br° + 30 Ca O + 30 CE — 6 Ca (Br 03) + 30 Ca CF; 

80 6 Ca (Br 0°) + 6 Ba CF — 6 Ba (Br 0°} + 6 Ca CF. 

Le comité demande l’insertion de ce pli au Bulietin. 

Une demande de prix portant la devise : L'observation est une deuxième balance pour 
le chimiste, est renvoyée à l'examen de MM. E. Kopp et Nœælting. 

Une autre demande pour le prix n° XV, portant la devise Chromgrün, est renvoyée à 
l'examen de M. Robert Weiss. | 

La Deutsche Chemiker-Zeitung propose l’échange avec le Bulletin, — Le comité est 
d’avis de’ne pas accéder à cette demande. 

Le comité demande l’adjonction de M. Grandmougin, qui lui a présenté plusieurs 
notes publiées au Bulletin, 

M. F. Binder présente quelques observations sur la décoloration partielle que subissent 
certains colorants azoïques rouges et orangés sous l’action du bisulfite de soude ou de 
l’acide sulfureux, au vaporisage. Lorsque la laine contient, à la suite du blanchiment, 
de l’acide sulfureux, celui-ci forme avec les matières colorantes susdites des pro- 
duits d’addition semblables à ceux qui ont été obtenus par M. Prud’homme ét plus tard 
par M. Spiegel, en chauffant avec le bisulfite des composés azoïques insolubles, dans le 
but de les rendre solubles. M. Binder démontre, par une série d'essais, qw’il ne s'agit, 
en réalité, que d’un virage au jaune, et qu’on peut régénérer intégralement le colorant, 
en traitant son dérivé bisulfitique par un oxydant. Cette opération peut s’exécuter d'une 
manière très commode en revaporisant la laine sur laquelle se trouvent les colorants 
avariés dans un doublier humecté avec une dissolution de chlorate de soude additionnée 
d’ammoniaque. Le comité prie M. Binder de rédiger une note qui devra paraître au 
Bulletin. 

M. Camille Schœn a fait des essais sur l’action du brome et de l'iode sur la laine. 
Ainsi que les expériences de MM. Knecht et Milnes l’ont déjà démontré, la laine traitée 
par le brome acquiert une affinité pour les matières colorantes, comparable à celle 
obtenue par Le chlore. Avec liode, Pafinité est encore marquée, mais bien plus faiblement. 

La laine jaunie par l’iodage devient blanche au vaporisage; elle est blanchie égale- 
ment par un lavage prolongé à l’eau froide, tandis que, suspendue à l'air pendant 
un mois, elle ne perd presque rien de sa nuance. Il semble exister une combinaison peu 
stable qui se détruit par l’eau, car l’empois d’amidon imprimé sur la laine isolée ne 
bleuit qu'après quelque temps. | + #44 

La combinaison entre l'acide et la laine ne se fait bien qu'en solution acide, ce qui 
correspond à ce qu'on observe avec le chlore. | 

Le comité propose de déposer à la bibliothèque le Zraité du teinturier-dégraisseur, 
par M. F. Gouillon, et Der Indigo, par M, Georgievics, ouvrages qui ont été offerts à la 
Société par les auteurs, | 

La séance est levée à 7 heures 1/4. 


ERRATA. 
Numéro de juin, page 443 : 

Au sujet de la transformation de l’orthoparadinitrotoluène en trinitrotoluène, 
ligne 16 : lire : | 
On dissout l’orthoparadinitrotoluène, en chauffant légèrement, dans quatre fois son 
poids d'acide sulfurique à 950-96° pour 100 d'H°'S 0, puis on ajoute deux parties d'acide 
ritrique de 90-92 pour 100 d'H Az*0', et on porte ensuite à 909-950 en remuant conti- 
nuellement. »: 


La partie soulignée avait été omise, | r.… 10 


Même numéro, page 462 : 
Au lieu de : Griess est mort le 30 août 1891 : dire : le 30 août 1888. 
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NÉCGROLOGIE. 


Mort de l’amiral Mouchez. 


La Science française déplore la perte du contre-amiral Mouchez, directeur de l'Obser- 
satoirs de Paris, mort subitement le 25 juin à Wissous, près d’Antony. Né le 24 août 
1821, Amédée-Ernest-Barthélemy Mouchez était entré dans la marine en 1839. Capitaine 
de vaisseau depuis 1868, il fut nommé contre-amiral en 1878, en même temps que direc- 
teur de l'Obeervatoire, où il remplaça Le Verrier: il était déjà membre de l'Académie 
des sciences depuis 1875. On lui doit d' importants travaux hydrographiques exécités sur 
les côtes de l'Amérique du Sud et sur celles de l'Algérie. En décembre 1874, il avait 
été chargé de l’observation du passage de Vénus, à l'ile Saint-Paul. Comme directeur 
de l'Observatoire de Paris, il a imprimé une grande activité aux travaux réguliers de cet 
établissement, et il a beaucoup fait pour l’ introduction de la photographie “dans les pro= 
cédés d'observation. | 

Il'est pérmis d'espérer que le successeur de M. Mouchez sera M. Félix Tisserand, 
lillustre auteur du Traité de Mécanique céleste, et le seul astronome français qui puissé 
être comparé à Le Verrier. M. Tisserand à dirigé é, de 1873 à 1878, l'Observatoire de 
Toulouse ; 1l à remplacé Le Verrier, en 1878, à Académie dés sciences et au DUT 
des longitudes. 
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Le caoutchouc et la gutta-percha, par M. E. Craret, secrétaire de la chambre 
* syndicale des caoutchouc et gutta-percha, 1 vol: in-8° de 600 pages, orné de 245 gra- 
" vures. Librairie Marchaïi et Billard, Paris. 

A mesure que la chimie agrandit son domaine scientifique, l’industrie voit s’ouvrir 
devant elle de nouveaux horizons, et ces deux branches de l’activité humaine marchent 
de concert dans la voie du progrès. Si la bibliographie scientifique s’enrichit chaque 
jour d'ouvragés nouveaux, il n’en est pas de même de la littérature technologique. 
Pourqu'un ouvrage traitant d'une industrie rende les services qu’on en peut attendre, 
il faut qu’il soit écrit par un homme de Ja carrière, bien au courant de la partie scien- 
tifique concernant son industrie et qui ait été aux prises avec les difficultés pratiques 
que l'on rencontre chaque jour dans l'application des conquêtes de la science. Maïs ils 
sont peu nombreux ceux qui, pouvant oublier toutes les luttes que suscite la concur- 
rencé, conseéntent à faire connaître les résullats de leurs travaux et les fruits de leur 
dE ge 

M. Chapel, ancien industriel, secrétaire de la chambre syndicale du tibétéhetb 
rapporteur du jury à l'Exposition de 1889, s’est donné pour tâche de faire profiter ses 
anciens confrères des connaissances qu’il avait acquises, aussi bien dans la direction de 
son. usine, que dans les fonctions officielles qu’il avait occupées. Son livre, fruit de 
plusieurs années de travail assidu, vient combler une lacune dans notre littérature 
technologique, et nous devons l’en remercier hautement, tout en le fécilitant et en espé- 
rant que son exemple désintéressé sera suivi pour d’autres branches de notre industrie, 

. L'ouvrage. de M. Chapel se divise en deux PAPE bien distinctes : la première. est con- 
parties dans lesquelles sont successivement even ne l'historique de la question, les 
origines botaniques et les procédés de récolte de la matière première, les propriétés et 
la composition, au point de vue chimique, et enfin les procédés de fabrication et les 
applications du produit fabriqué. 


ne pouvons que recommander à us ce De où le Pride qu'il soit indus- 
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triel ou mondain, trouvera à s'intéresser, le premier, à cause des enseignements tech- 
niques qu’il y trouvera ; le secoad, à cause des descriptions de pays, de mœurs qui y 
sont faits à propos de la ré-olte de la malière première. 

Le savant auteur n'a rien négligé pour faire une œuvre complèle, et hâtons-nous de 
dire qu’il a pleinement réussi dans la tâche qu'il s'élait imposée. Nous souhaitons à ce 
livre, édité avec grand soin, le succès qu’il mérite, et nuus remercions M. Chapel d'avoir 
enrichi la littérature technologique française d’un ouvrage aussi intéressant qu'utile. 


La pratique des essais commerciaux et industriels. — Matières 
minérales, par M. G. Hazpuen, chimiste au laboratoire du Ministère du commerce. 
(4 volume in-16, de 342 pages, avec 28 figures.) Librairie J.-B. Baïllière et fils, 49, 
rue Hautefeuille, Paris. RS ; 
Encvre un livre qui vient confirmer une fois de plus le titre de la collection dont il 

fait partie : « La Bib 1othèque des Connaissances utiles », qu'éditent MM. J.-B. Baillière 

et fils. Quoi de plus utile, en effet, que de pouvoir se rendre compte soi-même de la 
compositiôn, de la valeur vraie, de ce que l’on achète ou de ce que l’on vend. Avec le 
livre que publie M. G:orges Halphen, tout le monle peut être analyste, en suivant 
rigoureusement toutes les indications que donne le jeune auteur... Pas de phrase, rien 
que des faits, des détails d'expérience, qui sont souvent des rieus, mais qui n’en. sont 
pas moins embarrassants quelquefois. Dans la première partie de cet excellent ouvrage, 
le lecteur trouvera la marche systématique de l'analyse quaiitative, recherche des bases 
et des acides que l'on est susceptible de rencontrer dans les matières minérales ; un 
chapitre spécial est réservé à l’analyse des matières silicatées. 

La seconde partie est un exposé des méthodes employées. en analyse quantitative. 

À propos de chacun des métaux, l’auteur s'occupe : 

- 4° Du dosage de la base dans ses sels considérés à l’état de pureté absolue. Quand il 

a été nécessaire, trois modes de dosage ont été donnés, chacun d’eux répondant, à un 

but ou à un outillage spécial ; le dosage électrolytique, puis le dosage par précipitation 

et pesée, enfin le dusage volumétrique ; 
20 Des méthodes à employer pour faire l'analyse des minerais ; TA 
3° De l'analyse des métaux purs du commerce, comprenant la détermination quanti- 
tative des impuretés qu'on y rencontre souvent en quantité infinitésimale. | 

À côté des minerais, un certain nombre de composés commerciaux ont été étudiés 

Après les métaux, viennent les alliages. 

Les terres, les verres, les couleurs, les eaux sont également traités. si 

Ce livre sera également utile aux personnes qui ne font pas de l'analyse chimique 
leur occupation habituelle, et à celles qui sont familiarisées avec ce genre de travail. 

Les chimistes, les métallurgistes, les pharmaciens et, en général, tous ceux qui, de 
près ou de loin, s'occupent d'analyse chimique, y trouveront un guide qui leur permettra 
de surmonter les difficultés que présente ce genre d’études. | 


02 


Manuel de l’étudiant en pharmacie, par Ludovic JammEs, pharmacien de 
1e classe, inspecteur des pharmacies. Nouvelle collection de volumes in-18, car- 
tonnés, à 3 francs le volume. — Librairie J.-B. Baillière et fils, 19, rue Hautefeuille 
(près du boulevard Saint-Germain), à Paris. 

Le Manuel de Pétudiant en pharmacie de M. Jammes forme une collection d’élégants 
petits volumes exposant, en un tableau clair, précis et en même temps com- 


plet, les différentes matières des examens de validation de stage, de fin d'année et de 
fin d'études. | 


. L’abondance des matières nous met dans l'impossibilité de rendre compte d’un cer- 


tain nombre de volumes que nous avons reçus de l'étranger, Nous le ferons dans le 
prochain numéro. | 
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NOTES RÉTROSPECTIVES SUR LES GROS PRODUITS CHIMIQUES 
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Par M. P, KIENLEN, chimiste industriel. 


Les vitriols. 


Depuis une dizaine d'années, la fabrication des sulfates de fer et de cuivre a pris un - 
grand développement, grâce à l'emploi de ces sels en viticulture pour prévenir et com- 
battre les maladies cryptogamiques de la vigne. En outre, l’agriculture consomme des 
quantités assez importantes de sulfate de fer auquel des travaux récents ont assigné 
une valeur réelle comme matière fertilisante pour certaines cultures. 


SULFATE DE FER (viriol vert). 


La presque totalité du sulfate de fer fabriqué en France est actuellement produite par 
l'attaque directe de la ferraille par l’acide sulfurique étendu. Quelques petites usines, 
notamment dans les départements de l'Aisne et de l'Oise, l’obtiennent encore comme 
produit secondaire de la fabrication des aluns par les schistes alumineux (cendres noires 
de Picardie). Des échantillons de cette fabrication figuraient dans la vitrine de l'usine 
d'Urcel (Aisne) (maison Marguerite Delacharlonny). La plupart des fabricants de pro- 
duits chimiques, producteurs d’acide sulfurique, avaient exposé du sulfate de fer sous 
différents aspects. 

Nous nous bornerons à décrire, avec quelques détails pratiques, le procédé de fabri- 
cation directe du sulfate de fer par la ferraille et l'acide sulfurique, tel qu'il est actuel- 
lement usité dans les usines de produits chimiques. 

L'attaque de la ferraille par l’acide étendu s’effectue dans des cuves tronconiques en 
bois, formées de douvelles en pitchpin de 7 à 8 centimètres d'épaisseur et doublées 
intérieurement en plomb de 5 millimètres. De bonnes dimensions sont : 3 mètres pour 
le diamètre inférieur, 2",50 pour le diamètre supérieur, et 2 mètres pour la hauteur; le 
capacité totale de la cuve est alors d’environ 120 hectolitres. 

La ou les cuves d'attaque sont établies sur un solide plancher, à un niveau supérieu 
au sol de l'atelier ; elles portent dans le fond deux ouvertures que l’on peut fermer avec 
nn ne || un Rd iq an, digamnens ne mlla vue 

(1) Voir Monileur scientifique, 1889, p. 482, et 1094, 1107, 1222: 1890, p. 561. 

(2) Voir notamment les trayaux de A.-B. Griffiths dans Journ. Chem. Soc., 1885, p. 46-55; ibic., 
1887, p. 215. 
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un tampon en plomb régulé : l’une, pratiquée au centre de la cuve, sert à la vidange 
complète et à l'évacuation du dépôt boueux qui se forme par le traitement de la vieille 
ferraille, des déchets de fer-blanc, etc.: on fait tomber ces boues dans un bassin placé 
immédiatement au-dessous de la cuve d'attaque; la deuxième, disposée sur le côté de 
la cuve, permet de soutirer la solution saturée de sulfate de fer pour la diriger dans une 
cuve d'attente, de même capacité que la cuve d'attaque, dans laquelle elle séjournera 
pendant vingt-quatre heures pour se clarifier par décantation. Afin d’éviter d'entraîner 
dans la cuve d’attente les boues déposées dans le fond de la cuve d'attaque, le siège de 
l'orifice d'écoulement est disposé à 25 centimètres environ du fond de la cuve. 

La ou les cuves d’attente sont établies sur un deuxième plancher en contre-bas des 
cuves d'attaque et à un niveau tel que leur contenu puisse être écoulé directement dans 
les cristallisoirs disposés sur le sol de l'atelier à l’aide d’une canalisation de dalles en 
bois doublé de plomb. Pour éviter un refroidissement trop brusque des liqueurs au 
repos, — ce qui déterminerait une cristallation dans la cuve d'attente, — il faut avoir 
soin de recouvrir la cuve et de ménager extérieurement, à l’aide d’un cadre en bois, 
‘une double enveloppe que l’on garnira de matériaux isolants, escarbilles, brique 
pilée, etc. 

La cuve de dépôt porte, comme la cuve d'attaque, deux ouvertures, l’une pour l’éva- 
cuation des boues, l’autre pour le soutirage des liqueurs clarifiées ; au-dessous de chaque 
cuve se trouve également un bassin pour recevoir les boues déposées et les épuiser par 
lavage. 

Les cristallisoirs sont des caisses rectangulaires en bois doublé de plomb de 3 mili- 
mètres ; de bonnes dimensions sont : 2,50 X 1,50 et 0,90 de profondeur. Ils ne 
reposent pas directement sur le sol, on les dispose ordinairement sur quatre petits 
piliers en brique de 30 centimètres de hauteur, de manière à pouvoir reconnaître tmmé- 
diatement les fuites qui pourraient se produire dans le fond et ménager une circula= 
tion d’air qui favorise la cristallisation. 

Le fer doit être attaqué par de l’acide très étendu. En admettant une température de 
60° pour la dissolution saturée de sulfate de fer, il faut théoriquement, pour 400 parties 
de sulfate de fer cristallisé FeS 0", 7 aq. : 


parties. 

Monohydrate sulfurique. CEE OR 35.25 

Eau'e cristallisation." VA TE OR MRERENER RE PRE 45,32 

Eau-de dissolution. 5 21. PROMO EIRE 38.00 
ÉOTAL MNT D EUR 118.57 parties 


d'acide sulfurique étendu à 29,73 pour 100 de monohydrate, soit à 26° Baumé. 

Pratiquement il est préférable d'opérer l’attaque avec un acide plus faible, l'emploi 
d’un acide trop concentré donnant lieu à la formation d’un sulfate de fer moins hydraté, 
FeSO', 4 aq., qui se précipite au fond de la cuve sous forme d’une poudre blanche, 
très difficilement soluble dans l’eau froide. Le degré le plus convenable est entre 200 et 
250 Baumé. 

L’acide des chambres, qui doit être aussi peu nitreux que possible, arrive directement 
dans un bassin jaugeur, placé au-dessus des cuves d’attaque; il est étendu au degré 
voulu dans la cuve d’attaque même, avec de l’eau ou en cours de fabrication avec un 
mélange d’eau et d’eaux mères de la cristallisation. La ferraille est contenue dans un 
panier en plomb fort, percillé de trous, suspendu dans la cuve d’attaque de telle sorte 
qu’il soit exactement recouvert par le liquide. 

Au début de l’opération la liqueur est chauffée par injection directe de vapeur à 
environ 500; à cetle température, l'attaque de l'acide sur le fer se produit très vive- 
ment; elle se poursuit ensuite sans qu'il soit nécessaire de continuer linjection de 
vapeur, la chaleur dégagée par la réaction étant suffisante pour élever la température 
de la cuve entre 800 et 900. La dissolution du fer est accompagnée d’une abondante 
oroduction de vapeur et de gaz; il est nécessaire de recouvrir la cuve à l’aide: d’un çou- 
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vercle ën bois goudronné surmonté d’une cheminée d’appel pour évacuer les gaz hors 
de l’atelier, car ce dégagement incommode fortement les ouvriers et pourrait donner lieu 
à la production d’un mélange détonant, dans le voisinage de la cuve. Au fur et à mesure 
que la ferraille disparait, on la remplace dans le panier par de nouvelles charges jusqu’à 
ce que le dégagement gazeux se ralentisse et finisse par cesser complètement. 
Afin de saturer l'acide aussi complètement que possible, il sera bon de faire la dernière 
charge avec de la ferraille très propre, des copeaux de fer ou des déchets de fil de fer, 
par exemple. Lorsqu'on emploie de la bonne ferraille, Paitaque peut facilement être 
terminée en vingt ou vingt-deux heures. 

La solution de sulfate de fer obtenue est évacuée dans la cuve de dépôt où elle 
séjourne ordinairement vingt-quatre heures pour sa clarification. Elle marque alors 
41°-42° Baumé à la température de 60, et renferme 730-800 grammes FeS0*, 7 H*0 par 
litre. 

La durée de la cristallisation varie, suivant la température ambiante, entre huit et qua- 
torze jours ; on reconnaît qu’elle est terminée lorsque la température des eaux mères n’est 
plus que faiblement supérieure à la température de l'atelier. Le degré Baumé des eaux 
mères varie entre 250 et 300; elles renferment en moyenne 400 grammes de sulfate de 
fer cristallisé, FeSO* 7 H°0 par litre. Un mètre cube de dissolution de sulfate de fer à 
410-420 Baumé et 60° centigrades de température laisse déposer par cristallisation 600 à 
650 kilogrammes de cristaux essorés, soit environ 80 pour 100 du sulfate en dissolu- 
tion, et produit environ 500 litres d'eaux mères. Cés données peuvent servir de base 
pour calculer le nombre et le volume des cuves, réservoirs, cristallisoirs, etc., néces- 
saires pour une production déterminée. 

Les cristaux obtenus, égouttés dans les cristallisoirs après évacuation des eaux nières, 
sont essorés dans une turbine dont la cuve est plombée et le panier étamé au plomb. 
Une turbine avec panier d’un mètre de diamètre suffit pour essorer une production jour- 
nalière de 5.000 kilogrammes de cristaux. L'essorage enlève aux cristaux environ 3 à 
3,90 pour 100 d’eau mère d'interposition. 

A leur sortie des cristallisoirs, les eaux mères sont dirigées, au moyen d’une canali- 
sation en dalles de bois doublé de plomb, dans une ou plusieurs cuves en bois doublé 
de plomb, disposées dans une fosse ; elles sont ensuite élevées directement dans les cuves 
d'attaque par un élévateur à jet de vapeur en plomb durci et servent à diluer l'acide 
des chambres pour une nouvelle opération. Le sulfate de fer ainsi obtenu est beaucoup 
plus pur que celui préparé par le traitement des cendres noires ou des résidus de pyrite 
qui contient ordinairement une certaine proportion de sulfate d’alumine : par contre, il 
retient toujours une petite quantité d’acide libre que l'on doit, en bonne fabrication, 
s'attacher à réduire le plus possible. Sa pureté varie entre 96 et 98 pour 100. Voici, du 
reste, une analyse complète des cristaux du sulfate de fer préparé par ce procédé : 


Doiataderéarl(FeSOt)op ka dis, 1220, F00MR LRU. 02.57 
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Les cristaux qui se sont déposés au sein d’une liqueur trop acide présentent une 
lcinte vert clair que le commerce n’accepte pas volontiers. Pour y remédier, quelques 
fabricants ajoutent aux liqueurs à cristalliser une petite quantité de tannin ou de 
mélasse. 

Depuis quelques années, on produit spécialement pour les usages agricoles, sous le 
nom de sulfate de fer neige, un sulfate pulvérulent, constitué par de très petits cristaux. 

. Ce produit est obtenu en troublant la cristallisation dans des réservoirs plats, de 30 à 
35 centimètres de profondeur ; on agite fréquemment la liqueur à l’aide de raclettes en 
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“bois doublé de plomb; on peut aussi employer tout autre moyen propre à refroidir 
‘ brusquement la dissolution tout en La soumettant à une agitation continue. 

A cet effet, on peut avoir recours à une insufflation d’air ou faire tomber directement 
dans les turbines des solutions de sulfate de fer très concentrées. La ténuité du sulfate 
de fer neige dépend de la rapidité avec laquelle la cristallisation s’est déterminée sous 
la double influence de l'agitation et du brusque refroidissement des liqueurs. 

Le sulfate obtenu sous cette forme contient généralement une proportion d'oxyde 
ferrique plus forte que les gros cristaux, ce qui, du reste, est sans inconvénient pour 
son emploi en agriculture. Il entre dans la composition des nombreuses poudres préco- 
nisées contre les maladies parasitaires de la vigne sous le nom de soufre combiné, anti- M 
mildew, etc., et qui sont des mélanges de soufre trituré, de chaux éteinte et de sulfates M 
de cuivre et de fer. 

Lorsqu'on traite en vue du sulfate de fer à obtenir de vieux déchets de fer-blanc, la « 
majeure partie de l’étain, qui n’est pas attaqué par l'acide sulfurique étendu, se retrouve 
dans les boues qui se déposent au fond des cuves d’attaque,'et 1l peut être intéressant 
d’en retirer ce métal après les avoir épuisées par des lavages à l’eau chaude, dans les 
réservoirs placés au-dessous des cuves d'attaque. 

Parmi les nombreux procédés connus pour récupérer l’étain des déchets de fer-blanc, 
il en est deux qui paraissent convenir spécialement aux usines de produits chimiques. 

Le premier consiste à traiter les résidus desséchés par le gaz chlorhydrique à 4000: 
Il se forme du chlorure d’étain qui distille et que l’on condense à l’aide de la vapeur 
d’eau, ou que l’on reçoit dans une solution étendue de ce sel; la solution concentrée 
peut servir à la préparation du sel d’étain ou de l’oxychlorure d’étain, on peut aussi en 
précipiter l’étain métallique par le zinc. | | 

Le second, qui peut être appliqué avantageusement dans les soudières, consiste à M 
traiter les résidus par une lessive caustique de potasse ou de soude à 150-18° Baumé et 
à la température de 500. 

L’oxydation de l’étain est favorisée par des insufllations successives d'air chaud, la 
température s'élève à 1009, il se produit du stannate de potasse (ou de soude) qui reste 
en solution. La solution refroidie est traitée par un lait de chaux qui régénère la soude 
caustique et précipite du stannate de calcium que l’on réduit en étain métallique par 
le charbon et un fondant approprié. On peut aussi précipiter directement l’étain métal- 
lique de sa solution alcaline par l’acide sulfureux. 

En raison de la modicité des prix de vente pratiqués pour le sulfate de fer, sa fabri- 
cation directe par le fer et l’acide sulfurique ne peut être rémunératrice que pour les 
fabricants producteurs d'acide. Il en est autrement lorsque l’on se trouve placé dans 
des conditions économiques qui permettent d'utiliser les acides résiduels que produi- 
sent certaines industries, telles que les huileries et les raffineries de pétrole. | 

Ces dernières notamment produisent une quantité assez importante d’acide sulfu- 
rique résiduel dont elles ne tirent aucun profit et qu’elles préfèrent rejeter plutôt que 
de faire les frais d'une installation pour le recueillir et le dégoudronner. Cet acide pèse 
450-800 Baumé, il est fortement coloré en noir par des matières goudronneuses qui se | 
séparent facilement lorsqu'on l’étend d’eau; il convient donc parfaitement pour la fabri- 
cation du sulfate de fer et est utilisé à cet effet par une fabrique des environs de Douai” 
qui produit de grandes quantités de sulfate de fer. 

Ajoutons d’autre part que les fabricants d’acide sulfurique pourraient trouver dans 
leurs résidus le fer nécessaire pour la production du sulfate, en traitant les céndres de- 
pyrite par le charbon menu, dans des fours spéciaux, pour les réduire à l'état d'éponge 
de fer très facilement attaquable par l'acide sulfurique. De nombreux brevets ont été 
pris dans ce sens. “ 

Parmi les quirés oueves de production du sulfate de fer, signaïons encore les eaux 
de décapage des tréfileries de fer et les eaux mères appauvries de la cémentation du 
cuivre, par le procédé de sulfatation. Il suffit de concentrer ces eaux résiduelles à cri 

allisation. On produit ainsi en France une quantité appréciable de sulfate de fer. ï 
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SULFATE DE CUIVRE (vifriol bleu). 


Parmi les principales sources de production du sulfate de cuivre il convient de 
citer : 

19 L’affinage des métaux précieux (or et argent) qui en fournit des quantités très 
considérables, | 

20 Les eaux de cémentation naturelles qui prennent naissance dans les mines pyri- 
teuses et celles provenant du traitement des résidus de pyrite cuivreuse par la voie 
humide (procédé de sulfatation) ; 

30 La préparation directe du sulfate de cuivre par dissolution, dans l'acide sulfu- 
rique étendu, des minerais oxydés ou carbonatés, des mattes cuivreuses ou de déchets 
de cuivre après oxydation artificielle. Le procédé d’affinage des métaux précieux par 
l’acide sulfurique concentré est trop connu pour qu’il soit utile de le décrire. 

Les eaux de cémentation naturelles qui se produisent dans certaines exploitations de 
minerais sulfurés et les eaux qui résultent du traitement des résidus de grillage des 
pyrites cuivreuses par l’acide sulfurique des chambres ou simple lessivage à l’eau de 
ces résidus, après une longue exposition à l’air, produisent directement après concen- 
tration et cristallisation un sulfate de cuivre impur, plus ou moins mélangé de sulfate 
de fer. On peut le purifier par redissolution après un léger grillage qui a pour but de 
transformer l’oxyde ferreux en peroxyde de fer insoluble, ou en précipitant le fer par 
de la malachite pulvérisée (carbonate de cuivre). 

Les eaux mères sont ensuite précipitées par le fer, car elles donneraient, par une 
nouvelle cristallisation, un produit beaucoup trop ferrugineux ; les eaux résiduelles de 
cette opération sont traitées pour sulfate de fer, comme il a été dit plus haut. 

A l’usine de cuivre de Foldal (Norvège) on obtient un sulfate de cuivre très pur par 
le procédé suivant : les résidus du grillage des pyrites cuivreuses sont épuisés à l’eau et 
la solution cuivreuse est précipitée par l'hydrogène sulfuré. Le sulfure de cuivre obtenu, 
lavé et passé dans un filtre-presse, est desséché et tranformé en sulfate de cuivre par 
un grillage modéré. L'hydrogène sulfuré est obtenu en faisant passer les gaz de la com- 
bustion d’un générateur Siemens et de la vapeur d’eau au travers d’un four à cuve 
dans lequel on charge des lits alternatifs de pyrite et de combustible. Après avoir tra- 
versé une chambre à poussière, les gaz pénètrent dans une deuxième chambre qui 
reçoit par le toit une pluie de solution cuivreuse (procédé Sinding). 

Dans une autre usine, les résidus du grillage de la pyrite cuivreuse sont attaqués 
dans uue tour garnie intérieurement en plomb, par Pacide sulfureux développé dans 
les fours de grillage, mélangé à de l’air et de la vapeur d’eau. La solution de sulfate de 
cuivre formée marque 300 Baumé. 

Les mattes cuivreuses, les vieilles plaques de doublure des navires, les planures et 
tournures de cuivre doivent être oxydées avant leur traitement par l'acide sulfurique 
étendu. Cette oxydation s’opère dans un four à réverbère, en présence d’un courant 
d'air, mais elle s'effectue très lentement et est très imparfaite lorsque le cuivre ne se 
présente pas sous une forme pulvérulente ou du moins très divisée; dans ce cas il faut, 
après un premier traitement à l’acide, recommencer l'opération du grillage deux ou 
trois fois sur les résidus du traitement acide. Il en est de même pour les battitures de 
cuivre qui contiennent 70 à 80 pour 100 de cuivre. 

Les mattes cuivreuses et les céments riches, à 90 pour 100, qui ont été essayés par 
quelques fabricants, pour la préparation du sulfate de cuivre, ne permettent pas d’ob- 
tenir un produit suffisamment pur, en raison de leur teneur en fer. Une fabrique de 
Bordeaux a essayé de traiter directement pour sulfate de cuivre, après oxydation préa- 
lable, le corocoro, minerai de cuivre natif qui renferme de 75 à 90 p.100 de cuivre et qui 
depuis quelques années est importé d'Amérique, notamment du Chili, en quantités assez 
importantes. Mais le sulfate de cuivre obtenu par le traitement de ce minerai est tou- 
Jours souillé par du sulfate de fer, car la gangue du corocoro est un sable quartzo-fer- 
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rugineux et il contient en moyenne plus de 1 pour 100 de fer: en outre son prix de 
revient est élevé. . 

Depuis peu, la métallurgie du cuivre met à la disposition des fabricants de produits 
chimiques, du cuivre en grenaille, presque chimiquement pur, qui se présente sous une 
forme éminemment favorable à l’oxydation et au traitement ultérieur à l’acide étendu. 
La matière première pour ce produit métallurgique est le cuivre affiné provenant de la 
déferration et de la désulfuration des mattes cuivreuses dans un convertisseur Bessemer 
muni d'une garniture spéciale (appareil David). Le cuivre obtenu contient en moyenne : 


CUITE, ee 0 M Se UE ETIENNE 98.50 
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et est complètement exempt de fer. Les impuretés sont constituées par des traces d’étain, 
d'argent et d’or, métaux insolubles, comme on sait, dans l’acide sulfurique étendu. Les 
grenailles sont obtenues très simplement en renversant le convertisseur devant un bas- 
sin contenant de l’eau et en coupant le filet de cuivre fondu par un jet d’air comprimé; 
le cuivre sé divise finement et se refroidit dans l’eau, il est ensuite séché et criblé à dif- « 
férentes grosseurs. Cette méthode a l’avantage d’oxyder le cuivre à la surface, résultat « 
qui n’est pas obtenu lorsque l’on remplace l’air comprimé par la vapeur d'eau, en outre 
elle produit toujours des granules creux, quel que soit leur degré de finesse. 

Le cuivre granulé obtenu par ce procédé convient donc tout spécialement pour la 
préparation des sels de cuivre en général, du sulfate de cuivre en particulier, car il ne 
s’agglomère pas dans les cuves d’atiaque et produit un vitriol exceptionnellement 
pur (1). 

L'attaque du cuivre oxydé par l'acide sulfurique étendu s’effectue comme pour la 
fabrication du sulfate de fer, dans des cuves tronconiques en bois: doublé de plomb. 
Les battitures ou grenailles de cuivre sont placées dans une cuvette en cuivre percée 
latéralement de deux ouvertures et noyée dans l’acide. On emploie l'acide des chambres, 
étendu à 290-300 Baumé avec des eaux mères de la cristallisation et chauffé entre 80 et 
85° à l’aide de serpentins de vapeur. On peut aussi chauffer par barbotage direct de 
vapeur dans la éuve d’attaque. Une insufflation d’air favorise la dissolution, notamment 
lorsqu'on traite du cuivre incomplètement oxydé. 

Lorsque la matière première est très pure, on peut obtenir de premier jet un beau 
produit par cristallisation directe des liqueurs soutirées de la cuve d'attaque et parfai- 
tement clarifiées par décantation dans des cuves de dépôt; dans ce cas, le degré de la 
solution clarifiée ne doit pas dépasser 300-310 Baumé à 850 centigrades pour éviter une 
cristallisation confuse en petits cristaux. 

Toutefois, le sulfate de cuivre obtenu par une première cristallisation est générale- 
ment raffiné par redissolution dans l’eau et une nouvelle cristallisation. Dans ce Cas, on 
pourra porter le degré de la dissolution dans les cuves d’attaque à 400-440. 

La cristallisation s’opère dans des bassins en bois doublé de plomb dans lesquels on 
suspend des lames de cuivre, les cristaux tapissent le fond et les parois des cristalli- 
soirs et se déposent en grappes sur les lames de cuivre. La cristallisation dure huit 
à douze jours ; elle est d'autant plus belle que le degré des liqueurs est moins élevé, 
leur neutralité plus complète et que leur refroidissement a été plus lent. 

[ convient, par conséquent, pour obtenir un beau produit, d'employer des cristalli- 
soirs d'une grande capacité, de 3 à 4 mètres cubes par exemple. Les cristaux sont 


essorés à la turbine; ils ne doivent pas être desséchés à une température supérieure 
à..2à, 
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(4} Cet ingénieux procédé fonctionne à la fonderie de cuivre d'Éguilles, près Sorgues (Vaucluse), appar- 
tenant à la Société des cuivres de France. Il a été installé et perfectionné par M. Mayen, directeur technique 
de l'usine, à l’obligeance duquel nous devons les renseignements qui précèdent; 
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Les premières eaux mères servent à étendre l’acide des chambres employé pour l’at- 
taque; peu à peu les impuretés des cuivres traités (fer, nickel, cobalt, manganèse, etc.) 
s'y accumulent, et il devient nécessaire de les éliminer. A cet effet, on les concentre 
à 450 Baumé dans des chaudières en plomb chauffées par un serpentin de vapeur; le sel 
qui cristallise est purifié par une nouvelle cristallisation, les dernières eaux mères sont 
précipitées par le fer métallique, qui en régénère le cuivre. 

Le sulfate de cuivre neige, préparé spécialement pour la viticulture, s'obtient comme 
il a été dit précédemment pour le sulfate de fer. 

100 kilogrammes de grenaille de cuivre fournissent pratiquement de 375 à 380 kilo- 
grammes de sulfate cristallisé, Gu SO”, 5 aq : ce rendement peut atteindre et dépasser 
385 kilogrammes lorsque le cuivre traité est très pur. 

On emploie environ 240 kilogrammes d’acide sulfurique à 50° pour 400 kilogrammes 
de cuivre. Le sulfate épuré titre généralement 98-99 pour 100, SO‘ Cu, 5 aq. 

Les métaux précieux (or et argent), dont tous les cuivres du commerce renferment 
des traces sensibles, s'accumulent dans les boues qui se déposent dans les cuves d’at- 
taque, de dépôt et de redissolution. Ces boues contiennent parfois une proportion d’ar- 
gent qui peut atteindre 2 pour 100, de telle sorte qu’il est avantageux de leur faire 
subir un traitement métallurgique très simple, en vue de la récupération de ce métal 
précieux. 

Récemment, MM. de Becchi et Gall ont breveté un procédé de fabrication du sulfate 
de cuivre, qui consiste à diriger un courant d'acide sulfureux, d'air comprimé et de 
vapeur d’eau sur des déchets de cuivre contenus dans une tour et chauffés à 400. 

On fait couler au sommet de la tour une dissolution de sulfate de cuivre provenant 
des eaux mères des cristallisations précédentes, elle se sature en dissolvant le sulfate 
formé par l’action de l'acide sulfureux, de l’air et de la vapeur d’eau dégagée sur le 
cuivre, et est dirigée, au sortir de la tour, sur des tables en bois doublé de plomb : par 
suite du brusque refroidissement de la liqueur déterminé par la grande surface des 
tables, il se dépose un magma cristallin que l’on redissout dans l’eau chaude pour raf- 
fier le sulfate par une nouvelle cristallisation. On obtient ainsi du sulfate à 98-99 
pour 100 de pureté. 

Ce procédé n’est pas nouveau, il a fait l’objet d’un brevet antérieur pris en 1877 par 
J.-H. Dennis, de Liverpool (1). 

La fabrication du sulfate de cuivre était représentée à l’Exposition universelle de 
1889 par les maisons suivantes : 

Société anonyme des glaces et manufactures de Saint-Gobain; 

Péchiney et Ce, à Salindres (Gard); 

Compagnie d'exploitation des minerais du Rio-Tinto, à Marseille-l’Estaque (sulfate 
obtenu par l'attaque des céments de cuivre oxydés provenant du traitement des pyrites 
cuivreuses) ; 

A. Labarre et C, à Montreuil-sous-Bois ; 

Société générale pour la fabrication de la dynamite, à Pausilles ; 

Comptoir Lyon-Alemand, à Paris (affinage des métaux précieux); 

H. Suilliot, à Paris ; 

Tancrède frères, à Paris ; - 

L.-V. Lepechkrine fils, à Ivanow-Vosnessensk (Russie); 

Brodsky, à Odessa ; 

* Nikita-Ponizookrine fils, à Jaroslaw. 


SULFATE- DE ZINC (witriol blanc). 


Les établissements Malétra fabriquent, pour les usages de l’indiennerie de Rouen, du 
sulfate de zinc fondu en plaques et cristallisé en aiguilles dont on pouvait voir des 
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(4) Bulletin de la Socièélé chimique de Paris, t, 27, p: 526: 
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échantillons dans leur vitrine du Champ de Mars. Ce produit doit être entièrement | 


exempt de sels métalliques étrangers, notamment de fer et de manganèse. On l'obtient 
par le procédé suivant: les cendres de zinc ou l’oxyde de zinc sont attaqués par l'acide 
sulfurique à 20° Baumé; on achève la saturation par du zinc métallique. Les liqueurs 
sont neutralisées très exactement par une lessive de soude caustique, puis on précipite 
complètement le fer par le chlorure de soude (hypochlorite de sodium). On laisse 
reposer les liqueurs pour les clarifier par décantation, puis on les concentre dans une 
série de trois bacs en plomb superposés et chauffés à l’aide d’un serpentin en plomb 
dans lequel circule la vapeur, jusqu’à ce que la liqueur prenne une consistance pâteuse 
dans le dernier bac. On coule ensuite le produit obtenu dans des moules. 

On utilise aussi pour la fabrication du sulfate de zinc les dissolutions acides prove- 
nant des appareils à soudure autogène du plomb. 

Pour leur épuration, on peut se servir du procédé précédent ou bien, d’après Pru- 
nier, ajouter du permanganate de potasse jusqu'à complète oxydation des sels ferreux 


en sels ferriques et précipiter le fer et le manganèse par l’ammoniaque à l’ébullition. 


Franqui recommande un procédé qui permet d'obtenir un produit très pur, tout en 
présentant l'avantage de n’introduire qu’une très faible quantité de sels étrangers : la 
solution acide est traitée par le chlore pour transformer les sels ferreux en sels fer- 
riques, une portion de la liqueur est précipitée par du carbonate de soude, le précipité 
bien lavé est additionné en petite quantité au restant de la liqueur et celle-ci est portée 
à l’ébullition. L’hydrocarbonate de zinc précipite dans ces conditions ies sels ferriques. 
S'il y a du manganèse, on fait passer un courant de chlore dans la liqueur tenant l’hy- 
drocarbonate de zinc en suspension, le manganèse est précipité à l'état de peroxyde. 
On filtre et on fait cristalliser. | 

Pour obtenir le sulfate de zinc cristallisé (Zn S0, 7 aq.) en aiguilles, on concentre 
les liqueurs à 450 à la température de l’ébullition et on fait cristalliser dans des bacs 
plats en bois doublé de plomb, en ayant soin de troubler la cristallisation en brassant 
environ toutes les heures la solution avec un râteau en bois doublé de plomb. 


Le sulfate d’alumine. 


Depuis quelques années la fabrication du sulfate d’alumine a pris un grand dévelop- 
pement, car depuis qu'on est arrivé à le produire industriellement à un état de pureté 
très grand, ce sel tend à se substituer aux aluns divers dans la plupart de leurs emplois, 
notamment dans l'impression, la papeterie et pour la préparation des cuirs. On sait, en 
effet, que l’incorporation des alcalis ou de l’'ammoniaque au sulfate d’alumine qui est le 
véritable principe actif des aluns, n’a d'autre but que de l’engager dans des combinai- 
sons facilement cristallisables qui sont une garantie pour la pureté du produit. 

Cette industrie était représentée dans la section française par les maisons Péchiney 
et Ce, de Salindres, qui exposait une série de produits dérivés de la bauxite du Midi; 
Pommier et C*, de Gennevilliers, qui traite principalement les alunites d'Auvergne et de 
la Tolfa; Noël et Ce, à Noyon, qui emploie également l’alunite de la Tolfa, et l'usine 
d’Urcel (Aisne), maison Marguerite Delacharlonny, cette dernière exposant les produits 
retirés du traitement des schistes alumineux de Picardie. 

Dans la section russe, la compagnie de la fabrique de Tentelevo, près Saint-Péters- 
bourg, avait également exposé da sulfate d’alumine pur. 

Actuellement les principales matières premières pour la fabrication du sulfate d’alu- 
mine et des produits alumineux en général sont les alunites d’Auvergne et d'Italie et la 
bauxite, hydrate d’alumine naturel, accompagné de quantités très variables d'oxydes 
de fer, de silice, d’acide titanique et d’eau de combinaison. 

La bauxite se rencontre en France, dans le Midi, qui possède de nombreux gisements 
échelonnés sur une ligne d’une longueur de 150 kilomètres environ, qui part du village 
des Beaux (Bouches-du-Rhône) pour aboutir à Antibes (Var); dans le département de 
l'Hérault, à Villeveyrac; dans l'Ariège et dans le Puy-de-Dôme, aux environs de Maidriat, 
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Boudes, Saint-Hérent et Augnat. A l'étranger, la bauxite se rencontre en Irlande, où 
elle est exploitée aux environs de Belfast (par la /risk Hill mining Company, à Antrien) ; 
dans le Piémont, à Mozzo, en Autriche, à Wiener-Neustadt, et dans le Wocbein, en 
Hesse, etc. 

Les gisements les plus importants sont les gisements français du Midi: ils fournissent 
des bauxites de composition très variable, dont la coloration s’étend du blanc de neige 
au blanc grisâtre, rose clair, rouge brique et brun rouge, suivant la quantité de fer 
contenue. La bauxite la plus pure, celle qui se rapproche le plus du type minéralogique 
parfait, est la bauxite blanche que l’on rencontre parfois en druses, au milieu de la 
bauxite rouge, et aussi en gisements assez considérables pour être l’objet d’une exploi- 
tation spéciale, notamment à Villeveyrac (Hérault). Cette variété est la plus riche en 
alumine, elle ne contient que de faibles proportions d’oxydes de fer, mais, par contre, 
elle présente une teneur plus élevée en silice et en titane ; elle doit donc être réservée 
pour l'attaque directe par les acides à l'exclusion de la bauxite rouge du Var qui con- 
vient spécialement pour le traitement alcalin, en vue de la préparation de l’hydrate 
d’alumine pur, par suite de sa moindre teneur en silice et en titane. 

La composition de la bauxite blanche de Villeveyrac varie entre les dosages 
extrêmes de : 


à à cs ci ture 65.00 — 80.00 pour 100 
cn à «canne 0.10 — 5,50 pour 100 
Silice et titane. ...,.... MERE dre re Re 7.00 — 15.00 pour 100 
CODE ON.  .. . , se me some 15.00 — 17.50 pour 100 


La bauxite rouge du Var, exploitée principalement au Thoronet, contient en moyenne 
65-70 pour 100 d’alumine, 12-14 pour 100 d’oxydes de fer, 14 pour 100 d’eau de com- 
binaison et 3-4 pour 100 de silice et de titane. 

Les bauxites irlandaises sont moins riches en alumine (46-54 pour 100), leur teneur 
en oxydes de fer est très variable (1,50-15 pour 100), et leur proportion de silice et de 
titane très élevée (S10?, 9-12 pour 100; Ti0*, 5 à 6 pour 100). Il en est de même des 
bauxites allemandes et autrichiennes (1). 

En général, les exploitants des gisements du Midi garantissent aux acheteurs une 
teneur menima de 60 pour 100 AlO°, mais il n'est pas rare que cette proportion 
moyenne soit notablement dépassée. 

Rappelons pour mémoire qu'indépendammeut de la bauxite et de l’alunite, l’industrie 
utilise, pour la fabrication du sulfate d’alumine et des aluns, les schistes alumineux, 
la cryolithe, les différentes variétés de silicate d’alumine hydraté, kaolin, etc., le feld- 
spath et les scories des hauts fourneaux, dont l'emploi a été proposé par M. Crossley en 
1869. 

Lorsque le sulfate d’alumine est préparé par l'attaque directe de Palumine hydratée 
retirée de la eryolithe ou de la bauxite par des procédés connus, on peut aisément obtenir 
de premier jet un produit très pur, car on peut facilement, en partant de ces deux 
malères premières, produire un hydrate d’alumine exempt de fer. Dans ce cas, il suffit 
d’évaporer à 50°-56° Baumé la solution bien clarifiée par décantation, puis de la couler 
dans des moules eu plomb dans lesquels elle se prend en masse. La seule impureté du 
sulfate d’alumine ainsi produit consisle en une proportion toujours très minime de 
sulfate de soude, car on sait que l’alumine précipitée par l'acide carbonique des alumi- 
pates alcalins retient toujours une petite quantité d’alcali qu’il est impossible de lui 
enlever par lavages. 

Dans tous les autres cas, la solution qui résulte de l'attaque des matériaux alumineux 


ee — 


(4) La supériorité des bauxites françaises du Midi est tellement reconnue que plusieurs grandes fabriques 
allemandes de produits alamineux n'hésitent pas à s’en approvisionner partiellement pour les mélanger 
aux bauxites autrichiennes et allemandes, Les ports de Hambourg et de Stettin importent en Allemagne 
et en Autriche des quantités importantes de bauxite du Var. 
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par l'acide sulfurique, renferme toujours des proportions plus ou moins grandes de fer 
qu'il convient d'éliminer, parce que certaines industries, notamment l'impression sur 
tissus, exigent l'emploi d’un sulfate d'alumine absolument exempt de fer. Laïssant de côté 
la description des méthodes anciennes et connues, appliquées pour la fabrication des aluns 
et du sulfate d’alumine ordinaire (1), nous nous bornerons à passer rapidement en revue 
les principaux procédés d'épuration usités ou proposés dans ces dernières années pour 
le sulfate d’alumine. 

Ces divers procédés peuvent se diviser en trois classes : 10 procédés chimiques; 
20 procédés purement mécaniques ; 3° procédés basés sur l'emploi de l'électricité. 


19 Procédés chimiques. 


a) Procédé ayant pour objet la déferration de la matière première par voie sèche : 

H. Bergius et C®, à Goldschmieden, près Deutsch-Lissa (Silésie), ont breveté en 1887 
un procédé de traitement des matières premières alumino-ferrugineuses qui consiste à 
les traiter, à la température du rouge, par un courant de chlore gazeux mélangé à de 
l'oxyde de carbone ou à de l’hydrogène, Le fer est éliminé à l’état de chlorure volatil 
qui est sublimé; si on prolonge l’opération, l’alumine sera elle-même attaquée et par- 
tiellement transformée en chlorure. 

b) Procédés ayant pour objet la précipitation du fer en solution dans les liqueurs 
d'attaque des matières premières alumineuses : 

Le procédé d'épuration qui paraît donner les meilleurs résultats et qui est aussi le 
plus usité, notamment dans les usines anglaises, est celui breveté en 1879, par 
W.-Th.-1. Chadwich et Kynastor, à Manchester. Il repose-sur l’emploi de l'acide arsé- 
nieux. La bauxite finement pulvérisée est mélangée avec 3-5 pour 100 d'acide arsé- 
nieux, puis dissoute dans l’acide sulfurique étendu à 450-480 Baumé, de manière à 
obtenir une solution à peu près neutre. On l’étend à 24° Baumé et on précipite le fer 
par le carbonate de chaux ou la chaux en poudre ; il se dépose combiné à l'acide arsé- 
nieux sous forme d’un précipité brun. Les dernières traces de fer sont éliminées par 
précipitation avec le ferrocyanure de calcium, avec addition d'un sel de cuivre ou de 
zinc. Après décantation, on traite la liqueur par un courant d'hydrogène sulfuré qui 
précipite l'acide arsénieux en excès ; la solution décantée est évaporée et donne du sul- 
fate d’alumine pur. Le ferrocyanure de calcium est régénéré par ébullition du précipité 
de bleu de Prusse avec un lait de chaux. D’après les mêmes auteurs, on peut éviter l'em- 
ploi de acide arsénieux en mélangeant la bauxite pulvérisée avec 5-10 pour 100 d'acide 
oxalique et de l’acide chlorhydrique, de manière à obtenir une bouillie épaisse. Après 
avoir laissé digérer le mélange pendant une dizaine de jours, on traite par l’eau qui 
dissout l’oxalale acide de fer formé et laisse comme résidu la bauxite complètement ” 
déferrée. La solution acide d’oxalate de fer est traitée par un lait de chaux ; on régénère 
ne oxalique de l’oxalate de chaux précipité en le décomposant par l’acide sulfurique 
étendu. | 

Un troisième procédé, breveté en 1882, J. W., par Æynaston à Liverpool, repose sur 
l'emploi du peroxyde de manganèse fraîchement précipité. La solution de sulfate d’alu- “ 
mine ordinaire, dans laquelle la totalité du fer doit se trouver à l’état de peroxyde, est 
mélangée dans une cuve munie d’un agitateur mécanique avec de la boue Weldon 
préalablement lavée avec de l’acide chlorhydrique étendu. On continue l'addition de 
peroxyde de manganèse, en ayant soin d’agiter continuellement la masse, jusqu’à ce 


qu'un échantillon de la solution filtrée ne produise plus de précipité bleu avec le ferro-« 
cyanure de potassium. 


(1) Nous renvoÿons, à cet égard, le lecteur au Mémoire très complet, publié sur laluminium ét se 
composés, par M. Biedermann, dans les rapports d’Hoffmann sur les produits chimiques à l'Exposition de 


Vienne de 1873, La traduction de ce Mémoire a été publiée dans le Moniteur scientifique, année 1876, 
p. 909 et suiv. RC 
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Le fer est complètement précipité par le peroxyde de manganèse. Le précipité ferro- 
manganeux est traité par l’acide sulfurique étendu qui régénère le bioxyde de manga- 
nèse. Lorsque la solution de sulfate d’alumine est acide ou lorsque tout le fer n’est pas 
à l’état de peroxyde, il entre un peu de manganèse en solution. On le précipite à l’aide 
d’une solution de chlorure de chaux; il se dépose complètement à l'état de bioxyde au 
bout de vingt-quatre à quarante-huit heures. 

L'emploi du bioxyde de manganèse a été également breveté par P,. Spence, à Man- 
chester, en 1882. 

Un procédé analogue, basé sur l'emploi des peroxydes, a été breveté également en 
4882, par C. Semper et C. Fahlberg, à Philadelphie. Le brevet préconise l'emploi du 
bioxyde de plomb. On peroxyde le fer par une addition de chlorure de chaux et on le 
précipite à froid, à l’état de plombate ferrique par le bioxyde fraîchement précipité. 
La solution doit être aussi neutre que possible. Le précipité de plombate ferrique est 
recueilli et traité par l'acide azotique étendu qui dissout le fer et régénère le bioxyde 
de plomb. 

F.-C. Glaser, à Berlin, s’est fait breveter, en 1882, pour l’épuration par l’acide stannique 
ou par l'acide antimonieux qui précipitent le peroxyde de fer en solution légèrement 
alcaline. Le précipité lavé est épuisé par l'acide sulfurique étendu qui dissout le fer et 
régénère l'acide stannique. | 

C. Petraceus, à Philadelphie, élimine le fer des solutions de sulfate d’alumine à l’aide 
des alcalis sulfurés ; la liqueur est ensuite traitée par le plomb métallique (brevet amé- 
ricain 1879). 

Dans le même ordre d'idées, T. Robinson (brevet anglais 1888) emploie le sulfure de 
calcium, ou les mares de soude, additionnés à la liqueur, jusqu’à ce qu’un échantillon 
de la solution filtrée, traité par l’ammoniaque, ne donne plus de précipité noir de sul- 
fure de fer. | | 

W. Gentles, à Widness, traite la solution de sulfate d’alumine par un lait de chlorure 
de chaux en proportion telle, que l’acide sulfurique combiné au fer et l'acide libre 
soient précipités à l’état de sulfate de chaux. La solution filtrée est évaporée jusqu’à ce 
qu’elle se prenne en masse par le refroidissement ; le perchlorure de fer formé en est 
éliminé par pression. 

Fr. Laur a breveté, en 1871, un procédé qui consiste à traiter les solutions de sul- 
fate d’alumine neutralisées par le zinc qui, d’après l'inventeur, précipite le fer à l’état 
métallique sous forme d’une poudre noire. Un brevet d’addition (1879) recommande 
l'emploi d’un courant électrique pour favoriser la précipitation. Gette méthode ne con- 
stitue pas un procédé d’épuration proprement dite, elle permet simplement de fabri- 
quer un produit présentant les apparences du sulfate d’alumine pur, mais en réalité 
souillé par du sulfate ferreux et du sulfate de zinc. En effet, contrairement aux asser- 
tions du brevet, le fer n’est pas précipité par le zinc, mais simplement ramené au mini- 
mum. Le sulfate d’alumine ainsi préparé ne donne pas de précipité bleu avec le ferro- 
eyanure de potassium qui est le réactif le plus ordinairement employé pour l'essai qua- 
litatif de ce produit, mais la présence du fer sera facilement décelée par l’emploi du 
ferricyanure. 

On peut ranger, dans la même catégorie d’épuration factice, les procédés brevetés 
par Æ. Lienuu, à Urdingen (1882), pour l’obtention d’un sulfate d'alumine parfaitement 
neutre destiné spécialement à la papeterie, à la fabrication de l'outre-mer et pour servir 
de mordant dans l'impression des couleurs azoïques les plus délicates. 

Les solutions acides sont neutralisées par la magnésie, le fer est ensuite réduit au 
minimum par l'hydrogène sulfuré. L'opération se fait dans une tour à coke au sommet 
de laquelle on fait ruisseler les liqueurs neutralisées ; les lessives recueillies au bas de 
la tour, fortement chargées d'hydrogène sulfuré, sont mélangées avec une portion de 
la lessive primitive neutralisée jusqu’à ce que le sulfocyanure de potassium ne produise 
plus de coloration rouge. Le soufre précipité est séparé par filtration dans un filtre en 
feutre. Par évaporation de la solution on obtient une masse absolument blanche qui ne 
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se colore pas, mème après une longue exposition à l'air, le fer étant à l’état de sulfate 
double de fer et de magnésie. 

Le procédé suivant a été breveté par Æ'. Augé, en 1889, et est pratiqué dans l’usine 
de la Société des produits chimiques alumineux à l’Oseraie, près Avignon : 

La bauxite finement pulvérisée est dissoute dans l'acide sulfurique, à 45° Baumé, 
chauffé à 90° par injection de vapeur. Si tout le fer n’est pas à l’état de peroxyde, il 
faut soumettre la liqueur à un traitement oxydant. Lorsque l’attaque très vive est ter- 
minée, on étend la solution avec de l’eau et on la laisse déposer dans des cuves en bois 
doublé de plomb, dans lesquelles elle se refroidit, entre 40° et 60°. On rajoute alors 
une certaine quantité de bauxite pulvérisée mélangée à une faible proportion d’un sel 
de potasse (ordinairement des déchets de la fabrication de l’alun). Cette addition est 
proportionnelle à la teneur en fer de la bauxite. De temps à autre on brasse énergique- 
ment le mélange, puis on l’abandonne au repos pendant 25 jours environ. Le fer se 
précipite lentement à l’état de peroxyde, de telle sorte que finalement on n’en retrouve 
plus de traces dans la solution. 

L'addition d’un sel de potasse à pour but de faciliter le dépôt du peroxyde de fer en 
donnant lieu probablement à la formation d’une alunite artificielle. 


20 Procédés mécaniques. 


Le seul procédé d'épuration mécanique actuellement encore usité est celui indiqué 
par À. Newland’s, il est pratiqué dans quelques usines irlandaises. Ce procédé repose 
sur la cristallisation fractionnée des solutions de sulfate d’alumine. La solution limpide 
est évacuée à 360 Baumé et soumise à la cristallisation dans des réservoirs plats, en 
bois doublé de piomb. 60 pour 100 du sulfate d’alumine, contenu en dissolution, se 

déposent sous forme de cristaux de la composition Al (S 0‘) 18 aq (1) tandis que la 
_ presque totalité du fer reste en solution dans les eaux mères. La croûte cristalline est 
brisée et le magma cristallin refoulé dans un filtre-presse. Par concentration des eaux 
mères et cristallisations successives on obtient des cristaux de plus en plus souillés de 
fer. On produit de la sorte quatre qualités de sulfate renfermant 0.065 pour 100, 0.130 
pour 100, 0.259 pour 100 et 2.30 pour 100 de fer, cette dernière représente environ 
20 pour 100 de la quantité totale de sulfate d’alumine mis en œuvre. 

La première qualité du produit obtenu par ce procédé est toutefois inférieure, comme 
pureté, aux sulfates épurés par les procédés Kynaston (au manganèse ou à l'acide arsé- 
nieux), que l’on peut obtenir absolument exempts de fer. 


3° Procédés électriques. 


Loewig et Ce, à Goldschmieden (Silésie) ont breveté, en 1889, la séparation du fer 
par lélectrolyse. La solution, qui doit être aussi neutre que possible, est soumise à 
l’action du courant électrique dans des récipients en bois doublé de plomb, dans les- 
quels on suspend des lames de cuivre ou de fer. La doublure de plomb et les lames 
métalliques doivent être bien décapées, la première est mise en relation avec le pôle 
positif, les secondes avec le pôle négatif d’une machine dynamo-électrique. Le fer 
métallique se dépose aux cathodes (les lames métalliques), tandis qu'il se forme à 
l’anode (doublure de plomb) du bioxyde et du sulfate de plomb. Il faut veiller à ce 
que, pendant la durée du passage du courant, ilne se dégage pas d'oxygène à l’anode: 
A cet effet, on opère dans des cuves en plomb de vaste capacité et l’on électrolyse à la 
fois de grandes quantités de liqueur, ou bien on donne au fl conducteur allant à 
l’anode une longueur sensiblement plus grande et une épaisseur plus faible qu'à celui 


(4) D'après P. Marguerite-Delacharlonny, le sulfate normal d'alumine hydraté serait Al2 (SO4)3, 8 H5O 
(Comptes rendus, t. 111, p. 229). 4 
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qui relie l’anode à la machine, de manière à déterminer une résistance plus grande 
dans le premier fil que dans le second. 

Récemment, N.-V. Ælobukow a breveté l'emploi d’un électrode négatif en mercure 
pour la séparation électrolytique du fer dans les solutions de sels d’alumine. 

Le sulfate d'alumine préparé pour les usages industriels se présente sous forme d’une 
matière légèrement translucide, d’une couleur rappelant celle du marbre blanc, se lais- 
sant couper au couteau comme du fromage. Il contient, en moyenne, 50 pour 100 de 
AP (S 0°)”, mais sa composition est très variable, suivant les procédés employés pour 
sa fabrication et son épuration. Une falsification assez commune consiste à l’additionner 
de sulfate de zinc. On le livre généralement (sous le nom d’alun concentré) sous forme 
de plaquettes rectangulaires de 20 à 25 centimètres de côté et de 5 à 6 centimètres 
d'épaisseur, ou bien en gros morceaux. On fabrique également, spécialement pour la 
papeterie, du sulfate d’ alumine en poudre : la pulvérisation peut s’opérer au broyeur 
Carr. La fabrique d’Urcel (Aisne) avait exposé des cristaux de sulfate d’alumine neutre 
et pur dont la composition correspond à peu près à la formule A L? (S 0‘) 16 H* 0, 
Ce produit est obtenu par cristallisation directe d’une solution de sulfate d’alumine 
ordinaire, dans laquelle le sulfate de fer a été peroxydé par l'acide nitrique : dans ces 
conditions, le sulfate d’alumine cristallise seul, ainsi que l’a constaté M. Marguerite- 
Delacharlonny, qui a récemment breveté ce procédé. 


LA FUCHSINE AU POINT DE VUE DE LA TOXICOLOGIE ET DE L'HYGIÈNE 


Par M. le professeur PauL CAZENEUVE. 


On aurait tort de penser que la fuchsine, envisagée au point de vue de la toxicologie 
et de l'hygiène, ou alimentaire, ou industrielle, ait perdu tout intérêt d'actualité 
d’abord, et ait pu être, ensuite, l’objet de travaux trop concluants pour ne pas reprendre 
la question. 

Malgré l’essor considérable de la fabrication des colorants artificiels et en particulier 
des azodérivés, la fuchsine est toujours l’objet d’une fabrication importante. La grande 
usine allemande, la Badische Anilin, en produit 500 kilogrammes par jour environ; en 
France, l'usine Poirrier à Saint-Denis, celle de MM. Durand et Huguenin à Saint-Fons 
en fabriquent également de fortes quantités. Certains ouvriers, tout comme 1l y a trente 
ans, manipulent donc journellement cette substance. 

D'autre part, les conclusions les plus contradictoires se sont fait jour, à la suite des 
travaux de laboratoire des divers physiologistes ou hyg iénistes. 

Il serait temps cependant que la science fût définitivement fixée sur un point de toxi- 
cologie et d’hygiène industrielle qui semble rester en suspens pour les esprits les 
moins prévenus. 

Nous avons précisément en mains les éléments pour conclure. Nous voulons les pré- 
senter et les discuter dans cette note. 


I 


Mon collègue, le professeur Lacassagne, est appelé le 41 janvier 1891 à faire l’au- 
topsie du cadavre du nommé Brunerie-Léger, âgé de 67 ans, ouvrier maçon, trouvé 
pendu à son domicile. L'ouverture de l'estomac révèle la présence d’un verre environ 
de liquide rouge contenant des cristaux verdâtres, à surface irisée, constitués par du 
chlorhydrate de rosaniline (fuchsine ordinaire), reconnus et analysés par mon collègue, 
M. Hugounenq. La proportion ingérée a été évaluée à 5 ou 6 grammes. 

Après renseignements pris, Brunerie avait tenté de se donner la mort avec de la fuch- 
sine. Trouvant que cette substance restait sans effet, il s'était pendu. 
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Un élève de notre faculté, M. Lucien Dupays, sous la direction de MM. Lacassagne et 
Hugounenq, fit alors des expériences de laboratoire méthodiques avec des sels de rosa- 
niline bien définis et purs, afin de préciser la toxicité de ces divers sels et émettre enfin 
une opinion scientifique digne d’être définitivement accréditée. 

La méthode d’expérimentation suivie par M. Lucien Dupays, utile pour arrêter les 
randes lignes de la toxicité d’un produit, n’est pas sans appel lorsqu'il s’agit d'hy- 
‘one. L'étude a été faite par injections sous-cutanées de solutions de sels de rosaniline, 
soit chez le cobaye, soit chez le lapin. L’ingestion par le tube digestif peut prêter à des 
considérations d’une tout autre portée. 

[1 ne résulte pas moins du travail de M. Dupays que les chlorhydrate, azotate, acé- 
tate de rosaniline ne sont pas toxiques, et qu’ils déterminent la mort seulement à des 
doses élevées. 

Partant du poids du cobaye et du lapin, et le rapportant au poids moyen (60 kilo: 
grammes) de l’homme, M. Dupays conclut que 5 grammes de fuchsine, en injection 
sous-cutanée, pourraient déterminer chez un homme un empoisonnement aigu, et que 
29 grammes, administrés par la même voie pendant une dizaine de jours, détermine 
raient un empoisonnement chronique. | 

Tout en laissant à ces expériences leur caractère contingent et relatif, il n’en ressort 
pas moins avec toute évidence que la fuchsine n’est pas un poison, ni même une sub: 


stance dangereuse. 
L'observation des ouvriers dans les milieux industriels va nous fournir de nouveaux 


arguments. 


S 


Il 


_ Lorsque Girard et de Laire introduisirent dans la pratique indnstrielle le mode d'ob- 
tention de la fuchsine, consistant à oxyder l’aniline pour rouge avec l'acide arsénique, 
des accidents dus à l’arsenic éclatèrent dans les usines. On signala même des cas de 
mort. Dans tous les cas, les éruptions cutanées et les phénomènes intestinaux étaient 
fréquents. Les résidus arsenicaux rejetés dans le voisinage, puis délayés par les pluies, 
empoisonnaient les puits (cas de Pierre-Bénite près Lyon). Les fabriques de fuchsine 
furent bientôt, aux yeux du public, un foyer de pestilence. Et les hygiénistes de consi- 
dérer cette industrie comme éminemment dangereuse. 

En fait, la fuchsine n’était point coupable : l’acide arsénique servant à sa préparation 
était cause de tout le mal. 

La fuchsine livrée au commerce n’était d’ailleurs pas toujours pure ; elle renfermait 
des traces d’arsenic. Les falsificateurs, parfois peu scrupuleux, qui voulaient user de ce 
colorant pour donner aux vins la robe qui leur manquait, prenaient des résidus de 
fabrication, plus impurs, plus arsenicaux que le beau sel de rosaniline cristallisé: De 
là encore des accidents dûment constatés, | 

Des expériences de laboratoire faites par MM. Feltz et Ritter, Poincarré et autres avec 
des produits mal définis et mal purifiés semblaient prouver que la fuchsine était toxique, 
tandis que Giouet et Bergeron opérant sans doute avec un produit pur arrivaient àvdes 
résultats opposés. 

Depuis quelques années la fabrication de la fuchsine s’effectue par le procédé Gou- 
pier, c’est-à-dire sans intervention de l’arsenie, à l’aide simplement de la nitrobenzine. 
Il y a un grand intérêt à pénétrer dans les usines et à rechercher si on rencontre les 
mêmes accidents qu’autrefois. 

L'usine est un foyer d’études incomparablement précieux pour l’observateur. 

C’est là la clinique de l’hygiéniste, où il étudie en quelque sorte sur le vif les méfaits 
de telle ou telle industrie, où les empoisonnements chroniques en particulier peuvent 
être suivis dans toutes les conditions réellement pratiques et indiscutables. 


DR PCR EE RP CO TP CS UV 


C’est dans les fabriques de fuchsine qu'il faut aller chercher le complément indispen-… | 


sable des investigations physiologiques de laboratoire. 
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Précisément, nous devons à l'extrême obligeance de M. Louis Durand (maison Durand 
et Huguenin), qui dirige une importante usine à Saint-Fons (Rhône), l’occasion d’une 
observation absolument remarquable et concluante, qui restera, nous’ espérons, dans 
la science, comme un fait à l’abri de toute discussion, et qui a trait à l'influence pos- 
sible exercée par la fuchsine elle-même. 


III 


Aldonce Antoine, âgé de 61 ans, est employé, depuis 29 ans, au tamisage du chlorhy- 
drate de rosaniline ou fuchsine. Lorsque ce sel sort des cristallisoirs, il se présente 
sous forme de cristaux de grosseur variable. Le tamisage consiste à séparer ces cristaux 
pour en faire des lots appréciés diversement par le commerce. Trois ou quatre numéros 
de tamis sont employés à cette opération. 

Pendant huit heures par jour, sauf le dimanche et les jours de fête, cet ouvrier passe 
la fuchsine au tamis. Cette opération jette dans l'atmosphère une multitude de petits 
cristaux verdâtres qui constellent ses vêtements, ses cheveux, sa peau et qui pénètrent 
dans la bouche, se dissolvent dans la salive et sont introduits de la sorte dans le tube 
digestif. La langue de l’ouvrier, examinée au moment de son travail, est absolument 
rouge de fuchsine. 

Comme Antoine prend la précaution de se serrer le corps dans un double vêtement, 
il ne sent la nécessité de se baigner que tous les trois ou quatre jours; les cristaux 
pénétrant difficilement par le col et les poignets, ne contaminent que lentement le tronc 
et les membres. 

Malgré ce lavage périodique dans l’eau tiède au savon, cet ouvrier a la peau visible- 
ment rosée. Il prétend qu’il sort blanchi de son bain, mais la couleur ressort au bout d’un 
certain temps, ajoute-t-il. Son observation est évidemment exacte, et l'explication est la 
suivante : les téguments sont teints par la fuchsine qui est décomposée dans le bain par 
le savon alcalin, avec mise en liberté de rosaniline incolore. L’épiderme est combiné 
avec la rosaniline invisible. La sueur acide régénère bientôt un sel de rosaniline rouge 
et la couleur reparaît. 

Les cheveux et la moustache, qui sont grisonnants, sont sensiblement teints par la 
fuchsine. L’épiderme des mains et les ongles en particulier, au niveau du point d’émer- 
gence, sont colorés malgré des lavages fréquents aux hypochlorites alcalins. C’est la 
bouche qui se dépouille le plus facilement. Après un jour d'interruption de travail, 
comme le lundi, par exemple, ni les gencives, ni la langue, ni la paroi interne des joues 
ne portent trace de coloration. 

Antoine commença, en 1861, son métier dans l’usine de Vaise (Lyon), appartenant à 
M. Fayolle. Il reste dans cette usine jusqu’en 1868. À cette époque, il part pour Bâle, 
où il tamise encore la fuchsine jusqu’en 1883, soit pendant quinze ans. Il reste ensuite 
deux ans sans travailler la fuchsine. De 1885 à 1899, époque actuelle, où il travaille 
régulièrement, il exerce sa même profession dans l’usine de MM. Durand et Huguenin, 
à Saint-Fons. 

De 1861 à 1868 et de 1868 à 1883, Antoine tamise la fuchsine préparée à l’aide de 
l'acide arsénique. Dans l'usine de Vaise, la fuchsine était fabriquée constamment par 
ce procédé ; dans l’usine de Bâle, la fuchsine était reçue en vrac d'Allemagne, vu l’in- 
terdiction en Suisse de faire de la fuchsine par l’arsenic; cette fuchsine recue était 
encore faite par l’acide arsénique. De 1885 à 1892, dans l’usine de MM. Durand et 
Huguenin, Antoine tamise la fuchsine préparée par le procédé Coupier (action de la 
nitrobenzine sur l’aniline pour rouge). 

Or, pendant ces vingt-neuf années de travail régulier, qu’il s'agisse de la fuchsine 
faite à l’arsenic ou autrement, Antoine n’a jamais été malade. 

Nous nous empressons d’insister sur ce fait que même la fuchsine fabriquée par 
l'acide arsénique était Livrée au tamisage après des cristallisations qui la purifiaient et 
lui enlevaient l’arsenic qui restait dans les eaux mères. Ce côté industriel de la question 
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explique qu’Antoine n’ait jamais éprouvé d'accident, en même temps qu'il prouve que 
la fuchsine n’est évidemment pas toxique par elle-même. | 

Cet ouvrier raconte qu’il lui a semblé qu’il avait eu, une ou deux fois, quelques 
petites coliques qui n’ont jamais été suivies ni de diarrhée, ni d’inappétence, ni de 
troubles généraux d'aucune sorte. Sans aucun doute, ces coliques sont accidentelles, 
comme toute personne peut en avoir dans sa vie. L’attention de l'ouvrier était portée 
sur ce phénomène, vu que quelques ouvriers, manipulant, eux, les produits arseni- 
caux, avaient accusé de violentes coliques, avec conséquences graves. 

Le seul phénomène que constate Antoine est la soif. Il trouve que celte poussière de 
fuchsine l’alière. Il boit de Peau rougie et quelquefois simplement de l'eau. On remar- 
quera que tous les ouvriers qui travaillent dans la poussière sont tous ainsi altérés. 
Dans les usines de chaux en particulier, le fait est courant. 

La quantité d'urine dans les vingt-quatre heures est normale. On ne rencontre ni 
sucre 1 albumine. Le seul phénomène que l’on constate est le suivant : sous l'influence 
de l'acide azotique, il se développe une coloration rouge madère indiquant que Purine 
renferme sans doute la leucobase de la rosaniline par un phénomène de réduction au 
sein de l’organisme. L’acide azotique, comme l'acide chromique, que nous avons fait 
également intervenir, régénère la rosaniline. La rosaniline, dans tous les cas, ne 
préexiste pas; car la simple addition, soit d’acide chlorhydrique, soit d'acide sulfu- 
rique, ne développe aucune coloration. Chez des animaux soumis à l'administration de 
la fuchsine S (fuchsine sulfoconjuguée), nous avions déjà constaté dans les urines cette 
base incolore, et parfois même de la rosaniline elle-même, virant de suite au rouge 
par les acides, lorsque l’animal avait ingéré de la fuchsine S en excès. 

En résumé, Aldonce Antoine ingère quotidiennement, depuis vingt-neuf ans, du chlor- 
hydrate de rosaniline (fuchsine) en quantité qu'on peut évaluer à À ou 2 décigrammes 
par jour sans en être aucunement incommodé. 


CONCLUSIONS, 


L'observation de cet ouvrier Aldonce Antoine nous paraît avoir une portée considé- 
rable au point de vue de la toxicité de la fuchsine encore discutée par quelques toxico- 
logistes. Beaucoup, qui admettent cependant l'impossibilité de l'intoxication aiguë 
suivie de mort dans les conditions ordinaires des empoisonnements, émettent des 
doutes sur l'impossibilité de l’empoisonnement chronique, de l’intoxication à longue 
échéance. 

Cette question de intoxication à longue échéance est, en effet, d’un intérêt pressant” 
au point de vue de l'hygiène. Elle ne peut se résoudre complètement, mème par des 
expériences d’irgestion stomacale de longue durée chez les animaux. L'intolérance 
de l'homme peut être tout autre. La preuve concluante et définitive n’est faite-que 
lorsque l’homme lui-même, soumis à une longue épreuve, vient répondre des phéno- 
mènes éprouvés. | 

L'observation d’Aldonce Antoine apporte cette preuve scientifique. 

Si l’on réfléchit qu'un milligramme de fuchsine peut colorer en rose un kilogramme 
de sucre, l’hygiéniste peut, sans aucun scrupule, accorder un blanc seing à l’em- 
ploi de la fuchsine pour colorer les articles de confiserie (4). 

Si un marchand introduit de la fuchsine dans son vin, il méritera condamnation 
comme falsificateur et non comme empoisonneur. La distinction au point de vue de la 
loi est capitale. 

Les données scientifiques que nous apportons ne peuvent désormais être mécon-… 
nues. 1 
———__— "  " ——  __— 

(4) Une ordonnance du 31 décembre 1890 de la préfecture de police de Paris a levé l'interdit qui ; 


pesait sur la fuchsine acide pour le pastillage, les sucreries, etc. C’est un premier pas fait pour tolérer $ 
la fuchsine elle-mûme. 


—————— —— 
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ANALYSE DU JAUNE D'OEUF DU COMMERCE 
Par M. FERDINAND JEAN, 


Directeur des Laboratoires de la Bourse du Commerce et de la Société française d'hygiène. 


Pour l'habillage des peaux, la mégisserie emploie des quantités importantes de jaunes 
d'œuf salés et souvent boratés pour assurer leur conservation. Les jaunes d'œuf pour 
mégisserie étant d’un prix élevé et leur composition étant sujette à variations, leur 
analyse présente un grand intérêt pour l'industrie. 

Avant eu à analyser un certain nombre d'échantillons de cette matière, nous avons 
dû, pour arriver à fournir des conclusions sur leur valeur, étudier une méthode d’ana- 
lyse permettant de trouver les rapports et les facteurs qui peuvent servir à étabiir 
exactement leur composition. 

Bien que la composition du jaune d’œuf soit fort complexe, l'analyse, au point de vue 
industriel, peut se borner à la détermination de l’eau, de l’extrait sec, des matières 
grasses, de la vitelline, de l’extractif soluble dans l’eau et à analyse des cendres. 

Voici la méthode que nous avons employée pour l’analyse du jaune pur et pour celle 
des jaunes salés : 

Dosage de l'eau. — Après avoir rendu l'échantillon bien homogène, on tare une cap- 
sule à extrait, en même temps qu’un petit agitateur, et l’on y pèse 10 grammes du jaune 
à analyser; on ajoute quelques gouttes d’acide acétique, on mélange bien avec l’agita- 
teur et l’on dessèche très lentement au début à une température de 50 à 600, en ayant 
soin de diviser la masse avec l’agitateur à mesure que la matière se déssèche; on achève 
la dessiccation à 110° et l’on pèse après s’être assuré si le poids reste constant. La perte 
par dessiccation X 10 — eau et par différence extrait sec. 

Dosage des matières grasses. — On détache avec soin l'extrait de la capsule, on le 
pulvérise et on l’épuise à chaud, dans un extracteur ou un soxhlet, par l’éther de 
pétrole. Lorsque l’épuisement est terminé, on chasse l’éther de pétrole par distillation, 
on passe les matières grasses dans une capsule à extrait tarée, on sèche une heure à 
110-1150 et l’on pèse les matières grasses = G. 

Dosage de la vitelline. — En faisant passer dans l’extracteur un courant d’air chaud 
on débarrasse la matière épuisée de l’éther de pétrole qu’elle retenait, puis on l’épuise 
dans le même appareil en remplaçant l’éther de pétrole par de l’eau distillée. L’extrait 
aqueux évaporé dans une capsule à extrait, puis séché à 1100, donne l’extractif 
soluble dans l'eau, dont il faut retrancher le poids du chlorure de sodium et des autres 
sels qui ont pu être ajoutés dans le jaune pour le conserver. 

Dosage des cendres. — Dans une capsule en platine, on pèse 10 grammes de jaune 
d'œuf, on dessèche, puis l’on calcine à basse température jusqu’à ce qu’on ait des 
cendres blanches que l’on pèse. 

Lorsqu'on opère avec des jaunes chargés de sel, l'obtention des cendres blanches est 
difficile, car si l’on élève trop la température, on s’expose à perdre du chlorure de 
sodium. Pour éviter cette cause d’erreur on carbonise à basse température et l’on traite 
dans la capsule le charbon par l’eau chaude, en ayant soin de ne pas briser la masse 
charbonneuse, et l’on recueille l’eau tenant les sels en dissolution. Le charbon épuisé 
est alors calciné jusqu’à ce qu’on obtienne des cendres blanches ; on ajoute ensuite dans 
la capsule l’eau de lavage du charbon, on évapore, l’on dessèche à 1109 et l’on pèse les 
cendres totales. 

En présence de l'acide borique, il est difficile d’éviter une perte en chlorure pendant 
la calcination; c’est pourquoi nous préférons doser le chlorure de sodium, non sur les 
cendres, mais sur une nouvelle prise d'essai que l’on sèche à 1100 et que l’on épuise 
par l’eau. 

Nous avons constaté que le sel augmente la solubilité de la vitelline dans l’eau, et 

608° Livraison, — 4° Série, — Août 1892. 36 
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qu’on obtient avec les jaunes salés un extractif précipitable par le tannin, beaucoup plus 
élevé que celui qui est fourni par le jaune non salé. Comme la matière albuminoïde 
solubilisée rend les filtrations très difficiles, on précipite l'extrait aqueux destiné au 
dosage du chlorure de sodium par un peu de tannin, on filtre, on fait un volume de 
la solution et dans une partie de cette solution on détermine, par précipitation, le nitrate 
d’argent et par pesée du chlorure, la teneur en chlorure de sodium. 

Dans une autre partie de la solution on cherche les sulfates, l’acide borique, les 
nitrates, l'acide salicylique, etc. 

Connaissant la teneur en eau, en matières grasses, en cendres et l’extractif soluble 
dans l’eau, on obtient par différence la teneur en vitelline insoluble. 

Dans les calculs à effectuer pour établir la composition du jaune d'œuf analysé, on 
compte comme vitelline, la vitelline insoluble dans l’eau et l’extractif soluble dans l’eau. 

Afin de pouvoir calculer exactement les rapports dans lesquels se trouvent les diffé- 
rentes matières contenues dans le jaune d’œuf pur, nous avons préparé troïs échan- 
tillons de jaune pur qui ont été analysés séparément par la méthode que nous venons 


de décrire. 
De la moyenne de ces trois analyses, nous avons caleulé les facteurs suivants pour 100 


de jaune d’œuf pur: 


Eau —- cendres normales...........,.......,..,.... CORRE — 54 
EAN dame gere nue à à pue à 06 ete ee CS = 52.6 
Extrait réduit, saut nds re AN SUN SOS — 46 
Matiéres grasues TG)... at OR ARCS EEE 4 HS PRE ER | 
VitetlineV°(y compris l'éxtractif par l'eau). ©. NON 48 
Rapport de la graisse à la vitelline. .: 4,412, MARS UReE + — 4,8 
100 d'extrait réduit == G 22 60,4 SU OR REINE V —= 40 


100 d'extrait réduit — 2.91 cendres normales, 


Avec ces données 1l devient facile d’établir exactement la composition du jaune d'œuf 
du commerce d’après les résultats analytiques obtenus par la méthode que nous avons 


indiquée. 
Prenons, par exemple, un échantillon dont l’analyse donne les résultats suivants : 
RASE Ce me ee TON — 50,76 
Cendres normales. ....... —= 1,112 
Cendres NRNE  RRRE — 15.13 {Chlorure de sodium, ..... — 13.080 
Acide borique et divers.... — 0.938 
Matières grasses... ..., see — 49,78 
Ans Ben Rd ide u — 12,87 
Extractif dans l’eau........... — 4460 
Extrait réduit 100 — (50.76 Æ 15.13) = 34.11 fournissant : 
G=149.78 
= 14.34 
G , ; 
Le rapport = 1.375 au lieu de 1.5 est anormal car, pour 100 d'extrait réduit, on a : 
Ge5709 G = 60 
V — 49 au lieu de Ÿ = 40 


Calcul de la quantité de jaune pur. — L'huile provenant de cet échantillon donne à 
l'oléoréfractomètre + 14 degrés comme l'huile pure; on peut donc, sachant que 
98 G = 100 jaune pur, Calculer la teneur en jaune pur d’après la téneur en matières 
100 KATTS | 


Dex , 
—— 53, S0it, dans notre exemple, 28 


98 = 70.6 pour 


grasses G, par la formule 


100 de jaune pur. 

Calcul du blanc d'œuf en excès. — Pour calculer l’albumine en excès on cherche à 
combien de vitelline devraient correspondre les matières grasses trouvées à l'analyse si 
le jaune d’œuf était pur. | 
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48 X G Ne 
Sachant que 28 G — 18 V, on aura donc FE ROLE V, soit, dans notre exemple, 
48 X 19.78 
a "12,10 V. 
28 W 
V — 14:33 
MR AE CRICRL DATES À 'ON À... dl ae cc ace de en, Ver 12270 
Différence .....,.:,. 1.63 


La différence est donc du blanc d’œuf ou albumine en excès. 

Si le jaune d'œuf était additionné d’autres matières, on les trouverait également par 
le même calcul. 

Connaissant la quantité de jaune d’œuf par, l’albumine en excès, les cendres, on aura 
par différence l’eau ajoutée et l’on pourra formuler la composition du jaune d'œuf ana- 
lysé de la façon suivante : 


40. MR an 70.6 
ur La 1.63 
DE OS PP PE TR PE Re 14.01 
D OR ES FLN NT 13.76 
Contrôle de la quantité d’eau ajoutée. — Sachant que dans le jaune pur à 28 de 


matières grasses G correspondent 52.6 d’eau et que l'échantillon analysé contient 
50.76 pour 100 d’eau, on calculera l’eau ajoutée par la formule : 
92.6 X G ' 92.6 X 19.78 


DE soi 5& — 31.10 d’eau normale. 
Nous avons donc : 
RC AR dde uns «5 rte. Si D 0 470 
nues = EL A) 
Soit eau ajoutée, ...,....... — 13.66 pour 100, 


En appliquant ces calculs à des échantillons qui ont donné les résuliats suivants à 
l’analvse : 


Matières dosées. A B C D E 
INT NE ol MAUR 56,84 8,910 52.694 49.60 50.76 
HOME RTS 18.59 17.468 18,740 16,91 15.13 
JHAILILTE NI RONA ENS RES 14,923 18,840 45.550 18.52 19,78 
Mitelineneimn en ie » 13.840 41.460 13.78 12.87 
PSÉTACUTMP ARE. 2. 10.34 0.922 4.556 1.29% 1,46 

100,00 100.000 100.000 100.00 100.00 

Matières salines. A B C D E 
Cendres normales. .... 1.10 1.112 4.07 1,142 1.412 
Chlorure de sodium, .. 16,71 14,850 17.80 14.420 13.080 
Acide borique et divers. 0.78 1.500 » 1.478 0.938 

Rapport — 
A B C D E 
Jaune d'œuf pur...... 1.37 1.29 1.19 1.23 1.37 
on obtient les compositions suivantes : 

Matières dosées. A B C D E 
Jaune D PAIE 50.80 67.000 55.00 65.00 70.06 
Albumine en excès. ... 1.19 0.890 3.01 3.13 1.63 
Sels ajoutés. ........ 17.49 14.782 18.74 15.89 14.01 

30.52 17.328 23.25 15.98 13.76 


Eau ajoutée..,...... 
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RECHERCHES SUR LES COLORANTS DÉRIVÉS DU TRIPHÉNYLMÉTHANE 


Conférence faite à la Société chimique de Paris le 28 décembre 1891. 
Par M. NoEzTiNG, Directeur de l’École de Chimie de Mulhouse. 
(Suite et fin) (1). 
Dans la première partie de cette conférence, il a été démontré que les amines, conte- 


nant le radical méthyle en méta ou en ortho vis-à-vis de Pamide, ne sont pas suscep- 
tibles de fournir par oxydation avec l’aniline des dérivés du triphénylméthane, tels 


que 
Az H° AzH° 


| | 


Se? ee. 


HO —C/ ou HO UE 


EC Dar EC Dur 


Des corps de cette constitution, et aussi des dérivés diamidés du triphénylméthane, 
tels que 
Dane 
HOELES 
N[CH'AzHE} 
et ses dérivés méthylés, peuvent toutefois se préparer d’une autre manière, d’après 


M. Otto Fischer (2). 
En effet, en condensant la benzaldéhdye avec l’aniline ou la diméthylaniline, on 
obtient aisément les leucobases 


CP CH 


_K rie 
: NC DT F7 Somaçemyr 


et, par oxydation de celles-ci, les carbinols correspondants. Le premier est un violet 


rouge, le second un beau vert, connu dans le commerce sous le nom de vert mala- 
chite. 

Ges mêmes colorants peuvent aussi s’obtenir, d’après M. Doebner, par l’action du 
trichlorure de benzyle sur l’aniline (3), la nitrobenzine et le fer ou sur la diméthylani- 
line (4), en présence de chlorure de zinc. 

En remplaçant la benzaldéhyde par ses dérivés mononités ortho et méta, et réduisant 
les produits de condensation, M. Fischer (5) obtint les leucanilines 


Az H° | Az H° 


(41) Voir Moniteur scientifique, 1892, livraison de mai, p. 32. 

Ce, Rooer D. Chem. G., t. 10, p. 625; t. 14, p. 951, 2095; t. 12, p. 797. — Ann. Chem., 
t: p. 122. 

(3) Dœbner, D. chem. G., t. 15, p. 236. 

RE D. chem. G., t. 2, p. 1236, 2274; t. 12, p. 1010; t. 13, p. 2222. — Ann. Chem,, 
° , P- 3 

(5) Fischer et Ziegler, D. chem. G., t. 13, p. 671. — Renouf, D. chem. G., t. 16, p. 1304. 
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Par oxydation, la deuxième donna un violet; le carbinol correspondant à la première 
p'est pas encore connu, car, sous l’influence des oxydants, il se transforme immédiate- 
ment en diamidophénylacridine ou phosphine 


Az A2 A7 
AI AN AG 
OH + 0 = 2H°0 + 
N7 Ne 
| | 
Az H°? A2H° 


Avec la paranitrobenzaldéhyde, M. Fischer obtint, on le sait, dans des conditions 
identiques, la paraleucaniline et la pararosaniline. 


On arriverait probablement aussi à isoler le carbinol de l’ortho-série, en protégeant 
le groupe Az H° par acétylisation, effectuant l’oxydation et désacétylant ensuite. 


En opérant d’une manière analogue avec la diméthylaniline, M. Fischer obtint les 
dérivés tétraméthylés 


Az0? A20? 


A7z0° 
H re = 10 
[QC Dao} [QC Ducæ}], FORT y |* 


Le second et le troisième donnent, par oxydation, des verts; le premier, un vert très 
bleuâtre. Par réduction, on obtient les dérivés amidés correspondants ; le dérivé para, 
oxydé, fournit un violet, le méta un vert, l’ortho ne se laisse oxyder que très peu nette- 
ment. Si l’on y acétyle le groupe amide et qu’on oxyde ensuite, on obtient aisément un 
vert, le sel du carbinol acétylé 


Ho 


N@H0O 


Cem 
Fete CLONE 


qui, désacétylé, donne un vert extrêmement bleu. 

J'ai réalisé, de mon côté une nouvelle synthèse de dérivés tétraméthylés du triami- 
dodiphényltolyiméthane et de ses homologues, en condensant le tétraméthyldiamido- 
benzhydrol avec la paratoluidine et ses homologues. En opérant en présence d'acide 
chlorhydrique, la condensation n’a lieu qu’en ortho; au sein d’un excès d’acide sulfu- 
rique concentré, la condensation s'effectue, au contraire, uniquement dans la position 
méta vis-à-vis de l’amide. 

Les deux équations suivantes rendent compte de ce mode de formation : 


H 
oi 
| 


HO— CC 
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Az H? 


OH Fa 


A] H— = 0 LH — ‘ce br 
Due 
‘s (Dem) 


A7 H° 
| 


Ne 2 Au qe 
en (CH) ) + < . HO CNE d bn 


ND my) | 


Toutes les anilines parasnbstituées, à l'exception de la pentaméthylaniline, 
C° (CH) AzH°, qui n’a plus d'hydrogène benzolique remplaçable, se laissent con- 
denser d’une manière analogue avec le benzhydrol, en donnant des leucobases, qui, 
par oxydation, peuvent se transformer dans les colorants correspondants. 

Ici encore les dérivés contenant le groupe Az H° en méta vis-à-vis du carbone fonda- 
mental s’oxydent sans difficulté à l’état de colorants vert-bleu, tandis que ceux qui sont 
substitués en ortho, doivent être acétylés préalablement. 

Les carbinols amido-acétylés sont des verts, les dérivés désacétylés, des bleus plus ou 
moins verdâtres. 

Il résulte, comme nous venons de le voir, des expériences de M. O. Fischer, que le 
tétraméthyldiamidotriphénylméthane : 


js 


HO 


Dam) 


donne par oxydation un verf, tandis que les dérivés amidés en para fournissent des 
violets. L'introduction d’un ou de deux groupes méthyle dans l’amide fait virer la 


nuance au bleu. Ainsi : 
Ge x PUS (CH°)H E ne (CH 
(< AZ (y), die VASE (CH) (QC Duc >) 


H—C< nc 
donnent par oxydation des colorants de plus en plus bleuâtres. 
Si la basicité d’un des trois groupes amide est détruite, soit par acétylisation, soit 
par transformation en ammonium, le colorant, au lieu d’ être violet, redevient vert, tout 
comme si le noyau benzolique, dans lequel se trouve cet amide, n’était pas substitué du 


tout. 
Ainsi les sels des trois carbinols suivants sont des verts : 
+ FA €  >Az(CH}G 
Az (CH HN % Da : 
H0 — 6. TÉL Ke” HO. 1H0EE0EE 


È Nan}, | CDs Ne MC 
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Il était à prévoir que l'introduction du groupe Az O dans la pentaméthylleucaniline et 
ses congénères aurait un effet analogue à l’acétylisation. 
Les dérivés nitrosés 


pui ŒH 
fe té 18: NT HR ua Cal EX 
( 


DT (1:02) TT | 


se préparent très facilement par l’action du nitrite de soude sur une solution acide 
des bases. Par oxydation, ils m'ont fourni des colorants verts, comme les dérivés acéty- 
liques. 


Il m'a semblé ensuite intéressant d'examiner l'influence qu’aurait, sur la nuance du 
tétraméthyltriamidotriphénylcarbinol 


Pa ue »— Az FH 


NC Az (G H°}) 
la transformation du groupe amide en groupe quinoléique. Dans ce cas la basicité ne 
serait pas détruite, elle serait plutôt augmentée. 


Le tétraméthyldiamidodiphénylquinylméthane a pu être obtenu aisément, en sou- 


mettant le tétraméthyltriamidotriphénylméthane à la réaction de M. Skraup. Sa consti- 
tution est : 


—— AZ 
A 
H—CCS—/ 
(G°H'Az(CH°}} 


Par oxydation, il fournit facilement un colorant vert. 
Quelques autres bases amidées, étudiées à ce point de vue, ont donné des résultats 


analogues. 


_Le petit tableau suivant résume les résultats obtenus par oxydation de la base primi- 


üve et de la base quinoléisée : 


CH: CH: 
| a: AZ. 
AH € 
He Ce) FE Ce A 
(C'H'Az (CH°)) (C‘H'Az (CH) 
Violet bleu. Vert. 
CH: C & 
| ESS AZ 
: 7 
DUR CRD 
H—C bc H—C OcH: 
< b 2\2 
 \C‘H'Az(CHÿ} (C'H'Az (CH°)) 
Bleu, Vert, 
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< 
Re. 


H—0 0 


Az H° 
H— Ke N 
(C'H'Az (CH°}} (G‘H'Az (CH°)): 
Bleu. Vert. 


Le groupe pyridique introduit dans le sélraméthr Ida OMR EEE n’en. 
altère donc en aucune manière le caractère colorable et 


A 
PCR SEE 


C — (C‘H'Az (GH°}} et C —— (C'H'Az (CH) 
“ NH 


donnent par oxydation des colorants de nuance identique. 
Puisqu’il en est ainsi, le triquinyiméthane 


3 


H—C=— à 
NAT AZ 

De of 

devait être l’analogue complet du triphénylméthane, et le carbinol correspondant de- 
vait être incolore comme le triphénylcarbinol. 

Ici encore l'expérience a confirmé mes prévisions. 

MM. von Miller et Plæschl (1), qui ont étudié les dérivés A A AN en 
même temps que j'étais occupé des recherches ci-dessus, sont arrivés à des résultats en 
concordance complète avec les miens. 

Le tétraméthyldiamidodiphénylquinaldylméthane 


CH 


Ke 
C—(C‘H'Az(CH°}} 
NH 


donne, par oxydation, un colorant vert, tandis que le triquinaldylméthane 


3 


se transforme en un carbinol incolore. 


(4) Von Miller et Plæschl, D. chem. G., t. 24, p. 1700, 1745. 


4 
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Il ressort des travaux de MM. von Miller et Dœbner (1), et surtout des recherches 
très étendues de M. Bamberger (2), que les dérivés tétrahydroquinoléiques et quinal- 
diques 


H° n° H° H° 
He ie RE He 
x (CH)H He (CH*)H 
À2—H À2—H Âz— CH CR 


se comportent, à tous Les points de vue, comme des anilines substituées, telles que : 


(2 H° as H° 
| | H # CH: 
bre NE 


CH: NC 


D'après cela, il était à supposer que les produits de réduction des dérivés quinylmé- 
thaniques décrits ci-dessus : 


H° H° 
F° se H ir QU Le 
LCR AzH HG SE Az H 
H— CCS — Nan à 
(C°H'Az (CH }} 


et autres donneraient, par oxydation, des colorants violet-bleus ou bleus. 

Ici encore, l'hypothèse fut pleinement confirmée par le résultat de l’expérience. 

MM. von Miller et Plæschl ont fait des observations identiques sur les produits de 
réduction de leurs dérivés quinaldylméthaniques. 

Ainsi que nous venons de le voir, les dérivés paratriamidés du triphénylcarbinol sont 
des rouges, des violets ou des bleus 


C—(C'H'AzH:} C=(C'H‘Az(CH:}) C=— (C'H‘Az (C'H°)Hy° 
= x 
OH OH OH 
nn Ve. 
est rouge. est violet, est bleu. 


les dérivés para-diamidés sont des violets ou des verts, par exemple : 


C‘H: C‘H° HS 
ve 2 0 
C= C'H'AzH)* C— (C'H'Az(GH'}) CG (C'H'Az(C'H')H) 
N OH à OH Ne OH 
est violet. est vert. est vert. 


Il était naturellement très important d’examiner quelles seraient les nuances des sels 
du monamidotriphénylcarbinol 


/ (CH) 


C—< Das 
NoH 


et de ses dérivés méthyliques. 


(1) Von Miller et Dœbner, D. chem. G.,t. 16, p. 2468. 
(2) Bamberger, Ann. Chem., t. 257, p. 4. 
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Pendant que j'étais occupé à préparer ces matières, à paru un travail de MM, von 
Bæyer et Lœhr (1) traitant du même sujet. 

Ces savants ont trouvé que les sels du monamidotriphénylcarbinol sont rouges, mais 
qu’ils ne montrent aucune affinité pour la laine et la soie. 

J'ai pu confirmer ces résultats, mais j’ai observé que les sels en question se fixent sur 
le coton mordancé en tannin avec une nuance rouge-orange ; ils ont toutefois un pou- 
voir tinctorial très faible. 

Le diméthylmonamidotriphénylcarbinol 


/ (0 ti 


Fer CS (He) 


No 


de M. Otto Fischer (2) donne également, par oxydation, un colorant rouge orangé 
teignant le coton préparé en tannin, mais non la laine et la soie. 

Les sels des monamidotriphénylcarbinols sont donc des composés rouge-orange, ayant 
des propriétés tinctoriales peu prononcées ; ce sont des chromogènes plutôt que des co/o- 
rants. L'introduction d’un ou de deux groupes amides, substitués ou non, dans les 
autres noyaux benzoliques, les transforme en colorants intenses, si ces groupes occupent 
la position para vis-à-vis du carbone fondamental. 

Je fus évidemment amené à me demander quelle serait l'influence de ces groupes 
s'ils se trouvaient en méta ou en ortho. 

Les expériences suivantes répondent à cette question. 

Par condensation du paranitrodiméthylamidobenzhydrol avec la paratoluidine en 
présence d’acide sulfurique, on obtient 


Sn 


CH 


\ | 
| 
Az H° 


Celui-ci fut transformé en dérivé acétylique, oxydé et désacétylé ensuite. Le carbinol 
ainsi obtenu teint le coton mordancé au tannin en rouge-orange. L'introduction d’un 
groupe amide en méta dans le diméthylamidotriphénylcarbinol n’a donc pas d'influence 
marquée sur la nuance du colorant; elle en augmente toutefois l'intensité. 

J’aï eu enfin dans les mains un certain nombre de dérivés du diméthylmonamidotri- 
phénylméthane, contenant dans un ou dans les deux autres noyaux benzoliques des 
groupes amides acétylés. Tous ces corps fournissent des colorants rouges faibles, ne se 
fixant que sur coton mordancé au tannin, mais non sur laine et sur soie. 


Voici les formules des dérivés en question et la nuance du colorant obtenu par 
oxydation : 


EE ES 


(1) Von Bæyer et Lœhr, D, chem. G.,t. 23, p. 1621. 
(2) O. Fischer, Ann. Chem., t. 206, p. 113, 155; t. 241, p. 862. — D. chem. G., t. 24, p. 727. 
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EDmem Dem 
ps CC Dar (CH0)H fre Jar (CH°0)H 
CH° me 
| Cal Paz (C’H°0)H 
Ga» Ge 


Az(C'H°0)H 


N Rouge. F Rouge violacé, 
KDuo Du 
2 ré. 
TT x} He GC Dar (CH°} 
| L« 


H—C 
be 
“ AZ (C*H°0)H € Jaz(CHO)H 
br: | 
Rouge orangé. Rouge orangé. 


Par désacétylation, le premier, le troisième et le quatrième donnent des verts, le 
deuxième un violet rougeâtre. 
Le métamidotriphénylcarbinol 


HO — FA 


Az 
a élé préparé par M. Tschacher (1). Ses sels, d’après l’auteur, sont incolores. 


L’orthoamidotriphénylcarbinol 
(C‘H°) 
HO—C 

"N 


| 

Az EP 
n'est pas encore Connu. Il est plus que probable que ces sels ne seraient pas colorés. 
Eu effet, les dérivés du phénylditolyIméthane deux fois substitués en ortho et en 
méta 


C‘H‘Az 0? C‘H‘Az 0? 
7 ". | 
C—H CH: et H—C 7/CH | 
N ME NE : 
| 
Az H° A7 H? 


ont été préparés par M. Bischler (2). Ni Pun ni l’autre ne sont susceptibles, d’après nos 
essais, de fournir par oxydation des dérivés colorants ou colorés. | 


(1) Tschacher, D. chem. G., t. 21, p. 190. 
(2) Bischler, D. chem. G., t. 20, p. 3302, et t. 21, p, 3207. 
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De tout ce que nous venons de passer en revue relativement aux dérivés du triphé- 
nylméthane, nous pouvons tirer les conclusions suivantes : | 

Les matières colorantes triphénylméthaniques sont des dérivés du paramonamidotri- 
phénylcarbinol, et de ses produits de substitution alcoylés et phénylés. 

Les sels des monamidotriphénylcarbinols sont colorés en rouge-orange ; ils n'ont 
aucune affinité pour les fibres animales, mais ils teignent le coton mordancé au tannin. 
Ce sont plutôt des chromogènes que de véritables colorants. 

L'introduction de groupes amides, substitués ou non, dans un ou dans les deux 
autres noyaux phényliques des amidotriphénylcarbinols, transforme ceux-ci en colo- 
rants intenses, si cette substitution a lieu au moins une fois en para vis-à-vis du car- 
bone fondamental. La nuance des colorants obtenus dépend du nombre des groupes 
amides et de leur degré de substitution. 

Lors de la formation de sels au moyen des amidotriphénylcarbinols, 1l y a élimination 
d'une molécule d’eau. Aïnsi la rosaniline est 


H—0—C= (Bi) 
et son chlorhydrate 
(H— 0e c=(< 4 Dane) +H0) — HO. 


Il n’y a d'exception que pour le chlorhydrate de monoamidotriphénylcarbinol que 
MM. von Baeyer et Loehr n’ont pas pu obtenir anhydre. 

Le mécanisme de l'élimination de cette molécule d’eau a été fréquemment discuté, et 
trois hypothèses principales dues à MM. E. et O. Fischer (1), Rosenstiehl (2) (reprise et 
appuyée par M. V. von Richter) (3) et Nietzki (4) se trouvent en présence. 

Elles sont représentées par les trois formules suivantes du chlorhydrate de rosa- 
‘niline : 


CI CI 
— A7-—H A7—H 
| | y AzH° IN 
| Ô k 
L : ES el : 
JE | 2 | | 2 f j 9 
| | AO 
| AzH?| | ÂzH?| L_ AzH? 


On peut apporter des arguments en faveur de ces trois manières de voir. J'ai long- 
temps été partisan de celle de M. Rosenstieh]l, toutefois il est incontestable que celle de 
M. Nietzki est également très plausible. Elle diffère d’ailleurs de celle de MM. Fischer 


(1) E. et O Fischer, D. chem. G., t. 12, p. 2348. 
(2) Rosenstiehl, Bull. Soc. Chim., t. 33, p. 342, 
(3) V. von Richter D. chem. G., t. 21, p. 2475. 

(4) Nietzki, Organische Farbstoffe, 2° édit. p. 87. 


Î 
1 


noie 
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seulement de la même manière que la nouvelle formule de l’indamine de M. Nietzki 
diffère de l’ancienne du même savant : | 


CI CI 
AZ cu F= AZ ca 
| H H 
| 
| 


( 


Il AZ 
AZ | 
| fi 
Az H° 
Az H° 
TT, © a 
Indamine : Indamine : 
nouvelle formule, ancienne formule. 


ou la nouvelle formule de la quinone de celle adoptée autrefois : 


(0) 

Î m0) 
() TA 
| | un 
N | V7 
nl - U 

(0) 
Quinone : Quinone : 

nouvelle formule, ancienne formule. 


I1 serait possible peut-être de décider expérimentalement laquelle des deux formules 
correspond à la réalité. 


D’après la théorie de M. Rosensthiel, il ne pourrait exister qu’une seule modification 
de la rosaniline diméthylée, ou du diméthyldiamidotriphénylcarbinol, etc., 


Az (CH°} Az(CH°}° 


> ia 
| 

[æ) 
> FE: 

| 

e 


AzH? AzH° | 
AzH? 


tandis que d’après Ja théorie de M. Nielzki, ces dérivés pourraient exister sous deux mo- 
difications isomériques : 
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; CI 
AZ Qi | 
Il CH AZ 
| 
| 


ë 


il | 
e et C 


AN ZM 


V0. #0 


AzH° AzH° AzZH° Az(CH°}) 


CI CL 

AZ ee H AZ ai 

I CH: he: 
| 


ou encore 


è a 


I nn 


TS 7 
)s8 


ÀzH° Àz (CH:} 


Jusqu’à présent, nous ne possédons aucune donnée expérimentale sur cette question, 
mais j'espère avoir dans l’avenir l’occasion de la comprendre dans mes études. 

Les leucobases obtenues par réduction de ces isomères hypothétiques seraient, dans 
tous les cas, identiques entre elles, et il devrait en être de même des carbinols libres, 
non anbydrisés. . k 

Donnuns enfin, pour terminer, la nuance des dérivés les plus importants du triphé- 
nylcarbinol. 


I. — Dérivés monamidés : 
(CH) (CHE 


Tara AzHr tr DE AzÇCH:} one 
ne orange. K orange. 
OH OH 


Si, dans les noyaux phényliques, l'hydrogène est substitué par un groupe amide, non 
en para vis-à-vis du carbone fondamental, la nuance ne change pas sensiblement. 


II. — Dérivés diamidés : 
C‘H5 C°H° 


k re. 
à Az H° 
0 _ DR Violet 0 c/ Vert. 
Le rougeâtre 4 EM . 
Gun nm AS 
OH OH 


RECHERCHES SUR LES COLORANTS DÉRIVÉS DU TRIPHÉNYLMÉTHANE. 575 
C'H° C‘H° 


DIE (CH°} Ve (C'H)H 


L'introduction d’un groupe amide en méta ou en ortho dans le noyau phénylique non 
substitué n’influe pas d’une manière très sensible sur la nuance ; elle la modifie sans en 
changer le caractère général. Si, dans le n° 4, le groupe amide est acétylé, le colorant, 
au lieu d’être vert, est rouge, comme ceux du premier groupe. 

IL. — Dérivés triamidés : - 


Vert. 


À 


: 


To VAT 0 go LAON D'AH(CH:) Violet 
ù »AZH° ù D H: rouge. 


CH / Hs 
TOR Ter 
OH OH | 
| Az(CH°)H JRRLANRE 


A7 (C DORE Const (CH | 
119 é 0 Violet bleu. 490 c/ Violet 
D N très bleu. 
LC D4 (CH) en 2 (CH) 
0H 


| €  Jaz(CH}CI 


| hot (CH*)° 

; 13 ce Vert. 

Az (CH*) 

| ES 

: OH 

Les dérivés mono, di et triphénylique de la rosaniline sont un violet, un violet bleu 
. etun bleu. 


« Si, dans le n° 8, les groupes Az H? et Az (C H*)H sont acétylés, le colorant est rouge ; 

. ilen est de même pour les groupes Az (GH°)H du n°9. Les n°5 10 et 11 acétylés sont des 

verts; 11 nitrosé et 10 quinolisé ou quinaldisé également. 

Nous devrions enfin examiner encore l'influence que l'introduction des groupes non 

. salifiables, tels que les halogène, les méthyle, méthoxyle, nitro, etc., exerce sur la 
nuance des colorants triphénylméthaniques; mais j'ai déjà, Messieurs, abusé plus que 
de raison de votre patience et il ne me reste qu’à vous remercier de la bienveillante 
attention que vous avez daigné me prêter. k 


Le 
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De l’importance de l’étude des alliages. 


Conférence faite devant la section de chimie de la « British Association » 
Par M. ROBERTS-AUSTEN. 
(Chemical News, 28 août 1891.) 


La conférence que M. Roberts-Austen a faite devant la section de chimie de la 
British Association, a pour objet principal de faire ressortir les avantages que les 
études de chimie pure peuvent apporter aux métallurgistes et, réciproquement, quel 
aide et quelles leçons dérivent souvent pour le professeur ou le savant de l’observation M 
attentive des phénomènes qui se passent aux températures élevées que réclament la M 
plupart des opérations métallurgiques, températures auxquelles bien des réactions 
sont profodément modifiées, ou d’autres, même, se trouvent interverties. 

M. Roberts-Austen divise son sujet en trois parties : dans la première, il traite de M 
l'oxydation et de la réduction, deux phénomènes qui jouent un grand rôle dans les | 
opérations métallurgiques ; ensuite de l'influence des réactions limitées et des actions 
reversibles dans la métallurgie; enfin des moyens qu’il convient d'employer pour M 
perfectionner cet art et la nécessité toute spéciale d'étudier à cet effet la constitution 
moléculaire des métaux et des alliages. ; 

1) Nous ne dirons que peu de choses de la première partie : l’année 1891 ramenant | 
avec elle le bicentenaire de la mort de Boyle, l’auteur a voulu rappeler d'abord ce 

1 


souvenir dans son discours en montrant les progrès que Boyle a fait faire à la chimie 
qui, avec lui, est entrée dans une ère nouvelle. L'expérience que relate Boyle dans son 
traité intitulé : Le feu et la flamme pesés dans la balance, paru en 1672, a servi de base 
à la théorie du phlogistique développée peu après par Stahl. Boyle chauffait du plomb 
dans une cornue de verre et remarquait que le métal augmentait de poids ; il attribuait 
cette augmentation de poids à l'entrée de particules ignées, pondérables, dans le métal. 
Cette fausse interprétation d’une expérience mémorable, plus tard répétée sous une 
forme à peine différente par Lavoisier qui en tira les conclusions importantes que l’on 
sait, servit cependant de point de départ aux travaux de Priestley et de Cavendish. 
Nous r’entrerons pas, avec l’auteur, dans toutes les considérations philosophiques que 
lui suggèrent les rapports qui existaient à l'époque de Boyle entre les connaissances 
scientifiques des métallurgistes, des alchimistes et des physiciens et nous passerons M 
directement à l'étude de la « réduction », ainsi appelée pour la première fois par 
Paracelse. L 

_ La théorie de la réduction découle naturellement de lexplication donnée par Lavoi- 
sier sur les phénomènes de la combustion et de l'oxydation. Celui-ci, suivant la voie 
ouverte par Macquer, prouva, conjointement avec d’autres expérimentateurs, qu'il se 
produit de l'acide carbonique quand le diamant brûle dans l’oxygène ou dans Pair. Le 
carbone était connu depuis un temps immémorial comme le meilleur des réducteurs ; 
mais, quand en 1772, Lavoisier fit chauffer ensemble de l’oxyde de plomb et du 
charbon, il ne se rendit pas compte tout d’abord qu'il se dégageait de l'acide carbo= 
nique, car le volume du gaz mis en liberté était précisément égal à celui qu'aurait 
occupé l'oxygène qu’il croyait libéré de l’oxyde. Puis, ayant reconnu son erreur, il vit 
bientôt que ni le charbon, ni la litharge seuls ne donnaient lieu, quand on les chauffe 
en vase clos, à un dégagement d’acide carbonique et que celui-ci ne pouvait provenir 
que de Paction du charbon sur l’un des constituants de la litharge. « Cette dernière 
observation, écrivait Lavoisier, nous conduit insensiblement à des réflexions très 
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mportantes sur la réduction des métaux. » Grâce à Lavoisier, paraissait en effet, vers 
1815, dans les encyclopédies une explication sinon complète, du moins exacte sur ce 
fait: on y voyait, comme Fourcroy et Vauquelin l’écrivaient, que « l'élimination de 
l'oxygène d’un oxyde donne au métal une nouvelle vie ». Dix ans plus tard, Le Play 
essayait de prouver que la réduction d’un oxyde était toujours due à l'intervention de 
l'oxyde de carbone, théorie qui provoqua la réponse de Gay-Lussac, devenue classique 
« que le charbon seul, et à des températures très modérées, réduit certains oxydes 
métalliques, sans le secours de l’oxyde de carbone ou de tout autre fluide élastique ». 
Si l’auteur rappelle ces faits, pourtant bien connus, C'est parce que lès métallurgistes 
ne reconnaissent pas toujours facilement ce qu'ils doivent aux savants qui s'occupent 
de chimie pure et ignorent trop fréquemment quelle longue suite de recherches ‘déli- 
cates a nécessilée la connaissance exacte d’un seul des principes sur lesquels ils basent 
leurs procédés. 

L'importance d’une explication rationnelle de la réduction est énorme quand on songe 
à l'industrie de la fonte. En 1845, les hauts fourneaux les plus grands n’avaient guère 
plus de 12 mètres de hauteur et une capacité de 550 mètres cubes; à l’heure actuelle, 
ceux que l’on construit ont jusqu’à 30 mètres de hauteur et plus de 2,500 mètres cubes 
de capacité. Un tel accroissement dans les dimensions des hauts fourneaux n’est pas le 
résultat de l’empirisme, mais bien des recherches scientifiques de savants tels que von 
Tuner, Lowthian Bell, Grumer; et cependant, il faut bien reconnaître encore notre 
ignorance du mécanisme de la réduction, puisque les expériences de H.-P. Baker nous 
amènent à conclure que le carbone pur ne peut brûler dans l'oxygène parfaitement 
pur el sec et, par conséquent, que l’agent réducteur, l’oxvde de carbone, ne peut se 
produire en aucune façon si l'humidité manque. 

MM. L. Mond, Langer et Quincke, nous ont appris tout dernièrement, non seulement 
que le nickel pouvait libérer le carbone de l'oxyde de carbone, mais encore le fait 
absolument inattendu que l’oxyde de carbone peut, à 100° centigrades, s'emparer du 
nickel en donnant un liquide volatil qui, chauffé à 150°, laisse déposer le métal qu'il 
contenait. Mond et Quincke, et indépendamment Berthelot, ont depuis montré qu’il 
existe un composé analogue pour le fer et on peut vraisemblement penser que dans les 
hauts fourneaux cette réaction, si particulière, doit jouer un rôle important et favorise 
probablement la carburation du fer. | 

[l est remarquable que les derniers mois qui viennent de s’écouler nous aient apporté 
tant de nouveaux faits sur la réduction de l’oxyde de fer et sur la carburation du 
métal mis en liberté, M. Roberts-Austen a montré de son côté que le fer peut être car- 
buré à une haute température par le diamant dans le vide presque absolu, c’est-à-dire 
en présence seulement d'une trace d’un fluide élastique ou d’un troisième élément, 
Osmond a prouvé de plus que l’action du diamant sur le fer est réciproque. Ce métal, 
à 10500 centigrades, attaque le diamant, s’unit avec lui: la combinaison a réellement 
lieu, car le diamant se recouvre d’une couche noire. 

La question de la carburation directe du fer par le procédé Darby, qui consiste à 
filtrer le mélal fondu sur du charbon, est appelé à avoir une grande importance, car à 
l'heure actuelle, rien qu’en Angleterre, on doit recarburer annuellement 2,000,000 
de tonnes d'acier Bessemer, après l'opération proprement dite, à l’aide de spiegel. De 
plus, il faudra à l’avenir accorder à l’oxyde de carbone des propriétés plus actives 
qu'on ne les supposait jadis. Les travaux de M. Berthelot ont montré en effet que 
l’oxyde de carbone, parfaitement pur, chauffé entre 500 et 5000, donne de l’acide 
carbonique avec dépôt de carbone, phénomène qui paraît dû, non à une dissociation 
ordinaire, mais à une décomposition précédée d’une polymérisation. | 

2) A l’époque actuelle, il n’est plus guère possible à un métallurgiste d’établir un 
procédé de séparation d’après la vérité cependant absolue des équations de réaction; 
il doit maintenant se préoccuper en même temps de problèmes compliqués, apparte- 
nant au domaine de la physique et de la mécanique. En un mot, il n’a pas seulement à 
considérer le jeu des atomes et des molécules, mais encore celui de l’action des masses. 
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Ainsi qu’Ostwald l’a montré, on doit se souvenir que bien des réactions sont réci- 
proques, c’est-à-dire que des produits d’une réaction on peut revenir aux corps qui 
leur ont donné naissance. Le résultat de ces deux actions antagonistes est un état 
d'équilibre chimique qui subsiste aussi longtemps que les conditions extérieures et 
intérieures du phénomène, particulièrement la température et la pression, ne varient 
pas. Ainsi, nombre d'opérations métallurgiques ne peuvent se passer que d’une 
manière incomplète, quand elles sont limitées par la présence d’un corps dont on ne 
peut se débarrasser rapidement. Il faut désormais appliquer les principes de la dyna- 
mique chimique à l'étude des problèmes métallurgiques si on veut les résoudre bien et 
se rappeler aussi le rôle que jouent les surfaces qui séparent les différentes matières 
en présence. 

Dans toute la chimie il n'existe peut-être pas de phénomènes plus remarquables que 
ceux qui se passent entre deux corps sous l'influence déterminante d’un troisième el 
ce que ces phénomènes ont de plus merveilleux, c'est qu'il suffit de la plus petite 
quantité de ce troisième corps pour leur donner naissance. Il n’est pas moins curieux 
de voir, ainsi que nous en avons maint exemple, une quantilé presque infinitésimale 
d’un élément étranger, modifier profondément la nature d’un métal. Le mécanisme de 
ces réactions nous échappe encore ; MM. Le Châtelier et Mouret ont prouvé cependant 
que, dans certains cas, il est inexact de dire que la présence d’un troisième élément 
produit la réaction des deux autres, car une fois les résistances intermoléculaires 
détruites, il cesse d'agir. Cest ce qui se passe probablement quand la mousse de 
platine effectue la combinaison de l'hydrogène et de l'oxygène, ou inversement, quand 
du platine, porté à une haute température, dissocie la vapeur d’eau en ses constituants: 

Un métallurgiste ne peut et ne doit plus négliger l’élude de ce genre de phénomènes 
au point de vue de leurs applications pratiques. Dans la préparation du minium, par 
exemple, l'oxydation du plomb est extrêmement favorisée par la présence d'une trace 
d’antimoine; inversement, dans l'opération du zincage des plombs argentifères, 
H. Roœssler et Eudelmann, ont montré récemment que l'aluminium protège le zinc 
d’une manière remarquable contre l'oxydation, à ce point que 0.1 pour 100 d’alumi- 
nium suffit déjà. 

M. Roberts-Austen estime que si les métallurgistes voulaient perfectionner leur art, lui 
faire faire des progrès, ils devraient « penser continuellement en calories », si on peut 
s'exprimer ainsi, et ne pas raisonner seulement sur les atomes qui ne sont que des 
« outils de la pensée »; ils sauraient alors quelles réactions pourront se passer dans 
telles ou telles conditions données, se rendre compte si elles seront partielles ou com- 
plètes, enfin éviter celles qui seraient impossibles. 

En France, le pays de tant de grands métallurgistes, des savants comme MM. Le 
Châtelier et Ditte ont rendu d'immenses services en introduisant dans la pratique les 
résuliats des travaux et des leçons de H. Sainte-Claire-Deville. Leur exemple devrait 
être suivi d’une manière plus générale et, à ce sujet, l’auteur cite quelques exemples 
qui feront mieux comprendre sa pensée. 

Dans un haut fourneau, l'agent principal de la réduction, l’oxyde de carbone, est 
produit par la réaction GO* + C = 2.C0, réaction théoriquement impossible puis- 
qu'elle est endothermique; mais un certain nombre de calories étrangères au système 
interviennent et produisent soit une dépolymérisation du carbone en molécules plus 
simples qui peuvent alors se combiner à l'oxygène de CO, avec dégagement de cha- 
leur, soit une dissociation de l'acide carbonique, mettant en liberté de l'oxygène qui se 
combine alors différemment au carbone. L'oxyde de carbone produit dans le hau 


fourneau réduit l’oxyde de fer suivant la réaction bien connue : ‘1 


Fe0° + 3 C0 == 2Fe + 3C0* 


mais les gaz qui s’échappent du gueulard contiennent encore de l’oxyde de carbone; 


c'est-à-dire une importante source de chaleur. 


La croyance que cette perte élait due à un contact insuffisamment prolongé entre le 


ue. 
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minerai et les gaz du haut fourneau conduisit à augmenter la hauteur de ces appareils 
dans de grandes proportions, sans pour cela qu’on vit baisser la proportion d'oxyde de 
carbone dans les gaz du gueulard, comme l'avait prévu Grüner (1). La réduction d’un 
minerai de fer par l’oxyde de carbone n’a lieu que dans certaines conditions bien défi- 
nies ; si l'on avait connu plus tôt les lois qui président aux équilibres chimiques, on 
aurait de ce fait économisé plusieurs millions de francs dépensés inutilement à con- 
struire des hauts fourneaux d'une taille aussi élevée. On n’aurait jamais non plus perdu 
tant d'argent et de temps à chercher à réduire l’oxyde de zinc dans un haut fourneau, 
si on S’était rendu compte que l’action réductrice du charbon sur l’oxyde de zinc est 
contrebalancée par l’action oxydante de l'acide carbonique sur le zinc produit tout 
d’abord. 

On peut emprunter encore un autre exemple de l'importance de ces équilibres chi- 
miques au procédé électro-métallurgique adopté maintenant pour préparer certains 
alliages de l'aluminium. 

_ Comme on le sait, la réduction de l’alumine par le charbon : 


2 APO° +30 = 4 Al + 3 CO* 


est impossible, puisqu'il faudrait 783,2 calories pour que la réaction pût se passer, 
tandis que la combustion du carbone à l’état d'acide carbonique n’en dégage que 291. 
Cependant, dans le procédé Cowle, on arrive à allier directement l'aluminium au 
cuivre, par exemple, en soumettant l’alumine à la chaleur intense produite par le pas- 


* sage d'un courant de 1600 ampères entre deux électrodes de charbon. L’alumine est 


fondue, dissociée, et l’aluminium aussitôt absorbé par le cuivre : il se produit ainsi une 
rupture d'équilibre qui permet la continuation du phénomène. En électrolysant l’alu- 
mine seule, on n’obtient pas d'aluminium. 

Il faut voir aussi une question d’équilibres chimiques dans les phénomènes qui se 
passent lors de l’affinage de l’acier sur sole basique. Dans ce procédé, on cherche à 
obtenir toutes les conditions dans lesquelles l'élimination des impuretés de la fonte se 
fera non seulement le plus complètement possible, mais encore dans un ordre déter- 
miné. Avec la cornue Bessemer basique, le phosphore ne disparaît pas avant que tout 
le carbone ait quitté le bain, tandis que dans l’affinage sur sole basique on peut effec- 
tuer l’éhmination du phosphore avant celle du carbone. 


__ La première de ces méthodes nécessitera donc une recarburation du fer. Cette diffé 


rence provient des conditions de température, d’oxydation, particulières à chaque pro- 
cédé. L'oxygène de l'air brûle le carbone et le phosphore, que ce soit dans le Bessemer 
ou sur sole, mais le rapport dans lequel brûlent les deux éléments est différent. 

. L'importance de cette question est considérable dans Pindustrie. En effet, dans 


» l'opération du Bessemer basique, la tendance que possède le phosphore de s’attarder 


dans le bain rend nécessaire la période du sursoufflage (after blow) ; cette période, qui 
peut n'être que de quelques secondes seulement, occasionne cependant une grosse 
perte en fer, qui brûle. M. Gilchrist disait à l’auteur que si Le sursoufflage pouvait être 
évité on réaliserait, annuellement, de ce chef et rien qu’en Angleterre, une économie 
de 6 pour 100 dans le rendement, ce qui, au taux actuel de la production et du prix 
de l'acier, représenterait une somme de plus de 6 millions de francs. 

. D'autres phénomènes, comme le départ du soufre au convertisseur (départ qui n’a 
pas üieu sur sole), l'accroissement de la teneur en manganèse de l'acier fondu, qu’on 


- remarque à la fin de l'opération Bessemer, accroissement qui provient d’un appauvris- 


sement proportionnel de la scorie qui surnage le bain de métal, seront peut-être expli- 
qués plus tard par une rupture d'équilibre sous l’influence de petites variations dans la 
pression ou la température où les opérations sont conduites. 


(1) Comparez avec les remarques de M, Lowthian Bell à ce sujet, Moniteur scientifique, livr. 591, 
mars 1891, p. 244. 
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Dans les hauts fourneaux, l’action réductrice doit dépendre grandement de la pro- 
portion dans laquelle se forment les cyanures alcalins. Hempel a montré récemment, 
par des expériences ingénieuses, que le poids des cyanures qui peuvent se former à de 
hautes températures par la réaction de l'azote el du carbone sur les bases alcalines, 
augmente avec la pression que l'on donne au vent. 

3) Tous ces exemples prouvent bien que l’art mélallurgique gagnera à être étudié 
de plus en plus scientifiquement, et tel est le principe qui devra nous guider à l'avenir. 

La théorie a rendu, en métallurgie, de très grands services à la pratique : à lori- 
gine de procédés aussi imporlants par exemple que le puddlage, l’affinage au Bes- 
semer et tant d’autres, on retrouve une vérité d’un ordre purement théorique. Personne 
ignore que la belle découverte de Bessemer a été préparée pour ainsi dire par les 
recherches d’Andrews (1848) et par celles de Favre et Silbermann (1852). Ces travaux 
permettaient de prévoir que le silicium et le phosphore pourraient être considérés, 
dans la cornue, comme des combustibles, étant donnée la chaleur qu’ils dégagent dans M 
leur combinaison avec l’oxygène. Si MM. Thomas et Gilchrist ont doté l’industrie 
de l’acier du procédé basique, il faut se souvenir qu'ils avaient profité des leçons 
de théoriciens au nombre desquels on doit citer particulièrement le docteur Percy et 
M. Grüner. | 

L'attention de tous les métallurgistes semble en ce moment se concentrer sur un seul M 
point, sur la résolution d’un problème qui peut se résumer en ces mots : les métaux M 
peuvent-ils, ou bien passer d’un état normal à un état allotropique, comme le font beau- | 
coup de métalloïdes sous l'influence de la chaleur ou d’une action mécanique, ou bien | 
peuvent-ils exister sous différents états isomériques ? L’idée que les métaux peuvent | 
exister sous plusieurs états différents est une idée très ancienne. Paracelse le croyait ; 
mais il n’y a que quelques années que M. P. Schülzenberger a prouvé que le cuivre 
peut exister sous deux modifications : le cuivre normal qui a une densité de 8,95 et le 
cuivre allotropique de densité égale à 8,00, beaucoup plus facilement attaquable par 
l'acide azotique dilué que le cuivre ordinaire (Comptes rendus, Lxxxvi, 1265). En 1181, 
Bergmann donnait déjà au fer l’épithète de polymorphe et Osmond a démontré récem- 
ment qu’il doit exister au moins deux modifications allotropiques du fer. De même, le 
professeur W. Spring, de Liège, a prouvé que pendant le refroidissement de certains 
alliages de plomb et d’étain il peut se produire des phénomènes de polymérisation, 
même après que ces alliages sont devenus solides et il semble, d’après cela, qu'il faille 
admettre que la même force agit pour produire la polymérisation, comme les phéno- 
inènes d’allotropie. Ges derniers phénomènes ont pour origine une différence dans le 
nombre des atomes de chaque molécule ; mais, jusqu’à présent, nous sommes loin de 
pouvoir dire quel degré d'importance il faut attacher aux distances qui séparent les 
différents atomes d’un métal, ou à la position d’un atome dans une molécule métal- 
lique, simple ou composée. À ce point de vue-là, la chimie organique est bien autre- 
ment avancée que la chimie métallurgique. M. Roberts-Austen ne peut encore dire, par 
exemple, quel est le mode de groupement des atomes de l'or et de l'aluminium dans 
l’alliage Au Al qu’il a découvert, mais il croit cependant que les atomes de l'or y sont 
dans le même état que dans le pourpre de Cassius. 

MM. Piouchou, Ditte, Moissan, Osmond et Le Châtelier ont réuni déjà d'intéressantes 
observations sur lès phénomènes d’allotropie que présentent les métaux. M. Le Châte- 
lier, par exemple, arrive à la conclusion que, pour Les métaux qui ne passent pas par 
des états moléculaires différents, la résistance électrique croît proportionnellement 
avec la température. La même loi serait vraie pour d’autres métaux à des températures 
supérieures à celle où le dernier changement moléculaire a eu lieu, par exemple, pour 
le nickel au-dessus de 3400, pour le fer au-dessus de 8500. 4 

Il est probable que les pètites quantités d’éléments étrangers qui arrivent à modifier 
si profondément la nature d’un métal, où ils jouent le rôle d'impuretés, ont La pro=M 
priélé de déterminer certains changements allotropiques. 11350 

M. Roberts-Austen croit que l’action remarquable des impuretés sw: l'or. peut se 
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rattacher directement à la loi périodique de Mendeleief et qu’on pourrait expliquer de 
même les variations des propriétés spécifiques de l’acier et du fer. 

M. Osmond a déjà travaillé dans cette voie : il a montré que les éléments qui ont un 
volume atomique plus petit que celui du fer ralentissent, pendant le refroidissement 
d’une masse de fer portée au rouge, la formation du fer 8 (fer dur) en fer « (fer doux) ; 
le contraire se produit avec les éléments ayant un volume atomique supérieur à celui 
du fer. 

On peut ajouter que ces idées originales de M. Roberts-Austen ont recu récemment 
une application industrielle. L'acier au nickel et l'acier au cuivre, qui répondent si 
bien à certains usages, prouvent quelle influence les éléments d’un certain volume ato- 
mique peuvent exercer sur les propriétés mécaniques du fer et il est à remarquer, en 
même temps, que deux corps aussi différents que le silicium et l'aluminium, mais 
ayant presque le même volume atomique, arrivent à se ressembler autant dans leur 
mode d'action sur le fer. 

Les conséquences de ces modifications allotropiques, qui se traduisent par des 
changements dans la structure intime des métaux, sont très importantes. 

Le cas de ces boutons d’uniforme en étain qui se réduisirent en une masse informe 
de poussière métallique pendant un rigoureux hiver, à Saint-Pétersbourg, est connu de 
tous. Un autre exemple nous est fourni par les remarquables travaux de Hopkinson 
sur les changements de densité que subit l'acier au nickel (à 22 pour 100 de Ni), sous 
l'influence d’une températnre de — 30°. Cet acier, une fois exposé au froid, acquiert 
des propriétés magnétiques qu'il n’avait pas avant l'expérience; d’un autre côté, sa 
densité est affectée d’une manière permanente et tombe de 2 unilés. On peut se deman- 
der ce qui arriverait à quelque navire de guerre, cuirassé de plus de 3,000 tonnes 
d'acier au nickel, s’il venait dans les régions arctiques à être exposé à un froid de 
— 30°, et on peut prévoir que la dilatation produite dans la cuirasse, par la diminu- 
tion de densité dont nous parlions plus haut, occasionnerait des ruptures et la perte 
du navire. Des plaques de blindage ont été faites avec une couverte d’acier à 25 pour 
400 de nickel ; il reste à savoir si le froid exercerait une action aussi prononcée sur 
ces aciers à 5 et 7 pour 100 de nickel, spécialement étudiés et recommandés par 
J. Riley pour la fabrication des cuirasses des bâtiments de guerre. Il y a peu de temps, 
M. Mercadier a montré qu’en alliant 25 pour 100 de nickel au fer, on rendait le métal 
isotropique. 

La composition moléculaire intime des alliages serait, on le voit, très intéressante 
à connaître. W. Spring a trouvé, à la suite d’une longue série de recherches, que les 
alliages peuvent se produire à la température ordinaire en partant de très petites quan- 
tités de leurs constituants si l’on soumet ceux-ci à de très fortes pressions. 

Les travaux de W. Hallock nous fournissent, d’un autre côté, les meilleures raisons 
de croire qu’un alliage peut être préparé au moyen de ses éléments sans qu'une forte 
pression soit nécessaire pourvu que la masse soit portée à une température supérieure 
à celle de la fusion de l’alliage, même si cette température est inférieure et même de 
beaucoup à celle du plus fusible des métaux qui le composent. B.-C. Damien recherche 
en ce moment quelle est l’influence d’une pression de 200 atmosphères sur le point de 
fusion des alliages, et, en Italie, vient de paraitre un travail de F. Boggio Lera, dans 
lequel se trouvent de curieuses relations entre le coefficient de compressibilité, la den- 
sité et le poids atomique des métaux. 

La mesure des hautes températures a trouvé une solution depuis quelques années, 
grâce au pyromètre électrique de M. Le Châtelier, à couple platine-rhodium. Avec 
ce pyromètre, il est aisé de se rendre compte des variations de température qui se 
produisent dans un bain d’alliage, de comparer, par exemple, la vitesse de refroidis- 
sement d’un lingot d’acier, porté au rouge, à différents niveaux à partir de la surface, 
et de jeter quelque jour sur la solution d’un problème qu’on avait jugé jusqu'ici impos- 
sible à résoudre expérimentalement. On a obtenu des graphiques représentant les 
différentes phases du phénomène et il est probable que ces courbes donneront des indi- 
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cations précieuses et excessivement délicates sur la pureté du métal mis en expérience. 

Avant de quitter la question de la constitution des métaux et des alliages, l'auteur 
désire rappeler l’attention sur les beaux travaux de Heycock et Neville, qui ont étendu 
à certains métaux, ayant un point de fusion peu élevé, les recherches de Raoult sur 
l’abaissement du point de solidification d’un corps sous l’influence des impuretés qu'il 
peut contenir. M. Roberts-Austen lui-même a étudié la question pour l’or et a déterminé 
quelle influence peuvent exercer certaines impuretés sur la température où ce métal se 
solidifie. Nous ne pouvons que citer seulement en passant les noms d’expérimentateurs 
tels que Ramsay, dont les recherches permettent de conclure que, lorsqu'un métal est 
en solution dans le mercure, l’atome de ce métal est en général identique à sa molécule; 
E. Mathey, qui a étudié la liquation des alliages d'or et de palladium ; E.-J. Ball, qui 
s’est adonné au même genre d’éludes, mais pour les alliages cuivre-antimoine-plomb; 
A. Laurie, qui s'est occupé d'établir les forces électromotrices des différents couples, 
cuivre-zinc, cuivre-étain, or-étain, etc. 

On peut tirer comme conclusion de tout ce qu’on vient de lire que la métallurgie est 
appelée à résoudre de grands et intéressants problèmes scientifiques et pratiques, 
L’auteur estime qu'on devra fournir, de plus en plus, à ceux qui veulent les étudier, 
les ressources de laboratoires bien outillés, organisés sur le plan des laboratoires de 
mécanique, où l’enseignement est secondé et rendu plus vivant par l'emploi d'une 
installation complète de machines. 

L'analyse chimique joue un rôle de plus en plus grand en métallurgie; il faudra 
s’attacher plus que jamais à la recherche et à la détermination des «traces » d'éléments 
étrangers et ne pas considérer une analyse comme bien faite, même si la somme des 
poids irouvés pour les différents constituants de la substance analysée donnait un 
nombre aussi rapproché que 99,9 l’est de 100. La connaissance de ce qu'est ce dernier 
dixième qui manque peut, en effet, être plus utile pour expliquer les défauts ou les qua- 
lités d’un métal que tout le reste de l'analyse. 

En terminant, l’auteur fait ressortir l'intérêt qu’il y aurait à développer en métallurgie 
l'usage des métaux moins connus. On s'occupe beaucoup en ce moment de l'aluminium, 
et nous avons déjà parlé du procédé Cowle, dans lequel, comme dans le procédé 


Héroult, la réduction de l’alumine ést effectuée par le carbone à la haute température 


de l'arc voltaïique. Une autre méthode de préparation de l'aluminium est celle de 
Kleiner, dans laquelle le courant électrique agit moins comme source de chaleur que 
comme agent électrolytique dans une masse fondue. IL est très probable que l'énergie 
électrique jouera prochainement un rôle de plus en plus grand en métallurgie. Le 
sodium est devenu dans ces derniers temps un métal important, non seulement comme 
base de la fabrication de l’aluminium qui a baissé de prix avec lai, mais encore un 
puissant moyen de recherches. En 1849, le magnésium était encore une curiosité, 
tandis qne maintenant il fait l’objet d’une industrie considérable. Enfin, on peut prévoir 
que, grâce au sodium, on pourra préparer industriellement le baryum et le calcium 
quand le besoin s’en fera sentir. 

Les minerais de molybdène ne sont pas rares et l’on pourrait en séparer le métal au 
même prix que l’étain, sans doute, si l’on trouvait des usages à ce métal encore peu 
connu. Le vanadium et le thallium existent dans la nature en quantités qui sont loin 
d’être négligeables, mais nous ne savons pas encore quels alliages ils pourraient donner 
avec les métaux usuels. Le champ d’étude est grand néanmoins, quand on songe que la 
plus petite quantité d’un élément introduit dans un métal donné modifie aussi profon- 
dément que nous le savons ses propriétés. Les exemples de ce genre d'action ne 
manquent pas, mais on peut citer, par exemple, l'influence de l'iridium sur le platine, 
celle du tellure sur le bismuth, qui se traduit par la destruction de la forme cristalline 
caractéristique de ce métal. Le zirconium, allié à l'or dans la proportion de 0,2 pour 100, 
lui donne beaucoup de résistance, tandis que la même quantité de bismuth le rend très 


cassant. Le chrome, le cobalt, le tungstène, le titane, le cadmium, le zirconium et ie“ 


lithium sont déjà connus dans l’industrie et l’on commence à reconnaître particulière- 
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ment les avantages remarquables que le chrome et le tungstène confèrent à l'acier, mais 
nous ne savons encore que peu de choses sur ces différents métaux à l’état de pureté. 

Les moyens d'investigation deviennent de jour en jour plus aisés et plus nombreux, 
et une riche récompense attend le chimiste qui tournerait, même pendant quelques 
instants, ses regards et ses travaux vers l’étude des alliages, étude qui, jusqu’à présent, 
a été laissée beaucoup trop à l'écart. J, DE Copper. 


Re 


Les alliages antifriction. 
Par M. C.-B. DupLey. 
(Journal of the Franklin Institut, T. 133, p. 82.) 


On appelle antifriction, en terme de mécanique, une pièce de métal qui sert de sup- 
* port au tourillon ou à l’axe d’une pièce rotative. 

Tantôt l'arbre de rotation est entouré de toutes parts par la pièce auxiliaire, tantôt, 
comme par exemple pour les roues de wagons, il n’est engagé que sur le tiers de la cir- 
conférence, l'intervalle entre l’axe et son support étant toujours occupé par une sub- 
stance lubrifiante. Si l’on songe à l’importance du trafic de nos chemins de fer actuels, 
on se représente aisément l’énorme consommation qui se fait de ces supports, chaque 
. Wagon en ayant huit et quelquefois douze, et l’usure n’étant pas moindre de 1 kilo- 
gramme pour un parcours de 88,000 kilomètres. 

Les antifriction se font généralement avec des alliages spéciaux. On ne peut songer 
à se servir de fer ou d’acier, ou du même métal que ceiui dont est composé l'arbre de 
rotation. On à reconnu que dans ce cas l'usure était très rapide et le frottement plus 
considérable ; cependant on peut faire usage de fonte quand l’axe est en fer ou en acier. 

D'autre part on préfère des alliages plus fusibles, parce qu’il est plus facile de leur 
donner par moulage la forme convenable. Lorsque le support est usé on le remplace; il 
n’en va pas de même pour l'arbre, pièce infiniment plus coûleuse dont il faut éviter 
l’usure; de sorte qu'en bonne économie on s'arrange de manière que l'usure se porte 
plus particulièrement sur le support qui peut être changé à peu de frais. Un antifric- 
tion doit, pour fonctionner convenablement, remplir plusieurs conditions : 

40 Il doit pouvoir supporter l'effort qui lui est transmis; dans la pratique ordinaire 
des chemins de fer la pression n’est pas moindre de 24 à 27 kilogrammes par centi- 
mètre cube; 20 il ne doit pas s’échauffer trop promptement. Quelquefois il se bréle en 
trois où quatre jours sans que l’on puisse dire si le défaut est inhérent à la nature du 
métal, ou s’il faut en chercher la raison dans quelque circonstance accidentelle. La pra- 
tique actuelle montre que les anciens alliages de bronze (7 parties de cuivre et 1 partie 
d’étain) se brélent plus facilement que les alliages dont il sera question plus bas. En 
général, plus le métal est dur, plus il a de tendance à se brûler; 3° le métal doit se 
prêter facilement à la fonte. Cette opération s'exécute dans des creusets, le métal étant 
recouvert de poussier de charbon pour empêcher l’oxydation. Dans une grande fon- 
derie il n’est pas toujours possible d’observer toutes les précautions désirables, de sorte 
que beaucoup de pièces fondues doivent être rejetées, l'absorption de l'oxygène les 
ayant rendues cassantes. On obtient de meilleurs résultats par l'addition de 1 ou 2 cen- 
tièmes de zinc, ou d’une petite quantité de phosphore, sous forme de phosphure d’étain 
ou de bronze phosphoreux; 4° le frottement doit être aussi petit que possible. Cette 
condition, il est vrai, dépend surtout de la nature du corps lubrifiant; on ne possède 
d’ailleurs que peu de données sur cette question, dans laquelle interviennent plusieurs 
variables, telles que la vitesse, la température, la proportion d'huile, l’état de la surface 
du tourillon et du support; 5° enfin l'usure doit être aussi faible que possible. On a vu 
plus haut qu’elle atteint souvent 1 kilogramme par parcours de 80,000 kilomètres et 
souvent davantage. Voici les compositions qui sont le plus fréquemment employées 
dans les ateliers de la « Pensylvania Railroad Company. » 
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Composition de quelques alliages anti-friction. 


NOM DES ALLIAGES. CUIVRE. ÉTAIN. PLOMB. 
EEE) 


Camelia metal 
Métal anti-friction 
Métal blanc 
Métal servant à recouvrir les pieces 

en bronze 
Anti-friction de Salgec : 
Métal au graphite ; 5 .73  |Nondosé(?) 
Antimoniure de plomb 
Bronze au carbone : à .D » » 
Cornish bronze ë x 5 Traces. » Traces. 
Métal Delta e : : » » 0.07 
Magnolia métal : Traces. .45(4)| Traces. 
Anti-friction américain J 0.90 .60 0,65 
Bronze Tobin : ï ; 38.40 0.11 
Bronze Graney F 
Bronze Damascus 
Bronze au manganèse 
Métal Ajax 
Anti-friction 
Bronze Harrington : ; 42.67 
Car-box metal , L Traces. 
Plomb dur . 
Bronze phosphoreux.......,.... 7947 : 
Ex. B. Metal 76.80 $ ; 0.20 


1 Par différence. — ? Absence de graphite. — 3 Traces douteuses de carbone. — 4 Absence de manganèse, — 5 Phos- 
|| phore ou arsenic. 


On voit que le cuivre, le plomb, l’antimoine, l'étain et le zinc dominent dans ces 
alliages. Ces analyses représentent la moyenne des échantillons en usage depuis 42 ou 
15 ans. Le fer, en petite quantité, améliore les alliages cuivre-zinc ; le bronze Harring- 
ton, dont il est fait mention plus haut, offre une résistance à la traction de 5,000 kilo- 
grammes par centimètre cube et un allongement de 20 pour 100 pour une section de 
15 centimètres cubes. Le bronze d'aluminium est aussi à l’essai depuis quelque temps. 

L'auteur s’est: proposé de fabriquer un alliage qui remplisse toutes les conditions 
désirables, en prenant comme point de départ, les propriétés des alliages actuellement 
en usage, c'est-à-dire le bronze, composé de 7 parties de cuivre et 4 partie d’étain. La 
question est assez complexe à cause du grand nombre de métaux auxquels on peut 
s’adressér. Pour rendre les comparaisons plus aisées, les tourillons des roues de loco- 
motives, de tenders ou de wagons, reposaient par une de leurs extrémités sur Palliage 
à expérimenter, et par l’autre sur un antifriction ordinaire de composition connue. 
Après quelque temps d'usage, tous les antifriction, préalablement pesés, étaient 
pesés à nouveau. On a adopté comme antifriction type, servant de point de compa- 
raison, le bronze phosphoreux livré à la compagnie sous le nom de S$: Bearing Metal. 
L'analyse en a été donnée plus haut (bronze phosphoreux). 

Cela posé, on a d’abord comparé entre eux le bronze ordinaire (7 parties de cuivre et 
1 partie d'élain) et le bronze phosphoreux. Dans trois séries d’expériences on à trouvé 
que ce dernier était plus résistant, le bronze ordinaire s’usant 1,48 — 1,53 — 1,47 fois 
plus vite. Puis on a mis à l'essai des bronzes à l’arsenie, dont voici la composition : 


A B € 
ÉOMOOS ET. ado: «EM 89.2 79,2 7927 
PRE EE AE 140.0 10.0 40.0 
RO Re mm dde EN _— Jeu 9,5 
M 302 VONRONNINPARNMRS A ANNE S 1); 0.8 0.8 0.8 


| 
| 
| 
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La rapidité de l’usure a été, en représentant par 100 celle du bronze phosphoré type, 
de 142 pour A, 115 pour B, 101 pour C. On voit que le plomb produit de bons effets et 
que si l'on remplace le phosphore du bronze phosphoreux par une égale quantité d’ar- 
senic, l'influence sur la rapidité de l’usure est à peu près nulle. Le bronze à l’arsenic C 
s’est comporté d’une façon générale tout comme le bronze phosphoreux. Dans les expé- 
riences suivantes on s’est servi d’un alliage plus riche en plomb (Cu, 77 — Sn, 10,5 — 
Pb, 12,5). L’usure a été beaucoup moins rapide et est descendue à 92. Cet alliage est 
donc de meilleure qualité que Le bronze phosphoreux. On a cherché à y accroître encore 
davantage la proportion de plomb. On a remarqué que l’effet produit équivalait à peu 
près à celui d’une diminution progressive de l’étain. À ne considérer que l’alliage 
cuivre-étain, on sait qu'il est d’autant plus résistant qu'il est plus riche en cuivre, il 
fallait donc adopter une forte proportion de ce dernier. On produisait done un métal 
répondant à la composition suivante : Cu, 77 — Etain, 8 — Plomb, 15 —. Son allon- 
gement était de 11 pour 100, sa résistance à la traction de 4600 kilogrammes par centi- 
mètre cube. A l'usure, la rapidité a été de 86,5 seulement, ce qui mettait cet alliage 
au-dessus de tous ceux essayés précédemment. On ne peut guère augmenter la pro- 
portion de plomb en diminuant celle de l’étain, car le plomb ne s’allierait plus parfai- 
tement au cuivre, et la fonte serait difficile. Bref, le métal actuellement en usage sur 
les lignes de Pensylvanie se rapproche autant que possible de la formule précédente et 
s'obtient en mélangeant 105 parties de cuivre, 60 parties de bronze phosphoreux, 9.75 
parties d’'étain et 25.25 parties de plomb. 

Quels sont les éléments qui interviennent dans l’usure du métal? Sans parler de la 
vitesse de rotation, de la température, du graissage, etc., bornons-nous aux points sui- 
vants. Le métal le plus durable est celui qui se comporte le mieux aux essais de torsion, 
et qui possède le plus grand allongement, en d’autres termes il doit se laisser étirer 
beaucoup sans se rompre. Cela est aisé à comprendre ; un métal qui offre une grande 
résistance à la traction sera plus solide, ses particules se laisseront plus difficilement 
arracher, l'usure étant justement produite par la séparation des particules superfi- 
cielles. Enfin l’usure dépend de la finesse du grain, un métal à structure grossièrement 
granuleuse durera moins longtemps qu’un autre à structure fine, précisément parce que 
la particule enlevée sous Petfort de la pression aura un volume, et par suite aussi un 
poids plus considérable. TE. K. 


Procédé pour recuire les métaux sans les oxyder. 
Par M. H.-P. Jones. 
(Engineering and Mining Journal.) 

Recuire du fer ou de l’acier, c’est porter le métal au rouge vif, Py maintenir pendant 
quelque temps, puis le laisser refroidir graduellement. L’oxydation superficielle qui se 
produit inévitablement n'offre, la plupart du temps, aucun inconvénient, mais il n’en est 
pas toujours ainsi. On a proposé divers moyens pour éviter l’altération des surfaces 
sous l'influence de l'oxygène au rouge. Généralement les barres de métal sont introduites 
dans des récipients clos, les intervalles étant comblés avec du sable ou de la limaille de 
fer; ou bien les récipients, qui doivent être étanches, sont remplis d’un gaz inerte. Or 
il est assez difficile d'éviter les fuites pendant la période de dilatation correspondant au 
chauffage, et par suite l’air rentre pendant le refroidissement. Si, d’un autre côté, on 
se décide à faire passer dans l’appareil un courant gazeux continu, le procédé devient 
coûteux. 
- L'auteur publie aujourd’hui un procédé en usage dans ses usines depuis deux ans, et 
qui lui à paru réaliser toutes les conditions désirables. Les récipients dans lesquels on 
recuit le métal sont remplis de gaz d'éclairage, et, à cet effet, sont mis en communica- 
tion avec la conduite d'alimentation qui amène le gaz de l'usine; on chauffe ainsi sous 
une pression à peu près constante. Bien qu’on puisse s'attendre à une légère altération de 
la part du gaz, les surfaces restent cependant absolument nettes, le métal conservant tout 
son éclat. On a pu recuire ainsi des outils en acier ayant déjà subi le recuit ordinaire ; la 
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surface est restée polie, et ce surcroît de dépense a été compensé et au delà par l'usure 
moins considérable qui s’est produite. De plus, l'opération n’exige aucune surveillance. 

Howe (1), parlant du recuit du fer et de l’acier dans son traité de métallurgie, dit que 
l’azote seul doit se comporter comme un gaz inerte, hydrogène et les gaz hydrocarbonés 
pouvant avoir des inconvénients, ainsi que l’oxyde de carbone et l’acide carbonique. 

L'auteur, pour vérifier cette asserlion, s’est proposé de faire des séries d'expériences 
comparatives, afin d'établir nettement si l'azote est réellement préférable au gaz d’éclai- 
rage. En même temps on recuisait une certaine quantité de métal au contact de Pair et 
on laissait refroidir dans la cendre. L’azote a été préparé par un procédé simple et 
peu coûteux (2), et sa pureté vérifiée par l'analyse. Deux cornues identiques, renfermant 
le métal à recuire, étaient placées l’une à côté de l’autre dans le foyer, l’une étant rem- 
plie d'azote, l’autre de gaz d'éclairage, le métal des deux cornues étant d’ailleurs aussi 
identique que possible. 

A l’examen, les essais de flexibilité par pliage n’ont pas manifesté de différence sen- 
sible entre les deux échantillons. Les fils d’acier soumis à ces essais avaient un diamètre 
de 0cm,381 et 0cm,396. Par contre, l'allongement rapporté à une longueur de 20m,92 a 
été différent. Si l’on représente la qualité du métal par Pallongement plus ou moins con- 
sidérable qu'il peut subir, on peut dire que le procédé à l'azote donne des résultats 
meilleurs que l'emploi du gaz. Mais les différences sont faibles. En représentant par 
100 l'efficacité de l'azote, on trouve 95 pour celle du gaz, contre 86 par la méthode 
ordinaire (en laissant refroidir dans les cendres). I, K. 


Sur la séparation des métaux par l’électrolyse. 
Par M. le docteur VORTMANN. 
(Chemiker Zeitung, 1892). 

Cette note contient une observation assez curieuse et dont l’électrométallurgie pourra 
sans doute tirer profit. D'après l’auteur, beaucoup de précipités insolubles en suspension 
dans l’électrolyte, tels que l’hydrate d’oxyde de fer, les sulfures de cuivre, de 
plomb, etc., n’exercent aucune influence sur la séparation des mélaux dissous dans la 
même liqueur. | 

Ainsi l’on peut séparer quantitativement le nickel et le cobalt, dissous dans une 
liqueur traitée par un excès d'ammoniaque et tenant en suspension l’hydrate de 
peroxyde de fer, sans qu’il soit nécessaire de filtrer. 

On n’a pas réussi à séparer ainsi le zinc d’avec le fer, soit en liqueur ammoniacale, 
soit en solution sodique ; mais on arrive au résultat cherché en transformant le fer en 
ferrocyanure par addition de cyanure de potassium et d’alcali. Une solution de ferro- 
cyanure avec excès d’alcali ne se décompose pas, même par un courant continué pen- 
dant plusieurs jours. 

Pour le dosage électrolytique du zinc, du cobalt et du nickel, il est avantageux 
d’électrolyser des liqueurs additionnées de carbonate alcalin et de tartrates. 


En présence d’alcali caustique, le nickel ne se sépare pas à l’état métallique, mais 1l 


reste dissous ou se dépose sous forme d’oxyde ou de carbonate, Sur cette observation, 


l’auteur base un procédé de séparation du cobalt d'avec le nickel. Pour éviter la for- … 


mation d’hydroxyde de cobalt (ou plutôt de peroxyde ?) au contact de l'électrode posi- 
tive, on ajoute à l’électrolyte alcalin une petite quantité d’iodure de potassium, La 
Séparation est quantitative. | 

Le fer se sépare très nettement de sa solution tartrique alcaline ; mais, comme la 
remarqué Ed. Smith pour l’électrolyse des solutions de tartrate de fer ammoniacal, le 


métal déposé contient toujours un peu de carbone. Les résultats de l'analyse sont donc 


trop forts (20.2 à 20.4 au lieu de 20.14). 


an 


(1) Metallurgy of Steel. 
(2) L'auteur n’en donne aucune description. (Note du Trad.) 
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De l’influence des eaux résiduelles de sucrerie sur les poissons. 


Par M. G. BAUDRAN. 


I 


De tout temps, et surtout à une époque comme la nôtre, où l’industrie a pris un si 
grand développement, les conseils d’hygiène se sont préoccupés de la grande question 
de l’épuration générale des eaux de vidanges, non seulement au point de vue de la 
santé publique, mais aussi à celui de la conservation des poissons dans nos étangs et 
rivières, Où ces eaux viennent se perdre. 

Aussi, dans le travail que j'ai l’honneur de présenter, je rappellerai tous les travaux 
antérieurs qui ont été publiés à ce sujet. On a bien étudié l’action des eaux des sou- 
dières de Dieuze, des sucreries de Mennecy et d’Essonne, mais je crois que jusqu'alors 
on n'avait pas fait une question générale des eaux résiduelles d’origine végétale. 

La question qui s’était posée avait été la suivante: une sucrerie établie dans le 
voisinage d’un centre industriel assez important (boutons, os, nacre, tabletterie, usine 
à gaz, etc.), était accusée d'avoir par un déversement trop brusque de ses liquides, 
occasionné la mort de poissons dans un étang. L'écoulement se faisait dans un petit 
ruisseau qui recevait également les produits des usines mentionnées plus haut. Il 
reslait à prouver la part contributive de chacune de ces industries. 

D'une part, nous aurons à étudier l’influence des eaux d'origine animale, et d’autre 
part, celle des eaux d’origine végétale. 

Travaux anciens. — Les rivières qui reçoivent les détritus des fabriques contiennent 
d’après les analyses faites par Léon Faucher sur le Marécaux, à la sortie de Sommain : 


nn tn AR NP 0.243 
a de à de 0.042 
Onde 6 CHAUX... nu. à. » à co ee Eee 1.873 
re eo qe cos eu JD D. 30 c. c. ou O gr. 45. 


L’hydrogène sulfuré est dû principalement à la réduction des sulfates par les matières 
organiques et les algues. Clætz a trouvé pour les sucreries d’Essonne et de Mennecy, 
que c'était le Zepiomitus lasleus qui engendrait l’acide sulfhydrique. Cette algue se 
développe indifféremment dans toutes les parties du liquide, mais elle en abandonne 
les régions profondes et se localise à la surface quand l'oxygène commence à lui 
manquer, Ces eaux renferment également de l’ammoniaque: la Sprée en contient 
0 milligr. 1 par litre. La proportion est plus sensible dans les eaux fluviales souillées de 
déchets urbains. Les hydrogènes sulfuré et carboné se développent: les sels alcalins 
l’emportent sur les sels terreux, le degré hydrotimétrique s’abaisse; des acides gras 
fétides se produisent, de la graisse flotte à la surface. Ces eaux sont grises, brunes ou 
noires. Les poissons, les batraciens, les mollusques disparaissent successivement et 
font place aux infusoires. Les roseaux s’accommodent d’eaux médiocres. L'oxygène y est 
consommé par la combustion des matières organiques et par suite diminue. C’est ainsi 
que la teneur en oxygène de la Tamise va de 7,4 à 0,95; de la Seine de 6,12 à 1,05. 

L'influence des eaux industrielles sur le poisson a été étudiée en 1872, par Grandeau, 
à propos des soudières de Dieuze. Elle a été reprise récemment par Weigelt, à l’occasion 
du dépeuplement de certains cours d’eau d’Alsace, L'auteur a examiné l’action sur 
les truites et sur les tanches, de diverses substances venéneuses ou suspectes. Parmi 
celles que l’industrie met le plus souvent dans les eaux, il a reconnu la haute nocuité 
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du chlorure de chaux à des doses variant entre 0,0008 et 0,005 pour 1000, de 
l'acide sulfureux 0,0005 pour 1000, de l'hydrogène sulfuré de 0,01 à 0,001 pour 1000. 
L'acide chlorhydrique, l'acide azotique, l'acide sulfurique sont supportés jusqu'à la 
dose de 0,10 par 1000. Les chlorures de sodium et de calcium sont tolérés jusqu à 
40 pour 4000 à condition que la température ne dépasse pas 90. 

Dans les expériences précédentes, les truites se montrèrent plus sensibles que les 
tanches, les individus plus jeunes que les grands. 

Les poissons des rivières souillées ne trouvent plus dans ces eaux, dont la faune et 
la flore sont d’ailleurs si modifiées, les conditions de leur existence. La truite, en parti- 
eulier, est très difficile et veut des eaux vierges. Cependant, il arrive quelquefois que ces 
empoisonnements aigus se réalisent par l’afflux soudain, et en grande quantité, d’un 
liquide industriel toxique dans une rivière peu considérable, Le fait s’est produit dans la 
Seille, à Dieuze et près de Lille, dans la Deule. La même constatation a été faite à Men- 
necy, où Wurtz a remarqué que les eaux renfermaient des matières organiques, des débris 
parenchymateux susceptibles de fermenter sous l'influence de l’air, des sels de potasse, 
de soude, de chaux, une algue capable de donner de l'hydrogène sulfuré. La vase du 
ruisseau était noirâtre et dégageait ce gaz. Si les poissons et les écrevisses n'avaient 
pas disparu, ils se trouvaient dans des conditions nuisibles relativement à leur déve- 
loppement. 

Les eaux ménagères et les eaux d’égout renfermant des matières fécales sont, les 
unes et les autres, nuisibles et antipathiques aux poissons. L'oxygène était pour cer- 
taines, par rapport à l'azote : 4 : 27. Il se rencontrait aussi de l'hydrogène sulfuré. 

Le fait capital est en ceci : la privation d'oxygène. Les poissons meurent d’'asphyxie 
bien plus que d’empoisonnement. En fait, il est beaucoup d’espèces, les carpes, les 
tanches (Bouchardat), qui sont très friandes d’excréments humains et s'en alimentent. 
Ce qui n'empêche qu’on observe une grande mortalité de poissons dans la Sprée, 
chaque fois qu’une pluie d'orage, abondante et brusque a poussé dans la rivière le 
trop plein des déversoirs de nécessité. Les poissons se trouvent soudain dans une eau 
qui a absorbé tout l'oxygène pour les oxydations dont elle est Le foyer. 

GC. Aird à remarqué qu’on les voit alors, les petits surtout, venir avaler l'air à la 
surface. Mais comme ils doivent introduire l’air de l’eau par leurs branchies et non de 
l'air atmosphérique par la bouche, ils ne succombent pas moins à l’asphyxie. Les pro- 
jections des eaux d’égoul aux rivières polluent les cours d’eau à l’égal de l'industrie, 
surtout si les égouts reçoivent des matières fécales. Les expériences de Ch. Lauth ont 
montré que l'agitation de l’eau d’égout à l’air, empêche la putréfaction et favorise la 
combustion rapide des matières organiques en même temps que le développement des 
algues et des infusoires. Parini les matières organiques en suspension que renferment 
ces eaux, on rencontre des débris animaux, végétaux, des immondices, du mucus, des 
débris alimentaires, de la matière stercorale. Les matières organiques dissoutes 
complent les substances albuminoïdes ou hydrocarbonées solubles. Les organismes 
vivants comptent des infiniment petits. Ce sont les infusoires carnivores, les amibes, 
les paraméciées, les oxytrichiées, le chelidon cucullus, l’euplates charon, les rotifères, 
les infusoires flagellés et ciliés. Tous ces infiniment petits indiquent une forte proportion 
de matières organiques dissoutes. 

Maintenant dans les eaux putrides sans plantes vertes, où se développent des bacté- 
ries, il ne se forme pas d’infusoires. 

Lorsqu'il y a des plantes vertes, les bactéries disparaissent et on observe les para- 
méciées. 

Du reste, on admet avec Hirt, trois sortes d’eaux : 

1° L'eau pure potable, laquelle ne dépose aucun produit organique après quatre ou 
cinq jours de conservation en vase clos ou à l’air libre ; 

2° L’eau douteuse qui contient des saprophytes ; 

3° L'eau corrompue non potable. Elle renferme toujours des bactéries, des sapro- 
phytes et des infusoires. 
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Il 


Origine des impuretés. — Le problème avait donc été posé au double point de vue 
des sels minéraux et des matières organiques. Avec les premiers et dans de certaines 
conditions, il y a toxicité; avec les seconds, c’est l’asphyxie pure et simple. Je vais 
donc poursuivre ce travail en recherchant la cause des impuretés, leur analyse et la 
façon dont elles se comportent vis-à-vis des agents de la putréfaction, ainsi que les 
modifications profondes qu’elles apportent au sein de l’eau où elles sont déversées. 

Comme le ruisseau reçoit le tribut de différentes usines, je serai contraint de donner 
les résultats d'analyses faites en face de chacune d’elles. Quant aux déchets urbains, je 
ferai voir qu’ils ne sont pas toujours aussi nuisibles aux poissons qu’on a bien voulu le 
dire, à condition toutefois qu’il y ait une distance raisonnable entre l’endroit de déver- 
sement et celui où ils habitent. Cette partie du cours d’eau, surtout si elle est rapide, 
permet aux substances de se déposer et aux matières organiques de se comburer. 

Les impuretés contenues dans les eaux de la sucrerie peuvent être examinées sous 
deux phases : 

1° Lorsqu’elles entrent dans les bassins ; 20 lorsqu'elles en sortent. 

Avant de faire connaître les résultats, voici la méthode analytique que j’ai suivie : 

Extrait sec. — Dans une capsule à fond plat et tarée, on évapore au bain-marie un 
litre d’eau, on termine en chauffant à 1250-130°. On pèse après refroidissement. 

Matières minérales. — L’extrait ainsi obtenu est incinéré au rouge sombre, on laisse 
refroidir la capsule. On mouille Les cendres ainsi obtenues avec une solution de carbo- 
nate d’ammoniaque concentrée, on fait évaporer au bain-marie; puis on met la capsule 
dans une étuve chauffée vers 180° pendant deux heures. On pèse la capsule après 
refroidissement. 

Matières organiques et produits volatils. — Le chiffre obtenu en retranchant du 
poids d'extrait le poids des matières minérales par litre, représente la perte au feu 
après recarbonatation ou le poids des matières organiques et produits volatils contenus 
dans un litre d’eau. 

Matières en suspension. — On les détermine en filtrant un volume connu d’eau sur un 
filtre double en papier Berzélius. Les deux filtres qui le composent sont de même 
poids. Après filtration, on les lave sur l’entonnoir et on les fait sécher à l’étuve. On 
les pèse en mettant l’un de ces filtres sur l’un des plateaux de la balance ; l’autre, sur 
le second plateau. Dans ces conditions, le poids ajouté représente le poids des 
matières en suspension dans le volume d’eau considéré. 

Dosage de l'azote. — L'azote se rencontre dans les eaux sous trois états : 

Azote ammoniacal ; azote nitrique ; azote organique. 

Nous ne considérons point ici le gaz azote dissous dans l’eau. Le dispositif que nous 
avons employé permet de doser rapidement, avec suffisamment d’exactitude, cet azote 
sous ses trois états : 

1° Dosage de l'azote ammoniacal. — L'appareil dont nous avons fait usage est ana- 
logue à celui de M. Schlæsing, mais plus petit. Il comprend : 

Un serpentin en verre, un ballon d’environ 500 centimètres cubes, un réfri- 
gérant. ; 

Le tube a trois boules dans lesquelles on fait la saluration. Dans le ballon on met 
250 centimètres d’eau à examiner, on ajoute 1 à 2 grammes de magnésie calcinée. 
Dans le tube à trois boules, on verse la quantité voulue d’une liqueur titrée sulfurique 
centinormale. On distille lentement de façon à faire passer environ 20 centimètres 
cubes par demi-heure. Généralement au bout de ce temps, toute l’ammoniaque con- 
tenue dans le ballon a distillé. On sature l’acide par une liqueur alcaline de titre 
connu, on à ainsi déterminé la proportion de liqueur sulfurique saturée par l’ammo- 
niaque qui a passé à la distillation. On en déduit facilement la quantité d’ammonfaque 
ou d’azote ammoniacal contenue dans un litre d’eau examinée. 

Ce dosage est absolument rigoureux. 
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20 Dosage de l'azote nitrique. — Dans le résidu du même ballon, on ajoute quelques 
gouttes de soude, puis une lame d’aluminium, on laisse en contact vingt-quatre heures 
dans un endroit tiède; la transformation des nitrates en ammoniaque est complète au 
bout de ce temps; on sature la soude par l’acide chlorhydrique, on ajoute un excès de 
magnésie et on distille comme précédemment. On dose ainsi à l’état d’ammoniaque 
l'azote nitrique très exactement. 

30 Dosage de l'azote organique. — Enfin on ajoute au résidu 2 ou 3 grammes de per- 
manganate de polasse, 20 centimètres cubes de lessive; on distille de la même façon. 
On dose ainsi à l’état d’ammoniaque l'azote organique. 

Dosage de la matière organique. — Cette évaluation se fait en déterminant la quantité 
d'oxygène exigée pour la combustion de ces matières. Nous avons opéré en suivant la 
méthode adoptée par le Comité consultatif d'hygiène. 

« Dosage de l'oxygène dissous. — L’oxygène en dissolution dans les eaux a été dosé au 
moyen de l’hydrosulfite de soude suivant les indications de M. P. Schützenberger. 
(Comptes rendus de l’Académie des Sciences, juillet 1888.) 


Avant d’être employées, les betteraves sont décolletées, étêtées et dépouillées des 


parties inutiles ou altérées. Elles sont jetées continuellement par deux où trois ouvriers 
à l’extrémité d’un laveur qui consiste en une grande caisse en tôle forte, divisée par une 
éloison transversale en deux compartiments inégaux dont l’un, le plus grand, est le 
laveur proprement dit, et l’autre l’épierreur. Le laveur est muni d'un double fond percé 
de trous et est incliné vers l’autre compartiment. La caisse est traversée dans toute sa 
longueur par un arbre ou axe en fonte reposant sur des coussinets et portant, du côté 
de l’épierreur, une roue dentée, par l'intermédiaire de laquelle elle reçoit son mouve- 
ment. La portion de l'arbre qui se trouve dans le laveur est munie de bras en boïs dis- 
posés en spirale, tandis que la partie correspondant à l’épierreur porte des bras en 
fonte égaux en longueur et placés en croix. Un tuyau muni de deux robinets, l’un à 
droite et l'autre à gauche, amène l’eau nécessaire pour le lavage. Sous l’influence du 
mouvement de rotation de l'arbre et de ses bras, les racines se meuvent dans l’eau en 
décrivant une spirale autour de l’axe, parce qu’il leur est impossible-de s'échapper entre 
les bras de celui-ci et les parois de la caisse ; elles sont ainsi amenées vers le bord supé- 
rieur de l’épierreur où elles tombent par leur propre poids. Dans cette partie de l’appa- 
reil, les betteraves sont saisies par les bras en fonte de l’arbre et projetées sur un plan 
incliné qui les conduit à la râpe, tandis que les pierres, plus lourdes que les racines, 
roulent au fond de la caisse et en sont retirées de temps en temps. La terre qui se 
détache des racines passe à travers les trous du double fond du laveur; elle ne peut 
plus, par coñséquent, se mélanger avec celle qui se sépare des betteraves nouvellement 
jetées dans l’appareil, de telle sorte que l’eau conserve une propreté relative pendant 
un temps assez long. [l'est cependant nécessaire de la renouveler fréquemment. 

C’est le liquide des eaux de lavages précédemment mentionnées et tous les résidus 
que l’on envoie aux bassins. Il contient des matières terreuses en suspension, des 
matières dissoutes, des germes d'une extrême ténuité provenant des divers traitements 
de la betterave. En effet, le jus déféqué contient du sucre libre, du saccharate de cal- 
cium, de la potasse, de la soude libre, un peu d’ammoniaque, de petites quantités de 
substances organiques azotées, dont on reconnaît la décomposition par les alcalis libres 
à un dégagement d’ammoniaque qui se produit lors de l’évaporation ultérieure. Il ren- 
ferme en outre des acides organiques, de l’acide aspartique et enfin des sels alcalins, 
tels que du sulfate et du nitrate de potasse. La potasse et la soude primitivement com- 
binées avec les acides organiques sont mises en liberté et restent dans le jus à la faveur 
de leur solubilité. Les substances insolubles, telles que les débris de cellules, sont 
entraînées dans les écumes par le réseau que forment les matières albuminoïdes en se 
combinant avec la chaux. | 

Le traitement du jus par la chaux donne lieu aux transformations suivantes : les 
acides du jus s’unissent à la chaux et forment des composés insolubles qui se préci- 
pitent et que l'on retrouve dans le dépôt et les écumes. Les autres substances. étrangères 
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gommeuses : albumine, caséine, matières grasses et colorantes, sont aussi éliminées de 
la même manière. Après le traitement par la chaux et l'acide carbonique, le jus contient 
encore, indépendamment du sucre, un peu d’ammoniaque et de chaux, des sels orga- 
niques, des sulfates de soude et de potasse. Ces impuretés se retrouvent en majeure 
partie dans la mélasse avec le sucre passé à l’état cristallisable. 

Ces déchets renferment aussi du chlorhydrate d’ammoniaque, nuisible aux poissons 
comme les sels ammoniacaux en général. 

Tels sont les liquides qui constituent les impuretés que l’on envoie, au moyen d’un 
caniveau à ciel ouvert, dans un premier bassin où ils se décantent, puis successivement 
dans chacun de ceux qui suivent, au nombre de sept, pour être rejetés aussitôt dans le 
ruisseau qui alimentait la pièce d'eau contenant les poissons et éloignée de trois kilo: 
mètres de cette jonction. 

En passant d’un bassin dans l’autre, ces eaux tombent d’une certaine hauteur et se 
projettent avec une quantité de mousses assez considérable. .Le dernier bassin est 
construit dans le voisinage de la rivière à environ deux mètres; c’est un simple trou 
profond dont les berges, provenant d’amoncellements de terres de déblai, offrent une 
surface parfaitement perméable et par où l’écoulement du liquide peut se produire; 
Toutes les conduites sont ouvertes, aucune n'est préservée contre les émanations qui 
peuvent survenir. Quant à l’humus qui existe dans ces bassins, il est conservé comme 
engrais après que, sous l’influence du temps, il aura subi une fermentation à la fois 
putride et ammoniacale. 

Les échantillons qui ont été prélevés pour les analyses ont porté sur deux points diffé- 
renis : 

1° Echantillons pris à l’usine et dans la rivière en face du conduit d'évacuation ; 

20 A trois kilomètres de la sucrerie et dans la pièce d’eau. 


19 ECHANTILLONS RECUEILLIS A L'USINE. i, 


Quatre analyses ont été faites des eaux provenant : 

a) De l’eau d’entrée des bassins ; 

b) De l’eau de sortie; | 

c) De l’eau provenant du mélange du liquide résiduel avec l’eau de la rivière: 
d) Des mousses de la chute d’eau d’un bassin dans l’autre. 


a) Eau d'entrée. 


Aspect : légèrement trouble, laiteux. Evaluation des matières organiques : 

Odeur : fade de betteraves lavées. 

Dépôt : terreux. anmMOonsRls se AA: 0.0263 

Réaction : légèrement acide à la phtaléine du phénol,  Azote {nitrique.......... FAT ..  0.0043 

Extrait sec : 4 gr. 308. OFLANIQUET AN NL ENST Trees 0.0024% 

Calcination : 1 gr. 040 (l'odeur de la calcination est | Mar 
celle de la caséine brûlée). PE Total... ... 0.0330 

Pas de sucre. 

Matières minérales : 3 gr. 268, On constate par le réactif de Nessler la présence 


de FE Er des sels ammoniacaux, 
Composilion des matières minérales : 


Fer ss. vos Gaz dissous , 

DR MD Rire du guet CMD e bise 1e EU 1 

Phosphate de chaux ,...,.,,.,... évesialraces, Lu Ox ne Néant. 

NCA CNE 0.8721.,A20te PRE ni Id. 

CIMURONICrOONAE................ 0.672 Acide carbonique... ........ En petite quantité, 

NT SOU PLEASE ER HE LH 3gr. 808 Hydrogène sulfuré....,.,... Id, 

Acide sulfurique des sulfates...,....... Traces. Gaz ammoniac libre, ,..:... En petite quantité, 
b) Eau de sortie. 

Aspect : trouble mais moins laiteux, Matières organiques et produits volatils au rouge où 

Odeur : fade comme la précédente. perte au feu : À gr. 280. 


Réaction : franchement acide. Matières minérales * 1 gr. 120. 
Extrait sec : 2 gr. 400. 
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b) £'au de sertie (suite). 


Comyosilion des malières minérales : Azote nitrique, 1096 Je ne set ct, 
Alumine let fer. .,:4.%: 424.8 m2 0.080, ;Azote. organique, «13440 RUE 0.007 
Chaux en carbonate... 2 "Se 0.800 
Me Doc ou de UNE TRES 0.040 Gaz dissous : 

Phosphates ,............: rise Traces Oxygène... je RP RER Néant. 
Acide sulfurique des sulfates ,.,....... Id. Azotei 11,1, 51 ZSURUCLOORENNIRR ARR » 
n x Acide carbonique... ,..,.,,..,....-.. » 

Evaluation des matières organiques : . Hydrogène sulfuré ,................. n 
Azote ammoniacal.............. sn Néant... Gaz AMMONIAC. ARR RE » 

c) Eau provenant du mélange précédent avec l'eau de la rivière. — Les résultats 


obtenus sont sensiblement les mêmes que précédemment ; le débit de la rivière, étant 
peu important à cet endroit, n’a pas encore eu le temps de diluer suffisamment les 
liquides pour que la différence fût sensible. 

d) Analyse des mousses. — Bien qu’occupant un volume considérable au moment où 
l’on en prend un échantillon, elles présentent néanmoins la même composition que l’eau 
de sortie sur un volume plus grand ; elles renferment seulement un peu plus d’acide 
carbonique gazeux. 


Conclusions. — Ainsi donc, nous voyons que si, d’une part, l’azote ammoniacal et 
l'azote nitrique ont disparu par la putréfaction, les matières organiques ont augmenté 
et ce fait s’explique par la fermentation putride que nous allons étudier et qui s’établit 
au sein de l’humus et des détritus qui se déposent dans les bassins. La purification, eu 
égard aux matières terreuses est évidente; il suffit, pour s’eu convaincre, de jeter un 
coup d’œil sur ce qui est des matières minérales. Dans l’eau d’entréc, nous trouvons 
3 gr. 268 et dans l’eau de sortie 1 gr. 120 et ainsi de suite pour les composants de ces 
matières, sauf pour le carbonate de chaux dont la teneur est augmentée. 

Désormais, un pareil milieu sera donc favorable aux germes et aux bactéries 
de toute espèce. Or il est admis qu'une eau qui renferme plus de 0 gr. 0001 
d’azote ammoniacal par litre ou plus de 0 gr. 0002 d'azote organique doit être abso- 
lument rejetée comme souillée. Celle dont l'analyse chimique accuse la pureté 
absolue n’est point susceptible d’entretenir la vie des baclériens qui pourraient y être 
introduits. 

En résumé, eau renfermant plus d'azote organique à la sortie qu'à l’arrivée, mais 
moins de matières salines. 


20 ECHANTILLONS RECUEILLIS A TROIS KILOMÈTRES DE L’USINE. 


Quatre échantillons ont été prélevés : 

«) Matières visqueuses charriées par la rivière, 
8) Mousses, 

y) Eau de la rivière, 

à) Eau prise dans l’étang alimenté par la rivière. 


u) La rivière pendant la période d’activité de la sucrerie, charriait une quantité con- « 
sidérable de mousses et de matières visqueuses. Les berges en étaient couvertes et les. 
quelques tiges qui pendaient dans l’eau en retenaient des grappes. Rec : | 

Ces matières sont acides au tournesol, elles prennent une odeur sulfureuse du jour 
au lendemain. Sous le microscope on remarque une trame cellulaire de vaisseaux ponc- 
tués, des trachées, des infusoires, des cristaux de silice assez volumineux. La potasse, à 
chaud, leur fait prendre une coloration bleue. C’est bien l’algue qui appartient au genre 
zigneuma. À | 

6) Les mousses examinées qualitativement ont donné une réaction acide au tournesol 
et les phénomènes de la putréfaction commençante. 

Pas de sucre, de chaux ou carbonate de chaux ; après calcination : phosphates et 
alumine. | ; 

y et?) Réaction acide à la phtaléine ; oxygène en quantité très minime. 


Un 
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Putréfaction. — Ces liquides, comme tous ceux d’origine végétale, fermentent assez 
facilement. Le concours d’un temps un peu long, quinze jours environ, a permis d’ob- 
server le phénomène dans toutes ses phases. 

Les matières organiques subissent à une douce température, en présence de l’eau ét 
après un accès d’air plus ou moins prolongé une altération progressive et profonde 
accompagnée d'une combustion lente et d’un dégagement de gaz fétides. Dans un liquide 
qui se putréfie, on voit apparaître d’abord de minuscules infusoires, tantôt sous la forme 
de points très petits englobés dans une masse semi-mucilagineuse (z0oglea), tantôt sous 
celle de ponctuations libres qui voyagent dans tout le liquide (monas, bacterium). Ces 
petits êtres privent rapidement la liqueur d'oxygène. En même temps, à la surface, se 
forme une mince couche de mucédinées, de mucors, tous avides d'oxygène; cette couche 
empêche entièrement ou presque entièrement l’arrivée de ce gaz dans la profondeur 
du liquide. Le milieu devient alors le siège de deux actions distinctes. Des vibrions ont 
succédé aux zooglées, aux palmelées et aux ponctuations dans l’intérieur du liquide 
putrescible. Au sein même du liquide, ces vibrions changent à leur profit les matières 
albuminoïdes qu’ils s’assimilent en produits moins complexes, en celluloses insolubles et 
en gaz putrides, tandis qu’à la surface les mucédinées et les bactéries comburent puis- 
samment les produits de ces dédoublements, arrêtent au passage l'oxygène dont l’action, 
au moins lorsque le gaz est en quantité notable, anéantirait l’activité des microzoaires de 
la profondeur. Dans ces transformations des matières albuminoïdes, il se forme d’abord 
des produits résultant de l’hydratation de ces matières, savoir : peptone, leucine, tyro- 
sine, ammoniaque, acide carbonique, hydrogène sulfuré, hydrogène, formène; la liqueur 
prend une odeur particulière due à l’apparition de l’indol, du scatol, du phénol. Obser- 
vons toutefois que l'hydrogène sulfuré ne se dégage pas d’abord pendant les premiers 
temps de la putréfaction. La production se fait surtout par un agent microbien formé 
de cellules dont l'épaisseur n’atteint pas un u. Cet élément, mis en contact avec Palbu- 
mine de l'œuf, donne, aux dépens des matériaux soufrés qu'il y trouve, de l’hydrogène 
sulfuré en quantité considérable ; ce semble être le ferment des matières albuminoïdes. 
Le liquide où se produit cette fermentation reste limpide ou devient tout au plus légère- 
ment louche. A côté de cette production par les matières albuminoïdes, vient se ranger 
la réduction des sulfates et surtout du sulfate de chaux. Le phénomène se produit par la 
présence d'algues du genre Oscillatoriées (beggrotoa). Elles sont pourtant aérobies. 
Semées dans un liquide, elles se développent d’abord indifféremment dans toutes ses 
parties, mais elles en abandonnent les régions profondes et se localisent à la surface 
quand l'oxygène commence à leur manquer. ET 

Une goutte d’un liquide en putréfaction examinée au microscope montre qu’elle est 
peuplée d’un nombre prodigieux d'êtres appartenant en général aux espèces les plus 
minimes des infusoires. On y trouve d'ordinaire des monades, des bactériens très ténus, 
immobiles ou mobiles, quelques-uns de ces derniers animés de mouvements tellement 
rapides qu'on ne peut les suivre. Avec les bactériens se présentent souvent des spirillum 
et enfin des infusoires plus élevés en organisation, qui attendent que le milieu se soit 
enrichi en proies vivantes ou en matières organiques ayant subi un commencement 
d'élaboration par les êtres qui s’en sont nourris. , “ à 

Les échantillons d’eau pris à l’usine ont été mis en culture dans les conditions sui- 
vantes : 100 centimètres cubes de l'échantillon et 20 centimètres cubes d’une solution 
d’albumine. À ces quatre échantillons en fut joint un cinquième obtenu en faisant 
bouillir l’eau de sortie et filtrant. Après quinze jours de mise en culture dans un endroit 
dont la température était constante et égale à 30°, ces mêmes préparations furent 
examinées au microscope, la partie supérieure d’abord, la partie inférieure ensuite. 


5 a) EAU D'ENTRÉE DES BASSINS. 


Partie supérieure. — Cette eau n’a pas d’odeur désagréable ; elle est simplement fade. 
Quelques rotateurs, quelques bacilles animés. 
Partie inférieure. — Mucor, rien d’animé. 
6082 Livraison. — 4e Série. — Août 1892, 38 
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-b) Eau DE soRTIe. 


Partie supérieure. — Rotateurs, bacilles plus gros et plus DURE que dans la pré- 
cédente observation, mucors, algues, ferments, pas d’ anguillules. 
Partie inférieure. — Grandes ‘anguillules, rotateurs, ferments, bacilles, algues. 


€) EAU DE SORTIE BOUILLIE. 


Partie supérieure — Bacilles animés, pas d’infusoires. | 
. Partie inférieure. — Odeur fétide, couche visqueuse;, angles, infusoires, rota- 
teurs, bactéries. 


d) MÉLANGE DE L'EAU DE SORTIE AVEC L'EAU DE HS HUE 


Partie supérieure, — Bacilles animés, mucors. uoili 

Partie inférieure. — Quelques bacilles, mais rien de vivant: .-0: 

La seconde épreuve a consisté à prendre les liquides ‘eux-mêmes sans y ajouter de 
l’albumine, L'examen microscopique a prouvé que la putréfaction m'était vraiment com- 
-plète et active que lorsque les liquides avaient successivement pes tan tous les bas- 
sins de décantation: 

Ainsi donc, l’eau d’entrée ne présente pas de phénomènes de putréfaction, tandis que 
l’eau de sortie et l’eau de mélange se putréfient d’une façon certaines 


PILHY 


HI 38 


Il ne reste plus maintenant qu'à étudier l’action des diverses indtishries qui déversent 
leurs produits dans la rivière. Nous donnerons successivement les/analyses que nous 
avons faites de l’eau prise à différents endroits du centre industriel,et au confluent des 
soûrces et du ruisseau. Nous verrons, qu’en résumé, les produits déversés sè joignant 
aux déchets urbains en font un milieu qui peut suffire à la rigueur à l'existence des 
truites. Elles s’en accommoderaient faute de meilleure. bot 

Nous avons opéré pendant le chômage de l'usine. 


No 1. E'au prise à la jonction de la rivière et de l'eau de source (3. kilomètres du centre 
industriel), 
L'eau du ruisseau est trouble et. vaseuse, tandis! que l'eau de source és limpide € et 
fraîche. La différence est sensible, LA 


eau légèrement trouble, laissant déposer 


Aspect : Composition des pas minérales : 
une masse granuleuse et conténant quelques len- . 
tilles d'édu: Chlorure de sodium 41. . uses ua 0.04 
Odeur: nulle! Acide sulfurique des suliates » PRE Traces, 
Réaction : légèrement acide. R 
Fo Ni ou total des malières en dissOlUHIOR : Î Gaz in : 
Matières organiques ou produits volatils au rouge : Ammoniaque libre. 20108YET. eot0 . sr tNéants 
0.060. Hydrogène sulfuré. 4 vse. au qe 4 KES JT 
Matières minérales : O.300: Oxygène... .s. APR RERO ce ; 3t0,2 


Matières en suspension : 0.010, 

Pas d’azote ammoniacal ni d'acide nitriqué. 
Oxygène nécessaire à la combustion des matières 
"organiques dissoutes : 0.006, 

Degré hydrotimétrique : 27°. 


N° 2. -= Echantillon recueilli au centre! industriels 11 


Aspect : eau trouble, ayant déposé une; matière 
noirâtre et recouverte au bout de quelques jours 
+ d'une pellicule, 

Odeur : fécale. 

Réaction : acide. 

Extrait sec : 0.360, 


Examen microscopique : + cristaux, débris terreux, 
rougeûtres et jaunes; parmi les .infusoires, le 
pitchia dubia, le paramecium glaucum, pas de 
bacillés ni de microcoques. 


Produüits volatils au rouge : 0,320, * 
Matières minérales : 0,040. 

Matières er suspension : 0.300. 

Matières organiques pAnpIRe à 0,005250. 


Degré Pen À 


: 
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Composition des matières minérales : 


PRIDIUrG dé 0... ......... 0.06 
Acide sulfurique du sulfate de chaux.... ‘races. 
Gaz dissous : 
un 100,764 
PRO UT RE PSP Néant. 

Hiydrogéagsulfuré. 02... ........ Id. 


5 


D9 

Examen microscopique : débris terreux, débris orga- 
niques; la vie infusoire à disparu pour faire 
place à des bacilles animés, à des spirillum, 


N.-B. — Le résidu calciné à une haute tempéra- 
ture laisse dégager une odeur infecte de matières 
fécales. 


N° 3. — Lau prise en face la sucrerie. 


Aspect : eau limpide par le repos ; la surface d’une 
des bouteilles présente une couche visible d’alté- 
ration, l’autre est noirâtre. 

Odeur : sulfhydrique très manifeste. 

Réaction : acide, 

Extrait sec : 0.800. 

Produits volatils au rouge : 0.200. 

Matières minérales : 0.600. 

Matières en suspension : 0,200. 

Azote ammoniacal : 0.002. 

Azote organique : 0.0035. 

Matières organiques : 0.004020. 


N°0 4, — En face une 
Aspect : clair, dépôt floconneux. 
Odeur : nulle, 
Réaction : très légèrement acide. 
Extrait sec : 0,360, 
Calcination au rouge et matières organiques : 0.016. 
Matières minérales : 0.154, 


Matières minérales : 


CUUPRPE GS SOULUT,, OA Me 0.072 
ADS SURUTUC. 2 se 2e ce fn 0.025 
Gaz dissous : 

ORVÉONG nr Oo Occ,210 
Hydrogène sulfuré, © 20-00 un 0 gr. 0204 


Microscope : débris tetreux, cristaux : les infusoires 
sont morts ; débris végétaux, algues du genre 
Beggiotoa ou ferment sulfhydrique. 


usine de nacre et os. 

Matières en suspension : 0.240. 

Chlorures : 0,0342. 

Degré hydrotimétrique : 460. 

Pas d'azote ammoniacal ni d'azote nitrique. 

Microscope : cristaux, algues vertes, infusoires, dé- 
bris terreux, débris organiques. 


No 5. — Fabrique de boutons. 


Aspect : clair, dépôt floconneux, plus foncé que le 
précédent. 

Odeur : nulle, 

Réaction : nulle. 

Résidu fixe : 0 gr. 360. 

Produits volatils au rouge : O gr. 120. 

Matières minérales : O gr. 240. 


Matières en suspension O gr. 196. 

Chlorures : 0 gr. 050. 

Degré hydrotimétrique : 22. 

Microscope : algues, infusoires, œufs d’entomozoaires 4 
entomozoaires, cristaux, matières minérales et or- 
ganiques. 


No 6. — Fabrique de boutons. 


Aspect : clair, dépôt de sable fin, 

Odeur : nulle. 

Réaction : légèrement acide. 

Résidu fixe : 2 gr. 776 ; résidu blanc contenant du 
phosphate de chaux dosable avec le molybdate 
d’ammoniaque. 


Produits volatils au rouge : 0.040. 

Matières minérales : 2 gr. 736. 

Matières en suspension : 2 gr. 760. 

Degré hydrotimétrique : 16°. 

Microscope : cellules osseuses, matières minérales, 
matières fécales. 4 


No 7. — Æventails, nacre (Fabrique d’). 


Aspect : clair, couleur jaunâtre, dépôt noirâtre 
abondant, 

Odeur : nulle. 

Réaction : nulle, 

Résidu fixe : 1,040. 

. Produits volatils au rouge : 0,480, 


Matières minérales : 0.560. 

Matières en suspension : 0,680. 

Chlorures : 0.410. 

Degré hydrotimétrique : 280, 

Microscope : matières fécales, cristaux d’acide urique, 
infusoires. 


N° 8. — Fabrique de boutons. 


» “Aspect : clair, dépôt gris noirâtre. 


Odeur : putride. 
Réaction : acide. 


… ‘ Résidu fixe : 0.160. 


Produits volatils : 0.040. 


N°9. — Fabrig 
Aspect : liquide, dépôt floconneux, noirâtre. 
Odeur : putride, 


Réaction : acide, 


Résidu fixe : 1.048. 


“ 


Produits volatils : 0.560. 
. Matières minérales : 0,480, 


Matières minérales : 0.120. 
Chlorures : 0.070. 

Produits en suspension : 0.220. 
Degré hydrotimétrique : 25°. 
Microscope : Infusoires, cristaux. 


ue de boutons. 


Chlorures : 0.044, 

Matières en suspension : 4,680. 
Cuivre, arsenic, aniline, environ 0,001. 
Degré hydrotimétique : 220, 
Microscope : matières fécales, cristaux volumineux. 


, 
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No 10. ; 


Aspect : trouble, dépôt sablonneux, grisâtre, abon- Matières minérales : 17 gr. 180. 
Chlorures : 0.060. 


dant. 
Odeur : fécale. Matières en suspension : 5 gr. 380. 
Réaction très légèrement acide. Degré hydrométrique : 23°. 
Résidu fixe : 18 gr. 500. Microscope : même que le précédent, 


Calcination : 1 gr. 320. 
No 11. — En face d'un boucher. 


Aspect : eau trouble, légèrement colorée en jaune, Produits volatils : À gr. 800. 
dépôt noirâtre, floconneux, renfermant des cham- Matières minérales : 2 gr. 200, 
Chlorures : 0.205. 
Odeur de fermentation avancée, Matières en suspension : 2 gr. 480. 
Réaction : alcaline. Microscope : matières fécales, algues, débris végé- 


Résidu fixe : 4 grammes. taux. 


pignons. 


_ Résumé. — Les résultats que fournissent ces analyses peuvent se résumer de la façon 
suivante : le degré hydrotimétrique est plus élevé à mesure que l’on s'éloigne du centre 
industriel et de l'usine. L'aspect de l'eau varie du clair au trouble; l'odeur est nulle 
quelquefois, putride dans d’autres moments, accusant ainsi une fermentation anormale 
due à la présence d’une quantité parfois considérable de matières organiques et de 
substances minérales. La conséquence se trouve reproduite dans le poids élevé de 
substances fixes à 4000. On ne rencontre ni gaz ammoniac ni hydrogène sulfuré à 
mesure qu’on s'éloigne de la sucrerie et qu'on descend vers le confluent des sources. 


La quantité d'oxygène que l 
matières organiques et les déchets urbains 
poissons qui vivaient dans 
leur fonction vitale. Aussi l’on conçoit fac 


on rencontre dans toutes ces analyses montre bien que les 
en ont absorbé une certaine proportion. Les 
étang n’y trouvaient que la quantité sirictement nécessaire à 
ilement que, si un écoulement brusque, sou- 


dain et abondant de détritus de sucrérie se produit, il ne restera plus assez de gaz 
la combustion et enfin pour les poissons. Aussi la conclusion qui se 


oxygène pour 
dégagera nalur 
voisinage d’une sucrerl 


eaux. 


ellement de cette étude, c’est que la mort des poissons qui vivent dans le 
ie doit ètre attribuée à la pénurie d'oxygène que renferment ces 


Nous présentons sous forme de tableau les résultats analytiques complets : 


S 3 2 ; & ? 
Ë ASPECT. ODEUR. |RÉACTION.| £ S | À SEEN MICROSCOPE. 
À el A | 44 | SENS 
El A SE 40 f a = 
CR bi ne a mere | const | pmmmiente | eee _— 
Nos 
fl Trouble. Nulle. Légèrement| 0.36010.060| 0.300/0.010 0.0400!27 |Cristaux, Nitchia dubia, 
: acide. Paramecium glaucum. 
2 Id. Fécale. Acide, 0.36010.320| 0.040/0.30010.0600]125|Débris terreux, bacilles. 
3 Limpide. Sulfhydrique. Id. 0,80010.200| 9.600/0.20010.0720|24|Beggiotoa. 
&| Clair, dépôt Nulle. Très peu | 0.36010.016| 0.15410.24010.0342/16 |Cristaux, infusoires, 
floconneux. acide. £ 
5|Clair, floconneux, Id. Nulle. 0.360/0,120| 0.240/0.196|10.0500/22|OEufs d’entozoaires. 
dépôt plus foncé. | à 
6| Clair, sable fin. Id. Légèrement| 2.776[0.040| 2.736|2.760/0.0450/16 Cellules osseuses, mas 
acide, tières fécales. | 
7] Clair, dépôt Id. Nulle, 1.040/0.480| 0.560/0.680/0.1100/28|Matières fécales, acide 
noirâtre. _ | | urique, infusoires. 
8 Id. Putride. Acide, 0.16010.040| 0.120/0.220/0.0700!25|Cristaux. 
9/Limpide,noirâtre. Id. Id. 1.04010.560| 0.480/1.680/0.0440/22|Matières fécales. 
10|Trouble, sablon-|  Fécale. |Légèrement}18.500/1.320/17.180,5.380 0.0600!23 Te 4: 
neux. acide, 
11 Trouble. Fermentation | Alcaline. | 4.000/1.800| 2.220/2.480/0.2050)41 Matières fécales, alguess 


avancée. 
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IV 
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES ET CONCLUSIONS. 


Il est bien certain que l'impression générale qu’on éprouve en présence des rensci- 
gnements qui précèdent, est que l’industrie de la sucrerie ne s’est pas pénétrée de 
l'esprit de le législation au sujet de l’évacuation des résidus d'usine. 

L'article 25 de la loi de 1867 dit textuellement : « Quiconque aura jeté dans les 
eaux des substances de nature à détruire le poisson, sera puni d’une amende de 
30 à 300 francs et d’un emprisonnement de 4 à 3 mois ». 

La première chose qui doit donc se présenter à l'esprit d’un industriel qui établit une 
usine est de s'assurer s’il trouvera, dans la localité où il s’installe, un écoulement 
assuré à ses produits autre que les cours d’eau de la région. 

Par une disposition fort sage, aucune usine ne peut s'établir sans qu’il ait été procédé 
préalablement à une enquête de commodo et incommodo, laquelle, on ne sait 
pourquoi, ne s'étend pas habituellement aux rivières et cependant, ainsi qu’on le voit 
par le texte cité ci-dessus, le législateur s’est proposé de couvrir de sa protection les 
cours d’eau aussi bien que le reste. 

Le manufacturier doit donc se demander tout d’abord, dans le cas surtout où la 
quantité d’eau qu’il emploie est considérable, comment et dans quelles conditions il 
évacuera ses résidus sans nuire aux riverains d’aval. Si ce problème ne peut être résoln 
d’une manière satisfaisante, il est préférable de chercher un autre emplacement plutôt 
que de s’établir dans une localité où il restera comme une menace suspendue en perma- 
nence au-dessus de la tête des riverains et comme une source perpétuelle d’ennuis pour 
l'usinier. 

Celà revient à dire qu’on ne peut pas élever une usine partout où on le désire, mais 
qu'il faut pour cela chercher et rencontrer certaines conditions naturelles particulières. 

Le problème de lévacuation des eaux d'usines se présente sous des formes très 
multiples. Il est facile à résoudre lorsque la fabrication ne donne lieu qu'à des résidus 
peu abondants ou qu’elle n’évacue que des eaux chargées de matières minérales neutres. 
Dans un premier cas, un simple puisard peut suffire et la nature du sol ne présente 
pas une grande importance; dans le second, l'évacuation peut avoir lieu dans un 
cours d’eau, sans porter de préjudice notable aux riverains. Lorsque les résidus de 
fabrication sont abondants et peu liquides, les bassins de décantation peuvent être 
employés avec avantage; ce moyen est dispendieux, mais néansmoins la.dépense se 
trouve très atténuée lorsque ces résidus deviennent susceptibles d’être utilisés par 
l’agriculture. Le cas le plus embarrassant est celui où les résidus sont très abondants 
et en même temps très liquides, contenant des substances solubles de nature à 
nuire aux poissons. On peut dire que dans ce cas il n’y a qu'un mode satisfaisant 
d'évacuation : c'est l'absorption par les couches perméables du sol. Une usine de 
cette nature doit donc toujours être établie sur des points où le sol présente une 
couche perméable absorbante, soit superficielle, soit profonde ; on doit de plus 
rechercher si cette couche est assez étendue et assez isolée pour absorber complè- 
tement les matières nuisibles et filtrer l’eau de telle sorte que les puits ou les sources 
les plus prochaines ne soient pas contaminés. Cette recherche ne paraît pas avoir été 
faite dans le cas qui nous occupe. La sucrerie s’est installée à proximité d’un petit 
cours d’eau, et, malgré l'augmentation du nombre des bassins, la décantation ne se fait 
pas convenablement. La méthode d’extraction du sucre, si employée aujourd'hui, 
nécessite l’emploi d’une immense quantité d’eau. Ge liquide, au contact des morceaux de 
belteraves, dissout non seulement le sucre par diffusion, mais encore toutes les matières 
protoplasmatiques solubles qui sont contenues dans les cellules du végétal ; ces substances 
albuminoïdes et autres ne sont pas retenues par la fabrication, elles passent dans les 
eaux résiduelles et en raison de leur solubilité ne se décantent pas dans les bassins. De 
sorte que lutilité de ceux-ci ne s'exerce en réalité que sur les nombreux détritus 
de cellulose provenant de l’enveloppe. Quant au liquide qui surnage dans les bassins 
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de décantation, il donne lieu, en vertu de ces albuminoïdes solubles, à des décompositions 
putrides et infectes qui se font sentir à une grande distance, Si l’on pouvait conserver 
dans les bassins de décantation la totalité des liquides employés, il est probable 
qu'après avoir accompli leur fermentation ils deviendraient inoffensifs au bout d'un 
temps plus ou moins long, mais la quantité d'eau employée rend la chose difficile. 
Aussi avec une masse considérable de liquide, les bassins s’emplissent rapidement et, 
l'afflux continuant, la purification s'arrête. Le déversement continuel vers le ruisseau 
entraine à la fois les parties solubles et même lés plus ténues parmi celles qui ne se 
dissolvent pas: vaisseaux, fibres, trachées, etc. Ces liquides qui s’écoulent ainsi des 
bassins, laiteux et moussant facilement à la moindre agitation, se mélent aux eaux du 
ruisseau-qui sont peu abondantes et chemin faisant elles accomplissent leur fermentas 
tion, grâce au concours de l'air. | 

Au fur et à mesure que la fermentation s'effectue, les écumes qu’elle produit se 
montrent sur l’eau, viennent s’attacher aux berges, flotter à la surface dans une étendue 
qui varie en raison de la proportion du mélange de l’eau de l’usine avec celle de 
la rivière. ; 

Les poissons qui vivent dans ce cours d'eau et qui n'ont pour respirer que l'air 
qu'ils y trouvent dissous, sont extrêmement gênés. Ils ne rencontrent plus la ration 
d'oxygène suffisante ; ils fuient, émigrent et la rivière se dépeuple lentement. Mais si 
l’arrivée des matières fermentescibles est brusque, abondante, l'oxygène est absorbé 
en totalité, le poisson n’a plus le temps de fuir et meurt asphyxié. 

C’est de la sorte que les résidus des sucreries détruisent le poisson. Plus la rivière 
est petite, plus l’effet produit est intense et plus la sphère d’action est étendue. Aussi 
de toutes parts des plaintes s’élèvent-elles contre les usines à sucre qui causent le 
dépeuplement des cours d’eau sur lesquels elles s’établissent. L: 

C'est le fait d’une décantation insuffisante : cette dernière n’est vraiment efficace 
que lorsque l’eau employée à la fabrication y est recueillie intégralement et peut alors 
laisser déposer les matières qu’elle contient. Une demi-décantation est encore accep= 
table lorsque l’eau ne tient en suspension que les matières insolubles; mais quand 
elle renferme des principes organiques solubles mélangés à de fins débris de celluloses, 
ce mode devient nuisible. 

Il ne me reste plus maintenant qu’à dire mon sentiment sur la responsabilité qui 
incombait aux usines (os, nacre, etc.), fonctionnant en même temps que la sucrerie, 
Pouvaient-elles être incriminées en tant qu’industrie ou groupe urbain? 

Un examen minutieux des eaux du ruisseau avait été nécessaire. Les tableaux qui 
précèdent indiquent suffisamment que des poissons n’auraient jamais pu vivre dans un 
tel mieu. Et on comprend très bien que si l’eau prise en face des usines contient une 
quantité de matières nuisibles aux poissons assez considérable pour manifester son 
action, les substances peuvent se trouver assez diluées en arrivant dans l'étang pour ne 
plus être toxiques. 

Le même raisonnement ne peut être appliqué à une sucrerie et il existe sur ce point 
une différence capitale qu'il importe de faire ressortir. 

Supposons qu'une usine évacue des eaux chargées de sulfate de cuivre, par exemple: 
elle rendra évidemment l’eau impropre à la vie des poissons dans la partie du cours 
d'eau où l'évacuation aura lieu; mais au-dessous de cet endroit, la matière nuisible 
étant rapidement diluée par la masse de l’eau cesse bientôt d'exercer son action mal- 
faisante. La cessation de la nocuité se fait dans une proportion pour ainsi dire géomé- 
trique et, à mesure que les produits s’éloignent de l'usine, ils deviennent de plus en 
plus inoffensifs. Il n’en est pas de même des usines qui évacuent des produits solubles 
et fermentescibles. On peut leur appliquer la vieille devise : Véres acquirunt eundo: Le « 
maximum d'intensité de leur action nuisible ne se trouve pas comme dans le cas pré. 
cédent limité à la sortie de lusine, mais s’étend beaucoup plus loin. La fermentation, 
en effet, s'effectue assez lentement et demande de Poxygène pour se produire. Plus la 
matière fermentescible descend dans la rivière, plus la putréfaction se produit. Il n'y a 
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donc pas là décroissance d'action, comme dans le cas précédent d’un’sel minéral, mais 
augmentation au fur et à mesure que l’on rencontre de l’oxygène. On a trouvé de 
l’arsenic dans ces eaux. Il provient évidemment des matières tinctoriales employées 
par les usines. La fuchsine en contient presque toujours (1). Mais l’arsenic agit sur les 
poissons comme sur les mammifères et la quantité maxima nécessaire à l’empoison- 
nement est encore considérable, 

Nous avons constaté expérimentalement que l’eau contenant 1 milligramme d’arsenic 
par litre était sans action sur les poissons, et en particulier sur les truites, espèce des 
plus délicates. Il faut arriver à des doses de 1 centigramme par litre pour observer des 
accidents. D 

Le cours d’eau qui alimentait l’étang était fort malpropre dans toute la traversée de. 
la ville. Le fond et les bords étaient garnis de vase produite non seulement par les 
usines, mais par les déjections de toute sorte de la voirie. C’est un peu le système de 
tout à l'égout, 

La vase joue dans les cours d’eau qui traversent les villes un rôle assez singulier, 
plutôt bienfaisant que nuisible. Entrainant au fond de l'eau les détritus organiques 
végétaux ou animaux, elle les y précipite, les recouvre de matières minérales et leur 
permet de se détruire lentement sans exercer sur l’eau une action malfaisante, L'action 
épuratrice de la vase est singulièrement aidée par la présence des herbes aquatiques. 
On pourrait supposer que si, par une cause quelconque, la vase accumulée vient à être 
chassée et dispersée dans la rivière, il en peut résulter des accidents fâcheux pour 
le poisson ; or, dans la plupart des cas, il n’en est rien et on voit très souvent à la suite 
de pluies torrentielles, les petits cours d’eau être gonflés subitement et se nettoyer 
d'eux-mêmes. L’eau arrivant en abondance soulève la vase du fond, la disperse au loin 
et cependant on n'observe pas dans ce cas de mortalité de poissons. 

J'ai voulu prouver, par. cette discussion, que les sucreries exercent dans les rivières 
où elles déversent leurs produits une action nuisible qui se traduit par la mort du 
poisson par asphyxie et non par empoisonnement, 


_— 
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Saturation des jus par des injecteurs, par M. Weyr 
(Zeitsch, für Zück. Ind.in Bühmen, 1891, t.46, p. 104). 


La saturation par Co” doit être faite le plus vite possible, et par suite on a intérêt à 
mettre en contact le plus intime possible le gaz et les parcelles de chaux contenues 
dans le jus. L’auteur a essayé d'effectuer la carbonatation, non dans des bacs, mais 
dans les tubes mêmes qui conduisent le jus aux filtres-presses raprès la deuxième satu- 
ration. On a disposé dans ces tubes trois injecteurs, éloignés de 1%,63 l’un de l’autre et 
Von à fait arriver le gaz carbonique par ces ouvertures ; l’absorption est presque com- 
plète, puisqu'elle a lieu en vase clos et avec un contact très parfait avec le liquide. 
L’injection de gaz a lieu dans le sens de l’écoulement du liquide. 

Les jus ayant subi ce traitement indiquent à la phénolphtaléine, soit la neutralité, soit 
une alcalinité ne dépassant pas 0,012 pour 100. La saturation a l'avantage de s'effectuer 
sans surveillance; il suffit de déterminer chaque fois la richesse du gaz en Co”, ordi- 
nairement de 22 à 25 pour 100, pour augmenter ou diminuer l'ouverture des injecteurs. 

Les avantages de ce procédé sont une meilleure utilisation de l’acide carbonique, et 
par suite une économie de ce gaz, la suppression des ouvriers occupés à surveiller la 
saturation, et enfin la réduction à une seule, du nombre des cuves destinées à la troi- 
sième saturation, d’où économie de place. 

On pourrait, sans doute, appliquer le système des injecteurs à la seconde carbona- 
tation, en augmentant le nombre des injecteurs et la pression du gaz. P 


——_—____—_—__—_—_———— 


(1) Voir l’article de M. Paul Cazeneuve, p. 557. 


Ent 
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Nouvelle méthode de diffasion, par M. Wevr (Zeitschmft für Zücker Industrie 
in Bôhmen, 1899, p. 181). 


Dans le procédé actuel, une pression hydraulique envoie le. jus d’un des diffuseurs, 
partie dans un diffuseur à cossettes fraîches, partie au réservoir ou à la saturation. 
Comme l'emploi de la pression prend du temps et introduit beaucoup d’eau dans la 
batterie, on a cherché à l’éviter et à utiliser le jus chaud provenant de la première 
saturation, pour remplir le diffuseur à cossettes fraîches, ou même pour amener celles-ci 
au sortir des coupe-racines. Les cossettes sont ainsi chauffées, puisque le jus de la pre- 
mière saturation est à 75-800. Cette température élevée empêche la dissolution des 
matières pectiques et coagule une partie des albuminoïdes qui se déposent dans le 
calorisateur. Le jus arrivant à la saturation est plus pur, il écume moins et filtre clair. 

En travaillant de cette manière, le jus, retiré du réservoir, a une température de 40- 
450, six diffuseurs ayant été chauffés à 800, alors que, dans la méthode ordinaire, le 
jus est presque froid. Le jus est alcalin et se filtre bien. L'introduction du jus déféqué 
dans les diffuseurs donne un jus non seulement plus concentré, mais encore de quotient 
plus élevé. Il faut peu de chaux pour la saturation : 1,95 à 4,5 pour 100 pour la pre- 
mière, 0,25 pour 100 pour la deuxième. 

Dans un des essais cités par l’auteur, le travail normal donnait du jus à 1% saccha- 
rimétriques, avec une polarisation de 9,8 et un quotient moyen de 81,5. 

En employant du jus de première saturation, donnant 100,4, une polarisation de 9,1 
et un quotient de 88, avec une alcalinité de 0,09, on a pu produire du jus à 190,8 
polarisation — 11,07, et quotient — 87. 

Cette élévation du quotient est très notable, quoique la proportion de jus soutiré du 
diffuseur eût été seulement 70 pour 100. 


, 


Séparation du raffinose et du saccharose par dialyse, 
par MM. Percer et Graver (Bulletin des Chimistes, 1891, p. 179). 


Les eaux d’osmose de mélasses riches en raffinose n’en contiennent souvent que des 
traces. Cela s'explique par les essais de Pellet. En dialysant uue solution contenant 
1 pour 100 de sucre et1 pour 100 de raffinose, après sept heures, il dialyse 35 pour 100 
de sucre et 22 pour 100 de raffinose. 

Une solution à 50 pour 400 de sucre et 1 pour 100 de raffinose laisse passer seulement 
0,44 raffinose pour 100 de sucre. Le raffinose dialyse donc beaucoup moins que le sucre 


et en quantité d'autant plus faible que le rapport des quantités de raffinose et de sucre 
dissoutes est moins grand. 


Le raffinose et la cristallisation des produits de sucraterie, 
par M. Aurarp (Bulletin des Chimistes, t. 8, p. 656). 


Le sucre des sucrateries n’a pas la même forme cristalline que le saccharose ordi- 
naire, et comme la forme cristalline se rapproche de celle en aiguilles du raffinose, le 
commerce repousse facilement les sucres n’ayant pas la forme clinorhombique du sac- 
charose. La présence des sels de chaux est la seule cause de cette modification dans la 
forme cristalline, puisqu'on peut la reproduire en ajoutant des sels organiques de chaux 
à une solution du sucre raffiné, et qu'inversement le sucre de sucraterie reprend la 
forme clinorhombique si on en élimine les sels de chaux. 

D'après de nombreuses analyses, l’auteur conclut que : 

1° Les premiers et deuxièmes jets d’une fabrique de sucre de betteraves ne peuvent 
contenir de raffinose; les troisièmes jets, des traces, et les mélasses, de 0,05 à 
4 pour 100; 

29 Les premiers et deuxièmes jets d’une fabrique traitant les mélasses ne contiennent 
que des traces impondérables de raffinose. Les troisièmes et quatrièmes produits en 


renferment au plus 0,75 pour 100. Les mélasses, en revanche, peuvent en conserver de 
3 à 8 pour 100. | | 
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Études sur les diverses variétés de betteraves, par M. Marnoker 
(Zeitschrift für Rubenzucker Industrie, 1892, p. 3). 


Les essais ont été faits sur douze variétés de Klein-Wanzleben et trois Vilmorin. Ils 
ont porté sur de grandes surfaces ces diverses exploitations d'Allemagne et d'Autriche : 


ucr re 
Klein-Wanzleben, Ph 400. Quotient, à PRoggn à no 
1, Dippe améliorée. ............. : 16.60 89.40 379 quint, 62 quint. 
2. Heine-Hadmersleben, ...,....... 16.40 87.80 382 62 
3. Zieman-Quedlinburg, type A..... 16.30 88.50 382 62 
4. Knoche-Walwitz. ........,..... 16.25 88.00 394 6% 
5. Schreiber et Sohn, Nordhausen .. . 16.20 87.67 383 62 
6. Keiïlholz-Quedlinburg. .......... 16,20 88.20 369 59 
7. Rabbethge et Giesecke. ......... 16,00 87.68 385 61 
8. Melte Quedlinburg Elite. ....... ; 15.76 87.34 380 59 
9. Braune-Biendorf............... 14.86 87.40 k14 62 
10. Hahnewald-Quedlinbury. ......,. 14.76 86.57 AU 61 
11. Melte-Quedlinburg (spécialité) . . 14.72 86.81 429 62 
12. Schobbert-Quedlinburg..,....... 1% .40 86.30 437 62 
Races Vilmorin. 
1. Heïne-Hadmersleben.........,.. 16.80 88.30 359 60 
2. Dippe-Quedlinburg Elite. ........ 16.60 88.05 357 59 
LP LÉO EAL CFTC ENRNNRNRNNSS 16,14 87,80 344 5h] 


Procédé Drost et Schulz pour la production des cristallisés, 
par M. E. Graz (Zeitschrift für Rubenzudker Industrie, 1899, p. 15). 

Ce procédé est employé, entre autres endroits, dans la fabrique Haftmans, à Landen 
en Belgique. Il permet d'obtenir avec des betteraves à 13,5 pour 100 de sucre du pre- 
mier jet 99,8 de polarisation. 

Le jus subit trois saturations, un traitement à l’acide sulfureux, mais pas de décolo- 
ration au noir animal. On le concentre dans le vide jusqu’à un poids spécifique de 

1,325, el à ce moment on prélève 10 pour 100 de la cuite destinée à servir plus tard de 
clairce. On continue ensuite à cuire jusqu’à ce que l'eau soit réduite à 6 pour 100. La 
masse cuite est ensuite dirigée sur les turbines ; on injecte un peu de vapeur entre le 
manteau et le tambour pour faciliter l'élimination du sirop. 

On clairce ensuite le sucre avec le sirop réservé plus haut. On achève d’égoutter le 
sucre par une injection de vapeur. Le sucre sort du centrifuge tout à fait blanc et sec. 
P. Perir. 


TANNINS. — EXTRAITS TANNIQUES. 


Sur les extraits de tannin dits décolorés. 
Par M. V.-H. SoxHLer. 
(Chemiker Zeitung, 1892.) 


Dans les teintureries de soie on emploie actuellement, dans un grand nombre de cas, 
des substances tannantes pour charger la fibre. Tandis que pour les nuances foncées on 
peut se servir avantageusement de l'extrait de châtaignier ou de cachou (cubes de 
cachou), pour les plus claires on ne peut les utiliser, car ils possèdent un pouvoir colo- 
rant trop intense et altèrent la couleur. Dans ces circonstances, on a déjà employé pour 
les nuances moyennes soit sur soie, soit sur coton, seulement de l'extrait de sumac ou 
de noix de galle ou plus volontiers encore, des tannins; pour les nuances tout à fait 
claires, les tannins ne conviennent pas, car, dans le cas de bleus très clairs ou de roses 
bleuâtres, ils colorent légèrement la soie en jaune. 

Étant donné ces faits, on s’est vu contraint aussi bien dans la tannerie que dans les 
teintureries de soie, de purifier et de décolorer les extraits de tannins exotiques, car 
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pour les cuirs aussi leur intensité de coloration était trop grande ou contraire à ceux 
que l’on voulait obtenir (Quebracho, Hemlock). | 

Les fabricants d'extraits tannants ont donc comme tâche de fournir à ces deux indus- 
tries (teinturerie et tannerie) des extraits décolorés ou plutôt purifiés, Iltest bien com», 
préhensible, du reste, que cette purification ne peut être que relative et qu'elle sera 
subordonnée à la matière colorante, en présence de laquelle on se trouve. Ainsi elle ne 
sera guère possible pour les extraits de quebracho et de hemlock, car ils ressemblent 
à l'extrait de noix de galle. À - 

La purification et la décoloration des matières tannifères devra donc s'opérer en vue 
de trois emplois différents : 1° comme tannins et extraits absolument incolores, pré- 
parés au moyen de la noix de galle et employés pour charger la soie; 2° comme tannins 
décolorés, pour mordancer le coton dans le cas de nuances moyennes plus claires; c’est 
ici que se placent en premier rang le sumac, puis le bois de châtaignier, le dividivi, le 
bablah et certains autres tannins exotiques; 8° enfin, les divers extraits de tannins 
«décolorés» pour tanner; c’est aussi dans cette classe que se rangera le plus riche des 
colorants tannifères, le quebracho, et qui aura subi une décoloration. Le procédé con- 
siste parfois à mélanger deux extraits différents et colorés. De l’extrait de quebracho 
(extrait de quebracho décoloré) de fabrication française, examiné par M. Soxhlet, élait 
d’une couleur beaucoup plus claire et plus jaune que l'extrait ordinaire; cela provenait 
de ce qu’à l’origine l'extrait rouge de quebracho avait été mélangé à du bois dechä- " 
taignier, . 

L'un des procédés de décoloration, le plus ancien et le plus connu, a été imaginé par 
un Français, M, P, Gondolo, Il consiste à traiter la substance à extraire avec du sang 
(sang de bœuf); la plupart des substances extractibles doivent se combiner à lui, tandis 
que l'acide gallique seul doit se dissoudre. 

Ce procédé est utilisé et mis én pratique dans l'Amérique du Nord, par une société 
par aclions et donne, paraît-il, des résultats favorables avec le sumac de Virginie, qui 
est Connu pour renfermer beaucoup de matières colorantes, | 

Pour des nuances plus claires, cet extrait n’est pas utilisable; dans ce cas, on em- 
ploie le procédé de Gondolo sur l'extrait de châtaignier et qui donne des résultats favo- 
rables pour le tannage, car il est moins nécessaire d’avoir égard au degré de décolora- 
tion qu’à celui de la solubilité complète dans l’eau. it 

Depuis lors, il a paru nombre de procédés de purification qui, selon le but que l’on 
veut atteindre, donnent des résultats plus ou moins favorables ; ainsi l’extrait d'écorce 
de pin, purifié d’après le procédé d’Eitner, paraît donner de très bons résultats dans les 
tanneries. | 

On peut considérer, dans certaines circonstances, l’acétate de plomb comme un bon 
moyen de purification. En ajoutant à des jus tanniques uné quantité correspondante 
d'une solution d’acétate de plomb (pour 100 litres de jus 4 kilogrammes) que l’on. 
chauffe à peu près au point d’ébullition, puis que l’on neutralise, filtre et évapore, on 
obtient, lorsque la matière tannante était du bois de châtaignier, de chêne ou de pin, 
un extrait considérablement plus clair. 

Le résidu, qui reste sur le filtre, est composé essentiellement de résine, d’albumine 
végétale et de matières colorantes extractives, mélangées mécaniquement à du tannin ; 
par un second lavage, on arrive à enlever ce dernier presque totalement. Pour le sumac, 
le valonea et d’autres matières tannantes grasses, comme par exemple le dividivi, le 
myrobolan, ce procédé n’est pas très recommandable, car Pacétate de plomb trouble 
ces extraits (les rend opalescents) et les résultats que l’on obtient ne sont pas favorables. 
Le procédé à l’acétate est connu partout, celui au nitrate est breveté en Allemagne. 

Foelsing a beaucoup travaillé la question de la purification des extraits tannants età 
imaginé plusieurs procédés ; un des plus intéressants, mais à la fois le moins pratique 
et qui est breveté, emploie l'électricité. Les solutions tannantes marquant 4 Baumé 
sont additionnées d'acide oxalique et de sel de cuisine, puis chauffées à 609 centigrades 
environ et soumises à l'électrolyse. Dans ces circonstances, il y a décomposition de» 
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l'acide oxalique et du sel, et la matière colorante végétale.est précipitée sous forme de 
flocons. 

Un autre procédé plus récent consiste à employer l’oxalate d’antimoine, 

Au reste, on arrive à une décoloration des extraits tanniques en traitant les jus 
dilués par la plupart des sels acides; il va bien sans dire cependant qu'il n’est pas 
question ici des sels de fer, de cuivre, de chrome, etc., qui donnent avec l'acide gal- 
lique des combinaisons de couleur foncée. 

Foelsing a fait des essais avec les sels acides les plus divers et il a trouvé que pour 
certains tannins, le sulfate de soude (sel de Glauber), donne de très bons résultats 
comme décolorant ; il faut opérer avec soin à la fin de-la neutralisation, Foelsing a 
opéré avec les sels suivants : l’acétate de zinc, le sulfate de magnésie, le sulfate d’am- 
moniaque et le nitrate de bismuth. Si le prix élevé de ce dernier ne constituait pas un 
obstacle à son emploi, ce serait, dit M. Foelsing, le meilleur décolorant, 

Quel que soit celui de ces sels que l’on emploie, le procédé est toujours le même. On 
prépare un extrait dilué, marquant de 3 à 40 Baumé (en faisant diffuser ou en faisant 
l'extraction sous pression à 112 centigrades) et on additionne 1000 litres du jus avec 
250 à 500 grammes du sel à employer. Les liquides, ainsi traités, sont introduits dans 
de grands bassins où ils sont agités constamment pendant 1 à 3 heures (ce qui convient 
le mieux comme agitateur est un jet de vapeur) à la température de 60 à 700 centigrades. 

On neutralise alors très exactement avec du borax ou du phosphate de soude et on 
fait passer le liquide au travers d’un filtre-presse. 

L’exactitude avec laquelle doit s’opérer la neutralisation a une grande importance : 
si les jus restent acides ils se troublent plus ou moins lorsqu'ils ont été refroidis ei ter- 
minés (30° Baumé), il arrive même parfois que l'extrait n’est plus à employer. 

Si les extraits sont « alcalins », il est très difficile de les employer dans la teinture; 
ce sont notamment les sulfates et les nitrates qui exigent une grande attention. 

Récemment on a dit avoir obtenu des résultats très favorables avec les sels de stron- 
tiane. 

Quant au charbon animal, il ne paraît rendre des services que dans un nombre de 
cas très limité. 

En résumé, on ne pourra obtenir la décoloration complète des extraits que lorsque 
l’on sera à même de combiner intimement le tannin (acide gallique) qu’ils renferment, 
avec un sel métallique, puis de laver soigneusement la nouvelle combinaison avec de 
l'eau légèrement alcaline, de décomposer ensuite la combinaison par l’acide sulfurique, 
enfin d'éliminer entièrement le sulfate formé, au moyen d’une combinaison sulfurée. 

Ce n’est que dans ces circonstances que l’on pourra arriver à une complète réussite. 

H.-W. de B. 


La charge artificielle du cuir. 
Par M. BENNO-KOHLMANN. 
(Chemiker Zeitung, 1892.) 


Il arrive fréquemment, depuis quelque temps, qu’on livre au commerce différentes 
espèces de cuirs qui sont chargés artificiellement. La charge consiste à imprégner ie 
cuir apprêté, de solutions aqueuses, de matières inorganiques ou organiques, ce qui 
contribue à en augmenter le poids. Le prix d’un kilogramme de bon cuir étant de 
8 marcks, cette manipulation est assez lucrative. 

Les substances inorganiques insolubles ne peuvent être que rarement employées, car 
elles ne pénètrent pas dans le cuir, elles demeurent à sa surface et sont par conséquent 
faciles à reconnaître. | 

Comme plusieurs essais de cuirs l’ont démontré, ce sont des sucres, des sels de 
baryte et des extraits de plantes, qui renferment beaucoup de matières extractives, qui 
sont employés pour la charge. 
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Il existe peu de données sur cette question ; aussi serait-1l à désirer que l’on fasse un 
tableau de la proportion de matières solubles et de matières minérales (cendres) que 
renferme le cuir intact, pour s’en servir comme point de comparaison. 

Comme point de départ on a pris du cuir séché à 1050, car la teneur en eau de celui 
du commerce est si peu stable qu’il faut renoncer à la calculer. 

A la suite d’une série d’essais, opérés sur diverses espèces de cuirs absolument 
intacts et secs, on a trouvé qu'il renfermait 10 à 12 pour cent de substances solubles 
dans l’eau. 

La proportion de cendres varie de 0,5 à 1 pour 100. Dans le cuir pur, si tant est que 
lon puisse s'exprimer ainsi, il n’y a ni sucre, ni sels de baryte. Pour éviter des erreurs 
dans ce genre de recherches, il] faut se souvenir que l'acide gallique, qui se trouve tou- 
jours en excès dans le cuir qui a subi la fermentation, c’est-à-dire qui n’est pas com- 
biné à la peau de Panimal, donne du sucre-par l’action des alcalis et de la liqueur de 
Febling par conséquent; c’est pour cela que l’on obtient toujours la réaction du sucre, 
même avec la solution du meilleur cuir et qui est absolument dépourvu de cette sub- 
stance. 

Pour faire la recherche de cette dernière, il faut opérer comme suit : le cuir à essayer 
est découpé, si possible, en bandes minces ; on les traite, à plusieurs reprises, par de 
l’eau froide pour en constituer une sorte d'extrait; il ne faut pas employer d’eau chaude, 
car elle contracte le cuir et l'extraction se fait incomplètement. 

La solution est traitée par de l’acétate de plomb ; pour séparer le tannin, on enlève 
Pexcès de plomb, dans la solution filtrée, au moyen du carbonate de soude, puis on dose 
le sucre que peut renfermer la solution claire, avec la ligueur de Fehling ou, le cas 
échéant, avec le polarimètre. 

Si l’on ne peut obtenir de solution claire et lorsqu’elle conserve une couleur brunâtre, 
il faut traiter de nouveau à l’acétate, puis au carbonate de soude. 

Sur 8 échantillons de cuirs examinés, 5 renfermaient des quantités de sucre assez 
importantes; la proportion des matières inorganiques oscillait entre 0,5 et 4,41 pour 
100, et, pour 5 d’entre eux, les cendres renfermaient de la baryte. 

On trouve facilement cette dernière en ajoutant de l'acide sulfurique à l'extrait 
aqueux. 

D'après cela, il n’y avait pas lieu de mettre en doute que, parmi les 8 échantillons 
examinés, il y en avait 5 d’entre eux qui avaient été chargés. En outre, il y en avait 4, 
parmi les 3, qui ne renfermait ni sucre ni baryte, qui, malgré cela, avait été chargé 
arüficiellement, car sur 1,1 pour 100 de matières minérales il renfermait 20,9 pour 400 
de substances solubles dans Peau. 

En résumant les essais ci-dessus on obtient le tableau suivant : 


NUMÉROS DES ÉCHANTILLONS. 


Substances organiques insolubles 


Le cuir séché à 4080 \.. dans l'eau 
contient exprimées Substances organiques so!ubles 
? 


dans l’eau 
e il 
n pour 100, des Substances inorganiques ( 
dres) 


L 77.9 89.2179.8178.0/73.6[87.7/80.0/77.6 


15.9110.2115.8120.9122.6|11.8/17.1119.3 


D'après ce tableau, il n° y avait que les échantillons IL et VI qui étaient intacts, soit 
non chargés. 

Quant au sucre et à la Poe on n’a fait que les rechercher sans les doser. 
H.-W. de B. 
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Séance du 20 juin. — Phénomènes de la vie résiduelle du muscle séparé de l'être 
vivant. — Action physiologique des bases musculaires, par MM. Arm. GAUTIER et L. LANDI. 

Glycogéne et glycose. — Le glycose, qui existait à l’état de trace dans la viande fraiche, avait dis- 
paru dans la viande conservée. Quant au glycogène, qui se trouvait en quantité assez considérable 
dans la viande fraîche (0,389 pour 100), il avait aussi disparu. D’après les auteurs de la présente 
note, ce corps se transforme en GO? et alcool, qui avait été décelé au moyen de sa transformation 
en acide acétique puis en cacodyle et par d’autres actions caractéristiques. On n’a constaté la pré- 
sence ni de l’acétone ni de l’aldéhyde. 

Ammoniaque, urée. — L'ammoniaque n’a augmenté que dans de très faibles proportions : quant 
à l’urée libre ou combinée elle était absente. Ce qui prouve que la fermentation uréique et ammo- 
niacale n’a pas lieu spontanément à l’abri des germes de l’air. 

Gaz émis. — La quantité d’acide carbonique a augmenté dans une assez forte proportion. Ce- 
pendant elle ne correspond pas à toute celle qu'aurait donné le glycogène; en conséquence, ce 
dernier corps a dû éprouver une autre transformation et produire des acides gras, butyrique par 
exemple, ou de l'acide acétique. Ce qui semble prouver cette derniere hypothèse, c’est la produc- 
tion d'hydrogène qui paraît due à la fermentation butyrique ou acétique. Enfin, la viande fraiche 
dégage de l’azote. Ce gaz ne provient pas du sang, il n’y en à pour ainsi dire pas dans la viande 
et le dégagement d’azote est continu. 

Quant aux bases, elles sont assez nombreuses. Elles appartiennent à différents groupes : Ce sont 
des bases xanthiques, carbopyridiques, névriniques, hydropyridiques, créatiniques ; ces dernières 
sont en plus grande proportion relative pendant la conservation du muscle. De toutes ces bases 
celles des deux premiers groupes ne sont pas dangereuses, celles des deux derniers sont toxiques, 
surtout les bases créatiniques. | 

— De l'influence des filtres minéraux sur les liquides contenant des substances d’origine micro- 
bienne. Note de M. ARLOING. 

Il résulte de cette note, qu'on peut dire que les filtres à pâte minérale jouissent de précieuses 
qualités pour leurs applications à l'hygiène, puisqu'ils retiennent plus que les microbes parmi les 
corps qui peuvent souiller les eaux. Les essais ont été faits avec le liquide qui s'échappe des 
pulpes de betteraves de sucrerie après leur fermentation en silo et sur des filtres en papier, des 
bougies Chamberland et des filtres Garros. Le filtre minéral a retenu plus de substances que le 
filtre en papier et le filtre Garros, plus de matières diastaséiformes que les Chamberland, La toxi- 
cité des liquides aurait diminué des 4/5 et des 3/5 de sa valeur primitive (1). 

— M. HATON DE La GOUPILLIÈRE fait hommage à l’Académie d'un volume qu’il vient de publier 
Sur les chaudières à vapeur. 

— M. Daugrée présente, de la part de l’auteur, un volume où Sir Archibald Geiker a réuni les 
deux adresses qu’il a présentées en sa qualité de président de la Société géologique de Londres en 
1891-1892. 

— MM. Moucnez et de Bussy sont nommés membres de la Commission de vérification des 
comptes de l’année 1891. 

— Sur le système sanitaire adopté par la Conférence de Venise pour empêcher le choléra de 
pénétrer en Europe par l’isthme de Suez. Note de M. P. BROUARDEL. 

Le système adopté consiste à là fois, en quarantaines à appliquer aux navires et au système de 
désinfection à employer pour détruire les germes du choléra. 

— M. H. Von HeLmHoLrz, élu associé étranger, adresse ses remerciements à Académie, 

— M. LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR transmet la copie d’un vœu du Conseil général de la Cha- 
rente-Inférieure tendant à la réunion d’un Congrès d’astronomes de tous les États civilisés, pour 
la fixation d’une ère unique et l'établissement d’un calendrier universel. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspondance, une 
brochure de M. E. Bataillon, intitulée : « Recherches anatomiques et expérimentales sur la méta- 
morphose des amphibiens anoures. » 

———_—_—— 

(1) Ce fait expérimental s'explique facilement par un phénomène osmotique. Les substances colloïdes ne 
passent pas à travers une membrane; or, ici, le papier a des pores considérables et le filtre Chamberland 
est plus poreux que le filtre Garros; ces filtres agissent comme des membranes, et ce sont ceux qui ont les 
pores les plus petits qui laissent le moins passer de matières colloïdes ou diastaséiformes. Si la toxicité est 
due à des bases amorphes et albuminoïdes, sa diminution s’explique par le même fait. EN.D.527hR:) 
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— De la loi de correspondance des plans tangents dans la transformation des surfaces par 
symétrie courbe. Note de M. S. MANGEor, présentée par M. Picard. 

— Sur la répartition des pressions dans un solide rectangulaire chargé transversalement. Note 
de M. FLamanr, présentée par M. Boussinesq. 

Il résulle de cette note que la pression totale sur l'élément plan considéré est indépendante de 
la direction de cet élément; elle ne dépend que de sa position et de la grandeur ds de sa projec- 
tion sur une perpendiculaire au rayon vecteur. Si l’on appelle d « l'angle sous-tendu par cet élé- 


; ds : } CA, 
ment plan, ou l'angle d FRE formé par les deux rayons vecteurs menés à l’origine à ses extré- 


milés, la pression totale qu’il supporte est exprimée simplement par 2 cos ada, quelles que 


soient sa direction, sa grandeur et sa distance à l’origine, pourvu qu’il soit compris entre les deux 
mômes rayons vecteurs faisant entre eux l’angle élémentaire da; et cette pression est toujours 
dirigée vers l’origine. 

— Sur la loi de résistance des cylindres utilisés dans les manomètres Crushérs. Note de M. P. 
Vimizze, présentée par M. Sarrau. 

— Sur la méthode Dœppler-Fizeau. Note de M. Moesnarp, présentée par M. Cornu. 

— Examen de la possibilité d’une action réciproque entre un corps électrisé et un aimant. Note 
de M. Vascuy, présentée par M. A. Cornu. 

— Action de l’oxyde azotique sur les oxydes métalliques. Noté de MM. PAUL SABATIER et J.-B. 
SANDERENS. 

Dans une précédente note les auteurs ont démontré l’action oxydante dé l'oxyde azotique. Dans la 
présente ils étudient son pouvoir réducteur vis-à-vis des oxydes métalliques. Cette action à lieu à 
l'égard des peroxydes et de l’oxyde d'argent. Il y a, en général, formation d'azotite surtout avec 
l’oxyde puce de plomb. 

= Sur un bromazoture de phosphore. Note de M. A. Besson, présentée par M. Troost. 

Par l'action du gaz ammoniac sec à une température de 250 à 2789, péndant une douzaine 
d'heures, on obtient des cristaux blanes de bromazoture de phosphore, P Br? Az fondant à 188°— 
190°. Ce corps est insoluble dans l’eau, soluble dans l’éther, moins soluble dans le sulfüre de car- 
bone et le chloroforme. 

— Sur l'acide permolybdique. Note de M. PecHarD, présentée par M. Troost. 

Par l’action de l’eau oxygénée sur les oxydes de molybdène on obtient un nouveau composé, 
l'acide permolybdique qui, cristallisé, correspond à la formule Mo2017--5H20. 

— Sur l’altération des eaux minérales ferrugineuses conservées. Note de M. J. RiBAN, présentée 
par M. Troost. 

À la suite du dosage du fer dans un grand nombre d'eaux minérales férrugineuses, il à été 
constaté que celles-ci perdent une partie de leur fer et sont altérées. Il faut done réformer la 
manière de les conserver, de manière à avoir un agent thérapeutique constant dans ses effets. 

— Sur la transformation de l’acide gallique en pyrogallol. Point de fusion du pyrogallol. Note 
de M. P. CAZENEUVE, présentée par M. Friedel. 

On peut obtenir du pyrogallol en chauffant progressivement, jusqu’au point d’ébullition de l’ant- 
line, de l’acide gallique avec cette amine. Après cessation du dégagement gazeux on obtient du 
pyrogallate d’aniline. Cette étude a amené les auteurs à reprendre le point de fusion du pyrogal- 
lol. Des essais faits 1l résulterait que le pyrogallol fondrait à 432 au lieu de 4136. 

— Sur les calculs intestinaux du cachalot (ambre gris). Note de M. Georges Poucner. 

Ces calculs présentent des différences considérables d’aspect, cependant ils offrent toujours uné 
composition identique; seul l'agencement des parties constituantes diffère. Ils sont essentiellement 
formés par un agglomérat de cristaux aciculaires, tantôt stratifiés parallèlement, tantôt disposés 
en masses rayonnantes sphériques. À côté de ces cristaux il existe un pigment mélanique. L’odeur 
de l’ambre semblerait due non pas à l’ambréine, mais serait propre à l'animal lui-mémeet répandue 
plus ou moins dans tous les organes. 

— L’héliotropisme des nauplius. Note de M. C. Viéurer, adressée par M. de Lacaze-Duthiers. 

= Recherche sur la composition immédiate des tissus végétaux. Note de M. G. BERTRAND prés 
sentée par M. P.-P. Dehérain. { 

En traitant la paille des graminées (paille d'avoine) par 40 fois son poids d’une solution à 2 pour 
100 de soude, pendant 48 heures, on obtient une liqueur d’où l'alcool précipite la æylane de Tolbus 
et Allen. La solution alcaline évaporée à sec dans le vide ét à une douce chaleur, puis reprise par 
l'alcool à 80°, abandonne un nouveau corps; la lignine. Le résidu qui n’a pas été attaqué par Ja les: 
sive est formé de cellulose et de vasculose. Avec la liqueur de Schweitzer on obtient le même 


résultat. La.vasculose reste insoluble, la solution eupro-potassique traitée par l'acide chlorhydrique 
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laisse précipiter la cellulose ét la lignine, ét la solution acide restante abandonne la Xylose sous 
l'influence de l’alcool. 

— De l’action de certains sels métalliques sur le ferment lactique. Note de M. Cu. Ricner, pré- 
sentée par M. Duclaux. 

On peut classer d’une manière très élémentaire les poisons métalliqués, qui agissent sur la fer- 
mentation lactique, en trois groupes selon leur toxicité appréciable : 

a. Par dixièmes de molécule (en dissolution dans un litre) : sodium, potassium, lithium, magné- 
sium, calcium, strontium, baryum. 

B. Par millièmes de molécule : fer, manganèse, plomb, zinc, uranium, aluminium. 

y: Par cent-millièmes demolécule : cuivre, mercure, or, platine, cadmium, cobalt, nickel. 

— Sur l’échange respiratoire. Note de MM. L. Bonn et V. HENRIQUEZ. 

Des expériences entreprises sur des chiens, on peut conclure que l’activité des éléments du tissu 
pulmonaire ne se limite pas à dégager et à absorber des gaz ; ils sont également à même de for- 
mer de l'acide carbonique, à l’aide de substances provenant des autres tissus, et le poumon joue 
de la sorte le rôle de facteur fondamental dans la régularisation de l'échange respiratoire, L’obtu- 
ration de l'aorte thoracique, de manière qué la circulation des organes abdominaux et de la partie 
postérieure ne s'effectue que par les ramifications collatérales des vaisseaux du cou, n’amène 
point un affaiblissement de l'échange respiratoire aussi considérable que le fait supposer cette res- 
trietion, et même il peut y avoir surcroît. 

— Origines et centres trophiques des nerfs Vaso-dilatateurs. Note de M. J.-P. MoraT, présentée 
par M. Chauveau. 

D’après cette noté, lé centre trophique des nerfs dilatateurs est dans le ganglion de la racine 
postérieure comme celui des nerfs sensitifs. 

— Recherches sur les exigences de la vigné. Note de M. A. Munrz, présentée par M. P.-P, De- 
hérain. 

La quantité d'azote contenue dans l’énsémble de la production végétale d’un hectare de vignoble 
envisagé correspond à 300 Kilogrammes de nitrate de soude; celle de l'acide phosphorique à 
100 kilogrammes de süperphosphate et celle de la potasse à 75 kilogrammes, ou 80 kilogrammes 
de sulfate ou de chlorure dé potassium. Une fumure annuelle de 10,000 kilogrammes de fumier 
de ferme fournirait églaement à toutes les exigences de cetté culture. Ces conclusions s'appliquent 
exclusivement à la région du Sud-Ouest. 

— Sur la topographie de quelques lacs du Jura, du Bugey et de l'Isère. Note de M. A. DELE- 
‘BECQUE, présentée par M. Daubrée. 

M. ALFRED BosCQ adresse une note sur le transport des eaux minérales, 


Séance du 27 juin. — M. LE PRÉSIDENT annonce à l’Académie les deux pertes doulou- 
reuses qu’elle à faites depuis le 20 juin dans la personne de M. OssraN Bonner, décédé le 22 juin, 
et de M. Moucuez, décédé le 25 juin. 

M: LE MINISTRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE adresse l’ampliation du décret par lequel M. le Pré- 
sident de la République approuve l'élection que l’Académie a faite de M. von IeLMHOLTz en 
remplacement de Don Pedro d’Alcantara. 

— Des perturbations locales qué produit au-dessous d’elle une forte charge, répartie unifor- 
mément le long d’une droite normale aux deux bords à la surface supérieure d'une poutre rectan- 
gulaire et de longueur indéfinie posée de champ soit sur un sol horizontal, soit sur deux appuis 
transversaux équidistants de la charge, par M. J. BoussINEsQ. 

— Contribution à l’étude de la fonction de l'acide camphorique, par M. A. HALLER. 

Deux formules de constitution ont été proposées pour expliquer la fonction de l'acide campho- 
rique. M. Friedel le considère comme un acide, carboxyle ou alcool; d'autres auteurs le consi- 
dèrent comme un acide basique. De nombreux faits militent en faveur de cette dernière 
hypothèse, mais la première est aussi admissible. M. Haller a donc essayé de fixer par un 
ensemble de réactions chacune des fonctions du nouvel acide. I a préparé par la méthode de 
M. Friedel les éthers méthyliques neutre et acide. La production de l’éther neutre n’est pas en 
contradiction avec l'hypothèse de M. Friedel. Du reste, tous ces éthers régénèrent lacide campho- 
rique par l'action des alcalis; le dinitroanisol et les éthers picriques se comportent de même, 
ainsi que les oxyméthyléniques de M. Claisen. En présence de la phénylhydrazine, l’éther acide 
méthylénique fournit bien un corps ayant la composition du pyrazolon, mais n’en présente pas 
les réactions, ce qui semblerait exclure la fonction atomique 8 que M. Friedel a attribuée à 
l'acide camphorique. Le nouveau dérivé serait donc analogue aux dérivés similaires des acides 
succinique et phtalique. Avec le chlorure de benzoyle, en appliquant la méthode d’éthérification 
de Schotten et Baumann; il sé produit un dérivé benzoyle de l'éther méthylique acide de l'acide 
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camphorique. D’autres faits que l'auteur fera connaître permettront sans doute d'établir la fonc- 
tion de l’acide camphorique (1). 

— Sur la présence et la nature de la substance phylacogène dans les cultures liquides ordi- 
naires du bacillus anthrocès. Note de M. ARLOING. 

On peut conclure de cette note que les bacilles charbonneux déverseraient une substance phy- 
lacogène dans les bouillons de culture et que cette substance fait partie du groupe des matières 
qui, dans les cultures, sont solubies-dans l’alcool. 

M. A. BAUDOUIN adresse une note « sur les orages et sur le moyen d'obtenir de la pluie sur un 
endroit déterminé ». 

— M. FOYEAU DE CORMEILLES soumet au jugement de l’Académie un mémoire sur « la Difié- 
rence de la conductibilité des corps métalliques avec le sens de leur interposition sur le sujet 
d’un courant continu ». 

— Sur la mesure de l’angle de polarisation de Vénus. Note de M. J.-J. LANDERER, présentée 
par M. Janssen. 

— Sur les variations de température de l’eau comprimée subitement à 500 atmosphères entre 
0° et 10°. Note de M. PAUL GALOHIN, présentée par M. A. Cornu. 


P . . La 
La formule de THomson 0° — — dans laquelle 0 est la variation de la température en degrés, 


« le coefficient de dilatation, la température absolue, E l'équivalent mécanique de la chaleur, c et 4 
la chaleur spécifique et la densité du liquide comprimé, ne permet pas de caleuler 0 pour de 
grands écarts de P. L’auteur a cherché à déterminer expérimentalement cette väleur et est arrivé à 
ces conséquences que, jusqu’à 0°, la compression de l'eau entraine toujours une élévation de tem- 
pérature même lorsqu'on fait monter lentement la pression. Aucun renversement de courbe n’a élé 
remarqué au début de la compression. 11 s’ensuit que, dès l'origine, en comprimant de l’eau 
au-dessous de 4°, l'élévation de la pression fait baisser Ja température à laquelle, pour cette 
pression, se trouve le maximum de densité de l’eau. Le point de congélation de l’eau correspond 
à peu près avec la température du maximum de densité de l’eau sous de fortes pressions. 

— Mesure de la constante diélectrique par les oscillations électromagnétiques. Note de 
M. A. PÉROT, présentée par M. Potier. 

— Sur la conductibilité d’un gaz compris entre un métal froid et un corps incandescent. Note 
de M. ÉpouarD BRANLY. 

— Sur les effets physiologiques des courants alternatifs à variation sinusoïdale. Procédé pour 
les doser en électrothérapie. Note de M. A. D'ARSONVAL, présentée par M. Potier. 

— Sur l’aluminium. Note de M. BaLLAND. 

MM. Lubbert et Reescher avaient annoncé que l'aluminium était attaqué par le vin, l'eau-de-vie 
et le café et par suite impropre à la fabrication des bidons de campagne et autres récipients de 
même nature. Or, après des essais poursuivis pendant plusieurs mois, M. Balland est arrivé à ce 
résultat que l'air, l’eau, le vin, la bière, le cidre, le café, le lait, l’huile, le beurre, la graisse, ete., 
l'urine, la salive, la terre, ont moins d'action sur ce métal que sur les métaux ordinaires. Le 
vinaigre et le sel marin l’attaquent un peu moins dans des proportions excessivement faibles. En 
conséquence, le Ministère de. la guerre trouvera un réel avantage à employer ce métal, dont il 
existe en France de grandes quantités de minerais (Bauxites) pour la fabrication des divers objets 
ou ustensiles destinés à l'usage de l’armée. 


— Action du chlore sur les alcools de la série grasse. Note de M. A. BROCHET, présentée par 
M. Schützenberger. 

En faisant réagir le chlore sur l’alcool isobutylique et en ayant soin de chauffer vers la fin de 
l'opération, on obtient un mélange de dérivés dont l’un recueilli dans les portions distillant entre 
80 et 100° est l’aldéhyde mOnochloroisobutylique «. Cette aldéhyde qui est liquide se polymérise 


facilement sous l'influence de l'acide sulfurique en donnant la paraldéhyde chloroisobutylique « 
qui fond à 107. 


(4) Les faits intéressants signalés par M. Haller ne peuvent, jusqu’à présent, infirmer aucune des deux 
hypothèses ni les confirmer. Il y a un point qui, certes, a été très bien démontré par M. Berthelot, par 
MM. de Forcrand et Massol, c’est que les fonctions diverses qui entrent dans un mème composé sont modifiées 
les unes les autres par suite de Jeu voisinage réciproque, Les réactions n’ont donc pas lieu d’une façon 
aussi sûre qu’avec un corps à une seule fonction. Au point de vue dynamique, une fonction modifie l'énergie 
de la fonction voisine : c’est ce qui se passe pour les acides bromés comme l’a démontré M. Massol et pour 
les dérivés métalliques sodés des alcools polyatomiques, d'après M, de Forcrand. (N. D. L. R.) 
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— Sur l’asboline (pyrocatéchine et homopyrocatéchine). Note de MM. BÉHaL et DESVIGNES, 
présentée par M. Friedel, 

Quand on fait par décoction un extrait aqueux de suie, on obtient un corps appelé asboline. 
Traité successivement par HCI pur, par l'alcool et l'extrait alcoolique par l’éther, il abandonne à 
ce dernier dissolvant un liquide sirupeux jaune plus ou moins foncé. Pour isoler les produits 
contenus dans le mélange, on traite l’asboline en solution alcoolique par le carbonate de plomb. 
Parmi les'acides qui se sont combinés au plomb, isolés par SO“H?, on a pu caractériser les acides 
acétique et butyrique. La solution alcoolique évaporée et distillée dans le vide donne deux 
composés, l’un bouillant à 240° et fondant à 4040 qui à été caractérisé comme étant de la pyro- 
catéchine; le second bout à 251°-2520 et cristallise par refroidissement et fond à 46°. C’est de 
l'homopyrocatéchine identique à celle obtenue en parlant du crésol. Jusqu'à présent, cette homo- 
pyrocatéchine avait été décrite comme liquide; mais, d’après MM. Bébal et Desvignes, elle serait 
solide, fondrait à 51° et son point d’ébullition serait à 251°-252° sous 750m. 

— Sur les cholestérines végétales. Note de M. GéRARD. 

On connaît la phytostérine de Hesse et l’éryostérine de Tanret. Des recherches entreprises pour 
isoler de certains végétaux supérieurs (lupin, fenugrec, datura, olive) des cholestérines, ont 
démontré que ces cholestérines sont identiques avec la phytostérine de Hesse. Quant à celles 
retirées des végétaux inférieurs (OEthalium seplicum, Penicilium glaucum), elles se rapprochent 
de l’éryostérine de M. Tanret. Ces cholestérines ont été isolées de l'extrait éthéré des plantes 
qui, après évaporation, a été traité par les alcalins pour saponifier les matières grasses. Le 
savon sec a été épuisé par l’éther. Le résidu de la liqueur éthérée constitué par des aiguilles cris- 
tallines a été purifié par un grand excès de potasse, puis dissous dans l’eau et la solution très 
alcaline traitée par le chloroforme qui abandonne la cholestérine. Cette dernière est obtenue à 
l’état de pureté en la transformant en éther benzoïque; on saponifie ensuite après cristallisations 
successives jusqu’à obtention d’un point de fusion constant. 

— Recherches sur la falsification de l’essence de Santal. Note de M. MESNARD. 

Ce procédé consistant à dévoiler la falsification par les essences de cèdre, copahu, térébenthine, 
est basé sur l'emploi de l'acide sulfurique qui, avec l’essence pure, donne un produit très visqueux 
devenant solide et très adhérent et de couleur grisâtre à l'aspect poussiéreux, tandis que l’essence 
falsifiée donne une masse non entièrement solide ayant une teinte foncée et un éclat brillant 
très distinct. 

— Sur deux échantillons d'eau des mers arctiques. Note de M. TaouL&r. 

L'examen d’une eau de mer puisée d’une part à la surface de la mer, entre la côte septentrionale 
d'Islande et l'ile Jean-Magen et, d'autre part, entre la côte orientale d'Islande et Ja Norvège, a 
montré que le premier échantillon puisé dans une mer profonde (2,048 mètres environ) et loin 
de l’embouchure de cours d’eau, contient bien moins de substances minérales que le second 
échantillon pris dans une région où la mer n'avait que 400 mètres de profondeur. Cette analyse 
confirme ce fait, démontré par M. Thoulet, que les particules en suspension dans les fleuves 
se précipitent aussitôt que ceux-ci parviennent au contact de l’eau salée et que l’air peut jouer 
le rôle d’un corps dissous. Cette propriété contribue à soutenir ces poussières près de la surface 
de la mer, ce qui explique la plus grande quantité de matières minérales tenues en suspension 
dans le second échantillon. 

— Nouvelles remarques sur la pœcilogonie. Note de M. ALFRED GrARD. 

Sous le nom de pœcilogonie, M. Giard désigne la particularité, que présentent certains ani- 
maux, appartenant à une même espèce, de suivre un développement ontogénique différent en 
divers points de leur habitat ou même dans une localité unique, mais dans des conditions ethno- 
logiques variées. Plusieurs exemples de pœcilogonie ont été remarqués chez des crustacés qui sé 
développent tantôt par cœnogénésie, tantôt par palingénésie. Au point de vue taxinomique, l’im- 
portance de la pæcilogonie est très grande. La distinction s’éfablit entre des espèces voisines 
issues de races pœcilogoniques et d'espèces provenant de formes convergentes à l’état adulte, 
mais ayant des larves originairement distinctes, en ce que chez les espèces d'origine pœci- 
logonique, la différenciation des adultes portant sur des caractères quelconques et généralement 
indépendants du système génital, la fécondité des croisements sera le plus souvent conservée 
à un certain degré. Chez les espèces convergentes, au contraire, la différenciation spécifique 
étant établie depuis longtemps et bien antérieurement à la convergence, les croisements seront 
stériles et souvent même impossibles. ’ 

— Sur un sporozoaire parasite des muscles des crustacés décapodes. Note de MM. F. HENNEGUY 
et P. THÉLOHAN, présentée par M. A. Chauveau. 

En résumé, il existe chez le erongon un parasite qui doit être rangé parmi les myxosporidics 
puisque les spores renferment un filament déroulable. 
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— Les premières phases du développement de certains vers nématodes. Note de M. Léon Jan 

MER, présentée par M. Milne-Edwards. 
Le résultat le plus saillant de, cette étude c’est que: lé développement de l'otyüre longicollis, 
trouvé dans le cæcum de la testudo nemoralis, ne comporte aucune phase gastruleuse réelle et est, 
par conséquent, bien différent dé celui décrit jusqu'ici, par la ‘plupart des auteurs) comme exis- 
Mnt chez les nématodes: | 

— Sur la brunissure, maladie de la vigne causée ‘par le plasmodiopioru vitis. Note 4 
MM. P. ViaLa et C. SAUVAGEAU. 

Cette maladie de la vigne est occasionnée par ün champignon myxomycète, le péhodiesiobe 
Vitis, qui. envahit les feuilles de vigne et y forme des tachés irrégulièrement carrées où étoilées. 
Ce parasite se développe surtout aux mois d'août, septembre ét octobre. 

— Contribution à l’histoire de l’ambre gris. Note de M. S. Jourpan, présentée par M. A. Milne- 
Edwards. 

— Sur la sécrétion A l'oxygène dans la vessie natatoire des poissons. Noté de M. Cr. Bour . 

Les recherches failes sur la vessie natatoire du gadus collaris, confirment les résultats de M. Mo- 
reau, qui a montré que la formation de l'os dans la vessie natatoire est due à une sécrétion 
spécifique. En outre, l'intégrité des rami intestinales nervi vagi est une condition nécessaire pour la 
sécrétion de l'oxygène dans la vessie natatoire. L’oxygène ne peut pénétrer par endosmose à travers 
la paroi de la vessie, quand cette dernière est intacte. 

(L’oxygène provient donc du sang des vaisseaux si nombreux qui ‘tapissent la membrane et qui 
contiennent un excès d'oxygène que les poissons consomment en quantité relativement faible ét 
par suite d’un phénomène osmotique; cet oxygène ayant, d’après la loi de Graham, une densité 
inférieure à celle de l'acidé carbonique, se diffuse plus vite à travers les parois des vaisseaux 
que l’acide carbonique et l'azote). (N. D. L. R.). 

— Action physiologique des climats de montagne. Note de M. ViAULT, présentée par M. Ar- 
LS Gautier. 

‘ Le séjour dans les régions élevées amène une hyperglobulie qui peut, au point de vue théra= 
peutique, surtout chez es dyspeptiques sans lésions graves, chez les neurasthéniques déprimés, 
F3 candidats à la tuberculose, produire de bons résultats et même souvent amener la guérison. 

- (I fautavouer que depuis longtemps cêtte application à la thérapeutique de l'habitation dans des 
lieux élevés, a été préconisée par des médecins éminents. Plusieurs cas de guérison ont été obte- 
nus grâce à ce mode de traitement, En otre, il y a là une quéstion d’atavisme qui semble 
jouer un rôle important, car 1l est reconnu que certains malades habitant lés villes ou la plaine et 
qui descendent des montagnes ont été soulagés, où mème guéris, après le séjour dans le pays où 
éux-mêmes et où leurs astenda ls sont nés. ÿ (NS LA Le TE Ÿ 

— Abolition persistante de la fonction pyogène du bacillus pyocyaneus. Note.de M. CHARRIN 
ét PHisaLix, présentée par M. Chauveau. 

Depuis que la bactériologie est devenue une science à la mode on a augmenté le nombre des 
espèces dans une trop grandé proportion. On en a créé de nouvelles en se basant sur des carac- 
tères absolument vagues et incertains, MM. Charrin et Phisalix, dans la présente note, montrent 
à quelle erreur on peut s’exposer en agissant ainsi, car ils sont parvenus, en le chauffant à une 
température de 42°,5 à 43°, à supprimer complètement la fonction chromogène du. baatus pyocya- 
neus et cela d’une façon persistante. 

.. 7 M. Franz LeSsRANNE adresse à l’Académie un mémoire sur AP sujets de vera À 

— M. Auwers est nommé membre correspondant pour la Section d’Astronomie en remplace- 
ment de feu M. Oppolzer, par 31 voix contre 2 données à MM. Dune et Darwin, et 1 de 
M. CHRISTIE, AT 

MM. BerTRAND, HeRMITE, TiSSERAND, pour la Section des Sciences mathématiques; ER) 

MM. BertHeLOoT, NiLxe-Epwans et DAUBRÉE, pour les Sciences physiques, sont er membres 
de la Commission chargée de présenter une liste de candidats pour la ‘Plage d'esnoci ranger 
laissée vacante par la mort de Sir George Airy. | 


Séance du 4 juillet, — Des perturbations locales que produit) aMiRote d'elle uné 
forte charge, répartie uniformément le long d’une droite normale aux deux bords, à la surface 
supérieure d’une poutre rectangulaire ; vérifications expérimentales, Note de M. J: BoussiNEsQ. 1« 
. — Similitudes dans la marche de 'évalition sur l’ancien et le nouveau continent. Note de 
M. ALBERT GAUDRY. | “Lis 

— Recherches bipériméntales sur la chute dée corps et sur 7 résistance de l'air à leur mouve- 
ment; expériences exécutées à la tour Eiffel, par MM. L. CAILEBTÉT et E. COLARDEAU. à 
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_— Contribution à l'étude de la fonction de l'acide camphorique. Note de M. A. HALLER. 

Continuant ses intéressantes recherches sur la constitution de l’acide camphorique, M. Haller 
présente de nouveaux faits qui apporteront quelques éclaircissements sur une question aussi con- 
troversée. Il à déjà montré que, par l’action du chlorure de benzoïle sur l’éther monométhylique 
de l’acide camphorique, on obtenait un éther mixte méthylbenzoyle camphorique. Cependant la 
formation de cet éther peut, en somme, s’expliquer par la double basicité de l’acide camphorique, 
acceptée par plusieurs chimistes ; cet éther peut avoir pour formule : 


CO?2CH3 
C8 ace 
CGO.0.COSHS, 


Dans le but d'apporter un argument plus décisif en faveur de la double fonction acide et alcoo! de 
l'acide camphorique, il à essaÿé d'appliquer la réaction caractéristique des alcools et phénols, 
c’est-à-dire la transformation en phényluréthane, au moyen de l’isocyanate de phényle, avec l’éther 
méthylique d’éthérification, c’est-à-dire ‘celui ayant là fonction d'alcool libre. Or, dans les conditions 
où il a opéré, M. Haller n’a obtenu que de la diphénylurée de l’acide carbonique ét un COr ps répré- 
sentant deux molécules de camphorate acide de méthyle moins une molécule d'eau. En répétant 
l'expérience avec l'éther méthylique acide, la réaction a été semblable, Cette identité de réaction 
ne permet guère de conclure à une différence de fonctions ct d'admettre dans l’un des cas un 
Sroupement COH et dans l’autré un groupement carboxylique. 
— Nouvelle noté pour servir à l’histoire des associations morbides ; anthrax et paludisme, par 
M. VERNEUIL. 
— Fixation de l’azote ammoniacal sur la paille. Noté de M. de Vocvé. 
En arrosant de la paille avec des eaux ammoniacales du gaz On obtient un engrais rappelant le 
fumier ét contenant près de 7 millièmes d'azote total, alors que le fumier de ferme n’en contient 
que 4 à 5 millièmes. | 
. — M. Rayer es{ nommé Correspondant pour la Section d'Astronomie, en remplacement de 
M. WARREN DE LA Rues, par 34 voix contre 3 à M. Gruey, 2 à M. PERROTIN et 1 à M. SOULLARD. 
— MM. BERTRAND, BerTHELOT, HeRmiTe, MiLNE-EDWARDS, TISSERAND, sont nommés membres 
de la Commission chargée de proposer l'emploi de sommes restées disponibles, sur les fonds du 
legs Lecomte. 
— M. D.-A. CasaLONG4 adresse une communication intitulée « De la quantité de chaleur À 
équivalente au travail de pleine pression, qui disparaît d’une chaudière alimentant une machine à 
vapeur, et dont il faut tenir compte en l’ajoutant à la quantité de chaleur totale x contenue dans 
l'unité de poids de la vapeur admise et consommée. 
— M. BerLèse adresse, pour le concours du prix Jérôme Ponti, l’analyse d’un ouvrage en voie 
d'impression, sous lé titre « Les acariens, myriapodes et scorpions, trouvés en Italie jusqu'à ce 
our. » 
— L'Université dé Dublin adresse une invitation pour les fêtes du troisième Centenaire de sa 
fondation, qui auront lieu du 3 au 8 juillet de cette année, 

_— De la nature de la rotation du couteau d'un pendule sur son plan dé suspension. Note de 
M. G. DEFFORGES. 

— De l'influence de la place du thermomètre extérieur dans les observations de distances zéni- 
thales. Note de M. PÉRIGAUD, présentée par M. Wolf. 

_— Sur les formes primaires des équations différentielles linéaires du second ordre. Noté de 
M. LunwiG SCHLESINGER, transmise par M. Poincaré. 

— Sur la détermination précise de la densité critique. Note de M. E. Marnias, présentée par 
M. Lipmann. 

. Si l'on porte en ordonnées les deux sortes de densités d’un corps (liquide et vapeur saturée) et 
en abcisse les températures, les deux courbes obtenues se raccordent à la température critique ; 
l'ensemble forme une courbe unique telle que le lien des milieux des cordes parallèles à l'üne des 
ordonnées est une droite. Ce résultat annoncé par MM. Caïilletet et Mathias, vérifié sur l'acide sul- 
fureux dans un intervalle de 4360, à été confirmé par M. Amagat, Mais, sauf pour l’acide sulfu- 
reux, la vérification n’a porté que sur des intervalles de température peu étendus (30° à 606) et 
Fon peut craindre que le diamètre rectiligne ne soit qu'une approximation. De nouvelles expé- 
riences entreprises avec des intervalles de témpératuré de 272,25 à 559,55 sur différents Corps con= 
firment la loi du diamètre. 

_— Influence de la masse du liquide dans les phénomènes de caléfaction. Noté dé M. A. Warz, 
présentée par M. Haton de la Goupillière. 

— Mesure de la constante diélectrique par les oscillations ‘électromagnétiqués. Note de 
M. A. PÉROT, présentée par M. Potier. 
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_— Sur la compositiou de l’eau et la loi des volumes de Gay-Lussac. Note de M. A. LEDUC, pré- 
sentée par M. Lippmann. 

D’après ses recherches sur la synthèse de l’eau au moyen de l'hydrogène et de l’oxyde de cuivre, 
l’auteur est arrivé à cette conclusion que le poids atomique de l'oxygène est 15,K80, la densité 
par rapport à l'hydrogène étant 15,90. Or on trouve dans ces nombres la confirmation de la loi 
des volumes de Gay-Lussac. Les nombres admis jusqu'ici ne permettaient pas de déduire la com- 
position en poids des composés gazeux, de leur composition en volume ou réciproquement et 
cette loi ne pouvait être considérée que comme une loi approchée. De ce qui précède, il ressort 
que c’est une loi-limite au même titre que la loi de Mariotte. 

__ Sur les sels azotés du platine. Note de M. M. Vëzer, présentée par M. Troost. 

L'auteur donne une nomenclature des sels chloro-bromoazotés de platine et de potassium qui, 
par leur composition, sont intermédiaires entre le platonitrite de potassium Pt(AzO?)‘K? et le sel 
haloïde saturé PtXK*?. 

— Recherches sur les pyrogallols sodés. Note de M. DE FORCRAND. 

La détermination de la chaleur de formation des trois fonctions successives du pyrogallol 
démontre que les quantités de chaleur trouvées décroissent de la première à la troisième. La 
valeur de la première est exactement celle du phénol ordinaire et la valeur moyenne des deux 
autres est un peu plus faible, elle est presque égale à la valeur moyenne de la résoreine. La 
valeur moyenne des trois fonctions est un peu plus faible que celle de la pyrocatéchine et du 
phénol ordinaire, mais elle dépasse un peu celle de la résorcine, et beaucoup celle de l’hydro- 
quinone. 

— Sur l’acétono-résorcine. Note de M. H. Causse, présentée par M. H. Moissan. 

On dissout 30 grammes de résorcine dans 100 grammes d’acétone pure, on ajoute 50 grammes 
d'acide chlorhydrique fumant; après quelques minutes de contact, le mélange s’échauffe et il se 
sépare un liquide oléagineux de couleur ambrée. Puis on le dissout dans l'alcool et on chauffe au 
bain-marie en présence d’eau qu'on ajoute peu à peu, et il se prend en cristaux prismatiques 
anhydres fusibles à 212°-213°, insolubles dans l’eau, la benzine, le chloroforme et l’éther, soluble 
dans les alcalis caustiques et .carbonatés. Ce corps régénère l’acétone et la résorcine par l'action 
de la poudre de zinc, il forme avec l’eau un hydrate. Avec les acides, l’acétono-résorcine donne 
des éthers doubles. De toutes ces réactions, il résulte que l’acétone forme avec la résorcine un 
acétal contenant deux fonctions phénoliques libres et pouvant être représenté par la formule : 


CHA OC H: OH 
Due 
cH7 NOCs He OH 


Cette réaction de l’acétone sur les phénols est générale ; cependant avec l’hydroquinone, il n'y à 
pas combinaison. 

(Cette dernière remarque à propos de l'hydroquinone confirme bien les recherches de M. de 
Forcrand, qui a trouvé pour la chaleur de formation de l’hydroquinone sodée un nombre inférieur 
à celui des chiffres trouvés pour les autres phénols, et ajoutant à ces réactions d’autres particu- 
lières à l'hydroquinone, on peut admettre l'hypothèse que ce phénol possède un groupement 
spécial et n’appartiendrait pas aux phénols polyatomiques proprement dits.) (N.D. L. R.) 

— Sur l’hémocyanine. Note de M. Léon FRÉDÉRICQ, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 

Dans cette note, l’auteur maintient l’exactitude des résultats qu’il a publiés au sujet de l’hémo- 
cyanine du poulpe et contestés par M. Heim. 

— Utilisation de la pyrite grillée pour la fabrication des sels de fer. Note de MM. A. et 
P. Buisine, présentée par M. Friedel. TES 

Nous ne dirons rien de cette note, malgré tout son intérêt, car nous avons déjà publié, dans 
plusieurs numéros du Moniteur, le brevet pris par MM. Buisine ainsi que les certificats 
d’addition. 

— Sur les altérations des eaux ferrugineuses. Note de M. F. PARMENTIER:" 

Cette note a pour but de démontrer que les eaux minérales ferrugineuses ne perdent pas tout 
le fer qu’elles contenaient en dissolution par le fait de l’embouteillage et du transport. Elle répond 
à une communication dans laquelle M. Riban tendrait à prouver que les eaux minérales ferrugi- 
neuses, surtout les eaux françaises, perdraient tout leur fer. 

(La question des eaux minérales, quelle que soit leur nature, n'est pas encore bien tranchée, 
car, c’est le cas de le dire en pareille matière, tot capita tot sensus, et autant d'opérateurs, autant 
de nombres différents. Certes, on ne peut incriminer les résultats, surtout lorsqu'ils sont fournis 
par des chimistes tels que MM. Frésénius, Carnot, Wilm, Riban et Parmentier. Pour notre part, 
nous avons eu souvent des eaux minérales à analyser et, malgré tout le soin que nous apportions 
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à une analyse de ce genre, jamais nous n'avons pu arriver à obtenir des résultats concor- 
dants avec ceux indiqués par d’autres chimistes, et même nous avons remarqué que d'une bou- 
teille ou d’une bonbonne à une autre les nombres étaient différents. On peut répéter avec 
Horace : Grammatici certant et adhuc sub judice lis est). 


— Reproduction de la néphéline purement potassique. Note de M. Anpré DuBoIN, présentée 
par M. Troost. 

En continuant ses recherches sur les réactions de la silice ou de l’hydrofluosilicate de potasse 
sur l’alumine en présence du fluorure de potassium fondu, M. Duboin a obtenu de la néphéline 
potassique dont l’analyse conduit à la formule KO.AI? 0®.2 Si0?. 

— Sur le passage des substances dissoutes à travers les filtres minéraux et les tubes capillaires. 
Note de M. C. CHABRIé, présentée par M. F. Guyon. 

— Sur le déterminisme physiologique de la métamorphose chez le ver à soie. Note de 
M. E. BATAILLON, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 

— Sur un nouveau temnocéphala, parasite de lastacoïdes madagascariensis. Note de 
M. A. VayssiÈRE, présentée par M. A. Milne-Edwards. 

— Vers de terre et tuberculose. Note de MM. LorTET et DESPEIGNES, présentée par 
M. A. Chauveau. 

Nous avions déjà la bactéridie charbonneuse qui pouvait être transmise par les larves, les vers 
de toute sorte; voilà qu'il en est de même pour la tuberculose qui peut être transmise par les 
lombries. Nous voilà avertis. 

— Sur la maladie de Californie, maladie de la vigne, causée par le plasmodiophora califor- 
nica. Note de MM. P. Vraza et C. SAUVAGEAU, présentée par M. Duchartre. 

Cette maladie, qui fait d'énormes ravages en Californie, rappelle la brunissure, mais au lieu de 
ne s'attaquer qu'aux feuilles, elle envahit tout le végétal. Aussi est-elle plus meurtrière, Elle est 
produite par le plasmodiophora californica. 

— Essai de statistique végétale. Note de M. AUGuSTIN LETELLIER, présentée par M. Duchartre. 

Sur le gouffre du Creux-de-Souci (Puy-de-Dôme). Note de MM. E.-A. MARTEL, A. DELEBECQUE 
et G. GOUPILLAT, présentée par M. Daubrée. 

— Sur les lacs du plateau central de la France. Note de MM. A. DELEBECQUE et E. RITTER, 
présentée par M. Daubrée. 


Séance du 41 juillet. — Sur une légère correction additive qu’il peut y avoir lieu de 
faire subir aux hauteurs d’eau indiquées par les marégraphes quand l’agitation houleuse ou clapo- 
teuse de la mer atteint une grande intensité ; cas d’une mer houleuse ; par M. J. BoussiNEsQ. 

— Sur la détermination de la densité des gaz, par MM. H. Morssan et H. GAUTIER. 

Il s’agit d’une nouvelle méthode qui permet d'obtenir la densité d’un corps gazeux en opérant 
sur 100 centimètres cubes environ. Le principe est analogue à celui de la méthode de Dumas pour 
la recherche des densités de vapeur. On détermine, au moyen d’une balance donnant les 06,5, la 
différence entre le poids d’un volume connu du gaz à examiner, mesuré dans des conditions de 
température et de pression bien déterminées, et le poids d’un égal volume d'air dans les mêmes 
conditions de température et de pression. Si l’on désigne par p cette différence de poids exprimée 
en grammes, par v le volume commun du gaz et de l’air à 4° et à la pression H, la densité sera 
donnée par la relation : 


H 1 


0 PAM en RTS AT ELT 

L'appareil employé se compose de deux parties : le mnesureur et un ballon mobile dans lequel 
s’effectue la pesée du gaz. 

— De l’ordre d’apparition des premiers vaisseaux dans les fleurs de quelques Lactuca. Note de 
M. A. TRÉCUL. 

— Des effets de la gelée et de la sécheresse sur les récoltes de cette année et des moyens tentés 
pour combattre le mal. Note de M. CHAMBRELENT. 

Cette année, les récoltes ont eu à souffrir de deux fléaux : 4° la gelée qui s’est produite en avril 
et mai; 2 la sécheresse. Les vignes ont beaucoup souffert de la gelée. Des essais de nuages 
artificiels ont été tentés ; mais s’il y a eu des succès, il y a eu beaucoup d’insuccès. Pour arriyer à 
obtenir un bon résultat de ce système de protection, M. Chambrelent indique, d’après les résullats 
fournis par l'expérience, quelles sont les conditions à remplir. D’abord il faut non produire sim- 
plement de la fumée, mais un mélange de fumée et de vapeur d’eau formant des nuages abondants. 
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Il est indispensable de Commencer la nuit avant que la température soit descendue an-dessous de 
zéro, et surtout de maintenir les nuages assez longtemps après le lever du soleil pour atténuer le plus 
possible l'effet d’un changement de température trop brusque. En opérant ainsi, on peut arriver 
à un bon résultat ; il est vrai que cela nécessite une dépense qui peut être estimée à 47 fr. 50 par 
hectare ; mais il ne faudrait pas reculer devant cela, car les résultats que l’on obtient valent bien la 
peine que l’on ne coure pas le risque de perdre la totalité de sa récolte qui réprésente bien la valeur 
de cette dépense. | 

— Sur lés alcoyleyanocamphres et les éthers benzèné-azocamphocarboniques, par M: HALLER. 

Les alcoylcamphres et les éthers camphocarboniques alcoylés peuvent-ils être représentés par 
les formules suivantes : 

R 


R 
AK @ 
it © | NCAZ CSH14€ | NCO?R 
CO CO 


par analogie avec les dérivés substitués des éthers acétoacétiques et benzoylaeétiques ? 

Les éthers camphocarboniques substitués ont justifié cette manière de voir, mais les camphres 
cyanoalcoylés semblent devoir répondre à une autre formule. Ces derniers dérivés perdent en effet, 
sous l'influence des acides, leurs radicaux alcooliques. Or, comme il n’existe pas de corps pour les= 
quels les radicaux fixés directement sur le carbone sont enlevés par les acides, il faut nécessaire- 
ment avoir recours à une autre formule ; soit l’une des deux suivantes : 


CSI | cel mL 
CH NCOR 


Or le camphre cyané ne se combine pas à la phénylearboimide, il né peut donc renfermer ni le 
groupe CO ni le groupe AzH. Ces phénomènes appartiennent-ils à ce qu’on appelle là tautomérie ? 
Cela ne parait pas probable; il serait mieux d'admettre la formule que M. Schützenberger a pro- 
posée pour l’éther eyanacétique : ne 


CO—H [M4 
dans laquelle l'hydrogène sera remplacé par un radical qui se fixera soit sur CO, soit sur CAz, 
suivant qu'il aura plus d’affinité pour l’un ou pour l’autre, et l’ensemble de Ja molécule prendra 
l’une des deux formules ci-dessus. L'expérience peut seule démontrer laquelle rendra mieux compte 
des faits. 

Éthers benzène-azocamphocarboniques. — Les éthers camphocarboniques ayant un hydrogène 
remplaçable par du sodium, et contenant, en outre, [un groupe méthène CH entre deux éléments 
électro-négatifs, se comporteront-ils comme les éthers acétoacétiques monosubstitués et donneront- 
ils des dérivés azoïques avec les chlorures diazoïques ? Or ils forment de véritables azoïques. Avec le 
diazobenzène, le camphocarbonate de méthyle donne un azodérivé. 

— Sur le Libytherium maurusium, grand ruminant du pliocène plaisancien d'Algérie, Note de 
M. PomeL. 

L'auteur décrit une mandibule droite d’un nouvel animal fossile trouyé aux environs d'Oran et 
appartenant à un individu de l’ordre des ruminants, ayant des affinités avec l'Helladotherium, et 
paraissant avoir des relations avec les girafiens de la Grèce et de l'Europe méridionale et les girafes 
actuelles du continent africain. Il désigne ce nouveau fossile par le nom de Libytherium. 

— M. Mascarr fait hommage à l’Académie du premier fascicule du troisième volume de son 
Traité d'optique. | 

— M. PerROTIN est nommé membre correspondant de la section d’Astronomié en rémplacement 
de M, Adams, décédé, par 27 suffrages contre 4 à M. Gruey et 1 à M. Souillard. 

— M. CHAMBRELENT est nommé membre de la Commission de vérification des comptes en rem- 
placement de M. Mouchez. 335% 

— M. le Ministre de l’Instruction publique invite l’Académie à vouloir bien dresser une liste de 
deux candidats pour les fonctions actuellement vacantes de directeur de l'Observatoiré dé Paris: 
— M. A.) Auwers et M. Royer, élus correspondants, adressent leurs remerciements à l’Aca- 
démie. | | 19 1h 

— Mesure de l'intensité absolue de la pesanteur à Breteuil (Bureau international des Poids et 
Mesures). Note de M. G. DEFFORGES. | | 

— Photographies de la chromosphère, des protubérances, des focules solaires, à l'Observatoire. 
d'astronomie physique de Kenwood-Chicago. Note de M. E. HALE. SE Mid QAR 
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— Sur le ealeul pratique de la dimension des orifices d'écoulement de la vapeur d'eau saturée 
dans l’atmosphère, en régime constant et en régime varié ; application aux soupapes de süreté. 
Note de M. H. PARENTY, présentée par M. Léauté. 


— Sur un sel chloroazoté du palladium. Note de M. Vezës, présentée par M. Troost. 
Il s’agit d'un palladiodichloronitrite de potassium correspondant à la formule Pd (Az 0?}? CI? K? 
obtenue par l’action ménagée de l'acide chlorhydrique sur le palladionitrite de potassium. Ce corps 


est cristallisé en prismes elinorhombiques ; ils sont dichroïques jaune brun, agissant sur la lumière 
polarisée. 


‘ 


— Chlorures doubles formés par le chlorure de lithium et les chlorures de la série magnésienne. 
Note de M, A, CnassevanT, présentée par M. Henry Moissan, 

Le chlorure dé lithium se combine aux chlorures de magnésium, de fer, de nickel et de cobalt 
pôur donner des composés répondant à la formule générale 2 M CI. L. CL. 640 isomorphes que la 
chaleur décompose, soit en oxychlorures, soit en oxydes. 


— Recherehes sur le nickel et le cobalt, Note de MM, Cn. Lepigrre et M. LACHAUD, présentée 
par M. Schützenberger. 

Le bisulfate d’ammonium se combine avec les sels de nickel et de cobalt. Le composé qui en 
résulte, chauffé, donne d’abord le sulfate anhydre cristallisé du métal correspondant, et l’oxyde 
cristallisé si l’on pousse plus loin l’action de la chaleur. 


— Sur les iodométhylates de quinine. Note de M. GrimAux, présentée par M. Friedel. 
D'après les recherches de Skraup, on peut considérer la quinine comme renfermant à la fois un 
gros noyau quinoléique et un noyau pyridique ou plutôt pipérique : 


Ci HT (O0 CH?) Az — C9 Hi Az O. 


Elle fournit un mono et un iodométhylate. M. Grimaux, en étudiant l’action à froid des alealis sur 
ces iodométhylates, a pu déterminer sur lequel des atomes d’azote de la quinine se fixe la première 
molécule GH° I dans la formation des iodométhylates et la première molécule d’acide dans la for- 
mation des sels. 

Le diiodométhylate de quinine est décomposé par les alcalis à froid et produit un corps jaune 
donnant des sels gélatineux dont les solutions, concentrées, sont jaunes avec une fluorescence 
verte peu marquée, Si l’on compare cette réaction à celle de la potasse à froid sur l’iodométhylate 
de méthoxyquinoléine, on obtient un corps présentant les mêmes propriétés que celui qui provient 
du diiodométhylate de quinine. Il résulte de ces expériences que c’est l’iode de l’iodure de méthyle 
fixé sur le groupe de méthoxyquinoléine de la quinine qui a la propriété d’être facilement enlevé 
par les alcalis; or, comme le monoiodométhylate dé quinine n’est pas attaqué à froid par les 
alcalis, il s'ensuit qu’il est fixé sur l'azote qui n’appartient pas au groupe quinoléiqué et que lé 
monoiodométhylate de quinine doit être représenté par la formule: 


CH 
I 


L’azote de ce groupe est plus basique, doué d’affinités plus grandes ; on en déduit pour les sels 
basiques de quinine les formules suivantes : 
C0 H7 (O0 CH) Az O — C? Ht4 O Az. Az CI. 
Chlorhydrate basique. 
C0 HT (O CH?) Az O — C? Hit O Ag 
PS O‘ H2. 
GH7 (O CH) AzO — C? HO Az | 


—— 


COHT (O CHS) Az O — CH OA 


Sulfate basique. 


Enfin, en cherchant à obtenir l’isomère où le groupe CHI serait fixé sur l’azote du groupe 
méthoxyquinoléique en partant du sulfate basique de quinine dont l'acide sulfurique avait 
été enlevé par une quantité calculée de baryte, il a obtenu du diiodométhylate de quinine ; le fait 
parait devoir être expliqué par un phénomène de dissociation du sulfate basique de quinine en 
acide sulfurique et quinine qui se serait uni à l’iodure de méthyle pour former le diiodométhylate 
de quinine. | ; | 
: == Sur les éthers camphocarboniques méthylés, le méthyleamphre et quelques dérivés azoïques 
du eyanocamphre, Note de M. J. MINGuIN, présentée par M. Friedel, 
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D'après M. Brühl, les formules des éthers méthyleamphocarboniques ne seraient pas : 


CH 
C < CH CH 
CSI COR CsHu<” | 
Nco CO 
mais 
GC — COR CH 
C8 Ht4 Il C8 Hi: Il 
CO CH: CO CH. 


Or comme sous l'influence de H CI ïls ne subissent pas de transformation, non plus que le 
méthylcamphre, il semble que le radical méthyle se trouve uni au carbone et non au groupe car- 
boxyle. 

De plus M. Haller, considérant le camphre cyané comme le nitrite de l’acide camphocarbonique, 
et ayant préparé les dérivés azoïques avec les éthers de cet acide, M. Minguin a préparé de 
son côté les composés analogues du camphre cyané. Aïnsi, en faisant réagir le chlorure de diazo- 
benzène sur le eyanocamphre, il a obtenu le benzène azocyanocamphre : 


C Az 
C 
CHU Nas C? 5. 
Co 


Il a aussi fait le dérivé du diazotoluène. Ces azo composés sous l’action de la potasse à l’ébul- 
lition donnent des produits résineux. L’acide correspondant à l’azoïque benzénique est monoba- 
sique et répond à la formule C2° H?5 OS Azë. | 

— Action des azotures et hydrazotures métalloïdiques sur les composés oxhydrocarbonés. Note 
de M. R. VipaL, présentée par M. Friedel. | 
L'auteur montre dans une précédente note que, par l’action du phospham sur les alcools, l'on 
obtenait des amines bisubstituées. Cette réaction s’applique aussi au phénol qui, chauffé à 300% 
avec du phospham, a donné de la diphénylamine. 

— Sur quelques médicaments ferrugineux. Note de M. LE CHATELIER, présentée. 

Cette note fait suite à celles présentées par MM. Parmentier et Riban sur la composition des 
eaux ferrugineuses conservées et nous apprend que les préparations pharmaceutiques à base 
de fer et surtout de protocarbonate sont de compositions variables, suivant le modus faciendi. 

— Contribution à l’étude des eaux minérales ; sur l’alumine contenue dans ces eaux. Note de 
M. F. PARMENTIER. 

D’après ce chimiste, toutes les eux minérales ou autres qu’il a analysées contenaient de l’alu- 
mine et cette quantité variait avec les eaux d’un même bassin. 

— La valeur respiratoire de lhémocyanine. Note de M. L. Cuénor, présentée par M. Schützen- 
berger. 

— Action physiologique de la spermine. Interprétation de ses effets sur l’organisme. Note de 
M. AL. POoruL, présentée par M. Arm. Gautier. 

M. Pœhl a trouvé que ce liquide contenait de la lecithine, de la nucléine, de nombreuses leuco- 
maïnes comme les liquides de toutes les glandes. Ayant préparé de la spermine pure, il a trouvé 
que sa composition répondait à la formule C$H## Az? et non à la formule C? HS Az. Des essais phy= 
siologiques faits avec cette spermine ont démontré qu’elle activait les oxydations intraorganiques, 
et que c’est un tonique et un nervin. 

— Sur la circulation embryonnaire dans la tête chez l’ascolotl. Note de M. F. Houssay, pré- 
sentée par M. de Lacaze-Duthiers. 

— Sur le Belisarius Viguieri, nouveau Capipode d’eau douce. Note de M. Maupas, présentée 
_ par M. de Lacaze-Duthiers. 

— Note sur l'évolution de l'embryon de la poule soumis pendant l’incubation à un mouvement 
de rotation continu. Note de M. DARESTE. 

— Le Boghead d’Autun. Note de MM. C. EG. BERTRAND et B. RENAULT, présentée par M. Albert 
Gaudry. 

Le boghead serait une roche d’origine végétale et ulmique formée dans les eaux brunes presque 
sans Courant comme celles de certains points des territoires amazoniens. De temps à autre, une 
abondante végétation algologique enrichissait la surface du lac à la manière de nos fleurs d’eau. 
Près de là des forêts de cerdaïtés donnaient de véritables pluies de pollen. Des poissons venaient 
dans ces eaux brunes, 
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— Sur la constitution des épis de fructification du sphenophyllum cuneifolium. Note de 
M. R. ZEILLER, présentée par M. Daubée. 

— Aperçu sur la constitution géologique des négions situées entre Bembé et le pic Crampel 
(Congo), d’après les échantillons recueillis par M. Jean Dybowski. Note de M. SranisLas MEUNIER. 

— M. Léororn HuGo adresse une note « sur les spires étoilées latérales à la nébuleuse de la 


Lyre ». 


Dans sa séance du 25 Juillet courant, l’Académie des sciences a présenté en première 
ligne M. F. Tisserand, pour la place de directeur de l'Observatoire, comme nous 
l’avions d’ailleurs prévu dans notre dernier numéro. 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 8 juin 1892. 


La séance est ouverte à 5 heures trois quarts. — Présents : MM. Albert Scheurer, 
Eug. Dollfus, Schæffer, Weiss, Fischesser, Jeanmaire, Wyss, Lussy. 

M. Robert Lussy présente son rapport sur l'application des sels d’or, par M. Odern- 
heimer. La deuxième partie de ce travail est à revoir. M. Lussy voudra bien s’entendre 
sur ce point avec M. Odernheimer. 

La liste des membres du Comité de chimie sera rétablie au grand complet pour être 
publiée dans le Bulletin. 

; Le Comité de chimie, qui avait sollicité en faveur de M. René Bohn, une haute 
récompense, demande que la Société industrielle de Mulhouse lui décerne une médaille 
de vermeil, en récompense de ses importantes découvertes. 

Le projet de M. Jules Garçon d’établir une table des matières générale, raisonnée, 
par matière et par nom d'auteur, de toutes les publications périodiques intéressant la 
teinture et l'impression, est examiné. Cet immense travail est d’une telle importance 
que le Comité estime qu'il pourra mériter une médaille d'honneur et une partie du prix 
Emile Dollfus. 

M. Albert Scheurer est chargé d'écrire à M. Garçon, afin de spécifier bien exacte- 
ment la façon dont ce travail devra être fait pour répondre au but désiré. 

La séance est levée à 7 heures. 


CORRESPONDANCE 


Nous recevons la lettre suivante : 
Mon cher collègue, 


Je lis dans le numéro de juillet du Moniteur scientifique, un article fort intéressant 
d’ailleurs, de M. Trillat, sur les propriétés antiseptiques de laldéhyde formique. Je 
m'aperçois que M. Trillat appelle /ormol cet aldéhyde. 

Pourquoi celte dénomination qui prête à confusion ? Pourquoi encombrer le langage 
chimique usuel d’un vocable absolument en désaccord avec les conventions scientifiques 
et en particulier avec les décisions du récent Congrès de la nomenclature chimique de 
Genève. C’est le trouble jeté dans l’enseignement, c’est l’occasion d’erreurs dans la 
pratique pharmaceutique ou industrielle. 

L’aldéhyde formique est le méthanal, d’après la décision du Congrès. Cette dénomi- 
nation est simple et logique. Le nom de formol crée une confusion avec les phénols et 


les alcools. | 
Bien que le Congrès de la nomenclature ait eu surtout pour objectif d’établir des 
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règles pour retrouver les corps dans les dictionnaires, il a pris pour point de départ de 
ses décisions une base tellement scientifique et rationnelle, qu'il est à souhaiter que 
chimistes, industriels et pharmaciens s’inspirent de ces travaux, toutes les fois qu'il 
sera possible, pour dénommer une substance. ni) 
L'emploi des suffixes af, ol, ine, pour désigner les aldéhydes, les alcools ou ph 
et les amines, hydrazines, etc., ne devrait pas en particulier être négligé. È 
J'émets le vœu que les collaborateurs du Moniteur scientifique S'efforcent de respecter 
ces règles, qui me paraissent excellentes à suivre. | Re ai 
Recevez, mon cher collègue, l'expression de mes sentiments bien dévoués. : 
P, CAZENEUVE. 


énols 


Nous ferons remarquer à notre correspondant que le Moniteur scientifique a préci- 
sément employé, peut-être le premier, dans cet article, le mot méthanal (Synonyme, 

. 490). 
4 Hé y a deux ans déjà que le nom de formol a été introduit en Allemagne. Notre 
collaborateur n’a donc fait que de se servir d’une expression courante, qui, chez les 
industriels et dans le monde médical (Emploi des vapeurs de /ormol contre la tubercu- 
lose, par le docteur Bouchard), sera toujours préférée au nom-officiel. ; . Dr G. | 


L'INSTITUT HOFMANN 


Pour rendre hommage à la mémoire de l’illustre savant, la Société chimique’de 
Berlin, dans sa séance du 17 Juillet dernier, a décidé de fonder un institut (Hofmann- 
Hause), dans lequel se trouvera la statue du célèbre chimiste. Le Moniteur scientifique 
a envoyé sa souscription. 
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Nouvelle analyse physique des vibrations lumineuses, basée sur la 
mécanique de l’élasticité, par M; l’abbé Le Danrec. — Chez Michelet, quai des 
Grands-Augustins, 25. 


Une des principales difficultés que rencontrent les personnes qui, pour là première fois, 
abordent l’étude des phénomènes de l’optique physique consiste dans la difficulté qu’elles 
ont de se faire une vue idéale de ces phénomènes. Déjà, les physiciens ont cherché, 
pour rendre plus compréhensibles ces phénomènes, d'avoir recours à des figures sché- 
matiques ou mieux à des figures glyptiques, devant représenter aussi fidèlement que 
possible ce qui se passe en optique. Beer, dans son Traité de haute optique, a consacré 
plusieurs chapitres à cela, et aujourd’hui l'abbé Le Dantec, généralisant un peu la 
méthode de Beer, a appliqué à tous les phénomènes optiques un'procédé qui, certes, 
est appelé à rendre certainement de grands services. Du reste, l’auteur, avant d'entrer 
dans le sujet, commence par poser un certain nombre de principes qui sont admis, 
actuellement et que personne ne songe à réfuter, Pour lui, les sphérules d’éther impon- 
dérables sont absolument contiguës, ne laissant entre elles que le vide que laissent . 
toujours des sphères qui se touchent. L) 

L'éther constitue l'univers physique par juxtaposition des sphérules d’une élasticité, 
presque absolue et sans densité, puisqu'elles sont impondérables ; enfin, le point prin- 
cipal qu'admet l'abbé Le Dantec, c’est que les vibrations de l’éther proviendraient du 
choc des molécules pondérables, qui, par suite de l'affinité, en particulier, se précipi- 
teraient les unes contre les autres, et de là résulteraient les vibrations actiniques lumi- 
neuse et calorique. Ë 1-4 

Sans nous étendre plus longtemps sur les hypothèses émises par M. l’abbé Le Dantec, - 
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nous ferons remarquer que sa manière de concevoir les faits lui permet de bien les 
expliquer et de les prévoir. Du reste, il ne fait intervenir les mathématiques que lors- 
qu’il ne peut absolument faire autreinent, et ce n’est donc pas grâce à l'interprétation 
des données mathématiques qu’il arrive à indiquer d’avance les phénomènes. Avouons-le 
avec M; Bénicie, une hypothèse, même fût-elle confirmée par le calcul, n’a rien d’ab- 
solu, car les phénomènes procèdent par modifications infiniment petites, et alors quand 
nous devons intégrer les résultats, nous devons nous limiter à certaines quantités qui, 
en somme, ne représentent pas exactement les faits. 

Enfin, l’ouvrage de M. l'abbé Le Dantec est, certes, appelé à rendre des services; 
nous ne saurions trop le recommander aux jeunes gens qui se trouvent souvent arrêtés 
dans l’étude de l'optique par les difficultés du sujet, et nous adréssons nos remercié- 
ments à M. Michelet pour le soin apporté à la publication de ce volume, où se trouvent 
de nombreuses et très bonnes figures. 


Les machines électriques à influence, par M. Joux Gray, associé de l’École 
royale des mines, de l'Institut des ingénieurs-électriciens ; traduit par M. G. Petussier: 

. — Gauthier-Villars et fils, imprimeurs-libraires, quai des Grands-Augustins, 55, 
Paris, 


Les découvertes de Volta, de Faraday, les applications nombreuses de la pile et des 
Courants induits ont placé au premier rang l'électricité dynamique, laissant dans 
l’ombre l’électricité statique. Cependant, il faut avouer que depuis que les machines à 
influence ont remplacé les machines à frottement, nous nous trouvons en possession 
de générateurs d'électricité à haute tension à la fois simples et usuels, moins coûteux 
que les bobines d’induction et d'un fonctionnement presque aussi sûr. Dans le présent 
ouvrage que nous présentons à nos lecteurs, M. John Gray a essayé de condenser, 
comme il le dit dans sa préface, tout ce qu’il y a d’utile et d’intéressant à connaître sur 
ces machines à influence. 

Dans la première partie, l’auteur donne un aperçu des éléments de l'électricité sta- 
tique, sous une forme simple et élémentaire, et décrit aussi les électromètres de William 
Tomson, Dans la seconde partie se trouve un historique de la machine à influence, ses 
modifications et ses perfectionnements successifs; en même temps se rencontre la des- 
cription et la théorie des principales machines. Enfin, la dernière partie contient tous 
les renseignements puisés aux meilleures sources, sur la manière de construire les 
machines le plus ordinairement employées. 

Cet ouvrage permettra donc à tous ceux qui s’occupent d'électricité d’avoir, dans un 
seul ouvrage, en leur possession tous les documents relatifs aux machines à influence, 
documents disséminés dans des recueils spéciaux, ce qui leur facilitera les recherches 
et étude. En France, nous n’avons aucun traité de ce genre, et grâce à la traduction 
de l'ouvrage de M. John Gray, due à la plume autorisée de M. G. Pellissier, cette lacune 
de notre littérature scientifique se trouve comblée. Du reste, le traducteur a tenu à res- 
pecter, autant que possible, le texte anglais; il a, en outre, ajouté quelques notes 
explicatives permettant d’éclaircir certains points négligés par l’auteur; il a, en outre, 
indiqué les sources originelles pour que le lecteur puisse s’y reporter. Nous ne saurions 
trop recommander un ouvrage si utile aux professeurs, industriels, électriciens, en 
général à tous ceux qui s'intéressent aux progrès de l'électricité; ils y trouveront tous 
les documents utiles et nécessaires, et cela dans un style simple et clair qui en rend la 
lecture agréable et en fait un traité à la portée de tout le monde. En mettant ainsi entre 
les mains du public français un travail aussi important et appelé à lui rendre de grands 
services, M. Pellissier a droit à toute sa reconnaissance. Nous ne dirons rien de l’édi- 
tion; la maison Gauthier-Villars est trop connue, et tout le monde sait quel soin et 
quel scrupule elle apporte à la publication des ouvrages scientifiques qu’elle édite. 
Nous ne pouvons que souhaiter bonne chance au nouvel ouvrage et nous ne doutons 
pas que nos vœux soient accomplis. 
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Quinze lecons d’anatomie pratique, par M. Pauz Porrier, professeur agrégé à 
la Faculté de médecine, chef des travaux anatomiques, recueillies par MM. Frirau 
et Juvara, externes des hôpitaux. — Veuve Babé et Ce, place de l’École de médecine, 
Paris. 


Voilà un petit livre qui sera certainement bien accueilli par les jeunes étudiants en 
médecine. En effet, chacun sait combien sont nombreuses les difficultés que l’on ren- 
contre quand on commence à disséquer; on ne sait comment s’y prendre; on perd un 
temps précieux en tâtonnements inutiles; on abîme ses préparations, et souvent même 
if arrive que, dégoûtés de tant de déboires et d’ennuis, les uns se contentent d’une 
grossière dissection laissant échapper les points essentiels ; d’autres, plus tenaces, 
n'arrivent à un résultat qu’à force de temps et de peine; alors, les travaux pratiques 
sont terminés sans que l’on ait pu arriver à pouvoir faire une dissection complète, et 
l'on éprouve des difficultés très grandes lorsqu'il s'agit, aux examens, de faire, soit une 
découverte, soit de disséquer un organe ou un membre donné. Aussi, en mettant entre 
les mains des étudiants les Leçons d’anatomie pratique du professeur Poirier, MM. Fri- 
ieau et Juvara, tout en respectant la manière d'exposer et le style du maître, auront 
rendu service à leurs camarades. 

L'ouvrage, très succinct, il est vrai, comprend l'anatomie de l'épaule, de Paisselle, 
du bras, du coude, de l’avant-bras, du poignet et de la main. Puis vient celle de la 
ceinture abdominale, du membre inférieur et de la face. Il y a ample moisson 
de détails techniques et pratiques à glaner et chacun y trouvera des descriptions claires 
et concises. Pour nous résumer, c’est un memento d'anatomie pratique et un guide sûr 
pour l'épreuve extemporanée, dite « épreuve de découverte ». Soixante-deux schémas 
facilitent la lecture de ce petit livre, utile et solide sous sa forme condensée et son titre 
modeste. 


Industrie des phosphates et superphosphates; Manuel pratique 
des analyses chimiques des matières phosphatées, par M. AzrRen Gasc, 
ingénieur. — Chez Marcel Nierstrasz, éditeur, 66, rue de la Cathédrale, à Liège, et 
Lemoigne, libraire, rue Bonaparte, 12, Paris. 


Depuis quelques années, grâce aux travaux de MM. Joulie, Muntz et surtout Georges 
Ville, en France, de Pétermann, en Belgique, Varington, en Angleterre, et d’un cer- 
tain nombre de chimistes allemands, l’emploi des engrais, surtout des engrais phos- 
phatés, a pris une très grande extension. Or il était important d’avoir une méthode 
sûre et exacte de détermination des différents éléments qui constituent ces engrais. 
C'est dans le but d’indiquer des procédés d’une grande exactitude que M. Gasc a. publié. 
ce petit traité. Tous les chimistes analystes devront avoir ce travail, qui sera leur 
vade-mecum, quand ils auront à analyser des phosphates. Ils y trouveront une méthode 
générale qui leur permettra de pouvoir interpréter sûrement les résultats obtenus. C’est 
surtout un traité pratique que l’auteur a voulu mettre entre les mains de ceux qui ont à 
procéder à l’essai des engrais phosphatés, quelle qu’en soit la provenance. 


Conférences faites au laboratoire de M. Friedel (1889-1890), Troisième 
fascicule). — Paris, Georges Carré, éditeur, 58, rue Saint-André-des-Arts. 


M. le professeur Friedel, l’éminent successeur et élève de Würtz, à l'exemple de 
son maître, a groupé autour de lui une pléiade de jeunes gens d'élite qui s’adonnent à 
l’étude de la chimie organique. Depuis quelques années, il a fait faire à chacun d'eux 
des conférences sur les sujets les plus intéressants et les plus nouveaux de la chimie 
organique. Non seulement cette manière de procéder apprend aux élèves à parler en 
public et à exposer les questions les plus ardues de la chimie, mais encore c’est le 
moyen de créer pour l’enseignement une source de brillants professeurs. Du reste, les 
sujets traités sont ceux sur lesquels on ne peut trop s’étendre dans un cours public, où 
l’abondance des matières ne permet pas de les exposer avec toute l’ampleur que le pro 
fesseur le désirerait, et en outre les documents relatifs à ces sujets se trouvant, en 
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général, disséminés dans un grand nombre de publications françaises et étrangères, 
il devient difficile, pour celui qui veut les étudier, de se tenir au courant de ce qui a 
été fait de plus récent. Non seulement, dans ces conférences, on discute les différentes 
hypothèses émises sur la constitution des corps ou les fonctions qui en font l’objet, 
mais encore les élèves qui en sont chargés, ayant eux-mêmes dirigé leurs recherches 
ou leurs études sur les questions traitées, apportent des faits nouveaux qu'ils 
peuvent interpréter, el ils ont ainsi la facilité d'émettre leurs idées personnelles et de 
les faire connaitre. 

On peut dire que ces conférences deviennent une source considérable de renseigne- 
ments et sont appelées à rendre de grands services à ceux qu’intéressent les questions de 
chimie pure. Deux fascicules ont déjà paru où ont été traités par MM. Behal, Patein, 
Bouveault, Combe et quelques autres, différents sujets tels que les azoïques, les sul- 
fines, les pyrazols, les dicétones; et, dans celui que nous présentons, MM. Guye, Les- 
pieau, Couturier, Auger, Bigot, Tissier, Demètre, Vladesco ont exposé et discuté les 
questions suivantes : 

1° Le point critique et l'équation des fluides; 

20 Sur la pression osmotique ; 

3° Sur les pinacones ; 

4° Sur les chlorures d’acides bibasiques ; 

o° Sur quelques dérivés de la glycérine ; 

6e Sur l'oxydation des carbures ; 

1° Sur les composés diazoïques de la série grasse. 


Ges conférences sont publiées par la maison G. Carré, sous les auspices de la Société 
amicale des élèves et anciens élèves de la Faculté des sciences. 


Encyclopédie d'hygiène et de médecine publique, directeur D' Jures 
Rocnarp, tome Ve, 23e et 24e fascicules. — Paris, Vve Babé et Ce, libraires-éditeurs, 
place de PEcole-de-Médecine. 


Nous avons déjà eu l’occasion de dire ce que nous pensions de la considérable publi- 
cation du Dr Rochard. Quatre volumes ont été publiés, et nous avons rendu 
compte, au fur et à mesure de l’apparition de chaque fascicule, du contenu de chaque 
ouvrage. Actuellement, la publication du cinquième tome vient de paraître, dans lequel 
sont trailés, par MM. Napias et A.-J. Martin, l'hygiène hospitalière et l’assistance 
publique. 

Le 23e fascicule que nous avons sous les yeux contient tout ce qui est relatif à l'as- 
sistance publique en général. L'historique, l'organisation, les règlements administra- 
tifs sont tout autant de questions traitées dans leurs moindres détails. L'assistance 
publique à Paris fait l’objet d’un article à part. Enfin vient une étude sur l'assistance à 
l'étranger. L'Allemagne, l'Angleterre, l'Espagne, l'Italie, la Turquie sont autant de 
pays que les auteurs étudient. 

La fin de ce 23° fascicule contient les considérations générales sur la protection et 
l'assistance de l’enfance, dont la suite se trouve dans le 24 fascicule. 

On a suivi pour ce sujet le même ordre que pour l’assistance publique en général. 
Cette question de la protection et de l'assistance de l’enfance est une des plus impor- 
tantes et pleine d’actualité; car jamais on n'a tant fait qu'aujourd'hui pour assurer 
l'existence des enfants, surtout des orphelins, des moralement abandonnés. Toutes les 
commissions compétentes, les conseillers généraux et municipaux, et entre tous, ceux 
de Paris, aidés par l'administration, qui, tout en cherchant à ménager et à bien user 
des ressources publiques, n'hésite jamuis à apporter son concours tout dévoué pour 
amélioration du sort des malheureux, ont fait de nobles et généreux efforts pour 
résoudre cette grave question, à laquelle non seulement est attaché l’avenir de notre 
pays, mais aussi son bon renom. Car en secourant et protégeant l'enfance, en l’enle- 
vant à certains milieux corrompus, on diminuera le paupérisme, la misère, Les vols, les 
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assassinats, et l’on préparera pour la patrie des hommes armés pour la lutte, d‘hon- 
nêtes citoyens et de bons pères de famille. | 

C’est en parcourant ces fascicules qu'on verra combien il a fallu de travail pou 
arriver à constituer cette assistance, qui, malgré son imperfection, rend de &i grands 
services. Que de documents, que d'enseignements on trouvera dans cet ouvrage 
dans lequel MM. Napias et Martin ont accumulé tout ce que leur longue pratique 
des affaires de l’Assistance et leur compétence admise leur ont permis de faire con- 
naître aux médecins, hygiénistes, hommes de loi, administrateurs, etc., enfin à tous 
ceux qui s'occupent d'assistance publique. 


Essai de la pureté des réactifs chimiques, par M. G. Kravou, chimiste à la 
fabrique de produits chimiques de E. Merck, à Darmstadt ; édition française annotée 
par M. Juuien Decarre, pharmacien, revue et consilérablement augmentée; préface de 
M. pe Koninox, professeur à l'Université de Liège. — Marcel Nierstrasz, éditeur, 


66, rue de la Cathédrale, à Liège, et A. Lemoigne, libraire, rue Bonaparte, 419, “ 


Paris, 1892. 


Les progrès incessants de la chimie et surtout de l’analyse, nécessitant l'emploi d’une 
quantité considérable d'agents chimiques, les chimistes ne peuvent plus aujourd'hui, 
dans leur laboratoire, s’astreindre à faire comme autrefois eux-mêmes leurs réactifs. 
Ils sont obligés de s’adresser à l’industrie, qui produit plus facilement ét à meilleur 
marché les produits nécessaires, soit à l’analyse, soit aux diverses réactions que l’on 
emploie dans les différents laboratoires. Mais, malheureusement, il est bien difficile de 
rencontrer, dans le commerce, des réactifs chimiquement purs, tels qu'ils devraient 
être, ainsi que le dit fort bien M. le professeur de Koninck dans la préface qu'il a faite 
pour le livre de M. Krauch. Depuis longtemps, les chimistes se sont émus de cette 
situation, et bien que les différents traités de chimie, et surtout d'analyse, donnent les 
procédés pour obtenir des réactifs purs ou les purifier, les indications sont souvent insuf- 
fisantes. L'auteur, après avoir travaillé pendant longtemps les méthodes d’essai des 
réactifs, méthodes d’après lesquelles il est possible de garantir la pureté d’un produit 
bien préparé, a tenu à livrer ces méthodes à la publicité. Cet ouvrage répondait à un 
réel besoin. Non seulement les réactifs eux-mêmes sont étudiés au point dé vue dé leurs 
propriétés chimiques et physiques, c'est-à-dire les sels, acides, bases, qui sont employés 
pour la séparation des différents corps et leur dosage, mais encore les dissolvants eux- 
mêmes, tels que l'alcool, l’éther, la benzine, le chloroforme, etc., ainsi que les nom- 
breux composés organiques, tels que les principaux colorants employés comme 
indicateurs, les phénols, etc., y sont passés en revue. Pour chaque produit, l’auteur 
donne le nom propre, accompagné du nom latin, sa formule chimique, ses propriétés 
physiques ; puis, il passe aux essais, au dosage, au mode d'emploi; enfin, il décrit les 
différentes espèces commerciales. Certes, au premier abord, les indications données 
semblaient faciles à trouver, mais quand on pense qu’il existé un certain nombre de pro- 
duits commerciaux obtenus par des méthodes inconnues, ce n’est qu’en faisant une 
série d’essais avec des produits de différentes provenances, qu’il est arrivé à indiquer 
quels caractères ils devaient présenter à l’état de pureté. Il a puisé un cértain nombre 
de données dans les divers traités spéciaux, dans la pharmacopéé germanique ét'il les 
a complétées par des additions nombreuses. | 

Du reste, attaché à l'importante usine de Merck, à Darmstadt, l’auteur à pu facile- 
ment et longuement se livrer à des essais nombreux et rigoureux, ayant sous la main 
tous les moyens de recherche dont une telle usine peut disposer. 

Son ouvrage, qui répondait à une nécessité, a vu, en trois années, déux éditions, 
dont la dernière est presque quadruplée, En outre, le traducteur, M. Délaite, intéressé 
lui-même dans le commerce des produits chimiques, a parsémié le liv'é d'un grand” 
nombre de renseignements et de notes provenant d'observations personnelles. | 

Non seulement l’auteur a étudié les réactifs, mais il ajouté un chapitre sur la prépas 
ration des différents réactifs en solution, tels que ceux de Mayer, Sommerséhé 11: 2e 


VA 
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Fehling, etc. employés en chimie, et un certain nombre de ceux employés comme 
réactifs mieroscopiques. La liste de l’édition allemande a été considérablement aug- 
mentée et refondue par M. Delaite. 

Tous les chimistes sauront gré à M. Krauch de son travail considérable, et les chi- 
mistés français, en particulier, seront reconnaissants à M. Delaite d’avoir bien voulu, 
par une traduction Savante et soignée, mettre à leur disposition l'ouvrage dont l’ori- 
ginal est écrit en allemand. Pour noùs, nous adressons nos bién sincères remerciments 
aux deux auteurs; leur traité était non seulement utile, mais nécessaire ; il rendra de 
grands services aux industriels, aux commerçants, aussi bien qu'aux chimistes qui 
»’ont en vue que la chimie pure et l'analyse. Aussi, nous ne saurions trop le recom- 
mander, çar nous l'avons parcouru et lu avec beaucoup d'intérêt, tant à cause de la 
netteté et de la précision avec lesquelles il est fait, qu’à cause de la foule des rensei- 
gnemeats inédits qu’il contient. Quant à l'éditeur, M. Nierstrasz, nous n’avons pas à en 
faire l'éloge, on connaît trop quel soin il apporte à l’édition d'ouvrages aussi impor- 
tants. 


Vade-Mecum du fabricant de produits chimiques, par M. G. Lunce, profes- 
seur.de chimie industrielle à l'Ecole polytechnique de Zurich. Traduit de l'allemand 
sur la deuxième édition, par MM, Hassreipcer et E. Prosr. — Paris, librairie poly- 
technique, Baudry et Ce, éditeurs, 15, rue des Saints-Pères, 


Voilà un petit livre qui, sous son modeste titre, est appelé à rendre de grands services 

à l’industrie des produits chimiques. Il a pour but de répondre à une décision de 
VAssociation allemande des fabricants de produits chimiques, qui, en 1881, avait 
confié au professeur Lunge, le som de faire un choix de méthodes, les meilleures 
méthodes auxquelles on s'en tiendrait pour l'estimation des produits de la grande 
industrie chimique. C’est donc un ouvrage qui fait autorité et qui, en Ailemagne et 
même en Angleterre, sert de base dans l'appréciation de la qualité des produits 
chimiques. 
Je crois que Le nom de l’auteur est un sûr garant de la valeur du livre; sa notoriété, 
ses nombreux travaux sur la chimie industrielle le désignaient comme étant un de 
ceux qui pouvaient le mieux mener à bonne fin une pareille entreprise. Du reste, 
comme il le dit lui-même dans sa préface, ce n’est qu’à la suite de nombreux essais et 
de recherches minutieusés, ce n’est qu'après un contrôle rigoureux qu'il s’est arrêté 
aux méthodes d'analyse qu'il indique. 

Au point dé vue de l'ordre suivi, nous constatons que plusieurs chapitres sont 
destinés aux généralités. De nombreux tableaux sont relatifs à la solubilité, aux 
densités, aux chaleurs de dilatation, à l'électricité, aux principales formules de géoiné- 
trie, aux poids et mesures, et enfin un chapitre est réservé aux lois sur les brevets en 
vigueur en Allemagne et en France. Quant à la partie spéciale, nous y trouvons les 
procédés d’analyse des combustibles, des matières premières et produits de la fabri- 
cation de l’acide sulfurique, du sulfate de soude, de l'acide chlorhydrique, du chlorure 
de chaux, de la soude, de la régénération du soufre, de l'acide nitrique, de la potasse 
et de l’ammoniaque. Enfin, l'ouvrage se termine par un appendice sur la préparation 
des solutions normales, sur les règles pour l’échantillonnage, sur la comparaison des 
degrés Baumé avec les degrés Twaddel, les densimètres et Les poids spécifiques, etc. 

La traduction révisée par l’auteur, joint à la plus scrupuleuse exactitude la clarté. 
Aussi, les industriels français seront heureux de posséder cet ouvrage, qui doit être, 
comme l'indique son titre, leur vade-mecum comme il l’est pour les chimistes allemands 
et anglais ; car ils y trouveront exposées toutes les meilleures méthodes d’analyses des 
matières premières et des produits fabriqués, et,ce qui sera pour eux d'une grande 
importance, ils pourront tous employer une méthode d’essai unique et exacte, qui leur 
permettra d'éviter bien des contestations et des divergences qui nuisent trop souvent à 
l'industrie et à l'industriel, 

Ils sauront gré non seulement à M. le professeur Lunge et aux traducteurs, mais 
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aussi à l’éditeur, M. Baudry, d’avoir mis ainsi entre leurs maïns,un ouvrage aussi pré- 
cieux et édité non seulement avec soin, mais encore avec élégance. 


Arbeits methoden für organische Chemische Laboratorien. Ein 
Handbüch für Chemiker, Mediziner und Pharmazeuten, par le 
docteur Lassw-Conn, Privat-docent für Chemie an der Universität Kœnigsberg. — 
Hamburg und Leipsig, verlag von Leopold Voss, 1891. 


S'il est une difficulté qui rend ardue l'étude de la chimie organique, c’est bien certai- 
nement celle inhérente à la manipulation des produits et des réactifs employés. En effet, 
on sait combien sont faciles les migrations des radicaux dans la molécule d’un corps, et 
combien une simple modification apportée dans le modus faciendi d'un composé peut 
changer la constitution de ce corps. Aussi, n’est-il pas rare de voir des jeunes gens 
qui, malgré leur goût pour la chimie organique, l'abandonnent, ennuyés des tâtonne- 
ments auxquels ils sont astreints, et des difficultés qu’ils rencontrent lorsqu'ils veulent 
pratiquer une réaction qui, au premier abord, paraît facile. Du reste, comme le dit dans 
sa préface l’auteur du présent ouvrage: «s’il n’est pas difficile de préparer les corps 
de la chimie inorganique, dont les réactions sont simples et décrites dans les moindres 
manuels, par contre, dans les traités de chimie organique, les renseignements sont 
maigres, et celui qui n'est pas prévenu espère ne rencontrer aucune difficulté et arriver 
à un rendement en concordance avec les équations ». La préparation des moindres 
dérivés, qui en théorie semblent être faciles à obtenir, présente, en pratique, des 
difficultés auxquelles on ne s’attendait pas. Cela se produit surtout dans les groupements 
atomiques cycliques où les isomères sont si nombreux. C’est en chimie organique, 
surtout, que les conditions suivant lesquelles on se place modifient la constitution des 
corps. La température, le temps, la vitesse de la réaction, la quantité et l'énergie 
propre des réactifs sont autant de facteurs avec lesquels il faut compter. Certes, 
lorsqu'on lit dans un livre une réaction, il paraît simple de l’exécuter. Mais il n’en est 
rien, Car outre que très souvent le corps principal que l’on cherche à obtenir est 
mélangé à des composés assez difficiles à séparer, souvent aussi des réactions secon- 
daires interviennent, et en outre, par suite de réactions inverses qui se produisent, 
on ne retrouve plus le corps à obtenir. | 

Les difficuliés qui se présentent ne peuvent être vaincues que par une habileté très 
grande, que l’on n’acquiert qu'après une longue et pénible pratique. Certes, il existe 
bien des traités spéciaux relatifs à chaque classe de corps, vù tous les détails sont 
donnés. Les différents mémoires, les revues spéciales, donnent bien tous les rensei- 
gnements sur le modus faciendi, mais si l'on voulait posséder tous ces ouvrages, 
il faudrait une bibliothèque colossale, Aussi, M. Lassw-Cohn a-t-il voulu mettre entre 
les mains des chimistes un ouvrage où seraient condensés tous les renseignements 
nécessaires pour obtenir certaines catégories de dérivés. 4 

L'ouvrage est divisé en deux grands chapitres, l’un où sont traitées les généralités, 
telles que la façon d’agiter et séparer les divers liquides, contenant des corps en solu- 
tion, les bains, le remplissage des tubes, la décoloration, la cristallisation, le point de 
fusion, etc., etc.; l’autre, plus spécial, est relatif aux diverses réactions, telles que la 
bromuration, la chloruration, la condensation, la préparation des éthers, la fusion à 
la potasse, la nitration, ’oxydation, la réduction, la sulfuration, la saponification et 
l'analyse. On voit, par cette énumération, toute l'importance et l'utilité de ce traité. 
L'auteur a, du reste, puisé aux meilleures sources tous les renseignements et a fait un : 
choix des meilleures méthodes. À 

Ce livre a sa place, non pas dans la bibliothèque, mais dans le laboratoire de tous 
les chimistes qui s’adonnent à la chimie organique. Il doit être leur compagnon, car à 
chaque instant ils peuvent avoir un renseignement à prendre et peuvent avoir besoin 
de le consulter. Surtout les étudiants, à leurs débuts, trouveront dans cet ouvrage 
un guide sûr et pralique; nous ne saurions trop le leur recommander. 


F. Tuaguis, 


0 F . » 
Paris. — Imprimerie L, Baupoix, 2, tie Christine, 
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LES MICRO-ORGANISMES ET LEUR ROLE DANS LES TRANSFORMATIONS 
CHIMIQUES" 


Discours prononcé par M. le professeur PERCY-FRANKLAND à l'Institut Royal 
de la Grande-Bretagne le 19 février 1892. 


(« Nature » du 9 juin 1892.) 


Il y a aujourd’hui même tout près de vingt-deux années que le docteur Tyndall 

abordait, pour la première fois, à l’Institut Royal, la question des micro-organismes 
dans un de ces charmants discours dont tant d’entre nous se souviennent. Son discours 
avait pour litre « Poussières et Maladies » (1), et l'étude de ce travail serait d’un grand 
profit pour tous ceux qu’intéressent cette branche de la science, car le contenu de ce 
discours constitue un des documents classiques de la bibliographie de ce sujet, dans 
laquelle il marque le commencement d’une ère nouvelle. 
_ ILest rare, il est incroyable que, dans un laps de temps de vingt-deux années, une 
science quelconque ait réalisé des progrès aussi merveilleux, reçu des développements 
aussi multiples que la bactériologie, cette science vouée à l’étude des formes inférieures 
de la vie, que nous groupons toutes sous le nom de micro-organismes. 

Ces progrès sont le résultat d’une somme considérable de travail de la part d’un 
grand nombre de chercheurs sérieux, appartenant à presque toutes Les nationalités. Le 
sujet est du reste bien fait pour exciter la curiosité et l'enthousiasme; tous les pro- 
blèmes qu'il enveloppe ne sont pas seulement d’une haute portée scientifique, ils sont 
aussi d’un intérêt incalculable pour l'humanité et, en vérité, pour la création vivante 
tout entière. 

C'est à Pasteur qu'il convient d'attribuer la grande impulsion donnée à cette science 
dès ses débuts. Non seulement il a posé les bases de l'édifice, mais il a contribué et il 
contribue encore à l’agencement de ses diverses parties. 

Un point de la bactériologie qui intéresse plus communément le public en général 
est certainement celui qui a trait aux maladies; mais je me propose de n’en rien dire 
aujourd'hui. Il a du reste été traité ici même par d’autres que moi et notamment par 
mon ami le docteur Klein. 

Il est une seconde partie de la science bactériologique qui présente aussi un intérêt 
spécial, au moins pour une partie du public, en raison des innombrables services 
qu'elle a rendus à diverses classes du monde industriel. Et, en fait, au point de vue 
chronologique, c’est ce côté industriel de la science bactériologique qui, le premier. 
attira l'attention ; car les vignerons, les brasseurs, les fabricants de liqueurs fermen- 
tées de toutes sortes ont fait, depuis la plus haute antiquité, de la bactériologie pra- 
A 0 | 

(1) Moniteur scientifique, 1870, p. 628. 

609 Livraison, — 4° Série. — Septembre 1892. 40 


626 LES MICRO-ORGANISMES DANS LES TRANSFORMATIONS CHIMIQUES. 


tique, aussi inconsciemment, il est vrai, que Monsieur Jourdain faisait de la prose. C’est 
Pasteur qui, le premier, émit des idées scientifiques sur la fermentation en cuve, dans 
ses classiques Études sur la Bière et sur le Vin. Le premier, il constata que le travail 
courant de la brasserie était accompli par un micro-organisme de nature spéciale, la 
levure, et que les difficultés qu’on rencontrait dans l'obtention de vins ou de bières de 
bonne qualité provenaient de la présence de micro-organismes étrangers, susceptibles 
de donner à ces produits une acidité et une altération nuisibles. 

Ce sont ces recherches de Pasteur sur la bière et Le vin qui nous ont mis vraiment 
pour la première fois face à face avec la nature exacte de quelques-unes des transfor- 
mations chimiques, œuvre des micro-organismes. Pour la première fois, la fermentation 
du sucre de raisin, dont l’homme apprécie et goûte fort les produits depuis l’époque de 
Noé, fut étudiée avec une si grande précision, qu'il devint possible de la céfinir pres- 
que avec l'exactitude d’une équation chimique. 

En même temps, Pasteur portait également son attention sur quelques-uns des autres 
micro-organismes dont l'effet est d’altérer la qualité de la bière ; il étudiait plus spécia- 
lement la bactérie dont le rôle se manifeste dans la fermentation acétique ou aigre, xéri- 
table agent d’oxydation qui transforme les liquides alcooliques en vinaigre; celle qui 
détermine la fermentation lactique, aÿent de décomposition sous l’action duquel le sucre 
se transforme en acide lactique; celle enfin qui produit la fermentation butyrique, 
agent de réduction capable de transformer le sucre en acide butyrique. 

Telles sont les bases et les échafaudages sur lesquels ont travaillé tous les savants 
qu'intéressent les phénomènes de fermentation. 

Grâce à l'emploi de méthodes plus perfectionnées, que Pasteur n’avait pas à son service, 
Christian Hansen (1), de Copenhague, a considérablement étendu nos connaissances 
sur l'organisme producteur de l’alcool, c’est-à-dire la levure. Il a montré qu’elle con- 
tient un certain nombre d'éléments distincts, en réalité de structure fort peu différente, 
mais possédant chacun des propriétés particulières en ce qui concerne notamment la 
production de petites quantités de produits secondaires, d’une influence manifeste sur 
la qualité des bières obtenues. Hansen a montré comment ces différentes sortes de 
levures pouvaient être nourries ou cultivées dans un état de pureté accessible à l’indus- 
trie elle-même, et, de ce fait, il a révolutionné l’art du brasseur sur tout le continent. 
Durant ces dernières années, ces levures pures, possédant chacune des propriétés spé- 
ciales, ont été nourries avec le plus grand soin dans des laboratoires montés unique- 
ment à cet effet; ces cultures pures étaient ensuite expédiées dans les brasseries du 
monde entier, principalement les levures destinées à la fabrication de bières de variétés 
diverses. C’est ainsi que lexactitude scientifique et la certitude du succès ont pénétré 
dans une industrie où, jadis, la part du hasard était si grande, et dans laquelle tout 
était subordonné aux pratiques de tradition et à Pempirisme le plus aveugle. 


Rôle des micro-organismes dans le sol. 


C’est d’ailleurs dans l’étude bactériologique des industries autres que celles des 
liquides fermentés que nos connaissances se sont le plus étendues au cours de ces der- 
nières années. C’est ainsi que l'étude des micro-organismes a permis d’élucider divers 
problèmes agricoles du plus haut intérêt. 

Les agronomes s'accordent généralement à reconnaître que lune des substances le« 
plus indispensables au développement de la plante est l’acide nitrique; ils nous mon-« 
trent, en effet, qu’un sol dépourvu totalement de cet élément est absolument impropre « 
à toute culture, qu'il s'agisse du blé, des racines ou des fourrages, ce sol fût-il parfai- 
tement constitué sous d’autres rapports, aussi bien exposé que possible, convenable-« 
ment drainé, labouré et pourvu amplement de substances minérales pures telles que 
potasse, chaux et acide phosphorique, substances nécessaires à l’alimentation de la plante." 

* 


(1) Moniteur scientifique, 1890, p. 665, article de M. Bungener. 
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Et cependant, malgré l'importance capitale de cet acide nitrique pour la végétation, 
on ne le rencontre qu’en doses infinitésimales dans les terrains de fertilité moyenne. 

Ces faits résultent d'expériences considérables qui ont été effectuées au cours du 
demi-siècle dernier à Rothamsted, sous la direction de sir John Lawes et du docteur 
Gilbert, et qui ont fait du domaine de Hertfordshire un des centres de culture les plus 
brillants du monde entier. 

De ces expériences, il résulte que l'azote nitrique entre parfois dans la composition 
d’un sol fertile pour une proportion de un à dix millionièmes. 

Il est évident que, pour déceler et doser des quanlités aussi minimes de substance, on a 
dû avoir recours aux méthodes d’analyse les plus délicates (Æmploi de la diphénylamine). 

Quant à cette pauvreté même du sol en nitrates, elle est due d’abord à l'élimination 

partielle de ces substances par les eaux de pluie et ensuite à leur absorption par les 
plantes qui se les assimilent constamment: il est en effet démontré d’une façon parfaite 
que la teneur en azote peut augmenter considérablement dans un terrain dépourvu de 
végétation et mis à l’abri des pluies. Le sol, en effet, extrait lui-même son acide nitrique 
des différents engrais azotés qu’on lui fournit, et c’est principalement sous forme d’acide 
* mitrique que l’azote des engrais devient assimilable aux plantes. 
C'est en 1877 que deux chimistes français, Schlæsing et Müntz (1), démontrèrent que 
cette propriété que possède le sol, de transformer en acide nitrique l’azote des engrais, 
était Hu à la présence d'organismes inférieurs ou bactérees. La preuve qu'ils donnèrent 
de leur assertion était des plus simples ; elle consistait à mettre en évidence que cette 
production d’acide nitrique ou, comme l'on dit, cette nitrification, était supprimée ou 
interrompue par l'introduction de substances capables de détruire les miCro-Organismes, 
substances que nous désignons communément sous le nom d’antiseptiques ; le même 
résultat était acquis par la chaleur et, en général, par toutes les influences capables de 
déterminer la mort d’un être organisé. 

Les résultats de Schlæsing et Müntz furent confirmés et considérablement développés 
dans notre pays par M. Warington et le docteur Munro; car, bien que le doute 
n'existât plus sur la nature vivante du système nitrificateur, ces deux savants entraient 
déjà dans la voie de la pratique en déterminant et en isolant la bectérie qui joue le 
principal rôle dans cette transformation remarquable. 

En 1886, le docteur Munro (2) avait fait du reste un pas très important, en montrant 
que l'acte de la nitrification peut s’accomplir au sein d’un liquide débarrassé de 
substances organiques, ou, en d’autres termes, que l’activité vitale du bacille de la 
nitrification pouvait être conservée sans l’aide d’un aliment de nature organique. 

En 1885, j'avais moi-même établi ce fait, que certains organismes sont actuellement 
susceptibles d’une multiplication considérable dans l’eau distillée ordinaire. 


Multiplication des micro-organismes dans l'eau distillée. 


Temps écoulé (en heures) Nombre de bactéries 
epuis observées 
l'introduction des gormes. dans 4 centimètre cube d’eau 
0 1073 
6 6028 
24 7262 
48 48100 


Dans l’automne de 1886, reprenant la question de la nitrification en collaboration 
avec ma femme, je résolus de mettre à profit cette remarquable propriété de l'organisme 
nitrificateur pour le développer en l’absence de matières organiques, espérant par ce 
moyen effectuer une séparation complète du bacille en question d'avec ceux qui ne peu- 
vent se multiplier qu’en présence de matières organiques. . 


(?) Voir Moniteur scientifique, 1877, p. 396 et 434, 
(2) Moniteur scientifique, 1886, p. 1164. 
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En procédant ainsi, nous avons pu observer pendant plus de quatre années le phé- 
nomène de la nitrification sans fournir au bacille la moindre nourriture organique. 


Composition de la solution employée pour la nitrification. 


Chlorure d’ammonitm: "012. OR 0,5 gr. 
Pour Phosphate de potassium................ 0,1 
1000 centimètres cubes 4 Sulfate de magnésium.................. 0,02 
d’eau distillée : Chlorure:de calcium. . 44091, SM LRCRE 2eme 0,01 
Carbonate de calcium.................. 5,00 


C’est dans cette solution que le phénomène de la nitrification a été étudié, et les résul- 
tats de cette étude sont contenus dans le tableau suivant : 


2 
a 
E 
< 
ea 
‘a 
Z 
L=| 
S 
l 
2 
3 
L 
6) 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
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Expériences sur la nitrification continue dans une solution de sels minéraux. 


DATE 
de 


L’INOCULATION. 


QUANTITÉ DE LIQUIDE INOCULÉE. 


DATE 


à laquelle la fermentation 


a été observée. 


ET D ns 


9 mai 1887. 
25 juin 1887. 
1er juillet 1887. 
14 juillet 1887. 
25 juillet 1887. 
26 août 1887. 
3 octobre 1887. 
7 octobre 1887. 
47 octobre 1887. 
7 novembre 1887. 


1er décembre 1887. 
16 décembre 1887. 


28 janvier 1888. 
29 février 1888. 
7 avril 1888. 
30 avril 1888. 
12 mai 1888. 
19 juillet 1888. 


3 septembre 1888. 


A1 octobre 1888. 


24 novembre 1888. 


26 février 1889. 
28 juin 1889. 


& novembre 1889. 
27 décembre 1889. 


16 mai 1890. 
15 juillet 1890. 
3 mars 1891. 


Terre de jardin (point de départ). ............ 
3 trous d’aiguille de la solution 


À trou d’aiguille de la solution 
1 pointe d’aiguille de la solution 


20 mai 1887. 
30 juin 1887. 
7 juillet 1887. 
23 juillet 1887. 
17 août 1887. 
1er octobre 1887. 
7 octobre 1887. 
17 octobre 1887. 
29 octobre 1887. 
30 novembre 1887. 
15 décembre 1887. 
13 janvier 1888. 
20 février 1888. 
5 avril 1888. 
27 avril 1888. 
10 mai 1888. 
26 mai 1888. 

3 septembre 1888. 
1er octobre 1888. 
20 novembre 1888. 
26 février 1889. 
L mai 1889. 

18 octobre 1889. 
17 décembre 1889. 
25 avril 1890. 

2 juillet 1890. 
30 janvier 1891. 
28 mai 1891. 


Au cours de ces expériences, il fut bientôt établi que, malgré l'élimination très no= 
table des organismes étrangers à la nitrification, il restait encore un certain nombre de, 
ces germes; en d’autres termes, que la culture ainsi obtenue ne présentait pas des 
garanties de pureté suffisantes. 

Par des considérations d’ordre tout à fait différent, nous fûmes amenés du reste à 
conclure que le bacille nitrificateur différait probablement de ceux qui l’accompagnent, 
par ce fait qu’il est incapable de se développer au sein de la substance employée génés 
ralement par les bactériologistes comme milieu de culture, c'est-à-dire la pepto-gélatine” 

Nous avons fini par éliminer ces germes étrangers en diluant considérablement Pune 
quelconque des solutions nitrifiées, en prélevant ensuite de petites portions de ces 
liqueurs diluées et en les introduisant chacune séparément dans des échantillons de la 
solution ammoniacale. Dans certaines de ces solutions le phénomène de la nitrification 
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fut constaté ; dans d’autres, il ne se manifesta pas. Dans le premier cas, je constatai la 
présence de plusieurs organismes susceptibles de développement dans la gélatine, alors 
qu'un seul ne manifestait aucun accroissement, bien que le microscope décelât la pré- 
sence d’un grand nombre de bactéries affectant la forme connue. 

Ces résultats, publiés en mars 1890, furent complétés le mois suivant dans une com- 
munication faite aux Annales de l’Institut Pasteur, par M. Winogradsky (1), qui a égale- 
ment isolé un germe nitrificateur, sinon identique, du moins très ressemblant au pré- 
cédent; peu de temps après, une séparation analogue était effectuée par M. Warington. 

Ges recherches étaient loin cependant d’avoir résolu complètement le problème de la 
nitrification ; car les organismes isolés dans ces trois expériences, tout à fait indépen- 
dantes du reste les unes des autres, possédaient uniquement la propriété de transfor- 
mer l’ammoniaque, non pas en acide nitrique, mais en acide nitreux. 

L’acide nitreux est un corps intermédiaire qu’il est rare de rencontrer dans le sol, si 
ce n’est en quantités fort minimes. Les réactions se comprendront plus aisément par 
les équations suivantes : 

(1)  AzH H30—=H0 +AZOH 

(2) AzZOH+0—=AzO'H. 
Les organismes isolés par Winogradsky, Warington et moi-même possèdent seulement 
la propriété d'effectuer la première de ces réactions ; ils sont absolument incapables de 
réaliser la seconde. 

Il est curieux, d’autre part, de faire remarquer que la première réaction ne peut être 
effectuée par des moyens purement chimiques sans des difficultés considérables, alors 
que la seconde n’en présente aucune. (Le permanganate acide de potassium reste sans 
action sur une solution de sulfate d’ammoniaque, alors que le même réactif est décoloré 
par une solution de nitrite de potassium.) 

Dans le premier cas, l’'ammoniaque ne subit aucune oxydation; dans le second, 
l'acide nitreux est peroxydé et transformé en acide nitrique. 

Pour effectuer la réaction représentée par l’équation, nous avons dû employer un 
des agents d’oxydation les plus énergiques, l’ozone. (Le gaz, préparé au moyen d’un 
tube de Siemens, est amené en grand excès dans une solution d’ammoniaque; la for- 
mation d’acide nitreux et d’acide nitrique est mise en évidence par la production de 
fumées blanches et par les réactions de l’acide sulfanilique et de la diphénylamine.) 

Ainsi, le pouvoir oxydant du bacille nitrificateur est absolument unique et ne peut 
être mis en parallèle avec celui des agents d'oxydation purement chimiques. Dès lors, 
comment expliquer la présence d'acide nitrique dans le sol, puisque cet organisme 
donne seulement naissance à l’acide nitreux ? 

A l’époque même où j’établissais cette dernière propriété du bacille que j’avais isolé, 
j'indiquais en même temps que ce phénomène ne pouvait être imputé qu’à deux causes : 
ou bien l'acide nitrique et l’acide nitreux doivent leur formation à deux espèces de 
inicro-organismes tout à fait distinctes ; ou bien c’est le même bacille qui opère l’une ou 
l’autre de ces transformations, suivant les conditions mêmes qui président à son déve- 
loppement. l 

Des recherches plus récentes de Winogradsky, ont établi que la première de ces 
hypothèses était seule acceptable ; car, en préparant des cultures pures dans une solu- 
tion contenant de l’acide nitreux et exempte d'ammoniaque, Winogradsky a isolé avec 

succès un micro-organisme qui possède la propriété de transformer l’acide nitreux en 
acide nitrique, et dont l’action sur l'ammoniaque est absolument nulle. 

Ce nouvel organisme, que nous pouvons appeler ferment nitrique, présente, par son 
action oxydante, de grandes analogies avec les agents purement chimiques, tels que le 
permanganate de potassium, qui, nous l'avons vu, est sans action sur l’ammoniaqué, 
tandis qu'il transforme l’acide nitreux en acide nitrique. 


(1) Moniteur scientifique, 1890, p. 725. 
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Dès lors, le problème de la nitrification du sol s’explique aisément. Gette nitrification 
est l’œuvre de deux organismes distincts : l’un, dont le rôle consisté à transformer en 
acide nitreux l'azote ammoniacal cofténu dans le sol ; l’autre, dont le rôle est d’oxyder 
cet acide nitreux et de le transformer en acide nitrique. 

Il y a un exemple particulier de là répartition de l’acide nitrique dans la nature; qui 
est extrêmement remarquable et qui s'impose à l'attention de tous ceux qu’intéressent 
les phénomènes de la nitrification. Bien que l’acide nitrique se trouve généralement en 
très faibles quantités dans le sol, il y a exception à cette règle pour certäins districts du 
Chili et du Pérou. Dans ces contrées, où la pluie ne tombe jamäis, on constate la pré- 
sencé d’amas énormes de nitrate dé soude, que nous désignons communément sous le 
nom de salpêtre du Chili. Ces amas sont le résultat d’une nitrification gigantesque, « 
accomplie à une époque antérieure de l’histoire terrestre, IL est facile d'évaluer l’impor- 
tance des dépôts dé salpêtre dans ces régions de l’Amérique du Sud, si l’on considère 
qu’en quatre années, l’exportation de ce produit a atteint Les proportions énormes dont 
les chiffres suivants donneront une idée assez exacte: pendant les six premiers mois 
de l’année 1890, l’exportation a été de 90,000 tonnes pour le Royaume-Uni, et de 
480,000 tonnes pour le continent européen. ; 

En présence de quantités aussi considérables, on serait presque tenté de supposer 
que, dans cette région unique, et, grâce à des circonstances qui noùs sont inconnues, 
l'organisme nitrificateur ait été doué, à cette époque, d’une puissance supérieure à 
celle qu’il possède aujourd’hui; et il est intéressant de noter qué, dans un examen 
récent des terrains de presque tous les pays, un échantillon de terre venu de Quito, 
c'est-à-dire du voisinage des champs de nitrate, a été reconnu comme possédant le 
pouvoir nitrifiant à un degré bien supérieur à celui que présentaient les autres terrains 
jusqu'alors examinés. Pour quelle raison ne verrions nous pas dans ces puissants orga- 
nismes du sol de Quito, les représentants dégénérés de la race vraiment cyclopéenne 
qui a constitué la richesse du Chili et du Pérou, et qui a préparé, il y à des siècles, La 
fortune de ceux que nous appelons aujourd’hui les rois du nitrate ? 

Quant à ces bacilles eux-mêmes, ils nous fournissent encore un docutient précieux 
au point de vue de la conservation de l’existence chez les êtres inférieurs. 

Les faits que j'ai rapportés plus haut relativement à la multiplication des micro 
organismes dans l’eau distillée et à la continuité du phénomène de nitrification pendant 
une période de quatre années, dans des solutions composées uniquement de sels miné= 
raux, ne pouvaient, sans présomption, me faire admettre comme évidente la facultés 
que possèdent ces bactéries de se développer dans un milieu rigoureusément privé de 
matières organiques. Je ne pouvais du reste me résoudre à énoncer une théorie aussi 
révolutionnaire, sans avoir eu l’occasion de répéter ces expériences, eh me servant de, 
substances dans lesquelles j’eusse la certitude rigoureuse de n’avoir laissé aucune trace 
de matière organique. L’eau distillée peut, en effet, comme le savent les chimistes 
contenir de petites quantités de ces substances. À 

C’est sur ces entrefaites que la preuve rigoureuse que j'avais entrevue fut fournie par 
M. Winogradsky au cours de ses expériences sur la nitrification. Il a montré d’un façon 
probante que l'organisme nitrificateur se développe, se multiplie et engendré un proto= 
plasma vivant dans une solution rigoureusement exempte de matières organiques 
Quant à la formation même de ce protoplasma, elle relève : d’une part, de l'acide car- 
bonique, comme source de carbone protoplasmique ; d’autre part, des produits azotés 
(ammoniaque, acide nitreux et acide nitrique), comme sources d’azote protoplasmique. 

Si ces expériences sont exacles (et on peut admettre sans aucun doute qu'elles ont 
été conduites avec l’habileté et le soin désirables), elles renversent totalement un des. 
principes fondamentaux de la physiologie végétale, qui n’accorde à aucun être orga= 
nisé, sauf toutefois aux plantes vertes, le pouvoir de constituer son protoplasma aux 
dépens de matériaux aussi simples. Jai déjà eu l’occasion de montrer que le bacille de. 
la nitrification était incapable de se développer au sein des milieux solides employés 
généralement à cet effet pour les cultures bactériologiques ; c’est là une des causes qui 
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rendent sa séparation difficile, car c’est précisément à l’aide dé ces milieux solides que 
l’on isole le plus aisément les micro-organismes à l'état de cultures pures. 

Cette difficulté a été tournée d’une façon fort ingénieuse par le professeur Kühhe. Le 
milieu qu'il emploie est composé uniquèment de substances minérales ; quant à la con- 
sistance gélatineusé, elle est obtenue au moyen de la silice précipitée. (Gelée siliceuse 
contenant, outre la silice précipitée, du sulfate d’ammoniaque, du phosphate dé 
potasse, du sulfate de magnésie, du chlorure de calcium et du carbonate de magnésié.) 

Fixation de l’arote libre par les plantes. 

En même temps que l’étude du bacille nitrificateur renversait l’un des principes fon- 
damentaux de la physiologie végétale (impossibilité, pour les végétaux autres que les 
plantes vertes, d’assimiler, sous forme de protoplasma, le carbone de l'acide carbo: 
nique), cette même science était encore ébranlée non moins fortement par les recherches 
effectuées sur d’autres micro-organismes contenus dans le sol. 

Depuis un siècle environ, un débat s’est établi entre les chimistes agronomes et les 
maîtres de la physiologie végétale sur le point de savoir si lazoté libre de l’air atmo- 
sphérique pouvait être assimilé ou utilisé comme aliment par les plantes, La question 
fut résolue dans le sens de la négative par Boussingault, il y a environ cinquante ans ; 
le problème, étudié de nouveau il y a une trentaine d’années, fut résolu dans le méme 
sens par Lawes, Gilbert et Pugh. Au cours de leurs expériences, Lawes ét Gilbert 
avaient du resté établi que si, dans la plupart des céréales, l’azote qu'on y rencontre 
peut être considéré comme provenant, d’une part, de l'azote contenu dans les engrais 
fournis à là terre, et d'autre part, de l’azote contenu dans les eaux de pluie, il n’en est 
pas de même lorsqu'il s’agit des légumineuses, telles que pois, fève, vesce, etc. Dañs 
ces dernières, on constate un excès d’azole dont la provenance ne peut être attribuée 
aux sources précédentes. Lawes ét Gilbeft durent bien admettre que l’origine dé cet 
excès d'azote ne pouvait êtie expliquée par les lois que la physiologie végétale de léur 
époque érigeait en principes absolus. La question complète de la fixation dé l'azote 
atmosphérique par les plantes fut de nouveau posée en 1876 (1) par un homme d’un 
savant radicalisme, M. Berthelot ; toutefois, des expériences vraiment conclüäntes ont 
éié effectuées par deux chimistes allemands, le professeur Hellriegel et le docteur Wil- 
farth. Ces deux savants ont montré, non seulement que cet excès d’azote constaté dans 
les légumineuses provient de l’air atmosphérique, mais aussi que l’assimilation de 
l’azote libre est l’œuvre d’une bactérie spéciale, se développant autour des racines ; car, 
si Pon prend soin de cultiver ces mêmes plantes dans un sol stérile, la fixalion d’azote 
n'a pas lieu. De plus, la présence de ces microbes dans le sol détermine la formation 
de certaines protubérances sur les racines, et ces protubérances, qui ne se manifestent 
pas dans un sol stérile, sout remarquablement riches en azote; il est d’ailleurs facile 
d'y constater la présence d’un nombre considérable de bactéries. 

Une autre source de documents instructifs nous a élé fournie par les expériences du 
professeur Nobbe. Non seulement il a confirmé les résultats précédents, mais de plus il 
s’est efforcé d'étudier la bactérie spéciale qui produit ces remarquables transforma- 
. tions. Dañs cet ordre d'idées, il a réussi à montrer que, dans beaucoup de cas, chaque 
léguinineuse en particulier possède sa bactérie spéciale, destinée à lui assimiler l'azote 
atmosphérique. Il montra encore que, si l'on applique à un plant de pois une culture 
pure dé bactéries provenant des nodules racineux d’un autre plant, la fixation de 
l’azote atmosphérique acquiert une intensité beaucoup plus considérable que si l’on 
appliquait au même plant une culture pure de bactéries provenant des nodules raci- 
eux du lupin ou du pois robinia. Réciproquement, le pois robinia est plus sensible à 
l'addition d’une culture provenant de robinia qu’à l’addition de cultures provenant d 
lupin où du pois ordinaire. dé 

Cetté question de la provenance de l'azote contenu dans les légumineuses a été 


(1) Moniteur scientifique, 1876, p, 1157, 
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reprise de nouveau à Rothamsied par sir John Lawes et le docteur Gilbert, et les 
résultats qu'ils ont obtenus récemment confirment pleinement les observations des 
savants étrangers sur ce fait que l'azote des plantes provient en partie de l'air atmo- 
sphérique, et qu'il est fixé par l'intermédiaire d’une bactérie vivant dans le sol. 

C'est donc encore aux micro-organismes que nous devons attribuer l’accomplisse- 
ment de cel échange chimique, bien que, jusqu'ici, nous ne puissions en déterminer la 
nature aussi exactement que nous l’avons fait pour le phénomène de la nitrification, 


Propriétés sélectives des micro-organismes. 


Toutes les plantes, tous les animaux qui nous entourent peuvent être envisagés comme 
de véritables machines analytiques ; et nous-mêmes, sans posséder la moindre connais- 
sance chimique, accomplissons couramment de véritables opérations d’analyse. Notre 
sens du goût nous permet de distinguer le sucre du sel marin; notre odorat de distin- 
guer l’ammoniaque de l’acide acétique. Un effort intellectuel un peu plus complexe 
nous permettra, par exemple, d'établir une distinction entre deux laits de prove- 
nances différentes, en remarquant celui qui réussit le mieux à notre alimentation ou à 
celle de nos enfants. En fait, la faculté d’analyse, ou faculté de sélection, est la pre- 
mière qui se manifeste chez un être organisé, dès qu’il prend naissance, Il est particu- 
lièrement curieux de remarquer que ces facultés acquièrent un développement extraor- 
dinaire chez les micro-organismes. Nous en avons déjà vu quelques-uns, soumis au 
régime rigoureux de l’eau distillée et prospérant néanmoins à merveille. Ne serions-nous 
pas tentés d’en conclure que le caprice est un de leurs moindres défauts ? 

Ge sont du reste ces propriétés capricieuses, vraiment insondables, qui frappent 
tout d'abord l'esprit du savant, lorsqu'il se livre à l’étude de ces êtres inférieurs. 
Permettez-moi d'appeler votre attention sur une expérience que j'ai réalisée dernière- 
ment, et qui met bien en lumière ces curieuses facultés. 

Voici deux substances, la mannite et la dulcite, qui présentent les plus grandes 
analogies : 


MANNITE. Ducaire. 
Provenance. ........ Suc de diverses plantes. Même provenance, mais plus rare, 
DADEUT RER LU ue Douce. Saveur un peu moins douce. 
Point de fusion. .... 1660 centigrades. 188° centigrades. 
Forme cristalline..... Gros rhomboëdres. Prismes monocliniques volumineux. 


Non seulement ces deux corps possèdent le même aspect extérieur, mais encore - 
leurs propriétés chimiques sont liées d'une façon si étroite, que nous sommes obligés 
de représenter leur constitution par une seule et même formule. Quant à la disposition 
de leurs atomes, elle présente dans l’un et l’autre cas des différences insignifiantes, 
en sorte que les chimistes sont encore à l’heure actuelle dans l’impossibilité de déter- 
miner en quoi diffèrent ces deux substances. Daas ces conditions, on eût pu prévoir 
que les micro-organismes se comporteraient exactement de la même manière vis-à-vis 
de l’une et de l’autre, et, qu’agissant sur la première, ils ne manqueraient pas d’agir 
sur la seconde, et inversement. Or il est loin d’en être ainsi. Nous connaissons en 
effet une classe de micro-organismes n’ayant d'action ni sur la mannite ni sur la dulcite ; 
une seconde classe agissant seulement sur la mannite; et, enfin, une troisième classe 
d'organismes agissant à la fois sur ces deux corps. L'existence probable d’une qua- 
tième classe, qui agirait seulement sur la dulcite, n’a pu être encore mise en évidence. 

Ce bacille, comme je l’ai récemment montré, a la propriété de décomposer la molé- 
cule de mannite en alcool, acide acétique, anhydride carbonique et hydrogène. Il na - 
aucune action sur la dulcite. 

Plus récemment encore, et en collaboration avec mon ancien préparateur, M. Frew, 
j'ai réussi à isoler un micro-organisme qui décompose à la fois la mannite et la dulciten 
en alcool, acide acétique, acide succinique, anhydride carbonique et hydrogène. 


Substances actives à la lumière polarisée. 
Les exemples précédents ne constituent pas les dernières limites de la puissance 
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sélective des micro-organismes, car, si la mannite et la dulcite présentent de très 
grandes analogies, il n’en est pas moins vrai qu’elles ne sont pas identiques au point 
de vue chimique. Nous connaissons d'autre part des substances qui, bien que chimi- 
quement identiques, diffèrent par certaines de leurs propriétés physiques, et que, pour 
ce motif, nous désignons sous le nom d'isomères physiques. C’est à l’explication de cette 
isomérie physique que nous devons la remarquable théorie chimique émise en 1874 par 
Le Bel et Van’t Hoff, et qui, jusqu’à ce jour, n’a pu encore être supplantée. 

Cette théorie repose sur la dissymétrie moléculaire résultant de la saturation de 
l'atome de carbone par quatre atomes ou groupes d’atomes différents. Deux modèles 
ont été imaginés par Le Bel et Van’t Hoff pour rendre compte de ce phénomène. 

Cette dissymétrie moléculaire se manifeste dans la forme cristalline de chaque sub- 
Stance et son action sur la lumière polarisée. 

Lorsque la molécule est disposée suivant l’an des deux modèles, la substance possède 
le pouvoir rotatoire dans un sens déterminé; si la molécule est disposée suivant le 
second modèle, le pouvoir rotatoire de la substance est exactement égal au précédent, 
mais de sens inverse. Enfin, la dissymétrie moléculaire cesse d'exister lorsque deux 
molécules de systèmes différents se combinent, et la substance qui résulte de cette 
combinaison n’a plus aucune action sur la lumière polarisée. 

L'intérêt qui s'attache pour nous à l’étude de ce phénomène résulte de ce fait que 
les micro-organismes jouissent parfois de la propriété de distinguer, dans leur action 
sur eux, ces isomères physiques. L’étude des différents acides tartriques, qui amena 
jadis Pasteur à la découverte de cette propriété remarquable, n’était encore qu’un fait 
isolé. La science chimique possède aujourd’hui un grand nombre de ces exemples, qui 
tendent tous à mettre en évidence la faculté sélective des micro-organismes. 

Dans le cours de ces dernières années, il n’est pas de recherches chimiques qui aient 
présenté plus d'intérêt que celles d'Émile Fischer (1), tant au point de vue de leur 
importance théorique qu’en raison des ressources innombrables que leur exécution 
nous à procurées. Fischer a réalisé dans son laboratoire la synthèse de diverses espèces 
de sucres que l’on trouve dans la nature. Il a même préparé de toutes pièces un certain 
nombre de sucres dont on n’a pas jusqu'ici constaté la présence dans les produits 
du règne animal ou du règne végétal. Les sucres naturels sont tous des corps à molé- 
cules dissymétriques et doués par conséquent du pouvoir rotatoire. Mais lorsque ces 
sucres sont préparés artificiellement, ils n’ont plus aucune action sur la lumière pola- 
risée; dans ce cas, en effet, Le nombre des molécules dextrogyres est égal au nombre 
des molécules lévogyres; ces molécules neutralisent donc deux à deux leurs effets, et 
leur ensemble constitue un corps qui n’a plus aucune action sur la lumière polarisée. 
Si maintenant on fait agir certains micro-organismes sur la solution d’une de ces 
substances neutres à la lumière polarisée, leur action se portera uniquement sur l’une 
des séries de molécules et aura pour résultat de les décomposer, sans que l’autre série 
subisse aucune transformation; ces molécules non transformées pourront alors manifes- 
ter leur action propre sur la lumière polarisée et donneront naissance à un sucre actif. 

Les bactéries qui se prêtent le mieux à cette décomposition d’une solution sucrée 
inactive sont celles qui constituent la levure de bière : elles ont la propriété de trans- 
former le sucre en alcool et acide carbonique. Leur action sur les sucres inactifs de 
Fischer est tout à fait typique. 

. Un des principaux sucres artificiels obtenus par ce savant est la fructose. Il est inactif, 
mais contient un nombre égal de molécules dextrogyres et lévogvres appartenant à un 
même type de sucre, la lévulose. 

Une partie de ces molécules de lévulose dévie à droite le plan de la lumière polarisée ; 
elles constituent ce que nous pouvons appeler la lévulose droite ; les autres, qui dévient 
à gauche le plan de polarisation, constituent la lévulose gauche. 


(1) Moniteur scientifique, 1890, p. 997 et 1120. 
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La lévulose gauche existe dans la nature ; la lévulose droite, au contraire, ne semble 
pas s’y trouver. Si maintenant, nous introduisons de la levure de bière dans uné solu- 
tion inactive de fructose, la lévulose gauche se dédouble en alcool et acide carbonique, 
tandis que la lévulose droité n’est pas altérée, 

Ainsi, les micro-organismes s’attaquent à cette forme particulière de la lévulose, 
dont leurs ancêtres leur ont probablement donné le goût jadis; et, s'ils ne s’attaquent 
pas à la lévulose droite, c’est apparemment que leurs instincts héréditaires ou leur 
incapacité naturelle leur défendent de toucher à ce nouveau produit de laboratoire. 

Parmi les äutres organismes doués également de cette puissance sélective, il faut 
encore citer les bactéries susceptibles de séparer plusieurs sucres contenus dans un 
mélange, en décomposant certains d’entre eux. 

Le sucre n’est pas, du reste, la seule substance susceptible de ce genre d’altération. 
Je suis parvenu récemment à démontrer que le Bacillus ethaceticus, dont j'ai parlé pré- 
cédemment, jouit de la propriété de décomposer l’acide glycérique. 

. Gette substance a pour formule C*H°0', où bien encore : 
(CH 0H) 


00 H) 


(Goom) | 
Elle présente, suivant la théorie de Le Bel et Van’t Hoff, deux isomères physiques, 
constitués d’après les deux diagrammes auxquels j’ai déjà fait allusion. 
L'acide glycérique ordinaire est inactif à la lumière polarisée; mais il peut être envi- 
sagé comme constitué d'un nombre égal de molécules d'acide glycérique droit et d'acide 
glycérique gauche, Si maintenant nous introduisons le Bacillus ethaceticus dans une 
solution du sel de calcium correspondant à lacide glycérique inactif, il s'ÿ multiplie 
aboïdamment et décompose totalement les molécules dextrogyres du glycérate de 
chaux, sans altérer nullement les molécules lévogyres. On obtient ainsi un acide gly= 
cérique doué d’un grand pouvoir rotatoire. 
Un certain nombre de dérivés de cet acide glycérique actif ont été préparés dans mon 
laboratoire, 
Dérivés de lacide glycérique actif. 


Pouvoir rotatoire Pouvoir rotatoire 

Forrules, (spécitique %n). Formules. spécifique (&p). 
(C*H°0°)* Ba L2H°0 12 de C'H°0* Àz He — 90 
(C*H°0°} Sr + 3 H°0 — 100 C'H°O*K — 15° 
(C'H°0°} Ca + 2 H°0 — 199 CH°0*Li = 200,5 
(C°H°0°) Cd 1 1/2 H°0 — 140 (C°H°0*) CH° — 45,8 
(C*H°0*)° Zn -+ A0 — 2920 (C°H°0*) C° H° — 90,2 
(C'H°0*} Mg + H°0 — 480,5 (C*H°O*) CH?.CH2.CH: _. 186,0 
C'H°O5 Na — 160 


ici encore, la science chimique a pu s'enrichir d’un grand nombre de composés « 
nouveaux, el élie les doit uniquement au caprice extraordinaire des micro-orga- 

nismes. 
Individualité des micro-organismes. : 


Bien que l'emploi des micro-organismes comme agents chimiques se répande chaque | 
jour davantage dans les laboratoires, grâce à leur action indispensable sur la forma- 
tion de certains corps, il ne faut cependant jamais perdte de vue que, en raison même 
de leur constitution vivante, leur nature est infiniment plus complexe que celle des . 
autres agents purement chimiques que nous avons coutume d'employer, | 

Dans une substance chimiquement pure, nous admettons que les molécules sont. 
toutes identiques, et nous avons lieu de croire que toutes ces molécules jouissent dé 
propriétés rigoureusement semblables, Dans une culture pure d’une espèce quelconque 
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de micro-organismes, nous ne pouvons espérer que toutes les bactéries se comportent, 
dans leurs propriétés, d’une manière aussi uniforme. Il peut exister entre elles, et de 
fait, il existe toujours des différences considérables. Chaque organisme est doué d’une 
individualité plus ou moins grande ; mais cette individualité lui est toujours person- 
neile et c’est là une considération qui s'impose d’elle-même à ceux qui seraient tentés 
de soumettre au calcul l’énergie développée par ces organismes. Les lois qui président 
aux phénomènes bactériologiques sont des lois régissant en quelque sorte une commu- 
nauté d'individus, bien différentes en cela des lois dont relève l’inertie des molécules 
chimiques. On s’expose souvent ainsi à traiter par le calcul l’étude d’une famille de 
micro-organismes déjà ancienne et dont les propriétés peuvent avoir été profondément 
modifiées par les épreuves auxquelles leurs ancêtres ont élé soumis. 

Telle est du reste, à ce sujet, l'observation que j'ai faite récemment : 

Voici un bacille susceptible de déterminer la fermentation du citrate de calcium. 
J'ai constaté qu’il peut exercer celte propriété pendant plusieurs années. En soumettant 
ce liquide fermentescible à l’action du bacille, la solulion se présente sous les appa- 
rences suivantes : 

Si l’on porte une de ces colonies de bacilles dans une solution stérile de citrate de 
calcium, il arrive invariablement que la fermentation n’a pas lieu, le bacille ayant 
perdu, par un simple passage dans la gélatine, la propriété de déterminer cet effet. 
Plaçons maintenant cette même colonie dans un bouillon de culture contenant du 
citrate de calcium : la fermentation aura lieu. Pratiquons ensuite une inoculation de 
ce premier bouillon dans un second bouillon plus dilué et contenant également du 
citrate de calcium : ce nouveau bouillon entrera également en fermentation. En procé- 
dant ainsi un certain nombre de fois, nous arriverons facilement à déterminer la 
fermentation d’une solution pure de citrate de calcium dans laquelle le bacille, directe- 
ment extrait de la gélatine, ne produisait aucun effet. 

Les phénomènes de ce genre permettent donc de supposer qu'il existe dans la 
nature un grand nombre de micro-organismes dont l'énergie potentielle nous est tota- 
lement inconnue. Dans l'expérience qui nous occupait tout à l'heure, nous aurions pu 
conclure, par exemple, que le bacille que nous avions extrait directement de la géla- 
tine était impuissant à déterminer la fermentation du citrate de calcium, alors que 
nous avons réalisé cette même fermentation en poursuivant le système compliqué de 
cultures auquel j’ai fait allusion. Il est à peu près certain que la plupart des micro- 
organismes que nous connaissons déjà possèdent un grand nombre de propriétés 
importantes qui existent chez eux à l’état latent, et que des cultures rationnelles sont 
appelées à mettre en pleine lumière. 

La faculté de modifier ainsi, par des cultures raisonnées, le caractère propre de 
chaque micro-organisme est, à mon avis, d’une importance capitale au point de vue du 
problème de l’évolution. Dans cette classe d'êtres inférieurs où, grâce à des circon- 
stances favorables, les générations succèdent aux générations en moias de 20 minutes, 
il sefible possible, par des sélections habilement opérées, de réaliser de véritables 
métamorphoses tant au point de vüe morphologique qu’au point de vue physiologique, 
et ces métamorphoses constitueraient autant d'étapes dans l’histoire de l'évolution des 
êtres supérieurerment organisés. 

Bien plus, nous pouvons entrevoir que, grâce à des procédés d’éducation qui ont 
aujourd’hui de fervents äpôtres, la race humaine soit elle-même susceptible de transfor- 
mations profondes ; mais le plus ardent de tous peut-il espérer la réalisation d’un tel 
rêve avant un nombre de générations considérable, et n’est-il pas plus probable que, le 
jour où cette évolution sera accomplie, les réformateurs en question seront déjà bien 
loin dans le passé ? à 

Au contraire, en ce qui concerne les micro-organismes, nous pouvons étudier leffet 
d’un système d'éducation sur mille de leurs générations, et cela dans le temps de la 
courté existence qui nous est accordée ici-bas. Manc MERLe. 
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SUR LA LIXIVIATION DES POMMES À CIDRE 
Par M. H, Jay. 


Depuis quelques années déjà, une nouvelle méthode de fabrication du cidre a été 
préconisée et même pratiquée. Les uns lui donnent le nom impropre de diffusion, les 
autres celui de lixiviation. Ce dernier terme nous paraît le mieux définir la méthode qui 
consiste réellement en un épuisement rationnel et méthodique. 

Description. — Prendre un poids déterminé de pommes réduites en pulpes, l'intro- 
duire dans un récipient muni, à sa partie inférieure, d’un robinet communiquant avec 
un récipient sous-jacent et garanti de l’obstruction par un grillage serré. Verser sur 
celte pulpe son même poids d’eau et laisser en contact 24 heures. Au bout de ce temps, 
ouvrir le robinet qui déverse toute la partie liquide du premier récipient dans le 
second, où se trouve à l’avance un même poids de pulpe de pommes et verser à 
nouveau une proportion égale d’eau dans le premier récipient. Après 24 heures, faire 
écouler dans un récipient n° 3, placé au-dessous des deux autres et renfermant comme 
eux le même poids de pulpes de pommes, le liquide provenant du récipient n° 2, tandis 
que celui-ci reçoit le jus du n° 1. Le récipient n° 1 reçoit une dernière addition d’eau, 
toujours la même, et au bout de 24 heures, on.fait écouler, comme propre à la fermen- 
tation, le jus du récipient n° 3, qui est remplacé par celui que fournit le récipient n° 2 
dans lequel vient se déverser la dernière eau du n° 1. 

La pulpe du n° 1 est enlevée comme épuisée et remplacée par de la pulpe fraîche. 
Le récipient qui la contient est alors installé à la partie inférieure du système, à la 
place du n°3 qui prend celle du n° 2, lequel remonte à la place du n°1 et ainsi de suite. 

Les essais que nous fimes en opérant de cette manière portèrent sur 5 kilogrammes 
d’une seule espèce de fruits et donnèrent les résultats suivants : 


Jus 1 : pur jus des pommes mises en œuvre, 
2 
Jus 8 | Jus provenant du récipient inférieur après avoir passé sur de la pulpe fraîche, 
4 | 
6) 
Jus? 6 À dus décroissants, provenant du récipient inférieur, mais montrant la richesse de tout 
a) 27 l’ensemble à un moment donné. 
8 
9 
10 } Jus provenant du pressage des marcs les plus pauvres, après que ceux-ci ont aban- 
Jus £41 donné, par l’égouttage, ce qu'ils pouvaient fournir de liquide pour la marche 
12 continue de l'opération. 
13 


Composition par litre des jus précédents. 


- 
| 
| 


1 PEUR CR CON AMEN 9 ao | nu [ue | 430 
EE — - 


% 
k 


Alcool pour 400... 5°90 | 4°80 | 4040 | 4020 | 3°40 | 3090 | 4075 | 030 | 040 | 080 | 0025 | 0080 40 À 

Extrait brut...... 5987 001545" 001556 50/6287 005187 001268: 502067 50/14" 30/2287 50 [4 8er 50 |24e 50 44er 50|13" 50 | 

Cendres 55... 4 AO! 3.80] 3.50] 3.00! 3.00| 2.80 | 2.00 | 4.30 | 4.40 4.70] 4.80! 4.80 | 4.50 

Sucres réducteurs . . | 
directement....| 24,5] 24.90] 20.70] 31.00! 24,10! 7.40 | 9.45 | 7.20 À 44.80! 40.30| 44.50 5.00 | 6.90 

Sucres après inver- à 0 
SELLES .. » 25.10! 20.60! 30.80! 24.90! 5,10 | 8.45 | 7.30 | 46.40| 10.30| 45.80 4.80 | 6.75 

Déviation sacchari- I 
métrique directe|—15021—1503|—1%04 


rec — 187) 145) — 2o1|— 504] — 306)— 6o4|— 6o7|— 87] » | 391) 
Déviation après in- | 


NOTICE... » —150%|—1403| 1809 —13091— 203] ko9| Lo41— Go0|— 6061— T7l— 909] __ &2| 

RES res 3.85] 3.50 | 4.25 | 2,85 | 2.40 | 2.30 | 4.75 | 4.05 | 0.65 | 0.95 | 0.90 0.90 | 0.97 | 
Volume de jus ob- : 

LORS een » 14530 4220! 45201 Gao0cc| 5480c| 5460cc| 5480cc| 3900cc| 3H00ce| 3240 2930cc| 250 
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Le but de cette méthode, qui est d'obtenir la totalité des éléments contenus dans les 
pommes, nous semble incomplètement. atteint. Les proportions de jus fournies se 
rapprochent, il est vrai, beaucoup des 95 pour 100 que renferment ces fruits, mais leur 
richesse laisse sensiblement à désirer. Les analyses des n°° 2, 3 et 4, comparées à celles 
du n° 4, pur jus, en sont une preuve. Il y a, en défaveur de la méthode, une perte 
minima de 1 degré d'alcool, ce qui représente au prix actuel de ces liquides une baisse 
de 3 francs. On est, pour enrichir les jus, tout naturellement porté à réduire la propor- 
tion d’eau employée, qui paraît exagérée, mais alors un obstacle survient, c’est que les 
eaux ajoutées sont fortement retenues par les mares et ne s'écoulent plus; nous avons 
essayé, dans une expérience en dehors des précédentes, de réduire de moitié la propor- 
tion d’eau, mais dans ces conditions nous n'avons pu obtenir que des quantités insi- 
gnifiantes de jus. 

Un second inconvénient que l’on peut signaler, c’est que les marcs, simplement 
égouttés, retenant une quantité considérable de liquide, entrainent, par leur rejet, et 
malgré le peu de richesse de ces jus, une certaine proportion d'éléments solubles qui 
pourraient être mieux utilisés. En revanche, l’avantage que nous reconnaissons à cette 
méthode, c’est la presque nullité de la main-d'œuvre. 

La modification suivante, qui en nécessite un peu plus, nous paraît néanmoins pré- 
férable, car elle permet d’obtenir des jus riches et d'utiliser tous les éléments solubles 
des pommes. 

Description. — Un poids déterminé de fruits broyés (1), puis pressés, fournit un pur 

jus portant le même numéro que le marc qui en résulte. Celui-ci est additionné d’eau 
dans le rapport de 4 kilogramme pour 5 kilogrammes de fruits, puis laissé 24 heures 
en repos. Au bout de ce temps, le marc n° 1 est pressé et le jus qui s'en écoule est 
versé sur le marc n° 2 provenant d'une seconde prise de pommes, tandis que le marc 
n° À reçoit une nouvelle addition d'eau. 24 heures après, le jus, qui provient du pres- 
sage du marc n° 2, est versé sur le marc n° 3 qui est neuf et le jus du marc n° 1 sur le 
marc n° 2. Le marc n° 1 reçoit sa dernière portion d’eau. On attend toujours 24 heures. 
On recueille ensuite, comme propre à la fermentation, le jus qui s'écoule du n° 8, qui 
reçoit le jus du marc n° 2, lequel, à son tour, est mouillé de celui provenant du marc 
ne 4. Le marc n° 4 est enlevé. La série est ainsi continuée de façon que le liquide 
destiné à la fermentation ait passé sur un marc frais et que chaque marc mis au rebut 
ait subi une addition d’eau. 

On obtient ainsi une première série de purs jus et une deuxième de jus provenant du 
lavage des marcs terminée par les quatre derniers termes décroissants, comme dans 
l'étude précédente. 


Composition par litre des moûüts provenant des lots. 


1 | o | 3 n 8 6 | 7 | 8 | 9 
CT GE a 1 ES 
Matières extractives.. .... Last |150,50/153,501170.501168,00/160,00,154,00/157,001139 ,00 
CENARES S PR MELLE 1 L.50| 5.00 | 4.00 | 3.70 | 4.80 | 4.00 | 4.50 | 3.50 | 3.70 
Sutres réducteurs directe- 
HONTE OP E 97,00/100,001100,00/107,00/110,00/110,00/107,00/110,00| 100,00 


Sucres après inversion, ..[110,00/121,001120,001136,001125,00/128,00,126,00/128,00 105,00 
Déviation saccharimétrique 


directe. .... MANS. Li — 440 — 2920) — 400! — 440! — 480) — 500] — 41°! — 46°! — 40° 
Déviation aprés inversion. | —550| — 550] — 550] — 560! — 580] — 640, —540| —560| — 43° 
Acidité totale SO3HO. ...| 2.20 | 4.40 | 1.30 | 2.50 | 2.40 | 2.00 | 1.90 | 2.00 | 1.80 
DÉRAU ..... ... 1052 | 1052 | 1050 | 1055 | 1055 | 1052 | 1055 | 1055 | 1052 


Volume de jus obtenu. ..| 2000c| 2500cc| 2400! 2285! 2150cc| 278500] 272500] 26100! 2585°° 


À 
I ERP PC 2 ER TE 


(1) 5 kilogrammes comme dans les expériences précédentes. 
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Les résultats consignés dans les tableaux suivants ont été obtenus en opérant sur des 
lots de pommes plus ou moins bien mélangées, si bien que nous croyons devoir, pour 
l’étude complète de ce système, donner l’analyse de chaque lot mis en œuvre. 


Composition par litre des mêmes liquides après fermentation. 


Alcool pour 100. 6010 | 6960 | 6980 | 7250 | 7°50 | 7250 | 7040 | 7260 | 6075 
Extrait sec brut. ....... 238r60| 28.00! 26.50! 32.50 > 30,50! 28.60! 32.50| 28.30 
3.807 9240|223 250 : 3.50/' 4.00! 23/50 28:59 


Sucres réducteurs directe- 

menti. SOU. £ 2.80| 2,80] 4.20 : 2.40] 2,00! 41.90! 2.70 
Sucres après inversion... .| 2. 3.30| 3.10! 4,60 ë 3.10| 2,50! 2.80, 3.30 
Déviation saccharimétrique 

directe Nulle, [+ 20%|L 19 |— 90 | Nulle, | Nulle. | Nulle, | Nulle. » 
Déviation après inversion. | Nulle, + 3° | 104|— 90 2/-E 402! Nulle. | Nalle. [+ 0°6|+ 004 
Acidité volatile SOSHO. ..! 6.30 | 2.60 | 4,00 | 1.80 | 1.50 | 1,00 | 0.90 | 4.40 | 4,40 
Acidité totale SOSHO.....| 8.45 | 4.40 | 5.30 | 4.10 | 3.80 | 2.90 | 2.70 | 2.80 | 2,90 


L’extrait a été obtenu dans ces essais par la dessiccation, pendant 8 heures, à l’étuve à 
100, de 10 centimètres cubes de liquide préalablement filiré. L’acidité volatile a été 
déterminée sur le liquide, distillé plusieurs fois avec de leau, jusqu'à ce que la 
première décimale ne soit plus atteinte. 


Composition des jus provenant du lavage des mares. 


EE 2 A ER 7 A PR À TE 7 OR 2 


rad dé dis 0 du: à 


Matières extractives. . [133250] 143.0) 124,0! 150.0/138.50/129.00|118,80| 79.40|45er 30! 27.20 40.30 |] 


Cendregs. nas 3.55, 5.00| 4,00 4.00! 3.80| 4.00! 3.00! 3.00! 2.00! 1.00! 0.501 
Sucres réducteurs di- | 
rectement........ 89.00! 86.50! 80.50| 91.50! 87.00! 87.50! 84.50! 57.50! 32.50! 17.40! 5.50 
Sucres après inversion.| 99.50/102,00! 89.50/104.00! 96.50! 94.00! 88.00| 64.40! 35.00! 19.10| 7.20% 
Déviation saccharimé- | 

trique directe, ,... — 29° |—3105|—2705]—3005|— 230 | — 220 |—230 |— 18014100 | — 60 20 ME 
Déviation après inver- | 

SION LÉNEA ACER — 370|—3705|—389 |—360 |— 290 |— 9260 |-—2905)— 940 |__41905| — go | 92095 
Acidité totale SO3HO .| 1,90 | 2.40 | 3.00 | 2,20 | 2.80 | 2.60 | 2.40 | 2.20 | 4.60 | 0.70 0.20 
DenRté tests 1047 | 1045 | 1040 | 1040 | 1040 | 1037 | 1035 | 1020 | 1010 | 1004 | 1002 
Volume de jus obtenu.| 2900€€| 2580cc| 2420cc| 1740cc] 1760c| 1920cc| 1640cc| 1200cc| 1440cc|1100cc | 4060 


Les n°5 8, 9, 10 et 11 sont les quatre termes décroissants correspondant aux n°5, 6, 
7 et8 de la première méthode. 

Les quatre derniers termes du tableau suivant présentent une acidité exagérée, due à 
la piqûre, l'analyse de ces jus ayant été fortement retardée; néanmoins, si l’on compare 
ces résultats d'ensemble avec les n°5 2, 3 et 4 du premier tableau on ne peut que cons- 
tater l’amélioration des liquides en même temps que l'épuisement complet des 
pulpes. 

Nous ne parlerons pas ici, d’une particularité analytique que présentent les dévia- 
tions saccharimétriques de tous ces jus. Les purs jus, complètement fermentés, 
dévient presque tous à gauche le plan de polarisation de la lumière, tandis que les 
liquides provenant du lavage des marcs dévient, au contraire, tous à droite. Cette 
action est due à une gomme particulière dont nous poursuivons l'étude activement.} 
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Composition par litre des mêmes liquides après fermentation. 


Traces 


Alcool pour 100..... 5090 | 5°90 :| 5010 | 6010 | 5°60 | 5020 | 4060 | 2010 | 1095 | 0040 à indo- 


| sables. 
| Extrait sec brut..... 278r 50| 30.50! 28.00! 29.00! 30.80! 27.0 |228r 90| 16.40! 9.60 | 7.40 | 2.80 
|| Cendres.. .... 100.1 3.50 | 4.20 | 3.70 | 4.00 | 3.80 | 3.70 | 2.90 | 2.70 | 1.90 | 14.00 | 0.40 
| Sucres réducteurs di- | 

D rectement.....,.. 2.60 } 2.40 | 2.60 | 2.60 | 3.60 | 2.40 | 2.10 | 2.00 » » |Traces. 
lSucres après inversion.| 2,90 | 2.60 | 3.10 | 2.60 | 4.50 | 2.90 | 2 


.70 | 2.10 | 4.90 | 1,20 | 0.40 
Déviation saccharimé- : | 
In trique directe. ....|+ 0° 6|+ 00 8/+ 1° 6, + 20 8 10 8H 20 8] 102) 10 4] 909! L 109) 009 
| Déviation après inver- 
sion, ...........|-+ 0° 8/2 40 8] 3052 30 0! 30 6/— 4o 4]-E 20 9/E 40 6}-E 90 8]-L 90 8|L 108 
JAcidité totale, ......| 3.50 | 3.80 | 5.10 | 3.70 | 3.60 | 3.10 | 3.70 | 12.50! 11.40) 6.90 | 4.50 


DOSAGE DU MANGANÈSE DANS LES SPIEGELS ET FERROS-MANGANÈSE 
Par M. C. BASTIx. 


Dans un verre de 150 centimètres cubes environ, on fait dissoudre la matière 
(1 gramme pour les spiegels ; 1/2 gramme pour les ferros de 25 à 50 pour 100, et 
0 gr, 25 pour les ferros riches) dans 50 centimètres cubes de Az 0° à la densité de 1,20; 
on ajoute 8 à 10 grammes de chlorate de potasse, on fait bouillir pendant 15 minutes, on 
étend d’eau, on filtre sur papier rapide, on lave le verre (il n’y a pas lieu de s'occuper 
du précipité qui adhère au verre) et le filtre au moyen d’un jet d’eau bouillante. On met 
le filtre et son contenu dans le verre qui a servi à attaquer le métal, et on verse dessus 
400 centimètres cubes d’une solution d'acide oxalique (6 gr. 300 par litre), puis environ 
95 centimètres cubes d’acide sulfurique. On chauffe vers 809 pendant 10 minutes; puis, 
après réaction, on transvase dans un verre d’un litre, on étend d'eau et on titre l'excès 
d'acide oxalique par le permanganate de potasse. En retranchant ensuite l'acide oxali- 
que en excès de l'acide oxalique ajouté, on a la quantité d'acide décomposé. 

Un équivalent d’acide oxalique décomposé correspond à un équivalent de manganèse : 

D'où : Mn = acide décomposé X RTE — acide décomposé X 0,4365. 

On peut faire facilement 12 à 16 dosages en trois heures. 

Voici quelques résultats obtenus par cette méthode, mis en parallèle avec les 
résultats obtenus, sur les mêmes matières, par la méthode des acétaltes : 


Ferros-manganèse traités par Spiegels traités par 
les acétates. la méthode nouvelle. les acétates. la méthode nouvel. 

SE Auto 2002: 80.94 19.11 
ie 78 01 LR ice c-H NE 19.44 
Net |: 78.15 19,26 re Le 19.87 
78.66 PA ORNE 21.63 

73.86 Did an pos aug on 6e re | 78.68 L 20.05 
80.12 LP TETE A Le 19.96 

80.05 se... 80 12 19.80 


Préparation de la solution de permanganate de potasse. — On fait dissoudre 6 grammes 
de permanganate dans un litre d'eau, et on filtre. 

Fixation de son titre. — On verse 100 centimètres cubes de la solution d'acide oxa- 
lique (6 gr. 300 par litre) dans un verre d’un litre, on étend d’eau, on ajoute 25. centi- 
mètres cubes d’acide sulfurique, on chauffe vers 80° et on fait couler d’une burette 
graduée au 1/10 de centimètre cube, la solution de permanganate de potasse jusqu’à 
coloration rose persistante. Un divise ensuite 0,63 par le nowbre de centimètres cubes 
trouvés pour avoir l’acide oxalique correspondant à 1 centimètre cube de la solution 
de permanganate de potasse. 
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SUR LA RÉSISTANCE DE L'OXYCELLULOSE A LA TEINTURE 
DES MATIÈRES COLORANTES TÉTRAZOIQUES 


Par M. G. SAGET. 


En 1882, G. Witz, dans un travail remarquable (1), a fait connaître l’oxycellulose et 
sa propriété d’altirer les matières colorantes de nature basique, et de repousser, au 
contraire, celles de nature acide. 

Depuis cette époque, est apparue la classe des matières colorantes tétrazoïques 
qui, presque toutes, sont de nature acide. 

IL était intéressant de voir comment l’oxycellulose se comporterait vis-à-vis de ces 
nouveaux colorants. Ceux-ci, à priori, ne devaient pas la teindre, et elle devait sortir 
indemne d’un bain de teinture. 

Quelques taches de solution claire de chlorure de chaux furent faites sur du tissu 
blanchi, de façon à produire sur lui de l’oxycellulose. Après purification, une moitié | 
du tissu fut teinte en bleu méthylène, l’autre en rosazurine. 

Les taches d’oxycellulose ressortirent en bleu foncé dans le bleu de méthylène et en 
nuance excessivement pâle dans la rosazurine. 

Du tissu ainsi taché de chlore fut teint dans un mélange de bleu de méthylène et de 
rosazurine. Les taches ressortirent en bleu foncé sur fond violet clair, produit par la 
superposition du bleu et du rose. 

Il était intéressant de voir si toutes ces matières colorantes azoïques étaient éga- 
lement rebelles à la teinture de l’oxycellulose et à quel degré. . 

Les matières colorantes qui furent essayées sont : le benzobleu-noir, le benzobrun B, 
la rosazurine G, la chrysamine R, le benzoorange R, le bleu diamine 2 B, l’Erica J, 
et la purpurine brillante R. 

Ces matières colorantes furent teintes en nuances claires et en nuances foncées. 

Aucun de ces colorants ne teint l’oxycellulose, ni en nuances claires ni en nuances 
foncées. Néanmoins sur les foncées, l'oxycellulose est plus teinte que sur les claires, et 
les taches sont moins visibles. 

Si toutes ces matières colorantes sont sensibles à l’oxycellulose, elles le sont à des w 
degrés différents. 
Le bleu diamine 2 B est plus rebelle à la teinture : en nuances claires, l'oxycellulose 
reste complètement blanche. | 

Puis vient l’Erica J et le benzobleu-noir. 

La chrysamine R et le benzoorange R sont les moins sensibles, quoique les taches 
a soient très apparentes dans les nuances foncées comme dans les nuances 
claires. 


Comparaison de la sensibilité du bleu de méthylène et du bleu diamine 2 B. 


Le bleu diamine 2 B étant, des huit matières colorantes essayées, celle qui est le plus 


sensible aux taches de chlore, il était intéressant de comparer sa sensibilité à celle du 
bleu de méthylène. N 


Des taches de solutions de chlorure de chaux de plus en plus faibles, furent faites" 
sur le tissu, séchées, puis purifiées par un acidage suivi d’un lavage énergique. | 
Les solutions de chlorure de chaux employées marquaient 8°, 40, 20, 40 et 4729 


EP ES RE EE nn 


(1) Bulletin de la Societé industrielle de Rouen, 1882, p. 416, 
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Baumé. Le tissu fut divisé en deux : une moitié teinte en bleu de méthylène, l'autre en 
bleu diamine 2 B, nuance claire. 

Les taches d'oxycellulose produites par le chlore à 8, 40, 20 et 10 Baumé, se mon- 
tent bien par la teinture en bleu diamine : le chlore à 1° donne des taches pâles, mais 
encore parfaitement visibles. Pour le chlore à 80 et 4, les taches sont complètement 
blanches. 

Le chlore à 1/20 ne se montre plus. 

Par la teinture en bleu de méthylène, les taches de chlore à 80 et 40 sont bien 
visibles; 1 chlore à 2° Baumé produit des taches à peine visibles. Le chlore à 4° et 
1/29 ne se montre plus. 

Il résulte de cet essai que l’oxycellulose repousse plus énergiquement le bleu 
diamine 2 B qu’elle n’attire le bleu de méthylène, et que la première matière colorante 
est plus apte à déceler l’oxycellulose que la seconde. 

- Quant à l’Erica, qui vient après le bleu diamine, sa sensibilité à déceler l’oxycellu- 
lose est la même que celle du bleu de méthylène. 

Ce qu’il y a de particulier à ces taches d’oxycellulose, quand elles sont faibles, c’est 
qu'elles se teignent comme le reste du tissu, et ne s’aperçoivent pas. Mais si on les 
savonne, elles perdent tout le colorant qu’elles ont absorbé, tandis que le fond reste 
coloré, et presque intact. Elles apparaissent alors en blanc sur fond teint. 

Ce fait a élé observé plusieurs fois dans la teinture sur pièces. Des pièces teintes avec 
des matières colorantes tétrazoïques, et ne présentant aucune trace d’oxycellulose, 
sen trouvaient tachées, quand pour une cause ou pour une autre, on était obligé de 
les savonner. | 

Les taches produites par la solution de chlorure de chaux à 1/2° Baumé, dont il est 
parlé plus haut, qui ne se montraient pas en teinture en bleu diamine 2 B deviennent 
apparentes par un savonnage. 

Geci montre que si les matières colorantes tétrazoïques ont une affinité pour l’oxycel- 
lulose, elle est excessivement faible, et qu’elle est détruite par la moindre influence. 

Non seulement ces tétrazos décèlent l’oxycellulose sur tissu blanc, mais encore sur 
tissu teint. Ainsi un rouge ou un grenat à l’alizarine teint sur tissu taché de chlore 
faible, est uni et ne décèle aucune tache. Si on vient à remonter ce rouge ou ce 
grenat en couleur azo, immédiatement ces taches apparaissent avec la nuance du 
rouge ou du grenat sur un fond résultant de l’addition de la nuance de l’azo à la teinte 
primitive. | 

La façon dont le bleu diamine 2 B teint le noir d’aniline est digne de remarque. 

S1 le noir d’aniline a été obtenu à basse température et lentement, le bleu diamine le 
remonte très bien. Si, au contraire, l'oxydation de l’aniline s’est faite rapidement et à 
une température un peu élevée, le remontage en bleu est faible. Celui-ci est presque 

nul si le noir a été passé dans des bains bouillants de savon et surtout de soude. 

Ceci justifie l'opinion que G. Witz émettait dans son travail sur l’oxycellulose (4), à 
propos de l’action des chlorates sur la fibre pendant l'oxydation des noirs d’aniline. 
(Soc. Ind. Rouen, 1883, p. 206.) 

Jusqu'à présent l’oxycellulose n'a pu être ramenée à l’état de cellulose ordinaire. Ni 
le stannite de soude, ni Phydrosulfite de soude, ni l’hydroxylamine ne l'ont réduite. 


(4) Voir Moniteur scientifique, juillet 1892, p. 473, le résumé des travaux de Georges Witz, sur l’oxy- 
ellulose, par M. J. Persoz. 
609° Livraison, — 4° Série, — Septembre 1892. 41 
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PROCÉDÉS CHIMIQUES DE BLANCHIMENT, DE TEINTURE, 
D’'IMPRESSION ET D’APPRET 


Par M. Jures PERSOZ. 


IL 


IMPRESSION SUR COTON (Suite) (1). 
$ 60. Teintures sur mordants au tannin. — L'application des astringents en teinture remonte 


à une époque très éloignée. Non seulement ils ont servi comme matières colorantes, soit avec leurs 
nuances propres, soit en combinaison avec les mordants de fer pour former des noirs et des gris, 
mais aussi comme agents pouvant donner plus de stabilité aux mordants métalliques sur coton. 

De nos jours, les astringents, et plus particulièrement l'acide gallotannique, ont trouvé une 
application très importante dans la fixation d’un grand nombre de matières colorantes artificielles, 
vis-à-vis desquelles ils se comportent comme de véritables mordants. Toutefois il est d'usage, au 
lieu d'employer le tannin seul, de le faire entrer dans une combinaison métallique, Amené ainsi à 
l’état insoluble sur le tissu, il ne peut altérer les bains de teinture et conserve cependant ses pro 
priétés attractives. Le coton préparé au tannin est introduit dans la solution d’un sel facilement 
décomposable et ne pouvant nuire à la pureté des couleurs à fixer plus tard, tel que de l’alun neutra- 
lisé, de l'acétate de zinc et des sels d’antimoine, particulièrement l’émétique, additionné d’un peu 
de carbonate de soude. Après un léger lavage, on peut procéder à la teinture. Cette méthode rend 
d'immenses services, car elle permet de faire bien adhérer au coton des matières colorantes qui 
n’ont pour cette fibre aucune affinité. 

La fixation des matières colorantes artificielles à l’aide du tannin a donné lieu, par sa combi- 
naison avec la teinture aux anciennes couleurs sur mordants métalliques, à une fabrication spéciale 
que plusieurs maisons ont exploitée avec succès. A cet effet, on commence par appliquer sur le 
tissu un mordant d'alumine ou de fer, de force variable ; on fixe à l’étendage, on dégomme, puis 
on teint dans un bain additionné d’astringent et contenant des matières telles que le campèche, le 
quercitron, la garaneine, l’alizarine, etc. Après lavage, on remonte ou vire la nuance avec une 
couleur d’aniline convenablement choisie. On obtient facilement par cette méthode des nuances 
très nourries, olive, gros vert, bleu paon, bleu méthylène, bordeaux, prune, etc. 

$ 64. Couleurs vapeur. — Dans ces dernières années, les coloristes se sont attachés à donner un 
développement considérable aux couleurs vapeur, pour remplacer autant que possible celles par 
teinture. On comprendra l'importance de cette transformation, si l’on songe que par la première 
de ces méthodes on peut imprimer et fixer simultanément toutes les couleurs d’un sujet, ce qui 
simplifie la fabrication et procure une énorme économie de temps et de main-d'œuvre. 

Cette transformation présente encore d’autres avantages. Autrefois le dessinateur était limité 
dans ses compositions par des considérations multiples; il devait éviter la juxtaposition de certaines 
couleurs d'un voisinage incompatible, à cause de leur action réciproque, proscrire telle nuance 
qui ne pouvait supporter les traitements nécessités par telle autre. Aujourd’hui, sans préoccupa- 
tion de ce genre, il peut donner libre essor à son imagination, au grand profit du résultat artis- 
tique. D'ailleurs le coloriste dispose de ressources si variées, qu'il n'existe plus pour lui de sujet 
inexécutable. 

Les dessinateurs français ont droit comme toujours aux éloges les plus mérités. Les noms de 
MM. Arthur Martin, Libert, Tétrel, Gattiker, Sins, Kreuscher et Engel, Mouton, etc., sont connus 
de tous les imprimeurs ou fabricants de tissus façonnés. 

L'un des derniers venus, M. Sins, a réussi, grâce à son talent et à son activité, à conquérir en 
peu d'années, parmi ses confrères, une des premières places, à occuper l’atelier le plus nombreux 
de Paris et à fournir, en dehors des indienneurs de France et de l'étranger, plusieurs des fabricants 
lyonnais qui ont obtenu à l'Exposition les plus hautes récompenses. Cette circonstance témoigne 
suffisamment du goût apporté à ses compositions. Si le rapporteur a cru devoir insister sur ce 
point, c’est pour corriger l'effet fâcheux produit dans le public par la récompense infime attribuée 
à M. Sins dans une autre classe. 

$ 62. Dans ces dernières années on est arrivé à réaliser quelques nouvelles couleurs vapeur de 
nature minérale, le jaune de cadmium, le jaune de chrome, le brun au bismuth, le bistre au man- 
ganèse. 


Le nombre s’est beaucoup accru des couleurs vapeur formées par des principes colorants orga- 


tm 


(1) Moniteur scientifique, juillet 1892, p. 469. 
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niques fixés à l’aide de mordants métalliques. Dans cette catégorie, à laquelle appartenaient tous 
les extraits anciens de bois rouge, de bois jaune, de campêche, de graine de Perse, de coche- 
nille, ete., sont venues se ranger quantité de matières colorantes artificielles, en général très 
solides, alizarines rouge, orange, jaune, bleue, verte, brune, noire, azarine, céruléine, galléine, 
gallocyanine, galloflavine, phosphine, xanthaurine, jaune oriol, chlorine, etc. Pour la fixation de 
ces produits, on n'utilise qu’un petit nombre de mordants, mais surtout l’acétate d’alumine et celui 
de chrome. ; 

Afin d'augmenter la solidité des couleurs vapeur et leur donner plus d'éclat, on prépare fréquem- 
ment le tissu à l’avance à l'aide de l'huile pour rouge turc. 

De toutes les couleurs vapeur, les plus nombreuses sont encore celles fixées au tannin, qui com- 
prennent la plupart des matières colorantes dites d’aniline. Elles sont imprimées en mélange avec 
du lannin et une certaine proportion d’un acide organique, quelquefois aussi de bisulfite de soude. 
Après vaporisage, le tissu est passé en bain d'émétique, ce qui leur fait acquérir une grande sta- 
bilité et leur permet de résister au savon. Malheureusement elles n’en sont pas moins, selon leur 
nature, altérables à la lumière solaire. 

Par cette méthode toute moderne se fixent quantité de substances, roses, rouges, violettes, bleues, 
vertes, jaunes, qu’il est inutile d'énumérer ici. Un bleu très singulier est celui qu’on obtient par 
un mélange de vert et de violet d’aniline. 

Certaines couleurs nouvelles peuvent adhérer au coton sans le secours d'aucun mordant métal- 
lique ni organique. A cette classe appartiennent la chrysamine, le rouge Congo, la benzopurpu- 
rine, la benzoazurine, ete. On les emploie d’ailleurs fort peu en impression. 

Des couleurs vapeur très intéressantes sont celles qu'on fixe par oxydation sur le tissu ; elles sont 
peu nombreuses, mais très solides, puisqu'elles comptent le cachou, l’indigo, l’indophénol, le noir 
d’aniline, etc. 

$ 63. On utilise aujourd'hui avec avantage, pour savonner au large les tissus imprimés et vapo- 
risés, une cuve construite par MM. Mather et Platt et que nous avons vue fonctionner dans la maison 
Besselièvre, de Rouen. 

Cette cuve à roulettes, longue de 12 mètres, est divisée en quatre compartiments successifs : le 
premier contient les bains servant ordinairement au dégommage des tissus de ce genre ; le deuxième 
est rempli d’eau destinée au rinçage de la pièce dégommée ; le troisième, qui occupe la plus grande 
longueur de l’appareil, soit environ les deux tiers, renferme le bain de savon à la concentration et 
à la température exigées pour l’avivage des couleurs en traitement ; enfin le quatrième comparti- 
ment, établi comme le second, effectue un premier rinçage de la pièce savonnée. Des tuyaux percés 
de trous et disposés en haut des compartiments, parallèlement à la largeur de la pièce, injectent 
de l’eau sur le tissu durant son passage. Une disposition pareille existe dans le compartiment à 
savon, mais cette fois le bain est aspiré dans le fond par une pompe rotative et refoulé par elle 
dans les tuyaux injecteurs. 

Des batteurs, disposés dans chaque compartiment et marchant en sens inverse de la pièce, favo- 
risent l’action du savonnage et du lavage. A la sortie du premier rinçage, la pièce passe dans une 
cuve où elle subit un rinçage parfait, grâce à une disposition spéciale. Le système est continu, les 
pièces, cousues bout à bout, passant sans interruption. 

$ 64. Couleurs à l'albumine. — Ces couleurs sont beaucoup moins employées aujourd’hui qu’au- 
trefois ; elles ne servent plus guère que pour des enlevages colorés sur fonds bleu de cuve. 

Des travaux scientifiques et industriels très importants ont été entrepris sur l’albumine dans 
ces dernières années. On a réussi à décolorer le sérum du sang d’une manière assez parfaite pour 
pouvoir l'utiliser en place de l’albumine d’œuts dans la préparation de presque toutes les couleurs. 

D'autre part, M. Jean Wagner a découvert un procédé pratique pour régénérer l’albumine 
devenue insoluble par l'ancienneté et la ramener à l’état soluble. Sa méthode consiste en une véri- 
table digestion artificielle de la matière, au contact de la membrane interne de l'estomac du veau. 
L'opération dure de vingt-quatre à trente-six heures à la température de 370,5, au sein d’une eau 
légèrement aiguisée d’acide. G. Witz a proposé d'appliquer ce système au nettoyage des pièces 
manquées imprimées en couleurs à l'albumine, par exemple en vert Guignet. Ces découvertes, 
venues un peu tardivement, ne présentent pas aujourd’hui, au point de vue industriel, l'intérêt 
pratique au’elles auraient eu à une autre époque. 

Les impressions à la caséine, au gluten sont aussi passées de mode et ne s'appliquent plus que 
LJ 

$65. Indigo.— Il continue à être employé en grande quantité dans la teinture et dans l'impression. 

On aurait pu supposer que, une fois l’indigotine artificielle découverte, l'indigo perdrait beau- 
coup de son importance ou ne serait même plus exploité, comme il est arrivé pour la garance, 
qu'a supplantée complètement l’alizarine artificielle. Mais ici, rien de semblable ne s’est produit, 
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pour le moment du moins; cela tient à ce qu’on n’a réussi jusqu'à présent l’indigotine artificielle 
qu’à un prix relativement très élevé. 

Cette dernière matière n'a done trouvé que des applications fort restreintes et encore seulez 
ment dans l'impression des dessins déliés. On la forme sur le tissu même par une méthode synthé- 
tique des plus intéressantes découverte par M. Bayer, en partant de l’acide orthonitrophénylpro- 
piolique, nommé par abréviation dans le commerce acide propiolique. L'indigotine artificielle en 

limination d'oxygène et d'acide carbonique d’après l'équation ci-après : 


dérive par & 
2 [C/HS(Az O2)0?] = CH 1947202 + O0? + (205. 
D nf 


ul 
Acide propiolique. Indigo. 
Pour réaliser cet effet, il faut recourir à un réducteur alcalin ; le xanthate de soude sert le plus 


généralement. 
Lorsqu'on imprime un tissu avec un mélange convenablement épaissi d'acide propiolique, de 


xanthate de soude et d’un autre sel alcalin tel que du borax, puis qu’on l’expose à l’étendage, on 
voit le bleu se développer progressivement et atteindre au bout de deux jours environ à froid, mais 
rapidement à chaud, toute son intensité. 

s 66. On a apporté dans ces dernières années aux moyens d'appliquer l'indigo de très grands 
perfectionnements. 

Le système de montage des cuves à l’aide du zine en poudre et de la chaux s'est beaucoup vul- 
garisé. L'avantage principal de cette méthode est qu’on peut teindre en cuve trouble sans produire 
de taches sur les pièces. 

Jusqu'à présent, la cuve à l’hydrosulfite de soude de MM. Schutzenberger et de Lalande ne servait 
que dans la teinture des laines. On l'utilise assez souvent aujourd'hui, sur les indications de 
MM. Durand, Huguenin et Ce, dans la teinture du coton, en y ajoulant une certaine proportion 
d’indophénol, matière colorante très solide découverte par M. Horace Kæchlin. 

L’indophénol se réduit comme l’indigo et se réoxyde à l’air dans les mêmes conditions. La cuve 
ainsi montée, dite cuve mixte, donne, d’après les auteurs, des bleus plus solides que ceux à l’indigo 
seul et en tous cas d’un aspect plus flatteur. 

$ 67. On ne pratique plus guère le genre réserve sous bleu de cuve; par contre, le genre 
enlevage a pris une très grande extension, et les méthodes opératoires se sont beaucoup simplifiées. 

Disons, à ce propos, que M. Albert Scheurer a fait une étude intéressante relative aux eflets du 
chlore gazeux agissant sur un tissu bleu d’indigo imprimé en soude caustique. La destruction de 
la couleur est immédiate sur les parties imprimées, et l’action si énergique, que le tissu lui-même 
se trouve d'ordinaire altéré. Néanmoins M. Scheurer est arrivé à régulariser suffisamment cette 
action pour la rendre utilisable industriellement. Le procédé comporte des applications variées, 
car, ainsi que l'avait reconnu Persoz, dans son Traité de l'impression, t. IL, p. 59, 1l permet de 
détruire toutes les matières colorantes organiques. 

Quant aux enlevages en couleurs diverses sur fond bleu d'indigo, on dispose aujourd’hui d’une 
méthode fort ingénieuse, due à M. Camille Kæchlin. Le principe en est basé sur la réalisation 
simultanée de deux réactions antérieurement connues : 4° la destruction de l’indigo par les chro= 
mates sous l'influence de certains acides énergiques ; 2° la coagulation de l’albumine et sa fixation 
par l’eflet des mêmes acides. 

L'économie du procédé est très simple. On imprime sur le tissu bleu une eau albumimeuse, 
tenant en dissolution une certaine quantité de chromate neutre ou légèrement alcalin et en sus- 
pension une poudre ou laque colorée susceptible de résister aux acides. Or sèche, puis on passe 
l'étoffe dans un bain contenant un mélange d'acides sulfurique et oxalique. Sans être très nom- 
breuses, les poudres et laques colorées pouvant être appliquées par ce procédé présentent encore 
une certaine variété. Les plus usitées sont le vermillon, le bleu de Prusse, le vert Guignet, le 
jaune de chrome, la laque ponceau de erocéine, etc. La méthode se prête à la réalisation des 
dessins les plus délicats et fournit des résultats charmants. 

On a perfectionné le genre enlevage rouge d’alizarine sur bleu cuvé, par l'emploi du chlorate 
d’alumine. Le tissu est imprimé avec ce mordant, vaporisé pendant une minute et demie, dégommé 
en craie, lavé, puis teint en alizarine. 

$ 68. Les méthodes d'emploi de l’indigo en impression ont fait d'immenses progrès. M. Jean- 


maire avait indiqué un nouveau procédé basé sur la propriété que possède l'acide tartrique d’em- » 


pêcher la précipitation des différents oxydes métalliques, notamment du fer et de l'étain par les 
alcalis. Il mettait en présence de l’indigo un mélange alcalin de sels réducteurs à base de fer et 
d’étain, qui amenait la matière à l’état de réduction et de dissolution nécessaires. La couleur 


imprimée était jaune et devenait verte par la dessiccation. Pour fixer le bleu, il suffisait de passer. 


les pièces pendant quelques minutes dans de l’acide sulfurique faible. 


CT 
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Différentes tentatives furent faites pour utiliser l'indigo comme couleur vapeur. Les essais entre- 
pris dans ce sens par plusieurs expérimentateurs, MM. E. Schlumberger, Charles Zurcher, ete., 
avaient conduit à des résultats intéressants, mais peu pratiques. Modifiant les conditions du pro- 
blème tel qu’on se l'était posé jusqu'alors, MM. Schlieper et Baum, d’Elberfeld, eurent l’heureuse 
idée, au lieu de réunir dans la couleur d'impression tous les éléments nécessaires à la fixation de 
l'indigo, d'en appliquer un à l'avance sur le tissu. Leur procédé est considéré comme l’un des plus 
grands perfectionnements modernes apportés à l'impression, mais il est d’une application délicate, 
et il semble, au dire de certains coloristes, qu’on soit obligé de le modifier suivant le matériel et 
en général suivant les conditions du travail de chaque usine. De là vient que divers manufactu- 
riers, qui avaient suivi à la lettre les indications fournies par [les inventeurs, ont pu éprouver 
d'abord des échecs. 

Ce procédé est basé sur les données suivantes : le tissu est préparé d’abord uniformément avec 
de la glucose et séché; on y imprime un mélange d'indigo et de soude caustique et, après dessie- 
cation, on le soumet à l’action de la vapeur à 100 degrés. Sous cette influence, la glucose réduit 
l’indigo comme dans certaines euves de teinture, et l’indigo blanc, entrant en dissolution à la 
faveur de l'excès d’alcali, se fixe sur la fibre végétale qui l’absorbe dans cet état avec une affinité 
particulière. Il ne reste plus qu’à enlever par un lavage les produits qui ont servi à la réaction ou 
ceux qui en résultent. On obtient ainsi les bleus les plus foncés comme les plus tendres, tandis que 
les anciens bleus d'application solides ne donnaient, quoi qu’on fit, que des couleurs claires. 

Ce genre d'impression permet de réaliser un grand nombre de fabrications des plus intéressantes, 
d'associer notamment le bleu d’indigo avec le rouge d’alizarine ou même de produire des enle- 
vages bleus sur rouge turc. 

$ 69. Noir d’aniline. — Cette remarquable matière colorante est aussi connue en France par les 
services qu’elle rend aux fabricants que par les procès retentissants auxquels elle a donné lieu dans 
ces quinze dernières années, procès dont le plus grand nombre sont encore pendants aujourd’hui. 

Le jury de 1889, comme d'ailleurs toutes les personnes qui ont suivi, dès l'origine, les progrès 
accomplis dans la production industrielle du noir d’aniline, ne reconnaît absolument pas comme 
légitimes les prétentions sur lesquelles on s’est appuyé pour persécuter depuis si longtemps nos 
manufacturiers. 

Différents perfectionnements ont été apportés aux méthodes d'impression en noir d’aniline; ils 
reposent surtout sur l’adoption du vaporisage. 

En 1867, nous avions proposé, pour teindre le coton en cette couleur, de charger la fibre de 
chromate de plomb, puis de la passer en sel d’aniline acidulé. Modifiant un peu cette méthode, 
M. Schmidling l’a appliquée très utilement à l'impression. 

On compose la couleur d’un mélange de chromate de plomb, de chlorhydrate d’aniline neutre, 
de chlorate de soude et de sel ammoniac, La pièce étant imprimée et séchée, on la vaporise pen- 
dant une minute environ dans le petit appareil de MM. Mather et Platt. 

Le noir se forme instantanément. Ce procédé, très répandu, rend de grande services pour l’im- 


_pression des dessins légers. Voici la composition d’une couleur de ce genre : 


Empois d’amidon à 0k,200 par litre d’eau......... es AUTOS. 

PeRAMTIQMACe Cristal... ....., AN 5 EN 6 kilogr. 

Chromate de plomb broyé à 50 pour 100............... 6 kilogr. 

un eee ee NN 4%,500 
Au moment de l'emploi, on ajoute : 

Chlorhydrate d’aniline....... RD Re nee. O0 KUOËT: 


$ 70. Une fabrication fort élégante, imaginée par M. Prudhomme et qui a donné de charmants 
résultats, est la réalisation de l’article fond noir d’aniline avec réserves colorées. On commence par 
foularder le tissu en un noir vapeur au ferricyanure, on sèche légèrement, puis on imprime des 
couleurs diverses, soit à l’albumine, soit d’une autre nature, mais toujours additionnées d’un acétate 
alcalin et on ne vaporise qu'ensuite. L’acétate prévenant partout le développement du noir, les 
couleurs apparaissent sur le fond dans toute leur pureté. 

De son côté, M. Schmid a indiqué le moyen de produire le bleu propiolique (indigo artificiel) 
comme couleur réserve sous noir d’aniline: 

$ 71. Quant à la teinture en ce noir, elle a fait peu de progrès ; encore les quelques améliorations 
introduites sont-elles restées des secrets de fabrication. ’ 

Les noirs unis sur tissus s'obtiennent d'ordinaire par le mattage d’une couleur au chlorate pré- 
parée comme pour l'impression et légèrement épaissie. Le développement a lieu à l’étendage. 

Souvent aussi on réalise le noir par teinture en bain plein, à l’aide des chromates, comme sur 
écheveaux de fils. M. Descroix, manufacturier à Villefranche (Rhône), a utilisé pendant une année 


646 BLANCHIMENT, TEINTURE, IMPRESSION ET APPRÊT. 


avec succès une méthode indiquée par Jules Persoz et consistant à foularder le tissu dans l’un des 
deux éléments de la couleur (sel d’aniline ou bichromate de potasse additionné d’acide), puis à appli- 
quer l’autre élément aussitôt après par pulvérisation. Le noir se développe presque instantanément: 

Dans l'intérêt de la santé des ouvriers, incommodés par la dissémination des particules de sel 
d'aniline ou de bichromate dans l'atmosphère des ateliers, on a modifié le procédé en faisant 
passer simplement le tissu dans une petite rigole où se rendent les deux solutions qui se mélangent 
au moment de leur entrée. 

$ 72. A titre de curiosité, nous rappellerons une expérience due à M. le docteur Goppelsræder, 
qui permet d'obtenir le noir d’aniline par l’électrolyse sur tissu où sur papier. On imprègne 
l'échantillon ou la feuille à traiter avec la solution aqueuse d’un sel d’aniline et on l’étend sur une 
plaque métallique non attaquable, en contact avec l’un des pôles d’une batterie galvanique ou 
d’une petite machine dynamo. On place par-dessus une seconde planche métallique qui porte en 
relief le dessin à réaliser et qui est en relation avec l’autre pôle. En exerçant la pression néces- 
saire et faisant agir le courant, on obtient en noir tous les détails du dessin. 

Au lieu de recouvrir le tissu avec la seconde plaque, on peut y former des traits à Paide d'un 
crayon en métal non attaquable communiquant avec le deuxième pôle du courant, et écrire ou 
dessiner avee presque autant de rapidité que dans les conditions ordinaires. Il y a développement 
du noir d’aniline partout où passe le crayon légèrement pressé. 

Nous n’avons rien à dire du puce de naphtylamine qui semble à peu près abandonné. 

$ 73. Canarine. — Une couleur d’oxydation découverte depuis la dernière Exposition est le 
jaune de persulfocyanogène, connu sous le nom de canarine. On la produit en introduisant à froid 
dans une solution moyennement étendue d’acides sulfurique et chlorhydrique, et sans laisser la 
température monter au delà de 60 degrés, un mélange intime de sulfocyanate et de chlorate de 
potassium. 

La canarine, obtenue à l'état de précipité, se dissout dans les alcalis caustiques et peut teindre 
ainsi le coton sans mordant. 

On peut la former directement sur le tissu de diverses manières, par exemple, en imprimant, 
comme l’a indiqué M. Schmid, un mélange de sulfocyanate et de chlorate d'aluminium avec des 
traces de chlorure de vanadium. On expose le tissu à la chambre d’oxydation pendant un jour, ou 
on le soumet au petit appareil à vaporiser de MM. Mather et Platt. On dégomme en craie, on lave 
et on savonne. 

$ 74. Couleurs diazoïques. — Une fabrication très intéressante imaginée dans ces derniers temps 
est la production directe sur les tissus de coton des matières colorantes dites déazoïques. Le peu 
de solidité à la lumière des nuances obtenues ne permet malheureusément pas d'espérer que ce 
procédé soit appelé à un grand avenir. Abstraction faite de cet inconvénient très grave; les résultats 
qu'il fournit sont des plus séduisants. 

Le principe de la méthode est le suivant : on matte le tissu avec une solution d’« ou de f-naphtol 
dans la soude caustique et, après dessiccation, on imprime des chlorhydrates de différentes bases 
de la série aromatique, additionnés de nitrite de soude. L’impression terminée, on abandonne le 
tissu à l’air libre pendant quelque temps, puis on lave, on passe en soude faible et on savonne. 

On peut également matter le tissu en nitrite de soude, imprimer le sel acide de la base orga- 
nique et passer en solution alcaline d’« ou de f-naphtol. 

Les différents genres d'impression sur coton étaient brillamment représentés dans les vitrines 
de quelques exposants français de la classe 46, notamment dans celles de MM. BOERINGER, Zur- 
cuer et Ce, d'Épinal, et Charles Sreiner, de Belfort. | 


in 
IMPRESSION SUR LAINE ET SUR SOIE. 


$ 75. Ce genre de fabrication a profité dans une très large mesure des matières colorantes nou- 
vellement découvertes. Les procédés d’application ont d’ailleurs peu varié ; on a presque toujours 
recours à des couleurs vapeur. 

L'usage s'est répandu, ainsi qu'il a été dit plus haut, de chlorer les tissus de laïne. Cette pra- 
tique a pour but de faire perdre à la fibre ses propriétés réductrices qui nuisent en maintes cir- 
constances au développement ou à la fixation des couleurs. L’aptitude de la laine à absorber les 
matières colorantes s’en trouve considérablement exaltée. Non seulement les impressions obtenues 
sont beaucoup plus unies et exemptes de ces petits filaments blancs qui donnent une apparence 
défectueuse à la marchandise, mais les nuances sont bien plus nourries et intenses, comme on peut 
en juger sur des livres de fabrique. 


Le chlorage des laines est considéré aujourd’hui par certains coloristes comme une pratique, - 
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sinon indispensable, du moins extrêmement utile. Toutefois, c’est une opération délicate et qui 
réclame beaucoup de prudence, car le chlore risque de jaunir la fibre et de la durcir ; elle jaunirait 
inévitablement plus tard au vaporisage, si l’on ne prenait soin de la traiter par l'acide sulfureux, 
afin de combattre les effets de l’excédent de chlore. 

$ 76. M. Ottokar Breuer à proposé de remplacer la terre de pipe par l’amidon cru dans les cou- 
leurs sur laine ct sur soie. I] suffit, suivant l’auteur, de délayer de l’amidon blanc de première 
qualité avec un peu d’eau, et d’ajouter cette pâte à froid soit aux couleurs toutes faites, soit à 
l’épaississant déjà cuit qui sert à les couper. 

Appliquées à la planche, ces couleurs permettent de réaliser des camaïeux bien tranchés ; 
employées au rouleau, elles ne détériorent pas les racles, ne rongent pas les cylindres, enfin 
donnent une impression nette et sans coulage, même dans les fonds foncés, 

$ 77. Le même chimiste a proposé également d’alcaliniser légèrement par l’amimoniaque les 
couleurs d’aniline vapeur sur laine et sur soie. Cette pratique offre différents avantages; notam- 
ment celui d'éviter les barres qui se produisent au raccord des planches dans l'impression à la 
main. M. Jules Meyer y avait eu recours antérieurement, mais sans:la faire connaître, 

$ 78. Parfois il arrive qu'après le vaporisage des tissus de laine imprimés, des taches brunâtres 
apparaissent sur les fonds blancs ou de nuance elaire, Cet accident est dù à la présence de faibles traces 
de cuivre, provenant d'ordinaire du frottement de l’étoffe contre certains organes métalliques pendant 
les opérations du blanchiment ou de la teinture, par exemple lors d’un passage à l’essoreuse ou à 
la machine à cylindrer. Il est impossible à l’imprimeur à façon qui reçoit des tissus déjà blanchis 
ou teints de prévoir ni de prévenir ces taches ; elles ne se manifestent qu’au vaporisage par suite 
de l’action du cuivre sur le soufre de la laine et ont fait pendant longtemps le désespoir des fabri- 
cants. 

Aujourd’hüi, sur les indications de M. Camille Kæchlin, on les enlève parfaitement au pinceau, 
à l’aide de l’eau oxygénée étendue de deux ou trois fois son volume d’eau, sans que les couleurs 
en soient altérées. Le sulfure de cuivre se transforme en sulfate qui n’est pas apparent sur l’étoffe. 


Y 
TEINTURE DES TISSUS DE COTON. 


$ 79. Il nous reste relativement peu de chose à dire de ce genre d'industrie, la plupart des 
fabrications importantes qu’elle comprend, par exemple les teintures en rouge d’alizarine et rouge 
ture, en indigo, etc., ayant déjà été examinées plus haut. 

On continue à se servir beaucoup des mordants d’alumine, de fer et de chrome pour la fixation 
d'un grand nombre de couleurs. 

Les roses d'alizarine grand teint se font généralement aujourd’hui à l’aluminate de soude. On 
ajoute à la solution de ce mordant de l’alizarine et de l'huile pour rouge, puis un peu de soude 
caustique pour dissoudre la matière colorante. C’est dans cette liqueur que l’on plaque les pièces. 
On les sèche ensuite. Pendant la dessiccation, la soude caustique se carbonate et laisse l’alumine : 
en liberté. On vaporise alors, on lave et on savonne s’il le faut. Ce procédé extrêmement expéditif 
est bien plus avantageux que l’ancien. 

Quelques autres couleurs artificielles fournissent encore des nuances solides sur mordants d’alu- 
mine, par exemple : l’alizarine bleue, l’alizarine verte, la céruléine, qui donnent respectivement 
un bleu rougeâtre, un réséda bleuâtre, un vert bouteille. La matière nommée bleu d'indigo d'aliza- 
rine, qui résulte de l’action prolongée de l'acide sulfurique concentré sur l’alizarine bleue, teint 
l’alumine en une nuance se rapprochant de celle de l’indigo. 

Parmi les matières colorantes nouvelles, en dehors des diverses alizarines, on fixe quelquefois 
par teinture l'azarine; elle fournit avec les mordants d’alumine additionnés d’hydrate d’étain un 
rouge tirant sur le cramoisi et un rose bleuté très vif. 

La chlorine ou vert de résorcine produit avec le fer des verts que l’on peut pousser jusqu’au 
noir. Le pyrolignite de fer à 2 degrés Baumé conduit à un vert myrte et, concentré entre 6 et 
7 degrés Baumé, à un noir verdâtre produisant de très jolis reflets. 

La teinture en chlorine se ‘ait dans des cuves à garancer, avec une petite addition d’acide acé- 
tique ; le mordant ne se teint pas à froid, mais commence seulement à absorber la couleur vers 
40 degrés. A partir de ce moment, il faut chauffer tout doucement jusqu’à 70 degrés, sans dépasser 
cette température, sous peine de perdre du colorant par altération et de produire des taches sur 
le tissu. 

Les nuances obtenues sont très solides à la lumière et au savon et supportent un vaporisage 
sans pression. 

On combine quelquefois la teinture en chlorine avec celle en campêche sur mordant de fer; potir 
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obtenir des noirs n’ayant pas la nuance roussâtre que donnerait cette dernière matière colorante 
seule. Du pyrolignite de fer à 5 degrés Baumé et un mélange de 40 pour 100 de campêche et 
3 pour 400 de chlorine en pâte conduisent à un bon résultat. On n’ajoute pas celte fois d'acide 
acétique dans le bain de teinture. 

$ 80. Le pyrolignite de fer s'emploie beaucoup pour précipiter sur le tissu les matières colo- 
rantes dont celui-ci a été imprégné à l'avance. Ces matières sont principalement des astringents; 
tels que l'extrait de châtaignier, le cachou, le sumac, ete. On arrive, en les mélangeant entre elles 
et avec des bois, à une grande variété de nuances modes. 

$ 81. Dans ces dernières années, ce sont les couleurs teintes sur mordants de chrome qui ont 
rendu les services les plus sérieux, en raison de leur grande solidité. 

Différents moyens sont suivis pour mordancer le tissu en chrome, particulièrement celui qui 
a été indiqué dans un chapitre précédent. Sur ce mordant, on fixe à volonté les alizarines rouge, 
jaune, verte, bleue, noire, la galléine, la céruléine, la gallo-flavine, etc. 

Voici un exemple de teinture de ce genre en violet solide, d'après un renseignement dû à 
M. Edouard Kopp. Le tissu est manœuvré à froid pendant dix minutes dans le bain suivant : 


Acétale de chrome à 17 degrés} FE PR 0 Lit. 25 
HT mins PERS SR RE 4 litre. 
Soude caustique à 36 degrés ..... MORTE uns JL NAS 


ensuite exposé à l’air pendant trois heures, puis lavé et teint dans un bain contenant par pièce de 
100 mètres (10 à 12 kilogrammes) : 


Violet solide BS....... ARS E de da OR ut 4 kil. 500 
Extrait de quercitron à 20 degrés Baumé................ … 1090) 
TANDin HAL rs ste 6 dée 2 RE SES NE IE ste 20 KUSTUN 
Bleu méthylène............. ARE Te ce cn 0 v/808 GORE RES 


On monte en une heure à 60 degrés et on reste une heure entre 60 et 70 degrés. 

$ 82. Les couleurs au tannin dont il a déjà été parlé s'appliquent sur une grande échelle dans 
la teinture des unis. | 

On se sert généralement du tannin à l'alcool, surtout lorsqu'il s’agit d'obtenir des nuances 
claires et pures; dans le cas des nuances foncées, on emploie par économie des extraits de châtai- 
gnier ou de sumac. Toutefois le châtaignier donne des nuances plus ternes, et le sumac des 
nuances plus jaunâtres. 

On commence par foularder le tissu dans une solution de tannin dont la concentration varie de 
40 à 40 grammes par litre, suivant l'intensité du ton à obtenir. A cet effet, on se sert d’une petite 
auge de 5 à 6 litres, qu’on alimente continuellement avec du bain frais pendant le travail. De 
cette manière, on évite l'épuisement du bain qui produirait des inégalités. Au sortir du foulard, 
les pièces sont séchées à la hotflue, puis le tannin est fixé en émétique (de 5 à 15 grammes d'émé- 
tique par litre) dans une cuve à roulettes chauflée à 75 degrés centigrades. On lave et on sèche à 
l’étendage. 

Les pièces ainsi mordancées sont teintes dans une cuve ordinaire avec la matière colorante 
voulue; on entre à froid, on monte en une heure à 65 degrés et on reste encore une demi-heure à 
cette température. | 

Toutes les matières colorantes basiques, telles que la fuchsine, la safranine, le violet de Paris 
le bleu méthylène, le vert d’aniline, le brun Bismarck, etc., teignent le tannate d'antimoine. Les 
nuances obtenues résistent à l’eau et plus ou moins au savon ou à la lumière, suivant la nature 
des matières. 

Quelquefois on opère d'une autre façon, en plaquant sur le tissu la solution de tannin et de 
matière colorante légèrement aiguisée d’acide acétique, puis passant en solution d’émétique. 

. Les deux procédés peuvent être utilisés indifféremment pour des nuances claires et moyennes : 
mais, dans le cas des nuances foncées, la matière colorante n’est quelquefois pas assez soluble pour 
se prêter à l'application du second. 

Diverses préparations antimoniées sont employées comme substituts de l’émétique, à savoir : 
l’oxalate d'antimoine et de potasse, le fluorure d’antimoine liquide, le fluorure double d’antimoine 
et de sodium, enfin une combinaison de sulfate d’ammoniaque et de fluorure d’antimoine vendue 
sous le nom de sel d’antimoine. 

Un grand nombre de sels métalliques peuvent d’ailleurs servir à la fixation du tannin. C’est 
ainsi que M. Schmid s’est servi de l’acétate de zinc. Le bain est monté à raison de 8 à 40 grammes 
environ de sulfate de zinc et de 4 à 5 grammes d’acétate de soude par litre d’eau. L'acétate de zinc 
fixe le tannin dans les mêmes conditions que le bain d'émétique, et fournit même, suivant l’aut 
des nuances plus nourries, k Sex 
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Les sels d’alumine et de fer sont employés également, ces derniers lorsqu'il s’agit de nuances 
foncées dont on n’a pas à craindre d’altérer la pureté. Souvent on commence par préparer le tissu 
au sulforicinate d’ammoniaque, le corps gras donnant plus de brillant et de solidité à la couleur. 

Dans cet ordre d'idées, MM. Lamy et E. Kopp ont indiqué un procédé pratique pour la teinture 
des tissus de coton en bleu méthylène clair et vif, à l’aide de l’alun, et un bleu méthylène très 
foncé et cuivré, à l’aide de l’acétonitrate de fer (1). 

$ 83. On a reconnu, avons-nous dit, que les tannates d’alumine et de fer, après qu'ils avaient 
servi à fixer des matières colorantes acides, telles que les alizarines, les principes tinctoriaux du 
campêche, des bois rouges, du bois jaune, ete., pouvaient attirer encore les couleurs d’aniline 
basiques. 

De là le moyen de remonter ou de faire virer après coup certaines nuances par des teintures 
subséquentes à l’aide de produits tels que la fuchsine, le violet de Paris, le bleu méthylène, le vert 
d'aniline, etc., et d'obtenir une variété infinie de tons, parfois d’un nourri et d’une richesse incom- 
parables. Ces couleurs par virage, très faciles à réaliser, sont une ressource précieuse pour le tein- 
turier en pièces. 

$ 84. On se sert beaucoup à présent, pour la teinture des tissus et des fils de coton, d’une classe 
très nombreuse de matières colorantes, de découverte récente, dites couleurs diazoïques, ou encore 
couleurs substantives, qui ont pour type le rouge Congo, et dont les principales sont, après Jui, la 
benzopurpurine, la benzoazurine, l’'azobleu, la chrysamine, le jaune de Hesse, ete. 

Ces matières manquent en général de solidité à la lumière, mais possèdent pour le teinturier un 
caractère précieux, celui de teindre également, sans mordants, toutes les fibres végétales et ani- 
males, et une fois fixées, de servir elles-mêmes de mordants à l'égard d’un grand nombre de cou- 
leurs d’aniline. 

On a vu plus haut qu’elles pouvaient être formées d'ensemble sur tissus. Préparées isolément, 
elles se prêtent à une purification parfaite et fournissent des nuances plus brillantes, très variées, 
comprenant le jaune, l’orangé, le rouge, le violet, le bleu, l’olive, le brun ; elles offrent à l'emploi 
de telles facilités que les praticiens se laissent aisément entrainer à en faire un usage immodéré. 

La teinture à l’aide de ces matières s'opère toujours en présence d’alcalis, de savon, de sels 
alcalins ou au moins de sels à base alcaline. Voici, à titre d'exemple, comment on peut obtenir un 
rouge uni sur une pièce de 200 mètres de long sur 1 m. 20 de large. 

Le tissu préalablement mouillé est teint sur jiggers dans le bain suivant : 


LRO ANIEN CSN ENNNRERNRER PRRR si RO Se AW1S0uiirés; 
Soude caustique à 36 degrés Baumé ........ mena ADO GEMINI 
Solution de sulforicinate de soude moyennement concentrée. 4 litre. 
Silicate de soude à 45 degrés Baumé.....,.,.........,.., * 42 litre 
Savon fondu (à 400 grammes par litre d’eau) ............. 400 grammes. 


Rouge Congo (dissous dans 5 litres d’eau)................ 800 grammes. 


On donne quatre tours à l’ébullition, deux tours au foulard pour rincer, et l’on sèche à la course. 

Comme on le voit, rien n’est plus simple. Quelques manufacturiers se dispensent même de les- 
siver et blanchir les pièces à l’avance; ils passent le tissu écru au large dans un bain d’acide sul- 
furique à 1°5 Baumé, chauflé à 40 degrés, le laissant, en tas pendant trois ou quatre heures, et le 
rincent pour procéder à la teinture comme ci-dessus. 

De toutes les couleurs appartenant à cette classe, la chrysamine est une des plus solides ; elle 
sert moins pour teindre des unis que pour colorer les fonds des articles imprimés, meubles et 
robes. Pour arriver à une nuance chamois, on passe les pièces terminées pendant deux à trois 
minutes dans une cuve à roulettes contenant le bain ci-après chauffé à 60 degrés centigrades : 


RAI RE PO NU 04. PSE AE .. 100 litres. 

DD OQUAENEUT AD PO. 0 111 HR OT 200! grammes! 
D 0 Marseille... 7.00 ........,. RE La ..  2U0 grammes. 
Éhnysamime en pâle... 04... 8400. HS don PURE F1, 0400 grammes: 


Plusieurs de ces couleurs diazoïques, ainsi qu'il a été dit, peuvent être formées sur le tissu lui- 
même. Nous en donnerons comme exemple la production en uni d’un rouge vif, d'après une for- 
mule récente qu'a bien voulu nous communiquer M. Horace Kæchlin, 

On plaque les pièces avec la solution ci-après : 


Pr nee un swcie So EE D dei SR Granimnes. 
Soude caustique à 38 degrés Baumé ......... EEE du 25 grammes. 
ln be ddr Poids seb HP id 1 litre. 


(1) Bulletin de la Société industrielle de Rouen, 1880, p. 382. 
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Le tissu est séché à la hotflue à 40 degrés au plus, puis passé pendant une minute environ dans 
un bain préparé comme suit : 


B-naphtylamine.......,...........,.....:., ....1. . À kilogramme. 
Acide chlorhydriques, 2. PERS A EE 2 1ùt. 5. 
Eau... ssns conne ess Co OR NET NN RES 60 litres. 
Glace , SE Se" UT ne de dur Sup TS 10 kilogrammes. 
auquel on a ajouté lentement : 
Nitrite de soude........ Me paehae ul ALL en Pan ct he à ed .... 700 grammes. 
Eat. Aie RE Ne Dre nes REP EN ERERR 10 litres. 
puis : 
Avéitte ESA, reed  O  E 10 kilogrammes. 
des ES rar TN Pa a ne CSS . 20 litres, 


La formation de la couleur est instantanée, et le rouge de toute beauté. Il aurait supplanté le 
rouge ture, s’il résistait à la lumière, | 
Dans des conditions similaires, l’a-naphtylamine, remplaçant la B-naphtylamine, donne des 
nuances bordeaux, mais également fugaces. 
Le tableau ci-après, dû à l’obligeance de M. Charles Zurcher, fait connaître les résultats fournis 
par quelques-uns de ces produits : | 


a=-naphtol. B-naphtol. 
ARTS PEN CNE MERE TAN CACROU . 4e NE EN «.. orange. 
Paraioinidine et na ee Dire CACROU : 50, LENS PRES orange rouge. 
Métanitraniliné, 464%, 44, sp orange brun..... HUILE loss. Orange vif. 
Paränitranilines sus os 4 eut #00 orange brun....... visions. Fouge safran 
Nitroparatoluidine .,..........,.. beau cachou, .74 5022000000 . orange. 
œnaphtylamine.............,.:.. pucése 1x AU version #44 POUSSE DOTdeAUX: 
Bsnaphtylamine:,,,/,,,,441,. 408 PUCES, uv A ISA . rouge turc, 
Amidoazobenzol.,,.....:......... puce. .... sors es de t de 60700 OTPOTEON 
Orthoamidoazotoluol ,............ pUCOS + eva A PEN vi ere 4e VV UE 


D’autres préparations conduisent à des nuances gros bleu, violet, bronze, ete. La résorcine, 
employée en remplacement du f$-naphtol, donne des teintes plus jaunes. j 

Un passage en sulfate de cuivre communique beaucoup plus de solidité à ces nuances, mais par 
contre un ton rabattu. 

L'exposition de la maison KOECALIN-BAUMGARTNER et Ce, dé Luxeuil, contenait un assortiment 
remarquable de nuances unies obtenues d’après ces méthodes, par les soins de son chimiste, « 
M. Horace Kœæchlin. | 

$ 85. Parmi les couleurs d’oxydation récemment découvertes, on se sert quelquefois de la cana-” 
rine. Au lieu de la former sur le tissu lui-même, on peut la préparer à l'avance et l'appliquer à k 
l’état de dissolution dans un mélange de potasse caustique ét de savon. La teinture a lieu à froid. 
Cette matière colorante peut servir de mordant à l'égard du vert malachite, du bleu méthylène, du 
violet de Paris, etc. 

$ 86. Le vaste établissement de Thaon (Vosges), devenu si prospère sous l’habile direction de 
M. Lederlin, avait exposé, à côté de ses articles blancs et de ses impressions pour doublures, une - 
grande variété de pièces de tissus de coton en nuances unies. A ce propos, on a remarqué avec 
intérêt, tupissant le fond de la vitrine, un immense éventail formé de nombreuses gammes de 
couleurs. Ces gammes imaginées et réalisées par l’un des chimistes de l'établissement, M. Saget, 
offrent cette particularité qu’elles ont été établies d’après des prineipes empruntés à la théorie 
musicale. ; 

Prenant comme point de départ des bains de teinture d’une intensité donnée, montés avec une” 
quantité de matière colorante connue, puis multipliant cette quantité par les rapports inverses 
des vibrations des notes de la gamme : É 


do vé mi Ja 50 19 000 


ns 3° 2 VS RE 
9 


CARS 


4.3 5 UE 
pour former les tons suivants, enfin teignant dans ces bains des surfaces égales d’un même tissu, 


l’auteur a obtenu ce qu'il a appelé une gamme musicale de couleurs, dont la dégradation était par= 
faite. Mais comme les intervalles entre deux tons étaient trop rapprochés pour qu’il fût aisé de 
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réaliser en grand une pareille gamme, il s’est conténté de teindre seulement les échantillons cor- 
respondant à l'accord musical parfait en do majeur : 


do mi sol do 


Les gammes de l'éventail ne sont donc autres que la succession des intervalles musicaux formant 
l'accord parfait d’une gamme majeure. L'auteur les à appelées gammes d'accords. 

L'éventail se composait de 40 gammes de 30 tons, soit d’une étendue de 7 octaves et demie, 
réalisées avec des matières colorantes diverses, seules ou mélangées, grand teint ou faux teint, 

M. Saget a voulu montrer que le principe des accords parfaits musicaux s’appliquait également 
bien aux gammes de couleurs, quels qu'en fussent le ton et la nuance. 

Un article nouveau, dont le traitement a pris une grande extension dans l’usine de Thaon, est le 
simili-cuir, tissu de coton fabriqué et apprêté de façon à pouvoir remplacer avec une économie 
d'environ 70 pour 100 la peau qu’on emploie soit comme semelle intérieure des chaussures, soit 
pour d’autres destinations. 

De son côté, la Socréré De SaINT-JULIEN, près Troyes, avait présenté des articles pour dou- 
blures, teints en uni et imprimés, d’une très bonne fabrication, et même des articles robes fort bien 
réussis. 

Enfin la maison Davip et Ce, à Arcueil, près Paris, pratique avec succès, à côté de la teinture 
des écheveaux, le blanchiment, la teinture et l’apprêt des tissus de coton, nansouks, cretonnes, 
étoffes pour la chapellerie et l'équipement militaire, doublures, ete. Par des perfectionnents apportés 
aux machines à tirer à poil, elle a donné un grand développement aux articles de coton imitant 
la laine. 


VI 
TEINTURE DES FILS DE COTON. 


8 87. Le matériel des machines utilisées dans ce genre d'industrie a reçu de nombreux perfec- 
tionnements. Parmi les appareils à laver les plus employés, nous en citerons un composé d’une 
série d’asples ou de bobines à claire-voie, larges d'environ 0,30 et d’un diamètre de 0,12 à 0,25 ; 
elles sont animées d’un mouvement de rotation qui change alternativement de sens. L’axe sur 
lequel tourne chacune des bobines est creux et percé de petits trous ; il est en communication avec 
un réservoir placé à une certaine hauteur et fournissant de l'eau sous pression. Le liquide arri= 
vant avec force traverse les écheveaux qui garnissent les bobines et les dégorge à fond. Des tuyaux 
extérieurs amènent d’autres jets sur la surface externe des écheveaux. 

Une autre bonne machine à laver due à Tulpin frères, et construite aujourd’hui par la maison 
Tierce, de Rouen, consiste en une bassine circulaire à fond plat, coupée en un point par une 
cloison verticale. Des bobines reliées à un moyeu central, comme par les rayons d’une roue, 
tournent au-dessus de ce bassin. Un ouvrier fait le chargement des écheveaux successivement sur 


toutes les bobines au moment où elles passent à côté de la cloison. Le coton poursuit sa marche 


jusqu’à l’autre côté où un deuxième ouvrier le retire. De l'eau fraiche arrive sans cesse à cette 
sortie et suit un courant contraire à la marche des écheveaux, de sorte que le coton, à mesure qu'il 
avance, rencontre une eau plus propre. 

Tout le monde a pu voir fonctionner à l'Exposition, dans la galerie des machines, les appareils 
de M. César Corron pour effectuer d’une façon mécanique la teinture des écheveaux de toute nature. 
Ces appareils réalisent un immense progrès sur Ceux qu'avait présentés le même auteur en 1878. 

Placées sur des bâtons, de forme aplatie, que commande un système ingénieusement combiné 
de crémaillères et de roues dentées, les flottes reçoivent à la volonté de l’opérateur tous les mou- 
vements de transport, de lissage et autres que leur donne ordinairement à la main l'ouvrier tein- 
turier. Ajoutons, ee qui est important, que la machine est solidement établie et peu sujette à se 
déranger; elle conviendra surtout dans les pays où la main-d'œuvre est élevée et, d’une manière 
générale, partout où lon aura à teindre à la fois de grandes parties d’uné même couleur, puis- 
qu’elle permet en ce cas de réduire notablement le nombre des ouvriers. 

Des machines ingénieuses reproduisent assez fidèlement le travail dit à la terrine et servent 
avantageusement, soit pour la teinture, soit pour le mordançage. 

Un appareil qui rend de grands services est le séchoir continu. Le coton essoré, suspendu sur 
des rouleaux, ést introduit par deux chaînes sans fin dans un vaste coffre en bois, muni de tuyaux, 
de vapeur et de ventilateurs ; il ressort à l’extrémité opposée, après un assez long parcours. Cette 
machine, eu égard à sen prix et à son débit considérable, ne peut s'appliquer que dans des maisons 
opérant le blanchiment ou la teinture sur une grande échelle. 

.$ 88. La teinture des cotons a naturellement bénéficié des progrès réalisés par les indienneurs 
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qui marchent toujours à la tête des industries de la coloration des textiles. Ainsi on effectue aujour- 
d’hui sur écheveaux le rouge grand teint par les mêmes méthodes que sur tissus, en modifiant 
seulement la forme des appareils nécessités par cette fabrication ; le vaporisage a lieu dans un 
cylindre horizontal où pénétre sur des rails un chariot portant les fils à traiter. Ce que nous disons 
du rouge s'applique à l'obtention de toutes les nuances grand teint et petit teint. Il n’y a d'excep- 
tion que pour le noir d’aniline qui a donné tant de déboires aux teinturiers pour les motifs indi- 
qués plus haut. 

Beaucoup de manufacturiers ont renoncé à la teinture des écheveaux en grande barque et forment 
le noir dans des terrines avec des bains concentrés de sel d’aniline et de bichromate, qu’on renou- 
velle à chaque passe. Ce sont toujours des variantes du vieux procédé Bobœuf. D’autres sont 
revenus au noir par étendage. 

Chacun des deux systèmes présente ses avantages et ses inconvénients. Les noirs par étendage 
(au chlorate) sont fort beaux, ne déchargent point par le frottement, mais brûlent facilement la 
fibre. Ceux par teinture proprement dite (au chromate) ne brûlent pas la fibre, mais sont d’une 
nuance moins agréable et déchargent beaucoup par le frottement, défaut souvent fort préjudiciable 
lors du tissage et qu’on arrive cependant à corriger par des opérations complémentaires. 

A aucune époque les industriels n’ont disposé d’une aussi grande variété de matières colorantes 
et parmi elles d'autant de produits réellement solides. Aussi devrait-on s'attendre à voir partout 
employer des couleurs résistantes. Il n’en est malheureusement rien, et cela trop souvent par la 
faute du fabricant, qui met en concurrence de prix les teinturiers à façon, sans tenir compte de 
l'alternative difficile où il les place, les couleurs solides étant plus onéreuses que les autres. 1 

Les prix se trouvant abaissés d’une manière excessive, jusqu’à n'être plus rémunérateurs, les 
praticiens sont surtout préoccupés de faire vite et à bon marché. 

Différents exposants de la classe 46, entre autres MM. Paul Miray, Daniel FAUQUET, LECOMTE et 
DuCHEMIN, ete., avaient présenté des assortiments fort intéressants de couleurs solides obtenues à 
l’aide de la céruléine, de la gallocyanine, du brun d’anthracène et des produits bleu, vert, jaune, 
brun et noir dérivés de l’alizarine. Tous ces produits s’appliquent.de la même façon et par consé- 
quent peuvent être mélangés. 

D'après un renseignement que nous devons à l’obligeance de M. Ch. Duchemin fils, chimiste de 
la maison Lecomte et Duchemin père et fils, à Laval, un mordant avantageux à employer pour les 
fixer sur coton est un chromate de chrome, préparé pour le commerce par MM. Durand, Huguenin 
et C*, et auquel on attribue la formule : CrO$, 2Cr?0%+ 91H20. C’est un liquide brun rouge à 
reflets verdätres, pesant 18 à 19 degrés Baumé, Le coton, préalablement débouilli et tordu, est 
passé en terrine dans le chromate de chrome étendu à 7 ou 8 degrés Baumé. On tord légère- 
ment les écheveaux et on les met en tas. Après douze ou quinze heures de repos, on les lave à l’eau 
pure et on les exprime pour les teindre dans un bain monté comme suit : 

Pour 50 kilogrammes de coton : 


LS TOR LE VA RES REA de d'en ne eva Le NE ET 700 litres. 
Alizarine bleue, verté, jauné etc..." 2 CR à kilogr. 


On entre à froid, on monte en trois quarts d’heure jusqu’à 95 degrés et l’on maintient la tempé- 
rature entre 95 et 100 degrés pendant une demi-heure à trois quarts d'heure. 

Les nuances obtenues sont excessivement solides. Un bain de savon bouillant demeure sans effet 
sur elles, souvent même les avive. 

Par contre, les matières colorantes de la famille du rouge Congo, dont il a déjà été parlé, sont en 
général fort altérables à la lumière ; aussi doit-on regretter de les voir si fréquemment employées. 

A l’aide d’un mordançage en tannin et en émétique, on fixe sur les écheveaux de coton, comme 
sur les tissus, toutes les couleurs d’aniline de nature basique. 

Une des matières colorantes nouvelles les plus curieuses est le jaune dit primuline ou polychro- 
mine, qui, une fois fixé sur le coton (en bain bouillant additionné d’un sel à base alcaline), puis 
soumis à l’action de l'acide azoteux, peut être viré à volonté à l'orange, au rouge, au marron, au 
brun, au violet, par l'immersion de la fibre dans différents phénols rendus alcalins (acide phé- 
nique, résorcine, « et $-naphtols, etc.), ou dans des chlorhydrates acides de bases aromatiques, 
telles que les « et f-naphtylamines. Les couleurs ainsi développées sont très solides au foulon, aux - 
acides aux alcalis et même à la lumière. 

M. Émile Rousse, de Roubaix, exposant de la classe 46, a été l’un des premiers à en tirer parti, 
pour faire fabriquer en France un genre de tissu nouveau, dont sa vitrine offrait de nombreux et 
intéressants spécimens. Le coton brut ou filé, teint comme il vient d’être dit, est introduit dans la 
composition de tissus de laine écrue. Ces tissus sont ensuite dégorgés et teints en pièces, sans que 
les nuances du coton perdent rien de leur vivacité première. ; 
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Une innovation heureuse, due à la maison Daniel Fauquet et C°, est la teinture directe des 
chaines ourdies sur ensouples de tissage. On économise ainsi le dévidage et le déchet du bobinage 
pour le coton teint, soit environ 0 fr. 20 par kilogramme pour le n° 20, tout en supprimant des 
manutentions qui fatiguent le fil. 

La maison Cartier-Bresson, de Paris, opère certaines teintures des fils à coudre d’une manière 
analogue. 

Depuis quelques années, certains ateliers effectuent le blanchiment des cotons sur canettes. Pour 
appliquer les divers traitements nécessaires, on a recours à des cuves rectangulaires en maçon- 
nerie, pouvant se fermer hermétiquement et assez solides pour résister à la pression atmosphé- 
rique. Les canettes ou bobines, dont on a remplacé les cartons par de légères tiges de bois, sont 
réparties dans de petites caisses ou corbeiïlles à claire-voie que l’on superpose dans les cuves. Ces 
caisses sont construites en bois ou en osier, quelquefois en celluloïd. Un jeu de robinets et de 
tuyaux permet de faire le vide dans la cuve, à l’aide d’une pompe pneumatique. On donne alors 
accès au liquide qui doit agir sur le fil. Après qu'il a produit son action, on l’enlève en faisant de 
nouveau le vide et on le remplace par un autre. De cette façon on fait agir successivement des 
lessives alcalines, des solutions d’hypochlorites, des liqueurs acides, alternant avec de l’eau destinée 
au rinçage. 

L'application de ce procédé que pratique avec succès la maison Lévy et Kiener, de Saint-Dié, 
exige beaucoup de soins et de régularité. Cette maison est arrivée à réaliser sur canettes avec le 
même système d'appareils la teinture du coton en quelques nuances, notamment en noir d’aniline, 
par le procédé au bichromate. 

Enfin, ainsi qu’il a été dit plus haut, à l’aide de l'appareil de MM. Leblois, Piceni et Ce, d’Elbeut, 
on blanchit et teint aisément le coton en rubans avant filature. 


VII 
TEINTURE DES TISSUS DE LAINE. 


$ 89. C’est surtout par l'application des matières colorantes nouvelles que cette industrie s’est 
transformée depuis 1878, mais le matériel en usage a été amélioré aussi d’une manière notable. 
Nous avons décrit déjà les systèmes appliqués au grillage ou au flambage et le procédé employé 
pour obtenir par l’eau oxygénée des blancs parfaits en partant des écrus. ( 

Depuis une époque assez récenté, on a modifié avantageusement les opérations du dégorgeage. 
Les tissus de laine sont d’abord grillés, s’il y a lieu, puis dégommés et en même temps fixés dans 
un bain chauffé à 90 degrés, formé d’une légère lessive de carbonate de soude. La barque peu pro- 
fonde est remplie jusqu'aux bords. Au-dessus sont installés six rouleaux retenus par des chevilles 
et mus par des poulies qui entraînent la pièce de l’un sur lautre. 

L'étoffe, enveloppant le premier rouleau, passe sur le second qui tourne en sens inverse, puis sur 
le troisième et ainsi de suite jusqu’au sixième. En sortant de la barque, elle vient plonger dans un 
bac d’eau froide, est exprimée dans un foulard et pliée mécaniquement. 

Cet appareil à dégommer offre sur l’ancien l'avantage que les pièces, mises continuellement en 
mouvement par ces enroulages et déroulages successifs dans le bain, se débarrassent beaucoup 
mieux de la colle qu’elles contiennent. Après l'opération, elles sont visitées et détachées, si on doit 
les mettre en couleurs, puis dégorgées dans des foulards ou des foulons à la manière ordinaire. 

M. Dehaître a imaginé une disposition nouvelle. Sa machine se compose de deux bacs contigus 
renfermant chacun un appareil revolver de six rouleaux destinés à recevoir les pièces et d’un fou- 
lard exprimeur avec auge à rafraîchir. y 

Le premier bac, plus particulièrement consacré au dégommage, contient un bain chauffé à 40 
ou 50 degrés seulement pour ramollir et dissoudre le parement. Quand chacun des six rouleaux est 
garni d’une pièce, on fait passer la première sur l’un des rouleaux du second bac, dont le bain est 
chauffé à 90 degrés environ et où s’effectue le fixage. La seconde pièce est mise à son tour sur un 
autre rouleau, et ainsi de suite. Tandis que l’on garnit le second revolver avec les pièces du pre- 
mier, on recharge celui-ci avec de nouveaux tissus, en sorte que, quand une pièce commence à 
sortir en passant par les rouleaux exprimeurs du foulard, le travail est absolument continu. Le 
mouvement mécanique de la plicuse entraine le tissu sur une table, d’où il est enlevé pour subir 
les opérations subséquentes. 

D’après le constructeur, un seul ouvrier peut conduire la machine et fixer de 100 à 120 pièces 
de 100 mètres par jour. 

$ 90. Quant à la teinture elle-même, les matières colorantes artificielles ont supplanté peu à peu, 
dans le plus grand nombre de cas, les couleurs anciennes. Cela se conçoit aisément, puisqu'elles 
offrent aux teinturiers des nuances beaucoup plus vives, plus fraîches, d’une obtention plus facile 
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et plus rapide et, ce qui n'est pas à dédaigner, bien plus économiques. Il n’en fallait pas tant pour 
décider le choix des praticiens. 

Malheureusement, nous l'avons déjà dit, quelques-unes des couleurs délaissées comptaient parmi 
les plus solides et les plus belles. Il devient très rare aujourd'hui de rencontrer, en dehors des 
draps d'officiers, des ponceaux à la cochenille et on ne teint plus de bleus de France. Sans doute 
les contremaitres et ouvriers ne sont pas étrangers à cet abandon, car si une réduction dans l’em- 
ploi des drogues fournies par le patron les touche peu, ils ne restent pas insensibles à une économie 
de peine et de temps. Nous ne croyons pas nous tromper en avançant que, dans bien des ateliers, 
on ne saurait plus faire maintenant les bleus au cyanure. 

Les rouges, les roses, les bleus, les verts d'autrefois ne comptent plus. Si l’on se sert encore 
des anciens éléments, c’est pour réaliser des.couleurs complexes ou modifier simplement certaines 
nuances. Seuls, les procédés de noirs n’ont pas, jusqu'à présent, été atteints sérieusement, la 
production du noir d’aniline sur laine et les teintures au noir d’alizarine ou au noir de naphtol 
étant en général beaucoup trop chères. L'emploi de ces matières serait cependant désirable. | 

Les produits tinctoriaux livrés aujourd'hui à l’industrie sont préparés de telle sorte, qu'il suffit 
le plus souvent, pour en faire usage, de les dissoudre dans l’eau bouillante; on verse ensuite 
plus ou moins de la solution dans le bain de teinture, selon l’intensité de la nuance à obtenir. 
Ces produits peuvent être associés entre eux, ou encore avec des couleurs anciennes. 

De cette extrême facilité d'emploi est résulté pour notre pays un fait important, c’est que l’indus- 
trie de la teinture des tissus de laine, localisée naguère aux environs de Paris, à Reims et dans 
quelques villes du Nord, a pris un essor considérable et s'est étendue à tous les centres de pro= 
duction de ces étoffes. 

Il n’est point question ici, bien entendu, des draps de troupe, dont les procédés de fabrication 
ne changent que peu ou point. 

Depuis 1878, la teinture des laines a trouvé des ressources précieuses dans les produits acides 
sulfoconjugués qu'on a réussi à obtenir à l’aide de diverses matières colorantes de nature 
basique, et qui présentent pour cette application des qualités plus avantageuses ; tels sont le vert 
acide, la fuchsine acide, etc. 

Plusieurs maisons françaises, en tête desquelles il convient de citer : Les FiLs de A. GuiLLAuMeT 
et G. Maïs, Caarpar et Ce, Descar-LeLeux fils, Morte et Merccassoux, représentaient bril- 
lamment ce genre d'industrie dans la elasse 46. On ne saurait méconnaitre que, pour la régularité 
et la pureté des nuances, le fini de l’exécution, la perfection de l’apprêt, notre pays a conservé 
dans cette spécialité une supériorité marquée et lutte avantageusement contre l’étranger. 


VIII 
TEINTURE DES FILS DE LAINE. 


$ 91. Dans la teinture des laines en bottes, on commence à employer sérieusement pour 
nuances solides les diverses alizarines, noire, bleue, verte, marron, le brun d’anthracène. 

Il est nécessaire que la fibre soit bien dégraissée. Pour 100 kilogrammes de celle-ci, on se sert 
d’un bain contenant : 


Sel de Solvay ........ + Fc D ete russe 0 LIOCTARINES 
Savon Payen. ns 2. 1 MON SE 4 — 


; 


et on reste une demi-heure à 50 degrés, sans élever davantage la température, afin d'éviter le 
feutrage. On lave ensuite en eau ammoniacale, puis à l’eau pure. Le mordançage se fait au chrome 
avec : 

Bichromate de potasse....... L'EST fama LUE .. 3 kilogrammes. 

Fame. 1400 NEO LR RUNIKERS 2 kil. 500. 


pendant deux heures, en montant à l’ébullition. 

On teint avec des proportions variables de matière colorante, suivant le ton que l’on 
désire obtenir. Il faut ajouter au bain un peu d’acide acétique, surtout si l’eau est calcaire. ; 

Le noir d’alizarine est extrêmement solide ; il supporte sans altération Pépaillage à l'acide 
sulfurique. 

Une couleur nouvelle, qui rend de sérieux services, est le noir de naphtol, qui teint la laine 
sans mordant, mais avec une simple addition de bisulfate de soude dans le bain. Il offre une 
grande résistance aux réactifs et remplit sur laine le même office que le noir d’aniline sur coton 

On introduit souvent aujourd'hui dans des tissus de laine écrus, destinés à être dégorgés et" 
teints en pièces, des fils déjà teints au noir de naphtol. Ce noir supporte impunément les divers. 
traitements nécessaires et sans décharger nullement, à condition d’avoir été bien dégorgé dans un. 
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bain acide chaud. On fabrique ainsi un artiele pour robes à dispositions avec sujets noirs se déta- 
chant sur fonds de couleurs. 

$ 92. Diverses maisons opèrent la teinture des laines peignées en rubans avant filature. L'opé- 
ration s’efiectue à l'aide d'appareils variés sur la matière mise en bobines. D’après l’un des sys- 
tèmes les plus usuels, chaque bobine est introduite verticalement dans un tambour en cuivre dont 
les bases sont percées de petits trous. La base supérieure s'adapte à un couvercle conique fixé sur 
un tuyau en relation avec une pompe. Le liquide, aspiré par la pompe dans le bain de teinture 
qui se trouve placé au-dessous des bobines, est refoulé sur la laine et ressort par la base inférieure 
du tambour. L'appareil comprend plusieurs éléments semblables disposés en batteries. Pour équi- 
librer les effets de la teinture, on détache de temps en temps les couvercles des tambours et, après 
avoir fait pivoter ceux-ci d’un demi-tour autour de leur axe de suspension, on les fixe sur la base 
opposée. Quand la pompe recommence à fonctionner, le liquide traverse les bobines dans un sens 
contraire au précédent. Un modèle de ce système figurait dans la galerie des machines à l'Exposition. 

Deux maisons importantes d’Elbeuf, MM. Tassez et BLay, Monrin et Sainr-REMY, avaient pré- 
senté de grosses bobines de laine fort bien teintes. 


IX 
TEINTURE DES SOIES. 


$ 93. Les perfectionnements apportés à cette industrie depuis 1878 sont assez nombreux et 
dignes d’attirer l'attention. 

L'un des plus intéressants est relatif au blanchiment par l’eau oxygénée, Jusqu'en 1878, le 
bioxyde de baryum était seul employé pour décolorer la soie sauvage ou tussah, mais cet agent 
avait l'inconvénient de dureir la fibre et d’altérer sa solidité. Son remplacement par l’eau 
oxygénée en présence des alcalis, et en particulier de l’ammoniaque, effectué d’abord par. 
M. Lebouteux, teinturier à Paris, sur les indications de M. Ch. Girard, a été le point de départ de 
progrès sérieux. Les essais faits peu après à Lyon, donnèrent également de bons résultats, et, si le 
réactif n'avait été relativement cher (4 fr. 30 le litre à 10 volumes), la vente en aurait pris aussitôt 
une grande extension. Plusieurs teinturiers, entre autres M. Hulot, à Puteaux, MM. Marnas, Bonnet 
et fils, à Lyon, en montèrent la préparation afin de se le procurer à des conditions plus réduites. 

La diminution de prix du bioxyde de baryum, qui sert ici de matière première, et certaines 
améliorations réalisées dans les procédés de fabrication permirent d’abaisser le prix de revient de 
l’eau oxygénée à Ofr. 50. 

Dans ces dernières années, le bioxyde de bonne qualité, c’est-à-dire à la teneur de 80 à 85 pour 
100, se vendait de 2 fr. 15 à 2 fr. 28 le kilogramme. Les produits plus pauvres doivent être rejetés. 
On a reconnu, en effet, qu’il y avait avantage à obtenir l’eau oxygénée aussi pure que possible, 
parce qu’elle se conservait beaucoup mieux et agissait avec plus d'énergie. 

Il faut, au moment de l’employer, réduire le bioxyde en poudre fine, puis l’hydrater par un 

contact suffisant avec l’eau, enfin laver légèrement à l’eau froide. 
_ On peut avoir recours, pour le décomposer, à plusieurs acides, soit à l’acide carbonique, soit 
plutôt. dans une fabrication industrielle pour la vente, à l'acide fluorhydrique. L'ancien procédé 
de Thénard par l'acide chlorhydrique, suivi d’additions alternatives d'acide sulfurique et de 
bioxyde, ne convient que pour la préparation de quantités minimes d’eau oxygénée. Dans la 
maison Bonnet, Ramel, Savigny, Giraud et Marnas, de Lyon, cette fabrication à pris un grand 
essor ; elle atteint par mois le chiffre de 4,000 à 5,000 litres de réactif à 10 volumes. 

L’addition aux bains de blanchiment de magnésie ou de silicate de soude, au lieu de soude 
caustique et d’ammoniaque, a permis de réduire la dépense d’eau oxygénée et d'obtenir de 
meilleurs résultats. Aujourd’hui, on arrive fort bien, avec 1 litre et demi à 2 litres d’eau oxygénée 
à 40 volumes, à réaliser sur soie tussah des blanés parfaits, et avec 0 lit. 750 un blanc suffisant 
pour faire des nuances très claires, tout en conservant à la fibre son brillant, sa solidité complète 
et un très bon toucher. 

Selon M. Horace Kæchlin, une méthode excellente consiste à laisser le tussah de deux à cinq 
heures dans un bain bouillant contenant de l'eau oxygénée, du savon et de la magnésie caleimée. 

Malgré les essais répétés entrepris pour obtenir avec l’eau oxygénée, soit seule, soit concur- 
remment avec l'acide sulfureux, des blancs plus purs sur la soie du mürier, on n’a pas encore 
signalé dans cette voie. des résultats bien nets. Cependant, d’après M. Martinon, chimiste de la 
maison Bonnet, Ramel, Savigny, Giraud et Marnas, aux travaux duquel le rapporteur a emprunté 
diverses données intéressantes, cette maison emploie, d’une façon journalière, l'eau oxygénée au 
lieu et place des autres réactifs pour l’obtention des blancs qui doivent être entourés ou mélangés 
avec des fils d’or, d'argent et d’autres métaux. On évite ainsi les accidents qui pourraient se 
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produire par l’action du soufre, à savoir : noircissage des fils métalliques par formation de sulfure, 


perte de brillant et d'éclat. 
$ 94. La pratique de la charge des soies s’est développée depuis 1878, et même à certains 


égards perfectionnée, puisqu'on est arrivé à ménager mieux la fibre que par le passé. Déjà, dans 


le rapport de la dernière Exposition, nous avions signalé l'emploi encore peu répandu, mais très \ 


apprécié, du bichlorure d’étain. L'usage de ce produit a beaucoup augmenté. On a réussi à 
conserver à la soie, malgré la forte surcharge qu'on lui fait prendre, son brillant et sa solidité. 
On obtient même, par celte opération, un toucher particulier, plus craquant et plus ferme, très 
recherché pour certaines étoffes. L'application du composé métallique se fait toujours avant tein- 
ture, sur la soie crue, lorsqu'on doit la cuire; sur la soie assouplie, dans ie cas contraire. 

De toutes façons, on trempe la fibre dans une solution froide de bichlorure d’étain marquant de 
23 à 30 degrés Baumé. On l’essore et on la lave légèrement, puis on la passe dans un bain de 
carbonate de soude et de savon; elle gagne ainsi de 7 à 9 pour 100 de son poids. On renouvelle 
ces opérations jusqu'à ce que l’on ait atteint la charge voulue. 

L'étain se trouve fixé à l’état d’oxyde hydraté (Sn0?,H?0), qui gonfle peu le brin soyeux. Ce 
résultat ne donnerait pas toute satisfaction aux teinturiers. Ils l’ont considérablement amélioré, du 
moins à leur point de vue, en faisant absorber à la fibre déjà chargée d’étain différents astringents : 
cachou, sumac, galle de Chine. Ces matières ont l’avantage, tout en gonflant la soie, de la rendre 
beaucoup moins sujette à fuser, c'est-à-dire à perdre au bout de peu de temps, surtout par lexpo- 
sition au soleil, sa ténacité et son élasticité. 

La charge à l’étain ne gêne en rien l'opération de la teinture, à condition que l’on tienne compte 
du rôle que loxyde métallique peut jouer comme mordant à l'égard de certaines matières colorantes. 

Le produit qu’on vend comme bichlorure d’étain pour charger les soies se présente sous forme 
d'un liquide marquant généralement 59 degrés Baumé, et coûtant environ 70 francs les 100 kilo- 
grammes. Il contient de 21 à 22 pour 100 d'étain métallique. On en rencontre dans le commerce 
à des degrés de concentration plus élevés. 

Pour le préparer, on traite le protochlorure d’étain par un mélange en proportions déterminées 
d'acide chlorhydrique et d'acide nitrique ou d'acide chlorhydrique et de chlorate de potasse. Le 
produit de la réaction se trouve contenir, dans le premier cas, plus ou moins de sel ammoniac, 
et dans le second, du chlorure de potassium. 

Comme le bichlorure d’étain s'emploie en bains concentrés et que le lavage en enlève beau- 
coup à la soie qui en a été imprégnée, il est tout naturel que les teinturiers aient cherché à 
récupérer l'étain' contenu dans les premières eaux. À cet effet, on recueille celles-ci dans une 
grande fosse en bois ou en maçonnerie cimentée. Elles sont nécessairement très acides. On les 
sature avec un lait de chaux, en remuant bien le mélange à l’aide d’un râble. — Une agitation par 
courant d'air donne également d’excellents résultats. La chaux est le meilleur réactif à employer. 

Si la saturation et l'agitation ont été bien faites, l’oxyde se dépose parfaitement au bout de 
quelques heures. On enlève le liquide clair ; le dépôt est amené par une pompe sur des banes 
munis de filtres en toile. La filtration a lieu lentement et fournit des pâtes ne renfermant que 
45 pour 100 d'oxyde d’étain. On peut transformer ee corps en bichlorure pour l’employer à nou- 
veau, ou, après l'avoir desséché, le traiter par les procédés métallurgiques connus, afin d'en 
retirer l’étain. Les dépôts des bains de cachou et de sel d’étain qui sont d’un emploi journalier 
dans la teinture en noir peuvent être utilisés de même. Ce procédé, breveté par la maison Bonnet, 
Ramel, Savigny, Giraud et Marnas, et par lequel on retire environ 40 pour 100 de la quantité 
d’étain mise en œuvre est appliqué aujourd’hui dans presque toutes les usines de Lyon, et permet 
d’y régénérer chaque année de 75,000 à 100,000 kilogrammes d’étain métallique. 

$ 95. Pour les noirs et quelques nuances foncées, on fixe sur la soie de l’oxyde de fer à l'état 
de sesquioxyde hydraté, en se servant surtout du mordant de rouille, au sujet duquel nous avions 
déjà donné certains détails dans le rapport de 1878. Le produit du commerce est un liquide 
rouge brun foncé, tirant de 45 à 50 degrés Baumé. | 

I est constitué d’un sous-sulfate ferrique dont la composition habituelle se rapproche, selon 
M. Martinon, de la formule 2Fe?03,5S03, mais il contient souvent beaucoup moins d'acide, 
jusqu’à correspondre à la formule 2 Fe205, 3 SOS. Pour fournir de bons résultats, ce mordant ne 
doit point renfermer de sulfate ferreux et surtout pas de chlorure. Trop acide, il abandonne rela- 
tivement peu de fer à la soie ; trop basique, il se conserve difficilement, pénètre mal la fibre et, 


n'étant fixé que superficiellement, disparaît en partie par le savon bouillant, ou par d'autres … 


agents employés en teinture. 

La préparation du mordant de rouille se fait en traitant par l'acide nitrique un mélange de 
sulfate de fer et d'acide sulfurique. Les vapeurs nitreuses qui se dégagent en abondance sont 
utilisées en majeure parlie pour régénérer l’acide nitrique consommé. 
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Au moment de l'emploi, le bain de rouille est amené à 30 degrés Baumé pour les soies cuites, 
à 15 ou 16 degrés seulement pour les souples. Après un contact suffisant à froid, les soies sont 
essorées, puis lavées à grande eau, de préférence avec de l’eau calcaire, qui laisse fixée une quan- 
tité d'oxyde de fer plus considérable. Par ce lavage, le sous-sulfate ferrique constituant le mordant 
se scinde en sulfate plus basique insoluble, qui reste sur la fibre, et en sulfate acide qui demeure 
en dissolution dans l’eau. On donne ensuite à la soie un traitement au carbonate de soude à une 
température tiède, puis un bain de savon bouillant. Le sulfate basique ainsi décomposé abandonne 
sur la fibre, qui a changé de nuance, un hydrate de sesquioxyde de fer (Fe02::3H30) 

Ces passages en rouille, suivis de bains alcalins, peuvent être répétés cinq, six et même dix 
fois ; sur les premiers bains la soie prend 8 à 40 pour 100 de son poids, puis la quantité d'oxyde 
fixé va en décroissant à chaque passe, jusqu’à tomber à 4 ou 3 pour 100 vers la septième. 

Les soies souples prennent, dans un bain de mordant étendu, autant que les soies cuites dans 
un bain deux fois plus fort. Il faut l’attribuer à ce que la gélatine du grès contribue à la fixation 
de l’oxyde de fer par son affinité spéciale pour ce corps. 

Les soies, préparées comme il vient d’être dit, sont destinées presque exclusivement à la tein- 
ture en noir; on les bleute avec du ferrocyanure de potassium, puis on les teint en cachou et on 
les soumet aux autres opérations habituelles. 

L'introduction de l’oxyde de fer dans le brin soyeux présente moins d’inconvénients que celle de 
l'oxyde d’étain. En eflet, la fibre est loin de s’altérer aussi rapidement à l’air et à la lumière, mais 
elle peut devenir combustible comme de l’amadou. Du reste, ces dangers s’atténuent, quand on 
fait ensuite absorber à la soie des quantités notables de lannin, ce qui est le cas général. 

La charge à l'oxyde de fer sert à la fois à l'obtention de la couleur et à la fixation ultérieure 
des astringents qui, eux, gonflent le brin. Cette charge est done bien mieux justifiée que celle à 
l'oxyde d’étain qui donne du poids, sans gonfler le brin ni contribuer à la teinture. 

$ 96. Autrefois, les charges de tannin ne s’appliquaient guère que pour les noirs, mais on est 
arrivé, il y a quelques années, à décolorer plusieurs astringents, notamment le sumac et la galle 
de Chine, de façon à pouvoir les employer pour charger les nuances même très claires. En souple, 
on obtient des rendements qui s'élèvent jusqu'à 150 pour 100 du poids primitif de la soie. Cette 
fixation des tannins a lieu à l'aide de la gélatine convenablement modifiée; elle laisse à la fibre 
tout son brillant et, si l'opération a été bien faite, permet de fabriquer des étoffes aussi solides 
qu'avec la soie sans charge, mais ayant plus d'épaisseur et, au dire des intéressés, une apparence 
bien supérieure. Tel n’est point le cas pour les charges à l’étain, à moins qu'on n’y ajoute des 
tannins, ce qui en atténue les inconvénients. 

$ 97. Il y a peu de choses à dire de l’emploi à la teinture des soies des nouvelles matières colo- 
rantes découvertes depuis 1878. Parmi les plus brillantes, signalons particulièrement la rhodamine, 
qui est plus solide que les autres roses, l'érythrosine, le rose Bengale, ete., et le bleu Victoria. Le 
bleu de nuit est surtout apprécié comme supportant le savon bouillant. 

L'industrie de la teinture des soies a fait récemment de grands progrès en appliquant des séries 
de couleurs très solides, telles que les diverses alizarines, la céruléine, la galléine, ete. Quelques- 
unes de ces matières s’emploient sur alun, mais la plupart sur mordant de chrome. On se sert, à : 
cet effet, du chlorure de chrome à 20 degrés Baumé dans lequel on laisse tremper les soies pen- 
dant une nuit. Le lendemain, on les tord, on les essore et on les lave à grande eau. Ces teintures: 
sont excellentes, car elles résistent au savon bouillant et à la lumière. On les utilise surtout pour 
des fils destinés à produire des dessins brochés sur des tissus à teindre en pièces. 

Le noir d’aniline rend égalément des services dans ce genre de fabrication et on commence à 
l'employer en assez grande quantité. Les noirs par étendage, aux chlorates, ont plus de brillant. 

L'exposition des teintures en soies a été très remarquable. Il serait superflu de rappeler les 
mérites de maisons telles que celles de MM. Gizcer et fils; RENARD, VILLEY et BUNAND ; BONNET, 
RAMEL, SAVIGNY, GIRAUD et Marnas; CoRRON et BauDoIn, de Lyon. MM. HuLor et CoLin-CHam- 
BAUT, de Puteaux, avaient présenté des assortiments fort intéressants de nuances identiques 
obtenues sur les textiles les plus variés. On ne peut qu'admirer le goût avec lequel MM. Burez, 
Burt et DÉCHANDON, de Saint-Étienne, avaient présenté leur exposition. La même observation 
s'applique à la vitrine de M. LYoNNET, de Paris. 


X 
TEINTURE DES TISSUS DE SOIE PURE OÙ MÉLANGÉE. 


$ 98. Depuis un certain nombre d'années, on pratique à Lyon et dans la région environnante 
la teinture en pièces des tissus de soie. Dans le système ordinaire dé fabrication, lorsqu'une 
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commande est à exécuter, il faut choisir les fils de soie nécessaires pour la chaîne et pour la 
trame, les faire décreuser et teindre, mettre la chaîne sur rochets, la trame sur canettes, opéra- 
tions qui entraînent inév itablement un certain déchet, enfin envoyer ces matières premières au 
tisserand. Pendant le travail et jusqu’à son entier achèvement, l'étoffe est exposée à toutes sortes 
d'accidents, faisant ainsi courir de gros risques aux intéressés. 


Le délai prolongé qu'exige cette main-d'œuvre n'est guère moins dangereux pour le destina- 


taire que pour le fabricant. Il peut arriver en effet que, trompé dans ses prévisions, le négociant 
se trouve obligé de conserver en magasin des tissus délaissés par la clientèle et sujets à subir des 
altérations de nuances. 

Le système de la teinture en pièces offre sur le précédent d'énormes avantages. Cette fois le 
fabricant peut tenir en réserve des étoffes écrues toutes prêtes, tissées beaucoup plus facilement et, 
pour ainsi dire, sans déchet. Dès qu'il reçoit un ordre, il peut mettre les articles voulus en tein- 
ture et recevoir sa marchandise terminée dans un délai très court, de quelques jours au plus. 

De son côté, le négociant n’a plus à faire à l'avance de grands approvisionnements, sûr qu'il est 
de pouvoir obtenir rapidement de la fabrique toutes les pièces dont il aura besoin, dans les 
nuances réclamées par sa clientèle. 

Jusqu'en 1870, on teignait en pièces presque exclusivement des foulards, des satins et des dou- 
blures dont la chaîne grège était tramée en schappe ou en fantaisie, puis on aborda les crêpes de 
Chine et les foulards en soie pure, toutes étoffes dont la texture légère se prêtait aisément à la 
cuite et à la teinture au tourniquet. 

Aujourd’hui on-réussit à teindre en pièces des tissus beaucoup plus variés et d’un grain plus serré. 

$ 99, Une teinture fort intéressante qui a pris un grand développement est celle des tissus de 
soie mélangés de laine ou de coton. Cette question offrait de sérieuses difficultés, vu les propriétés 
différentes des textiles composants. I] n’est que juste de rappeler que la maison GroBon et Ce, de 
Miribel (Ain), a été une des premières à produire avec succès ces articles et que, déjà à l'Exposi- 
tion de 1878, elle en présentait de très remarquables. 

De nos jours on sait fort bien réaliser des nuances unies sur des tissus mélangés de laine et de 
soie, après avoir décreusé la seconde fibre sans altérer la première. Comme il n’existe qu'un petit 
nombre de matières colorantes teignant simultanément les deux textiles avec la même intensité, 
que d'ordinaire les unes ont plus d affinité pour la laine, les autres pour la soie, il a fallu faire un 
classement méthodique de ces matières, recourir souvent à des mélanges bizarres ou à des tours 
de main particuliers révélés par la pratique. 

En général, quand on veut obtenir à l’aide d’un seul bain une teinture unie sur les deux fibres, 
on procède en deux temps. D'abord on chauffe le bain à l’ébullition, pour saturer rapidement la 
laine, puis on abat et on ne rentre qu’à une température tiède, PR? saturer à son tour la soie. 

Quelquefois on procède dans un ordre inverse, c’est-à-dire qu’on chauffe d’abord le baïn à une 
température modérée, suffisante pour faire prendre la soie, et, quand celle-ci à atteint la nuance 
voulue, on porte rapidement à l’ébullition pour teindre à son tour la laine. Cette méthode est 
rnoins bonne, car il peut arriver que, lors de l’ébullition, la soie reperde une partie de son 
colorant. 


MATIÈRES COLORANTES 


teignant ayant ayant ne teignant 
avec la même intensité * plus d’affinité plus d’affinité à l’ébullition 
la soie et la laine, pour la soie, pour la laine. que la laine. 
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Orseille. Fuchsine ordinaire. Éosine. Carmin d’indigo. 
Curcuma, Rosenaphtaline. Érythrosine. Cochenille. 
Safranine. Rubis. Roccelline. Fuchsine acide, 
Rhodamine. Rosolane. Ponceau de xylidine. Ponceau de naphtol. 
Auramine, Violet de Paris. Orangés I, Il, IL, IV. | Acide picrique. 
Jaune de quinoline. Bleu d’aniline à l’alcool.| Jaune solide, Jaune de naphtol. 
Azoflavine. Bleu d’aniline soluble. | Chrysoïne. Tartrazine. 

Bleu alcalin. Bleu méthylène; Grenat. 

Bleu de diphénylamine. | Vert à l’iode, Bordeaux. 

Bleu Victoria. Vert malachite, Vert sulfoconjugué. 

Brun Bismarck. Nigrosine,. Noir de naphtol, 
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Quand, au lieu d’unis, on veut réaliser des nuances différentes sur la laine et sur la soie, il faut 
faire choix de matières colorantes ayant des affinités opposées pour les deux fibres, tout en tenant 
compte d’ailleurs des effets de la température du bain, On obtiendra ainsi, par exemple, des 
nuances rouge et vert, jaune et violet, etc. 

Le tableau précédent, dressé par le rapporteur avec l’obligeant concours de M. Arthur Guillaumet, 
fournit quelques indications relatives à ces affinités. On a supposé le bain de teinture chauffé aux 
environs de 100 degrés. 

$ 100. Dans le cas des tissus de soie et coton, les conditions du problème sont encore diffé- 
rentes. Ce genre de teinture a fait de très grands progrès et a pris dans la région lyonnaise beau- 
coup de développement ; aussi a-t-on cherché à le réaliser surtout par des moyens mécaniques. 

En ce qui concerne la cuite de ces tissus, destinée à opérer le décreusage de la soie qu'ils ren- 
ferment, la maison Bonner, RAMEL, SAVIGNY, GIRAUD et MaRNas a fait breveter une machine à 
changement de marche automatique qui fonctionne fort bien. L'appareil se compose de deux 
cylindres en euivre d’un assez grand diamètre, sur l’un desquels est enroulé le tissu. Par suite du 
mouvement imprimé à ces cylindres à l’aide d’une chaine Vaucanson, la pièce, après avoir passé 
sur un pelit rouleau conducteur, s’enroule complètement sur le second cylindre, puis revient sur le 
premier par l’effet d'un changement de sens produit dans la rotation. Le tissu passe donc alterna- 
tivement de l’un à l’autre cylindre et, comme tout l'appareil est placé dans une cuve de savon 
bouillant, la cuite se fait d’une façon uniforme et sans cassure pour l’étoffe. 

La teinture peut aussi s’effectuer mécaniquement, mais souvent on est gêné par la petite quan- 
tté de tissu à teindre dans une nuance donnée. Quoi qu'il en soit, de notables ‘perfectionnements 
ont été réalisés dans cet ordre d’idées. 
A part le roucou, le curcuma, le carthame'et les composés azoïques de la famille du rouge 
Congo, on ne trouve guère de pigments teignant simultanément la soie et le coton sans l’interven- 
tion d’un mordant. On a donc recours, en général, pour fixer sur les deux fibres les matières colo- 
rantes dérivées de la houille, à un tour de main fort ingénieux. 
D’ordinaire on opère en deux temps. On teint d’abord la soie, comme si le tissu était composé 
de cette matière seule, en s’arrêtant toutefois à un lon un peu plus clair que celui à réaliser, 
ensuite on le manœuvre dans un bain de tannin froid à 10 pour 100 environ du poids de la pièce. 
Le séjour dans ce bain peut durer jusqu’à douze heures. A sa sortie, l’étoffe est séchée sans être 
lavée. On la passe alors pendant une demi-heure ou trois quarts d’heure à froid dans un bain d’émé- 
tique à 150 grammes par pièce. On rince et on procède à une teinture rapide du coton, à froid, 
à l’aide d’un bain assez chargé de matière colorante et légèrement aiguisé d’acide acétique. On 
peut fixer ainsi sur coton la fuchsine, la safranine, le violet de Paris, le vert méthyle, le bleu 
.  méthylène, le brun de Manchester, la chrysoïdine, la phosphine, etc. 
L Il est à remarquer que dans ces conditions la soie a perdu son pouvoir absorbant et ne se colore 
que fort peu ou point par ce second bain, ses pores étant sans doute obstrués par la laque 
tannique. 
. On utilise cette propriété pour former sur un même tissu des camaïeux ou des nuances diffé- 
- rentes, en apportant quelques modifications au traitement indiqué plus haut, de façon à réaliser 
les efïets les plus variés. 
_ L'introduction des matières colorantes du genre Congo a apporté à la teinture en uni de ces 
. _tissus des facilités considérables, 
_ Ces produits qui s’appliquent, on l’a vu, sur bains alcalins, sans aucun mordant, se fixent 
simultanément sur coton et sur soie, et beaucoup plus sur la première de ces fibres. Il y a là un 
. avantage, puisque pour l’article satin on demande toujours que la nuance du coton soit plus 
_ foncée que celle de la soie. 
_ A l’aide de ces éléments, aujourd’hui très nombreux, le teinturier a la faculté d'obtenir d’une 
. manière directe une grande partie des nuances désirées. En outre, il peut profiter de l'aptitude 
… qu'ont ces couleurs à se comporter comme mordants vis-à-vis d’autres, pour modifier ou aviver 
_ les teintes à l’aide de produits colorants de nature basique : safranine, violet de Paris, brun 
* Bismarck, etc. 
Les noirs s’obtiennent sur tissus parapluie, soit avec le noir d’aniline seul, soit avec un fond 
. de cette couleur qu’on recouvre d’une légère teinture au campêche sur bruniture à la couperose. 
 :-Le blanchiment des tissus mélangés soie et coton, soie et laine, s’effectue très bien à l’eau 
| oxygénée. s 
MM. GroBon et C ont présenté une exposition remarquable de ces diverses étofles, soit en 
. nuances unies, soit en deux nuances distinctes. Ajoutons incidemment qu'ils teignent et apprêtent 
d'une manière parfaite les peluches de soie ou de soie tussah pour le traitement desquelles les 
Anglais ont eu sur nous pendant quelques années une réelle supériorité. | 
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Parmi les exposants de la classe 46, la maison BONNET, RAMEL, SAVIGNY, GIRAUD et MARNAS 
pratique également Sur une grande échelle, à côté de la teinture des soies, laines et cotons en 
écheveaux, celle des tissus de soie pure ou de soie et coton. D'autres maisons, notamment celles de 
MM. Guizcaumer et MAËs, CHAppaT et C®, font aussi la teinture des tissus mélangés, mais ce n’est 
là pour elles qu'une fabrication accessoire. 

Dans un établissement de moindre importance, M. Harr, d'Ivry, s'occupe spécialement et avec 


succès de ce genre d'articles. 
XI 
APPRÈTS. 


s 401. Comme toutes les industries précédentes, celle des apprêts a fait depuis 1878 de grands 
progrès, soit comme machines, soit comme procédés. Sans qu’il y paraisse au premier abord, 
elle nécessite un travail des plus variés, un matériel très compliqué ; enfin, de la part de l'opéra- 
teur, une appréciation judicieuse, une sorte de tact particulier, qui rend l’exereice de la profession 
d’apprêteur singulièrement délicat et difficile. ‘ 

L'apprêt comprend d’une manière générale l’ensemble des opérations qui donnent à un tissu 
l'aspect et le toucher les mieux appropriés à son usage ; il est donc le complément de la fabrica- 
tion des éloffes, complément quelquefois si important que, mal exécuté, il donne lieu à une 
mésestimation sérieuse de la marchandise. 

Parfois même il rend celle-ci invendable, en ne lui permettant pas de concourir avec des pro- 
duits de même valeur, mais mieux présentés ; c’est ce que l'on voit notamment pour des velours; 
des peluches, ctc., où l’apprêt, difficile à donner, joue un rôle prépondérant. 

Les qualités que l’on demande à l’apprêt sont très diverses ; elles varient avec la nature des 
articles ; c'est, suivant les cas, de la souplesse, du moelleux, de la main, de la fermeté, du lustre, 
du glacé, etc., ou plusieurs de ces qualités réunies. Chacun de ces effets nécessite des traitements 
différents, souvent ladjonction de produits spéciaux, la mise en œuvre de machines fort dispen- 
dieuses, des manutentions répétées. « 

A l’apprêt se rattachent également les opérations qui consistent à élargir ou à allonger les 
tissus, à les fouler, les gaufrer, les tirer à poils, les imperméabiliser, etc. 

D'ordinaire, les grands établissements d’impression et de teinture possèdent des ateliers 
d’apprêt, montés en vue du parachèvement de leurs articles habituels; mais il existe aussi, dans 
différents centres manufacturiers, des ateliers où ce travail s'exécute à façon dans des conditions 
quelquetois plus avantageuses ou plus commodes, le matériel y étant plus varié et pouvant 
répondre à toutes les exigences. 

$ 102. La section française de la classe 46 comptait plusieus apprêteurs à façon. Nous avons 
cité, au commencement de ce rapport, la Société GANTILLON et Ce, de Lyon, qui résulte de la fusion, 
accomplie en 4885, de quatorze ateliers d'apprêt distincts, parmi lesquels les maisons Vrengr frères, 
GANTILLON, GARNIER, ete., de réputation ancienne et magnifiquement installées. L'organisation de 
cette société offre certaines particularités qu’il nous semble intéressant de relater ici. Chaque 
usinier conserve sa personnalité, la direction et l’administration économique de son usine, dans 
des limites prescrites par les statuts ; il lui est alloué chaque année une somme basée sur sa pro- 
duction moyenne, pour faire face à ses frais généraux. Malgré cette indépendance relative, la 
réunion d’un si grand nombre d’usines constitue, non pas un simple syndicat, mais une véritable 
association. 

La direction de la Société est confiée à un comité de cinq membres qui est chargé de toutes les 
questions d'administration générale. Chaque mois il règle la main-d'œuvre, fournit les matières 
premières nécessaires à l'industriel, colles, gommes, etc., solde les approvisionnements de char- 
bon, en un mot, contrôle, approuve et fait régler toutes les dépenses nécessitées par l’exploitation 
proprement dite. La Société compte un personnel äe 1,500 ouvriers; sa production annuelle est 
d'environ 90 millions de mètres de tissus de tous genres, soit une moyenne journalière de 
300,000 mètres. | s 

Quelques étoffes subissent de quinze à dix-huit opérations successives, ce qui peut paraitre sur- 
prenant eu égard aux prix de façon dont l'échelle varie de 0 fr. 45 à 0 fr. 03 seulement le mètre: 

Les traitements donnés dans ces ateliers s'appliquent plus particulièrement aux articles 
fabriqués dans la région lyonnaise, comprenant surtout des tissus de soie pure ou mélangée. j 

M. LuTHRINGER, de Lyon, s'occupe avec succès de l’apprêt des crêpes lisses et aussi des impres- 
sions sur crêpes lisses, grenadines, crêpes français et anglais. 

$ 103. Une industrie assez singulière est celle du polissage des étoffes que pratique M. H. Per 
vILHAC, de la même ville, sur tissus pour parapluies et ombrelles, 1e 


» 
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- Le polissage est une opération que subissent la plupart des étoffes de soie ou de soie tramée 
coton ; elle a pour but, par le frottement d’une lame d'acier adoucie, agissant de champ, de désa- 
gréger les fils de chaine d'avec ceux de trame, d'effacer les rayures produites par les dents du 
peigne, de dissocier les brins composants des deux sortes de fils encore agglutinés, et, en consé- 
quence, d'enlever au tissu l’aspect quadrillé ou grillagé, visible surtout par transparence. Le 
polissage communique done aux étoffes de nouvelles qualités, plus d'épaisseur, plus de main, et 
aussi bien plus d’opacité, par ce fait qu'il détermine le gonflement des fibres de la soie. Le para- 
pluie doit en effet empêcher complètement le passage de l’eau, et ’ombrelle celui des rayons du 
soleil. 

. De tout temps. les étoffes ont été polies sur le métier. L’ouvrier, après en avoir tissé une longueur 
d'environ 0 m. 50, y promenait avec force en tous sens une racle en corne pour obtenir le résultat 
voulu. 

Quand on adopta le métier mécanique, il fallut remplacer le polissage à la main par le polis- 
sage à l’aide de machines. Or celles qu’on inventa pour cet objet réussissaient bien avec certains 
tissus pour robes, mais ne convenaient point pour d’autres et notamment pour ceux destinés à 
recouvrir les parapluies ou les ombrelles, parce qu’elles ne leur donnaient pas le fondu, l'opacité 
nécessaires dans une étoffe d’abri. M. Pervilhac a heureusement résolu le problème en soutenant 
le tissu par un tampon placé en dessous, au moment où il subit l’action des racles d’acier. Ce 
tampon, ou point d'appui, en caoutchouc ou autre matière élastique, est, selon l'expression de 
l'inventeur, assez souple et obéissant pour faire la vague et reproduire les moindres ondulations 
provoquées par les lames raclantes. Ainsi se trouve réalisé le cas d’un morceau d'étoffe qui serait 
écrasé entre l’index et l’ongle du pouce. Comme l’étofle se polit non tendue, elle conserve son 
toucher naturel et nerveux, exigé pour la vente. L'expérience a montré qu'un polissage aller et 
retour valait mieux qu’un polissage répété deux fois dans le même sens. : 

_ La classe 46 comptait également quelques apprêteurs de la région parisienne : MM. AGNELLET 
frères, COGET et LACOUR, AUBERT, MGNNOT. 

_ MM. Agnellet frères, dont la maison est depuis longtemps connue, ont fait leur spécialité du 
traitement des articles destinés à la confection des chapeaux de dames. 

MM. Coget et Lacour s’oceupent particulièrement de l’apprêt des étoffes pour robes, manteaux, 
ameublements, velours et peluches frappés, etc., en général, des tissus de laine et de soie de 
toute sorte. Leurs opérations comprennent non seulement l’apprêt simple, mais encore le fou- 
lage, le découpage, le gaufrage, le moirage, le tirage à poils, le frappé, etc. 

$ 104. Dans les ateliers de M. AuBerT, successeur de M. Rupp, se font, d’une manière très 
soignée, tous les apprêts sur étoffes légères ou fortes en matières diverses, laine, soie et coton, 
seules ou mélangées, telles que gazes, grenadines, foulards, satins, popelines, mérinos, cache- 
mires, draps, velours de laine ou de soie, rideaux, guipure, mousselines, etc. M. Aubert avait 
appelé l'attention du jury sur un article dit gaufré inaltérable, obtenu sur un tissu de laine ou de 
laine et soie. La laine, étant une fibre très hygrométrique, est exposée, dans des conditions ordi- 
 naires, à perdre complètement, sous l'influence de l'air humide ou de la pluie, le gaufrage qu'on 
. Jui a donné. Pour parer à cet inconvénient, M. Aubert, avant de faire passer le tissu entre les 
rouleaux gravés pour le gaufrer, le rend hydrofuge en l’imprégnant d’une solution d’acétate d’alu. 
mine. Le résultat obtenu présente un réel intérêt pour les étoftes destinées à la confection des 
robes et des chapeaux, et il a permis d'établir, entre autres articles, le crépe français inaltérable, 
imitant sur un tissu de laine les crêpes anglais et pouvant acquérir une grande importance. 

Par des moyens différents, visant le même but, MM. GARNIER et VOLAND avaient obtenu antérieu- 
rement ce qu’ils appellent le gaufrage permanent, d'après un procédé dù à M. DepouiLcy. La mé- 
thode consiste à apprêter d’abord le tissu à la gomme laque, à le gaufrer ensuite, enfin à l'im- 
merger dans une solution résineuse, pour compléter lapprêt donné par la gomme laque. Ainsi, 
tandis que dans le système précédent on imperméabilise le tissu savant de le gaufrer, et cela avee 
un sel métallique, l’acétate d'alumine, ici on protège les reliefs après gaufrage, et on ne fait usage 
que de produits résineux ou gras. | 
; $ 405. 11 y a une dizaine d’années, le gaufrage a reçu de la part de M. Francisque Voranp, de 
Lyon, une extension toute nouvelle. Jusqu'alors cette façon ne s’appliquait qu'à quelques tissus 
légers et pour des usages restreints. La grande mode et la confection ne l’employaient pas. En 
1880, la fabrique lyonnaise, transformant de fond en comble sa production, créa de nouveaux 
articles. Le satin, teint en pièces, était à son début; sur cette étoffe, M. Francisque Voland 
s’attacha à reproduire pour chaque saison les genres façonnés réclamés par la mode. Encouragé 
par de rapides succès, il aborda peu après limitation du broché, genre classique d’un coût élevé 
et par cela même inaccessible à la grande consommation. Il a réussi dans cette voie d'une manière 
tort heureuse, en complétant le gaufrage par une impression. L'application des couleurs se fait. 
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sur les parties en relief à l’aide de planches gravées qui se rapportent exactement au dessin indiqué 
sur le tissu. Ce nouvel article a pris le nom de gaufré imprimé. 

Une des branches les plus importantes de cette industrie est le gaufrage pour la fabrication des 
rubans. A cet effet, on grave sur les cylindres le même motif autant de fois que le comporte la 
largeur du tissu à employer. Une fois le gaufrage effectué, le tissu est découpé par des machines 
spéciales fort ingénieuses de l'invention de M. F. Voland, puis roulé sur tambours et encartonné. 

En définitive, le satin, livré en pièces unies et avec sa largeur ordinaire, est vendu à la clientèle 
en rubans découpés, gaufrés, souvent imprimés genre broché et rappelant les articles classiques 
de Bâle et de Saint-Étienne. Ce travail à façon, qui date à peine de quatre ans, a pris rapidement 
un développement considérable, au point que l'usine de M. F. Voland occupe 200 personnes rien 
qu'aux manipulations du ruban et livre quotidiennement à la consommation 7,000 à 8,000 pièces de 
cet article. De ce chef la fabrique lyonnaise est assurée d'un écoulement de 6,000 à 7,000 mètres 
de satin par jour, qui passent surtout à l'exportation. 

Ce n’est guère changer de sujet que de parler ici de l’industrie de MM. LEGRAND frères, de Paris; 
ces manufacturiers effectuent, à côté des impressions ordinaires sur draps, feutres, etc., des 
impressions en relief, soit en couleurs, soit en poudres métalliques, pour imiter la broderie, et où 
le gaufrage joue un rôle important. 

Les plaques employées à cet effet doivent être gravées, modelées et surtout ciselées avec le 
plus grand soin, afin que les bronzes en poudre qu’on fait pénétrer dans leurs cavités, à l’aide de 
puissantes machines hydrauliques, en épousent les plus petits détails et les reproduisent fidèle- 
ment sur l’étoffe pressée. On fabrique surtout ainsi des tapis de tenture et des tapis de table. Un 
traitement spécial que MM. Legrand donnent aux velours d'Utrecht a particulièrement attiré l’atten- 
tion dans ces dernières années. 11 consiste dans la combinaison de l’ancien gaufrage avec un 
procédé nouveau. Les plaques dont on se sert sont à la fois gravées et découpées; le poil du 
velours debout passant dans les parties découpées conserve toute sa hauteur et se trouve serti par 
la couleur déposée dans les parties gravées. Le matériel réalisant simultanément l'impression et 
le gaufrage, par des méthodes différentes de celles qu'avait employées autrefois Bonvalet, d'Amiens, 
a figuré dans la classe 58, tandis que les tissus étaient exposés dans la classe 46. 

$ 106. Dans les apprêts rentrent encore les procédés d’imperméabilisation des tissus qui se 
pratiquent assez fréquemment aujourd’hui, soit à l’aide de solutions hydrocarburées de caoutchouc, 
de paraffine, de blanc de baleine, ete., soit par des savons d’alumine qu'on obtient par double 
décomposition dans les pores mêmes de la fibre. 

La maison Monnor, de Paris, avait une exposition spéciale d’étoffes de laine pour chasseurs, 
fort bien imperméabilisées, c’est-à-dire ne laissant pas traverser l’eau, mais permettant libre pas- 
sage à l’air et à la transpiration. 

Quant à l'apprêt des tissus de coton, il est presque toujours effectué par les blanchisseurs, tein- 
turiers et imprimeurs mêmes de ces articles. Le rapport de M. Schutzenberger, en 1878, ayant 
traité le sujet avec beaucoup de détails, nous n’y reviendrons pas. 


XII 
TEINTURE EN CHIFFONS. 


$ 107. La teinture en chiffons acquiert, aussi bien en France qu'à l'étranger, une importance 
croissante. Elle occupe en Angleterre et en Allemagne quelques usines de tout premier ordre: Son 
matériel spécial se perfectionne chaque jour. Sans doute elle a recours aux mêmes méthodes que 
la teinture des articles neufs, mais elle est appelée en outre à résoudre des problèmes très variés, 
souvent fort difficiles. 

L'exercice de cette industrie suppose la connaissance d’une infinité de tours de main et il serait 
injuste de chercher à diminuer le mérite des praticiens qui les trouvent et les appliquent: 

Plusieurs maisons s'occupent également du neuf : ainsi M. Perrr-Dinier, de Saint-Denis, avait 
exposé des pièces de soieries légères, teintes et apprêtées pour l’exportation, et la maison Veuve 
TAUILLIER et VrrARD, de Darnetal, près Rouen, des pièces de coton et de laïnes imprimées. - 

De leur côté, MM. Jozy fils et SAUVAGE teignent et impriment des tentures murales décoratives 
en toile d'emballage destinées à remplacer avec une grande économie, soit les papiers peints, soit 
même les peintures. Ces articles qui peuvent être livrés à 4 franc le mètre carré, sont pour la 
plupart décorés au pochoir à l’aide de couleurs à l’alizarine résistant au lavage ét à l'air: C’est 
peut-être la première fois que l’on applique sur jute des couleurs aussi solides. 

Enfin MM. MonTenor père et fils, de Paris, ont adjoint à leur industrie un service de désinfee- 


tion à domicile à l’aide d'appareils à vapeur, service qui a pris rapidement une sérieuse extension, 
au grand avantage de l'hygiène publique. | 
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LA GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE 


_ Nouveaux procédés et appareils pour la concentration 
de l’acide sulfurique. 


On sait que jusqu’à 62° Baumé, correspondant à un poids spécifique de 4.753 et à une 
teneur de 67 pour 100 environ d'acide S O‘H* et 33 pour 100 d’eau, l’acide sulfurique 
peut être concentré dans des chaudières en plomb chauffées à la vapeur ou à feu direct. 
Au delà de ce degré, le plomb des chaudières est fortement attaqué et la concentration 
à 660 Baumé, ou, plus exactement, dans la pratique à 650 1/2 Baumé, correspondant à 
94 pour 100 environ de S OH et 6 pour 100 d’eau, ne peut s'effectuer que dans des 
vases en verre, platine, ou toute autre substance inattaquable par l’acide concentré e 

chaud. 

Rappelons qu'aux débuts de la fabrication industrielle de lacide sulfurique, on 
ne connaissait d’autres moyens de porter l'acide sulfurique à 660 Baumé que la concen- 
tration dans des vases de verre. C’est Wollaston qui proposa les appareils en platine 
dont l'usage s’est rapidement répandu en France et en Allemagne, tandis qu’en Angle- 
terre, on n’a jamais abandonné complètement la concentration dans le verre malgré les 
risques et les inconvénients que l’on peut attendre à priori d’une opération industrielle 
exécutée dans des vaisseaux relativement fragiles et d’une manipulation délicate. 
Depuis 1880, même dans ce dernier pays, quelques fabricants ont renoncé à l’emploi 
des appareils de platine pour revenir à la concentration dans le verre. Cette préférence 
s'explique par le bon marché du combustible. L’évaporation dans le verre exige en 
effet, pour une production donnée, une consommation de charbon bien supérieure à 
celle que comporte la même production dans les appareils en platine. Le fabricant doit 
mettre en balance l’usure du platine avec l'augmentation de combustible nécessitée par 
l'évaporation dans le verre et Le prix de revient des cornues de verre qu’il faut rem- 
placer assez souvent. En Angleterre, on fabrique des cornues en verre de grandes 
dimensions à un prix relativement bas et le combustible coûte moyennement de 25 à 
30 pour 100 moins cher que sur le continent. De là, la préférence accordée par les 
fabricants anglais aux appareils en verre qui, aujourd’hui, sont à peu près les seuls en 
usage dans les plus importantes fabriques du Royaume-Uni. 

En France, en Allemagne et dans les autres états producteurs, on a donné la préfé- 
rence aux alambics en platine. On en a construit de différents modèles (appareils 
Faure et Kessler, Deplace, Prentice, etc.), le but des constructeurs étant de réduire au 
minimum le poids du platine nécessaire pour établir un appareil capable de concentrer 
une quantité donnée d’acide. Le prix élevé du platine, obligeant le fabricant à une 
- première mise de fonds importante, n’est pas un inconvénient négligeable. Un autre 

_ défaut des appareils en platine est l'usure rapide qu'ils éprouvent lorsqu'on cherche à 
y produire de l’acide très concentré. | 

Pour certaines applications, on peut concentrer l'acide, au sortir des bassines en 
plomb, dans des vases de fonte. Pour la fabrication des explosifs nitriques, par 
exemple (nitroglycérine, coton-poudre, acide picrique), la présence de quantités sen- 
sibles de fer dans l'acide sulfurique n’a aucun inconvénient. Aussi l’usage d'appareils 
en fonte à pris une certaine extension dans ces dernières années (depuis 1878). Mais 
- ce procédé n’a pu se généraliser, la présence de sels de fer pouvant devenir une cause 
de trouble dans beaucoup d’opérations chimiques. 

Depuis une vingtaine d'années le prix du platine a subi une augmeutation constente, 
On s’en assurera à l'examen du tableau suivant qui indique par année, de 1869 à 1892, 
le prix moyen du platine ouvré : 
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Prix des appareils en platine par kilogramme. 

Années. fr. Années. fr. 

1869... ŒPAELRT 750 1881.44 2. QAR 1,100 
1870 ::6 38 tea 750 æ 1982 4 1,118 
"LRTL ET ACER 750 1883.,...,, RTE 
1812 ne col 825 1895... RS 1,265 
187%.mammots M 1,050 1885 ssh nca. 1,300 
IST A ER. 1,050 1800... 0 1,300 
AUTBE re 1,000 200 Teste + SRE 1,300 
ÉTAT RS ST Er 1,000 1888.54 00 1,330 
18 74EMI PAM 995 1889 4 AUS 1,400 
CCE ATEN 1,035 1890; :. MONA 2,475 
ARTE ASS 2 Ga 1,125 1891...2.,.CER PS 2,050 
CL ERP SPEARS 1,100 1902.52 ARE 1,600 


La saute de prix constatée entre 1889 et 1890 est le fait d’une coalition financière 
qui, à la suite de notre exposition de 1889, a monopolisé le commerce de ce métal. 
Mais, à part cette hausse de spéculation, on voit que le prix du platine a presque doublé 
en 20 ans. D’une part, les emplois de ce métal se sont multipliés, notamment pour la 
fabrication des lampes électriques à incandescence, et d’autre part la production du 
platine loin d'augmenter paraît stationnaire, sinon en décroissance (1). 

Par de continuelles améliorations dans la construction et le chauffage des appareils, 
aussi bien en verre qu’en platine, on est arrivé à augmenter beaucoup leur rendement, 
tout en réduisant le poids du métal précieux nécessaire pour construire un appareil de 
même contenance utile. 

Dans ces dernières années (1890-1891), on a proposé divers systèmes pour atténuer 
l’usure de ces appareils. Scheurer-Kestner, dont le nom est intimement uni aux plus 
importants progrès de la fabrication de l'acide sulfurique, a mis en pratique un appareil 
combiné, fonte et platine qui paraît donner de bons résultats. D'autre part, un con- 
structeur allemand, W.-C. Heraeus, de Hanau, a proposé de recouvrir les surfaces 
intérieures des alambics avec une couche mince d’or que l'acide sulfurique concentré 
attaque beaucoup moins que le platine. 

D’autres fabricants, Faure et Kessler, à Clermont-Ferrand, et Ch. Négrier, à Péri- 
gueux, ont cherché à résoudre le problème par la suppression pure et simple du 
platine qu’ils remplacent par des récipients en pierre ou en porcelaine. 

Nous nous proposons de résumer ici les données les plus récentes publiées sur ces 
divers systèmes de concentration de l'acide sulfurique. 


ÉVAPORATION DANS LE PLATINE. 


Système Scheurer-Kestner. — Pour concentrer l'acide sulfurique jusqu'à 65° Baumé, 
c’est-à-dire jusqu’à une teneur de 90 pour 100 environ en acide monohydraté SO‘H;, 
l’alambic en platine offre tous les avantages qu’on peut demander : réduction du com- 
bustible à un minimum par suite du chauffage direct et de la conductibilité du métal; 
travail continu, enfin faible usure. Il n’en est plus ainsi, lorsqu'il s’agit d'obtenir un 
acide à 96-98 pour 100 SO‘, tel que la consommation le demande en général. 

En effet, au delà de 65°, on ne peut plus se servir de la marche continue. La 
distillation devient intermittente, c’est-à-dire qu'à chaque fois que l’acide de l’alambic 
a atteint le degré voulu, on cesse le feu, on vide l'appareil et on le recharge à nouveau 
d'acide à 60°-620 Baumé. De là, perte de temps et de combustible. 

On doit à Scheurer-Kesiner des expériences précises sur l’usure du plaline suivant le 
_ degré de concentration atteint, (Scheurer-Kestner, Comptes rendus de l'Académie des 


sciences, 1875, p. 892; Moniteur scientifique, 1816, p. 11.) Rappelons que ces expériences 


—— 


ee 


(1) En Russie, la production a passé de 2,735 kilogrammes en 1888 à 1098 kilogrammes seulement 


en 1889. Au Canada, elle est stationnaire à 330 kilogrammes pour 4889 et 334 kilogrammes pour 1890." 
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ont montré qu’un acide exempt de composé nitreux dissout environ À gramme de platine 
par 1,000 kilogrammes d’acide sulfurique concentré à 94 pour 100. Il en dissout 6 à 
1 grammes lorsque la concentration a été poussée à 98 pour 100 et 9 grammes 
lorsqu'on prépare de l’acide à 990 4/2 pour 100. 

On voit que l'usure du platine est en rapport direct avec la concentration de l'acide 
et qu'elle devient très notabie avec l'acide concentré au delà de 65° 1/2 Baumé. 

Dans une récente communication à la Société chimique (Bulletin de la Société chimique, 
1892, p. 196). Scheurer-Kestner a fait part des essais qu’il a institués dès 1888, dans 


_ le but de combiner la fonte, qui est d'autant moins attaquée par l'acide chaud que la 


concentration est plus élevée, avec le platine, « ce dernier cessant d’être utilisé au 
moment où l’acide commencerait à l’attaquer pour céder la place à la fonte, au moment 
où celle-ci ne le serait plus ». L'appareil (brevet français n° 211076 du 30 janvier 
1891) se compose de deux caveltes en platine, genre Kessler, suivies d’un alambic de 
Desmoutis, à fond de fonte, où s'achève la concentration. On y obtient, dit l’auteur, 
sans usure exagérée de platine, de lacide sulfurique à 970,5 pour 100. IL est important 
que lacide n’arrive au contact de la fonte qu'à une concentration d’au moins 95 pour 
100. Au-dessous la fonte est attaquée, l'acide à 94 pour 100 est toujours louche. 

D'après R. Hasenclever (Chemische Industrie, 1892, p. 70), voici comment fonctionne 
ce système dans les usines de Thann: 

« L'appareil est composé de deux cornues disposées côte à côte et qui travaillent 
« simultanément. L’acide arrive d’abord dans une cuvette en platine avec dôme et col 
« de cygne de même métal; il passe ensuite dans une cuvette en fonte à dôme de 
« platine. Get appareil produit 4,500 kilogrammes d'acide à 95 pour 100 dans les 
« 2% heures. Le poids du platine est de 18 kil. 800 ; le poids de la fonte de 250 kilo- 
« grammes. L’usure du platine ne dépasse pas 0 gr. 15 par tonne d’acide concentré à 


« 66° Baumé. 


« D’après ces résultats, la combinaison fer-platine, proposée et essayée par Scheuror- 
« Kestner paraît appelée à un certain avenir. Un de ses grands avantages consiste dans 
« le poids relativement faible du platine nécessaire. 

Système de Heraeus. — Ce constructeur a constaté que le platine allié à 10 pour 100 
d'iridium ne perd qu’un peu plus de la moitié du poids perdu par le platine pur dans 
la concentration de l'acide sulfurique. Il a constaté d’autre part que l'or, dans les 
mêmes conditions, est attaqué de 8 à 10 fois moins que le platine. 

L'observation que le platine iridié résiste mieux que le platine pur à l’action de 
Pacide sulfurique bouillant, observation que Hasenclever (loc. cit.) qualifie de 


_ spécialement importante, n’a pas le mérite de l'originalité. Scheurer-Kestner dans la 


note que nous avons déjà citée (Comptes rendus, 1875, p. 892), dit textuellement : 

« Le platine iridié résiste à l’action de l'acide sulfurique bien mieux que le métal 
« pur : deux capsules dont l’une était composée de platine pur, et l’autre de platine 
« contenant 50 pour 100 d’iridium, ont été introduites dans un alambic où elles ont 
« séjourné pendant 57 jours. Cet essai a été fait à Thann, vers 1857, sur la demande de 
« MM. Desmoutis et Quenessen, les habiles fabricants de platine de Paris. La capsule 
« en platine pur a perdu 19.66 pour 100 de son poids, tandis que la capsule en piatine 
« iridié n'a perdu que 8.88 pour 100; mais le métal iridié est plus cassant que le 
« métal pur, et c'est sans doute à ce déf faut qu'il faut attribuer abandon qu'on à fait 


- .« du métal iridié à haut titre pour la idonsie uction des vases dilatoires. » 


Quant au platine iridié à bas titre, 5 à 10 pour 100, il a été sans doute plus employé 
en général que le platine pur pour la a des alambics à acide sulfurique. 

La proposition de Heraeus consistant à recouvrir la surface interne des appareils en 
platine d’une mince couche d’or, paraît offrir un plus sérieux intérêt. Les essais préa- 
lables ont montré que dans les mêmes conditions, alors que l’acide sulfurique dissout 

4 kilogramme de platine, il ne dissout que 144 grammes d’or. (Moniteur scientifique, 
Feta p.1177.) Au moment où l’auteur réalisait ces expériences, le kilogramme du platine 
ne coûtait pas moins de 2,250 francs. En comptant l’or à 3,500 francs le kilogramme, la 
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perte par corrosion n’était avec ce dernier métal que les 22 centièmes de la perte avec 
le platine. C’étaient là des résultats encourageants. Anssi diverses fabriques allemandes 
n’hésitèrent-elles pas à faire appliquer une doublure d’or à leurs appareils de platine, 
malgré le supplément de frais occasionné par cette réfection. (W.-C. Heraeus, Che- 
miker Zeitung, 1892, p. 11; et G. Lunge, Engineering and Mining Journal, A899, 
. 374. 

; L'idée d'employer l’or comme revêtement protecteur du platine n'est pas non plus 
absolument neuve. Des essais avaient été tentés autrefois en Angleterre avec des 
alambics en platine doré par un procédé galvanique ou par voie humide. Les résultats 
n'avaient pas été encourageants, la mince pellicule d’or se détachant très vite et laissant 
à nu le platine. 


Ge qui est nouveau dans le système de Heraeus, c’est le procédé employé pour 


recouvrir le platine d’une couche d’or absolument adhérente. 

L'or fondu est coulé sur des barres de platine chauffé au delà du point de fusion de 
l'or. Ges barres sont ensuite laminées. L’adhérence des deux métaux est parfaite, 
l'épaisseur de la couche d’or est assez égale et l’on n’observe dans la pratique ni déchi- 
rure ni détachement, 

Le premier appareil platine-or a été mis en service en janvier 189. Depuis cette 
époque, il en a été construit 17 pour différentes fabriques. L'expérience est donc sufi- 
sante pour permetire une exacte appréciation des avantages obtenus. 

La perte en or comparée à la perte constatée avec le platine pur est d'environ 4 à 7 
et 1 jusqu’à 40. Elle est réduite à ce dernier chiffre lorsqu'on aurifie non seulement la 
cuvette contenant l’acide bouillant, mais aussi le dôme. L'expérience a montré que, si 
l'on se borne à aurifier la partie de l’appareil directement en contact avec l'acide, le 
platine est plus vivement attaqué dans Le dôme et dans le chapiteau ainsi que dans la 
cuvelte, surtout au point où cesse le revêtement d’or, qu'il ne l’est dans ces mêmes 
emplacements avec les appareils en platine pur. 

La couche d’or doit avoir environ 1/10 de millimètre d'épaisseur à la cuvette: 1740 
de millimètre suffit dans les autres parties de l’appareil. 

Le tableau suivant donne une idée de la quantité d’or à employer et du supplément 
de prix de revient d’un appareil platine-or sur un appareil de mêmes dimensions en 
platine pur. 


No 


POIDS DE L’0R COUT SUPPLÉMENTAIRE 

en comptant le platine 

POIDS APPLIQUÉ à 1,500 francs le kilogramme. 
SYSTÈME EMPLOYÉ. TT 
- | à la cuvette | à la cuvette 
APPROXIMATIF pour 1/10 de millim. cos prete 
une épaisseur au dôme aurifiée aurifié 

de 1/10 de mil. [4/40 de millim. t si 

nes nn RE 


gr. . fr. fr. 
Appareil Faure et Kessler 1,350 » 


Appareil Deplace, 1250 sur 045, 2,000 4,500 5,400 


Appareil Prentice, 0®92 sur 0M46, 1,400 - 3,150 . 4,300 


D'après G. Lunge, la dépense supplémentaire de construction d’un appareil platine- 
or, serait amortie en moins de deux ans par le bénéfice résultant de l’amoindrissement 
de l’usure. 


En présence de ces résultats, on s’est demandé si l’on ne pourrait pas substituer au 


platine, comme support de l'or, d’autres métaux moins précieux, pouvant recevoir 


comme le platine et par le même procédé du laminage, un revêtement d'or suffisant 


pour protéger le métal sous-jacent. Les essais tentés dans cette voie paraissent avoir 
échoué. Lunge (Le. cit.) fait observer justement à cet égard que la couche d’or d’une 
faible épaisseur, 1/10 de millimètre, est jusqu’à un certain point perméable: si le métal 
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sous-jacent ne présente pas, comme le platine, une très grande résistance à l'attaque 
par l’acide sulfurique, le revêtement d’or s’en détachera bientôt et l'appareil, corrodé 
en un point, sera bientôt mis hors d'usage. 


ÉVAPORATION DANS LE VERRE. 


F. Luty a publié récemment une étude très complète sur l'installation et le rendement 
de l’évaporation dans le verre, par le système anglais, d’après les résultats obtenus 
durant trois années, dans une des plus importantes fabriques d'Allemagne (Zeitschr. 
f. angew. Chem., juillet 1892, p. 385). Comme on ne trouve dans notre littérature chi- 
mique que très peu d'indications sur ce procédé, nous en dirons quelques mots bien 
qu’il paraisse avoir aujourd’hui moins de chances que jamais d’être adopté en France, 

La fabrique de produits chimiques de Mulheim emploie, pour concentrer l'acide de 
60° à 66°, 22 cornues de verte disposées sur une rangée. Chaque cornue à son foyer 
dont la grilie a 0m,43 X 0,32 — 0m°,137. Les cornues sont disposées dans des bains 
de sable formés par d’épaisses marmites de fonte. Un canal de dégagement commun 
réunit les gaz des foyers et les conduit directement à la cheminée. 

Les cornues, ne se fabriquant pas en Allemagne, sont achetées à la maison Thomas 
Webb et fils, à Manchester. Elles reviennent, rendues sur place, avec leur col de 
cygne, à 34 francs l’une environ. Les dimensions de la panse de forme ovoïde sont de 
0m,94 en hauteur sur 0,58 de diamètre, Contenance au plein, 2 hectolitres environ. 

La cornue se termine à la partie supérieure par une partie en cône évasé, formant 
entonnoir où vient s’ajuster le chapiteau qui fait corps avec le col de cygne. Pour 
empêcher l'adhérence du verre sur verre on dispose 3 ou 4 rubans de plomb mince 
entre les deux pièces coniques. 

L’extrémité du col de cygne pénètre librement dans un-tube de plomb qui à son tour 
débouche dans un tuyau de plomb de grand diamètre (0,40) qui reçoit les produits de 
la distillation des 22 cornues. Le collecteur est relié à l'appareil condensateur, formé 
par 4 tours cylindriques, en plomb, de 0,80 de diamètre et 5 mètres de hauteur, sur 
lesquelles ruisselle continuellement de l’eau froide, et dont la dernière communique 
avec la cheminée. Pour le détail et la disposition des appareils, nous renvoyons au 
mémoire original. 

Les frais de premier établissement de l’ensemble des bâtiments et du matériel pour 
la concentration dans le verre, sont naturellement bien inférieurs à ceux exigés par le 
travail dans le platine. Mais il faut mettre en balance la moins-value des matériaux 
vieux. | 

La marche de la concentration étant discontinue, il est nécessaire d’emmagasiner 
Pacide à 600, qui doit être traité dans une même opération. Dans ce but, la construction 
de l'appareil à concentration dans le plomb comporte une dernière marmite de grande 
dimension. ; 

Cet appareil est chauffé jour et nuit à une température égale de manière que l'acide 
de la cuve-réservoir soit à 1200-1300 centigrades. 

La vidange des cornues s'opère au moyen d'un syphon en plomb allié à 2-3 pour 100 
d'antimoine. Un ajutage latéral permet de l’amorcer avec une petite pompe à main. 

Aussitôt la cornue vide, on la remplit d'acide à 60° chaud. [1 faut environ 2 1/2 à 
3 heures pour porter l’acide à l’ébullition et 6 à 8 heures pour le porter à 660 (650 1/2). 
Dans les cornues les plus proches des tours à condensation, où l'aspiration de la che- 
minée est plus énergique et balaie plus complètement les vapeurs dégagées, l’opération 
se termine en général 1 heure ou 1 heure 1/2 plus tôt que dans les dernières cornues. 

Il faut éviter avec soin les courants d’air, les soubrésauts à Pébulition, etc.; en un 
mot, des précautions continuelles sont indispensables pour éviter la casse trop 
fréquente des cornues. Dans les premiers 14 mois de service, on dut remplacer 
35 cornues, dont 40 se cassèrent pleines d’acide à 60° avant l'ébullition, 4 durant 
Vébullition, 13 durant le refroidissement (dont 11 dans la saison d'hiver), enfin 
8 furent brisées par divers accidents. | 
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A l'usage, les cornues sont d’ailleurs fortement corrodées dans la zone où se méut la 
surface du liquide durant l’évaporation. Si l’on maintient une cornue en service au delà 
d’une durée normale de 10 à 12 mois au plus, elle tombe en morceaux tout à coup, 
au remplissage, ou bien la partie supérieure se brise seule au refroidissement. Si 
la rupture se produit durant l’ébullition, tout l’acide qu’elle contient est perdu, sans 
compter les désagréments pour le voisinage, des torrents de vapeurs acides qui se 
dégagent. | 

Des tableaux de rendements fournis par l’auteur, nous extrayons les chiffres 
suivants : 

a) Pour la concentration de i’acide des chambres à 500 jusqu’à 60° dans le plomb, 
on a brûlé pour une production de 1.377 tonnes d’acide à 60°, 477 tonnes 1/2 de 
charbon. À 

Le prix de la concentration de 100 kilogrammes d'acide à 60° est ressorti * 


fr. 
GO ChATDON, RE nb 0 m7 » à 0 ee ae DEMI DUT 0 145 
En main -d'Œnyré,t 6 55. 7, LR ON NES 0 034 
Intérêts, amortissement et frais généraux....,............... 0 151 
0330 


b) Pour la concentration à 66°, on a brûlé pour obtenir 1096 tonnes 1/2 d’acide dont 
650 tonnes à 940-96° pour 100, le reste à 90 pour 100, 660 tonnes de charbon. 
La dépense pour obtenir 100 kilogrammes d'acide à 66° avec de l’acide à 60o a été: 


En £harbon ss. sf. se sswte Fete Re ÉCHOS 0 674 
En'remplacement de cornues... 2..." RU SP 2 0 109 
On MAT EYE. + ue oc saines tale oie 000 0 SU CESR 0 312 
Intérêts, amortissement et frais généraux. ......,.....,...... 0 450 

17545 


On voit que la dépense en charbon est très élevée. Il a fallu, en effet, pour produire 
100 kilogrammes d'acide à 66° (en partant d’acide à 600) brûler 60 kil. 200 de charbon. 
Dans une période suivante les chauffeurs étant mieux familiarisés avec leur appareil, le 
charbon brûlé par 100 kilogrämmes d’acide à 669 a été réduit à 55 kil. 090, proportion 
encore démesurée si on la compare à celle qu’on observe avec les appareils en platine 
(10 à 15 kilogrammes). 

Cette grande consommation de charbon s'explique par l’intermittence du chauffage, 
par la multiplicité des foyers, enfin par la non-utilisation de toute la chaïeur perdue. 

En chauffant au gaz, avec becs de Bunsen, et en disposant les cornues en batterie 

pour rendre l'opération continue, on a obtenu, en Angleterre, des rendements bien 
plus avantageux. (Voir le brevet de Webb, Moniteur scientifique, mai 1899, p. 145.) La 
main-d'œuvre est d’abord très diminuée, puisque la vidange et le remplissage des 
cornues disparaissent; le chauffage est facile à régler et coûte moins cher; les gaz 
perdus suffisent à concentrer l’acide des chambres jusqu’à 60° : enfin, comme les cornues 
ne subissent pas les alternatives de refroidissement et de chauffe qu’elles ont à sup- 
porter dans le procédé employé à Mulheim,elles durent davantage et il ya bien moins 
de casse. L'auteur décrit l'appareil avec croquis, tel qu’il fonctionne chez Chance frères, 
à Oldenbury, près Birmingham. (Voyez l'original, Loc. cit.). Cet appareil donne sans 
doute de meilleurs résultats que celui dont l’auteur a étudié le fonctionnement à 
Mulheim. Les données précises sur la consommation en charbon et le prix de la con- 
centration de l'acide à 66° font défaut (1). 


A ———— 


(1) On trouvera des renseignements plus complets sur ce sujet dans l'ouvrage de Lunge « L’acide sul- 
furique et sa fabrication », troisième édition anglaise, en ce moment sous presse. 
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CONCENTRATION DANS LA PORCELAINE. 


Ch. Négrier a brevelé, dans le courant de 1890 (D. R. P., n° 61321 du 26 juin 4890), 
un appareil de concentration de l'acide sulfurique qui consiste essentiellement en une 
série de capsules en porcelaine à bec allongé, disposées en échelons sur un bâti de 
maçonnerie, de manière que l'acide coule d’une capsule à l'autre. Les capsules sont 
supportées par des cuvettes en fonte ou en terre réfractaire, garnies de sable ou 
d'amiante. À la partie inférieure de chaque bain de sable, est ménagée une ouverture 
pour lécoulement de l'acide des capsules qui viendraient à se casser. Les vapeurs 
dégagées sous un faux plancher qui recouvre l’appareil sont aspirées à travers des 
condenseurs en plomb. Nous trouvons dans le Chemiker Zeitung, 1892, p. 418, sous 
la signature du docteur A. Kretzschmar, de précieuses indications sur la marche et les 
avantages pratiques de cet appareil ; nous résumons celte note : 

« J'ai eu, dit l’auteur, occasion d'apprécier dans une fabrique de produits chimiques 
de l’étranger, les avantages de la méthode de Négrier, qui a fait abandonner complè- 
tement, dans cette fabrique, la concentration dans le platine. J’y ai monté quatre 
appareils de ce système, couplés deux à deux dans le sens de la longueur. Les gaz des 
quatre foyers sont réunis et passent sous trois séries de bassines en plomb où s'opère 
la concentration de l'acide des chambres en acide à 58°-60° Baumé. L’acide de la der- 
nière bassine dont la température cst de 145°-149 est divisé par le moyen de petits 
siphons dans les deux séries de capsules de chacun des quatre fourneaux. 

Avec cette installation, il a été concentré à 66° Baumé, durant le mois de janvier 
1891, 195,990 kilogrammes d'acide des chambres, ce qui revient à 1257 kilogrammes 
environ par jour et par fourneau, avec une consommation moyenne de 93 kil. 500 d’un 
charbon anglais de qualité assez médiocre par 100 kilogrammes d’acide à 66°. 

« La casse des capsules — chaque fourneau en contient 16, ensemble donc 64 — à 
été pour ce même mois de 5. Ces capsules nous revénant à 5 francs la pièce, la dépense 
résultant du remplacement des capsules a été de 1 fr. 60 par quintal d'acide à 66° 
produit. 

« On comprend que l'avantage pratique du procédé dépend ‘beaucoup de la durée et 
par suite de la qualité des capsules. Celles que nous employons proviennent d’une 
fabrique de porcelaine de Limoges ; elles sont de qualité tout à fait supérieure, je ne 


doute pas qu'on puisse en produire d'aussi bonnes en Allemagne et peut-être à plus 


bas prix. 

« Déns son appareil primitif, Négrier n'avait logé que les deux premières capsules 
dans une alvéole en terre réfractaire et employait pour les six autres une cuvette en 
fonte. Ayant observé que la fonte résiste mal à la chaleur, se ronge vite et se déforme en 
occasionnant de fréquentes casses de capsules, j’ai trouvé avantage à construire les 
quatre premiers bains de chaque série en terre réfractaire. Les accidents sont devenus 
bien moins fréquents et, bien plus, ce sont les capsules montées sur bain de fonte qui, 
bien que plus éloignées du foyer, se cassent le plus souvent. À la première réfection 
qu’il y aura lieu d’entreprendre à nos appareils, je supprimerai tout à fait les bains de 
fonte et je ne doute pas d’arriver à réduire ainsi le bris des capsules à un minimum. 

« Lorsque l'appareil est en marche régulière, la main-d'œuvre qu’il nécessite est peu 

considérable ; je crois qu’une batterie d'appareils combinés pour une production quo- 
tidienne de 10,000 kilogrammes d'acide à 66° pourrait être chauffée et surveillée par un 
seul bon ouvrier. 
. « Les conditions pour la plus longue durée d’un appareil sont, en plus du choix des 
matériaux pour les maçonneries, assemblées exclusivement avec un mortier de silicate 
et d'amiante, un travail régulier sans à-coups, et une bonne aspiration des vapeurs 
dégagées par les capsules, soit au moyen d’une trompe à air, soit par une cheminée 
tirant bien. 

L'un des avantages évidents de l'appareil Négrier est la possibilité d’y concentrer 
toutes espèces d’acides, acide des tours de Glover, acide chargé de composés nitrés, 


résidus de fabrication des explosifs, des anilines, ce qu'il était impossible de faire dans 
le platine. On pourrait y concentrer aussi l'acide phosphorique, mélangé d’acide sul- 
furique, employé à la fabrication des superphosphates doubles, les acides résiduels de 
l'épuration des huiles minérales, etc., etc. 
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CONCENTRATION PAR ÉVAPORATION FORCÉE AU MOYEN DE L'AIR CHAUD. 


L. Kessler de la maison Faure et Kessler, de Clermont-Ferrand, a construit un 
appareil qui ne paraît pas, au premier abord, très différent dans ses dispositions essen- 
tielles, de celui de Négrier. L’évaporation est poussée aussi loin que possible dans des 
cuvettes en plomb et achevée dans des augets en pierre inattaquable par l'acide sulfu- 
rique (brevets français de décembre 1890, voir Moniteur scientifique 1891). Ce qui 
distingue ce procédé, c’est l’emploï raisonné de l'air chaud pour entraîner les produits 
volatils, renouveler l’atmosphère à la surface du liquide et activer ainsi son évaporation: 

Nous manquons de renseignements sur la marche et le rendement de cet appareil 
qui donnerait, dit-on, de bons résultats. 

Conclusion. — Il ressort de la multiplicité des essais qu'on vient de lire que les 
fabricants d’acide sulfurique cherchent à s’affranchir définitivement des appareils en 
platine. L'intérêt qu'ils y attachent semble bien impérieux puisque qu’on en est revenu, 
dans certains pays, à l’évaporation dans le verre, malgré.ses risques et ses inconvénients. 

A ce point de vue, le système de Heraeus, qui n’est qu'un palliatif, ne saurait pré- 
tendre qu’à un succès éphémère. 

La solution pratiquée par Scheurer-Kestner offre plus d'intérêt en ce sens qu’elle 
indique la possibilité d’évaporer dans un métal commun. Il reste à trouver le moyen 
de se passer tout à fait de l'intermédiaire du platine. IL conviendrait pour cela d'étudier 
la façon dont se comporteraient avec l'acide sulfurique de 609 à 660 Baumé certains 
alliages du plomb et d'autre part les fontes et les aciers, modifiés par adjonction de 
petites quantités d'autres métaux, que la métallurgie produit aujourd’hui en si nom- 
breuses variétés. On peut espérer dans cette voie arriver à rapprocher les limites 
d'attaque, élever la limite pour le plomb, l’abaisser pour la fonte et supprimer ainsile 
trait d'union, le platine. | 15 

Les appareils en métai offrent d’incontestables avantages: faible consommation de «* 
combustible et volume réduit des appareils. | 

Toutefois, en présence des résultats obtenus avec le fourneau de Négrier, ilest dou 
teux qu’ils redeviennent d’un usage général. Les fours évaporatoires à grande surface, | 
dans la porcelaine, la pierre ou d’autres substances analogues permettent de con- 
centrer des acides bruts, chargés de composés nitrés, tels que l'acide de Glover, les « 
résidus de nitration, etc., travail impossible avec des appareils de métal. 


Perfectionnements dans la fabrication de l’alumine. 
(Engineering and Mining Journal, t. 53, p. 326.) 


A Syracuse (État de New-York) on procède de la façon suivante : Le brevet s'applique 
- particulièrement à l'extraction de l’alumine, de la bauxite ferrugineuse, contaminée où 
non par des matières organiques. Le minerai pulvérisé est additionné de chlorure de 
chaux, puis on fait passer un courant de gaz carbonique ; le chlore mis en liberté 
oxyde le fer et les matières organiques. On fait ensuite digérer le produit avec une 
solution de soude à 150 grammes de Na*0 par litre, qui dissout la majeure partie de 
Palumine. On filtre. Si le résidu contient encore suffisamment de Al’, on le chauffe 
avec un peu plus de son poids de carbonate de soude, puis on lixivie avec l’aluminate 
précédemment obtenu. La liqueur trouble contient du fer en suspension; pour la 
clarifier on ajoute un lait de chaux, le fer se précipite, entraînant un peu d’alumine. 
La liqueur filtrée est chauffée et additionnée de bicarbonate de soude. On lavele préci- 
pité d'alumine, on sèche et on calcine. | | TK: 
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Variation de la composition de la soude caustique 
dans le même bloc. 


Par M. Joux WATsox. 
Conférence faite à la Section de Newcastle de la Society of Chemical Industry. 
(The Journal of the Society of Chemical Industry, t. 11, p. 322 à 324.) 


On à publié, je crois, peu de résultats en vue d'élucider cette importante question. 
J'ai l'honneur de vous communiquer les essais de différents échantillons pris dans 

différentes parties de tambours que nous avons ouverts à diverses fois, pendant les 
quatre dernières années. 

D'abord il peut être intéressant d'examiner brièvement ce qui a déjà été publié sur 
ce sujet. 

Dans le Chemical News du 25 avril 1873, on trouve un mémoire de MM. Glendinning 
et Edger : « Sur la séparation de la soude caustique en portions de concentrations 
différentes, pendant le passage de l’état de fusion à l’état solide ». 

Ces auteurs disent que la soude caustique contenant de l’eau en excès sur celle 
combinée à l’état d’hydrate se sépare en portions de densités différentes lorsqu'elle passe 
de l’état de fusion à l’état solide. Dans ce cas, à ce qu'ils disent, un échantillon pris 
dans le bloc après le refroidissement peut, selon les circonstances, différer de plusieurs 
unités pour 100 de l'échantillon pris dans le pot pendant l'emballage. 

Ils ont pris un bloc de soude caustique contenant 66,8 pour 100 de soude (Na’O) et 
environ 6 pour 400 d’eau en excès sur l’eau d’hydratation ; ils Pont coupé par le centre, 
traneversalement à son axe longitudinal, et ils ont pris des échantillons : A) A partir de 
…—. l'extérieur en ne pénétrant pas de plus de 1 pouce (25 millimètres) vers le centre ; 

- B) Depuis uné partie située à 5 pouces (127 millimètres) plus près du centre, et C) à 
parur du centre lui-même. Le rayon du bloc était de 11 pouces (279 millimètres), Ils 
ont trouvé : 


A... 66,9 pour 400 de Na?0. B.... 69,7 pour 100. C.... 64,6 pour 100. 


Le côté extérieur ou échantillon A ressemble exactement à l'échantillon d'emballage, 
d’après MM. Glendinning et Edger. Des analyses des échantillons ci-dessus ont montré 
que les différences étaient dues principalement à de l’eau, mais pour une petite partie, à 
dés chlorures et des sulfates, ces impuretés se rencontrant en plus grandes quantités 
au centre. 

Les différences de concentration, provenant de la séparation, doivent dépendre en 
— partie, disent ces auteurs, de circonstances telles que la quantité d’eau présente, la 
température au moment de l'emballage et le volume du bloc. | 
Finalement, MM. Glendinning et Edger ont expliqué la plus grande proportion d’eau 
au centre par une théorie selon laquelle la soude, à l’état fluide, aurait plus d’affinité 
… pour l'eau qu'à Pétat solide, théorie qui est très contestable comme la fait remarquer 
— le docteur Lunge, dans le tome II de son Zraité sur l'acide sulfurique et l’alcali. 

—. M. John Morrison, d’après le docteur Lunge, nie la différence de qualité dans le 
…— même bloc ; le premier n’a jamais trouvé plus de 0,2 pour 100 de différence en essayant 
une portion quelconque d’un même bloc. 

…_ Je veux commencer par vous bien montrer que les essais dont j'ai à vous parler sont 
ceux d’une soude caustique ne contenant pas d’eau (excepté celle combinée à l’état 
… d’hydrate de sodium), tandis que le bloc examiné par les chimistes dont je viens de 
— citer les noms contenait environ 6 pour 100 d’eau. 

— Occupons-nous de la différence entre les échantillons provenant du pot et ceux pro- 
.… venant du bloc. I! y a trois ans environ, à la fabrique d’Allhusen, nous avons pris des 
…—. échantillons de deux origines et nous avons trouvé que les résultats étaient identiques. 
Ainsi, dans la moyenne du travail d’un mois, il n’y a eu qu'une différence de 0,06 
… pour 400 entre les résultats des essais des deux séries d’échantillons, les résultats 
relatifs au bloc étant les plus élevés. 
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Cette différence pendant le mois peut être considérée comme représentant notre expé- 


rience des trois années et maintenant nous ne prenons des échantillons dans le pot que 


dans les cas où nous avons à faire des soudes moins concentrées, 70 pour 100, etc. 

Lorsque je prenais les échantillons dont je vais donner les analyses ci-dessous, les 
blocs étaient posés sur le côté et j'ouvrais la masse en long. J'enlevais alors des 
morceaux comme suit : 

1° De près le sommet, en dehors de la seconde croûte; 

20 Des côtés du bloc; 

3° Du centre ; 

4° Du fond. 

L’esquisse sommaire ci-jointe montre les régions dans laquelle je 
prenais les échantillons : 

Dans la soude caustique très concentrée, celle à 76 ou 71 pour 
100, on trouve presque toujours dans le centre de la masse cylin- 
drique un cône de soude caustique décoloré. 

Dans la soude caustique à 70 pour 100, d’après ce que j'ai vu, 
les parcelles décolorées se trouvent généralement en un paquet conique ou lenticulaire, 
près du centre du cylindre. 


Soude caustique à T1 pour 100. 


J'ai pris des échantillons de diverses parties de blocs de soude caustique d’Allhusen, 
à 71 pour 100. Nous désignerons les 2 tambours par les marques qu'ils portaient : 
E 21 et L 66. 

Je vais donner successivement les nombres que j'ai trouvés pour les deux blocs et je 
les ferai suivre de la moyenne, le tout pour 100 : 


Haut du bloc (seconde croûte)..,.... 76,85 77,18 77,01 
COTES OU DID as entre ne RE 76,95 77,08 77,01 
Centre. Se SRE RER 76,55 76,61 76,58 
Fond (cône décoloré)......,:2.14.: 76,90 - 76,97 76,93 
Moyenne des quatre échantillons. .... 76,81 76,96 76,88 
Différence maxima entre deux portions. 0,40 0,57. 0,43 


On voit que, dans le premier bloc marqué E 21, le titre Le plus élevé, 76,95 pour 100, 
a été obtenu avec des morceaux détachés des côtés du bloc, tandis que la soude prove- 
nant du centre avait le titre le plus bas, 76,55 pour 100. La plus grande différence 
dans cet échantillon a donc été 0,40 pour 100 de soude. Le second bloc L 66 avait 
donné son ütre le plus élevé, 77,18 pour 100, à son sommet (seconde croûte), et son titre 
le plus bas, 76,61 pour 100 au centre; dans ce cas, la différence maxima entre les 
diverses portions du bloc était de 0,57 pour 100. Je reviendrai plus loin sur les analyses 
de ce bloc. En prenant la movenne des titres des deux blocs, on verra que la soude caus- 
tique élait plus concentrée au sommet et sur les côtés (77,01 pour 100) et plus faible 
au centre (76,58 pour 100). 

Pour déterminer la cause de la différence de concentration dans le même bloc, j'ai 
pesé une quantité considérable (40 grammes) de l’échantillon du centre du bloc L 66 
et une quantité semblable du haut du bloc. En déterminant les deux impuretés princi- 
pales, j'ai trouvé les résultats suivants. L 


Pour le centre et pour le haut (seconde croûte) respectivement, j’ai trouvé pour 400 : 


Chlorure de sodium... .,,1,.,,..%0 0,54 et 0,55. 
Sulfato de sodium. 4... 1,42 et 0,87. 
SOU SDORIR ER. à ee 76,61 et 77,18. 


La différence dans la proportion de sulfate, 0,55, équivaut à 0,40 pour 100 de Na O: 


Soude caustique à T0 pour 100. 


Échantillons pris dans diverses parties de deux blocs de soude d'Allhusen à 70 pour 
100, portant respectivement la marque L 78 et la marque L 85. 
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Ci-dessous les résultats respectifs et les moyennes : 


Haut du bloc (seconde croûte)....... 70,54 70,05 70,29 
D LASER CT EL EERETR ERA AE 70,25 69,53 69,89 
CAE ha a Huté le à à 0 estate pole née 70,91 70,23 (1) 70,57 
Hond:... ... CERN EEE 70,38 69,49 (1) 69,93 
Moyenne des quatre échantillons, .... 70,52 69,82 70,17 
Différence maxima entre deux portions. 0,66 0,74 0,68 


D'après la moyenne des résultats ci-dessus, on verra que les échantillons provenant des 
côtés du bloc sont les moins concentrés et ceux provenant du centre les plus concentrés. 

Dans un troisième bloc à 70 pour 100 que j’ai ouvert, j'ai trouvé le même ordre, 
c'est-à-dire que les portions provenant des côtés du bloc étaient les plus faibles et 
celles du centre les plus concentrées. Dans ce cas aussi, j'ai pris la précaution d’enlever 
par filtration une trace de chaux qui se trouvait dans l’échantillon du centre. | 
Les résultats donnés ci-dessus montrent que dans L 78, le centre a fourni l'échantillon 
le plus concentré, titrant 70,91; que les côtés ont donné les portions les plus faibles, 
titrant seulement 70,93 et que la différence la plus considérable a été 0,66 pour 100. 

Dans L 83 encore, c’est le centre qui s'est trouvé le plus concentré, 70,23; l’échan- 
tillon provenant du fond a été, dans ce cas, un peu plus faible que celui provenant des 
côtés, il titrait 69,49 ; la différence maxima a été 0,74 pour 100 de soude. 

Des analyses des échantillons du centre et du fonà de L 83, ont donné les résultats 
pour 400 suivants, pour le centre et pour le fond respectivement : 


Chlorure de sodium............... 9,5% et 9,26. 
Sulitetdesodium. 7.141 ,ut. 0,65 et 1,59. 
Soude disponible. ......... AE 0 70,23 et 69,49. 


On voit encore que le sulfate se trouve en plus grande abondance dans la portion là 
plus faible. La différence, 0,94, dans la quantité de sulfate pour 100, est égale à 0,73 
de soude pour 100, tandis que la différence dans la soude était, comme on l’a vu, de 0,74 
pour 100. 

Dans le cas du bloc à 77 pour 100, marqué L 66, et dans le cas du bloc à 70 pour 
. 100, marqué L 78, j'ai essayé au moins deux portions de chaque partie du bloc. Pour 
prévenir toutes conclusions hâtives ou dogmatiques, je donne les essais individuels. [ls 
montrent qu’il peut y avoir une variation considérable dans la même région du même 

{oc. Ainsi, au centre de L 66, une portion titrait 76,29, tandis que les deux autres 
portions ttraient 76,71 et 76,83 pour 100; d'autre part, sur les côtés de L 78, la 
première portion essayée a donné 70,50 pour 100, mais la seconde n’a donné que 70,1. 

Voici les essais individuels de diverses parties d’un bloc à 77 pour 100 et d'un bloc 

à 70 pour 400. Le premier est L 66, le second L 78: 


Sommet (seconde croûte) [. 77,22 70,56 Centre HEART, 455 10976,29 70,97 
, MEMEUt 11 1/772514 70,52 ee HE TM eme 76,830 
MOVÉDOD ER TE de roles 77,18 70,54 Moyenne REP 24e 76,61 70,91 
PORT .... 76,98 70,50 Fond Re... 77,00 70,44 
A 77,19 70,01 Es mt gx 76,95 70,33 
MOYENDD 1... 14... se + 77,08 70,25 MOYeRLO PLATS. 0: : 26,97 70,38 
DRE MAMAN ARR ER 76,71 70,86 


Pour résumer ce que j’ai reconnu par l'examen d'échantillons enlevés à diverses parties 
de 7 blocs, provenant de divers lots de soude caustique, la variation de concentration 
est loin d’être aussi grande qu’elle a été trouvée dans le cas isolé rapporté par 
MM. Glendinning et Edger, mais il ne faut pas oublier les différences d'état d'humidité. 
D'autre part, les différences de concentration les plus grandes entre des parties du 
même bloc sont, en général, d’après mon expérience, plus grandes que ne l'a dit 
M. John Morrison. Pour les 7 blocs que j'ai examinés, la différence maxima n'est 
descendue que dans un seul cas à 0,20 pour 100 ; dans un autre cas elle s'élevait jusqu'à 

(4) Dans le cas de ces deux portions, la solution avait un aspect légèrement laiteux, ce qui provenait 
sans doute d’une trace de chaux, On a fait disparaître cétte chaux en filtrant et on a lavé avant de titrer. 
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4,34 pour 100 ; mais la moyenne des 7 blocs a donné 0,71 pour 100 de différence entre le 
titre le plus élevé et le titre le plus bas. Je dois ajouter que parmi ces 7 blocs de soude 
caustique, il y en avait un qui n'avait pas été fait à Gateshead. 

Il est remarquable que plus la concentration de la soude caustique est faible ou, en 
d’autres termes, plus la proportion de sels présents est forte, plus en général la varia- 
tion de concentration est grande. 


Influence des oxydes métalliques sur la décomposition 
du chlorate de potasse par la chaleur. 
Par G.-J. FOWLER et J. GRANT. 
(Journal of the Chemical Sociely, 1890, p. 273.) 


Les auteurs passent en revue les théories mises en avant pour expliquer linfluence 
du bioxyde de manganèse dans la préparation de l'oxygène. Puis ils décrivent de nom- 
breuses expériences effectuées sur un grand nombre d’oxydes métalliques. Voici les 
résultats auxquels ils sont arrivés : 

40) La réaction, au point de vue purement chimique, dépend de plusieurs facteurs : 
l'affinité de l’oxyde pour la potasse du chlorate; l’affinité de l’oxyde pour l'oxygène; 
l'affinité de l'oxyde vis-à-vis de O + K°0 ; l’affinité du chlorate pour Poxygène; 

90) Avec les oxydes acides tels que V*0*; U*0*; WO’, il se dégage de l'oxygène à 
des températures relativement basses (170-390) et on trouve dans le résidu du méta- 
vanadate, du tungstate ou de l’uranate de potasse. Il se dégage beaucoup de chlore. 
Tout l'oxygène du chlorate ne se dégage pas, les mélavanadates, etc., de potasse n'étant 
pas décomposés par la chaleur ou par le chlore. Il est évident que la réaction est déter- 
minée par l’aflinité de l’oxyde métallique vis-à-vis de la potasse; 

30) L’alumine se comporte sans doute de la même manière, mais son action est 
moins énergique, à cause de son affinité moindre pour la potasse; 

40) Le sesquioxyde de chrome provoque à basse température un dégagement d’oxy- 
gène et de chlore, sans doute à cause de l’aflinité de Gr*0° pour l'oxygène et de lafor- 
mation consécutive de chromate de potasse; 

8o) Avec les oxydes Fe*0°, CO*0°, N°0, Cu O0, Mn0, il se dégage de l'oxygène à 
température relativement basse avec des traces de chlore seulement; après l'expérience, 
l'oxyde se trouve à peu près inaltéré. Il semble (ainsi que le supposent Jungfléischet 
Mac Lead) qu'il se forme d’abord avec MnO* du permanganate de potasse qui se 
dédoublerait sous l'influence de la chaleur eu 2 Mn OK = Mn O‘K° + Mn O0? + 0. 
Le manganate ainsi formé se scinderait lui-même sous l'influence du chlore en KCI 
et MnO*, ce dernier se trouvant ‘ainsi régénéré. L’addition du carbonate de soude 
retarde le dégagement de l’oxygène, sans doute parce qu’il donne plus de stabilité au 
manganate. Les proportions les plus convenables sont : Mn 0°, 1 partie, GLO’K, 6 par- 
ties; la décomposition se fait alors avec une grande régularité entre 3409 es 3600 Si 
l’on augmente la proportion de Mn 0° le dégagement peut devenir tumultueux; 

Go) Chauffé avec les oxydes Ca 0, BaO, PbO, le chlorate de potasse ne dégage pas 
d'oxygène, même à 500°. On obtient par contre du chlorure de potassium et le bioxyde 
correspondant; s 

Le bioxyde de plomb est ramené à l’état de minium, puis de litharge; le bioxyde de 
baryum à l’état de protoxyde et on obtient du perchlorate sans dégagement d'oxygène; 

7e) L'oxyde d’argent est réduit par le chlorate de potasse; on obtient du perchlorate 
et de l’argent métallique, mais pas d'oxygène. 

8e) Si les oxydes sont hydratés, leur activité est moindre; 

go) L'état physique de l’oxyde n'est pas sans influence. Ainsi oxyde cuivrique pré- 
varé par voie sèche est presque inactif; 

10°) Les corps pulvérulents tels que le verre et le kaolin, qui en apparence ne jouent 
aucun rôle chimique, favorisent cependant la réaction ; s 

140) Enfin la magnésie et l’oxyde de zinc n’ont aucune action. 


és ©. 
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CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Nouvelle méthode de séparation des métaux du groupe 
de l’hydrogène sulfuré. 


Par P,. Jannascx et P. Erz. 
(Berichie de Berlin, 1891, p. 3746, et 1892, p. 124 et 736.) 


La séparation quantitative des métaux du groupe de l'hydrogène sulfuré, notammeni 
du plomb, du bismuth, du cadmium et du zinc, par les méthodes usuelles, n’est pas 
toujours facile à exécuter ni très exacte. La voie, apparemment la plus pratique, con- 
siste à mettre à profit inégale volatilité des chlorures. 

Les auteurs proposent d'opérer avec les bromures au sein d’un courant d’air chargé 
de vapeur de brome. Ce moyen présente sur le procédé aux chlorures des avantaget 
assez Sérieux : d’abord, la manipulation avec le brome est plus commode; ensuite les 
différences de volatilité sont plus marquées avec Les bromures qu'avec les chlorures 
correspondants. 

Précédemment, l’un des auteurs (Moniteur scientifique, 1890, p. 493) avait appliqué 
le brome à l’attaque de certains sulfures, comme la bournonite, l'argent rouge, etc. 
La même méthode a été essayée pour la séparation du cadmium et du bismuth, dans 
les conditions suivantes (Journ. f. Prakt. Chemie, t. 40, p. 230) : 


Séparation du cadmium et du bismuth. 


_ On dissout dans de l'acide nitrique un mélange de sulfate de cadmium et de bismuth 
métallique pur. La solution est évaporée à sec, au bain-marie, et le résidu repris par 
Peau aiguisée d’une quantité d’acide chlorhydrique suffisante pour empêcher toute 
séparation de sel basique de bismuth. Dans la liqueur chauffée à 1000 C., on envoie un 
courant d'hydrogène sulfuré, on recueille sur un filtre, on lave avec une solution chaude 
d'acide sulfhydriqne, et on sèche soigneusement. 

Le mélange des sulfures secs est disposé dans une nacelle en porcelaine, que l’on 
… introduit dans un tube de verre peu fusible, On y dirige un courant d’air, qui passe 
d’abord dans un flacon laveur contenant du brome. L’atlaque commence déjà à froid ; 
- on l’entretient et on l’achève en chauffant doucement sous la nacelle. De teinps à autre 
on observe dans le tube une légère flamme jaune pâle. 

Au bout d’une demi-heure environ, tout le bismuth a passé dans l’allonge conte- 
— nant de l'acide chlorhydrique ou nitrique très dilué, tandis que le cadmium reste à 
.. Pétat de bromure dans la nacelle. 

On reprend ce bromure par de l’acide chlerhydrique dilué, et on le précipite, à l’ébal- 
…. lition, par du carbonate de sodium. On s’est assuré que ce cadmium est entièrement 
— débarrassé de bismuth (sulfure jaune pur, non nuancé de brun). D’un autre côté, le 
… poids trouvé montre qu'aucune partie de cadmium n’a été volatilisée avec le bismuth. 
…. Les résultats quantitatifs sont excellents. 

 : Comme précautions à observer, on prendra soin : 

…—. De ne soumettre à l’action du courant d’air chargé de vapeurs de brome que des sul- 
— fures bien secs, autrement il peut se former un peu d’oxybromure de bismuth non 
…. yolatil, qui reste dans la nacelle avec le bromure de cadmium; 

De ne pas chauffer trop fort pour ne pas courir le risque d’entrainer, avec les vapeurs 
- de bromure de bismuth, des paillettes légères de bromure de cadmium. 


| 4 


Séparation du plomb et du bismuth. 


On opère exactement comme pour le cadmium et le bismuth. 
… - Les précautions à prendre sont les suivantes : 
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40 Il est important de laver, sécher et traiter par le brome les sulfures précipités, 
sans perdre de temps ; l’expérience montre que ces sulfures, laissés pendant trop long- 
temps au contact de l'air, ne se transforment plus en bromures purs, mais qu'ils sont 
mélangés de sous-sels dont la présence trouble les résultats analytiques (oxybromure 
de bismuth non volatil). Il convient donc d'organiser son travail pour que le traitement 
par le brome s'exécute sans désemparer, aussitôt les sulfures bien desséchés. Il est 
avantageux, d’ailleurs, que ces sulfures soient mélangés d’une petite quantité de 
soufre précipité, ce qu’on obtient en ajoutant à la liqueur des chlorures, avant précipi- 
tation par l'hydrogène sulfuré, quelques gouttes d’acide nitrique fumant ; 

90 En disposant le produit dans la nacelle, on écrasera, avec la spatule de platine, 
les morceaux de sulfure agglomérés par la dessiccation ; autrement on risque des pro- 
jections lorsque ces morceaux éclatent au cours de l'opération ; 

3° 1l faut, dès le début, envoyer dans le tube un courant d’aur chargé de vapeurs de 
brome assez rapide, afin que le brome soit toujours en assez grand excès. Ce n’est que 
vers la fin de la bromuration, et pendant le refroidissement du tube, que l’on doit 
ralentir le courant gazeux; | | 

4° Pour éviter la formation d’oxybromure de bismuth, il est nécessaire, on l’a vu, 
que le mélange des sulfures soit bien sec. Comme, d’un autre côté, il y a un inconvé- 
nient à laisser les sulfures trop longtemps au contact de l'air, nous avons trouvé avan- 
tage à ne sécher ces sulfures à l’étuve à 1009 qu'incomplètement, sans chercher à en 
enlever les dernières traces d'humidité, et à achever leur dessiccation dans la nacelle 
même, en faisant passer dans le tube, avant le courant d’air bromé, un courant d’air 
sec, en même temps que nous chauffons doucement le tube avec une petite flamme 
de gaz; 

5° Enfin il est inutile d'employer une trop haute température pour la volatilisation 
du bromure de bismuth. On opère avec une flamme de 8 centimètres de longueur envi- 
ron, d'un bec simple de Bunsen, que l’on tient à la main. On chauffe le tube d'abord 
en arrière de la nacelle pour éviter la condensation du bromure dans la partie anté- 
rieure de l'appareil. On chauffe ensuite sous la nacelle, puis on promène doucement: le 
bec jusqu’à l’autre extrémité du tube, chassant ainsi les gouttelettes de bromure con- 
densé. On recommence six, huit fois la même manœuvre; finalement on chauffe sous 
la nacelle jusqu’à ce que le bromure de plomb soit fondu. Lorsqu'on reconnaît qu’à 
cette température il ne se dégage plus de bromure de bismuth (sublimé jaune), on laisse 
refroidir. 

Le plomb peut être pesé directement sous forme de bromure; toutefois, les résultats 
sont moins exacts qu’en transformant ce sel en sulfate. À cet effet, il faut le chauffer 
avec de l’eau de chlore saturée (l'acide nitrique le dissout très mal), et précipiter cette 
dissolution par l’acide sulfurique. 

La solution nitrique de bismuth recueillie dans l’allonge est précipitée par le carbo- 
nate de sodium, où mieux d’ammonium. On calcine et on pèse l’oxyde. 

Les analyses d’épreuve citées par les auteurs sont très salisfaisantes. 


Analyse du métal de Wood. 


La méthode d'analyse étudiée par les auteurs peut être appliquée avec avantage à 
l'analyse de certains alliages importants, comme le métal de Wood, par exemple. 

Dans une première série d'essais, on a procédé, comme il a été dit pour les sépara- 
tions cadmium-bismuth, plomb-bismuth, c’est-à-dire en dissolvant l'alliage dans l'eau 
régale et précipitant les sulfures. | 

Ce moyen peut donner d'excellents résultats, mais il est long et délicat, en raison 
des causes d'erreur signalées plus haut, et des précautions à prendre pour les écarter, 
Aussi, pour les alliages, se servira-t-on de préférence, pour la préparalion des sulfures 
du procédé suivant : : 

On garnit le fond d’une nacelle de porcelaine assez spacieuse avec du soufre pulvé- 
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risé. Sur ce lit on dispose l’alliage pesé, en tournure ou limaille, que l'on recouvre 
encore de soufre. On dispose la nacelle dans un tube où l’on envoie un courant de gaz 
carbonique sec, et lorsque l'air a été entièrement balayé, on chauffe doucement. Le 
soufre fond, transforme le métal en sulfure ; l'excès de soufre est volatilisé. 

Pour toute sûreté, on peut encore ajouter une ou deux fois du soufre au contenu de 
la nacelle et refondre ; mais, en général, une seule fusion est suffisante pour métamor- 
phoser la totalité du métal en sulfure. 

Après refroidissement, toujours en atmosphère de gaz carbonique sec, on passe la 
nacelle dans l’appareïl à bromuration. 

On conduit l'opération comme pour un alliage binaire. Il distille un mélange de bro- 
mures de soufre, de bismuth et d’étain, tandis que les bromures de cadmium et de 
plomb restent dans la nacelle. 

A observer que le brome commercial contient souvent un peu de chlore dont la 
présence peut fausser les résultats. On voit se former alors dans le tube un faible 
anneau blane de chlorure de plomb. On évite cette cause d’erreur en purifiant le brome 
par une ou deux rectifications sur du bromure de sodium ou de potassium sec. 

Le contenu de la nacelle, mélange des bromures non volatils de plomb et de cad- 
mium, est transformé en chlorures plus solubles par traitement à l’eau de chlore au 
bain-marie. On évapore à siccité, on reprend par l’eau bouillante, on précipite le plomb 
à chaud par l'acide sulfurique étendu et le cadmium, dans la liqueur filtrée par le car- 
bonate d’ammonium. 

Pour séparer l’étain du bismuth, on évapore à sec, au bain-marie, la solution des 
nitrates recueillie dans l’allonge. On achève la dessiccation au bain d’air, et on chasse 
les dernières traces d’acide sulfurique en calcinant légèrement à flamme directe. Il est 
important de chasser totalement l'acide sulfurique afin de transformer tout l'acide stan- 
nique eu sa modification insoluble dans l'acide nitrique. Le résidu de la calcination est 
extrait maintenant à l'acide nitrique étendu (1 : 3); on chauffe longtemps au bain-marie 
pour dissoudre tout le bismuth, on jette sur double filtre, on lave l'acide stannique à 
acide nitrique dilué jusqu’à ce qu'il soit débarrassé de bismuth, etc. 

L'oxyde de bismuth calciné contient quelquefois un peu de silice provenant de l’at- 
taque des capsules ou creusets de porcelaine. Dans ce cas, il faut redissoudre l’oxyde 
 calciné dans l'acide nitrique, séparer la silice par le filtre, précipiter Le bismuth par le 
carbonate d'ammoniaque, etc. 

Cette méthode est très expéditive ; l’analyse complète du métal de Wood ne demande 
pas plus d’un jour et demi à deux jours. Son exactitude ressort des résultats suivants : 


1 2 
SUBSTANCE EMPLOYÉE : À gr. 0092. SUBSTANCE EMPLOYÉE : À gr. 0122. 
_ Trouvé : Trouvé : 
PbS 04 — 0.4066 — 27.51 pour 100 Pb PbS 0% — 0.4090 — 27.59 pour 100 Pb 
CdO : —0.0990 — 8.58 Cd CO == 10/0098 — "8:60 Cd 
Sn0? — 0.1702 — 13.25 Sn Sn 0302104708 — 13.27 Sn 
Bi203 —0,.5670 — 50.35 Bi Bi20% = 0,5690 — 50.39 Bi 
99.69 pour 100. 99.85 pour 100. 


Sur la séparation du plomb et du bismuth. 
Par W. REMMLER. 
(Berichte de Berlin, 1891, p. 3554.) 
. Tandis que P. Jannasch (voir le Mémoire précédent) simplifiait la méthode de sépa- 
- ration de ces métaux, due à Rose et à Frésénius, en substituant le brome au chlore, 


l'auteur étudiait les conditions dans lesquelles Le procédé par volatilité des chlorures 
donne des résultats certains. 
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D'après Vogel (Zeüschr. f. Analyt. Chemie, t. 13, p. 61), la température la plus 
convenable, pour la séparation des chlorures de plomb et de bismuth, est comprise 
entre 360-3700; au-dessous de cette température, il resterait du chlorure de bismuth 
mélangé au chlorure de plomb, tandis qu’au-dessus de 3709 on courrait risque de vola- 
tiliser une quantité non négligeable de ce dernier sel. 

L'auteur opère la séparation en bain de vapeur de soufre. L'appareil se compose 
simplement de deux tubes à essai de différents diamètres, dont le plus étroit est fixé au 
moven d’un bouchon à l’intérieur du plus large. L'espace compris entre les deux cy- 
lindres reçoit une certaine quantité de soufre, que l’on porte à l’ébullition. C’est dans 
le tube intérieur, ainsi chauffé à la température de 448° environ, que les sulfures mé- 
langés sont soumis à l’action d’un courant de gaz chlore. Pour la facilité de opération, 
ces sulfures ne sont pas portés directement dans ce tube; on les dispose dans un petit 
tube à essai taré, à bords légèrement évasés en cône, soutenus par une bague de verre 
soudée à une tige de même substance. 

Remmler s’est assuré que si, dans ces conditions, le chlorure de plomb se volatise en 
réalité, le déchet qui en résulte pour l’analyse est pratiquement négligeable, tandis que 
le chlorure de bismuth est totalement éliminé avec le courant de chlore. 

Ce dispositif ne permet pas de recueillir le chlorure de bismuth, qui ne peut être dosé 
que par différence. 

D'un autre côté, les résultats ne sont pas bons lorsqu'on chauffe dès le principe en 
bain de vapeur de soufre, le sulfure de plomb paraissant se transformer moins facile- 
ment et complètement en chlorure à la température de 4480 qu’à une température plus 
basse. Aussi l’auteur recommande de commencer la chloruration en bain de vapeurs de 
xylène (138-1400), et de lachever ensuite dans Pappareil à soufre. 

Pour toutes ces raisons, la méthode de Jannasch nous paraît de beaucoup préférable. 


Sur une nouvelle méthode de titrage des sels de sesquioxyde de fer, 
Par M. H. Moranr. 


(Zeitschrift für anorganische Chemie.) 


Si l’on traite une solution de sulfocyanate de fer par un excès de ferrocyanure de 
potassium, tout le fer du sulfocyanate sera précipité à l’état de bleu de Prusse et la fin 
de la réaction sera indiquée par la décoloration du liquide d’abord rouge sang: Mais 
les flocons de bleu de Prusse en suspension dans la liqueur empêcheraient de percevoir 
nettement la fin de la réaction, et par suite d’effectuer tout titrage si l’auteur n'avait 
usé d’un artifice permettant pour ainsi dire de séparer le rouge du sulfocyanate d'avec 
le bleu du ferrocyanate de fer. Il suffit pour cela d’agiter le mélange avec de l’éther 
qui dissout, comme on sait, le sulfocyanate de fer. On obtient alors deux couches : 
la couche aqueuse d’un bleu foncé et la couche éthérée d’un rouge sang. En ajoutant 
alors goutte à goutte du ferrocyanate de potassium au liquide, agitant chaque fois et 
laissant reposer, on enlèvera tout son fer à la solution éthérée et la fin de la réaction 
sera très nettement indiquée par la décoloration de l’éther, décoloration qui ne sera plus 
alors masquée par les flocons de bleu de Prusse. Tel est le principe de la méthode de 
Moraht. 

Voici en détail la marche d’une opération : on introduit la liqueur dans laquelle on 
veut doser Le fer dans un flacon d’un demi-litre de capacité, bouchant bien, avec 
50 centimètres cubes d’éther et uñ peu de ‘sulfocyanate de potassium. Puis on laisse 
couler d’une burette graduée une solution de ferrocyanure de potassium à un titre 
connu ; on bouche après chaque addition, on agite soigneusement, on laisse reposer et 
on observe la teinte de la couche éthérée, Quand l’éther n’a plus qu'une teinte rouge 
faible, on n’ajoute plus le ferrocyanure que goutte par goutte jusqu’à décoloration 
complète. De la quantité de ferrocyanure employée, on déduit aisément la quantité de 
fer qui existait dans la liqueur. Naturellement, il est préférable, pour obtenir des résul- 
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tats plus exacts, de faire deux opérations : la première indiquant seulement d’une façon 
approchée la quantité de ferrocyanure à ajouter. On évite ainsi dans la seconde opé- 
ration les tâtonnements et les débouchages trop fréquents qui entraînent toujours des 
pertes. À. Guxor. 


Sur la séparation quantitative de l’iode et du chlore par préci- 
pitation directe au moyen d’une solution de sulfate de thallium. 


Par MM. JANNASsCH et ASCHOFF. 


(Zeitschrift fur anorganische Chemie.) 


Les auteurs proposent une nouvelle méthode de séparation de l’iode et du chlore 
basée sur l’insolubilité absolue de l’iodure de thallium dans l’eau froide et alcoolisée, 
même en présence des sels ammoniacaux. Ces sels ammoniacaux augmentent au 
contraire la solubilité du chlorure de thallium, circonstance également très favorable, 
puisqu'elle permet d'éviter une trop grande dilution. 

Voici, à titre d'exemple, les détails d’une expérience de contrôle dans laquelle les 
auteurs dosent par leur procédé le chlore et l’iode dans une solution contenant des 
poids connus d’iodure de potassium et de chlorure de sodium. 

A 50 centimètres cubes de la solution correspondant environ à 0,5 gr. du mélange 
des deux sels pris à l’état sec, on ajoute 50 centimètres cubes d'une solution de sulfate 
d’ammoniaque à 20 pour 100 et 30 centimètres cubes d'alcool, puis on précipite par 
une solution de sulfate de thallium à 4 pour 100. En chauffant légèrement, le précipité 
jaune d’iodure de thallium ne tarde pas à se rassembler; on laisse reposer 12 heures 
à froid ; on recueille sur un filtre taré; on lave deux fois avec un mélange de 70 parties 
d'eau, 30 parties d'alcool et 5 parties de sulfate d’ammoniaque, puis avec de l'alcool 
étendu, on sèche à 1000 et on pèse. Du poids trouvé, on déduit le pour cent d’iode 
existant dans la liqueur. Pour doser le chlore dans le liquide filtré, on chasse l’aicool 
au bain-marie, puis on étend avec de l’eau à 300 centimètres cubes environ, on fait 
bouillir et on ajoute 19 centimètres cubes d’acide azotique concentré et du nitrate 
d'argent en quantité suffisante. On laisse le chlorure d’argent formé se rassembler pen- 
dant quelques heures en maintenant la liqueur bien chaude pour éviter toute précipi- 
tation de sulfate d'argent, puis on filtre chaud, et on achève à la méthode ordinaire. 


L'été Résultats. 
EMPLOYÉ : EXPÉRIENCE I. TROUVÉ : 

Ki  — 0,2184 — 49,51 pour 100 TIL = 0,4300 — 0,2160 KI — 49,64 pour 100 
NaCI = 0,2197 = 50,49 pour 100 AgCl= 0,5366 — 0,2188 Na CI — 50,29 pour 100 
0,4351 100,00 pour 100 99,93 pour 100 

4 EMPLOYÉ : EXPÉRIENCE II. TROUVÉ : 

KT — 0,3309 = 66,39 pour 100 TITI = 0,6582 — 0,3305 KI — 66,31 pour 100 
…. Kaci — 0,1675 — 33,61 pour 100 AgCI= 0,4120 = 0,1679 Na CI = 33,68 pour 100 
5 Ari) 04984 7100,00 pour 100 99,99 pour 100 


A. Guxor. 


n Sur la température d’ébullition de quelques substances bouïllant 
| au-dessus de 3000. | 


- A Poccasion d’une étude sur la température d’inflammation du gaz oxhydrique, 
MM. F. Freyeret Victor Meyer (Berichte de Berlin, 1892, p. 622), ont déterminé au 
moyen d’un pyromètre de platine de construction et de manipulation très simples, le 
point d'ébullition du bromure et du chlorure de zinc. Ils ont trouvé : 
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L’échelle des composés qu’il est facile de se procurer pour obtenir des bains de 
vapeurs à température fixe, supérieure à 3600, comprend aujourd'hui : 


Anthraquinons A8 CREER ER PU 373° (Craîts). 

Soufre..s 4e MIRE TRS RER RER RSS &48° (Regnault). 

Sulfure de phosphore M RER PR AR Re 5180 (Hittorf et Goldschmidt). 
Chlorure d'étoin, tie tu ARE LS 606° (Biltz et V. Meyer). 
Bromuré 09 20 nee ee ar tune 0 DER 6500 (Freyer et V. Meyer). 


CHIOPUTO TE PR he ue seul = 222) 730° (Freyer et V. Meyer). 


Sur quelques nouvelles séparations par voie électrolytique. 
Par MM. Encar F. Smiru et D.-L. WALLACE. 
(Berichte de Berlin, mars 1892, p. 779.) 


Les auteurs ont fait voir précédemment (Proceedings Chem. Sec. Fr. Inst., À. 3, p. 20), 
que l'or se dépose en totalité des solutions d’auro-sulfite de sodium, par l'électrolyse. 
Cette propriété permet de le séparer de l’arsenic, du tungstène, du molybdène, etc. 

Ils ont réussi depuis à réaliser les mêmes séparations en solution de cyanure de 
potassium. Les conditions dans lesquelles l'opération réussit bien sont assez étroites. 
Ainsi on a remarqué que dans des liqueurs froides (durant l'hiver), certaines sépara- 
tions ne s’effectuaient pas sous l'influence de courants de densité suffisante pour des 
liqueurs à 15°-20° centigrades. Les détails de ces observations paraîtront, ulté- 
rieurement. 

Séparation de l'or et de l'arsenic. — Un trop grand excès de cyanure de potassium 
empêche la séparation de l’or et si l’on emploie d’autre part un courant plus énergique 
pour précipiter tout le métal, il se forme des taches d’arsenic à la surface du dépôt 
d’or. 

Voici les conditions dans lesquelles on a obtenu des résultats satisfaisants : 

4) A 10 centimètres cubes de chlorure d’or (= 0 gr. 1240 d’or), on ajoute 40 centi- 
mètres cubes d’une solution arsenicale (— 0 gr. 1000 d’arsenic), 0 gr. 15 de cyanure de 
potassium et 450 centimètres cubes d’eau. 

Le courant employé correspond à une production de 1 cent. cube 8 de gaz détonant 
par minute. Au bout de 14 heures, on trouve un poids d’or déposé = 0 gr. 1238, com- 
plètement exempt d'arsenic. 

2) À 40 centimètres cubes de chlorure d’or (= 0,1027 d’or) mélangé à 10 centi- 
mètres cubes de liqueur arsenicale (= 0 gr. 1000 d’arsenic), on ajoute 0 gr. 75 de 
cyanure de potassium et 150 centimètres cubes d’eau. 

Le courant employé produit par minute 2 centimètres cubes de gaz détonant au 
voltamètre. Durée : 14 heures. L’or déposé est exempt d’arsenic et pèse 0 gr. 1027 dans 
un premier essai, 0:gr. 1020 dans un second. 

Ces résultats démontrent que Le procédé est d’une suffisante exactitude dans les con- 
ditions de dilution où l’on a opéré. - 

Séparation de l'or et du molybdène. — La séparation en solution de cyanure est très 
nette, le molybdène n’ayant aucune tendance à se séparer avec l'or. On peut faire 
usage d’un courant assez énergique pour précipiter l'or dans l’espace de quelques 
heures. La concentration des liqueurs était, dans nos essais, du même ordre que pour 
l’arsenic : 

4) 40 centimètres cubes de chlorure d’or (= 0,1027 d’or), 10 centimètres cubes de 
molybdate d’ammoniaque (= 0 gr. 1000 de molybdène), 0 gr. 5 de cyanure de potas- 
sium et 150 centimètres cubes d’eau (courant = 2 centimètres cubes de gaz détonant 
par minute). Trouvé: 0 gr. 1024 d'or. 

2) Dans les mêmes circonstances avec 0 gr. 1277 d’or, on a trouvé le poids du 
dépôt = 0 gr. 1275. | 

L'or séparé d'avec l’arsenic a une couleur jaune claire, d’avec le molybdène une cou- 


cl 
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leur jaune orangée. Le précipité dans les deux cas est adhérent à la surface de platine 
servant d'électrode négative; mais 1l est mat et sans éclat. 

Séparation de l'or et du tungstène. — Elle à élé essayée dans les mêmes conditions 
que la séparation d’avec le molybdène, en dissolvant l’acide tungstique dans de 
l'hydrate de potassium, mélangeant à du cyanure d’or et ajoutant 0 gr. 75 de KCGy et 
150 centimètres cubes d’eau. Dans ces conditions, l’or se dépose très lentement et pas 
en totalité. 

On a mieux réussi en dissolvant l'acide tungstique dans du cyanure de potassium. 
La séparation dans ce cas est quantitative et complète, l'or déposé est jaune orangé, 
mat, sans éclat ; il n’adhère que partiellement à l’électrode. 

En résumé, la séparation électrolytique de l’or d’avec le molybdène, le tunsgtène et 
Varsenic peut réussir en solution de cyanure; mais les conditions de bonne sépara- 
tion sont moins larges qu'avec l’aurosulfite qui dépose tout son or, même en liqueur 
assez alcaline. 

Séparation de l'or et de l’osmium. — L'osmium a été employé sous forme d’osmianide; 
mêmes conditions que pour les essais précédents. La séparation est quantitative, l'or 
déposé est cohérent et brillant. 

D'après les précédents essais des auteurs, les métaux cadmium, argent et mercure 
se séparent très bien des solutions de cyanure, sous l'influence du courant. IL était 
à prévoir dès lors que l’osmium, restant dans la liqueur, pourrait être nettement 
séparé de ces mêmes métaux par voie électrolytique. C’est en elfet ce que l'expérience 
a confirmé. 


Nouvelle méthode de séparation du zinc et du manganèse. 
Par MM. A. Jannascx et RoB. NIEDERHOFHEIM. 
(Berichte, janvier 1892, p. 3945.) 


L’eau oxygénée précipite complètement le manganèse de ses solutions de cyanure 
double alcalin (cyanure de manganèse et de potassium). Le zinc, au contraire, reste 
dissous. Voici dans quelles conditions il convient de se placer pour réaliser la sépara- 
tion de ces deux métaux : 

. Ayant environ 4 gramme des sulfates de manganèse et de zinc, on les amène à un 
- volume de 50 centimètres cubes et on ajoute 10 centimètres cubes de cyanure de 
potassium à 10 pour 100 et 10 centimètres cubes de lessive de potasse à 25 pour 100. 
Il est nécessaire d’opérer-dans du platine à cause de l’attaque des vases de verre ou de 
porcelaine par les liqueurs de cyanure alcalin. Le précipité qui se forme d’abord étant 
… redissous par agitation, on ajoute 50 à 60 centimètres cubes d’eau oxygénée à 10 pour 
…— 100 et on chauffe au bain-marie pendant 15 à 20 minutes, capsule couverte. 

On recueille sur filtre le précipité de manganèse, on lave à l'eau bouillante, on acidule 
la liqueur filtrée par HCI et on évapore à sec. Le résidu est chauffé pendant une demi- 
heure à l’étuve à 1100-1150 et repris par l’eau additionnée de 15 à 20 gouttes d'acide 
… chlorhydrique. On sépare la silice qui manque rarement et on précipite le zinc dans la 
— liqueur filtrée bouillante par le carbonate de sodium, pour le peser à l’état d'oxyde. 

- La méthode est expéditive et donne d'excellents résultats. 


É | Sur le dosage volumétrique du zinc par la méthode de Schaffner. 
Par MM. Prosr et HASSREIDTER. 

(Zeitschrift für angewandle Chemie, mars 1892.) 
C’est par la méthode de Schaffner qu’on analyse annuellement des milliers de tonnes 


…. de minerais de zinc, et l’on peut la considérer comme élant la méthode « normale » 
en Belgique, en France, en Sardaigne et dans plusieurs autres contrées. Cependant, 
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comme il n’est pas rare de rencontrer des divergences dans les résultats fournis par les 
différents expérimentateurs, les auteurs se sont proposé d'étudier l'influence qu’exer- 
cent sur les dosages les éléments qui accompagnent le zinc libre ou ses minerais: 

Rappelons d’abord rapidement en quoi consiste le procédé Schaffner dans ses deux 
modifications les plus usuelles. 


Modification A). 2,5 gr. de blende finement pulvérisée et séchée à 1009 sont traités 
à froid par 40 à 12 centimètres cubes d’acide azotique fumant. On chauffe ensuite jus- 
qu’à ce qu'il ne se dégage plus de vapeurs nitreuses, et on évapore à siccité après 
avoir ajouté un excès d’acide chlorhydrique. On humecte ensuite le résidu sec avec 
5 centimètres cubes du même acide, et on reprend par 50 à 60 centimètres cubes d’eau 
chaude; tout doit se redissoudre, à l’exception du soufre et de la gangue. On dirige 
alors dans la solution un courant d'hydrogène sulfuré, en ajoutant peu à peu de l’eau 
froide et en évitant un passage trop prolongé du gaz où une dilution trop grande. On 
filtre, pour séparer les sulfures métalliques qu'on lave avec 100 centimètres cubes d’eau 
chargée d'hydrogène sulfuré et additionnée de 5 centimètres cubes d'acide chlorhy- 
drique. Liquide filtré et eaux de lavage sont alors réunis, débarrassés par ébullition 
de l'hydrogène sulfuré et traités par 10 centimètres cubes d'acide chlorhydrique, plus 
5 centimètres cubes d'acide azotique destiné à réoxyder le fer, puis on laisse refroidir 
partiellement, on fait passer dans un ballon d’un demi-litre, et on ajoute 100 centi- 
mètres cubes d’ammoniaque (densité de 0,910 à 0,920), et 80 centimètres cubes d'une 
solution saturée à froid de carbonate d’ammoniaque, et on agite énergiquement. 

Entre temps, on prépare une solution ammoniacale de zinc en dissolvant dans un 
ballon d’un demi-litre un poids connu de zinc chimiquement pur dans 5 centimètres 
cubes d’acide azotique, plus 20 centimètres cubes d'acide chlorhydrique, étendant avec 
300 centimètres d’eau et ajoutant 100 centimètres cubes d’ammoniaque et 10 centi- 
mètres cubes de carbonate d’ammoniaque. 

Cette solution de zinc ramenée à 1/2 litre s'appelle le « Titre », et on choisit pour la 
préparer un poids de métal à peu près égal à celui existant dans le minerai à analyser. 

Les deux solutions, titre et essai, sont alors abandonnées à elles-mêmes pendant une 
nuit, complétées au trait et filtrées au travers d’un filtre bien sec. 

On prélève alors 40 centimètres cubes du virre et de l’essai (0,5 gr. de minerai), 
qu'on met dans des vases à précipiter ; on étend de part et d’autre avec 150 centimètres 
cubes d’eau, et on place les deux vases sous des burettes partagées en dixièmes de cenu- 
mètre cube, et remplies jusqu’au 0 d’une solution de sulfure de sodium, à une concen- 
tration telle, qu’un centimètre cube corresponde de 0,01 à 0,005 de zinc. Cette liqueur 
s'obtient er étendant la solution du commerce de 10 à 20 fois son volume d’eau. 

On laisse alors écouler des burettes, dans les vases à précipiter, une quantité. de 
sulfure telle que pour une précipitation complète, on devrait encore en ajouter 2, centi- 
mètres cubes environ, et on achève alors goutte à goutte en agitant vivement jusqu'à 
ce que deux gouttes de liquide prélevées de part et d’autre au bout d’une baguette de 
verre, noircissent faiblement, mais nettement, un papier à l’acétate de plomb. 

La teneur en zinc du minerai se déduit alors de la lecture des burettes par une 
simple proportion. 


Modification B). Cette modification, adoptée surlout en Belgique, ne diffère pas 
beaucoup de la modification A; on emploie seulement 1,5 gr. de minerai au lieu de 
2,5 gr. De plus, la solution débarrassée par l'hydrogène sulfuré des métaux des cin- 
quième et sixième groupes est traitée par 5 centimètres cubes d'acide chlorhydrique, 
plus 5 centimètres cubes d’acide azotique; on fait passer dans un ballon de 600 centi- 
mètres cubes, on précipite par 60 centimètres cubes d’ammoniaque et 5 centimètres 
cubes de carbonate d'ammoniaque ; on complète au trait, et, pour le titrage, on prélève 
200 centimètres cubes de liquide filtré. 


Pour leurs recherches, les auteurs emploient toujours les réactifs avec les concentra- 
tions suivantes : 
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Acide chlorhydrique de densité... ......,.....,..+....+....+ 1,19 
Acide azotique de densité, ...,.......,....s.....+.s.se 1,40 
Ammoniaque de densité. ..,,..,......,......seer+s+vrets 0,92 


Solution de carbonate d’ammoniaque saturée à froid. 
Solution de sulfure de sodium, 4 centimètre cube correspond de 0,01 
Papier réactif très sensible à l’acétate de plomb. 


à 0,005 de zinc. 


10 Znfluence du fer. 

Lors du traitement à l’ammoniaque, l’oxyde de fer hydraté qui se précipite entraîne 

toujours et retient énergiquement une certaine quantité de zinc. Pour évaluer les pertes 

de ce chef, les auteurs ajoutent à des solutions contenant des poids connus de zinc des 

quantités également connues de fer à l'état de perchlorure, et doseni le zinc dans les 
liqueurs ainsi obtenues par les modifications A et B. 


Résultats obtenus en opérant d'après la modification A. 


TENEUR EN ZINC DE LA DISSOLUTION. 


FER AJOUTÉ... 35 40 43 


ZINC RETROUVÉ AU TITRAGE. 


35,00 40,00 45,00 
34,90 39,9 

34,67 39,69 

34,45 39,45 

34,35 39,32 

34,15 39,20 


TENEUR EN ZINC DE LA DISSOLUTION. 


35 | 10 | 15 | 


ZINC RETROUVÉ AU TITRAGE. 


34,88 | 39,56 | 44,54 
34 14 | 39,28 | 43,83 
23.62 | 38,70 | 43,44 
32,98 | 38,18 | 42,84 
32.76 | 37,66 | 42,10 


. Comme on le voit sur ces tableaux, les pertes augmentent avec la dilution des 
liqueurs et avec les quantités de fer et de zinc en présence. La modification À est 
donc ici préférable à la modification B, puisque dans cette dernière les liqueurs sont 
plus diluées. En ajoutant au {ètre une quantité de fer égale à celle existant dans le 
- minerai, on pourra d’ailleurs obtenir des résultats plus précis et très suffisants pour les 
besoins industriels. 

…—._ D’après Coda, on éviterait l’entrainement du zinc par l’oyde de fer, en précipitant 
en solution sulfurique. Les expériences des auteurs n’ont pas vérifié cette assertion. 


20 Influence de l'alumine. 


-  L'alumine hydratée ayant une consistance gélatineuse, il était à prévoir que les sels 
d'aluminium joueraient le même rôle que les sels de fer dans le dosage des minerais de 
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zinc. L'expérience confirme entièrement cette hypothèse et conduit aux mêmes conclu- 
sions que celles obtenues avec le fer. Toutefois, la teneur en alumine dans les minerais 
ne dépassant jamais 2 pour 100, les erreurs commises de ce chef sont toujours négli- 
geables. 

3° Influence de l'acide silicique. 


Les minerais contenant des silicates décomposables par les acides donnent avec ces 
derniers de la silice gélatineuse soluble dans les alcalis, même après déshydratation. 
Lors du traitement à l’ammoniaque, il est probable qu’un peu de la silice entre en 
solution et se combine à une partie du zinc qui échappe ainsi au titrage. Il est donc 
très important de filtrer la solution acide des minerais avant le traitement à l’ammo- 
niaque, surtout quand on opère avec de la calamine siliceuse ou avec des blendes 
grillées. 

40 Influence du plomb et de la chaux. 


Lorsque les minerais ne contiennent pas de métaux précipitables par l'hydrogène 
sulfuré autres que le plomb, on néglige souvent l'emploi de ce réactif, du moins pour 
le service intérieur de l’usine, et on précipite le plomb à l’état de carbonate basique lors 
du traitement à l’ammoniaque et au carbonate d'ammoniaque. Les auteurs se sont 
assurés que la précipitation du plomb est bien complète, que le précipité formé ne 
retient pas de zinc, et que par conséquent le plomb n’exerce pas d’influence fâcheuse 
sur les dosages. La chaux, qui s’élimine avec le plomb lors du traitement au carbonate 
d’ammoniaque, peut également exister dans le minerai en forte proportion, sans com- 
promettre en rien l'exactitude du dosage. 


50 /nfluence du manganèse. 


On peut se débarrasser de ce métal en le précipitant dans la solution ammoniacale 
par une addition de 10 à 20 centimètres cubes d’eau de brome. On dose le zinc dans le 
liquide filtré à la méthode ordinaire. On peut encore remplacer l’eau de brome par Peau 
oxygénée, mais l’oxyde ainsi précipité retenant facilement du zinc, les auteurs donnent 
la préférence au premier procédé dont ils ont vérifié l’exactilude par de nombreuses 
expériences. A. Guxor. 


Sur la présence de l’oxygène dans quelques pyrites. 
Par M. le docteur W. Hampe. 
(Chemiker Zeitung, 1892, p. 458.) 


En faisant l’analvse totale de certains échantillons de pyrites ou de galènes des régions 
métallifères du Harz, l’auteur a constaté fréquemment un manquant de 2 et jusqu'à 2,5 
sur 100 parties. Pour tout analyste praticien, des écarts appréciables sur 100 parties 
sont admissibles dans l’analyse de minéraux complexes où 1l s’agit d'isoler et de peser 
en moyenne 17 constituants. Toutefois, les différences observées étaient trop marquées 
pour être attribuées à des erreurs d'analyse d'autant plus que les mêmes échantillons 
analysés à diverses époques par plusieurs chimistes exercés conduisaient à des résultats 
presque identiques. La raison du manquant devrait donc être attribuée à la présence 
dans ces minerais d'un élément dont l’analyse ne tenait pas compte. A force de 
recherches, on reconnut que cet élément n’était autre que l’oxygène, dont la présence 
assez singulière dans des minerais bruts, non grillés, s'expliquerait par une oxydation 
superficielle durant l'extraction et l'exposition en tas (1). 

Pour doser l’oxygène on introduit dans une ampoule en verre, peu fusible, environ 
5 grammes de minerai en poudre extrêmement fine. On chauffe la substance d’abord 
dans un courant de gaz carbonique pour éloigner toute trace d'humidité. ampoule 


(1) Ou peut-être aussi durant la pulvérisation et la préparation de l'échantillon pour l'analyse. 


CAUSE D'ERREUR DANS LES ANALYSES PAR SUITE DE L'EMPLOI DÜ GAZ. 685 


est alors pesée et chauffée pendant un assez long temps au rouge naissant, tandis 
qu’on y fait passer un courant d'hydrogène pur et sec. La réduction achevée on laisse 
refroidir, on remplace l'hydrogène par de Pair et on pèse. 

Comme sous l'influence de l'hydrogène au rouge, il se forme toujours une certaine 
quantité d'hydrogène sulfuré, l’ampoule est reliée durant la réduction à un petit flacon 
laveur contenant une solution alcaline d'oxyde de plomb. Le sulfure de plomb formé 
est recueilli et transformé en sulfate que l’on pèse. Du poids de ce dernier, on déduit 
la proportion du soufre enlevée au minerai. 

La perte de poids de l'ampoule, diminuée du poids du soufre, donne le poids de 
l'oxygène éliminé. 

En tenant compte de cet élément, les anaiyses d’apparence incorrecte qui nous 
avaient si fort préoccupés deviennent tout à fait normales, les écarts entre le total des 
constituants el 100 parties étant ramenés dans les limites d’erreur admissibles. 

On en jugera d’après les résultats suivants : 


NRA No 

RES ER PAUL ENRRE ER 23,921 pour 100. 25,65 pour 100. 
DÉPART EE © 15,500 — 12,44 = 

PHONE QUES TRAINERS 42,940 — . 48,64 _— 
COMPARER A. 4, 6,295 — 3,49 = k 
SRE ALL) 1 0,120 — 0,13 — 
RE ce à 0,044 — DO 

PAIE UE CURE SAP ER 6,000 — 4,31 — 

MTS EUR FR A il Traces. — Traces. 
RP ne NE ti, 0,260 — 0,11 =. 
CEE CNE S ANR 1,560 — 1,22 en 
DORA 0,770 — 1,51 _ 
OR no à ed à 0,156 — 0,51 _ 
Do CPHOBRE AZ. Pa. 0,024 — 0,05 _ 
HS S CTI SPIRERR 0,170 — 0,13 = 
INTERNE U AE ENT ARR 0,280 — 0.10 — 
NORD OM 20 51e 0,220 — Non déterminé, 
CES LT AT RAC PRRPRE 1,500 — 2,03 pour 100. 

99,760 pour 100. 100,355 pour 100. 


Sur une cause d’erreur dans les analyses par suite de l’emploi 
du gaz. 


Par M. A. LIEBEN. 


(Communication faite à l'Académie des sciences de Vienne.) 


… L'auteur fait observer qu’en concentrant des liquides sur une petile flamme de gaz, 

- même au bain-marie, des vapeurs d'acide sulfurique provenant de la combustion du 

- gaz s'amassent dans les liqueurs soumises à l'évaporation. 

La quantité d'acide sulfurique absorbé ne dépend pas uniquement de la grandeur de 

la flamme et de la durée de la chauffe, mais aussi d’une façon très marquée de la nature 

- du liquide évaporé. Elle est maximum avec les liqueurs alcalines. 

- De même, en chauffant de la chaux dans un creuset de platine, à la flamme d’un bec 

- de Bunsen, on peut y déceler ensuite des traces de sulfate, ce qui n'arrive pas si l'on 

… chauffe à la lampe d'émailleur. Avec les carbonates alcalins, même à flamme forcée, 
. il y a toujours un peu de sulfate formé. 

—.  Pareilles observations ont été faites déjà par d’autres auteurs. Il est bon d’en tenir 

- compte pour les travaux le haute précision ; mais nous croyons que, dans la pratique 

- des analyses courantes, cette cause d'erreur est négligeable. 


LR 
+ F: 
h 
‘ 


686 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


: 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du 48 juillet 1892. — Sur une légère correction additive qu'il peut y avoit 
lieu de faire subir aux hauteurs d'eau indiquées par les marégraphes, quand l'agitation houleuse 
ou clapoteuse de la mer atteint une grande intensité; cas d’une mer clepoteuse, par M. J. Bous- 
SINESQ: 

— Préparation et propriété du protoiodure de carbone, par M. H. Moissan. 

Le protoiodure de carbone peut se préparer en exposant du tétraiodure de carbone à l’action de 
la lumière dans le vide, ou en le chauffant en tube scellé vide d’air au bain d'huile. Les métaux 
mis en contact avec une solution de tétraiodure dans le tétrachlorure ou le sulfure de carbone, 
donnent du protoiodure. Avec l'argent, à une température de 50°, on obtient facilement ce composé. 

Le protoiodure de carbone est eristallisé en cristaux jaune pâle, d’une densité de 4,38 fondant 
à 485° ; il se dissocie vers 200°. Ce corps est très soluble dans le sulfure, le tétrachlorure de car- 
bone et l'éther : il est peu soluble dans l'alcool anhydre froid. L’hydrogène ne le décompose pas à 
200. Avec le brome et le chlore il donne à chaud des bromo et chloro-iodures. Le soufre, au-dessus 
de 410°, met l’iode ex liberté et donne du sulfure de carbone. Le phosphore agit sur liodure de 
carbone, mais à une température supérieure à son point de fusion. Ni le permanganate de potasse, 
ni l'acide chromique ne décomposent le protoiodure de carbone. L’acide nitrique ne l'attaque que 
vers 480°. L'acide sulfurique le décompose vers 230° avec production de vapeurs d’iode et d'acide 
sulfureux. 

Les solutions saturées d'acide chlorhydrique et d’acide idohydrique n’attaquent pas le protoio- 
dure de carbone; il en est de même de la solution bouillante de potasse. L'hydrate de potasse en 
fusion produit de l’iodoforme, de l'iodure et du carbonate de potasse. 

Le fluorure d’argent ne réagit pas sur le protoiodure de carbone : l’analyse lui attribue la for- 
mule C?I*. 

_— Sur une des réactions de la spermiue. Note de M. DuGLAUX. 

La spermine, d’après M. PoEuL, serait un agent qui activerait les oxydations. Pour le prouver, 
ce chimiste a fait réagir de la spermine sur un mélange de chlorure d’or et de chlorure de magné- 
sium en ébuilition. Il se produit aussitôt de Vhydrate de magnésie. M. Duclaux à contrôlé l’expé- 
rience de M. Pœhl, et est arrivé à ce résultat que le phénomène d’oxydation ne paraît pas dû à la 
présence de la spermine, mais au phénomène physique provenant de la propriété que possède ce 
composé organique de faire mousser le liquide, à l'instar de la saponine, de la panamine et de 
l’albumine d'œuf. En conséquence, la spermine n'interviendrait pas chimiquement dans la 


réaction. 
— Sur un macaque fossile des phosphorites quaternaires de l'Algérie (Macacus trarensis), par 


M. POMEL. 

— Projet d’observatoires météorologiques sur l'océan Atlantique, par Son Altesse ALBERT [°', 
PRINCE DE MONACO. 

L'auteur de la présente note propose de construire un certain nombre d’observatoires météoro- 
logiques sur les diverses îles éparses de l'Atlantique. Il serait alors possible de connaître à tout 
instant par des télégrammes expédiés de ces divers points, la marche des perturbations atmo- 
sphériques. Les régions les plus propices seraient : les îles du cap Vert, les Bermudes, les Açores, 
les Antilles, qui sont le centre ou l’origine des principaux troubles de l’atmosphère. : 

M. MascarT, ainsi que M. BouqueT DE LA GRYE, appuient la proposition du prince de Monaco. 

UM. Van BENEDEN est nommé associé étranger, en remplacement de M: Georges Airy, décédé, 
par 33 voix contre 3 données à M. Nordenskiold, 2 à M. Lister, 4 à M. Newcomb et à M: We- 
cersirone. 

— M. PERROTIN, nommé membre correspondant, envoie ses remerciements à l’Académie. 

_— Sur la chaleur spécifique et la chaleur latente de fusion de l'aluminium. Note de M. ProN- 
CHON. 

La quantité de chaleur 9% mise en jeu par le passage de 1 gramme d'aluminium de OC. à la 
température de t° peut être représentée jusqu’à 580 par la formule 


291,86 


dt, = 0,393 à ———— 
1847,8+ 


et au-dessus de 630° jusqu’à 800° par 
Jo = 0,308 t — 46,9 
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- Quand on examine la ligne qui représente les valeurs de 94, fournie par l'expérience, ou voit 
» que jusqu'à 5809, elle présente une courbure modérée et assez lentement croissante. En effet, la 
chaleur, la chaleur spécifique vraie, qui est ÿ, = 0,201 à 0°, devient y,,, = 0,2894 à 350°; mais 
vers 580° la courbe se relève et devient presque verticale entre 623° et 6280. 

A partir de 580°, la fusion se prépare ; à 628° elle est achevée. La période préparatoire à la 
fusion, est ici plus étendue et plus marquée que pour les autres métaux. Elle est accusée par une 
particularité visible dans l’état du métal. En effet, l’aluminium devient grenu et friable. Quant au 
point de fusion il serait fixé à 6230, Le nombre de calories qu’il faut fournir à À gramme d’alu- 
minium pour passer de 0° à 625° est : 
| 9fo —= 239,4. 

La chaleur spécifique immédiatement après la fusion n’est pas très différente de celle que pos- 

sède ce métal. En effet, .,, — 0,2894 et y,., = 0,308. 

… Un fait remarquable est l'énorme distance qui sépare la ligne représentant les valeurs de 9%, rela- 
- Lives au métal fondu, de celle qui correspond au métal solide avant la fusion. La distance de ces 
… deux lignes correspond à 80 cal. Telle serait la chaleur latente de fusion de l’aluminium. L’expé- 
rience montre que la fusion de ce métal est laborieuse et qu'il met longtemps à se solidifier, et, 
\ en conséquence, on avait déduit que sa chaleur de fusion était plus grande que celle des autres 
“ métaux, mais on ne s'attendait pas à la trouver égale à celle de l’eau. En appliquant à sa 
… détermination la valeur du module d’élasticité par la règle de Person, on trouve pour ce module 


+ Ry 
E = 7287 ——. Avec ce chiffre, en comparant l'aluminium à l'argent, on trouverait, par la règle 
mm 


- de Person L= 38,38, valeur qui n’est pas même la moitié de la véritable. | 
— Sur la mesure de la constante diélectrique. Note de M. A. Perer, présentée par M. A. Potier. 
- En résumé, la valeur de la constante diélectrique déterminée par la mesure de la capacité d’un 
condensateur donne un nombre qui décroit avec la durée de la charge, et tend vers une limite 
qui parait être égale au nombre donné par la mesure de la déviation des surfaces équipotentielles ; 
_ cette valeur serait la véritable constante diélectrique. 

- — Sur le principe du travail maximum. Note de M. H. LE CHATELIER. 

- On sait que, d’après le principe du travail maximum, tout changement chimique accompli sans 
l'intervention d'une énergie étrangère, tend vers la production du corps ou du système de corps 
- qui dégage le plus de chaleur. Or, ce principe paraît en contradiction avec certains principes 
fondamentaux de thermodynamique. Cependant, ce désaccord a une existence plus apparente que 
. réelle. En effet, il résulte des principes de la thermodynamique, que toute réaction se produisant 
- spontanément est nécessairement accompagnée d’une diminution de l'énergie utilisable du système 
- chimique, c’est-à-dire que cette réaction utilisée pour actionner une machine parfaite, doit fournir 
— une quantité positive de travail. Si plusieurs réactions sont possibles, celle qui tendra finalement 
» à se produire, correspondra à la production du travail maximum. Les deux principes ont bien le 
. même énoncé, mais ils diffèrent en ce que le travail n’est pas le même dans les deux cas : l’un est 
le travail équivalant à la totalité de la chaleur de réaction, l’autre est le travail que la réaction 
. peut produire par l'intermédiaire d’une machine. Le principe de dynamique a pour expression : 


L—ST>O. 


L>0 


“LE désignant la chaleur latente, T la température absolue, S la variation de l’entropie. Or ces 
deux expressions diffèrent par ST l’une de l’autre, et le principe de dynamique se rapprochera d’au- 
nt plus de celui de M. Berthelot, que ST sera petit. Or les nombreuses expériences faites, qui 
concordent avec le principe de thermochimie, indiquent que cette quantité est presque toujours 
négligeable. En conséquence, on peut admettre que les deux principes sont pratiquement iden- 
tiques. 

… — Sur un nitrate basique de calcium. Note de M. A. WERNER. 

- En ajoutant, à une solution saturée à froid de nitrate de calcium, de la chaux bien divisée et en 
- bouillie dans un peu d’eau, jusqu'au moment où elle ne se dissout plus, et en agitant le mélange 
dans un flacon bouché, on obtient après quelques minutes une masse semi-solide, composée de lon- 
. gues aiguilles. C’est un azotate basique de calcium répondant à la formule : 


3 Le principe de Berthelot : 


6 Î 
4 AUITHR Ë Ca (Az O3)? + Ca (HO) + 2 s 20. 


= — Sur l’efflorescence du sulfate de cuivre et de quelques autres sulfates métalliques. Note de 
M. H. Bausieny et E. PocxarD, présentée par M. Troost. 
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Les sulfates de cuivre, de zine et de cobalt s’effleurissent avec une vilesse qui peut être considé- 
rablement modifiée par la présence de petites quantités d’acide sulfurique dans la liqueur qui 
fournit ces sels. Il sera donc nécessaire, quand on voudra obtenir des hydrates stables pour ces 
sulfates, de s'assurer que leur dissolution est bien neutre au méthylorouge. 

— Sur la décomposition des azotates basiques par l’eau. Note de MM. G. Rousseau et “s TITE, 
présentée par M. Troost. 

Continuant leurs essais sur l’action décomposante de l’eau sur les azotates, les auteurs ont appli- 
qué leur méthode de décomposition au bismuth et à l'urane, ce qui donne une certaine généralité 
à la réaction. 

— Sur les combinaisons phosphopalladiques. Note de M. E. Pink, présentée par M. Schützen- 
berger. 

Par l’action du perchlorure de phosphore sur le palladium sec à une température de 250, on 
obtient un dérivé phosphopalladeux Ph CF Pd, cristallisable dans la benzine en cristaux bruns. Ce 
corps se décompose par l’eau en acide chlorhydrique et en un acide Ph (OH)? Pd CR. 

— Sur le contraste mécanique entre le radical cyanogène et les éléments chloroïdes. Note de 
M. Iinricus. 

— Influence du groupe méthyle substitué à un hydrogène benzénique sur les propriétés de 
l’orthotoluidine, par M. A. RosensTHiEL, présentée par M. Friedel. 

Il résulte de cette note que, quand le groupe méthyle est placé en ortho par rapport au groupe 
azoté, il prête à une amine secondaire quelques-unes des propriétés des amines tertiaires. À 
l’amine tertiaire avant la place para libre, il donnera les propriétés d’une amine substituée en para. 

Enfin à l'amine tertiaire dont la place para est prise par Az IP, il donnera les propriétés d'une 
diamine alcoylée dissymétrique. 

— Sur l'instabilité du carboxyle dans les acides phénols. Note de M. CAZENEUYE , présentée 
par M. Friedel. 

En chauffant différents acides, tels que l'acide gallique, l’acide salicylique et l’acide benzoïque 
avec l’aniline, l’auteur a découvert ce fait que l'instabilité du carboxyle soudé au noyau hbenzé- 
nique croit avec le nombre des hydroxyles phénoliques, qui figurent également dans la molécule. 
Cette instabilité paraît augmenter avec les-substitutions halogénées ou autres dans le noyau. Enfin, 
les hydroxyles phénoliques ont, suivant leur position, une influence variable sur ia stabilité du 
carboxyle. 

— Sur les eaux minérales ferrugineuses conservées. Note de M. J. RiBan. 

— Sur une nouvelle leucomaïne. Note de M. A. R. GRIFFITHS. 

En agitant avec de l’éther de l’urine d’épileptique rendue alcaline par du carbonate de soude, 
on obtient une leucomaine cristallisée toxique. 

— Effets de la décompression sur les animaux placés dans l’air comprimé. Note de M. G. 
PHiLiPpoN, présentée par M. Milne-Edwards. 

— De la réparation immédiate des pertes de substance intra-osseuse, à laide des corps asepti- 
ques. Note de MM. Simon Dupcay et Mauricx CaziN, présentée par M. Verneuil. 

— La glande coxale des scorpions et ses rapports morphologiques avec les organes excréteurs 
des crustacés. Note de M. Pauz MaRCHAL, présentée par M. be LACAzE-DUTHIERS. 

— L'avalanche du glacier des Têtes-Rousses : catastrophe de Saint-Gervais-les-Bains (Haute- 
Savoie). Note de M. F. SA | FOREL. 

D’après l’auteur, cette catastrophe serait due à la rupture d’un petit glacier situé entre les deux 
masses rocheuses des Têtes-Rousses, à environ 3,150 mètres d'altitude. Ce serait donc une ava- 
lanche de glace qui, après avoir fait dans la première partie de sa course une chute de 4300 mètres 
de hauteur sur un parcours de 2 kilomètres, sous forme de masse glacée à peu près pure, s’est 
transformée en une masse boueuse semi-liquide qui a parcouru comme une coulée vaseuse un 
trajet de 11 kilomètres avec une pente de 10 p. 100 et une chute totale de 2,500 mètres et un 
parcours de 13 kilomètres. On ne pouvait prévoir la catastrophe, mais on pourrait certainement en 
empêcher le retour. 


— Sur certaines formes de comblements observées dans quelques lacs des Pyrénées. Note de 
M. EmiLe BELLOC, présentée par M. Janssen. 


— M. E. Georrroy adresse, de Nancy, une note sur les propriétés toxiques du ÆRobinia Incou 
et sur le principe actif de cette plante. 


Séance du ?5 juillet 4892. — Quelques observations sur l'emploi de la bombe 
calorimétrique. Note de M. BERTHELOT. 


— Étude sur le trisulfure de bore, par M. H. Morssan. 
L'auteur a préparé le sulfure de bore, déjà obtenu par Fremy, de plusieurs maniSrell: : par 
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l’action de l’iodure de bore sur le soufre, par l’action du soufre sur le bore, du sulfure de carbone 
ou de certains sulfures sur le bore. Il énumère ensuite quelques propriétés de ce composé dont les 
principales réactions sont déjà connues. 

— Recherches sur la constitution chimique des peptones. Note de M, PAUL SCHÜTZENBERGER. 

Ces recherches portent sur la fibrine-peptone qui diffère de la fibrine initiale par les éléments de 
l'eau. 

— Sur deux ruminants de l’époque néolithique de l'Algérie. Note de M. PomeL. 

.— M. TissErAnND, par 30 suffrages contre 24 donnés à M. Lœwy, est proposé pour les fonctions 
de directeur de l'Observatoire de Paris. 

— M. Léororn HuGo adresse un mémoire « Sur quelques particularités de la carte de la voie 
lactée de la constellation du Cocher ». 

_— M. DriLcon adresse, de Périgueux, une note sur un projet de paquebot à grande vitesse. 

— M. Cu. LEsrOQuor demande l'ouverture d’un pli cacheté, adressé par lui le 27 janvier 1890. 

Ce pli, ouvert en séance par M. le Secrétaire perpétuel, contient une note intitulée « Projet-étude 
d'un manomètre à commutateur, susceptible de nombreuses applications en hydraulique et en 
hydrographie », 

— M. A. ALLEMAND adresse un complément à ses précédentes communications sur le choléra. 

— M. von BeNEDEN, nommé Associé étranger de l’Académie, lui adresse ses remerciements. 

— M. ApboLpue Carnot prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats à 
la place d'académicien libre, laissée vacante par le décès de M. Léon Lalanne. 

— M. le SäCRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspondance, un 
numéro du Bulletin de la Société d'Encouragement contenant un mémoire dans lequel M. Malher 
expose ses résultats sur l'étude du pouvoir calorifique des combustibles industriels, déterminé à 
l’aide de la bombe calorimétrique. 

— Résumé des observations solaires faites à l'Observatoire royal du collège romain, pendant le 
deuxième trimestre 4892. Lettre de M. P. Taccnini à M. le Président. 

. Observations du Soleil faites à l'Observatoire de Lyon (équatorial Brunner) pendant le premier 
semestre de 4892. Note de M. Em. MARCHAND, présentée par M. Mascart. 

— Résultats nouveaux sur lhydrogène, obtenus par l'étude spectrale du Soleil. Rapproche- 
ment avec l'étoile nouvelle du Cocher. Note de M. DESLANDRES. 

— Sur la vitesse de propagation des ondulations électromagnétiques dans les milieux isolants, 
et sur la relation de Maxwell. Note de M. R. BLONDLOT, présentée par M. Lipomann, 

— Sur la chaleur de formation de l’acide permolybdique et du permolybdate. Note de M. E. 
Pécarp, présentée par M. Troost. 

L’acide permolybdique se forme avec absorption de chaleur. Sa formation nécessite l’interven- 
uon d'une énergie étrangère, et, dans sa production, cette énergie est fournie par la chaleur 
dégagée dans la décomposition de l’eau oxygénée. 

— Sur le phosphure de mercure cristallisé, Note de M, GRANGER, présentée par M. Troost. 

Par l’action de l’iodure de phosphore chauffé pendant dix heures en tubes scellés avec du mer- 
cure à une température de 275 à 300°, on obtient de l'iodure et du phosphure de mercure. Ce 
dernier est une poudre brun marron constituée par des cristaux appartenant au système rhomboé- 
drique ; sa formule est Hgÿ Ph?°. 

— De l’action minéralisatrice du sulfate d'ammoniaque. Note de M. T. KLoBB, présentée par 
M. Moissan. 

L'auteur a déjà indiqué la formation de certains sulfates anhydres par l’action du sulfate d’am- 
. moniaque sur les oxydes des métaux correspondants. Il semble que dans cette action le sulfate 
d'ammoniaque forme, lorsqu'on emploie le sulfate au lieu de l’oxyde, des composés transitoires. 
Avec le cuivre, il y a d’abord formation d’un sulfate double 2 SO“ Cu, SO“ (AzH‘)?; puis un sulfate. 
anhydre, un sulfate basique, et enfin de l’oxyde cuivrique. 

— Analyse micrographique des alliages. Note de M. GEORGES GUILLEMIN, présentée par 
M. Henri Moissan. 

- Si l’on attaque la surface polie d'un alliage, soit par l'acide azotique dilué et froid, soit par 
… l'acide sulfurique au 1/10, sous l'influence d’un courant électrique faible (2 volts et 1/10 d'ampère) . 
- ct qu’on examine au microscope cette surface dérochée ainsi, on obtient des images qui varient 


. suivant la nature de l’alliage, mais qui sont toujours invariablement les mêmes pour un alliage 


déterminé. Ces images sont fixées ensuite par la photographie. 

— Sur l'homopyrocatéchine et sur deux FÉES nitrés de l’homopyrocatéchine. Note de M. H. 
Cousin, présentée par M. Henri Moissan. 

 L'homopyrocatéchine a été obtenue par pt de l’acide iodhydrique sur le crésol. Traité par 
l'acide nitrique fumant et en solution éthérée, ce corps donne au bout de 24 heures un dérivé 


609 Livraison, — 4e Série, — Septembre 1892. d 44 
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nitré, en lames jaune d’or, fondant à 79°-80°, peu soluble dans l’eau froide, davantage dans l’eau 
chaude, l'alcool et l’éther. Les alcools le colorent en rouge. 11 répond à la formule CTHTAz0%. 
Si, au lieu de traiter l'homopyrocatéchine par l'acide nitrique fumant, on la traite par le nitrite de 
soude, en présence de HCI, on obtient un second dérivé nitré isomère du premier et cristallisé en 
aiguilles jaune soufre. Les alcools le colorent en pourpre. 

®_ Sur une nouvelle classe de combinaisons des métaux nitrés et sur les propriétés du peroxyde 
d'azote. Note de MM. PAUL SABAT:ER et G.-B. SENDERENS. 

L'acide hypoazotique (peroxyde d’azote) agit sur les oxydes comme oxydant et donne des com- 
posés qui possèdent un état d’oxydation plus avancé. 

Si l’on traite à froid le cuivre réduit et le cobalt réduit par le peroxyde d’azote, on obtient des 
combinaisons nitrées représentées par les formules Cu? Az 0? et Co? Az O?. 

— La chaleur spécifique des atomes et leur constitution mécanique. Note de M. G: Hinricus. 

_— Sur la monopropylurée et la dipropylurée dissymétriques. Note de M. F. CHANCEL, présentée 
par M. Friedel. 

Pins H (C3 H7) | | : 
La monopropylurée LS . a été préparée 1° par l’isocyanate de propyle et l'ammo- 
2 H? 


niaque, 2 par l’action de l’isocyanate de potasse sur le sulfaie de monopropylamine; c’est un corps 
neutre au tournesol, fondant à 407°. Elle est très soluble dans l’eau et l'alcool. 

La dipropylurée dissymétrique a été obtenue par l’action du sulfate de dipropylamine sur 
l'isocyanate d’ammoniaque. Elle est-neutre au tournesol et fond à 57°. Elle est très soluble dans 
l'eau et l’alcool. 

= Sur la composition des ossements fossiles et la variation de leur teneur en fluor dans les 
différents étages géologiques. Note de M. ApoLpne CarNor, présentée par M. Daubrée. 

D'après les résultats analytiques obtenus avec des ossements fossiles trouvés dans divers terrains, 
la teneur en fluor est 10 ou 13 fois plus grande que dans les ossements modernes, si on la rap- 
porte au même poids de cendres, et jusqu'à 20 fois aussi grande si on la rapporte à une même 
quantité de phosphate. 

— Distribution et état du fer dans l'orge. Note de M. P. Peru. 

L'auteur a recherché sous quel état et dans quelle partie se trouvait le fer dans l'orge. Mettant 
en pratique la remarque de Bunge, qui a constaté que toutes les combinaisons du fer organique 
ou non, et même albuminoïdes, cèdent leur fer à l’aleool ehlorhydrique, tandis que les nuclémes 
restent inaltérées, il a trouvé que le fer se trouve presque en totalité dans l'orge à Pétat de 
nucléine. En outre, ayant examiné chacune des différentes parties du grain, il a constaté que le fer 
est exclusivement contenu dans les téguments et dans l'embryon ; ce dernier renferme dix fois plus 
de fer que l'orge pris en bloc. Pendant la germination, la quantité de fer non nucléique à peu 
varié, mais la proportion de fer a diminué; cela confirme que l'embryon possède en lui-même 
presque toute la réserve de fer, et qu'il n’en emprunte pas à l’albumine ni au tégument, au moins 
au début, 

— Du nombre comparatif, pour les membres supérieurs et inférieurs de l’homme, des fibres 
nerveuses d’origine cérébrale destinées au mouvement. Note de MM. PauL BLocQ et Y. ONANOFF, 
présentée par M. Charcot. 

— Sur la toxicité des métaux alcalins et alcalino-terreux. Note de M. PauL BINET, présentée. 
par M. Charcot. 

Le groupe naturel du lithium, sodium, potassium se caractérise par l'arrêt du cœur en diastole, 
l'inertie motrice, flasque, sans contractures; le groupe calcium, strontium, baryum, par l'arrêt du 
cœur en systole, et la tendance aux contractures, qui s'accusent surtout avec le baryum. Le magné- 
sium se rapproche du premier groupe par son action sur le cœur, mais il s’en écarte par la para- 
lysie précoce du système nerveux périphérique; il produit la paralysie des centres moteurs comme 
le curare. 

On peut classer ainsi ces métaux d’après leur toxicité : lithium, potassium, baryum, très 
toxiques; calcium et magnésium, beaucoup moins toxiques; strontium, peu toxique; Sodium, 
d’une toxicité presque nulle. 

= Régénération expérimentale de la propriété sporogène chez le Bacillus Anthracis, qui en a 
été préalablement destitué par la chaleur. Note de M. A. Pæisauix, présentée par M. Chauveau. 

La propriété sporogène, de même que la virulence, est susceptible de varier dans des limites 
très étendues, et ces variations sont entièrement subordonnées à la nature et aux conditions du 
milieu où prolifère le microbe. ; 

— L'excrétion chez les gastéropodes pulmonés. Note de M. L. Cuénor, présentée par M: de 
Lacaze-Duthiers. 
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— Sur une globuline incolore qui possède une fonction respiratoire, Note de M. Grir- 
FITUS. 

Cette globuline, qui ne contient pas de métal, a été retirée du sang de la Patella vulgata ; elle 
se comporte, quant à l’oxygénation et à la désoxygénation, comme l’hémoglobine et l’hémo- 
cyanine ; l’auteur la nomme achroglobuline. 

— Sur la constitution des cystolithes et des membranes incrustées de carbonate de chaux. Note 
de M. Louis MANGIN, présentée par M. Duchartre. 

— Sur une algue perforante d’eau douce. Note de MM. J. Huer et F. JADIN, présentée par 
M. Duchartre. 

— Sur les causes de la catastrophe survenue à Saint-Gervais (Haute-Savoie), le 12 juillet 1892. 
Note de MM. J. VALLOT et A. DELEBECQUE. 

D'après ces auteurs, ce serait un lac sous-glacéen qui aurait peu à peu fait fondre la glace du 
glacier des Têtes-Rousses et aurait occasionné un effondrement de la partie supérieure de ce gla- 
cier qui, en tombant, exerça une pression formidable sur l’eau qui à rompu et projeté violemment 
la partie inférieure du glacier. 

— Contribution à l'amélioration des plantes cultivées. Note de M. ScHRIBAUx. 

— La période solaire et les dernières éruptions volcaniques. Note de M. Cn.-V. ZenGer. 

— M. SrARAKOFF adresse, de Moscou, un mémoire écrit en langue russe et portant pour titre : 
Nouvelle étude de l'univers. 


Séance du 4% août. — Sur le pentasulfure de bore. —— Note de M. MorssaN. 
Si l’on fait agir l’un sur l’autre le soufre et le triiodure de bore tous les deux en solution sulfo- 
carbonique à la température de 69°, on obtient un composé blanc cristallin dont le point de fusion 
est à 390°; ce corps, en fondant, ne passe pas par l’état pâteux ; il devient immédiatement liquide 
à 3900. Il se décompose au contact de l’eau en acide borique, hydrogène sulfuré et soufre qui se 
précipite. 
Chauffé en tube scellé avec l’alcool, il réagit sur ce dernier corps en fournissant un dépôt abon- 
dant de soufre cristallisé. 
Si on le chauffe dans le vide, à la température de son point de fusion, il se dédouble en soufre 
et en trisulfure de bore. 
Il est attaqué au rouge sombre par le mercure et l’argent en donnant du trisulfure et un sulfure 
métallique. 
Sa densité est 1,8. La potasse le décompose en borate potassique et en polysulfure alcalin. Ce 
pentasulfure n’a pu être obtenu à l’état pur. Il répondrait à la formule B O2ss (1). 
— Sur les cultures dérobées d'automne, utilisées comme engrais verts, par M. P.-P, Dené- 
RAIN. 
- L'auteur a déjà appelé l'attention sur les cultures dérobées d'automne, destinées à être enfouies 
r comme engrais verts. Continuant ses recherches dans cet ordre d’idées, il a constaté que semer 
__ à l’automne, immédiatement après une céréale, de la graine de vesce, c’est fixer, dans une matière 
l organique, l’azote des nitrates. Il est ainsi retenu, soustrait à l'influence dissolvante des eaux qui 
traversent le sol. 
… Cet azote en réserve ne prend sa forme assimilable qu’au printemps suivant, au moment où il 

. peut être utilisé par les plantes qui occupent le sol, 

_.  _— Remarques sur l'alimentation chez les Ophidiens. Note de M. LéÉON VAaïLLanT. 

. Cette note rapporte quelques faits relatifs à l'alimentation du grand anacondo de l'Amérique 
… méridionale, qui est au Jardin des Plantes. Ce serpent, d’une longueur de 6 mètres au moins, n’a 
. mangé que trente-quatre fois depuis le 8 août 1885 jusqu'à la fin de l’année 1891, ce qui fait une 
moyenne de cinq fois par année ; le maximum a été de sept fois en 1887. Les animaux dont on le 
. nourrit sont de taille médiocre, soit 42 kilogrammes pour un chevreau. Cependant, tout porte à 
. croire qu’à l'état de liberté, ce reptile mange des animaux d’une taille trois ou quatre fois plus 
_ grande. 

. _— M. Duur adresse, de Bucnos-Ayres, une note relative à un liquide propre à détruire le phyl- 
_ loxera. 

_ — M. G. Bouron adresse une note relative à un moyen de rendre les objets incombustibles. | 
- — M. EuGène SOuLIÉ soumet au jugement de l'Académie un petit appareil figurant les particu- 
. Jarités d’une éclipse partielle de Lune. 

nou 
(4) D’après les propriétés de ce nouveau composé et étant donné les conditions de sa formation et 
… l'instabilité du soufre dans la molécule, ce corps semble être une combinaison moléculaire de soufre et de 
_ trisulfure, (N. D. L. R.) 
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__ M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspondance, 
sept nouvelles feuilles de cartes de France et de Tunisie, publiées par le service géographique de 


l’armée. 
— Sur les courbes tétraédrales symétriques. Note de M. ALPHONSE DuMOULIN, transmise par 


M. Darboux. 

_ Sur la loi de Stokes. Sa vérification et son interprétation. Note de M. G. SALET, présentée 
par M. Lippmann. 

_— Constitution du pyrogallol, par M. DE FORCRAND. 

Les recherches thermochimiques ont conduit l'auteur à considérer le pyrogallol comme triphénol 
à fonctions contiguës (1-2-3). 

__ Sur la cascarine. Note de M. LepriNCE, transmise par M. Friedel. | 

Quand on traite l'écorce de Cascara Sagrada par de l'eau bouillante contenant du carbonate de 
soude, on obtient une liqueur qui, neutralisée par l'acide sulfurique, abandonne un dépôt que 
l'on sépare par filtration. 

La liqueur filtrée est évaporée ; il se produit un nouveau dépôt que l'on sépare. 

Ces différents dépôts sont desséchés, puis traités par l’acétone, qui dissout un principe que l’on 
précipite en versant la solution acétonique dans l'eau chaude. Après plusieurs purifications, on 
obtient un corps cristallisé en aiguilles jaune rouge répondant à la formule G:? H1° O5. Ce nou- 
veau composé semble appartenir à la série aromatique. à 

— Sur les eaux ferrugineuses. Note de M. F. PARMENTIER. 

L’auteur de cette note annonce qu'il ne veut pas engager une polémique avec M. Riban au sujet 
des diverses analyses d'eaux minérales ferrugineuses d’origine douteuse. 

Voila un bon moyen de elore une discussion plus ou moins gênante. 

— Examen physiologique de quatre vélocipédistes après une course de 397 kilomètres. Note de 
MM. Crierer et HuGuer, présentée par M. Bouchard. 

Il résulte de cette communication que les individus qui ont fait cette course et qui sont arrivés 
les premiers, faisant le trajet en dix-sept heures environ, présentent un état physiologique anor- 
mal. Cela ne paraîtra pas anormal, car cette course anormale ne peut être faite que par des gens 
anormaux ou ayant subi un entraînement modifiant l'équilibre fonctionnel. 

— Sur les propriétés des vapeurs du formol ou aldéhyde formique. Note de MM. BERLIOZ el 
A. TriLLaT, présentée par M. Bouchard. 

Nos lecteurs ont déjà lu le mémoire de M. Trillat dans le numéro de juillet, page 490, aussi il 
nous suffira de donner les conclusions de l'excellent travail que notre collaborateur a fait en com- 
mun avec M. le docteur Berlioz, de Grenoble : 

Les voici : 4° Les vapeurs de formol se diffusent rapidement dans les tissus animaux qu'elles 
rendent imputrescibles ; 

90 Elles s'opposent, même en très faibles proportions, au développement des bactéries et des 
micro-organismes ; 

30 Elles stérilisent, en quelques minutes, les substances imprégnées des bacilles d’Eberth et du 
charbon ; 

4 Les vapeurs ne sont toxiques que lorsqu'on les respire pendant plusieurs heures et en grande 
quantité. 

—— Greffe sous-cutanée du pancréas : son importance dans l'étude du diabète sucré. Note de 
M. HÉpon, présentée par M. Brown-Séquard. 

Les expériences faites sur la greffe sous-cutanée du pancréas prouvent, d'une façon irréfutable, 
que le pancréas fonctionne comme une glande vasculaire sanguine. 

:— Sur les mœurs du Clinus argentatus. Note de M. Frén. Gurrez, présentée par M: de Lacaze- 
Duthiers. 

— M. ÉmiLe BLANCHARD présente quelques remarques au sujet de la précédente note: 

— Sur une algue permienne, à structure conservée, trouvée dans le boghead d’Autun, le Pila 
bibractensis. Note de MM. C.-Eg. Berrranp et B. RENAULT, présentée par M. Duchartre. 

_— La craie de Chartres. Note de M. A. DE GROSSOUVRE, présentée par M. Daubrée. 


Séance du 8 août. — M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce qu'en raison de la fèle du 
45 août, la séance du lundi aura lieu le mardi 16. 

— L'élection de M. von BENEDEN, comme associé étranger, est approuvée par le Président de la 
République. 

— Les pythonomorphes de France, Note de M, ALBERT GAUDRY: 

— Sur la production du sucre dans le sang aux dépens des peptones. Note de M. LÉPINE: 


{D'après cette note, de la peptone mélangée à du sang retiré de l'artère d’un chien, serait en. 


his à 
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moins d’une heure transformée en sucre. Nous devons faire remarquer que les auteurs s’en sont 
tenus à la réaction du sucre sur le Fehling, c’est-à-dire à sa propriété réductrice pour en déceler la 
présence. Or il n'y a pas que le sucre qui réduise cette liqueur, et rien ne prouve que ce ne soit 
pas un de ces corps réducteurs qui se trouve produit par le contact du sang et de la peptone. Du 
reste, a-t-on au préalable, essayé le sang du chien, a-t-on aussi essayé la peptone qui était celle 
du commerce? Cette expérience paraît bien douteuse, et jusqu'à plus ample informé, nous nous 
rangerons à l'avis de M. Schmidt Mulheim, qui n’a pas réussi à constater la production du sucre 
dans le sang aux dépens des peptones.) 

— Sur la lave du 42 juillet 4892 dans les torrents de Bionnassay et du Bon-Nant (catastrophe 
de Saint-Gervais (Haute-Savoie). Note de M. P. DEMOUTZEY. 

D’après l’auteur de cette note, la catastrophe de Saint-Gervais serait due à l’écoulement brusque 
d’un lac sous-glacier platé sous le glacier des Têtes-Rousses. 

— M. J.-A Zune adresse deux notes intitulées : « Recherche des huiles grasses animales ou 
végétales dans les beurres, et analyse des beurres, valeur merciognostique des indices de réfrac- 
tion, simples et différentiels, et des angles différentiels ». 

— Sur une propriété des conducteurs bimétalliques lamellaires, soumis à l'induction électro- 
magnétique. Note de MM. Cn. ReIGNiER et GABRIEL ParROT, présentée par M. Sarrau. 

— Application de la mesure des densités à la détermination du poids atomique de l'oxygène. 
Note de M. A. Lepuc, présentée par M. Lippmann. 

— Sur la forme des courbes d’ébullition des composés à substitution centrale. Note de M. G. 
 Hinricus. 

— Note sur l'existence, dans les terres, d’une matière minérale acide encore indéterminée. Note 
de M. Pau ne Monpesir, présentée par M. Schlæsing. 

Il existe, dans la terre, une substance acide qui n’est pas due aux humates, elle est très stable 
et n’est pas détruite au rouge sombre. Cette matière semble être un silicate sous forme argileuse, 
dont la détermination, si elle est possible, demandera un long travail. 

— Le savon calcaire et les explosions de chaudières à vapeur. Note de M. A. Vivien, présentée 
par M. Dehérain. 

L'analyse des dépôts formés dans les générateurs à vapeur prouve qu'ils ne contiennent pas de 
savon calcaire; la quantité de corps gras trouvée a été nulle dans plusieurs cas et presque 
insignifiante dans d’autres. La formation de ces dépôts serait due plutôt au mélange d'eaux 
chaudes et pures avec des eaux calcaires. 

_— La pupine, nouvelle substance animale. Note de M. A.-B. GRIFFITHS. 

Les peaux de pupes (chrysalides) de quelques Lépidoptères, bouillies avec une lessive de soude, 
puis traitées par de l’eau acidulée, par l’eau distillée, l'alcool et l’éther donnent un résidu qui, 
dissous dans HCI concentré et précipité ensuite par un excès d’eau, est constitué par une substance 
répondant à la formule C#* 12° Az20ÿ. Ce corps, qui est amorphe et incolore, se décompose sous 
l'influence des acides minéraux forts et bouillants, en leucine et acide carbonique. 

— Sur la matière colorante du Micrococcus prodigiosus. Note de M. GRIFFITHS. 

Des cultures de Micrococcus prodigiosus faites sur pomme de terre, sont traitées par l'alcool qui 
dissout le pigment rouge sang du microbe. La solution alcoolique étendue d’eau abandonne la 
matière eolorante qui répond à la formule C#S H$ AzO$. Examinée au spectroscope, la solution 
dans l'alcool présente deux bandes d'absorption : une dans le bleu, et l’autre dans le vert. Les 
acides la font passer au carmin, les alcools la rendent jaunâtre. 

— Sur un état coccoïde d’un nostoc. Note de M. G. SAUVAGEAU, présentée par M. Duchartre. 

— Sur une algue qui vit dans les racines des Cycadées, Note de M. P. HarIOT, présentée par 
M. Duchartre. 

— Sur la présence de fossiles dans le terrain azoïque de Bretagne. Note de M. Cx. Barrots, 
présentée par M. Fouqué. 

Ces fossiles, trouvés dans les phtanites de Lamballe (Côtes-du-Nord), sont des radiolaires. Ce 
sont les plus anciens débris organiques trouvés jusqu'à ce jour en France et probablement au 
monde, car les phtanites de Lamballe, classés dans le terrain azoïque primitif, se trouvent sur !a 
limite des systèmes laurentien et précombrien. 

— Sur la découverte de silex taillés dans les alluvions quaternaires à Rhinoceros-Mercki, de la 
vallée de la Saône, à Villefranche. Note de M. Cn. DerÉrer, présentée par M. Albert Gaudry. 


Séance du 46 août. — Théorie d’un condensateur intercalé dans le circuit secondaire 
d’un transformateur. Note de M. Désiré KorDa, présentée par M. Lippmann. 

— Vaporisation dans les chaudières. Note de M. DE Swarte, présentée par M. Haton de la 
Goupillière. 
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Cette note a pour but d'établir certains points en discussion entre M. de Swarteet M. Witz, sur 
les phénomènes de vaporisation qui se passent dans les chaudières. 

— Sur quelques nouvelles combinaisons de la pipéridine. Note de M. RAOUL VARET. 

En résumé : 1° La pipéridine, base secondaire, donne avec les sels d'argent des combinaisons 
beaucoup plus stables que celles qui résultent de l'union de la pyridine avec les mêmes sels; 

90 Pour la pyridine, la facilité de combinaison va en croissant du chlorure au bromure et à 
l'iodure : c’est l’inverse avec la pipéridine ; 

9° Le chlorure d'argent fixe 2 molécules de CH? Az; la combinaison de ce sel avec C*H° Az 
n’est pas stable à la température ordinaire. 

Les bromure et cyanure d'argent fixent 2 molécules CSH?Az et 1 molécule seulement de 
C5 HS Az. 

L'iodure d'argent fixe 4 molécule de chacune des bases. 

— Sur une application de l’analyse chimique pour fixer l’âge des ossements humains préhisto- 
riques. Note de M. AbOLPHE CARNOT. 

D’après les séries d'analyses effectuées sur des ossements fossiles de tous les âges, il résulte que 
si leur composition générale varie beaucoup avec la matière des terrains dans laquelle ils sont 
enfouis, il existe une relation assez constante entre les quantités de fluor et de phosphore que con= 
tiennent les ossements des temps primaires et secondaires. Il y a beaucoup moins de fluor dans 
ceux des temps tertiaires, des temps quarternaires et surtout des temps modernes: 

Si: on la représente par 1 dans les ossements anciens, la proportion de fluor se réduit successi- 
vement. (d’après la moyenne des analyses faites jusqu'ici) à environ 0,64 pour les ossements ter- 
tiaires ; 0,35 pour les ossements quaternaires ; 0,03 ou 0,06 pour les ossements modernes: 

L'examen chimique fait à ce point de vue spécial. d’ossements quaternaires et d'ossements 
humains trouvés dans les mêmes gîtes, pourra servir à fixer l’âge véritable de ceux-ci, en -mon- 
trant s’ils sont ou non contemporains des premiers. En effet, des essais analytiques ayant été pra=: 
tiqués sur des os d'animaux quaternaires trouvés dans les sablières de Billancourt (Seine), et sur 
un tibia humain rencontré au voisinage, dans les mêmes sablières, ont montré que l’os humain 
ne renfermait que la proportion de fluor normalement contenue dans les os modernes, tandis que 
les os quaternaires en contenaient 7 à 9 fois plus, et n’était pas du mème âge que ces derniers et 
avait été introduit à une époque beaucoup plus récente dans les graviers anciens de la Seine. 

- En comparant les analyses, on constate que los humain renferme plus de matière organique, 
plus d'oxyde de fer, et relativement plus de carbonate de chaux que les os plus anciens. Mais ce 
ne sont pas des caractères constants, tandis que l'augmentation progressive de la teneur en fluor. 
paraît être, au contraire, un caractère d’une véritable constance. | 

— Sur un nouveau genre de tige permocarbonifère, le G. Retinodendron Rigolotti. Note de 
M. B. RENAULT, présentée par M. Duchartre. 

Dans les gisements silicifiés d’Autun a été trouvé un nouveau gymnosperme houiller, le Reti- 
nodendron Rigolotti. Ce nouveau genre est intéressant, à cause de la quantité notable de produits 
gommeux ou résineux qu’il a pu fournir lors de la formation de la houille. En conséquence, à 
aucune autre époque que l’époque permocarbonifère, les végétaux sécrétant des produits variés, 
tels que gommes, résines, tannins, etc., n’ont été plus abondants; la transformation en houille de 
ces produits est l'origine des substances jaunes ou brunes que l’on retrouve dans les schistes bitu= 
mineux, dans les cannel-coal. 

— Le diabète pancréatique. Note de MM. LANCEREAUX et THIROLOIX. 

De leurs observations, les auteurs tirent cette conclusion qu’il existe un diabète réellement lié à 
la destruction du pancréas ; ce diabète ne provient pas de l’absence de la sécrétion glandulaire 
externe, mais simplement de l’absence du suc sécrété intérieurement par la glande et résorbé"par 
les vaisseaux sanguins et lymphatiques. 

— Nouveau traitement de la morve. Note de MM. CLraunius Nourry et C. MICHEL. 

Des injections créosotées faites d'heure en heure, sur deux chevaux morveux, au moyen d’une 
seringue de Pravaz, d’abord avec de l’huile à 10 pour 100, puis avec de l'huile à 25 pour 400; et: 
enfin avec de l'huile à 50 pour 100. (Ce traitement, déjà mis en pratique, même dans la thérapeu- 
tique humaine, nous parait bien dangereux et sujet à caulion. Nul n’ignore que la créosote d'abord 
coagule l’albumine : en outre, comme tous les phénols, elle absorbe l'oxygène, surtout en présence 
des alcalins, avec une grande facilité. Or, en arrivant dans le sang, elle doit en absorber loxy= 
gène; de plus, elle doit en coaguler l’albumine. Si elle pénètre dans les lymphatiques, elle coagule 
les substances albumineuses de la lÿmphe; il est étonnant qu’il ne se produisespas d'accidents. 
Enfin, puisque ce traitement semble réussir, acceptons-le jusqu’à plus ample informé. IL est vrai 
que ce moyen de traitement est préconisé par M. le professeur Bouchard et que nous n'avons qu’à 
nous incliner devant une si haute compétence.) | 
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.En méme temps que les injections créosotées, on pratiquait le lavage des nascaux avec du 
chlorure de zine, en suivant les indications de M. le professeur Lannelongue. 

— M. A, BerNarp adresse une note relative aux variations de la proportion de calcaire avec la 
ténuité des terres. 

— M. Léopozn HuGo adresse une note sur « une conséquence du théorème relatif aux polyèdres 
étoilés ». 

— M.F. DELASTELLE adresse une note sur un nouveau système de cryptographie, 


CORRESPONDANCE 


- Nous recevons la lettre suivante, dont nous laissons la responsabilité à son auteur, : 
surtout au moment où M. de Haen vient de prendre un brevet qui est analysé dans ce 
numéro (p. 276 des Brevets). Dr G:0. 


Londres, le 28 juillet 1892, 
Monsieur LE DIRECTEUR, 


On pourrait supposer, d’après l’intéressant article sur le peroxyde de sodium, paru 
dans votre numéro de juillet, que la maison du Dr J. de Haen, à List, près de Hanovre, 
fabrique ce produit. J'ai donc l'honneur de vous informer qu'il est uniquement fabriqué 
sur une échelle commerciale par notre Compagnie, et que la matière sur laquelle le, 
D: de Haen avait appelé l’attention avait été fournie par nous. 
Puis-je vous demander la faveur de publier cette lettre dans votre plus prochain 
numéro ? 
J'ai l'honneur d'être, Monsieur, très sincèrement à vous. 
G.-H. CLARKSON, 
Secrétaire de « The Aluminium Company Le », 
415, Cannon Street, London. 


a 
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. Galvanoplastica ed altre applicazioni dell elettrolisi, GALVANOSTEGGIA, 
_ ELRTTROMETALLURGIA, AFFINATURA DEI METALLI, PREPARAZIONE DELL’ ALLUMINIO, SBIAN- 
| CHIMENTO DELLA CARTA E DELLE STOFFE, RISANAMENTO DELLE AQUE, CONCIA ELETTRICA DELLE 
- peur Eco, di Rinacoo Feraim, protr nel R. Istituto Tecnico Superiore di Milano, — 
- Ucrico Hogezr, Milano, 1892. 

… Cet ouvrage fait partie de la collection des manuels Hoepli. C’est une seconde édition 
… dé la Galvanoplastie de Ferrini. Les parties conservées de la première édition ont été 
…. corrigées et l’on a ajouté l’histoire de quelques importantes et nouvelles applications de 
… l'électrolyse. Les dix-sept chapitres en lesquels est divisé ce manuel in-16 sont inti- 
_ tulés : 
- : J. Courants électriques et électromoteurs voltaïques. — IT. Principaux types de piles 
… voltaïiques. — IL. Autres électromoteurs. — IV. Les dynamos. — V. Conductibilité 
— éléctrique. — VI. Lois relatives aux courants continus et à l’électrolyse. — VIT. Dispo- 
…._Sition électrolytique des métaux. — VIII. L’électrostégie. — IX. L'électroplastique. — 
… X. Appareils et procédés galvanoplastiques. — XI. Electro-déposition du cuivre. — 
“ XI. Argenture. — XIII. Dorure et platinage. — XIV. Déposition d'autres mélaux. — 
- XV. Électrométallurgie. — XVI. Analyses et dosages. — XVII. Autres applications de 
_ Pélectrolyse. | 

…— A5 gravures complètent les descriptions. 

… Ge manuel mérite son titre. Il est d’un format commode, d’une lecture typographique 
- facile et rédigé clairement pour le grand public. 
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Oli vegetali, animali e minerali, di G. Gormwr. — Urrico Horpur, Milano, 

1892. | 

Cet ouvrage est une seconde édition du Manuel de Gorini sur les huiles minérales, 
complètement refondue par G. Fagnis. | Le 

IL est divisé en trois parties: huiles fixes végétales, huiles animales, huiles miné- 
rales. Ce qui, dans la première partie, intéressera surtout les spécialistes, ce, sont 
les détails sur l'industrie de l'huile en Italie (p. 47 à 68). Le commencement de cette 
partie consiste dans la description des procédés d'extraction; le reste est consacré aux 
procédés d’analyse. 

Sans être traités à fond, ces chapitres donnent de bonnes indications. Quant aux 
huiles animales, elles sont traitées d’une façon assez sommaire. Les huiles minérales 
(p.136 à 216) sont plus favorisées au point de vue des développements. Dans celle 
partie, on trouvera des renseignements intéressants. 


Repertorium der Chemie, von Dr Karc Annozr, professor der chemie an der 
Kœniglichen Thierarztlichter Hochscule zu Hannover; Vierte verbesserle und ergäntzte 
Auflage. — Hamburg und Leipzig, Verlag von Leopold Woss, 1891. 


Ce Répertoire de chimie s’adresse surtout aux pharmaciens et aux médecins. Il en est 
déjà à sa quatrième édition, qui a été considérablement augmentée. C'est un véritable 
traité, car toute la chimie y est passée en revue. Après quelques considérations sur la 
chimie générale, dans lesquelles l’auteur expose toutes les lois de la chimie, depuis la 
loi des proportions simples jusqu’à celles de la dissociation et de la thermochimie et la 
loi périodique de Mendeleiff, il aborde la chimie minérale. 

A propos de chaque corps, l’auteur étudie ses états naturels, sa préparation, ses proz 
priétés chimiques et physiques ainsi que ses diverses combinaisons et leur emploi. 
Suivant la classification universellement adoptée, il divise les différents éléments en 
métalloïdes et métaux, et, dans chacune de ces grandes divisions, il suit Les classifica- 
tions de Dumas et de Thénard. 

A côté des métaux les plus usités, il énumère et indique les principales propriétés 
des métaux rares, tels que le gallium, l’indium, le thallium, le titane, le zirconium, etc. 


Quant aux composés organiques, ils sont divisés en quatre parties, qui sont les géné- 


ralités, embrassant les théories de la constitution et les lois de la substitution. Un 


article assez complet est destiné à la stéréochimie, cette nouvelle chimie, qui n'est guère . 


connue que de quelques-uns êt qui n’est pas encore du domaine classique. Ensuite 
viennent les composés de la série grasse, divisés suivant leur atomicité; puis les 
dérivés aromatiques proprement dits, avec quelques considérations générales sur leur 
constitution, leur isomérie; les dérivés sont répartis en sous-classes, dont l’une cow- 
prend les combinaisons ésocycliques, qui ont tous les atomes de carbone et sont/liés 


entre eux, tels que les dérivés de la benzine, le toluène, le xylène, etc. Il est à remarquer 


que l’auteur range dans cette catégorie les terpènes et les camphènes, qu’il considère 
comme les dérivés du cymène (propyleymène). Certes, il a raison, ces corps sont, à coup 
sûr, des composés aromatiques ; du reste, tous les travaux faits sur ce sujet le prou- 
vent, tels que la production du cymène, de l'acide téréphtalique, la transformation que 
Roser a obtenue de l’acide térébique en acide cinchonique et les dernières recherches de 
M. Cazeneuve, qui a obtenu des phénols en traitant le camphre par Pacide sulfurique. 
Puis viennent les corps à deux noyaux benzéniques. Une deuxième subdivision comprend 
les composés hétérocycliques, c’est-à-dire ceux dont les atomes de carbone du noyau 
central ne sont pas tous reliés entre eux, comme la pyridine, où il y a un azote, le 
pyrrol, l’indol, le tétrol ou furfurone, que l’auteur range entre le tiophène, et,le 
pyrrol; enfin le tiophène. IL est à remarquer que cette classification est absolument 
rationnelle, car tous ces corps ont un point commun, c’est que, en somme, ils peuvent 
dériver les uns des autres, et on les rencontre souvent ensemble dans les produits de 
décomposition des hydrates de carbone ou des matières atbuminoïdes. 

Nous avons déjà les corps cycliques de la série grasse, ayant trois atomes de car- 


ON 
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bone, le triméthylène; nous aurons ceux à quatre atomes, tels que Île pyrrol, le tio- 
phène, le furfurone et enfin les dérivés de la benzine. En même temps que ces composés 
hétérocycliques, l’auteur étudie les azines et les azols, que l’on considère, les uns 
comme dérivant de la pyridine, d’où le nom de pyrazine, les autres du furfurone ou du 
tiophène ou du pyrrol. 

Un long chapitre est consacré aux alcaloïdes, qu’il définit comme Kæœnigs et Pictet, 
comme des dérivés de la pyridine et de la quinoléine. Non seulement les alcaloïdes 
naturels produits par les végétaux y sont étudiés, mais aussi les ptomaïines. 

Le livre se termine par des considérations sur les essences, les résines, les substances 
amères, les glucosides, les matières colorantes naturelles, les albuminoïdes, les princi- 
paux produits accessoires, les dérivés ulmiques et pectiques. Quant aux hydrates de 
carbone, c'est-à-dire aux sucres, il les rauge à côté des alcools hexatomiques, considé- 
rant les glucoses comme des aldéhydes (aldoses) ou acétones (célones) de ces alcools. 

Quant à leur constitution, il se contente d'émettre cette opinion qu'ils sont dérivés de 
l'aldéhyde formique et peut-être dérivent-ils de la glycérine et ne sont-ce que des 
acroses; c'est ce que l’on ne peut encore décider, malgré les travaux de Fischer. 

* Quant aux dérivés de l'acide carbonique, il les range avec ceux des acides bibasiques 
et les considère comme un acide oxyformique. 

On voit que rien n’a été oublié et que c’est un vrai Æépertoire de chimie, où l'on 
pourra trouver les renseignements suffisants pour la diagnose et l'étude des principaux 
corps. Tout cela est condensé, et l’auteur s’en est tenu aux grands faits connus et bien 
établis à propos de la constitution des innombrables dérivés de la chimie organique. 
C’est, en somme, un vrai dictionnaire, s’il m'est permis d'employer ce mot, car en 
contenant tout ce que l’on connaît en chimie, il a, sur un dictionnaire, l'avantage d'être 
écrit suivant un ordre rationnel qui permet de mieux saisir les relations des corps 
entre eux. 


nc Ce Mo De SE DS) US 


da RC 


Jahrbuch der Chemie ; Bericht über die wichtigsten Fortschritte 
dex reinen und angewandten Chemie, par RicaarD MEYER (Braunschweig, 
Are année, 1891). — Francfort-sur-Mein, librairie von H. Bechhold. — 1892 (prix, 
relié en toile : 13 mk., 50). 


La littérature chimique est certes bien l'une des plus riches. Sans tenir compte des 
traités de chimie et des dictionnaires qui paraissent chaque année en grand nombre, il 
existe une quantité considérable de publications périodiques. Or chacune d’elles à un 
but spécial et répond à un besoin particulier. L'une ne traitera que des questions de 
chimie pure, l’autre de métallurgie, celle-là de teinture et matières colorantes, etc., 
aussi est-il impossible de pouvoir les consulter toutes ; et, de plus, celui qui se spécia- 
lise, absorbé par son travail et ses recherches journalières, ne peut lire tout ce qui 
pourrait, certes, l’intéresser comme chimiste. Du reste, comme le dit très bien dans sa 
préface l’éminent professeur Meyer : « Ce qui fait la force de notre époque, c'est la 
division du travail, aussi bien en chimie que dans les autres sciences, mais cela pré- 
sente un grave inconvénient, c’est qu’il est impossible, en présence de la quantité 
énorme de travaux publiés, de les voir tous. Si la difficulté semble vaincue par l'abon- 
dance des publications périodiques, il n’en existe pas moins ce fait que les différents 
sujets traités sont disséminés dans ces journaux ou revues, et qu'il est difficile de les 
relier entre eux pour en faire un tout complet, de manière à avoir un aperçu général et 
une vue d'ensemble sur ce qui à été fait ». 

Il était donc utile qu'il existât un livre qui constituerait le journal de l'année, où 
seraient passés en revue les progrès réalisés en chimie pure et technologique peudant 
tout le courant de l'année, et disposé de manière que, dans chaque spécialité, les prin- 
cipaux travaux publiés fassent un ensemble que l'on puisse consulter sans interruption. 

Du reste, chaque partie est traitée per les chimistes les plus compétents et faisant 
autorité en la matière. Cet ouvrage, qui paraît pour la première fois, contient : 

La chimie physique, par le professeur Ernst de Gütting. L'auteur passe d’abord en 
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revue les travaux publiés sur les déterminations des constantes physiques; ensuite, il 
aborde la théorie des solutions des corps liquides et solides; puis ce qui a parusur 
l'osmose, ce qui est si important pour l'étude de la cellule vivante, soit végétale, soit 
animale, soit des bactéries. Après ces considérations générales, le professeur étudie ce: 
qu’il peut en résulter au point de vue technique et surtout pour la théorie de la tein- 
ture, soit la fixation des matières colorantes à l’état dissous sur les fibres. Un chapitre 
est consacré à la loi périodique des éléments ; en outre, à la détermination. des poids: 
moléculaires, à la réfraction moléculaire, à la polarisation moléculaire, etc. Enfin, 
cette partie se termine par une revue de la statique et de l'analyse chimique, de 
l’électro, de la thermo et de photochimie. 

La chimie inorganique a été traitée par le professeur Gerhard Krüss, de Munich: 
Après l'hydrogène et l’azote, il étudie d’après le système de la classification naturelle 
chacun des autres éléments et donne, après chaque groupe, les méthodes analytiques 
employées pour leur séparation. Parmi les nouvelles découvertes de 1891, il signaleles 
états allotropiques de l'argent, les hydrures des métaux, l'acide azothydrique de Curtius 
et ses dérivés, les combinaisons gazeuses de l’oxyde de carbone avec les métaux du 
groupe du fer et du platine. | 

Pour la chimie organique, la rédaction a été confiée au professeur Bischoff, de Riga» 
Que d’intéressants travaux ont été publiés sur cette partie de la chimie: Sans parler du 
développement de la steréochimie, qui commence à occuper une place, importante 
parmi les hypothèses de la constitution des corps, l’auteur fait passer devant nous 
toutes les discussions relatives à l’isomérie géométrique, si intéressante surtout quand 
il s’agit des composés à carbone asymétrique, les trois positions qui s’opèrent.sous 
l'influence des divers agents, ainsi que cela se passe pour les sucres et les terpènes. 
Viennent ensuite les travaux sur les dérivés de l’hydroxylamine, du trithiométhylène, 
les composés nitrés, les additions et substitutions halogènes, la tautomérie, les oxyda= 
tions, les réductions, l’hydrogénation, les synthèses avec l’éther acétylacétique. Enfin, 
un dernier chapitre est consacré à l’étude des composés cycliques de lazote, les azols, 
les azines, les azimides, le furazone, la pyridine, les oxazolines. On voit par ce simple 
résumé combien sont nombreux les travaux de chimie organique. “re 

Nous voudrions pouvoir donner un résumé de toutes les parties traitéèés dans ce 
précieux ouvrage, le simple exposé que nous venons de faire est suffisant pour en 
démontrer toute l'importance et tous les avantages que les chimistes pourront en tirer: 
Nous ne ferons qu'énumérer les titres et donner les noms des auteurs des’ autres 
chapitres : ï 

Chimie physiologique, par le protesseur Rôhmann, de Breslau. : 

La chimie agricole et technologie des hydrates de carbone, de la fermentation et de 
la fabrication de l'alcool, par le professeur Mærker L. Buhring, de Halle. 

La chimie pharmaceutique, les aliments, par le professeur Beckürts, de Brunswick, 

La métallurgie, par le professeur Durre, d’Aix-la-Chapelle. | 

La technologie de la chimie inorganique, la grosse industrie chimique, les explosifs, 
par le professeur Haussermann, de Stuttgard. | 

La technologie des matières grasses, par le professeur Benedikt, de Vienne: 

Les matières colorantes, par le professeur Richard Meyer, de Brunswick: 

Enfin la photographie, par les professeurs Eder et E. Valenla, de Vienne. 

Get ouvrage s'adresse donc à tous les chimistes, aussi bien aux savants qu'aux pra- 
ticiens, aux pharmaciens, aux industriels, aux teinturiers. Son but est non pas de 
résumer tout ce qui à pu paraître, ni de donner quelques aperçus, ce n'est pas un 
répertoire dans lequel les résultats des expériences sont brièvement exposés et plus où 
moins bien disposés les uns à la suite des autres, maïs c’est un recueil raisonné, si Je 
puis m'exprimer ainsi, de tous les progrès accomplis pendant l’année écoulée: 

M. le professeur R. Meyer est absolument arrivé au but qu’il s’était proposé ; du reste, 
sa grande autorité et sa compétence en tout ce qui touche à la chimie, le désignait 
d’une façon toute spéciale pour entreprendre un travail aussi considérable. Du reste, 
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le choix de ses collaborateurs qui ont tous une notoriété, soit dans le monde savant, 

soit dans le monde industriel, indique suffisamment dans quel esprit ce livre a été 

conçu et rédigé et est la plus sûre et la meilleure recommandation qu'il puisse avoir. 

- , Quant à l'éditeur, M. Bechhold, qu'il reçoive tous nos compliments pour le soin 
qu'il à apporté à l'impression de cat ouvrage qui lui fait grand honneur. 

F. THapuis, 


La Chimie des Teinturiers. — Nouveau Traité théorique et pratique 
de l’art de la teinture et de l’impression, par M. O. Pirquer, ingénieur- 
chimiste ; 1 vol. gr. in-8° de 420 pages avec 120 échantillons. — L. Camut, éditeur- 
libraire, 7, quai Voltaire, Paris. — Prix : 30 francs. 


—_ Depuis la plus haute antiquité on a appliqué à la coloration des tissus les différentes 
. matières colorantes, extraites soit des végétaux, soit des animaux. 
Ilest à rémarquer que les anciens, surtout les Indiens, les Phéniciens, les Grecs, 
» étaient arrivés à une certaine habileté dans l’art de la teinture; ce qui nous reste de ces 
peuples le prouve d’une manière incontestable. Du reste, les auteurs grecs ou latins, 
“ tels que Hérodote, Strabon, Pline, nous ont légué quelques renseignements sur la 
- manière d’opérer de leurs contemporains. Au moyen âge, des villes comme Venise, 
Florence, Gênes, étaient arrivées à un certain degré de perfectionnement. Un grand 
… nombre d'édits et d'ordonnances furent publiés pour protéger cet art si important. 
. Cependant, les traités généraux élaient peu nombreux; on ne signale guère que ceux 
… dé Le Pileur, d'Apligny, de Dufoy, Hellot et Mocquer, puis vinrent au commencement 
-du XIXe: siècle le traité de Berthollet, enfin les beaux travaux de Chevreul. Depuis, un 
… grand nombre de monographies furent écriles, et quelques traités généraux, entre 
—ïutres ceux de M. Schützenberger et de M. Dépierre, que la Société d'Encouragement 
= vient de couronner. Tous ces ouvrages sont les uns trop anciens, et les autres trop 
théoriques où trop volumineux; aussi était-il utile d’avoir un traité beaucoup plus à 
» Ja portée de tous et plus concis. C’est ce dernier but qu’a cherché à atteindre M. O. 
_ Piequet. | 
—. Surtout dépuis la découverte des matières colorantes artificielles, l’art de la teinture 
“à fait d'immenses progrès, et est devenu une véritable science nécessitant des connais- 
 sances spéciales. Dans le volume que nous présentons au public, l’auteur, sous un titre 
« modeste, a résumé tout ce qui peut intéresser le teinturier et tout ce qu'il a besoin de 
… connaître pour la pratique et le perfectionnement de son art. La quantité de matériaux 
“et de substances employées est considérable ; la manière de les utiliser, de les associer, 
ne dépend pas seulement de l’habileté pratique, mais aussi des connaissances théo- 
. riques que le teinturier possède. 
—. L'ouvrage se divise en huit chapitres principaux. L'auteur, après quelques généra- 
lités nécessaires pour comprendre les réactions des différents éléments ou de leurs 
dérivés, traite les éléments ou corps simples, les acides, les sels métalliques appliqués 
à la teinture et à la fabrication des tissus incombustibles. Les produits organiques : 
“savons, alcools, huiles, sont passés en revue et examinés au point de vue de leur appli- 
- cation à la teinture et à l'impression. Vient ensuite une étude sur la théorie de la tein- 
ture des couleurs; les travaux de MM. Chevreul, Rosensthiel y sont analysés, et les 
- conseils de M. Decaux résumés. Un chapitre tout entier est consacré aux fibres, telles 
que l'amiante, la laine, la soie, les plumes, le cuir, le coton, le lin, le chanvre, le jute 
“et la ramie, et au travail et préparation qu'on leur fait subir avant de les temdre, et qui 
… conslituent le dessuintage, le décreusage, le dégommage, le séchage, l’égrenage, le 
. rouissage, le teillage. Puis suit une étude très bien faite sur les épaississants, leur fabri- 
“cation et leur mode d'emploi. Le blanchiment fait l’objet d’un long article, auquel 
- succèdent les mordants et le mordançage, qui est l’ane des parties les plus importantes 
de la teinture, puisque, sauf dans certains cas particuliers (indigo, cachou, rocou, etc.), 
- la teinture du coton et de la soie se fait au moyen de mordants qui, non seulement fixent 
- la couleur, mais modifient sa nuance naturelle. Enfin tout ce qui concerne l'art de la 
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teinture proprement dite se termine par un long et intéressant chapitre sur les matières 
colorantes. Ce sont d’abord les colorants naturels : l'indigo, la garance, les bois colo- 
rants, ete., etc., la cochenille, le kermès, etc., qui sont examinés, tant au point de vue 


de leur composition, de leur préparation et de leurs propriétés que de leur application à 


la teinture et à l'impression. Ensuite viennent les colorants artificiels ; le noir d’aniline 
est spécialemént développé, et ce chapitre est terminé par une étude sur les procédés 
d'application des couleurs artificielles. Les derniers chapitres sont relatifs à l’installa- 
tion ou fonctionnement du laboratoire que doit avoir tout établissement de teinture, 
quelque modeste qu'il soit. C’est là qu’il doit préparer, classer ses échantillons, essayer 
les drogues et les matières colorantes, les couleurs nouvelles qu’on vient proposer, leur 
valeur au point de vue tinctorial, leur résistance à la lumière, au savon, au foulage, 
enfin essayer les fils et les tissus teints. Un article spécial est réservé aux réactifs, 
à leur emploi et à la manière de procéder dans certains essais, tels que l’alcalimétrie, 
la chlorométrie, etc., et un autre à l'hygiène du teinturier. Puis l’ouvrage se termine 
par des tables de densités, etc., par le vocabulaire des termes employés dans l'atelier, 
et un index bibliographique raisonné. Un appendice de 46 pages et 10 cartes donne 
120 recettes de teinture et d'impression avec échantillons à l'appui. 

En résumé ce livre, d'après l’analyse sommaire que nous venons d’en donner, remplit 
bien le but que s’était proposé M. Piequet, et que nous avons indiqué plus haut, On 
sent que l’auteur est un homme d’une rare compétence, et qui lui-même joint à une 
grande connaissance l’habileté d’un praticien consommé. Tout en évitant de se perdre 
dans des considérations théoriques trop ardues et qui, ainsi qu'il le dit, répugnent au 
teinturier qui pratique, l’auteur a su donner un aperçu suffisant pour que le lecteur 
puisse avoir une connaissance exacte des réactions qui se produisent dans le cours des 
opérations tinctoriales. 

L'ouvrage est donc conçu dans un esprit tout à fait pratique, et à côté des applica- 
tions de diverses matières colorantes se trouvent non seulement les recettes les meilleures 
pour obtenir les nuances voulues, mais encore il y a aussi un aperçu du prix de revient, 
ce qui n’est pas à dédaigner pour l'industriel. 

Cet ouvrage sera consulté avec fruit par tous ceux qui s'occupent de teinture ; nous 
espérons qu’il aura tout le succès qu'il mérite, car ce n’est pas un simple manuel, mais 
un vrai Traité de la teinture où, et nous ne saurions trop le répéter, sont condensés 
sous une forme simple, nette et précise tous les renseignements, toutes les applications 
et tous les procédés qui font de la teinture à la fois un art si attrayant et si délicat. 


Annuaire de la savonnerie et de la parfumerie, publié sous la direction 
de M. Édouard More, auteur du Zraité pratique de la savonnerie, lauréat de la 
Société industrielle du nord de la France et de la Société de statistique de Marseille. 
À beau volume in-8 relié. — Prix : 8 francs. — Librairie polytechnique Baudry et C®, 
rue des Saints-Pères, Paris, et rue des Dominicains, 7, Liège. 

Sous ce titre : Annuaire de la savonnerre et de’ la parfumerie, M. E. Moride a voulu 
non seulement donner l'adresse et le nom des principaux savonniers et parfumeurs, 
mais aussi de tous les commerçants et industriels qui fournissent les matières premières 
et le matériel nécessaires à la savonnerie et à la parfumerie. Il y a en outre adjoint 
quelques documents scientifiques et pratiques qui pourront être utiles aux savonniers 
et aux parfumeurs. 

Le livre se divise en plusieurs parties. La première contient sous forme de tableau 
les enseignements physiques et chimiques, tels que la conservation de différents 
thermomètres, les tables de densité, la quantité de vapeur d’eau produite par un kilo- 
gramme de houille moyenne, la richesse en soude, en potasse, en carbonate de ces 
deux bases et en chlorure de sodium des diverses solutions à + 159, les caractères des 
principales huiles, les analyses des soudes, des potasses, des savons divers. On voit 
l'importance de ces documents pour l’industriel qui à à chaque instant à connaitre la 
valeur des produits qu'il emploie. Puis vient une histoire très intéressante et très bien 


REVUE DES PUBLICATIONS NOUVELLES. 701 


faite de la savonnerie, depuis les temps les plus reculés. On y verra le grand rôle qu’a 
joué la France dans l'extension de cette industrie, qui est absolament française. Du 
reste, ce n’est guère que depuis les immortels travaux de Chevreul que l’art du savon- 
nier a eu une base scientifique et qu'il a progressé. 

Un tableau des principaux brevets, depuis 1850, concernant l’industrie de la savon- 
nerie, suit et constitue un troisième chapitre ; puis les statuts de la chambre syndicale 
de la sayvonnerie de France et du syndicat de Marseille y sont donnés à titre documen- 
taire. L 

Comme il est de première importance que le savonmer et le parfumeur puissent recon- 
naîlre la pureté des produits qu'ils emploient, l’auteur a donné la méthode de M. Ferdi- 
pand Jean pour l'analyse optique des huiles et des graisses, et celle de M. Calixte 
Ferrier pour la recherche des mélanges dans les huiles de palmiste. Une notice 
de M. Leroux sur la glycérine, sur lapplication du filtre-presse à la préparation des 
lessives caustiques, de M. E. Moride, une série d'importants documents, relalifs à la 
savonnerie marseillaise concernant les importations et les arrivages et les expéditions 
de corps gras, alcalis, sel marin et savons, terminent tous les renseignements tech- 
niques, industriels et commerciaux qui intéressent la savonnerie. Enfin, celte première 
partie contient, comme dernier chapitre, l'analyse des alcools par la méthode de 
M. Mohler, et un aperçu sur les procédés les plus pratiques pour la distillation des 
essences qui s'adresse surtout aux parfumeurs; une annexe lraite des nouveaux tarifs 
des douanes françaises. 

Quant à la deuxième partie, qui est absolument commerciale, elle donne : 

10 Les adresses des savonniers du monde entier; 

20 Les annonces des principales savonneries françaises et étrangères ; 

30 Les adresses des fournisseurs français de matériel de savonneries ; 

4° Les adresses des fournisseurs français de matières premières pour la savonnerie ; 

So Les annonces et prix courants des fournisseurs français et étrangers pour la 
savonnerie. 

La même classification est adoptée pour les parfumeurs, à l'exception des adresses 
des parfumeurs du monde entier, qui manquent, et qui seront publiées en 1893. 

On voit que M. Moride n’a pas reculé devant les difficultés d’un pareil travail. Per- 
sonne mieux que lui ne pouvait le mener à bonne fin; car, non seulement la foule de 
documents qu’il contient nécessitait un homme connaissant à fond toutes les questions 
intéressant la savonnerie et la parfumerie, mais encore fallait-il être au courant des 
affaires pour traiter la partie commerciale ainsi qu’il l’a fait. 

On ne saurait contester l'utilité de ce livre, qui pour nous est indispensable à tous 
les fabricants de savons et de parfumerie, car il est important pour eux de savoir où 
- s'adresser pour faire leurs achats dans les meilleures conditions possibles, et pour les 
fournisseurs de matériels, d’avoir à leur disposition le moyen de se faire connaître, et 
pour les négociants, consommateurs et commissionnaires d’avoir un guide sûr pour 
_ leurs approvisionnements. 

- Pour terminer, disons que le livre est élégamment imprimé et relié, ce qui ne nuit en 
. rien à sa valeur. 


- La cellule animale, sa structure et sa vie; étude biologique et pra- 
tique, par M. Joannès CHanin, professeur adjoint à la Faculté des sciences de Paris et 
chargé du cours d’histologie à la Sorbonne, membre de l'Académie de médecine. — 
Paris, librairie J.-B. Baicuère er rizs, rue Hautefeuille, 19. 


La cellule animale, voilà un titre bien modeste et qui cependant évoque bien des 
… idées. Oui, quel être complexe que la cellule sous son apparente simplicité et son 
- extrême petitesse ! Cette « molécule intégrante », pour nous servir de l'expression 
d'Haüy a propos du noyau primordial des cristaux, ce substratum de tout organisme 
vivant, résume en lui tout le grand phénomène de la vie. Depuis ces êtres infiniment 
petits, ces bacilles et bactéries paraissant dépourvus de toute organisation; depuis ce 
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fameux PBithybius Hœckeli, simple amas gélatineux vivant, depuis ces amibes, en 
un mot ces protozoaires d’une organisation si simple, jusqu'aux individus les plus 
compliqués da règne végétal et du règne animal, nous voyons la cellule sous des 
aspects et avec des propriétés différentes servant de base à tout Pédifice organisé et 
vivant. 

Que de secrets nous cache encore l'étude de la cellule ; que d’inconnues encore dans 
ce problème si complexe de la biologie cellulaire. Cependant bien des progrès ont été 
réalisés depuis le jour ou Leüwenhoeck découvrit la cellule jusqu'à nos jours, grâce 
aux travaux des botanistes, des zoologistes et des histologistes ; et malgré cela, pouvons- 
nous dire que nous connaissons la cellule, en présence d’attributions et de formes si 
diverses, car chaque organe présente non seulement un assemblage cellulaire spécial, 
mais une forme de cellules déterminée, qui sont en rapport avec la fonction de cet 
organe. La cellule nerveuse elle-même ne présente-t-elle pas des variations nombreuses 
dans ses formes et dans ses attributs? En outre, ce liquide cellulaire, ce sarcode de 
Dujardin, ou mieux ce protaplasma, n’a-t-il pas des propriétés différentes suivant le 
rôle qu’il a à remplir. Cependant il est organisé, il vit, il respire, 1l est irritable et 
une de ses parties constituantes le hyaloplasma, est contractile. Sa composition est des 
plus complexes. Et ce noyau si différent suivant les cellules, qui affecte les formes 
les plus variables et qui dans certains cas semble ne pas exister, est-ce en lui que 
réside la vie de la cellule? 

Que dire de cette différentiation de cellules qui tout en provenant d'une même cellule 
mère auront un développement et un but différents! D'où vient que les unes seront 
mâles et les autres femelles ? 

Combien sont intéressants tous ces problèmes, et, bien que nous ayons encore beau- 
coup à faire, espérons qu'un jour viendra où, grâce aux perfectionnements de nos 
moyens d'investigation, nous arriverons à une solution. 

Dans son petit traité, M. Joannès Chatin n’a pas la prétention d'aborder toutes les 
questions qui dépendent d’une étude aussi complète que celle de la cellule 11 a voulu, 
comme il le dit dans sa préface, « résumer sous leur forme la plus simple et en les 
appliquant à l’histologie zoologique, les principes fondamentaux de la biologie cellu= 
laire ». Il a choisi pour ses démonstrations les faits les plus nets pour « mettre en 
évidence la véritable nature de la cellule, être vivant possédant son organisme propre 
et luttant pour l'existence avec des forces dont on ne soupçonne généralement mi la 
puissance, ni l’étendue ». Ge livre s’adresse à tous ceux qui s'intéressent aux problèmes 
de la biologie, aux candidats à la licence et à l'agrégation. 

Dans l'introduction, l’auteur expose la théorie cellulaire, la conception actuelle de 
l'être vivant et l’histologie zoologique. Puis l'ouvrage est divisé en sept chapitres. Dans 
le premier, M. Chatin traite de la cellule en général, son histoire, sa constitution, Ses 
formes, ses dimensions et ses colorations. Le second à pour objet l'étude du proto- 
plasma; dans le troisième, c’est le noyau qui est étudié. Les autres chapitres traitent 
successivement de la membrane cellulaire et des produits de la cellule, de la vie cellu- 
laire et de la durée de la vie cellulaire, de la régression cellulaire et de la mort de la 
cellule. Enfin, un dernier chapitre est destiné à l'étude pratique de la cellule ani- 
male. Les principaux procédés employés pour étudier la cellule, les réactifs dont on 
se sert, le maniement du microscope, tout cela constitue un petit traité technique exces- 
sivement important et utile pour ceux qui veulent s'adonner à l’étude de la biologie cel- 
lulaire, puis l’auteur passe en revue la manière d'examiner les différents protozoaires et 
les éléments cellulaires dès métozoaires. 

* Chargé depuis plusieurs années du cours d’histologie de la Sorbonne, M: Chatin était 
tout désigné pour faire un traité à la fois si concis et si comolet. Du reste, cet éminent 
naturaliste est trop connu par ses nombreux travaux sur l’histologie comparée pour que 
nous fassions ici l'éloge de son ouvrage; qu'il nous soit tout simplement permis de 
dire que sous son apparence simple ce livre est une source considérable de documents, 
de faits des plus intéressants au point de vue de la biologie cellulaire. Non seule- 
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ment il est remarquable parce qu’il résume d’une façon précise les principaux travaux 
des histologistes, mais surtout par l'exposé des recherches et des idées personnelles de 
 Vauteur. On pourrait craindre que l’aridité du sujet en rendit la lecture pénible, mais il 
n’en est rien, car M. Chatin a su rendre son livre intéressant en mêlant l’utile à 
agréable. 


+ 


Centres universitaires et Etablissements hospitaliers à l’étranger, 
par M. E. Cuoay, pharmacien de 1re classe, Paris. 


cu LE # r 


Nous ne saurions trop louer Les efforts que l’on fait pour pousser les jeunes gens, et 
nos compatriotes en général, à aller voir ce qui se passe à l'étranger et à étudier chez 
— eux les peuples avec lesquels nous sommes en relations continuelles. 

._ Aussi nos gouvernants et nos administrateurs n'ont-ils rien épargné pour faciliter, 
aux plus capables, les moyens d’aller à l'étranger se rendre compte de tout sur place. 
De nombreuses missions ont été données à des hommes d’une compétence éprouvée 
pour aller chez nos voisins s’assurer par eux-mêmes de tout ce qui pouvait nous être 
utile. Le Conseil général de la Seine, en même temps que le Conseil municipal de 
Paris, toujours les premiers quand il s’agit d'assurer la suprématie de notre pays et de 
suivre le progrès, n’ont pas hésité à instituer de nombreuses bourses de voyage, d’accord 

. en cela, avec les diverses administrations compétentes, qui ont- fait tout leur possible 

- pour donnér satisfaction aux décisions desdits Conseils. 

Une de ces bourses est attribuée à l’interne en pharmacie qui aurait la médaille d’or 
da concours de 3 et 4° année d’internat. Aussi, M. Choay, le premier lauréat depuis 
l'institution de cette bourse, a voulu faire amplement les choses el rapporter de son 
voyage une foule d’impressions et de documents des plus intéressants. 

Ayant parcouru la Belgique, la Hollande, l'Allemagne, Autriche, la Turquie et la 
Russie, il a recueilli sur les centres universitaires et les établissements hospitaliers des 
renseignements précieux. Partout reçu avec la plus grande déférence par les notabilités 
scientitiques, professeurs, médecins, pharmaciens, chimistes, ainsi que par les admi- 
… nistrateurs des divers hôpitaux, il a pu facilement se rendre compte de lorganisation 

des universités et des établissements hospitaliers. Dans chaque pays, il visite successi- 

- vement les différents hôpitaux importants, il se rend compte de Pinstallation des divers 

«services médicaux, pharmaceutiques et administratifs. Chaque pays et même dans le 

… même pays et quelquefois dans la même ville, ces services sont organisés d’une manière 

» qui change avec chaque hôpital. Quant aux universités, la plupart du temps, les pro- 
fesseurs eux-mêmes, ayant tous en grande estime nos savants français, ont tenu à lui 

faire l'honneur de leurs laboratoires et de leurs amphithéâtres. Cette marque de défé- 

rence prouve que la France compte encore malgré tout bien des amis et que si M. Choay, 

à rencontré comine à Strasbourg, quelques difficultés suscitées par une police un peu 

“tracassière, il a toujours trouvé parmi les gens d'élite, des personnes pleines d’amé- 

… nité, de courtoisie et d’obligeance, aussi bien à Bruxelles qu’à Amsterdam, à Strasbourg, 

-à Berlin, à Vienne, à Constantinople et à Saint-Pétersbourg. 

…. Comparant les différents modes d'enseignement et d'hospitalisation, M. Choay en 

- arrive à cetle conclusion que chez nous le système de centralisation à outrance est une 

cause d'infériorité et nuit au développement et au progrès scientifique. Quant aux 

» études pharmaceutiques et à l'exercice de la pharmacie, ce qui intéressait surtout l’au- 

- teur comme pharmacien, il a vu que le système adopté en Hollande, en Allemagne, en 

- Autriche et en Russie était très défectueux, et que Le nôtre était bien supérieur. Il cite à 

… ce propos la parole d’un professeur allemand, au sujet de l’enseignement pharmaceu- 

tique: « Nos pharmaciens sont moins instruits que les vôtres ». Cependant l'Allemagne 

+ ne manque pas de gens d'élite parmi les pharmaciens. Cela tient à ce que la pharmacie 

- n'a pas d'enseignement spécial, ce qui permet chez nous aux jeunes pharmaciens, dési- 

eux de s’instruire et de s’adonner à la science, de pouvoir y recevoir une instruction 

- supérieure et ensuite de se livrer aux recherches si nombreuses qui intéressent leur 


_ profession. 


id 
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Au point de vue du service pharmaceutique dans les hôpitaux, le système de recrute- 
ment des chefs de service et des internes est bien inférieur au nôtre et ne présente pas, 
je ne dis pas pour le pharmacien toujours choisi par les savants de profession, mais 
pour les élèves, une sécurité aussi grande, tant pour le médecin que pour l’admi- 
nistration. L'institution du concours ci les conditions exigées pour l'admission à 
concourir, font que les internes des hôpitaux et des asiles de Paris, sont forcément 
supérieurs à leurs collègues des hôpitaux étrangers. Cela est si vrai que ce sont 
presque toujours des internes des hôpitaux qui remportent les prix de lP£cole et 
qu'un grand nombre d'entre eux sont licenciés ès sciences et arrivent au doc- 
torat. Quant au recrutement des pharmaciens en chef de nos hôpitaux et de nos 
asiles, rien ne saurait le remplacer. Les difficultés du concours qui embrasse toutes 
les sciences physiques, chimiques et naturelles, le nombre relativement restreint des 
vacances font que les candidats sont tous des hommes travailleurs et savants. Un autre 
aperçu intéressant consiste dans ce fait de l'absence des pharmaciens à la visite médi- 
cale. C'est là une grave lacune, qui peut être la cause d'erreurs regrettables sur 
lesquelles nous n’avons pas à nous prononcer. En somme, le rapport de M. Choay est 
srès instructif et très intéressant. Il est écrit dans un style clair et net, n'ayant rien de 
ce langage diffus et lourd de la plupart des rapports ayant trait aux questions quelque 
peu administratives; sa-lecture est attrayante d’autant plus que les conclusions en sont 
tout à notre avantage el que, comme le dit l’auteur, ce n’est pas par un patriotisme 


aveugle qu’il a été guidé, mais par l'examen impartial et rationnel des faits qu'il a 
constalés. $ 

Remercions donc M. Choay qui aurait pu choisir un autre but de voyage et sim- 
plement aller s'enfermer dans un laboratoire acquérir des connaissances dont il aurait 
profité lui tout seul, d'avoir plus largement compris les intentions de l'administration 
de l'Assistance publique, et fait profiter tous ses compatriotes de ce qu'il avait vu et 
fait connaître un des côtés les plus intéressants de l’organisation intérieure des autres 
peuples. F. THABuis. 


Les Maîtres de la Science. — BIBLIOTHÈQUE RÉTROSPECTIVE. 
G. Masson, éditeur, 120, Boulevard Saint-Germain. 


LAVOISIER. — La chaleur et la respiration (1770-1789). 


Propager la science et faire connaître les grands maîtres, tel est le double but de la 
nouvelle publication « La bibliothèque rétrospective », dirigée par M. le professeur 
Richet. Non-seulement chacun des petits fascicules donne une notice biographique sur 
le savant auquel ilest destiné, mais 1! donne surtout une analyse des principales décou- 
vertes qu'il a faites. Le volume que nous avons aujourd’hui entre les mains a pour sujet 
une étude sur Lavoisier. En quelques pages l’auteur nous fait un portrait de lillustre 
savant, puis il s'étend sur les travaux les plus importants de Lavoisier. C’est surtout 
ses recherches sur la chaleur et sur la respiration. qui ont rendu à jamais célèbre le 
grand chimiste du commencement de ce siècle. On sait qu’il fut le premier à combattre 
la fameuse théorie du phlogistique de Stah! qu’il réfuta victorieusement malgré Ber- 
thollet, et qu’en outre, par une déduction géniale, il arriva à la théorie mécanique de 
la chaleur qu’il considéra comme un mode de mouvement, théorie qui fut ensuite déve- 
loppée par Carnot, Clapeyron, Clausius, Horn, Joule et tant d’autres. 

Nous avons déjà, il est vrai, un ouvrage autrement complet que celui-ci sur Lavoi= 
sier et qui est dû à la plume de M. Berthelot, ouvrage dont notre excellent confrère, 
M. Stupuy, a fait, dans le Moniteur scientifique, une si parfaite analyse. M. Richet 
n’a voulu que faire connaître à tous, et rendre populaires, les travaux de nos savants 
dans une publication à la portée de tout le monde. C’est un acte de patriotisme, et nous 
Jui adressons ici nos plus sincères remerciements. 


Paris. — Imprimerie L. Baupoin, 2, rie Christine. 
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LES ENGRAIS 


Par M. A.-CH. GIRARD 
CHEF DES TRAVAUX CHIMIQUES A L'INSTITUT NATIONAL AGRONOMIQUE 


La publication du rapport de M. A.-Ch. Girard, à l'Exposition universelle (classe 49), 
qui ne se trouve pas en librairie, nous semble répondre à un véritable besoin d'actualité. 

En ce moment, en effet, les eaux du tout à l'égout ayant ou non subi l’épandage sont 
considérées avec raison comme un danger pour la santé publique. Inutile de parler des 
eaux qui n'ont subi aucun traitement. Mais il importe d’insister sur la prétendue sécu- 
rilé que donnerait l’épandage. 

. Pour tous ceux qui fout de la bactériologie, et nous ne sommes que l'écho de leur 
avis compétent, l'épandage est un véritable crime contre l'hygiène. L'expression n’est 
pas trop forte, si l’on songe que les matières putrescibles des grandes villes forment 
l'élément de pullulation le plus parfait de toutes les bactéries qui, en temps de 
sécheresse, peuvent être disséminées, comme le pollen des fleurs, soit par le vent, soit 
par les insectes, soit par les légumes cultivés dans les terrains inondés de ces matières. 
À quoi bon interdire l’arrivée des fruits venus des pays où règne le choléra, si l’on 
cultive à Gennevilliers des légumes dans un sol arrosé avec des déjections de cholériques 
et de typhiques (1). Voilà pour les matières solides qui retiennent des bactéries. Mais 
celles-ci sont en outre partiellement entraînées par les eaux de l’épandage. IL y a encore 
des matières solubles, comme l’urée et les sels ammoniacaux qui, dans une éau claire 
et qui paraît purifiée, se retrouvent presque entièrement, surtout lorsque le sol est 


_ saturé. Ce sont ces éléments qui tuent le poisson, qui ne peut pas vivre dans les eaux 


ammoniacales. 

L’épandage n’a pas la prétention d’être plus parfait qu’un filtre Chamberland. Or un 
tel filtre laissera passer les bacilles de la fièvre typhoïde, les bacilles en virgule et tous 
les sels solubles comme l’urée et le carbonate d’ammoniaque. 

Il est fâcheux d’être obligé de rappeler des choses aussi élémentaires, que le rappor- 
teur du projet Durand-Claye, s’il eût été chimiste, aurait eu toujours présentes à l'esprit 
avant de se prononcer et d'enlever ce projet détestable en ce qui concerne l’épandage. 
EE AN! a 


(4) En admettant qu'après l’arrivée du médecin, les déjections des cholériques ou des typhiques soient 


- convenabiement désinfectées, elles ne le sont jamais avant que le malade n'ait été visité. Aussi, dès 


aujourd'hui, le Conseil d'hygiène devrait interdire la vente des légumes poussés dans le terrain de Gen- 
nevilliers, et dont quelques-uns sont mangés crus. Il ne faut pas oublier que les premiers cas de choléra 
se sont produits à la prison de Nanterre au beau milieu des champs d'épandage. On peut admettre que les 
légumes avaient soigneusement concentré, pour ainsi dire, les bacilles du choléra déjà à l’état latent dans 
la grande ville. 
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Le tout à l'égout est un véritable progrès au point de vue de l'hygiène de l'habitation, 
puisqu'il débarrasse l'air des vapeurs ammoniacales et qu'il supprime éoute chance 
d'épandage dans le sol des villes, mais c’est à la condition de ne pas doter la banlieue de 
ces deux sources d'infection de l'air et du sol. 

La condition fondamentale de l’existence du tout à l'égout est que le tout de l'égout 
soit traité non pas par des procédés physiques, mais par des procédés chimiques. 

Au moment où la ville de Marseille, comme on le verra dans le rapport que nous 
publions aujourd’hui, traite ses vidanges par les procédés chimiques Schlæsing, 
est-ce que la ville de Paris ne va pas se décider à étudier la question du traitement de 
ses eaux du tout à l'égout par des procédés chimiques analogues à ceux que l’on emploie 
pour les vidanges des maisons qui n’ont pas encore le tout à l'égout ? 

Les partisans de l’épandage se sont trompés. 

S'ils n’ont pas le courage d’avouer leur erreur, s'ils veulent laisser faire des bords de 
la Seine, même avec des eaux d'épandage ou avec celles qui n'ont pas subi ce traite- 
ment, une succursale du vieux port de Marseille, où une sorte de tout à l'égout mal 
compris a régné longtemps en maître, ce n’est pas une raison pour que le Conseil 
municipal et le Conseil général continuent à les suivre dans leur incompréhensible 


entêétement. 

C'est pour décider les membres de ces Assemblées à faire quelque chose que nous 
publions aujourd’hui le rapport de M. A.-C. Girard, de l'Institut agronomique. 

Ils trouveront en particuher dans ce MUR E avec tous les détails voulus, les procédés 
de traitement des vidanges des grandes villeS par les moyens chimiques. Nous espérons 
qu'après la lecture de cette partie du rapport, l’épandage aura vécu. TÉME ER 


Les conditions économiques nouvelles qu'impose à l’agriculture européenne la concurrence 
étrangère ont amené dans l'exploitation du sol des transformations profondes. Un des facteurs 
principaux de cette transformation, c’est assurément l'introduction des engrais chimiques dans la 
pratique agricole. Produire beaucoup pour diminuer le prix de revient des récoltes, tel est le prin- 
cipe que s’est imposé notre agriculture. 

Aussi longtemps que l’agriculture indigène n’a pas eu à compter avec les produits des contrées 
privilégiées, elle a pu se contenter de cultiver le sol à la manière de nos pères, c'est-à-dire en 
pratiquant une restitution plus ou moins parfaite à l’aide du fumier de ferme. 

Les agronomes sont venus démontrer que les engrais produits à la ferme n'étaient pas suffisants 
pour maintenir celle-ci dans son état de fertilité première et surtout pour accroître cette fertilité. 
Si, jusqu'à ces dernières années, l'usage des engrais commerciaux, adoptés par les agriculteurs 
d'avant-garde, n'avait pas encore pénétré dans la moyenne et la petite culture, c’est que l’ensei- 
gnement agricole n'avait pas encore diffusé les connaissances que les travaux des savants avaient 
acquises définitivement à la pratique agricole. Parmi ces travaux; ceux qui ont le plus contribué 
à préciser l'emploi rationnel des engrais chimiques, se placent en première ligne ceux des de Gas- 
parin, Risler, Muntz, relatifs à l'analyse des terres arables. L'engrais en eflet, comme l’a dit Che- : 
vreul, est le complément du sol. / 

Aujourd’hui, où nos connaissances sur la constitution du sol et sur l'alimentation des plantes 
sont positivement établies, nous assistons à un développement merveilleux de l’industrie des 
engrais. Notre continent s’est épuisé par une culture séculaire ; pour y ramener la fécondité, on 
fait appel au sous-sol, on fouille les entrailles de la terre, pour en extraire et ramener à sa surface 
les principes fertilisants; on retire à la mer les produits que les fleuves y déversent; on envoie 
des navires chercher dans des pays lointains les matières fertilisantes dont ils contiennent d’abon- 
dants gisements, 

Il y a peu d'années encore, le commerce des engrais comptait un grand nombre de maisons peu 
scrupuleuses qui exploitaient la bonne foi et l'ignorance des cultivateurs. Aujourd'hui, moralisé 
par l’active intervention des stations agronomiques, secondé par une législation plus sévère, il tend 
à se centraliser entre les mains d’industriels intelligents et instruits qui cherchent dans l'exécution 
loyale de leurs garanties le succès de leur entreprise; parmi eux nous devons citer MM. Dior 
frères, à Saint-Nicolas, MM. Joulie et Lagache, à Paris et Bordeaux, dont les maisons étaient hors 
concours. 

Les divers engrais que le commerce fournit à l’agriculture peuvent être classés dans les catégo 
ries suivantes : 
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I. Les engrais azotés comprenant : les nitrates, les sels ammoniacaux, les débris animaux. 

. IL. Les engrais phosphatés comprenant : les phosphates d’os, les phosphates minéraux, les sco- 
ries de déphosphoration, les produits phosphatés ayant subi des traitements chimiques. 

IL, Les engrais potassiques comprenant : les différents sels potassiques extraits de l’eau de mer, 
des cendres végétales ou des gisements salins. 

IV. Les engrais calcaires comprenant : la chaux, la marne, les calcaires marins. 

V. Les engrais divers comprenant : le plâtre, les sels de magnésie, les sels de fer. 

VI. Les engrais composés. 

C'est en suivant cet ordre que nous allons passer en revue les produits les plus remarquables 
présentés à l’Exposition universelle. 


I. — ENGRAIS AZOTÉS. 


Le manque d'azote est la cause la plus fréquente de l'infertilité du sol; cet élément, en: effet, 
que la nature ne fournit au sol et aux récoltes qu'en proportion toujours insuffisante, est par contre 
exporté .en grande quantité par les produits vendus et enlevé par les eaux qui traversent le sol. Si 
l’on excepte des terres tout à fait privilégiées et des cultures telles que les légumineuses, il est rare 
que l'apport de ce principe ne détermine pas une augmentation de rendement. Aussi voyons-nous 
l'emploi des engrais azotés se répandre de plus en plus et l’industrie faire des efforts nombreux 
pour mettre à la disposition de l’agriculture l'azote qui existe à l’état d’aceumulation, tel que celui 
. des nitrates et des guanos, l’azote dégagé dans certaines fabrications, tel que l’azote ammoniacal, 
ou enfin l’azote des matières animales. 
Les engrais azotés peuvent se grouper en trois classes : 1° engrais à azote nitrique ; 2 engrais 
_à azote ammoniacal : 3° engrais à azote organique. 
ENGRAIS A AZOTE NITRIQUE. — Le type de cette classe c’est le nitrate de soude, qui existe en gise- 
ments considérables, surtout dans la province de Tarapaca au Pérou. C’est un des engrais les plus 
communément employés, et son importation toujours croissante a pris dans ces dernières années 
une importance énorme. Le nitrate de soude n’est pas un produit de fabrication , c’est un produit 
. naturel qui constitue simplement un objet de commerce. L'industrie des engrais en Europe se con- 
- tente de le revendre aux agriculteurs ou bien s’en sert comme matière première, entrant dans la 
. composition de la plupart des mélanges. L’exmbition que nos fabricants auraient pu faire de ce 
. produit n'offre aucun intérêt industriel ; aussi, quelque considérable que soit l'importance de cette 
source d'engrais azotés, n’avons-nous pas à y insister ici. 
Il en est rent des nitrates de potasse, qui constituent une industrie spéciale, puisque ce 
sel n’est pas seulement fourni par les produits naturels des Indes, mais encore par la double décom- 
. position du nitrate de soude et aussi par le traitement des eaux d’osmose de nos sucreries. Nous 
. regrettons qu'aucun produit de cette intéressante industrie, qui tend à récupérer l'azote et la potasse 
… extraits du sol par la betterave, n’ait été soumis à notre examen. Ce regret est, il est vrai, tempéré 
par cette considération que le nitrate de potasse, recherché par l'Edustrie et notamment par la 
. fabrication de la poudre, est d’un prix actuellement trop élevé pour que l’on puisse conseiller son 
emploi aux agriculteurs. 
_ ENGRAIS A AZOTE AMMONIACAL. — En étudiant cette seconde catégorie d’engrais azotés, nous 
. sommes heureux de constater les efforts tentés par les fabricants pour arriver à fixer au profit de 
. nos récoltes et à concentrer sous la forme d’un sel facile à transporter et à utiliser les torrents 
. d’ammoniaque que dégagent dans l’atmosphère les eaux-vannes des dépotoirs et la distillation en 
_ vase clos de la houille et des matières animales. 
. Les matières premières de la fabrication du sulfate d'ammoniaque sont actuellement : 4° les 
 eaux-vannes, c’est-à-dire les liquides qui surnagent dans les dépotoirs où sont déversées les 
- matières de vidange ; 2° les eaux ‘ammoniacales provenant de la fabrication du gaz d'éclairage ; 
_ 30 les eaux de condensation provenant de la distillation en vases elos des substances riches en 
_ azote, telles que les eaux. 
… Extraction de l’ammoniaque des eaux-vannes et des matières de vidange. — Pendant très long- 
- temps les eaux-vannes des dépotoirs étaient écoulées dans les fleuves ; ce n’est que vers 1856 ou 
. 1860 qu'on commença en France à les distiller pour en retirer l'ammoniaque. Ces liquides con- 
tiennent en effet 2 à 3 kilogrammes, par mètre cube, d'azote ammoniacal, à l’état de carbonate et 
_ de sulfhydrate, provenant de la fermentation des matières azotées et principalement de l’urée. 
L'exploitation de ces eaux-vannes dans toutes les villes de France produirait des quantités 
énormes d’ammoniaque; malheureusement pour l’agriculture, aussi bien que pour lhygiène 
publique, l'extraction est loin d’être complète, et le nombre des usines qui fabriquent le sulfate 
. d’ammoniaque à l’aide des matières de vidange est encore très restreint. Une des plus anciennes 
à est celle de M. Ternois, à Saint-Denis, qui décrit ainsi sa manière d'opérer : 
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« Toutes les matières de vidange, préalablement désinfectées, sont transportées au dépôt. 

« Cet enclos de 43,000 mètres carrés environ, entouré de plantations d’arbres, parsemé de mas- 
sifs, est d’un aspect très luxuriant et parfaitement aménagé. 

« Les vidanges sont reçues dans de grands bassins et, après décantation, les liquides ou eaux- 
vannes sont envoyés à l'usine par des conduites souterraines pour être transformées en sulfate 
d’ammoniaque ou eaux ammoniacales, pendant que les matières solides sont transformées en pou- 
drette par le séchage et emmagasinées sous des hangars dont la superficie totale est de 3,100 
mètres. 

« L'usine a été construite vers 1879 et tout a été étudié pour que son installation ne laissât rien 
à désirer. 

« Quatre générateurs furent construits : 


fie 


2 du système Farcot, ayant une surface de chauffe de....,.....,...... JL SRE 
4 générateur Balcox-Wilcox..... STE NT PR 1 TDR PE «7 | 
À générateur Roser multitubulaire............ sert SU rs se ENNON 


Surface de chauffe totale..... 259%? 
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« Ces générateurs fonctionnent successivement et fournissent la vapeur nécessaire à la machine 
et aux colonnes montées pour l’évaporation des eaux-vannes. | 

« Les eaux ammoniacales obtenues sont placées dans des füts et livrées au commerce. 4 

« Le sulfate d'ammoniaque produit, après avoir été retiré des bacs et placé sur le séchoin dis: M 
posé à cet effet, est emmagasiné ou mis en sacs pour être livré ensuite à la consommation. 

« L’évaporation journalière des trois colonnesest environ de 150 mètres cubes d’eaux-vannes, … 
produisant 1800 à 2,000 kilogrammes de sulfate d’ammoniaque. 

« La consommation du charbon est de 3,600 kilogrammes par jour, celle de l'acide sulfurique est 
de 4100 kilogrammes, et 1500 kilogrammes de chaux sont employés journellement pour faciliter 
le dégagement des gaz ammoniacaux dans les colonnes. 

« Toutes les eaux épuisées, après avoir traversé les colonnes, ayant une température élevée, sont 
d’abord utilisées à réchauffer les eaux-vannes avant leur entrée dans les colonnes; elles sont ensuite 
employées au séchage du sulfate d’ammoniaque. 

« La chaux après avoir servi au traitement des eaux-vannes, se trouvant à l’état de boue, est 
envoyée dans des filtres-presses pour en extraire l’eau ; les tourteaux obtenus sont livrés comme 
amendement à la culture. » 

Dans cette manière de procéder, la plus usitée, nous voyons que les matières de vidange restent 
longtemps exposées à l'air libre ; il en résulte, d’une part, de grandes déperditions d'ammoniaque, 
et, d'autre part, une émanation d’odeurs nauséabondes, qui se répandent dans le voisinage ; c’est 
à remédier à ces graves inconvénients qu’on s’est attaché dans ces dernières années. 

La commission d'assainissement de la Seine a proposé en 1889, sur le rapport de M. Aimé Girard, 
de supprimer les dépotoirs et d'appliquer le système de distillation en présence de la chaux aux 
matières tout venant ; ce système, outre les considérations hygiéniques qui militent en sa faveur, 
offre l'avantage de donner des rendements en sulfate d’ammoniaque plus élevés et d'éviter des 
déperditions. Les usines Schlæsing frères, de Marseille, sont les premières, croyons-nous, à ayoir 
appliqué ces idées. 

C’est pour cette raison qu'il est utile de reproduire in extenso le rapport fourni à ce sujet par ces 
grands industriels : 

« Les usines Schlæsing frères ont pour objet principal le traitement industriel des vidanges et 
leur transformation rapide en matières sèches et désinfectées. 

« Ces matières sont ensuite additionnées de substances minérales convenables pour en faire les 
engrais les plus propres à chaque genre de culture. 

« Des traités passés avec tous les entrepreneurs de vidange de la ville assurent un approvisionne: 
ment de 100 à 120 mètres cubes de matières par jour. 4 
« 11 en est retiré journellement 1800 à 2,000 kilogrammes de sulfate d’ammoniaquetet 8,000 à 
10,000 kilogrammes de tourteaux secs dont l'analyse, légérement variable, est en moyenne la sui: | 
vante : 
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« Notre production d'engrais, dont ces tourteaux constituent la base, est d’environ 10 millions 


_ de kilogrammes par an. 


« Le nombre d'ouvriers employés est, suivant les saisons, de 60 à 100. 

« La consommation de charbon, par 24 heures, est de 5,000 kilogrammes. 

« La puissance des générateurs de vapeur est de 100 chevaux. 

« L'installation des appareils a été terminée au mois de janvier 1881 et la fabrication fonctionne 
depuis cette époque. 

« Le traitement industriel des matières de vidange doit avoir un double but : 

« 4° Débarrasser les villes de résidus repoussants et dangereux pour la salubrité publique; 
rendre les matières liquides et solides inoffensives par la destruction, due à l’emploi de tempéra- 
tures suffisamment élevées, des ferments et des germes morbides; désinfecter complètement ces 
matières en les purgeant des gaz odorants et brûler ces gaz; 

« 2° Restituer à l’agriculture, sous la forme d’un produit sec, pulvérulent, à peu près inodore, 
commode à employer, l'énorme quantité de principes fertilisants contenue dans les matières excré- 
mentielles. 

« Au point de vue commercial, le premier de ces services est rétribué par les sommes que payent 
les propriétaires d'immeubles aux entrepreneurs de vidange ; le second par le prix des engrais. 

« Le problème, ainsi posé, n’avait été réalisé, avant nous, que très imparfaitement. 

« On se contentait de décanter les liquides clairs et de les distiller en présence de la chaux. Les 
boues, qui forment plus du tiers des matières retirées des fosses, étaient simplement séchées à l'air 
pour constituer de la poudrette, au prix d'énormes pertes de temps et d'espace, au prix surtout 
de l'infection complète du voisinage. 

« De là le discrédit dans lequel la distillation des vidanges tendait à tomber ; de là les plaintes 
des populations contre les usines à sulfate. 

« Dans nos appareils, dus aux travaux de M. Th. Schlæsing (de l’Institut), toutes les matières 
liquides et solides sont reçues à la fois et distillées en présence de la chaux. 

« L'ammoniaque qui s’en dégage est recueillie dans l’acide sulfurique. Les matières traversent, 
après leur distillation, des réchautfeurs dans lesquels elles transmettent leur chaleur à des liquides 
neufs. Elles en sortent refroidies et se rendent dans des filtres-presses qui séparent la partie solide 
sous forme de tourteaux. 

« Ainsi l’'ammoniaque préexistante est recueillie à l’état de sulfate, les substances azotées des 
matières solides et les phosphates se retrouvent dans les tourteaux, en sorte que tous les principes 


. fertilisants, à l'exception de la potasse, sont rendus à lPagriculture. 


« Nous avons appliqué, en outre, dans notre usine, un perfectionnement important, dù égale- 
ment à M. Th. Schlæsing. On sait que, dans les appareils Mallet et autres, une grande partie de 
la vapeur entraînant l’ammoniaque est condensée dans l'acide, l’autre s'échappe dans l'atmosphère. 

« Dans notre usine, au contraire, la vapeur, après avoir barboté dans les liquides et s'être chargée 
d'ammoniaque carbonatée ou caustique, est dépouillée d’alcali en traversant une colonne de coke 
incessamment imbibée d'acide sulfurique, sans qu’il soit nécessaire de condenser cette vapeur dans 
des réfrigérants. La vapeur ainsi dépouillée est retoulée par des propulseurs et retourne barboter 
dans les liquides. Il résulte de là une économie notable dans la dépense du combustible, la force 
mécanique nécessaire pour le refoulement représentant une consommation de chaleur beaucoup 
moindre que celle qu’il faudrait pour produire de nouveau la vapeur nécessaire. 

« Les matières circulent dans les appareils hermétiquement clos, d’une façon continue, sans 
aueun arrêt. Les gaz et corps organiques volatils qui se dégagent pendant la distillation sont 
brülés dans des gazogènes. 

« La planche 1 donne en plan et en élévation l’ensemble des appareils à distillation et à fabri- 
cation du sulfate d’ammoniaque. 

« Les vidanges, dépotées dans des hangars hermétiquement clos, sont dirigées par des conduits 
souterrains dans de grands réservoirs voûtés, où elles séjournent pendant quelques jours. Il se 
produit une fermentation accompagnée d’un très faible dégagement de gaz, et l’urée se transforme 
en carbonate et bicarbonate d’ammoniaque. 

« Une pompe à piston plongeur, mue par un câble télodynamique, puise les matières ainsi pré- 
parées et les conduit, d’une façon continue, dans les réchauffeurs BBB. Ils se composent de deux 
cylindres concentriques dans lesquels se meuvent des agitateurs. Les vidanges neuves circulent 
dans l'enveloppe extérieure et s’y réchauffent à 70 degrés; les liquides traités traversent les enve- 
loppes extérieures et s’y refroidissent jusqu'à 25 degrés environ. 

« Suivons maintenant la circulation des liquides chauds sortant des réchauffeurs B. 

« Ils sont remontés par la pompe centrifuge P dans une caisse g/ où se trouvent des cuillers de 
distribution, animées d’un mouvement régulier et lent. Elles se remplissent et se vident alterna- 
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tivement en introduisant dans les distillateurs une quantité de vidange mathématiquement dosée, 
Un tuvau de surverse renvoie dans le dernier réchauffeur l’excès de liquide monté dans la caisse 


par la pompe p. , : Le Cf 
« Les vidanges versées par les cuillers circulent à travers une série de onze distillateurs CCCG 


placés en échelons. te, 

« Les deux premiers servent uniquement au réchauffage à 100 degrés et à l'extraction des gaz 
sulfhydrique et carbonique. Le mélange de vapeurs et de gaz qui s’en dégage est conduit dans un” 
tuyau vertical D, rempli de coke imbibé d’un liquide acide qui retient l’ammoniaque. Ce tuyau est 
seulement figuré sur le plan, on ne le voit pas en élévation. Les gaz sont repris par un ventila- 
teur V et conduits dans un gazogène où toutes les odeurs sont brûlées. 

« Les flammes de ce gazogène fournissent la chaleur à une partie des générateurs de vapeur. Ce 
gazogène est également traversé par d’autres gaz odorants dont nous verrons plus loin la prove 
nance, 

« À la sortie des deux premiers distillateurs, les vidanges sont à l’ébullition et dépourvues de” 
gaz. On y ajoute alors un lait de chaux préparé dans les cuves A et monté par la pompe P dans 
la caisse à cuillère g, qui le distribue d’une façon continue et uniforme dans le troisième distilla-M 
teur. 


Fabrication du suifate d'ammoniaque. — Usine Schlæsing de Marseille. 


Planche I, — Élévation et coupe des appareils. 


« Les cuillers g et g’ étant montées sur le même mouvement, on voit que la quantité de chaux 
est toujours rigoureusement dosée par rapport à la quantité de vidanges passant dans les appareils 

« Les vapeurs qui traversent les distillateurs passent dans les tombe-mousse c, Se réunissent 
dans le tuyau {, et vont se dépouiller de leur aleali dans la tour à coke D. Cette tour est construites 
sur le modèle des tours de Glover, usitées dans les fabriques d'acide sulfurique. Elle est munie, 
comme elles, d’un tourniquet hydraulique distribuant sur toute la surface du coke un liquide acide. 
absorbant l’ammoniaque, meis ne condensant pas la vapeur d’eau. Celle-ci Sort de la tour parle 
tuyau {et est renvoyée dans les distillateurs au moyen d'injecteurs système Kærting KKK:. Ea 
vapeur motrice neuve, qui alimente ces appareils, supplée aux condensations inévitables par les 
parois des distillateurs et des tours. De plus, la vapeur d'échappement de la machine est introduites 
dans le circuit pour parer aux pertes continues de vapeur par les deux premiers distillateurs et le 
tuyau D’. Le circuit est, du reste, constamment purgé des gaz qu'il pourrait contenir, par cette 
prise de vapeur qui vient barboter dans les premiers distillateurs, et est ensuite rejetée dans de 
gazogène. cg 

« Les liquides qui sortent de la tour sont constamment repris par la pompe p en caoutchouc 
durei et remontés dans celle-ci tant qu’ils sortent acides au papier de tournesol: 

« Lorsqu'ils sont neutres, il suffit d'ouvrir le robinet r pour les envoyer dans un bac d’évape 
ration E, complètement fermé et chauffé par un serpentin. £ 

« Les vapeurs qui s’en dégagent sont réunies aux vapeurs sortant des premiers distillateurs, 
condensées et brûlées. tk 

« La liqueur de sulfate d’ammoniaque convenablement concentrée vient couler d'une façon con 
tinue dans des cristallisoirs F, où elle abandonne le sel par refroidissement ; les eaux mères qui 


, 


surnagent sont reprises par une pompe et retournent au bac d'évaporation, 
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« La planche II donne l’ensemble des dispositions prises pour recueillir les matières solides. 

« A la sortie des réchauffeurs, les vidanges traitées sont envoyées par le caniveau A dans les 
bassins de décantation B. Le liquide y cireule lentement en abandonnant peu à peu les boues. La 
surface totale des bassins est de 100 mètres carrés. Ils sont disposés pour décanter méthodique- 
ment. Le liquide tombe, par exemple, dans le bassin { et pénètre ensuite dans les bassins 2, 3, 4 
et5; pendant ce temps, on évacue les boues du bassin 6. Puis le liquide est introduit dans le bassin 
2, d’où il circule dans les bassins 3, 4, 5 et 6, pour s’écouler clair à l'égout ; pendant ce temps, 
on évaeue les boues du bassin 4 et ainsi de suite. 

« Les boues, évacuées des bassins B, pénètrent dans le bac de distribution C, d'où on les envoie, 
par les vannes V, dans un des monte-jus D. Des pompes à air P compriment les boues dans ces monte- 
jus et les envoient dans le tuyau souterrain T, d’où on peut les envoyer à volonté, au moyen d’un 
simple robinet, dans un des quatre filtres-presses I. 


Fabrication des tourteaux. 


Planche II, — Élévation. 


(BI 


« Chaque pressée fournit 400 kilogrammes de tourteaux humides contenant environ 40 pour 100 
d’eau. Nous faisons, avec les quatre presses, à peu près 40 opérations par vingt-quatre heures. 

« Les tourteaux sortant des presses ne conservent qu'une très légère odeur. Ils se sèchent 
promptement à l’air. En cet état, ils sont broyés, tamisés et enrichis en potasse, acide phospho- 
rique et azote, de façon à former nos difiérents types d'engrais. » 


Puisque nous parlons de l'extraction de l’ammoniaque des matières de vidange, nous devons 
signaler ici le procédé employé par M. Th. Schlæsing, membre de l’Institut, pour recueillir cette 
ammoniaque, sans avoir recours à la distillation de ces liquides très dilués. 

Si l'on met en contact À équivalent d'acide phosphorique ordinaire en solution avec 3 équiva= 
lents de magnésie caustique ou hydratée, on obtient un précipité solide de phosphate tribasique de 
magnésie. Si le sel est à son tour mis en présence d’une solution de carbonate d’ammoniaque, il 
se formera du carbonate de magnésie et du phosphate ammoniaco-magnésien. C’est là un moyen 
extrêmement simple et pratique de retirer l'azote des liquides qui le renferment, et de le mettre 
immédiatement sous une forme parfaitement appropriée aux demandes de l’agriculture. 

Cette transformation de la fabrication du sulfate d’ammoniaque en fabrication de phosphate 
ammoniaco-magnésien a une haute portée économique. 

Les usines Schlæsing, de Marseille, marchent vers la solution de cet important problème, en 
inaugurant la fabrication économique de la magnésie, suivant des procédés que nous décrivons plus 


loin, 
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Extraction de l'emmoniaque des eaux de condensation des fabriques de noir animal. — Tous les 
produits animaux distillés en vases clos dégagent de l'ammoniaque ; C'était par ce procédé qu’à la 
fin du siècle dernier on produisait des sels ammoniacaux. Si à cause de la faible différence entre 
le prix de l'azote ammoniacal et de l'azote organique, 1l n’y a plus avantage à traiter directement 
les matières organiques azotées, du moins on ne saurait trop encourager les efforts faits par les 
industriels pour récupérer l'azote ammoniacal dégagé dans certaines opérations dont le type nous 
est fourni par la fabrication des noirs de raffinerie. 

De beaux échantillons de sulfate d’ammoniaque ainsi produits ont été fournis, notamment, par 
la maison Tanerède et par la maison Pilon frères et Buffet, de Nantes ; cette dernière expose ainsi 
sa manière d'opérer : 

« Jusqu’en 1867, toutes les tentatives faites pour recueillir et utiliser l'azote des os soumis à la 
carbonisation pour leur transformation en noir animal avaient échoué, et, faute d’un appareil pra= 
tique, fournissant qualité et rendement, aucun fabricant de noir animal ne pouvait encore à cette 
époque recueillir et condenser les gaz ammoniacaux de sa fabrication. 

« C'est alors que nous primes nos premiers brevets et que nous fimes construire dans ce but des 
appareils d'essai qui furent modifiés et perfectionnés jusqu'au type breveté en 1876, auquel nous 
nous arrêtions, puisque, entre autres avantages, il nous permettait de recueillir en sulfate d'ammo- 
niaque jusqu’à 41 pour 100 du poids du noir obtenu. 

« Nos usines purent alors produire environ 500,000 kilogrammes de sulfate d'ammoniaque et res- 
tituer ainsi annuellement à l’agriculture 100,000 kilogrammes d'azote. 

« À la même époque, nous cherchions la réalisation d’un progrès du même ordre, et, par des 
créations et des modifications successives de matériel, nous parvenions à rendre la granulation des 
os crus aussi facile et plus avantageuse que celle des os carbonisés. Nous pouvions dès lors ne 
transformer en noir animal que la partie des os susceptible d’être utilisée avec profit par la raffi- 
nerie et la sucrerie et obtenir comme produits secondaires, au lieu des noirs fins, de plus en plus 
délaissés par ces deux industries et sans autre valeur agricole que leur phosphate de chaux, des 
poudres d’os crus contenant, outre le phosphate de chaux, 4,50 pour 100 d’azote renfermé dans les 
45 pour 100 de matière organique des os. 

« Si l’on veut apprécier les avantages que l’agriculture a pu tirer de la substitution aux anciens 
procédés de fabrication du noir animal des deux nouveaux procédés ci-dessus, on aura en chifires 
les résultats suivants : 

« Par distillation des os nous avons produit depuis vingt ans 10 millions de kilogrammes de 
sulfate d'ammoniaque, soit 2 millions de kilogrammes d'azote ; 

« Par production de poudre d’os substituée à celle du noir fin, nous avons préservé de la destruc- 
tion 43,500,000 kilogrammes de matière organique renfermant 1,300,000 kilogrammes d'azote. 

« C’est done par 3,350,000 kilogrammes d'azote, quantité suffisante pour plus de 55,000 hec- 
tares de froment, que se chiffre, pour nos seules usines, l'épargne en azote que nous avons pu 
mettre à la disposition du sol à titre de restitution de celui qu’il avait fourni pour la constitution 
des animaux dont les os sont venus alimenter nos usines, et, comme nos procédés ou des procédés 
analogues ont été successivement mis en pratique par la majeure partie de nos confrères, le chiffre 
ci-dessus ne représente plus qu’une partie des restitutions dont profite l’agriculture. » 


Extraction de l'ammomaque des eaux de condensation du gaz. — Maïs une source autrement 
importante d’ammoniaque existe dans les produits de distillation de la houille. Ce combustible 
contient environ 4 pour 400 d'azote ; sa consommation. pour l'Europe et les États-Unis dépasse 
200 millions de tonnes, correspondant à plus de 2 millions de quintaux d'’ammoniaque. Si des pro- 
cédés simples et économiques permettaient de recueillir toute cette ammoniaque que les fovers 
industriels lancent dans l'atmosphère, l’agriculture aurait à profusion l’engrais azoté qui lui est si 
nécessaire. Espérons que ce beau problème sera un jour résolu industriellement. 

Pour le moment, on se borne à recueillir et à récupérer l’ammoniaque qui se dégage dans les 
combustions en vases clos, dont le type est offert par la préparation du gaz d'éclairage. Pour fixer 
les idées sur l'importance de la fabrication du sulfate d'ammoniaque par les eaux du gaz, disons 
seulement que la Compagnie parisienne distille annuellement environ 4 million de tonnes de houille 
qui donnent 140,000 mètres cubes d'eaux ammoniacales, dont on retire 8,000 tonnes de sulfate 
d’ammoniaque. 

Malheureusement, cette récupération est loin d’être complète; les petites usines à gaz n’ont pas 
encore d'installations qui permettent la distillation des eaux d'épuration, et laissent perdre les 
liquides ammoniacaux. 

Les sulfates d’ammoniaque figurent comme matière première dans les expositions de presque 
tous les fabricants d'engrais; ‘les sels qui sortent de nos usines françaises ne laissent rien à désirer 
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et ne présentent jamais certains défauts de fabrication qu’on observe souvent dans les produits 
d'origine étrangère. 

Nous ne nous étendrons pas ie1 sur la partie mécanique ni sur les appareils relatifs à la fabri- 
cation du sulfate d’ammoniaque, tels que ceux par exemple de M. Chevalet qui ont, du reste, été 
exposés à la classe 51 ; nous signalerons cependant une heureuse tentative de cet ingénieur ; il 
concentre les eaux ammoniacales jusqu'à avoir une richesse de 49 à 20 pour 100 d’ammoniaque, 
puis il fait absorber ces eaux ammoniacales par des superphosphates, il obtient ainsi un super- 
phosphate azoté : 

« En mélangeant des superphosphates de chaux avec de l’ammoniaque, on a saturé les acides 
libres du superphosphate, on a fait dans le mélange du sulfate d’ammoniaque et du phosphate 
d’ammoniaque, et l’on a précipité l'acide phosphorique qui était soluble dans l’eau par Pammo- 
niaque, en produisant un phosphate précipité ou bibasique, comme disent les chimistes. Par cette 
opération on a donc fait du sulfate d’ammoniaque et même du phosphate d’ammoniaque, et cela 
sans bassines en plomb, sans séchage, sans touries d'acide; seulement on a fait rétrograder ou 
rendu insoluble le superphosphate. 

« L'avantage du fabricant d'engrais qui emploiera ce procédé, c'est qu'il achètera de l'acide sul- 
furique beaucoup moins cher que celui qui est mis dans les touries : en effet, les fabricants de 
superphosphates ne comptent guère l'acide à 52 degrés qu'à 3 fr. 25 les 100 kilogrammes, qu'ils 
mettent dans les superphosphates ; il n’y a pas d'emballages brülés, de touries cassées; il n°y a 
pour eux qu’à tirer l’acide à la chambre et à le mettre dans le phosphate. On peut donc considérer 
le superphophate comme un absorbant, comme par exemple, dans la dynamite, l'absorbant est une 
terre d’infusoire. » 


ENGRAIS A AZOTE ORGANIQUE. — Plus que jamais nous voyons l'industrie porter ses efforts vers 
la transformation en engrais de tous les déchets animaux, autrefois perdus ou mal utilisés. 

En étudiant la constitution des tissus animaux, nous voyons qu'ils sont formés presque exclusi- 
vement de matières azotées et de phosphate de chaux, c’est-à-dire de deux éléments fertilisants par 
excellence. 

Les animaux pendant leur vie concentrent dans leurs corps l’azote et l'acide phosphorique qui 
existent dans de grandes masses végétales; après leur mort, ils restituent ces éléments qui seront 
de nouveau utilisés par les végétaux. De même qu’il a fallu une nourriture végétale abondante 
pour fournir l'azote et l'acide phosphorique nécessaires à la formation du corps de l'animal, 
de même celui-ci, restituant ce qu’il avait concentré, peut servir d’aliment à une grande masse 
végétale. 

Les principaux éléments fertilisants des cadavres des animaux, l'azote et l'acide phosphorique, 
ne sont pas répartis uniformément dans leur organisme. La chair, le sang, les issues, la peau, 
les poils et tous les tissus charnus sont formés principalement de matière azotée ; ce sont eux qui 
ont condensé l'azote ; on n’y rencontre que de petites quantités d'acide phosphorique. Le contraire 
existe pour les tissus osseux qui sont extrêmement riches en phosphate de chaux et dans lesquels 
la matière azotée est moins abondante. Les premiers sont donc essentiellement des engrais azotés, 
les seconds des engrais phosphatés. 

Les tissus charnus servent en général à l'alimentation; mais il est des conditions dans lesquelles 
ils ne peuvent pas être employés à cet usage; il y à aussi des parties des animaux qui n’entrent 
pas dans la consommation. Tout ce qui n’est pas utilisé comme nourriture doit l’être comme ma- 
tière fertilisante. 

Lorsque ces débris animaux s'accumulent en grandes masses, dans les abattoirs par exemple, 
ou dans diverses industries, au lieu d’en faire un engrais peu concentré comme les composis, on 
a tout intérêt à les transformer en engrais riches pouvant supporter le transport à une certaine 
distance. 

Ordinairement ces produits contiennent de notables quantités d’eau; la dessiccation suffit pour 
les concentrer ; d’autres fois, ils sont en masse plus ou moins dure et il est nécessaire de les diviser 
mécaniquement; souvent enfin, pour activer leur décomposition, on Îles traite par des procédés 
chimiques. Suivant la nature de ces produits, les modes de fabrication sont différents. 

Dans les animaux de boucherie, les muscles proprement dits et certains viscères entrent dans 
l'alimentation: le sang, les tissus cornés, la peau, les os et divers déchets restent disponibles pour 
l'industrie et pour l’agriculture. 

Le sang n’est utilisé que dans une mesure restreinte par l’industrie, qui l'emploie pour la clari- 
fication des liquides et pour la préparation de lalbumine : il n'entre que pour une faible propor- 
tion dans l'alimentation de l’homme et des animaux. La plus grande partie est transformée en sang 
desséché et livrée à l’agriculture. Les matières cornées servent pour la confection de divers usten- 
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siles et les débris de l'industrie qui traite ces matières retournent à l’agriculture; une autre partie 
est transformée directement en engrais. , 

La peau est employée pour faire des cuirs; mais les résidus laissés pendant le cours de cette 
fabrication, poils, rognures diverses, retournent au sol ainsi que les vieux cuirs hors d'usage. La 
laine, travaillée pour la confection des tissus, laisse à l’agriculture des déchets de fabrication ; les 
vieux chiffons eux-mêmes sont utilisés. 

Les os sont pris également par l'industrie qui s’en sert principalement pour la fabrication du 
noir animal destiné à la décoloration des jus sucrés et qui n'est pas perdu pour l’agriculture, 
puisque les noirs qui sont hors d'usage sont employés comme engrais. Les os servent aussi à l’ex- 
traction de la gélatine; l’azote en est ainsi enlevé et les os dégélatinés, qui ne contiennent presque 
plus que des phosphates, retournent seuls à la culture. 

Souvent encore les os avec l'azote qu'ils renferment vont directement aux fabriques d'engrais. 
Enfin, quoique la chair proprement dite soit le plus souvent consommée, une notable partie est 
transformée en viande desséchée, qu’elle provienne soit de débris non utilisables, soit d’ani- 
maux morts de maladie ou non comestibles ; une partie des viscères se range dans cette dernière 
catégorie. 

L'agriculture profite donc dans une large mesure des matières animales qui n’ont pas une utili- 
sation dans l'alimentation ou l’industrie. 

Il existe en outre de vastes pays où la valeur de la viande comme aliment est très inférieure par 
suite de l’absence de population, et où souvent on trouve intérêt à transformer en engrais la tota- 
lité des animaux abattus. Ces circonstances se réalisent dans certaines contrées de l'Amérique où 
de nombreux troupeaux concentrent dans leurs tissus les matières fertilisantes disséminées sur de 
larges surfaces et où la population humaine est impuissante à consommer toute la matière animale 
produite. La valeur des aminaux y est extrêmement minime et la préparation des engrais peut se 
faire à défaut de l’utilisation pour la nourriture. 

Ces engrais, réduits par la dessiccation à un très haut degré de concentration, sont facilement 
expédiés à de grandes distances. - ur 

Mais ce n’est pas seulement des animaux terrestres qu'on à pu tirer parti; les poissons qu'on 
prend en si grande abondance sur le littoral de certains pays nous fournissent également un en- 
grais riche en azote et en acide phosphorique. Tantôt les engrais de poissons sont fournis par la 
totalité du corps de l'animal, la production de l’engrais étant le but principal de la pêche; tantôt 
leur fabrication est une industrie accessoire à celle de la préparation des produits alimentaires ; ce 
sont alors les parties non comestibles qui sont seules utilisées pour cet usage. 

La composition de la chair des poissons et celle de leurs tissus osseux se rapprochent beaucoup 
de la composition des tissus correspondants des mammifères. Cependant la chair, généralement un 
peu plus pauvre en azote, est plus riche en phosphate. 

L'utilisation des animaux marins constitue une véritable exploitation de la mer au profit des 
continents qui s’enrichissent ainsi des éléments que l'animal avait puisés dans son alimentation 
marine. | 

Enfin nous trouvons une source importante de matières fertilisantes dans les guanos, engrais 
puissant déposé en certains lieux par les oiseaux marins. Ceux-ci vont chercher dans la mer 
une nourriture animale très riche en azote et en acide phosphorique et concentrent ces deux 
éléments dans leurs déjections, qui, accumulées et mêlées à leurs cadavres mêmes, constituent 
dans les régions équatoriales d’immenses gisements, dont l’agriculture européenne tire un large 
profit. - 

Nous passerons en revue les diverses matières animales que nous venons d’énumérer : 


Sang.— Parmi ces déchets animaux, le sang occupe une place très importante; on peut estimer 
par exemple que l’abattoir de la Villette déverse annuellement plus de 8 à 40 millions de kilo- 
grammes de sang, représentant environ 250,000 kilogrammes d'azote, 3,500 kilogrammes d'acide 
phosphorique et 5,000 kilogrammes de potasse. De nombreuses et importantes maisons ont créé 
des usines qui traitent ce sang et l’amènent, par une série d'opérations, sous une forme très con- 
centrée et transportable. 

L'une d’elles par exemple, la maison Bourgeois jeune, d’Ivry, livre à la culture 3 millions de 
kilogrammes de sang desséché, dosant 11 à 12 pour 100 d’azote. Elle recueille le sang, non seule- 
ment dans les abattoirs de Paris, mais dans ceux de quarante villes de France; de ce sang recueilli 
on retire plusieurs produits, par exemple, le sang dit cristallisé, utilisé par les raflineries de sucre, 
l’albumine pour impression sur étoffe, la poudre clarifiante. 

La manipulation de ces grandes quantités de sang n’est pas sans danger pour l'hygiène publique; 
les procédés employés pour la coagulation, la dessiccation et la mouture paraissent aujourd’hui 
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assez satisfaisants pour écarter tout danger ; on obtient du même coup un engrais très riche et on 
débarrasse les villes d’un produit encombrant et malsain. 

La manipulation du sang produisant des dégagements d’odeurs fétides, l'administration impose 
aux fabricants des grandes villes l’emploi du sulfate de protoxyde de fer, obtenu par le mélange 
du sulfate de fer, de l’acide sulfurique et du nitrate de soude. On est ainsi conduit à une coagu- 
lation rapide et à une désinfection complète; la dessiecation s'opère par pression, puis par 
étuvage. 


Viande et chair. — Généralement les industriels qui traitent le sang des abattoirs traitent égale- 
ment les viandes d'équarrissage dont les chevaux fournissent le contingent le plus important. On 
sépare les pieds, les crins et les cuirs des cadavres, puis les chairs sont soumises à la cuisson par 
la vapeur; les graisses qui surnagent sont utilisées par les savonneries ; les os sont séparés des 
viandes ; ces dernières sont séchées dans des étuves et réduites en poudres plus ou moins fines, 
qui contiennent de 9 à 41 pour 100 d’azote avec des proportions très variables d'acide phospho- 
rique (4 à 40 pour 100) ; l'examen de ces produits nous montre que la graisse, dont la présence 
retarde la décomposition de l’engrais, est dans presque tous les cas parfaitement éliminée. 

Cette fabrication de viande desséchée prend dans certains pays une importance considérable, là, 
par exemple, où les animaux ont une valeur extrêmement minime ; c’est ainsi que l'Amérique du 
Sud expédie en Europe de grandes quantités de résidus de chairs desséchées provenant de la fabri- 
cation de l’extrait Liebig et connus sous le nom de guano de Fray-Bentos. La maison Armour et Ce, 
de Chicago, expose dans la section des États-Unis d'Amérique des échantillons très intéressants 
d’éngrais animaux; cette maison est la plus importante qui existe pour l’abatage des bœufs, 
pores, etc.; elle emploie les résidus de ces abatages, os, cornes, viandes desséchées, etc., à faire 
des engrais en poudre d'excellente qualité. 

Cette industrie, si importante aux environs des grandes villes et des grands centres de consom- 
mation, doit aussi trouver sa place dans les petites villes de province, et l’on ne saurait trop 
encourager les industriels modestes qui cherchent à tirer parti, au profit de l’agriculture, de tous 
ces résidus que l’on voit le plus souvent dispersés dans les fleuves au grand détrimeut de la salu- 


- brité des villes. Aussi at-on voulu attribuer des récompenses aux fabricants qui se sont établis 


dans ee but, tels que MM. Merlin à Sens, Martin à Perpignan, Hyvert à Carcassonne, Durand à 
Béziers, etc. 


Déchets divers. — Cè n’est pas seulement le sang et les résidus d’équarrissage qu’on cherche à 
transformer en engrais ; ce sont encore des débris d’origine animale, ayant déjà été utilisés, tels, 
par exemple, que les déchets de euir, les déchets de laine, plumes, poils, crins, cornes, bourres, ete.; 
quelquefois ces produits sont traités séparément et désagrégés par la vapeur surchauflée ou par la 
torréfaction et fournissent les cornes et les cuirs torréfiés ; d’autres fois le mélange en est réuni et 
traité par les mêmes procédés pour fournir un produit connu sous le nom de matières animales 
désagrégées. 

Pour montrer jusqu’à quel point l’on pousse l’utilisation des déchets accumulés dans les villes, 
citons ce fait curieux qu'une importante maison (Delaunay et Cf) fait entrer dans sa fabrication les 
vêtements recueillis à la Morgue. Nous reproduisons ici les détails relatifs à l'installation de cette 
usine qui peut servir de type pour le traitement des déchets animaux divers : 

« Le but principal de la maison Delaunay et C°, dont le siège est à Paris, 14, quai d'Orléans, 
est le traitement des détritus animaux et végétaux, pour la fabrication des engrais azotés et l’utili- 
sation aussi complète que possible des déchets de cette fabrication. 

« Les matières premières arrivant à l’usine sous des formes diflérentes, qui imposent des pro- 
cédés opératoires distincts, ont été classées en deux grandes catégories générales : 1° les détritus 
de forme résistante, tels que cornes, ergots, déchets de fabrication d’articles en os, cuirs provenant 
des tanneries, des articles de cordonnerie ou apportés sous forme de vieilles chaussures, etc., 2° les 
débris de tissus ou de matières textiles, tels que chiffons de laine pure ou de laine et de coton, 
bourres, poils, feutres, etc. 

« Avant d'indiquer le travail général qu'ont à subir les matières de la première série, notons un 
travail qui donnera une idée des précautions prises, dans l’usine dont nous parlons, pour tirer 
parti de tous les déchets, afin de diminuer d’autant, au profit de l'agriculture, le prix de revient 
des produits fabriqués. 

« Les vieilles chaussures, avant d'être soumises à la suite des opérations qui les transformeront 
en engrais organisés, sont soigneusement examinées. 

« Les contreforts, s'ils se trouvent en éiat de conservation suffisante, sont mis de côté, classés 
par pointures, séparés par douzaines, aussi bien que les semelles, qu'on recoupe généralement à 


716 ENGRAIS. 


l'emporte-pièce, pour supprimer les parties détériorées par la couture ou par les chevilles, et le tout 
est conservé en magasin pour être livré aux fabricants de chaussures à bon marché. 

« Ce sont, du reste, d'excellentes matières premières, à qui l'usage même a donné de grandes 
qualités de souplesse, et dont la ténacité est infiniment supérieure à celle des cartons et autres 
matières dont on fourre trop souvent les semelles neuves. | 

« Toutes les parties utilisables à un titre quelconque : clous, œillets, boutons, etc., sont égale- 
ment mises à part. 

« Ilen est de même du caoutchouc, après qu'une opération spéciale l’a débarrassé des fils de 
coton dont il est généralement enveloppé, et des doublures en étoffe de coton, qui sont réservées à 
la fabrication du papier. 

« Quand les matières de la première série ont subi ce triage, elles sont chargées sur des wagon- 
nets à jour et, après avoir été pesées, sont transportées par les voies ferrées qui sillonnent toute 
l'usine, dans deux énormes cylindres métalliques de 1 m. 75 de diamètre à la base et de 6 mètres 
de longueur, où elles sont torréfiées par la vapeur, avec dégagement d'acide sulfhydrique. 

« L'eau provenant de la condensation de la vapeur est saisie par un monte-jus qui la transporte 
dans des bassins où elle est purifiée avant d’être rejetée à la Seine, tandis que les gaz sont brûlés 
intégralement dans des foyers spéciaux. 

« Après avoir subi cette première opération, les matières sont extraites des wagonnels, placées 
dans d’autres wagonnets munis de châssis et introduites dans deux tunnels où des ventilateurs 
puissants projettent des courants d'air chaud. 

« Le plus grand de ces appareils ne fournit pas moins de 10 mètres cubes d'air par seconde. 

« Les gaz qui se développent en grande quantité dans les tunnels sont soigneusement brûlés à 
leur sortie, toujours pour obéir à cette préoccupation hygiénique que nous avons signalée déjà. 

« Quand les opérations précédentes n’ont pas donné aux produits le degré voulu de siccité, on 
achève de les dessécher dans quatre tourailles spéciales, et l’on peut ensuite les soumettre à une 
dernière opération, celle du broyage. 

« Aux broveurs employés dans l’usine, sont annexés des sasseurs munis de toiles métalliques | 
qui donnent la matière à divers états de division et en séparent les fragments qui ont résisté aux 
opérations précédentes, notamment les clous, qui sont encore mis à part. 3 

« Les matières de la deuxième catégorie : chiffons de laine, de laine et coton, feutres, poils, ete., 
sont introduites dans deux eylindres tournants, d’où la matière animale, après avoir subi une sorte 
de fusion, est rejetée dans deux réservoirs, évaporée dans le vide et finalement amenée à la con- 
sistance du goudron : c’est l’azotine, celle de toutes les matières connues qui a réalisé de la façon 
la plus complète, au profit de l’agriculture, le grand problème de l'azote organique soluble et assi- 
milable. 

« Après avoir été soumise, dans une étuve spéciale, à une dessiccation très complète, l’azotine 
est pulvérisée et peut être dès lors livrée pour être employée directement comme engrais, ou entrer, 
comme matière première, dans la préparation d'engrais composés. » 


Sans insister davantage sur ces traitements des matières animales qui sont ou chimiques (disso- 
lution par l'acide sulfurique), ou mécaniques (torréfaction et vapeur surchauftée), disons seulement 
que les produits présentés par l'industrie des engrais ne laissent en général rien à désirer au point 
de vue de la siccité, de la pulvérisation et de la facile conservation. Mais nous devons à la vérité de 
déclarer ici que le prix de l’azote organique est beaucoup trop élevé par rapport à celui de l’azote 
nitrique et de l’azote ammoniacal. Tandis que le cours de-ces derniers est allé sans cesse décrois- 
sant, celui du premier est au contraire resté stationnaire ; il n’est pas logique de payer cet azote 
plus cher que l'azote minéral des sels; à notre sens, ces engrais organiques sont vendus trop cher 
aux agriculteurs, et nous désirerions voir cesser cet état de choses qui, s’il se perpétuait, ne tarde- 
rait pas à détourner de l'emploi de ces utiles produits organiques. 


Déchets de poissons. — Nous venons de parler des débris laissés par les cadavres des animaux 
terrestres : on tire encore parti des poissons. Sur certaines côtes, la pêche prend des proportions 
énormes ; les poissons préparés en vue de la conservation ou de l’extraction de l'huile laissent des 
déchets qu'on utilise comme engrais. Souvent même la pêche a pour but unique la fabrication de 
véritable guano : c’est à MM. Ch. de Molon et Rohart qu'on doit l'initiative de cette industrie aujour- 
d’hui florissante, En France, le traitement des déchets de poissons n’a pas encore pris toute l’exten= 
sion qu'il pourrait prendre; cependant nous devons signaler les produits présentés par M. Laureau, 
avec le rapport descriptif qui les accompagne : S 

« M. Jules Laureau expose des engrais dont les matières premières naturelles sont des poissons 
entiers ou des débris de poissons, et des plantes marines. 
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« Sur les côtes de la Bretagne ces matières sont abondantes ; des grèves et des ports de la 
Manche en fournissent aussi leur contingent, sans parler d’autres provenances assez importantes. 
De l’ensemble on pourrait tirer chaque année plus de 20,000 tonnes de poissons et de 80,000 tonnes 
de plantes marines grasses appelées goémon. 

_« Les débris de poissons sont fournis à l’époque des pêches de la sardine et du thon par les 
nombreuses fabriques de conserves alimentaires de poisson réparties sur la côte. Les poissons 
entiers sont procurés par des pêcheurs qui arrivent parfois avec le produit de leur pêche avarié 
par l’eflet de l’entassement et de la chaleur. Des poissons entiers, tels notamment que les harengs, 
sont, à certaines époques, rebutés par des industriels qui en ont fait des salaisons mal réussies ou 
de mauvaises ventes, et dont il faut qu'ils se débarrassent à tout prix, pour faire place à des pois- 
sons frais. D’autres poissons entiers, d’une grande abondance trop peu remarquée, pourraient pro- 
venir de pêches spéciales faites de poissons voraces, destructeurs, mais non comestibles, qui trop 
souvent entravent les pêches et que les pêcheurs de profession auraient un intérêt double à détruire, 
s'ils en avaient le placement, même à prix modique, car la destruction de ces fauves de la mer 
rendrait le poisson comestible plus abondant et plus facile à prendre. 

« Les plantes marines sont, à l’état d’épaves, amenées sur les grèves à la pointe des flots. Expo- 
sées et séchées a l'air, puis entassées, elles sont d’une conservation indéfinie. On pourrait en 
récolter à basse mer sur les rochers où elles croissent rapidement et à profusion, en se conformant 
à certains règlements administratifs. | 

« Plantes marines et poissons sont donc très abondants et d'autant plus faciles à se procurer 
qu'ils sont presque délaissés. C’est à les recueillir et à les utiliser que M. Laureau s’est consacré 
depuis plusieurs années. 

« Avec les poissons et les plantes marines on a tout ce dont l’agriculture a besoin en engrais : 
azote, acide phosphorique, potasse, soude, magnésie, chlore, soufre, humus, etc. 

« On peut obtenir ces éléments de fertilité à tous les états voulus par les agriculteurs, en combi- 
naisons organiques ou purement chimiques : azote ammoniacal, nitrique ou organique; acide 
phosphorique tribasique, bicalcique où monocalcique; alcalis en combinaisons avec la matière 
organique ou les acides minéraux. On peut aussi satisfaire à toutes les formules, à tous les besoins 
du commerce des engrais, à toutes les demandes des cultivateurs : en un mot, on peut faire avec 
ces matières fertilisantes de la mer tous les engrais possibles. 

« La richesse fertilisante dans les poissons est représentée par une proportion d'azote de 4 à 
41 pour 160 et de 20 à 30 pour 100 d'acide phosphorique : la proportion varie selon celle de la 
chair, qui donne l’azote, et ceile des os ou arêtes, qui donnent l’acide phosphorique. Dans le goé- 
mon séché et conservé à l’air, l’azote est de 1 à 2 pour 100, les sels alcalins de 20 à 30 pour 4100. 
Les cendres de ces plantes marines ont de 40 à 20 pour 100 de potasse. 

« M. Laureau tire parti de ces matières marines en en composant trois principaux genres d’en- 
grais : 

@ 1° GENRE: TOURTEAU DE POISSON. — Ce tourteau est la matière presque sèche qui reste sous une 
presse, après que d’une chaudière on retire l'huile du poisson qui surnage (qui a son placement 
assuré dans l’industrie), et que par compression on a extrait l’eau saumâtre et animalisée, cette 


‘ eau ayant son emploi recherché dans les cultures du voisinage. Le tourteau de poisson, comme le 


montre l’exposition de M. Laureau, est en pains entiers ou en pains divisés par morceaux, ou en 
poudre plus ou moins fine. 

« Ce tourteau contient : azote, 5 à 6 pour 100; acide phosphorique, 9 à 41 pour 100; eau, 15 
pour 100 environ, et le surplus en matière organique. 

« 2° GENRE : GOÉMON, PLANTES MARINES DIVERSES. — Ce second engrais peut ètre expédié en 
branches, en vrac ou bottelé, avec 20 et 25 pour 100 d’eau ; ou bien il est broyé en poudre et mis 
en sacs, après qu'on lui a retiré par le séchage en four spécial la presque totalité de son eau. Son 
dosage varie dans ces deux états de 4.50 à 2.50 pour 100 d’azote et de 4 à 6 50 pour 100 de potasse, 
sans compter divers sels et son utile matière organique. Nous ajoutons que le goémon, matière 
très hygrométrique, absorbe de 2.6 à 3 fois son poids de purin ou autre liquide à retenir et à con- 
centrer. 

« 3° GENRE : ENGRAIS BRETON OU MIXTE, résultant du mélange des deux premiers genres. — 
L'engrais breton, composé partie de débris de poisson, partie de goémon, peut être fait à dosage 
constant, selon sa destination et la demande qui en est faite. Le plus souvent il comprend les élé- 
ments de fertilité comme le fumier normal des étables, mais en plus fortes proportions, ce qui le 
rend plus riche et de plus grand prix : ainsi on y introduit 3 ou 4 pour 100 d’azote, 2 ou 3 pour 400 
d'acide phosphorique, 3 ou 4 pour 100 de potasse. » 

Mais si nous voulons étudier cette fabrication des engrais de poisson, c’est dans l'exposition 
norvégienne que nous en trouverons des exemples frappants. Les maisons Foyn, à Taënsberg, 
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Jensen, à Bretesnoë, HENNINGSWIER, à Lofoten, la SOCIÉTÉ POUR LA PÈCHE À LA BALEINE, À Fin- 
marken, présentent toute la série des échantillons d’engrais de poissons : 


Azote. Acide phosphorique, 
Guanos de morue, dosant.,.,,..1.2404,,..,.8 20 45 ETES 14.5 
Guanos de baleine, dosant.,,..,...,...,..,..,. fx PSE: 7.5 9.5 
Os de baleine pulvérisés, dosant....,,..,.., ci Pier UE 80 25.0 
Farine de baleine pour les bestiaux, dosant...,.,...... 11.5 1.5 
Guanos de harengs, dosant.,.......... SOUL Eu Me 11.0 8.0 


Ces engrais servent de bases à des mélanges plus complexes, dans lesquels on fait entrer les sels 
potassiques. 

La fabrication des guanos de poissons représente, comme valeur d’exportation annuelle, une 
somme variant de 900,000 à 1,400,000 francs. Les procédés de préparation se réduisent à la cuis- 
son qui donne l'huile d’un côté et, de l’autre, une matière insoluble constituée par un mélange de 
tissus fbreux et osseux qu’on presse et qu'on dessèche. 

Dans les usines les plus perfectionnées, on presse d’abord les poissons sous de puissantes presses 
hydrauliques qui enlèvent de l'huile et de l’eau, puis on achève le dégraissage par l’eau bouillante; 
enfin on passe à l’autoclave pour obtenir la gélatine; finalement, les tourteaux, après avoir subi 
une légère torréfaction, sont broyés et tamisés, 

Les poudres qu’on livre au commerce sont très sèches et presque entièrement débarrassées 
d'huile; elles constituent un engrais très apprécié et dont l’emploi, très répandu en Belgique, com- 
mence à pénétrer en France. | 


Guanos. — Les produits provenant de poissons frais tendent, dirait-on, à prendre la place d'un 
produit qui autrefois a joui d’une grande vogue: les guanos naturels, provenant eux aussi de la 
consommalion des poissons par les oiseaux marins. La diminution de la richesse en azote des guanos 
naturels, l’extension de l'emploi et de la fabrication des engrais chimiques, le prix relativement 
élevé des premiers par rapport aux seconds, enfin les fraudes scandaleuses qui se sont produites 
sous le couvert de ee qualificatif, ont fait cesser l’engouement dont les agriculteurs s'étaient pris 
pour ce produit, dans les premières années de son importation. Tandis que, dans les expositions 
antérieures, nous voyons les guanos occuper une place très importante (Ollendorf, Dreyfus, etc.), 
nous avons été au contraire très surpris, en 4889, de les voir, pour ainsi dire, briller par leur 
absence. Seuls MM. Dior, de Nantes, la MEXICAN PHOSPHAT C° de San Francisco, la LONDON MA- 
nuRE C° de Londres, nous présentent des guanos naturels ou des engrais à base de guano. 

Si les guanos naturels ont eu au début une vogue exagérée, il ne convient pas cependant 
de négliger leur utilisation, car ils constituent un engrais à la fois azoté et phosphaté de premier 
ordre. 


Les derniers produits que nous venons d'examiner ne sont pas des engrais exclusivement azotés, 
ils sont souvent accompagnés de quantités importantes d'acide phosphorique, mais c'est l'azote qui 
en constitue la principale valeur. ; 


Tourteaux. — Il en est de même d'un autre produit qui appartient à la catégorie des déchets 
végélaux, mais qu'on peut cependant rapprocher des précédents ; ce sont les tourteaux de graines 
oléagineuses qui sont utilisés, soit comme aliment, soit comme engrais. L’extraction de Phuile de 
graines exotiques a pris à Marseille une importance énorme ; la production des tourteaux dépasse 
annuellement 20 millions de kilogrammes. Soit comme aliment, soit comme engrais, ce traitement 
de graines exotiques a pour heureux résultat d'amener sur notre sol les éléments fertilisants em- 
pruntés à des pays lointains, 

Au point de vue des engrais qui nous intéresse surtout ici, nous avons à signaler l'exposition 
de tourteaux sulfurés de M. L. Guys, de Marseille. Cet intelligent industriel a installé une usine 
importante qui à pour but d’enlever aux tourteaux, particulièrement aux tourteaux de sésame, 
lhuile qui reste après l'expression (environ 8 à 10 pour 100) et dont l'industrie bénéficie. Quant 
au tourteau, le départ de lhuile l’enrichit d'autant; les éléments fertilisants s’y trouvent, en 
outre, à un élat plus assimilable; enfin le sulfure de carbone qui peut y rester n’est pas sans 
utilité pour éloigner les insectes du sol, Cette industrie est done intéressante à bien des points de 
vue. 

(A suivre.) 
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SUR UNE PIPETTE ET UNE BURETTE POUR DOSAGES VOLUMÉTRIQUES 
D’INDUSTRIE 


Par M. G.-A. LE Roy, chimiste des Établissements Malétra. 


L'importance des essais analytiques s’accentue de plus en plus dans les industries 
chimiques. Les incessants perfectionnements et la concurrence ne permettent plus aux 
chefs d'industrie d'accepter aucune matière première ou d’écouler aucun produit dans 
des conditions imparfaites. Les essais ou dosages analytiques, sans lesquels ce résultat 
ne saurait être atteint avec certitude, sont effectués dans les usines par un personnel 
spécial de chimistes. Le travail de ces chimistes-analystes doit porter sur la vérifica- 
tion ou le contrôle des matières premières lors de leur entrée dans lusine, pendant 
leurs transformations de fabrication et lors de leur livraison définitive. 

Dans les grandes usines, ce service analytique est donc réparti entre trois labora- 
toires-contrôles, dits de Æéception, de Fabrication et de Livraison. 

Relativement au contrôle de fabrication, il y a une tendance bien caractérisée chez 
les directeurs d’usine, à faire exécuter le plus possible ce contrôle dans l'atelier même 
de fabrication. On en comprend aisément le motif si l’on considère que : d’une part, 
certaines phases de fabrication sont très rapides et exigent un contrôle instantané, 
rendant impossible le transport toujours lent de prises d'échantillons de l'atelier au 
laboratoire central, et que d’autre part les essais à exécuter sont fréquemment si nom- 
breux qu’il y a tout avantage à les exécuter sur place. 

Aussi, tout en laissant la survéillance aux chimistes du laboratoire central, cherche- 
t-on à etfectuer le plus possible le contrôle de fabrication, soit dans un réduit — labora- 
toire annexé à l'atelier — soit sur une table quelconque placée dans Patelier même. Ce 
travail, qui consiste en de simples titrages est exécuté par un aide-chimiste ou mieux 
par un jeune ouvrier spécialement dressé à cet effet. 

Cependant il y aurait un pas de plus à faire dans cette voie; toutes les fois qu'il est 
possible, le contrôle de fabrication devrait être exécuté par l’ouvrier même qui opère 
ou conduit la fabrication. On arriverait ainsi à supprimer le « titreur » ou l’aide-chi- 
miste et à laisser à l’ouvrier l’entière responsabilité d’un travail qu’il pourrait conduire 
en connaissance de cause, comme dans les fabrications où 1l peut suivre des yeux son 
travail. 

C’est ainsi que, dans les fabriques d’huile de vitriol, on voit l’ouvrier préposé à la 
concentration de l’acide sulfurique contrôler et conduire la marche de son vase de 
platine, en effectuant les lectures de dixièmes de degré aréométriques, avec le calcul 
des corrections de température. 

Les dosages volumétriques ne sont guère en eux-mêmes plus compliqués. 

Le principal obstacle qui empêche d’agir de même avec ces essais ne réside donc 
pas dans les difficultés de ces dosages si rapides et si simples, mais dans les difficultés 
et les lenteurs du maniement des appareils jaugés ou gradués, pipettes et burettes. 

En effet, ces instruments qui, employés dans les laboratoires, sont irréprochables 
comme rapidité et précision, mis entre des mains exercées, ne donnent plus que des 
résultats médiocres, s’ils sont confiés aux ouvriers dont les mains sont durcies par le 
maniement des ringards, du charbon et des produits corrosifs. 

J'ai souvent eu l'occasion de constater par moi-même combien, dans de telles condi- 
tions, il était difficile pour l'ouvrier de mettre, sans sy reprendre en plusieurs fois, 
une pipette volumétrique au trait de jauge. Tous les chimistes savent que dans le 
maniement de la pipette le doigt obturateur doit être sec et propre. Gette condition 
essentielle fait souvent défaut chez l’ouvrier, comme je viens de le dire. 

J'ai donc cherché à modifier ces instruments de façon à éviter ces inconvéaients, 
el à donner à leur maniement le maximum de rapidité possible. 
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Dans ce but j'ai fait partir le trait de jauge, ou le zéro de la graduation, de l’'affleure- 
ment supérieur du ménisque qui se forme, comme il est expliqué plus bas, dans une 
burette où une pipelte entièrement remplies et convenablement modifiées. 

Voici la description de ces instruments : 


40 Pipette industrielle. — La nouveauté (1) de cet instrument réside dans la mise 
automatique au trait de jauge par simple aspiration (2). 

Voici comment on construit cette pipelte (fig. 1)(3). On prend d’une part une pipelte 
ordinaire «, jaugée à un seul trait. On coupe cette pipette à la hauteur du trait de 
jauge x. On dresse à la meule la section coupée. On choisit d'autre part un de ces 
tubes connus dans les laboratoires sous le nom de tubes de sûreté droits, à entonnoir. 
Le diamètre intérieur de l’entonnoir cylindrique y doit être tel, qu’il puisse s’emboîter 
à frottement dur sur le corps de la pipette «. On coupe le tube $ à 8 à 10 centimètres 
de l’entonnoir. On perce sur la paroi de l’entonnoir Y, près de la naissance du tube f, 
soit avec un diamant, soit avec le dard de la lampe d’émailleur, un trou d’air à.de 2 à 
3 millimètres de diamètre environ. Les deux parties de l'instrument étant ainsi pré- 
parées, on emboîle l’entonnoir cylindrique sur le corps de la pipette, on les rode à 
l’émeri l’un sur l'autre et on lute le tout avec du silicate de soude sirupeux ou de la 
glu marine, appliqués à chaud. Enfin à l’extrémité « de la pipette ainsi constituée, on 
fixe un bout de caoutchouc avec pince de Mokr (4). 

Voici comment on manœuvre cet instrument. On saisit la pipette avec une main à la 
hauteur du cylindre y, on bouche avec le doigt le trou d’air à qui, contrairement à ce 
qui a été observé relativement au maniement de la pipette des laboratoires, doit être 
mouillé ou humide, puisque l’obiuration doit être complète. On plonge /a pointe de la 
pipette de quelques millimètres dans le liquide. On aspire en e avec la bouche tout en 
ouvrant la pince avec l’autre main. La liqueur monte en «, déborde en À dans le cy- 
lindre y, on laisse vivement la pince se refermer. La pipetie est exactement remplie. u 
On lève le doigt qui ferme à, l'air rentre et le liquide s'écoule. Après une ou plusieurs 
opérations on purge le cylindre y du liquide en excès, par le trou d’air à, en inchinant 
l'instrument. 

20 Burette industrielle. — Depuis la première burette, ou tube alcoolimétrique, in- 
ventée au commencement du siècle par le manufacturier Descroïzilles, on à imaginé 
un grand nombre de modifications de ces instruments. La burette primitive de Des- 


croizilles, légèrement modifiée, a donné naissance à la burette anglaise. Puis sont venues « 


la burette de Gay-Lussac et ses dérivées, les burettes de Geissler, de Kærsting, de 
Mangon, de Houzeau, de Casamajor, de Nugues de Neyen. Le docteur F. Mohr a pré- 
conisé la forme de bureite droite qui porte son nom : burettes de Mohr, à pince, à 
robinet, à cannelle. De cette forme sont dérivées les burettes de Hériot et Biggs, de 
Salleron, de Pinchon, de Sestrini, de Gawalowsk, de Kleiner, de Reischauer, de 
Kænig, etc. Mohr avait aussi imaginé une burette dite à tube d’affluence, s’emplissant, 
automatiquement, mais sans mise au zéro automatique. En dernier lieu, divers chimistes 


(1) Cette pipette présente, sur les appareils bien connus de Stas-Dumas et de Soxhlet, l'avantage d’être 
entièrement amovible, et de ne pas exiger de réservoir spécial avec ou sans poire compressible. 

(2) J'avais cherché à utiliser telle quelle la pipette des laboratoires en diminuant la difficulté de mise au 
trait de jauge par certains artifices. Ainsi j'avais songé à plonger la pipette dans la liqueur jusqu'à un 
niveau supérieur au trait de jauge, mais la dépression obtenue au moment où l'on sort l'instrument 
du liquide, dépression variable avec le poids spécifique, etc., empêche l’affleurement certain. En procédant 4 
ainsi, On est en outre dans la nécessité d'essuyer extérieurement la pipette, opération longue et peu pratique, F 
avec des liqueurs corrosives ou allérables. Dans le même ordre d'idées, j'ai également essayé l'emploi d’un À 
robinet à trois voies, placé au trait de jauge; ici j'ai été arrêté par les difficultés de construction. 1 

(3) Voir la figure ci-contre. 

(4) L'adjonction d'un tube en caoutchouc, avec pince ou soupape, à la pipette ordinaire, ne rendit . 
pas à la difficulté de mise au trait de jauge. Cette disposition est même inférieure à l'emploi de l'index 
comme obturateur, 2 
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ont introduit ce perfectionnement : telles sont les burettes à mise au zéro automatique 
de MM. Pellet, Sencier, Dupont, etc. Ces burettes sont très pratiques; cependant la ma- 
nœuvre en est encore lente, 
et ceci tient à la disposition 
même de la mise au zéro. En 
effet, dans ces instruments 
bien connus, ce résultat est 
atteint au moyen d’un tube 
disposé en siphon, qui, après 
avoir amené la liqueur titrée 
dans la burette, siphonne 
automatiquement la liqueur 
en excès au-dessus du zéro 
de la graduation. Or ce tube 
étant forcément effilé à son 
extrémilé, ou au moins d’un 
très faible diamètre, puisque 
sans cela les dernières gout- 
tes de la liqueur siphonnée 
pourraient retomber dans la 
burette, le remplissage de la 
burette est assez lent, En 
outre, si l’on a par inatten- 
tion trop rempli la burette, 
il faut un certain temps 
pour que le grand excès de 
liqueur soit expulsé par le 
siphon. 
Dans la burette que je pro- 
pose ce défaut n'existe pas, la 
liqueur. arrive par un large 
tube; un grand excès de 
liqueur n'apporte aucun re- 
tard possible. 
Voici comment on cons- 
 truit cette burette (fig. 2). 
On prend un tube de verre 
bien calibré «, de la lon- 
_ gueur et du diamètre voulus. 
On efile légèrement ce tube 
. de verre à l’une de ses extré- 
. mités À On coupe la partie 
effilée et on passe la section 
. coupée sur la meule, de telle 
sorte que cette section pré- 
. sente un diamètre de 3 à 4 
millimètres d'ouverture. A 
- l'autre extrémité du tube « 
_ on soude un tube de verre 
de diamètre moindre. On 
introduit le tube «, ainsi pré- 
paré, dans un autre tube y, 
d’un diamètre plus large de 
quelques millimètres. Ce ? 
6102 Livraison, — 4° Série. — Octobre 1892. 46 
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tube porté une ouverture (1) à l'une de ses extrémités en à. A l’autre extrémité est soudée 
une tübulure 4. On soude à la lampe le tube y sur le tube «, un peu au-dessous de la 
tubulure 8. Enfin au moyen d’un tube de caoutchouc on raccordé le tube & avec un 
tube à trois branches e. Ge tube communique par deux tubes de caoutchouc en * avec 
un tube efilé et en 4 avec le flacon réservoir de liqueur titrée +. Ces deux tubes * et 
sont fermés par une pince de Mohr. La tubulure 0 fonctionne comme trop-plein et est 
reliée par un tube à un flacon . 

L'appareil ainsi disposé est fixé verticalement sur un support. Pour effectuer la gras 
duation on fait arriver le liquide adopté par y, ce liquide monte en &, déborde en à dans 
le cylindre y, d’où il s'écoule par 8. On abandonne la pince à ressort, Il se forme 
dans ces conditions un ménisque convexe très accentué. On marque la division zéro à 
la hauteur de l’affleurement supérieur du ménisque convexe. On laisse écouler le cen- 
timètre cube, le 1/2 centimètre cube ou le 4/10 de centimètre cube par le tube + el l'on 
marque la division suivante à l’affleurement du ménisque concave qui se forme alors 
dans l’intérieur du tube. On marque de même les quelques divisions suivantes jusqu’à 
ce que l’on arrive au diamètre ordinaire du tube «, alors on procède à la graduation 
comme d'habitude. Les graduations sont gravées extérieurement sur le tube * (2): 

La burette fonctionne en ouvrant la pince p, elle s’emplit instantanément, la liqueur 
déborde avec force par à, on ferme la pince, l’appareil est au zéro. On n’a plus qu’à 
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titrer en ouvrant la pince 7. 

D’après mes essais comparatifs, cette burette fonctionne avec une extrême rapidité. 
J'ai fait déterminer le titre alcalimétrique de sels de soude en employant comparati- 
vement les burettes de Gay-Lussac, de Mohr à tube d’affluence et une burette à tube: 


siphon. Il a fallu : 


Avec la burette Gay-Lussac 5... 444.4, 000008 . 50 secondes. 
— Mobhr à tube d’affluence. ....... 228 RCE 8  — 
_— à Fube-SipHon TE ee... 0040 TRUE 45 x 
_— industriellé. SITE AMEL Ne EUR 15 . — 


Ces chiffres représentent le laps de temps nécessaire pour emplir la burette vide, 
mettre au zéro et titrer les sels, préalablement échantillonnés et pesés., Cette, burette 
me semblerait donc appelée à réaliser une sérieuse économie de temps, dans les usines 
où des chimistes, titreurs, ouvriers, etc., ont de très nombreux dosages volumétriques 
à effectuer. 


a —_ _ — 
DOSAGE DE L’ACIDE CHROMIQUE DANS LES CHROMATES. 


Par M. ARMAND PERRAULT. 


Cette méthode de dosage volumétrique est basée sur la coloration bleue fournie par 
la réaction de l’acide chromique sur Peau oxygénée. 3 

M. Ad. Carnot, dans un Mémoire très remarquable lu-à l’Académie des scrences 
(séance du 10 décembre 1888), a indiqué tout le parti qu'on pouvait tirer de cette réac- 
tion. Et M. Berthelot en a précisé toutes les phases (séances du 28 janvier et du 
41 mars 1889). | | 

Il ne restait donc plus qu’à en faire l’application, en donnant une méthode de dosage 
à la fois précise et rapide. | QUI “13 

SOLUTIONS A EMPLOYER: 
19 Eau oxygénée : | 
Étendre l’eau oxygénée du commerce (40 vol.) de 10 fois son volume d'éau distilléeM 
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(4) On peut fixer à cette tubulure-ouverture à un tube absorbeur queleunque pour les liqueurs facile 
ment altérables par l’air. La liqueur titrée est donc entièrement protégée pendant l'opération volumétrique, 
(2) Cette burette se trouve à la Société centrale des produits chimiques, à Paris, chez M. O. Bocq. 
Fat: :} 5 HE 
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: 

— 2 Bichromale de potasse (liqueur normale). 

4 | | K2Cr207 = 29%, 

F Poids moléculaires. À 2 Cr 0% -= 200 soit 68 pour 100. 

4 Cr203 = 153 soit 2 pour 100, 


On prendra la huitième partie du poids moléculaire, soit 37 grammes de bichromate 
de potasse par litre d’eau distillée. 


L 


MODE OPÉRATOIRE. 


Nous recommandons d'employer, pour bien distinguer les teintes bleues, un « cris- 
tallisoir » qu’on placera sur une feuille de papier blanc. 

3 céntimètres cubes de liqueur normale de bichromate (contenant .0 gr. 111 de ce 
produit) sont complétés par de l’eau distillée, en quantité suflisante pour former 1 litre. 
Prendre 50 centimètres cubes de cette liqueur, contenant 0 gr. 00555 de bichromate 
… où Ô gr. 003774 d'acide chromique. Neutraliser ces 50 centimètres cubes par de l’am- 
— moniaque à 10 pour 100. Ajouter ensuite 1,5 centimètres cubes d’acide chlorhydrique 
à 10 pour 100. | 
» Puis, avec une burette de Mobr munie d’une pince à ressort, faire tomber goutte à 

goutte l'eau oxygénée dans la liqueur de bichromate, jusqu’à ce qu’il ne se produise 
plus de teintes bleues. 

-… Noter le nombre de divisions trouvé et le comparer avec celui que donne la même 
- solution de bichromate pur. f | 


. Nora. — Pour éviter un trop long tâtonnement, il vaut mieux, poar la première opé- 
ration, verser l’eau oxygénée par doses de 5 centimètres cubes à la fois, jusqu'à dis- 
parition complète des teintes bleues. 

… On aura ainsi une limite supérieure, qu'on resserrera peu à peu en procédant par 
centimètres cubes. 


Dosage de l’oxyde de chrome. 


10 On prépare une solution étendue du composé de chrome (comme précédemment) 
» et l’on chauffe un demi-litre de cette liqueur à 100 degrés. | 
On verse de l’eau oxygénée jusqu’à ce que la couleur grise, qui se produit, ait com- 
L plètement disparu. Puis on ajoute le plus d’ammoniaque possible, pour transformer 
. l’oxyde de chrome en acide chromique. 
On continue à chauffer pendant 10 minutes. La solution, d'abord verte, devient 
"brune, puis jaune clair et très limpide : c’est du chromate d’ammoniaque. 
. 2° Laisser refroidir et compléter à un demi-litre avec de l’eau distillée. 

30 Prendre 50 centimètres cubes et faire le dosage habituel. 


Nora. — La peroxydation est terminée si, en acidifiant la liqueur refroidie, on ne 
voit pas apparaitre de teintes bleues. 
… Dans le cas contraire, il faudrait encore faire bouillir avec de Pammoniaque et un 
. peu d’eau oxygénée. 
$: { Sulfate de chrome, 
Alun de chrome. 
Chlorure de chrome, 
Fluorure de chrome, etc. 


Applications, ,..,. 


Mélange d'acide chromique et d’oxyde de chrome. 


pis On transforme l’oxyde de chrome en acide chromique, par la méthode qui vient 
“d'être indiquée, et on dose la totalité du chrome à l’état d'acide chromique. 
On fait ensuite le dosage particulier de acide chromique. 


l 


À La différence entre les deux résultats est convertie en oxyde de chrome. 
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NOMENCLATURE RAISONNÉE DES PLANTES SUSCEPTIBLES DE FOURNIR 
DES MATIÈRES TANNANTES 
| Par M. F.-E. MAFAT. 
(Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, année 1892, t. 62, p. 130.) 


AVANT-PROPOS. 


L'industrie du tannage consiste dans l’emploi de matières organiques réagissantes se laissant 
fixer sur les fibres de la peau, les isolant les unes des autres, transformant par leur présence la 
peau en cuir, c’est-à-dire en un composé rendu imputrescible, insoluble dans l’eau froide et dur 
quoique conservant une souplesse relative après les opérations complémentaires du séchage et du. 
battage. 

La transformation de la peau en euir par le tannage n’est pas due à une action chimique don-. 
nant naissance à un tannate de gélatine, mais à une combinaison de principes convertissant la 
peau fraiche, qu'une dessiccation naturelle ou artificielle rendrait cornée, en un produit restant 
flexible tout en étant sec, et dont la texture est mise en relief au lieu d’être détruite, ce qui advien- 
drait s’il y avait action chimique. 

Le cuir n’est donc qu’une peau dont le premier état a été modifié par un contact, plus où moins 
prolongé, avec un principe astringent d’origine végétale, le tannin, qui, combiné à la gélatine et 
à la fibrine animales, forme un composé insoluble. É 

Théoriquement, le tannage consiste dans l’absorption et l'assimilation lente ou rapide par les. 
pores d’une peau fraîche, préparée à cet effet par un gonflement artificiel, d’un tannin complet 
véhiculé par l’eau. 

En Europe, et surtout dans l’Europe occidentale, c’est le tannin de l’écorce de chêne (acide 
quercitannique) qui, de temps immémorial, entre en contact avec la peau pour produire le cuir, 
Cette opération a toujours lieu, soit dans des excavations carrées, à parois en briques cimentées, 
pratiquées dans le sol à une profondeur de 2 mètres sur 9 à 3 mètres de largeur, ou dans des, 
cuves rondes en bois dur, ayant une hauteur de 2 mètres sur 2 mètres de diamètre, enfoncées en 
terre jusqu'à leur orifice et dénommées vulgairement fosses à tan les unes comme les autres. 

Depuis quelques années, cependant, l’industrie de la tannerie semble disposée à abandonner ses 
vieilles méthodes routinières et à adopter l'emploi des extraits végétaux riches en acide tannique, 
concurremment avec celui des écorces de chène. 10 

S'il est une industrie qui soit restée fidèle à ses anciens modes de production, c'est bien celle de 
la tannerie, et la réformation des procédés lents de fabrication suivis presque généralement jus- 
qu'ici ne se fera pas sans perturbations ni restrictions dans cette grande famille cosmopolite de 
tanneurs, que les progrès de la science avaient toujours trouvés assez indifférents. d 

L'emploi des extraits riches en acide tannique n'en est encore, en tannerie, qu’à la longue 
période de tâtonnement; les essais des tannins concentrés à introduire dans la pratique peuvent 
être plus ou moins longs, plus ou moins difficiles à suivre; le choix de quelques-uns surtout ren-, 
contrera mille et un obstacles, mais l'intérêt personnel de l'industriel, sa crainte bien fondée d'être 
devancé par ses confrères étant en jeu, on peut augurer du succès définitif final des tannins exoti- 
ques et indigènes concentrés sous forme d'extraits. 3 

Il y a économie de temps et de main-d'œuvre en employant les extraits complets ; ils abrègen 
de beaucoup la durée de la transformation de la peau en cuir, sans nuire à sa qualité, et ils rendent 
surtout la disponibilité plus prompte d’une partie du capital enfoui jusqu'ici, parfois, pendant des 
années. | 

La variété des produits végétaux contenant des principes immédiats aptes à transformer la peau 
en cuir, en la tannant, est innombrable ; et chaque contrée, de l’ancien ou du nouveau monde, à 
toujours utilisé ceux qui croissaient ou existaient sur son propre sol, à sa portée. LM 

Les écorces du chêne blanc, du chêne noir, du sapin du Canada ou hemlock, le chêne châtai- 
gnier étaient. employés aux États-Unis et au Canada; le suc et les écorces du manglier au 
Venezuela, au Paraguay, à Taiti, au Nicaragua, dans les Antilles, à Madagascar et dans la Nou- 
velle-Calédonie ; les écorces de mimosa et même ses feuilles en Australie, à l'île Maurice et er 
Californie ; de nos jours encore, le métier de tanneur est aux mains de tribus nomades en Cali- 
fornie; ces industriels ambulants s'établissent dans les forêts où l’acacia-mimosa croit en abon- 
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dance, et ils y restent à demeure jusqu’à épuisement complet de la matière première, puis ils vont 
planter leur tente dans une contrée vierge, où ils procèdent de la même façon. 

L’algarobille était utilisée dans une notable partie de l'Amérique du Sud, à Valparaiso, au 
Paraguay. 

On emploie le bois de québracho le long des rives du Parana, à Rosario, dans la République 
Argentine ; les gousses de dividivi au Sénégal, au Guatémala, au Vénézuela, à Maracaïbo, Rio- 
Grande, Savanille; les écorces de quillaya au Chili; les kinos, les galles, le cachou, le gambirs au 
Tonkin, dans l'Inde, au Japon, en Chine, à Bornéo, Sumatra; les gousses de bablah au Sénégal; 
en Perse, l’acacia d’Arabie ; les écorces de baboul aux Indes; au Malabar et dans l’Inde les drupes 
de myrobolans; en Australie les écorces de tanekaha et d’eucalyptus; les feuilles de l’arbousier 
en Orient ; en Algérie, en Tunisie, au Maroc, dans le nord de l'Afrique les écorces du caroubier, 


les écorces de chêne-kermès ou garouille, les écorces d’acacia, leio et cyanophylla et de grenadier ; 


la valonée, les gallons de Hongrie, en Turquie, en Grèce, en Italie; au Caucase et dans la Russie 
méridionale le behen rouge ou racine de statice; l’airelle, les sumacs, le châtaignier en Italie, en 
France, en Espagne et au Portugal; les écorces de mélèze et de bouleau en Écosse et, dans la 
Russie septentrionale, les écorces de saule. 

En Europe, la question du transport des matières premières nécessaires à la transformation de 
la peau en cuir a toujours été l’une des constantes préoccupations des tanneurs français, anglais, 
belges, allemands et autres, à l’époque où les moyens de communication se bornaient au trait de 
chariots par colliers ou au batelage sur rivières et canaux. 

L’écorce de chêne, qui, dans le centre et à l’ouest de l’Europe, était à peu près seule l’auxiliaire 
indispensable du tanneur, est en somme un végétal dans lequel l’acide quercitannique se trouve 
toujours irrégulièrement répandu ; l’âge de l’arbre, le sol dans lequel ses racines se sont étendues, 
le climat sous lequel il a grandi, le terrain sec ou humide où le chêne s’est développé sont autant 
de facteurs qui ont exercé leur influence sur la richesse quantitative du tannin contenu dans ses 
racines, sa sève, son bois, son écorce, ses feuilles et ses fruits. De là, de logiques préférences pour 
des écorces provenant d'exploitations réputées, mais dont l'éloignement, pour un grand nombre 
de centres de consommation, était inévitable. 

Aux transports lents et onéreux s’ajoutaient souvent les intempéries imprévues de l’atmosphère, 


- l'humidité, les pluies, qui font perdre aux écorces la moitié parfois de leur titre en tannin. 


L’emploi de la vapeur à la locomotion, le développement des voies ferrées, les transports mari- 


» times par bateaux à aubes et à hélice devaient amener pour le tanneur l’apaisement sur cette 


vieille question de l’approvisionnement des écorces encore si vivace il y a moins de vingt ans. 


- Cette transformation dans la locomotion devait encore lui faire entrevoir la modification de son 


industrie; la possibilité, non pas de délaisser absolument l'écorce de chêne, mais de lui adjoindre, 
dans leur état naturel ou sous forme d'extraits, des bois, des écorces, des racines, des sues, des 
feuilles, des fruits, des excroiïssances, des végétaux exotiques, riches en tannin, et que les commu- 
nications par voies ferrées et transatlantiques allaient désormais lui mettre plus facilement à sa 
portée que les écorces de chêne au temps jadis. 

Voici la description de quelques végétaux parmi lesquels l’industrie a déjà fait certains choix en 


. s'arrêtant à ceux que de nombreuses analyses chimiques ont démontrés recéler de notables quan- 


tités de tannin. 


DESCRIPTION DE QUELQUES VÉGÉTAUX TANNIFÈRES. 
ALGAROBILLA, de la famille des légumineuses, gousses de l'arbre Inga marthæ que Spreng 


- dénomme algarovilla ; le Prosopis horrida ou algarobo de Kunth; le Prosopis siliquastrum, dit 
. algarobo du Chili de de Candolle. 


Ces gousses renferment de 60 à 65 pour 100 de tannin ; elles nous viennent de l'Amérique du 


- Sud, du Chili, de Valparaiso, où de temps immémorial elles servaient au tannage des peaux. 


ARNICA, dit arnica de montagne, plante de la famille des sénécionidées, l’Arnica montana de 


_ Linné. 


L'arnica croît à l’état inculte en Suisse, en Allemagne, dans les Vosges. 

Ses racines et ses fleurs contiennent un tannin colorant en gris verdâtre les sels de fer. 
ABsiNTHE, de la famille des sénécionidées; Artemisia absinthum. 

La plante d’absinthe, originaire de l'Orient, est acclimatée depuis longtemps en Europe, où elle 


. croît particulièrement en France, en Italie, en Hongrie, en Roumanie ; ses feuilles renferment un 


- tannin qui colore les sels de fer en gris verdâtre. 


ARMOISE, l’Artemisia vulgaris de Linné, de la famille des sénécionidées. 
Cette plante est commune dans toute l’Europe, où elle eroît à l’état sauvage. 
Les feuilles de l’armoise sont astringentes. 


Dé Et 
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AuLNE, de la famille des bétulacées ; le Betula alnus dé Linné ; l'Alnus glutinosa, l'Alnus ineana 


d'Europe; l’'Alnus firma du Japon. 
L'aulne est l'un des arbres qui entrent dans la composition des forêts françaises ; il y est classé 


parmi les essences tendres. 
| Les écorces, les feuilles et le fruit même de l'aulne contiennent du tannin, soit de 43 à 15 pour » 
100. Gassincourt et Adolphe Renard accordent à l’aulne 36 pour 100 de tannin, et l’on en est à se 
demander, en présence de l'écart existant entre ces estimations, si la racine d’aunée officinale n'a | 
pas été eonfondue avec l'aulne! Berzélius, dans son analyse de la racine d’aulne, y constate la 
présence de 36,7 pour 100 d'extrait amer soluble dans l’eau et l’aleool..…. or ce chiffre de 36,7 . 
pour 400 se rapproche étrangement des 36 pour 100 de tannin donnés comme étant la richesse . 
tannifère de l'aulne. Le docteur Josef Bersch rapporte à son tour pour les écorces d'aulne le. 
chiffre de 36 pour 400 de Gassincourt, mais suivi du signe non équivoque d'interrogation (?). 4 
L'écorce d'aulne du Japon titrerait 25 pour 400 de tannin et donnerait un cuir peu coloré, alors 
que celle de l’aulne d'Europe employée en Russie produit un cuir foncé en couleur. 
ALots, famille des légumineuses, le Garo de Rumphius; Alærylum agallochum de Loureiro ; 
Aquilaria secundaria de de Candolle; Aquilaria agallocha de Roxburg; Aquilaria malaccensis OM 
Lamarck ; le Pao de aguila des Portugais. 
Les différentes espèces de bois d’aloès abondent dans l'Asie orientale, en Cochinchine, aux îles 
Moluques, dans la presqu'ile de Malacea; ils contiennent des principes tannants particuliers com- 
muniquant au Cuir une odeur forte, sui generis, et une couleur brune verdâtre. ; | 


ARISTOLOCHE, plante de la famille des aristolochiées ; Aristolochia rotunda de Linné; Aristolo- 
chia longa; Aristolochia clematitis ; Aristolochia pistolochia et Aristolochia serpentaria; l'Aristolo- . 
chia cymbifera de Martius, ou racine de mil-homens. Cette dernière plante sarmenteuse croît au . 
Brésil et à Cayenne, tandis que celles qui produisent les racines de serpentaire de Virginie sont 
originaires de l'Amérique septentrionale. Les autres variétés d’aristoloches habitent la France 
méridionale, la Provence et le Languedoc. 1 

Les racines d’aristoloches renferment du tannin. 
 ArBouSiER, Arbutus unedo, petit arbre de la famille des éricacées, croissant en Orient et au midi. 
. de la France, en Italie, Autriche, Turquie, etc, 

Les feuilles de l’arbousier sont astringentes; elles servent au tannage des peaux dans l'Asie 
Mineure, en Syrie, et l’on y a trouvé jusqu’à 36,4 pour 400 de tannin. 
 AIRELLE-MYRTILLE, Vaccinium myrtillus de Linné ; famille des éricacées. 

Cet arbrisseau est très répandu dans les forêts de France, d'Allemagne et d'Angleterre, et le 
tannin qu’il renferme parait être très complet pour la fabrication des cuirs forts ; 3k,500 d’airelle 
séchée et moulue suffiraient pour produire 1 kilogramme de euir pour semelle, tanné assez rapir« 
dement, L 

L'airelle-myrtille doit être coupée au pied comme le sumac, et non arrachée, afin d'obtenir la E 
reproduction de la plante l’année suivante. 8 

L'humidité n’a aucune influence sur l’airelle-myrtille coupée, ce qui n’est pas le cas pour les 
écorces du chêne, LE 534 

ALCORNOQUE, de la famille des légumineuses ; le Bowdichia virgilioides de A. von Humboldt, le 
Bowdichia major de Martius. G 

Cet arbre croit dans l'Amérique du Sud, vers l'embouchure de l'Orénoque, au Brésil. 

Les racines, le bois, l'écorce et les feuilles de l’alcornoque contiennent du tannins 


Acacras-BaB-Lans, arbres de la famille des légumineuses ; l’Acacia vera de Willdenow; l'Acacia 
arabica de Roxburg ; l'Acacia Adansonii ou gommier rouge Gonaké d’Adanson ; l'Acacia Seyal de 
Delile; l'Acacia farnesiana de Willdenow et l’Acacia Senegalensis du même. | 4 

Les fruits ou gousses connus sous les noms de balibabulah, graine de cassier, bab-lah neb-neb. 
gousses de l'Inde, proviennent de ces acacias. FR: 4 

Ces fruits tannifères étaient connus des anciens, qui les employaient au lieu de galles pour lé 
tannage des peaux; ils en retiraient de quelques-uns, par le moyen de l’eau, un extrait astringent 
connu jadis sous la dénomination de suc d’acaeia. F Se 

Délaissés, oubliés même, ces fruits n'ont reparu, après de longues années, en Europe, que vers | 
eye sous le nom de bab-lahs, pour servir industriellement au mordançage et à la téinitiré d ; 
coton. L. 

Les balibabulahs renferment de 26 à 28 pour 100 de tannin (Acacia farnesiana) ; les gousses de 
l'Acacia Seyal, 25 pour 100; les gousses de l’Acacia Adansonit, 30 à 32 pour 100: les bab-lah k 
gousses de l’Acacia arabica, de 25 à 30 pour 100. | 4 

A. Renard leur attribue une moyenne de 14,5 pour 400 de tannin: 


‘ 
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. Cés gousses nous viennent d'arbres acacias habitant l'Inde, l'Égypte, la Nubie, la Syrie, 
l'Arabie, le Sénégal, l’île Maurice. 

Le suc d’acacia contient un acide libre d’une forte acidité, un tannin analogue à celui de la 
noix de galle et un sel calcaire très abondant, 

ARTICHAUT, famille des synanthérées; C2 ynara scolymus de Linné. 

Cette plante croit au centre et surtout au midi de l’Europe; ses tiges et ses feuilles sont astrin« 
gentes, 

Aya-paNA, plante de la famille des synanthérées ; l’Eupatorium aya-pana, originaire du Brésil, 
Une autre espèce d’aya-pana se rencontre à la Jamaïque, l'Eupatorium dalea de Linné, de même 
qu’une troisième espèce, l'Eupatorium aromatisans, croît dans l’île de Cuba, où elle sert à aroma- 
tiser le tabac pour la fabrication des cigares. 

La feuille de cette plante, peu commune, est assez riche en tannin. 

ABRICOTIER, Armeniaca vulgaris de Lamarck; Prunus armentaca de Linné, arbre de la famille 
des rosacées. 

L’abricotier, originaire de l'Arménie, est aujourd’hui cultivé en Europe, notamment dans les 
contrées méridionales ; ses feuilles et son écorce renferment du tannin. 

AMANDIER, de {a famille des rosacées ; l'Amygdalus communis de Linné. 

L'amandier croît naturellement en Afrique et est cultivé dans le midi de la France, en Italie, en 
Espagne ; ses feuilles sont astringentes. 

AIGREMOINE, Agrimonia eupatoria de Linné, de la famille des rosacées. 

Cette plante croît à l’état sauvage dans presque toutes les contrées de l’Europe. Les feuilles et 
les fleurs de l’aigremoine sont astringentes. 

ANDROMÈDES, plantes de la famille des éricacées ; Andromeda polyfolia; Andromeda mariana el 
Andromeda arborea de Linné, Leucothæ mariana et l'Oxydendrum arboreum de de Candolle. 

Ces plantes ou arbrisseaux croissent en Laponie et dans l'Amérique septentrionale, où ils sont 
désignés sous le nom de « saur-tree », arbre aigre, 

Le bois des andromèdes renfermerait de 4 à 8 pour 100 de tannin et les feuilles 10 pour 100, 

ANDIRA-ANGELIN, arbres de la famille des légumineuses; Andira inermis et Andira retusa de 
Kunth et Humboldt, écorces de geoffrée de la Jamaïque, écorces de gcoffrée de Surinam; les Andira 
anthelmintica de Bentham, Andira rosea et Andira stipulacea du même, Andira inermis, sont 
plus connus sous le nom d’angelin appliqué à leurs drupes; l’angelin de la Guyane, l'Andira 
racemosa de Lamarck, le Vouacapoua americana d’Aublet ; le bois de vouacapou est, par contre, 
un fort bel arbre de la Guyane de près de 20 mètres dé hauteur. 

Les andira se trouvent dans l'Amérique du Sud, au Brésil, à la Guyane, à Santa-Fé-de-Bogota, 
aux Antilles, Cuba, Haïti, à la Jamaïque, à Surinam ; leurs écorces renferment de 8 à 10 pour 100 
de tannin. 

Acagyou, l’acajou femelle, de la famille des cédrélacées ; le Cedrela odorata de Linné. 

Grand et bel arbre de l'Amérique méridionale, du Pérou, des Antilles, dont les écorces con- 
tiennent du tannin. 

BouLeau, Betula alba, Betula pubescens, du groupe des amentacées. 

Le bouleau est l’un des arbres qui entrent dans la composition des forêts françaises ; il y est 
rangé parmi les essences tendres, 

son bois, son écorce, ses feuilles renferment du tannin : 


4,675 pour 400 d’après les analyses de Davy, 
3,0 — — celles de Villon, 
5,32 —  —  Fraas. 


L'acide tannique du bouleau colore les sels de fer en vert. 

Benorre, plante de la famille des rosacées ; Geum rivale; Geum canadense; Geum urbanum de 
Linné. 

La benoîte croît à l’état inculte dans le centre et le sud de l’Europe; ses racines, feuilles et fleurs 
sont astringentes, et les analyses de Trommsdorf lui attribuent 42 pour 100 de tannin et absence 
d'acide gallique, alors que d’autres n’ont trouvé que 4 pour 400 dans toute la plante. 

Bois JAUNE, arbre de la famille des morées; le Morus tinctoria de Linné; le Broussonetia tinc- 
toria de Kunth. 

Le bois jaune renferme un tannin particulier, l'acide morintannique colorant en vert les sels 
ferriques. 

On trouve le bois jaune dans le Centre-Amérique, au Mexique, aux Antilles. 

Bisrorre, le Polygonum bistorta de la famille des polygonées ; plante habitant les lieux maréça- 
geux et humides des départements méridionaux de la France. 
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Les racines, les tiges, les fleurs et les feuilles de la bistorte renferment un tannin particulier, 
l'acide bistortannique, et un colorant assimilable qui communique au cuir une teinte jaune 
orangé. 

Benen ROUGE, plante de la famille des plombaginées; le Sfatice latifolia de Smith ; le Katran 
rouge de Pallas; le Behen rouge des anciens. Le behen croit sur les confins de la Perse, au Cau- 
case, sur les bords de la mer Caspienne et du Don, en Arabie; ses racines sont utilisées dans la 
Russie méridionale au tannage des peaux, auxquelles elles communiquent une teinte rouge ocreuse 
terne. à 
BuRANHEM, arbre de la famille des sapotées ; le Chrysophyllum glycyphlæum de Casaretti, qui croît 
au Brésil; son écorce y porte le nom de Mohica ou Monesia, et elle a été analysée par Henry et 
Payen, qui y ont trouvé : 


Matière grasse, cire et chlorophylle...................... re LE 
GIFONTTDMIDO cer ser PR PE 2 1.2 
Monésine (matière grasse analogue à la saponine)...... rs: 4,7 
Tannin....,..0 006 MOST TS PRE RE 75 
Matière colorante rouge (acide rubinique). .................. 42 
Malate acide de chaux Me RE RE 1.3 
Sels de potasse, de chaux, silice, etc. CCC 3 
Pectine et ligneux. + 7, 4eme EN RE en AS 
100.0 


Le tannin de l’écorce de buranhem a la propriété de colorer le euir en brun très foncé. 
On prépare au Brésil, pour les besoins de la thérapeutique, un extrait de ces écorces. 


BRUYÈRES, arbrisseau de la famille des éricacées; Erica vulgaris; Erica cinerea; Erica tetralix ; 
Erica ciliaris ; Erica arborea; Erica scoparia. 1] existe au delà de quatre cents espèces de bruyères, 
habitant, pour la majeure partie d’entre elles, l'Afrique méridionale. 

Les racines, les menues branches et toute la plante, en somme, des bruyères renferme d 
tannin. ; 


BADIANE, anis étoilé; arbrisseau de la famille des magnoliacées; Illicium anisatum de Linné, 
croissant aux Indes, en Chine, aux îles Philippines. On le trouve également aux États-Unis dans 
la Floride, Illicium floridanum, Illicium parviflorum. 

Le fruit de la badiane renferme de l'acide tannique. 

Bois poux, famille des légumineuses ; Inga vera; Inga dulcis ; Inga unguis cati de Wildenow. 
Cet arbre habite le Mexique, la Guadeloupe et les Indes, où il porte le nom de cooroocoopully; son 
bois et son écorce renferment du tannin. 


BAUHINIER, Bauhinia porrecta ; Bauhinia variegata, bois à la barrique de la Martinique. + 
Le bauhinier croît aux Antilles et dans le Centre-Amérique; bois et écorces renferment du 
tannin. 


BUsSEROLE, raisin d'ours ; famille des éricacées ; l’Arbutus uva ursi de Linné; de Spreng l’Arc- 
tostaphylos uva ursi. Arbrisseau croissant dans l’Europe méridionale, en France, en Italie, en 
Espagne et en Russie. , 

Les feuilles de la busserole contiendraient 14 pour 100 de tannin d'après les uns, 36,4 pour 100 
d’après les autres. 


Buis, arbre de la famille des aristolochiées ; Buœus sempervirens. 

Le buis est originaire du Levant ; il est acclimaté en Europe; son bois et son écorce contiennent 
en moyenne 6 pour 100 de tannin. 

BamBou, famille des graminées ; le Bambusa arundinacea de Retz. 

Les bambous sont de gigantesques lianes graminées qui habitent l'Inde, la Chine; elles sont, 
dans ces contrées, utilisées au tannage des peaux. 

BANANIER, Musa sapientum, de la famille des musacées. 

Arbre originaire des contrées chaudes et humides de l'Asie, employé en Chine au tannage. 

BanCOULIER, petit arbre de la famille des euphorbiacées; le Croton molucanum de Linné; Aleu- 
rites ambinux de Persoon; Camirium de Rumphius. 

Originaire des Moluques et très répandu à Ceylan, à l'ile de la Réunion, à Madagascar. 

À Tahiti les écorces du bancoulier sont utilisées au tannage des peaux. 


Bois DE NATTE, arbre de la famille des sapotées ; Labourdonaisia calophylloides; Mimusops angus- 
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tifolia; Mimusops balata. Croit dans l'Amérique du Sud, au Brésil, à l'ile de la Réunion, à Java et 
à Madagascar. 

Le bois tannifère de natte colore fortement le cuir en rouge. 

_ Bois pe FER, de la même famille des sapotées ; le Sideroxylon inerme de Cayenne; le Sideroxæylon 
cinereum de Bourbon. Le bois de fer est, au Pérou, appliqué au tannage des cuirs, auxquels il 
communique une teinte rouge. 

CHÈNE, Quercus robur, de la famille des eupulifères. 

On compte de 70 à 80 espèces de chênes se subdivisant en plus de 275 variétés, dans une moitié , 
du domaine de l’ancien monde et l’autre du nouveau. 

Deux variétés de chênes, le chêne pédonculé, Quercus pedunculata, chêne blane, et le chêne 
sessile, Quercus sessiliflora, chêne rouge, appartenant toutes les deux à l'espèce du chêne rouvre, 
forment la base des forêts françaises, où elles figurent parmi les essences dures. Le chêne rouvre 
domine les autres espèces en Europe. ; 

Le chêne pédonculé, Quercus racemosa de Lamarck, le Sommereichen (chène d’été) des Alle- 
mands, abonde dans les parties tempérées de l’Europe, où il s'élève sur un tronc droit à 30 mètres 
et au delà de hauteur. 

Le chône sessile, Quercus robur de Willdenow, le Winterreichen des Allemands ou chêne d'hiver, 
est la variété de chêne la plus répandue dans les forêts de France,.de Hongrie, d'Italie. Le tronc 
du chône rouvre sessile est rarement droit; il est plus noueux que celui du chêne blanc et il n’at- 
teint que les deux tiers de la hauteur à laquelle s’élève le chène pédonculé. 

Les écorces du chêne sessile sont plus riches en acide quercitannique que celles du chêne pédon- 
culé, 

Autour de ces deux variétés de chênes viennent se grouper en Europe et en Afrique : 

Le chêne tauzin, Quercus tauza, ou chêne noir, chêne angoumois, qui croit dans les Landes et 
les Basses-Pyrénées (tannin 8 pour 100, écorces); 

Le chêne cerris, Quercus cerris, ou chêne chevelu, que l’on rencontre dans la Bourgogne et le 
Jura (tannin 10 pour 100, écorces) ; 

Le chêne yeuse, Quercus ilex, chêne à glands doux que l’on rencontre dans les contrées méridio- 
nales de l’Europe (tannin 10 pour 100, écorces); 

Le chêne zeen Quercus mirbeki, très commun dans l’Afrique du Nord, Algérie et Tunisie (tannin 
12 pour 100, écorces) ; 

Le chêne-liège, Quercus suber, se trouve répandu dans toute l’Europe méridionale et en Algérie 
(tannin 10 pour 100, écorces) ; 

Le chêne ballotte, Quercus ballata, est encore un chêne dont les fruits ou glands doux servent à 
la nourriture des habitants (tannin 10 pour 100, écorces) ; 

Le chêne kermès Quercus coccifera, chêne nain, habite les parties méridionales de l’Europe, et 
plus particulièrement les départements français de l’Aude, de l'Hérault, du Tarn, du Gard et des 
Pyrénées-Orientales, où il est désigné sous le nom de chène à garouille (écorces de garouille 
15 pour 100 de tannin); 

Le chêne velani, Quercus ægilops, le Z iegenbart- Eichen des Allemands, le Quercus valonea de 
Kolschy, est un arbre croissant naturellement en Orient, en Sicile, en Turquie, dans les iles de 
l’Archipel, et dont les cupules sont connues sous les noms de : valonée, avélanèdes, vélanèdes, 


. gallon du Levant (tannin 8 pour 100, écorces) ; 


Chêne à galles, chêne des teinturiers, le Quercus infectoria d'Olivier. Ce chêne est répandu dans 
toute l’Asie Mineure, de la mer Rouge à la mer Noire et à la mer Caspienne, des confins de la 
Perse à la Méditerranée ; 

Chêne de Russie, Quercus glomerata. 

En Amérique, on rencontre aux États-Unis, au Canada : 

Le grand chêne blanc, Quercus alba, à l'écorce blanche tachetée de noir, the White-Oak des 
Anglais (tannin 7,85 pour 100, écorces); 

Le chêne quercitron, Quercus tinctoria, chêne noir, the Black- Oak, le chêne jaune allemand 
(tannin 6,47 pour 100, écorces) ; 

Le chêne rouge, Quercus rubra, the Red-Oak (tannin 5,55 pour 100, écorces) : x 

Le chêne écarlate, Quercus coccinea, the Scarlat-Oak (tannin 7,78 pour 100, écorces). 

Aux Antilles, on rencontre le Catalpa à feuilles de chêne, dit chêne noir d'Amérique ou chère 
des Antilles, Catalpa longissima de la famille des bignoniacées, le Catalpa longissima de Sims, le 
Bignonia longissima de Jacquin. 

Get arbre habite la Guadeloupe, la Guyane et la Martinique. 

Les écorces de chêne renferment de 7 à 18 pour 100 d'acide quercitannique, comme il résulte 
des diverses analyses relatées dans le tableau suivant : 
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DESCRIPTION DE L'ÉTAT DES ÉCORCES DE CHÈNE. POUR 400 EN TANNIN. ANALYSTES. 


here | 


Écorce de chêne. 


Rugueuse, avec couche corticale interne. ....... 41 à 53 ans 10.86 Wolf 
Vieille écorce, couche du Liber. ,.....,.,..,... 41 à 53 ans 14.43 » 
Ecorce luisante ou interne, .......,.......4%% ‘41 à 53 ans 13.23 » 
Ecorce externe et écorce luisante..,.,.,....,,. Li à 53 ans, 11.69 » 
Couche du liber et couche luisante.,,.,,.,,,.,.. &1i à 53 ans 13.92 » 
Couche interne ou luisante,...... heru de SD Ut 44 à 15 ans 13.95 » 
Couche interne ou luisante.......,............ DR TAUR 15.83 » | 
Ecorce couche interne,......,.... HR 13.2 R. Handtke. 
Vieux, couche blanche THIOPNS. me ve 15.0 H. Davy. 
Jeune, couche blanche interne. ............,.,. 16.0 » 
Vieille écorce. Eten concerner serre 9.0 Febling. 
De'branches moulues ML INA en JERNNELEMNE ON 5 13.32 Fraas, 
De chône centenaire, ,...... MATAEUR. GEAR 8.5 » 

De chône de, ..... SANTA NET ah OUT HAL ECRE- RM 60 à 80 ans. à 5.0 » 
Déchéne d6..::......sR tester ssto at: AL 40 à 60 ans. 18.0 » 
Ecorces luisantes, première sorte, ,......, ie de 19 à 21 Fehling. 
Couche corticale interne luisante............... 17.037 Fleck. 
Ecorçage du printemps.................e0.. 6.04 H. Davy 
Ecorçage d'automne, .....,..........,1...%..: 4.36 » 

Tan MOULES ARC RE RER ee 7.03 Fr. Schulze 
Tin moulu de CHAN (le REA EE PER 24 à 30 ans. 8.1 » 
T'än‘haché: de:chéne der. NGC AR RE AR EU 40 à 80 ans 6.4 » 
Tanthaché de chêne vieux, 0. 0eme ee 9,0 » 
Tan:haché de. chêne! de... slt ttats ,-.1120 à:180 ans, GR » 
Tan-baché de chénendese ie et ARC ARE. 24 à 28 ans 12.3 » 
Erorces lWisanies, 27,44. rare ana ce 13.6 Müller, 
CÉNIONAIrE. EL SE nn eDire ete cle e E NERR EL 8.3 » 

De chêne jeune, écorcé au printemps.......,... 22.0 Davy et Geiger. 
Dépouillées au maillet, deuxième sève. ......... 20 ans 8.60 Fraas, 
Dépouillées au maillet, première sève. ,,.,.,.... 20 ans. 14.6 » 


Le bois et les feuilles du chêne renferment de 5 à 7 pour 406 de tannin. 

A l'état frais le poids spécifique d’un mètre cube de chêne est, en moyenne, de 973 kilos, : son 
poids maximum étant de 1062 et 885 kilos son poids minimum. 

A l'état sec il atteint au maximum 920 kilos, au minimum 630 kilos et en moyenne 785 kilos, 

D’après Chevandier, les poids du stère de chêne sec sont les suivants : 

380 kilos le bois de quartier des chênes sessiles ; 

317 kilos le rondinage de brins des chênes sessiles et pédonculés, mélangés; 

277 kilos le rondinage de branches du même mélange de chênes. 

Le tannin du chêne en acide quercitannique colore en bleu noir les sels de fer, 

CHATAIGNIER, Castanea vesca, le Fagus castanea de Linné, famille des cupulifères. 

Le châtaignier est un arbre d'essence dure ; il entre, pour une bonne part, dans la composition 
des forêts françaises méridionales et de la Bretagne ; on le rencontre dans les Cévennes, les Apen- 
nins, en Corse, en Italie, en Sicile, en Portugal, en Espagne et dans l'Amérique du Nord. L 

Le stère de bois de châtaignier pèse de 340 à 385 kilos ; le bois à l’abatage renferme 68 pour 


100 d’eau sous écorce, 43 pour 100 après trois mois de coupe et sous écorce, et 35 pour 100 après 
cinq mois de coupe et de refendage, sans écorce. 


D’ apr ès H. Davy , écorces et bois renferméraient. Re 4,37 pour 100 tannin. 
4 — écorcés de châtaigniet de France... PF 4 an es 
e —— écorces de chätaignier d’ Espagne... ee be be CE > en _ 
— Gassincourt, écorces de châtaignier J'AMÉTIQUE, . 2... FREE 8 — — 
de — — de la Caroline... , 7208 6. — 1 
— « Villon,-+ bois de châtaignier d'Amérique, ......,.... 8à 9 — _ 
224 bois vert sur tronc, châtaignier de France. ......... 4 — —. 


Es ne bois ordinaire de châtaignier de France............ 6 ri 
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D'après Villon, bois sec de châtaignier de France............ ... 8 à 9 pour 100 tannin. 
— — MOTOS OT AIR EM rene core ER RRÉESE 3 à 4 — et 
— — écorce du chéne, châtaignier d'Amérique (nord)....... 42 # 


Acide castanéatannique est la désignation scientifique donnée au tannin particulier du châtai- 
gnier. 

CHaRue, le Carpinus betulus de Linné, de la famille des cupulifères. 

Cet arbre, qui atteint de 45 à 18 mètres de hauteur, croit en Europe et dans l'Amérique du Nord. 
En France, il entre dans la composition des forêts, où il est classé parmi les essences dures. 

Le poids du stère de charme, à l’état sec, est de 370 kilos pour le bois de quartier, 313 kilos 
pour le rondinage de brins et 298 kilos pour le rondinage de branches. 

D’après Davy, le bois, les écorces et les feuilles du charme contiendraient 2.084 pour 100 de 
tannin. 

CoRNOUILLER, eornouiller commun, Cornus mascula, cornouiller sanguin, Cornus sanguinea de 
Linné ; famille des cornées. 

Le cornouiller est un arbre de 4 à 8 mètres de hauteur, croissant en Europe et notamment en 
France, où il entre comme essence dure dans la composition des forêts. 

‘D'après les analyses de Gassincourt, les écorces, les feuilles et les fruits du cornouiller renfer- 
meraient 49,9 pour 100 de tannin, alors que d’autres analystes ne lui en accordent que de 8 à 
9 pour 100 pour les écorces. 
 COUDRIER, noisetier-avelinier, de la famille des cupulifères ; Corylus avellana de Linné. 

Cet arbrisseau croit en Europe, où il atteint de 5 à 7 mètres de hauteur. 

Le coudrier entre dans la composition des forêts françaises, où il compte parmi les essences 
dures. 

D’après Davy, sa richesse en tannin serait de 2.916 pour 100; son boïs, ses écorces et ses 
feuilles en contiennent, 

Ciquë, Conium maculatum de Linné; Crcuta major de Lamarck; famille des ombellifères. 

Plante vénéneuse assez commune dans l'Europe méridionale, où elle eroit spontanément, 

Les feuilles de la ciguë contiennent du tannin et la plante un suc rendu célèbre par la mort 
violente de Phocion et de Socrate, il y a vingt-trois siècles. 

… CaROUBIER, arbre de la famille des légumineuses ; Siiiqua duleis, le Ceratonia siliqua de Linné. 

Le caroubier croit en Espagne, en Jialie, dans le midi de la France, au Maroc, en Tunisie, en 
AIRUne en Égypte. 

Les fruits du caroubier, gousses longues, contiendraient de 50 à 53 pour 100 de Gains 

Crsres, famille des cisténées; Cistus creticus, Cistus ladaniferus de Linné. 

Cet arbrisseau se rencontre en Espagne, en Crète, dans l'ile de Candie, ses feuilles et sommités 
sont astringentes. 

Caroga, arbre de la famille des bignoniacées ; Jacaranda caroba, Jacaranda copaia; lé Bignonia 
copaia d’Aublet. 

Le caroba croît dans l'Amérique du Sud, au Pérou, au Brésil; son écorce, ses feuilles ct 
folioles, riches en tannin, y sont employées au fannage des peaux, sous le nom d’écorces de Jaca- 
randa, 

CAROUR DE JUDÉE, famille des térébinthacées ; Pistacia terebinthus de Linné. 

Cet arbre, assez élévé, croît dans le Levant, dans les îlés de l'Archipel, à Chio, dans la Barbarie ; 
il produit une galle très astringente, affectant la forme d’une corne allongée, repliée sur elle-même 
et ressemblant au fruit du caroubier d’Afrique. 

Ces galles ou excroissances, dénommées caroubes, contiendraient 25 pour 100 de tannin. 

: Cyrrès, Cupressus semper virens de Linné; famille des conifères. 

Les écorces, les fruits ou cônes de cet atbré d'Europe renferment du tannin. 

CoNTRAYERvA, plante de la famille des morées : le Caa apia de Maregraff et Pison, le Dorstenia 
brasiliensis de Lamarcek. 

* Le contrayerva est originaire du Pérou; on l'y rencontre ainsi qu'au Brésil, en Guatemala, aux 
Antilles ; sa racine est astringente. 

Conocarpes, de la famille des combrétacées; Conocarpus arborea, et Conocarpus racemosa. 

Cet arbre croit aux Indes occidentales et au Brésil; ses écorces et ses fruits renferment du 
tannin. Il est connu des indigènes sous le nom de Mangle. 

Cacnou. — On distingue sous le nom de cachou les sues concéntrés jusqu'à siccité de certains 
arbres de la famille des légumineuses, aréquiers et acacias. 

Le cachou brun rougeâtre du Bengale provient des sucs extraits de la partie interne de l’arbre 
Acacia catechu. 
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Le cachou brun de Bombay, appelé également cachou Pégu, est le suc concentré extrait des 
fruits du palmier aré quier, Areca catechu. 

Et le cachou jaune gambier ou gambir, que l’on trouve dans le commerce sous forme de petits 
cubes agglomérés ou détachés, de couleur brun jaunâtre, terreuse et terne. 

Le gambir provient du suc extrait des feuilles de l’Uncaria gambir de Roxburgh, le Nauclea 
gambir de Hunter. 

L'Acacia catechu et l'areca catechu se rencontrent aux Indes orientales dans la province de Bahar, 
dans le Mysore, à Pégu, Suratte, Malabar. 

Les Uncaria sont des arbrisseaux sarmenteux très répandus dans l’Inde, la Malaisie, à Sumatra, | 
dans l'ile du Prince de Galles et à Rhis, dans l’île de Bintang, d’où proviendrait le meilleur 
gambir. 

D’après Davy, le cachou brun du Bengale renfermerait 54,5 pour 100 de tannin, 38,2 pour 400 
d'après A. Renard et 48 pour 100 d’après Villon. 

Le cachou brun de Bombay contiendrait 48,5 pour 100 de tannin d'après Davy, 54,4 pour 100 
d’après A. Renard et 55 pour 100 d’après Villon. 

Le cachou gambir titrerait : d’après Davy 58 pour 100 de tannin, d’après A. Renard de 36 à 
40 pour 100 et d’après Villon 65,79 pour 100. 

Les cachous ne sont jamais utilisés qu’associés à d’autres matières tannantes, écorces ou bois 
tannifères ; en Chine et à Batavia ils servent à la fois, comme en Europe, à la teinture du coton et 
au tannage des peaux. 

Le tannin du eachou porte le nom d'acide cachoutannique, dont la propriété est de colorer en 
vert les sels ferriques, 

CANNELLIER, arbre de la famille des lauracées; cannelle de Ceylan, Laurus cinnamomum de 
Linné ; cannelle de Chine, Laurus cassia de Linné, croissant en Chine, en Cochinchine, au Malabar 
aux îles de la Sonde, à Ceylan-Colombo. 

Parmi les différentes variétés de cannelliers cultivés dans l’île de Ceylan, le Cahatte coronde ou 
curunde est particulièrement astringent. 

Le cannellier de cette île de Ceylan a été propagé aux Antilles, à l’île Maurice, à Cayenne; les 
écorces qui en proviennent portent le nom de cannelle de Cayenne, Cinnamomum zeylamicum de 
Roxburgh ; la même espèce est cultivée au Brésil et à la Trinité. 

Les cannelles de Java et de Sumatra paraissent provenir du cannellier fleuri, le Mael coronde 
de Ceylan, Cinnamomum perpetuoflorens de Burmann, le Laurus multiflora de Roxburgh, le Laurus 
burmanni de Nees. 

D’après Vauquelin, qui a examiné les cannelles de Chine et de Ceylan, leurs écorces contiennent 
une huile volatile, du tannin, du mucilage, une matière colorante et un acide. 

CENTAURÉE, petite centaurée, plante de la famille des gentianées; Gentiana centaurium de 
Linné; Erythrea centaurium de Persoon; Chironia centaurium de Wallich. 

La petite centaurée est commune en Europe; on la retrouve au Chili et au Pérou sous le nom 
de Cachan lahuen, Erythrea chilensis de Persoon, le Chironia chilensis de Wallich, et dans l’'Amé- 
rique du Nord, le Sabbatia angularis de Pursh et le Chironia angularis de Linné. 

Comme toutes les plantes de la famille des gentianées, la petite centaurée est astringente. 

CArËtER, petit arbre de la famille des rubiacces ; le Coffea arabica, dont la semence est la pré- 
cieuse fève, « le café ». 

Le Coffea arabica est originaire de l’Arabie, d’où il a été transporté à l'ile Bourbon, à la 
Jamaïque, en Haïti, au Brésil, aux Indes orientales, à Java. 

Le Coffea mauriliana de Lamarck est une variété de café croissant naturellement à l'ile 
Bourbon. 

Quoique le café renferme un tannin particulier, l'acide cafétannique, colorant en vert les sels de 
fer, ce n’est certes pas pour les besoins du tannage des peaux que sa culture a, depuis un demi- 
siècle, pris cette extension tellement considérable que les seuls magasins du Havre en possèdent 
couramment un demi-million de sacs en stock. 

Dès la fin du XIIIe siècle, l’usage de prendre le eafé en boisson se répandit dans l'Orient; ce 
fut très probablement après la huitième et dernière eroisade (1270), car il est hors de doute que 
les compagnons de saint Louis n’en eurent point connaissance, ce qui explique le silence du 
moyen âge à son égard. Quatre siècles plus tard, les décoctions de café firent, en 4669, leur appa- 
rition à “Paris, chez le traiteur Landelle, au carrefour de Bussy, où, par la suite, devaient être 
jetées les bases de la Société du Caveau, avec Gresset, Crébillon, Collé et Panard, et en même 
temps rue de la Juiverie, chez le fameux Crenet, au cabaret de la Pomme de Pin, qui comptait au 


nombre de ses clients assidus Molière, Racine, Boileau, La Fontaine, Mignard, Lulli, Dufresnoy et 
Chapelle. 
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CERISIER, arbre de la famille des rosacées, le cerisier vulgaire, Cerasus caproniana de de Can- 
dolle, qui atteint une hauteur de 7 à 8 mètres et est originaire de la Turquie d’Asie, où il croissait 
abondamment aux alentours de Cerasonte (Keresoun), ville qui a donné son nom au cerisier et 
d'où il a été importé en Europe. 

Le cerisier merisier, le Cerasus avium de Linné, dont la hauteur moyenne est de 10 à 12 mètres, 
est indigène à l'Europe (écorces 10 pour 100 tannin). 

Le cerisier mahaleb, Cerasus mahaleb de Miller ou bois de Sainte-Lucie, et le merisier à grappes, 
le Cerasus padus de de Candolle, sont très répandus dans les Vosges, où ils atteignent de 7 à 
8 mètres de hauteur. L’écorce et les feuilles de ces deux arbres sont très astringentes. 

Le merisier de la Virginie, le Cerasus virginiana de Michaux, croit dans l'Amérique du Nord; 
sa hauteur est de 12 à 13 mètres. 

Et le cerisier laurier-cerise, le Gerasus lauro-cerasus de de Candolle, le Prunus lauro-cerasus de 
Linné, arbrisseau toujours vert, indigène à l’Europe, dont les feuilles, de même que celles de tous 
les cerisiers, contiennent du tannin. 

CoRMIER, famille des rosacées, le Pyrus sorbus de Goœrtner, Sorbus domestica de Linné, le sorbier 
commun, arbre dont la croissance est fort longue et qui vit fort longtemps. Loiseleur-Deslong-. 
champs en cite un âgé de 5 à 600 ans. 

Le bois, l'écorce, les feuilles et les fruits du cormier renferment du tannin. 

CANAIGRE, plante de la famille des polygonées, le Rumex hymenoseptum de Linné, qui croit à 
l'état inculte dans les lieux marécageux du sud-ouest des Etats-Unis d'Amérique. Le bulbe tubé- 
reux assez volumineux du canaigre du Texas renfermerait de 20 à 24 pour 100 de tannin. 

Parmi les rumex il est d’autres plantes dont les racines et même les feuilles contiennent du 
tannin : Rumex patientia, Rumex crispus, Rumex aquaticus, Rumex alpinus, Rumex sanguineus ; 


on pourrait y joindre encore les Rumex acetosella, Rumex scutatus et Rumex acetosa ou racine 
d’oseille. 


Le bulbe du canaigre renferme de 20 à 22 pour 100 de tannin. 

Curupay, arbre de la famille des légumineuses, Acacia du Paraguay, que l'on rencontre dans 
l'Amérique du Sud, la République Argentine, le Pérou, le Brésil, 

L'écorce du curupay renferme de 16 à 20 pour 100 de tannin dénommé acide curupatannique. 

CarapA, de la famille des cédrelacées, le Carapa de Petroz et Robinet. On rencontre cet arbre à 
la Guyane ; le bois en est fibreux, rougeâtre, assez léger, et son écorce renferme de 4 à 8 pour 
400 de tannin. 

DENTELAIRE, famille des plombaginées : le Plumbago europæn de Linné. 

Plante commune dans la France méridionale et dont la racine contient du tannin. 

Diviivr, Wouatia pana, Wouta pana, Nacascol, Libidibi ; fruits ou gousses du Cœæsalpinia 
coriaria de Wildenow, arbre de la famille des légumineuses. 

Le dividivi est répandu aux Antilles, au Vénézuela, au Mexique, dans la Colombie et au 
Sénégal. 

Les gousses du dividivi renferment, en grandes proportions, un acide physiologique particulier, 
l'acide ellagotannique, qui précipite la gélatine, l’albumine, l’'émétique, les alcaloïdes, et qui 
donne, avec l’acétate de plomb, un précipité jaune sale, avec l’acétate de cuivre un brun clair et 
avec les sels ferriques un précipité noir. 

Le dividivi renferme de 30 à 45 pour 100 de tannin; il produit un excellent extrait fluide à 
l’usage des tanneurs ; il donne un cuir souple en lui communiquant une teinte brune rougeâtre. 

En teinture, l'emploi du dividivi est à peu près nul; par contre il est utilisé depuis un temps 
immémorial au tannage des peaux au Sénégal et au Vénézuela. 

ÉGLANTIER, le Rosa canina de Linné, arbrisseau de la famille des rosacées, croissant à l’état 
sauvage en Europe; ses feuilles et ses fruits sont astringents. 

ÉRABLE, famille des acérées. L'érable champêtre, Acer campestre de Linné; l’érable platane, Acer 
platanoides du même; l’érable noir, Acer nigrum de Michaux; l’érable blanc, Acer eriocarpum du 
même, sont des variétés de la famille des érables qui peuplent les contrées méridionales de 
l'Europe. 

L'érable sycomore, faux platane, Acer pseudo-platanus de Linné, est un arbre qui atteint de 48 à 
20 mètres de hauteur; il entre dans la composition des forêts de l’Europe centrale, où il est classé 
parmi les essences dures. 

L'érable à sucre, Acer saccharinum de Linné, et l’érable rouge de Virginie, Acer rubrum de 
Linné, croissent tous les deux dans les parties tempérées de l'Amérique. 

Le bois et les écorces de l’érable contiennent de l'acide tannique, 46 pour 400 d’après A. Renard, 
tandis que d’après Davy la moyenne ne serait que de 2,28 pour 400. 
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EucaLyerus, arbre de la famille des légumineuses, Eucalyptus resinifera, croissant en Australie, 
à la Nouvelle-Calédonie, où on fait usage de son écorce et de ses feuilles au tannage des peaux. 
L’eucalyptus, et notamment l’Eucalyptus robusta, est un des plus grands arbres connus; il atteint 
de 35 à 60 mètres de bauteur et son tronc a parfois de 6 à 40 mètres de cireonférence. 

On estime être de 10 à 42 pour 400 le titre én tanhin de ses feuilles. 

Épénrer, de la famille des ébénacées, du genre Diospyros, arbres dont plusieurs variétés 
croissent dans l’Inde, en Cochinchine, aux iles Maurice, à Madagascar ; d’autres espèces habitent 
le Brésil et le Pérou ; l'ébène rouge, dont les écorces sont itiliséos au tannage dans ces contrées, 

Fosrer, Rhus cotinus de Linné, famille des térébinthacées, Arbrisseau de 2 à 3 mètres de hau- 
teur, croissant dans l’Europe méridionale et notamment dans la Roumélie, la Roumanie, la Serbie, 
la Bulgarie, d’où le fustet nous arrive par le port de Salonique. 

On retrouve des variétés de fustet aux Antilles et dans les parties sud des États-Unis; ce sont 
les qualités les plus estimées. Û 

Le fastet contient un tannin colorant en vert olive les sels de fer. 

FiLIPENDULE, Spirea filipendula de Linné, plante de la famille des rosacées. 

La filipendule se trouve à l'état sauvage dans les bois et dans les pâturages ; la fleur et la racine 
sont astringentes. 

Foucères, famille des fougères, divisée en fougère mâle, Nephrodium filixæ mas de Richard; 
Polypodium filix mas de Linné; petite fougère femelle, Athyrium Aa fœmina de Roxburgh; 
grande fougère mâle, Pteris aquilino de Linné, 

Les souches des fougères mâles contiendraient, d’après Morin : huile volatile odorante, élaïne et 
stéarine, acide gallique, acide tannique, sucre incristallisable, gomme, amidon, ligneux, sels cal- 
caires et magnésiens. 

Le tannin des fougères colore les sels ferriques en vert; il est dénommé acide filixitannique. 

FRaisier, de la famille des rosacées, le Fragaria vesca de Linné. 

Le fraisier commun et le fraisier cultivé sont communs en Europe, Le fraisier commun se pro- 
page à l’état sauvage dans les bois ; ses fleurs et ses racines sont astringentes. 

FRÊNE, Practhus excelsior de Linné, de la famille des jasminées. 

Le frêne est un arbre des forêts françaises rangé parmi les essences dures, Il habite égolérdent 
les parties tempérées de l’Europe et de l'Amérique septentrionale, où il s'élève à une grande 
hauteur. 

Les analyses de Davy ont assigné le titre de 3.324 de tannin au frêne, dont le bois, les écorces, 
les feuilles et la sève en contiennent. 

GRENADIER, Punica granaltum, de la famille des granatéos. Originaire de la Tunisie, on | retrouve 
encore cet arbre aux environs de Carthage, d’où il s’est répandu en Algérie, au Maroc, en Espagne 
ét dans tout le midi de l’Europe. 

Sous le nom de Malicorium les anciens se servaient de l’écorce de grenadier pour tanner 
lé cuir, 

L'écorce de grenadier contiendrait, d’après Davy, 18,8 pour 100 de tannin. 

Les pelures du fruit ou grenade en renfermeraient de 22 à 25 pour 100 et sont employées, au 
Japon, au tannage des peaux. Les balaustines, où grenades sauvages, contiendraient 46 pour 100 
de tannm. 

Gris-GRis BUCIDA, famille des combrétacées, Bucida bucera. 

On trouve les bucida aux Antilles, à Tahiti, à la FRE le fruit et les écorces renferment 
du tannin. 

GLoBuLatRE TURBITH, le Globularia alypum de Linné, À la famille des globulariées. 

Petit arbrisseau croissant à l’état inculte dans le midi de la France, dans l’Europe méridionale 
et dans les iles tempérées de l’océan Atlantique ; ses feuilles contienaent du tannin.. 

GERMANDRÉE, famille des labiées, genre T'eucrium de Linné. Parmi les variétés de ce genre on 
distingue la germandrée petit chêne, Teucrium chamædrys de Linné ; la germandrée ren 
Teucrium marum ; la germandrée d’eau, Teucrium scordium. 

Toutes les plantés du genre teucrium sont abondantes en Europe; elles y croisent à l'état 
inculte et spontanément ; elles sont astringentes. 

Goyavier, de la famille des myrtacées, “doi pomiferum. LA +54 5 

Get arbre habite les régions chaudes du globe et notamment les Indes occidentales, les ARS, 
l'Amérique méridionale ; son écorce renferme du tannin. 

GIROFLIER, de la même famille des myrtacées, Caryophyllus aromaticus: 

Arbrisseau croissant sous les latitudes équatoriales et dont la fleur contient du tannin, Rt 

GéranIER-GÉRANIUMR plante de la famille des géraniacées ; le géranium des prés; Geranium 4 
pratense ; le géranium sanguin, Geranium sanguineum de Linné. : Dui}+ HEUNGE 
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Le Séraniüum croit naturellement en Europe et notamment en France et en Allemagne; il est 
cultivé comme plante aromatique et décorative, préférablement dans les lieux humides; on en 
connait plus de 80 espèces. 

Les feuilles et les fleurs du géranium sont astringentes. 

GARANCE, de la famille des rubiacées, le Rubia tinctorium de Linné, est une plante de l'Orient 
qui se propage à l'état sauvage; elle était encore, il y a vingt ans, l’objet d’une grande culture 
aux environs d'Avignon, en Alsace et dans la Zélande hollandaise. Cette culture fut presque tota- 
lement délaissée à la suite de la découverte de l’alizarine artificielle, faite en 1868 par les chi- 
mistes berlinois Gräbe et Liebermann. 

Dès 1874, la fabrication allemande de l’alizarine artificielle s'était élevée à douze millions de 
marks (15,000,000 de francs) pour cette seule année. Il s'ensuivit que le district d'Avignon, l’ancien 
comtat Venaissin, dut abandonner la culture de la garanco, dont le rapport annuel était d'environ 
25,000,000 de kilogrammes, représentant près de 25,000,000 de francs fournis pour les deux tiers 
par l'étranger, 

La racine de garance contient un acide libre découvert par Kuhlmann et qui n’est autre que 
l'acide rubitannique,. 

GaLium venu, de la famille dés rubiacées, Plante commune en Europe et connue sous le nom 
de caillelait. 

Le tannin de cette plante est dénommé acide gallitannique. 

* Goanif, gonaké où gommier rouge, de la famille des légumineuses ; l'Acacia Adansonit. 

Cet arbre habite le Sénégal, où il atteint 8 à 10 mètres de hauteur ; les gousses ou fruits du 
gonakié sont très tannifères et servent au tannage des peaux dans cette partie de l'Ouest africain, 

GONZALO ALVES, famille des térébinthacées, Astronium fraxinifolium. 

Arbre qui croît dans l’Amérique du Sud, au Brésil, au Vénézuela, où il est employé, sous le 
nom de gateodo, bois de chat, au tannage des peaux. 

Hèrre, famille des cupulifères, le Fagus sylvatica de Linné; arbre qui appartient surtout aux 
parties tempérées de l’Europe et de l'Amérique septentrionale, 

Le hôtre est un bois d'essence dure qui entre dans la composition des forêts françaises ; sa hau- 
teur atteint parfois 28 et 30 mètres. 


Les poids du stère sec du hêtre sont, d'après M. Chevandier, les suivants ! 


Mama derbrins.......2.3,2,.04 ..... 914 kilogrammes, 
KRoñdinagerde! brâänchess. 41. 86 ain anale ue à 304 Cu 
nn dr au soccer Ve 380 — 


Sa densité apparente est de 0,872 et il contient 20 pour 100 d’eau hygrométrique. 

Le titre en tannin du hêtre serait, d’après Davy, de 2,084 pour 100, de 2 pour 400 d’après 
Renard. 

Les écorces du hêtre servent, en Perse, au tannage. 

HougLon, plante grimpante de la famille des cannabinnées ; Humulus lupulus de Linné. Le hou- 
blon est cultivé en France, en Alsace, en Belgique, en Bavière, en Angleterre, dans l'Amérique du 
Nord. L’acide tannique du houblon se trouve dans les cônes et aussi dans toutes les parties de la 
plante ; le chimiste Yves en avait trouvé 4 pour 100. 

verre, plante de la famille des labiées ; le Teucrium chamæpitys de Linné; l’Ajuga chamæpitys 
de Schreb ; l’ivette musquée, l’Ajuga iva du même, et le Teucrium iva de Linné. 

L'ivette croît en Europe, à l’état inculte, dans les bois et les lieux humides ; le tannin qu'elle 
contient colore en vert les sels de fer. 

IpécacuanuaA, famille des rubiacées; Cephelis ipecaguanha de Richard; Gallicocca ipecacuanha de 
Gomez et Brotero ; {pecacuanha fusca de Pison. Cette plante croît à l’état inculte dans les forêts du 
Brésil et du Pérou. 

De faux ipécacuanha, cet ils sont nombreux, sont répandus aux Antilles, dans l’Ile de France, en 
Amérique du Nord, à Cayenne et même au Pérou et au Brésil, 

Les racines d’ipécacuanha renferment un tannin particulier, l’acide ipécacuanhatannique, 

JaAcARANDA, famille des bignoniacées, le Jacaranda brasiliensis de Persoon. 

Le jacaranda est un arbre que l’on trouve au Brésil et au Pérou; son bois est blanc et son 
écorce est utilisée au tannage de la peau dans ces contrées du Sud-Amérique (Voir Caroba). 

Jusuier, de la famille des rhamnées ; le Rhamnus 3iziphus de Linné, le Ziziphus vulgaris de 
Lambert. 

Le jujubier est un arbrisseau qui croit dans le midi de la France et en Italie, où il a été 
importé de la Syrie, son pays d’origine; on le trouve encore dans l'Inde française. 
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Les écorces du jujubier renferment un tannin particulier, l'acide ziziphotannique, qui colore en 
vert les sels de fer. | 

Les écorces du jujubier sont, en Perse, employées au tannage des cuirs. 

Kwaya, de la famille des cédrelacées ; le Khaya senegalensis de Linné. | 

Cet arbre, originaire de la Sénégambie, est connu sous le nom d’acajou du Sénégal; son écorce 


y sert au tannage des peaux. 

De cette écorce, très amère, Caventou a retiré un principe styptique, astringent, l'acide khaya= 
tannique. 

Kixos. — Les kinos sont des sucs végétaux découlant de fissures naturelles où produites artifi- 
ciellement par incisions faites dans l'écorce des arbres que nous allons énumérer, et qui, pour la 
plupart, appartiennent à la grande famille des légumineuses. Ces sucs, qui sont secs à l'air, sont 
très astringents et chargés en couleur; ils servent au tannage des peaux sur les lieux mêmes de 
leur provenance. Les kinos ont beaucoup d’analogie avec le gambier et les diverses variétés de 
cachou ; ils en diffèrent cependant en ce que leurs solutions sont pourvues d’un principe colorant 
rouge foncé, tandis que les produits de la décoction des cachous varient de la teinte jaune terreuse 
à la teinte brun noirâtre. En outre, les cachous sont obtenus par la macération des rameaux, des 
écorces, des feuilles et des fruits dans l’eau, réduite ensuite par coction, jusqu'à épaississement, 
puis exposée aux rayons du soleil jusqu'à dessiccation complète ; il en est de même pour les 
cachous. 

Parmi les arbres, arbrisseaux et arbustes qui fournissent le suc kino, nous citerons notamment : 
le Pterocarpus erinaceus de Lamarck, arbre croissant en Afrique; le Butea frondosa de Roxburgh, 
grand arbrisseau, de même que le Butea superba, qui, tous les deux, habitent le Doab septen- 
trional indien ; le Pterocarpus marsupium de Roxburgh, kino de l’Inde ou kino d’Amboine, est un 
arbre très élevé, originaire de la côte du Malabar; le kino de la Jamaïque, Coccolaba uvifera. Les 
kinos de la Colombie, du Brésil et du Mexique sont aussi des sucs desséchés qui, tous, semblent 
provenir d’incisions faites dans l’écorce du Rhizophora mangle. 

Les kinos sont, en résumé, des sues ou extraits secs végétaux, dont la couleur varie du rouge 
au brun très foncé et jusqu’au noir; ils sont opaques et friables, solubles en partie dans l'eau et 
totalement dans l’alcool. 

Les kinos contiennent de 43 à 55 pour 100 d’un tannin particulier, l’acide coccotannique. L’ana- 
lyse de Solly donne 50 pour 400 de tannin au Butea frondosa dans son état brut et 73,26 lorsqu'il 
a été purifié par simple solution dans l'eau. 

Au reste, la proportion de tannin peut différer d’après le mode d’extraction suivi et l’époque de 
l’année à laquelle on y a procédé. 

LENTISQUE, famille des térébinthacées, Pestacia lentiscus de Linné. 

Petit arbre originaire de l'Orient et très répandu aujourd’hui dans l’Europe méridionale. 

Les feuilles et les écorces du lentisque, qui, dans certaines contrées, servent au tannage des 
peaux de buffle, contiennent de 10 à 12 pour 100 de tannin. 

MARRUBE, Marrubium vulgare de Linné, de la famille des labiées. 

Cette plante, fort répandue en Europe dans les endroits incultes, est amère et astringente. 

MANGUIER, famille des térébinthacées, le Mangifera indica de Linné; le Mangifera domestica de i 
Gœrtner. 

Le manguier ou mango monga est un arbre originaire des Indes orientales, qui a été propagé 
aux Antilles, où il atteint 42 à 14 mètres d'élévation. Son écorce et ses feuilles contiennent du 
tannin que l’on estime, pour ces dernières, atteindre de 20 à 22 pour 100 de leur poids. 

MANGLIER, PALÉTUVIER ROUGE, famille des légumineuses ; le Rhizophora mangle. | 

Cet arbuste croît au bord de la mer dans la plupart des contrées tropicales : à Taïti, à Ian 
Guyane, à la Guadeloupe, au Vénézuela, aux Antilles, au Mexique, au Nicaragua, dans la 
Colombie. 

Vers 1840, un Français, M. Anthoine, avait, dans un établissement situé en Colombie, près du 
golfe Trista, sur le cours d’eau d’Arco, préparé un suc de mangle en faisant des incisions dans 
l'écorce des palétuviers rouges ; ce sue n’était autre que du kino de Colombie. Eu 

De nos jours, dans leur usine de Santa-Teresa, près de Léon, au Nicaragua, MM. E. Chesnay 
et Ce préparent de l'extrait sec de mangle en ne se servant, pour sa production, que des écorces « 
de l'arbre; ses feuilles ne seraient pourtant pas à négliger, attendu qu’elles renferment de 48 à 
20 pour 400 de tannin. = 4 

A Taïti, à la Nouvelle-Calédonie, à la Guadeloupe et à la Martinique, les écorces du manglier 
sont utilisées pour le tannage des peaux. à 550 

(A suivre.) 
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REVUE DE QUELQUES TRAVAUX PUBLIÉS A L'ÉTRANGER 


Par M. FRÉDÉRIC REVERDIN. 


Sur les oxyaurines et les acides oxyaurine-carboniques. 
Par M. N. Caro. 
(Berichte der Deutsch. Chem. Ges., t. 25, p. 939.) 


La maison J.-R. Geigy, de Bâle, a fait breveter en 1889 (brevet allemand 49970) une 
méthode commode pour préparer soit directement, soit indirectement, l’acide aurine- 
tricarbonique et son homologue méthylé. 

Le premier s'obtient en condensant 3 molécules d’acide salicylique avec 1 molécule 
d'alcool méthylique (formaldéhyde, méthylal), au moyen du nitrite de sodium et de 
l’acide sulfurique : 

| C'H(0H)COCH 
3 C'H' (0H) COOH + CH'OH + 0? = Cé-C'H (OH)COOH + 4 H°0 
C'HCOOH; 
D 


le second se forme indirectement par condensation de l'acide dioxydiphénylméthane- 
dicurbonique avec 4 molécule d’acide crésotinique au moyen du nitrite de sodium et 
de l'acide sulfurique : 


CA (0H) COOH 
EC —+ C'H° (0H) (COOH) CH + 0: 
C'H° (0H) COOH 
| C'H° (0H) COOH 
HO CCCH OH OO0OH..: +2 2H0. 
CsH? (GH5) COOH 
# 


(8) 


L'acide dioxydiphénylméthane- dicarbonique s'obtient lui-même en condensant 
2 molécules d'acide salicylique avec une molécule de formaldéhyde en présence d'acide 

chlorkydrique concentré. 

Les dérivés de Paurine sont intéressants en ce sens qu'ils se fixent sur mordants, 

{ propriété qui fait défaut à l’aurine elle-même. 

- L'auteur a étudié ceite réaction, sur les conseils de M. le professeur Lieberman, 

- avec d'autres oxyacides aromatiques et phénols dans le but d'obtenir des dérivés ren- 

fermant un plus ou moins grand nombre de groupes hydroxyles et carboxyles et 

- d'examiner ensuite leurs propriétés spectroscopiques et tinctoriales. 

- L’acide dioxydiphénylméthane-dicarbonique sera désigné dans ce mémoire sous le 
. nom plus court et plus approprié d'acide méthylène-disalicylique. 

Cet acide se condense facilement avec l’acide salicylique pour fournir l’acide aurine- 
tricarbonique en opérant de la manière suivante : 

On mélange intimement deux parties d'acide méthylène-disalicylique avec une partie 
d'acide salicylique et l’on introduit ce mélange en remuant bien dans un autre mélange 
constitué de treize parties d’acide sulfurique concentré et d’une partie de nitrite de 
sodium, Le produit de la réaction qui a pris un reflet métallique est coulé dans l’eau 
froide, d’eau décantée, le résidu bouilli avec de l’eau, puis dissous dans un alcali et 

610 Livraison. — 4e Série. — Octobre 1892, 47 


4 


738 SUR LES OXYAURINES ET LES OXYAURINE-CARBONIQUES. 


précipité par l'acide chlorhydrique. On achève la purification en transformant l'acide 
aurine-tricarbonique en combinaison sulfitique qu’on décompose ensuite en la chauf- 
fant à 4000. L’acide aurine-tricarbonique reste sous la forme d’une poudre rouge à u 
reflets métalliques qu’il suffit de traiter par de l'alcool bouillant à 50 pour 100. 

Les laques d’alumine, de chaux, de baryte et de magnésie de cet acide sont inso- 
lubles dans l’eau. 

En traitant de la même manière 1 molécule d'acide méthylène-disalicylique avec 
1 molécule d'acide &-résorcylique, on obtient l'acide oxyaurine-tricarbonique : 


C'H° (0H) COOH 
C<-C'H° (0H) COOH 

C‘H: (0H)COOH 
0“ 


dont les propriétés, sauf la solubilité qui est plus grande, correspondent à celles de 
l’acide aurine-tricarbonique. 
En remplaçant l'acide résorcylique par l'acide gallique, il se forme l'acide dioxy- 
aurine-tricarbonique, qui, malgré le plus petit nombre de groupes carboxyles qu’il ren- 
ferme, se fixe bien sur mordants métalliques. 
La préparation d'acides aurine-carboniques renfermant un plus grand nombre 
d'hydroxyles, exige comme produit intermédiaire l’acide #néthylène-dirésorcylique : 


SE: (OH) CO OH 
NCEH (0H) COOH 


qu’on obtient en chauffant au bain-marie une solution de trois parties d'acide $-résor- 
cylique et d’une partie de formaldéhyde à 30 pour 100 dans 10 parties d'acide chlorhy- 
drique au 1/5. 

Ce composé se présente sous la forme d’une poudre cristalline blanche, qui fond à 
2360 en se décomposant. 

Il donne par condensation avec 1 molécule d’acide salicylique de l’acide dioxyaurine- 
tricarbonique, dont les propriétés sont d’une manière générale semblables à celles de 
son isomère et par condensation avec l’acide B-résorcylique de l'acide trioxyaurine- M 
tricarbonique. Get acide, qui n’est autre que le dérivé de la résaurine de Nencki, se 
forme aussi directement en condensant, au moyen de l'acide sulfurique et du nitrite de 
sodium, 3 molécules d'acide B-résorcylique avec 1 molécule de formaldéhyde. 

En condensant l'acide méthylène-dirésorcylique avec l'acide gallique on obtient 
l'acide tétraoxyaurine-car bonique : 

C‘H (0H) GOOH 
C<—C'H° (0H) COOH 

C'H (0 H)}* COOH 

dr 


lequel est facilement soluble dans l’eau chaude. 
L'auteur a encore préparé l'acide méthylène-digallique: 
C‘'H(0H) COOH 
CA (0H) 
NCH(0H}COOH 
par action de l’acide chlorhydrique au 1/5 et à la température du bain-marie, sur un 
mélange de 2 molécules d’acide gallique et de 4 molécule de formaldéhyde. 
Cet acide est également susceptible de se combiner avec les oxyacides et les phénols 5 


la réaction doit être faite en refroidissant, car sans cette précaution il y a décomposis 
tion du produit formé. ‘ 
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L’acide hexa-aurine-tricarbonique préparé par condensation directe de trois molécules 
d’acide gallique et d’une molécule de formaldéhyde se présente sous la forme d’une 
poudre rouge violet dont la solution alcaline s’oxyde facilement à l’air. 

L'auteur a encore préparé les produits de condensation suivants : 


CH (0H 
Méthylène-dirésorcine : CH 
C‘H° (0 H} 
Ce dérivé se forme en abandonnant pendant quelques heures trois parties de résor- 
ine avec une partie de formaldéhyde à 40 pour 100 et 20 parties d’acide chlorhydrique 
au 1/5. La méthylène-dirésorcime se présente sous la forme de cristaux microsco- 
- piques, insolubles dans l’eau, solubles dans l'alcool, l’éther et Les alcalis; sa solution 


alcaline se colore en rouge à l'air : 
CH? (0 H)° 


CH (0H)* 

se prépare d’une manière analogue et fond en se décomposant vers 2410. 
L'auteur a enfin préparé l’acide aurine-monocarbonique : 

C‘H* (0H) 


ceci (OH) 
| C'H°(COOH) 
0 


en condensant 1 molécule de méthylène-diphénol avec 1 molécule d’acide salicylique. 

Les recherches faites sur les propriétés tinctoriales des aurines décrites ci-dessus ont 
donné les résultats suivants : 

Le pouvoir tinctorial croît avec le nombre des groupes carboxyles et hydroxyles. 
Les acides aurine-carboniques obtenus par l’action des phénols et des acides sur 
. l'acide méthylène-disalicylique teignent le mordant d’alumine en joli rouge et le mor- 
dant de fer en violet; ceux qui ont été préparés au moyen de l'acide méthylène- 
dirésorcylique se fixent sur mordant d’alumine en nuance brun orange et sur mordant 
de fer en nuance brune. 

… L'introduction de l'acide gallique dans l’un ou l’autre groupe fait passer la nuance 
… au brun. Il existe entre ces deux classes d’aurines une différence semblable à celle 
qu'on observe entre les groupes de l’alizarine et des oxyalizarines. 

Les solutions alcalines des acides aurine-carboniques présentent enfin au point de 

vue spectroscopique des rapports caractéristiques. Les aurines dérivées de l’acide 
méthylène-disalicylique présentent le même spectre d'absorption avec une ligne entre 
D et 6, tandis que celles qui dérivent de l’acide méthylène-dirésorcylique présentent 
une partie sombre entre b etF. 
…._ Le spectre des acides oxyaurine-tricarboniques obtenus par l'introduction de l’acide 
“ résorcylique dans l’acide méthylène-disalicylique montre les deux parties sombres, 
tandis que celui de l’acide aurine-monocarbonique présente la partie sombre des dérivés 
— de l'acide salicylique et une partie sombre en F. 


Le méthylène-dipyrogallol : C H° 


Teinture et impression au moyen des sels d’or. 
Par M. le docteur EnGAR ODERNHEIMER. 
(Fürber-Zeitung, 1891-1892, p. 205.) 


Loisqu’on imbibe les fibres textiles ou qu’on imprime les tissus avec une solution 
aqueuse et étendue d’un sel d’or, puis qu’on les plonge dans la solution d’un réduc- 
teur, l'or se dépose sur la fibre sous la forme d’un jo précipité gris adhérent dont les 
acides et les alcalis ne modifient pas la couleur. 

On obtient, suivant la concentration de la solution d’or ou le choix du réducteur, les 
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nuances grises les plus diverses. On emploie pour cela des solutions très étendues ; une 
solution de chlorure d’or au 1/10000 donne encore des nuances gris clair. 
Pour teindre d’une manière égale il est nécessaire de bien dégraisser le tissu, sinon 
chaque impureté se traduirait par des taches foncées. 
On peut teindre, de même que les fibres textiles, les cheveux, les plumes, etc. 
L'auteur donne comme exemple les proportions suivantes : 
I. Bain d’or à 0 gr. 2 de chlorure d’or dans 500 centimètres cubes d’eau. 
II. Bain de réduction à 0 gr. 5 d'acide oxalique dans 500 centimètres cubes d’eau. 
Si l’on chauffe les tissus teints en gris de la manière indiquée en les faisant passer, 
par exemple, entre des cylindres chauds, il se développe au point de contact un joli 
rouge à reflets métalliques ; les gris foncés fournissent dans ces conditions un pourpre 
foncé, les nuances claires des colorations rouge rose. | | 
Le développement de la couleur se fait à une température comprise entre 100c et 1100. 
Pour imprimer à la main aux sels d’or, le meilleur procédé consiste à ajouter à, 
50 centimètres cubes d’une solution de gomme du Sénégal 0 gr. 2 de chlorure d'or ct, 
de sodium dissous dans 4 centimètres cubes de glycérine, et à exposer le tissu imprimé 
avec ce mélange à l’action d’une surface chauffée. | 
Lorsqu'on chauffe une solution d’or avec de la gomme, l’or se dépose coloré, il 
fournit à une température inférieure des nuances grises et bleues et à une température 
élevée des nuances violettes ou rouge pourpre; on obtient ainsi des solutions parfai- 
tement claires qui teignent, il est vrai, très difficilement les tissus à cause de la faible 
affinité que possèdent les fibres pour l’or déjà séparé; on arrive à un meilleur résultat M 
en ajoutant à ces solutions de l'acide oxalique qui attire probablement les particules 
d’or et les précipite sur la fibre. 
Quant à la nature de la coloration rouge des fibres textiles au moyen des sels d’or, 
l'auteur fait observer que Strecker considérait que les taches rouges qui se forment 
sur la peau et le papier étaient constituées par de l’oxyde d’or. Ces taches ne prennent 
pas l'éclat métallique lorsqu'on les frotte, mais bien lorsqu'on les expose aux rayons 
du soleil dans un flacon rempli d'hydrogène. | 
V.-W. Fischer a trouvé au contraire que la soie teinte en rouge par le procédé M 
indiqué, après avoir été bien lavée pour la débarrasser de l’excès de solution, Puis 
exposée dans une atmosphère d'hydrogène, ne prend pas l’aspect métallique, d’où il 
conclut que la coloration est due à de fines particules d’or métallique. | 
L'auteur ne peut que confirmer ce résultat ; il ajoute qu’il a réussi, par une pression 
prolongée au moyen d'un fer chaud, à transformer le pourpre d’or précipité sur la fibre 
en or métallique brillant ; le pourpre d’or lui-même, en tant que produit, subit la même 
transformation. | 
La plupart des méthodes de préparation du pourpre d’or peuvent être aussi employées 
pour sa formation sur tissu. C’est ainsi que W. v. Miller trouvait déjà que la soie dégrais-« 
sée, plongée pendant 5 minutes dans une solution de chlorure d’or à 0.3 pour 100, puis 
dans une solution chaude de sucre de raisin additionné d’un peu de potasse prend une 
coloration rouge intense. On peut aussi, d’après ses observations, employer commen 
bain réducteur une solution aqueuse de glycérine, additionnée de lessive de soude. | 
Vitalis obtient sur coton une nuance lilas en le traitant d’abord par une solution de“ 
chlorure stanneux, puis par une solution de chlorure d’or. 
Enfin, Lapouraille a décril un procédé pour teindre la soie en lilas en la plongeant | 
dans une solution étendue de chlorure d’or, puis en l’exposant aux rayons du soleil. 
Il peut paraître étonnant, si l’on considère le prix élevé de l'or, de parler de l'emploi“ 
de ses sels pour la teinture el Pimpression, mais la quantité nécessaire pour obtenir 
periaiues nuances est si minime qu en réalité rien ne s’oppose à pratiquer ces procédés 
d’une manière industrielle. C’est ainsi que pour obtenir, par exemple, sur demi-soie 


une jolie nuance gris perle, il suffit de consommer pour 4 kilogramme de tissu 13 à" 
20 centimes de chlorure d’or et de sodium. 30 
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Sur les matières colorantes dé la classe des oxazines, 


Par M. R. MônLau. 
(Deutsche Chemische Gesellschaft, t 25, p. 1055.) 


Le nombre des matières colorantes de la série de l’oxazine, dont la constitution a été 
établie par M. Nietzki et ses collaborateurs, s’est considérablement accru, et l’on peut 
prévoir que l’on en découvrira encore d’autres ; aussi est-il nécessaire d'établir, pour 
les désigner, une nomenclature rationnelle. L'auteur propose de prendre en considé- 
ration pour cela le groupe chromogène qui sert de base à ces matières colorantes. 

Les matières colorantes de l’oxazine se divisent en deux groupes, qui sont entre eux 
dans le même rapport que les indamines et les indophénols. 

Au groupe correspondant aux indarines pour lequel l’auteur propose le nom col- 
lectif de quinoxazines répondent les chromogènes : 


AZ fé 
DOC 
») AA 


eee nome Naphtophénoquinoxazine. 


La gallocyanine et le prune dérivent du premier, le bleu de Meldola, la muscarine et 
le bleu Nil dérivent du second. 

“L'auteur propose d'appeler quinoxazones les composés correspondants aux indophé- 
- nols qui dérivent de la phénoquinoxazone, encore inconnue, el de combinaisons ana: 
[ABUÉS.. 


A7 

AN 
NAN LI 
(8) (0) 


La résorufine et ses dérivés, parmi lesquels le bleu de résorcine, puis la résorufa- 

mine, l’orcirufine et l’orcirufamine appartiennent à ce groupe. 
… Suivant cette nomenclature, la gallocyanine serait l’anhydride inférieur de l'acide 
» diméthylammonium-dioxyquinoxazine-carbonique; le prune, son éther méthylique, le 
_ bleu de Meldola, le chlorhydrate de diméthylammonium-naphto-phéno-quinoxazine ; le 
« bleu Nil, son dérivé amidé; la résorufine serait l’oxyquinoxazone; la résorufamine, 
| l'amidoquinoxazone ; l’orcirufine, l'oxytoluquinoxazone, et l’orcirufamine, l'amido- 
phéno-toluquinoxazone. 

L'auteur a étudié l'oxydation de la métaoxyparaamidodialkylaniline. Lorsqu'on 
soumet une solution légèrement alcaline de ce composé à l’action des agents oxydants, 
et, en particulier, de Loxyg ène de l'air, il se forme une matière colorante, la diméthyl- 
diamidoquinoxazone asymétrique, si l'on prend comme point de départ l’oxyamido- 
diméthylaniline : 


Az H°? Az H°? AZ 
:% SANT 
+ 0? — + (CH), AZH +2 H0 
A? 3 A 3 
# Az (CH°), ANSE z (CH°), 
OH 0 0 
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Ce composé se dépose de l’alcool en cristaux rhombiques à reflet métallique, fusibles 
à 2930. Il se dissout difficilement dans l’eau bouillante, avec une couleur bleue,. 
et assez facilement dans l'alcool en rouge violet. Cette matière colorante se fixe sur la 
so‘e en bain acidulé par l'acide acétique pour donner une nuance violet bleu, douée 
d’une fluorescence brun rouge. C’est une base tri-acide, dont les sels mono-acides se 
dissolvent en bleu, les sels di-acides en rouge orange et les sels tri-acides en violet 
bleu ; elle renferme un groupe amidogène substituable par de l'hydrogène, ct se trans: 
forme, par cetle substitution, en diméthyl.amido-quinoxzazone. 


Az 
pos 
4z (C H°), 
ir 


Ce composé cristallise dans le benzène en cristaux brillants brun foncé, fusibles au- 
dessus de 2500 et se sublimant à une température inférieure ; il se dissout dans l'eau 
bouillante avec une couleur rouge violet et une fluorescence rouge brun, dans l'alcool 
en rouge cramoisi et une fluorescence rouge brique, Il se fixe sur la soie en bain neutre 
et bouillant avec la même nuance et la même fluorescence. La diméthylamidoquinoxa- 
zone, qui constitue une base di-acide, se dissout dans les acides minéraux étendus en 
rouge fuchsine et dans les acides concentrés en bleu. 

On la prépare en dissolvant 20 parties de diméthyldiamidoquinoxazone dans un 
mélange de 200 parties d’acide sulfurique concentré et de 400 parties d'alcool absolu 
et en mélangeant peu à peu celte solution refroidie avec un mélange de 15 parties de M 
nitrite d’isoamyle et de 100 parties d'alcool absolu. 

Elle se forme aussi, et avec un meilleur rendement, lorsqu'on chauffe la nitrosorésor- 
cine avec du diméthylmétaamidophénol en solution concentrée dans Pacide sulfurique, 

On la trouve enfin, quoique en petite quantité, dans le produit de la réaction du 
chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline sur la résorcine en solution dans l'acide acé- 
tique ; elle prend sans doute naissance en vertu de l’équation : | 

3 AzO. C‘H' Az (C H°), H CI + 2 C°H* (0H), — 2 C“H* A7 0?H0I 
+ Az H°C°H*Az (CH), HCI + 3 H 0. ; 
L’auteur a encore préparé la diéthyl-diamido-quinoxazone asymétrique 
H° Az AZ 


> | 
X0b 
| NAS Az (C° H°), 


par oxydation de la métaoxyparaamido-diéthylaniline, produit de réduction du uitrosos 
diéthyimétaamidophénol. Ce composé fond à 2140; il se dissout difficilement dans l'eau 
bouillante en vioiet bleu et cristallise en aiguilles fines et brillantes: Il se fixe sur la 
soie en bain acidulé par l’acide acétique avec une couleur bleu violet et une fluoves- 
cence rouge brun. 


Sur quelques nouveaux produits dérivés du bleu d’indigo. 
Par M. Ca. O’NEIiL, 
(Chem. Repertorium, 1892, p. 123, et Chem. News, 1892, p. 124.) 
Lorsqu'on broie du bleu d’indigo très pur, tel qu’on l’obtient en le précipilant d'une 


cuve d'indigo, avec 20 à 30 fois son poids d’acide acétique cristallisable, et qu'on 
y ajoute peu à peu, en continuant à broyer, du permanganate de potassium en cristaux 
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(1/4 du poids du bleu d’indigo), la couleur bleue disparaît, la masse devient épaisse et 
présente sous le microscope de petits cristaux prismatiques dans une solution presque 
incolore. On filtre, on lave et on sèche dans le vide ou à l’air à 20-950, et l’on obtient 
ainsi une substance grise, verdâtre ou bleuâtre. D’autres agents oxydants, tels que le 
peroxyde de plomb, le minium et les oxydes de manganèse agissent de la même 
manière. Le nouveau composé est, en tout cas, coloré en jaune très-pâle, la coloration 
bleue ou verte provient d’une petite quantité de bleu d’indigo emprisonnée dans les 
cristaux. 
Il se forme d’après l'équation suivante : 


C'° Hi Az? 0°  O + 2 CH‘ O0 = C*H! Az 0° + HO. 
L'auteur l’appelle oxyacétindigotine, et lui donne la formule développée : 
C* H° Az O CH 0 
C° pe x Le a 


L'oxyacétindigotine est insoluble dans tous les véhicules ordinaires, elle est stable à 
l'air sec et résiste à l’action de la plupart des agents oxydants à froid ; elle est facile- 
ment attaquée par les alcalis ou sous l'influence de la chaleur. Lorsqu'on fait agir sur ce 
composé la vapeur ou qu'on le chauffe suffisamment longlemps avec de l’eau, il 
se décompose en bleu d’indigo, isatine et acide acétique : 

C'H° AzO C? H° 0 
Lo! JO +10 = ci A2O + G'IN ALO!+-2Cu 0 
Ci H° AZ 0 (2 H° 0 et 


Indigo, Isatine. 


Il se forme en même temps 4 à 4 pour 100 d’un composé moins soluble dans l'eau 
que l'isatine, soluble dans le sulfure de carbone et cristallisant dans le chloroforme en 
cristaux jaune d’or. Ce composé se forme sans doute par Paction de lisatine sur l’in- 
digo, au moment où ils prennent naissance. L’oxyacétindigotine chauffée vers 1800 se 
décompose complètement, elle distille de l'acide acétique et elle se reforme du bleu 
d’indigo accompagné d’une masse résineuse rouge dont on la débarrasse par dissolution 
dans le chloroforme. Elle ne se forme pas d'isatine. 

La lessive de soude décompose déjà à froid l’oxyacélindigotine avec formation du 
bleu d'indigo ; les acides minéraux précipitent de la solution filtrée un nouvel acide, 
que l’auteur désigne sous le nom d’acide indigotinique. 

C* H° Az0 CH O0 

Lo Jo +3 0H = cf 470 CH A10" + 2 CO 

C°H° Az 0 S CG H° 0 Bleu mdigo Ac. indigotini 

go. : g ques 

On a, pour simplifier, remplecé dans cette équation Na par de hydrogène ; pour 
l'acide, la formule doit être quadruplée d’après ses combinaisons avec les bases. 

L'acide, purifié par le charbon animal, se présente sous la forme de petits cristaux 
brillants, facilement solubles dans alcool chaud et dans l’eau; il a, vis-à-vis du tourne- 
sol, une réaction fortement acide, il se décomposé à 240o, il est polybasique et forme 
deux séries de sels. Le sel neutre de sodium C** H*° Na* Az O® est très soluble et incris- 
tallisable, tandis que le sel acide moins soluble C** H*' Na Az° OF cristallise bien dans 
l'eau. 

En chauffant l’oxyacétindigotine avec de l’acide acétique cristallisable, il y a décom- 
position, formation de bleu d’indigo et de cristaux jaunes brillants, de la formule : 
C° H° Az 0. 

C* H° Az O0 


CH? A7 0 


CH0 
0! 


LESETENLETEECET 
CH°0 
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Constitution de la fluorescéine. 
D’après les travaux de MM. R. Meyer, O. OPPELT et H. HoFFMEYER. 
(Berichte Deutsch. Chem. Gesellschaft, t. 21, p. 3376; t. 24, p. 1412; t. 25, p. 1385 et 2118.) 


La constitution de la fluorescéine, substance douée d’une fluorescence remarquable 
qui se forme par l’action de l’anhydride phtalique sur la résorcine et qui est la matière 
première d'un grand nombre de couleurs de résorcine, a depuis sa découverte excité la 
curiosité des chimistes. R. Meyer et ses collaborateurs viennent de la déterminer d'une 
manière précise en étudiant un produit secondaire de la préparation de la phénolphta- 
léine, Panhydride de la phénolphtaléine découvert par Bæyer. 

Ils ont prouvé expérimentalement que la fluorescéine est un dérivé dihydroxylé de 
cette substance qu’ils désignent sous le nom de fluorane; les formules de constitution 
suivantes représentent les relations qui existent entre ces composés : Ex 


C‘H‘CO C‘H: CO 
EP) 1150) 
C— 0 C— 0 
PA 
& OH OH 
Ô CEA 
Fluorane, ; Fluorescéine, 


Les auteurs ont préparé au moyen du produit secondaire de la préparation de la phé- 
nolphtaléine du fluorane pur et l'ont identifié à l’anbydride de la phénolphtaléine de 
Bæyer. Ils ont cherché, mais sans succès, à le transformer en fluorescéine en le nitrant, 
puis réduisant et diazotant, et ils ont voulu aussi transformer la fluorescéine en fluorane 
en partant du chlorure de fluorescéine sans pouvoir arriver à une substance dépourvue 
de chlore. | 

En cherchant à préparer le bromure de fluorescéine ils ont obtenu non pas un 
dibromure correspondant au dichlorure, mais un dérivé bromé dont la formule se rap- 
proche beaucoup de celle du tribromofluorane C*’H°Br*0*. Cette combinaison les a con- 
duits au but désiré. Elle fournit en effet par réduction en solution alcoolique au moyen 
de la poudre de zinc et en présence de soude caustique une substance identique à l’an- 
hydride de la phénolphtaléine. 

Les auteurs l'ont aussi préparé en partant du fluorane et ont constaté l'identité 
absolue des deux dérivés qui fondent tous deux à 226-2280 (Bæyer a donné autrefois ! 
comme point de fusion 214-2170). L'action de l'hydrogène naissant sur le bromure de 
la fluorescéine a par conséquent éliminé en premier lieu le brome, puis le réducteur 
réagissant sur le fluorane qui s’est formé a déterminé une rupture du noyau lactonique 
dans le sens suivant : 

QUE ; C‘H: 
ca. Ce D C'H:.CH Du 
Pet 1 NCA onde Ne 
CO—O COOH 

La fluorescéine est donc bien un dioxyfluorane. : | 

Quant au fluorane lui-même, il possède bien la formule de constitution donnée plus 
haut. Bæyer ainsi que les auteurs de ces travaux sur la constitution de la fluorescéine 


ont obtenu par réduction du fluorane un acide hydrofluoranique C**H‘0* dont la con- 
stitution serait : | 


mn “Paul cé sin ins" dubés à 


CH C'H'COOH 


hi 
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Or cet acide distillé avec de la chaux fournit du xanthone, dont la constitution est 
représentée par la formule : 
CO 


Cette réaction montre bien que le fluorane renferme le même noyau 


0 


que le xanthone; c’est probablement la présence de ce novau qui communique à ces 
composés leurs propriétés fluorescentes. 


Sur les acides amidonaphtol-sulfonés,. 
Par MM. FRÉDÉRIC REVERDIN et CH. DE LA HARPE. 


(Archives des sciences physiques et naturelles, 1892, t. 28, p. 49.) 


Nous avons dernièrement fait breveter (1) une nouvelle matière colorante qui se fixe 
sur laine ordinaire ou sur laine mordancée au chrome pour donner en nuance foncée 
un noir doué d’une grande résistance à l’action du savonnage et de la lumibre, et que 
Von obtient en chauffant, au bain-marie en présence de l'air, une solution de sulfoami- 
donaphtol C"H°.OH.AzH°.HS0* (1.2.4) dans le carbonate de soude en excès; nous 
avons en outre obtenu une matière colorante douée des mêmes propriétés, en sulfonant 
le produit d’oxydation de l’amidonaphtol C'"H'OH. AzH* (1.2) décrit par Liebermann (2) 
sous le nom d'imido-oxy-naphtaline 

RUN 
AzH 


et nous avons supposé que notre matière colorante élait une imido-oxy-naphtaline- 
sulfonée 


Nous avons étudié cette même réaction sur des sulfoamidonaphtols de diverses 
constitutions dans le but, soit d’obtenir d’autres matières colorantes analogues, soit de 
rechercher quelle est la relation qui existe entre la constitution des divers sulfoamido- 
naphtols étudiés et la nuance ou la valeur des matières colorantes dérivées. 

Les recherches scientifiques publiées, peu après notre demande de brevet, par O.-N. 


(1) Brevet allemand n° 63043, du 25 septembre ; brevet français 21635 u 25 septembre 
(1) 043, du 25 septembre 1891; b f 2163353, du. 2 I l 
1891 ; brevet provisoire anglais 16377, du 26 septembre 1891. 

(2) Ann. Chem. Pharm., t. 211, p. 55. 
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Witt et H. Kaufmann (4) sur les acides sulfonés de la $-naphtoquinone et sur l'acide 
«-naphtol-«-sulfoné, et spécialement celles de P. Seidel qui ont paru plus récemment 
sur un acide sulfoné de l’amidonaphtol 1.4 et quelques-uns de ses dérivés (2), nous ont 
engagé à faire connaître les résultats obtenus jusqu'ici-par nous-mêmes. 

Le sulfoamidonaphtol : 


OH 


qui a servi de point de départ à ce travail, a été prepa ta les méthodes ordinaires, 
soit en réduisant le dérivé-nitrosé du sulfonaphtol 1.4, soit en réduisant les matières 
colorantes azoïques dérivées de ce même sulfonaphtol (3). Le nitrososulfonaphtol a été 
obtenu par nitrosation du sulfonaphtol ou de l'acide «-oxynaphtoïque  monosulfoné de 
P. Seidel décrit par Kônig (4); dans ce dernier cas, le groupe carboxyle est éliminé 
de même que l'ont observé Nietzki et Gattermann (5) dans laction de l'acide nitreux sur 
l'acide 4-oxynaphtoïque lui-même. | 

L’oxydation du sulfoamidonaphtol s’effectue de la manière suivante : on chauffe dans 
une capsule au bain-marie une solution de 30 grammes de sulfoamidonaphtol dans 
500 centimètres cubes d’eau additionnée de 23 grammes de carbonate de soude (soude 
Solvay); on remue, en remplaçant pendant les premières heures l’eau qui s’évapore, 
puis on continue à chauffer au bain-marie jusqu’à ce que la solution se concentre à 
900 centimètres cubes et on laisse refroidir. La solution, verte au début, se colore peu 
à peu en brun et laisse déposer une poudre violet-noir que l’on filtre et que l’on lave à 
l’eau froide; les eaux de filtration colorées en brun renferment comme produit secon- 
daire une matière colorante aui teint la laine en brun rouge. Cette substance se forme 
du reste en prépondérance toutes les fois que l’oxydation se fait dans un milieu acide 
et appartient peut-être aux dérivés sulfonés de la naphtoquinone dont parle Witt dans 
les travaux cités. | 

La matière colorante violette est difficilement soluble dans l’eau froide, facilement 
soluble dans l’eau chaude avec une couleur violette, très soluble dans les alcalis ; elle 
est précipitée de ses solutions par addition d’acide en flocons rouge brun qui prennent 
au bout de quelque temps une texture cristalline, tout en devenant verdâtres. Elle se 
dissout dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration gris verdâtre et elle est 
complètement précipitée de cette solution par addition d’eau. 

Une matière colorante, douée des mêmes propriétés au point de vue de la teinture 
sur laine mais qui paraît se fixer plus imparfaitement sur le coton mordancé aux sels 
métalliques, se forme en opérant comme l'indique P. Seidel pour l'acide sulfoné de 
lamidonaphtol 1.4, c’est-à-dire en abandonnant longtemps à froid une solution étendue 
de sulfoamidonaphtol additionnée d’acétate de sodium ou plus rapidement en y faisant 
passer un courant d'air. 

Nous avons soumis à la même réaction un certain nombre de sulfoamidonaphtols 
dérivés, soit de l’a-naphtol, soit du B-naphtol, dont la plupart étaient déjà connus (6); 
ces composés ont été préparés par la méthode habituelle consistant à réduire les ma- 


tières colorantes azoïques dérivées du sulfonaphtol correspondant où dans quelques cas « 


son dérivé nitrosé. 


(4) Deutsche Chemische Gesellschaft, t, 24, p; 3154 et 3157. 
(2) 1d., t. 25, p. 423. 

(3) 1d., t. 23, p. 806, et t, 24, p. 3157. 

(4) Id., t. 22, p. 787. 
(5) Id., t. 20, p. 1274. 


(6) Griess, Deutsche Chemische Gesellschaft, t. 14, p. 2042; Meldola, Journ. Chem, Soc., 1881, I, 47; ! 


O.-N. Witt, Deutsche Chemische Gesellschaft, t. 21, p. 3468. 
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Le tableau suivant résume les résultats obtenus en soumettant ces sulfoamidonaphtols 
à l'oxydation en solution alcaline, 


SULFOAMIDONAPHTOLS, DE LA SOLUTION 
dans le carbonate de soude en présence de l’air, 


| PROPRIÈTÉS DU PRODUIT D'OXYDATION 


10 Dérivés de l’'y-naphtol. 


OH Matière colorante violette; peu soluble dans l'eau 
\2H° froide, soluble dans l’eau chaude, précipitable 
1.2.4 par le sel marin et les acides ; fournit sur laine 

ordinaire et sur laine chromée en nuance 

Ho foncée un noir; se fixe imparfaitement sur 


coton mordancé aux sels métalliques en nuances 
gris verdâtre. 


OH Coloration brune, matière colorante non préci- 
RNCS 0 pitable, se fixe imparfaitement sur laine en 
() 1.4.9 brun jaunâtre. 


AzH° 


Matière colorante violet noir, analogue à celle du 


OH 
AzH° sulfoamidonaphtol 1.2.4. 
| 1.2.5 


H50* 
OH Matière colorante brune sans valeur. 
1.4.6 
HS0* AzH° 
HSO*' OH Id. 
1.4.8 
Az H? | 
OH Id, 
es PEN RTE à 
4.4.9 (?) 
Az H° 


OH Matière colorante précipilable par le sel marin, 

NHSO: se fixant bien sur laine en bain acide pour 

HSO! à 149,7 donner une nuance rouge violet et imparfaite- 
# Loi ment sur coton mordancé aux sels métalliques 


en nuances gris verdâtre. 
Az H? 5 
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90 Dérivés du G-naphtol. 


AzH° Matière colorante précipitable par le sel marin, 
oH donnant sur laine ordinaire une nuance rouge 
2.1.6 violet terne, sur laine chromée une nuance 
à verdâtre et sur coton mordancé aux sels mé- 
HSO talliques des nuances gris verdâtre. 
A7. H° : 10,77 
HS 0° OH 9.1.7 
Ts De éree Mr Id. 
QE si 18 
Az H° Matière colorante non précipitable par le sel ou 
OH les acides, se fixant sur laine en brun jaunâtre 
9 4.5 et ne se fixant pas du tout sur le coton mor- 
HA dancé aux sels métalliques. 
HS O*° 
Az H° Coloration brune, sans formation de matière co- 
oH lorante précipitable. 
2.1.3,6 
HSO* HS O*° 
HSO* AzH° Il se forme une très petite quantité de matière 
OH colorante possédant les mêmes caractères que 
2.1.6.8 celle qui dérive du sulfoamidonaphtol 2.1.8 et 
HSO: | qu’il faut probablement considérer comme pro- 


venant d’un peu d’acide monosulfoné difficile 
à séparer. | 


Il résulte de ces expériences que, parmi les dérivés de l'a-naphtol que nous avons pu 
examiner, ceux qui renferment le groupe amidogène en position ortho relativement à 
l'hydroxyle sont seuls susceptibles de donner des matières colorantes violet noir du 
genre de celle qui fait l’objet de notre brevet. Ceux qui renferment l’amidogène en posi- 
tion para relativement à l’hydroxyle fournissent en général, en plus ou moins grande 
quantité, des matières colorantes de nuance brune dont la plupart se fixent mal sur 


laine. Nous avons aussi remarqué cette tendance des dérivés para à donner des matières 


colorantes brunes dans quelques autres combinaisons telles que l’acide amido-oxynaph- 
toïque et l’acide amidosalicylique. 

Quant aux dérivés du B-naphtol, parmi ceux que nous avons examinés et qui renfer-… 
ment tous le groupe hydroxyle en position ortho relativement à l’amidogène, la plupart M 
nous ont donné de véritables matières colorantes tirant bien sur laine en bain acide 
pour donner une nuance rouge violet et sur coton mordancé aux sels métalliques pour 
donner des nuances grises à gris verdâtres. 4 

Le sulfoamidonaphtol 2.1.5, ainsi que les dérivés disulfonés 2.1.3.6 et 2.1:6.8 font. 
cependant exception à cette règle. 
Il serait intéressant d'étudier, au point de vue de leur constitution, les matières colo= 
rantes du f-naphiol, ainsi que celles qui dérivent des sulfoamido-«-naphtols 4.2.4 et 
1.2.5, mais n'ayant pas l'intention nous-mêmes de nous occuper de cette partie dela 
question, nous espérons que ces lignes engageront l’un ou l’autre de nos collègues à 
bien vouloir s'en charger. À 
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Le procédé anglais pour la fusion du minerai d’antimoine. 


Par M. EowarD RopGer. 
(The Journal of the Society of Chemical Industry, année 1892, t, 11, p. 16 à 19). | 


La fusion du minerai d’antimoine est une de ces opérations sur lesquelles on trouve 
peu d'informations dignes de confiance dans les traités qui prétendent renseigner sur 
les opérations métallurgiques. Je ne sais pas si ces traités décrivent exactement la plu- 
part des procédés métallurgiques; mais, en ce qui concerne ceux que j'ai pratiqués, ces 
livres, on peut le dire, enseignent tout autre chose que les procédés au moyen desquels, 
en réalité, on extrait les métaux de leurs minerais. | 

Il y a quelques exceptions honorables, naturellement, mais presque tous les auteurs 
de traités de métallurgie, ou du moins de ce qu'ils appellent ainsi, copient les erreurs 
de leurs prédécesseurs et reproduisent les procédés surannés que ceux-ci déjà avaient 
eu le tort de donner comme encore en usage. En général, ces compilateurs ne se 
donnent pas assez de peine pour se renseigner, et ne sont pas assez consciencieux. 

Je n'ai pas à signaler ici les erreurs commises par presque tous les ouvrages relati- 
vement au procédé de fusion de l’antimoine. Je me bornerai à dire qu’en étudiant assez 
longuement les procédés qu’on a publiés, je n’ai jamais vu un compte rendu complet 
de la méthode réelle. J'espère donc que les quelques notes que j'ai l'honneur de vous 
soumettre ne seront pas dépourvues d’intérêt el de valeur. 

Je crois n'avoir pas besoin de parler, si peu que ce soit, des minerais ni de l’histoire 
de l’antimoine. Ce sont là des choses si connues qu’il serait superflu de les rappeler. Il 
me suffira de dire que le seul que j'aie vu fondre est un sulfure mêlé de quartz, 
la stbnite des minéralogistes, qui contient environ 52 pour 400 d’antimoine métallique. 

Les minerais pour la fusion par le procédé anglais doivent être exempts de plomb et 
d’arsenic, car on ne peut éliminer aucun de ces métaux. 

Le minerai arrive généralement ici sous forme de petits morceaux, un peu plus gros 
que des fragments de macadam et empaquetés dans des sacs en contenant divers poids ; 
on peut admettre que la moyenne est un quintal. On divise le minerai sous des meules 
à arêtes et on le fait passer à travers une claie grossière. Les morceaux les plus gros 
qui puissent passer sont comme des noisettes; mais la plus grande partie du minerai 
est naturellement broyée plus fin : elle est réduite en pelits morceaux gros comme des 
pois ou en fine poussière. 

Après mouture, on prépare un échantillon que l’on analyse ou que l’on essaye, afin 
de déterminer combien de fer il faut pour le réduire convenablement. 

L'opération consiste à réduire le sulfure d’antimoine par le fer métallique. La fusion 
a lieu dans des creusets que l’on chauffe dans un très long fourneau à réverbère. 

Je commencerai par décrire le fourneau et le creuset. Je passerai ensuite aux détails 
de la fusion proprement dite. 

Le fourneau est d’une construction curieuse. Il diffère de toutes les autres espèces 
de fourneaux que je connais. Il consiste en un lit de 54 pieds de longueur et 
22,13 de largeur (dimensions intérieures). Ce lit comprend les foyers. Il est recouvert 
d’une arche basse qui sort presque de la surface du sol, le lit lui-même se trouvant à 
un niveau inférieur à celui du sol. Cette longue galerie est chauffée au moyen de deux 
foyers, un à chaque bout. Ces deux foyers communiquent avec un tuyau commun placé 
au milieu du fourneau, au-dessous du lit. Les portes sont dans le lit. Cette disposition 
empêche l’air chaud d’affluer vers un seul côté, ce qui pourrait arriver si le tuyau par- 
tait directement du côté du fourneau. Les côtés du fourneau et le haut de l’arche sont 
recouverts de plaques de fonte de 4 pouce (2 cent., 5 d'épaisseur), tandis qu’une barre 
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de fer forgé de 2 pouces carrés (25 centimètres carrés) de section court de chaque côté 
sur toute la longueur du fourneau, au-dessous des plaques de consolidalion montantes 
qui, cela va sans dire, sont reliées par des tirants au-dessus du sommet de l’arche. 

Sur toute la longueur de chaque côté du fourneau, le sol du local dans lequel il se 
trouve est recouvert de plaques de fonte qui avancent jusqu’à 3 pieds (0,91) de dis- 
tance des parois du fourneau : le reste du sol est pavé en granit. 

On voit, d’après cette description, que le fourneau est très peu au-dessus du niveau 
du sol. Il est, en réalité, enfoncé dans le sol, de sorte qu'on peut très facilement 
monter sur son toit recouvert de fer. Les foyers se trouvant au-dessous du niveau du 
sol, il faut évidemment des fosses à feu convenables. 

C'est de dessus, par des trous pratiqués dans l’arche au nombre de 42 (21 de chaque 
côté), trous auxquels correspondent des ouvertures dans les plaques de consolidation 
en fer, que l’on introduit les creusets; pendant cette manipulation, les hommes sont 
sur le toit du fourneau. C’est, du reste, dans cette position qu’ils effectuent toutes les 
manœuvres du fourneau. 

Indépendamment des « trous à pot », il y a, dans le toit du fourneau, deux trous qui 
permettent d'enlever des extrémités du lit les résidus de coke, etc. Ces trous se trou- 
vent aux deux bouts du toit. Ils ont 14 pouces (36 centimètres) de diamètre. 

Quant aux trous à pot, ils ont 14 pouces (0,36) de diamètre. Chacun d’eux est 
pourvu d’un couvercle circulaire en argile réfractaire, entouré d’un cercle de fer qui 
sert à retenir les morceaux ensemble lorsque les couvereles se cassent, ce qui arrive 
généralement. 

Les creusets ont 20 pouces (31 centimètres) de hauteur et 11 pouces (28 centimètres) 
de diamètre extérieur. Ils sont formés d’un mélange de bonne argile réfractaire et de 
plombagine. L’argile peut être de Stourbridge ou de Hexham ; la première vaut mieux. 
L'argile de Stourbridge et celle de Hexham contiennent respectivement 69,00 et 59,05 
de silice (Si0*), 22,00 et 25,61 d'alumine (AP 0°), 1,53 d'acide titanique (T10*, pour la 
dernière seulement), 0,49 et 0,88 de chaux (CaO), 0,54 et 0,75 de magnésie (Mg 0), 
0,41 et 1,97 de potasse (K*0), 0,18 et 0,28 de soude (Na* 0), 7,00 et 1,44 d’eau, 1,50 
et 2,20 de protoxyde de fer (Fe0). La plombagine, quelle qu'en soit la provenance, 
doit être exempte de fer. 

Les creusets pèsent 42 livres (19 kilogrammex), lorsqu'ils sont secs. Ils sont consli- 
tués, aussi exactement qu'il est besoin, de 35 livres 3/4 d'argile sèche (16 kil. 209).et 
6 livres 1/4 (2 kil. 84) de plombagine. La quantité d'argile et de plombagine que l'on 
peut travailler à la fois est de 5 quintaux d'argile (253 kil. 912) et 3 quarters 14 livres 
(44kil. 440) de plombagine. On broie ce mélange à l’état humide sous des meules à arêtes, 


puis on incorpore complètement chacune des matières à l’autre en foulant le tout avec 


les pieds nus, selon la manière ordinaire de préparer l'argile pourcereusets: Cette partie 
du procédé n’appelle aucune observation. On fait les creusets à la main, à la manière 
ordinaire, On estime qu'ils reviennent environ à 2 shelliugs 6 pence (3 fr. 40): On les « 
dessèche et on les euit à la manière ordinaire. -Pour commencer la dessiccation, on 
chauffe le local au moyen de tuyaux à vapeur; pour la finir, on se sert de la chaleur 


perdue du fourneau à antimoine. Lorsque la dessiccation est complète, on chauffe les 


creusets au rouge, avec précaution, dans des fourneaux convenables. Ces fourneaux « 
sont simplement des chambres verticales pourvues d’une haute porte sur le devant et 
communiquant avec une cheminée en haut. Au-dessous se trouve un foyer au-dessus 
duquel est construite une arche basse dont le haut représente une surface plane consti-… 


tuée par des plaques en argile réfractaire et percée d’un certain nombre de trous, de 


manière que la flamme venant du foyer qui se trouve en dessous puisse passer dans [a 
chambre supérieure. On place les creusets sur la sole en laissant les trous vides. Lorsque « 
la chambre est pleine, on ferme el on lute la porte, On fait un feu modéré que l’on aug-« 
mente avec précaution jusqu’à ce que les creusets soient au rouge cerise ; on les main= 


tient à cette température aussi longtemps qu'il le faut. On les retire au fur ét à mesure 
qu’on en a besoin. { 
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Jaidit qu'il y à dans le fourneau à antimoine 42 trous disposés en deux rangées. 
Les deux creusets les plus rapprochés des foyers, l’un à un bout du fourneau, l’autre à 
l’autre bout, sont conservés pour raffiner le métal brut, On réserve les autres trous 
pour la première et la seconde fusion du métal brut. La charge pour chaque creuset 
consiste en 42 livres (19 kil. 042) de minerai pulvérisé, 16 livres (7 kil. 254) de rognures 
de fer, 4 livres (1 kil. 814) de sel de cuisine et 1 livre (0 kil. 453) «d’écume» provenant 
d’une opération semblable à celle qui va suivre et que je décrirai, ou le même poids de 
scorie impure provenant d’une fusion précédente. Ces poids naturellement varient avec 
chaque minerai. Ceux que je viens d'indiquer conviennent pour un minerai de 82 pour 100. 

Il faut prendre des rognures de fer, pas de fonte ; on aime mieux le fer-blanc ; on 
prétend, à tort ou à raison, que la faible quantité d’étain qu’il renferme blanchit l’an- 
timoine. On bat les rognures de fer-blanc de manière à en former une balle ronde, assez 
grande pour remplir le haut du creuset, sans qu’il soit besoin de forcer. Une balle de 
ce genre pèse environ 13 livres (5 kil. 894). Quant au reste du fer nécessaire, on 
l’ajoute sous forme de tournures ou de résidus de forge et on le mélange avec le mi- 
nerai, en même temps que le sel, dans l’écope qui sert à faire les pesées. 

Le mélange de minerai, de sel et de fer est versé dans un entonnoir de fer tenu au-dessus 
du creuset; quant au bloc de rognures de fer tassées, on le jette en dernier lieu sur tout 
le reste, de manière à boucher à peu près le creuset. On ferme alors le trou du fourneau 
avec son couvercle pour une demi-heure environ et on examine à nouveau le creuset. 
Pendant ce temps-là, on pèse une nouvelle charge pour remplir le creuset lorsqu'il 
sera vide. Au fur et à mesure que la charge fond, la balle de fer qui était en haut des- 
cend, le fer réduisant l’antimoine à l’état métallique, tout en se transformant lui-même 
en sulfure. Le sel facilite la séparation de la scorie et tend à faire fondre les matières 
siliceuses du minerai. 

L'ouvrier examine de temps en temps le creuset pour reconnaître si la fusion s'opère 
convenablement et, à l’aide d’une barre de fer, il repousse vers Le bas la balle de 
rognures de fer. Le laps de temps nécessaire pour la fusion et la décomposition varie 
selon la place des creusets ; ceux qui se trouvent loin du feu exigent plus de temps que 
ceux placés près du feu. Mais, en général, chaque creuset donne quatre fusions en 
douze heures. Par conséquent, en tenant compte du temps nécessaire pour charger les 
creusets et pour les changer au besoin, elc., on peut admettre que la moyenne est d’un 
peu moins de trois heures ; toutefois, il faut se rappeler que plus le minerai est riche, 
moins 1l faut de temps pour le fondre. En face de chaque creuset, excepté des creusels 
servant pour le raffinage final, est placé un moule conique en fonte, tout près du côté 


. du fourneau. Ce moule est assez large pour le contenu du creuset et il est pourvu d'un 


couvercle en fonte. Lorsque la fusion est complète, on retire le creuset, on le fait bas- 
culer sur le bord du fourneau et on verse le contenu dans le moule que l’on recouvre 
immédiatement de son couvercle, On examine le creuset, on le râcle au besoin, on le 
remet en place et on le recharge aussitôt avec le mélange. 1 

Le moule est percé, au fond, d’un trou circulaire dont le diamètre est d’environ trois 
quarts de pouce (19 millimètres) ou même moins. Le métal ne s’échappe pas par ce 
trou, car la première portion qui atteint le moule se fige et empêche le reste de s’é- 
chapper. Ce trou est ménagé pour que l’on puisse, au moyen d’un chasse-pointe ou 
d’un matoir et d’un marteau, faire sortir la masse refroidie. Lorsque la masse est sortie 
du moule, on n’a plus qu'à séparer de la scorie lantimoine qui s’était rassemblé au 
fond du creuset. Si la fusion a été bien conduite, la scorie doit être assez nette pour 
pouvoir être jetée. Le métal obtenu par ce procédé est connu sous le nom de « sin- 
gles ». Voici une analyse d’un échantillon de ce métal : 


Antimoine. .,.,..... ARTE RES sd op AT AS à 91,63 
À 52 14 NA PARAR AE SES PS ee 0 Pere PNR Le D ei 7,23 
Dale L 0 4 he E DIONS RG RES RELAIS 7 DE ; 0,82 
Matière insoluble. .... Ar Hablidh 4 CG ANS JU 44144 RCE 
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On voit par celte analyse que les « singles » contiennent une grande quantité de fer; . 
cela tient à la nécessité d'employer un excès de fer pour réduire tout lantimoine du 
minerai. L'opération suivante consiste à enlever le grand excès de fer et à purifier ainsi 
le métal au point de vue pratique. On effectue cette purification en fondant ces sin= 
gles avec une petite quantité de sulfure d’antimoine pur. On se sert pour cela de 
sulfure liquaté. Ce même sulfure liquaté est employé dans la préparation du « flux 
d'antimoine » dont je parlerai tout à l'heure. 

La charge pour la seconde fusion consiste en 84 livres (37 kil. 986) de « singles » 
broyés menu (comme des cailloux d’empierrement environ) et 7 à 8 livres (3 kil. 174 
à 3 kil. 627) de sulfure d’antimoine liquaté, avec 4 livres (4 kil. 814) de sel ajouté 
comme fondant. 

Quelquefois, dans cette fusion, on se sert de sel de soude au lieu de sel marin et 
on s’en trouve très bien. La réaction qui se produit pendant celte fusion est analogue 
à celle qui s’est produite dans l'opération précédente ; l'excès de fer du métal réduit le 
sulfure d’antimoine pur à l’état métallique et se transforme lui-même en sulfure de fer. 
Il faut surveiller attentivement la fusion et avoir grand soin de mélanger intimement le 
métal et le sulfure d’antimoine, mais il faut à cette phase éviter d’agiter avec des ins- 
truments de fer, car il s’agit d'enlever le fer autant que possible. Quand il est nécessaire 
d’agiter, on le fait le plus rapidement que l’on peul, afin de ne pas exposer longtemps 
l’agitateur de fer à l’action du sulfure d’antimoine. Lorsque la fusion est complète, on 
écume avec soin la masse fondue ; on se sert pour cela d’une poche en fonte adaptée à un 
long manche. On opère cet écumage très complètement, afin que le métal soit aussi pur 
que possible avant la coulée. On coule le métal écumé dans des moules identiques à 
ceux qui ont servi pour l'opération précédente. Le métal résultant de cette fusion est 
connu sous le nom de cuillerées étoilées (star bowls). Chaque fusion donne une masse 
d'environ 80 livres (36 kil. 272). Les écumes vont, comme je l’ai dit, à la première opé- 
ralion. 

Voici quelques échantillons de ce second métal. Ils ont donné à l'analyse : 


#3 
Le 


ARÉMOINE, EL us à eme à vo ej0 vus sep der see ee EE 99,53 
Fer EU PEN RENTE PUR RSS 0,18 
Soufrest) es SUN REMERCIER RER 0,16 

99,87 


Comme vous le voyez, la surface des cristaux de ce métal est recouverte de taches 
brillantes d’étain. Ces taches sont un signe certain de la présence du soufre dans le M 
métal. Cet aspect est connu sous le nom de fleur (« flouring »); le métal qui montre ces M 
taches est dit fleuri (« floured »). 4 

Dans la première fusion il était nécessaire d’ajouter un excès de fer pour enlever tout 
l’antimoine ; dans la seconde, il est nécessaire d’ajouter un excès de sulfure d'antu- 
moine pour enlever tout le fer. De là vient le soufre qui se trouve dans l’antimoine 
obtenu. Pour enlever ce soufre et pour finir de-purifier le métal, il faut une autre 
fusion. Or la coutume du commerce est de vendre l’antimoine en lingots plats, dont 
chacun est étoilé (« starred ») ou cristallisé sur la surface supérieure; il faut donc 
prendre des précautions pour obtenir cet étoilement (« sfar ») ou cet aspect cristallisé, 
par lequel l’acheteur juge de la pureté du métal. On obtient ces deux résultats en fon- 
dant le mélal avec un fondant particulier, connu sous le nom de flux d’antimoine u 
(« antimony flux »). Ce flux d’antimoine n’est pas facile à préparer. On n'y arrive que 
par tâtonnements, mais dès lors il n’y a plus qu’à continuer. 

Voici à peu près comment on procède : 

On fond dans un creuset trois parties de potasse d'Amérique ordinaire et l’on ajoute 
deux parties de sulfure d’antimoine liquaté pulvérisé. Lorsque le mélange est complet 
et la fusion tranquille, on verse la masse fondue et on en essaye un petit échantillon 
pour voir si elle donne ou non un bon « étoilement » ; si le résultat est favorable, on 
casse le lingot obtenu, et l’on examine le métal pour juger s'il est exempt ou non de 


x, 
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soufre. S'il en est exempt, on considère le flux comme satisfaisant et on peut l’employer. 
Dans le cas contraire, on le refond, et l’on ajoute plus ou moins de l’un ou de l’autre 
ingrédient, selon que l'indique l’expérience qui doit être ici le seul guide, 

Voici la manière de procéder pour raffiner et étoiler les star-bowls. 

On retire du moule les blocs de métal froids et on les porte du local où se trouve le 
fourneau à un local adjacent où, à l’aide de forts marteaux tranchants, on les débar- 
rasse complètement de l’envelppe de scorie adhérente. Ce travail est fait par des 
femmes qui ne tardent pas à y devenir très habiles. Si l’on n'exécute pas avec soin ce 
neltoyage, il ne faut pas espérer que le métal, lorsqu'il sera fini, présente un bon étoi- 
lement, car la présence de la scorie adhérente altère complètement l’aspect des lingots, 
les rend ternes et tout à fait dissemblables de ce qu'ils doivent être. IL va de soi que 
l’on recueille les parties enlevées et qu’on les renvoie à la seconde fusion. Les star- 
bowls, après avoir été nettoyés, sont broyés meru comme on a fait pour les singles, et on 
en pèse une charge pour la raffiner. La charge usuelle est de 84 livres (38 kil. 086) aux- 
quelles on ajoute une quantité de flux d’antimoine suffisante pour entourer complète- 
ment les lingots. Pour des lingots ayant les dimensions ordinaires, il faut environ 
8 livres (3 kil. 627) de flux. 

On verse la charge de métal dans le creuset et on la surveille attentivement. Toutes 
les fois qu’elle commence à fondre, on ajoute le flux. Aussitôt que la fusion paraît être 
complète, l’homme du fourneau agite une fois, sur le pourtour seulement, avec une tige 
de fer et il coule aussitôt la charge. Les moules sont placés les uns à côté des autres ; 
ils sont séparés par un cadre en fonte, à bords prismatiques, appelé selle (« saddle »). 
C'est sur ce cadre que l’on verse la charge; la matière fondue se partage, une moitié 
s'écoulant dans chaque moule. On laisse les moules refroidir sans les déranger. Au fur et 
à mesure qu'ils refroidissent, le flux qui recouvre la surface craque ; lorsqu'ils sont froids, 
on peut facilement le faire sauter. Le même flux sert pour toutes les opérations qui se 
succèdent, sauf que, quand on se sert de vieux flux, on ajoute pour chaque fusion un 
morceau de carbonate de potasse. On voit que, de cette manière, le flux perd à chaque 
fusion un peu de soufre et d’antimoine. Pour obtenir un méta! bien étoilé et d’une 
bonne couleur, il faut que les lingots soient complètement entourés par le flux, qu’il y ait 
une mince couche de flux entre le moule et le métal et que toute la surface du lingot 
soit recouverte sur une profondeur d’un quart de pouce (6 millimètres). 

Pour enlever les traces de flux qui restent adhérentes, on lave à l’eau chaude avec 


un peu de sable fin. L’eau seule est insuffisante pour cela, car le flux est insoluble dans 


l’eau, du moins au point de vue pratique. 
Le personnel d'un fourneau comme celui que j'ai décrit est d'environ 36 hommes et 
3 femmes. Ce total se décompose comme suit : 


2 chauffeurs, 1 pour chaque feu, jour et nuit.,..,........... DE 4 
8 hommes au fourneau, 4 de chaque côté, jourset nina 7 16 
2 hommes pour nettoyer le métal; jour et nuit..........,.... + 1 
2 hommes pour briser le métal, jour et nuit................ A 4 
1 homme pour peser les charges, jour et nuit. ..,............... JP 
| 30 
Il faut ajouter : 
3 manœuvres pour broyer le minerai, ete. ................. RAGE 6) 
Piorgéron pour réparer les outils, etc. ......../ "4100 cé 1 
3 femmes pour emballer et laver. ............................ 3 
À homme pour la machine et la chaudière. ....,....... Pa 1 
38 


Dans ce nombre, on le voit, ne sont pas compris les hommes pour la fabrication des 
creuses, elc.; mais, en général, un ouvrier spécial et un manœuvre, en travaillant pen- 
dant le jour seulement, peuvent préparer assez de creusets pour garnir le fourneau. La 

6109 Livraison, — 4e Série, — Octobre 1892, 48 
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houille employée, plus celle qui sert à chauffer les fourneaux, représente un peu plus 
de 22 tonnes (de 1015 kilogrammes) par semaine. 

On emploie environ 11 creusets par tonne de métal raffiné produit ; mais On peut 
réduire cette quantité en opérant avec soin, et le rendement en métal fini, fourni par un 
fourneau semblable à celui que j'ai décrit, dans lequel on traite du minerai à 52 pour 
100, est d’environ 14 tonnes 1/2 où un peu plus, peut-être 14 tonnes 12 quintaux par 
semaine. ti86 

Le métal fondu dans les creusets donne lieu à une active volatilisation, La fumée 
ainsi produite se condense dans des carneaux du fourneau qui sont construits pour la 
retenir. Ils font des détours, ils passent en arrière et en avant sous le sol des étuves à 
dessécher les creusets. La quantité totale de fumée varie beaucoup; plus le minerai 
est riche, moins il y a de fumée en proportion de l’antimoine produit, bien que la 
quantité absolue de fumée soit plus grande que quand on travaille un minerai plus 
pauvre. Je crois qu'en moyenne je ne serai pas loin de la vérité en disant que 10 
pour 100 environ de l’antimoine total contenu dans le creuset se volatilisent. La plus 
grande partie se condense dans les carneaux, mais on ne peut pas éviter la perte du 
reste. La fumée est constituée par un Corps blanchâtre, lourd, assez cristallin, ressem- 
blant un peu à l'acide arsénique, mais plus gris, et, comme bien vous pensez, générale- 
ment noirci plus ou moins par de la suie. Elle contient environ 70 pour 100 d’anti- 
moine métallique. Un échantillon provenant d'environ 7 tonnes de fumée a donné 72,60 
pour 400 d’antimoine métallique. | 

Voici la manière de conduire la fusion de cette fumée concrétée. 

On fait un essai afin de déterminer la quantité de charbon, sous forme de coke ou d’an- 
thracite, nécessaire pour réduire tout l’antimoine présent dans la fumée. Lorsqu'on a 
trouvé ce résultat, on mélange la fumée avec la quantité convenable de matière char- 
bonneuse ; on fait passer sous des meules à saïllies. On réserve le produit pour en 
ajouter quelques livres à chaque charge de minerai et de fer servant à la production . 
des «singles». Les ouvriers n’aiment pas du tout la fusion de la fumée, car les matières: . 
volatiles qui se dégagent peuvent faire déborder les creusets ; le minerai bouillant 
(« boiling ore »), comme ils appellent le mélange de fumée concrète el de coke, est donc 
grandement en défaveur chez eux; la fusion de la fumée, du reste, n'offre pas d’autres 
difficultés que ces difficultés mécaniques. | 

Il faut nettoyer les carneaux de temps en temps, soit une fois tous les deux ou trois 
mois, soit moins fréquemment, selon les circonstances. | 

Les lingots sont connus dans le commerce sous le nom de « French metal». On les . 
enveloppe dans de la paille, on les emballe dans des barils contenant environ 6 quin- 
taux net. ;: 

On juge de la valeur de l’antimoine, non d’après l'analyse, mais d’après son aspecl. 
Un bon échantillon de métal doit présenter les caractères suivants. L'étoilement doit 
ressortir nettement sur le métal; les bords doivent être nets et droits. Le métal luisM 
même doit avoir de l'éclat et être blanc; il ne fautpas qu'il soit térne comme du plomb 
Enfin, lorsqu'on brise le lingot, les cristaux doivent être considérables et leur surface 
doit être exempte de laches qui indiqueraient la présence du soufre, impureté très 
fâcheuse. De ce point, plus que de tout autre peut-être, dépend la valeur de Péchan= 
tillon examiné. à 3 

Dans ces derniers temps, il a été surtout question des frais considérables causés par. 
l'usure des creusets et par la perte de chaleur résultant de l'emploi de ces récipients. 
On a essayé de se servir d’un four à réverbère, mais le résultat n'a pas paru excellent. 

Le siège de l’industrie est actuellement à Newcastle. Cu. B. 4 
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Sur le rôle de l’oxygène dans le fer forgé. 
\ Par M. P. Grapky. 


(Journal des mines de Saint-Pétersbourg, avril-mai 1892.) 


On sait que les substances étrangères au fer, même en faibles quantités, jouent un 
. rôle fondamental dans la fabrication du fer et de l'acier. Leurs propriétés physiques 
sont en rapport direct avec les proportions de ces éléments. La détermination de la 
vature de ces derniers et leur influence constituent l’importante question de la théorie 
. technique de la métallurgie, On y rencontre très souvent des Opinions contradictoires 
et tout à fait opposées. L’attention des métallurgistes est attirée tantôt par une combi- 
. naison, tantôt par une autre, par lesquelles on tâche d’expliquer la bonne ou mauvaise 
_ qualité du métal. | 
… Récemment encore, le silicium et le cuivre, considérés jusqu'alors comme inertes, 
1 ont été placés parmi les pires ennemis du fer, mème en quantité minime. Le titane et le 
. molybdène ont été reconnus comme les meilleurs éléments pour l'acier d’une haute 
| qualité et le calcium comme un corps qui rend le métal Bessemer cassant à froid. On ne 
- doit avoir que peu de confiance dans l'aluminium dont l'état dans la masse métallique 
_ est jusqu’à présent inconnu, on ne sait pas s’il y reste à l’état libre ou s’il s'oxyde 
, pendant le recuit (1). On doit conclure de même pour la présence de l'azote dans le 
- fer qui distinguerait le métal de Bessemer de celui de Martin (2). 
. Tousles essais tentés pour classer les éléments étrangers, selon les modifications qu’ils 
- produisent dans le métal, n’aboutissaient jusqu'à présent à rien. La seule théorie qui 
… caractérise jusqu'ici l’état de la question est celle de M. Osmond (3). D’après ce savant, 
… Lous les éléments, dont les volumes atomiques sont moins élevés que celui du fer, augmen- 
«tent la dureté et la résistance de ce métal et ceux dont les volumes atomiques sont supé- 
rieurs à celui du fer ont une réaction contraire. Les premiers sont : le carbone, le bore, 
le nickel, le manganèse, et le cuivre ; les seconds : le chrome, le wolfram, le silicium, 
- l'arsenic, le phosphore et le soufre. 

Il est très difficile de deviner comment M. Osmond est arrivé à mettre en COnCor- 
dance deux choses aussi éloignées : les volumes atomiques d’une part et la dureté et 
la résistance de l’autre. 

à 


. La définition ci-dessus ne peut pas être considérée comme un résultat de l'expérience, 
- puisqu'elle place le wolfram et le chrome parmi les éléments qui diminuent la dureté 
du fer et met le carbone avant le silicium dans sa fabrication alors que dans la 
- pratique on constate l’inverse. 

Getie confusion des opinions sur le rôle joué par tel ou tel élément dans la fabrica- 
tion du fer explique le peu de confiance avec laquelle les praticiens les acceptent; aussi 
«beaucoup de laboratoires d'usines n’ont même pas l'installation nécessaire pour faire 
“les analyses minutieuses qu’on doit exiger. De sorte que la question de l'influence des 

petites quantités de substances étrangères sur les modifications du fer reste ouverte et 
04 phénomènes, tels que la cassure du métal à chaud ou à froid, sont peu ou point 
expliqués. Une pelite quantité de soufre introduite dans le métal change fortement cer- 
laines propriétés du fer. Il semble qu’on pourrait dire la même chose pour les autres 
“éléments. Mais, avant de comparer les influences des différentes quantités des éléments 
“étrangers entre eux, il faut remarquer que quelques-uns forment des combinaisons 
chimiques, tandis que les autres produisent avec le fer des mélanges mécaniques, des 
“alliages, fusibles et dissous dans la masse. Or, 0,08 pour 100 de soufre sont considérés 


"|. 
% 
D 
A 


(4) Moniteur scientifique, liv. 566, p. 166, 1889. 

- (2) « La détermination de l’Azote dans l'acier », par M. Povinsky (Journal des mines de Saint-Péters- 
“bourg, 1889, t. 1, 

— (3) Moniteur scientifique, 1890, p. 406 et 416. 
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comme proportion nuisible pour Île fer ; cette quantité de soufre correspond à 0,22 
pour 400 de protosulfure de fer. Celui-ci, qui n'a pas les mêmes propriétés que le fer, 
reste dans le métal et le rend mauvais ; done, il est plus rationnel de parler dans ce cas 
de l'action du FeS que du soufre. 

Il en résulte que ces proportions de sulfure n’occupent pas dans le fer une position 
spéciale; mais elles peuvent être comparées aux autres éléments accidentels, dont lin- 
fluence sur la fabrication du fer est la même que celle du soufre. Ainsi, 0,22 pour 100 
de la scorie restée dans le métal sont aussi nuisibles que 0,22 pour cent de Fes — 0,08 
pour cent de soufre. 

D'autre part, le cuivre, le chrome et le manganèse, qui donnent avec le fer des 
alliages et sont placés dans les mêmes conditions que le soufre et le sulfnre de fer, ne 
produisent pas des changements caractéristiques comme ces derniers corps. Si nous réu- 
nissons plusieurs corps dans un même groupe, appelé groupe métallique, c’est parce 
qu’ils ont beaucoup des propriétés physiques communes que l’on retrouve dans les . 
alliages. La malléabilité et la ductilité du fer ne doivent pas être changées lorsqu'on 
ajoute le cuivre, puisque, comme l’on sait, ce dernier corps possède les mêmes pro- 
priétés. Au contraire, dans ces conditions, le corroyage du fer est changé parce que 
cette propriété v’appartient guère au cuivre. De même, il est naturel que les corps 
durs, le chrome et le manganèse, par exemple, augmentent la dureté du fer. De sorte, 
qu’à ce point de vue, le rapport des alliages nous permet non-seulement d’avoir des 
chiffres susceptibles d’être comparés, mais aussi de prévoir d'avance les changements 
produits par l'introduction des éléments étrangers. L’inconvénient peut se présenter, 
quand nous ne sommes pas bien au courant des propriétés des combinaisons formées 
et dissoutes dans la masse terrique (par exemple, des carbures et des siliciures de fer), 
et de quelques propriétés particulières des métaux, du chrome et du manganèse, que 
nous ne pouvons étudier à un état technique analogue à celui du fer. Donc, nous ne pou- M 
vons pas dire à priori quelle sera l'influence du chrome ou du manganèse sur le cor- À 
royage du fer, puisque nous ne connaissons pas celte propriété à ces corps dans les & 
conditions analogues à celles dans lesquelles nous produisons le corroyage du fer. On 
sait que le corroyage du fer se présente différemment, selon que le fer est fondu ou | 
brasé. 

D’après ce qu’on vient de dire, nous pouvons affirmer que les corps simples ou composés, M 
dont les propriétés physiques sont égales, produisent les mêmes modifications lorsqu ils M 
sont introduits dans le fer à l’état d’alliages. Ces modifications sont d'autant plus pro= 
noncées, que les propriétés des alliages se rapprochent de celles du fer. Il est évident 
que les circonstances secondaires remplissent aussi un rôle quelconque, comme par 
exemple l’homogénéité des mélanges du fer et des éléments étrangers. Les oxydes de fer 
sont de beaucoup plus nuisibles quand ils sont disposés entre les filaments, comme 
dans le fer brasé, que lorsqu’ils sont mélangés avec les particules du métal, comme 
dans le fer fondu. 11 

Cependant, l'hypothèse d’après laquelle le nickel et le cobalt doivent modifier égale- 
ment les propriétés physiques du fer reste entière. Elle est, en outre, applicable aux 
éléments qui donnent avec le fer des combinaisons chimiques dissoutes dans un excès 
du métal et dont les propriétés sont analogues. On peut dire que l’arsenic produit le“ 
même changement que le phosphore et que l’oxygène joue le même rôle que le soufre 
En effet, il existe une foule de preuves qui font voir que l’arsenic produit la cassure à 
froid comme le phosphore (1) et que l'oxygène est la cause du mauvais corroyage du 
fer en le rendant cassant à chaud (2). 

Néanmoins, jusqu'à présent, l'attention n'avait pas été appelée sur la présence de 


(3) Harbor und Jucker B. u. h. Z., 1883, n° 41, p. 380. — Siahl und Eisen, 1888, n° 9, p. 579. LE : 
(2) Lebedur, Handbuch d. Eis., p. 278 et 638, — « Das Verbrennen des Eisens und Stahls » (Stalkb 
und Eisen, 1883, n° 9, p. 504). 3 
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l'oxygène dans le fer, et si on a fait quelquefois son dosage, c'était à un point de vue 
plutôt scientifique que technique (1); dans les laboratoires des usines, sa détermina- 
tion ne se fait guère. De même, les ouvrages (2) traitant de l’analyse du fer ne donnent 
même pas la méthode pour sa détermination, tandis qu’ils s'arrêtent sur le rôle des 
alcalins et des alcalino-terreux. 

Les manganate, silicate el aluminate de fer, ajoutés au métal fondu pour augmenter 
sa solidité et employés pour contrebalancer l'effet des oxydes de fer dans le métal, 


» représentent une méthode indiquée plutôt pour fabriquer le métal sans bulles qu’un 


moyen analytique pour obtenir le fer sans oxygène. On sait que le rôle des oxydes peut 


être expliqué par la moindre dissolution des gaz dans le bain métallique, qui résulte de 


l'introduction même de ces corps. Mais pendant le mouvement des molécules liquides 
du métal fondu, le carbone, dans la proportion minime d’un quart pour cent, garantit 
assez le métal de l'oxydation. 

_ Selon le professeur Lebedur (3), la proportion de l’oxygène dans le métal n’est jamais 
de plus de 0,25 pour 100 ; 1,14 pour 400 FeO. Quoique cette quantité soit assez 


grande pour que le métal obtenu soit cassant à chaud, on peut dire cependant que ce 


défaut est rare dans le fer fondu. Dans le fer forgé, l'influence nuisible de l'oxygène est 
plus souvent remarquée; mais elle est presque toujours attribuée au soufre, au cuivre et 
aux autres éléments. La proportion d'oxygène est ici plus grande que dans le fer 


. fondu (4) et, grâce à l’absence de l’homogénéité du fer forgé, il est plus nuisible, même 


à quantités égales. 

Le professeur Lebedur a prouvé que le métal de Tomassi, contenant 0,24 pour 100 
d'oxygène, ce qui représente 1,08 pour 100 de protoxyde de fer est très cassant à 
chaud, et se forge au rouge blanc sans aucun inconvénient en supportant bien le 
repli à froid, tandis que le fer forgé avec peu d’oxygène devient mauvais à l’usage. 

Il est indispensable de déterminer quantitativement l’oxygène dans le fer dans les 


» laboratoires des usines, situés près des mines de fer presque pur, surtout là où le fer 


forgé domine dans la fabrication. Gerte nécessilé est d'autant plus pressante qu’elle 
donne le moyen d'expliquer les défauts accidentels produits dans la fabrication. 

On sait que dans l’industrie du fer on donne la préférence au fer loupeux, ainsi que 
dans la construction des chaudières. Autrefois, les usines de l’Oural produisaient par 


- le procédé de Tounner (5) des loupes de 1250 à 2,540 kilog., au lieu des loupes nor- 


males de 4440 à 2,080 kilogrammes. A présent, les loupes de 288 à 480 kilog. se ren- 


- contrent très souvent dans les usines de Taghil. Dans ces cas, pour obtenir le fer 


homogène et uniforme, on est obligé de s’écarter des conditions normales de la fabri- 
cation, c’est-à-dire de changer quelques conditions du procédé ; notamment, au lieu de 
faire passer au recuit le métal deux ou trois fois comme à l'ordinaire, il faut le faire 
quatre el cinq fois en usant pour cela trop de combustible. Le métal ainsi préparé peut 
être quelquefois assez bon. Mais, en général, il contient de la scorie, même dans les 
meilleures conditions de travail, et il se caractérise par une mauvaise ductilité et par 
une faible malléabilité, en donnant beaucoup de fer de rebut pendant le travail ultérieur. 


- Dans un de ces cas, à l'usine de Taghil, le métal a accusé une cassure à chaud très 


* prononcée ; cependant, on n’y a pas trouvé «le soufre et la présence du cuivre n’a pas pu 
. être cause de cet inconvénient (6). La proportion de carbone dans le fer de rebut a été 


(4) Se reporter aux recherches du professeur Lebedur. 

(2) Grundriss der Eisenhüttenkunde, von B. Kerl, — Taschenbuch für Chemiker und Hütlenleule, von 
der Hütte, p. 725. 

(3) Moniteur scientifique, liv. 523, p. 728, 1885. 

(4) Dans l’un des échantillons de l'usine Gute-Hoffmung, M. Lebedur à trouvé 0,515 pour 100 
d'oxygène. 

(5) Grundriss des Eisenhüttenkunde, von B. Kerl., p. 288. 

(6) Suivant les dernières recherches, le cuivre même à 4 pour 400 ne produit pas le cassant à chaud. 
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très peu élevée. La conclusion est que le métal a été trop affiné. L'analyse a donné les 
résultats suivants (1) : 


fe Si. Mn. S. Cu. Ph, 0. Fe, REMARQUES. 


mens | sommes | sonsoumeucen | mme | sem | mme | memes en nnener enees| 


2210.01 [0,14 |0/É50N SAR 


A [Barre forgée de “ 0.1610.079| 0.05[Traces! 0 

lonpeite. FH 164 cause de la fra- 
9 Lis FI 0.06! » » 0,00 | 0.20] » |0.167/0.75 À gilité pendant le 
3 [Fer pour chaudières, | 0.0610,028| »  |Traces 0.2210.05710.179/0.805 | forgeage et le li- 
A LUS EC 0.09! » 0.0310.00 | 0.18| » 10.33 [1.51 mage. 
k D RM De 16 à 6 10lTracesl 0.0210.007! 0.1810.04 [0.07 [0.31 |Sans défaut. 
6 |Barre de chaudière. .| 0.2010.028! 0.10! » » » |0.02710.121 Id. 
7 De UM es 3 | 5 lo.018! » | » |0.298/1.34 |Au rebut. 


La détermination de l’oxygène dans les essais 1, 2, 3 et 4, à été faite avec la limaille 
et dans les 5, 6 et 7, avec les copeaux. | 
Le meilleur a été la barre de chaudière n° 6, provenant d’une loupe de 128 kilogr.; 
elle contient moins d'oxygène que les autres échantillons et plus de carbone. Parmi les 
autres échantillons, qui pesaient 256 kilogr., seul le n° 5 a été de bonne qualité. Le . 
reste a élé mis au rebut. 
Un bon métal préparé par le puddlage et contenant de 0,2 à 0,25 pour 100 de car-. 
bone renferme peu d'oxygène, si toutefois le recuit n’est pas excessif, Par exemple : 


0, | Fe0. REMARQUES. 


pl nl 


A|Barre de fer puddlé del Le : 
Pusine Hte.-Saldinsky 0.230.084! 0.1410.60%| 0.15/0.012/0.066! 0.29 


2{Bareenfeuiledelasiné} o.23) |» |» | n |» J0.082/ 0.2 


3]Barre carrée à trois re- 5 lo 00 | 0.0710.00 | 0.16/0.039/0.401 ot qualité. || : 


| Identique. 


cuits de Hte,-Saldinsky 


Le dernier mélal (n° 3) présente une structure fibreuse et a une haute qualité. 
L'influence nuisible de l'oxygène (2) est ici équilibrée par l’homogénéité du métal, 
obtenue grâce au recuit et au limage. L'analyse ci-dessus fait voir que ce fer n’est pas 
garanti de la cassure à chaud dans le chauffage ultérieur. Le rôle de l'oxygène sur la 
mauvaise qualité du fer mérite d'attirer surtout l'attention lorsque l’on veut obtenir un 
fer d’une haute qualité. Jusqu’ici toute l’attention s’était portée sur le travail de la loupe, 
soit dans le creuset, soit dans le four à puddler et sur le limage des loupes. Un tel fer 
a été obtenu lorsqu'on a essayé de fabriquer le fer par puddlage, en employant comme 
combustible le charbon de terre dans l’usine de Laïsk en 1885. L'analyse des plaques, 


de ce métal avait donné les résultats ci-dessous : : & 
C. Si. Mn. s. Cu. Ph. | REMARQUE. 
CARE po SERRES PRE 5 | 
À | Traces, 0,12 Traces. 0.03 0.15 0,02 Mis au rebut pour ses fissures |}. 
2 | Traces 0.05 » 0.008 0.15 » et sa cassure pendant lel} 
3 | Traces. 0.02 » 0.01 0,17 » limage. 


(1) Toutes ces analyses ont été faites à l’usine de Taghil. . 2 
{2) Selon le professeur Lebedar, à partir de 0,1 pour 100, l’oxygène devient nuisible dans le métal fondu 
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Comme on le voit, le cuivre et le soufre, auxquels on avait attribué la mauvaise qua 
lité du fer, se trouvent en petites quantités. D’autre part, la faible proportion de carbone 
permet de deviner qu'on avait surchauffé le métal, quoique le métal n°5 de la deuxième 
analyse prouve qu'il y a des cas dans lesquels la petite quantité de carbone n'empêche: 
pas d'obtenir un métal d’une haute qualité. Ce n’est que quelques années plus tard. 
qu'en analysant la même plaque, l’auteur a constaté la présence de l'oxygène. Voici les 
résultats de deux analyses faites par lui : 


Fe O. REMARQUE. 


1!Barre de fer de l'usine 
de Laïsk, produit 0 294 
par le chauffage avec $ 
du charbon de terre. 


1.32) Métal peu ho- 
mogène avec 
beaucoup de 

Traces| 0,06 Traces|0,017| 0.18! 0.13: .01/ fissures. 


On a trouvé 0,448 pour 100 d'oxygène avec la limaille de fer; et 0,423 pour 100 
avec des copeaux du même métal. Dans ce deuxième échantillon, on à remarqué à l'œil 
nu des points noirs formés par les particules surchauffées. La section transversale de 
métal avait l'aspect fibreux et non granuleux, comme cela est caractéristique, selon 
Ledebur (1), dans un fer cuit longtemps à l'air et qui se refroidit lentement. Le 
silicium (0,06 pour 400) se trouve probablement dans les scories non séparées, ce qui 
augmente encore plus la quantité des éléments étrangers dans ce métal. 

De sorte que, grâce à la détermination de l’oxygène, nous constatons que la mauvaise 
qualité du fer est due : aux dimensions peu convenables du four, à la haute tempéra- 
ture du travail, au réglage irrégulier du courant d’air, à l'absence dé scorie dans le 
four, etc. 

Dans la notice de M. Novocrestchenny, publiée par les Annales de la Société des ama- 
teurs de l'Histoire naturelle de l’'Oural (2), on voit dans l'analyse faite par le laboratoire 
du ministère des finances de Russie que le fer obtenu à l'usine de Kiselsk, fabriqué 
par la méthode du puddlage, au moyen du charbon de terre, a été très cassant à chaud, 
quoiqu'il contint peu de soufre. Sa composition était la suivante : G — 0,03 pour 100, 
Si — 0,09 pour 100, Ph — 0,16 pour 100, S — 0,019 pour 100 et Mn — traces. L’oxygène 
n’a pas été déterminé. Le métal a été reconnu trop cuit et, aussitôt qu’on a diminué le 
recuit, il s’est amélioré. 

La propriété que possède le fer de décomposer l'acide sulfureux, avec production de 
sulfure de fer (3), permet d'employer le charbon de terre comme combustible, puisqu’an 
charbon contenant beaucoup de soufre peut donner dans le procédé du puddlage un 
métal privé de soufre. , 

Nous avons dit plus haut que le métal fondu contenant peu de carbone s'obtient, 
grâce au mouvement des molécules, très facilement sans oxygène. Les silicates et les 
manganates, étant ajoutés à la masse, peuvent compenser l'effet des oxydes déjà 
formés. | 

En donnant ci-dessous quelques analyses du métal fondu, nous sommes obligé dé 
remarquer que, dans la détermination de l'oxygène qui s’y trouve en très petite quan: 
tité, les erreurs sont possibles et qu'il faut considérer les résultats de ces analyses 
comme ayant une importance relative. at 


(4) « Das Verbrennen des Eisens und Stahls » (Sfahl und Eïsen, 1883, n° 9, p. 503). 
(2) T. 6, 2° édition, 1882, 
(3) Die Darstellung des Schniedharen Eisens, von. H. Wedding. 1 Ergänzungsband, p. 15. 
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FeO. | REMARQUE. 


AlMétal de d'e) 
0 


(übriqué, à sole (0.1410.016/0.07/0.0040.1210.058| » 5:02 0.28 [es analysesmarr 


acide.) 0,021 quées par un * 
a MANS 10.06|Traces|0.21| » » | » | » |0.045* 0.20. de PATTES 
3|1d. Se PRE 0.02 |0.04/0.0080.14/0.08 0.30) 0-06% l6.98 du fer: les au- 

chromique.) .... c 0.044 LPER Ta VER een 
#] 1..........10.20/0.01 |0.23/0.0040.15,0.06 l0.33/0.045 [0.20 | tres, aveelese 
| | | 0.074* Put PRE 
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6[Rails de Bessemer, |0.39/0.046/0.20|Tracesl0.1410.088) » {5037 0.16 


7| Plaque de Bessemer | 0.1410.028,0.1810.003/0.10/0.06 | » tre Fe 


Comme le rôle de l’oxygène est analogue à celui du soufre et comme le sulfure de fer 
el les oxydes sont constants (1) et simultanés dans le fer, leurs actions peuvent certai- 
nement s’additionner. Donc, il y a inconvénient, dans le cas de la fonte renfermant du 
soufre, à employer le procédé du-recuit sur le métal mou renfermant une minime quan- 
lité de carbone, car il a été prouvé par l'expérience que de petites quantités de soufre 
sont moins importantes dans un métal peu carboné que dans l'acier ou dans la fonte (2). 
D'où résulte la difficulté d'établir quelles quantités de soufre et d’oxygène peuvent 
être nuisibles pour le métal. En tout cas, en appréciant la qualité d’un fer forgé, il faut 
tenir toujours compte de la somme de soufre et d'oxygène qu'il renferme. 

Quelques mots sur le dosage de l’oxygène dans le fer, Ce dosage n’est pas exempt 
d'erreurs et consiste, comme l’on sait, dans la calcination des limailles ou des copeaux 
du métal dans un courant d'hydrogène pur et sec et dans la pesée de l’eau formée. Si 
nous supposons que l'hydrogène est purifié et séché d’une façon complète, ce qui est 
peu probable, puisque l'hydrogène contient des traces de l'oxygène de l’air des vases 
où il passe, il reste néanmoins à constater les erreurs importantes provenant notamment 
de l'oxydation du métal pendant la préparation des échantillons. Cette erreur ne peut 
pas être représentée par un coefficient constant et varie, suivant l’état du métal, en 
copeaux ou en limaille, dur ou mou, et suivant la durée de la préparation des échan- 
tillons. 

On à fait deux essais comparatifs sur les deux états du métal, en copeaux et en 
limaille, et l’on a eu, par conséquent, le moyen d'obtenir la différence entre leurs résul- 
iats, tandis que le professeur Lebedur n’a fail ces analyses que sur Les copeaux. 

L'analyse des fers durs, puddlés et de Martin, pour doser leur oxygène, en ajoutant 
les fontes silico-manganées et chromées, a donné les résultats suivants : 


Fe0, REMARQUE. 


1|Barre de fer pudlé 
de l’usine Ht,-Sal- :0,65/0.1710.18/0.01/0.13/0.058| » [0.082 |0.37|Les échantillons 2 


dinsky : ct 3 sont en li- 
2|Métal de Martin....10.75|0.39/0.28 » |[0,1510.041*/0.18| maille; le 1°" en 


» [0,062*|0.28| copeaux. 


(1) Die Darstellung der Schmiedharen Eisens, von H. Wedding. 4 Ergänzungsband, p. 155. 
(2) Grundriss der Eisenhüttenkunde, von B. Kerl. 1875, p. 11. 
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Il est probable cependant que, dans un travail convenable et avec le carbone indiqué, 
le métal peut ne pas avoir dissous d'oxydes et on peut supposer que l'oxygène obtenu 
provient de loxydation produite lors de la préparation des échantillons, soit en limaille, 
Soil en copeaux. 

L'existence de l’oxygène (de 0,07 pour 100 à 0,31 pour 100 de Fe O), indiquée par le 
professeur Lebedur, et qui n’est pas nuisible pour les qualités du fer, nous prouve que 
l'oxygène en quantité inférieure à sa limite provient des causes extérieures citées plus 
haut. C'est dans ce sens qu’il faut entendre la réserve faite dans l'analyse du métal 
fondu (page 5). 

On a essayé de préparer des échantillons sous le mercure, mais on n’a pas obtenu 
de résultat, parce que le fer se mouille et que le liquide ne peut être détaché par un 
moyen purement mécanique. En outre, le mercure, outre sa volatilité qui interviendrait 
dans les analyses, présente encore un inconvénient par l'oxygène qu’il contient lui- 
même. 

On peut faire encore une autre critique au procédé de la détermination de l'oxygène 

par l'hydrogène, notamment : l'hydrogène peut établir l’oxyde de fer, qui rentre 
dans la composition de la scorie; donc, on peut obtenir dans le fer forgé la même 
quantité d'oxygène, qu'il soit chauffé ou peu travaillé. Cette deraière observation n’est 
pas essentielle; en premier lieu, puisqu'on détermine dans les deux cas l'influence 
nuisible des éléments étrangers, et, en second lieu, l'analyse du carbone indique la 
qualité du métal. De même, nous ne pouvons pas déterminer par l’analyse, comme le 
fait le professeur Lebedur (1), si oxygène est dissous dans le métal ou introduit par la 
scorie. Cette question se réduit à un procédé de fabrication du métal fondu ou forgé et 
peut être résolue par les recherches microscopiques de la surface polie et décapée. Il faut 
remarquer qu'à proportions égales, l'oxygène est moins nuisible dans le fer fondu que 
_ dans le fer forgé. Ensuite, il paraît que la perte de poids du métal calciné dans 
l'hydrogène doit être égale aux 8/9es du poids des tubes absorbants. Ce moyen peut 
constituer une sorle de contrôle de l'analyse. Mais le professeur Ledebur (1) et l’auteur 
ont remarqué que la perte du métal est toujours plus étendue que le poids calculé à 
quelques centièmes près. Cela dépend de ce fait que les vapeurs d’eau produites pen- 
dant le rétablissement des oxydes, en agissant sur le FeS et le Fe‘C, produisent le SH* 
et des carbures qui, à leur tour, forment l’oxyde de fer décomposé de nouveau par l'excès 
de l'hydrogène (2). D’où il résulte que le métal calciné dans l'hydrogène perd non seu- 
lement une parlie de soufre, mais aussi une partie de l’oxvgène; c’est ce qui est prouvé 
par diverses délerminations. 
- Dans les analyses citées dans cet article, le maximum de l’oxygène est de 0,448 
pour 100, le métal est de la plus mauvaise qualité. Le professeur Ledebur (3) a trouvé 
dans un fer de l’usine Gute Hoffnung même 0,505 pour 400 d'oxygène équivalant à 
2,81 pour 100 d'oxyde de fer. 

Il était très intéressant de remarquer qu’au cours de la détermination des éléments 
étrangers au fer, on laissait de côté la présence de Pun des plus importants et souvent 
des plus abondants : l'oxygène. P. Kouinpsy. 


(1) A. Ledebur, Handbuch der Eisenhültensund, p. 272. 
. (2) M. Thidlier, Netloyuge de l'acier et du fer par l'hydrogène humide, par le procèdé Laurent Cely. 
(Jounal des mines de Suint-Pétersbuurg, 1883, n° 6, p. 458). 

(3) Berg. und hüttenn. Z. 1882, n0 24. 
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Les découvertes les plus remarquables faites en chimie agricole 
depuis 1870. | 


(Journal of the American Chemical Society, année 1892, t, 14, p. 83 à 111). 


La chimie agricole est très développée en Allemagne; c’est dans ce pays qu'elle a. 
réalisé la plus grande partie de ses récents progrès. La table des matières du Jahres- 
bericht über die Fortschritte auf dem Gebiete der Agrikulturchemie comprend plusieurs M 
subdivisions du sujet : sol, eau, atmosphère, composition chimique de la plante, 
végétation de la plante, maladies de la plante, culture et engrais, méthodes d'in 
vestigation agricole, production animale, fabrications accessoires : ce dernier chapitre, 
comprenant les produits de la laiterie, le vin, la bière, les alcools, la fermentation, la M 
désinfection, la conservation des aliments, le sucre de canne, l’amidon, la dextrose, le « 
glucose. 

Pour ce mémoire, je me renfermerai dans un champ plus étroit. | 
En ce qui concerne les méthodes d'analyse chimique, la publication que Xjeldahl à À 
faite en 1883 de sa méthode, maintenant bien connue, pour le dosage de l'azote dans 
les substances organiques, a été un événement de la plus grande importance pour la 
chimie agricole; il est permis de dire que là elle a rendu plus de service que dans toute 
autre branche de la science; et, comme depuis lors, au moyen de la simple modifica= « 
tion de Scovell, qui consiste à ajouter de la poudre de zinc et de l’acide salicylique ou 
du sulfure de zinc dans le traitement par l'acide sulfurique, elle a été rendue appli 
cable aussi au dosage de l’azote dans les nitrates, aussi bien qu elle l'était pour le « 
dosage de cet élément dans la matière organique, nous n’avons pas besoin d'autre 
A pour nos dosages de ce constituant des sols, des engrais, des produits végétaux 
ou des produits animaux. Au moment où cette méthode a été publiée, l'Association 
des chimistes agricoles officiels de ce pays-ci était arrivée à conclure que la méthode 
absolue était la seule à laquelle ils pussent se fier en toutes circonstances. 
Celle-ci, cependant, est encombrante, Cés chimistes ont eu beau inventer des formes 
d'appareil excellentes, il n’en faut pas moins recueillir l’azote sur le mercure. En com-« 
parant ces inconvénients avec la simplicité et le bon marché de la méthode de Kjeldahl,M 
avantages obtenus sans aucun sacrifice d’exactitude, et en se rappelant qu’il n’est pas de 
dosage que le chimiste agricole ait à faire aussi souvent que le dosage de l'azote, on" 
appréciera la grande valeur de la nouvelle méthode. | 
Dans l’expérimentation agricole, une partie, très importante, consiste en expériences 
faites avec les plantes en général ou avec les différentes espèces de plantes d'impor: 
tance agricole, dans des conditions différentes, spécialement en ce qui concerne Ja 
nourriture à fournir, c’est-à-dire le seul facteur qui soit essentiellement à la discrétion 
de l’agriculteur, Avant 1870, la méthode de culture dans l’eau, méthode par laquelle Ies« 
plantes poussaient les racines dans l’eau seulement et où les conditions de fourniture Ou« 
d'exclusion d’un aliment quelconque s’établissent à peu près comme on le veut, 
s'était développée à tel point qu’il ne restait plus guère de marge au Re 
ment. 4 
On emploie principalement trois méthodes de culture expérimentale en pleine terre: 
4° celle de la culture en pots sur des véhicules que l’on peut déplacer pour mettre 1e 
plantes à l'abri des perturbations atmosphériques défavorables ; 2° le système de la cul 
ture dans des caisses aussi grandes que possible sans cesser d’ être maniables, ayant 
ordinairement un mètre cube de capacité et un mètre de côté, enfoncées dans le sol, 
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lusqu'à ce que leurs bords supérieurs soient au niveau de la surfaze (avec cette 
méthode, il est évident que les conditions naturelles de la croissance de la plante res- 
semblent beaucoup plus à celles de la croissance dans les champs, et que les résultats 
obtenus peuvent s’appliquer à la culture réelle dans les champs avec moins de chance 
d'erreur que pour la première) ; 3° culture réelle sur des parcelles de superficie con- 
nue, une ou deux de ces parcelles restant sans engrais ou bien seulement avec 
du fumier d’étable (on peut avoir aussi l’un et l’autre), de façon à servir de témoin 
pour l'appréciation de l'effet produit par lengrais spécial servant à l'expérience. 
À l'égard de cette dernière méthode, celle que l'on suit le plus généralement, on 
a discuté beaucoup sur la meilleure étendue à donner au champ d’essai ou plutôt sur 
la plus petite superficie de la parcelle, compatible avec la possibilité d’obtenir des ré- 
sultats dignes de confiance; mais on n’est pas arrivé à une règle générale. On s’est 
prononcé pour des superficies variant depuis un mètre carré jusqu’à un quart d’hectare. 
D’après certains expérimentateurs, les dimensions convenables devraient dépendre du 
nombre de plants susceptibles de croître sur une superficie donnée, un terrain plus 
petit convenant mieux pour l’orge ou le blé que pour les pommes de terre ou le grain. 
Toutes ces discussions ont fait perfectionner cette méthode d’expérimentation ; néan- 
moins, il reste encore beaucoup à faire; et, faute de bien comprendre les conditions du 
succès, on perd beaucoup de temps et de ressources dans nos stations agricoles expéri- 
mentales. — La dernière et la meilleure phase de perfectionnement dans la culture 
en caisses et sur des parcelles est bien représentée à une nouvelle station qu’on 
a établie à Dresde, en Allemagne, spécialement pour expérimenter sur les terrains de 
la région. Une partie des terres de la ferme de la station a été enlevée jusqu’à la 
profondeur de 91 centimètres par parcelles de 25 mètres; ces excavations ont été rem- 
plies chacune avec de la terre d’une parcelle de même dimension, de quelque ferme 
du voisinage. Pour l'expérience en caisses, on se sert de caisses cubiques en ciment 
garnies de plaques de verre d’un mètre de côté ; les parois en ciment conservent leur 
forme d'une façon permanente, et le revêtement en verre est aussi peu corrodé par l’eau 
du sol que n'importe quelle matière qu’il serait pratique d’employer pour cet effet; ces 


caisses sont enfoncées dans le sol, comme on le fait d'ordinaire dans ce genre de culture; 


elles sont disposées par rangées laissant entre elles des chemins excavés ; il y a des dis- 
positions qui permettent d'enlever l’eau par en dessous ou de la faire arriver de la même 
façon ; ce système de culture en caisses et sur parcelles à la station combiné, comme 
on se propose de le faire, avec la culture sur parcelles en place, dans Le périmètre des 
fermes d'où proviennent les échantillons, dépasse de beaucoup tout ce que l'on a tenté 
ailleurs et promet bien davantage des résultats réellement utiles. 

Pour ce qui concerne les ingrédients de la cendre des plantes, on ne mettait en doute, 
en 1870, la nécessité d’aucun des éléments toujours présents, le potassium, le sodium, 
le calcium, le magnésium, le fer, le soufre et le phosphore, sauf celle du chlore et du 
silicium ; on ne savait rien au sujet des fonctions d'aucun de ces éléments dans la vie 
de la plante, sauf que le soufre est l’un des constituants de la protéine. 

En 1871, Noble et d’autres observèrent que sans potassium il ne se formait pas 
d’amidon dans les grains de chlorophylle; que, si le potassium n'était pas fourni à 
l'état de chlorure, les grains d’amidon ne quittaient qu'avec une certaine difficulté les 
feuilles où ils s'étaient formés, et que, par suite, l’amidon, n'étant pas facilement trans- 
porté, congestionnait ces organes. Des expériences faites en 1871 firent conclure, du 
moins en ce qui concerne les plantes sur lesquelles on avait expérimenté, le sarrasin et 
le seigle, que le sodium ne peut prendre la place du potassium dans aucune des fonc- 
tions accomplies par ce dernier. En 1887, Luphe a montré que, lorsque cet élément est 
exclu de la nourriture du Phaseolis vulgaris, toutes les parties se développent, y com- 
pris les organes reproducteurs ; et, même si l’on enlève les cotylédens, qui contiennent 
une grande partie du potassium accumulé dans la graine, la seule indication de l’ab- 


_sence de cet élément était une grande diminution du développement, diminution qui 


paraissait être proportionnelle à celle du potassium. A la différence d’autres expérimen- 


764 CHIMIE AGRICOLE. 


tateurs, il conclut que, si le potassium est nécessaire, ce n'est point en raison de 
quelque fonction spéciale qui lui serait dévolue; mais que, comme l'azote, le phos- 
phore, le soufre et d’autres éléments, il n’est essentiel que pour l'évolution des phases 
de développement de chaque cellule. 

Quant au calcium, Bôhm parut avoir montré que sa coopération est nécessaire en ce 
qu'il sert à parachever le transport des approvisionnements d’hvdrates de carbone ; il 
servirait à les faire passer des cellules de la graine à celles du rejeton. Mais, en 1883; 
Raumer a montré que la seule spécialisation que l’on pôt trouver relativement à la fonc- 
tion du calcium était de participer à la production des matériaux de revêtement 
des parois des cellules, et que le magnésium, pour lequel on n'avait pas alors trouvé 
de fonction, aidait à transporter l’amidon en dehors du grain de chlorophylle. 

En 1883, Æreuzxhage et Wolff ont prouvé que la silice, considérée jusqu'à ce jour 
comme non essentielle, même dans les céréales, où elle était supposée contribuer à la 
force de la tige élancée, dont elle forme une si grande partie, est au moins requise 
pour le plein développement de la céréale, qu’elle coopère, en quelque sorte, à une 
meilleure utilisation des autres aliments et à une meilleure production de graine, en 
faisant couler la sève plus rapidement vers la graine, au moment de la floraison, et par 
conséquent en hâtant la maturité, et en la rendant plus uniforme. 

En ce qui concerne la nécessité du chlore, les résultats antérieurs avaient été contra- 
dictoires. Aschoff reprend le sujet en 1890 et montre que le chlore est essentiel, 
au moins dans le cas de la fève et du maïs; il enlève les cotylédons de la fève (on avait 
d’abord démontré que le seul effet de cette opération, dans une solution contenant, 
avec les chlorures, tous les autres aliments essentiels, était de diminuer les dimensions 
de la plante) ; par suite de cet enlèvement, la quantilé de chlorures dans la graine fut 
considérablement diminuée. Dans tous les cas où l’on n’avait pas mis de chlorures dans 
la nourriture, les cotylédons ayant été enlevés ou non, le bouton terminal ne tarda pas à 
périr, et la croissance s’arrêta ; on observa que les grains d’amidon congestionnaient la 
feuille, ce qui avait eu lieu dans des recherches antérieures, lorsqu'on ne fournissait pas 
de potassium sous forme de chlorure. Néanmoins, Aschoff conclut que l’on ne pouvait 
pas attribuer à cet élément une fonction spécialisée, mais que, comme pour l’azote, le 
soufre, le phosphore et le potassium, une certaine quantité de chlore est probablement 
essentielle pour l'édification de chaque cellule. 

Ainsi, tandis que l’on avait augmenté un peu notre connaissance de la nécessité de 
certains ingrédients de la cendre, le plus que l’on avait gagné au sujet de la question 
très intéressante de leur fonction dans la vie de la plante avait été dans le sens d'une 
généralisation plutôt que d’une spécialisation de fonction. 

Peu de temps après, on trouva le bore dans la cendre de certains pieds de vigne de 
Californie et l’on en conclut que l’on avait ajouté un borate ou de l'acide borique 
comme préservatif; mais Crampton, en 1890, l'a trouvé dans la cendre de 34 pieds de 
vigne sur 36, de telle sorte que cela excluait la possibilité d’une addition. Æotton, plus 
tard, a trouvé le bore dans les melons d'eau, et il a confirmé maints résultats rapportés 
par d’autres chimistes et indiquant que ce corps est très répandu, mais en petite quan- 
üté; il l’a trouvé dans la plupart des fruits. Tout cela signifie simplement que cet 
élément est extraordinairement dispersé dans le sol. Le bore, F fourni à la plante dans la 
nourriture, se montre préjudiciable, excepté quand il n’y en a que des traces. 

Sestini appelle l'attention sur un fait intéressant : c’est que tous les éléments essentiels 
à la vie de la plante se trouvent dans les quatre premières séries de la classification de 
Mendeleïeff; que la plante n’emploie aucun élément d’un poids atomique supérieur 
à 56; il pense qu’il serait raisonnable d’en inférer que, seuls, les éléments légers ayant 
un poids atomique peu élevé aient la mobilité nécessaire ou possèdent le pouvoir d’ac- 


cumuler assez d'énergie pour prendre part aux mouvements atomiques qui se pro- 
duisent continuellement dans la plante. 


L'alimentation de la plante. — L'acide carbonique de l'atmosphère est la source dé 
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tout le carbone de la plante. Avant 1830, où trouvait partout, je érois, qné l'air atmo- 
sphérique contenait 0,04 pour 100 d’acide carbonique. #. Schulze fut le premier à mon- 
rer en 1870, comme résultant d’un grand nombre de dosages, que la proportion véri- 
table se rapproche plus de 0,03 pour 100, la moyenne trouvée par lui étant 0,029. 
F'iltbogen, en 1876, a obtenu une moyenne plus élevée : il a trouvé 0,033 par 347 
dosages. Il a expliqué le résultat plus faible trouvé par Schulze, en raison de ce 
que ce dernier avait opéré au voisinage de la mer. Æenneberg a obtenu une moyenne 
de 0,032, 

On peut dire que, pendant longtemps, l’opinion dominante, parmi les chimistes agri- 
coles, était que les plantes #rent tout leur azote des nitrates, Des expériences faites 
depuis 1870 paraissent prouver que celle opinion ne peut pas être défendue. En 1875, 
J. Lehmann à trouvé, par des essais répétés, que, tandis que le sarrasin restait chétif 
quand on ne lui donnait que des sels d’ammonium au lieu de nitrates, le maïs et le tabac 
exigeaient, pour leur croissance normale, des sels d’ammonium dans là première partie 
de la saison, et des nitrates dans la dernière; cette préférence était si marquée que si 
un plant de maïs, vivotant, chélif et malingre sur des aliments nitratés, pendant la 
première moitié de la saison, était transporté dans une solution contenant des sels d’am- 
monium, il changeait rapidement d'aspect et commençait à prospérer ; ou bien si, pen- 
dant la même partie de la saison, on opérait un changement analogue, en alimentant 
de nitrale une plante prospérant dans un sel d’ammonium, le changement dans l’autre 
sens n'était pas moins marqué; des changements correspondants dans la seconde 
moilié de la saison ont donné des résultats correspondants. Pitsch, en 1887, a montré 
que des céréales croissaient normalement, en produisant de grandes quantités de 
substances organiques et de protéine, sans qu’il y eût une trace de nitrate dans la nour 
riture; mais, au bout d’une certaine période après la germination, ces plantes cessèrent 
de croître au-dessus du sol; ensuite, comme si elles s'étaient en quelque sorte adaptées 
à cetle situation inaccoutumée, elles recommencèrent à croître et elles contiouèrent de 
pousser vigoureusement. On a publié d’autres résullats dans le même sens ou des résul- 
tats indiquant une préférence pour les sels d’ammonium; néanmoins, l'opinion qui pré- 
vaut est que lazote présenté sous forme de nitrate est la nourriture la plus acceptable ; 
il paraîtrait que le nitrate soit la substance nutritive qui fournisse ordinairement l’azote 
qu'on récolte, si l’on tient compte de l’éternelle tendance de l’ammoniaque, en quel- 
que combinaison qu'elle se trouve dans le sol, à se transformer en nitrate par nitrifi- 
cation. 

En ce qui concerne la question importante de savoir si la composition de l’engrais 
affecte la composition de la récolte, on n’a pas ajouté grand’chose aux faibles connais- 
sances que nous avions avant 1870. On a un peu confirmé d’anciens résullats montrant 
que l'augmentation de l'azote dans la nourriture de la plante augmente la protéine 
dans le produit. On a montré que tout traitement favorisant la croissance luxuriante 
du pied de tabac augmente la production de la nicotine dans cette plante, et il se peut 
après tout que la seule raison pour l'augmentation de la production de protéine soit 
que les plantes étaient plus vigoureuses. 


Le mode de groupement des matériaux inorganiques, qui forment la base de la substance 
organique de la plante, est un sujet de grand intérêt pour les chimistes agricoles. 
L’amidon est la première substance organique nettement reconnaissable, qui soit produite 
au moyen d'acide carbonique et d’eau, avec dégagement d'oxygène. Est-ce la seule? 
Il ne devrait se dégager d'oxygène qu'en présence d’acide carbonique. Mais Mayer 
a montré, en 1875, que les parties vertes des plantes, dans lesquelles la première 
substance organique est indubitablement produite au moyen de matériaux inorga- 
niques, peuvent émettre de l’oxygène en l’absence d’acide carbonique, tandis qu'en 
même temps les acides organiques disparaissent; cela fait penser que ces acides, l'acide 
oxalique, l'acide tartrique, l'acide citrique et acide malique peuvent être comme des 
points de repère dans le trajet, long du reste, entre l'acide carbonique plus l’eau et 
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l’amidon plus l’oxygène; mais, en dehors de cela on n’a pas avancé dans cette voie de 
recherches. 

Nous ne sommes pas plus avancés en ce qui concerne la formation des albuminoïdes, 
produits d’une désoxydation encore plus avancée et plus profonde. £'mmerling à 
montré, en 1874, que l’acide oxalique de la plante met lacide nitrique en liberté; il 
dit que l’acide nitrique est probablement réduit par le puissant mécanisme qui réduit 
l'acide carbonique et que son azote naissant devient alors disponible pour la construc- 
tion de la molécule d’albuminoïde; trois ans plus tard, il à essayé de montrerque 
les protéines se forment dans le protoplasma aux dépens des amides et que la produc- 
tion préliminaire d’amido-acides constitue une partie importante du processus total 
d’assimilation de la plante. 

Le pouvoir absorbant des terrains, pour quelques-uns des plus importants aliments 
de la plante, pouvoir qui les préserve de perte par lessivage, est une propriété des 
plus intéressantes. Tous les chimistes agricoles admettent que cette propriété est due, 
en grande partie, en ce qui concerne les bases, à des silicates hydratés doubles, ou 
zéolithes, ceux-ci changeant leur chaux, ou leur magnésie, ou leur soude pour l’ammo- 
niaque ou la potasse dans des solutions de sels de ces bases, lorsque ces solutions 
viennent en contact avec eux. 

En 1875, Æichhorn a publié une des confirmations les plus intéressantes de cette 
explication de cette remarquable propriété des terrains. Il laissa en contact avec une 
solution d’un sel d’ammonium, de la poudre de chabazite pulvérisée, silicate hydraté 
d'aluminium et de calcium : il se produisit une nouvelle chabazite contenant à peu près 
6 pour 100 d’ammonium, au lieu d’une quantité équivalente de calcium qui était passée 
en solution. Ænop a confirmé cette explication du pouvoir absorbant, en montrant que, 
dans la plupart des cas, il est approximativement proportionnel à la quantité du sili- 
cate présent, décomposable par un acide dilué; sur 46 terrains examinés, il n y en eut 
qu’un qui possédait un grand pouvoir absorbant et qui, en même temps, ne présentait 
pas une grande proportion de silicate ou de zéolithe décomposable pour cent. Armsty, 


en 1878, observant comme d’autres l'avaient déjà fait, que cet échange de bases entre 


le silicate et le sel d'ammonium ou dé potassium. n’est jamais complet, a émus lopi- 
nion que cette limilation élait la conséquence d’une tendance constante à reformer les 
composés originaux, la condition d'équilibre n’étant atteinte que quand cette tendance 
fait équilibre à la tendance contraire : celle qui conduit à l'échange des bases. 

Van Bemmelen a publié deux mémoires importants sur ce sujet, l’en en 1878, Pautre 
en 1888. Dans le premier il dit que le sol, lorsqu'il est débarrassé de ses silicates 
basiques, par traitement au moyen d’un acide, cesse d’absorber le potassium des sels 
ordinaires de ce métal, sauf le potassium du carbonate, mais qu'il continue à absorber 
cet élément dans ce dernier sel sans qu’il soit mis de base en liberté, tandis que la 
silice joue un rôle inexpliqué. Dans le dernier mémoire, il résume ces résultatset dit 
que les nouveaux composés formés comme résultat de cette absorption sont des corps 
de composition moléculaire variable et qui doiverit être distingués des composés chi- 
miques, bien que souvent ils puissent être convertis en composés de ce genres que les 
substances colloïdales forment de ces composés absorbants, comme il les appelle; avec 
l'eau et les bases, les acides et les sels, quand elles sont mises en contact avec leurs 


solutions; tous les phénomènes particuliers à cette absorption peuvent être présentés 


par la façon dont ces substances colloïdales se comportent en présence de solutions de 
sels. Le sol contient de ces substances : silicates, oxyde ferrique, acide silicique et 
matière humique. Ge sont surtout les silicates colloïdaux qui font le travail absorbant 
dans le sol. Ainsi cette dernière explication, développée avec beaucoup de soin, de cette 
propriété des sols, ne diffère pas de la première, si ce n’est en ce qu'on applique un 
nom différent et une constitution différente à l’agent principal, et en ce qu'on assigne 
un état physique commun à cet agent et aux agents inférieurs, qui tous ont été depuis 
longtemps reconnus comme prenant part à celte action. 

On s’est beaucoup occupé des raisons de la valeur universellement reconnue des pro- 
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-duits, désignés par le nom collectif d’humus, de la désagrégation partielle des restes 
… végélaux et animaux dans le sol ; aucun sujet n’a été plus discuté que la relation entre 
 l'humus (et en même temps que lui l’argile du sol) d’une part, l’azote libre de l’atmo- 
sphère, d’autre part. 
Simon, en 1875, affirmait, comme résultat de nombreuses expériences, que l’acide 
bumique, un des constituants de l’humus, absorbe de l'azote libre et en même temps 
de l'acide Carbonique, le carbone de l’acide humique et l'humidité coopérant ainsi : 


Az° + 6H°0 +3C=— 4A7H° +3 CO*. 


Armsby, dans la même année, reprenait une ancienne assertion de Dehérain, à savoir 
qu'en présence d’un alcali caustique, il y a absorption d’azote libre, avec formation de 
quelque composé organique. 

Truchot, l'année suivante, publiait des résultats montrant une relation à peu près 

. uniforme entre la proportion d’azote absorbé et la proportion de carbone dans le sol ; 

et, comme la proportion de fulmine, l’un des constituants de l'humus, se rattache 
« étroitement à la proportion de carbone, il infère que celui-ci est l’agent qui absorbe 
_ de l’azote. 
… Dans la même année Zerthelot publiait son travail, prouvant l’absorption et la fixa- 
- tion d’azote libre par un grand nombre de composés organiques, notamment quelques 
. hydrates de carbone, tels que la gomme arabique et la cellulose de papier à filtre, sous 

l'influence d’une faible tension électrique, et montrant qu'un tel résultat pouvait être 
produit sous l'influence de ia tension existant entre la terre et l’atmosphère. 
- En 1887, Berthelot a publié les résultats de trois années d’observation, indiquant que 
« l'argile et les sols sablonneux, pauvres en azote et riches en potasse, absorbent de 
- l'azote libre avec la coopération de microbes. 
“ Tacke, en 1889, a confirmé cette assertion par les résultats qu'il avait obtenus lui- 
“ même ; il à ajouté que la présence de végétaux sur le sol n’est pas nécessaire, que la 
- fixation d'azote n’est pas accompagnée de nitrification, et qu'elle se produit surtout 
- pendant les chaleurs de l'été, lorsque la végétation croît le plus activement. Cette 
« dernière assertion s'accorde avec l'opinion selon laquelle il y a des microbes occupés à 
. ce travail, puisque ce sont là les conditions dans lesquelles les microbes prospèrent le 
. mieux. 
- Pendant la même année, Dehérain apporte à l'appui de ces opinions, des résultats de 
culture en campagne. L’azote du sol avait d’abord été réduit par les récoltes, de 
2 grammes par kilogramme à 1 gr. 5 environ. Depuis cette époque, on n’avait pas 
ajouté d'engrais et l’on avait continué à enlever les récoltes chaque année ; cependant le 
soi gagna en azote, sur deux champs, dans la proportion de 354 et 275 kilogrammes 
respectivement par hectare. Dehérain appelle l'attention sur la nécessité de réduire 
jusqu'à un certain point peu élevé l'azote déjà présent, avant que le travail des 
- microbes commence ; il est d’accord en cela avec l’assertion de Berthelot, sur ce qu’il 
faut faire dans ce cas. 

Cette question de l’absorption d’azote libre par le sol ou par quelques organismes 
- vivant dans le sol a naturellement une très grande importance agricole, et les idées de 
Berthelot ont été l'objet de beaucoup de discussions pour et contre. Ses antagonistes 
- ont été particulièrement 7h. Schlæsing père et fils, qui ont insisté sur ce qu’ils n’ont 
_ pas pu obtenir de résultat, et Lawes et Gilbert, d'Angleterre. Ces derniers, bien 
— connus de tous les chimistes agricoles, pour le caractère élevé de toute leur œuvre et 
à pour leur conservatisme, ont mis en doute la confiance à accorder au travail de Dehé- 
rain, surtout en raison de la difficulté d'exécuter des dosages d’azote absolument satis- 
 faisants avec le sol de terrains cultivés en herbes. Mais Æreusler, rédacteur en chef 

d'un des périodiques de chimie agricole les plus importants de l'Allemagne, dans une 

récente appréciation de la discussion entre Berthelot et les Schlæsing, penche en faveur 
? du premier. Étant données des découvertes plus récentes encore, relatives au travail des 
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microbes dans le sol, l'assertion de Berthelot, telle qu’elle est, ne senible pas aussi 
impossible ou déraisonnable qu’elle le paraîtrait sans cela. | | 
En raison des relations très importantes qu'il y à entre le sol et les récoltes qui 
en sont le principal pourvoyeur, l'analyse des terres a atliré dès le début l'attention $ 
des chimistes agricoles, mais sans progrès bien salisfaisant, même dans ces dernières i 
années. | ‘+ 
En 1872, Biedermann a fait un tel cas de la détermination au pouvoir absorbant du 
sol, comme moyen de décider de la valeur relative de ce sol, qu'il a considéré les“ 
autres déterminations comme de peu d'importance; il a insisté spécialement sur le 
dosage de ce qu’il a appelé les bases de silicates désagrégés, ou, au point de vue pra- 
tique, les oxydes de zéolithe, ainsi que sur le pouvoir absorbant ; il pensait que ce serait 
le meilieur moyen d'obtenir des données chimiques permettant l'appréciation relative « 
d'un sol. Ænop a marché dans la même voie. D’autres discussions sur ce sujet, dans de 
longs mémoires donnés à des revues allemandes par Fesca, Orth et d’autres, ne 
paraissent guère avoir rapproché les opinions quant aux points principaux de l'analyse, « 
ou ceux qui pourraient être regardés particulièrement comme tels, à l’exclusion 
d’autres qui seraient considérés, du moins pour le moment, comme d’une importance 
relativement petite. Æilgard, de Californie, est, je pense, celui qui a fourni les docu- 
ments les plus importants à la discussion de ce sujet dans ce sens ; mais il ferait lui- 
même une analyse complète de la partie silicate, un dosage de l’anbydride phospho: « 
rique, de la silice mise en liberté par digestion dans un acide, de lhumus par la” 
méthode de Grandeau et de l’azote, indépendamment d’une détermination mécanique « 
de la proportion des matières les plus fines par l'analyse au tamis ; en outre, il donne « 
des aperçus précieux quant à l'interprétation des résultats, basés sur sa grande expé- M 
rience et sur ses observations. L'Association des stations expérimentales allemandes et M 
notre propre Association de chimistes agricoles officiels viennent de se mettre sérieu- 
sement à l'étude de cette importante question, et je pense que nous pouvons TraisOnna- M 
blement nous attendre à d'importants résultats scientifiques et pratiques. ‘ & 
Wollny a fait, dans les vingt dernières années, beaucoup de bon travail sur la phy- 
sique du sol, nolamment sur les relations entre Le sol d’une part, et la chaleur et Peau, « 
d’autre part. Je veux au moins le mentionner à côté du travail qui a été fait dans la 
même direction dans ce pays-ci, par Whitney, King et d’autres ; mais comme cela ne « 
rentre pas dans mon sujet et comme je n’ai pas le temps de coordonner convena=« 
blement les résultats de ces recherches, cette simple allusion suffira. 
La production du sucre, dans les États du Nord, a été très étudiée dans ce pays-ci, M 
surlout sous la direction des chimistes agricoles, Collier d’abord et Willéy ensuite. « 
Comme nous connaissons presque {ous l’histoire de ce travail qui a été fait au milieu 
de nous, il suffira de présenter ici un résumé des opinions de ce dernier, qui est sans « 
contredit le meilleur juge de Pavenir de cette industrie dont le succès a tant d'impor- 
tance pour les fermiers du Nord. Li 
Au sujet de la fabrication du sucre de betterave, il dit que dans certaines parties de 
la Californie, de l'Orégon et du Washington, toutes en littoral, dans certaines localités 
du Minnesota, de l'Iowa, du Wisconsin et du Michigan, et dans certaines parties de 
l'Illinois nord, de l’Indiana, de l’Ohio et de New-York, on récolte de bonnes betteraves 
pour la production du sucre; mais il reste à démontrer jusqu’à quel point la fabrication « 
du sucre peut être rémunératrice. D. 
En ce qui concerne le sorgho, considéré comme source de sucre pour la fabrique, il 
dit: « Qu'on s’est pleinement assuré de la possibilité de développer, au moyen des” 
variétés existantes, une plante perfectionnée d’une façon durable, capable d'être cul= 
tivée pour la fabrication. Mais, pour développer cette plante, il faudrait un climat 
qui lui convint parfaitement, des semences scientifiquement contrôlées, les variétés « 
reconnues les meilleures et beaucoup plus de soin que l’on n’en donne au maïs ordi-m 
naire ». OT 
Un autre chimiste qui s'est beaucoup occupé de ce sujet, Veale affirme que le Sorgho 


CHIMIE AGRICOLE. | 769 


abs fe 


AT 


) fournit en moyenne 9 pour 100 de sucre ; mais ce rendement est trop faible pour que 
l’on risque de grands capitaux. Toutes les graines que l’on a semées pendant la dernière 
saison dans le Delaware, étaient garanties comme provenant de lots de cannes donnant 
à l'essai jusqu’à 15 pour 100 de sucre, néanmoins, la proportion de sucre dans les 
cannes provenant des semences de ces dernières n’a été que de 8 à 11 pour 100. 

La saison était défavorable, mais c’est précisément à l’égard de la saison qu’il ya le 
plus de risques à courir, vu la sensibilité de la plante à l'égard des influences atmo- 
sphériques, lesquelles agissent sur la teneur en sucre. Quant au climat convenable 
indiqué par M. Willey, je croi que l’on admet généralement que ce climat ne se ren- 
contre que dans certaines parties limitées des États du Nord. 


On à fait beaucoup de travail en Allemagne et beaucoup aussi dans ce pays-ci sur la 
relation entre les récoltes obtenues par le fermier et l'alimentation de son bétail. Dans 
les limites de l’histoire que j'écris, on a complètement montré l'importance de diverses 
formes de substances azotées dans les substances alimentaires, et les constituants azotés 
sont ceux dont les chimistes agricoles se sont le plus occupés. Dans les récoltes agri- 
coles, employées pour l'alimentation du bétail, la partie qui ne se compose pas d’albu- 
minoïdes véritables consiste principalement en substances amides. Comme on présume 
qu'elles n’ont pas la même valeur nutritive que les véritables protéides, le dosage 
de ces substances est d’une grande importance. 
Kern et Schulze ont essayé, mais sans succès, de les doser directement en 1879. 
Schulze a proposé.d’enlever la protéine réelle, que je désignerai par le nom de protéine, 
et de déterminer ensuite l'azote dans le reste. Xellner a affirmé que son procédé con- 
sistant à extraire la substance non protéique au moyen d'alcool acidifié par l'acide acé- 
tique et à déterminer l'azote dans le résidu présentait une exactitude suftisante. 
En 1880, Armsby a assuré que tout ce qui n'était pas protéine dans le foin pouvait être 
extrait simplement par l'eau bouillante ; mais il n’affirme pas que cette méthode puisse 
s'appliquer à tous les fourrages. Dans la même année, E. Schulze et Barbieri ont 
proposé de distinguer dans le fourrage trois classes de composés azotés : 10 la protéine 
précipitable par loxyde cuprique hydraté ; 20 les substances analogues à la peptone, les 
alcaloïles, les sels d’ammonium, etc., précipités par les acides phospho-tungstiques, et 
enfin 3° ce qui n’est précipité par aucun de ces réactifs, les substances amides. Aucune 
proposition n’a été acceptée aussi universellement que celle de Stutzer dans la même 
année : c’est de précipiter la protéine par l’oxyde cuprique hydraté, de déterminer l'azote 
dans ce précipité et de trouver l'azote de ce qui n’est pas substance protéique en retran- 
chant de l'azote total l'azote du précipité. 
Cetie méthode est universellement employée maintenant, et telle que l’auteur Pa, le 
premier, décrite. Dans l'examen d’un grand nombre de fourrages, on a trouvé que azote 
. amide varie de 0 jusqu’à 60 pour 100 de l'azote total ; même dans le blé et dans les 

autres grains où l’on supposait que la substance azotée consistait presque toute en 
+ protéine, il peut y avoir de 13 à 46 pour 400 d'azote protéique. 

Avant de quitter cette partie de mon sujet, je mentionnerai l’estimable travail fait 
- par Osborne, de la Station expérimentale du Connecticut, sur les protéines du grain 
d'avoine et une nouvelle substance protéique qu'il a extraite à 630 centigrades au moyen 
d’une solution de chlorure de sodium à 10 pour 100 : elle se sépare de la solution, en sphé- 
roïdes, par Le refroidissement. Je citerai aussi le travail de Chittenden et Osborne sur les 
protéines du grain de maïs, duquel ils ont isolé trois globulines, une ou plusieurs albu- 
mines et la zéine, nouvelle protéine soluble dans l’alcool : la zéine contient une quan-. 
üité de carbone exceptionnellement élevée. | 

La question de la valeur des amides du fourrage présente la plus grande impor- 
tance au point de vue agricole, à cause du rôle immense que joue la protéine elle- 
même dans les colonies animales pour des usages auxquels ne peuvent pas servir les 
conSlituants non azotés. Cette question a donc été étudiée avec beaucoup d’attention 
610° Livraison. — 4° Série. — Octobre 1892. A9 
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par les chimistes agricoles. L’asparagine est prise comme type d'une grande partie, au é 
moins, de ces composés dans les fourrages. | HE Pa PPT : 

En 1887, Weiske l’a expérimentée sur des poules, des cobayes et des moutons,etila 
conclu des résultals obtenus qu’elle empêche les pertes de protéine ou, en d’autres 
termes, qu’elle fait se transformer en substance animale uné proportion de protéine 
plus grande que celle qui se transformerait ainsi sans sa présence. Il à obtenu des Î 
résultats analogues dans d’autres expériences sur des chèvres, dés moutons et des oies. 
Ces substances amides peuvent donc rendre des services dans l'alimentation, lorsqu'on 
les emploie en même temps qu'une ration pauvre en protéine. Pour les vaches à lait, 
Weiske a trouvé que la moitié de la protéine de la ration pouvait être remplacée par de 
l’asparagine sans perte dans le poids du corps ou dans la quantité de lait produite ; ’ 


quand il remplaçait l'asparagine par des hydrates de carbone, l'animal perdait de’son 
poids et le rendement en lait était diminué. Ce résultat avec l’asparagine est remar- 
quable, vu que personne ne suppose qu'elle puisse être convertie en protéine dans 
l'animal. 11: en HAINE ÉAEE AL 
L’asparagine ne produit point d'effets de ce genre sur les animaux carnivores ou 
omnivores. Mais toutes les substances amides n’agissent pas de la même manière : pen 
dant la cuisson du fourrage, la protéine se convertit partiellement en peplone et par- 
tiellement en corps amides dont quelques-uns, tels que la tyrosine et la leucine, peuvent 
causer une grande perte de protéine digérée, au lieu d’une économie, Weiske, en 
1890, a publié ce résultat et ik a donné un exemple intéressant de l'effet de différences 
dans la structure chimique de quelques-uns de ces corps. L'acide amido-succinique et 
l'acide amido-succinamique agissent dans des sens opposés sur l’utilisation de la pro- 
téine digérée : lun a le groupe amide dans le radical, et l’autre dans le groupe car- 
boxyle. | ol RTL 
En 4890, Gabriel a publié les résultats de recherches sur le chauffage du lupin à la 
vapeur, la température étant maintenue assez basse pour éviter la production de 
substances amides nuisibles; il avait trouvé que cette production était une affaire de … 
température ; ces résultats ont montré d’une manière frappante Ja valeur des substances 
utiles. Sur une ration journalière de lupin cru contenant 42 gr. 44 de protéine digestible 
et O gr. 7 d’azote de substances non protéiques, 2 gr. 39 d’azote s'étaient fixés dans le … 
corps à l’état de substances animales ; sur une ration journalière de lupin, passée à la 
vapeur, à une température inférieure à 4350 centigrades, ration contenant 8 gr. 28 de 1 
protéine digestible et 4 gr. 88 d'azote de substances non albuminoïdes, il s'était fixé ” 
9 gr. 75 d’azote dans le corps. Ges résultats indiquent qu’un mélange de protéine avec \ 
des substances amides peut avoir une plus grande valéur nutritive que la protéme | 
seule. ii | Hoi GENE OR 
Il a été mis hors de doute que, lorsque le fourrage est-conservé en masses bien 
tassées dans des fosses ou dans des hangars, méthode çonnue sousle mor d'ensilage, 
une proportion considérable de la protéine se convertit en substances amides pendant 
la fermentation qui se produit ; cependant il n’est pas moins indiscutable que ce four+ | 
rage fermenté déterminera au moins une production aussi considérable de-bon lait que 
le ferait un poids égal de substance sèche pour là même espèce de fourrage traité à 
la manière ordinaire. Cette expérience, répétée des centaines. de fois, comme elle l'a 
été, confirme les conclusions de Weiske et d'autres quant à l’utilitéide ces corps. 1 1 
Cependaut Æônig, grande autorité dans. ce sujet des fourrages et de l'alimentation, 1 
affirme dans un des numéros les plus. récents, d'un périodique allemand, que les der: 
pières investigations sur ce sujel ont donné des, résultats qui le conduisent, à croire que 
la question doit continuer à être considérée comme pendante et.que l’on peurra.être forcé . 
de conclure.que les substances amides n’agissent, pas de la manière indiquée plus haut. 
En 4889, W.-E. Stone a publié un mémoire sur une nouvelle classe d’hydrates de | 
garbone-dérivés, des plantes et appelés pentagluçoses ; maintenant, on Jes appelle plus … 
souvent penioses.. Le nombre des atomes de carbone dans la moléçule La plus simple 
est de 5 au lieu d’être 6 comme dans tous les autres hydrates de carbone: Ils dérivent 
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- d’une classe particulière de corps analogues à des gommes, qui se rencontrent dans les 
… plantes du fourrage ordinaire en proportions variant de 4 à 42 pour 100. On les a 
. trouvés aussi en grandes quantités dans l'engrais d’animaux nourris avec deux rations 
- parfaitement distinctes. — Dans les expériences de digestion, la digestibilité des consti- 
tuants du fourrage qui ressortissent aux hydrates de carbone, constituants que, dans 
Paralyse, on porte toujours en ligne de compte sous le nom d’extrait exempt d'azote, 
est considérée comme représentée par la différence entre l'extrait exempt d'azote dans la 
ration consommée et l'extrait exempt d’azote dans les excréments solides ; d’autre part, 
ces pentoses, ou les gommes qui leur correspondent, seraient comprises dans extrait 
exempt d’azote tel qu’on le détermine ordinairement : l'existence de ces hydrates de car- 
. bone présente donc une relation importante avec ces déterminations de la digestibilité 
des fourrages. D’autres expériences faites avec ces substances ont montré qu'elles sont 
nettement moins digestibles que l’amidon ou le sucre; en conséquence, elles s’accu- 
mulent dans les excréments solides, en donnant à l'extrait non azoté de ces matières une 
composition différente de celle de l’extrait non azoté de la ration. Or on avait l’habi- 
tude d'admettre que ia composition était essentiellement la même. Voilà pourquoi l’en- 
semble du laborieux travail de digestion a besoin d'être recommencé pour se compléter. 
On trouve que les gommes formant de la pentose sont très largement répandues dans 
la nature en molécules condensées, comme cela a lieu pour les hexoses, ainsi que l’on 
peut appeler les hydrates de carbone réguliers ; la paille ou l'épi de blé est une des 
meilleures substances au moyen desquelles on peut les préparer par chauffage avec un 
acide, ce qui produit de Fhydrolyse. Quand on chauffe ces gommes dans certaines pro- 
portions avec de l'acide chlorhydrique, il se produit du furfurol, au lieu de se produire 
- de Pacide lévulinique comme avec les hexoses ; on se sert de cette production de fur- 
… furol dans le dosage de ces gommes. L’arabinose et la xylose sont les deux pentoses 
isolées jusqu'à présent. Une grande partie de ce que nous savons sur ces corps est due 
_ à Tollens et Stone. 
- L'un des constituants immédiats que l’on détermine toujours dans l’analyse du four- 
- rage est ce que l’on appelle la fibre brute. Une partie de cette fibre brute est digestible 
+ comme une partie de la protéine, de la graisse etde l'extrait exempt d'azote. Schulze et 
- Maercher, en 1875, ont déclaré que cette fibre brute était identique à la cellulose pure ; on 
… l’a longtemps considérée comme équivalente en tant qu'aliment, dans l’économie animale, 
- à l’amidon et au sucre. Mais, en 1884, Z'appeiner a publié des recherches indiquant que 
toute la fibre brute de la ration, qui n'apparaissait pas dans les excréments, soluble 
- et qui, par conséquent, était considérée comme digérée, n'entrait jamais dans la cir- 
- culation, mais qu'elle subissait simplement dans les intestins une fermentation avec 
- production de gaz intestinaux; cette conclusion a été acceptée par Weiske et d’autres 
chimistes éminents dans ce genre de travaux; elle doit avoir été acceptée à contre- 
- cœur, puisqu'elle ne tenait pas compte d’une grande partie de leurs investigations pré- 
_ cédentes. us 
… En 1889, F. Lehmann a fait de longues recherches sur ce sujet; il paraît avoir prouvé 
indubitablement que Tappeiner s’était trompé : ces résultats ont montré que le rapport 
“entre l'économie de protéine réalisée grâce au sucre et l’économie de protéine réalisée 
.sous l'influence de la fibre brute ou cellulose digérée, est comme 100 à 74,7, et que le 
rapport entre l’économie de protéine par l'effet de l’amidon, et l’économie de protéine 
par l'effet de la cellulose digérée, est comme 100 à 61. Ce constituant du fourrage 
paraît donc être complètement relégué à sa place antérieure. 
En 1880, Séufzer a fait connaître sa méthode pour déterminer la digestibilité de la 
- protéine du fourrage en la traitant par du suc gastrique artificiel au lieu de faire passer 
le fourrage par l'animal et de trouver la protéine digérée en retranchant de la protéine 
du fourrage absorbé la protéine des excréments solides; plus tard, il a perfectionné 
la méthode en faisant succéder au traitement par le suc gastrique un traitement par le 
sue pancréatique. | 
Cette méthode se recommandait par sa grande simplicité; elle évite l’erreur qui, dans 
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tous les résultats obtenus par la méthode naturelle, provient de ce qu’une partie dela 
matière azotée des intestins appartient à des sécrétions qui sortent d'organes du corps et 
par conséquent n’est pas réellement de la protéine brute non digérée. On pouvait en inférer 
que ces substances, puisqu'elles étaient produites dans l'animal au moyen de matières digé: 
rées, seraient extraites des excréments solides par traitement avec des agents digestifs M 
tels que la pepsine. On a contrôlé cette induction et l'on a trouvé que, lorsque la protéine 
digérée par la méthode naturelle était considérée comme représentée par la protéine 
brute de la nourriture, moins la protéine brute des.excréments calculée d’après l’azote 
restant après celle extraction par la pepsine, les résultats concordaient plus exactement, M 
avec ceux obtenus d’après la méthode artificielle; que,en fait, la concordance, générale- 

ment suffisante dans la plupart des cas sans cette correction, était parfaite avec, la core 

rection. Il est loin d’être improbable que l’incommode et fastidieuse méthode naturelle 

finirait par être abandonnée, si l’on pouvait élaborer des méthodes satisfaisantes, pour 

la détermination de la digestibilité des autres constituants immédiats du fourrage: Mais 

tous les essais dans ce sens ayant échoué, il faut encore faire passer par lanimal,le. 
fourrage dont on veut essayer la digestibilité; et il faut moins de travail pour déduire 

la protéine de cette série d’opérations que pour la déterminer par la méthode arti- 

ficielle. | 

Quelques chimistes, comme Pfeiffer en 1890, déclarent n’avoir pas encore confiance, 
dans la méthode artificielle, bien qu'il semble hors de doute qu’une expérience de labos 
ratoire doive moins être sujette à l’erreur qu’une simple expérience avec un. animal 

vivant; les matériaux et les réactifs, employés dans les deux cas, étant les mêmes au 
point de vue pratique, les conditions étant les mêmes en ce qui concerne la tempéras 
ture, la durée du traitement, etc. Il semblerait logique de conclure que, s'il ya dés, 
accord entre les résultats par les deux méthodes, la méthode naturelle est celle quil 
faut regarder comme étant en défaut. | $ 

On a fait dans ces vingt dernières années un très grand nombre d’analyses de four- 
rages et de substances alimentaires, tant en Europe que chez nous dans les laboratoires 
des stations agricoles expérimentales. 

Depuis cette époque, un grand nombre de stations expérimentales: allemandes et 
quelques-unes des nôtres, notamment celle du Maine, du New-York (Geneva), de la Pen 
sylvanie et du Wisconsin sont munies des appareils nécessaires pour le travail de diges:, 
tion par la méthode naturelle ; elles ne cessent d’ajouter à notre connaissance du sujet 
et d'étudier de nouveaux problèmes pratiques qui se présentent constamment. Ë 

En 1874, Dietrich et Kœuig ont publié un travail de 84 pages sur la composition et 
la digestibilité des fourrages, en donnant, sous forme de tableau, les résultats. du travail 4 
qui avait été fait jusqu’à celte époque. | | ' À 
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En 1891, la seconde édition de ce travail a été publiée en deux volumes de 1500 pages en 
tout, qui avaient exigé dix années de recherches. On ne pourrait donner.d'exemple plus 
frappant de la quantité de labeur qui a été dépensé dans cet ordre de recherches, mais 
il serait inutile d'essayer de résumer les résultats de cet ouvrage ; il. n’y en°a aucun qui 
soit bien saillant, quoique tous soient précieux comme partie de l’ensemble.» n 


On a obtenu, dans ces vingt dernières années, des résultats nouveaux et intéressants ss 
sur la composition du lait. La question de l'existence d’une membrane enveloppante der 
matière albumineuse, renfermant la graisse du globule a été résolue d’une façon con- 
cluante par les investigations de Soxhlet en 1874, et spécialement de Babceck en 1885 

Ce dernier a préparé une émulsion d'huile par trituration avec du sucre et de l'eau: 
il a ensuite dilué cette émulsion avec de l’eau autant qu’on pouvait le faire sans détruire. 
l’'émulsion. Cette émulsion diluée était identique au lait dans toutes ses propriétés, sauf 
qu'il y avait plus de variations dans la dimension des globules de graisse; la graisse 
montait graduellement à la surface de la même manière; la crème ainsi obtenue pou-. 
vait être transformée par barattage en une substance présentant la consistance du. 
beurre; on éprouvait, pour extraire la graisse de l’émulsion par agitation avec de 
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Péther la même difficulté que l'on éprouve avec le lait. Or cette difficulté était un des 
- arguments les plus solides dont on se servait pour affirmer l'existence d’un sac mem- 
braneux enveloppant la graisse. On a trouvé une autre preuve non moins concluante de 
la non-existence de l’enveloppe : c’est que l’on peut faire augmenter le nombre des glo- 
bules de graisse tout simplement en agitant vigoureusement, avec un ustensile à battre 
les’œufs, du lait maintenu à une température de 40° centigrades environ ou au-dessus 
du point de fusion des graisses. Ce nombre était de 459 dans 0,0001 millimètre cube 
d’un échantillon de lait frais ; il s’est élevé à 174 par la première agitation, à 231 par 
une autre, à 283 dans la troisième; dans une autre expérience, on a trouvé que le 
nombre de globules dépassant certaines dimensions était plus grand avant l'agitation 
- qu'après : cela démontre, par l'observation, que le nombre des globules plus petits aug- 
mente, ce qui doit nécessairement avoir lieu si les globules se divisent par cette 
opération. L 
On a découvert deux nouveaux constituants normaux du lait. En 1888, Babcock a 
annoncé qu'il avait découvert dans le lait une fibrine à laquelle il donne le nom de 
 lacto-fibrine. | 

Peu de temps après la traite du lait, les globules, qui d’abord étaient uniformément 
distribués, se groupent ensemble plus ou moins. Babcock suppose que cela est dû à ce 
qu'ils se prennent dans les grumeaux de fibrine coagulée. Une solution d’hydrate de 
potassium empêche la coagulation de la fibrine ; or, si l’on trait le lait directement dans 
une solution de ce genre, on n’observe pas de groupement des globules de graisse. La 
fibrine, comme d’autres protéines, décompose le peroxyde d'hydrogène; le lait pos- 

- sède celte propriété à cause de sa fibrine. On a basé sur cette réaction une méthode 
pour déterminer la quantité relative de fibrine dans divers échantillons de lait. 

En 13888, Haeckel a annoncé avoir découvert que l'acide citrique était un autre consti- 
tuant normal du lait. Soxhlet avait conclu qu’il devait ytavoir dans le laitun acide orga- 
nique dont le sel neutre de chaux était soluble, car la quantité de chaux en solution 

… était incompatible avec la quantité d'acide phosphorique dissous. Il n’y avait point de 

_ lactate dans le lait frais ; plus lard, Haeckel a trouvé de l’acide citrique et il l’a identifié 
indubitablement. 
… Des expériences faites en 1891 ont montré que ce corps ne provient point d’acide 
citrique qui se trouverait dans le fourrage, car sa quantité n’augmente pas lorsque l’on 

- ajoute cet acide à la ration; il ne se produit pas non plus par fermentation dans le 
grand intestin ; il paraît être un des produits normaux de la mélamorphose spéciale 
qui aboutit à la production du lait. La quantité de cet acide varie de 1 gr. 7 à 2 gram- 
mes par litre, et l'on a calculé qu'il faudrait 2 grammes pour se combiner avec toute la 
chaux dont on ne saurait trouver l'emploi autrement. 


. 11 n'y à pas de question qui ait été plus discutée ou étudiée par les chimistes agri- 
- coles que ceile de l’origine de l'azote des plantes et quelques-unes des plus belles 
- recherches de la chimie ont été consacrées à ce sujet. 
J'en ai déjà dit quelques mots dans cet historique, à propos de quelques études sur 
- les rapports qui existent entre le sol et l’azote libre de l'atmosphère ; j'ai mentionné la 
- coopération possible d’un troisième agent, le maicrobe, dans l’accomplissement de 
quelques-uns des résultats que lon dit avoir obtenus. Il n’est personne étudiant cette 
- branche de la chimie qui se rattache tout particulièrement aux conditions de notre 
existence. et de notre confort, à qui il soit nécessaire de dire que, dans les limites de 
- cet historique, on a établi l'existence de relations si intimes et si importantes entre, 
d’une part, la vie végétale supérieure et la vie animale, et d'autre part la vie microbienne, 
que le chimiste qui voudrait faire des recherches dans la chimie végétale et dans ia 
chimie animale devrait, ou bien être lui-même bactériologiste, ou bien appeler un bac- 
tériologiste à son aide, avant de pouvoir résoudre quelques-unes des questions les plus 
importantes qui le concernent. 
. Puisque la collaboration du chimiste et du bactériologiste à servi à résoudre quel- 
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ques-unes des questions les plus intéressantes et les plus capitales de la. chimie agri- 
cole, et puisque ces recherches sont publiées dans des journaux de chimie agricole 
comme à leur véritable place, on ne m’accusera pas de sortir du sujet si je termine ce 
travail en rendant compte des résultats les plus frappants que nous ont donnés les 
chimistes-bactériologistes ou les bactériologistes-chimistes, | 
On connaît depuis longtemps le processus de nitrification en tant que processus natu- 
rel, ou la tendance naturelle de l'azote de certains composés très répandus à former 
des nitrates. 4 À â | ARR TU 
La découverte de l’ozone, comme constituant de notre atmosphère et du grand pou- 
voir oxydant qu’il possède à la température ordinaire, a conduit naturellement à croire 
que la nitrification même de l’azote libre se produisait grâce à lui. Rien ARE UN 
Schünbein affirmait qu'il se forme des nitrites et des nitrates sous l'influence de l'éva- 
poration de l’eau, aussi bien que de la combustion des substances organiques {et inor- 
ganiques, et que dans les deux casilse produisait d’abord de l’ozone. L’expérience fon- 
damentale de Schônbein était simplement celle-ci : recueillir sur les parois d’un vaste M 
gobelet la vapeur provenant d’eau coulant goutte à goutte dans un creuset chaud; cette 
eau, après acidification, donnait ordinairement une couleur bleue au papier amidonné | 
et ioduré. Tartt 
Baumann, en 1888, revint sur toutes les expériences de Schünbein et à l’aide de , 
réactions de l’acide nitreux et de l'acide nitrique, bien plus délicates que celles con- w 
nues du temps de Schôünbein, il a prouvé que ces acides se forment toujours pendant 
toutes les combustions, mais spécialement pendant la combustion du gaz d'éclairage, 
et que c'était là la source des acides de l’azote dans l'expérience fondamentale de 
Schônbein décrite plus haut. Baumann a prouvé aussi que le carbonate de calcium et 
tous les oxydes, tous les corps basiques ou tous les hydroxydes préparés à la manière | 
ordinaire et desséchés, soit par exposition à l’eau, soit par exposition dans, des « 
chambres chauffées au gaz, contiennent ces acides, empruntés à l’air pendant leur des- M 
siccation, sinon à quelque phase antérieure de leur préparation. Ces expériences de 
Baumann et celles d’autres chimistes, dans le même sens, paraissent avoir Ôté tout fon- M 
dement à l'opinion d’après laquelle l’hydroxyde de manganèse, associé aux carbonates 
alcalins, possède la propriété de produire de l’acide nitrique au moyen de l’eau et de 
l'azote libre, ainsi qu’à l'opinion d’après laquelle l'azote libre ou l'azote de l’ammo- 
niaque s’oxyde sous l'influence de l’oxygène de l'air par la simple coopération des car- 
bonates alcalins ou du carbonate de calcium. à l 0 
Avant 4877, on supposait que la production de nitrite et. de, nitrate au moyen de 
l'azote, soit des substances végétales ou animales mortes, soit des sels d’ammonium, dans 
des sols poreux, par simple exposition à l’air chaud humide, était due à une, simple | 
oxydation. En cette année, Schlæsing et Muntz ont prouvé que la coopération dem 
microbes était nécessaire, puisque cette nitrification ne se produisait pas dans des ma-w 
tériaux stérilisés et qu’elle était immédiatement arrétée par les vapeurs, par exemple, = 
du chloroforme, délétères pour les microbes. Aussitôt que cette découverte fut faite, 
on vit que toutes les conditions de nitrification, quant à la température, l'humidité, 
l'accès libre de l'oxygène sont celles exigées pour la vie active des bactéries aérobics:« 
Le seul mycologiste de quelque réputation qui refusa d’abord d'accepter cetteexplica=" 
tion fut Frank, de Berlin : il affirma que la nitrification pouvait se produire dans un 
sol poreux comme elle se produirait dans une éponge de platine. Pour lui répondre, 
Plath, travaillant sous la direction de Landolt, en 1887, revint sur ce sujet avec beau- 
coup de soin en essayant tous les constiluants ordinaires des terrains et il a prouvé» 
que la nitrification de l’azote sous une forme quelconque ne se produirait chez aucun 
d’eux s'ils n'étaient préalablement stérilisés. | ù nt 
Frank attacha beaucoup d'importance à l’insuccès de toutes les tentatives faites pou 
isoler le microbe par culture pure. Mais Winogradsky, à Zurich, et les Frankland et 
Warrington, collaborant en Angleterre, trouvèrent après beaucoup de recherches 
patientes et annoncèrent à la même époque à peu près, en 1890, que:la bactérie nitni= 
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fiante ne croissait pas dans la plaque de gélatine de Koch. Winogradsky, par des cul- 
tures successives dans une solution ne contenant pas du tout de matières organiques, 
mais seulement du sulfate d’ammonium et du phosphate de potassium, avec une petite 
quantité de carbonate basique de magnésium, a réussi, après maintes inoculations de 
nombreuses solutions, à obtenir l'organisme nitrifant en une zooglœa ou masse d’aspect 
gélatineux, recouvrant le dépôt de carbonate de magnésium au fond du vase; ici cepen- 
dant il était invariablement accompagné par un aütre microbe, lequel, à ce que l'on 
trouva, pouvait croître lentement dans la plaque, de gélatine; pour les séparer l’un 
de l’autre, par conséquent, il a suffi de distribuer la zooglœa dans une plaque 
de gélatine, puis, au bout de plusieurs jours, d’enlever avec soin les parties de la 
plaque qui n'étaient occupées par aucune colonie et d’inoculer, avec ces parties, de nou- 
velles solutions. On constata que seule l’espèce de bactérie ainsi isolée possédait le 
pouvoir de nitrifier l’'ammoniaque, et on lui donne le nom de Mitromonas. 

Voici des faits très intéressants de la vie du nitromonas. Comme d’autres plantes, il 
emprunte son carbone à l'acide carbonique provenant du carbonate auprès duquel il 
croit et accumulé dans ces cultures sous forme de substance gélatineuse; mais, à la dif- 
férence d’autres plantes qui empruntent leur carbone à l’acide carbonique, ce nitro- 
monas opère sans lumière et sans chlorophylle. En outre, tandis que d’autres microbes 
décomposent la matière organique et empruntent leur carbone à celle source, ce 
microbe produit de la matière organique au moyen de matériaux entièrement inorga- 
niques. Reste à mentionner ce qui est le plus remarquable. La fonction du règne végé- 
tal par rapport au règne animal est d’accumuler de l'énergie pour l'usage de animal ; 
la plante ordinaire, produisant de la substance organique à l’aide de la chlorophylle et 
du soleil, emprunte son énergie au soleil; le parasite, ou le microbe qui décompose la 
matière organique sur laquelle il vit, emprunte son énergie à la matière organique 
ainsi décomposée. D’où le nitromonas tire-t-il son énergie ? La réponse est simple : de 
l'oxydation ou de la combustion de l'azote de l’ammoniaque qui accompagne sa crois- 
sance et sa multiplication, oxydation à laquelle sert l’oxygène de l'air et non pas sim- 
plement l'oxygène de l’acide carbonique décomposé, car alors il n’y aurait pas de gain. 

. Dans la même année, les Frankland ont publié leurs résultats dans un mémoire qui 
fut lu en présénce de la Société Royale d'Angleterre. Eux aussi échouèrent entièrement 
avec la culture sur plaque de gélatine, mais ils réussirent avec la culture dans de l'eau 
distillée, stérilisée telle quelle. Dans leurs cultures aussi un autre microbe accompagna 
le microbe nitrificateur ; ou, plutôt, commençant avec une autre portion de la même 
solution et procédant exactement de la même manière, ils obtinrent, pour produit final, 
un microbe qui ne nitrifiait point et qui croissait dans la plaque de gélatine. 

En 1891, Warréngton, du laboratoire de Rothamstead, a publié les résultats définitifs 
de son travail sur ce sujet, travail commencé depuis 1880. Gomme les autres investiga- 
teurs, il avait échoué dans toutes ses tentatives de cultiver le microbe dans des milieux 
organiques, mais il avait réussi dans des solutions contenant du chlorure d’ammonium, 
du carbonate de calcium et un phosphate; il avait isolé un organisme qui suroxydait le 
nitrite en nitrate, mais qui n’oxydait pas l'azote de l’ammoniaque, et un autre qui oxydait 
seulement l’azote de l’ammoniaque.Tous deux ne vivaient que dans des solutions de matière 
inorganique, Le microbe du nitrite avait été isolé du microbe du nitrate par des cultures 
successives dans des solutions contenant l'azote sous forme de carbonate d’ammonium, 
tandis que le microbe du nitrate était isolé de l’autre par des cultures successives dans 
des solutions contenant l’azote à l’état de nitrite et du bicarbonate de sodium pour fournir 
le carbone. — 

Winogradsky, d'autre part, annonça en 1891 qu’il avait isolé, avec beaucoup de difi- 
_ cultés, l’organisme du nitrate et que son nitromonas se bornait à transformer l’azote de 
l’'ammoniaque en nitrite. | | 
. Quant au mode de production de substance organique, par le nitromonas, on suggéra 
d'abord que, comme dans les plantes contenant la chlorophylle, il se formait d'abord 
des hydrates de carhone ; mais, d’après Oscar Loew, il est plus probable que l’hydro- 
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gène naissant de l'ammoniaque entre en jeu en formant, au moyen de l'acide carbo- 
nique, de l’aldéhyde : 


2 AzH +20 =92HA:0° 2H 
CO? + 4 B = CH'0 L HO. 


Cet aldéhyde formique peut, par simple compensation moléculaire, former des 
hydrates de carbone, ou bien il peut servir aussi immédiatement dans la synthèse des 
protéines. Ceci est purement théorique, maïs ne manque pas d'intérêt. | 

Une autre découverte très importante et à peu près simultanée au sujét des méthodes 
employées par la nature pour fournir des aliments azotés à la plante est celle que Muntz 
a annoncée en 1890 : découverte de l’action microbienne dans la production de 
l’'ammoniaque au moyen de l'azote de la matière organique. Lorsqu'on stérilise par 
chauffage à 120° G. la terre dans laquelle il se produisait de l'ammoniaque, cette pro- 
duction s'arrête; la production reprend quand on ajoute un peu de terre non stérilisée 
dans laquelle il est en train de se former de l’ammoniaque. | 

Avant de quitter le nitromonas el ses compagnons qui s'occupent du travail si impor- 
tant de convertir l'azote des terres et des engrais en là forme si précieuse d'aliments 
azotés, je dois noter une autre opération non moins importante à laquelle ils prennent 
part indirectement. Puisque le nitromonas peut produire de la matière organique par- 
iout où il y a des carbonates d’ammonium en même temps que du phosphate et de la 
potasse, et puisque le sel mentionné en premier lieu se trouve toujours présent dans 


l'atmosphère et que les autres sels sont répandus largement, bien qu'en petites quantités . 


dans les rochers, nous n’avons pas lieu d’être surpris de ce que Muntz ait annoncé en 


1890 que ces organismes produisent de la matière organique sur des rochers nus et des 


pics de montagne. Dans les Alpes et dans les Pyrénées, il à trouvé que les parcelles 
désagrégées des roches nues étaient toujours couvertes de matière organique et que les 
microbes nitrifiants étaient toujours présents ; il les a même trouvés vivants et prêts à 
reprendre leur activité après un sommeil séculaire sous la glace permanente des gla- 
ciérs. 11 les à trouvés sur les parois des plus petites crevasses de la roche, sur des frag- 
ments de roches dans le sol ou sur le sol ; et 11 affirme que, par cette production du 


puissant acide nitrique dans ces masses et fragments de rocs, ils deviennent des agents 


indirects de la conversion du roc en terre. A l’appui dé ces assertions, il cite le cas du 
Faulhorn, en Suisse, dont le nom signifie littéralement corne pourrie. Ce rocher est 
constitué par du schiste calcaire friable et en train de se désagréger; Muntz a trouvé 
qu'il était envahi dans toute sa masse par Le ferment nitrique. nÀ 


Jusqu'à présent, dans l'examen du travail microbien, nous ne nous sommes occupés 
que de l'azote déjà en combinaison ; mais le travail des microbes en faveur des cultiva- 
teurs est loin de s'arrêter là ; d’une façon mystérieuse et non encore expliquée jusqu'à 
présent, ils s'emparent de l'azote libre de l'air pour le mettre à son service. Les recher- 
ches classiques de Boussingault, ainsi que de Lawes, Gilbert et Pugh, ont prouvé nelte- 
ment que dans une certaine mesure les céréales et, selon toute probabilité, les autres 


plantes agricoles sont entièrement impropres à s’assimiler l’azote libre de latmospuère;” 


néanmoins, il élait impossible d’extirper l'opinion universelle des agriculteurs, appuyée 
du reste par de nombreuses constatations, selon laquelle les légumineuses : trèfle, lu- 


zerne et autres, non seulement n'avaient relativement pas besoin de nourriture azotée 
dans le sol, mais, exigeant beaucoup d’azote pour leur propre croissance, laissaient le 
sol mieux préparé pour les cultures qui exigent une profusion d'azote assimilablé dans 


le sol. 


l'existence de petits gonflements ou tubercules dans les racines de quelques légumi- 
neuses. Il reconnut la nature bactérienne du contenu de ces gonflements et il dit que l'on 
pouvait supposer qu'ils n'étaient pas sans relation avec opinion des agriculteurs, d’après 


lesquels ces plantes absorbent de l’azote, et que probablement ïls aident la plante à 


En 1858, Lachmann décrivit à Vienne, dans un périodique scientifique peu répandu, 
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mieux se servir de l'ammoniaque et du nitrate du sol. La question en resta là pendant 
une vingtaine d'années au bout de laquelle Wilfarth et Hellriegel publièrent de remar- 
quables résultats d’une série d'expériences faites avec un petit nombre de légumineuses 
et de non-légumineuses. Les graines de ces plantes furent semées dans du sable conte- 
nant toute Fe nourriture dohites sauf des composés azotés; la croissance des jeunes 
pousses ne tarda pas à s'arrêter dans tous les cas; mais, lorsqu'on eut ajouté au sable 
de chaque pot un centimètre cube environ d’un extrait aqueux froid de terre arable, 
contenant tout au plus 0,7 willigrammes d'azote, chacune des légumineuses se mit au 
bout de peu de temps à croître et, dès lors continua à croître vigoureusement, mais il ne 
se produisit pas de changement dans l’état des plantes non légumineuses. Ces expériences 
furent répétées avec 178 pots et, dans tous les cas, les résultats furent les mêmes. Pour 
varier là méthode, on mit un peu de sable au fond d’un matras, on planta une graine 
de pois, une graine de sarrasin et une graine d’avoine, on ajouta l'extrait de terre, on 
pourvut à l’approvisionnement en acide carbonique et on scella le récipient : seul le 
pois dépassa la phase de la première pousse. La plante contenait 137 milligrammes 
d’azote. 

On avait ajouté moins de 7 milligrammes. Voici les rendements d’azote dans quatre 
pots de lupim dans la première série d’expériences mentionnées, sans que l’on eût 
ajouté d'extrait de terre : 14 milligrammes, 6, 143 milligrammes, 13 milligrammes, 6 
13 milligrammes, 3. Dans les expériences avec addition d'extrait de sol : 1090 milli- 
grammes, 1194 milligrammes, 1337 milligrammes, 1156 milligrammes. Le sable de 
chaque pot pesait 4 kilogrammes. Le sol d’un acre (40.467 ares) sur une profondeur 
de 1 pied (305 millimètres) pèse environ 3.500.000 livres. Si l’on admet que le sable 
de chaque pot pesait 10 livres au lieu de 8 livres,8 environ, et si l’on suppose que chaque 
pied de lupin aurait prospéré au moins aussi bien en plein champ avec 10 livres de 
terre près de là surface, plus tout ce qui se trouve au-dessous d’un pied de profondeur, 
supposition qui n’est pas déraisonnable, étant donné que dans ces expériences les 
racines élaient confinées aux quelques pouces de profondeur qu'avait le pot, ce gain 
d’azote représenterait plus de 900 livres par acre; en employant du nitrate de sodium 
comme engrais et en en mettant très abondamment, par exemple 400 livres par acre, 
on ne fournirait pas au sol plus de 65 livres d'azote. 

Hellriegel et Wilfarth suggèrent que les tubercules de racines des légumes jouaient 
un rôle dans cette assimilation de l’azote libre de l'air. C'était exact : Pazoté ne pou- 
vait provenir d’autre source. lis ne mentionnent pas le travail de Lachmann ; ce sont 
des investigateurs distingués et ils n’auraient pas fait faute de le signaler, s’ils avaient 
connu l'existence de son mémoire qui n’a été révélée qu’il y a deux ou trois mois. 

Naturellement, une découverte d’un intérêt aussi inteuse fut immédiatement exa- 
minée par d’autres chimistes agricoles et d'autres bactériologistes; les résultats décrits 
ci-dessus furent confirmés et endossés par des investigateurs tels que Lawes, Gilbert et 


- Warrington, en Angleterre ; Schlæsing fils et Laurent, Berthelot, Dehérain, en France; 


ce geule 


Nobbe et Beyerinck, en Allemagne ; Atwaler et Woods, chez nous. Au dernier congrès 
des chimistes des stations expérimentales allemandes, le travail de Heliriegel et Wil- 
farth a été confirmé par un vote unanime. 

Novbe à fait observer que les organismes qui font ce travail sont presque universelle 
ment répandus dans les terres arables; que les extraits des sols sur lesquels croissent 
des légumineuses, des arbres ou des buissons, sont une mâtière inoculative très puis- 


- sante; que l’inoculation, quand elle est faite avec un produit de culture pur, est très 


efficace sur l’espèce de plante qui occupait le sol avec lequel on a commencé la culture. 
Schlæsing (fils) et Laurent ont prouvé non seulement que la plante absorbe de 
Vazote combiné, mais aussi qu’un espace limité dans lequel croît la pRe perd de 
Pazote hbre. 
Quant à l'explication du ‘phénomène, les opinions des bactériologistes diffèrent 


. les unes des autres. Toutes concordent en ce qu’il y a ici un cas de symbiose, associa- 


tion entre deux plantes pour leur bénéfice mutuel. Le fungus protite, attendu qu’il 
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trouve dans la racine de ces plantes des conditions favorables ou nécessaires à sa 
croissance; les tubercules qui se produisent sur les racines des légumineuses et qui 
apparemment ne se produisent qu'après infection par le fungus sont le siège d’une 
partie au moins de son développement ; la croissance de ces tuberqules ne nuit pas à la 
plante hospitalière ; de l’azote libre est absorbé et transformé en matière organiques 
quelquefois le fungus meurt et cette matière organique azotée est employée par lautre 
plante pour sa propre croissance. L'organisme est-il une bactérie? Son mode de crois- 
sance se rapproche-t-il davantage des champignons de la levure ? C° Fe là le point spé- 
cial sur lequel les résultats des recherches diffèrent. | 

I! peut sembler que, — puisque Boussingault et Lawes, Gilbert et Pugh, ont compris 
les légumes dans les plantes avec lesquelles ils ont expérimenté, =— ces derniers résul= 
tais soient incompatibles avec les leurs. Il n’en est pas du tout ainsi. Ils se servaient 
de terres stérilisées, c'est-à-dire qu'on avait porté ves terres à l'incandescence pour 
expulser tous les composés azotés, mais à celte époque ils n'appelaient pas cette opéra: 
tion stériliser ; leurs plantes étaient, en général, maintenues soigneusement à l'abri du 
contact avec tout air atmosphérique n’ayant pas été soigneusement lavé par passage à 
travers de l’acide sulfurique concentré, Ce qui avait pour but d’éliminer l’ammoniaque, 
et il n’était pas possible qu’il y eût inoculation du sol ou des racines par des extraits de 
terre arable, ce qui dans presque tous Les cas, était essentiel pour amenér la croissance 
des légumineuses. | 


. L’étude de la bactériologie dans ses rapports avec les opérations de la laïterie vient à 
peine de commencer, mais déjà on a constaté l’œuvre des bactéries partout où où 
pouvait la prévoir. On sait depuis longtémps que le lait est un très efficace moyen dé 
transport des maladies infectieuses. Cela tient, nous le savons maintenant, à ce que sa 
composition chimique convient parfaitémént pour nourrir transitoirement les microbes 
qui sont les propagateurs réels des maladies. Mais leur œuvre n’est pas tot entière douée 
de ce caractère funeste. Deux exemples sufhront. Il faut que la crème subissé un certain 
Changement qu’on appelle sa maturation, avant que l’on en puisse produire du beurre 
de très bon goût. Le microbe qui cause cette modification a été séparé dé, beaucoup 
d’autres microbes du lait, et l’on prétend qu'on peut le cultiver à l’état de pureté, en 
grand, dans la laiterie. Weigmann, en 1891, à indiqué la manière d'exécuter cette 
opération avec de la semence que l’on peut se procurer dans certains établissements 
bactériologiques. L'emploi de ce produit de culture pur est spécialement recommandé 
pour certaines saisons de l’année pendant lesquelles il est difficile de faire de bon beurre. 

D'autre part, on devait naturellement rechercher laction des microbes dans la maru- 
ration des fromages. Divers investigateurs se sont occupés de ce sujet. Le travail lé plus 
soigné est celui qui a été exécuté par Adametz, et publié en 1889. Il à identifié 
28 espèces de bactéries dans du fromage en maturation, il à trouvé unt4rès grand 
nombre de ces bactéries, 850.000 dans un gramme de fromägé dur (Hemmenthal) et 
5.600.000 dans un gramme de fromage mou: Deux espèces de changements distincts 
se produisent dans là maturation des fromages : la conversion d’üné partie de la caséiné 
insoluble du caillé frais en une forme soluble el plus digestible, et le développement 
de la saveur qui permet de distinguer une espèce de fromage d’uñe-autré espèces Si 
l'on stérilise le caillé au moment où il est prêt à être transporté dans la chambte à 
maturation, et si dans cette chambre on le met à l'abri de l'infection, aucun de, ces 
changements ne se produit. Cela prouve bien qu’ils sont subordonnés à l’action de. 
microbes. Adametz n’a réussi à identifier aucune espèce de bactérie comme étarit celle 
qui produit exclusivement la saveur de tel ou tel genre dé fromage: Tout ce quil pur 
établir, c’est que la solubilisation du caillé était etfecluée par une ou plusieurs espèces 
et la production de la saveur par une ou plusieurs autres espèces. Une grañde s0mmén 
de travail reste donc à accomplir, ne serait-ce que dans ce champ spécial: af 0); "0 
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Séance du 22% août. — Sur la chaleur de combustion de divers composés chlarés, par 
MM. BERTHELOT et MATIGNON. 
Atide monochloracétique. — La chaleur de formation : 


CHE CL O0? = CHCL ON crist,..,, es crsee ee — + 132ca, 
et la chaleur de substitution : 
C2HO® crist. CI? = C2H3CIO? crist. + HCI gaz, .......... = + 950,3, 


Acide trichloracétique. — Chaleur de formation : 
CAE CRE O1 CHOCO! érist. ... 4, ans ns == + 13200, 1. 
et chaleur de substitution : 
C2H“O? crist, +- 3 CI = CHOCO? crist. + 3 HCI gaz = + 781,4 ou 26ca1,1 X 3. 
Si on compare la décomposition pyrogénée des acides chloracétiques on trouve : 


D He -LC 07... nee —— Aal,f, 
RO CR CAC SE CO pt ah e à + cé Rue p —— Qeal,1, 
D CR COUT COM UE ner can nb con nt tn 2 à = + 101,9, 


Ces réactions répondraient done à des valeurs thermiques presque nulles. 

Mais, si on les suppose effectuées sur les corps gazeux, ce qui est la condition véritable, il con- 
vient d'ajouter aux valeurs précédentes les chaleurs de fusion et de vaporisation des acides. Pour 
l'acide acétique proprement dit, cela fait + 711,6 et même +- 12c41,4 si l'on opère à une tempéra- 
ture où la vapeur acétique possède sa densité normale. La réaction qui dédouble l’acide acétique 
gazeux est done exothermique et doit dégager une quantité de chaleur voisine de + 12e, 

Triméthylène chloré. — Chaleur de combustion : 


CH CI lig. + L 0? -+ eau —3 CO? + H°0 + 2 HClétendu.— + 432,8 à V. C. 


et chaleur de formation par ces éléments : 
C? (diamant) Æ Hé L CI = CPHACI® lie... = — 9,6, 


— Sur l’acide glyoxylique ou dioxyacétique, par MM. BeRTHELOT et MATIGNON. 
Acide glyoxylique. — Chaleur de formation : 

Mc C? + Hé + Of — CHO: crist. = + 199ca!. 

et ir 1 C? + H? + Os + H20 solide = C?H?20$,H°0 = + 128c11,7, 

En comparant ces résultats à ceux obtenus en partant du carbure on constate que, en général, 
la substitution de H par HO (oxhydryle) avec produetion de fonction alcoolique, dégage des 
calories représentées par des nombres qui oscillent entre 33 et 45. 

_— M. J. Camus adresse, de Turin, un mémoire « Sur la périphérie de l'ellipse », 

— M, P. MaARONE adresse une note éerite en italien « Sur une nouvelle méthode pour préserver 
la vigne contre l’action des cryptogames, des peronospora, du phylloxera, ete.) 

— M. Pasteur présente à l’Académie un ouvrage de M. le docteur P. Daremberg, intitulé : 
« Le choléra, ses causes : moyens de s'en préserver ». 

— Études thermochimiques de certains corps organiques à fonction mixte, Note de M. L£o 
VIGNON. | 

Des recherches thermochimiques faites sur les chlorhydrates du tétraméthyldiamidodiphénylmé - 
thane, de la tétraméthyldiamidobenzènecétané, de la tétraméthyldiamidothiobenzènecétane, on 
peut conclure que la présence du groupement cétonique (CO) annule sensiblement les fonctions 
basiques de la base COR?, le groupement thiocétonique (CS) laisse subsister partiellement ces 
fonctions. 

_— Dosage de la péptone, par précipitation à l’état de peptonate de mercure. Note de M. L.-A. 
HaLLOPeau, présentée par M. Guyon. 

Ce procédé consiste à traiter la solution peptonique par un grand excès de nitrate mer- 
curique; le précipité bien lavé ést desséché à 106-108, puis pesé; le poids obtenu, multiplié 
par 0.666, donne celui dé la peptone corréspondante. Le nitrate acide de mercure du commerce 
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contenant un grand excès d acide nitrique, on élimine ce dernier en chauffant au bain-marie pen- 
dant 15 à 20 minutes, 100 à 150 grammes de nitrate de mercure additionné de 1 litre d’eau (?). 
La liqueur filtrée est portée presque à l’ébullition dans une capsule de porcelaine; à ce moment on 
ajoute du carbonate de soude jusqu’à ce que le précipité d'oxyde mercurique formé ne se redissolve 
plus. On filtre et on étend la liqueur à un litre. 

S'il existe d’autres matières albuminoïdes, le liquide acide par HCI est neutralisé exactement 


par du carbonate de sodium, la syntonine se sépare, ensuite l’albumine est précipitée par l'acide 


acétique et l’hémialbumose par l'acide nitrique. Quant à la peptone, on, la dose dans la liqueur 
restante par le procédé indiqué. 

— L'étiologie d’une enzootie des moutons dénommée Carceag, en Roumanie. Note de M. V. 
BABES, transmise par M. A. Chauveau. 

Cette maladie est due à un nematocoecus et produit des phénomèmes hémorragiques, diarrhéi- 
ques et de l’hémoglobinurie. Elle sévit sur les moutons chez lesquels elle occasionne une pus 
mortalité. Cette maladie est limitée aux parties marécageuses du bas Danube. 

— Sur une nouvelle fonction chimique du bacille virgule du choléra asiatique. Note de 
M, J. FERRON. 

Le bacille virgule déterminerait la fermentation du lactose en donnant de l'acide paralactique. 
Lorsque le liquide de culture devient acide, la vitalité du mierobe ne tarde pas à s’éteindre. 

M. P. pe Goy adresse une note relative à l'emploi d’un angle auxiliaire pour la solution. de 
divers problémés de géométrie. 


Séance du 29 août. — Me Vve Bauer demande l'ouverture d’un pli cacheté, déposé 
le 20 octobre 1879 par M. Frédéric Bauer. Ce pli contient un mémoire sur un projet d'aviation. 

— M. J. BERTRAND fait don à l’Académie, pour être déposé à la bibliothèque de l'Institut, d’un 
petit manuscrit portant pour titre « Agenda de Malus, capitaine du génie, employé à ape 
d'Orient (expédition d'Egypte) ». Ce manuscrit à appartenu à Arago. 

.— M. TisseRAND présente à l’Académie le tome XX des « Annales de l'Observatoire de Paris». 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance un 
« Discours sur Condorcet », prononcé le 24 avril 1892, à Bourg-la-Reine, par M. Paul Foucart. 

— Observations de la nouvelle planète de M. Wolf, faites à l'Observatoire de Paris (équatorial 
de la tour de l'Ouest); par M. G. BiGouRDAN. 

— Mesures du diamètre de Mars, par M. C. FLAMMARION. 

— Sur les phénomènes solaires observés à l'observatoire royal du collège romain à pendant le 
second trimestre de 1892, par M. P. TACCHINI. 

— Sur l’origine bactérienne de la fièvre bilieuse des pays RE Note de M. DominGos Ftihe, 
présentée par M. Charcot. 

Les cultures solides du germe de la fièvre bilieuse étaient constituées par des colonies sous 
forme d’une tige blanche, e long du trajet de la piqüre; à la tige adhéraient de larges bulles 
gazeuses occupant ainsi la surface de l’agar-agar. Les colonies de fièvre jaune ne se développent 
pas de même, mais comme un prolongement en forme de clou dont la pointe est en dessous et la 
tête à la surface; de plus, on ne remarque jamais de bulles de gaz le long de la piqûre. La couche 
constituant la tête du clou est blanche comme de la céruse, et n’est pas entourée d’autres colonies 


moindres. 11 résulte donc de cette étude que la fièvre bilieuse et la fièvre jaune. sont distinctes et. 


aue leurs agents infectieux sont différents. 

— Sur l'assimilation comparée des plantes de même espèce développées au | soleil @ ou à ras 
Note de M. L. GUENAU DE LAMARLIÈRE, présentée par M. Duchartre. | 

— Sur l'éruption actuelle de l’Etna, Lettre de M. WALLERANT à M. Fouqué. , 

— M. le docteur Duranp FARDEL adresse une note sur trois secousses de tremblement de terre 
ressenties à Vichy, dans la matinée du 26 août. Na 

— M. Léopoiup HuGo adresse des remarques relatives aux planètes de Mars et Jupiter. rfi 

— M. Hermanx OuLsen adresse, de New-York, une note intitulée « To solve The Problem. of 
how to communicate with the inhabitants of Mars ». désir tèéi sed 


Séance du 5 septembre. — Note sur le traitement ducancer et du ‘choléra par u 
liquide testiculaire, par M. BRowN-SÉQuaRD. 

Voici au moins une panacée qui guérit tout : après le tabes, la neurasthénie, les affections 1 ner- 
veuses, viennent les affections du tissu cellulaire, de l'utérus, et même le choléra. Il est fàcheux 
que l'auteur de ces brillantes découvertes n’ait pas fait connaître ces résultats quant il était can- 
didat à l'Institut. Il est probable qu'on l'aurait renvoyé au docteur Pangloss faire de la PRySquE 
expérimentale, S il en était capable même avec ses injections aphrodisiaques, 
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— Observations de la comète de Denning (1892 II), faites au grand équatorial de l'observatoire 
de Bordeaux, par MM. G. Rayer, L. Picarr et F. Courry. Note de M. G. Rayet. 
— Obsérvations de la planète Mars. Lettre de M. PERROTIN à M. F4YE. 
— Réapparition de la chélidoine à feuilles de fumeterre. Note de M. D. CLos. 
— M. P. Camponikis adresse, de Constantinople, un mémoire sur la « Communication des Deux- 
Mondes par l'Atlantis aux époques préhistoriques ». | | 
7 M. Ac. Lesseveo adresse, de Pise, un complément à sa communication précédente sur le 
postulatum d’Euclide. | 
.—.M, D’ABBADIE, président de l’Académie, représentera cette dernière au con 
nistes qui doit avoir lieu à Huelva, du 7 au 12 octobre prochain. 
r= M. le baron Laney fait hommage à l'Académie, pour la bibliothèque de FInstitut, d’un 
album de croquis de la campagne d'Égypte. Cet album, fait par un soldat amateur de dessin, mais 
ne dessinant pas très correctement, contient des vues de l'Égypte. L'auteur, du nom de Dejuine, 
perdit presque la vue à la suite d’une ophtalmie endémique en Égypté. Deux autres albums qui 
contenaient aussi des dessins furent perdus; celui qui reste fut donné par l’auteur au baron 
Larrey. 
— Observations de la nouvelle comète Brooks (C. 4892) et de la nouvelle planète Wolf, faites 
à l’observatoire de Paris (équatorial de la tour de l’ouest), par M. BIGOURDAN, communiquées par 
M. Tisserand. 


— Observations de la comète de Brooks (28 août 1892) faites à l'équatorial Brunner (0.46) de 
l'observatoire de Lyon, par M. G. LE CADET. 


— Sur le calcul des inégalités d’ordre élevé. Note de M. O. CALLANDREAU, présentée par M. Tis- 
serand. 

— Sur une nouvelle forme d'appareil d’induction. Note de M. J. MOREY. 

.— De la thyroïdectomie chez le rat blanc. Note de M. H. CarisTiANt, de Genève, présentée par 
M. Brown-Séquard, | 

Les conclusions sont que l’ablation totale du corps thyroïde amène rapidement la mort chez le 
rat comme chez les autres animaux. 

— M. Ménay adresse, de Chassart (Belgique), une note « Sur une nouvelle unité d’activilé, pro- 
posée pour remplacer le cheval-vapeur dans les estimations de la pratique industrielle ». 

— M. BourDeLuIS adresse, par l'entremise du ministère de l’Instruction publique, une note 
relative aux mères de vinaigre. 


grès des América- 


Séance du 12 septembre. — Sur la chaleur de combustion de l'acide glycolique, 
par M. BERTHELOT. r 

— Note sur quelques faits uouveaux relatifs à la physiologie. de l’épilepsie, par M. BrowN- 
SÉQUARD. | 

La conclusion de cette note est que l’épilepsie n’a pas de siège spécial dans lPencéphale et que 
toutes les parties du système nerveux central ou périphérique peuvent être également lésées. 

— Les prairies dans l'été de 4892, par M. A. CHATIN. 

D'après les résultats de l'étude faite par M. Chatin, les principales plantes fourragères qui ont 
montré le plus de résistance pendant l’été exceptionnellement sec de 1892, sont, en dehors des espèces 
grossières (Dactyle, Fromental, Brome des Prés), que l’on ne doit admettre qu’en très pelite pro- 
portion dans les foins de vente: l’Avoine jaunâtre, le Timothée, les Ray-Grass, la Crételle, 
le Kæderia cristata, le Festuca duriuscula, le Paturin commun, et aussi l'Amourette et la Queue de 
Renard. Ces plantes ont résisté à la sécheresse; celles qui encore présenté une assez grande résis- 
tance sont, dans les Rubiacées étoilées : le Mollugo et Caille-Lait glauque ; à un moindre degré, le 
Caille-Lait jaune; dans les Légumineuses : le Trèfle hydride des prés filiforme; et sensiblement 
aussi le Trèfle doré : les Lotus corniculatus et major ; enfin, dans les Rosacées sanguisorbées, la . 
Pimprenelle. | 

— M. A. Luron adresse une note sur la composition de solutions salines ou sérums artificiels, 
permettant d'obtenir les effets produits par les liquides organiques de M. Brown-Séquard. 

— M. Nousape adresse un complément à son mémoire sur la prophylaxie du choléra. 

= MM. A.-J. GaRaAyCOCHEA annoncent, de Lima, l'envoi d’un ouvrage manuscrit de leur père 
sur le calcul binomial, | | 

— M. FAyE présente à l’Académie le volume de la « Connaissance des temps » pour 1895. 


= Positions relatives et mouvements propres d'étoiles eireumpolaires. Note de M. F. GONNESSICAT, 
présentée par M. Tisserand. CRE 
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— Sur un problème d'analyse qui se rattache aux équations de la dynamique. Note de 
M. R. LIOUVILLE. 

— Gur une série récurrente de: pentagones inseriptibles à une même courbe générale du troi- 
sième ordre, et que l'on.peut construire par le seul emploi de la règle. Note de M.. PAUL SERRET. 

— Sur la répartition calorifique de la chaleur du soleil à la Ru des hémisphères nord et sud 
du globe terrestre. Note de M. LE GOARANT DE FROMELIN, présentée par M. Bouquet de la Grye. Al 
résulte de cette note la loi suivante : 

« La quantité de chaleur reçue par l'hémisphère nord pendant le printemps et l'été, est la même 
que celle reçue par l’hémispère sud, pendant l’automne et l'hiver réunis. » 

_— Théorie d’un condensateur intercalé dans le eireuit secondaire d’un transformateur. Note de 
M. Désiré KORDA. 

— Sur la variation thermique de la résistance électrique du mercure. Note de M, Cn.-Ep. GuiL- 
LAUME, présentée par M. A. Cornu. 

Si l’on tient compte des nombres donnés par les expériences entreprises par l’auteur, dans la 
détermination de l’ohm, on trouvera des valeurs un peu plus élevées que celles qui ont été 
été données par la plupart des observateurs, en sorte que la moyenne réduite des bonnes mesures 


Cn 
atteint largement la valeur 406, D Et Hg à 0°. 
(microlitre) à 


— Sur une ptomaine obtenue par la culture du Micrococcus tetragenus. Note de M. A.-B. 
GRIFFITHS. 

La ptomaïne produite dans des cultures de micrococeus tetragenus, sur des gélatines peptonine 
est un corps solide blanc cristallisable en aiguilles prismatiques. Elle présente les caractères 
généraux des alcaloïdes. Sa formule est CSHSAz 05. Elle est vénéneuse et produit Ia mort en 
36 heures. 

— Sur l'échinochrome : un pigment respiratoire. Note de M. A. GRtFFITHS. 

L'échinochrome est un pigment isolé en 1883 par Mae Munn, dans le fluide préviscéral de cértains 
échinodermes. Il existe à l’état oxydé et à l’état réduit ou inactif. La composition de ce corps 
répond à la formule C10H%A212Fe S20:2. Sous l'influence dés acides minéraux, l'échinochrome se 
dédouble en hématoporphvyrine, hémochromogène et ce sulfurique : 


CAFE S2012 5 HO + 30% =2 CHA 7405 + CHHMAZIFE OS + SH s0:. 


L’échinochrome Por les mêmes propriétés que l’hémoglobine et le chlorocruorine. 

— Physiologie du pancréas et dissociation expérimentale des sécrétions externe et interne de 
la glande. Note de M, J. THrROLOIX, présentée par M. Brown-Séquard, 

— Influence de quelques gaz délétères sur la marche de l'infection chaï Eau A Nate de 
MM. A. CHarrin et H. ROYER, 

Il paraît que l’oxyde de carbone et les gaz délétères provenant. de la combustion de la paille ne 
tuent pas le microbe charbonneux. Mais en tous les cas ils tuent les animaux auxquels on les fait 
respirer. 

— Contribution à Pasepsie dans la thérapeutique hypodermique. Note de M. BARTHÉLEMY, pré- 
sentée par M. Bouchard. 

Il s’agit d’un nouvel instrument destiné aux injections hypodermiques et destiné à remplacer la 
seringue de Pravaz. 

— ‘Sur la construction d’une fontaine lumineuse à colorations automatiquement variables. Note 
de M. G. TROUVÉ, présentée par M. Cornu. 

— M. Eire Rivière adresse une note relative à fa détermination. par l'analyse chimique de 
la contemporanéité ou de la non-contemporanéité des ossements humains et des ossements d’ani- 
maux trouvés dans un même gisement, 

— M. G. pe ROCQUEGNY-Apanson adresse quelques indications sur le tremblement, de terre 
ressenti à Parc-de-Baleine (Allier), le 26 août, à 10 h. 10 minutes du matin (heure de Paris). 

— M. Léoporn HuGo adresse une note sur diverses questions relatives à, l’histoire de Fastro- 
nomie. 


Séance du 19 septembre. — Sur l’arc-en-ciel blanc. Note de M. MascarT. 


L'auteur ayant eu l’occasion d'observer un arc-en-ciel blanc, à peine teinté de rouge sur son 


bord extérieur, dont le rayon était voisin de 36°30/, calcule pour ce rayon, le diamètre des gouttes 
qui produirait l’achromatisme. Il trouve 40 microns. 


— M. A. Nerrer adresse une note inlitulée : « Quelques remarques sur Ta nature et le traitement 


du choléra. » 
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— Observations de la nouvelle planète Wolf (13 septembre 1892) et de la planète Borelly- 
Wolf (Érigone ?), faites à l'Observatoire de Paris (équatorial de la tour de l'Ouest), par M. BiGour- 
DAN, communiquées par M. Tisserand, | 

La première de ces planètes est de grandeur 11,5; la seconde, qui parait identique à Érigone a 
été signalée simultanément par M. Borrelly et par M. Max Wolf; elle est de grandeur 12,5. 

 Sur/une série récurrente de pentagones inscrits à une même courbe générale du troisième 
ordre. Note de M, PAUL SERRET, | 

C'est dela maison de retraite due à la munificence des Galliera, que M. Paul Serret, adresse 
cette, note. Virlet d'Aoust, l'éminent ingénieur, arrivé au déclin de la vie, s’y trouve aussi. Voilà 
où la science mène les indépendants. 

— Sur la production de l’étincelle de l’oscillateur de Hertz dans un diélectrique liquide, au lieu 
de l'air. Note de MM. Sarasin ei DE La Rive, présentée par M. Poincaré. 

Les liquides employés ont été l'huile d'olive, l'essence de térébenthine, le pétrole. L’étincelle 
observée avait un peu plus de 4 centimètre. Elle se produit régulièrement, accompagnée du son 
caractéristique, semblable à celui d'un choc, beaucoup plus intense que dans l'air. 

— L'action du brome en présence du bromure d’aluminium sur les carbures à chaînes 
cycliques. Note de; M. W. MaRKOWNIKOFF. 

M. Maquenne avait conclu de ses recherches sur les hydrocarbures C'H'4 et CSH'6 que l’action 
du brome en présence du ehlorure d'aluminium sur les carbures cycliques Cr H?2 donnait lieu à 
un dégagement abondant d’acide bromhydrique. 

L'auteur a porté ses recherches sur les substances résultant de la réaction précédente. D’après 
lui, « l’action du brome sur les napthènes, en présence du bromure d’aluminium à la température 
ordinaire, se porte principalement sur les atomes d'hydrogène de la chaîne eyelique en le trans- 
formant en noyau de benzène, dans lequel tous les atomes d'hydrogène sont substitués par le 
brome, tandis que les chaînes latérales restent intactes ». 

Le napthène le plus simple, ou l’hexahydrobenzène CfH!?, présente une exception remar- 
quable. M. Kijnere, en étudiant cet hydrocarbure, a trouvé que, dans les conditions mentionnées, 
il ne donne pas d’hexabromoben’ène, comme on pouvait s’y attendre, mais un autre produit 
bromé. | 
. Jusqu'à présent, les recherches des auteurs n’ont donné ces résultats que jusqu’à l’hydrocar- 
bure C°H!#. Toutes les tentatives pour obtenir un produit cristallin en partant de divers déca- 
naphtènes C10H%, obtenus en partant du pétrole et du menthol ou de l’hydrate de terpine, ont 
échoué. Ces hydrocarbures donnent encore une réaction énergique avec le brome; mais on 
n'obtient que des corps résineux dont on ne peut dégager aucune substance bien définie. Il est 
probable que la difficulté de la formation des produits eristallins s’accroit par la complication des 
Chaines latérales ; le propylnaphtène a montré le premier exemple de ce genre de carbures. 

Outre les naphtènes, le brome agit encore vivement sur les dérivés de ces hydrocarbures ; par 
exemple, sur leurs chlorures. Il est fort probable que cette réaction est applicable aux autres 
dérivés de la série naphténique; par exemple, aux acides naphténiques CnH?2n—20? tirés du 
pétrole russe, ou préparés par voie d'hydrogénation des acides aromatiques, comme cela a été déjà 
indiqué pour l’acide benzoïque. Les corps des séries aromatiques et naphténiques réagissent faci- 
lement en présence de AlBrs. Les hydrocarbures paraffiniques se comportent de la même manière. 

— Le pouvoir rotaltoire de la fibroïne, Note de M. Léo ViGnon. 

L'auteur a porté ses recherches sur les solutions chlorhydriques de fibroïne, optiquement 
actives. Par précipitation, au moyen de l'alcool, des solutions chlorhydriques de fibroine, on 


obtient une matière identique à la fibroïne, exerçant sur les matières colorantes le même pouvoir 


absorbant, redonnant le même pouvoir rotatoire dans les solutions chlorhydriques. 

= Recherches expérimentales sur le centre réspiratoire bullaire. Note de MM. J. Gan et G. 
MaRinesco, présentée par M. Brown Séquard. 
… D'après les auteurs, la destruction des divers noyaux bulbaires admis jusqu'ici ne détermine; 
tait pas, faite dans certaines conditions, contrairement aux idées reçues, l'arrêt définitif de la res- 
piration. C’est dans la moitié inférieure du bulbe, de chaque côté des racines de l’hypoglosse, que 
se trouverait la zone jouant le rôle de centre respiratoire. 

— Influence de la lumière électrique continue et discontinue sur la structure des arbres. Note 
de M. Gasron BonniER, présentée par M. Duchartre. 

— Sur la découverte de la ligne sans déclinaison. Note de M. W. DE FONVIELLE. 

Le P. Bertelli avait attribué à Christophe Colomb cette découverte. D'après la discussion des 
pièces qu’il a pu consulter lors des dernières fêtes du Centenaire, M. W. de Fonvielle conelut qu'il 
n’en est rien. | 
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Les Maîtres de la Science. — BIBLIOTHÈQUE RÉTROSPECTIVE. 
G. Masson, éditeur, 120, Boulevard Saint-Germain. 


BICHAT. — La mort par asphyxie (1771-1802). — Après Lavoisier, M: Richet 
nous donne une étude sur Bichat. Après avoir, avec le chimiste, démontré que la cha- 
leur animale est due aux combustions qui se passent dans notre organisme, et que 
la respiration n’est qu’une oxydation, avec Bichat, le physiologiste et l'anatomiste, il 
nous prouve que le manque d'oxygène ou d’air suspend l'oxydation, amène Pasphyxie et 
la mort. Ces deux grandes découvertes physiologiques se confirment l’une et l’autre. 

Certes. les travaux de l'illustre médecin Bichat ne se résument pas seulement dans ce 
fait, car il fut le fondateur de l’anatomie moderrie, Mais M. Richet ne veut, dans son 
ouvrage, nous montrer que le physiologiste, et c’est pour cela qu’il ne s’en tient qu’à 
cet important travail de Bichat. | 

HARVEY. — Traité sur les mouvements du cœur et du sang chez 
les animaux, 1578-1657. — L'une des plus belles conquêtes de la physiologie est M 
certes bien celle de la circulation du sang. C’est à Harvey que l’on doit cette admirable 
découverte. Bien qu'auparavant, Michel Servet, Colombo, Ceslapin eussent déjà indiqué 
quelques faits, la circulation du sang était restée un problème non résolu. Par des expé- 
riences concluantes, Harvey démontra le double courant, l’un centrifuge, l’autre cen- 
tripète qui conduit le sang du cœur dans les tissus et le ramène au cœur. Le long, M 
Mémoire où le célèbre physiologiste expose sa théorie et ses expériences fait objet du M 
petit volume que M. Richet vient de publier. 1 

HALLER. — La Sensibilité et l’Irritabilité, 1708-1777. — M. le profes- 
seur Richet continue sa publication de la Bibliothèque rétrospective par une étude M 
sur Haller, le fameux physiologiste. Dans ce petit volume, qu'il livre au public, 
l'auteur place sous les yeux les deux grands faits physiologiques, si bien mis en évi-M 
dence par Haller, c'est-à-dire la sensibilité et l'irritabilité. Il ne faut pas confondre 
ces deux propriétés de l'organisme vivant. La sensibilité est un phénomène nerveux," 
et les parties les plus sensibles sont celles qui reçoivent les nerfs et les nerfs eux-M 
mêmes. L'irritabilité, au contraire, est une loi de la nature; elle subsiste après la mort 
Aujourd’hui nous dirions qu’elle est une des propriétés fondamentales du protoplasma, 
comme, du reste, le dit très bien M. le professeur J. Chatin, dans son livre de la Cel- 
lule. Est-ce un phénomène physique ou un phénomène physiologique, c’est ce que 
nous ignorons, et Haller lui-même considère l'irritabilité comme une loi générale, sem= 
blable à la loi de l'attraction. Du reste, pour se faire une idée nette et juste de la sen 
sibilté et de l'irritabilité, et de leurs caractères différentiels, il faut lire les deux 
mémoires que M. Richet livre à la publicité, et qui font l’objet du présent ouvrage: 


L'albuminurie, par M. le professeur Srewarr, d'Edimbourg, traduction par M: en 
docteur Beuenes-Corssau. — Librairie Veuve Babé et Ce, 23, place de l'Ecole-de 
Médecine, Paris. a PR 
Le petit livre de Stewart, devenu, aussitôt son apparition, très populaire en Angle-m 

terre et en Amérique, se recommande par trois qualités : il est concis, élégant et com 

plet. Concis, car, en moins de 250 pages, il expose toute la question de l'albuminuriem 
au point où l’ont amenée les recherches les plus récentes ; élégant, l’auteur étant un 
des conférenciers médicaux dont la jeunesse anglaise prise le plus la parole; complet. 
parce que le traducteur a eu soin de joindre aux passages trop rapidement etfleurés 
des notes substantielles qui donnent à louvrage la plus entière actualité. Nous n'en 
citons pour preuve que le petit chapitre supplémentaire consacré aux sels de strontianen 
et aux nucléo-albumines, questions à l’ordre du jour s’il ea fut. (és 

Cet ouvrage sera certainement apprécié de tout le monde, car il traite d’une maladie» 
très répandue actuellement. 4 


Paris. — Imprimerie L. Bauporn, 2, F'1e Christine. 
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Conférence faite le 3 juin 1892 à la Royal Institution par M. LupwiG Mon» (1). 


(Nature de Londres, du 7 juillet 4892.) 


Justus Liebig, l'esprit le plus prophétique peut-être parmi les hommes de science 
modernés, a écrit, en 1834, dans les Annalen der Pharmacie : « J'ai annoncé autrefois 
que l’oxyde de carbone peut être considéré comme un radical ayant pour oxydes l’acide 
carbonique et l’acide oxalique, et pour chlorure le gaz phosgène. En suivant ensuite 
celte idée, j'ai été conduit aux résultats les plus singuliers et les plus remarquables ». 
- Liebig ne nous a pas dit quels étaient ces résultats; ce n’est que longtemps après que 
les ‘progrès des investigations chimiques nous ont révélé quelle avait pu être la vision 
anticipée de Liebig, Je. vais vous présenter quelques découvertes importantes que 
j'ai faites au cours de ces dernières années, en m'inspirant des écrits de ce regretté 
savant. 

L'oxyde de carbone, composé d’un atome de carbone et d’un atome d'oxygène, est 
un gaz incolore, sans saveur ni odeur. Il brûle avec une flamme bleue. Quand il agit 
comme radical sur d’autres corps, nous Pappelons carbonyle ; ses composés avec d’au- 
tres éléments ou avec d’autres radicaux sont également appelés carbonyles. 

Un radical, d’après Liebig, est un composé ayant le caractère d’un corps simple, se 
combinant avec des corps simples, remplaçant des corps simples et étant remplacé par 
des corps simples. À une époque plus moderne, un radical a été défini un corps non 
saturé. Je parle naturellement de radicaux chimiques. A le considérer au point de vue 
moderne, le carbonyle serait le modèle même du radical, attendu que deux seulement 
des quatre valences (2) de l’atome de carbone sont saturées, les deux autres restant 
libres. L'oxyde de carbone devrait même être un radical énergique, car il est, de tous 
les radicaux organiques, le seul que nous sachions exister à l’état atomique ou libre. 
Tous les autres radicaux organiques, même les radicaux typiques, comme le cyanogène 
- et l’acétylène, nous sont connus comme des molécules composées de deux atomes de 
radical, de sorte que le gaz cyanogène et le gaz acétylène que nous connaissons seraient 


(4) Voir le brévet pris par l'auteur, et que le Moniteur scientifique a analysé, dans son numéro de 
juillet 4891, p. 796. 

: (2) Le traducteur à cru devoir conserver le mot valence, qui est employé dans la nomenclature étran- 
gère, sauf les modifications de désinence, d'autant plus que ce mot est l'expression pure et simple d’un 
fait, sans avoir l’air de contenir, comme le mot afinité, une explication. 
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plus proprement appelés di-cyanogène et di-acétylène; ils consistent en deux atomes M 
du radical cyanogène ou du radical acétylène, dont les valences on pouvoirs de com- i 
binaison se neutralisent réciproquement. Le gaz oxyde de carbone, comme je viens …« 
de le dire, constitue la seule exception. Sa molécule ne contient qu’un atome de carbo- 
nyle, et cet atome se meut avec ses valences libres. Malgré tout cela, l’'oxyde de carbone 
est loin d'être un corps énergique ; il est juste le contraire et au lieu d’attaquer avec ses È 


deux valences libres tout ce qui se trouve sur son chemin, il ne réagit ou il ne se combine 
(c'est ainsi du moins que nous l’avions connu jusqu'à ces tout derniers temps) qu'avec 
des substances possédant elles-mêmes des pouvoirs d’attaque,.telles que le chlore et le 
potassium. Bien que Liebig l’eût proclamé radical depuis si longtemps, le monde chi= 
mique fut très surpris, lorsqu'il y a deux ans, j’annonçai à la Société chimique, avec les 
docteurs Langer et Quincke, que Poxyde de carbone se combine, à la température ordi- 
naire, avec un élément aussi inactif que le nickel et forme un composé bien défini, doué 
de propriétés très particulières. 

Le fait que l’oxyde de carbone ne possède pas l’activité chimique que l’on supposerait. 
dans un radical composé de simples atomes peut s’expliquer, je crois, si l’on admet qe 
les deux valences du carbone qui ne sont pas combinées avec l'oxygène se saturent ou 
se neutralisent réciproquemenl. Tout le monde admet que les valences de deux atomes 
de carbone différents, tout en élant considérées comme d’égale valeur, peuvent se 
neutraliser réciproquement, Je ne vois donc pas de raison pour mettre en doute qu'il soit 
possible que deux valences du même atome de carbone se neutralisent réciproquement. 
Si l’on admet cela, l’oxyde de carbone peut être considéré comme un corps qui se suffit 
à lui-même, et qui satisfait en lui-même ses affinités hbres.  .. Re 

Voici les radicaux à carbone typiques contenant un atome de cet élément : l’acéty- 
lène, le méthylène, le méthyle, le cyanogène ct le carbonyle. Vous le voyez, ce dernier 
est le seul qui, à l’état libre, existe à l’état d’atome simple, tandis que les autres 
n'existent qu’à l’état de molécule composée de deux atomes dont les valences libres se 
neutralisent réciproquement. Le carbonyle, je l’ai représenté dans les dernières for « 
mules avec les deux valences non combinées avec l’oxygène, mais se neutralisant, de 
sorte que de cette manière il devient un corps saturé. 

Le mémoire publié par Liebig en 1834, mémoire duquel j’ai déjà donné une citation, « 
était intitulé : De Paction de l’oxyde de carbone sur le potassium. Liebig y a décrit com-=« 
plètement la proportion et les préparations du premier carbonyle connu : un composé de 
potassium et d'oxyde de carbone. Liebig a obtenu ce composé par l’action directe de « 
l’oxyde de carbone sur le potassium à une température de 80 degrés centigrades, et M 
a montré que ce composé est identique avec une substance qui avait été obtenue 
auparavant, — à l’état de sous-produit très désagréable, — dans la fabrication 
du potassium au moyen de la potasse et du charbon par la méthode de Bruuner, IL 
forme ure poudre grise qui n’est pas volatile et qui, lorsqu'on la traite par l’eau, fournit 
une solution rouge, devenant peu à peu jaune au contact de l’air, de laquelle on obtient 
par évaporation un sel jaune auquel on a donné en raison de sa couleur le nom de cro 
conate de potassium. Liebig a montré que ce sel consiste en 2 atomes de potassium, 
5 de carbone et 5 d'oxygène, et que, contrairement à ce qu’on avait supposé auparas 
vant, il ne contient pas du tout d'hydrogène. ci 

Depuis la publication du mémoire de Liebig, le potassium-carbonyle a été étudié par 
de nombreux investigateurs parmi lesquels M. Benjamin Brodie mérite une mention 
particulière; mais il a été réservé à Nietzki et à Benkiser de déterminer finalement, en 
4885, par une série de brillantes investigations, sa constitution exacte et sa place dans 
la série chimique. Ils ont prouvé qu'il a la formule K‘C‘0'; que les/six carbones de ce 
composé sont enchaînés ensemble sous la forme d’un anneau de benzol; qu'en fait, ce 
composé est de l’hexhydroxyle-benzol dans lequel tout l'hydrogène est remplacé par du. 
potassium. Il suffit de le traiter par un acide pour le convertir en hexhydroxyle-benzol;« 
et, au moyen de cetie substance, il est possible de produire, par une série de réactions 
bien connues des chimistes qui étudient plus spécialement la chimie organique, toute la 
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vaste série-des composés du benzol. Le corps que Liebig a obtenu par l’action directe 
de l’oxyde de carbone sur le potassium, nous a ainsi permis de préparer synthétiques 
ment, d’une façon très simple, au moyen de substances purement inorganiques, c’est- 
à-dire au moyen de potasse et de carbone, ou même, si nous le préférons, au moyen 
de potasse et de fer, toute la série de ces composés très importants et très intéressants 
que l’on appelle les composés aromatiques, y Compris toutes ces couleurs du goudron 
de houille qui nous ont fourni une variété de couleurs et de nuances que l’on n'aurait 
pas rêvée, y compris aussi tous ces médicaments qui ont une si grande valeur cura- 
tive, Voilà un résultat étonnant et qui aurait suffi pour justifier pleinement la pré- 
diction que Liebig faisait en 1834. 

Lorsque je parle des couleurs de goudron de houille, vous vous rappelez tous la 
grande perte que le monde scientifique vient de ressentir par la mort d’August-Wilhelm 
Hofmann, le premier qui les ait découvertes. Hofmann, le plus brillant élève de Liebig, 
dont le souvenir sera toujours vivant parmi nous, a bien souvent charmé par ses lucides 
conférences l'auditoire qui se pressait autour de lui. Il a pris le plus grand intérêt à la 
… prospérité de là « Royal Institution », et il nous en donnait une preuve l’année dernière 
dans la charmante lettre qu’il écrivit lorsqu'il fut élu membre honoraire. 


Revenons au merveilleux destin de l’idée de Liebig. Il semble surprenant que d’autres 
chimistes n'aient pas continué son œuvre en essayant d'obtenir d’autres carbonyles 
métalliques. 

* On a fait très peu d'expériences avec d’autres métaux alcalins ; on n’a pas montré 
que le sodium, qui à d’autres égards ressemble si fidèlement au potassium, se combine 
… avec l’oxyde de carbone. On dit que le lithium et le cæsium se comportent comme le 
… potassium. Quant aux métaux d’autres groupes, on ne s'en est guère occupé. Le rôle 
très important que l'oxyde de carbone joue dans la fabrication du fer a amené un cer- 
. ain nombre de métallurgistes (parmi lesquels M. Lowihian Bell et le docteur Alder 
. Wright sont les plus éminents) à étudier son action sur d’autres métaux lourds, y com- 

pris le nickel et le cobalt, à des températures élevées. Ils ont prouvé que ces métaux ont 

la propriété de dédoubler l’oxyde de carbone en carbone et en acide carbonique au 
… rouge naissant, résultat d’une grande importance, et qui à jeté une nouvelle lumière sur 
. la chimie du haut fourneau. Aucun de ces investigateurs cependant ne s’est occupé d’ob- 
_ tenir des composés de ces métaux avec l’oxyde de carbone, et, vu la haute température 
et les autres conditions dans lesquelles ils opéraient, il ne pouvait se faire qu’ils eussent 

à observer de semblables composés. Il faut, pour les obtenir, des conditions très spé- 
- ciales. Ces conditions sont décrites tout au long dans les mémoires que j'ai publiés au 
# cours de ces deux dernières années en commun avec le docteur Langer et le docteur 
_ Quincke. 

…. Les métaux doivent être préparés avec grand soin; il faut qu'ils soient dans un état 

d'extrême division ; il faut les traiter par l’oxyde de carbone à basse température. Les 
meilleurs résultats sont ceux que l’on obtient lorsqu'on chauffe l’oxalate du métal dans 
un courant d'hydrogène, à la température la plus basse à laqueile il puisse être réduit 
_ à l’état métallique. Si l’on met dans un tube du nickel préparé de cetic manière et qu'on 
_ fasse passer un courant d'oxyde de carbone sur ce métal, celui-ci, avant d’entrer dans 
le tube, brûle, comme vous le voyez, avec une flamme bleue non lumineuse. Après 
avoir passé sur le nickel, il brûle avec une flamme très lumineuse. Gela tient à ce 
… qu'il s’est formé dans le tube du nickel-carbonyle et que, de ce dernier, il se sépare du 
… nickel métallique, lequel est chauffé dans la flamme Jusqu'à incandescence. En faisant 
… passer le gaz qui sort du tube dans un tube de fer chauffé à 200 degrés environ, 
nous oblenons un miroir métallique de nickel pur, parce que, à celie température, le 
É Mckel-:carbonyle est complètement réduit en ses constituants : nickel et oxyde de 
. Carbone. Si l’on fait passer le gaz dans un mélange réfrigérant, on voit qu’il se COn- 
. dense un liquide incolore dont on peut recueillir de grandes quantités. Le liquide qui 
. se forme est du nickel-carbonyle pur, et il a la formule tr | 
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Quand on le refroidit à — 25 degrés centigrades, il se solidifie en formant des cristaux 
aciculaires. La vapeur de nickel-carbonyle possède une odeur caractéristique et elle est 
vénéneuse, mais pas plus que ne l’est le gaz oxyde de carbone. Le professeur Mac- 
Kendrick a étudié l’action physiologique de ce liquide et il a trouvé que, quand on en fait 
des injections sous-cutanées en petites doses à des lapins, il produit un abaissement de 
température extraordinaire qui, dans quelques cas, peut être de 12 degrés. 


On peut distiller complètement le liquide sans décomposition, mais on ne peut pas 
l'obtenir par rectification de sa solution dans des liquides à point d'ébullition plus élevé, 
Lorsqu'on chauffe une solution de ce genre, le composé se décompose : le nickel se 
sépare dans le liquide et il s'échappe de l’oxyde de carbone. Je vais essayer de vous le 
démontrer par une expérience. 


Si on fait dissoudre de la substance dans du pétrole lourd et qu’on chauffe, on voit, au 
bout de quelques minutes, le liquide devenir complètement noir, par l'effet d’une sépa- M 
ration de nickel, tandis qu’il se dégagera un gaz qui est de l’oxyde de carbone. … M 


Pareillement le nickel-carbonyle, attaqué par des agents oxydants, tels que l’acide 
nitrique, le chlore ou le brome, se dédouble facilement : il se forme de l'oxyde de 
nickel et l’oxyde de carbone est mis en liberté, Le soufre agit d’une façon analogue. Les 
métaux, même le potassium, les alcalis et les acides non oxydants n’agissent pas sur le 
liquide ; les sels d’autres métaux ne réagissent pas non plus sur lui. Cette substance se 
comporte donc, au point de vue chimique, tout autrement que le potassium-carbonyle, 
et elle ne conduit pas, comme l’autre, par des méthodes faciles, à des composés orga- 
niques complexes. Elle ne présente aucune des réactions qui sont si caractéristiques 
des composés organiques contenant du carbonyle, tels que les kétones et les quinones ; 
nous n'avons pu, quelque nombreuses qu’aient été les expériences que nous avons faites, 
ni remplacer l’oxyde de carbone dans ce composé par d’autres groupes bivalents, ni 
introduire l’oxyde de carbone, au moyen de ce composé, dans des substances orga- 
niques. 

Lorsqu'on expose le hquide à l’air atmosphérique, il se forme lentement un précipité . 
de carbonate de nickel dont la composition varie suivant l’état de l’air : précipité jaune 
blanchâtre si l’air est parfaitement sec; de couleur comprise entre le vert clair et le 
brun, si l’air contient plus ou moins d'humidité. Nous avons trouvé que tous ces … 
précipités se dissolvent facilement et complètement dans un acide dilué, en dégageant \ 
l'acide carbonique et en laissant des sels de nickel ordinaires, ce qui ne cadre pas avec « 
l'opinion que M. Berthelot a récemment proposée dans une communication à PAcadémie 
des sciences, d’après laquelle ces précipités contiennent un composé de nickel avec du 
carbone et de l'oxygène, comparable à ce que l’on a appelé les oxydes des composés 
organo-métalliques. E. 

Dans le même mémoire, M. Berthelot a décrit une belle réaction du nickel-car-« 
bonyle avec le bioxyde d'azote. On peut remarquer la coloration bleue intense que 
prend la solution de nickel-carbonyle lorsqu’on y fait passer du bioxyde d'azote. M. Ber-« 

thelot s’est réservé l’étude de cette réaction intéressante, mais il n’a plus rien publié sur« 
ce sujet. à 

Les propriétés chimiques du corps que je viens de décrire sont sans parallèle : nous 
ne connaissons pas une seule substance douée de propriétés analogues. Il y avait donc 
un intérêt spécial à étudier les propriétés physiques de ce composé. ë 

Le professeur Quincke, de Heidelberg, a eu l’obligeance d’en déterminer les pro 
priétés magnétiques, et il a trouvé que ce corps possède à un haut degré la propriété 
que Faraday a découverte et qu’il a nommée diamagnétisme, ce qui est d'autant plus 
remarquable que tous les autres composés du nickel sont paramagnétiques. Il a trouvé 
aussi que ce corps est un non-conducteur de l'électricité, presque parfait. A cet égard, 
il diffère complètement de tous les autres composés du nickel. : 14 

Le spectre d'absorption, ainsi que le spectre de la flamme de notre composé sont en. 
irain d’être étudiés par d’infatigables spectroscopistes, Les professeurs Dewar et Liveing, 
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à l'obligeance desquels je dois de pouvoir vous présenter, avant l'apparition d’un 
mémoire qu’ils envoient à la Royal Society, quelques-uns des résultats intéressants qu'ils 
ont obtenus. J'ai préparé une photographie du spectre d'absorption, obtenue au moyen 
d'un prisme creux formé de plaques de quartz et rempli de nickel-carbonyle; on a fait 
passer à travers le même prisme le spectre de l’étincelle du fer et on l’a photographié 
sur la même plaque. Vous voyez que tous les rayons ultra-violets du spectre du fer ont 
disparu : ils ont été complètement absorbés par le nickel-carbonyle, lequel est donc 
complètement opaque pour tous les rayons dont la longueur d'onde dépasse 3820. Le 
spectre de la flamme très lumineuse du nickel-carbonyle est parfaitement continu; 
mais, lorsque le nickel-carbonyle est dilué avec de l'hydrogène et qu'on brûle le 
mélange au moyen d'oxygène, les gaz brûlent avec une flamme vert jaunâtre brillante, 
sans fumée visible, et le spectre de cette flamme présente dans sa partie visible, sur 
un fond de spectre continu, un grand nombre de bandes très brillantes dans le vert, 
mais s'étendant, du côté rouge, au delà de la ligne rouge du lithium, et, du côté 
violet, en plein dans le bleu. On ne peut voir ces bandes sur la photographie que 
j'ai obtenue; la partie visible du spectre paraissant continue; mais, au delà de la partie 
visible, la photographie présente un grand nombre de raies bien définies dans l’ultra- 
violet : plus de cinquante. On pourrait montrer ces raies dans une autre photographie, 
prise avec une plus grande dispersion et sur laquelle on a photographié aussi le spectre 
de l’étincelle du nickel. Il serait alors possible de voir que toutes ces raies corres- 
pondent absolument à des raies appartenant au spectre de l’étincelle; de fait, la plupart 
des raies du spectre de l’étincelle se voient aussi dans ce spectre de la flamme. C’est Jà 
un nouvel et très frappant exemple du fait découvert, le même jour, par les professeurs 
Dewar et Liveing, ainsi que par le docteur Huggins, à savoir que le spectre de la 
flamme lumineuse n’est pas toujours continu sur toute sa longueur, fait qui a été très 
discuté à un certain moment. 

Une des découvertes les plus remarquables qui aient été faites par cet homme 
illustre, dont le centenaire a été célébré l’année dernière, est celle de la relation entre 
le magnétisme et la lumière. Cette relation se manifeste lorsqu'on envoie un faisceau de 
lumière polarisée à travers une substance soumise à l’action d’un champ magnétique 
intense; sous l'influence de ce champ magnétique, le faisceau de lumière tourne d’un 
certain angle. Le docteur W.-H. Perkin a {poursuivi cette découverte de Faraday et, à 
la suite d’une longue série de recherches très approfondies, il a établi que cette pro- 
priété de rotation magnétique que possèdent divers corps présente une relation définie 
avec la constitution chimique de ces corps et nous permet de nous rendre mieux 
compte de la structure des combinaisons chimiques. Le docteur Perkin a bien voulu 
étudier le pouvoir de rotation magnétique du nickel-carbonyle et il a trouvé que ce 
pouvoir était aussi insolite que sont extraordinaires les propriétés chimiques des corps 
en question, ce pouvoir rotatoire étant plus grand que celui de toute autre substance 
qu’il ait examinée jusqu’à présent, à l’exception du phosphore. 

Les belles recherches que le docteur Gladstone a entreprises et exécutées avec tant de 
soin, il y a plusieurs années, sur le pouvoir que possèdent différents corps de réfracter 
et de disperser un rayon de lumière, et dont il a rendu compte, dans l’amphithéâtre de 
la Royal Institution, en 1875, et continuées depuis avec un zèle infatigable, jettent une 
vive lumière sur la constitution des combinaisons chimiques. 

J'ai étudié le pouvoir réfringent et le pouvoir dispersif du nickel-carbonyle, en colla- 
boration avec le professenr Nasini. Nous avons trouvé que la réfraction atomique du 
nickel dans la substance est à peu près deux fois et demie aussi grande que dans tout 
autre composé du nickel, différence bien plus grande que n’importe quelle différence 
ayant été jusqu'alors observée dans la réfraction atomique d’un élément quel qu’il fût. 
Pour donner une idée de la façon dont ces nombres ont été obtenus, il est nécessaire 
de projeter sur un écran un faisceau de lumière à travers deux prismes superposés, Pun 
rempli de nickel-carbonyle et l’autre d’alcool. 

On observe à ce moment que les lignes du spectre supérieur sont rejetées bien plus à 
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gauche, ée qui montre que le nickel-carbonyle possède un pouvoir de ‘réfraction bien 
plus grand que celui de l'alcool; on peut remarquer aussi qu'il est bien plus grand 
que le spectre inférieur, ce qui montre le pouvoir dispersif plus fort du nickel-car= 
bonvyle. 

On suppose généralement maintenant que, lorsqu'un élément présente, dans des 
composés différents, un pouvoir de réfraction différent, il entre avec le plus grand nombre 
de valences dans le composé qui présente ce pouvoir à un degré supérieur. D’après cette 
opinion, on expliquerait le bien plus grand pouvoir dispersif du nickel dans le carbo- 
nyle, en supposant que cet élément, nettement bivalent dans toutes ses autres combi= 
naisons connues, exerce dans le carbonyle la limite de sa valence, savoir 8, qui lui a 
été assignée par Mendeleïeff, (il a placé le nickel dans le 8e groupe de son tableau des: 
éléments) : l'unique atome de nickel contenu dans le nickel-carbonyle serait donc’ 
combiné directement avec chacun des quatre atomes bivalents de carbonyle, dont pires 
saturerait deux des huit valences du nickel, comme le montre cette formule t 
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Cette opinion paraît plausible et-d’accord avec les propriétés chimiques de la sub- 
stance. Je n’hésiterais pas à l’accepter si, en continuant notre travail sur les carbonyles 
métalliques, je n’avais rencontré une autre substance, — un Composé liquidé de fer 
avec de l’oxyde de carbone, — qui, dans ses propriétés, présente tant de ressemblance 
avec le composé du nickel qu’on ne peut lui assigner une constitution différente, 
tandis que sa composition rend presque impossible l'adoption d’une formule de struc- 
ture analogue. Il contient, pour l’équivalent de fer, cinq équivalents de carbonyle. 
Pour lui assigner une constitution analogue, il faudrait donc supposer que le fer exerce. 
dix valences ou deux de plus que n’en exerce tout autre élément connu, opinion que 
très peu de chimistes seraient disposés à admettre. La réfraction atomique du fer dans 
ce composé, que le docteur Gladstone a eu l'obligeance de déterminer, est aussi excep- 
tionnelle que celle du nickel dans le composé du nickel, et elle est à peu près dans l& 
même proportion par rapport à la réfraction atomique du fer dans d’autres composés 
Il nous faut donc trouver une autre explication pour la réfraction atomique extraordi 
nairement élevée de ces métaux dans leurs composés avec l’oxyde de carbone, exple 
cation qui modifiera peut-être notre manière de voir actuelle. Quant à la Structure dé 
ces composés eux-mêmes, nous sommes presque forcés d'admettre qu'ils contiennent 
des atomes de carbonyle sous forme de chaîne. 

On prépare le férro-carbonyle à peu près comme on prépare le composé de nickel. On 
prépare le fer en chauffant de l’oxalate de fer à la température la plus basse possible. 
Ce carbonyle se forme cependant avec tant de difficultés que son existence nous a 
échappé longtemps, et qu'il faut prendre de grandes précautions pour en obtenir même 
une petite quantité. Il forme un liquide couleur d'ambre et se solidifie au-dessous . 
de — 21° en une masse de cristaux aciculaires. Sa vapeur, lorsqu'on la chaufte à 
1800 centigrades, se décompose complètement en fer et en oxyde de carbone. C’est par. 
cette décomposition que j'ai obtenu des miroirs de fer. Sa composition chimique est 
Fe (G 0}. x 

‘Chose intéressante : quelque temps après que nous avons éü fait connaitre Vexistence à 
de ce corps, M. Henri Roscoe l’a trouvé dans de l’oxyde de carbone qui était resté” 
comprimé dans un cylindre de fer pendant longtemps, et il a exprimé l'opinion quéle 
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dépôt rouge qui se forme quelquefois dans les becs de gaz ordinaires en stéatite est dû 
à la présence de cette substance dans le gaz d’éclairage ordinaire. Sa présence dans le 
gaz comprimé dont on se sert pour la lumière à la chaux a été notée par le docteur 
Thorne, dont l'attention s’est portée sur ce fait que ce gaz, quelquefois, ne doit pas 
donner de lumière propre, parce que la chaux incandescente se recouvre d’oxyde 
de fer. 

M. Garnier, dans un mémoire communiqué à l’Académie des sciences, suppose que 
ce gaz se forme quelquefois en grande quantité dans les hauts fourneaux fonctionnant 
à une température trop basse, et il cite quelques cas dans lesquels il a trouvé de grands’ 
dépôts d'oxyde de fer dans les tubes par lesquels le gaz sort de ces fourneaux. 

Il me paraît difficile de croire que la température d’un haut fourneau puisse jamais 
s’abaisser assez pour donner lieu à la formation de ce composé. D’autre part, il est fort 
probable que la formation de ce composé de fer et d'oxyde de carbone joue un rôle. 
important dans ce procédé mystérieux, au moyen duquel on fabrique et au moyen 
duquel on a fabriqué, dans le cours des siècles, les plus fines qualités d’acier : je veux 
parler du procédé de cémentation. 

Les réactions chimiques de cette substance, en présence des acides et des agents 
d’oxydation, sont absolument les mêmes que celles du composé de nickel; mais elle. 
se comporle autrement en présence des alcalis. Le liquide se dissout sans déga- 
gement de gaz. Au bout d’un certain temps, il se forme un précipité verdâtre qui 
contient principalement de l’oxyde ferreux hydraté et la solution devient brune. Par 
exposition à l’air, il absorbe de l’oxygène ; la couleur passe au rouge foncé et il se. 
sépare de l’hydrate ferrique. 

Jusqu'à présent nous n’avons pas réussi à obtenir de cette solution un composé pou-, 
vant être analysé; nous sommes encore en train! de démêler la nature de, la réaction 
qui se produit et des composés qui se forment, ds 

La solution, bien qu’elle ressemble jusqu’à un certain point aux solutions que l’on. 
obtient en traitant le potassium-carbonyle par l’eau, ne donne aucune des réactions: 
caractéristiques de ce dernier. En parlant du potassium-carbonyle, j’ai mentionné qu’en 
le traitant par l’eau, on obtient du croconate de potassium, dont la formule est 
K2G°0*, Nous avons transformé ce sel par double décomposition en croconate ferreux, 
FeC°O5, sel qui forme des cristaux foncés d’un éclat métallique analogue à celui de 
l'iode, qui n’est pas volaül, qui se dissout facilement dans l’eau et dont la solution 
donne toutes les réactions bien connues du fer et de l’acide croconique. Vous remar- 
querez que les propriétés de cette substance diffèrent entièrement de celles des sels 
du ferro-carbonyle, que je vous ai décrites ; cependant, en vous reportant à sa com- 
position, vous verrez qu’il contient exactement le même nombre d’atomes de fer,ide car- 
. bone et d'oxygène que ce dernier. C’est un cas très intéressant d’isomérisme, vu que les 

deux composés ne contiennent que du fer, du carbone et de l’oxygène. à ; 

Les différences dans les propriétés de ces deux corps deviennent explicables quand 
on compare leur formule de structure. 


Je désirerais maintenant appeler votre attention sur la grande différence qu'il y a 
éntre la constitution du potassium-carbonyle, du nickel-carbonyle et du ferro-carbonyle. 
Dans le premier, le potassium est combiné avec l'oxygène dans le carbonyle; dans les 
deux derniers, le nickel et le fer sont combinés avec le carbone du carbonyle. Dans le 
premier cas, nous avons un anneau de benzol avec ses trois ligatures simples et ses 
trois ligatures doubles ; dans le second, une chaîne fermée, n’ayant que des ligatures 
simples. Il est évident que les propriétés chimiques de ces substances doivent différer 
considérablement. | 

Le ferro-penta-carbonyle reste absolument inaltéré à l'obscurité, mais, quand on 
l'expose à la lumière solaire, il se transforme en un corps solide, d’un aspect remar- 
quablement joli, d’une belle couleur et d’un bel éclat, comme il est facile d’en juger 
d’après les échantillons que l’on en possède. 
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Ce corps solide n’est pas volatil; mais, quand on le chauffe en l'absence de lair, du 
fer se sépare et le ferro-earbonyle liquide passe à la distillation. Si cependant on le: 
chauffe avec soin, dans un courant d’oxyde de carbone, il se retransforme en ferro- 
penta-carbonyle et se volatilise complètement. 

Nous n’avons jusqu’à présent trouvé aucun dissolvant pour cette substance, de sorte 
que nous m’avons encore aucun moyen de l'obtenir dans un état parfaitement pur. 
Plusieurs déterminations du fer dans différents échantillons nous ont conduits à des 
nombres assez concordants, auxquels il convient de donner la formule Fe*(CO)', ou 
di-ferro-hepta-carbonyle. 

Les propriétés intéressantes des substances que nous venons de décrire nous ont 
naturellement conduits « à essayer », comme Lord Kelvin me l’a dit une fois si élégam- 
ment « de donner des ailes à d’autres métaux lourds ». | 

Nous avons essayé tous les métaux bien connus et un très grand nombre de métaux 
rares ; mais, à l'exception du nickel et du fer, nous avons jusqu’à présent échoué com- 
plètement. Le cobalt lui-même, qui ressemble tant au nickel, n'a pas produit la plus 
légère trace de carbonyle. Cela m’a conduit à étudier la question de savoir si, par 
l’action de l’oxyde de carbone, on ne pourrait pas effectuer la séparation, sur une grande 
échelle, du cobalt et du nickel, ce qui a été jusqu'à présent une opération métallurgique 
des plus compliquées; j’ai ensuite été conduit à étudier s’il ne serait pas possible de se 
servir de l’oxyde de carbone pour extraire directement et industriellement le nickel de 
ses minerais. : : 

Il avait été établi que le nickel pur, préparé avec de très grandes précautions dans un 
tube de verre, peut être partiellement volatilisé par l’oxyde de carbone, et que, du gaz 
ainsi obtenu, le nickel pouvait être séparé à nouveau par le chauffage. Les questions à 
étudier étaient donc de savoir s’il ne serait pas possible de réduire les minerais, sur 
une échelle industrielle, dans des conditions où l’on pût obtenir lé nickel dans un 
état de division et d’activité telles que ce métal püt être volatilisé par l’oxyde de carbone ; 
si cette action serait suffisamment rapide pour pouvoir être appliquée industriellement, 
si elle serait complète, de façon à permettre de retirer du minerai tout le nickel y 
contenu, et si aucun des autres constituants du minerai ne passerait pas avec lui 
et ne le rendrait pas impropre à servir; si, en outre, le nickel pourrait être séparé com- 
plètement du minerai dans des limites pratiques, et si l’on pouvait indéfiniment conti- 
nuer à se servir de l’oxyde de carbone récupéré. 

Pour résoudre ces problèmes dans les limites des ressources d’un laboratoire, j'ai 
imaginé un appareil qui consiste en un cylindre divisé en un grand nombre de com- 
partiments dans lesquels je fais passer le minerai très lentement au moyen d’agitateurs 
fixés à une tige. En quittant le fond de ce cylindre, le minerai passe par une vis à 
transporter et de celle-ci à un élévateur qui le rainène au haut du cylindre, de sorte 
qu'il passe un grand nombre de fois par le cylindre jusqu’à ce que tout le nickel soit 
volatilisé. Nous faisons arriver par le fond de cet appareil de l'acide carbonique qui lé 
quitte en haut, chargé de vapeurs de nickel-carbonyle et qui, par des conduits, passe 
par des tubes placés dans un fourneau et chauffés à 2000. Alors, le nickel se sépare M 
du nickel-carbonyle. L'oxyde de carbone est régénéré et ramené au cylindre au 
moyen d’un ventilateur, de sorte que le même gaz enlève de nouvelles quantités de M 
nickel au minerai dans le cylindre et le dépose dans les tubes, un nombre de fois 
illimité. : 
… D'après ces principes, le docteur Langer a construit sur une échelle lilliputienne une 
installation complète qui a fonctionné dans mon laboratoire pendant un laps de temps 
considérable et dont nous avons tiré une photographie sur laquelle on peut voir le 
cylindre volatilisateur divisé en nombreux compartiments par lesquels le minerai passe 1 
pour être soumis à l’action de l’oxyde de carbone. Au fond, le minerai arrive dans la É 
vis de transport traversant un fourneau, et de cette vis il se rend dans un élévateur 
qui rapporte le minerai au haut du cylindre, de sorte que le minerai passe et repasse s- 
constamment à petite vitesse par le cylindre jusqu’à ce que tout le nickel qu'il con- z 
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tenait ait été enlevé. L’oxyde de carbone, préparé d’une manière convenable quel- 
conque, entire par le fond du cylindre et ressort par le haut. Il passe alors par un filtre 
qui retient les poussières qu’il peut avoir entraînées, puis dans une série de tubes de 
fer placés dans un fourneau et chauffés à environ 2000 centigrades. Dans ces tubes, 
le nickel-carbonyle, entraîné par l’oxyde de carbone, est complètement décomposé ; on 
enlève. de temps en temps le nickel qui s’est déposé sur les côtés des tubes. 

. L'oxyde de carbone régénéré dans ces tubes passe dans un autre filtre, puis dans un 
purificateur à la chaux, lequel absorbe tout l’acide carbonique qui peut s'être formé 
par l’action du nickel finement divisé sur l’oxyde de carbone ; le gaz retourne ensuite 
par un pelit ventilateur dans le fond du cylindre. Toute cette installation fonctionne 
par l’action d'un moteur électrique et du mécanisme que vous voyez ici. 

. Au moyen de cet appareil, nous avons réussi à extraire le nickel d’une grande 
variété de minerais dans un laps de temps variable, suivant la nature du minerai, entre 
quelques heures et plusieurs jours. 

Avant la fin de cette année, ce procédé sera établi à Birmingham, sur une échelle 
qui me permettra de mettre hors de doute son efficacité industrielle. J'ai donc le droit 
de prévoir que, dans quelques mois, le nickel-carbonyle, substance parfaitement 
inconnue il y a deux mois, très rare encore aujourd’hui, sortira du laboratoire, sera 
préparé en très grandes quantités et jouera un rôle important en métallurgie. 

_ Le procédé possède, indépendamment de sa grande simplicité, un autre avantage : 
c’est qu'il permet d'obtenir le nickel immédiatement, sous une forme quelconque. Si 
nous le déposons dans des tubes, nous obtenons des tubes de nickel; si nous le dépo- 
sons dans un globe, nous obtenons des globes de nickel ; si nous le déposons dans un 
moule chauffé quelconque, nous oblenons des reproductions de ce moule en nickel 
métallique pur, doué d’une grande cohésion. Un dépôt de nickel reproduit, tout aussi 
bien qu'un dépôt galvano-plastique, les plus menus détails de la surface des moules à 
remplir. Il est également facile de revêtir de nickel toute surface capable de résister à 
la température de 1800, en la chauffant à cette température et en l'exposant à la vapeur 
du nickel-carbonyle, ou simplement en la mettant en contact avec une solution de ce 

composé, procédé qui dans bien des cas peut avoir des avantages sur la galvanoplastie. 

Les propriétés les plus précieuses de l’alliage de nickel et de fer, qui promet de 
nous fournir des cuirasses impénétrables, font, de la production abondante et écono- 
mique de ce métal, une question nationale. 

L’inspection de quelques spécimens de nickel pur et d’objets recouverts de nickel, 
suffira pour convaincre des grandes facilités que ce procédé offre pour la production 
de copies très fines, et telles qu’on ne peut pas en produire par la pression hydrau- 
lique, la seule méthode que l’on eût jusqu’à présent à sa disposition pour fabriquer 
des articles de nickel pur. | 

Le premier emploi pratique du procédé a été fait par le professeur Ramsay, qui a 
fabriqué, pour une recherche chimique, un joli petit appareil de nickel pur, et tout 
d’une pièce. 

J'ai commencé ma conférence, en vous faisant connaître une idée que Liebig avait 
publiée il y a 58 ans. Je vous ai montré comment il a lui-même élaboré cette idée et 
comment elle s’est développée jusqu’à ce que, dans ces dernières années, elle ait conduit 
à des résultats de la plus grande importance scientifique et probablement d’une grande 
utilité pratique. Liebig avait-il tous ces résultats présents à lesprit, lorsqu'il pro- 
_nonçail les mots prophétiques que j'ai cités? C’est une question à laquelle il est 
présentement impossible de répondre. 
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RECHERCHE DES HUILES DE RÉSINE DANS L'ESSENCE DE TÉRÉBENTHINE, 
Par M. A.-J. Zunt. 


L’essence de térébenthine est fréquemment additionnée d'huile de résine. C’est là un 
fait que tout le monde connaît, il est vrai, mais qui n’en est pas moins, pour cela, pré- 
judiciable à l'industriel et au commerçant honnêtes. 

Lorsque la proportion de matière étrangère est supérieure à 5 pour 160, l'examen 
polarimétrique pérmet de découvrir la fraude et donne généralement des résultats 
incontestés : je m'abstiens, et pour cause, de dire qu’ils soient incontestables. Lorsque la 
falsification porte sur moins de 5 pour 100, les discussions commencent, mais elles 
cessent au-dessous de 4 pour 100, et ce, par Pexcellente raison que les données analy- 
tiques sont en défaut. | 

Telles sont tout au moins les déclarations très catégoriques de la plupart des indns- 
triels et courtiers d'Arcachon, de La Teste, de Bordeaux, etc., déclarations que confir- 
ment du reste amplement les quelques expériences auxquelles je me suis livré dans cette 
direction. 
. Tout récemment ou tout au moins depuis environ un an, un nouveau (?) procédé basé 
sur l’évaporation de l'essence soupçonnée a été publié dans le Zulletin de la Société 
chimique de Paris. Je regrette que ma mémoire soit en défaut relativement at nom dé 
l’auteur et aux termes exacts dont il s’est servi, mais je crois bien me rappeler qu'il 
considère comme ayant été additionnées d’huile de résine toutes les essences laissant 
un résidu poisseux, caoutchouté, à l’évaporation. C’est excessivement simple, mais mal- 
heureusement ce ne n’est pas exact, et voici pourquoi. Sous l'influence de l'oxygène de 
l'air, combinée ou non à l’action de la chaleur, solaire ou autre, essence de térében- 
thine, comme toutes les essences, du reste, ou à peu près, se résinifie, et au bout 
d'un temps plus ou moins court, suivant les circonstances, laisse un résidu à l’évapora- 
tion. J’ai vu, dans l’une des plus grandes usines d’essence, à la Teste, des seaux entiers 
d’un résidu analogue et provenant de la redistillation, à une ou deux reprises diffé- 
rentes, de l'essence des deux premiers jets. 

Dans ces conditions, il m’a paru intéressant de rechercher si la détermination des 
indices de réfraction, beaucoup trop délaissée dans les laboratoires d’analyse chimique, 
ne constituerait pas un moyen de diagnose plus certain, plus précis, ou plus sensible 
que les précédents. : 

Grâce à l'obligeance et à lamabilité du savant directeur de la Société scientifique 
d'Arcachon, M. le docteur H. Viallanes, et de plusieurs industriels de la région, parmi 
lesquels je me plais à citer plus particulièrement MM, Bernarbeïig, fabricant d’essences 
à la Teste, et Chabanié, ingénieur à Arcachon, j’ai pu me procurer de nombreux échan- 
tillons d’éssences et d’huiles de résine dont la pureté peut d’autant moins êtré mise en 
doute, que j'ai pris la peine de les recueillir moi-même et chaque fois, soit à la sortie 
des alambics ou des chaudières, soit dans les riches collections du musée dé la dite 
Société. 

Les résultats dés diverses recherches auxquelles je me suis livré pendant les mois de 
juin à novembre 1891 sont consignés au tableau suivant. On peut voir que les indices 
varient peu et que les essences fabriquées à diverses époques de l’année ou retirées de 
« gemmes » d'origines multiples, présentent, à peu de chose près, les mêmes indices 
de réfraction. Même observation, da reste, en ce qui concerne les huiles dé résine. 
Quant au produit intermédiaire connu sous le nom d’essence de résine, on remarquera 
que son indice de réfraction se rapproche beaucoup plus des premières que des 
secondes; aussi sa présence dans celles-là est-elle bien moins aisée à déceler. On y. 
parvient cependant, mais d’une manière un peu détournée et en se basant sur le fait 
d'observation que voici : L 

La térébenthine brute où « gemme » soumise à la distillation fractionnée donne lieu. 
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» à la production de liquides (essences et huiles) dont l'indice varie continuellement et va 


en augmentant graduellement du commencement à la fin de l'opération. Généralement, 
dans l’industrie des essences, tout au moins dans la plupart des usines que nous avons 
visitées, on distingue les essences de térébenthine en produits de 4er, 2 et 38 « jets », 
correspondant au commencement, au milieu et à la fin de la distillation (voir au 


tableau). 


TABLEAU indiquant les résultats des diverses déterminahons dont à vient d’êtré parlé. 


PRODUITS EXAMINÉS. 


. NUMÉROS 
d'ordre. 


A\Térébenthune brutes... ....,,.4,. 
2| Essence de térébenthine de 1°r jet... 
3| Essence de térébenthine de 2° jet... 
&|Essencé de térébenthine de 3° jet... 
5| Essence de térébenthine totale, ..,.. 
6|Essences de première distillation (elles 
entrent pour 98 pour 100 au moins 

dans la consommation).......... 
7|Essences redistillées une première fois 
(d'origines différentes) .......... 
8|Essences redistillées une deuxième fois 
(d'origines différentes) .......... 
9|Essences redistillées trois fois (d’ori- 
pinés! différentes). 0% 3 - 440.4. i. 
10|Essences achetées en ville et garanties 
pures (Mmoyénne) sn ose os 
11|Essences de la collection du musée de 
la Société scientifique d'Arcachon... . 
12|Essences d’origine américaine (reçue 
de M. Chabanié)...,..,,,....., 

13 |Essences de résine directement traitées. 
14| Huile de résiné de qualité supérieure 
HULL) LASER PARERREAN 

15| Huile de résine de qualité ordinaire 
rectifiée (française). ,.,.,... ja 

16| Huile de résine de qualité ordinaire 
rectiiée (irahçaise): /. ........., 

17| Huile de résine de qualité inférieure 
(française) Len 1.21, : 1 
18|Huile de résine blanche ou très peu 
colorée, mais dichroïque (française) 

19/| Huile de résine d’origine anglaise, ino- 
dore et non dichroïque (1).,,..... 

20 | Essente de térébenthine additionnée de 
2 pour 100 d’huile n° 18, ...... 
»|Premier quart de la distillation, .... 
»| Dernier quart de la distillation, . ... 


INDICES (n D) AUX TEMPÉRATURES DE 


Em om 


450 centigrades. 


1.847361 à 4.47389 


1.47303 à 1.47332 


1.47460 


1.4 


.47991 


7 


à 


289 
À. 


.51468 à 1, 


.53243 à 1. 


.53491 à 


1.555041 


1.532467 


à 


à 


à 


1.55509 à 


» 


À 


1 


1 


1 


1.47191 
1.47903 


18623 
52982 


53741 


.53928 
.58517 
.BU33. 


.06622 


200 centigrades. 


.1410 
.46847 
.47020 
.47416 
.46962 


1.51096 à 1.53090(2) 
1.535956 
1.555641 à 1.56701 


1.58517 


NOMBRE 
d’échan- 
tillons 
essayés. 


(4) Chose curieuse, aucun fabricant français n’est encore parvenu à fabriquer des huiles de résine inodores et surtout 
non dichroïques. M. Chabanié créerait une Jolie situation, m’a-t-il dit, au chimiste qui lui indiquerait le procéd 
par les Anglais, « ou tout autre analogue », pour obtenir ces huiles. 4 4:44 
(2) Ces huiles étaient préparées depuis environ 3 ans. 


é employé 


Il est donc bien évident que si l’ou soumet une essence quelconque à une distillatiou 
fractionnée bien conduite, et si l’on procède à la détermination des indices de chacune 
des portions du distillatum, on obtiendra des données analytiques plus précises et d’une 
valeur merciognostique plus considérable que si l’on se borne à l'examen direct de 


l'essence brute. 


Lorsque celle-ci est pure, on constate entre les valeurs numériques des divers 
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indices fractionnels une progression arithmétique, tandis que, si elle est falsifiée, soit 


par l'essence de résine, soit par l'huile de même nature, la progression tout au moins 
pour les deux derniers termes est plutôt géométrique, les derniers produits se concen- 
trant presque entièrement dans le dernier quart du distillat. 

: On procédera donc comme suit : 

100 céntimètres cubes, par exemple, et c’est amplement suffisant, de l'essence à 
vérifier seront introduits dans un petit ballon (ou une cornue) d’une contenance de 
150 centimètres cubes environ, que l’on mettra en communication avec un réfrigérant 
serpentin sous l’extrémité libre duquel on placera une éprouvette graduée ou un ballon 
jaugé de 25 centimètres cubes. On chauffera doucement au bain de sable, jamais à feu 
nu, et l’on recueillera successivement trois portions d’essence de 25 centimètres cubes 
chacune, la quatrième restant dans le ballon. Il n’est pas nécessaire de s’astreindre à 
des mesures de haute précision, mais cependant on s’efforcera de changer les récipients 
aussitôt que le volume indiqué, soit 25 centimètres cubes, aura été recueilli. 

En opérant avec soin à basse température et dans le vide, on augmenterait la sensi- 
bilité du procédé, mais ce sera rarement nécessaire. 

Lorsque la falsification par l'huile de résine est faite dans des proportions supérieures 
à 4 pour 100, la distillation est inutile. Cependant il est toujours recommandé d'y 
recourir, mais alors on la simplifie, c'est-à-dire que l’on se borne à recueillir 50 centi- 
mètres cubes, par exemple, en une fois et à examiner cette première portion et la 
seconde, restée dans l’alambic. 

L'examen du tableau qui précède prouve que la détermination des indices de réfrac- 
tion simples constitue l’un des procédés les plus sensibles que l’on puisse appliquer à 
la récherche de l’huile de résine dans l'essence de térébenthine. En effet, la différence 
. entre l'indice le plus élevé constaté pour ce dernier produit et celui trouvé pour l'huile 
dont le pouvoir réfringent est le plus faible, n’est pas moindre de 4008 unités du cin- 
quième ordre des décimales, et l'écart entre les valeurs correspondantes les plus basses 
et les plus élevées s'élève à 11214 unités de même ordre! Il en résulte que l’addition de 
1/2 pour 100 d'huile à l’essence peut augmenter l'indice de réfraction de cette dernière 
de 20 à 56 unités, même sans aucune opération préliminaire, tandis que par distillation 
fractionnée, cette limite reculerait encore d’une manière considérable. 

Les résultats ci-dessus sont encore intéressants à un autre point de vue. Ils montrent, 
en effet, de quelle utilité pourrait être, pour un grand industriel, l'application des 
données réfractométriques à l’acquisition des matières premières (gemmes) ainsi qu’à la 
surveillance de la fabrication et à l'appréciation des produits qu’elle donne. 

En terminant, je crois être utile aux chimistes analystes ainsi du reste qu’à tous ceux 
qui s’occupent plus spécialement de recherches et de travaux scientifiques, en appelant 
tout particulièrement leur attention sur les services que peut leur rendre le réfracto- 
mètre. Geux qui ne l’ont pas essayé ne peuvent se rendre compte de l'extrême sensibi- 
lité de cet instrument, dans bien des circonstances où tout autre moyen resterait 
inefficace. 


Nous comptons publier prochainement un travail relalif à la détermination des M 


indices de réfraction des hurles essentielles employées en médecine, en parfumerie, etc. 


D'autre part, nous venons de publier également, dans notre Traité général d'analyse des à 


beurres, les résultats des déterminations que nous avons faites, à diverses températures : « 
15, 25, 35, 50 et 60° centigrades, sur les beurres naturels et artificiels, les graisses et 


les huiles animales et végétales et les principaux acides gras, fixes ou volatils, qu’elles 


contiennent. Nous continuerons ces recherches pour les huiles et les graisses indus-« 


trielles et nous espérons pouvoir les étendre bientôt à d’autres substances alimentaires 
ou industrielles. Toutes ces recherches seront prochainement réunies en un volume 
dans lequel nous serions heureux d'insérer les résultats qui nous seraient communiqués « 


par les lecteurs du Moniteur scientifique. 
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LES ENGRAIS 
Par M. A.-CH. GIRARD 


CHEF DES TRAVAUX CHIMIQUES A L'INSTITUT NATIONAL AGRONOMIQUE 
(Suite et fin) (1). 


II. — ENGRAIS PHOSPHATÉS. 


Parmi les engrais dont l’emploi a été jugé nécessaire pour compléter l’action du fumier de ferme, 
les phosphates sont ceux dont la production et l’utilisation ont le plus augmenté dans ces der- 
nières années. On observe en effet qu’un grand nombre de terres ne contiennent pas une quantité 
suflisante d’acide phosphorique, et que l'apport peu dispendieux de cet élément y produit des 
résultats surprenants. Dans les régions granitiques, par exemple, qui occupent le cinquième du 
territoire français, le phosphatage est de toute nécessité pour augmenter la fertilité du sol. 

En 1856, Élie de Beaumont appela l'attention sur les gisements de phosphate et fut l’initiateur 
d’un grand mouvement qui ne s’est pas encore ralenti el auquel prirent surtout part MM. Nesbit, 
Meugy, Delanoue, Poumarède, de Molon, etc. Nous n'avons pas ici à faire l’historique de cette 
question, mais à nous occuper seulement des formes sous lesquelles les fabricants d'engrais pré 
sentent cet élément aux agriculteurs. 

C'est à trois sources principales qu'on emprunte l’acide phosphorique : 

1° Aux phosphates d’origine animale ; 

2° Aux phosphates extraits du sein de Ja terre; 

3° Aux phosphates métallurgiques. 


PHOSPHATES D'ORIGINE ANIMALE. — Nous avons précédemment étudié les engrais azotés fabri- 
qués à l’aide des déchets animaux ; ces derniers fournissent, en outre, des produits riches en acide 
phosphorique, tels que les os. 

Poudres d'os. — Ces os sont recueillis avec beaucoup de soin dans les boucheries, dans les 
ménages, dans les ateliers d’équarrissage, et deviennent l’objet d’un commerce important ; ceux 
qui ont une dimension et une dureté suflisantes sont employés à la fabrication de divers ustensiles ; 
les déchets de ces industries (sciure et râpure, tournures) font retour à l’agriculture. Une autre 
partie des os, les gros os (tibia, fémur, etc.) servent à la fabrication du noir animal; mais la 
majeure partie sert à l'extraction de la gélatine. 

L'os brut ou vert est un engrais à la fois azoté (4 à 6 pour 100 d'azote) et phosphaté (20 à 
25 pour 100 d'acide phosphorique). Mais deux considérations entravent son utilisation directe. La 
première est d'ordre économique: au lieu de vendre à l’agriculture la matière organique azotée, 
on trouve beaucoup plus avantageux de la vendre à l’industrie qui la paye beaucoup plus cher, 
soit sous forme de noir animal, soit sous forme de gélatine. La seconde est d'ordre mécanique : la 
pulvérisation de l’os brut, même après dégraissage, est extrêmement difficile. 

Cependant certaines usines s’attachent à conserver l'os naturel à la culture (Xardel, Pilon, 
Coignet, etc.) et savent fabriquer d'excellents engrais très appréciés et d'une action très rapide. En 
Angleterre, la poudre d'os est d’un emploi presque populaire, et le traitement de ces os bruts est 
arrivé au dernier degré de perfection. La maison Edward Cook et Ce nous présente des bones 
manure (engrais d'os) et des dissolved bones (os dissous) très remarquables. Faisons observer en 
passant que l'usage se perpétue dans ce pays d'exprimer le titre des matières fertilisantes en 
ammoniaque et non pas en azote, en phosphate et non pas en acide phosphorique. 

En France, le commerce des poudres d’os dégraissés est peu important, l'os servant de matière 
première à deux industries plus rémunératrices : celle de la gélatine et celle du noir animal. 

Os dégélatinés. — La première, après avoir débarrassé l'os de la matière grasse qui l’imprègne, 
au moyen de l'eau bouillante ou de la benzine, transforme ensuite la matière azotée ou osséine en 
gélatine ou colle forte, et laisse comme résidu utilisable par l’agriculture l'os dégélatiné qui se 
réduit très facilement en une poudre d'une extrême finesse, dosant 60 à 70 pour 100 de phosphate 
de chaux. Des produits de ce genre ont été présentés par les maisons TANCRÈDE, COIGNET, PILON, 


Jacquemier, etc.; leur usage est très répandu malgré la concurrence que leur font les phosphates 
minéraux. 


(1) Voir Moniteur scientifique, livraison d'octobre 4892, p. 705. 
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. Noir animal. — Dans la fabrication du noir animal, que la maison Xardel est une des pre- 
mières à avoir inaugurée, l'os brut est carbonisé en vases clos dans des cornues placées dans des 
fours à réverbère. Le noir animal qu’on obtient ainsi, ou noir vierge, est rarement employé par 
l’agriculture, mais par IS sucreries et les raflineries qui, après en avoir utilisé les propriétés 
décolorantes, le livrent à l’agriculture. Ces noirs ont été les premiers engrais phosphatés employés 
en Bretagne ; c’est grâce à leur intervention qu’on a pu transformer en terres arables des landes 
infertiles. ‘ | : | 

PHOSPHATES MINÉRAUX. — L’os était autrefois le seul engrais phosphaté dont disposât l’agri- 
culture; mais la découverte de gisements de phosphates minéraux et leur exploitation de jour 
en jour plus grande ont singulièrement diminué l'importance de cette source d’acide phosphorique. 

Les phosphates se rencontrent dans presque tous les étages géologiques : dans les terrains pri- 
mitifs, nous trouvons les immenses gisements d’apatites du Canada, ceux de Norvège, qui ont eu 
une période d'exploitation très active; dans les terrains de transition et le dévonien, lés amas 
d'apaites du Nassau et de l'Estramadure ; dâns le lias, de nombreux gisements sont exploités 
(Côte-d'Or) ; l'étage oolithique nous offre les gîtes du Quercy (Lot, Tarn-et-Garonne, Aveyron). 
C’est surtout le terrain :crétacé qui est le grand réservoir de l'acide phosphorique ; presque tous 
ses calcaires sont phosphatifères de bas en haut. Dans le néocomien, on rencontre les gisements 
du Gard; mais c’est l'étage albien qui, jusqu’à ce jour, a fourni les quantités les plus considé- 
rables de phosphates minéraux. Partout où cet étage affleure (sables verts, gaize, gault), on ren- 
contre le phosphate. C’est ainsi que M, G. Weterlé a découvert dans la province de Constantine, 
à Souk-Ahras, un gisement dé phosphates constitué par des nodules du grès vert que l’on retrouve 
sur une longue zone traversant l’Algérie et s'étendant jusqu’en Tunisie. Cette importante décou: 
verte, qui fait le plus grand honneur à son auteur, est de nature à augmentef la fertilité du sol de 
notre belle colonie. , 

Enfin, dans ces dernières années, on a mis à jour de très importantes accumulations de 
phosphates dans l'étage cénomanien et surtout dans l'étage sénonien, sous forme de sables et 
de craies. ù 
.: On, peut résumer dans un tableau la situation des divers gisements de notre pays : 


Et SR Danien. ÿ 
fa (Breteuil). : 
Somme (Doullens et Halléncourt). 
Pas-de-Calais (Orville). 
Nord (Quiévy). 


| oO ÉlaRé ennste re PME 
Turonien. 
Cénomanien (Pernes-en-Artois). 
Gault (Cher, Marne, Pas-de-Calais). 
Albien... { Sables verts (Ardennes, Meuse), 
Grès vert (Ardèche, Drôme, Vaueluse, Yonne). 


LE 2 Infracrétacé, . A pten. 

Urgonien. 

Néocomien (Gard). | | 
F Oolithe inférieur (Aveyron, Lot, Tarn). 

Jurassique... {pi (Côte-d'Or, Indre, Haute-Saône, Vosges). i 


9 


si remarquable du Ministère des travaux publics, la Statistique des phosphates de chaux. 

Nous ne nous étendrons pas sur les gisements de l'étage albien, non plus que sur ceux de l'étage 
oolithique ; ils sont exploités avec habileté par d'importants industriels (Desailly, Lagache et 
Joulie, Fould Dupont, Société de Saint-Gobain, Berthier, Pillet et Buffon, etc.) et les procédés 
d'extraction, de lavage, de mouture, sont depuis longtemps connus. Disons seulement que de plus 
en plus on attache de l'importance à la pulvérisation des phosphates, et que l’usage de joindre à la 
garantie de composition chimique celle du degré de finesse ne tardera pas à se généraliser et 
constituera un très réel progrès dans le commerce de ces produits. br: 

Toute l’activité s’est portée, dans ces dernières années, surles gites nouveaux du cénomanien et 
du sénonien, Dans le cénomanien, la Société de Pernes-en-Artois exploite des nodules empâtés 
d’une craie glauconieuse, d’une richesse assez grande et d’une assez grande friabilité ; la potasse 


Ce n'est pas ici le cas de faire l’étude de ces divers gisements; nous renvoyons à la publication 


qui accompagne l'acide phosphorique, se trouvant à l’état de silicate, n’est nullement assimilablé 
et par conséquent sans valeur agricole, La Société de Pernes, qui occupe environ 300 ouvriers, a 
installé un puits avec cage guidée et machine à vapeur, et pousse son extraction jusqu’à-30 mètres 


de profondeur. - 


C'est l'étage crayeux du sénonien qui offre aujourd’hui les plus considérables gisements d’agide 
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phosphorique, Ils ont été signalés par M. de Mercey, en 1863 et en 4867 ; mais il appartient à 
M. Merle, géologue de l'Indre, agissant comme représentant et associé de.M. Poncin,.géologue de 
Lyon, d’avoir reconnu la richesse des sables phosphatés et d'en avoir provoqué l'exploitation. Nous 
devons ici rendre hommage à ces infatigables chercheurs qui ont découvert dans le Nord, dans la 
Somme et dans l'Indre, de nombreux gites de phosphates et enrichi notre pays par. leurs beaux 
travaux. Dès lors, un grand nombre de compagnies françaises, belges et anglaises se sont disputé 
la possession et l'exploitation de ces phosphates ; nous citerons, entre autres, les maisons Berthier, 
Desailly, la Société des phosphates de Pernes, la Société des phosphates de l'Oise, M. Boitel, à 
Hardivilliers, ete. 

Ces phosphates se divisent en deux groupes bien distincts : 

1° Les phosphates arénacés (Doullens et Beauval), qui se rencontrent dans les poches coniques, 

dont la contenance peut varier de 25 à 500 mètres cubes. Le sable phosphaté très riche en acide 
phosphorique, d’une extraction facile, est surtout utilisé à la fabrication des superphosphates. Des 
expériences nombreuses démontrent en effet que leur emploi direct est peu avantageux, et les 
études cristallographiques qu’on en a faites les rattachent à la classe des phosphates cristallisés. 
Leur richesse en acide phosphorique d’une part, leur faible teneur en fer, alumine et carbonate de 
chaux, d'autre part, en font une matière première excellente pour la fabrication des super- 
phosphates ; : 
. 2° La craie phosphatée occupe dans le sénonien d'immenses étendues, mais sa richesse est en 
général trop faible pour que l'exploitation en soit fructueuse ; elle dépasse rarement 30 pour 400 
de phosphate et varie ordinairement de 12 à 24; elle n’est exploitée activement qu’à Breteuil et 
à Hallencourt. Cette craie phosphatée offre une source énorme d’acide phosphorique ; mais son 
utilisation intégralé ne sera permise que si l’on parvient, par des procédés pratiques, à enrichir 
ce produit en le débarrassant des matières encombrantes et particulièrement du carbonate de chaux 
qui l’accompagne et qui rend son transport trop onéreux, et la transformation en superphosphate 
peu avantageuse. 

Les industriels qui ont exposé leurs produits (SOCIÉTÉ DES PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT-DENIS, 
Desarzzy, BOITEL, BERTHIER, PILLET, etc.) parlent des efforts qu’ils ont tentés dans ce sens avec 
plus ou moins de succès ; ils donnent peu de détails sur les procédés d’enrichissement qu’ils met- 
tent en œuvre. Deux d'entre eux semblent plus couramment adoptés : l’un consiste à laver la 
matière pulvérisée de manière à entrainer le carbonate de chaux plus léger ; l’autre à soumettre à 
la cuisson, dans des fours à chaux, la craie phosphatée qui perd ainsi environ 6 pour 100 de son 
poids ; ce procédé semble préférable au premier. 

Un gisement analogue à celui du sénonien de France est exploité en Belgique où la craie 
phosphatée occupe dans le bassin de Mons (à Ciply notamment) de puissantes assises, puisqu'elle 
affleure sur une surface d’au moins 250 hectares exploitables à ciel ouvert. On a calculé que le 
volume de la roche qu’on pourrait ainsi enlever est d'environ 20 millions de mètres cubes conte- 
nant plus de 7 millions de tonnes de phosphate de chaux. | 

M. Léopold BerNarp, dont les travaux ont vivement attiré l'attention du jury et ont valu à l’au- 
teur le grand prix, a découvert à Mesvin-Ciply, au milieu de la craie grise de l'étage danien, des 
dépôts de phosphates riches et pulvérulents, analogues aux phosphates arénacés et dont le titre 
dépasse 70 pour 100. Ces phosphates riches ne se rencontrent que dans de rares localités (Mesvin- 
Ciply et Bois-d’'Havré) ; c’est la craie qui constitue le grand gite, capable de fournir pendant de 
longues années à toutes les demandes de l'exportation. 

En Belgique peut-être plus qu'en France, on s’est attaché à enrichir les craies qui, à l’état 
naturel, ne sont ni transportables, ni susceptibles d’être transformées en superphosphate. A en 
croire l’exhibition des phosphatiers belges ct les renseignements oraux qu’ils ont présentés, il 
semblerait que les résultats obtenus soient déjà très satisfaisants ; nous voyons, par exemple, 
les maisons Solvay, Bernard, Falloise, etc., porter de 30 à 40 et même 50 pour 100 la teneur en 
phosphate de chaux. | 

Nous devons à l’obligeance de MM. Solvay des détails fort intéressants sur le mode de traitement 
de la craie et sur les procédés d’enrichissement inaugurés dans leurs importantes usines de Mesvin- 
Ciply, Spiennes, Orville, la Madeleine-les-Lille, Haxmiem-les-Anvers. La publication in extenso de 
ces précieux documents est de nature à intéresser vivement ceux qui $’occupent de la question des 
phosphates. à À $ : 

Traitement de la craîe de Ciply (usines Solvay). 
 « La craie brune phosphatée de Ciply constitue la couche supérieure du .sénonien aux environs 
de Mons. Son afileurement décrit autour de cette ville, partant de Cuesmes à l’ouest et arrivant à 
Havré à l’est, en passant au sud par Ciply, Mesvin, Spiennes et Saint-Symphorien, une courbe de 
15 kilomètres environ de longueur. 
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« L'épaisseur de la couche de la craie phosphatée varie de 2 à 8 mètres ; elle renferme de 48 à 
27 pour 100 de phosphate de chaux. : 

« La craie brune de Ciply est une roche à texture grossière, friable, d'une couleur gris bru- 
nâtre et dans laquelle on distingue facilement à l'œil nu des grains bruns qui sont du phosphate 
de chaux. 

« A certains points et notamment à Mesvin, Spiennes, Saint-Symphorien et Havré, la craie grise 
recouverte par du sable a été enrichie par les eaux météoriques, c'est-à-dire que celles-ci ont peu 
à peu dissous le calcaire et laissé dans de nombreuses cavités, dites poches, le grain brun isolé qui 
constitue le phosphate riche des environs de Mons. 2 LEE ; 

« Ainsi que l’a reconnu notre chimiste M. Ortlieb, ce phosphate est d’une nature particulière et 
il a pu lui assigner la formule ci-dessous et lui donner le nom de ciplyte, 


2 Ca0 

5 
L CaO /FeO + CO? 
fe dl + Si0? 


formule dans laquelle la quantité de SiO? est complémentaire de celle de CO?. 

La ciplyte est le phosphate de la craie grise de Ciply, Spiennes, Mesvin et du phosphate noir 
de Saint-Symphorien et du Bois-d'Havré. 

« Autrefois et primitivement s’exploitaient à Ciply des nodules phosphatés qui, eux, appartien- 
nent au contraire à la phosphorite ou phosphate de chaux tribasique ordinaire. Il en est de même 
des phosphates de Beauval et d’Orville. ve 

« De la disposition du dépôt de la craie grise de Ciply entre deux poudingues phosphatés, de 
ses caractères paléontologiques caractérisant un littoral, de l'examen chimique et minéralogique 
des grains bruns de la ciplyte, nous sommes disposés à voir l’origine de la ciplyte dans un ancien 
gisement de guano remanié sur place. Ce guano était primitivement déposé sur la côte crayeuse 
formée par les assises de la craie blanche plus ancienne, dont la surface s’est imbibée des eaux 
phosphatées qui traversaient le guano en. temps de pluie. 11 n’est pas invraisemblable qu’un gra- 
vier crayeux séparait le guano de la roche en place ; dès lors ce gravier, supposé, se trouvait dans 
d’excellentes conditions pour absorber la lessive phosphatée produite par ia pluie en traversant la 
couche meuble. À 

« Le remaniement sur place de ce gravier phosphaté et la destruction par les flots des bancs 
durs ont donné naissance aux nodules des divers poudingues entre lesquels s'étend l’assise de la 
craie phosphatée de Ciply. ; 

« Cet affaissement et cet envahissement par la mer mirent fin aux temps secondaires en 
Belgique. | 

« Enrichissement artificiel. — Ce phénomène d’enrichissement que la nature a accompli grâce 
au temps, l’industrie devait nécessairement chercher à le réaliser chaque jour et de nombreux 
essais ont été tentés pour produire la ciplyte. 

« Le 40 pour 100. — En délayant de la craie brune dans de l’eau et en agitant vivement, on 
constate que les petits grains bruns tombent rapidement au fond, tandis qu’il reste longtemps en 
suspension une poudre gris jaunâtre, très fine, très légère et que l’on sépare facilement par 
décantation. 

« Mais cette séparation faite, on n'obtient pour la partie dense qu’un titre de 30 à 35 pour 400 
de phosphate tribasique, que l'on amène de 40 à 42 pour 100 par un tamisage très fin. 

« Depuis l'origine de l'exploitation de la craie brune de Ciply, c’est la méthode employée par 
tous les exploitants : enlever la folle farine soit par décantation dans des bacs à marche discontinue, 
soit par séchage préalable et insufllation d’un courant d’air, opérations suivies d’un tamisage à 
des toiles n°5 90 et 120. RE 
. « L’enlèvement de la folle farine étant une opération préliminaire nécessaire, nous nous sommes 
efforcés de la rendre la plus économique possible. 


« Nous avons visé et nous pouvons dire que nous avons obtenu le meilleur rendement et le 


plus bas prix de revient par la colonne laveuse Solvay, à marche continue, brevetée le 16 août 1882, 
et dans laquelle la séparation par ordre de densité s’opère d’une manière continue, le courant d’eau 
claire amené par le bas enlevant constamment par le haut la folle farine dont la séparation est 
facilitée par la hauteur de l'appareil. dix - se 

« Le 50/55 (procédé Bouchez). — Sortant de la colonne Solvay, nous faisons passer le produit 
débarrassé de la folle farine à l’appareil Bouchez, appareil également continu et basé sur un prin- 
cipe intéressant à constater et dont l'application est assurément nouvelle et originale. 
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Si, dans un tube rempli d’eau, on fait tomber du produit dense (le 40 pour 100} en tenant le 
tube verticalement, tout le produit tombe au fond sans classement appréciable. 

« Au contraire, si l’on incline le tube, on voit deux courants s'établir nettement : sur la paroi 
inférieure glissent lentement les grains denses, brun foncé, riches, tandis que les grains flus 
légers, blanc grisâtre et pauvres sont enlevés rapidement par le contre-courant qui se forme au- 
dessus. 

« Réunissons toute une série de tubes ou de plaques en cuivre, faisons classer ainsi successive- 
ment par plusieurs séries le phosphate venant de la colonne, soutirons par divers robinets adaptés 
à la plaque ou au tube inférieur, et nous aurons aux robinets n° 4 le phosphate le plus dense, du 
55/60, aux n° 2 du 50/55, aux n°° 3 du 45/50, tandis que le courant sortant enlèvera de l’appareil 
des schlamms dosant de 7 à 10 pour 400. 

« Le procédé Bouchez permet donc d'obtenir la séparation de grains denses et riches, sans force 
mécanique, sans perte, d’une manière continue, done économique. 
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-_« Au double point de vue de la vente et de notre consommation pour superphosphate, nous nous 
bornons à faire par le procédé Bouchez deux titres supérieurs : le 45/50 et le 50/55, dont voici les 
analyses : 


45/50 50/55 
21: AL RMS VAN ARS 0.36 0.90 
Insoluble.......... 3.30 2.60 
Matières organiques. 280% . 4.08 

_ Acide carbonique... 45.70 — carbonate 35.64 14.90 — carbonate 33.86. 

à Acide phosphorique. 22.14 = phosphate 48.25 93.79 — phosphate 51.93. 
#. Fer et alumine..... 1.66 1.76 
Chaux totale....... 50.72 49.10 
Éléments non dosés. 3.62 2,87 
| 100.00 100.00 


_ « Comme on le voit, le phosphate renferme peu de fer et d’alumine et la proportion de carbo- 
hate de chaux rentre dans les limites recherchées pour la fabrication du superphosphate. 
« Nous avons actuellement quatorze appareils Bouchez fonctionnant dans nos usines de Mesvin- 


. Ciply, et nous complons encore développer cette installation. (En janvier 1891, le nombre était 


porté à 19.) 
6ile Livraison, — 4e Série, — Novembre 1892, 51 
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« Afin de montrer la difficulté qui se présentait dans le classement par ordre de densité des dif- 
férentes parties constituantes de la craie grise de Ciply, nous donnerons le tableau suivant : 


Densité, 
Chuié"prisätré brie CN DOUUrTE. in. ee rte de 2.50 
Pore re PES nt 8 eee Cd en SR D DR AR ES 2.38 
Schlamms des appareils Bouchez,....,.. 0 2,44 
gojan is 19260 EAQRIET ONE OS ESUPAIT 60 SO MIANT AS ACER 2.56 
2000 ET RE CPR en eee ee ES 2.63 
BOIS, SOUPE Te AS PERS RS RS ee ne dom 5. a oc 2.68 


« Ainsi qu'on le voit, les différences sont très réduites dès.que l’on a atteint le 40/45. 

« Le 60/65 (procédé Orilieb). — Nous avons constaté : 1° que le phosphate tribasique de chaux 
en suspension dans l’eau est attaqué et dissous par l'acide sulfureux ; 2° que le carbonate de chaux 
dans les mêmes conditions est aussi attaqué et dissous par l'acide sulfureux ; 3° que dans les deux 
cas il se forme du bisulfite de chaux qui entre en dissolution. Nous avons en outre découvert ce 
fait important que la ciplyte en suspension dans une dissolution de bisulfite de chaux n’est plus 
attaquée par l’acide sulfureux. 

« Il en résulte que la dissolution du phosphate ne peut se faire en même temps que celle 
du carbonate, car celui-ci est tout d’abord attaqué et donne du bisulfite qui n’attaque plus la 
Ciplyte. 

« Nous prenons done la craie brune de Ciply comme nous l’avons vu; nous enlevons la folle 
farine à la colonne laveuse, puis nous la faisons passer aux appareils Bouchez. 

€ Nous éliminons ainsi la plus grande partie du calcaire qui aurait absorbé inutilement l’agent 
chimique à l'aide duquel nous poursuivons l'enrichissement du phosphate de Ciply, c’est-à-dire 
l’acide sulfureux. , 

« Dans le premier mode d'opérer, dù à notre chimiste, M. Ortlieb, nous employons les gaz d’un 
foür à pyrite, qui, passant à travers un absorbeur, donnent une solution d’acide sulfureux. 

« Le phosphate à enrichir est introduit à la partie supérieure d’une colonne Solvay munie de 
plateaux alternativement libres à la circonférence et au centre, de telle façon qu’un arbre vertical 
placé au centre et armé de bras à la hauteur de chaque plateau fasse descendre le phosphate métho- 
diquement de chute en chute depuis le haut jusqu’en bas, en marchant de la circonférence au 
centre el du centre à la circonférence de chaque plateau. La solution de gaz sulfureux est intro- 
duite par le bas et marche à la rencontre du phosphate. Nous avons ainsi la continuité et la métho- 
dicité assurées. 

« Par le bas sort la ciplyte au titre variable de 60/65 pour 100, et par le haut s’échappe le bisul- 
fite chargé de plus ou moins de sulfate de chaux suivant la quantité d'air qui dilue le gaz. 

« Gelle réaction est absolument complète à condition qu’il y ait assez d’eau pour dissoudre toute 
la craie à l’état de bisulfite. 


« Ce bisulfite peut se vendre ou peut refournir la moitié de l'acide sulfureux qu'il renferme par 
la distillation. 4 À à 

« M. Ernest Solvay a perfectionné ce premier mode d'opérer en supprimant la distillation. 

« L'opération n’est plus poussée jusqu’à la dissolution complète de la craie, mais jusqu’au 
monosulfite, | bd | 

« Les appareils sont les mêmes ; seulement nous opérons avec le minimum d’eau. Il en résulte 
que dans le bas de la colonne se soutire encore la ciplyte ; à l’arrivée de la solution du gaz sulfu- 
reux, qui se trouve toujours à la partie inférieure de la portion cylindrique de l'appareil, la craie 
est totalement dissoute et forme du bisulfite ; mais celui-ci, en montant, rencontre un excès de craie 
qui réduit la solution à l’état de monosulfite insoluble. Celui-ci, très léger, est enlevé facilement 
par le courant ascendant. 

« Le phosphate précipité (procédé Ortlieb), — En mettant la eiplyte obtenue par l'opération pré- 
cédente dans une solution sulfureuse nouvelle, la ciplyte ne renfermant plus de calcaire en excès 
se trouvera seule dans la solution sulfureuse et ne sera plus préservée par la formation d'un bisul- 
fite qui, précédemment, était fourni par le calcaire. La ciplyte entre done en solution. 

« Nous nous servons loujours des mêmes appareils, de la même colonne pour arriver à ce 
résultat. k 

« La solution phosphatique étant chauffée laisse s'échapper l'acide sulfureux, et le précipité est 
du phosphate dosant, comme l'échantillon que nous exposons le prouve, de 30 à 35 pour 100 
d'acide phosphorique soluble dans le citrate neutre. 


. « Ge procédé s'applique naturellement. aussi bien à tous les phosphates riches qu'à la ciplyte et 
nolammen£ à ceux d'Orville et de la Somme. + 
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« Le superphosphate. — Dans la fabrication du superphosphate, nous n’avons poursuivi qu’un 
but: la continuité et, par conséquent, l’économie dans les opérations, Le phosphate brut est amené 
au sécheur mécanique qui le déverse dans un broyeur, d’où une chaine à godets l'élève à un peseur 
automatique réglant le poids de chaque opération. 

« Les citernes dans lesquelles se fait la prise du superphosphate se trouvent au niveau du sol. 
Le superphosphate est ainsi amené de plain-pied à un sécheur mécanique, d’où un transporteur 
métallique l'emmène aux appareils de broyage et de tamisage. 

« Notre usine de La Madeleine produira cette année 6,000 tonnes, Mesvin 8,000 et Hémixen 
25,000. Au total nous fournirons donc à l’agriculture. près. de 40,000 tonnes de superphos- 
phates. » 

Phosphates de Mons. (Statistique.) — A l'effet de montrer combien rapide .a été l'extension de 
l'exploitation des phosphates de Mons et de constater les conséquences de ce brusque accroisse- 
ment de la production, nous terminerons en donnant.ci-dessous quelques chiftres qu'il était inté- 
‘ressant, pensons-nous, dé reproduire ici. 


PRIX DE VENTE | PRIX DE VENTE 
OUVRIERS. TONNES. [par tonne de 40/46 par 


calcareux. tonne de 55/60. 
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Si, pour la Belgique, les gites du sénonien constituent l'unique source d'acide phosphorique, 
bâtons-nous de dire que la France est beaucoup mieux dotée: Certes, les gisements du sénonien 
constituent un apport très sérieux à notre richesse en, phosphates ;. mais l'étage albien, qui est 
extrêmement développé sur notre territoire restera, pensons-nous, le grand fournisseur de 
phosphates ; c’est à lui qu’on sera obligé de recouriret les exploitations de ce terrain qui, aujour- 
d’'hui,, semblent péricliter, reprendront tôt ou tard toute leur importance. 

L'activité fiévreuse que l'on apporte à l'exploitation des gisements phosphatés en France aurait 
tout lieu de nous satisfaire si nous examinions la question au seul point de vue industriel, Mais en 
VPenvisageant au point de vue agricole, qui doit nous intéresser plus particulièrement, un séntiment 
de regret s'empare de notre esprit ; nous voyons avec peine nos phosphates exportés en grande 
masse à l'étranger, alors que plus du cinquième de notre territoire manque d’acide phosphorique. 
Nous ne pouvons faire un crime à nos industriels de céder leurs produits à ceux qui les leur 
demandent,, mais nous ne saurions trop recommander à nos agriculteurs de profiter de cette 
période d’éxploitation active et économique pour enrichir leurs sols. Ce serait un malheur pour 
notre agriculture nationale de voir un engrais si précieux aller enrichir surtout des terres étrangères. 


* PHOSPHATES MÉTALLURGIQUES. — On sait que, depuis peu d’années, MM. Thomas et Gilchrist 
ont imaginé un ingénieux procédé pour débarrasser la fonte du phosphore qui accompagne les 
minerais de fer. Ce procédé consiste à oxyder le phosphore et à combiner l’acide phosphorique à 
la chaux pour former un laitier riche en acide phosphorique et connu sous le nom de scorie de 
déphosphoration, phosphate Thomas, ou phosphate métallurgique. re 
Comme il s'agit d’un engrais très important et dont la production est toute récente, il est inté- 
ressant de donner ici la description d’une opération de déphosphoration, telle que la décrit la 
Société des forges et aciéries du Nord et de l'Est: 

 « La fabrication de l’acier par le procédé de déphosphoration se pratique dans un convertisseur 
Bessemer de la forme ordinaire, dont la garniture est en matière basique. 
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« Cette garniture se fait en dolomie frittée, broyée partie très fin, partie en gros grains et le tout 
malaxé avec environ 40 pour 400 de goudron de gaz anhydre. Cette matière est damée en pisé, ou 
l’on en fait des briques dans des moules en tôle dans lesquels on les fait sécher à une chaleur 
rouge sombre. Ces briques sont employées à joint sec dans le convertisseur. 

« La dolomie employée donne à l’analyse la composition suivante : 


Perte au feu. .....:,.0.. 10940000) SE AOL EDR 46,84 pour 100. 
Silicez. À uirrabl eue QUO A URL, AMENER HAUT Ste 0,50  — 
Alumine et oxyde de fer.............. NL RE 200 TONINR 1,15 — 
Chaux. 2 SO PR SCOR Ne RER 2 RENE IEEE 31,50 — 
Magnésies. use dun 24h 1. ER RIRES 20,25  — 


« Les fontes traitées proviennent des minerais ordinaires. Notre Société possède à Jarville, près 
Nancy, quatre hauts fourneaux et une des meilleures mines de la contrée : la mine de Chavigny, 
bien connue par son minerai de composition toute particulière. Ce minerai ne demande pour la 
fabrication de la fonte pour fer aucune addition, il apporte tous les éléments de son fondant, d’où 
une très grande régularité dans les produits. 

« Pour la fabrication de la fonte à acier, nous ajoutons à notre minerai du minerai manganési- 
fère et de la castine. Notre minerai seul donne une fonte contenant 1,80 pour 400 de phosphore. 

Or cette teneur en phosphore, pour certaines fabrications d’aciers, est insuffisante et nous la por- 
tons à 2,23 pour 100 par l'addition de scories de fours à puddler. | 

« Nos fontes à acier sont classées en quatre numéros et chacune de ces divisions comprend deux 
classes : des fontes peu phosphoreuses et des fontes phosphoreuses. Ces fontes sont blanches, trui- 

tées blanches, ou truitées grises. 

« À leur arrivée aux aciéries, elles sont mises en tas et, bien que la division des fourneaux 
ait fait une analyse de la fonte, coulée par coulée, on fait une prise d'essai sur un tas de 300 à 
400 tonnes, de manière à avoir bien exactement la composition moyenne de l’ensemble, Il est 
indispensable de faire des mélanges réguliers de manière à obtenir des opérations régulières et des 

: produits réguliers. 
_« Suivant qu'il s’agit d'acier doux ou extra-doux, aciers spéciaux ou aciers pour rails, la com- 
position de la charge employée varie entre les limites suivantes : 


Silcium.l. 8h. se.cbe O6RCROR SPAS ON 0,50 à 0,70 . 
Soufre. JA 4.44 a ane ob «0 US ES 0,05 à 0,10 
Phosphorezrirerrr eme 2,925 à 2,00 
Mapcanèsee ie dns D 40 SRE NE 25 ADS LEO 


« Les charges varient de 8,000 à 9,000 kilogrammes et sont refondues au cubilot avec généra- 
lement 14 pour 400 de coke, de manière à obtenir une fonte bien liquide, bien chaude physi- 
quément. 

« Pour éviter la corrosion trop rapide du revêtement basique du convertisseur, on fait dans 
celui-ci, avant d'y mettre la fonte, une addition de chaux, qui varie de 46 à 20 pour 100 de la 
chargé en fonte. 

« La chaux employée doit être très pure, peu ou point argileuse. Celle que nous traitons donne 
à l’analyse : 


Perte:aus fu. hrinnnier 9110/0089 R00RS ami et AR dou .-12:109,89 
Silice;, oxydede fer:et alumine:. sh, 22m, 200.66 1 sb. 864508 
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« Au moment de la coulée de la fonte dans le convertisseur, on prend un échantillon qui est 
coulé en coquille, puis trempé. La cassure de celte fonte donne déjà de nombreuses indications 
sur l'allure probable de l'opération. É | 

« Quand on donne le vent et qu’on relève le convertisseur pour une charge en déphosphoration, 
on n’a pas de périodes d’étincelles comme dans le Bessemer ordinaire. La flamme sort immédiate- 
ment et toute violette pendant une ou deux minutes, puis elle verdit, jaunit et blanchit enfin sur 
la fin:de la décarburation. On cherche à obtenir une scorie bien fluide et basique, le plus rapide- 
ment possible, de manière que le phosphore se combine même pendant la décarburation. Aussitôt M 
le dard de la flamme tombé, ce qui accuse la fin de ls décarburation, commence le sursoufflage si 
l'opération est très chaude, des fumées blanches apparaissent au bout de une ou deux minules. 
Ces fumées se sont épaissies et sont devenues rougeâtres : c’est alors que le fer et le manganèse se 
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brülent le plus et que la véritable déphosphoration s'opère. Le sursoufilage est, d’ailleurs, une 
troisième période d'opération qui n'existe pas dans le Bessemer et qui caractérise le procédé de 
déphosphoration. 

« On souflle de 8 à 42 minutes et le sursoufllage dure en outre de 2 1/2 à 4 minutes, suivant la 
teneur en silicium et la chaleur de la charge traitée. 

« Aussitôt le convertisseur baissé, on prend un échantillon qui est, comme dans les opérations 
Martin-Siemens, martelé en une plaquette de 0,005 à 0,008 d'épaisseur. Cet échantillon est 
trempé et cassé en deux. Si la cassure présente un nerf brillant et allongé, l'opération est ter- 
minée ; si la cassure présente de longs grains plats et très brillants, c’est que le sursoufilage à été 
insuffisant. 

« La pratique est arrivée par les mélanges réguliers des fontes mises au cubilot, par la régula- 
risation de la chaleur de cet appareil, par l’observation de la marche de l'opération au convertis- 
seur, à produire des aciers d’une régularité remarquable. | 

« Si le sursoufflage a été insuffisant, on remet le vent pendant 1/4 ou 1/2 minute, et l’on prend 
un nouvel échantillon qui est martelé, trempé, cassé; il est bien rare que l’on ne soit pas à point. 

« On décrasse, c’est-à-dire que l’on fait couler le plus possible de la scorie dans un bac en fonte 
pour pouvoir la conduire hors de l'atelier. On la recueille avec soin, parce que cette matière est 
utilisée aujourd'hui pour engrais, avec grand succès. Cette scorie contient de 14 à 18 pour 100 
d'acide phosphorique ; 45 à 50 pour 100 de chaux et de magnésie; 7 à 7,5 pour 100 de fer ; 3 à 
4 pour 400 de manganèse et 7 à 7,5 pour 100 de silice. 

« La dolomie qui nous convient le mieux est exploitée dans les environs de Bavay, près de Mau- 
beuge, ensuite près de Ferrière-la-Grande, enfin dans la vallée de la Meuse au delà de Namur, 
vers Liège. 

« Cette dolomie doit renfermer le moins possible de silice, fer et alumine. 

« La dolomie est concassée en morceaux comme le poing, et chargée dans un cubilot garni 
également en dolomie. On soufile dans ce cubilot avec une pression de 0 lit. 10 à 0 lit. 12 d’eau, 
pour fritter la dolomie, c’est-à-dire qu'il y ait dans la masse un commencement de fusion. Cette 
dolomie frittée est broyée, puis passée dans un mélangeur où l’on ajoute 8 à 10 pour 100 de gou- 
dron. Cette masse, ainsi préparée, sert à faire la garniture de l'appareil Bessemer, soit en pisé, 
c’est-à-dire le damage autour des moules, soit au moyen de briques obtenues par le damage de la 
masse dans les moules en tôle; ensuite ces moules sont fermés solidement, chauffés au rouge 
sombre dans une étuve pour distiller le goudron, de manière que la matière charbonneuse réunisse 
les grains de dolomie. 

« Un revêtement ainsi préparé peut faire sans réparation une centaine de charges. Les fonds ou 
soles de convertisseurs ne font que 15 à 20 opérations. 

« La chaux est ajoutée dans le convertisseur quand il est bien chaud, à raison de 16 à 20 p. 100 
du poids de la fonte qu’on coule ensuite dans le convertisseur. 

« Quand l'acier est bon, c’est-à-dire que la plaquette montre bien tout le phosphore à peu près 
disparu, on coule la scorie qui est excessivement fluide dans une grande bâche, c’est-à-dire une 
caisse en fonte, et on la conduit sur le talus où on la coule. 

« Nous comptons de 20 à 25 pour 1 00 de scories du tonnage d’acier produit. Nous en avons en 
stock une dizaine de mille tonnes dont la teneur en acide phosphorique ne descend pas au-dessous 
de 17 pour 100. À 

« Pour le broyage en poudre fine, comme nous exposons, qui est absolument le travail de 
chaque jour, nous avons 4 broyeurs à boulet, système Jenkins, garnis à l'extérieur d’abord de 
tamis en fer pour garantir les tamis en fils de laiton qui sont à l'extérieur ; le tout tourne dans 
une caisse en bois au bas de laquelle se fixe le sac. 

« On charge les morceaux de scories. par l’ouie d’un côté de l'appareil et la poudre fine se 
réunit dans le sac. Il y a quatre appareils qui tournent jour et nuit; chacun prend en moyenne 
7 chevaux de force, de sorte que nous avons une locomobile de 30 chevaux qui fait tourner nos 


quatre moulins, nous donnant chacun 40 tonnes par vingt-quatre heures, soit 40 tonnes de pro- 


duetion. 
« Les scories sont très dures, car il arrive qu'il y a des morceaux qu'on retire et qui sont polis, 
usés, et qui ne peuvent se broyer. 
 « On vide les broyeurs au bout de deux fois vingt-quatre heures pour retirer l'acier qui s’amasse 
dedans, car il y a des morceaux d'acier qui restent dans la scorie. : 
._« Ce broyage, avec entretien des appareils, main-d'œuvre, charbon, nous coûte de 8 à 9 francs 
la tonne, suivant la bonne marche des broyeurs. 
« La scorie fraîche se broie plus facilement que celle qui reste sur pare quelques mois. » 
Les scories, telles qu’elles sortent de la cornue Bessemer, se présentent en fragments plus ou 
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moins gros ; les plus pauvres se délitent après une longueexposition à l'air, mais les scories riches 
ne se délitent nullement. On ne doit pas conseillér aux agriculteurs d’avoir recours aux scories 
brutes, mais seulement aux scories finement pulvérisées. : 
* Cette opération de mouture, qui n’est pas Sans inconvénients pour la santé des ouvriers et pour 
l'usure du matériel, n’est pas aussi sans augmenter le prix de l’engrais ; mais la valeur fertili- 
santé en est considérablement accrue, ainsi que le démontrent des expériences très précises. En 
Allemagne, l'industrie à fait sous ce rapport de très grands progrès et livre des produits presque 
impalpables. L'industrie françaisé semble encore avoir dé sérieux efforts à tenter dans ce” sens, 
ainsi que dans le but d’obtenir plus d’homogénéité dans la composition des scories phosphatées. 
Trois forges seulement livrent à l’agriculture des phosphates métallurgiques : la Société ano- 
nyme des forges du Nord et de l'Est, la Société des aciéries de Longwy et les Usines du 
Creusot ; quelques rares usines (Dior et Pillet, à Nantes) s'occupent spécialement de là mouture 
des scories. | À 


* SUPERPHOSPHATES. — On doit établir entre les phosphates naturels que nous avons examinés de 
grandes différences au point de vue de leur utilisation, par les récoltes. Lés produits d’origine ani- 
male : os en poudre, os dégélatinés, noirs, ete., sont tous directement et rapidement assimilables ; 
les scories phôsphatées sont également d’un emploi très certain, particulièrement dans les sols 
riches en matières organiques. Quant aux phosphates minéraux, on peut les classer en deux caté- 
gories : l’une comprend les phosphates cristallisés tels que les apatites, les sablés phosphatés, les 
craies phosphatées, ou fortement agglomérées tels que certaines phosphorites ; tous ces produits, 
ème réduits en poudre très fine, restent presque inertes au sein de la terre. La seconde catégorie 
comprend les phosphates fossiles ; ceux-ci, appliqués à des sols riches en matières organiques; 
agissent à coup sûr, mais à la longue ; appliqués à des sols calcaires et en général à des sols pau- 
vres en humus, leur action est extrêmement lente. C’est pour permettre l’utilisation de ces phôs- 
phates résistants d’une part; c’est, d'autre part, pour fournir à certains sols un élément plus rapi” 
dement et plus sûrement assimilable que l'industrie des superphosphates trouve sa raison d’être 
ajoutons aussi que, dans beaucoup de cas, la pratique a reconnu la très réelle supériorité des 
superphosphates sur les phosphates naturels. Les premiers, en effet, agissent plus rapidément et, 
avec la tendance actuelle qu’a notre agriculture intensive de rentrer au plus vite dans ses déboursés, 
on ne doit pas s’étonner de voir l’usagé de ces produits se répandre de plus en plus. C'est, du 
reste, grâce à la consommation énorme qu'on en fait que l’industrie est parvenue peu à peu ‘à 
abaisser le prix de revient dans de fortes proportions, et à diminuer l'écart par trop considérable 
qui existait il ÿ a peu d'années entre le prix du kilogramme d’acide phosphorique solubilisé et 
celui du kilogramme d'acide phosphorique insoluble, FA 04 

Les matières premières de la fabrication des superphosphates sont l’acide sulfurique’ et la 


matière phosphatée. Mais c’est moins cette dernière que la première qui semble régler la production 


et le prix de revient des superphosphates. Nous voyons, en eflet, que le traitement chimique des 
phosphates s’est pour ainsi dire concentré dans les fabriqués d'acide sulfurique. Pour ces grandes 


usines, la fabrication du superphosphate semble étre le régulateur de la production; elles emma” 


gasinent leurs excédents dans du phosphate et utilisent ainsi leurs acides À bas titres ou impurs ; le 
superphosphate est un produit accessoire qui donne à la fabrication, au travail du personnel ét au 
matériel, une plus grande régularité. Il semble même aujourd'hui que le phosphate naturel sé 


transporte vers l'usine à acide sulfurique plus volontiers que l’acide sulfurique vers le gisémientde 


phosphate. 

C'est ainsi que les grandes fabriques de produits chimiques possédant des ‘chambres dé "plomb! 
ont élabli, comme annexes, des fabriques d’engrais et particulièrement de superphosphates. Ajou* 
tons que souvent ces annexes ont pris un grand développement. Les types des installations de ce 
genre, nous les trouvons, par exemple, à la manufacture de Saint-Gobain, qui traite des pyrites' de 


fer, à la Société pour l'exploitation des minerais du Rio-Tinto, à Marseille, qui traité des pyrites 


dé cuivre. 

Nous n’entendons pas, par ce qui précède, dire que les fabricants d’acide sulfurique monopo- 
lisent la fabrication des superphosphates; nous voyons, au contraire, de nombreux fabricants 
d'engrais produire des superphosphates avec l’acide sulfurique acheté soit aux usines françaises, 
soit aux usines étrangères ; c’est précisément la concurrence de ces dernières qui écarte tout 
danger de monopole. Certaines grandes maisons ont même installé des fabriqués d’acide sulfurique 
exclusivement pour le traitement chimique des phosphates naturels (maisons Joulie et Lagache, 
Tancrède, etc.). BA 
. Quant aux matières phosphatées, utilisées à cette fabrication, elles sont très diversés ; certaines 
usines fabriquent exclusivement des superphosphates d'os ou des os dissous (Tancrède, Xardel, 
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Coïgnet, ete.) et en général les fabriques de gélatine et les ateliers d'équarrissage ; d’autres, des 
guanos dissous (Dior). Mais c’est la fabrication des superphosphates minéraux qui prime de beau- 
coup les autres êt c’est de beaucoup la plus rationnelle. Les produits d'os étant très assimilables 
de leur nature même, nous ne voyons pas la nécessité de leur appliquer le traitement sulfurique, 
qui doit être réservé aux produits plus résistants. 

HAtons-nous de dire que, quelle que soit la matière première employée : os, nodules, sables, apa- 
tites où phosphorites, notre industrie est arrivée à un degré de perfection très grand. Toutes les 
ôpérations de broyage du minerai, d'attaque acide, dé malaxage et de tamisage sont confiées à 
d'excellentes machines. Les précautions capables d'assurer lés ouvriers contre les dégagements de 
gaz nuisibles sont prises par de grandes fabriques. Voici la marche des opérations, telles qu’elles 
sont pratiquées à l’usine de la Compagnie du Rio-Tinto, à Marseille : 

Si « La Compagnie d'exploitation des minerais de Rio-Tinto a employé, jusqu'à cé jour, des phos- 
.  phates dé Cacérès ou de provenance de gisements français, ayant tous une teneur de 62 à 63 p. 100. 
Ces phosphates en roches arrivent à l’Estaque par voie de terre où par voie de mer, au port même 
dé l'usine, et sont entreposés dans des soutes couvertes, où ils aéquièrent le degré de siccité mdis- 
pensable pour une bonne mouturé. 

« L'outillage de cet atelier est composé d’un broyeur à cylindres de cinq paires de meules de 
1,95 de diamètre et d'une batterie de quatre bluteries de 6 mètres de longueur. 

«& Le phosphate bluté ést conduit ét pesé dans des cônes à bascule qui se vident directement 
dans les appareils de malaxage, où arrive, d'autre part, l'acide sulfurique mesuré dans des bassins 
dé jauge. 

« Cette attaque se fait dans des malaxeurs à axe horizontal, du système Vicker, pouvant recevoir 
une chargé dé 200 kilogrammes environ de phosphate. L'opération du brassage ne dure que déux 
minutes, à partir du moment où l’acide est mis en contact avec la matière à traiter. 

« Le superphosphate formé à l’état de mortier clair est vidé par renversement de l'appareil dans 
dés caves voûütées où se termine la réaction. 

H « Lés gaz qui se dégagent pendant l'attaque, ainsi que ceux qui proviennent des caves, sont 
- _aspirés par un ventilateur et refoulés, à travers une colonne absorbante, avant leur émission dans 
la cheminée de l’usine. ga 

« Aù bout de quatre jours, le produit enfermé dans les caves peut être conduit aux magasins ; 
il est d’une homogénéité parfaite au point de vue de la contexture et de la composition. Pour une 
inémé matière, les écarts dé teneur, pendant une campagne entière, n’ont jamais dépassé deux 
dixièmes de degré. 

& L'atelier dé l'Estaqüé produit 25 tonnes de superphosphates à 15-16 degrés, par journée’ de 
dix heures, et n’etige le concours qué de cinq ouvriers. Les malaxeurs de Vicker débiteraient jus= 
qu’à 40 tonnés, si les appareils dé mouture leur fournissaient une alimentation suffisante.  * 

« Pour la fabrication des superphosphates d'os, l'usine de l'Estaque reçoit : 

« Des os dégélatinés ; 

« Des cendres d’os ; 

« Des noirs de raffinerie. 

« Les matières, préalablement concassées dans des moulins à noix, sont pulvérisées au moyen 
d'un broyeur Carr et blutées, avant l’attaque, par l'acide sulfurique. 

« Le brassage avec l'acide se fait, soit dans les malaxeurs de Vicker, soit à la main, sur des 
aires spéciales situées au-dessus des magasins de dépôt. 

« Dans le cas de travail à la main, les charges de poudre ét d'acide, régulièrement pesées, sont 
cotiduites, jusqu'au lieu du travail, au moyén de caisses et de vases suspendus à des rails fixés 
dans la charpente. 

« Dans cette fabrication, le blutage préalable, l'exactitude imposée pour les dosages et les pesées 
ont pour conséquence la régularité des produits. L'atelier peut fabriquer, par jour, 15,000 kilogr. 
…. dé superphosphate dosant 18-20 degrés. » 
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+ Assainissement des ateliers. — Voici, quant à l'assainissement des atéliérs, lés précautions prises 
—…._ dans les ateliers des usines de Saint-Gobain : 

20 je £ n . . : , “ , 

Li « Les gaz dégagés au cours de la fabrication des engrais sont les suivants : acide carbonique, 


… acide sulfureux, hydrogène sulfuré, acide sulfurique, hydrogène arsénié, fluorure dé silicium: On 
… les rencontre dans lé malaxage et dans l’enlèvement dés caves. Dans l'opération du malaxage, cés 
gaz sortent des fissures toujours mal jointes des appareils ; les ouvriers qui les conduisent'en sont 
fortement incommodés. 
& Dans le défournément du superphosphate, ils se dégagent surtout dans le piochage, pénètren 
dans l'appareil respiratoire des hommes et provoquent des émbarras gastriques d'üné cértainé 
yravité. 
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« De plus, ces gaz évacués directement par une cheminée de bois, ainsi que cela se pratique 
parfois, occasionnent dans le voisinage des usines des dégâts aux récoltes. Nous signalons un fait 
eurieux constaté à Chauny avant l'installation des appareils d'assainissement : les vitrages des bâli- 
ments placés en face de l'atelier des engrais se trouvaient dépolis au bout d’un certain temps. 

« Il a donc été étudié à la Compagnie de Saint-Gobain un système permettant de condenser ce 
gaz d’une façon complète ; l'installation est identique dans tous les établissements. 

« Celle de l’usine d’Aubervilliers en particulier a servi de type au service des établissements 
classés de la préfecture de police ; et actuellement elle est imposée dans les autorisations aux 
industriels qui fabriquent des superphosphates. 

« Voici en quoi consiste cette installation : 

« Les gaz sont aspirés par un tuyau en bois d’une certaine longueur et arrivent jusqu’à un 
système de deux colonnes également en bois. 

« Dans cette gaine en bois, une partie du fluorure de silicium, en présence de l’eau se dégageant 
de la cave, se décompose en silice gélatineuse et en acide hydrofluosilicique. 

« Ce dernier acide peut être recueilli à l’aide de pipettes à joints hydrauliques et la silice géla- 
tineuse qui tapisse le tuyau peut être enlevée à des intervalles assez éloignés, si la section de ce 
tuyau est suffisante. 

« Les colonnes en bois que les gaz traversent ensuite portent à l’intérieur des morceaux de 
pitch-pin entrecroisés de façon à offrir un grand contact au gaz et à l’eau dont on les arrose à la 
partie supérieure. 

« Les gaz passent d’une colonne à l’autre, et, à la sortie de la deuxième, on ne rencontre plus 
que de la vapeur d’eau. 

« 11 se dépose dans le bas de ces colonnes de la silice gélatineuse en grande abondance; l’eau 
qui est évacuée directement à l'égout est à peine acide au goût, elle possède une odeur caractéris. 
tique particulière : c’est l'odeur du superphosphate. 

« Pour que la condensation soit parfaite et que l’eau ne contienne plus de trace d'acide au goût, 
il faut l’employer en quantité suffisante pour qu’à la sortie de la colonne elle ne marque pas plus 
de 30 degrés de température au thermomètre. 

« Un fait assez curieux à signaler dans cette opération, c’est la concentration dans l'acide hydro- 
fluosilicique que l'on condense dans la gaine, d’une grande partie de l’iode qui se trouve dans le 
phosphate. st 

« Cet iode se trouve à l'état d'acide iodhydrique dans cette liqueur qui marque 25 degrés 
Baumé. 

« L’appel des gaz à travers cette gaine et les colonnes se fait au moyen de ventilateurs en bois 
ou en fonte. Ces ventilateurs doivent être aspirants et foulants ; ils doivent être à grand débit et 
en même temps à grande dépression, car ils aspirent concurremment et dans des espaces fermés 
(les malaxeurs) et dans les caves en défournage qui sont ouvertes à air libre. 

« Ils refoulent la vapeur d’eau sortant des colonnes dans une cheminée en bois surmontant la 
toiture des ateliers. 

« La Compagnie de Saint-Gobain a donc réalisé dans cette voie de l'assainissement de ses ate- 
liers d'engrais, des perfectionnements considérables qui lui permettent d’élever le rendement de ses 
ouvriers, et en même temps rendent le recrutement beaucoup plus facile que dans les usines ne 
possédant pas ces appareils. » k 

On doit attacher une très grande importance aux qualités physiques des superphosphates: 
finesse, homogénéité, siccité ; les produits livrés par les petites usines, surtout au moment des 
fortes livraisons, laissent parfois à désirer et se présentent sous une forme pâteuse qui est très peu 
favorable à l'épandage. De pareils produits doivent être refusés par les cultivateurs. Mais ce vice 
de fabrication, autrefois très fréquent, devient de plus en plus rare et nous constatons avec satis- 
faction que les grandes usines, en France (Saint-Gobain) et en Belgique (Société du Bois-d'Havré, 
Tiercelin-Briard, etc.), ne craignent pas de faire subir aux superphosphates une dessiccation spé- 
ciale qui facilite leur mélange avec les engrais et leur épandage par les semoirs. 

En Belgique, l’industrie des supernhosphates a pris, concurremment avec l'exploitation des gise- 
ments de Ciply et la production abondante et économique de l'acide sulfurique, un remarquable 
développement ; nous devons mettre en relief, parmi les produits qu'expose Ce pays, un super- 
phosphate dont le procédé de fabrication, basé sur l'enrichissement par l'acide phosphorique, est 
encore très peu répandu en France. 

Superphosphales enrichis. — Ce procédé consiste, en principe, à substituer à l'acide sulfurique 
l'acide phosphorique pour l'attaque des phosphates. L’acide phosphorique est obtenu facilement en 
traitant le phosphate naturel par un excès d'acide sulfurique ; l'acide phosphorique ainsi mis en 
liberté est, après concentration, employé directement comme le serait l’acide sulfurique au traite- 
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ment des phosphates naturels ; on arrive ainsi à obtenir des superphosphates à 35 et 40 pour 100 
d’acide phosphorique soluble au citrate. Ce procédé est particulièrement intéressant pour l’enrichis- 
sement des produits à gangue calcaire, tels que les craies phosphatées. 


PHOSPHATES PRÉCIPITÉS. — La transformation en superphosphates n’est pas la seule méthode 
qu’on emploie pour amener à un plus grand degré de division les divers engrais phosphatés, On 
fabrique encore des phosphates précipités qui sont le résultat d’une véritable précipitation au sein 
d'un liquide qui tenait le phosphate en dissolution. 
Cette fabrication donne naissance à un produit blanc, très faiblement aggloméré, d’une parfaite 
homogénéité, d'une assimilabilité tout à fait comparable à celle des superphosphates et dont la 
richesse en acide phosphorique, soluble au citrate d'ammoniaque, est généralement comprise entre 
36 et 40 pour 100. 

_ Ces phosphates précipités sont obtenus presque exclusivement dans les fabriques de gélatine et 
constituent un sous-produit de cette industrie; dans les eaux acidulées par l'acide chlorhydrique 
et tenant en dissolution le phosphate de chaux, on précipite ce dernier en fractionnant l'addition 
de lait de chaux et en laissant toujours dans les liquides de l’acide phosphorique en excès qui 
réagit sur le phosphate tribasique formé. Le précipité, lavé à la turbine et séché à basse tempé- 
rature, est presque tout entier soluble au citrate d’ammoniaque. Cette fabrication, qui parait très 
simple, offre dans la pratique de grandes difficultés ; elle n'existe qu’en France et en Belgique où 
elle est arrivée à un certain degré de perfection, et où le phosphate est presque tout entier à 
l’état bibasique. 

Ce procédé de concentration de l'acide phosphorique mériterait, pensons-nous, de prendre une 
plus grande extension ; à en juger par le nombre restreint des produits exposés, il semblerait que 
le commerce des engrais y attache une importance très secondaire et réserve les produits obtenus 
dans les fabriques de gélatine comme matière de mélange pour les engrais complexes. 


III. — ENGRAIS POTASSIQUES. 


Après les engrais azotés et phosphatés, viennent par ordre d'importance les engrais potassiques. 
D'une façon générale on peut dire que si, dans les terrains extrêmes, craie, sable ou tourbe, la 
potasse est indispensable, dans un plus grand nombre de cas, représentés par les terres cultivées 
- de longue date, recevant du fumier d’une façon régulière et constituées par un mélange de sable, 
de calcaire et d'argile, son avantage est très problématique et son emploi ne peut y être conseillé 

qu'à la suite d'expériences démonstratives, dans lesquelles on tiendra compte non seulement du 
surcroît de récolte, mais aussi du bénéfice net. 

M. Dehérain a fait observer depuis plusieurs années « qu’il ne s’est pas créé un marché des sels 
potassiques comparable à celui qui s’est établi sur les phosphates; il est donc vraisemblable 
qu'habituellement les sols cultivés renferment une quantité suffisante de potasse pour qu’il soit 
inutile d’en ajouter, » 

En examinant les opérations effectuées dans ces dernières années par différents Syndicats agri- 
coles, nous constatons de notre côté que la tendance des agriculteurs n’est pas vers l'achat des sels 
potassiques. 
- Quoi qu'il en soit, les sources principales d'engrais potassiques sont les cendres de bois et de 
plantes marines, les mélasses, vinasses et eaux d’osmose provenant du traitement de la betterave, 

- les eaux de désuintage, les sels extraits des eaux mères des marais salants et surtout les gisements 
de Stassfurt. 

Une source d'engrais potassique peu importante, il est vrai, mais que nous devons cependant 
signaler, à cause de sa nouveauté, a été exploitée dans les usines de M. Fould-Dupont : ce sont 
les poussières déposées dans les appareils à air chaud. 

« On sait que les métallurgistes modernes emploient des tours formées de briques empilées 
laissant entre elles des canaux verticaux, l’ensemble étant logé dans une enveloppe en briques 
surmontée d’une calotte. On envoie alternativement les gaz sortant du haut fourneau, en les allu- 
mant à leur entrée dans l’appareil, et l'air de la soufflerie. On réalise ainsi une notable économie 
de combustible par ce chauffage du vent. Les gaz venant du haut fourneau entrainent avec eux 
des poussières impalpables qui nécessitent un nettoyage périodique des appareils en briques. 

« Ces poussières sont riches en alcalis et surtout en potasse, comme l'indique l'analyse ci-après : 


Are analyse. 2e analyse. Aro analyse. 2e analyse. 
se 48.30 57.05 Cha CE 9.10 8.40 
AMIE... 4 20.59 16.44 Aleañs rest PR 15.00 14,79 


Oxyde ferreux..... 2.78 2.78 Acide phosphorique. 0.73 0.78 
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« Il y a en effet près de 19 pour 100 de potasse et un peu de soude, Celté potasse provient des 
cendres du coke. 

« La production de l'usine peut atteindre plus d’un milliér de tonnes de ces poussières immé- 
diatement assimilables, car elles sont absolument impalpables du fait même de leur entraînement 
par les gaz dans des conduits plus ou moins étroits et surtout à travers les blocs des charges des “ 
hauts fourneaux. | 

« Il est utile de faire connaitre cette utilisation des poussières aux métallurgistes et aux agri- 
culteurs : les premiers y LAB EETAR la vente d'un déchet et les seconds un élément indispensable 
(la potasse) d'un engrais complet. » 

Dans les vitrines de nos Re d'engrais figurent bien quelques échantillons de sels pou. 
siques, mais seulement comme produits Servant à la fabrication des engrais complexes ; ; aucun 
d'eux ne s'est présenté comme producteur direct ; nous aurions cependant. désiré voir notre pro- 
duction indigène, quelque restreinte qu’elle soit, affirmer son existence et s’effacer moins devant 
les produits naturels de l'Allemagne. D'une part, les bas prix de ces derniers encouragent peu, il 
est vrai, nos industriels à porter leurs efforts sur la récupération de la potasse des résidus indus- 
triels. D’autre part, un courant d'idées très accentué parmi les agronomes qui ont étudié la com- 
position des sols français tend à considérer là potasse comme généralement suffisante dans les 
terrains ordinaires pour que l'apport de cet élément soit rarement utile. Il existe cependant des 
catégories de plantes, les légumineuses, la vigne, les pommes de terre, qui se montrent sensibles à 
son action, et de vastes étendues de terrains (terrains crétacés) qui tireraient un parti très avanta- 
geux de son emploi. Pour ces diverses raisons, nous regrettons que les producteurs de sels potas- 
siques n’aient pas cherché à mettre en relief les produits de leur fabrication. 


IV. — ENGRAIS CALCAIRES. 


Les engrais calcaires sont représentés par la chaux et la marne: Ces amendements utilisés depuis 
si longtemps n’ont plus à faire leurs preuves; leur emploi s’est imposé concurremment avec celui 
des phosphates, dans les régions nombreuses dont le sol manque de chaux, et c'est à rechercher 
les gisements exploitables, situés à proximité dé ces régions et capables de les alimenter, Sans qué 
les frais de transport de l'amendement viennent trop fortement grever le prix dé revient à pied 
d'œuvre, que de tous côtés se sont portés les efforts. 

Les bas prix des chaux et des marnes, ainsi que l’extrêmé abondance des giséments, leur carac- 
tère tout à fait local, enlèvent à l'exposition de ces produits naturels tont cachet d'intérêt général, 
et nous n’avons pas lieu d’être surpris de la rareté des exposants de cètte catégorie. 


V. — ENGRAIS DIVERS. 


. Outre les engrais azotés, phosphatés, potassiques et calcaires, apportant aux piéhlés les princi- 
paux éléments que la nature ne met pas en quantité suffisante à leur disposition, il ÿ à d'autres 
substances dont le rôle est moindre, soit parce qu’elles sont répandues plus abondamment dans lé 
sol, soit parce que leur insuffisance ne se traduit pas, comme pour les premières, par un abaisse: 
ment aussi considérable des récoltes. Parmi ces substances, nous citerons le sulfate de chaux, le 
sulfate de fer, la magnésie. 


PLATRE. — Le plâtre est devenu d’un emploi courant dans la culture des légumineuses fourra- 
gères et dans le mélange avec les engrais chimiques, et particulièrement avec les superphosphates. 
Cet emploi s’étendra encore, pensons-nous, ét nous ne serions pas surpris de voir celte matière 
prendre une importance agricole plus grande et figurer dans la fumure des terres au mêmé titré 
que le phosphate de chaux, comme engrais à acide sulfurique. 

Quoi qu'il en soit, les gisements de “plâtre ne sont pas, comme lés gisements calcaires, abon: … 
damment répandus à la Srfaèe de notre territoire. La Franée possède la mine la plus puissante « 
qu'on connaisse, située dans le terrain tertiaire des environs de Paris (étagé dit des marnes à 
gypse) ; elle alimente une partie de nos départements et l'Amérique même. | 

Un des plus grands fabricants de plâtre, M. Morel, ingénieur des arts et manufacturés à Montreuil- 
sous-Boïis, présente des types de produits spécialement préparés pour l’agriculture : plâtre cru, 
demi-euit, cuit. Avec juste raison, une grande importance est attachée au degré de finesse de cet“ 
engrais, Nous eroyons utile de reproduire ici les renirené nes qui nous ont été fournis par cet. 
important industriel : 

« Il ÿ 4 une vingtaine d'années, le développement présque Brlier des réseaux dé chemins de | 
fer nous incita à faire employer les plâtres pour engrais dans toutes les contrées traversées par la“ 
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Compâgnie d'Orléans, celle de Lyon et, plus tard, celle de l'Etat, dont les gares a départde 
Paris sont à proximité de notre exploitation. 

. « Jusqu'à cètte époque, on n’avait employé les plâtres qu’en petite quantité, à titre d’essai, 
sauf peut-être pour le département de l'Yonne et celui des Deux-Sèvres ; ce dernier était alimenté 
surtout par les plâtres de la Saintonge. Les plâtres vendus n'étaient alôrs que des résidus de car- 


… rière grossièrement tamisés et qui, par cela même, ne. pouvaient adhérer que très imparfaitement 


aux plantes. 


- « Notré fabrication déjà très soignée nous valut un grand succès ; aussi, dès 1874-1875, nous 


dûmes adjoindre à notre usine pour plâtres à construction des bâtiments nouveaux et une nou- 
velle machine à vapeur de 30 chevaux, pour la fabrication des plâtres blutés crus et cuits pour 
engrais. 

« Nous eûmes bientôt la satisfaction de voir se répandre l’emploi du plâtre dans des départs 
. ments qui n’en avaient jamais reçu. 

« Encouragé par un succès toujours eroissant, nous voulümes développer encore la éonsom- 
mation. 
…_ « Des démarches faites auprès des Compagnies de Lyon, d'Orléans, nous firent obtenir des 


. abaissements dé tarifs pour certaines contrées qui, jusque-là, n'avaient pas encore tenté l'emploi 
du plâtrage ; l’abaissement du prix de transport contribua sensiblement à développer notre pro- 
_duction.. 


À 
t 


. « En 1865-1866, nous expédiions à à peine 400,000 kilogrammes sur les voies ferrées. 
« Dès 1874-1875, notre production atteignit 10,500, 000 kilogrammes, ct, dix ans plus fard, 
nous avons dépassé 19 millions de Rogramnes tant en plâtres crus que demi-cuils et cuits, vendus 


. pour l’agriculture. 


. « Nous devons dire que, depuis ces dernières années, il y a un arrêt très marqué dans le déve- 


- oppement de la consommation, et, cependant, nos prix ont toujours été en diminuant. 


. « Ce n’ést pas qu'on ne reconnaisse les bons effets du plâtrage, mais la réponse de nos consom- 
. mateurs est presque invariablement la même : Nous ne pouvons faire des achats. 
« Ji faut attribuer aux différentes natures du sol de la France et même à celles d’un même 
département, l'emploi des trois sortes de plâtre pour engrais, savoir : 
« Plâtre eru,broyé, fin ; 
« Plâtre demi-euit, broyé, très fin; 
. « Plâtre cuit, broyé, très fin. 
« Le plâtre eru est du sulfate de chaux dont la composition moyenne est de : 


Sulfate de chaux......... pe A Carbonate de chaux ......... 7.6 
ns mn » 18.8 Argile et matières organiques. 3.2 


« Le plâtre demi-cuit est un mélange intime de moitié plâtre cru et moitié plâtre cuit, broyés 
frès fin. 
« Le plâtre euit livré pour engrais est le même que celui employé en province pour les enduits 
ét plafonds. 
« Nous donnons ci-après la liste, par ordre alphabétique, des départements où nous expédions 
. nos plâtres, en indiquant la nature des plâtres que nous y expédions. 
Aveyron eut, 074.4. QUItAQ « Lüiretot 4 Au cuit, 1/2 cuit. 

Ra, .. cuit, 4/2 cuit, cru. Loir-et-Cher ....... cuit, 4/2 cuit, cru. 

RAD CHaArEntUInt, «402.0 . cuit. Loire-Inférieure.... euit, 1/2 cuit. 
Charente-Inférieure.  euit, 1/2 cuit. Loti dr. enfh.s cuit. 
DURÉE Re nee « 1/2 cuit, cru. Lot-et-uaronne....."cuit. 

MD ACorre2en) un Fo cuit, 1/2 cuit. Lozbréug 7461 0h, 4 cuit, 4/2cuit, 
Côte-d'Or ......... cuit. Maine-et-Loire, ........,, 1/2 cuit, cru. 
Côtes-du-Nord .............. SHOT: Ofner. 1. PAOSESUN PAU, AT] cru. 

REFetRe HONTE, cuil, 1/2 cuit. Sarthe! SN QUE 2 RAR 29 A cru. 

_ - Dordogne... } Jon ‘éuit, 1/2 cit. Sèvres {DeuxiJl4 4, #nflagpin NF er. 

. Eure-et-Loir... 2 1/2;cuit, cru: Sôtime, ! FPE cuit. 
DDR DO» ae sand éne! :olfpéral {Ur n20q0E 2. iguit. 
Garonne (Haute-)... cuil. Tarn-et-Garonne cuit 
Qu Le ARR cuit. 1/2 cuit. Vendée 2904. ME 2001177000 1/2 cüit, eru. 
Monde. . ..... cuit. es AONIENNE AP CAPES IR ."14/2cuit, cru: 
Bnde sr, 9 rire cuit, 4/9 cuit. Vienne (Haute-).... cuit. 4 . éuit. 
Indre-et-Loire... ... cuit, f/2 cuit. Yonne..... PORR RESTE AN AU | D, lé: 
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« Noûs devons faire celte remarque, que nous permet notre vieille expérience de fabricant, c’est 
que certains départements ont commencé le plâtrage avec des plâtres crus, ont employé ensuite 
beaucoup de plâtres demi-cuits et font usage actuellement de plâtre demi-cuits et de plâtres cuits. 

« La conclusion à tirer de cette remarque, c’est que probablement les plâtres cuits conviennent 
mieux aux légumineuses et aux diverses sortes de terrains. 

« Jusqu'à ces dernières années, les plâtres nous étaient presque exclusivement demandés par 
des marchands de province qui les revendaient aux agriculteurs, avec une majoration de prix le 
plus souvent considérable. Certains fermiers ou grands propriétaires s’adressaient également à 
nous, mais ils faisaient exception. | 


« Le petit cultivateur ne pouvait recevoir tout un w agon de plâtre (5,000 kilogrammes au mini- 


mum), dont il n’avait pas l’emploi. Pour des auantités moindres, les tarifs spéciaux des LE és 
gnies de chemins de fer n'étaient pas applicables. 

« Les choses sont bien changées depuis quelques années : 

« Les Syndicats agricoles, au début de leur formation, achetaient leurs plâtres à ces mêmes 
marchands de province ; mais hientôt, mieux renseignés, ils s’adressèrent directement à nous. 
Nous avons la satisfaction de dire qu'ils n'y ont pas seulement trouvé une grande économie, mais, 
ce qui vaut mieux encore, toute sécurité pour le poids réel des livraisons et une composition 
uniforme et invariable des produits vendus. » 


SULFATE DE FER. — Dans ces dernières années, on a cherché à faire entrer largement dans la 
pratique agricole le sulfate de fer ou couperose verte, jusqu'ici utilisé comme un spécifique contre 
la chlorose des arbres et pour faire disparaitre les mousses des prairies. On a voulu faire consi- 
dérer cette matière comme un véritable engrais, au même titre que le phosphate de chaux par 
exemple. 

Quoi qu’il en soit de cette théorie qui, avant d’être adoptée par les agriculteurs, demande à être 
soumise à des expériences nombreuses et précises, nous devons signaler les. produits (sulfate de 
fer et cendres pyriteuses) préparés par M. Margueritte-Delacharlonny, dans les usines d'Urcel, et 
le sulfate de fer de la Compagnie du Rio-Tinto à Marseille. 


MAGNÉSIE. — La magnésie-entre dans la constitution de tous les végétaux ; plus que le fer, elle 
mérite d’être considérée comme un véritable engrais, et le jour où des éludes plus approfondies 
auront montré jusqu’à quel point son introduction dans le sol peut être utile, nous serons heureux 
de trouver abondamment et à bas prix cette matière première, grâce aux travaux de M. Schlæsing, 
de l’Institut, mis en œuvre par MM. Schlæsing frères, de Marseille. 

Il est bon de faire connaître iei un procédé de fabrication encore peu connu, et qui est intéres- 
sant, non seulement au point de vue de la préparation de la magnésie même, mais aussi av point 
de vue de la préparation ultérieure du phosphate de magnésie pouvant servir à la D'EAU de 
l’ammoniaque des matières de vidange : 

« On retire la magnésie des eaux de la mer qui contiennent par mètre ne 2 kilogrammes de 

magnésie pure à l'état de sulfate et de chlorure. Si l’on verse dans ces eaux un lait de chaux con- 


venablement préparé, il se forme immédiatement un précipité laiteux d’hydrate de magnésie. Le 


chlorure de calcium et une petite quantité de sulfate de calcium restent en dissolution. 

« Jetée sur du sable fin, la liqueur filtre en laissant une couche boueuse de magnésie qui se 
dessèche au soleil, s'écaille et se détache d’elle-même du sable sous-jacent. C’est sur ces prin- 
cipes qu’une petite usine traitant par jour 4000 mètres cubes, par jour a été établie à Aigues- 
Mortes. 

« Les appareils sont disposés de telle sorte, que la quantité de lait de chaux fabriquée d’une 
façon continue soit toujours dans un rapport constant avec le débit des pompes puisant l’eau de 
mer. 


« Le lait de chaux et l'eau de mer mélangés sont battus par des agitateurs dans trois cuves en , 


maçonnerie qu ’ils traversent successivement. 
« Ils se rendent ensuite aux tables à filtrer. 


« Ce sont des bassins de 300 mètres de longueur et de 5 mètres de largueur, dont les parois 


sont formées de planches et dont le fond est constitué par du sable de mer très pur. Ces tables 
opèrent à la fois comme décanteurs et comme filtres. 

« La boue magnésienne se dépose sur le sable: l’eau surnageante s'écoule limpide au bout de. 
la table opposé à celui de l’arrivée. Lorsque la table est pleine de boue magnésienne ne se décan- 
tant plus, on arrête l'opération. La boue se ressuie lentement et forme des plaques qui se fendillent 
et sèchent au soleil. 


« La filtration nécessite environ dix jours et le séchage vingt à trente, suivant la saison. Cette - 


fabrication ne peut, du reste, avoir lieu que pendant les six mois d'été. 


; 
ê 
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+ « On fabrique environ un kilogramme de magnésie par mètre carré de sable et par jour, soit 
15,000 tonnes par hectare et par campagne. » 


VI. — PRODUITS DIVERS. 


Un certain nombre de produits divers ont été exposés sous des noms plus ou moins fantaisistes, 
ét leurs inventeurs leur prêtent des propriétés merveilleuses : ceux-ci détruisent le phylloxera, 
ceux-là font disparaitre toutes les maladies cryptogamiques, d’autres donnent aux semences une 
vigueur jusqu'ici inconnue. Nous avons, vis-à-vis de ces produits mystérieux, observé la plus 
grande circonspection, pour des motifs faciles à comprendre. 

Dans cette catégorie de matières diverses dans laquelle figurent les insecticides, deux produits 
ont seuls retenu notre attention, parce que leur efficacité a été consacrée par une longue pratique 
et par des expériences scientifiques : le sulfate de cuivre et le soufre. 

Sulfate de cuivre. — La compagnie d'exploitation des minerais de pyrites de cuivre de Rio-Tinto 
(à Marseille) fabrique en même temps le cuivre et l'acide sulfurique ; elle est évidemment dans des 
conditions particulièrement favorables pour la production du sulfate de cuivre. Le cuivre, obtenu 
à l’état de cément riche, est oxydé dans des fours spéciaux, puis transformé en sulfate par l’action 


de l’acide à 53 degrés. Ces usines fonctionnant dès 1887 produisent actuellement chaque jour 


4,500 kilogrammes de sulfate de cuivre en cristaux ou en neige. Ces produits proviennent d’une 


deuxième cristallisation et titrent 98 ou 99 pour 100. 


Soufre. — Tandis que le sulfate de cuivre est le remède efficace contre le mildew, le soufre reste 
toujours le remède contre l’oïdium, et l’espoir qu’on avait de pouvoir combattre à la fois les deux 
maladies par l’un ou l’autre de ces produits n'existe plus. 


- , L'efficacité du soufre est d'autant plus grande que le soufre est plus finement divisé, plus impal- 


pable ; sous ce rapport, le soufre précipité passe en première ligne. 

L'épuration du gaz d'éclairage est une source abondante de soufre précipité, dont MM. Schlæsing 
frères ont tiré un excellent parti. 

« En sortant des cornues, le gaz emporte avec lui le soufre de la houille à l’état d'acide sulfhy- 
drique et l’abandonne ensuite à l'état de soufre précipité dans la matière dont on se sert pour 
l'épurer. Cette matière épurante du gaz, lorsqu'elle est hors de service, renferme jusqu’à 40 pour 100 
de soufre précipité. Malheureusement elle renferme aussi des eyanures et des sulfocyanures, poisons 
redoutables tant pour les animaux que pour les végétaux dont ils brülent les feuilles et les fruits, 
et il y aurait danger à lui donner un emploi agricole avant de l'avoir décyanurée, c’est-à-dire avant 
de l'avoir dépouillée, par des procédés chimiques, des cyanures et des sulfocyanures. » 

” Après qu’elle a été décyanurée, puis séchée et misé en poudre, la matière épurante du gaz, dans 
l'état où MM. Schlæsing la livrent à la consommation, donne à l’analyse les résultats suivants ; 


Soufre précipité........ ruse cn ..... 25 à 30 pour 100. 
M MO cu eo oc cssosseus 25 à 30 — 
Peroxyde de fer. ........ net ace ee RS 10à 12 — 
Cyanogène (uni-à la chaux et. au fer)................... 2à 3 — 


Acide carbonique, matières organiques et goudronneuses.. 15 à 30  — 


VII. — ENGRAIS COMPOSÉS. 


Par engrais composés, nous entendons l’immense catégorie des engrais formés par le mélange, 
en proportions très diverses, des matières premières apportant les principaux éléments fertilisants : 
azote, acide phosphorique, potasse. 

Ces engrais sont innombrables ; ils sont offerts à l’agriculteur avec des titrages variables à l'in. 
fini, sous des dénominations qui en rappellent plus ou moins l’origine, la composition, ou la des- 
tination, sous des aspects également variés. En les composant, les fabricants loyaux se proposent 
surtout de donner à chaque plante, d’après son analyse, en proportion voulue, les matériaux néces- 
saires à son développement ; chaque maison a ses formules spéciales. 

- Le plus souvent ces engrais sont constitués par le mélange des engrais simples que nous avons 
passés en revue, et le travail du fabricant se réduit à rendre ce mélange aussi parfait et aussi 
homogène que possible. On y arrive dans les petites fabriques à l’aide de pelletages et de tami- 
sages ; dans les grandes usines, à l’aide de machines puissantes opérant le concassage, le blutage 
et le brassage des matières premières. Sous le rapport des qualités physiques, les engrais présentés 
par nos grandes maisons (Berthier, Saint-Gobain, Joulie-Lagache, Dior, Schlæsing, Coignet, 
Linet, ete.) sont très remarquables et notre fabrication n’a pas à craindre le parallèle avec les 
produits étrangers. Parmi ces derniers, nous signalerons ceux d’un fabricant belge, M. Tiercelin, 
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préalablement dissoutes dans l’eau, au moment même de la solubilisation de l’aide phosphorique;, 
c’est-à-dire lors de la transformation du phosphate en superphosphate par l'acide sulfurique. + 

Quelquefois aussi les matières premières de la fabrication sont plus complexes ; la base en est. 
constituée tantôt par des matières de vidange transformées en tourteaux pulvérulents (Schlæsing)5« 
tantôt par des déchets d'animaux, tels que produits d'équarrissage, déchets de laines, decornes, 
de poissons (Tanérède, Laureau, ete.). Dans ce dernier cas, le procédé de fabrication eonsiste ordi. 
nairement à dissoudre les matières animales, soit à chaud, soit à froid, dans l'acide sulfurique; à 
saturer ensuite cet acide par du phosphate minéral; on atteint le degré de richesse voulu par 
l’addition de matières premières convenablement choisies. Pour obtenir la fixité de: composition de 
mélanges complexes, les fabricants habiles évitent le contact des nitrates et des superphosphates, 
de la chaux et du sulfate d’ammoniaque, qui peut provoquer des pertes d'azote: 4 

Les procédés qui consistent à transformer en engrais pulvérulents et concentrés des matières 
encombrantes sont dignes de tous les encouragements; mais nous ferons des- réserves en ce qui 
concerne les simples mélanges, et nous voyons avec satisfaction que les ‘agriculteurs ont de plus 
en plus tendance à se charger eux-mêmes de la fabrication des engrais composés! contenant les 
éléments réellement utiles au sol qu’ils cultivent. C’est en effet la ‘composition du sol, bien plus 
que la composition de la récolte, qui doit déterminer la nature et la proportion des prineipes fer-M 
tilisants constitutifs. Lors même que les formules d'engrais complexes ont été établies sur des'basés 
scientifiques par des industriels au courant des principes de la chimie ét de la physiologie agri= 
coles, nous ne les critiquérons pas moins, Il faut en effet, nous le répétons, considérer avant tout 
la richesse du sol, que les fabricants ne peuvent pas prévoir. | à 210 (0 

Ce que surtout nous n’avons pas voulu encourager, c’est l’éclosion de ces mélanges interlopes; « 
qui, sous des noms plus où moins bizarres, n'ont d'autre but que de faire payer au cultivateur, à M 
un prix exagéré, les facultés mystérieuses que certains fabricants prêtent à leurs produits, +." 


ls sont obtenus par le mélange simultané des matières premières fournissant l’azote et/la potasse, 


SUR LÉ MODE D'EMPLOI DE L'AMIDOL. — NOUVEAU RÉVÉLATEUR | 
“PHOTOGRAPHIQUE. + sq io 


Le fabricant de ce produit, M. J. Hauff, à Feuerbach, près Stuttgart, recommandée 
pour le développement des plaques au gélatino-bromure un des trois procédés 
suivants : | HUE 6 SR 

I. — Révélateur concentré : ns 


Eau, MF, CE, CRT Fra al DR TIEE . 1000 centimètres cubes, 


Sulfite de sodium cristallisé.. .... sd amede té -200 grammes. | 
Amidol. ss... Vote de ete ete 0e eee ee mn 20 = 94% HR 


{22 aire à 

Cette solution peut se conserver longtemps dans des flacons bièn bouchés. Pour dé- 
veloppper, on en mesure 75 à 100 centimètres cubes qu’on étend à 300 centimètres 
cubes avec de l’eau. On peut développer avec cette solution 4 à 5 plaques sans qu'elle 
perde sensiblement de son activité. Il vaut mieux ne pas la conserver‘et préparer chaque 
fois la quantité voulue pour développer une série de plaques. pets Ci 


Deuxième méthode : a: Pertes 
Eau dal AU, OO FN, on 1000 centimètres cubes, : : 


{ 


Sulfite de sodium cristallisé.. . ... APHRECR UE 41 DO grammes. : : :. b.sb {uût1148 


Pour développer, on ajoute à 100 centimètres cubes de cette solution 0.5 à 0.75 grammes | è 


d’amidol. | | urIT no 228 
| IL. — Solutions séparées. :: : { sup 10180 

. Solution À : rs | CT 

LR Et A En A ed ee . - 4000 centimètres cubes, 011 6 
Méta-bisulfite de potassium. ................. ‘185 grammes. * ‘1! 150% (915 0 
Amidol, ........... Lg SESLAIAR NOR SOI A: * 
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Solution B : 
Re RS CR à 5 ue 1000 centimètres cubes. 
Bicarbonate de sodium, ,..,:,.,,..,.....,... 200 grammes. 


La solution A peut se conserver longtemps à l’abri de l’air; la solution B est stable. 

Pour développer, on ajoute lentement, à 60-90 centimètres cubes de la solution À, 36 
à 54 centimètres cubes de la solution B et on étend à 300 centimètres cubes. 

.… On‘emploie comme refardateur une solution de bromure de potassium à 10 pour100, 
et comme accélérateur une solution de sulfite de sodium cristallisé à 25 pour 100, 

Si l'on a affaire à des plaques ayant de la tendance à voiler ou qu'on opère pendant 
les journées chaudes, il est bon d’ajouter à la solution développatrice quelques gouttes 
d’une solution d'acide citrique à 10 pour 100. 

Pour une exposition normale, le développement dure de 2 à 4 minutes; la force du 
cliché diminuant au fixage, on doit forcer un peu le développement, 

L’amidol, qui se présente sous la forme de jolis cristaux blancs ou légèrement gris, 
p’est autre que le eklorkydrate de diamidophénol. Il est facilement soluble dans l'eau : 
il est précipité de sa solution aqueuse par l’acide chlorhydrique; le carbonate de soude 
ajouté à sa solution aqueuse le colore en bleu, le perchlorure de fer en rouge sang tb) 


DOSAGE DE L’ALUMINIUM DANS LES ACIERS, FONTES ET FERRO-ALUMINTUM 


Par M. Pauz ROZYCKkI. 


. L'aluminium, comme on le sait, ne s’oxyde au rouge, sous l’influence d’un cou- 

rant d'oxygène, qu'à la condition d’être battu en feuille très mince. En revanche, dis- 

sous dans le fer, sa transformation en alumine s'obtient facilement, 

On prend done, selon la teneur présumée de l’alliage : de 2 décigrammes à 2 gram- 

mes de l’échantillon finement divisé, on les place sous faible épaisseur dans une nacelle 
. longue en platine que l’on soumet, dans le tube en porcelaine d’un four à réverbère, à 

l’action d’un courant d'oxygène. L'oxydation obtenue, on remplace l'oxygène par un 
* courant d'acide chlorhydrique gazeux qui ne laisse dans ia nacelle que de Palumine 
* unie à la silice présente, On effectue la séparation des deux oxydes en humectant avec 

un peu d’acide fluorhydrique et évaporant : on pèse l’alumine,. 

Pour obtenir ainsi des résultats satisfaisants, il est nécessaire de ne pas précipiter 

- l'oxydation, mais au contraire, de ne chauffer que d’une façon progressive. On peut 
même, pour les aciers et alliages à faible teneur, faire précéder le courant d'oxygène 
d’un courant d’air. 
La méthode ci-dessus permet de conduire simultanément plusieurs essais. La durée 
- jotale du dosage ne dépasse généralement pas trois heures, à la condition d'activer suf- 
fisamment la chloruration, par une température assez élevée et un dégagement d’acide 
- chlorhydrique un peu rapide. | 

(4) Rappelons que les propriétés révélatrices du chlorhydrate de diamidophénol ont aussi été signalées 
en mai 1891 à la Société genevoise de photographie, par M. Frédéric Reverdin. Le Moniteur scientifique à 
publié en avril 1892, p. 268, un travail de MM. Frédéric Reverdin et Ch. de la Harpe sur la préparation 
du dinitrophénol (C6H5.0 H.Az O?Az 0? 1,2.4) et quelques propriétés du diamidophénol correspondant, dans 
lequel il est précisément question de ce développement, dont ils ne considéraient cependant pas l'emploi 
comme plus avantageux que celui des développateurs déjà connus à cette époque. N. D. L.R, 
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ÉTUDE SUR LA FABRICATION DES ENCRES. 


Par EuGEN DIETRICH. 
(Pharm. Centralb. f. Deutschl. 13, p. 391.) 


L'auteur a essayé et comparé un grand nombre de recettes pour la fabrication de 
toutes espèces d’encres. 

Il a observé que, dans la préparation des encres à base de tannin et sels de fer, le 
résultat n’est pas le même lorsqu’on se sert d’un extrait de noix de galle ou bien d'une 
dissolution contenant une même quantité de tannin du commerce. Quoique la propor- 
tion du sel de fer soit la même dans les deux cas, l'écriture devient plus noire avec 
l'encre préparée avec l'extrait de noix de galle. D’après Schliettig et Neumann, cetté… 
différence tiendrait à la présence d’une certaine proportion d’acide gallique dans l'extrait « 
de la galle. Pour s'assurer de la réalité de cette explication, l’auteur a fait des 
encres avéc des proportions variables de tannin et d’acide gallique. Il à reconnu que ce 
dernier, employé seul, fournit des encres très belles, de propriétés différentes suivant le « 
degré d’oxydation du sel de fer. L’encre préparée avec un sel ferreux est communica- 
tive, tandis que l’encre à base de sel ferrique cesse de fournir des copies après un temps 
très court, qualité précieuse pour la tenue des livres, Pétablissement de titres, docu- 
ments, etc. Malheureusement, lacide gallique offre des inconvénients qui limitent son 
emploi pour la fabrication des encres : d’une part, son prix assez élevé ne permet de « 
l’'employer qu'à la préparation d’encres spéciales ; d’un autre côté, sa solubilité assez « 
faible s'oppose à ce qu’on oblienne, sans adjonction d’autres colorants, des encres assez « 
nourries. On arrive à de bons résultats en l'associant à du tannin ordinaire où du tannin 
de galle. On trouvera plus loin des formules basées sur la transformation partielle de 
ces tannins en acide gallique. Parmi les formules d’encres au campéêche, nous donnons M 
la recette d’une encre pour écoliers très économique et éprouvée à l’usage. Dans Ie 
groupe IV des « encres diverses » nous signalerons tout spécialement une nouvelle 
encre à marquer le linge, à base d’aniline, offrant tous les avantages des encres connucs, - 
préparées avec les sels d'argent, sans avoir aucun de leurs inconvénients : ellé est plus 
économique et produit des marques très foncées et d’une grande solidité ; de plus, elle 
n’exige ni l'emploi simultané de deux liqueurs, ni une préparation préalable du tissu. 


I. — ENCRES GALLIQUES. 


Pour réaliser la transformation partielle du tannin commercial ou du tannin de galle 
en acide gallique, on peut se servir de l’un ou de l’autre des moyens connus: l’action des … 
acides à chaud ou la fermentation des extraits étendus abandonnés à eux-mêmes pen- : 
dant quelque temps. Dans la pratique, il est bien plus avantageux d'opérer en solution « 
acide, concentrée et chaude, d’autant plus que la plupart des formules demandent l’ad- 
dition ultérieure d’une certaine quantité d’acide. On obtient aussi de bons résultats en 
laissant fermenter en masse les galles en poudre grossière et humectées d’eau. 

Les encres galliques ne donnent à l'écriture que des tracés assez pâles qui noircissent 
peu à peu. Pour que l'écriture apparaisse immédiatement foncée, il faut leur ajouter 
d’autres colorants, tels que les couleurs d’aniline ou le carmin d’indigo. On remarquera - 
que parmi ces colorants, les uns épaississent l’encre, tandis que d’autres la rendent 
plus coulante; c’est là une particularité dont il faut tenir compte dans le choix des pig- 
ments à ajouter à une encre gallique donnée. Il faut noter encore que les encres pré- 
parées avec les tannins partiellement transformés en acide gallique attaquent moins les « 
plumes métalliques que les encres au tannin pur Ou à la noix de galle. 4 

Préparation de l'extrait de noix de galle. — On humecte 200 parties de galles chi- 4 


DT 


g 


= 


noises grossièrement concassées avec une quantité d’eau suffisante pour que la "4 
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Î 
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soit humide, non mouillée, et on l’abandonne dans un local chauffé à 20-25 centigrades 
jusqu’à ce qu'elle soit couverte de moisissures. Chaque jour on l’asperge avec un peu 
d’eau pour remplacer l’eau évaporée; la fermentation est achevée en 8 ou 10 jours. 
On extrait alors au bain-marie, pendant 1 ou 2 heures, avec 400 parties d’eau de pluie 
(ou d’eau distillée), on exprime, on reprend le résidu de la même manière avec 400 par- 
ties, puis encore avec 200 parties d’eau. On réunit tous les extraits, on y délaie 20 par- 
ties de talc en poudre impalpable, on remue de temps à autre et après vingt-quatre 
heures on filtre. On lave le filtre avec de l’eau froide jusqu’à ce que le poids de la 
liqueur soit égal à 1000 parties. Get extrait peut se conserver pendant quelques jours. 


Solution de tannin. — On chauffe au bain-marie, à 80-90° centigrades, pendant 
3 heures, dans un ballon de verre ou dans un vaisseau émaillé : 
HA Onin MER . Mrs df. 54 100 parties. Acide chlorhydrique d = 
Eau ordinaire., ,....... 100 — 1108 so 20 parties. 


On ajoute ensuite peu à peu 900 parties d’eau bouillante. On emploie immédiatement la 
liqueur, qui s’altère en peu de jours. 

Tannin oxydé (base des extraits d’encres galliques). — Dans un vase en verre on dis- 
sout à une douce chaleur : 


ÉTAT ESSAI 100 parties. FAUE  ee sget ne 150 parties. 
on ajoute successivement : 
Bichromate de potassium Acide chlorhydrique d = 
en poudre fine, ...... 30 parties. LACET IES. Les AUTRE 10 parties. 


et l'on maintient au bain-marie à 80-90, pendant au moins 5 heures. On passe le pro- 
duit dans une capsule de porcelaine et l’on évapore à sec au bain-marie. L’extrait sec 
doit peser 130 parties. 


À. — ENCRES GALLIQUES NON COMMUNICATIVES (Æncres administratives ou encres 
des chancelleries). 


Ces encres ne copient que très peu et seulement lorsque l'écriture est récente. Leur 
teneur en fer et tannin répond aux conditions imposées pour les fournitures de l'Etat 
‘(Empire allemand). 


Corps d'encre des chancelleries à la noix de galle. 
On mélange à froid : 


Extrait de noix de galle. 1000 parties. Solution de chlorure fer- 
rique à 10 pour 100 Fe. 100 parties. 


On laisse reposer pendant 15 jours en flacons bouchés et l’on filtre. Cette encre n’étant 
pas assez noire en écrivant a besoin d’être remontée comme on le verra plus loin. 


Corps d'encre des chancelleries au tannin. 
On mélange dans un matras de verre : 


nat br RO 100 parties. rique à 10 pour 100 Fe. 200 parties. 
AU ee Den tee do» 100 — Acide chlorhydrique d — 
* Solution de chlorure fer- LAGIRMRIMRNE PLE 10 — 
et l’on porte au bain-marie pendant 5 à 6 heures à 80-900 centigrades. On ajoute alors : 
HAUICDAUde RE... 700 parties. 


et l’on continue à chauffer durant une heure. Après refroidissement, on remplit des bou- 
teilles que l’on bouche au liège et qu'on abandonne pendant une quinzaine dans un 
local frais. On jette sur un filtre qu’on lave à l’eau jusqu’à ce que le poids total corres- 
ponde à 1000 parties. 
Comme la précédente, celte encre ne peut être employée telle quelle ; elle ne donne 
à l'écriture que des traces peu apparentes qui foncent à la longue. Pour la faire appa- 
6119 Livraison. — 42 Série. — Novembre 1892. 52 
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raître immédiatement, il faut y ajouter un pigment. Comme les administrations deman- 
dent que l'écriture ne décharge plus à l'eau après 8 jours, on doil choisir parmi les 
colorants du commerce ceux qui, après dessiccation, forment avec le gallate de fer des 
laques insolubles et n’en pas employer en excès. 

La formule pour l’encre des chancelleries bleutée peut servir de type pour toutesiles 
encres analogues diversement teintées. Suivant la nuance désirée, on changera la 
matière colorante ajoutée. 


Encre des chancelleries bleue. 


(Encre impériale. — Encre de la poste. — Encre noire-bleue du Japon, etc.) 


Bleu de phénol 3 F..... 3 parties. Corps d’encre des chancel- 
Dissous dans eau chaude. 400 — leries à la noix de galle. 600 parties. 
Phrénol. "ecrans Nr 7. 


On mélange bien et on abandonne durant une semaine dans un local frais. Après ce 
temps, on décante et on met en cruchons. 
Avec Le corps d'encre au tannin, on opère exactement de la même façon avec les pro- « 
portions : È 
Bleu de phénol 3 F..... 3 parties. SUCER RES 2 parties. 
Hau Chaude cree 600 — Phônol. 52.248880 4 partie. 
Corps d'encre au tannin, 400 — 

En remplaçant dans ces recettes le bleu de phénol par : 3 
1,5 partie de bleu de phénol 3 F et 2 parties de ponceau RR, on aura une encre de 
nuance violette ; ñ 

5 ou 6 parties de ponceau RR, une encre rouge ; 

5 ou 6 parties de vert d’aniline D, une encre verte ; 

4,5 partie de bleu de phénol 8 F et 2,5 parties de vert d'aniline D, une encre bleue 
verte ; 

8 à 10 parties de noir de phénol B, une encre noire. 


B. — ENCRES GALLIQUES COMMUNICATIVES. 


ue le fra RE ren 2 


Tandis que la consommation exige des encres de chancelleries devenant rapidement 
insolubles, elle demande au contraire, pour les encres communicatives, qu’elles soient M 
capables de fournir des copies le plus longtemps possible après le tracé de l'écriture. « 
Nous avons dit déjà que les encres à base de sels ferriques deviennent en peu de temps 
indélébiles, tandis que les encres préparées avec les sels ferreux, notamment avec le 
sulfate de fer, sont déjà, en prncipe, communicatives. On préparera en conséquence des 
corps d'encre : + 


i 

A la noix de galle : "+ 

Extrait de noix de galle.. 900 parties, Acide sulfurique d, 1,835.4 parties. . 

Après un quart d’heure de chauffage au bain-marie, on ajoute : i 
déni 5 Li: 1 PT ENTER 60 parties. | 


On abandonne au repos durant une quinzaine, en flacons bouchés,tpuisonfiltre et on 
étend avec les eaux de lavage pour avoir 1000 parties. 2 


Au tannin : 
Extrait ou solution de tan- Vatriolwerti mens 60 parties, 
nin chauffé à 70-800 Dissous au préalable dans 
centigrades........., 600 parties. eau chaude, ......,... 880, — 


On verse lentement la solution de fer dans la liqueur tannique, en remuant on 
abandonne durant trois semaines dans un local frais, on filtre ensuite et on complète 
1000 parties avec les eaux de lavage du filtre. L 
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Encre gallique bleue communicative. 
On dissout à chaud : 


Bleu de phénol 3 F..... 2,5 parties. Danton, 2, 2.842 1170 parties. 
inde 30 — ù 

et l’on mélange avec : 
Corps d’encre communica- On ajoute : phénol....., 1 partie. 


F tive à la noix de galle.. 900 parties. 


et on laisse reposer en flacons bouchés avec un tampon de papier. Au bout d’une 
semaine, on décante et on met en cruchons. 


: On opère de même avec le corps d'encre communicative au tannin, en prenant les 
_ proportions : 
£ Bleu de phénol 3 F...... à parties, Corps d’encre communica- 
4 STE TONNERRE 40  — tive au tannin, ...... 960 parties. 
PR nos a “Hana 060. y Phépole rs UM. 1  — 
Pour obtenir d’autres nuances, on remplacera le bleu de phénol par : 
2 parties de bleu de phénol et 3 parties de ponceau RR...... Encre violette. 
DE DONC Run eo e oc se cod bemens CAE Encre rouge. 
5 ou 6 parties de vert d’aniline D.,,..,............ te de Encre verte. 
2 parties de bleu de phénol et 5 parties de vert d’aniline..... Encre bleue verte. 


10 /DArües de nôir.de phénol B. 4..:5..........:.,..4%:. Encre noire, 


Il. — ENCRES AU CAMPËCHE. 


D'une façon générale, ces encres s’obtiennent par addition de bichromate de potasse ou 
d’un mélange de chromate alcalin et d’un sel de chrome à de l'extrait de campêche. On 
y ajoute quelquefois d’autres mordants, sels ou acides usités dans la teinture des noirs 
au campêche. Plus une pareille encre est acide et peu chargée en sel de chrome, plus : 
elle écrit en rouge clair et plus elle est coulante. Inversement, une forte proportion de 
composé chromé avec une faible acidité fournissent une encre plus foncée en écrivant 
et moins fluide. 

Toutes ces encres, excepté bien entendu les encres pour écoliers, sont éminemment 
communicatives. Les écritures tracées avec elles donnent encore de bonnes copies après 
plusieurs semaines, souvent même après plusieurs mois. Elles offrent sur Les encres’ 
communicatives galliques l'avantage de pouvoir, d’un seul coup de presse, traverser 
quatre feuilles de papier de soie mouillé et fournir ainsi quatre copies lisibles, alors que 
les encres galliques n’en donnent jamais plus de deux, à la condition encore que l’écri- 
ture soit toute récente. Par contre, on peut leur reprocher d’être assez peu solides, au 
point qu’on peut les faire disparaître par le lavage. 

Rappelons ici qu'il suffit que les manuscrits écrits avec une encre communicative 
quelconque soient exposés pendant un court instant aux vapeurs ammoniacales pour 
devenir aussitôt impropres à fournir des copies. Dans ce cas, comme aussi avec des 
écritures anciennes, on réussit néanmoins à prendre copie en employant, pour mouiller 
le papier de soie, une solution au millième de bichromate de potasse. | 
Solution de cumpêche. — Comme base pour la fabrication des encres au campêche, 
on,se procurera un extrait sec de bonne qualité que lon étendra de 5 à 10 parties d’eau 
suivant sa concentration. Après huit jours, on décante à clair. 


Encre au campêche rouge, communicative. 


(Encre à l’hématéine. — Encre violette noire communicative.) 
On chauffe pendant un quart d’heure au bain-marie : 
Solution de campêche.... 600 parties, Acide sulfurique d, 1.835, 1.5 partie. 
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D'un autre côté on dissout à une douce chaleur : 
Sulfate d’alumine....... 40 parties. On ajoute : potasse (car- 
Danse: 52-20 120 — bonate de potasse sec). 40 parties. 
puis, après que le dégagement de gaz carbonique à pris fin : 
Acide oxalique......... 40 parties. 


lorsque le précipité d’alumine est redissous, on fait fondre dans la liqueur : 
Bichromate de potasse... 3 parties. 

et l’on coule lentement cette solution oxydante dans la solution de campêche. On main- 
tient le tout au bain-marie pendant un quart d'heure, on porte le volume à 1000 par- 
ties avec de l'eau, on ajoute 1 partie de phénol et on l’abandonne durant une quinzaine 
dans un local frais. 

Cette encre écrit en rouge, devenant très vite noir. Elle surpasse toutes les autres 
encres comme vertu communicative. 


Encre au campêche violette, communicative. 


On opère comme pour l'encre rouge précédente, avec les proportions : 


Solution de campêche. .. 600 parties. Potassese RE 40 parties. 
Acide sulfurique d. 1.835 1 partie. Acide oxalique......... 40 — 
Sulfate d'alumine....... 4O parties, Bichromate de potasse... 3,5 — 
Han crteno te 120 — Phéngl ST ee À partie. 


Les lettres et copies sont violettes foncées. 


Encre au campêche bleue violette, communicative. 


Même mode opératoire et mêmes proportions que pour l'encre précédente, en prenant 
4 parties au lieu de 3,5 de bichromate. Cette encre écrit en bleu foncé et devient vio- 
lette noire en séchant. Les copies ont la même teinte et viennent bien. 


Encre des écoles. (Encre impériale noire foncée.) 


Extrait de campèche. ... 200 parties. Eau chaude. . 000 parlies. 
On prépare d'autre part une liqueur oxydante avec : 

Bichromate de potasse. .. 2 parties. Acide oxalique....... 2e 10 — 

Alun de chrome........ 50  — Eau... 02e see COLIS 


On verse la seconde liqueur, goutte à goutte, dans la solution de campêche maintenue 


à 90° centigrades environ; on agite bien, on laisse encore une demi-heure au bain- « 


marie, on complète 1000 parties avec de l’eau et on ajoute 1 partie de phénol. 

Après deux à trois Jours de repos, on décante et on embouteille. Uette encre écrit 
immédiatement noir ; elle n’est pas communicative. Son prix de revient très bas la recom- 
mande tout spécialement comme encre pour les écoles. 


LIL. — ENCRES D’ANILINE. 


L'industrie des matières colorantes met aujourd’hui à la disposition du fabricant 
d’encres tout un choix de matières colorantes propres à la préparation d'encres de 
toutes nuances. Ges encres sont communicalives, à un moindre degré cependant que les 
encres au campêche. Avec le violet d’aniline, on obtient aisément 5 à 6 bonnes copies. 
Les couleurs d’aniline ne se prêtent pas isolément à la préparation d’encres de chan- 
celleries: elles sont au contraire d’un fréquent usage pour remonter les encres galliques 
ou tanniques et surtout pour la fabrication des encres de fantaisie. Il faut observer que 


beaucoup de couleurs arüficielles sont précipitées par les eaux calcaires ; il est donc 
indispensable d'employer, pour les dissoudre, de l’eau distillée ou tout au moins de 


l’eau de pluie. 


État Pan en tn a Aa ae PT er PA qi) 
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A. — ENCRES D’ANILINE PEU COMMUNICATIVES. 


Encre d’aniline noire (pour écoles). 
On délaie : 


Noir de phénol B....... 20 parties. Dans eau distillée froide. 60 parties. 
Après deux heures de digestion, on ajoute : 

Eau bouillante (distillée). 900 parties. PREND ne as des 1 partie. 

PMR Re enlaie o + ve 20 — Acide sulfurique à 66° B, 0.5 — 


On remue jusqu’à ce que tout le colorant soit dissous. On peut embouteiller tout de 
suite. La proportion de matière colorante, réduite à 12 parties, est encore suffisante 
pour donner une bonne encre d'école. Cette encre est assez exposée à moisir; on ne la 


vend qu’en petits cruchons. 
Encre d'aniline bleue. 
On procède comme pour l'encre noire suivant la recette : 


Bleu de résorcine M... 5 parties. DURTONS dant tee nee 20 parties. 
Eau distillée froide. ... 30 — Acide oxalique......... 1 partie. 
Eau distillée chaude. ... 940 — 


On obtient une belle encre, écrivant en bleu noir, coulant bien de la plume, mais 


l’encrassant vite. 
Encre d’aniline violette. 


Méme mode opératoire que pour les encres précédentes. 


Violet méthylé 3 B... 10 parties. DUPLO MN Re ne raie ee te 19 parties. 
Eau distillée froide. ... 30 — Acide oxalique. "0 2 
Eau distillée chaude.... 950 — 


écrit en beau violet. 


Encre de fantaisie bleue parfumée. 


à 

2 
E 
F 
j 


On met à digérer : 


Bleu de résorcine M..... 6 parties. Eau distillée froide. .... 20 parties. 
Après deux heures, on ajoute : 

Eau bouillante......... 960 parties. Acide oxalique......,... 3 parties. 
D'une autre part, on broie au mortier : 

LIU ME RENE 20 parties. Avec essence de patchouli. 1 goutte, 


et l’on dissout le sucre parfumé dans l’encre. Se vend en petits flacons. 


Encre de fantaisie violette. 


; On opère comme pour l'encre précédente avec : 

; Violet méthylé 3 B. .. 6 parties. Acide acétique à 30 p. 100 5 parties. 
< Eau distillée froide.... 20 — Sacre AR TE ete 20 — 
Eau distillée chaude. ... 960 — Essence de patchouli. . 1 goutte. 


Encre de fantaisie verte. 


Violet méthylé bleuâtre. 10 parties. SUCTO RE dem ere me 20 parties. 
Eau distillée froide. ... 30 — Essence de patchouli. : 1 goutte. 
Eau distillée chaude, ... 950 — 


nf RE 


Encre de fantaisie rouge (à l’éosine). 


Éosine A (jaunâtre)..... 15 parties. Eau distliés 5... 1000 parties. 
en mue PURE 

Encre orangée. 
Orangé d’aniline (?)...….. 15 parties. Eau distillée,, ......... 1000 parties. 
nié rene 30 — 


L’encre coule bien ; elle encrasse moins les plumes métalliques que l’encre bleue et 
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B. — ENCRES D’ANILINE COMMUNICATIVES, 


Encre violette. 


Violet méthylé 3 B..... 20 parties. Eau chaude, ,.... ..... 940 parties. 
On dissout au bain-marie, en remuant, et on l’ajoute : 
SUCIO er Prenant 10 parties. Acide oxalique, ........ 2 parties. 
| Encre bleue. 
On opère comme précédemment avec : 
Bleu de résorcine M..... 10 parties, Bueré, …. 4 4e :11410.109, AO parties 
Esudistilléa ne 20e 950 — Acide oxalique. ,..,.... 2 —. 


Encre rouge. 


Éosine À (éosine jaunâtre) 28 parties. Eau distillée froide, .... 1000 parties, 
SO ME A  E 30 — 


On filtre avant d’embouteiller. 


IV. — ENCRES DIVERSES. 


ENCRES POUR POLYCOPIES VIOLETTE (ENCRE POLYGRAPHIQUE). 


Violet de méthyle 3 B;,:.:,,4 AM IT OT 10 grammes, 

Dissous à chaud dans l'alcool à 9Qepour 40027 RSS 10 — 

Eau distillée......,:.0. 12400000 ES EE FRS RANCE tu 5 RO — 
Encre polygr shine rouge. 

Hosni)... RE RU R PER P RRRES 30 parties. 

Dissoute “à chaud dans ea disuliésf, 2 LORS . 65 — 

Glycérine :, 4,446 CM re EE | 


Encre polygraphique bleue. 


Bleu de résorcine M...., 10 parties. 

dissous à chaud dans un mélange de : 
Eau distillée, ......... 85 parties. Glycérine : 507 MIRE h parties, 
Acide acétique à 30 p.100, A partie. Alcool à 90 pour 400... 410 — 

Encre polygraphique verte. 

Nertd'aniline D'ARt-2 20 parties. 

dissous à chaud dans un mélange de : 
Eäu distillée.. ., ,.....! 85 parties. Glycérine, Rare à Ar De parties. 
Acide acétique. ........ À partie. Alcool à 90 pour 100. 10 — 


Encre sympathique. 
Cette encre, invisible en écrivant, apparaît en bleu lorsqu'on chauffe le papier ; elle 
se prépare avec : 


Chlorure de cobalt, ..... 10 parties. Glycéring ht. 0m ” 2 parties. 

Eau:distillée. "4008, 90 - LE 
Encre à marquer le linge. 

On dissout : Nitrate: d'argent. . 2 ARR NN 2.5 parties. 

Dans :AlCA VOA CSL... 6e RSR its 6 PATES 60 — 

On ajoute : Gomme arabique 


DR ER 15 LE 


SOLE. Aus AR De 2 CRE 


Mode d'emploi : écrire avec une plume d’oie, laisser sécher et repasser au fer chaud 
En ajoutant plus de gomme arabique, par exemple 95 parties, l’encre devient assez. 
consistante pour pouvoir être appliquée sur le linge avec un tampon de caoutchouc: on 
écrit alors sur une plaque de verre, on reporte avec le tampon, on laisse sécher et l’on 
repasse au fer chaud. D 


A Tee 
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Encre d'aniline à marquer le linge. 
On chauffe au bain-marie : 


Aniline légère.......... 425 parteis. au AISÉE ce - 130 parties. 
Chlorate de potasse..... 25 — 

jusqu’à ce que le chlorate soit entièrement dissous, On ajoute alors : 
Dorahlerlydrique puredrz A2. . on... cime ssoocss v ou 170 parties. 


et l’on continue à chauffer jusqu’à ce que la liqueur commence à se colorer fortement ; 
on ajoute : 

Chlorure cuivrique pur.. 30 parties. Acide chlorhydrique d — 

Dissous dans eau distillée. 90  — Mike apr rss. 170 parties. 

Lorsque la liqueur a pris une belle teinte rouge violette, on laisse refroidir en flacons 
bouchés. Après quelques jours de repos, on décante pour séparer le pelit résidu qui 
s’est formé. 

Cette encre s'emploie aussi bien à la plume d'oie qu’au tampon. Elle ne peut servir 
que pour les tissus végétaux, coton, lin, etc., et non pour la laine ou la soie. Les marques 
fraîches sont rougeâtres, assez pâles; à l'air, eiles verdissent et, lorsqu'on les passe 
dans cet état dans un bain de savon ou un bain alcalin, elles deviennent d’un beau noir. 
On en remplit des flacons de 5 grammes environ, dont l'étiquette porte le mode d'emploi, 

Mode d'emploi : laver les pièces à marquer pour enlever Papprêt, les sécher, marquer 
avec un timbre en caoutchouc ou avec une plume d'oie et laisser sécher à l'air jusqu'à 
ce que les marques aient pris une nuance verte foncée. Laver alors à l’eau de savon 
bouillante. 

Encre rouge au carmin. 


Carmin de cochenille, . .. 2 parties. Solution de gomme arabi- 
Carbonate d’ammoniaque. a y — UN en niv 15 parties. 
Alcali volatil .. ...... 20 — au distiiée 00. 65 — 


Conserver en flacons bien couchés. Cette encre ne donne de belles traces rouges qu'avec 
des plumes d’oie; les plumes métalliques la décomposent et lernissent sa nuance. 


Encre rouge à la cochenille. 


Cochenille broyée en pou- Carbonate de potasse.... 10 parties. 
dre fine. : 1024 dois 5 parties. Eau distillée, .,.,..:4 100  — 
On laisse digérer pendant deux jours, puis on ajoute : 
Üréme de Lartre. ....... 30 parties. ATUDS nee certe 2 parties. 


et on chauffe au bain-marie jusqu'à ce qu’il ne se dégase plus de gaz carbonique. On 
ajoute alors : 


Alcool à 90 pour 100...,......... idoles ni al me UE RES 5 parties, 
on filtre, on lave avec : 

ET ee em oo su quo eo 0 D ES 0 ee ot es à 10 parties. 
et l'on dissout dans la liqueur : 

Gomme arabique. ...... 5 parties. On ajoute : Essence de girofle. 2 gouttes. 


On conserve en petits flacons bien bouchés et couchés. Ges encres de cochenille, 
moins brillantes que les encres à base de couleurs d’aniline, offrent l'avantage de 
fournir des tracés bien plus durables. | 


Encre à marquer le verre (Encre diamant). 
On broie ensemble, dans un mortier en porcelaine : 
Fluorure d’ammonium.. 19 parties. Sulfate de baryte...... . A0 parties. 
On délaie ce mélange bien homogène dans une capsule de platine ou de plomb, à 
l'aide d’une spatule de même métal, avec : 
Acide fluorhydrique fumant. 9 parties. 
pour obtenir une bouillie assez fluide pour écrire. On trace les inscriptions sur le verre 
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au moyen d’une plume d’acier, on lave à l’eau après une demi-minute et l'on fait appa- 
raître les tracés en les encrant avec de l'encre d'imprimerie. 
L 


Encre pour écrire sur le zinc ou sur le fer-blanc. 


On dissout : 
dans Eau distillée, .. ......... 70 parties. 
Chlorate de potasse. ....... 3 parties et  Sulfate de cuivre... ... 6 parties. 
d’un autre côté, on prépare une dissolution de : 
Bleu de résorcine M..... 0.5 parties. Acide acétique à 30 pour 
Eau distillée. ..,...... 20 parties. 100.480 PER 5 parties. 


et l’on mélange les deux liqueurs. On écrit avec une plume d’acier sur le zinc ou sur le 
fer-blanc préalablement nettoyé au papier émeri. Cette encre dépose assez vite; aussi 
est-il préférable de la préparer seulement au moment d’en faire usage, 


V. — EXTRAITS D’ENCRES. 


On préparait déjà depuis longtemps des encres sèches, encres en poudre, formées en 
général de colorants insolubles dans l’eau que l’on mettait en suspension, pour l'usage, 
dans l’eau pure ou dans l’eau gommée. Aujourd’hui on sait préparer de véritables 
extraits d’encres contenant, sous forme solide, les éléments constitutifs d’une bonne 
encre. Quelques-uns fournissent d’excellents produits ; ils sont d’ailleurs assez stables 
et se conservent longtemps en flacons bien bouchés. 

On a lu au paragraphe 1er le mode de préparation du tannin oxydé, qui sert de base 
à la préparation des extraits d’encres tanniques ou galliques. 

Pour les extraits d’encres aux colorants artificiels, on doit opérer la dissolution à 
l’eau bouillante pour empêcher la fermentation qui se produit sans cela à bref délai ou 
ajouter des antiseptiques comme l'acide borique, le thymol, etc. 

Les formules suivantes sont calculées pour fabriquer un litre d'encre. Voici les modes 
d'emploi à indiquer pour chaque catégorie d’encres : 

a) Encres galliques : verser le contenu du flacon dans un litre et quart d'eau bouil- 
lante dans une marmite en terre, faire bouillir doucement pendant une demi-heure, 
laisser refroidir, passer dans une bouteille qu'on boucheràa avec un tampon de papier, 
et laisser reposer pendant quinze jours dans une cave fraiche; décanter dans des cru- 
chons qu’on bouchera bien. 

b) £ncre au campêche : verser le contenu du flacon dans un litre d'eau bouillante, 
dans une marmite en terre, remuer pendant dix minutes, jusqu’à complète dissolution, 
avec un morceau de bois, laisser refroidir. Porter la marmite à la cave pendant trois 
jours et décanter en cruchons que l’on bouche bien. | 

c) Encres d'aniline : même mode de préparation que pour les encres au campêche. 


A. EXTRAITS POUR ENCRES GALLIQUES ADMINISTRATIVES. — ENCRES DE CHANCELLERIES. 


Extrait pour encre administrative bleue, au tannin. 


Tannin oxydé........ . 50 parties (gr.). Bleu de phénol 3 F..... 3 parties. 
Sulfate de peroxyde de fer SUCTÉ. £ , 2 CT DRE RE 20 —- 
déshydraté.......... 40 — Acide salicylique....... 1 — 


On mélange ces différentes substances réduites à part en poudre grossière et l’on con- 
serve en flacons de verre bien bouchés au liège. 

On prépare de la même manière les encres non communicatives de teintes différentes 
en changeant la couleur d’aniline employée comme adjuvant : 


Extrait pour encre violette : bleu de phénol 3 F..... sise SP ECS 1 partie 5 (gramme). 
— ponceau RR;..... 422 2 parties. 
Extrait pour encre rouge : ponceau RR.......................... 5 — 
Extrait pour encre verte : vert d’aniline D................... D'at— 
Extrait pour encre bleue verte : bleu de phénol 3 F................ 1.5 — 
— vert d'aniline D:,..,.2,.°#MeNmReE 2.5 — 
Extrait pour encre noire : noir de phénol B..................... A 8 — 
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B. — EXTRAITS POUR ENCRES GALLIQUES COMMUNICATIVES. 


Tannin oxydé.......... 75 parties (gr.). SUCER Ses 40 parties. 
Vitriol vert (sulfate fer- Bleu de phénol 3 F..... 3 — 
reux) desséché. ...... 0  — Acide salicylique....... À partie. 


On opère comme ci-dessus. On varie la nuance en remplaçant le bleu de phénol 3 B 
par les pigments indiqués précédemment. 


C. — EXTRAITS POUR ENCRES COMMUNICATIVES AU CAMPÈCHE. 


Encre rouge 


Extrait de campèche fran- Bisulfate de potasse, .... 20 parties. 
TÉPC RSRPRENNAAR 100 parties (gr.). Bichromate de potasse... 3 — 
Sulfate d’alumine....... 40  — Acide salicylique....... 1  — 


Oxalate neutre de potasse. 40 — 


Encre violette. 


Extrait de campêche sec, 100 parties. Bisulfate de potasse. .... 10 parties, 
Sulfate d’alumine, ..... 40 — Bichromate de potasse... 5 — 
Oxalate neutre de potasse. 60  — Acide salicylique. ...... 15% — 


Encre pour écoles. 


Extrait de campêche sec.. 70 parties. Acide oxalique......... 10 parties. 
Bichromate de potasse... 2 — Acide salicylique....... 1.5 — 
Alun de chrome........ 50 — 


Toutes ces substances sont mélangées en poudre grossière et conservées en flacons de 
verre ou en boîtes en fer-blanc. 


A D. — EXTRAITS POUR ENCRES D’ANILINE. 


ÿ Encre noire non communicative. 
à Noir d’aniline E........ 20 grammes. Bisulfate de potasse.. ... 1 gramme. 
SUCTO Re ee re sde 20 — 


On mélange les substances sèches, préalablement pulvérisées, et l’on conserve pour 
la vente dans des sachets de papier-parchemin entourés d’une enveloppe de papier ordi- 
naire, à l'abri de l'humidité. 


Encre bleue non communicative. 


Bleu de résorcine M..... 5 grammes. Acide oxalique......... 1 gramme. 
SUCTO A ee EE AY. 20 — 


JR (ben ET). * à 7 ASC 
, 


Encre violette non communicative. 
Violet méthylé 3 B..... 10 grammes. Acide oxalique. ........ 2 grammes. 
Sucre en poudre grossière. , 10 — 


Encre rouge non communicative. 


LC EME AORET RENNES 15 grammes. Sucre en poudre grossière... 30  — 
Encre violette à coprer. 
Violet méthylé 3 B..... 20 grammes. Acide oxalique......... 2 grammes. 
à DT le deniochs à 5 10  — 
: Encre bleue à copier. 
a Bleu de résorcine M..... 10 grammes. Acide oxalique...... pe 2 grammes. 
DUCTE Te naie site ee ss ee » 10 — 
Encre rouge à copier. 
Éosine A (jaunâtre)..... 25 grammes. Sucré LAVER ES aie 30 grammes. 


M. GERBER. 


A 
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EXPLOSIFS 


Sur l’analyse des explosifs nitrés. 
Par M. P. GERALD SANFORD. 
(Chemical News, 23 septembre 1892, p. 194.) 


Les explosifs nitrés tendant de plus en plus à se subtituer dans la pratique aux 
formes plus anciennes de matières explosives, je crois utile de publier quelques notes 
sur les méthodes que j’emploie pour leur analyse et qui me donnent des résultats très 
satisfaisants. 

De tous les composés nitrés, les dérivés de la nitroglycérine sont ceux qui sont le 
plus souvent employés dans les mines, les carrières, etc., surtout sous forme de gélatine 
tonnante, composée de mtroglycérine et de nitrocellulose et additionnée généralement 
de nitrates et de pulpe de bois ou de quelques autres matériaux analogues. 


Dynamite au kieselquhr. 


Cette explosif contient d'ordinaire 75 pour 100 de nitroglycérine et 28 pour 100 d’une 
terre infusoriale dite kieselguhr. L'analyse en est très simple et peut être opérée de la 
façon suivante : 

On pèse 10 grammes environ de la substance, on les place dans l’exsiccateur sur du 
chlorure de calcium et l’on pèse de nouveau au bout de 6 à 8 jours. La perte de poids 
représente l'humidité. Celle-ci est d'ordinaire très peu considérable et ne dépasse pro- 
bablement jamais 1 pour 100. On enveloppe ensuite la substance sèche dans du papier 
à filtre, on pèse le tout et l’on extrait la nitroglycérine par l’éther dans Pappareil de 
Soxhlet. Il faut redistiller l’éther au moins 24 fois. Cependant, j'ai trouvé qu'il est 
possible d'obtenir beaucoup plus rapidement des résultats tout aussi exacts, en aban- 
donnant la dynamite avec de l’éther pendant quelques heures dans un flacon Erlen- 
meyer, décantant la solution éthérée, rajoutant de l’éther, filtrant au bout de quelques 
heures sur un filtre taré, desséchant à 1000 centigrades et pesant. 

On obtient ainsi le poids du kieselguhr. Celui de la nitroglycérine s'obtient par 
différence. Il est inutile d'évanorer la solution éthérée pour avoir le poids dela nitro- 
glycérine, attendu que celle-ci est elle-même volatile à un degré très considérable à 
la température d’évaporation de l’éther, et que le résultat ainsi obtenu doit toujours 
être entaché d'erreur. A titre d'exemple, je donne ic1 les résultats d’une analyse de 
dynamite au kieselguhr. 

Humidité : 0,92 pour 100 ; kieselguhr : 26,15 pour 100 ; nitroglycérine : 72,93 pour 
100 (par différence). 


Composés gélatinés. 


Le plus simple de ces composés est sans doute la gélatine tonnante, composée 
exclusivement de fulmicoton et de nitroglycérine. Le coton est dissous dans la glycé- 
rine de façon à former une gelée claire, les proportions usuelles étant de 8 pour 100 
de fulmicoton et de 92 pour 100 de nitroglycérine; mais on trouve souvent des échan- 
üllons contenant jusqu’à 10 pour 100 de fulmicoton. La dynamite gélatinée et la géli- 
gnite sont des gélatines tonnantes contenant différentes proportions de pulpe de bois 
et d’azotate de potasse. 

La méthode d'analyse est celle-ci : 

On pèse 10 grammes environ de la substance préalablement coupée en petits mor- 
ceaux, on place dans l'exsiccateur sur du chlorure de calcium et l’on pèse de nouveau 
au bout de quelques jours. La perte de poids donne l’humidité, qui d’ordinaire est fort 
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peu considérable. La substance sèche est introduite dans un petit entonnoir, dont la 
tige a été coupée et le trou bouché avec de Ja laine de verre. Une anse faite avec un 
mince fil de platine, permet de retirer facilement l’entonnoir de l'appareil Soxhlet et 
de l’y introduire. Le poids de cet entonnoir avec la laine de verre doit être exacte- 
mént connu. L’entonnoir chargé de la substance sèche est placé dans l'appareil 
Soxhlet et épuisé par l’éther qui dissout la nitroglycérine. Le résidu doit ensuite être 
traité par un mélange d'éther et d’alcool pour dissoudre le fulmicoton. 

Mais la méthode la plus expéditive consiste à placer la gélatine sèche dans un flacon 
conique d’Erlenmeyer de 500 centimètres cubes de capacité, à ajouter 250 centimètres 
cubes d’un mélange d’éther et d’alcool (2 parties d'éther pour 1 partie d’alcool) et à 
abandonner pendant 12 heures. (Quelquefois il est nécessaire d'ajouter de nouveau de 
l'éther-alcool, mais cela n’arrive que très rarement.) 

La portion non dissoute, formée par la pulpe de bois, l’azotate de potasse et d’autres 
sels, est séparée par filtration, desséchée el pesée. 

La solution éthéro-alcoolique contient le fulmicoton et la nitroglycérine de Péchan- 
tillon. En ajoutant à cette solution du chloroforme en excès, la cellulose nitrée se pré- 
cipite sous forme de gélatine. On sépare celle-ci par filtration sur un linge et on laisse 
égouiter. Il est inutile de chercher à accélérer la filtration par le vide, vu que dans ces 
conditions le précipité devient solide. La cellulose nitrée obtenue doit être redis- 
soute dans un mélange d’éther et d'alcool et précipitée encore une fois par du chloro- 
forme en excès. Cette précaution est absolument nécessaire parce que le premier 
précipité retient toujours une quantité notable de nitroglycérine. On laisse ensuite 
égoutler aussi complètement que possible le précipité obtenu et l’on fait sécher à 
» 50° centigrades jusqu'à ce qu’il se détache facilement du linge. 

Le précipité détaché est placé sur un verre de montre taré et desséché à 900 jusqu’à 
poids constant. Le poids trouvé, calculé sur les 10 grammes de l’échantillon, donne la 
teneur de l’explosif en fulmicoton. 

Le résidu qui s'obtient après le traitement de la gélatine par l’éther et l’alcoolest, dans 
le cas de la gélatine tonnante, très insignifiant et se compose de carbonate de soude: 
On le fait sécher et on le pèse. Mais si on a affaire à de la gélignite ou à de la dyna- 
+ mite gélatinée, il faut placer ce résidu dans un verre de Bohème, le faire bouillir avec 
* de l’eau distillée en ayant soin de décanter trois ou quatre fois l'eau, jeter sur un filtre 
taré et laver avec de l’eau chaude. Après lavage, on fait sécher à 40° jusqu'à poids 
constant et on pèse. Ce résidu est composé par de la pulpe de bois. 

Le liquide résultant du traitement du résidu, ainsi que les eaux de lavage, est 
- évaporé dans une capsule de platine et le résidu est desséché à 100° centigrades et 
- pesé. Il contient de lazotate de potasse et d’autres sels minéraux, tel quele carbonate de 
- soude, lequel est dosé en ajoutant quelques gouttes d’acide azotique et un peu d’eau; 
évaporant à siccité ct repesant encore une fois. D'après la différence entre les deux 
» pesées, on calcule la quantité de soude contenue dans l'échantillon. 

“ En ce qui concerne la nitroglycérine, ie mieux est de calculer son poids par diffé- 
vence. Mais si l’on désire, on peut évaporer au bain-marie à la température de 
“ 9go à 400 les solutions résultant de la précipitation du fulmicoton, faire sécher le 
- résidu sur du chlorure de calcium jusqu’à disparition de l’odeur éthérée et peser la 
… nitroglycérine obtenue. Il est à remarquer que Le résultat obtenu sera toujours inférieur 
“ à Ja teneur réelle de l'échantillon en nitroglycérine, grâce à la volatilisalion de ce com- 
- posé. Une analyse d’un échantillon de dynamite gélatinée m'a donné les résultats 


 suivanfs : 


HRÉPAILO OM a ee ee es me matolte cpn oies sie iele oe.e ls ofale 3.819 pour 100. 
Nitroglycérine.. .......:...................... 66.691 — 
Pulpé de bois............................... 16.260  — 
Azotate de potasse...........,...,.....:...... 12.890 — 
Date PPS Ne 19, 300. METRE. 29.720 0.340 — 


100.000 pour 100. 
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Cet échantillon devait probablement contenir 30 pour 100 d’absorbant pour 70 pour 
100 d’explosifs. 


Fulmicoton (hexanitrocellulose) et coton à collodion (cellulose moins nitrée). 


La première chose qu'on ait à faire en ouvrant une caisse de fulmicoton humide, 
c’est de déterminer la teneur en eau du produit. A cet effet, on pèse 1000 grammes 
environ de l’échantillon sur une feuille de papier préablement desséché à 100° jusqu’à 


poids constant. Le tout est placé dans une étuve et desséché à 1000 jusqu’à ce que 


l'échantillon cesse de rendre de l’eau. La perte de poids représente la teneur en eau. 
Celle-ci varie d’ordinaire de 20 à 30 pour 100 dans le fulmicoton humide. 

Détermination de la solubilité. — Cette opération a pour but de déterminer, soit la 
teneur du fulmicoton en coton soluble (termes inférieurs de nitration), soit celle du 
coton soluble en fulmicoton. On procède comme il suit : 

5 grammes de l'échantillon préalablement desséché à 1009 et exposé à l'air pendant 
2 heures, sont placés dans un flacon conique avec 280 centimètres cubes din mélange 
d’éther et d'alcool. On bouche le flacon et on laisse digérer pendant 2 ou 3 heures en 
agitant de temps à autre. Au bout de ce temps, on jette le lout sur un filtre en toile, on 
filtre, on lave avec un peu d’éther et l’on exprime dans du papier à filtre. On remet 
ensuite l'échantillon avec son filtre dans le flacon et on recommence le même traitement, 
en faisant digérer cette fois pendant 1 heure seutement. On retire le tout, on ouvre le 
filtre pour laisser évaporer l’éther et on détache le résidu que l’on fait sécher à 1000 sur 


un verre de montre. Cela fait, on l’expose pendant 2 heures à l’air et on pèse. Le poids 


obtenu représente le fulmicoton et le coton non converti (non nitré). La teneur du 
produit en cellulose non nitrée doit être déterminée sur un autre échantillon et déduite 
du poids obtenu. 

Dosage du coton non nitré. — Le coton nitré contient toujours une petite quantité de 
cellulose non convertie ou non nitrée. On dose celle-ci comme il suit : 

On fait bouillir 5 grammes du produit avec une solution saturée de sulfure de 
sodium, on abandonne pendant 48 heures, on filtre ou on décante le liquide et on fait 
bouillir de nouveau avec une solution de sulfure de sodium. On filtre, on fait sécher et 
on pèse le résidu qui représente le coton non nitré. On l’incinère ensuite et l’on déduit 
le poids des cendres de celui du résidu. 

Alcalinité. — 5 grammes de l’échantillon séché à l'air et finement divisé, sont mis 
en digestion avec 20 centimètres cubes d’acide chlorhydrique au quart du titre normal, 


étendus d’eau de façon à former 280 centimètres cubes et le tout est agité pendant … 


15 minutes environ. Le liquide est décanté et le résidu est lavé jusqu’à ce que les eaux 
de lavage ne donnent plus de réaction acide. La solution et les eaux de lavage réunies, 
sont ensuite titrées avec du carbonate de soude au quart du titre normal, en employant 
le tournesol comme indicateur. 

Azote, — Le dosage de l’azote dans un échantillon de fulmicoton où de coton à 
collodion a peut-être une plus grande valeur et donne une meilleure idée de la pureté 
du produit et de sa composition que les autres méthodes d’essai que je viens d'exposer. 
Opéré conjointement avec l'essai de solubilité, il peut donner au chimiste une notion 
très correcte de la composition du produit. 

Si nous envisageons le fulmicoton comme l’hexanitrocellulose : 

C2HAD: (0 AzO*)', | 
sa teneur théorique en azote doit être de 44,14 pour 100. De même, dans le coton à 
collod'on, c’est-à-dire dans les produits 5 et 4 fois nitrés, la teneur théorique en azote 
doit être de 11,11 et 6,76 pour 100. 

Ainsi, si dans un échantillon de fulmicoton nous trouvons, pour l'azote, un nombre 
inférieur à 14 pour 100, 1l est évident qu’il contient, en proportion plus ou moins consi- 


dérable, des composés nitrés inférieurs et peut-être une certaine quantité de cellulose 
non nitrée C*H"0° qui abaisse la teneur en azote du produit. 
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La méthode la plus expéditive pour doser l’azote dans ces corps nitrés consiste à se 
servir du nitromètre de Lunge en opérant comme il suit : 

Dans un petitflacon en verre mince de 15 centimètres cubes de capacité, on pèse avec 
soin 0 gr. 6 de fulmicoton préalablement séché, et on y ajoute à l’aide d’une pipette 
10 centimètres cubes d'acide sulfurique concentré. On abandonne le flacon au repos, 
jusqu’à dissolution complète du fulmicoton. Le nitromètre doit avoir une capacité de 
150 à 200 centimètres cubes, il doit être muni dans sa partie supérieure d’une boule de 
- 100 centimètres cubes de capacité et d’un robinet à trois voies de Greiner et Friedrich’s. 

Lorsque la totalité de la nitrocellulose a été dissoute, on soulève le tube à pression du 
pitromètre de façon à amener le mercure dans le tube gradué, on ouvre le robinet et 
“ quand le mercure est monté dans la petite soucoupe au-dessus du robinet, on le nettoie 
avec un morceau de papier à filtre, de même que la soucoupe dans laquelle on jette la 
solution du fulmicoton après avoir fermé le robinet. On rince le flacon et son bouchon 
avec 15 centimètres cubes d'acide sulfurique concentré contenu dans une pipette. On 
baisse un peu le tube à pression de façon à permettre à la solution de pénétrer dans !a 
boule du tube gradué lorsque le robinet est légèrement ouvert. La presque totalité de 
la solution étant entrée dans la boule, on jette dans la soucoupe le contenu du flacon 
et on le fait écouler comme précédemment, on lave la soucoupe avec 10 centimètres 
cubes d’acide sulfurique concentré que l’on verse par petites portions et en ayant soin 
de ne pas ajouter de nouvelle portion d’acide, tant que la portion précédente n’a pas 
pénétré dans la boule. Il faut opérer avec grand soin pour ne pas laisser entrer l'air 
dans la boule du tube gradué. Si l’on baisse trop rapidement le tube à pression, acide 
entre violemment dans l'appareil et entraîne avec lui des bulles d'air. 

La solution ayant été introduite dans le tube gradué, on ferme le robinet, on lève un 
peu le tube à pression et on agite fortement pendant 10 minutes le tube contenant la 
solution. 

On replace ensuite le tube dans la pince, on diminue la pression en baissant le tube 
à pression et on abandonne l'appareil pendant 20 minutes pour permeltre au gaz 
dégagé de prendre la température de la chambre. Au bout de ce temps, on met le 
liquide dans les deux tubes au même niveau en comptant 3 centimètres cubes d’acide 
pour À centimètre cube de mercure. Pour s’assurer de l'exactitude de cette opération, 
on verse un peu d'acide sulfurique sur la soucoupe et on ouvre très légèrement le 
robinet. Si la pression est la même dans les deux tubes, l’acide ne doit ni monter dans 
le tube gradué, ni entrer par le robinet. 

On lit sur le tube gradué le volume de Az0 obtenu, et on prend la température et la 
hauteur barométrique. Le calcul est très simple. 

Exemple : On a pris 0 gr. 6 de coton à collodion : 


A A. seu sn ae ou osse 114 ce, c. 6. 
Pression barométrique. . .........,..4.. 750 millimètres. 
LORIENT DRAP RP PARR PEER PEREEET 15° centigrades. 


4 centimètre cube de Az O correspond à 0 gr. 6272 Az; à la température de 15° centi- 
srades, la pression corrigée d’après la formule 766 X (1 + d?), (d = 0,003665), sera 
de 801,78. Donc : 

414,6 X 100 x 0,6272 
801,18 X 0,6 


Théorie : C*H*0!° (N 0°) — 11,11 pour 100. 


= 41,22 pour 100 Az. 


Voici les résultats de l’analyse d’un bon échantillon de coton à collodion : 


GGtansolubl, 4... 99.118 pour 100. . 
LL IPN ENS ASSSRERRENNREN AR HT de 2 {azote sos... 11.67 pour 100. 
Coton non nitré. :.....: ÉRURE 0,240 —_ 


DL. 


830 SUR LA THÉORIE DE LA POUDRE A TIRER. 


Dans la nitroglycérine, l'azote peut également être déterminé à l’aide du mitromètre; … 
mais, dans ce cas, il est préférable de prendre une quantité moins grande de substance, « 
soit 0 gr. 4 à 0 gr. 2, ce qui fournira de 30 à 60 centimètres cubes de gaz. Il faut donc … 
employer un tube gradué sans boule. | 


Exemple : On a pris 0 gr. 1048 de nitroglycérine : 


Pression barométrique. .............4.. 761 millimètres. 
Température... ses tes ruaaan see 8 LE (CPRIIGTANSS 
AGO OI RS ee eee nie el 32 c. cc. D. 


32,5 xX 100 X 761 X 0,6272 
801,78 X 0,1048 
Théorie : C*H° (0 AzO*)* — 18,50 pour 100 Az. A. Bacx. 


— 18,46 pour 100 Az. 


Sur la théorie de la poudre à tirer. 
Par le docteur E. NickeL. 
(Chemiker Zeitung, 16€ année, p. 907.) 


Nous sommes redevables à M. Heinrich Debus d’une excellente théorie de la poudre à 
tirer. M. Debus prend pour base de sa théorie une poudre « idéale ». Celle-ci se dis- « 
tingue de la poudre ordinaire en ce que le charbon contenant de l'oxygène et de Phydro-« 
gène est supposé remplacé par du carbone pur. La poudre à tirer rentre alors dans la « 
formule générale : 


x KAZO* + yCG+2s. 
Il est évident que les variables x, y, z ne peuvent pas prendre n’importe quelle valeur, 
car un mélange quelconque de charbon, de soufre, de nitrate n’est pas une poudre à 
tirer. Une poudre à tirer doit donner certains produits de décomposition. Ces produits 
sont, d’après Debus, pour une poudre idéale : K*CO*, K*S0Q", K°*S*, GO*, CO et Az°. 
Comme la quantité d'oxyde de carbone est faible (environ 4 pour 100 d’après Bunsen et 
autres), à part quelques espèces de poudres, nous pouvons négliger ce produit et écrire 
de la manière suivante l'équation générale de décomposition : 
x KAZO® H yC +zS = 4K°C0° + u K°S OH v K°S? + w CO? + 1/2 x A7. 
Or il y a pour la poudre trois conditions-limites. On: peut faire indifféremment « 
tou EE 05 | | 
20e 0: 
30 v = (. 
L'expression générale des conditions-limites est : 


f(x, y, 2) = 0. 


Comme ce qui importe, ce ne sont pas les valeurs absolues de x, y, z, mais les rap 
ports entre ces valeurs, nous pouvons prendre l’une d'elles pour constante arbitraire. 
Debus pose x — 16. | ci 
La représentation graphique des trois conditions-limites donne alors fois dignes 
droites. Le triangle formé par elles représente le champ théorique dans lequel peuvent» 
varier les proportions des éléments. A chaque espèce de poudre correspond un points 
dans le champ graphique. Les coordonnées de cé point sont fournies par les valeurs y,« 
c’est-à-dire par le nombre des atomes de carbone et de soufre. Comme cependant la 
. Composition de la poudre est ordinairement rapportée à 100, il faut dans chaque cas. 
ramener à ce nombre pour élablir des comparaisons entre des poudres données «et less 
exigences de la théorie. Mais on peut aussi, ce qui est bien préférable, ramener à 100, 
une fois pour toutes, les conditions-limites déterminées par Debus. On constate alors, 
pour anticiper sur le résultat des calculs, ce qui est essentiel pour la simplicité de l'ex 
position, qu'en ramenant à 100 on a encore des équations linéaires pour Les conditions= 


A 
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limites. Je prends pour abscisses les quantités de soufre pour 400 et pour ordonnées les 

quantités de salpêtre. On trouve par le reste les quantités de carbone pour 100. 
L'espace théorique dans lequel peuvent varier les quantités de salpêtre et de soufre 

pour 100 est représenté par le triangle DCB. Les quantités pour 100 sont arrondies de 


façon à n'avoir pas de décimales. Les valeurs suivantes correspondent aux sommets du 
triangle : 


D > 81 pour 100 KAZO* et 0 pour 100$; 
0000 67 pour 100 KAZzO* et 21 pour 100 S; 
BITORUT . 82 pour 100 KAzO* et 43 pour 1005. 


La ligne DB est le lieu géométrique de toutes les espèces de poudres qui ne donnent 
pas de K°S*, tandis que la ligne DC corres- 
pond aux espèces de poudres qui ne don- 
nent pas de K*S0*. La ligne BC enfin est 
le lieu géométrique de toutes les espèces de 
poudres qui ne fournissent pas de K?CO*. 
Les espèces de poudres correspondant aux 

points d’intersection, c’est-à-dire aux som- 
mets du triangle satisfont toutes à deux de 
ces conditions à la fois. 

Pour voir dans quelle mesure les limites 
de la composition peuvent varier lorsqu'on 
ne prend pas pour base du carbone pur et 
par suite une poudre idéale, il nous suflira 
de citer un seul cas dans lequel nous sup- 
poserons un charbon contenant 80 pour 100 
de carbone. Supposons en outre que l’hy- 
drogène et l'oxygène du charbon soient 
éliminés principalement à l’élat d’eau et 
n’exercent pas d'influence essentielle sur 
la réaction. Nous obtenons alors le triangle 
D'CB' pour les variations de composition. 
Aux sommets de ce triangle correspondent 
les valeurs suivantes, également arron- 
dies : 


MOD Mie 84 pour 100 de KAzO* et 0 pour 400 deS; 
dr. 65 pour 100 de KAzO* et 20 pour 100 de S; 
LEA UENE 81 pour 100 de KAz0* et 13 pour 100 des. 


Imaginons maintenant que les diverses espèces de poudres soient transportées dans 
le champ graphique : nous trouverons que ces poudres, à part les explosifs, sont 
presque toutes renfermées dans le triangle D'OR’. Au point E du dessin et à son voisi- 
nage correspondent les poudres militaires dans l'ancien sens du mot. La ligne D'C' fait 
avec l’axe du salpêtre un angle de 45° environ. Si la ligne D'C’, au lieu de partir de D’, 

avait son origine à une unité plus haut, elle indiquerait des poudres à 45 pour 100 d’un 
charbon qui contiendrait 80 pour 100 de carbone. A toute ligne qui traverserait le 
champ graphique de gauche en haut, à droite en bas, sous un angle de 459, correspon- 
drait, du reste, une certaine teneur en charbon et par suite une certaine-teneur en car- 
bone. Comme dans les cas de ce genre la quantité de soufre pour 100 augmente d’autant 
plus que la quantité de salpêtre pour 100 diminue, la teneur en carbone, qui est le 
reste de 100, doit naturellement rester constante. 


mr 
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COMBUSTIBLES, GAZ DE L'ÉCLAIRAGE, PÉTROLE, ETC. j 


Des constituants solubles et résinoïdes du charbon bitumineux. i 


Par M. WATSON SMITH. L: 


(The Journal of the Society of Chemical Industry, 1892, t. 10.) 


sde hs ot 


Dans ses très intéressantes recherches sur la tourbe (Aesearches on Peat), publiées 
dans les Wemoirs of the Literary and Philosophical Society of Manchester, en 1871, feu 
le docteur R. Angus Smith rend compte d'expériences qu’il a faites pour trouver l'ori- 
gine des dépôts de bitume ou d'huile que l’on trouve au-dessous dés tourbières. 

Le docteur Angus dit : « On sait que, quand on lave de la tourbe avec de l’éther, du 
bisulfure de carbone, de l’alcool ou de la benzine, on obtient des substances très riches 
en carbone ou en hydrogène. Ces substances ne paraissent pas provenir de la décom- 
position de la plante morte; on peut presque assurer qu’elles ont été produites par la 
plante vivante (principalement par les Sphagnum). La substance résinoïde est apparelhn- 
ment, comme les résines du bois, une substance qui résiste à la décomposition sous 
l’eau. C’est ce qui lui permet de s’accumuler dans une certaine mesure : la fibre à ré- 
sine est entraînée par l’eau et les résines restent en plus grande proportion qu’aupa- 
ravant. Voilà la raison pour laquelle la tourbe ancienne est bien plus riche que là tourbe 
nouvelle en ces matières résinoïdes. Si l’action se prolonge, la fibre ligneuse finit par 
être enlevée tout entière et il ne reste plus que la matière hydrocarburée (résine ou 
cire). Au bout d'un nouveau laps de temps, la séparation cesse dé se produire et les 
matières résinoïdes commencent à être entraînées. » 

D'après les observations de feu M. Binney, de Manchester, il est certain que l’huile 
s'écoule de la tourbe. Il est possible et extrêmement probable que l’ozokérite s'est 
produite de cette façon. On a trouvé de l'huile, en Allemagne, sous les bruyères de 
Lunebourg (Lünebürger Heide). 

La résine solide que l’on prépare en évaporant la solution obtenue par le lavage de 
la tourbe au moyen du naphte ou de l’éther de pétrole est dure et noire, avec une 
cassure comme celle de la cire. Lorsqu'on soumet Ja tourbe à l’action de la chaleur, on 
obtient cette cire eomme produit de la distillation, mais au moyen d’un dissolvant, on 
obtient un produit brut exactement semblable à celui qui existe dans la tourbe. Plu- 
sieurs expériences ont fourni un rendement de 6 pour 400. 

La substance brute analysée a donné 73,39 à 13,55 pour 100 de C, et 10,78 à 10,49 
pour 100 de H. Le point de fusion était 870 C., mais, lorsque la substance eut été « 
_ purifiée, il s'éleva à 600. Ë 

En maintenant quelque temps à l’ébullition, on obtint plus de matière volatile. La 
composition fut alors : 80,84 à 80,95 pour 100 de C, et 12 pour 100 de H. 

Lorsqu'on distilla rapidement, il passa un produit blanc, solide; lorsqu'on distilla « 


. lentement, il passa une huile d’une odeur agréable. 142 grammes de la substance brute “ 
donnèrent par distillation ce qui suit : 


PS RS D PS ET IS I ES LU 


À 100° centigrades, rien. 


À 200° centigrades, 1,5 de liquide aqueux. 
A 280° centigrades, 0,5 d'huile. 
A 3250 


cenligrades, ébullition, odeur piquante d'acide acétique. 
A 3520 


centigrades, 30 centimètres cubes d’huile et 2 centimètres cubes d’eau. H 
La densité de l’huile passant au-dessous de 3500 élait de 0,857; la densité de l’huile Î 


passant au-dessus de 3500 était de 0,819. * 
? 
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Les huiles du produit de distillation furent mélangées et analysées : 


Raul bu 83,56 pour 100 
eee els den does so es se EI 12,70 pour 400 


- Plusieurs caractères indiquèrent qu’elles étaient voisines des huiles de paraffine, mais 


elles ne contenaient pas de paraffine solide. 


Le professeur Schorlemmer était certain de la présence d’une parafline dans ces 
huiles. 

De la tourbe et des mousses qui vivent dans les mêmes localités, le docteur Angus 
Sinith a extrait des substances résinoïdes similaires. Il a conclu que les substances rési- 
noïdes de la tourbe sont simplement les résidus laissés par les mousses qui ont vécu 
dans la tourbe; que la matière résineuse de la tourbe s’est développée dans la plante, 
quand celle-ci était fraîche, et n’est pas un produit de décomposition. 

En ce qui concerne la houille, le professur Morris y a découvert des spores et des 
sporanges, et le professeur W. Boyd Dawkins dit : « Sans doute la matière bitumineuse 
de la houille est presque tout entière dérivée des spores et Sporanges d’une végétation 


fossile, alliée au lycopode commun. Le bitume de notre houille bitumineuse dérive de 


cette matière bitumineuse altérée, qui a commencé par être accumulée dans les fruits 
(spores, etc.) et qui ensuite a été plus ou moins transformée en bitume par la chaleur 
souterraine. » 

Dans la Zeitschrift für Berg-Hütten-und Salinenwesen 1891, t. 36, p. 26 (The Journal 
of the Society of Chemical Industry, 1891, p. 733), on trouve une recherche sur les Con- 
Stituants solubles résineux de la houille, par M. P. Siepmann. La howille examinée était 
une houille à gaz de Westphalie. Sa composition était : C — 80,91/H—5,50: 0: et 
E-1294;S = 1,95. 

La houille fut traitée par différents dissolvants : l’éther, l'alcool et le chloroforme, et 
on oblint trois produits, différant tant par leurs propriétés que par leur composition. Le 
produit extrait au moyen de l'éther s'éleva à 0,3 pour 100 : il formait une résine dure, 
d’un brun jaunâtre et d’une saveur aromatique. L’extrait alcoolique fut de 0,25 pour 100 : 
il consistait en une résine d’un brun foncé et d’une saveur aromatique dont le point de 
fusion était compris entre 48 et 50° C. Il commençait à se décomposer à 4000 C. L’extrait 
alcoolique s’éleva à 0,75 pour 100. C'était une masse poisseuse, d’un brun foncé, ayant 
une odeur de goudron de houille. Il fondait entre 600 C. et 830 C. et se décomposait à 
1450 C. 

 Rammelsberg, dans sa Mineralchemie, dit que, « au moyen de léther, de l’alcool et 
spécialement du bisulfure de carbone, on peut extraire des cannel coals quelques unités 
pour 100 d’une résine brune qui est la cause de l’agglutinement de ces houilles. » Les 
expériences de Siepmann montrent que l’agglutinement de ces houilles n’est pas dû à 
l'influence de ces constituants solubles, quoiqu'il soit influencé par eux (The Journal of 
the Society of Chemical Industry, 1891, p. 153 à 754). 

M. de Marsilly assure que toutes les houilles soudantes provenant de mines grisou- 
teuses cessent de se bonrsonfler et de s’agglutiner lorsqu’elles ont été préalablement 
chauffées à 3009 C. Ainsi, quand on les calcine à l’état de poudre, elles restent à cet 
état. Le docteur Percy a confirmé cette assertion en ce qui concerne les houilles forte- 
ment soudantes de New-York. 

M. de Marsilly conclut que la perte de l’agglutinabilité, à la suite d’une exposition 
prolongée à l'air ou à l’action de la chaleur au-dessous de 330°, pendant un court laps 
de temps, est due à une même cause, laquelle serait la volatilisation de la matière à 
laquelle il attribue cette propriété. Cette conclusion, évidemment, a besoin d’une 
démonstration expérimentale bien claire (Percy, Fuel, p. 308 et 309). 

Je vais maintenant donner les résultats de quelques dosages de ces matières rési- 
noïdes solubles, particulières, dans diverses houilles, notamment dans des cannel coals. 
Ce sont des dosages que jai faits récemment. Au cours de ces recherches, j’ai été 
amené aussi à examiner une houille japonaise d’un caractère bitumineux. La quantité 

611 Livraison. — 4e Série. — Novembre 1892, d3 
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extraordinaire de cette malière résinoïde ou bitumineuse, particulière, contenue dans 
cette houille m'a permis d'obtenir, par l'investigation expérimentale, des renseigne- 
ments que les autres variétés de houilles bitumineuses n’auraient pas pu me donner, 
leurs rendements étant trop faibles. 

Au début, j'avais pensé que ce serait au moyen des dissolvants que j’arriverais à 
extraire des lignites les plus riches la plus grande quantité possible de bitume, mais 
j'ai constaté que c’était là une erreur. 

Le dissolvant dont je me servais était de la benzine rectifiée avec soin, distillant tout 
entière entre 800 et 820 C. 

Je ne tenais pas à employer une grande variélé de dissolvants et à soumettre la 
houille à un traitement fractionné, comme l'avait fait M. Slepmann, çar je n'aurais pas 
espéré isoler, par des moyens de ce genre, d’un produit comme ce bitume soluble, des 
unités chimiques, comme je l'avais fait avec le charbon de terre dans des essais 
analogues. | 

Je choïsis donc la benzine comme dissolvant, car je savais par expérience que c’est 
le liquide qui est doué du pouvoir de dissolution le plus considérable à l’égard de ces 
matières résinoïdes, J'ai obtenu les nombres suivants en traitant par la benzine dans 
de grands extracteurs Soxhlet. Je prenais environ 20 grammes de la houille, brisée en 
morceaux de la grosseur de gros plombs de chasse, je traitais pendant près d’une 
après-midi, jusqu’à ce que le liquide, dégouttant de l’extracteur, fût tout à fait incolore; 
puis je dislillais toute la benzine jusqu'à ce que l'odeur de benzine ne fût plus per- 
ceptible, et je pesais les matières résinoïdes constituant le résidu. 


POUR 100. ODEURS. 
SP 
|| Boghead cannel d'Écosse. ...,..,....:.. 0,6 Possède à peu près l’odeur de l’astatki du 
pétrole de Russie, mais plus faible, 
Cannel australien, nommé par le professeur Presque inodore; exhale, quand on chauffe, 
Boyd Dawkins boghead australien. ...., 0,67 une légère odeur de pétrole. 
|| Cannel américain (Breckenridge Virginia). . 1,06 Odeur aromatique, assez agréable, mais du 


genre de l'odeur du pétrole. 
CANNELS DU LANCASHIRE. 


1,06 Le bitume de chacun de ces deux corps a 
0,85 une odeur analogue à celle du pétrole. 


Il est intéressant de remarquer que le cannel australien ci-dessus désigné est ana- 
logue, d’après ce que m'a dit le professeur W. Boyd, au célèbre boghead cannel écossais, 
qui a été le sujet du célèbre procès basé sur la question : « Est-ce ou n’est-ce pas une 
houille? » Maïs voici le point qui présente un intérêt spécial : tandis que, dans le boghead 
d'Écosse, on n’a pas pu trouver un seul fossile à l'appui de la cause des demandeurs, 
le professeur Dawkins à trouvé, en tout cas, dans ce « boghead cannel » australien, 
une espèce de restes végétaux nettement fossilisés. 

P. Siepmann a trouvé, dans sa houille à gaz de Westphalie, 0,3 pour 400 de bitume 
soluble dans l’éther + 0,25 pour 100 de bitume soluble dans l’alcool + 0,75 pour 400 
de bitume soluble dans le chloroforme. Total : 4,30 pour 100 de bitume. 


Arrivons maintenant à la « pièce de résistance » de cette enquête, c’est-à-dire au 
charbon japonais, auquel nous avons déjà fait allusion une fois ou deux. 

Je dirai, pour commencer, qu'une extraction opérée, à l’aide de la benzine, d’une 
manière absolument analogue à celle d’après laquelle avaient été traités les autres 
cannel coals, a donné, en moyenne, 9,5 pour cenr de matière résinoïide ou bitume. de 

Nonobstant cette bien plus grande abondance, les caractères généraux, l'odeur, etc., « 
étaient essentiellement les mêmes que ceux des autres bitumes extraits. Tout au plus « 


: 


\ 
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l'odeur du bitume de la houille japonaise est-elle plus nettement une odeur de pétrole 
brut. Comme pour montrer combien était fallacieux le vieil argument tiré de la ressem- 
blance entre le 4oghead cannel et le bitume solide ou une poix légèrement colorée et de 
la dissemblance avec la houille, nous trouvons que le « boghead cannel » ne contient 
réellement que 0,6 pour 100 de soluble dans la benzine, tandis que cette houille japo- 
naise, qui a l’aspect de la houille et ne rappelle pas du tout la poix ou le bitume, con- 
tient plus de dix fois autant de bitume soluble dans la benzine. 

Maintenant que nous pouvons nous intéresser à cette houille, je vais vous donner 
brièvement une courte histoire de cette de Hans ainsi que du développement de son 
emploi pour les usages industriels. 

On l'extrait d’une mine connue sous lénom de Mike, et le dépôt est situé par 33° de 
latitude nord et 1300 de longitude est, dans la province de Chikugo, île de Kiushiu, 
dans la partie sud-ouest de empire japonais, Elle est près de la mer et fait face à la 
baie de Shimabara. 

Ge dépôt est connu depuis 400 ans, mais les Japonais ne connaissent guère l’usage de 
la houille que depuis une époque relativement récente. On n’attacha guère d'importance 
à ce gisement avant l’année 1873, au cours de laquelle il fut acheté par le gouverne- 
ment, à la demande des particuliers qui en étaient proprétaires. La raison pour laquelle 
ce dépôt est connu depuis si longtemps est probablement que les couches, en quelques 
endroits, ont subi des soulèvements extraordinaires. La houille se trouve donc à la sur- 
face ou à peu près, les couches superficielles ayant sans doute été graduellement 
dénudées,. 

Vers 1876, le gouvernement nomma les Mitsui Bussan Kaisha, qui constituent une 

. branche des Mitsui, seuls agents pour la vente de ce charbon, son intention étant 
dinaugurer et de développer la consommation du charbon japonais dans les pays 

… étrangers. La quantité extraite n’était alors que de 300 tonnes par jour, moitié en mor- 
ceaux, moitié en gros blocs. Les blocs étaient employés pour le chauffage des bateaux 

- à vapeur, tandis que les morceaux étaient généralement vendus à des propriétaires de 
salines. En 1885, on ouvrit un nouveau puits et la production s’éleva à 1200 tonnes par jour. 
En 1888, le gouvernement mit la mine aux enchères. Mitsui l’acheta 4.550.000 dollars. 

- Le gouvernement dépensa plus de 1 million de dollars en machines, pompes, etc., des 
- modèles les plus nouveaux; il ouvrit des routes pour le transport par poneys; il 

améliora Les ports maritimes, les canaux, etc. 

D’après leiservice topographique japonais, ce dépôt contient environ 85,444,000 tonnes 

_ de houille. 

- Depuis que la mine a été transférée à Mitsui, on y a introduit tous les perfectionne- 
- ments modernes, y compris la traction par locomotives au lieu de chevaux, et la pro- 
… duction à augmenté progressivement jusqu’à 2.000 tonnes par jour. 

- L'exemple donné par le gouvernement, c’est-à-dire par le mikado, ne tarda pas à 

. être suivi par Mitsui, Deux excellents ports, ceux de Kuchinotsu et de Misumi, furent 

creusés près des dépôts de Miike. IL y a toujours des approvisionnements de charbon 

dans ces deux ports, 

Une ligne de chemin de fer passe par Miike, et on est en train de la prolonger jusqu’à 

- Misumi. On est en train de creuser un nouveau puits de 400 pieds de profondeur. Les 
. Mitsui Bussan Kaisha, en 1876, établirent une succursale à Shanghaï. Plus tard, la 

maison Mitsui en établit une à Hong-Kong et une à Singapore; en outre, elle fonda des 

-sous-agences dans presque tous les ports de l'Est. 

… En 1887, la production totale a été de 302.105 tonnes et l'exportation de 165.561 
tonnes. En 1890, la production a été de 467.089 tonnes, et exportation de 292.637 

tonnes. On estime à 600.000 tonnes la production pour 4891. 

[Ici l’auteur entre dans quelques détails sur Les bons résultats obtenus, d’après diverses 


compagnies, par l’emploi dè cette houille sur divers bateaux à vapeur, Il continue 
comme suit :] 
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Le rapport qui paraît être le plus intéressant pour nous est celui de M. Thomas Weir, 
de Shang-Haï. 

Les expériences suivantes paraissent établir que ce charbon contient environ 
10 pour 100 de bitume. 

« La houille en morceaux, de Müke, est très bitumineuse. Son aspect est terne; 
Lorsqu'on la met dans un foyer, elle commence par dégager beaucoup de fumée noire et: 
elle se ramollit comme de la poix; mais elle ne tarde pas à durcir, à se transformer en 
coke et à brûler brillamment en produisant beaucoup de chaleur ». 

Je n’ai qu'à compléter ces renseignements, par les résultats de mes expériences. 

Cette houille n’est pas tout à fait noire. Réduite en poudre, elle présente une nuance 
d’un brun foncé. C’est une houille soudante, très bitumineuse. La densité est en 
moyenne 1,269. La cendre est d’un blanc rougeâtre. 

Une analyse de la cendre de charbon a donné, pour 100, les nombres suivants : 
14,94 de silice, 10,87 de Fe*O* ou 8,93 de Fe, 10,04 d’alumine, 42,38 de chaux, 
11,24 de soufre ou 28,88 de SO°. Cette cendre était alcaline. Elle contenait certainement . 
de la chaux; mais elle contenait aussi des sulfures, car, lorsqu'elle a été traitée par. 
l'acide chlorhydrique, elle a produit un dégagement de H*S. C’est certainement à l'état 
de carbonate qu’une partie considérable de cette chaux se trouvait dans la houille. 

La composition de cette cendre indique un caractère spécial de la végétation qui l’a 
produite. 
‘ est fort possible que le produit des dépôts de Miike soit en réalité un lignite d’un 
type avancé. Cela semble probable, vu Le caractère crétacé et tertiaire indiqué par la 
cendre. Percy mentionne des lignites d’Auckland, du reste de la Nouvelle-Zélande et 
de la Tasmanie, comme contenant de la résine inégalement distribuée et qui, dans. 
quelques cas, pouvait être retirée. Une portion se dissolvait dans la benzine. Après des= 
siccation entre 4100 et 120, elle contenait 81,6 de G et 11,06 de H; mais on ne peut 
pas découvrir de résine, de cette manière, dans la houille de Mike. Ce produit na 
même pas un aspect résinoïde ou poisseux. On peut l’appeler provisoirement une houille 
lignitoïde, mais on n'aurait guère le droit d’aller plus loin. La quantité de plâtre que 
j'ai trouvée dans la houille de Mike n’est que de 0,2 pour 100. La quantité de coke 
laissée par calcination dans un espace clos est de 60,6 pour 100. 

Deux analyses de la houille ont donné les nombres suivants : 

La première, 15,22 pour 100 de GC; 5,04 de H; 1,1 de N; 3,15 deS ; 0,62 d’humi- | 
dité ; : ; r£ 
La seconde, 74,88 de C; 5,91 de H; point d'azote; 3,13 de S; 0,05 d'humidité. 

On trouve la véritable proportion de GC, avec une exactitude suffisante, en ‘déduisant 
A pour 100 des nombres donnés dans les analyses ci-dessus. | , 

Un morceau de houille de Miike brûle, à la flamme d’une lampe, comme un morceau 
de « cannel coal ». 

[L'auteur cite des expériences qu'il a fait faire à l’usine à gaz de Salford (Manchester), 
pour comparer la manière dont se comporterait la houille de Mike avec les résultats 
fournis dans les mêmes conditions par la houille à gaz ordinaire et par le « canneln 
coal » de Wigan. La quantité de gaz produite a été sensiblement la même; le pouvoir 
éclairant était un peu plus considérable. La quantité de coke a été un peu moindre. 
est resté 11 pour 100 d’excellent goudron, ayant la densité 1,117]. .111 00 

Il me paraît à peu près certain que les 10 pour 100 de bitume doivent contribuer 
beaucoup au pouvoir éclairant de cette houille, comme ils contribuent à son inflam 
mabililé. On remarquera aussi que la houille contient du bitume en quantité presqué | 
égale à celle que l’on recueille dans le goudron lorsqu'on carbonise la houille dans 
des cornues à gaz, soit 10 pour 100. On s’explique ainsi la fumée noire qué la houillen 
de Müke donne lorsqu'on la jette sur un foyer. 4 

J'ai dit que cette houille est fortement soudante. L'idée m'est venue d'essayer jusqu'à 
quel point cette propriété serait diminuée par extraction prolongée au moyen de la 
benzine et enlèvement du bitume. J’ai trouvé que cette extracuon dimunuait celle“ 
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propriété, mais ne la détruisait pas. Mes résultats sont donc les mêmes que ceux de 
Siepmann. Ils tendent à montrer qu’en tout cas, pour la houille de Miike, cette pro- 
priété n’est que partiellement causée par une proportion de matières résinoïdes s’élevant 
même à 9,5 pour 100. 

D’après une expérience faite dans les fours à coke de la Zear Park Company Durham, 
la houille de Müke a fourni un coke dur, excessivemeut dense, parfaitement propre à 
résister à la pression exercée par La charge dans les fourneaux à vent. Ce coke contenait 
83,88 de matière combustible, 15,80 de cendre et 0,32 pour 100 d'humidité. La quantité 
de S s'élevait à 0,57 pour 100 sous forme de Ca SO‘, à 2,54 pour 100 sous forme de 
Ca S et à une pelite fraction sous forme de Fes. 

La question la plus intéressante est celle de la composition du bitume qui se trouve 
en si grande abondance dans la houille de Miike. On a obtenu par extraction une grande 
quantité de bitume et l’on a chassé la benzine. On a obtenu une masse semi-fluide, gou- 
dronneuse, ayant l’odeur du pétrole brut. On a pris #7 grammes du liquide et on les a 
distillés dans une petite cornue. Voici les résultats de l'opération; il a distillé : 

Entre 1759 et 2000 C., 1,5 centimètre cube, ce qui fait 3,2 pour 100; 

Au-dessous de 2500, 1,8 centimètre cube (4 pour 100); 

Au-dessous de 3000, 4,5 centimètres cubes (9,6 pour 100); 

Au-dessus de 3000, 10 centimètres cubes d’une huile jaune, épaisse ; 

A des températures plus élevées, 5 centimètres cubes (10,7 pour 100) d’une huile 
rouge épaisse ; 

A des températures de plus en plus élevées, jusqu’au point de ramollissement du 


« verre, 1l est resté une matière rouge graisseuse et 23 grammes (48,9 pour 100) de coke. 


Il s’est dégagé de l'hydrogène sulfuré. 

La première fraction (celle bouillant entre 1750 et 2000) était un naphte clair, ayant 
exactement l'odeur du naphte de pétrole. La portion bouillant entre 3500 et 300 a été 
traitée par la soude caustique pour l'obtention de phénols, et la solution a été traitée par 


. l'acide sulfurique. On a ainsi mis en liberté un corps qui est certainement un phénol 


d’un poids moléculaire élevé et ayant l'odeur du pseudo-cuménol. Ce corps, par expo- 
sition à la lumière, a pris une couleur foncée. Le naphte résiduel à alors été traité par 
l'acide sulfurique, et, après séparation, par un exès de soude; mais il ne s’est dégagé 
aucune odeur indiquant la présence de bases de la série de la pyridine ou de la quino- 
léine. L'huile ainsi raffinée par l’action de la soude et de l'acide a été redistillée; la plus 
grande partie a passé au-dessous de 280°; elle possédait incontestablement l’odeur de 
l'huile de pétrole lampante. Une petite portion de cette huile a cependant donné, avec 
dégagement de fumées rouges, lorsqu'on l’a traitée par l'acide nitrique, un nitro-produit 
oléagineux lourd, ayant l’odeur du nitrotoluène ou du nitroxylène. Ceci indique Ja 


- présence d'hydrocarbures aromatiques. On a traité par une goutte de brome. Ce réactif 
— a été immédiatement absorbé et le liquide est devenu incolore; mais, lorsqu'on en a 
« ajouté une nouvelle quantité très petite, il y a eu dégagement d'acide bromhydrique, 
- surtout à la lumière diffuse. 


La fraction la plus remarquable me paraît être celle qui distille immédiatement au- 


“ dessus de 300%, car elle donne, par refroidissement, une abondante cristallisation 


de paraffine en paillettes. Les 21,3 pour 100 distillant au-dessus de 3000 constituent une 
huile très riche en paraffine solide, et l'huile qui dégoutte est parfaitement analogue 


- aux huiles lubrifiantes provenant du pétrole américain. Ce qui est le plus caractéristique 


pour le bitume en question, c’est qu'il contient 3,2 pour 100 d'un naphte qui bout 
entre 1759 et 2000 et que ce naphte est un produit naturel disséminé dans la houille 
de Mike. 


DURE. 
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Sur la composition dé la fumée. 
Par M. P. LAKTINE. 


(Annales de la Société technique Russe, avril 1892.) 


Tous les efforts que l’on fait pour supprimer la fumée ou pour diminuer sa quantité 
ont été infructueux, parce que les éléments de cette substance n’ont pas encore été 
suffisamment étudiés. La partie gazeuse a été toujours analysée, tandis que les par- 
ties solides et liquides sont restées peu connues. Cependant, c’est à elles que la fumée 
doit sa réputation et sa qualité de produit malsain, surtout pour les habitants des 
grandes villes. D’après l’auteur, l’impuissance que l’on éprouve à lutter contre les eflets 
de la fumée, est une conséquence de ce fait que sa composition n’était point suffisam- 
ment déterminée. L'opinion dominante sur cette composition peut être résumée de la 
façon suivante : 

« Lorsque la combustion est faite avec des matières qui contiennent proportionnel- 
lement plus d'hydrogène, comme par exemple : le charbon de terre, la tourbe, le 
lignite, le bois, etc., il se dégage, sous l’influence d’une haute température, des pro- 
duits légers de décomposition, notamment ceux qui contiennent l’hydrogèhe et le 
carbone. Leur dégagement est complet ou partiel, de telle sorte que les carbures 
solides qui contiennent moins d'hydrogène et de carbone et qui se trouvent dans un 
état de combustion incomplète sont entraînés par les produits légers. Alors l'acide M 
carbonique, l'azote et le reste de l’oxygène s'unissent non seulement à l’oxyde de car: 
bone mais aussi à la masse des corps non brûlés et composés de carbone, d'hydrogène, 
d'oxygène et d'un peu d’azote. En même temps, il se dégage du carbone pur en poudre 
fine (noir de fumée). Tous ces corps forment une masse d’une couleur gris clair, gris 
jaune ou bien gris foncé, qu'on appelle la fumée (1) ». : 

M. Fischer complète cette définition (2) : « Si la combustion se fait avec peu d’oxy- 
gène, la fumée contient le noir de fumée plus ou moins pur; si la température n'est « 
pas trop élevée, il se dégage avec la fumée une portion de gaz invariable et peu brûlée. . 
Donc, la fumée est composée de différents éléments, de goudron et de noir de fumée, 
et rarement du noir seul. 1 

Ces hypothèses ont été déduites sans qu’il eût été fait de recherches précises sur la 
composition de la fumée et l’on conçoit, par conséquent, une notion inexacte de celle-ci, « 
puisqu'on n’y prend pas en considération la cendre qui existe dans n'importe quelle 
fumée, les acides sulfureux et sulfuriques (provenant de la houille) et la vapeur d'eau. 

Pour analyser scrupuleusement les éléments solides de la fumée, l'auteur prend la 
fumée qui se dépose à l’entrée de la cheminée. Les chauffages qui lui ont fourni ses 
échantillons étaient menés d’une façon régulière et ont été contrôlés par la quantité de 
l’eau évaporée; on s’est servi d’économisateurs de 10 mètres de longueur, ce qui a per-m 
mis au noir de fumée pris pour l'analyse de franchir une distance notable et de sen 
débarrasser des parties lourdes. La température de l’endroit où le noir de fumée était 
pris était tellement basse qu'aucune combustion ne fut possible. Il est probable que 
la fumée, à la sortie de la cheminée, se distingue de celle de l’entrée ; en tout cas, la dif-« 
férence est quantitative et non qualitative. Cette opinion est d’ailleurs confirmée par 
la détermination de la quantité des éléments solides de la fumée prise à la sortie de la 
cheminée. _ 

Les échantillons des analyses suivantes ont été pris après un long chauffage, pendant 
deux ou trois mois et dans des couches épaisses, afin qu'ils puissent présenter une 
moyenne exacte du noir déposé à l’entrée de la cheminée. L’homogénéité paraît parfaite 

Les analyses sont faites sur chaque noir de fumée de différentes combustions : 

4° Combustion avec du bois : Le noir de fumée est une poudre légère, duvetée, d'une 


Ar D a NT pe jé onu RES 


(1) F. Kiek et W. Gintil, Technisches Worterbuch, t. 7, p. 273. 4 
(2) F. Fischer, Ueber Rauch. dessen Bildung, Verhütung und Besetigung Zeitschrift für angewandten 
Chemie, 1889, p. 215. | | 
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couleur noirâtre, et possède une réaction fortement alcaline. Sa composition, dans 
l’état de dessiccation, est la suivante : 


LE NP 1,20 
Matières solubles dans H20 (28,75) et dans HCI, ..,......... 65,35 
MOD CUTDONIRERS. , ns der secs esse dvists sois 0 ve Ut 28,35 
Cor NON CSS ET PP EL 5,10 
100,00 
Les matières solubles (65, 35) sont composées de : 
M Net done dos ue 1,50 ALCRE RARE Re 1,59 
DUPE RSI fax OP DE 11,00 ES OMS SRE nes ee 0,54 
lin Lie STRESS 2,88 RAD SR AE ee er Le 15,80 
CR AN à nt à se « 0,50 NAN RER Te RP ee 41,12 
DACIENSS ER SSD 2 + 20,90 CO?, HS et les matières orga- 
MAO RER ENTRE ER nd à ns 3,15 niques solubles, ..,,.... 6,37 


Il faut remarquer que ce noir de fumée, comme tous les autres échantillons, ne 
donne pas de produits légers à la distillation. Il brûle difficilement. 1 gramme de ce 
noir de fumée calciné dans un creuset de platine ouvert pendant 3 heures a donné 
0 gr., 60 de résidu et avait encore la couleur noire; 

20 Combustion avec de la tourbe’: Le noir de fumée est une poudre douce au toucher 
et d’une couleur brun foncé, sa réaction est fortement alcaline. Elle présente cette com- 
position : 


RE nie see eee = sens eo ss + 0 0e + 2,82 
Matières solubles dans l’eau (13,51) et dans HCI............., 26,39 
DREAM ATDONISSES PRE LEE ee eee eo shesseto to one en ReIO L4,38 
ÉUUTORU SOIT RENE ee non ele se cie os mie op oc eee sels sie oi e 26,41 
100,00 
Matières solubles (26, 39) : 
. …. 2,10 APO et FeO.ssmossossss 4,66 
RSR ERRRE 4,46 K#O{Na?0) traces... .,....0 2,52 
NL ao ROME 1,38 H2S,C0? et matières orga- 
CA RE RAR ES UT Ji 5,17 niques. 1400 A MANN. 5,98 
LPS À 0 Tee AN IDE AP 0,77 


0 gr., 5 de ce noir de fumée ont exigé 40 minutes de calcination dans un creuset de 
platine et 47,47 pour 100 de résidu ont donné 43,2 pour 100 de cendre sèche. 

30 Combustion du tourteau de ricin : Le noir est une poudre douce au toucher, d’une 
couleur noire prononcée. Réaction alcaline très forte. Sa composition : 


ne sh done de soit sm eie 4 RONA 1,73 
Matières solubles dans l’eau (51,11) et HCI.................. 65,87 
M er se nee soon e de he nec ele eue 11,90 
DR LADUDIB SE. es ae. ce men ne de oo oeno alé «8 said a fie le lon 20,50 
100,00 
Les matières solubles (65, 87) : 
AT meme ce oo 7,32 CAO MT ONCE, Fr 3,03 
LS ER EN CPR 1,94 Al'OE RE AR 7.74  L,0b 
Ci nr 1 TENNIT SP RENE 16,80 KO. 25 NRA fe 4 LÀ 27,05 
(EE CR EE AR AA PROMIS UREEE PSPRPRSS 2,09 HS, GO? et matières orga- 
DÉC A PET AA Us à du à 0,71 MQUES NE TAN PEU SAR 2,88 


Cé noir est très difficile à brûler. Les tourteaux contiennent 6 pour 100 de cendre, 
dans la composition de laquelle rentrent 0,95 de P*0* et 0,67 pour 100 de K*0. Les 
cendres du cendrier (la scorie, puisqu'elles sont fusibles) contiennent 21,4 pour 100 
de P*0° et 13,14 pour 100 de K* 0. Dans le noir de fumée, on trouve 27 pour 100 de 
K° O et 4,94 pour 100 de P° 0°, d’où l’on peut juger de l'entraînement de potasse et du 
fait contraire pour P* 0". 
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40 Combustion avec les résidus du naphte : Le noir est une poudre fine : sa réaction: 
très acide. Sa composition : | 


Ean 504, NE R SR er Se LE, UC UE se de 1,55 

Matières solubles dans l’eau (19,45) ct H cl FRS TEE ER 26,05 

Matiôres carbonisées., ... 5,4: 0e 15 164,25 

Cendre insoluble 5 #60. 00." ji bee de te CNE 11,145 

100,00 

Matières solubles (26,05) : 

SORT ET DRE 1,05 Ca 0... RS . 8,10 
SORT Se me ee ER UE 10,33 Mp0,,.:,:.. 00e 1,08 
a LL RP A PR A A Traces K30. ur RE 4,18 
ATOS et ES 0 RES 4,15 Na°O SE EC NES Traces 


Ce noir brûle très difficilement. 0 gr. 5 ont exigé 20 minutes de calcination pour « 
être complètement brûlés. La quantité de cendres a diminué de 31,20 pour 100 à 31,20 
pour 100. L'auteur suppose que pendant cette calcination une GANT de la cendre: se 
volatilise avec les matières brûlées. s | 

Analyse d’une cendre de ce chauffage : poudre gris clair, d’une réaction fortement 
acide. Sa composition : 


Fan. f, arfngiiass ait fie SCENE MRUHENERE ‘CPU, 5,45 

Matières solubles dans H?0 (74,05) et HUI. ..............,.... 83,35 

Matières carbonisées.,,..,..... RE ET no 2,30 

Cendre insolüble, ... .,,.srehnece- 200 RE : 8,90 

100,00 

Matières solubles (83,35) : 

SORT dar ne ae PE 2 APOF. SSP RSS PR 
SORA rente Tel 38,05 Fo0.,. RS RS 1,62 
PORN rte 1 2,16 K30/ Es 68 Re DCS 18,08 
COST AL SSSR 9,75 Na0}; MSC sr: 0780 
MEURT 0 ae RE Te 1,98 Matières organiques... ..... 0,51 


Les cendres, comme le noir de fumée, ne contiennent pas de chlore. 
Ainsi, le noir renferme tous les composés des plantes : K°0, P* 0”, etc. ËS 
Jusqu'à présent, on n’y avait trouvé que le soufre, l'oxyde de fer, la chaux et … 
un résidu insoluble (1), puisqu’en calcinant les cendres par Le moyen ordinaire, on en 
fait volatiliser une partie avec les produits de la combustion. 4 
Les expériences que nous venons de citer indiquent, dans la combustion de tous les ” 
chauffages, la présence du noir de fumée allié avec une quantité notable de cendres 
alcalines ou acides et facilement fusibles (35-85 pour 100). La présence du noir 
de fumée s'explique mieux par la difficulté de sa combustion que par la combustion 
incomplète dans le foyer. Il ne brûle même pas en présence de oxygène et à une haute 
température, puisque la durée de son passage dans l’espace où il est comburé est trop 
courte, Et s’il avait été brûlé, la fumée aurait changé de couleur, puisque au lieu du 
noir de fumée elle contiendrait la cendre en poudre très fine. Par conséquent, l’appari- « 
tion de la fumée dans un chauffage régulier doit être expliquée par la volatilité des 
composés de la cendre, dégagés avec les produits de la distillation, comme par 
exemple K*0, SO*, P*0*. Les produits distillés peuvent être brûlés en partie pendant 
leur passage, parce que la cendre forme une sorte d’enveloppe pour les éléments car-« 
burés et les isole de l’oxygène. La cendre peut être représentée comme un noyau 
autour duquel sont disposées les parties volatiles non brûülées. 
On sait qu'il se produit un fort dégagement de fumée quand on introduit dans | 
le foyer une nouvelle quantité de combustibles. Ce phénomène est expliqué par l empé- 


(4) Hans Hoper. — Das Erdël, 1888, np. 42. 
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chement de l’arrivée de l'air dans le foyer au travers des charbons; c'est ce qui cause le 
refroidissement de l’espace chauffé. L'auteur ne sait pas que si cette manière de voir est 
fondée sur les déterminations exactes de la température du four ou bien sur les ana- 
lyses des gaz dans le chauffage, en tout cas, elle ne peut pas être appliquée à chaque 
cas de chauffage (naphte, bois). Quelquefois, la nouvelle couche de combustible ralentit 
le tirage, en laissant passer l'air par un nombre d’ouvertures plus petites, mais avec 
une vitesse plus grande. Tout ce qui concerne le refroidissement de l’espace du chauf- 
fage, sa valeur et son influence, est problématique. Lors du commencement du chauf- 
fage, quand le four et la chaudière sont encore froids, il se produit la même quantité 
de fumée qu’à l'habitude, si parfois on ne veut pas activer le dégagement des vapeurs 
par une action énergique. Il est plus simple d'expliquer la formation de fumée dans 
cette période par le dégagement simultané de l'humidité, des cendres et des produits 
gazeux de la distillation. Les vapeurs, en chassant Pair, empêchent la combustion 
de ces produits ; la cendre renforce encore plus ce phénomène. Si nous sommes en 
présence d’un chauffage sec, les composés de la cendre jouent un plus grand rôle 
(le soufre dans la houille, le soufre et la potasse dans les tourteaux de ricin). 

Pour confirmer la conclusion sur la composition de la fumée, faite d’après les ana- 
lyses du noir de fumée, l’auteur nous présente la détermination de la quantité de cen- 
dres échappées par la cheminée. On a employé comme combustibles les tourteaux de 
ricin, dont la composition chimique est, à beaucoup près, homogène. La chaudière 
dégageait, en 12 heures, 11,000 litres de vapeur d’eau. En théorie, une partie du tour- 
teau peut évaporer 6 parties d’eau ; en pratique, elle n’en évapore que 5 parties. Une perte 
de 17 pour 100 est très minime, et ce chauffage sous la chaudière peut être considéré 
comme une combustion complète. 

Pour déterminer la quantité des cendres échappées par la cheminée on était obligé 
de fixer exactement la quantité de cendres dans le tourteau. Cette détermination 
représente un problème difficile, sinon insoluble. 

Comme dans le chauffage, les cendres se volatilisent dans l’analyse par le moyen 
ordinaire, c’est-à-dire par calcination dans un creuset de platine. Une carbonisation 
lente et faite avec précaution augmente un peu la quantité de cendres, mais, ici aussi, 
on ne pas empêcher une partie des cendres de s'échapper. Le procédé indirect essayé 
pour cette analyse consistait dans la destruction des matières organiques par l'acide 
nitrique concentré. La solution était évaporée au bain-marie et calcinée avec la silice 
pure. Ce procédé à donné 8,5 pour 100 de cendres au lieu de 6 pour 100. Il est évi- 
dent que quelques parties de cette cendre se sont volatilisées avec les vapeurs de l'acide 
nitrique, lors de l’ébullition et de l’évaporation. Mêmes résultats avec l'acide chlorhy- 
drique. Avec cet acide, on était obligé de calciner le résidu, de déterminer la quantité 
de chlore et de brûler le coke à part pour définir le reste de cendres. Des résultats plus 
exacts ont été obtenus en faisant bouillir le coke pesé avec l'acide chlorhydrique dilué, 
puis on l’a lavé, on l’a séché à 1100 et on l’a pesé de nouveau. La quantité de cendres à 
élé obtenue par la différence. Cependant, dans ce procédé, on à remarqué la présence 
d'une petite quantité de matières organiques solubles. : à 5 ARR 

Les meilleurs résultats sont obtenus par le procédé suivant : le tourteau est car- 
bonisé et lavé à l’eau bouillante. La solution est évaporée dans une capsule de pla- 
tine ; le résidu est caiciné jusqu’à ce que toutes les matières organiques soient brülées 
(la calcination ne doit pas être prolongée). On ajoute ce poids au poids de la cendre ob- 
tenue par la combustion du coke. Il est nécessaire que le coke soit débarrassé complè- 
tement des matières gazeuses de la distillation, autrement La solution retient ces 
matières, qui, en se volatilisant pendant la calcination, entraînent les cendres, 

Ce procédé était perfectionné par l’auteur de la façon suivante : le tourteau était mé- 
langé avec un poids égal de la silice obtenue par la précipitation (le précipité doit être 
lavé et desséché d'avance). Après avoir fait un mélange uniforme, on le carbonise et on 
traile le charbon par l’eau; comme il a été dit plus haut. Le coke mélangé avec la silice 
brûle plus lentement que dans un état pur et, comme on l'avait constaté, il ne faut pas 
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craindre un dégagement considérable de cendres. Vers la fin de l'opération, il est 
indispensable de faire calciner fortement le coke dans un temps très court, pour se 
débarrasser des produits gazeux et pour la formation des silicates. L’eau extrait du résidu 
les matières solubles et volatiles, notamment celles qui se volatilisent avec la fumée 
pendant le chauffage. 

Nous donnons ci-dessous la table des résultats obtenus par les deux procédés : pro- 
cédé ordinaire et procédé par la silice et l'eau. Pour la comparaison, nous donnons les 
quantités pour 100 de cendres restées dans le cendrier et dans les issues pendant le 
chauffage avec le ricin. 


CONTENU DES CENDRES. 


ORDRE DES PARTIES DU TOURTEAU. Procédé des cendres 
Procédé avec Si03 dans 

— ordinaire. et H20. le cendrier. 

pour 400. pour 400. pour 400. 
ÉUehR SD Ro NC ti DE LUS TRES 5.05 6.09 5.10 
AS Dee Vo UT TE MS 2e 5.21 6.34 4.90 

LR On Pda AE US pur nr de ie | 4.77 6.00 4.40 * 

BE AVPRE SEMMNMRNURE 5.02 6.00 4.30 
BE de. Les VI PTE ENS 5.25 5.90 5.20 
Bu: otre di SR SS RAIN, SUERTIAUE 5.34 6.02 &.70 
MOYENNE. ..,..,.. 5.10 6,06 4.76 


On voit, d’après cet exposé, qu’en faisant l’analyse par le procédé ordinaire, on a 
des pertes de cendres de 15 à 20 pour 100. En même temps, une quantité pareille de 
cendres s'échappe par la cheminée. 

La table suivante fait voir la quantité de cendres qui s'échappent par la cheminée. 


RESTE QUANTITÉ 
ORDRE DES PARTIES PORS ve cornes | pe cerags. | De 6.06 pour 100 
LEADER sous échappée de cendre 
DRE ARE: la chaudière. [par la cheminée. il ue 
DU TOURTEAU. ss 
I, mem "| là Chaudière. 
EN LIVRES RUSSES *. 


pour 400. 
5576 338 286 ) 5.10 
5593 339 278 4.90 
5770 349 255 4,40 
5614 340 246 5.20 


5800 351 305 5.20 
5800 351 276 4.70. 
5400 339 273 4.87 
5200 315 260 5.00 
6760 409 301 4.65 
4720 286 256 5.40 
5400 327 244 4,92 
5600 339 256 | 4.60 


* Une livre russe est égale à 400 grammes. 


Pour calculer la quantité de cendres dans les échantillons, on a pris comme moyenne 
pour 100 le nombre trouvé d'avance : 6,06 pour 100. La plus grande partie de cendres 
est trouvée dans le cendrier. 

Des recherches précédentes on peut tirer les conclusions suivantes : 

1° La formation de la fumée est inévitable, même avec le chauffage le plus parfait, 
si les combustibles contiennent des cendres et de l’eau ; 2 la suppression de la famée 


au moyen d'une combustion complète est une chose impossible ; 3° une petite portion 


du combustible se perd toujours en se volatilisant avec la fumée et en se combinant avec 
la cendre ; # le procédé ordinaire de l'analyse des cendres au moyen d’une calcination 
directe est inexact et demande à être remplacé par un autre. Pi RTE 
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ALCOOLS. — VINS. — BIÈRES. — FERMENTATION. 
Contribution à l’étude des levures de vin. 
Par M. E. Kayser. 
(Travail du laboratoire de fermentations, à l’Institut agronomique.) (1) 


Les travaux de ces dernières années nous ont révélé l'existence, dans le monde des 
Jevures, d’un nombre prodigieux d'espèces ou de variétés, qui, sans cesser d’être des 
ferments alcooliques au sens ordinaire du mot, se différencient les unes des autres par 
la température à laquelle elles agissent le mieux, les sucres qu’elles préfèrent, la façon 
dont elles les transforment, la nature des produits volatils qui résultent de la fermenta- 
tion, la saveur et l'odeur du liquide fermenté. 

Ges différences peuvent paraître au premier abord secondaires, mais elles n’en ont 
pas moins une grande importance au point de vue théorique et pratique. 

En théorie, elles montrent qu'il y a levures et levures; dans la pratique, elles per- 
mettent de choisir pour chaque opération, pour chaque température et chaque liquide 
fermentescible, la levure qui convient le mieux pour arriver au résultat désiré. 

Dans ces derniers temps, on a surtout demandé à ces levures sélectionnées d'améliorer, 
par leurs qualités propres, la saveur et le parfum des liquides fermentés (bières, vins, 
cidres). Pour pousser très avant l’étude dans cette direction, il faudrait avoir un labo- 
ratoire spécial dans lequel on opérerail sur de grandes masses à la fois, car les fermen- 
tations en petit ne sont jamais comparables aux fermentations industrielles. 

J'ai donc dû abandonner momentanément cette voie et, abordant un autre ordre 
d'idées, je me suis demandé s’il ne serait pas possible de trouver des levures capables 
de faire fermenter rapidement de la vendange à des températures plus élevées que ne le 
font les levures utilisées jusqu'ici. 

Cette question de la température a une très grande importance pour nos régions mé 
ridionales, et surtout pour l'Algérie et pour la Tunisie, où le raisin arrive le plus sou- 
vent déjà très chaud dans la cuve; la température s’élève encore pendant la fermenta- 
tion, si bien que celle-ci s'arrête parfois alors que le vin est encore sucré, et laisse la 
place à une foule de fermentations secondaires qui s’accommodent mieux de ces condi- 
tions extrêmes de température, et rendent rapidement le vin impotable. 

S'il était possible de trouver des levures capables d’être des ferments actifs à ces 
températures élevées, on éviterait, en grande partie, ces inconvénients. Ces levures 
trouvées, les procédés actuels de culture permettraient de les répandre et de les accli- 
mater en peu de temps dans les régions où elles pourraient rendre des services. 


I 


Dans ce but, je me suis procuré des raisins d'Algérie, de Tunisie, de Hongrie et de 
Roumanie de la récolte 4890, ainsi que des lies de vin d’Aïn-Benem, Boufaréah, Fatma, 
Alger, Aïn-Kelb, Abhiha, Tunis, Chypre, Marmara, Artaké, Tokay, Detionis, Haro, Ali- 
cante, Voslau, Gumpoldskirchen, Cotinari (Roumanie) et de Crimée, c’est-à-dire, autant 
que possible, de régions où la température est élevée à l’époque de la vendange. 

Les levures, prélevées à l’aide de pipettes flambées dans le fond des bouteilles, ont 
été rajeunies dans des liquides appropriés, et séparées ensuite en colonies par la mé- 
thode des cultures sur gélatine. Après examen au microscope, ces colonies ont été ense- 
mencées dans un bouillon glucosé, et j'ai eu à un moment 350 cultures. 

J'ai commencé par éliminer autant que possible tous les doubles par la méthode 
décrite par M. Duclaux, et, chemin faisant, je supprimais aussi, au fur et à mesure 
que j'en rencontrais, toutes les levures qui, dans le jus de raisin naturel, s'étaient mon- 
irées peu actives, ou laissaient le liquide plat et sans bouquet. 


RE — —— ———————————————————"———————— —— 


(1) Annales de l'Institut Pasteur, livr. de septembre 1892, 
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Il m'est ainsi resté 34 levures, auxquelles j'ai ajouté, pour certains essais, une levure 
de Champagne, une levure de Clos-Vougeot, une levure de Saint-Émilion, ainsi que 
deux autres lévures qui, rencontrées dans un vin qui fermentait encore alors qu'il ren- 
fermait déjà 13,75 pour 100 d’alcool, m'ont paru dignes d'étude à raison de leur résis- 
tance à l’action de l’alcool qu'elles avaient produit. 

Ces 39 levures originelles ont ensuite été comparées entre elles, d’une façon métho- 
dique, au point de vue de la façon dont elles résolvaient les problèmes compliqués de 
fermentation que je leur posais; je veux dire par là que je leur créais volontairement 
des conditions difficiles, comme richesse saccharine originelle de la liqueur, nature du 
sucre, proportion d’acide présent à l’origine, température de la fermentation, etc. 

Les levures résistent inégalement à ces diverses influences; mais comme elles sont expo- 
sées à les rencontrer séparément ou toutes à la fois dans la pratique, je considérais comme 
les meilleures celles qui occupaient, en général, les premiers rangs dans ces divers 
Concours. 

Une première sélection a été faite en introduisant ces levures dans de l’eau de tou- 
raillons renfermant environ 20 pour 100 de saccharose et une dose modérée, 0,5 pour 
100, d’acide tartrique; la fermentation, maintenue à 26 degrés, a été interrompue au 
bout de trois semaines, et j'ai éliminé du premier coup celles de mes 39 levures qui 
n'avaient donné naissance qu’à un goût piat, ou qui étaient assez inactives pour n'avoir 
fait fermenter que la moitié environ du saccharose ; leur nombre a été ainsi réduit à 47 
auxquelles j'ai ajouté 4 levures, ferments alcooliques peu actifs, mais remarquables 
par le bouquet fin qu'elles communiquent aux liquides. Ce sont celles qu’on trouvera 
dans les tableaux qui suivent sous les lettres k, Z, met t. . 

Les levures ainsi conservées ont alors été ensemencées d’une part dans du moût de 
raisins d'Algérie, renfermant 20,5 pour 100 de sucre, de Pautre dans ce même jus addi- 
tionné de glucose du commerce, de façon à amener la richesse saccharine, mesurée par 
la liqueur de Febling, à 33,1 pour 100. L’acidité exprimée en acide acétique était de 
3,9 pour 100; on a interrompu la fermentation au bout de huit jours pour le RE 


essai et au bout de douze pour le second. 


sa Jus de raisin 
Jus de raisin pur.  additionné de glucose. 


RE. Sucre à l’origine Sucre à l’origine 
LED 20.5 pour 10. 33.1 pour 100. 


Sucre disparu : 


EC 
TBE LA rene RAS RTE 19.64 pour 100. 24,4 pour 100, 
PACE N C FOR NT PL — — 26.0 eu 
A NO ere 18.61 — 22.9 — 
De mn ns ee à NN ENTRE 17.38 —— 17.20 — } 
DATE Du RCE NE LT — 283,814 — 
TOR RO de x 1 tee MAO ONE 17.06 — 22.40 — 
HAS ANRT SR Te A da de 16.63 — 23.04 — 
6 MER ANAL OU, OUTRE 16.21 — 23.20 — 
RER RENE MERE SEC ERR 16.21 —- 20.3 _— > 
É NOR EI T : 3e ANR 15.70 — — — 
FRANS LE RAR A. 15.70 — — 
(nd er se re PE be 15,70 —- 21.7 — 
NEA MT EN Set, te DONNE 15.50 _ 19.4 — 
ri MENT zh Et LCR 15.50 — 20.9 ee 
RP ET ET PE Re EE 15.50 — —— — ‘ 
Ga De OR nn le ete relie SR 15.29 — — — 
RME MR A ES TONI Nes 15.05 — — st: 
D RSR MIEENRE AL ETTEUXE FR 12.55 — 21.9 — 
Hétte AAC Sol. sit li 9.34 — — — 
D'AGCDAE. PHIGUL. es à ns e =.» set ; 6,38 = = Le 
REA €. 54: RS N See 4.50 — — — s 
PR me nn des le CN 2,04 2 _ —_ 
DR is ANS PUR CT AE 2,04 — 8.74 — ; 


À Levure régénérée par ses spores, 
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Dans le tableau ci-contre, les levures sont rangées d’après les chiffres décroissants des 
quantités de sucre qu’elles ont fait disparaître dans le premier des liquides mentionnés 
plus haut; les chiffres de la 3e colonne ne sont pas régulièrement décroissants, ce qui 
montre que l'ordre des levures n’est pas le même pour les deux liquides ; il n’y a à cela 
rien de surprenant. Le classement n’était pas non plus le même dans la 17e expérience 
que nous avons résumée plus haut; c’est que tous les liquides mis en œuvre sont diffé- 
rents les uns des autres par la nature, la proportion des sucres et des éléments albumi- 
noïdes ; mais d’une manière générale les premiers et les derniers rangs sont, dans les 
diverses expériences, occupés par les mêmes levures. 

Ce sont les levures a, b, c, d, h,e et f, qui donnent dans tous les cas étudiés la fer- 
mentation la plus active; les levures /, { et m, que nous avons mentionnées plus haut, 
de même qu’un Saccharomyces apiculatus retiré d’un cidre, sont peu énergiques, mais 
donnent au liquide un parfum très prononcé. 


IL 


Voici la description succincte de ces levures : 

Levure a (fig. 1). Elle se montre en chapelets de 3 à 4 globules avec des vacuoles ; à 
côté de globules presque ronds de 5 & comme dimensions, on rencontre des globules 
elliptiques ayant 3 & de large sur 6 y de long. Suivant le milieu dans lequel elle se 
trouve, elle forme un dépôt plus ou moins floconneux ; d’autres fois elle a une tendance 
très prononcée à monter le long des parois. Je lui ai donné le nom de Saccharomyces 
vini Muntz, comme témoignage de reconnaissance à mon ancien maitre. 

Levure b (fig. 2). Se présente en globules elliptiques de 2 à 5 # de large sur 5 à 10 4 
de long ; elle se dépose très bien au fond des vases. 


Fig.1 


Levure c (fig. 3). Affecte la forme de globules elliptiques isolés et de chapelets de 2 à 
3 globules. Ces globules ont des vacuoles; leurs dimensions sont : longueur, 4,5 à 
6,5 p.; largeur, 3,5 à 44; elle montre également une tendance à monter le long des 
parois, de façon à donner lieu à un anneau. | 

Levure d (fig. 4). Se montre en chapelets de 5 à 6 globules ; longueur 5 à 5,5 y; lar- 
geur 3,5 à 4 L.; elle forme un anneau tout autour des parois. | 

Levure e (fig. 5). À des vacuoles; dimensions : longueur, 4 à 6 4; largeur, 2,5 à 
3,5 1: elle se dépose très bien. 

Levure f(fig. 6). En chapelets de 4 à 5 globules, présente des vacuoles; 3,5 à 4 y de 
largeur sur 5 & de longueur; monte légèrement le long des parois. | 

Levure g. En chapelets de 4 ou 5 globules légèrement ovales, presque ronds; lon- 
gueur, 3 à 5,5 y; largeur, 3,5 à 4 p.; où encore 4 x er tous sens; elle se dépose bien au 
fond, avec quelques rayonnements verticaux. 
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Levure h. C’est une levure elliptique, avec des vacuoles; longueur, 5 à 6 w; largeur, 
2,5 à 3 u; se dépose bien au fond, 


Fig 3 Fig. 4 


Levure i. À des globules un peu allongés, ovales avec une ou deux vacuoles; lon- « 
gueur 6 à 8 &; largeur 3 à 5 m; elle part vite et se dépose bien au fond. 


Hg ê Fig- 6 


Levure j. Levure allongée avec vacuoles; largeur, 2,4 à 8 ; longueur, 5 à 8 y; se 
dépose bien. 

Levure k. Globules de 5 & en tous sens; d’autres ont 4,5 à 5 L de long sur 3 p de 
large. 

Levure !, C’est une levure à globules allongées, avec une forte tendance à devenir 
pyriformes ; largeur, 1,2 à 2,4 p; longueur, 5,5 4; communique aux liquides une odeur 
très fine. | 


Levure m (fig. 7). Levure haute, montre des ramifications de 5 à 6 globules, avec 


des bourgeons latéraux; elle a des vacuoles ; largeur 1,5 à 2 1; longueur, 3 à 4 u; c'est 
la plus petite des levures étudiées, elle forme un anneau très prononcé autour du 
liquide. F 
Levure n, Levure elliptique, avec des vacuoles de 2,5 à 3,5 4 de large sur 5 à 6,5 pu 
de long; se dépose bien au fond, tout en rayonnant légèrement dans le sens vertical, 
Levure 0. À des globules elliptiques avec de grosses vacuoles; beaucoup de globules … 
ont l’un de leurs bouts légèrement aplati, l’autre pointu; ils ont 8,6 à 4 u de large, 
4,9 à 6 & de long; se dépose bien. 
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Levure p. Est une levure elliptique avec vacuoles; sa largeur est de 3,5 à 4,5 , et sa 
longueur de 5,5 x; se dépose bien au fond des vases. 

Pour étudier ces diverses levures, et les combinaisons qu’on pourrait y tenter entre 
une levure active et une levure de bouquet, l’action des températures élevées, je me 
suis servi de jus de raisin de France, contenant seulement 15 pour 400 de sucre. Je 
l’avais additionné de glucose du commerce, de façon à avoir une richesse saccharine 
de 27,65 pour 100. 


PgÀ 


Deux essais successifs ont été faits avec ce liquide, à une quinzaine de jours de dis- 
tance, à une température qui à oscillé entre 33 et 36 degrés. En même temps que le 
second essai, on en a fait un autre avec le même moût, additionné de glucose de façon 
à renfermer 33,5 pour 100 de sucre, dosé à la liqueur de Fehling. 

Voici les quantités de sucre qui ont disparu dans les divers essais sous l’influence de 
ces diverses levures, après sept jours de fermentation : 


LEVURE. 27.65 . 100 27.65 7e 100 
— sucre. sucre. 33.52 pour 100. 

Die de SSI SOS 21.78 21.57 21.24 
D nes LL RRRAE ES 20.81 — 21.39 
CAIRN RARE 18.95 — = 

CYe ST TNAT (P PONT APN RESTES 24.91 23.39 22,47 
EE . 24.15 — — 

Monde ane AO 19,26 22,30 18,82 
EL RENE 19,26 —— 18.98 
b—+m..... D ue + 19,45 — — 

M sd de ee tie De 20,46 23.41 18.82 
LASER PE VORNPIRNE PS 20,64 23,95 19,56 
de ce afro exe — — 19.56 
NT EE Josée 19.47 20.45 19.41 
Hs 08 RP CT 19,22 — 20.10 
dr SORT EE 17.46 — ps 

L. Saint-Émilion.....,... 21.49 18.33 
Saint-Émilion. ....,.,. a: — — 18,52 
Glos-Vougeoti......4.,2: — — 18,37 
PARCOURS Le » da de 17.84 — — 


On voit dans ce tableau, pour les quelques levures qui ont été essayées en double, 
que la coïncidence entre les deux essais, ordinairement très approchée, varie pourtant 
quelquefois de 1 pour 100 de sucre; c’est qu’à ces températures élevées, il est difficile 
d'assurer l’uniformité absolue entre deux essais, même placés dans la même étuve. 

On voit aussi qu’en moyenne les premières levures de la série ont fait disparaître 
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plus de 20 pour 100 de sucre dans les trois séries, sans que la richesse saccharine 
notable du dernier ait beaucoup ralenti l’action. Dans ce dernier essai, du reste, l'aci=\ 
ditéétait un peu plus grande que dans les autres, et cette circonstance est intervenue 
pour modifier légèrement les résultats. Les derniers rangs du tableau sont occupés par … 
lés levures de vin de France et une levure de cidre, qui sont restées sensiblement en 
arrière des précédentes; la levure de Saint-Emilion possède cependant encore un pou- 
voir fermentatif assez considérable. 0 E HE + 
En résumé, on peut recommander, pour les fermentations qui s’accomplissent à tem-\ 
pératures élevées, les levures ou mélanges de levures qui occupent les premiers rangs 
du tableau, et l’on peut affirmer qu'elles opéreront dans l'industrie encore plus rapide- « 
ment que dans le laboratoire, où le moût que nous leur avons donné à faire fermenter 
était plus rétif que celui des raisins très sucrés du midi de la France, d’Algérie ou de 
Tunisie. 


III 


LA 

11 ne suffit pas d’avoir des levures supportant sans trop faiblir les températures éle- 
vées, il faut encore s'occuper de la saveur et du parfum qu’elles donnent à la boisson 
fermentée; cette saveur et ce parfum, en tant qu’ils ne sont pas un produit du cépage 
et du cru, se rattachent par un lien encore indistinct à la nature et à la proportion 
d’acides volatils produits pendant la fermentation, et l’étude de cette acidité se présen- 
tait alors tout naturellement comme un complément utile de nos recherches. 

Pour la faire, je me suis servi d’un jus de raisins d’Algérie additionné de glucose, de M 
façon à contenir 27,6 pour 100 de glucose; un certain nombre de ballons, contenant 
500 centimètres cubes de ce jus, ont été ensemencés avec chacune de mes levures ou 
avec dés combinaisons de deux de ces levures, dont l’une active et l’autre destinée à 
donner du bouquet. 

. Au bout de trois semaines, on a interrompu la fermentation, étudié le sucre restant « 
par la liqueur de Fehling, et les acides volatils par la méthode de la distillation frac-« 
tionnée de M. Duclaux. 

De l’acidité totale, mesurée par l’eau de chaux et exprimée en acide acétique, on a, « 
en retranchant l’acidité volatile, déterminé l’acidité fixe; le’tableau suivant donne l’en- 
semble des résultats ; les nombres sont rapportés au litre : : 


SUCRE A L'ORIGINE 275 gr. 9 PAR LITRE,. 
SUCRE 


LEVURE. RESTANT ACIDITÉ  ACIDITÉ  ACIDITÉ 
pour 4000. TOTALE. VOLATILE. FIXE. 
gr. gr. gr: gr. 
LS RE En ne De da ne cu 54.0 7.53 1.18 °° 6.35 
CE EL Re AS EE OEREN SUR 34.4 7.52 1.12 6.40 
PS A CP PR 40.0 7,96 2.00 5.95 
dt Re cc 21e EU 81.0 7.65 1.43 6.22 
d+S. apiculatus..,..,........ 74.0 7.92 1.41 6.52 
ee RE 74.6 7.74 1.44 6.30 
DAS en Te UT nas oc 16 EE CS 36.9 7.81 0.81 7.00 
es ee ee oies ete D de EE 38.3 7:93 — LE et 
Chers SRE TNA à © 5 «ae SU 55.0 7:60 LAS 6.16 
Dire se ROMEO ANT neue 62.0 8:05 1.49 6.56 
fe 23 OEM EM. LES DE 70.0 8.06 ART dE 6.91 
Ps RSS PRE Lo UE 73.3 7.47 1.19 6.37 
RP UE Re SR ee. 75.8 7.64 1.30 6.34 < 
DU A: Ni al 8.20 1.44 6.76. «| 


; ; 4 El 
: L'étude de la colonne relative au sucre ne nous apprend rien que nous ne sachions” 
déjà; on y voit, comme dans le tableau précédent, que la combinaison de deux levures 


marche quelquefois mieux que les deux levures séparées, mais nous retrouverons cé 
fait tout à l’heure. | ‘ RO 


L 
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Les nombres-relatifs à l'acidité fixe ne varient pas beaucoup, commandés qu’ils sont 
à la fois par l'acidité originelle du mont, et par les acides fixes produits pendant la fer- 
mentation. Il n’en est pas de même pour les acides volatils, qui étaient faits exclusive- 
ment d'acide acétique, et qui peuvent varier, comme on le voit, du simple au double, 
Cette acidité dépasse la moyenne pour les levures avec lesquelles, dans mes premiers 
essais, j'avais noté une odeur fine et un parfum spécial dans les liquides qu’elles avaient 
produits : telles Les levures 4, c, g, e:et le Saccharomyces apiculatus. 

Il y a pourtant une exception à cetie loi; mais, chose singulière, cette exception se 
rapporte à la levure »#, qu'on avait retirée d’un vin ayant la saveur de l’hydromel, et qui 
donne un goût mielleux très prononcé aux liquides dans lesquels elle se développe. 
. Contrairement à ce qu’on pourrait croire, cetle levure ne préfère nullement les solu- 
lions de miel aux autres solutions sucrées. C'est une levure parfumée spéciale, rappe- 
lant celle de l'ananas que j'ai déjà décrite (1), et dont le parfum sui generis ne parait 
tenir à aucune combinaison dans laquelle entre un acide volatil. 

Ces qualités particulières de la levure m se sont encore révélées dans une autre expé- 
rience, faite avec un liquide sucré qui renfermait à l’origine 31,9 pour 100 de glucose 
et.une acidité totale représentée par 6 gr. 23 d'acide acétique par litre. 

Deux ballons pareils, ensemencés avec les levures de bouquet / et m, ont été aban- 
donnés pendant quinze jours à la température de 95 degrés; les levures étant peu 
aclives, La fermentation a été lente; on a alors ensemencé la levure active « dans ces 
deux ballons ainsi que dans un troisième ballon témoin, conservé sans semence à côté 
des deux premiers ; au bout de quinze jours, on a procédé à l’analyse des trois liquides ; 
on: voit; par les nombres ci-dessous, que la levure a avait, au bout de cet intervalle, à 
peu près rattrapé ses deux voisines et qu'ici encore, c’est la combinaison am qui a 
dônné le moins d'acides volatils, tout en donnant le liquide le plus parfumé. 


SUCRE A L'ORIGINE 31,29 POUR 100 GLUCOSE. 


” SUCRE À ; 
LEVURE. RESTANT ACIDITÉ ACIDITÉ 
Es pour 400. TOTALE. VOLATILE. 
=Ù 1008. D'UN RAD 10% 7.46 7.26 1.37 
j ER nr 6.79 7.34 1.40 
GiMeunan ct 6) NICE ; 5.63 7.50 1.08 

IV 


‘Peut-on espérer améliorer les qualités de ces diverses levures, en leur faisant subir 
un passage par les spores qui, dans un certain nombre de cas, renouvellent ou raffer- 
missent la race ? 

Pour’ étudier cette question, il fallait d’abord cherckier quelles sont celles de ces 
levures capables de donner facilement des spores; pour cela j’ai étalé ces levures sur 
des blocs de plâtre maintenus humides à la température de 25 degrés; ou je Les ai 
introduites dans du bouillon Liebig avec 5 pour 100 de lactose. 

Le tableau suivant indique le nombre d'heures qu'a exigé l’apparition des spores sur 
. des blocs de plâtre à la température de 25 degrés centigrades, et l’on trouvera à côté 
une colonne donnant, pour chacune des levures, la température que la levure peut sup- 
porter pendant 5 minutes sans mourir. | 
La connaissance de cette température était nécessaire pour permetire la séparation 
des spores dans un milieu qui, ainsi que cela arrive toujours, renferme à la fois des 
globules de levure avec et sans spores. Dans un travail précédent (2), je me suis assuré 
que les spores pouvaient supporter sans mourir une température supérieure de 3 degrés 
environ à celle que supportent les levures sans spores. | 


Cr 3 


É a) Annales de L'Institut Pasteur, t. V, ps 456, 
(2) Annales de l'Institut Pasteur, t. III, p. 513. 
6119 Livraison. — 4° Série, — Novembre 1892, #4 
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RÉSISTANCE FORMATION 

LEVURE. A A CHALEUR HUMIDE. DES SPORES APRÈS, 
degrés 

Us: der Le Se Es NN EE DEN PRET 55 42 heures. 
DA EN RP TL ET A DE 55 26% — 
FA RUES PES RTE PER AA ee À L0 168 — 
Le SARNIA AS NES RPM UE 55 336 — 
Es sets eee RO NS DA DA SEC TEE 55 ATOS 
Tu, OL ET AO OUR ï 55 pla di Mit: 
geek OU AUONVAMBEIIS TS VITE 50 366. — 
ha. biens Al ent fete 50 ‘a 144 — 
LAN SE PNR EE or + Sc ot y dt TE 55 RQ, 
FRERE RER ER RE Le 59 240. — 
A PET GUN RS ue à UN 0 de RE ES 55 Taie 
MR sie De ci este «ue of td NE 45 Ed Pr 
RE 9 RO AA oral A de de pie 50 ie es 


Je me suis assuré de nouveau de l'exactitude de ce résulfat avec les levures de ce 
travail, et il m'était dès lors possible de tuer par la chaleur tous les globules non spo- 
rulés présents dans un mélange en respectant les spores. 

En ensemençant maintenant ces spores dans l’eau de touraillons avec 8 pour 100 de 
sucre et à 1 à 2 pour 100 d'acide tartrique, j'ai constaté que, dans les matras ensemen- 
cés avec les levures ayant subi la régénération par la spore, le trouble apparaissait 
toujours de 12 à 24 heures plus tôt qu'avec les levures n’ayant pas subi cette transi- 
tion ; j'ai vu aussi que le trouble se produisait d'autant plus lentement que l'acidité 
était plus grande. 

On pouvait espérer que cette suractivité de la levure qui a passé par la spore se main- 
tiendrait assez longtemps pour que les fermentations produites avec ces levures mar- 
chent plus activement que leurs congénères. De mes nombreuses tentatives dans cette 
direction, il résulte que cette suractivité n’est pas héréditaire, elle apparaît dans quel- 
ques essais, disparaît dans d’autres, sans que j'aie pu savoir pourquoi; mais les diffé- 
rences ne sont jamais assez grandes pour qu’il soit pratiquement utile d'étudier ce phé- 
nomène. 

J'ai pourtant essayé de voir s'il ne Serait pas possible, en conservant pendant long- 
temps ces spores à l’état sec, de les retrouver à diverses époques avec l’activité qu’elles 
présentent aux premiers jours de leur rajeunissement. Il fallait pour cela chercher quel 
était le degré de résistance au temps de ces spores desséchées, et j’ai fait les expériences 
suivantes. 

J'ai d’abord cherché un procédé permettant d'obtenir de fortes quantités de spores; 
dans ce but j’ai fait fermenter, dans des ballons d’un demi-litre contenant du jus de 
raisin, les levures a et d; après quatre jours de fermentation très active à la tempéra- 
ture de 30 degrés, j'ai décanté le liquide surnageant; j'ai versé la levure déposée sur 
un grand filtre flambé couvert de papier à filtrer flambé; j’ai ensuite lavé à différentes 
reprises le dépôt de levure avec de l’eau distillée stérilisée, et j'ai finalement placé l’en- 
tonnoir sur un ballon contenant de l’eau et plongeant lui-même dans un cristallisoir 
rempli d’eau. Le tout a été ensuite recouvert d’une cloche et abandonné à lui-même; 
sous l'influence de cette atmosphère humide et chaude (ces essais ont été faits au mois 
de juillet), la majeure partie des globules de levure se sont transformés dans les huit 
jours en spores : à savoir de 80 à 90 pour 100 pour la levure a, et 50 pour 400 pour la 
levure d. 

Les entonnoirs ont élé ensuite placés à l’étuve pour chasser l'humidité ; après cette 
dessiccalion partielle, le matin de bonne heure, avant que les poussières du laboratoire 
fussent soulevées par le balayage, j'ai découpé en petits morceaux les filtres, tenus 
par des pinces flambées, avec des ciseaux flambés, et j'ai laissé tomber un de ces 


InorCceaux dans une série de ballons flambés qui étaient ensuite abandonnés à l’étuve à 
la température de 25 à 28 degrés. 
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Le 20 novembre 1891, soit après quatre mois d'abandon, je prends un de ces ballons, 
contenant des spores de la levure a, et j'y verse du jus de raisins d'Algérie stérilisé ; 
j'ensemence dans un ballon pareil de 250 centimètres cubes la levure a conservée en 
milieu liquide et régénérée vers la mi-novembre, donc à l'état tout à fait jeune; les 
deux ballons sont placés 24 heures à l’étuve, à la température de 30 degrés pour com- 
mencer la fermentation. Ils ne présentent pas de différence sensible dans le commen- 
cement de la fermentation; ils sont ensuite plongés dans le bain-marie avec le témoin 
et maintenus à la température de 330 1/2 à 350 1/2; le matin du sixième jour les fer- 
mentations paraissant terminées, je procède à analyse dont voici les résultats : 

Témoin 30.3 pour 100 glucose; 

Levure a ordinaire, 23.10 pour 100 glucose disparu; 

Levure a séchée, 23.12 glucose disparu. 

Nous remarquons qu'il n’y a aucune différence entre les deux levures, et que cette 

dessiccation prolongée pendant quelques mois n’a aucunement diminué la faculté fer- 
mentative de la levure a; un examen microscopique m’a montré qu'elle était pure. 
- Nous constatons de plus, ce que l’on pouvait prévoir, que dans une plus grande 
quantité de jus de raisin, la fermentation a non seulement mieux marché, mais encore 
bien plus vite que dans les petits essais faits en tubes, aux températures de 33-36 de- 
grés. Ce sera seulement dans une grande cuve que les levures pourront montrer leur 
véritable vigueur. 

A diverses époques pendant l’année 1892, j'ai essayé si les spores déposées sur mes 
bandes de papier desséché étaient encore vivantes. J’ai constaté tout récemment que, 
fin juillet, c’est-à-dire après plus d’un an de conservation, elles ne sont pas encore 
mortes. Elles sont devenues de plus en plus difficiles sur les conditions de revivifica- 
tion, elles’né’se rajeunissent pas indistinctement dans tous les liquides et à toutes les 
températures, mais elles peuvent encore peupler au bout de 24 heures de l’eau de tou- 
raillons neutre et sucrée, maintenue à la température ordinaire. 

En terminant j'ai l’agréable devoir d'exprimer toute ma reconnaissance aux per- 
sonnes qui ont bien voulu me fournir les matières premières (jus de raisins, raisins et 
lies de vin) pour ce travail, à savoir à MM. Baudoin et Grellet, viticulteurs en Algérie ; 
A. Reclus, viticulteur en Tunisie; le professeur Adametz, de Cracovie; Salomon, direc- 
teur du laboratoire de viticulture en Crimée; Charles Duboc, Jouzier et Gerkès, anciens 
élèves de l’Institut national agronomique. 


Que faut-il entendre par levure pure suivant le procédé de Pasteur”? 
par M. Hansen (C. R. du labor. de Carlsberg) (W. für Br.). 


L'auteur entreprend de prouver que le procédé de M. Pasteur pour la séparation des 
levures en les cultivant dans des milieux acidulés par l’acide tartrique peut éliminer, les 
bactéries et les moisissures, mais nor les levures sauvages. Il a opéré pour cela sur une 
série de cultures prolongées pendant un mois chacune sur des mélenges de levures de 
Carlsberg et de Pastorianus ou d'Ellipsoideus Il. Il a constaté que, dans beaucoup de 
cas, dans les milieux contenant de 1/20 à 3,8 pour 100 acide tartrique, les levures 
sauvages et principalement le Sacch. ellipsoideus Il résistaient seules, les autres levures 
mourant. Hansen considère donc la culture dans des milieux acides bonne seulement 
pour mettre en évidence de. petites quantités de levure sauvage, et non pour purifier 
les bonnes levures. 


Nouvelles recherches sur la préparation du vin, 
par M. Mücuer-Tuureau (Weinbau-Congress in Worms) (W. für Br.). 
L'auteur insiste sur le tort que les moisissures et notàämment les Penicilium causent 
Ja fermentation du vin. L'accroissement de la levure et l’activité de la fermentation 
sont très diminués et peuvent même être arrêtés; si l’on ensemence en même temps 
dans du moût de la levure très active et des spores de Peniciliun, celles-ci ne peuvent se 
développer à cause du développement très rapide de la levure. Une fermentation rapide 
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et énergique est donc le meilleur moyen d’empêcher les moisissures! et autres ferments 
étrangers. 

Le Sacch. apiculatus ne fermente que très peu le sucre du moût ; celui-ci peut-achever 
sa férmentation avec une autre levure, mais il conserve son goût désagréable. IL faut 
donc éliminer l’Apiculatus. 

L'influence de l’acide carbonique est considérable. En effet, dans le vin chargé de CO* 
après la fermentation principale, les levures ne tardent pas à périr, ainsi que la plupart 
des autres ferments. | ain jo 


La culture des levures pures sur plaques de gélatine, 


par M. Hocu (C. R. du labor. de Carlsberg IL, 41e Liv.) (W. für Br., 1899,161).: 


La méthode qui consiste à considérer comme pure chaque colome développée surune 
plaque de moût gélatiné n’est pas toujours exacte. Hansen a déjà montré qu’avec un 
mélange de Sacch. cereviciæ et de Sacch. apiculatus, sur 100 colonies, 98 seulement 
étaient pures. Holm a repris en détail ces essais, en employant huit espèces de levures, 
savoir : 10 Sacch. cerevisiæ ; 20 une levure de Bruxelles; . 3° un Sacch. Pastorianus ; 
4o Sacch. membranæfaciens; 5° Sacch. exiguus ; 60 Mycoderma cerevisiæs 70 Sacch. 
apiculatus; 8° Sacch. minor. | id 

Sur vingt-trois essais, un seul a donné 400 colonies pures sur 400. SA) #51 

En moyenne, il faut 108 cellules pour donner 100 colonies. D'ailleurs le nombre de 


cellules qui ne donnent pas de colonies dépend de l’état de la levure au début! de la. 


fermentation principale; en moyenne 4,5 pour 100, ne développent pas dercolonies:/A la 
fin de cette fermentation, il y a jusqu’à 25 pour 100 de cellules inactives.» | 


Influence du mycoderma vini sur la composition du vin, 
par M. Scxarrer (Monatsberichte für Obst. und Weinbau). 


On ensemence avec du Mycoderma vini cinq litres de vin de composition connue, et 
on laisse la culture aérée pendant 83 jours, la composition est ainsi modifiée’: 


Avant. Après. 


AMcool:en vol. pour 1002 12 442221 ler Af-Se te 8,3 7,2 
Extrait pour 100... 4 1 IN NE 18,1 14,9 
Acidité tartrique en grammes par litre. .,.,.......... 6,6 4,5 
Acides volatils (acide acétique). ......:..1... 0... 1,14 0,48 
Tartrés 55.4 es RTS ES RREES 2,45 2,45 


Vins.naturels et artificiels, par MM. Sonarrer et FReuUDENREICE. 
(W. für br., 1892, 174). 7 


On a examiné dix espèces de vins naturels, et l’on n’y a trouvé quedes levures sans 
bactéries, sauf dans un seul cas; encore les vins conservés depuis quelque temps 
étaient-ils stériles. | DS IDIETE EE 

Les vins fabriqués contenaient tous des bactéries, presque toujours en grand/nombre, 
accompagnées en général de levures. | | «94 ED: ERD 


Influence de la lumière sur la fermentation acétique,  : | 
par M. Tocomer (W. für Br.). | à 5 


M. Giundi avait montré précédemment que la lumière, même diffuse suffit à"arréter 
la fermentation acétique. Tolomei a cherché l'influence: des diverses radiations sur du 
vin blanc ensemencé de Mycoderma aceti, aéré et maintenu à 46-260: On constate que 
la dose d’acide acétique formée décroit du rouge au violet; pour cette dermère radia- 
tion, elle est moitié de la quantité correspondant au rouge. D'ailleurs, on a reconnu que 
la formation d'acide acétique était la plus grande possible pour les radiations qui 
n'agissent que peu où pas sur le papier aux sels d'argent. La quantité formée à la 
lumière blanche est presque la même qu’à la lumière violette, c’est-à-dire un minimum. 
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Infection des moûts par les bacs refroidisseurs, par M. LiNDNER 
(W. für Br., 1892, 49). 

Le moût examiné, avant la mise en fermentation, contient souvent un très grand 
nombre de bactéries, même à l’Institut de Berlin, où on ne laisse pénétrer dans le réfri- 
gérant que de l'air filtré. | 

On a examiné le moût depuis son arrivée dans le réservoir, jusqu’à son écoulement 
dans le réfrigérant. 

Le moût bouillant parcourt d’abord une conduite de 20 à 30 mètres, avant d’arriver 
au réservoir; cette conduite ne peut guère être conservée absolument stérile et les pre- 


_mières portions du moût peuvent, par leur refroidissement rapide, entraîner quelques 


colonies encore vivaces ; mais l’échauffement se produit vite et lorsque l'opération est 


terminée, le moût a dans.le réservoir une température de 80 à 87 degrés. 


On laisse ensuite déposer 12 heures, la couche supérieure n’est plus qu’à une tempé- 
rature de 60-65 degrés. Les prises d'essai, introduites dans des vases stérilisés sont 


-restées stériles. Il n’en est pas de même des échantillons pris dans les conduits d’écou- 


lement placés à diverses hauteurs, on y trouve un grand nombre de colonies par centi- 
mètre cube, formées surtout par le Bacterium termo et une espèce voisine. Ces bactéries 
donnent, en culture sur gélatine, un dégagement abondant de gaz, formé presque uni- 


_quement d'hydrogène. 


On peut empêcher ce développement de bactéries en faisant couler par chaque orifice 


. d'écoulement quelques litres de moût, aussitôt arrivés dans le réservoir, ou par une 


injection de vapeur surchauffée. 

On doit également faire une injection de vapeur dans le tube où débouchent ces ori- 
fices, ce qui conduit le moût au réfrigérant. 

L’examen de l'air filtré a montré qu’il était parfaitement stérile. 

Le nettoyage mécanique du réfrigérant ne le stérilise pas complètement, mais dimi- 
nue le nombre des organismes, l’injection de vapeur seule peut amener une stérilisa- 


_tion totale et éliminer les torula qui s’y trouvent souvent. 


L'examen des tuyaux conduisant le moût à la cuve de fermentation a fait voir que 
leur état dépendait du temps écoulé entre deux opéralions; les organismes trouvés sont 


surtout le Bacterium termo, la levure rouge, quelques mycolevures. Le meilleur traite- 


ment consiste à nettoyer les conduites avec une brosse, à la soude, puis à les laver à 
l'eau et enfin à y injecter de la vapeur qui les rend stériles. 

Ces expériences montrent que, même en supprimant les bacs refroidisseurs et en em- 
ployant de l'air filtré, on ne peut avoir de moût stérile qu’avec de grandes précau- 
tions. 

L’isomaltose et sa signification en brasserie, par LINTNER 
CW. fur. Br., 1899, 51): 
*Lintner a réussi à retirer l’isomaltose, en quantités appréciables;' du moût de bière. 


“IL l’a préparé au moyen de la fécule et de l'extrait de malt. Déjà à 65 degrés ce corps 


blanc commence à jaunir avec une odeur de grillé qui se développe de plus en plus; 


à 85 degrés, la matière est caramélisée et l'odeur est très forte. Le pouvoir rotatoire est 
139 degrés pour (), celui du maltose étant 137 degrés, le pouvoir réducteur est 84 pour 
100 de celui du maltose. La diastase le change complètement en maltose. 


Lintner lui attribue un rôle tout à fait important : d’abord, l'odeur plus ou moins aro- 


_matique du malt; en second lieu, Pisomaltose serait le véritable sucre de la bière: il 


formerait de 25 à 30 pour 100 de l'extrait; comme il est difficilement fermentescible, 


sa présence expliquerait le pouvoir réducteur des bières après la fermentation principale. 


L'isomaltose étant d’un goût sucré et dextrineux rend la bière plus pâteuse; le pro- 


| cédé par décoction est le plus favorable à la production d’isumaltose. 


Parmi les produits de transformation de l’amidon, Lintner n’a trouvé, outre le mal- 


_tose, que l’isomaltose et une dextrine (an — 200). Lintner suppose que les amyloïnes de 
Brown et Morris ne sont qu’un mélange d’isomaltose et de cette dextrine. 
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Séance du 26 septembre. — Sur l’arc-en-ciel blanc. Note de M. MAsçaRT. 

C’est la suite des recherches que nous avons résumées dans notre dernier numéro. | 

__ Lieux d’origine et d’émergence des grandes épidémies cholériques et particulièrement de 1 
pandémie de 1846-1849. Note de M. J.-D. Tholozan, transmise par M. Larrey. 

Dans cette note, l’auteur cherche à éclaircir un des problèmes les plus curieux et les plus inté- 
ressants, C’est celui relatif à la marche de la grande épidémie cholérique qui sévit de 1846 à 1849. 
Ce choléra débuta en 1844 au nord de l'Hindoukouch, fit des ravages à Bokara et à Balkh, à Samar- 
cande et Koundouz. Il s'avança vers le sud-est, atteignit Bamian, Kaboul, Djelalabad et Peshawer. 
L'année suivante, il arriva à Jhelun, puis à Lahore, à Amritsir, Firouzepour et Loundiana: la même 
année il envahit Sukkur, Hyderabad, puis Tatta et Kurrachi, dans le sud de l'Inde. En 1845, il L 

-gagna Candahar, Ferrah, Hérat et arriva au pays des Hézarehs fermé par les hauts plateaux du 
nord de l'Afghanistan ; en même temps il sévissait à Meched. 

._ Cette épidémie traversa la Perse, envahit l’Europe et l'Amérique en. 1847, 1848 et 1849. On ne 
peut done alléguer que ce soit de l'Inde que le choléra partit, puisqu'il a marché du Turkestan 
vers l'Inde. L'épidémie cholérique qui sévit en 1865, originaire de La Mecque, envahit la Mésopo- 

_tamie, puis la Transcaucasie, vint à Tauris, puis à Téhéran, et de là suivit de l’est à l’ouest la route 

_du Khorassan. Le fléau s'est donc transporté d’un point de l'Asie centrale dans sa mère-patrie 
jusque vers les confins de l’aire endémique. Il semble résulter de ces faits que les points d’émer- 
gence des épidémies cholériques doivent être considérés comme leur foyer d’origine. Du reste, 

-l'idéé de faire venir directement de l'Inde les différentes manifestations pandémiques de choléra 
qui ont désolé l’Europe ne peut plus se soutenir depuis longtemps. Pour l’Europe seule, deux … 
exemples frappants sont venus, en 1852 et en 1869, donner un démenti formel aux théories qui … 
n'avaient en vue, comme danger de contamination, que les provenances d'Orient. L'épidémie de “* 

4832 vint des confins de la Pologne et de l'Allemagne, elle y eut son point de départ. L'épidémie 
de 1869-1873 répète les mêmes faits en Ukraine. : à 

En somme on peut dire : Ce qui fait l'épidémie envahissante ou la pandémie, c’est la revivis- 
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_cence complète avec tous ses attributs primitifs. | 
— Application d’un système conventionnel de coordonnées rectangulaires à la triangulation des : 
côtes de Corse. Mémoire de M. HATT, présenté par M. Bouquet de La Grye. Ë 
— Sur un nouvel hydrocarbure, le subérène. Note de M. MARKOYNIKOFF. ; 
En chauffant à 280° l'alcool subéroxylique avec l'acide iodhydrique fumant, on obtient un nouvel 
_bydrocarbure C'H*', le subérène, qui a été pris pour de l’heptanaphtène ? 
CH? — CH? — CH: E 

| CH? à 

CH? — CH? — C2 É 


parce que, d’après toutes ses réactions la subérone doit être regardée comme analogue au camphre 
ou à la mentone. Le point d'ébullition (98°-101°) et son poids spécifique (0,7791 pour 100):sont M 
très voisins de ceux de l’heptanaphtène (100°-101° et U,7788 pour 100) et de l’hexohydrotoluène 
de M, Wreden (97° et 0,772 pour 100). Les recherches faites pour transformer les heptanaphtènes 
en pentabromotoluène, démontrent l'identité de ce carbone avec l’hexahydrotoluène. II était inté- 
ressant de savoir comment le subérène se comporterait vis-à-vis du brome et du bromure d’alu- 
minIum. 

L'hydrocarbure en question ne donne un corps cristallin avec le bromure d'aluminium, que L 
Lette les laisse en contact quelques jours en tubes scellés. Le corps formé est du pentabromo- 
toluène. | 

L'action de l'acide iodhydrique à température élevée sur les naphtènes est assez compliquée. II 
y a polymérisation. Aussi, en chauffant l’iodure de subéroxyle en présence de zine et d'acide chlor- 
hydrique en petites quantités, il se produit un hydrocarbure accompagné d’un autre carbure non « 
saturé. Cet hydrocarbure bout à 117°, sa densité est 0,8252, elle est plus grande que celle de hep- 
tanaphtène et même supérieure à celle du mononaphtène (0,7808) dont le point d'ébullition est # 
133°-136°. Cet hydrocarbure réagit facilement sur le brome mélangé de bromure d'aluminium et - 
CN un composé cristallin qui présente toutes les propriétés caractéristiques du pentabromoto- 

uène, 
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= — Action de la pipéridine et de la pyridine sur les sels halogénés de cadmium. Note de M. Raovr 
ARET. 

Résumé : La pipéridine agissant sur les sels halogénés de cadmium, à la température de 25°, 
donne les combinaisons suivantes : 


Cacla.2CsHt1Az, CdBr.2C%H',  Cdl?.2C5H'!A7. 
20 À basse température, on obtient les composés : 
CdBr?. 3 CSHu1A7z.  Cdl?3C“H11A7, 
3 A la température de 95°, la pyridine fournit les combinaisons : 
Cd CI22CSHSAz.  CdBr?6CHSAz. Cd I? 6 C“FSA7. 
Le bromure et l'iodure de cadmium fournissent done, dans chacun des cas considérés, des com- 
hinaisons répondant aux mêmes formules. 
Le chlorure de cadmium engendre des composés du même type avec les deux bases examinées. 
ee M, Léororp Hugo adresse une note intitulée « Remarques sur l’ancienne arithmétique chi- 
noise », 


Séance du 3 octobre. — M. H, FiruoL prie l'Académie de vouloir bien le comprendre 
parmi les candidats à la place laissée vacante, dans la Section d'anatomie et de zoologie, par le 
décès de M. de Quatrefages. 

— Observations de la nouvelle planète Borrelly, faites à l'observatoire d'Alger (équatorial coudé), 
par MM. RampauD et Sy, communiquées par M. Tisserand. 

— Sur les considérations d'homogénéité en physique et sur une relation entre la vitesse de pro- 
pagation d’un courant, la capacité et le coefficient de self-induction de la ligne. Note de M. C. Cla- 
venad. 

Cette note est une réponse à une communication de M. Vaschy sur l’homogénéité en physique. 
L'auteur conclut de considérations purement mathématiques que la note de M. Vaschy tire de 
l'homogénéité, des conclusions d’un caractère trop absolu.Une formule ne renferme jamais que les 
hypothèses qu'on y a mises et qu’il s’agit de vérifier expérimentalement. 

— Sur la coexistence du pouvoir électrique et de la conductibilité électrique. Note de M. E. Coux. 

C’est une réclamation de priorité. M, Cohn dit avoir déjà, en 1866, publié dans les « Annales 
de Wiedmann » un travail semblable à celui de M. Routy, basé sur la même méthode et dont les 
conelusions sont semblables. 

— Évaporation comparée des solutions de chlorure de sodium, de chlorure de potassium et de 
l'eau pure. Note de M. PIERRE LESAGE. 

Toutes choses égales d’ailleurs et dans les limites des expériences entreprises : 4° l’eau pure 
s’évapore plus rapidement que les solutions de chlorure de potassium et de chlorure de sodium ; 
90 les solutions de chlorure de potassium ont, à même concentration, une vitesse d'évaporalion 
plus grande que celles de chlorure de sodium. 

_— Sur un bois fossile contenant du fluor. Note de M. T.-L. PaIpsox. 

Le bois, dont l'analyse a été communiquée il y a 30 ans à l’Académie, provenait de l'ile de 
Wight : il contenait 32,45 pour 100 d’acide phosphorique et 3,90 de fluor. Il paraît avoir été fossi- 
lisé par le phosphate de chaux et le spath fluor. 

— Identité de la cascarine avec la rhamnoxantine. Note de M. T.-L. Purpson. 

La cascarine extraite par M. Leprince du Cascara Sagrada est évidemment identique avec la 
rhamnoxantine isolée, en 1838 par M. Phipson, de l'écorce de la bourdaine (Rhamnus Frangula). 
En 1853, M. Buchner, de Munich, avait déjà isolé la même substance de la racine de la bourdaine; 
c’est lui qui lui avait donné le nom de Ramnoxantine. 

— Sur une globuline respiratoire contenue dans le sang des Chitons. Note de M. A.-B. Grifliths. 

Le sang des Chitons est un liquide jaune, mais le pigment jaune est une lutéine ou lipochrome. 
Il n’a pas de fonction respiratoire. Ce sang contient aussi une globuline dont la composition répond 
à La formule brute C62H$t#A7175S016. Elle ne contient pas de métal dans sa molécule. Sa combi- 
naison oxygénée est incolore. L'auteur l'appelle G-achroglobine. 

Une chose qui nous surprend, ce n’est pas le poids moléculaire élevé de la substance, mais 
c’est la facilité avec laquelle on semble lui attribuer ce poids, d'autant plus qu’il n’est pas prouvé 
que la substance sur laquelle on a opéré soit pure et ne soit pas un mélange. 

— Influence de la lumière électrique sur la structure des plantes herbacées. Note de M. GAsTon 
Boxnter, présentée par M. Duchartre. 

La conclusion la plus intéressante que l’on puisse tirer de ce travail, c’est que la lumière élec- 
trique directe, par ses rayons ultra-violets, est nuisible au développement normal des tissus, même 
à une distance de trois mètres des lampes. 
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= M. Deaurier adresse une Note intitulée : « Nouveaux procédés pour la recherchetde Pazote 
dans les composés organiques et inorganiques ». ral 


Séance du lundi 40 octobre. — M. ÉMILE Picano présente le second volime, de S son 


« Traité d'analyse ». 
— Échec définitif de la théorie du mouvement centripète (Ji ascendant dans les cyclones, par 


M. H. Faye. A 
L'auteur signale un travail de M. Dallas; ati tranché la question, en montrant que Le cyclones 
de la zone torride naissent dans les plus AR régions de l’atmosphère. Lis + et À 
— Le mouvement du cœur étudié par la Chrongphotographie: Note de M. MAREY. ré 

— Les phénomènes inhibitoires du choc nerveux. Mémoire de M. HE ROGER, Présenie par 
M. Brown-Séquard. ES De 

Le choc nerveux est le résultat de violentes excitations qui agissent sur ‘les centres directement 
ou par l'intérmédiaire des nerfs centripètes. 11 se caractérise par un ensemble de modifications dy- 
namiques (dynamogénie et inhibition) portant.sur toutés les parties constituantes de l'organisme ; 
le phénomène capital est représenté par l'arrêt des échanges ayant pour conséquence une dimi- 
nution dans la production de l’acide carbonique, un abaissement de Ja température, un ralentis- 
sement de la respiration, êt parfois de la circulation. © ©. ’æ 

M. J.-B. KremEr adresse une Note relative à un remède contre la diphtérie. 

M, le D' Guyon est adjoint aux Commissions nommées pour juger les divérs Concours dé 
l’année 1892, relatifs à des prix de Médecine et de Chirurgie. : 

— L'Université de Padoue invite l’Académie à se faire représenter aux fêtes qui auront lieu ‘le 

7 décembre prochain, en l'honneur du trois centième anniversaire du Jour où Gares FRE posses- 
sion de sa chaire dans cette Université. 4 

— M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL dépose sur le Bureau une lettre Jioéretns de Descartes, qui 
lui est transmise par M. CHARAVAY, au nom de M. H. Jolly, pour être restituée à l'Académie. - 

Il signale parmi les pièces imprimées de la correspondance : 

a Un volume de M. HuGo GYLDEN, intitulé : « Nouvelles recherches sur . séries’ eng 
dans les théories des Planètes » ; 

20 La deuxième édition d’un volume de M. PROSPER DE LAFFITE, intitulé : « Essai d'été théorie 
rationvelle des Sociétés de Secours mutuels ». 

— M. Biscnorrsaeim présente, de la part de M, le professeur Weïneck, Directeur de l” Obérvh 
toire de Prague, une photographie du cratère lunaire désigné sous le nom de Vendelinus. ‘00 

— Sur les transformations des équations de Lagrange. NOTE de M. PAINLEYÉ, pl ire par 
M. Picard. LUN 

__ Sur une classe de courbes et de surfaces. Note de M. A. PELLET. 201901 

— Sur le mouvement d’un fil dans l’espace. Note de M. G. FLOQUET, présentée par M. ‘Darboux. 
— Sur la réflexion cristalline interne. Note de Me BERNARD BRUNHES, présentée par M Lipp- 
mann. q 

— Préparation nouvelle'et photométrie: du sulfure de zinc phosphorescent. Al ER sk (Cinrs 
Henry, présentée par M. Mascart. 

Voici ce procédé de préparation : On traite par l’ ammoniaque une solution purge iente 
de chlorure de zinc pur, en redissolvant dans un excès d’ammoniaque le précipité formé, et en pré 
cipitant complètement, mais sans’ le moindre excès, l’oxyde de zine ammoniacäl par l'hydrogène 
sulfuré, en chauffant jusqu’au blanc, avec des précautions convenables, dans un creuset de térre 
réfractaire placé à l’intérieur d’un creuset de graphite pres au charbon, le sülfure ‘de zine 
amorphe parfaitement lavé et séché à l’abri de toute impureté. LEE S 

— Sur les antimonites de pyrogallol. Ni de MM. H. Causse et C. pvénht présentée par 
M. FRIEDEL. | 

Dans une communication antérieure, M. Causse a montré que séuls les phénols en position 
ortho, donnaient un éther avec l’acide antimonieux. Le pyrogallol possédant deux fonctions phé- 
noliques en position ortho, donne un premier éther où antimonite acide. Bien que la Résine 
fonction ne soit pas définitivement fixée en méta ou en para, elle donne un antimonite neutre 

Pour préparer l’antimonite acide de pyrogallol, on fait réagir le protochlorure d’ SEA E en 
solution dans l'eau saturée de sel marin, sur le pyrogallol dissous dans une solution ‘également 
saturée de sel marin. Il se produit un corps en cristaux microscopiques qui est l'antimonite acide 


de pyrogallol répondant à la formule : PE 
LR COTON © 
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. L’antimonite neutre s'obtient de la mêmé façon, en opérant à chaud. Si l’on fait réagir sur ces 
antimonites soit l'anhydride acétique, soit le chlorure acétique où le chlorure de benzoyle, on 
obtient de l’éther-triacétique du pyrogallol ou l’éther benzoïque. 

Étant donné la réaction particulière de l’oxyde d’antimoine sur les phénols, réaction qui est 
limitée aux fonctions voisines, la formation de l’antimonite neutre de pyrogallol est une preuve 
que la troisième. fonction du pyrogallol serait dans la position méta et non en para, comme on 
l'avait eru jusqu'à présent. 

— Sur les éthers tartriques. Note de M. P. FR&UNDLER, présentée par M. Friedel. 

Cette étude a pour but d'établir que les idées de M. Guye sur les lois du pouvoir rotatoire, 
déduites de’ la notion du produit d’asymétrie, se vérifient aussi avec les éthers tartriques. 
Les recherches dé l’auteur ont porté sur les éthers méthyliques, éthyliques, propyliques normaux, 
butyliques normaux, isobutyliques primaires, des acides diacétyltartrique, dipropionyltartrique, 
dibutyryltartrique. A l'exception des diacétyltartratres de méthyle et d’éthyle, tous ces éthers étaient 
liquides à la température ordinaire. 

Les pouvoirs rotatoires pris pour la raie jaune montrent que, d'une manière générale, les lois 
sur/les changeménts de signe du pouvoir rotatoire se vérifient bien, A partir d’un même corps 
actif droit, l'acide tartrique, on peut obtenir des dérivés dextrogyres et d’autres lévogyres. 

— Dosage volumétrique des alcaloïdes. Note de M. L. BARTHE, présentée par M. Friedel. 

Cette méthodeest basée sur ce fait que les aléalis végétaux sont sans action sur la phtaléine du 
phénol," tandis ‘qu'ils’ font virér au bleu le tournesol. Ainsi done, ‘pour déterminer la quantité 
d’alcaloïde entrée dans une combinaison, on la dissout dans un excès d'acide titré, on sature l'acide 
par la potasse ou la soude, en présence de la phtaléine jusqu’à coloration rouge; puis, d’un autre 
côté; où:prerid la même quantité d’alealoïde, on opère. comme précédemment, mais en présence 
du tournesol, jusqu'à coloration bleue. La différence trouvée indique la quantité d’alcaloïde 
-cherchée, ! | ji | 

— Sur un:nouveau mode de fabrication des briques, usité dans certaines parties de l'Asie cen- 
trale. Note de-M. ÉpouarD BLANC, présentée par M. Friedel. 

»: Cette méthode, :employée par les Doungans et les Taroutehis qui habitent la Dzoungarie et la 
Mongolie, consiste d’abord à faire cuire les briques dans un four ciculaire ayant environ 6 mètres 
de: diamètre intérieur, 4 mètres de haut, dont 3 dans la terre. On chauffe d’abord pendant trois 


. jours, -puis on bouche l'ouverture supérieure avec des mottes d'argile mouillées, de manière à 
J »s P P $ 
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diminuer l'ouverture ; on laïsse tomber le feu, et l’on bouche hermétiquement avec une couverture 
.dé feutre trempée dans l’eau : on la charge de sable de manière à former une poche où l’on verse 
constamment de l'eau. On débouche des évents latéraux qui sont ménagés dans la paroi du four 
‘étqui-avaient-été bouchés, puis on ranime le fex que lon entretient pendant quatre jours. Le 
tirage se fait de haut en bas. Les briques ainsi obtenues sont grises et présentent l'apparence 
de-certaines roches trachytiques. Elles résistent très hien aux intempéries et aux brusques variations 
de température. | 
— Procédé pour reconnaitre Ja pureté des huiles de coprah et des huiles de palmiste. Note de 
M. Ernest MizLiau, présentée par M, Troost. | | É 
Ce procédé:est. basé sur ce fait que, à.30° - 31° centigrades, l'huile de coprah (coco) pure est 
soluble dans deux fois son volume d'alcool absolu à la même température; l’huile de palmiste est 
soluble dans quatre fois son volume d'alcool absolu. Par addition d'huiles végétales ou de graisse 
animale, une: et l’autre deviennent presque insolubles. Cependant, pour éviter l'erreur qui pour- 
rait provenir de la présence d’huile de ricin ou de résine, on traite par l'huile à 95°: les huiles de 
résine et de ricin se dissolvent, tandis que celles de coprah ou de palmiste ne se dissolvent pas. 
On expérimente sur cette huile ainsi traitée à l'alcool; si elle est pure elle donne, avec l'alcool 
absolu, une solution limpide. : : € front à 
— Du rôle de la spermine dans les oxydations extra-organiques. Note de M. A. Pozut, présentée 
par M. Armand Gautier. o 
… L'auteur cherche: à prouver que les propriélés euratives de la spermine sont en rapport avec 
.son action sur le magnésium en présence du chlorure de platine ou de cuivre. | 
… — Sur:la respiration, la transpiration et le poids sec des feuilles développées au soleil et à 
l'ombre. Note de M. GÉNEAU DE LAMARLIÈRE, présentée par M. Duchartre. 


- = Sur la structure du tissu assimilateur des tiges chez les plantes méditerranéennes. Note de 


M. Wizcram RUSSEL, présentée par M. Duchartre. 
.!, — Étude expérimentale de l’action. de l'humidité du sol sur la structure de la tige et des feuilles. 


Note de M. AuGusTE OGer, présentée par M. Duchartre. 


- .: — Contributions à la stratigraphie des-Pyrénées. Note de. MM. RoussEL et DE GROSSOUVYRE, pré- 


sentée par M. Daubrée. 


EE 
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— Sur quelques bombes de l’Etna, provenant des éruptions de 1886 ct 4892. Note de MM. L. 
Duparc et L. Mrazec, présentée par M. Daubrée. D 

— Fer météorique récemment tombé à Hassi-lekna, en Algérie. Note de M. STANISLAS MEUNIER 

Cette météorite, du poids de 1250 grammes, a une densité à 14° égale à 7,67. L'analyse a 
donné : 


AR DT ET 


Nickel secs er ARR MR A LA 5,88 

Cobalt il x pu Pas. MBA N EC UE SA SNL ARR 

Cuivre 

Soufret"*""" AREA nn Le ge ax PS CETTE Traces, 5 

Résidu insoluble, ....,.,,.,... 0 ml, US SUV E dE RU 4,04 8 
99,08 


Cette météorite paraît devoir être rangée dans le type jusqu'ici très rare, et distingué en 1870 
par l’auteur, sous le nom de Schwetzite. 

— Observations océanographiques relatives au bassin d'Arcachon (Gironde). Note de M. I. 
Taourer, présentée par M. Berthelot. Fi 

— Végétation des lacs des monts Jura. Note de M. Anr. MAGNiN, présentée par M. Duchartre. 

— M, G. RamBauLT adresse une Note intitulée : « Les signaux en temps de brume »., | 

— M. NogLor adresse une Note intitulée : « Théorie sur la décomposition de l’eau dans le vol- | 
tamètre », | 


M. Barnarp. Remarques de M. F. Tisserand. 
Le 13 septembre dernier, une dépêche télégraphique annonçait que M. Barnard venait de « 
découvrir à l'Observatoire de Liek (Californie) un cinquiènie satellite de Jupiter; d’autres dépêches M 
donnaient dix-sept heures trente-six-minutes pour la durée de la révolution de ce satellite, que … 
M. Barnard comparait pour l'éclat à une étoile de 13° grandeur. Ce satellite est à une distance du M 
centre de la planète de 2,80, le rayon équatorial de Jupiter étant pris pour unité, De nombreuses 
photographies de la région voisine de Jupiter ont été faites par MM. Henry, qui n'ont pu aper- 
cevoir le satellite. Cela tient sans doute à ce que cet astre se trouvait noyé dans la lumière diffuse \ 
qui entoure la planète. Il convient de remarquer que la lunette de l'Observatoire de Lick est la « 
plus grande du monde (0,92 d'ouverture), et que cet instrument est placé à 1300 mètres d'alti- 
tude, La durée de la révolution du satellite est de onze heures cinquante minutes, au lieu de dix-” 
sept heures trente-six minutes environ. Enfin, M. Barnard vient de découvrir une comète par la 
photographie ; c'est la première découverte de ce genre. | 
— Sur l'application aux équations différentielles ordinaires de certaines méthodes d'approxi- \ 
mations successives, par M. ÉMILE PICARD. | | 
— Sur une réaction particulière donnée à la spermine. Note de M. A. DucLauxe 
M, Duclaux revient sur la réaction indiquée par M. Pœhl sur la propriété oxydante de la 
spermine ef dif avec raison que si la spermine a des propriétés curatives, ces propriétés sont indé- ê 
pendantes de son action sur le magnésium en présence du chlorure de platine et du chlorure de … 
cuivre, 
— Observations de trois nouvelles petites planètes découvertes à l'Observatoire de. Nice au 
moyen de la photographie, par M. CarLois. Note de M, PERROTIN, transmise par M, Faye: À 
— M. Dausrée dépose sur le bureau la 2 édition d’un volume intitulé : « Les Régions invisibles | 


Séance du 47 octobre. — Sur la découverte du cinquième satellite de Jupiter par | 
: 
F 


du globe et des espaces célestes ». 
— MM. Cornu et SARRAU sont nommés membres du conseil de perfectionnement de l'École 
polytechnique pour l’année 1892-1893. | 
— M. Borpez adresse une note relative à un appareil sous-marin. 
— M. V. Razous adresse un mémoire relatif à une machine agricole qu’il nomme la PaysanneM 
— M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspondance, une 
série de cartes faisant partie de l’atlas des lacs français, par M. DELEBECQUE; présenté par. 
M. Daubrée. < 
— M.le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL communique une dépèche qu'il vient de recevoir de M. Flam- 
marion au sujet du cinquième satellite de Jupiter (Voir plus haut). ; ie. 
— Sur la coexistence du pouvoir diélectrique et de la conductibilité électrolytique. Note de 


M. E. Boury, présentée par M. Lippmann. 
M. Bouty, dans celte note, répond aux arguments de M. Cohn, qui réclamait la priorité au sujet" 
des travaux que le savant français a publiés sur les diélectriques. AE AR EEE 


* 
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à — Sur la polarisation spectrale du ciel. Note de M. N. Picrscmikorr, présentée par M. Cornu, 

— Sur une nouvelle préparation de l’acétylène. Note de M. L. MAQUENNE, 

. Dans une.précédente Note, l’auteur a indiqué la formation d’un carbure de baryum Ba C?, Ce 
carbure, décomposé par l’eau, donne de l’acétylène presque pur. 
_— Sur l'analyse des mélanges d'ammoniaque et des méthylamines. Note de M. H. QuANTIN. 

Nous renverrons, pour cette communication, au brevet que nous avons publié dans un de nos 
derniers numéros (Moniteur scientifique, G10 livraison, octobre 1892, page 339). | 

— Sur le tissu nerveux de quelques invertébrés. Note de M. A.-B, GRIFFITHS. 

— Examen de quelques roches recueillies par le prince Henri d'Orléans sur la basse Rivière- 
Noire, au Tonkin. Note de M. STANISLAS MEUNIER. 

D'après les échantillons que le prince Henri d'Orléans a donnés au Muséum, le sol sur lequel 
coule la basse Rivière-Noire est avant tout constitué par des calcaires noirs dont les uns sont 
friables et très riches en matières carbonées, les autres très durs et à structure cristalline. Beau- 
coup de roches éruptives sont associées aux calcaires en question; ce sont des porphyres, do 
l’épidote, une serpentine, de l'ophite. On y trouve aussi de la calcédoine et de la calcite. | 

— Note sur les étages miocènes de l'Algérie occidentale. Note de M. JuLes WeLsCu. 

— M. Huc adresse un Mémoire relatif à la constitution des espaces interplanétaires. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 13 juillet 1892. 


M. Jaquet présente son rapport sur une demande de concours pour le prix n° IX, 
“encre à marquer les pièces, présentée par M. J. Doux, chimiste à Utica. L'encre pro- 
posée ne répond nullement aux conditions du programme. ; 

Une demande pour le même prix, portant la devise Autour d’un produit, est renvoyée 
à l'examen de M. Schæffer. 

M. Albert Scheurer présente quelques nouvelles observations sur l’affaiblissement du 
tissu dans la fabrication blanc enlevage sur bleu indigo cuvé. Il est arrivé à constater, 
‘comme M. de Niéderhæusern, que l'addition de glycérine au bain d'acides oxalique et sul- 
furique n’a pas de raison d’être quand la couleur d’enlevage a juste la concentration 
nécessaire pour détruire le bleu. Elle n’est efficace que lorsque cet enlevage est trop 


…. fort. — Le comité demande l'impression de cette note au Bulletin. 


M. Werner présente un rapport Sur une demande de concours pour le prix n° XXIX, 
“portant la devise Urania stellitana. Ce travail ne répond pas aux conditions, bien qu'il 
contienne quelques observations intéressantes. — Le comité demande l'impression du 
‘rapport de M. Werner au Bulletin. state 

M. Nœlting présente, de la part de M. G. Lunge, professeur à Zurich, un exemplaire 
du Vade-mecum du fabricant de produits chimiques. — Des remerciements sont 


‘adressés à l’auteur. : 


Le secrétaire fait part au comité d’une statistique établie récemment en Alsace sur la 
quantité de pièces de cent mètres imprimées en noir d’aniline au sulfure de cuivre 
(procédé Lauth) depuis 1864, c'est-à-dire depuis l'origine de cette découverte, qui 
“compte parmi les plus importantes de celles qui ont enrichi, depuis un siècle, l'indus- 
trie de l'impression. Ce n’est, en effet, qu'à partir de ce moment que le noir d’aniline 
destiné à se développer par aération est devenu une couleur pratique répondant à toutes 
les conditions exigées par les difficultés de l'impression. | | 

Le noir de hightfoot, connu depuis 1863, ne s'imprimait pas et ne se conservait pas; 
aussi la production du noir d’aniline ne prit son essor qu'immédiatement après l’appli- 


cation du sulfure de cuivre. Dès l’année 1865, c’est par milliers de pièces que chacun 


des établissements d’Alsace imprime le noir d’aniline, 


Le relevé de cette production faite depuis cette époque, en Alsace séulement, atteint 
le chiffre de 1,500,000 pièces de cent mètres. 

Une discussion s'élève au sujet de la quantité de pièces produites par le monde 
entier dans cet article. En attendant que la proportion de noir d’aniline entrant dans 
la production totale de l’inpression alsacienne se trouve, pour les autres pays, dans le 
même rapport, on arriverait, pour la production totale du noir d’aniline au sulfure de 
cuivre, dans le monde entier, à un chiffre immense compris entre 80 et 450 millions de 
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pièces, et qui semble plus rapproché de ce-dernier. {at . 

Le rapport entre la production totale des pièces imprimées en Alsace et la production È 
du noir d'aniline dans le même pays, qui a servi de base à ces évaluations, semblé 
précisément être plus faible en Alsace que dans le reste de l'Europe. } : 

Une seule maison d'Autriche a produit, à elle seule, 600,000 pièces de noir Lauth. 5 

Ces productions énormes s’expliquent lorsqu'on se représente la quantité dé fabrica- 
tions diverses auxquelles le noir d’aniline à pu être associé et les fabrications nouvelles } 
multiples qu'il a permis de créer. 4 


Le secrétaire émet l’avis que le noir d’aniline au sulfure de cuivre de M. Lauth, le 
procédé d’enlevage sur indigo au moyen de couleurs à l’albumine additionnée de chro- % 
mate, inventé par Camille Kæchlin, sont les fabrications les plus saillantes qui aient « 
enrichi depuis cinquante ans le domaine de l'impression. : 


Séance du 14 septembre 1892: 


M. Albert Scheurer, absent, adresse la lettre suivante au comité : 
« Messieurs, 


«Des renseignements que je dois à M. Dépierre permettent d'établir un autre calcul 
de la production atteinte par l’article noir d’aniline au sulfure de cuivre, en prenant | 
comme base le rapport entre le nombre dè machines à imprimer existant en Alsace et" 
celui du monde entier et en appliquant à ces dernières la proportion de noir d’aniline 
produite par les premières, HS | k 

« Il existait en 1890 environ 3,600 machines à imprimer, dont 120 en Alsace, soit . 
3 pour 100 du total. | : 4 

« L'Alsace ayant produit 1,500,C00 pièces de noir d’aniline.au sulfure de cuivre, la M 
production totale aurait atteint 50 millions de pièces. Dans ce calcul, il n’est pas tenu … 
compte des faits suivants : | | | DH 

« La production alsacienne, par. machine, est sensiblement inférieure à celle. des 
auires pays ; | | 

« L'Alsace possède une proportion plus forte de machines à grand nombre de cou- 
leurs sur lesquelles on n’imprime pas de noir d’aniline ; 'aûré 
__ « L'Alsace produit, proportionnellement à sa production totale, moins de noir d’ani- 
line que les autres pays. roullo# .M | 

« On peut donc considérer le nombre de 50 millions de pièces comme un minimum. … 

« [ne faut pas oublier que ces évaluations n’ont rien d’absolu et n’indiquent que 
des probabilités. » | É | ras à] 

M. Henri Schæffer, à Lowell, demande l'ouverture d’un pli cacheté déposé par lui le 
10 avril 1890 sous le n° 613. "3 pre 

Ce pli, contenant la description d’un nouveau procédé de préparation de l’oxyde de 
chrome, est renvoyé à l’examen de M. Werner. | | 1 

M. Léo Vignon, de Lyon, envoie un mémoire développé sur la théorie de la teinture, 
qu’il étudie depuis quelque temps. A 

Le comité demande l'impression au Bulletin de cet intéressant travail, dont voici les E : 
points les plus saillants : 7 0 

En mettant en contact dans un colorimètre les fibres textiles avec les matières colo- É: 
ranties acides ou basiques, il y à teinture accompagnée de dégagement de chaleur dans 


TS 


ke 
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le cas de la soie et de la laine, tandis que pour le coton, ni l’un m1 l’autre phénomène 
pe se manifeste ; | 

Lorsqu'en-traitant le coton par l’ammoniaque, on lui communique des propriétés 
basiques, il acquiert de l’affinité pour les matières colorantes acides ; 

L'acide siannique se combine aux matières colorantes basiques, tandis que l’acide 
métastannique, qui n’a plus qu’une fonction acide insignifiante, ne le fait pas. 

Tous ces faits parlent, d’après l'auteur, en faveur de la théorie chimique de la 
teinture. 


M. Jules Garçon envoie son travail bibliographique, modifié conformément au désir 
du comité de chimie. 


L’impression de ce mémoire sera demandée à la Sociélé, ainsi qu’une médaille pour 
P q P 
l’auteur. 


———_—_—_—_—_—_—_— 
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Traité général de l’analyse des beurres, par M. J. Zuwe, rédacteur en chef 
. du Moniteur du praticien. — Chez l’auteur, 108 Gis, rue de Rennes, Paris, et chez 

l'imprimeur-éditeur, A. Allard, rue du Chemin-de-Fer, à Braine-l’Alleud (Belgique.) 
.: (Seconde partie). : 


Nous avons déjà annoncé, dans un des précédents numéros du Moniteur, l'apparition 


_ des deux premiers fascicules de cet important ouvrage. Cette dernière partie est surtout 


destinée à l'analyse du beurre, à l'étude de ses propriétés physiques et chimiques, et de 
Sa Composition. Les divers acides qui entrent dans la constitution du beurre y sont 
passés en revue ; on y trouve le moyen de les isoler, de les reconnaître au microscope 
par leur mode de cristallisation. 


L'étude des propriétés optiques du beurre fait l’objet de chapitres importants où 


_ sont discutés avec rigueur les principaux résultats indiqués par les différents chimistes 
. qui se sont occupés de cette question. L'auteur indique les causes d'erreur de chaque 


méthode analytique employée et surtout de l’oléoréfractomètre. I indique lui-même un 


. procédé d’analyse rapide et permettant d'isoler facilement les principaux acides qui 
P y P P P P q 


entrent dans la composition du beurre. 

.. De nombreuses figures illustrent le texte; à la fin du volume se trouvent quatorze 
planches. Enfin plusieurs tables, l’une par noms d'auteurs, l’autre par ordre alphabé- 
tique et l’autre par chapitres, terminent l'ouvrage. Une bibliographie très complète, 


- permettant de remonter aux ouvrages originaux consultés, termine le volume. 


Il ne faudrait pas croire que ce livre soit une simple compilation très complète et 


+ très bien faite d’ailleurs de tout ce qui a élé fait sur les corps gras; c’est plus que cela, 
car les méthodes y sont discutées, et l’auteur donne des résultats personnels, fruits de 


travaux minutieux et difficiles. En conséquence, cet ouvrage est appelé à rendre service 


- non seulement aux chimistes analystes, mais encore aux techniciens, c’est-à-dire à ceux 


Een 


qui s'occupent de l’industrie des matières grasses. En présentant ce livre au public, 
nous pensons que c’est une œuvre utile, car les renseignements et documents y sont 


. nombreux, et chacun pourra y puiser avec fruit et enrichir ses connaissances sur une 


e 


en général. 


question aussi délicate et aussi difficile que l'analyse des beurres et des matières grasses 
F. TaaBuis. 


- Bulle de savon, par M. C.-V. Boys, ouvrage traduit de l'anglais par Ch.-Fd. Gui- 


LAUME LEBRAUGE, — Gauthier-Villars, quai des Grands-Augustins, 55, Paris. 


Sous ce modeste titre : « Bulle de savon », le petit ouvrage que la maison Gauthier- 
Villars vient d'éditer, résume les savantes et délicates expériences que M. V. Boys, le 
jeune membre de la Société Royale a faites pour démontrer la tension superficielle des 
liquides, et étudie cette force déjà bien connue depuis les travaux de Laplace, Navier, 
Dupré et Terquem, et qu'on nomme la capillarité. 
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L'ouvrage est divisé en cinq chapitres dont l'énoncé montrera toute l'importance : 

10 Tension superficielle; 2° les membranes sans pesanteur; 5° le verre liquide ; 
4° perméabilité et contact des bulles de savon ; 5° indications relatives aux expériences 
décrites. Enfin un dernier chapitre est constitué par des notes du traducteur. Elles 
concernent les tourbillons du camphre, l’action de l'huile sur les vagues, l'épaisseur des 
bulles de savon, eic., elc. 

Plusieurs figures sont intercalées dans le texte. 

On voit combien est intéressant l'ouvrage de M. G. Boys, et M. Guillaume, l’éminent 
membre du Bureau international des Poids et Mesures, à enrichi la littérature scienti- 
fique française d’un traité qui certes rendra service aux savants el aux physiciens qui 
ne connaissaient pas les expériences du savant anglais. Du reste, le traducteur n’a pas 
suivi exactement le texte; il a voulu un peu atténuer en maints endroits la forme trop 
purement didactique de l'original, qui était le compte rendu sténographique des confé- 
rences failes par l’auteur. Ê 


mere tete SN. HA ES 


Traité de Chimie industrielle, par Wacxer, Fiscner et GAUTIER; troisième 
édition française sur la treizième édition allemande : deux beaux volumes formant 
1800 pages, avec 736 gravures dans le texte; prix : 80 francs. — Librairie Savy, 77, 
boulevard Saint-Germain, Paris. il 


Chaque année l'industrie chimique réalise des progrès. Aussi était-il nécessaire que le 
Traité de Chimie industrielle de Wagner eût une nouvelle édition, la dernière datant | 
déjà d’un certain nombre d'années. Tous les industriels connaissent cet important 
traité, car il s'adresse aussi bien aux fabricants qu'aux ingénieurs et aux chimistes en F 
général. 

L 
8 
* 


m 


Par suite de la mort de Wagner, Le soin de revoir le livre est échu à M. Fischer, 
devenu rédacteur en chef du Jahrsbericht der Chemischen technologie de Dee 
Cette nouvelle édition française, qui est la troisième, a été faite sur la treizième édition: 
allemande. On voit de quel crédit cet ouvrage jouit auprès des industriels allemands;« 
car, en quelques années, il a eu treize éditions. Du reste, celle que nous présentons” 
aujourd’hui à nos lecteurs a été considérablement perfectionnée et augmentée de la 
description des procédés nouveaux qui ont enrichi le domaine de la chimie industrielle." 
Le premier volume traite successivement de la métallurgie et des préparations métal= 
liques, de l’extraction des sels de potasse et de l'acide azotique, des préparations, 
explosives, de l’extraction du sel, de la fabrication. de la soude, de l’extraction du 
brome, de l’iode et du soufre, de.la fabrication de acide sulfurique, du sulfure de. 
carbone, de l’acide chlorhydrique et des chlorures décolorants, de la préparation de 
Vammoniaque et des sels ammoniacaux, de la fabrication du vinaigre, de l’acide… 
acétique, des acides tartrique et oxalique, du traitement du goudron de houille, des 
matières colorantes organiques, de l'extraction du borax et de l'acide borique, de la 
fabrication des superphosphates et des aluns, de la préparation de l’outremer et des 
composés barytiques, etc. : 
… Le second volume contient la fabrication du verre, des poteries, la technologie des 
plâtres, de la chaux, des mortiers et des ciments, la fabrication de l’amidon, des fécules;« 
du sucre de canne et du sucre de betteraves, le raffinage du sucre, le traitement des» 
mélasses, la fermentation alcoolique, la préparation du vin avec l’exposé des plus 
récentes méthodes de chauffage des vins, la fabrication de la bière, de l'alcool avec 
tables de densité, l’étude des farines, la fabrication du pain, une étude.spéciale dulait,« 
des beurres et des fromages, la technologie chimique des fibres textiles animales et 
végétales, laine, soie, lin, coton, le blanchiment, la teinture et impression des fils et des: 
tissus, la fabrication du papier, le tannage des peaux et leur emploi dans l’industrie, la 
fabrication de la colle, le travail des os, les matières grasses d'origine, animaleet 
végétale neutres, solides (suif) ou liquides (huile), les matières lubrifiantes, les vernis 
des huiles essentielles et résines, caoutchouc, gutta-percha, la conservation du bois, la, 
fabrication du tabac, la fabrication des bougies stéariques et de la glycérine, la fabr= 
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cation des savons ; les combustibles: les charbons de bois et de tourbe, le lignite, la 
houille, l’anthracite, le schiste bitumineux, les combustibles artificiels agglomérés, les 
appareils et les divers gaz : de bois, de tourbe, le gaz d’huile, le pétrole, etc., et, enfin, 
Péclairage électrique. 

Comme pour les éditions précédentes, M. Gautier ne s’est pas borné à un travail de 
traduction; ce savant a pris une part considérable à la rédaction, soit par des articles 
nouveaux, soit par des additions. De plus, M. Gautier s’est assuré la collaboration de 
spécialistes qui ont rédigé des articles importants. 

Parmi les sujets qui ont été le plus augmentés, nous avons remarqué ceux relatifs 
à la métallurgie du fer, du nickel, du cuivre, à l’électro-métallurgie de l'aluminium 
ét d'autres métaux; le chapitre concernant les poudres et celui relatif aux matières 
colorantes organiques ont été aussi considérablement augmentés. Nous ne faisons que 
citer ceux qui nous ont le plus frappé ; cependant, il est juste de dire qu’il n’est pas un 
seul chapitre qui n’ait subi une amélioration. 

Les gravures fort bien exécutées, qui étaient au nombre de 487 dans la deuxième 
édition, sont montées à 736 dans cette troisième édition. 

Le Traité de chimie industrielle s'adresse à un public nombreux: aux élèves des 
écoles d'arts et manufactures et d’arts et métiers, à ceux des écoles préparatoires aux 
professions industrielles, aux professeurs, aux chimistes, aux ingénieurs, aux fabricants, 
aux ouvriers, et enfin à toutes les personnés qui désirent se rendre un compte exact 
des différents procédés auxquels sont soumises les matières brutes avant leur transfor- 
mation en produits fabriqués. 

; 


Encyclopédie chimique, publiée sous la direction de M. Fremy, membre de 
l'Institut. — Ve Dunod, éditeur, 49, quai des Grands-Augustins, Paris. 


. Quatre nouveaux volumes de l'Encyclopédie chimique, publiée sous la direction de 


. M. Fremy, viennent de paraître. 


Ce sont : 


10) Le plomb et ses composés, par M, F. Parmenrier, professeur à la Faculté des 
“! Sciences de Clermont-Ferrand. 


Ce livre ne traite que du plomb, de ses propriétés physiques et chimiques, de ses 
alliages et des différents sels dont il est la base. L'auteur n’ayant en vue que l'étude 
théorique de ce métal et de ses composés, laisse la partie métallurgique qui a fait, du 
reste, l’objet d’un autre ouvrage, et la partie analytique. Cette monographie est très 
complète, et surtout les alliages y sont traités avec le plus d’extension possible. On ne 
saurait trouver une étude plus complète de ce métal qui a été cependant l’objet d’une 
foule de travaux, ce qui a nécessité de nombreuses recherches bibliographiques, dont 
un index très détaillé est donné à la fin du volume. 

20) L’Or, par MM. E. Cumence et Eomono Fuous, ingénieurs en chef des mines. 

L'emploi de l’or est restreint et son prix élevé n’a pas permis de faire à son sujet 
des recherches bien nombreuses. Un certain nombre de sels sont connus, les autres 
n'ont pas été préparés ni étudiés. Ge sont les différents alliages de ce métal qui 
présentent un véritable intérêt, surtout industriel et commercial. Aussi les auteurs se 
sont-ils attachés d’une façon spéciale à l’étude de ces combinaisons et à l’examen des 
différentes méthodes d'analyse des combinaisons métalliques de l'or. C'est, du reste, au 
point de vue chimique et avec les connaissances actuelles que nous possédons sur ce 
métal, le seul côté vraiment intéressant de la question. 

Nous avons surtout remarqué dans cet ouvrage une étude historique de l'or, dans la- 
quelle les auteurs nous font connaître l'or à travers les siècles et chezles différents peuples. 
On y voit que de tout temps on a cherché à commettre la fraude sur les alliages de ce 
métal, et tous les procédés employés par les alchimistes, non seulement pour la transmu- 
tation, mais aussi et beaucoup pour frustrer le Trésor: Outre ce chapitre, nous trouvons 
une étude très bien faite sur le fameux pourpre de Cassius qu’on est encore à rechercher 
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et pour le procédé de préparation duquel on a proposé tant de formules. Ces quelques 
indications montrent dans quel esprit et de quelle manière est fait ce nouveau volume; 
nous n’insisterons pas davantage, et nous ne ferons que le recommander aux‘industriels, 
qui ont à manipuler et à essayer des objets en or; ils trouveront dans cet ouvrage tous. 
les rènseignemènts qui peuvent leur être utiles. : at anoittbS cab 1100 TIMOR 


30) Résumé d’analyse minérale, par M.R. METzER, préparateur à a Faculté | 
À * des Sciences de Paris. e2b A5 iQ XI EQR 


SA ire 


d'articles très étendus. Enfin, l’auteur étudie les principales méthodes d'analyses volu=M 
métriques et électrolytiques. S'RINIEU, 8 ESS 

Cet ouvrage s'adresse surtout aux chimistes industriels et aux pharmaciens. C’est 
un résumé du Zraité de docimasie de Rivot «et: Berthier, et: il «est: äppélésà rendre (de 
grands services à ceux qui sont appelés à se prononcer sur. la nature, la valeur commer-. 
ciale et la pureté des minerais et des produits livrés à l'industrie,, soit pour être exploités 


comme matière première, soit pour être utilisés comme réacufs. . 9 25041100 
4°) La conservation des substances alimentaires, par M. URBAIN, répétie 
teur à l'École centrale des Arts et Manufaétüres. 14 101 «0 M 

S’il ést une question d’une importance capitale, en même temps que d'actualité, C’est 
certes bien celle de la conservation des substances alimentaires; car elle à non, seule 
ment en vue les moyens de répartir et de transporter les produits qui ne se fabriquent 
et ne se cultivent que dans certaines régions, comme les viandes dont la consommation 4 
augmente journellement, mais surtout l'approvisionnement des grands centres. où lai 
consommation est'si grande et qui doivent avoir des réservés pour pareraux-accidents 
qui peuvent se produire. C’est surtout quand on envisage les moyens de pourvoir à lan 
nourriture des armées des places fortes que la question de la conservation des denrées 
alimentaires se présente avec toute son importance et ses difficultés! Aussil'auteur a-til 
bien compris tout l'intérêt que pouvait présenter son ouvrage, et/s’est-il'attaäché mon 
à donner les petits procédés industriels, mais les grands moyens employés pour pour 
voir à l’approvisionnement des grandes masses concentrées sur un seul point, masses 
se trouvant dans l'impossibilité de se procurèr par les procédés ordinaires les substances 
nécessaires à leur alimentation. A ce point de vue, le livre de M. Urbain présente une À 
étude très complèle sur toutes les méthodes de concentration indiquées-et sur-celles 
adoptées par les ministères de la guerre et de l’intérieur pour/ne pas ètre pris au» 
dépourvu au cas où une guerre éclaterait. UE u:3 0) h001F a Tæandiè. 16100 
| 99 1094200 19 16269 AL6 AE HOME 
Paris. — Imprimerie L. Baupoin, 2, #16 Christine. : ,} 4,4! 4 LU 


LE MONITEUR SCIENTIFIQUE-QUESNE VILLE 


JOURNAL DES SCIENCES PURES ET APPLIQUÉES 


| TRAVAUX PUBLIÉS À L'ÉTRANGER 
COMPTE RENDU DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 
TRENTE-SIXIÈME ANNÉE 


QUATRIÈME SÉRIE.-TOME VIe.—-IIe PARTIE 


Livraison 642 DÉCEMBRE Année 1892 


MÉTHODE GAZO-VOLUMÉTRIQUE DE DOSAGE DU NICKEL 
Par M. SYSSOYEFF, 


Chimiste au laboratoire de Chimie Organique de la Faculté de médecine de Lyon. 


Bien que l'importance industrielle du nickel augmente de jour en jour, tant à cause de 
son emploi en métallurgie que par son application dans la teinture comme mordant, les 
méthodes de son dosage et de séparation quantitative d'avec le fer sont peu satisfai- 
santes et sans aucune valeur au point de vue industriel. Abstraction faite de leur peu 
de rigueur, tous ces procédés exigent trop de temps pour pouvoir satisfaire aux besoins 
de l’industrie et du commerce où l’exactitude des résultats doit être liée à une exécu- 
_ tion facile et rapide. 

Cest ce qui nous à engagé à aborder la question du dosage du nickel et de sa sépara- 
tion quantitative d'avec les autres métaux. Jusqu'à présent nous avons réussi: 40 à 
doser le nickel avec rigueur et rapidité, et 2° à le séparer quantitativement d’avec 
le fer. 

_ Le dosage s'effectue par un procédé gazo-volumétrique et n’exige que quelques minutes. 
Voici le principe de ce procédé : Si l’on traite du peroxyde de nickel par du peroxyde 
d'hydrogène (l'eau oxygénée), ces deux corps se réduisent mutuellement en mettant en 
liberté de l’oxygène dans ie rapport d’un atome de celui-ci par chaque atome de nickel, 
selon l’équation : 

Ni OH 0*—2Ni0+H*0+0:. 
Si l’on traite une solution d’un sel de nickel par du cyanure de potassium, il se forme 


d'abord un précipité qui se redissout dans un excès du précipitant, en se transformant en 
cyanure double de nickel et de potassium selon l’équarion : 


NiX?+2K Cy= 2KX + Ni Cy* et Ni Cy* +2K Cy = K'NiCy.. 


Si lon ajoute à la solution obtenue de la potasse caustique en quantité convenable, 
et qu'on y fasse passer un courant de chlore, tout le nickel se précipite sous forme de 
peroxyde : 


2 K°NiCy' + 3KC10 + 6 CI —7K CI -8CyCI+ Ni 0, 


On n'a qu’à le laver, soumettre à Paction du peroxyde d'hydrogène et à mesurer le 
6122 Livraison. — 4° Série, — Décembre 1892, 55 
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volume d'oxygène dégagé. Pour cette mensuration, le nitromètre de Lunge (1), que nous 
avons légèrement modifié, rend les meilleurs services, car il permet d'éviter tous les 
calculs et de lire sur la burette-mensureur le volume réduit à 00,760 millimètres de 
pression atmosphérique et à l'état de siccité. L'appareil sé compose : d’un appareil à 
décomposition a, b, c, d’une burette-mensureur, du correcteur f et du tube à pres- 
sion g. | 


l EH) 5 


40 


= 100 ce. 
; Nr 


Légende. — a : poire en cooutchoue; b èt c : flacons à décomposition. munis du tube de communication ; d : robinet ën 
verre laissant communiquer à volonté le tube abducteur avec le mensureur par un tuyau en caoutchouc; e : bur 
mensureur divisée en cinquième de centimètre cube, et munie à sa partie supérieure d’un robinet o ; !,m, n : tuya 
en caoutchouc faisant communiquer la partie inférieure du mensureur avec le correcteur et le tube; f : correcte 
muni d'un robinet et d'un tube de diamètre inférieur divisé entre 400 «et 440 centimètres cubes à un dixiènre de cer 
timètre cube; g : tube servant à garnir l'appareil de mercure. 


* 


L'appareil à décomposition est formé par deux flacons semblables aux flacons laveur 


(1) Chemische Industrie, 1885, p. 461. | Mi 
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de Durand, qui communiquent entre eux par l'intermédiaire du tube à dont une extrémité 
descend presque au fond du flacon b et l’autrese termire dans la cavité du bouchon creux 
à l’émeri du flacon c; sur le même bouchon se trouvent le robinet en verre d et le tube 
abducteur communiquant par un tuyau en caoutchouc à parois épaisses avec le mensu- 
reur e. Le flacon & est muni d’un ballon en caoutchouc fermé 4. Le flacon c est destiné 
à recevoir le peroxyde de nickel, le flacon # le peroxyde d'hydrogène; le ballon en 
caoutchouc a sert pour faire passer le liquide du flacon à dans celui e. Il n’y a qu’à 
excrcer une pression avec la main sur la poire a. Lorsque la pression cesse, le ballon 
se gonfle de nouveau et l'air est aspiré du flacon € dans le flacon & sans que pour cela le 
volume total du gaz soit changé. Le mensureur e est une burette à gaz de 150 à 200 cen- 
limètres cubes de capacité divisée en cinquièmts de centimètre cube; son extrémité 
supérieure est munie d’ua robinet, l’extrémilé inférieure communique avec le correc- 
teur f et Le tube y au moyen des tuyaux en caoutchouc à parois épaisses, /, m,n, et d’un 
tube en T 4. Les divisions commencent à partir du robinet. Le correcteur f présente un 
cylindre effilé aux deux extrémités dont une porte le robinet et Pautre est soudée à un 
tube de diamètre inférieur portant des divisions entre 100 et 140 centimètres cubes 
à 1 dixième de centimètre cube. 

Le tube g a la forme d’une burette sans divisions de 200 centimètres cubes de capa- 
cilé. Toutes les trois parties reposent sur le même support et sont fixées dans des pinces 
à ressort, afin de pouvoir être facilement déplacées. 

Par le tube 4, en ouvrant les robinets de et de e, on remplit l'appareil avec du mercure 
et l’on ferme les robinets. On observe la température et la pression atmosphérique et 
on calcule quel volume d'air saturé d'humidité, à la température et à la pression 
observées correspond à 100 centimètres cubes du même gaz à 0,760 millimètres et à 
l'état de siccité; ce qu'on trouve d’après la formule : 


: Vo. 760 (1 + 0,00367 X /) 
H — À 


Vs —= volume normal, 
V — volume cherché, 
H — pression atmosphérique observée, 
t — température observée, 
hk — tension de la vapeur d’eau à la tempéralure £. 


V est toujours plus grand que V, et se trouve entre 100 et 140 centimètres cubes. 
Supposons qu’on l’atrouvé — 125,5 centimètres cubes. En ouvrant le robinet du correc- 
- teur, ét en baissant le tube g on introduit dans le correcteur 125,5 centimètres cubes 
- d'air saturé d'humidité (par passage à travers le flacon laveur) et on ferme le robinet. 
Si maintenant on introduit dans la burette « un volume quelconque d'air saturé d’hu- 
midité et si l’on produit une pression (en montant le tube g) suffisamment forte pour 
- ramener à 100 centimètres cubes le volume d'air inclus dans le correcteur, c’est-à-dire 
au volume normal, le gaz de la burette étant sous la même pression prendra aussi le 
voluwe normal. 11 va sans dire qu’une fois réglé le correcteur servira indéfiniment, car 
quel que soitle changement du volume de gaz inclus sous l'influence du changewnent 
de la température et de la pression atmosphérique, il correspondra toujours à 100 cen- 
- timètres cubes de gaz à 00,760 millimètres et à l’état de siccité. 

Pour maintenir les deux flacons à décomposition à une température égale, on les plonge 
dans un vase d’eau et, s'il s’agit de grande rigueur, on entoure le mensureur et le cor- 
recteur d’un cylindre rempli d’eau, alin de les avoir à égale température. 

Pour doser du nickel dans un de ses sels, on dissout dans 100 centimètres cubes d’eau 
la quantité de sel qui correspond à peu près à 0,25 grammes de nickel métallique et 
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on ajoute du cyanure de potassium, jusqu'à ce que le précipité produit d’abord par 
ce dernier soit redissous. Cependant il faut avoir soin de ne prendre le cyanure qu'eux 
quantité justement nécessaire pour la redissolution du précipité, car tout ce qu'on 
ajoutera après ne servira qu'à retarder la précipitation par le chlore. La redissolution 
achevée, on ajoute 30 — 40 centimètres cubes de potasse caustique concentrée (1:2) ct 
on fait passer dans la liqueur devenue ainsi alcaline un courant de chlore. Au bout de 
quelques minutes, tout le nickel est précipité sous forme de peroxyde. On jetie le pré 
cipité sur un filtre d'amiante et on lave 3 — 4 fois avec l’eau tiède légèrement alcaline,«« 
puis on introduit le précipité avec son filtre dans le flacon c. On verse dans le flacon VX 
100 centimètres cubes de peroxyde d'hydrogène fortement acide et ou bouche les flacons 
bet ec en maintenant le robinet d ouvert, puis on ferme le robinet 4, on ouvre celui de 
mensureur. C’est alors qu’on fait passer le peroxyde d’hydrogène dans le flacon €, On 
le secoue et on laisse reposer pendant quelques minutes. La décomposition est presque Es 
instantanée. On égalise les niveaux de e et de g, on ferme le robinet de la buretie et On 
monte le tube g pour ramener le volume du gaz du cofrecteur à 400 centimètres cubes 
Cela fait, on égalise les niveaux de la burette et du correcteur et on lit le volume co1=« 
rigé. En le multipliant par le facteur de nickel = 0.004045, on obtient le poids de ce. 
dernier. Cependant la solution de peroxyde d’hydrogène reste saturée d'oxygène et 
cela occasionne une petite erreur qui peut être éliminée de la mauière suivante : | 


Comme le vase à décomposition est complètement rempli d'oxygène, le gaz absorbé" 
forme toujours la même quantité, qui dépend de la température, de la pression et du 
volume du liquide. Si nous prenons toujours la même quantité de peroxyde d’hydrosèues 
et si nous maintenons la température égale, on peut négliger l’influence de la pression 
atmosphérique. Pour trouver l'erreur constante, on essaye des quantités inégales de. 
peroxyde de nickel et avec Les résultats obtenus on détermine cette erreur, en Se Servant 
de la formule : É 


, x — mA — nB R 
nn 
Ou : 
m —= le poids le plus petit, 
n —= le poids le plus grand, é 
B — le volume d'oxygène dégagé le plus petit, 
A — le volume d'oxygène dégagé le plus grand. 


Pour doser le nickel en présence du fer, nous les séparons en nous servant de la mé 
thode proposée par Th. Moor (1) comme il suit. La solution sulfurique préservée de toute 
oxydation est précipitée par du bicarbonate de soude et le précipité redissous uans 
l'excès du précipitant. La liqueur claire est traitée par du cyanure de potassium avec 
les mêmes précautions qui viennent d'être décrites; puis après addition de potasse 
caustique, elle est soumise à l’action du courant de chlore. Tandis que tout le nickelse 
dépose sous forme de peroxyde, le fer reste en dissolution transformé qu’il est en ferri= 
cyanure de potassium. Le précipité, débarrassé par trois ou quatre lavages à l’eau tiède: 
des traces du ferricyanure, est introduit dans le vase à décomposition et dosé comme 
précédemment. 4 


(1) Chemiçal News, 57, p. 125. 
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LA FABRICATION INDUSTRIELLE DU PEROXYDE DE SODIUM 


Par M. PRUD'HOMME. 


ou 


C'est à tort que nous avons désigné la maison E. de Haën comme fabricant indus- 
triellement le peroxyde de sodium (1). Tout le mérite de cette invention revient à 
M. H.-Y. Castner, directeur de « The Aluminium Company limited », de Londres (2). Ce 
qui caractérise son mode de préparation du peroxyde de sodium, c’est la nature de la 
matière employée pour la construction de l'appareil, où se fait l'oxydation du sodium. 
On a essayé, à cet effet, une foule de substances ; mais il ne s’en est trouvé qu’une seule 
dont il fût possible de faire usage, à cause de l’action corrosive du mélal alcalin, qui 
pourrait introduire dans le produit des impuretés nuisibles à la préparation ultérieure 
de l’eau oxygénée. Le corps en question est aluminium, qui résiste bien à l'attaque du 
sodium, pendant l'opération de Poxydation. 

La production du peroxyde de sodium dépasse déjà trois tonnes par semaine. Le prix 
de vente actuel est de 3 sh. 3 d. par kilograwme. La maison Kœnigswarter et Ebell, 
de Linden (près Hanovre), est seule concessionnaire pour le Continent. 

Nous devons à l’obligeance de « The Aluminium Company limited » la teneur du 
brevet relatif à la préparation du peroxyde de sodium. La spécification provisoire est 
du 18 novembre 4891, et diffère peu de la spécification complète, datée du 17 août 
1892, que nous donnerons seule. Le brevet a été délivré le 17 septembre 1892. 


Perfectionnements dans la fabrication des oxydes des métaux alcalins. 


Moi, Hamilton Young Castner, 115, Cannon Street, dans la cité de Londres, directeur 
et administrateur de « The Aluminium Company limited », déclare, par les présentes, que 
la nature de l'invention et la manière dont elle doit être pratiquée sont décrites spé- 
cialement et déterminées dans et par l'exposé suivant : 

Les peroxydes de sodium et de potassium ont été produits dans le laboratoire en 
petites quantités, par l'oxydation des mélaux alcalins au moyen de l’action lente de 
Vair, complétée à l’aide d’un traitement final par oxygène. Ces expériences, autant que 
je sache, avaient toujours été exécutées avec des vases ou des flacons de verre, dans 
lesquels l'oxydation était menée assez lentement, pour empêcher la production d’une 
chaleur intense, car autrement l’oxyde ou le métal alcalin se combinerait avec le verre 
et le décomposerait. Après une série d'essais, j'ai découvert un procédé, par lequel les 
peroxydes ou oxydes supérierrs des métaux alcalins peuvent être fabriqués d’une ma- 
nière rapide et continue, de sorte que la fabrication soit industrielle et qu'en même 
temps le produit soit de qualité constante. 

Dans ses lignes essentielles, la méthode de fabrication consiste à soumettre les mé- 
taux alcalins contenus dans des récipients en aluminium, à une température de 
300 degrés centigrades, à l'action progressive d'un mélange d'oxygène et d’azote, le 
métal pur commençant à être oxydé par l'air presque privé d'oxygène, et l’oxyde 
presque compiètement oxvdé étant traité ensuite par de l’air contenant tout son oxy- 
gène. Ce procédé peut être mis en œuvre au Moyen de l'appareil décrit ci-après. 

La figure est une élévation, avec coupe partielle, de l'appareil que je me propose 
maintenant d'employer. 

Dans le fourneau A est placé un tuyau de fer, par exemple, pourvu de plaques termi- 


EE aa | A us le CU TT 


(4) Moniteur sc'entifique, juillet 1892, p. 493. — Le brevet de M, E. de Haën n'a pas trait à la fabrica- 
tion du peroxyde de sodium, mais à son emploi pour le blanchiment. (Voir p. 276 des Brevets.) En 
admettant que les sels de magnésie, agissant sur le peroxyde de sodium, donnent naissance à de l’eau 
oxygénée et à de l’hydrate de magnésie, et non à du peroxyde de magnésium, on retombe sur le mélange 
proposé, il y a plusieurs années, par M. H. Kæchlin. La validité du brevet semble done, de toute manière, 
plus que contestable. 

(2) Voir réclamation de priorité, Moniteur scientifique, septembre 1892, p. 695. 
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nales ajustées hermétiquement. Le tuyau d’arrivée d’air D, mum d’un robinet E, s’ouvre« 
dans le tuyau B, muni lui-même d’un tuyau d'échappement F. Le fourneau peut être“ 


ge 


% 


chauffé par un ou plusieurs foyers G, avec combustible gazeux ou liquide. Le métal 


alcalin à oxyder est placé dans des récipients H en aluminium, portés sur de petits 
chariots, [, de tramway. 


4! 


(11 == 
GATE TT TR 
AUTO ONE 


Je crois qu'il sera préférable de commenter par chauffer le fourneau à une tempéra- 
ture d'environ 300 degrés centigrades; après quoi, les récipients H, préalablement 
chargés d’une petite quantité de métal alcalin, seront introduits dans le tuyau B et 
poussés de manière à en occuper toute la longueur. 

Alors, on refoulera ou on aspirera dans le tuyau B de l'air préalablement débarrassé 
de toute son humidité et de tout son acide carbonique, et on effectuera ainsi une oxy- 
dation préliminaire, On régularisera ensuite la quantité d’air admise au moyen du ro- 
binet E, de manière à admettre un courant continu et constant d’une quantité d'air 
déterminée pendant un temps donné. On constatera une très rapide oxydation du métal 
au bout du tuyau par où entre l'air; on pourra donc commencer à enlever les récipients 
de cetle extrémité du tuyau et les remplacer par d’autres contenant de la matière moins 
avancée, provenant de l’autre bout du tuyau, tout en alimentant graduellement les cha- 
riots du tramway qui se trouvent en avant, de manière à permettre cette introduction. 

Il résulte de cette manière d’opérer que l’oxyde, immédiatement avant d’être enlevé, 
est soumis à l’action de Fair pur, tandis que le métal à l’autre extrémité du tuyau B est len- 
tement oxydé par de l'air presque privé d'oxygène et que le contenu des récipients inter- 
médiaires s'oxyde avec une rapidité plus ou moins grande, selon leurs positions relatives. 

De la description précédente, il ressort que le tube B peut être fait en aluminium et 
que le métal alcalin peut y être placé directement; mais je n’estime point que cette mé- 
thode de fabrication soit avantageuse. 


Maintenant que j'ai décrit et fixé la nature de mon invention, je déclare revendiquer : 


40 Le perfectionnement dans la fabrication des oxydes supérieurs des métaux alca- 


lins, consistant à placer lesdits métaux dans des récipients en aluminium ou autres 
récipients convenables, et à les soumettre à l’action oxydante de l’air à une tempéra- 
ture d'environ 300 degrés centigrades; 

2 Le perfectionnement consistant à soumettre la matière à cette température à l’ac- 
tion oxydante graduelle d’air contenant une proportion décroissante d’azote: 

3° Le perfectionnement consistant à employer des récipients en aluminium : 

40 Une disposition spéciale des appareils, de manière que la matière à traiter soit 


soumise graduellement à l'action oxydante progressive d’un air mélangé d’une pro- . 


portion d'azote de moins en moins forte ; 


50 L'emploi d’un récipient métallique, l'appareil étant disposé en sorte que le métal 
el l’oxyde formé peu à peu soient graduellement soumis à l’action oxydante progres- 


sive d’air avec une proportion d'azote décroissante ; 
6 Le fourneau perfectionné, disposé essentiellement comme il a été dit plus haut. 
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SYNTHÈSE ET MODE DE PRÉPARATION FACILE 
DE L’'ACIDE AZOTHYDRIQUE (4). 


Par M. WISLICENUS. 
(Berichte, 1892, p. 2084 ) 


Les moyens connus pour la préparation de l'acide azothydrique de Curtius reposent 
tous sur des réactions détournées, employant des composés organiques azotés difficiles 
à préparer. A vrai dire, les synthèses de Curtius et de Thiele procèdent bien de la réac- 
tion simple de l’hydrazine sur l’acide nitreux : 


Az H°. Az H° + H A7 0* = HA + 2H°0. 


Mais jusqu'ici l'hydrazine n'a été obtenue qu'en partant de composés organiques, et 
ce n’est qu'au moyen de ses substitués organiques que l’on peut arriver à lacite azot- 
hydrique. 

La nouvelle méthode de préparation de lacide azothydrique repose tout entière sur 
des réactions simples, du domaine de la chimie inorganique. En principe, elle dérive 
de la réaction de l’ammoniaque sur le protoxyde d'azote : 

Az H° E 47:0 = HA7 + KH°0, 

Ces deux gaz, à la vérité, n'agissent pas directement l’un sur l’autre, même lorsqu'on 
fait passer leur mélange sur des bases énergiques et déshydratantes, comme la chaux 
sodée. La réaction se produit au contraire très aisément en présence du sodium métal- 
lique. 

[1 se forme d’abord l’amidure de sodium découvert par Gay-Lussac et Thénard (Ae- 
cherches physico-chimiques, Paris, 1811, p. 346), Na AZ H° qui, chauffé en présence de 
protoxyde d’azote, se transforme suivant l'équation : 


Na Az H°  Az0O = NaA7° + 0. 
L'eau formée réagit sur l’amidure de sodium : 
Na AzH° + H°0 = NaOH + Az H°. 
De telle sorte que la réaction d'ensemble cst exprimée par la formule : 
9 Na AzH° + Az°0 — Na Az + Na OH + AzH”. 


Cette méthode de préparation fournit donc l'acide azothydrique sous forme de sel de 
sodium, circonstance particulièrement avantageuse en raison de la stabilité relative de 
ce sel qui ne se décompose qu'à température assez élevée et sans trop de violence, En 
fait, si l’on opère avec soin, il ne se produit jamais d’explosion, et, même dans une 
expérience mal conduite, on n’observe jamais que de faibles déflagrations locales, sans 
danger pour l'opérateur, et qui, je crois, sont dues à une autre cause qu'à la décompo- 
sition de l'azoture de sodium. Ces observations cependant ne doivent pas conduire à 
négliger les précautions indispensables pour ce travail, 

Le choix des vases offre quelque difficulié. Le verre, la porcelaine même sont forte- 
ment corrodés ; dans des récipients en fer, on ne peut suivre les phases de la réaction, 
Je reviendrai plus tard sur ce point. 

Le rendement dans les essais en petit atteint environ 50 pour 100 de la théorie; avec 
4 gramme de sodium on obtient 1,85 d'azoture d'argent. 


LEE lé G JD dd D SN 
(4) Voir Moniteur scientifique, livraison de décembre 4890, p. 1225, et livraison de janvier 1894, p. 63. 
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Les amidures de potassium et de zinc réagissent dans le même sens que lamidure de 
sodium : 
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Zn (AzH?} Æ 2 A7 0 = Zn {Ar} + 92H20. 
La réaction semble donc générale. 


Mode opératoire.—On divise du sodium métallique, par portions de 1/4 à 1/2 gramme. 
dans de grandes nacelles en porcelaine, que l’on place dans un tube de verre peu « 
fusible disposé dans un bain d'air. Après avoir chassé l'air par un courant de gaz 
ammoniac sec, on chauffe le tube; le sodium fond et se transforme peu à peu en « 
amidure. Lorsque le métal alcalin a disparu, on remplace le gaz ammoniac par du pro- « 
toxyde d’azote également sec. La température convenable pour cette deuxième phase 
de opération est un peu moins élevée que celle qui convient pour là formation de l’ami- 
dure ; elle est comprise entre 150 et 250 degrés. C’est vers cette dernière température 
que l’action est le plus rapide. 

L’azoture de sodium se forme peu à peu avec dégagement d'ammoniaque; lorsque"ce 
dégagement prend fin, la réaction est terminée. Le produit se présente sous l'aspect 
d’une masse fondue un peu boursouflée. 

En faisant passer sur le sodium un mélange de gaz Az H° et A7 0, on obtient aussi de M 
grandes quantités d’azoture, maïs le rendement est moins bon; le sodium pent d'ail- M 
leurs prendre feu dans l’atmosphère de protoxyde d’azote et, comme les gaz formés 
contiennent de l'hydrogène, on court le risque d’explosions assez violentes. 

Bien qu'il se forme de l’acide azothydrique par la réaction du protoxyde d’azote sur 
l'amidure de zinc (Frankland, Phil. Mag., 1859, XV, p. 159), le rendement est trop 
inférieur pour que ce procédé puisse être recommandé. 

Pour la suite de la préparation, j’ai suivi exactement les indications de Curtius; 
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lazoture a été dissous dans l'eau et, après séparation par Le filtre d’un petit résidu flo. 
conneux, j'ai distillé en ajoutant par petites portions de l'acide sulfurique dilué. La ; 
liqueur distillée offrait tous les caractères d’une solution d’aride azothydrique pur : k 
odeur, précipité avec les nitrates de Ag, Pb et Hg, dissolution de l’or précipité en une $ 
liqueur rouge, etc. L'analyse du sel d’argent a donné des résullats conformes aux indi 
cations théoriques; argent trouvé : 71,7 pour 100; calculé : 71,8 pour 100. 4 
SOLUBILITÉ COMPARATIVE DES CHLOROPLATINATES DE POTASSE L 

ET DE SOUDE DANS L'ALCOOL A DIVERS DEGRÉS : 

ê 

Par M. MAURICE PELIGOT. î 


De tous les procédés analytiques connus pour la séparation de la potasse etde Ja 
soude et pour leur dosage, il n’y en a pas de plus employé que celui qui consiste à 
traiter le mélange des chlorures de ces métaux par le bichlorure de platine et à séparer 
ensuite les deux chleroplatinates formés par l'alcool, ce qui est facile, grâce à leur 
solubilité très différente dans ce liquide. 

On peut s’étonner de trouver, pour l'application d’un procédé qu'on peut qualifier de. 
classique, une aussi grande divergence dans l’indication du degré de l'alcool à em- 
ployer; les uns préconisent l'alcool à 50°, d’autres celui à 75 ou à 95e, seul ou avec4/5 
ou 1/10 d’éther. | 

Pour être fixé sur ce point, j'ai fait une table de solubilité du chloroplatinate de 
potasse et de celui de soude. On y voit qu’un litre d'alcool à 50 degrés centésimaux 
dissout déjà plus de 100 grammes de sel de soude, alors qu'un même volume du même 
alcool ne dissout que 0 gr., 6 du sel de potasse. | 

Cette grande différence montre qu'il pourrait peut-être y avoir avantage à n’em- 
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ployer qu’un voluine restreint d’alcool faible, quitte à faire une correction pour le sel 
de potasse entraîné; mais j'ai constaté que les deux sels ne se dissolvent pas tout à fait 
comme s'ils étaient séparés; en prenant, en effet, le poids de chloroplatinate de potasse 
que dissoudraient, par exemple, 100 centimètres cubes d'alcool à 500, et en saturant 
cet alcool de chloroplatinate de soude, on constate que le sel de potasse qui, théori- 
guement, devait se dissoudre entièrement, laisse un petit résidu. 
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En général, les analystes ont cherché à éviter toute correction en employant, soit de 
l'alcool très fort, soit un mélange d'alcool et d’éther leur permettant de considérer le 


sel de potasse comme insoluble. 


Si, cependant, on agite avec de l'alcool à 90° du 
chloroplatinate de potasse, on constate toujours une 
coloration, quelle que soit la température ; à 20° centi- 
grades, cette coloration est assez sensible, quoiqu’un 
litre de cet alcool ne dissolve que 0 gr., 100 de sel de 
potasse. 

J'ai constaté que l'alcool méthylique bouillant à 66o, 
que l’on trouve facilement et à moitié prix de l'alcool 
ordinaire, se comporte à peu près comme l'alcool à 90, 
en ne dissolvant que 0 gr., 072. 

L'alcool ordinaire à 95° dissout 0 gr., 03, et le même, 
additionné de 1/5 d’éther, ne dissout plus que 0 gr.,027. 
C’est Le poids le plus faible que j'aie constaté, car pour 
l'alcool absolu, je n’ai pas pu avoir de chiftre certain. 

Le volume de l'alcool employé pour un dosage étant, 
au plus, de 100 centimètres cubes, il se trouve que le 
poids du chloroplatinate de potasse entraîné est dix fois 
moindre que ceux donnés par la courbe et, comme le 
potassium n’entre lui-même que pour 16 pour 100 dans 
le poids du chloroplatinate, l’erreur faite, en considérant 
ce sel comme insoluble, est très faible. 
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NOMENCLATURE RAISONNÉE DES PLANTES SUSGEPTIBLES DE FOURNIR 
DES MATIÈRES TANNANTES 
Par M. F.-E. Marar. 
(Suite et fin) (1). 
(Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, année 1892, t. 62, p. 130.) 


Ë 
| 
| 
i 


Murrer, le Morus de Linné, de la famille des morées ; le mürier noir, Morus nigra, arbre ori- 
ginaire du Levant, mais acclimaté depuis un temps immémorial en Grèce et en Italie, d’où il s’est 
propagé dans le midi de la France; le mürier blanc, Morus alba, originaire de la Chine, d’où il 
s'est répandu, dans sa migration vers l’ouest, aux Indes, en Perse, en Turquie d’Asie et d'Europe, 
en Sicile, dans l'Italie méridionale. Ce fut vers la fin du XVe siècle que le mûrier blanc fit son 
apparition en France, à la suite de la conquête de Naples par Charles VIE. 

Viennent ensuite le mürier rouge, Morus rubra, qui habit l'Amérique: et le müûrier à papier, 
Morus papyrifera de Linné, resté en Chine, son pays d'origine, et que l’on retrouve encore au 
Japon et dans les îles de l'Océanie. 

On tanne encore de nos jours, en Perse, avec les écorces du mürier. 

Myrre, de la famille des myrtacées; le myrte commun, Myrtus communis de Linné. 

Les écorces, les baivs et les feuilles de cet arbrisseau sont astringentes. 

MicocouLrer, de la famille des celtidées ; le Celtis australis se rencontre dans les contrées méri- 
dionales de l’Europe, dans le Dauphiné, le Languedoc et en Provence, où il porte le nom de fabre- 
quier ou bois de Perpignan. 

Le bois du micocoulier renferme environ 6 pour 100 de tannin. 

MiLLEPERTUIS, Hypericum perforatum de Linné, de la famille des hypéricinées. 

Cette plante est très commune èn Europe; elle y croit à l'état inculte, à proximité des bois, 
dans les lieux découverts ; les fleurs du millepertuis, vulgairement « chasse-diable », sont astrin= 
gentes. 

MoureiLLer, bois-tan, cerisier des Antilles, famille des malpighiacées, Malpighia allissima ; 
Malpighia glabra. 

Cet arbre croit aux Antilles, surtout à la Guadeloupe, où ses écorces servent à tanner le cuir. 

Mimosa, de la famille des légumineuses ; les écorces dites de mimosa sont riches en tannin 
(acide mimotannique) et elles procurent un cuir bon et de belle couleur. 

L'Australie est peuplée d’acacias mimosa de variétés différentes, qui produisent ces écorces : 
en Australie, les Acacia decurrens, Aracia cyanophylla, Acacia pyenantha; dans la Nouvelle- 
Galles du Sud, les Acacia dealbata, Acacia longifolia, Acacia sentis, Acacia veslila, et autres ; en 
Afrique, l’Acacia horrida à la Colonie du Cap, et l’Acacia cyanophylla et l’Acacia pyenantha en 
Algérie; aux Indes, l’Aracia mimosa sal. + 

Les écorces de mimosa les plus estimées viennent de la Tasmanie; leur titre en tannin varie de 
95 (cyanophylla) à 45 pour 400 (pyenantha), qualités d'Australie; et de 6,32 (sentis) à 30,40 pour 
100 (binervata), qualités de la Nouvelle-Galles du Sud. 

MynoBoLans, myrabolans, myrabalans ; le Myrobalanus de Gœrtner, de la famille des combré- … 
tacées, fruits astringents du badamier, le Terminalia catalpa, On distingue les variétés de myrobo- … 
lans sous les noms de citrins, chébules et belleries. 

Les myrobolans citrins, Mirobalanus citrina de Gœærtner, le Terminalia citrina de Roxburgh, 
sont originaires de l'Inde, de mêrne que les myrobolans chébules, Myrobalanus chebula de « 
Gœrtner, Terminalia chebula de Retz, et les myrobolans belleries, Myrobalanus bellerira de 
Gœærtner, le Terminalia bellerica de Roxburgh. ; 

Ces fruits tannifères nous arrivent de l'Inde par les ports de Madras et dé Caleutta; leur richesse É 
en tannin est fort variable. Certains chimistes leur accordent 18,2 pour 100 d'acide tannique,… 
tandis que d'autres y ont rencontré jusqu’à 32 pour 400 de cet acide qui, d'après Lœve, est LOu=M 
jours accompagné d'acide ellagique, Ci#H10010, ce qui l’éloigne, comme similitude, du tannin de 
Ja noix de galles. 1 

On trouve fréquemment dans le commerce les myrobolans, de la famille des combrétacées, 
mélangés avec le fruit d’un arbrisseau du Malabar, l'Emblica oficinalis de Gœrtner, Phyllantus 
emblica de Linné, de la famille des euphorbiacées, le myrobolan emblic. LE : 
RAR TERRASSE 


(4) Voir Moniteur scientifique, 1892, octobre, p. 724. 
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Les myrobolans :eomptent, dans l'Inde, au nombre des matières tannantes employées dans eet 
empire; en Europe, il se trouve souvent associé an cachou terra japonica et à l'écorce de ehône 
pour produire les euirs appelés à être vernis et tous les cuirs souples. 

Noix DE GALLE. Parmi les végétaux qui renferment de l'acide tannique, les galles ou excrois- 
_sances multiformes qui se développent, à la suite de piqûres d'insectes, sur plusieurs espèces de 
chênes et de sumacs, tiennent à peu près le premier rang. 

A tort ou à raison, Wagner a divisé méthodiquement les tannins en deux catégories, patholo- 
gique et physiologique, et il range dans la première de ces catégories, comme acide pathologique, 
le tannin qui se produit dans l'exeroissance développée sur certains arbres de la famille des téré- 
binthacées, Quercus et Rhus, que nous allons examiner sommairement, en ajoutant que les noix de 
galle, en général, sont plus employées en teinture et pour la fabrication du tannin pur qu’en 
tannerie. 

L'acide tannique de la noix de galle, dit acide gallotannique, colore les sels de fer en vert. 

Les noix de galle sont, dans le commerce, classées en deux groupes : les galles dites turques 
d'Europe, auxquelles sont jointes les galles des diverses provenances européennes, et les galles 
asiatiques, comprenant celles de la Turquie d’Asie, des Indes et de Chine. 

Parmi les galles asiatiques, les galles levantines et celles d’Alep occupent le premier rang ; elles 
se distinguent en galles noires lourdes, de couleur variant du gris verdâtre au gris foncé noir, et 
en galles blanches, plus légères, allant du blane jaunâtre au jaune verdatre. Elles proviennent 
toutes du chêne à galles, Le Quercus infectoria. 

Les meilleures galles, les levantines, sont récoltées et rassemblées en Mésopotamie ; elles nous 
arrivent presque toujours en Europe par Bombay et Londres. 

Viennent ensuite les galles d'Alep, qui sont récoltées à l'intérieur de l'Asie, et dont Smyrne ct 
Alep sont les ports d'embarquement. 

Par Constantinople entrent en Europe les galles rouges-brunes de Tripoli, eultivées en Syrie, et 
dont la valeur commerciale est moindre que celle des galles levantines et d’Alep. 

Ea galle gris verdâtre de Smyrne est la sorte la moins prisée. 

Les noix de galle asiatiques sont riches en acide gallotannique; d’après Müller, les galles 
levantines contiendraient 77,42 pour 100 de tannin; celles d'Alep de 60 à 66 pour 100, d’après 
Fehling. Villon attribue (Alep et levantines) : 


de 37 à 41 pour 100 de tannin aux noires (gris foncé noir); 
de 53 à 60 — — aux vertes (gris verdâtre), et 
de 30 à 65 — — aux blanches. 


Les galles de Smyrne titreraient, d’après ce dernier chimiste : 
de 33 à 37 pour 100 de tannin pour les noires, 
de 53 à 60 — — pour les vertes, et 
de 60 à 63  — — pour les blanches. 


A. Renard les estime devoir contenir de 33 à 60 pour 100, toutes sortes réunies. 

S. Mierzinsky est encore moins précis en donnant aux noix de galle asiatiques, prises dans leur 
ensemble, de 60 à 66 pour 100 de tannin. 

Les galles turques d'Europe comprennent les pelites galles marmorines et de Morée et les galles 
d'Istrie; puis viennent les galles des Abruzzes, les galles de Hongrie, d'Allemagne et de France. 

Les galles turques de Morée et marmorines sont petites et de couleur grise; les premières sont 
emballées sous toile, les secondes dans des balles de crin. Ces galles nous sont expédiées par les 
ports de l’Arehipel; le titre qui leur est commun est de 40 pour 100 d’acide gallotannique. 

Les galles d’Istrie titrent également 40 pour 100 environ de tannin; elles sont rougeñtres et 
petites, et Trieste et Salonique sont leurs ports d'embarquement. 

Les galles italiennes des Abruzzes sont souvent confondues avec celles d’Istrie, elles en ont du 
reste la forme et la couleur. | 

De la Hongrie proviennent les galles jaunes verdâtres du Quereus austriaca de Willdenow. 

Les galles de France sont produites par les chênes tauzin, Quercus toza, Quercus robur, Quercus 
ilex ; ce sont des galles rondes, légères, unies à la surface et de couleur jaune foncé; elles renfer- 
ment de 9 à 10 pour 400 de tannin. 

Les galles d'Allemagne ressemblent aux précédentes, mais elles sont plus riches en tannin. 
Villon leur donne un titre qui varie de 18 à 19 pour 100 de tannin soluble et de 43 à 14 pour 100 
de tannin insoluble. 

Au nombre des excroissances analogues à celles du chêne viennent encore s'ajouter : les galles 
dites de Chine; les gallons-knoppern de Hongrie; la galle Rove; la galle de Bokhara ; la galle 
cornue du térébinthe. 


2 
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Les galles dites de Chine, les Wuh-pei-tse des Chinois ; Yen-fou-tse des Japonais, sont les exerois- 
sances développées à la suite de piqûres pratiquées par des insectes hémiptères sur des arbres et 
arbrisseaux de la famille des térébinthacées : en Chine sur les Rhus semialata et Bhus javanica 
de Murray, et au Japon sur le Dystilium racemosum de Zuccarini. 

Les galles dites de Chine sont recueillies particulièrement dans les provinces méridionales de. 
Szechuen et d’'Istonan, d’où elles sont dirigées sur Londres par les ports de Hong-Kong et de 
Shanghaï. 

Les galles de Chine sont très riches en acide gallotannique et comme elles fournissent très peu. 
de colorant, il s’ensuit que ce tannin est lui-même peu coloré et apte, entre tous, à la production 


industrielle du tannin pur. ; 
D'après Galloway, la galle de Chine renfermerait. ... 55,60 pour 100. k 

==) Mübker, = = me 63,73 1 : 

—  Fehling, — , — — 70,00 — £ 

—  S. Mierzinsky, — — — 10/00 $ 

LPRAMR ETAPE Les _ 58 à 77,00 — ? 

—  Bley, — — — 69,000 à 

D'après Villon, la galle de Chine renfermerait.. ».. 72,00 pour 400. 4 

— Stein, — _ — 69,00 — 3 

— Büchner, — — — 76,00 — | 

—  Johikawa, — — — 11,00 — À 

de tannin, soit une moyenne de 69 pour 100. ; 
Les galles Yen-fou-tse sont, au Japon, utilisées au tannage des peaux. : 


Les gallons ou knoppern de Hongrie sont récoltés sur différents chénes : le Quercus stagnosa, le 
Quercus pubescens, le Quercus pedunculata où sommereichen (chène d'été) et le Quercus sessiliflora 
(wintereichen), chêne d'hiver. 

Ces chênes peuplent les forêts de Hongrie, de la Bucovine, de la Slavonie, de la Croatie, de la 
Dalmatie et des côtes orientales de l’Adriatique. 

Voici les diflérents titres des gallons : ; 


AC -F 


30 à 33 pour 100 de tannin, chiffre trouvé par Fehling ; 


50,5 — — — Müller ; 

35,9 — — — Kothe (42 de Hongrie); 
27,1 — — — — (a de Valachie); 
19,8 _ Es = — (22 de Valachie). 


D’après d'autres chimistes, la richesse des gallons knoppern oscillerait entre 23 et 35 pour 100 
de tannin. 

La galle Rove. connue sous les noms de pomme de Sodome, galle de Bassorah, est une excrois- 
sance ronde, unie et terne, dont la couleur est brune et qui est produite par un chêne nain de 
l’Asie Mineure. 

D'après les analyses de Kathreiner, de Eitner et d’autres, la galle Rove contiendrait en moyenne 
37 pour 100 d'acide gallotannique; A. Renard ne lui trouve que 27 pour 100 et Villon 30 pour 
400, dont 3 pour 100 de tannin difficilement soluble. 

L'acide gallotannique de la galle Rove est aussi peu coloré que celui des galles de Chine. 

La galle Rove nous arrive en Europe par le port de Smyrne, et presque toujours sous forme de 
poudre grossière, fréquemment falsifiée par l'adjonction d'écorces et de feuilles étrangères moulues 
en même temps que la galle Rove; sa richesse en tannin en est d’autant diminuée, ce qui, à la 
rigueur, expliquerait les différences que l’on constate presque toujours dans les analyses qui en 
sont faites. 

La galle de Bokhara, galles de Sakoon ou noix de Boukhara, est une excroissance née et 
grandie sur le tamarisque ou tamarix de l'Inde ; Tamarix orientalis ; Tamarix indica, de la famille M 
des térébinthacées, que l’on rencontre aux Indes, à l’île de Mahé; le Tamarix africana de l'Égypte, … 
Dee Tripolitaine, de la Tunisie, de l’Algérie, où cette petite galle rouge évidée porte le nom de 
tak-out. 

D'après Galloway, la galle de Bokhara contiendrait 26 pour 100 de tannin; Walz y trouve 
35 pour 100; Villon, 30 pour 100 dans le Tamarix africana; d’autres chimistes encore vont 
jusqu'à 50 pour 100. 4 

Comme on le voit, les analyses chimiques sont d’une extrème variabilité, et il serait sage et pru- 
dent, quand les écarts sont par trop grands, de ne prendre pour bases que des moyennes. k 

La galle cornue du térébinthe, que nous avons déjà passée en revue sous le nom de caroub de 
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Judée, est une excroissance formée à l'extrémité des rameaux du térébinthe, arbre qui croit natu- 
rellement dans le Levant et dans quelques îles de l’Archipel turco-grec. 

Cette galle cornue est de couleur rouge, généralement repliée sur elle-même et vide à l'inté- 
rieur. 

Sa richesse en acide gallotannique serait de 25 pour 100. 

NénupHar, famille des nymphacées; le nénuphar blanc, Nymphæa alba; le nénuphar jaune, 

 Nymphæa lutea de Linné ; le Nuphar lutea de de Candolle. 

Les nénuphars sont des plantes aquatiques qui paraissent être originaires de l'Égypte, au moins 
pour les deux espèces du Nil : le Nywphæa lotus de Linné et le Nynphæa cœrulea de Sav. 

La racine de nénuphar a été analysée par M. Morin, de Rouen, qui en a notamment retiré une 

® quantité de tannin suffisante pour que la racine employée en teinture puisse produire le noir. 

Le tannin particulier du nénuphar est désigné sous le nom d'acide nuphartannique. 

Noyer, Juglans regia, grand et bel arbre de la famille des juglandées, originaire de la Perse et 

. cultivé depuis longtemps en Europe. 

Les feuilles du noyer et le sarcocarpe de son fruit, ou brou de noix, comptent parmi leurs prin- 
cipes un tannin précipitant en vert les sels de fer. 

NÉFLIER, Mespilus germunica de Linné ; petit arbre de la famille des rosacées très répandu en 
Europe. 

Les feuilles et les fruits du néflier sont astringents. 

Noix D’ARëC, improprement appelée noix de bétel, fruit de l’Areca calechu de Linné, grand 
arbre de la famille des palmiers, que l’on rencontre sous l'équateur, dans l’ancien et le nouveau 
monde, et plus particulièrement dans l'Inde, en Cochinchine, au Japon, dans les provinces méri- 
dionales de la Chine, en Malaisie, aux îles Moluques, à Ceylan. 

La noix d’aree, combinée avec le cachou ou suc d’acacia, et sous forme de pâte sèche, enve- 
loppée dans une feuille provenant du poivre-bétel, Piper betel, forme un rasticatoire astringent 
connu aux Indes sous le nom de Khooth, et dont il est, de temps immémorial, fait usage dans 
l’Asie méridionale. fl 

Sous le nom de noix de bétel, le fruit de l’arec est employé au Japon au tannage des peaux. 

M. Morin a retiré de l’'amande de la noix d’arec notamment du tannin et de lacide gallique. 

ORME, Ulmus campestris de Linné, de la famille des morées. 

Cet arbre habite les forêts de l’Europe; il est classé parmi les essences dures des forêts fran- 

 çaises. 

Les écorces de l’orme contiendraient 1,90 pour 100 de tannin, d’après les analyses de H. Davy, 
et de 7 à 8 pour 100 d’après celles de Villon. 

Le tannin de l’orme colore les sels de fer en vert. 

ORTIE, famille des urticacées; l’ortie grièche, Urtca urens; la grande ortie, Urtica dioica de 
Linné, sont les deux espèces principales qui sont communes en France; ces plantes sont du reste 
très abondantes dans toute l’Europe, où elles croissent à l'état sauvage. 

Le tannin de l’ortie colore les sels ferriques en vert grisâtre. 

Ouivier, famille des oléacées, l'Olea europæa de Linné. 

L'olivier est un arbre originaire de l'Asie, acclimaté depuis les temps anciens en Afrique, er 
Grèce, en Espagne, d’où il s’est propagé en Italie et dans le midi de la France. 

Les feuilles de l'olivier renferment du tannin. 

Osier, famille des salicinées; Salix viminalis ou osier blanc; Salix velellina de Linné ou osier 

: jaune. 
Les osiers sont des arbrisseaux qui habitent les lieux marécageux du nord de l’Europe et de 
l'Amérique ; les écorces contiennent de 7 à 10 pour 100 de tannin. 

Le tannage aux écorces d’osier est pratiqué sur une large échelle dans les provinces septentrio- 
nales de la Russie. 

ORANGER-C1TRONNIER, famille des aurantiacées ; arbres dont tous les genres sont originaires des 
contrées équatoriales de l'Asie. 

Les cédratiers de Perse, le bigaradier, les orangers de Curaçao et de la Barbade se distinguent 

entre autres par l’astringence et l’amertume de leurs écorces et de leurs fruits. 

On se sert, en Perse, des écorces du citronnier et de l’oranger-cédratier pour le tannage des 
peaux. 

Osvris, de la famille des santalacées ; l’Osyris compressa ; l'Osyris alba, végétaux herbacés qui 
_croissent dans le midi de la France. 

D'après Villon, les feuilles de l'Osyris compressa titreraient 17 pour 100 d’un tannin particulier 

. dénommé acide osyristannique. 
ONAGRE, famille des onagrariées ; l’onagre bisannuelle, Ænothera biennis. 
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L'onagre est plus connue sous les noms vulgaires d'herbe aux ânes, raiponce rouge, jambon de 
jardinier ; très commune en France, cette plante renferme du Lannin dans ses feuilles. 

OUTENIQUA-GEELHOUT, arbre de la famille des cédrelacées ; Oxleya xanthoxyla, l'australia yellow- 
wood des Anglais: l’ouden-eyke geelhout des Hollandais, est un bois jaune de l’Australasie, que l'on 
retrouve au Cap, à Nalal et dans l’ancienne colonie hollandaise des Bœrs (paysans), au Transvaal, 
où on l'utilise au lannage des peaux. 

PeuPLiERS, arbres de la famille des salicinées ; le peuplier-tremble, Populus tremula ; le peuplier 
noir, Populus nigra; le peuplier blanc, Populus alba; le peuplier d'Italie, Populus fastigita. 

Les peupliers sont des arbres élancés qui se plaisent dans les terrains humides, dans les prés, 
dans les endroits découverts; ils abondent dans l’Europe tempérée. 

Les écorces du peuplier, et du peuplier d'Italie surtout, renfermeraient de 3 à 3.125 pour 100 
d'un tannin particulier, l'acide salicitannique. Les écorces du peuplier-tremble récoltées au prin- 
temps contiendraient, d’après Müller, 5,80 pour 100 de tannin. 

PLANTAIN, de la famille des plantaginées ; Plantago major, le plantain commun ; Piantago media, 
le plantain moyen; Plantago lanceolata, le petit plantain. | 

Ces plantes sont communes en Europe, où elles croissent spontanément dans les champs et les 
prairies ; leurs feuilles et leurs fleurs sont astringentes. 

PYRÈTURE, l'Anthemis pyrethrum de Linné, Anaclysus pyrethrum de de Candolle, de la famille 
des synanthérées. 

La plante de pyrèthre croit à l’état inculte en Perse, au Caucase, en Asie, en Afrique, dans la 
Turquie d'Europe et en Syrie. 

Parisel a trouvé 0,55 pour 100 de tannin dans la racine de pyrèthre. 

PRUNELLIER, le Prunus spinosa de Linné ou prunier épineux, de la famille des rosacées. 

Le prunellier est un arbrisseau indigène à la France; on l'y rencontre à l’état sauvage. Le 
Prunus insilitia de Linné, où prunier sauvage, arbrisseau plus élevé et moïns épineux. 

Les écorces, fruits et feuilles du prunellier renfermeraient 3,33 pour 100 de tannin. ; 

PATIHING. AQUATIQUE, famille des. polygonées; patience sauvage, patience aquatique, oseille 
aquatique, le Rumex acutus de Linné. 

Cette plante croit naturellement dans les lieux humides : ses feuilles, ses graines et ses racines, 
ainsi que celles de l’oseille rouge, Rumex sanguuneus, contiennent du tannin. (Voir CANAIGRE.) 

PoTENTILLE, quintefeuille ; potentille rampante, Potentilla reptans ; potentille argentine ou anse- 
rine, Potentilla anserima de Linné. 

Les potentilles sont des plantes rampantes, de la famille des rosacées, dans le genre des frai- 
siers, et dont.les racines et les fleurs sont astringentes. 

PERVENCHE, de la famille des apocynées ; la grande pervenche, Vinca major ; la pelile pervenche, 
Vinca minor. 

Ces plantes de nos contrées croisseat à l’état inculte dans les montagnes boisées. 

Les murs des remparts moyen âge de la vieille cité de Nuremberg sont couverts de pervenches. 

Les feuilles et les fleurs de cette plante sont douées de propriétés astringentes très marquées. * 

PeRSICAIRE, famille des polygonées ; la persicaire douce, Polygonum persicaria; la persicaire 
poivrée ou renouée, Polygonum hydtropiper, Polygonum aviculare. 

La persicaire est une plante herbacée de nos contrées, dont les fleurs et les feuilles sont à la 
fois astringentes et acides. 

Pigb-b£-CHaT, famille des sénécionidées ; Gnaphalium dioicum de Linné ; l’Antennaria dioiva de 
Goœriner. 

Cette petite plante croit naturellement en Suisse, dans les Vosges el au midi de la France, et de 
préférence dans les endroits montagneux exposés aux venlis. 

Les feuilles du pied de chat renferment du tannin. 

PLAQUEMINIER, de la famille des ébénacées ; le Diospyros melanozylon de Roxburgh, le Diospyros 
ebenum et le Diospyros ebenaster de Retz. | 

L'arbre plaquemiuier, dont plusieurs espèces sont répandues aux Indes, en Cochinchine, à 
Madagascar, à Ceylan, aux iles Moluques, aux iles Maurice, sur la côte de Mozambique, fournit un 
boïs noir el un fruit ou baie nommée kaki, qui contiendrait un tannin particulier, l’acide diospy- 
rosperlannique, estimé de 16 à 18 pour 100, et qui, au Japon, est utilisé en tannerie. 

PiED-D£-LION, de la famille des rosacées, l'alchimille commune, @chimilla wulyaris de Limé. 

Cette plante est répandue en Europe dans les lieux humides, les vallées et près des montagnes ; | 
ses feuilles sont astringentes, 4 


PIMPRENELLE, sanguisorbe ; de la famille des rosacées ; Poterium sanguisorba de Linné ; la pim- 
prenelle commune d'Italie, Sanguisorba officinalis. 
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Cette plante est commune en Europe dans les contrées lempérées ; sa racine et ses feuilles sont 
astringentes. 

Prêe, famille des équisétacées ; Equisetum hyemule. 

La prèle est une plante herbacée dont la tige dure et droite atteint parfois 4 mètre et demi de 
hauteur ; elle se plait au bord des cours d'eaux, ans les marais et les prés fréquemment sub- 
mergés. Davy en a extrait du tannin et de l'acide silicique; Braconnot, un acide particulier, acide 
équisétique, qui, d'après V. Regnault, ne serait autre que l’acide maléique de Pelouze. 

La houille est due à des plantes d’une organisation semblable à celle de la prèle; en eflet, les 
calamites, qui étaient des prêles gigantesques, furent les premières des plantes qui apparurent à 
la surface du globe dès son refroidissement: ce furent elles qui, par leur profusion, formèrent, 
après leur enfouissement et avec l’aide de la chaleur centrale, du vide, de la pression et des 
siècles, l’inestimable charbon de terre. 


PULMONAIRE DE CHENE, famille des lichens ; lichen pulmonaire, Lichen pulmonarius de Linné; 
Lobaria pulmonaria de de Candolle ; Sticta pulinonaria d’Acharius. 
Cette plante croît en Europe au pied des vieux arbres ; ses feuilles contiennent du tannin. 


PERSEA, de la famille des lauracées ; Persea gratissima de Gœærtner; Laurus persea de Linné. 
Grand arbre originaire de Amérique méridionale et que l’on retrouve aux Antiiles. 
Les écorces et le bois du persea servent au Chili au tannage des peaux. 


PLarane, Platanus, famille des platanées. Les platanes sont des arbres très répandus dans 
l'Orient, le Centre-Amérique, les îles de la Sonde. 

On se sert des écorces de platane dans les tanneries de la Perse. 

PaLuier-CocoTiEr, arbre de la famille des palmiers atteignant jusqu'à 30 mètres de hauteur ; 
le Palma de coco de l’ancienne Amérique espagnole y est le roi des vigétaux; Cocos nucifera, le coco 
nourricier, qui fournit le sucre et le vinaigre, l'huile et le vin, la crème et le lait, la toile et les 
cordages, des vases, des bois de construction et du tannin que l’on utilise au tannage des peaux 
le long des plages équatoriales occidentales de l'Amérique, au Vénézuéla et dans quelques iles de 
l’océan Pacifique. 

QuéBrACHO ; l’Aspidospermum quebracho est un arbre appartenant, selon certains auteurs, à la 
famille des térébinthacées et suivant d’autres à celle des apoc, ves. 

On rencontre l'arbre québracho à peu près dans tous les Étais orientaux de l'Amérique méri- 
dionale : l'Uruguay, le Paraguay, la Plata, la République Argentine et le Brésil, d’où il est exporté 
vers l’Europe par les ports de Buenos-Avyres, Montévideo, kio-Janeiro, Bahia et Pernambuco. 

Il existe deux variétés de québracho : le colorado, bois rougeâtre, fonçant en couleur lorsqu'il 
est découpé, et le blanco, d’un aspect blanc jaunâtre. 

Le bois de québracho colorado renferme de 16 à 22 pour 100 de tannin, dénommé acide aspi- 
dospertannique, tandis que le bois de québracho blanco n’en contient que 10 à 14 pour 100, soit 
un bon tiers en moins. 

Les ports d'Europe reçoivent le bois de québracho sous diverses formes : en grosses el HA ne 
bûches, dites rondins ; en büches équarries et quelquefois en pièces équarries perforées, qui ne 
sont autres que de vieilles traverses de chemin de fer rebutées. 

Les bois rondins sont rarement exempts de perforations d’un autre genre et dues aux tarières 
d’insectes hyménoplères se plaisant dans le québracho saturé cependant d’un tannin qui devrait 
les en éloigner. 

Le québracho est à la fois un bois tannant et un bois tinctorial ; comme colorant, son rende- 
ment est en effet plus grand que le rendement colorant du cachou, aussi bien dans les tons jaunes 
que dans les tons gris, c’est-à-dire, comme l’affirme le chimiste Rehm, que la force de la matière 
colorante, ainsi que la richesse en tannin, sont, dans le québracho, plus considérables que dans 
le cachou. 

Comme rendement extractif tinctorial, le bois de québracho est, à peu de chose près, aussi riche 
que certains bois jaunes de la famille des morées, Morus tinctoria, habitant les Antilles et le 
Mexique, et qui renferment de 10 à 12 pour 100 de principes colorants, alors que le québracho con- 
tient environ 8 à 40 pour 100 d’extractif semblable. 

Le bois de québracho est un végétal éminemment tannifère; en moyenne le colorado rend 
48 pour 400 de tannin, soit quatre fois plus que le bois de chêne, trois fois davantage que le bois 
de châtaignier et autant que les sumaes de Sicile et d'Amérique. 

Le tannage au bois ou à l'extrait de québracho a, cependant, des inconvénients qui lui enlèvent 
une partie de son mérite; le québracho, tout d’abord, communique au cuir une couleur rouge 
désagréable et son tannin a cette fàcheuse propriété de ne produire que des cuirs mous, filan- 
dreux, lâches, ce qui le rend impropre isolément au tannage des euirs forts. 
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Le québraeno possède, il est vrai, la propriété appréciable de tanner rapidement, de pénétrer la M 
peau plus promptement que le tannin du chêne ou d’autres végétaux, et enfin de fournir des cuirs 


d’un poids plus élevé pour un même temps de fosse. Aussi, si le tannin du québracho, employé 
seul, n’est pas apte à transformer la peau en cuir fort, pour semelles par exemple, peut-il très 
convenablement procurer les cuirs pour empeignes, tiges de bottes, courroies, et en général les 
cuirs souples et tendres et le cuir de cheval. 

Ce fut sous forme d’échantillon que le québracho fut introduit en France en 1873; et dès 


4874-1875 il y arrivait comme matière première à l’usage du tanneur. L’Exposition universelle de … 


Paris, en 4867, exhibait, pour la première fois en Europe, des cuirs obtenus à l’aide de.ce végétal 
tannifère exotique. 


L'emploi du tannin de québracho à la production du cuir est cependant de beaucoup antérieur à | 


cette date de 1867, attendu qu'au Paraguay et le long des rives du Parana le bois de québracho.est 


utilisé depuis un temps immémorial comme agent tannant pour arriver à la transformation de la M 


peau en cuir. 


Le québracho, sous forme d'extrait see, a eu son heure de vogue, surtout en Allemagne, de 1882, 


à 4887; le Schleswig-Holstein, Altona et Hambourg, la Westphalie et Mühlheim-sur-Ruhr, la 


Bavière rhénane, Offenbach et Francfort-sur-le-Mein, le Wurtémberg, la Silésie, Berlin et le Bran- 


debourg en ont consommé de notables quantités pour la production de cuirs qui, pris dans leur 
ensemble, laissaient à désirer sous le rapport de la qualité. 


Aujourd’hui le bois de québracho en mouture a remplacé dans ces contrées l’extrait sec, dont È 


l'emploi n’est jamais avantageux; le bois de québracho, employé concurremment avec des écorces 
moulues de chône, de garouille, de mimosa, de valonée, de myrobolan ou d’autres végétaux 
tannifères, de faible coloration, donne de bons résultats et leur adjonction atténue la teinte déplo- 
rable qu’il communique au cuir. 

Quelle que soit l'affectation industrielle du bois de québracho trituré, tannage direct ou fabrica- 


tion d'extrait, on doit éviter autant que possible son amoncellement à l’air libre, attendu que l'air M 
agissant sur l'immense surface mise à nu par la réduction mécanique du bois, lui enlève, plus ou 


moins rapidement, de son tannin. Un bois de québracho colorado qui, au moment de sa découpe, 


aurait titré 20 pour 400 d’acide aspidospertannique, pourrait fort bien n’en plus titrer que 16; après M 


six mois d'abandon en magasin. 


Quoi qu’il en soit, le bois de québracho colorado peut rendre d’incontestables services en … 


tannerie : 4° sous forme de bois trituré, moulu ou broyé, employé avec d’autres matières tannantes : 


écorces, bois, feuilles, drupes ou crupes, cupules, de végétaux tannifères, également moulus, con- M 


cassés ou pulvérisés ; 2 employé sous forme d’extrait pâteux à 20 ou 25° Baumé, avec le concours 
d'extraits peu denses de chène, de châtaignier, de faux sapin ou autres; 3° et enfin à l’état 
d’extrait agissant avec l’aide d’écorces moulues ou tan de chêne. 

QuicLaya, quillaja, quillaï, arbre de la famille des rosacées ; le Smegmadermos emarginatus ou 
Kageneckia oblonga de Ruiz et Pavon ; Quillaja smegmadermos où Quillaja molinæ de de Candolle; 
le Quillaja de Lamarck. | 


Cet arbre habite le Pérou, le Chili; ses écorces sont ütilisées en Allemagne à la fabrication M 


d’un extrait dit de quillaja. 

Quinquina, Cinchona, arbre de la famille des rubiacées, croissant au Pérou, au Brésil et dans 
les régions équatoriales de l'Amérique méridionale. 

Les quinquinas ont été divisés en cinq groupes, sous le rapport de leurs écorces : 


Quinquina gris, Cinchona condaminea de La Condamine, arbre originaire de la province péru- L 


vienne de Loxa. 
Quinquina rouge, Cinchona succirubra de Pavon, que l’on trouve au Pérou, à Jaën et Lima. 
Quinquina jaune, Cascarilla amarilla del Rey de Laubert, que l’on rencontre surtout dans le 

haut Pérou (Bolivie). 


Quinquina blanc, Cénchona ovata de Rumphius, que l’on trouve au Pérou (Loxa, Jaën, Cusco). 
Et faux quinquinas; ces derniers sont légion et renferment les arbres, arbustes et arbrisseaux : 
Portlandia grandiflora ; Coutarea remijia; Solanum pseudoquina; Bela-aye ou Bé-lahé ; asmonich, « 


le Cinchona rosea de Ruiz et Pavon; le Lasionema rosea de Donny; Exostemma souzanum de Martius 


l'Exostemma malanea, le Malanea racemosa de Lherminier ou bois jaune de la Guadeloupe; arbres 
qui habitent le Pérou, Loxa, Lima, Guayaquil, la Bolivie, le Brésil, Maracaïbo, la Colombie, la 


Havane, Haïti, la Guadeloupe et Madagascar. 


Les écorces de quinquina vrai firent leur apparition en Europe vers la fin du XVII: siècle. Les ; 


libéralités de Louis XIV dotèrent, en 1679, la France de cette précieuse écorce fébrifuge, dont 
- l’origine avait été tenue cachée jusque-là par les disciples de Loyola, qui, dès 1649, l'avaient mise 


en vogue sous le nom de poudre des jésuites. Le siècle de Louis XIV eut, entre autres bonnes for «« 
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tunes, celle de voir, en l’espace de treize ans, s’introduire en France l'usage du thé de Chine en 
1666 ; en 1669 celui du café et le quinquina dix ans plus tard. 
Les écorces de quinquina contiennent un tannin particulier dénommé acide cinchotannique, qui 
a la propriété de colorer en vert les sels ferriques. 

QuercrrRrON, le Quercus tinctoria de Linné, de la famille des cupulifères, le chêne jaune d’Amé- 
rique, où il est connu sous le nom de Yellow Oaket de Black Oak, chène noir, Quercus nigra. 

Le Quercus tinctoria est une des grandes espèces de chênes qui croissent dans les forêts des 
États-Unis et notamment dans celles qui avoisinent Baltimore et Philadelphie. 

Le quercitron, dont les écorces titrent de 6 à 7 pour 100 de tannin, compte au nombre des pro- 
duits tannants en même temps que tinctoriaux exploités dans l’Amérique septentrionale. 


RarTanxrA, de la famille des polygalées, le Krameria triandra de Rumphius ; plantes qui crois- 
sent au Pérou dans les.lieux arides et sablonneux, on retrouve cette plante dans la République 
Argentiné, au Brésil, au Chili. En Europe, elle est assez abondante en Alsace. 

La racine de ratanhia contient dans son écorce un tannin particulier, l'acide ratanhiatannique, 
et un extractif colorant résinoïde rouge. L’extrait de ratanhia sec donne, étant pulvérisé, une 
poudre d’une couleur rouge sang de bœuf, d’une saveur éminemment astringente, qui le rap- 
proche du kino et surtout du kino de Colombie, dont il est même assez difficile de le distinguer 
les réactifs chimiques agissant à peu près de la même façon sur l’un et sur l’autre. hs 

L'écorce de ratanhia contiendrait 42,5 pour 100 d'acide tannique, alors que les kinos en renfer- 
ment en moyenne 50 pour 100. 

L'extrait de ratanhia précipité par la gélatine est de conleur rouge chair; par le sulfate de fer il 
est gris noirâtre ; or le sulfate de fer réagissant sur le kino de Colombie en précipite en vert-noir 
la dissolution, alors que le précipité est rouge par la gélatine. 

 RaüBARBE, de la famille des polygonées ; la rhubarbe vraie, le Rheum palmatum de Linné; la 
rhubarbe de Chine, qui croit au Thibet, est exportée généralement vers Londres par le port de 
Canton. La rhubarbe de Moscovie, originaire de la Tartarie chinoise, arrive par la voie de terre à 
Saint-Pétersbourg, après avoir traversé la Sibérie. La rhubarbe d'Europe, originaire de la Cau- 
casie, de l’ancienne Thrace, des bords du Volga, où elle croit naturellement, a été importée dans 
nos contrées vers le commencement du XVIIe siècle, et y est, notamment en France, cultivée 
depuis cette époque sous le nom de rhapontic. 

La racine dé rhubarbe contiendrait, d’après Brand, environ 9 pour 100 de tannin colorant en 

vert les sels de fer. 

Rosiers, famille des rosacées, genre Rosa; on en compte plus de 150 espèces, dont les variétés 
sont tellement étendues que la: rose de Provins, entre autres, en compte au delà de 400. 

La Perse, les Indes, la Chine, le Caucase paraissent être les pays d’origine de ces arbrisseaux 
aux fleurs odoriférantes, et ce serait, s’il faut en croire la légende, vers la fin du XIII siècle, au 
temps de la dernière eroisade, que le rosier aurait été rapporté de Palestine en France et acclimaté 
aux environs de Provins, où on l’y retrouve en abondance de nos jours. Cultivé par la suite dans les 
environs de Paris, à Fontenay-aux-Roses, le nom de rose de Provins fut conservé à la fleur de ce 
rosier classé par Linné sous le nom de Rosa galhca. 

Les fleurs et les feuilles du rosier renferment du tannin. 

Ronces, famille des rosacées; la ronce sauvage, Rubus où Rumex fruticosus; la ronce odorante, 
 Rubus où Rumex odoratus; la ronce faux mürier, Rubus ou Rumex chamæ morus de Linné. Les 
ronces sont des arbrisseaux sauvages communs dans les haies ; on les rencontre partout en Europe 
et dans l’Amérique septentrionale. 

Les feuilles et les fleurs de la ronce renferment environ 7 pour 100 de tannin. 

 Romarin, le Rosmarinus officinalis de Linné, de la famille des labiées. 

Cet arbrissean croit spontanément dans le midi de l’Europe; ses feuilles sont odoriférantes et 
astringentes. | 

SAPINS, PINS, MÉLÈZES, arbres de la famille des conifères, genres Abies, Pinus et Larix. 

Le sapin vrai ou sapin argenté, Abies pectinata de de Candolle ; Abies taxifolia de Desfontaines ; 
Pinus picea de Linné, le Tanne des Allemands. , 

Ces arbres habitent l’Europe, la Suède, la Russie, les Alpes du Tyrol, la forêt Noire, les Vosges, 
le Jura, les Cévennes, le Valais, le Dauphiné; ils atteignent de 30 à 40 mètres de hauteur. 

L’écorce de sapin vrai renferme de 6 à 7 pour 100 d’un tannin particulier, l’acide tannocortépi- 
tannique, qui précipite en vert foncé les sels de fer. 

Le sapin du Canada, Abies canadensis de Michaux ; le Pinus canadensis de Linné, dont l'écorce 
est connue sous le nom d'Hemlock spruce où Hemlock white spruce, le Picea alba de Miller. 

Ces arbres croissent dans l'Amérique du Nord, aux États-Unis et au Canada, où ils atteignent de 
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20 à 25 mètres de hauteur, de même que le sapin noir, l'Abies nigra de Michaux; le sapin blanc, 
Abies alba. arbre des mêmes contrées, n’y atteint que 15 mètres d'élévation environ. 

L'écorce d’hemlock, White Spruce, titre de 8 à 10 pour 100 de fannin. | 

Le sapin faux, sapin élevé, epicia, picea, l'Abies exvelsa de Poiret, le Pinus abies de Linné, est un. 
arbre répandu en Autriche-Hongrie, en Allemagne, dans les Vosges, aux Alpes et dans les Pvré= 
nées, où il s'élève à plus de 40 mètres. | 

L'écorce de sapin faux renferme de 7 à 8 pour 100 de tannin colorant en bleu-noir les sels fer- 
rIques. | ë ; 

Pin sauvage, pin de Russie, pin sylvestre, pin de Genève; le Pinus sylvestris de Linné, le Fichte 
des Allemands. 

Cet arbre, dont la hauteur atteint en moyenne de 15 à 20 mètres, croit spontanément Sur une 
grande partie des montagnes de l’Europe; il est abondant en France dans les Vosges, aux Alpes et 
aux Pyrénées. 

Le pin rouge, pin de Corse, pin larice, le Pinus laricio de Poiret, le plus beau des pins, car il 
atteint parfois 50 mètres de hauteur. 

Ces pins croissent en Orient, en Corse, en Autriche-Hongrie ; on les retrouve également dans 
l'Amérique du Nord. n°3 

Nous citerons encore parmi les pins : le pin maritime, Pinus marilima, que l’on trouve dans 
l'Europe méridionale; le pin à pignons, pin pinier, Pinus pinea, qui habite l'Orient, l'Afrique 
septentrionale, l'Espagne, l'Italie et la France méridionale; le pin hérissé, Pinus rigida, de l'Amé- 
rique septentrionale; le pin téda, Pinus tæda, qui croit aux États-Unis, dans la Caroline et en Vir- 
ginie; le pin austral, Pinus australis, pin des marais, Pinus palustris, arbres qui existent égale- 
ment dans la Virginie, la Caroline, en Géorgie et en Floride; le pin cembro, l’arve, Pinus cembra, 
qui croit dans les Alpes et en Sibérie; le pin dit de Weymouth, Penus strobus, que l’on rencontre 
au nord de l'Amérique septentrionale, au Canada. 

Ea moyenne, les écorces du pin, dans leur ensemble, contiennent 8,25 pour 400 d’un tannin 
particulier dénommé acide pinitannique. 


D'après Fehling, les écorces du pin renfermeraient de 5 à............. ‘7 pour 100 tannin. 
D'après Fraas, les écorces du pin âgé de 45 à 20 ans, deuxième sève, 


réntérmMeraient e- Lee. DES RETURN SLIVUG ENT ALTER — 
D’après Fraas, les écorces du pin jeune renfermeraient, ...,..... Le 5 CR — 
D'après Fraas, les écorces du pin âgé de 920 à 30 ans renfermeraient 8 — 
— de 30 à 40 — 745 — 

— — de 40 à 50 — 10,7 5 

FR te de 80 à 100 — 8,7 se 
D’après F. Schulze, les écorces du pin âgé de 50 à 70 ans renfermeraient. 5 — 
D'après Müller, les écorces du pin (tronc jeune) renfermeraient, ....... 12,6 — 
D’après Feser, les écorces du pin de 48 ans (terrain sablonneux)....... à — 
— | — 35 ans _ ru Le Jansiian — 

_- — 120 ans (terrain calcaire)... ...... 4858 — 
D’après A. Renard, les écorces du pin ordinaire. .... JEUNE UT MENAEEEUE 7,33 — 
— — de jeunes pins. 15740022, 05 ir él PIE F 

D’après Villon, l'écorce intérieure rouge du pin d’Alep............... 2 — 


L'écorce extérieure du pin d'Alep, Pinus Alepensis, ne renferme que 3 ou 4 pour 400 de tannins 

D'après ce dernier chimiste, les cônes ou pommes de pin titreraient 7 pour 100 de tannin. 

Le mélèze, larix; mélèze d'Europe, Larix europæa. Ce dernier croît sur les Alpes et sur 
l’Apepnin en Italie, en Allemagne, en Russie, en Sibérie. _ 

H. Davy estime à 1,66 pour 100 la richesse en tannin de l'écorce du mélèze, écorçage d'au 
tomne ; Müller a trouvé 5,80 pour 100 de tannin dans les écorces du mélèze détachées au prin= 
temps. 4 
Le bois du sapin, du pin ou du mélèze, comme celui de tous les arbres de la famille des con 
fères, ne contient pas d’acide tannique. | 

SCILLE, oignons de scille ou de squille, le Scilla maritima de Linné, de la famille des liliacées. 

Cette plante bulbeuse, appelée également oignon marin, eroît abondamment à l'état inculte sur 
les bords de la Méditerranée et sur ceux de l'Océan. On trouve la scille dans la partie orientale dun 
département de l'Aude, le long de la mer, depuis l'étang de Leucate, aux environs de la croix de 
Malpas, jusqu’à l'embouchure de la rivière l'Aude, et sur Le littoral méditerranéen du département 
de l'Hérault, qui n’a pas moins de 106 kilomètres d'étendue. 4 
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On retrouve l’oignon marin de scille sur les côtes de l'Espagne, du Maroc, de l'Algérie, de ja 
Tunisie et jusque dans le Levant, 

La bulbe de scille renfermerait de 20 à 25 pour 100 de tannin ; Vogel en a trouvé 24 pour:100; 
par contre, d’autres chimistes 8 pour 100 seulement. 

SorGHO, de la famille des graminées ; Sorghum vulgare, Holcus sorghum, ou blé des Indes. 

Le sorgho noir croît au Sénégal ; les tiges, lès glumes renferment du tannin, 

SumAc, famille des térébinthacées ; le Rhus coriaria ou roure des corroyeurs. 

Les sumacs croissent naturellement dans les terrains secs et rocailleux des contrées méridio- 
uales de l’Europe et de l'Amérique; ils se présentent dans le commerce sous forme de poudre assez 
grossière, composée des feuilles, des tiges et parfois des branches de l’arbrisseau réduites sous la 
meule, ou däns son état naturel, de feuilles et de brindilles séchées. 

Les sumacs du commerce appartiennent à plusieurs arbustes du genre rhus: les sumaes de 
Sicile, d'Italie (Toscane et Vérone), d'Espagne (Malaga, Molina, Valladolid) et de Portugal (Porto) 
proviennent pour la majeure partie du Rhus coriaria. 

Les sumaes du Tyrol, de l'Istrie, de la Dalmatie, de l’Albanie appartiennent à la variété Cotinus 
du genre Rhus. 

Les sumacs de l’Algérie et du Maroc, dits « sumacs de Tézérah », aux variétés du genre Rhus, 
les Rhus pentaphyllum et Oxyacantoide. Les sumaes des États-Unis d'Amérique : Rhus glabrum, 
Rhus aromatica, Rhus cotinoides, Rhus copallina, Bhus metopium, Rhus typhinus, Rhus pumila, 
provenant pour la plupart des États du Sud, et le Rhus canadense du Canada. 

Les sumacs du Cap : Rhus lucida et Rhus tomentosa. 

Les sumacs d'Australie, du Rhus glabrum. 

Le genre Rhus produit encore trois autres variétés de sumacs exotiques, riches surtout par les 
sucs qui en découlent par incision : le Rhus vernix du Japon, le Rhus copallinum du Mexique et 
le Rhus metopium de la Jamaïque. 

Les sumacs dé France appartiennent à là famille des coriariées et au groupe des acérées : le 
redoul, Coriaria inyrtifolhia de Linné ou herbe aux tanneurs, corroyère, redon. 

Cet arbrisseau croît naturellement dans le midi de la France, en Italie et en Espagne. En 
raison de labondance de son principe astringent, il a été de tout temps employé avec succès au 
tannage des peaux. On trouve dans le commerce le sumac français, trituré à l'exemple des sumacs 
de Sicile et de Vérone, sous forme de poudre verdâtre, privée cependant de l'odeur caractéristique 
agréable des sumacs de Palerme, odeur qui se rapproche vaguement de celle du thé vert de la 
Chine. | 

On distingue dans la France méridionale quatre sortes de sumaes : le donzère, qui croit aux 
environs de Donzère, de Montélimart et sur les rives du Rhône; le fauvis, qui habite aux alentours 
de Brignoles, dans le Var ; le pudis, que l’on trouve dans les départements méditerranéens de 
l'Hérault et de l'Aude ; et le redoul ou redon, que l’on récolte sur les bords du Lot, du Tarn et de 
la Garonne. | 

On préfère, parmi les sumacs de France, la qualité dite de Donzère ; elle se présente sous une 
couleur vert foneé qui fait se souvenir du cuir par son odeur. La qualité fauvis se rapproche des 
qualités siciliennes de sumac ; sa teinte est pourtant plus elaire et sa conservation très difficile. Le 
redoul, dont l'odeur rappelle celle du foin coupé, est d’un aspect gris verdâtre ; 1l vient, comme 
qualité, au troisième rang des sumacs de France, alors que le pudis, le moins prisé des quatre, 
vient en dernier rang. | 

Le sumac renferme un tanniu particulier dénommé acide rhusitannique, ayant la propriété de 
colorer les sels ferriques en bleu-noir. 

Voici, d’après différentes analyses, les quantités de tannin trouvées dans des variétés de sumacs 
de provenances différentes : 


HamcideSiaile (Alcamn} ns NT Dee . 46,95 pour 100 d’après Davy. 
ul ss AIMER QUE Rs Bas ae Drm à. —  * —  A.Renard. 
+ — RON ER TOEUTR ENS Es Dal RRE MR _— — A. Villon. 
o— PrGacini pneu Que, 91,1 1 A A) D A + 29 ia = — 

— —  (Mazzéna)........ OPEN EE 20 — — — 

Du ltalie PNérone) hi SOLE SNS Rs 17,8 — —  R.Handtke. 

(Venise) :.. 5.2.0. 01 péénuirethS 43 — 1. Villon, 
7 OSCAR)... np hosiraqrhii ls ils 13 — À Renard. 

du Tyrol, de la Dalmatie, de l'Ilyries. 4, de oo our —— Müller. 

D Espagne (Malaga). 0.1.0 cp anirirt tel AG,AT  — + DAY. 

La D (Malaga, Priépo) 20002 2 ein 16 — 77! ViUOn: 


ds T (Molinea, Valladolid)... SF ARRLPESOETS ns DA _. — — 
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Sumac du Portugal (Porto)....... gas. DR rar DRE .. 14 pour cent d’après Villon. 
+ 'AMÉTIQUE.. . secs 2 EN de 18,25 à 928,2 — —  Mierzinsky. 
ae = qualités mélangées. .......... de 15 à 20 ie AE NILEONS 
En. CU AUSITATE.: sn ne CEE US CRE. de 16 à 920 — Dés ae 
— "tie FYance (DORAETBE Et ET et de 13 à 14 — _— = 
== | N'(REUOUD EN EE EAST Rap dre de 143 à 14 _ . nn 
_— (FAUVISN Es revers Aya LAPS 11 — — 
L (PH RS Een Lee PM NT LE — — — 


Sous le nom de sumac de Suède on prépare en Dalécarlie un faux sumac avec les feuilles de la 
busserole, l'Arbutus uva ursi de Linné, l'Arctostaphylos uva ursi de Spreng, et les feuilles et tigelles 
de lairelle ponctuée, l'Arbutus vaccinium vitis idæa, plantes que Hermbstadt avait déjà recom- 
mandées à l'attention des tanneurs et des teinturiers comme pouvant se substituer au vrai sumac. 

Les sumacs d'Italie, vendus dans le commerce sous forme de poudre, sont souvent mélangés de 
feuilles moulues du lentisque, le Pistacia lentiscus de Linné ; de même que les sumacs pulvérisés 
de l’Istrie, de la Dalmatie, de lAlbanie, du Tyrol sont fréquemment associés à des feuilles de 
figuier, Ficus carica et d’aunée officinale, inula helenium. 

Le sumac est encore un de ces végétaux utilisables à la fois en teinture et en tannerie. 

TORMENTILLE, de la famille des rosacées; la tormentille droite, Tormentilla erecla : la tormentille 
rampante, Tormentilla reptans. 

Cette plante croit à l’état sauvage aux Alpes et dans les Pyrénées ; elle est employée aux iles 
Feroë, aux Orcades et produit un cuir rouge. 

D’après A. Renard, la tormentille renfermerait 31 pour 100 d’un tannin dénommé acide tormen- 
tillotannique ; d’autres auteurs ne lui accordent que 17 pour 400 de tannin. 

Les fleurs et les racines de tormentille contiennent du tannin. 

Tué Faux DU PARAGUAY, de la famille des rutacées ; Ilex parayanensis de Lambert. 

Cet arbrisseau croit naturellement dans l'Amérique du Sud et notamment au Paraguay ; il y est 
connu sous les noms de Yerva, Maté où Mathé, comme étant un succédané du thé de la Chine. 

La recherche de ce thé, faite au Paraguay par Bonpland, le compagnon de Humboldt, lui coûta 
sa liberté pendant un temps assez long. | 

L'Ile contient environ 7 pour 100 d’un tannin particulier, l’acide yervamatétannique. 

Parmi les substituts du thé vrai, on cite encore le thé des Apalaches, provenant également d’un 
ilex, l’{lex vomiloria, que l'on rencontre dans l'Amérique méridionale et septentrionale. 

THÉ VRAI, THÉ DE CHINE, de la famille des ternstræmiacées ; Thea chinensis, Thea bohea, Thea 
viridis de Linné. : ri bu 

La feuille du thé provient d’un seul et même arbrisseau, mais les manipulations qu'on lui fait 
subir produisent les deux catégories du commerce, celle des thés verts et celle des thés noirs: ! 

D’après les analyses du chimiste Mulder, les thés verts renfermeraient 17,80 p. 100 de tannin et 
les thés noirs 12,88 pour 100 seulement. | 

Franck à trouvé 34,6 pour 100 de tannin dans le thé vert et 40,6 dans le thé noir. | 

Les analyses de Brand varient de 23 à 28 pour 100 dans le thé noir et de 24 à 31 pour 400 de 
tannin dans le thé vert. ci 

Ces analyses, comme on le voit, donneraient une moyenne de 26,85 pour 100 aux thés verts et 
aux thés noirs celle de 26,12 pour 100 de tannin. | 

L’acide cafétannique, nom attribué au tannin du thé, colore en vert les sels ferriques. 

SAULE, dé la famille des salicinées. Ces arbres croissent en Europe et en Amérique dans les 
contrées septentrionales, où ils se plaisent dans les lieux humides et marécageux, le long des cours 
d’eau, étangs, marais, rivières, ruisseaux et canaux; le saule rouge, Salix purpurea; le saule 
blanc, Salix alba où Incana; le saule hélice, Salix heli ; le saule aquatique, Salix capræa; le saule 
marceau, Salix fragilis; le saule précoce, Salix præcox ; le saule amandier, Salix amygdalina ; le 
saule pleureur, Salix babylonica ; le saule de l'Ariège, Satiæ aurigerana ; le saule à grandes feuilles, 
Salix grandifolia ; le saule des Pyrénées, Salix pyrenæica ; le saule noirâtre, Salix nigricana ; le 
saule bleuâtre, Salix cæsia ; le saule lancéolé, Salix lanceclata. 

Voici différentes analyses chimiques d’écorces de saules de variétés différentes : 


D’après Davy, les écorces du saule blanc titreraient .. .... ....... 2,30 pour 100 de tannin. 
dE — — en général titreraient 2,30 à.... 6,77 — 
— Fraas, le saule rouge, écorçage d'automne, titrerait. 11149 — 
—  Biggers, les écorces du branchage titreraient. . . sets RER — 
— : Davy, la surface interne des écorces titrerait. ... ee RE ce 
32 — les écorces du saule de Leicester titreraient. ......... * 6,8 — 
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D’après Gassincourt, les écorces du saule pleureur de Babylone titre- 
THON, | 


MARS Den, RS TE duree bros Resa abc et] 6 pour 100 de tannin. 
— Villon, les écorces du saule rouge, Purpurég..:. ile... 4,86 — 
Er — — amandier, Amygdalina. ........ 3,42 — 
— — — Acutifolia..:....... 3. Te le 14 - 
— — — aquatique, Capræa......s...,.. 4,21 Pr 
— — — ÉTAGES Te ARENA RU 3,21 — 
— —— — Marceau, -Fragalise fi. nn 9,4 — 


L'acide salicitannique, qui est le tannin du saule, de l'osier et du peuplier, colore en vert les 
sels ferriques ; ; € ‘est un véritable tannin physiologique susceptible de transformer complètement la 


peau en cuir, à légal des tannins du chêne, du sumae, du pin, de la valonée, du bab-lah, du divi- 


divi, de l’algarobille, etc. 

Les écorces du saule et de l'osier méritent d'attirer sur elles l’attention du tanneur dans les 
pays où ces arbres sout abondants, comme au Danemark, en Suède, en Allemagne, en Russie ; en 
Russie ces écorces sont, depuis longtemps déjà, employées à la production de certains cuirs. 

Les feuilles du saule renferment aussi du tannin. 

SORBIER, de la famille des rosacées ; le sorbier des oiseaux, Sorbus aucuparia de Linné, Pyrus 
aucuparia de Gœærtner. Cet arbre, dont la longévité est fort grande, croit naturellement dans l’Eu- 
rope centrale ; il y atteint de 7 à 8 mètres d'élévation. Les fruits du sorbier, ayant atteint leur 
maturité, sont d'un rouge vif éclatant ; disséminés en bouquets, ces fruits donnent à l'arbre un 
aspect éminemment décoratif. 

L'écorce, les feuilles et les fruits du sorbier contiennent du tannin ; l'écorce en renferme de 5 à 
7 pour 100 et le bois 3 1/2 pour 100 (Voir Cormter). 

SIMAROUBA, de la famille des rutacées ; Sëmaruba officinalis de de Candolle ; Simaruba amara 
d’Aublet; Quassia simarouba de Linné. 

Le simarouba est un grand arbre originaire de l’Amérique méridionale ; on le trouve à la 
Guyane, à Cayenne, au Vénézuéla, où son écorce sert au tannage des peaux. 

SERRULATA, Sabal serrulara, de la famille des palmiers ; le Calamus draco de Wildenow, le Pal- 
metlo rolt, palmier-jonc de Rumpbhius, dont la tige et les jets flexibles, gros comme le pouce, s’al- 
longent et s’entrelacent à la façon des lianes en s'étendant au loin. 

Le palmier-jonc renfermerait 15 pour 400 de tannin, d’après Villon. 

TamaRiN, de la famille des légumineuses : le Tamarindus indica de Linné. Arbre que l’on 
trouve Sans l’Asie occidentale, aux Indes, en Égypte et dans les contrées chaudes des deux Amé- 
riques. 

Au Vénézuéla, le tannin est employé au tannage des peaux. 

Turwar ou Tax@GHapi, le Cassia auriculata de la famille des légumineuses. On rencontre cet 
arbre dans les pays équatoriaux de l’ancien et du nouveau monde; son écorce renferme du tannin, 
utilisé aux Indes. 

TAN ROUGE, de la famille des Verbénacées ; Veinmannia macrostachia. arbre dont les écorces 
contiennent du tannin. On trouve le tan rouge dans les contrées intertropicales du globe. 

TizceuL, de la famille des tiliacées ; Tilia europæa. Ce bel arbre habite les parties septentrionales 
de l’Europe et de l'Amérique. 

Les feuilles et les fleurs du tilleul sont astringentes. 

ULMAIRE, de la famille des rosacées; Spiræa ulmaria. 

L’ulmaire est use petite plante que l’on trouve à l’état ineulte en Europe ; sa fleur est tannifère, 

VerVeine, plante de la famille des verbénacées ; la verveine officinale, Verbena officinalis de 
Linné ; elle croit dans les contrées méridionales de l'Europe. La verveine odoriférante, Verbena 
triphylla de L’Héritier ; Lippia citriodora de Kunth, est un arbrisseau originaire de l'Amérique 
méridionale, acclimaté aujourd’hui dans les jardins de la zone tempérée éuropéenne. 

Les feuilles de la verveine odorante, séchées au four, sont l’un des substituts du thé de la Chine. 

La verveine renferme du tannin dans ses feuilles et tigelles. 

_ VÉRONIQUE, famille des scrophularinées ; ; la véronique mâle ou officinale, he officinalis de 


Linné, est une plante commune en Europe, où elle croit à l’état inculte dans les bois, les prés et 


sur les collines. La véronique femelle, dite « beccabunga », Veronica beccabunga, se plait dans les 
terrains marécageux des deux Amériques et de l’Europe tempérée, où elle croît spontanément. 

La véronique officinale, minutieusement séchée, peut encore servir de suecédané au thé de 
la Chine. 

Les véroniques, dans leurs racines, feuilles et fleurs, contiennent du tannin. 


VALONÉE, de la famille des cupulifères ; le Quercus ægilops de Linné; Quercus valonea de 
Kolschy. 
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Valonnée, valonia, avélanède, vélanède, gallon ou knoppern du Levant: tels sont les noms diffé 
rents donnés aux cupules du chêne velani que l'on rencontre en Orient, dans les forêts de l'Asie 
Mineure, en Syrie, en Anatolie, en Sicile, dans les îles de l’Archipel grec et dans l'Europe méri- 
dionale. 

Smyrne, notamment, et Trieste font Pa porta tie de la valonée vers les ports de Marseille, 
Gênes, Liverpool, le Havre, Anvers, Rotterdam, Londres et Hambourg. 

Les fruits du chêne velani sont recueillis en automne et mis en tas, sous couvert, dans des halls 
ou bangars. Après un espace de temps déterminé de séjour, pendant lequel une légère fermenta- 
tion s'est produite, le fruit se détache de la cupule, qui est aussitôt triée avec soin. 

La teneur de la valonée en tannin varie de 25 à 45 pour 100. 


La valonée en grandes cupules, valonée müre dite Chamada, contient environ 33,4 pour 100 de. 


tannin ; les petites cupules, Chamadina, 35,40 et davantage ; les valonées dont la maturité est 
incomplète, les Rabdista, 30 pour 100, et les Chondra 27 pour 100. 
La valonée en poudre est ordinairement moins riche en tannin que la valonée en cupules; il 
arrive fréquemment que la valonée en cupules est mélangée, au moment de la mouture, à des par” 
ties de bois et d’écorces de chêne velani. ; 
Les meilleures sortes de valonées viennent de Smyrne ; le® qualités ordinaires s'exportent de 
l'Albanie, de la Morée, par Salonique et Trieste. | 
Le tableau ci-après nous montre les titrages en fannin de diverses valonées dus aux analyses dé 


chimistes dont les noms suivent : Handtke, Galék ay, À. Renard, M. Villon, Müller, Rothe, J. von . 


Schrôder. 


Valonée, sans autre désignation. ............. : 32,4 pour 100 tannin, Hardtke. 
— — RUE Go TE 38 — Galloway. 
— es 4 UIRR CU tn SU TPRORNTE 19 à 26 _— À. Renard, 
is "cupules:moOfentés ARE E RAA 27 à 34 — M. Villon, 
—- ‘sans Aûtre désignation... .".....:...... 50,5 — | Müller. 
—  cupules de qualité supérieure. ........ 45,1 — Rothe.. 

_— — prima Smyrnes er HALO 36,5 — » 

> — prima Candie:!, 4 440 14, 0 31,9 Le » 

ns — secunda Smyrne,....... Wok. 29,9 — à » 

pu ÉCRMOS ntte ss tee ntiashe sk 22,6 — | » 

2 PCA l00 M ee Te a 83,1 à 33,6 — » 

—  tannin pur de la ‘eupule (méthode Lü- 424 
wenthal)., 58. 48 ARR A 24,78 dr à J. von Schrüder. 

— de Smyrne, du Quercus ægilops..... ...| 30 à 35 — M. Villon. 

— de Croatie, du Quercus ungari......... 95-4190 Le » 

—  deStyrie, du Quercus oophora....,..... 20 à 25 = : » 

— de Roumanie, du Quercus græca....,.. 21 + | #05 Ci 


.….... 


de l’Epire, du Quercus græca.,, 


Le tannin de la valonée est jaunâtre et brillant ; c’est un tannin physiologique qui n'est pas 4 
identique à celui de la noix de galle. Il peut être ÉTAT indifféremment en teinture et dans l'in- 4 


dustrie du tannage des peaux. 


La courte description que nous venons de parcourir nous montre que le tannin se rencontre 
dans toutes les parties des végétaux dits tannifères, dans la sève, les sues, les feuilles, les 
excroissances, les fleurs, les frite et les semences, aussi bien que dans les racines, le bois et les j 


écorces. 


A la nomenclature ci-dessus peuvent encore s'ajouter les quelques végélaux, pour la plupart ‘ 


exotiques, dont nous allons citer les noms et leurs provenances, et qui, jusqu'à ce jour, n'ont: Me. 
encore été utilisés en Europe comme matières tannantes : 


Écorces d'andrèze, de l'ile de la Réunion. 
—  d’araca, du Brésil. 


— de bahira, de l’Inde. MÈRE Re 


— de bois noir, de l’île de la Réunion et de Maurice. 


— de baloghia pancheri, de la Nouvelle-Calédonié, et baloghia lucida, de l'Australie. S 
— de benjoin faux, de la Réunion. à: 


1 
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Écorces de baboul, de l’Inde. 
— du bois trompette, du Brésil. 
— du byrsonima spicata, du Brésil et de la Guyane. 
— du doorn-boom, du Transvaal. 
— de filao, de l'ile de la Réunion. 
— de guabari, du Brésil. 
— du nandipa, du Paraguay. 
— du pimento, du Brésil. 
— du pandanus, de la Chine. 
— du schinus molle, de la République Argentine. 
— de santarita, du Brésil. 
— de shibuki ou yamamomo, du Japon. 
— du silver-boom, du Transvaal. 
— de tanekahi, de la Nouvelle-Zélande. 
— de timbo colorado, de Parana et du Guatemala. 
— du greenheart, de Demerary. , 
— du kruppelboom, du Cap. 
— du kiri hinau, de la Nouvelle-Zélande. 
— de tan rouge, de la Réunion. 
— de tan-soubar, de la Tunisie. 
æ— de tan-arna et tan-tabarea, de la Tunisie. 
— de vaingra, du Brésil. 
— de yayamados, du: Vénézuéla. 
— de yagruma, de la Guyane. 
Bois de l’aguacata, du Vénézuéla. 
— de l’assagaï, du Transvaal et du Cap. 
— de botoncillo, du Vénézuéla. 
— de peroba, de la République Argentine. 
— de pao-du-tanho, du Brésil et du Pérou. 
— de pequia amarello, du Paraguay. 
Ceps de vigne de Perse. 
Fruits du guyacan, de la République Argentine. 
Feuilles de l’urape, du Vénézuéla. 
. Suc du kounao ou faux gambier, du Japon, etc. 


Comme on le voit, la variété des substances d’origine végétale susceptibles de transformer la 
peau en cuir est considérable, et de tout temps chaque contrée a employé les matières tannantes 
étant à sa portée et croissant sur son propre sol, sans tenir autrement compte des qualités parti- 
eulières colorantes ou odorantes que ces matières tannifères communiquaient au cuir. 

Dans le choix des végétaux tannants ou des extraits de ces végétaux il y à lieu de tenir compte, 
tout d’abord, du prix de revient du tannin assimilable, de la qualité de euir qu’il produit, de la 
plus-value en poids qu’il lui donne, de la couleur et de l'odeur qu’il lui communique et du plus 
où moins de facilité à se procurer ces matières premières tannifères. 

- Quoique l'écorce de chêne soit la matière tannante par excellence, on en est cependant arrivé en 
tannerie à employer un grand nombre de végétaux autres que le chêne, et ce sous forme d'extraits 
secs ou fluides, ou triturés, moulus, pulvérisés où simplement concassés. 

Bien que les extraits de végétaux riches en tannin soient pour la plupart impropres isolément 
à produire toutes les qualités de euir et qu'ils communiquent presque généralement une couleur 
foncée désagréable à la peau, il est cependant juste de tenir compte des qualités indiseutables qu'ils 
possèdent ; leur emploi diminue le prix de revient de fabrication, attendu que le tannage à l'extrait 

est moins dispendieux que celui à l'écorce où aux diverses matières végétales en nature. Les 
extraits tannants composés ou mixtes mettent aux mains des tanneurs des produits complets, dont 
la coloration est fortement atténuée, et qui donnent d'excellents résultats sous tous les rapports. 
En un mot, le tannage par les extraits, quoique convenant tout particulièrement aux gros cuirs, 
est apte à la transformation de toutes les peaux en cuirs forts ou souples, et leur parächèvement 
s'obtient avec une célérité plus grande que par les anciens procédés. b 
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CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Dosage de l’indigotine dans l’indigo du commerce. 
Par M. O. Mrizer. 
(Journal de la Société physico-chimique russe, 1892, tome XXIV.) 


Tout récemment, le Journal de la Société physico-chimique russe a publié un nouveau 
procédé de dosage de Pindigotine dans l’indigo commercial, inventé par le chimiste de 
la grande usine de Trois-Montagnes, M. Miller. Ce procédé a été essayé sur 600 échan- 
tillons de différentes espèces d’indigo, avant d’être livré à la connaissance du monde 
technique. Les expériences citées dans la description suivante du procédé sont choisies 
parmi les essais les plus typiques, et pouvant dénner ung idée complète de ce procédé. 
Sachant que les résultats des expériences dépendent le plus souvent des manipulations 
et des procédés de travail, l’auteur a eu soin de formuler la manière de préparer les 
réactifs nécessaires pour les dosages et d'indiquer les précautions indispensables à 
prendre pendant l'opération. On peut dire que ce procédé représente une nouvelle 
variation de la méthode de Mohr, qui est basée sur la transformation de l'acide sul- 
findigotique en acide sulfo-isatique. Seulement, son procédé se distingue de ce dernier 
par la précision des réactions de l'indigo et par la faculté de l'application rapide et 
pratique. | 

Les meilleures méthodes de dosage de l’indigotine connues jusqu’à présent dans l’in- 
dustrie appartiennent à MM. Mohr el Rawson (1) et sont considérées par les auteurs 
mêmes comme incomplètes. 

MM. G. et A. Schliperoff (2) ont montré pour la première fois que, pendant l'oxydation 
de l’indigo à l’état d'acide disulfindigotique, on obtient comme produit de la réaction 
l'acide disulfo-isatique, qui reste invariable, même lorsque l’on fait bouillir avec l'acide 
nitrique concentré. Ce phénomène n’a pas été pris en considération jusqu'à présent par 
les expérimentateurs. Les essais faits selon les indications de Mohr ont prouvé que 
lorsqu'on prépare les solutions sulfuriques d'indigo à froid (3) il ne se produit pas une 
oxydation complète de l’indigo. Ces solutions contiennent l'acide monosulfurique de 
l'indigo, en quantité plus ou moins grande, dont l'oxydation ne se produit pas régulière- 
ment, puisque le produit de la réaction, l'acide sulfo-isatique, subit très facilement 
l'oxydation ultérieure. De même, on a remarqué que le meilleur oxydant de l’indigo 
est le permanganate de potasse qui, étant préparé à une certaine concentration, agil 
sur l’indigotine de la solution sulfurique d’indigo, lorsque celle-ci est prise à un degré 
connu d’acidité. L'action du permanganate de potasse se propage sur les éléments 
accidentels de l’indigo, lorsque toute l’indigotine est transformée entièrement en dé- 
rivé d'isatine. C'est en cela que consiste l’avantage de l’emploi du permanganate de 
potasse, comme oxydant de l’indigo. Ainsi, pour arriver à un bon résultat, on était 
obligé de chercher par des essais comparatifs la concentration nécessaire des solutions 
sulfuriques d’un côté et la concentration du permanganate dissous de l’autre. On à agi 
de telle façon que l’action du permanganate fut dirigée spécialement sur l'acide disul- 
findigotique, et on a trouvé le moyen de caractériser la fin de la réaction d'une façon. 
absolument nette. 


oo 


(1) Moniteur scientifique, liv. 356, p. 415, 1888, — Chemical News, 57, pp. 7 et 50. — Jahresbericht 
der Chem. Tech., 1888, 660, 
(2) Ann. der Chemie, t. 120, p. 1. 


(3) M. Rawson a proposé pour la première fois, en 1888, la préparation à chaud de la solution sulfu- 
rique d’indigo. 
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Ce n’est que par une grande quantité d’expériences faites pendant de longues années 
que l'auteur est arrivé à réaliser le procédé rapide de dosage de l’indigotine que nous 
reproduisons intégralement, vu son grand intérêt industriel. 

Le chimiste russe expose d’abord les modes de préparation des solutions néces- 
saires pour mettre en œuvre son procédé, et donne ensuite, sous la rubrique « Obser- 
vations », la description de la partie expérimentale de sa méthode. 

Préparation de l'échantillon moyen. — Il existe trois espèces d’indigo du commerce : 
lindigo d’Asie, l’indigo américain et l’indigo africain. Ce dernier se rencontre rarement 
sur les marchés de l'Europe et n’est connu que depuis quelques années. Il ne se trouve 
employé qu'à titre d'essai et n’a aucune importance pratique (1). Au contraire, les. 
deux premiers sont connus depuis longtemps. 

L'indigo d'Asie est le plus ancien. Il est renommé pour ses qualités. Il se prépare 
par le procédé de la fermentation de l'Indigofera tinctoria argentea et disperma. Ses 
meilleures sortes sont celles de Java et du Bengale, qui se divisent de leur côté en plu- 
sieurs espèces, suivant la quantité d’indigotine qu'elles renferment. 

L'indigo américain est aussi un produit de fermentation et est extrait de l’Indigo- 
fera Anil. Pour la qualité il est inférieur à celui d'Asie, même quand il contient 
la même quantité d'indigotine que ce dernier. Les qualités les plus connues de cet 
indigo sont l’indigo de Guatemala et de Kurpah. 

Pour être examiné, l'indigo est toujours envoyé aux laboratoires des usines en petits 

paquets contenant quelques morceaux de cette matière, avec la désignation des marques 
et des minerais des boîtes d’où ils sont pris. La ditérence entre les divers morceaux du 
même paquet est tellement insignifiante, qu’on peut considérer l’indigo contenu dans 
un paquet comme à peu près homogène. Pour préparer l’ « échantillon moyen », on 
détache des différeuts morceaux d'indigo de petites parcelles de la matière, qu’on broie 
dans un mortier de porcelaine. On a soin de conserver l « échantillon moyen » 
ainsi obtenu dans un vase bouché, muni d’une étiquette sur laquelle sont indiqués les 
genres de l’indigo, le numéro de la boîte et l’époque de l’arrivée de la marchandise à 
l'usine. Cet échantillon peut être soumis à l’analvse pour le dosage de l’indigotine sans 
être desséché; mais, dans ce cas, les proportions sont prises sur le poids de la matière 
non séchée. 

Dessiccation. — La proportion de humidité varie entre 3 et 7 pour 100. Pour ce 
dosage, on peut prendre une pesée de 0,5 décigrammes à 1 gramme. On la sèche au 
bain-marie jusqu’à ce que son poids soit constant. La différence donne la proportion de 
l'humidité contenue. Cette proportion est toujours supérieure à la quantité réelle de 
l'humidité, puisqu'il se dégage avec les vapeurs d’eau le carbonate d’ammoniaque con- 
tenu dans lindigo. 

Préparation de la solution d’indigo dans l'acide sulfurique (acide disulfindigotique). 
— 50 centigrammes environ de l « échantillon moyen » sont traités dans une cap- 
-sule de porcelaine d’un demi-litre de capacité par 10 grammes d'acide sulfurique 
monohydraté. L’acide monohydraté H°S0* absorbe, comme on le sait, facilement l’hu- 
midité et devient plus hydraté. Donc, il est mieux de le préparer avant qu'il soit 
employé, en mélangeant l'acide pur avec l’acide fumant, dont le titre soit déterminé 
d'avance (2). On fait d’abord un mélange homogène, qu’on chauffe ensuite au bain- 
marie pendant une heure, en le remuant de temps en temps. L’indigo commence à se 
dissoudre déjà à froid, et à chaud, il est transformé complètement en acide disul- 


(4) On a en vue ici l’indigo de l’ouest de l’Afrique, sur lequel on trouve des renseignements dans Hand- 
buch der Fürberei, p. 144. Les analyses de cet indigo ont été publiées par Rawson et Knecht dans le Colo- 
rist, 1888, p. 66. 

(2) Dans les expériences ultérieures, l’auteur a employé l'acide sulfurique à 66° Baumé, contenant 95,5 
d'acide monohydraté, et l'acide fumant, capable de donner 30 pour 100 d’anhydride sulfurique. 

La concentration de l’acide peut varier entre 98,5 pour 100 et 400 pour 100 du monohydrate. Cette 
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findigotique. Le produit obtenu est mélangé intimement dans un verre à pied avec à 

900 centimètres cubes d’eau distillée, et le tout ést versé dans une cornue d’un litre, 
où l’on verse aussi les eaux de lavage provenant de la capsule et du verrè. Si l'on p'éidié 
une pesée plus grande que 0,5 décigrammes, on ajoute à chaque milligramme 2 centi-« 
mètres cubes d’eau afin d'obtenir une solution contenant exactement 0,5 décigrammes 
d’indigo par litre, de sortelque la pesée de 0 gr. 503 d'indigo exige uné solution de 
1006 centimètres cubes. On agile assez fortement le liquide dans la cornué et on le 
transvase dans une cornue sèche et bien bouchée, si l'on n’a à sa disposition qu'une 
seule cornue jaugée. La liqueur est laissée ainsi en repos pendant six ou douze heurés | 
Si l’on remarque que la solution d’indigo ait besoin d’être filtrée, on ne fait d'abord 
qu’une solution d’un quart de litre, qu’on filtre, et on ajoute ensuite à la liqueur filtrée. 
les eaux provenant du lavage du précipité, jusqu’à ce que la liqueur ait un volume suf- 
fisant. 1e 
Préparation de la solution de permanganate de potasse et son titrage. — La concen= 
tration de cette liqueur est à peu près de 1/280 de la Solution normale. Elle se prépare 
par la dissolution de 0 gr. 56 de sel pur de permanganate de potasse dans un litre d’eau … 
distillée. On Ja conserve dans un flacon bouché à l'émeri, placé dans un endroit frais Et 
sombre. On prépare à la fois de 5 à 10 litres de cette solution, dont on prend le titre deux 
jours après sa préparation. Pour s’en servir, on la verse dans un matras de 2 litres, enve= 
loppé d’un papier noir. On bouche le matras avec un bouchon de caoutchouc percé de … 
deux trous par lesquels on fait passer deux petits tubes en verre épais. Ces tubes ont la. 
forme des tubes d’un flacon à laver, c’est-à-dire que l’un est courbé à angle droit, finis- 
sant au-dessous du bouchon, et sert à souffler l'air dans le matras; l’autre tube, effilé,« 
descend jusqu’au fond du matras et laisse échapper le liquide. Le bout de ce dernier tube 
est courbé de telle manière qu’on puisse relier les deux tubes avec un bout de caoutchouc, 
afin de préserver la liqueur de la poussière, de l’évaporation, etc. Le matras porte une » 
étiquette, sur laquelle on écrit le titre de la solution et ses modifications. On déter- 
mine le litre de cette solution par l'acide oxalique pur, avec deux parties d'eau P 
C'H° 0‘, 2 H°0 — 196 (1), dont on prend de 0 gr. 15 à 0 gr. 2 pour 300-400 centimètres « 
cubes d’eau distillée et 40 centimètres cubes d'acide sulfurique à 66° Baumé. £ 
On peut titrer la solution par le fer; mais, dans ce cas, il faut avoir soin de prendre 
des pesées de fer suffisantes pour qu'on puisse faire chaque titrage avec 150-200 cen=n 
timètres cubes de la liqueur de permanganate. La différence entre cés deux procédés 
de titrage est tellement insignifiante qu’elle n’a aucune influence sur les résultats des 
analyses. 14 
- Dans un endroit sombre, et en hiver, la solution de permanganate de potasse con 
serve son titre même pendant quelques mois. En été, la solution subit quelques modi- . 
fications ; cependant, dans les conditions indiquées plus haut, la solution se conserve | 
assez bien aussi pendant l’été. Le titre de la solution doit cependant être wérifié dew 
temps en temps. 
Tétrage de la solution sulfurique d’indigo par le permanganate de potasse: —L'éclai 
rage de l'endroit où l’on conduit l'opération doit être bon et régulier. Elle doit se faires 
de telle façon que toutes les modifications produites pendant l'oxydation soient, 


concentration de J’acidé fumant se détermine par le titrage et est calculée par la formule donnée par M; Cle- 

mens Winkler : 7 

Désignons par G la quantité totale de l’acide sulfurique anhydre (en état de H?S0! et de SO?) et trouvé 
par le tilrage ; | : + PET 


par S la quantité d'acide sulfurique H?SO" ; | + ani BL D : 

par À la quantité d’acide sulfurique anhydre SO5, : | «488 HS 
ë ns __(100—G)100  : , Eu 295 ns (1712 
on à ; D 718,367 164: At 100 ras : Art cie ah 


(1) Mobr, Méthodes de titrage, p. 90. r” ERP. | LE | 
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ébservées par l’expérimentateur de tous les côtés. La réaction se fait mieux dans un 
vèrre placé sur un papier blanc. On prend, pour chaque opération, 50 centimètres 


cubes de la solution sulfindigotique correspondant à 0 gr. 025 d’indigo et 600 centi- 


mètres cubes d’eau distillée. La solution de permanganate de potasse est versée goutte 
à goutte dans la solution d’indigo, en remuant constamment celte dernière avec une 
baguette de verre. On ralentit l'addition de la liqueur au furet à mesure qu’on approche 
de la fin de l'opération. La solution acide de lindigo change successivement de colo- 
ration, et du.bleu vire au vert, pour définitivement devenir jaune sale avec une teinte 
olive. La disparition de celte teinte est considérée comme le moment définitif de l'opé-, 
ration ; la solution obtenue a une coloration jaune d’or plus ou moins claire. Ainsi 


l'opération représente deux moments distincts indiquant la fin de la réaction : en 


premier lieu, l'apparition de la coloration jaune d'or, et, en second lien, la disparition 


de la teinte olive. 


® Il est très rare que le premier phénomène apparaisse d’une façon absolument nette 
pour qu’il puisse satisfaire l’observateur. En ne tenant compte que de ce phénomène, il 
est très facile de tomber dans l’erreur. C’est ainsi que, dans quelques espèces d’indigo, 
cette coloration jaune passe au brun, et dans les échantillons de l’indigo violet, elle 
paraît brunâtre. Pour obtenir la coloration jaune d'or, on est forcé dans ce cas d'user 
plus de permanganate de potasse, qui est employé ici plutôt pour détruire les matières 
organiques renfermées dans l’indigo que pour oxyder l'indigo, de sorte que les résultats 
obtenus dans ce cas sont d’autant plus éloignés de la vérité qu’il entre plus de matières 
organiques dans la composition de l'indigo. 

Plus précis est le second moment, c’est-à-dire la disparition de la teinte olive. En 
effet, si la coloration olive décèle la présence de l'acide sulfindigotique, dont la colo- 
ration bleue, combinée à ia coloration jaune de l'acide sulfo-isatique, fait naïtre ce 
phénomène, sa disparition indique l’absence de l’indigo et surtout de son composé 
sulfo-acide. On peut justifier cette hypothèse en ajoutant une petite quantité de la 


- solution sulfindigotique à la solution jaune d’or de l’acide sulfo-isatique obtenu comme 


résultat définitif dans le titrage de l’indigo au moyen du permanganate de potasse. La 


- solution jaune d’or se change instantanément en solution de couleur olive. 2 centimètres 


1 


cubes ou 3 de la solution d’indigo ajoutés à 650 centimètres cubes de produit obtenu lui 


… fournit la teinte en question. Si l’on arrête l’opération à la disparition de cette colo- 


ration, l'erreur dans les proportions d’indigotine est très minime en pratique, puisque 
avec la disparition de cette coloration la liqueur devient claire, quel que soit le genre 
de l’indigo. Cette coloration peut être considérée aussi comme un signé certain de la 
fin de l'opération. Il faut remarquer que cette réaction se produit aussi bien avec les 
mauvaises qualités de l'indigo qu'avec les bonnes. 

Ainsi, la fin de la réaction se caractérise plus précisément par l'apparition des deux 


phénomènes suivants : disparition de la coloration olive, et limpidité de la solution titrée. 


Le meilleur procédé de titrage, établi par les expériences, est celui-ci : dans un verre 
d’un litre de capacité, dont le fond a quatre pouces de diamètre, on verse 660 centi- 


— mètres cubes d’eau distillée et 50 centimètres cubes de la solution sulfindigotique. En 


mélangeant la liqueur avec une baguette en verre, on verse le permanganate de potasse, 
au moyen d’une burette de Mobr, à raison de deux gouttes par seconde. La solution 


- prend une coloration verte. Lorsqu'on remarque que cette couleur vire au jaune, on 


ralentit l'addition du permanganate. Lorsqu'on observe l'apparition de la coloration 
olive, on ne verse le réactif que goutte à goutte, en ayant soin de bien mélanger la solu- 


… tion. On verse ensuite lentement la solution permanganatique jusqu'à ce que la colora- 
“ tion olive ait disparu complètement. Il est indispensable de faire couler lentement la 


solution de permanganate, puisque la quantité d'indigotine dans la solution devient 
moindre au fur et à mesure qu’on verse cette solution. De sorte que, si l'addition de 
cette solution se fait trop vite, une partie se porte sur les éléments accidentels. La 
liqueur titrée doit être examinée à travers et au-dessus de sa surface de manière à yoir 
s'il y a des traces de la coloration olive. Il arrive que cette coloration est accompagnée 
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d'une teinte rougeâtre; mais celle-ci ne doit pas être prise en considération, puisque le 
moment le plus précis, comme nous l'avons déjà dit, est constaté par la décoloratfon 
du liquide très bien vue, même à l’œil nu, et qui suit immédiatement la disparition de 
la coloration olive. On obtient ainsi après opération : 

49 Une liqueur jaune d’or avec l'indigo pur; 

20 Une liqueur jaune brunâtre dans quelques espèces d’indigo; 

3° Une liqueur jaune rougeâtre dans quelques autres espèces d’indigo. 


En notant le nombre de centimètres cubes de la solution de permanganate de potasse « 
employée dans le titrage, on fait un second titrage, qui ne diffère du premier que par 
0,1 centimètre cube. Pour avoir le titre, on prend la moyenne de ces deux titrages. … 
Après avoir déterminé le titre, on dose dans la solution titrée le fer. Pour cela on par- 
tage la solution en deux parties et on traite l’une d’elles par 10 centimètres cubes de la . 
solution de sulfocyanure de potassium à 1 : 20. L’indigo naturel, dans ces conditions, 
ne donne pas les réactions du fer. 10 

Il peut arriver que la fin de l'opération ne soit pas tout à fait nette, comme par exemple 
dans le cas des indigos, qui renferment plus de 80 pour 100 d’indigotine, ou quand ils 
contiennent de lindigo rouge et d’autres substances colorantes. Dans ce cas, on faittrois 
titrages successifs : un avec 50 centimètres cubes de la solution acide de l'indigo, et les 
deux autres avec 20 ou 30 centimètres cubes de la même solution pour 600 centimètres 
cubes d’eau distillée. Les deux derniers titrages sont comme une sorte de contrôle du 
premier. Les meilleures conditions de titrage sont obtenues lorsque la solution de per-« 
manganate de potassium versée est de 8 à 15 centimètres cubes. Si l’on prend pour le 
titrage 50 centimètres cubes de la solution acide d’indigo, et si l’on désigne par a le 
nombre de centimètres cubes de permanganate de potasse employé, on n’a ques 
4000 a — 100 grammes d’indigo. | 4 

Il est possible que les 4000 a expriment les proportions exactes de l’indigotine dans 
l'indigo du commerce analysé. "4 


Calcul de l'indigotine pour cent avec les proportions trouvées dans les analyses. — 
La réaction entre le permanganate de potasse et l'indigotine (C!° H!° A7? U®) au point … 
de vue des chiffres, n’a pas encore été déterminée, ce qui explique la difficulté d'obtenir 
l'indigotine pure et l'imperfection des méthodes d’après lesquelles on faisait jusqu'à 
présent son dosage. Il est très probable que, dans les conditions indiquées par le pro- 
cédé qui nous occupe dans cet article, l'oxydation de l'indigotine se produit suivant 


cette formule : | | 
SCUHA PO + 4 KMnOt Æ 6 HSO! = 5 CHA OR 9 KISOÙ | NN 
| + 4MnSOt + 6H°0. R 


Par conséquent, le rapport qui peut exister entre l’indigotine et le permanganate 
s'exprime par 655 : 316,2; c’est ce qu'exige la théorie. Il faut tenir compte du fer, qui 
s'oxyde aussi par le permanganate de potasse et dont le rapport à l’indigotine peut être 
représenté par l’équation : ‘1 

Fe : Indigotine :: 1 : 1,34. 
Si l’on transforme cette équation en permanganate de potasse, on a : 
152 d'indigotine — 316,2 de KMn O*, es 


c'est-à-dire que le permanganate de potasse employé dans cette réaction est de 11 pour 
100 en moins de la quantité exigée par la théorie. La proportion de l'indigotine, cal=M 
culée pour ce rapport, doit être plus que la quantité réelle. Il est possible que, dans ce. 
cas, l'indigotine ne soit pas assez pure. | 1448 


Donc : 1 gramme de Fe — 1,34 gr. d’indigotine. 
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Pour peroxyder 8 grammes de fer, on emploie autant de permanganate de potasse 
que pour 9 grammes d'acide oxalique, à deux molécules d’eau. Il en résulte que : 
9 grammes de C*H°0*, 2 H°0 —8 + 1,34 gr. d’indigotine, 
ou 1 gramme de C* H* 0“, 2 H° 0 — 1,191 (1). 
| Enfin, du rapport qui existe entre la solution de permanganate de potasse et l’acide 
oxalique, on déduit le titre de l'indigo. Par exemple : 
1 centimètre cube de KMnO‘ — 0,00108 Eat Cd 5 DL 
1 centimètre cube de K Mn 0‘ — 0,0012864 gr. d’indigotine, 
puisque 1:1,1911 — 0,00108 : X ; d’où X — 0,012864. 
De sorte que si l’on désigne par 4 le rapport entre le permanganate de potasse et l’indi- 
gotine, en tenant compte des données de l'analyse (4000 a), on peut déterminer la pro- 
portion de l’indigotine par l'équation : 
X pour 100 d’indigotine — 4000 ab. 


Exemple : supposons que nous avons pris 50 centimètres cubes de permanganate de 
potasse, dont 17,9 centimètres cubes ont été employés pour le titrage : 


2 


1 centimètre cube de cette solution — 0,0019864 gr. d’indigotine, 
X pour 100 — 4000 (17,9 x 0,0012864); 
d’où : X — 92,10 pour 100. 


Observations. — 10 Quelques chimistes conseillent, avant de commencer l'analyse, 
de préparer les échantillons moyens, en faisant passer la poudre à travers un tamis en 
soie, afin d'obtenir une poudre absolument exempte de particules sablonneuses. Les 
expériences faites dans l’usine des Trois-Montagnes ont prouvé que les « échantillons 
moyens », préparés comme on vient de le dire, ne donnent pas de résultats exacts, 
puisque les substances telles que le quartz qui peuvent se trouver dans n’importe quelle 
espèce d’indigo, font défaut dans les résultats concluants. 

_ 9o Les proportions de l’eau dans l’indigo sont à peu près constantes pour les diffé- 
rents échantillons de la même marchandise. Comme la valeur de l’indigo est basée sur 
la quantité d'indigotine qu’il renferme, le dosage de l’eau dans lindigo n’a aucune 
importance pratique. Ce dosage n’est indispensable que dans le cas où la marchandise, 
achetée sur échantillon, est plus faible en indigotine que ce dernier et si on suppose 
que la marchandise ait été placée dans un endroit humide. Mais les proportions de l’in- 
digotine de l'échantillon et de la marchandise seront les mêmes, quand le dosage sera 
fait avec la matière desséchée. 

+ 8o Le procédé de transformation de l’indigo en acide sulfindigotique, la concen- 
tration de cet acide et son rapport à l'indigo, indiqués plus haut, sont les meilleures 
conditions d'exécution d'un moyen qu’on doit employer pour transformer toute l’indi- 
gotine en acide disulfindigotique, qui s’oxyde plus régulièrement, ce qui est prouvé par 
la constance des résultats de différents dosages. Pour prouver cette hypothèse, on a fait 
cinq dosages avec l'indigo du Bengale en différents temps. Le cinquième dosage a été 
chauffé deux heures, les autres pendant une heure. 


Proportions de l’indigotine pour 100 : 


No 1. N° 2. N°3. N°°4, NUS. 
62.94 pour 100. 62.78 pour 100. 62.78 pour 100, 62.78 pour 100, 62.78 pour 100. 


— 


(1} Pour cette réaction on prépare l’acide disulfindigotique pur, 
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Deux autres dosages ont élé faits ensuite avec l'indigo de Kurpah et par différents 4 
‘chimistes. L'indigotine obtenue pour 100 a été : | L 


N° 6 A. . N°, 6 B. 
45.27 pour 100. 45.27 pour 100, . | 
Dans des conditions favorables à la formation de l'acide monosulfindigotique, pars 
exemple, lorsque la réaction est faite à froid ou à chaud avec un acide plus faible, les 
résultats obtenus ne sont pas constants et plus souvent supérieurs aux résultats des cas. 
ordinaires. Ainsi, un échantillon d’indigo du Bengale, traité au bain-marie par l'acide” 
sulfurique concentré, contenant 95,5 pour 100 d’acide sulfurique monohydraté, a donné :… 


N9 7: 
63.3 pour 100 d’indigotine au lieu de 62.78 pour 100. \ $ 


Un échantillon d’indigo de Java, contenant 79,38 pour 100 d’indigotine, traité par 
l'acide monohydraté à froid pendant trois heures, alonné comme résultats définitifs : 


No18: 
79.54 pour 100 d’indigotine au lieu de 79.38 pour 400. 


La facon dont la présence de l’acide monosulfurique change les résultats de l’analyse. 
peut être montrée par les essais suivants, faits pour déterminer le rapport de l’acidew 
monosulfindigotique au permanganate de potasse. La solution monosulfindigotique am 
été préparée de la façon suivante : 0 gr. 505 de l« échantillon moyen » de l’indigo du 
Bengale sont mélangés avec 10 grammes d’acide sulfurique à 95,5 pour 100 et Le tout. 
a été laissé en repos pendant dix-huit heures dans une atmosphère de 25°. La solution 
ést agitée souvent pour accélérer la transformation de l’indigo en acide sulfindigotique. 
On chauffe ensuite le mélange pendant 10 minutes à 65°, Toute la matière passe com 
plètement en dissolution. En ajoutant de l’eau distiliée à cette solution, on voit appa= 
raître un précipité abondant qui se dissout partiellement dans l'excès d'eau, en donnant, 
un dépôt insoluble. La solution est reprise par l’eau pour obtenir un volume correspon=« 
dant à la pesée (1010 centimètres cubes), et après une agitation assez longue, elle est« 
laissée en repos pendant vingt-quatre heures. On a pris de cette solution, séparée des 
son précipité, 80 centimètres cubes pour le titrage, ce qui à donné : | 3 


N°9. , 
dé 


43.7 pour 100 d’indigotine au lieu de 62.78 pour 100 — — 30 pour 100. 


_ La solution a été ensuite agitée de nouveau pour la mélanger avec son dépôt. 

20 cenumètres cubes de celte liqueur mélangés avec 600 centimètres cubes d'eau dis» 

illée sont soumis à l'analyse. On agite longtemps cette solution jusqu'à ce que tout Re 
précipité se soit dissous. La liqueur ainsi préparée est traitée par le permanganate de 
potasse. On à obtenu : | , 1 

N° 10. | 

89,97 pour 100 d’indigotine au lieu de 62.78 —+4-43 pour 400, og 


On voit que l'oxydation de l'acide monosulfindigotiquene se produit pas régulièreme it 
ét que pour la transformation en combinaisons stables, on est obligé d’user beaucoup plus, 
de permanganate de potasse que dans le cas de l’oxydätion de l'acide disulfindigotique. 
Ce phénomène peut être expliqué par l'instabilité du monosulfate d’isatine, qui n’a pas 
été isolé jusqu’à présent, mais dont la formation est possible dans l'oxydation de 
l'acide monosulfindigotique. ep 50200 

%o La cornue d’un litre doit être mesurée au moyen d’une pipelte avec laquelle/on 
reprend les quantités de solution voulues pour faire les dosages ultérieurs. La même 
pipette doit être employée pour la solution normale de l'indigo et pour la liqueur de 


permanganate de polasse. LEA 
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Il est indispensable de faire reposer la solution, puisqu'il est plus facile de saisir le 
moment où finit l'opération avec un liquide clair qu'avec une liqueur troublée, renfer- 
mant les particules sablonneuses el terreuses qui entrent dans la composition de 
lindigo naturel et qui engorgent assez souvent la burette. On rencontre ces éléments en 

plus petite proportion dans l’indigo de Java, et en plus grande quantité dans l’indigo 


dit Kurpah. Cependant, dans ce dernier, ces éléments ne se voient qu'après un repos 


prolongé de la solution et n’ont aucune action sur le permanganate de potasse. 

La solution avec laquelle on a fait le dosage a été préparée avec le Kurpah et aban- 
donnée au repos pendant trois semaines dans l’obscurité. Le dosage a donné les pro- 
portions suivantes : 

N° 41. 
43.2 pour 100 de l’indigotine, 


Après quoi la liqueur à été agitée et dosée de nouveau; on a trouvé : 


Ne 12. 
43.2 pour 100 de l’indigotine. 


Les solutious de l'acide disulfindigotique se modifient pendant le repos, surtout à la 
lumière. Les essais ont fait voir que, lorsqu'on fait le titrage des solutions conservées 
pendant deux ou trois, jours, on ne trouve pas de changements dans les résultats, 
tandis que si on laisse les liqueurs en repos trois semaines, on constate qu'il faut 
employer moins de liqueur de permanganate pour sa décoloration, comme on peut le 
voir dans les analyses suivantes. Par le numéro 13 sont désignées des analyses faites 
avec les solutions fraiches; par le numéro 14, celles faites avec les solutions ayant 
déposé pendant trois semaines. 


N° 13. No 14. 
A 69.21 A 66.88 
B 80.53 B 75.10 


€ C 45.27 GC 42,70 


50 Le papier filtré et les autres hydrates de carbone insolubles absorbent assez notable- 
ment des solutions d'indigo l'acide disulfindigotique, ce quiaété déjà remarqué par Mohr, 
Cette absorption se produit à l’air plus facilement que si le papier est imprégné dans 
les solutions mêmes. Dans l’un et l’autre cas, les pertes subies par la matière sont très 


* considérables. Voici un type de ces genres d’expériences : on met 275 centimètres cubes 


de la solution d’indigo du Bengale (faite dans la proportion de 0,5 grammes sur 


- 1000 centimètres d’eau) au contact d’un morceau de papier de Suède pendant quatre 
+ heures à la température ambiante. Ensuite la solution est séparée du papier et soumise 


_ à l'analyse. On a obtenu : 


_ male, 


“ment, c’est-à-dire qu'on obtient les résultats variables surtout lorsque le liquide oxy- 


N°°16, 
61.8 pour 100 au lieu de 66.88 (N° 14 A). 


On voit que la solution s’est appauvrie; elle a perdu 5 pour 100 de sa quantité nor- 
« Go A l’état de solution concentrée, la liqueur sulfurique d’indigo s’oxyde irrégulière 


“dant est aussi concentré. Dans ces conditions, il se produit une oxydation des éléments 


- qui accompagnent l’indigotine dans la composition de l’indigo naturel; de sorte que le 


… produit général de la réaction, l'acide disulfo-isatique reste, grâce à son instabilité, 


sans influence sur ces réactions secondaires. La préparation indiquée dans le chapitre 


correspondant. est indispensable pour éviter autant que possible l'oxydation des élé- 


“ments étrangers à l’indigotine, de telle sorte que les dépenses de deux liquides se 
trouvent dans le rapport exigé par le calcul. Les expériences suivantes font voir ces. 
rapports : 
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o 

N° 16. # 

Centimètres cubes x 

Centimètres cubes Centimètres cubes Centimètres cubes de KMn0O* + 
de la solution d’indigo. d’eau. de KMnO‘# employés. exigés par le calcul. L 
— — — — a 

25 + 625 = 6.35 » À 

50 + 600 — 192,70 12.70 ‘Æ 

100 + 550 = 925.30 : 25.40 F 

150 + 500 == 38.20 38.10 à 

30 + 600 — 17.90 » 3 

30 + 600 10 7 10.77 | 


30 


+ 600 


— 10,80 


10.77 


4 
70 La composition de l’indigo naturel est une question encore incomplètement étu- 
diée dans la littérature technique. Selon Berzélius (1), les composés principaux de l'in=« 
digo sont : l’indigotine, l’indigo rouge, lindigo brun ‘et une substance glutineuse, dite 
la « colle de l’indigo ». La proportion de l’indigotine varie, d’après les analyses citées 
ci-dessus, entre 30 et 80 pour 400. L’indigo rouge, d’après Rawson, s’y trouve jusqu'à 
45 pour 100. En ce qui concerne Pindigo brun et la substance glutineuse, il n'existe 5 
pas d'indications techniques. En outre, l’indigo renferme tous les composés pe af 


que l’on trouve dans la composition d’un organisme végétal, comme par exemple : le 
tissu cellulaire, l’amidon, le sucre, les résines, les sels acides, etc., de sorte que, 
dans la préparation industrielle de l’indigo au moyen de l'indigo naturel, ces corps 
“restent, quoique en petite quantité, dans le produit fabriqué. Il est donc naturel des 
supposer que, en soumettant l’indigo naturel à la réaction du permanganate de po- 
tasse, nous produisons en même temps une oxydation des éléments qui accompagnent 
Pindigotine dans l’indigo commercial. C’est un des plus importants reproches que l’on. 
puisse faire à la méthode d’oxydation; mais, dans la méthode que nous venons d’expo=« 
ser, on ne tient pas compte, grâce aux conditions du procédé, de l'oxydation de ces 
éléments; c'est ce qui est prouvé par l'étude comparative de la vitesse de l'oxydation de 
l'indigotine d’une part et des éléments qui l’accompagnent de l’autre. Cette étude a été 
faite avec les corps suivants : l’indigo brun, la substance glutineuse, l’albumine, le tissu 
cellulaire, etc. Ë 

Pour cela les matières ont été traitées, dans les conditions indiquées plus haut, pat À 
l'acide sulfurique monohydraté. Les solutions obtenues (0 gr. 05 pour 1 litre ra) 
étant reposées et fillrées, ont été soumises à l’oxydation par le permanganate de potasse 1 
en présence d’une solution titrée d'acide disulfindigotique. Voici ce qu'on a constaté: 

L'indigo rouge constitue un élément qui accompagne l’indigotine dans les meilleures 4 
espèces d’indigo et il doit être placé parmi les composés les plus appréciés de Pin- 
digo de commerce. 0 

L'indigo brun : Pour l'obtenir, on avait changé le procédé de Berzélius. Selon ce 
savant, l’indigo, séparé de la substance glutineuse par lacide sulfurique, est chauffé 
avec une faible solution de potasse caustique. On filtre la solution et l'on sature la 
liqueur filtrée par l’acide acétique ; on l’évapore à sec et on traite le résidu sec par - 
l'alcool. Comme on l’a conslaté expérimentalement, la solution alcaline, avec la= 
quelie on traite l’indigo du commerce pour en extraire l'indigo brun, entraîne un peu 
de la matière bleue, qui n’est autre chose que de l’indigotine et qui se caractérise par 
son insolubilité dans l'alcool, de sorte que sur le filtre on la trouve dans le résidu« 
alcoolique de l’indigo brun. | ii 

On obtient l’indigo brun pur et beaucoup plus facilement par le procédé suivant” 
100 grammes d’indigo bien pulvérisé sont traités par 500 centimètres cubes de soude 


qe 


(1) Berzélius, Jahreskericht, 7, page 254. à 
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caustique à 14 pour 100 ; le mélange est mis en repos pendant 12 heures dans un endroit 
chaud, après quoi on le reprend par 2 litres d’eau distillée. La solution obtenue est fil- 
trée à travers un triple filtre. La liqueur filtrée, qui est d’une couleur brune avec une 
teinte verte, est neutralisée par l'acide acétique; on ajoute en plus 10 centimètres cubes 
d'acide acétique à 39 pour 100, et l’on évapore la liqueur jusqu'à ce que son volume ait 
à peu près 300 centimètres cubes. La solution, plus ou moins concentrée, est passée à 
travers un filtre sur lequel reste la substance bleue qui s’est séparée, et un peu d’in- 
digo brun. La liqueur filtrée est brune foncée, renfermant Pindigo brun et la sub- 
stance glutineuse. On traite ensuite cette liqueur par 300 centimètres cubes d’acide sul- 
furique à 1 : 6 et on jette le tout sur un filtre. Le précipité obtenu par cette réaction 
est lavé jusqu’à l'enlèvement complet de l’acide sulfurique. Comme l'indigo se dissout 
légèrement dans l'eau de lavage, celle-ci est toujours d’une coloration brune. Étant 
séché à 100, l’indigo brun représente des petits morceaux solides brun foncé. Ils sont 
peu solubles dans l’eau. Ces solutions produisent des écumes lorsqu'on les agite et l'acide 
tannique ne donne pas de précipité. L’indigo naturel contient à peu près 4 pour 400 
d’indigo brun. En traitant l’indigo brun par l'acide sulfurique monohydraté, on obtient 
une matière fortement coagulée, qui demande plus d’acide pour se dissoudre que l’indi- 
gotine. 

La solution qu’on à employée pour les analyses ci-dessous a été préparée en faisant 
chauffer pendant une heure 0 gr. 25 d’indigo brun avec 20 grammes d’acide sulfurique 
monohydraté. La liqueur obtenue est brun foncé et donne un abondant précipité 
lorsque l’on ajoute de l’eau distillée pour faire 1 litre de dissolution. Étant reposée pen- 
dant une nuit, la solution devient claire, d’une coloration jaune avec un dépôt brun 
très notable. Par l'agitation, la liqueur ne mousse pas. 

200 centimètres cubes de cette liqueur ont été filtrés et ont servi pour les dosages 
suivants, faits au moyen d’une solution disulfindigotique, préparée avec d’indigo raf- 
finé renfermant 92 pour 400 d’indigotine, qui contenait, comme on a pu le constater par 
les analyses mêmes, des traces d’indigo brun. 


N° 18. 
. Centimètres cubes Centimètres cubes Centimètres cubes 
. Centimètres cubes Centimètres cubes de la solution d’indigo de la solution de KMn0“ 
de la solution d’indigo. d’eau distillée, brun. de KMn O0", exigés par le calenl, 
50 + 600 + 0 18.2 » 
50 + 600 + 50 18.2 » 
30 + 600 + 50 11.0 10.92 


Dans les analyses suivantes, la solution sulfurique de l’indigo brun a été prise avec 
le précipité. Pour les deux premiers dosages, l’eau employée pour dissoudre le précipité 
à été prise en quantité suffisante pour dissoudre complètement tout le précipité. Le 
troisième dosage a été fait avec 20 centimètres cubes de la solution d’indigo brun, 
dont la plus grande partie reste en suspension. Les résultats obtenus doivent être consi- 
dérés comme approximalifs : 


N° 19, 
GCentimètres cubes Centimètres cubes 
Centimètres cubes Centimètres cubes de la solution d’indigo de la solution 
de la solution d’indigo. d’eau distillée. brun, de KMn0‘. 
30 + 600 + 0 10.92 
30 + 600 + 10 11.00 
30 — 600 + 10 11,05 
° 830 + 600 + 20 11.30 


Il faut remarquer que les 2e et 3° dosages contiennent 10 pour 100 dindigo brun, 
ce qui répond à la théorie. Les expériences précédentes montrent que si l’on soumet à 
l'oxydation dans les conditions de la méthode un mélange de la solution sulfindigo- 
tique et d’indigo brun, l’indigotine s’oxyde en premier lieu. 

. La colle de l'indigo. — Pour étudier l'influence de la colle sur les résultats du dosage, 
612e Livraison. — 4° Série. — Décembre 1892, Wu 57 
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il'a été fait des essais, comme avec la. colle ordinaire, substance glutinèüse extraite) 
de l’indigo, Ÿ | ral : Lip 2e. DES 

La colle ordinaire donne, avec l’acide sulfurique monohydraté, une solution brun) M 
clair qui, étant prise avec de l’eau distillée jusqu’à 1 litre, donne un dépôt brün et une | 
liqueur jaune clair. Cette liqueur mousse lorsqu'elle est agitéeet ne devient trañspa 
rente qu'après un repos de trois jours. La liqueur qui a servi pour Les analÿses suivantes’ 
a. été reposée pendant une nuit. La solution d'indigo pour:lés analyses A, B;10a été 
faite avec l’indigo de Java, contenant 80 pour-100 d’indigotine; cellé de D, E; F, de: 
l'indigo raffiné, ati aitute sure 


N°. 20. ft do 19 : M 5 ognitunt 

Centimètres cubes Centimètres cubes Centimètres cubes . : Gentimètres cubes: +; 

de la solution d'indigo. d’éau distillée. de la solution décolle. ; . de KMnO4. rt 
A 50 + 600 + 0. - 44. 600b ZE 
B 50 —+- 600 à +08 due SE ON FREE 

C 50 + 600 + 50 . F2 ni "HAS DITER ee VO 

, D 30 + 600 EL Mi: 0 TT DUREE 

E 30 + 600 2h QUEUE MSIE SE 

F :30 + 600 + 30 H2609 HINAQ BOT de 


Ces essais prouvent suffisamment que l’influence de la colle sur les résultats de l’ana- 
lyse est nulle, même si l’on suppose, ce qui est peu probable, que l’indigo en renferme, 
50 ‘pour 100 (analyse C). : ré toit ST MARAIO ae 

L'erreur qu'on rencontre dans ces analyses est égale à 0,1 centimètre. cube de KMn0!, 
ce qui est admissible dans les analyses. : aivob too ET TT 

Il faut remarquer, cependant, que la présence de la colle dans l’indigo rendiles solu- 
tions de ce dernier troubles ; c’est ce qui demande un long repos ou une filtration, indi- 
quée par la méthode. Un repos de 12 heures est nécessaire dans Le cas de l’indigo, qui, 
mousse avec l'acide sulfurique ; c’est une des propriétés qui indique da présence de la 
matière glutineuse dans les solutions. La quantité de la substance glutineuse dans l'in- 
digo naturel varie et est toujours insignifiante. On rencontre assez souvent des indigos 
qui n’en contiennent guère. RRUT 

La substance glutireuse est facilement soluble dans l’eau. et, pendant la fabrication 
de l’indigo bleu, elle passe en plus grande partie en solution. St er | 

Pour obtenir la solution glutineuse de l’indigo, on a pris l’indigo du Bengale, qui 
mousse lorsqu'il est pris en solution sulfurique, ce qui laisse à supposer qu'il rénferme 
une quantité notable de colle. L’échantillon a été analysé trois fois : deux analyses ont 
été faites au bain-marie, la troisième au moyen d’un dessiccateur à eau chaude, dans 


) 


lequel on a chauffé l'indigo mélangé avec l'acide monohydraté.. NO AE 
L'indigotine obtenue a été dans les mêmes proportions pour les trois analyses, notam- 
ment 61 pour 100. Le titrage a été fait dans les conditions normales. . 
100 grammes de cet indigo ont été agités avec 400 centimètres cubes d'acide sulfu+ 
rique à 1 : 5 pendant 3 heures. Après repos, obtient une solution jaune, que l'on 
filtre. Le précipité est traité encore deux fois.par l’eau distillée, après quoi on filtre le 
liquide et on lave à l’eau distillée le précipité jusqu’à ce que l'acide tannique n'indique 
plus la présence de la colle. Les eaux de lavage sont colorées en jaune par l’indigo 
brun qui se dissout pendant l'opération précédente. La liqueur filtrée et les eaux de 
lavage sont réunies ensemble et neutralisées par la chaux caustique (80 grammes). La fin 
de la réaction est indiquée par l’odeur caractéristique de l’indigo, qui disparaît dans les 
+ acides et apparaît de nouveau lorsqu'elles sont neutralisées, même à un faible 
egré. : | 
Pendant le traitement par là chaux, le précipité produit entraîne le fer et'une partie 
de Pindigo brun dont les combinaisons calcaires sont hès peu solubles dans l'eau 
Le précipité a une coloration jaune sale. La liqueur, séparée de ce précipité, et les 
eaux de lavage sont d’abord débarrassées de leur chaux par l'acide carbonique, et 
évaporées énsuite à sec. Le résidu sec, étant traité par l'alcool et évaporé de nouvéau, « 


L 
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donne 0,45 grammes de la substance glutineuse, de sorte que l'échantillon analysé en 
contenait à peu près 0,5 pour 100. 


Cette substance est transparente, d’une couleur jaune dans une couche mince et 


- brun jaunâtre dans une couche épaisse: Elle se dissout facilement dans l’eau, d’où 


on.la précipite par le sublimé et l’acide tannique. Son odeur est agréable et aroma- 
tique. 

0 gr. 27 de la substance glutineuse ont été traités par 6 grammes d’acide sulfu- 
rique monohydraté: la substance se dissout avec un dégagement d’acide sulfuréux en 
donnant une liqueur noirâtre. En diluant la solution avec de l’eau jusqu’à ce qu’elle 
ait le volume d’un demi-litre, on obtient un précipité abondant brun et une liqueur noi- 


. râtre. Cette solution a été laissée en repos pendant 24 heures et, comme elle n'avait pas 


la transparence nécessaire, on en a filtré 100 centimètres cubes pour les analyses sui- 
vantes. Les analyses A, B, C ont été faites avec une solution d’indigo raffiné; les Det E 
avec une solution d'indigo du Bengale. : 


N° 21 A. 
. Centimètres cubes : 

.  Centimètres cubes Centimètres cubes Centimètres cubes Centimètres cubes de KMn0“ 
+ la solution dindigo. d’eau. de colle. dé KMn0*“. éxigés par le calcul. 
D. A ou + 600 + 0 —= 17,06 » 

B 14 —+ 600 + 10 — 1h; V0 &,92 
ÿ C 30 —+- 600 + 10 = 10.60 10.56 

D 50 —- 600 + 0 — 11.95 » 

E 50: — 600 —+ 25 = 41,95 » 


- Pour voir quelle est l’influence du précipité sur les résultats des analyses, la même 
solution a été agitée fortement et prise telle qu’elle est pour les analyses. L'analyse G 
a été faite avec l’indigo, renfermant 16 pour 100 de substance glutineuse; l'analyse H 
avec l’indigo renfermant 33 pour 100 de cette substance. La solution de l'indigo du 
Bengale es la même, comme dans les analyses précédentes. 


; N° 21 B. 
Centimètres cubes ñ Céntimètres cubes: Centimétres cubes Centimètres cubes 
de la solution d’indigo. d’eau. de la solution glutineuse. de KMn0O*. 
Fi 50 . + 600 + 0 = 11,95 
-G 50 : + 600 + 10 — 12,00 
H 50 + 600 —+ 25 e . —=12,00 


Ainsi, les essais avec la substance glutineuse de l'indigo confirment les résultals 


‘obtenus dans les analyses avec la colle. Seulement, la fin de la réaction est ici reconnue 


assez bien lorsque l'acide sulfurique est pris en solution (E) ou lorsque ce dernier se 


« trouve en suspension dans la solution d’indigo (G, H). 


L’albumine. — En traitant l’albumine par “'acide sulfurique monohydraté, ‘on obtient 
un dégagement d’acide sulfureux et une solution jaune clair. En ajoutant Peau dis- 
tillée, la solution se trouble et donne un petit précipité couleur cannelle. Pour l’essai, 
la solution a été prise non filtrée après un repos de 12 heures ; la solution d'indigo a été 
faite avec l’indigo du Bengale. 


N° 22, 
Centimètres cubes Centimètres cubes Centimètres cubes Centimètres éubes_ | 
d it d'eau, d’albumine en dissolution. de KMn0“* employé. 
50 — 600 + 0 12.20 
50 + 600 + 25 12.30 


Ainsi, l'influence de l’albumine sur les résultats des analyses est aussi nulle. 
Les résines. — On a fait cinq solutions des différentes espèces de résine ; 0 gr. 05 de 
cette solution, traités par l’acide sulfurique monohydraté, donnent une liqueur foncée 


que l’on dilue avec de l’eau distillée jusqu’à 1 litre. 


La liqueur obtenue est trouble et d’une couleur brune, qui ne s’éclaircit pas même 
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après un repos de 12 heures, en donnant un faible précipité brun. L'analyse a été faite 
comme avec la liqueur filtrée, avec la solution reposée. 1% 
Le liquide de l’analyse B a été laissé au repos pendant une nuit ; on a analysé les 
liquides de CetE avecles liqueurs filtrées. La solution de l’indigo, pour les analyses A; 
B, C, a été la même que dans les analyses de l’albumine ; celle de D et F a été prépa 
rée avec l’indigo, dit « Kurpah ». | 


No 23, 
Centimètres cubes Centimètres cubes Centimètres cubes . Centimètres cubes 
d’indigo. d’eau. ; de la colle en solution. de KMn0# employé. 3 
A 50 —+ 600 + 0 = 12.2 “ 
B 50 + 600 + 25 — 12,3 f 
C 50 + 600 + 25 = 12,2 ü 
D 50 + 600 + 0 — 8.8 É 
E 50 Ce 600 + 25 us :8 


Ces analyses montrent que le permanganate de potasse n’agit pas sur les solutions 
sulfuriques de la colle lorsque ces solutions contienment l’acide sulfindigotique. Par 
conséquent, son influence sur l’analyse est également nulle. 

Les hydrates de carbone. — Pour étudier l'influence de ces hydrates sur les résultats 
de ces analyses, il a été choisi trois types de ces corps : le tissu cellulaire, l’amidon et le 
sucre de raisin. Ces hydrates ont été traités par l’acide sulfurique monohydraté. Le pro- 
duit de la réaction, étant traité par l’eau dans les trois cas, a donné un précipité flo-M 
conneux noir et une liqueur incolore. En traitant cette liqueur par une solution d’in- 
digo, on constate que le titre de l’indigo ne change pas, d’où il résulte que les hydrates « 
de carbone dans ces conditions n’ont aucune influence sur les résultats des analyses. 
La solution de l’indigo pour C, D et E a été la même que pour l’albumine, tandis que“ 
celle pour lés analyses A et B a été préparée avec l’indigo du Bengale. 


N° 24. 
Centimètres cubes Centimètres cubes Centimèêtres cubes Centimètres cubes 
d’indigo. d’eau, d’hydrates de carbone. de KMn0‘ employé. 
A 50 + 600 + 0 = 13.0 
B 50 + 600 + 25, tissu cellulaire, —13.0 
G 50 | + 600 + 0 x 2542.02 
D 50 + 600 + 25, amidon, es 412.2 
E 50 + 600 —+ 25, glucose, — 12.2 
Résultats des analyses : 
à 50 centimètres cubes de la solution d’indigo — 12.15 centimètres cubes de KMnO! (1). 
2 
3) 
4) 50 — — = 12.20 —_ — 
5) 
6 A) | 
2 50 en" — 12,30 — — 
8 50 — 1417400 — jet 
9) 50 — —. oo, — 
10) 20 rte 00 mé Fi 
11) 
Le 50 27 < 238 50 se ee 
A 50 2e _ — 13.45 — — 
13) 4°B 50 — _ == 15.65 — — 
C 50 ee cs == 8,80 “ Ne 
A 50 _ — 13.00 — FE 
14) { B 50 = aie — 14.60 ue ps = 
CG 50 — = —1 8.30 — dE 
15) 50 — 2£ —12700 


P. Kowmpiy. 


(1) Le titre de la solution de permanganate a été, pour toutes les analyses: 1 centimètre cube de 3 
KMn0i= 0,001286% gr. d’indigotine, ; 
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Dosage de l’acide phosphorique et de l'humidité dans les engrais, 


(Chemical News, Août 1892.) 


1. Préparation de l'échantillon. — La substance doit être mélangée avec soin et 
passée à travers un tamis muni de trous circulaires de 1/25 de pouce (1 millimètre) de 
diamètre, de façon à obtenir un échantillon qui représente exactement le produit ori- 
ginal, sans perte ou gain d'humidité. 


2. Dosage de l'humidité : 
a) Pour les sels de potasse, le nitrate de soude et le sulfate d’ammoniaque, on 


chauffe 4 à 2gr. de la substance à 1300 c. jusqu’à poids constant. On calcule l'humidité 


d’après la perte de poids ; 
b) Pour tous les autres engrais, on emploie 2 gr. de substance; si l'échantillon est 


trop grossier pour qu'on puisse être sûr d’avoir des échantillons de 2 gr. identiques, on 


dessèche 5 gr. de la substance à 100° au bain-marie. 
3. Acide phosphorique soluble dans l’eau. — On pèse 2 gr. de la substance qu’on 


_ place dans un verre; on lave par décantation 4 ou 5 fois, en employant chaque fois 10 


à 15 cc. d’eau. Dans chaque opération, on remue le mélange avec un agitateur muni à 
son extrémité d’une bague en caoutchouc, de façon à rendre la pâte bien homogène. 
Après 4 ou 5 lavages, on jette le résidu sur un filtre Schleicher et Schüll de 9 cm. 
(N° 580), et on lave avec de l’eau jusqu’à ce que le hquide filtré mesure 250 c.c. On 


- agite pour rendre la liqueur homogène et on en prélève un volume correspondant à 
0,5 gr. de substance. C’est sur cette liqueur que l’on dose l'acide phosphorique. 


4. Acide phosphorique insoluble dans le citrate d'ammoniaque. — On chasse au moyen 


| d’une fiole à jet le résidu de l'opération précédente dans une fiole de 200 cc. ; puis, on 
ajoute 100 cc. d’une solution parfaitement neutre de citrate d’ammoniaque de densité 
1,09 et préparée comme nous l’indiquerons plus loin. On bouche la fiole et on la place 


no 
L 1 


dans un bain-marie réglé à 65° c. Le bain-marie doit être de dimensions telles que l’in- 
troduction de la fiole ou des fioles froides ne détermine pas un abaissement de tempéra- 
ture supérieur à 2 c. On élève aussi rapidement que possible la température à 650 c., 
et on la maintient telle pendant trente minutes à partir du moment où la fiole a été 


- immergée. On agite toutes les cinq minutes, puis on filtre la solution chaude aussi rapi- 


dement que possible ; dans ce but, il est bon d’employer une trompe. Les lavages doi- 


… vent être faits avec de l’eau à 65° environ. 


Le filtre et son contenu sont alors placés dans une capsule et calcinés jusqu’à ce que 


« la matière organique soit détruite. On traite ensuite par 10 à 15 cc. d'acide chlorhy- 


drique concentré ou d’acide nitrique, on chauffe légèrement de façon à dissoudre le 
phosphate, puis on étend le mélange à 200 c. c., on agite et on filtre sur un filtre bien 


sec. Sur une portion de la liqueur filtrée, on dose l'acide phosphorique. 


Lorsqu'il s’agit de produits non acidifiés, dans lesquels on veut avoir l’acide phos- 


 phorique insoluble dans le citrate d’ammoniaque, il suffit de traiter 2 gr. de la sub- 
— stance, comme nous l'avons vu précédemment, sans laver au préalable avec de l’eau. 
Ce procédé n’est pas applicable si l'échantillon contient beaucoup de matières orga- 


niques. Le résidu insoluble est traité par une des méthodes décrites ci-après. 


5. Acide phosphorique total. — Peser 2 gr. et traiter d’après une des méthodes sui- 
vantes : 

1) Évaporation avec 5 cc. de nitrate de magnésie, combustion et dissolution dans 
l'acide chlorhydrique. Gette méthode est employée pour tous les engrais qui contiennent 
de la farine de graine de coton. 

2) Dissolution dans 30 cc. d’acide nitrique concentré, additionné d’une petite quan- 
tité d’acide chlorhydrique. 


Î 
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3) Ajouter 30 cc. d'acide chlorhydrique concentré, chauffer et projeter par petites | 
quantités 0,5 gr. de chlorate de potasse finement pulvérisé. Faire bouillir jusqu'à ce 
que tous les phosphates soient dissous et les matières organiques détruites; étendre N 
900 cc.., agiter et filtrer sur un filtre sec; prélever 500 cc. du liquide filtré et neutra- i 
liser avec de l’ammoniaque. Si l’acide chlorhydrique a été employé comme dissolvant, 
ajouter environ 15 gr. de nitrate d'ammoniaque sec ou une quantité équivalente du selm 
hydraté. Pour chaque décigramme de P* 0; ajouter à la solution chaude 50 cc. de solu- « 
tion molybdique. Laisser digérer à 655 c. environ pendant une heure, filtrer et laver, 
soit avec de l’eau, soit avec une solution de nitrate d’ammoniaque. Il faut avoir soin 
d'essayer le liquide filtré en le laissant digérer avec une nouvelle quantité de solutions 
molybdique. Dissoudre le précipité sur le filtre avec de l’ammoniaque et de l’eau chaude 
et laver le résidu jusqu’à ce que la liqueur filtrée oecupe un volume d’au moins 100 cc 
Neutraliser avec de l'acide chlorhydrique, laisser refroidir et ajouter la mixture mar 
gnésienne au moyen d’une bureite ; il faut avoir soin de verser celte solution lentement 
(une goutte par seconde), et en agitant vigoureusement. Au bout d’un quari d'heure, « 
on ajoute 30 cc. d’ammoniaque de densité 0,95. Laisser reposer quelques : heures 
(deux heures suffisent généralement). Filtrer, laver avec de l’'ammoniaque diluée, cal-" 
ciner le précipité pendant 10 minutes et peser. dis: | ++ 
6. Acide phosphorique soluble dans lé citrate d’ammoniaque. — On l'obtient en retran- - 
chant de l'acide phosphorique total la somme de lacide soluble dans l’eau et de l'acidem 
‘insoluble dans le citrate. SR ER Li 153549: (OA 
PRÉPARATION DES RÉACTIFS. 64 
1. Solution de citrate d'ammoniaque. — Dissoudre 370 gr. d'acide citrique du com-\ 
merce dans 4500 c.c. d’eau; neutraliser avec. du carbonate d’ammoniaque pulvérisé; … 
chauffer pour chasser l'acide carbonique, laisser refroidir, ajouter de l’ammoniaque 1 
jusqu'à neutralisation complète et compléter le volume à 2 litres. Prendre la densité de u 
Ja solution qui doit être 1,09 à:909€5 À 4 ner eu 
9. Solution molybdique. — Dissoudre 100 gr. d'acide molybdique dans 400 gr, ou 
417 ce. d’ammoniaque de densité 0,96. Verser la solution ainsi obtenue dans 1500 gr 
on 4250 cc. d’acide nitrique de densité 1,20. Abandonner le mélange dans un endroit … 
chaud pendant plusieurs jours et jusqu’à ce qu’une portion de la liqueur chauffée à. 
40° c. ne donne plus de précipité jaune de molybdate d’ammoniaque. Décanter la solu- 
tion et la conserver dans des flacons bouchés à l’émeri. ET RER CPE 
8, Solution de nitrate d'ammoniaque. — Dissoudre 200 gr. de nitrate d’ammoniaquen 
du commerce dans l’eau et amener la solution à 2 litres. RRT 
4, Mixture magnésienne. — Dissoudre 22 gr. de magnésie calcinée récemment chauftéen 
dans l’acide chlorhydrique étendu, en évitant d’en employer un excès, Ajouter un léger 
excès de magnésie calcinée et porter à l’ébullition pendant quelques munutes de façon | 
à précipiter le fer, l’alumine et l'acide phosphorique. Filtrer, ajouter 280 gr. de chlor-« 
hydrate d’ammoniaque, 700 c. c. d’ammoniaque de densité 0,96 et suffisamment d’eau 
pour amener le volume à 2 Litres. Au lieu d'employer 22'gr. de magnésie calcinée, on. 
peut:employer 110 gr. de chlorure de magnésium cristallisé (Mg CG Æ 60), 
5. Ammoniaque diluée pour lavages. — On emploie un volume d’ammoniaque de 
densité 0,96 pour trois volumes d’eau, ou plus généralement un volume d'ammoniaque. 
concentré pour six volumes d’eau. | 
...6.-Nitrate de magnésie, — Dissoudre, 320 gr. de magnésie calcinée dans l'acidenr® 
trique, en évitant d’en employer un excès ; ajouter un léger excès de magnésie calcinées 
faire bouillir, séparer par filtration l'excès dé magnésie, l’oxyde de fer, etc., et com- 
ipléter le volume à 2 litres. ‘é }ad 2, Marc Menu. ‘8 
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Séance du 24 octobre. — Nouvelles recherches sur la fixation de l’azote atmosplié- 
iquepar les microbes; par M. BERTHELOT. 

Ces expériences ont été entreprises dans le courant de cet été et elles ont ee du 30 juin au 
22 octobre 1892. Elles ont consisté à mettre d’une part de l’acide humique naturel et d'autre part 
de l'acide humique artificiel en contact avec des végétaux inférieurs verdâtres, développés dans de 
W’eau exposée à l'éclairage. On a opéré dans des flacons de six litres remplis d'air, et la quantité 
d’acide humique était de 5 £rammes et le volume d’eau de 5 centimètres cubes et 400 centimètres 
“cubes pour l'acide naturel et 13 centimètres cubes et 100 centimètres cubes pour lacide artificiel, 
‘et l’on additionnait chacun des flacons de 2 centimètres cubes du liquide d’ensemencement.. Or 
l'analyse faite au bout de quatre mois a démontré un accroissement de l'azote du: prineipe 
humique; äla varié de 6 à 9 centièmes pour l'acide naturel; la quantité fixée sur l'acide artificiel 
a été de plus du double de celle contenue dans le produit primitif. 

0 Photographies colorées du spectre sur albumine et sur gélatine bichromatée. Note de 
M. G. LiPPMANN. 

!: On sait. que. la gélatine et l’albuminé sèche bichromatées sont modifiées par la lumière : la 
matière organique devient moins: hygrométrique. Une couche d’albumine (ou de gélatine) bichro- 
matée coulée et séchée sur verre, est exposée à la chambre noire, adossée à un miroir de mercure. 
1 suffit dala mettre-dans l’eau pour voir apparaître la couleur ; ce lavage, en enlevant le bichro- 
mate, fixe l'épreuve en même temps qu'il la développe. L'image disparatt quand on sèche la pile 
pour réapparaître chaque fois qu'on la mouille de nouveau. 

-1le Les canaux d'irrigation du Rhône. Note de M. CHAMBRELENT. (36 

» Getté note.a pour but d'indiquer combien serait utile la construction de canaux d'irrigation du 
no, etaussi quel serait le projet le plus favorable au point de vue technique et financier, 

(= M, H. POINCARRÉ fait Dee à l'Académie d'un volume intitulé « Théorie RATS RENE 
“a la Lumière ». 

.T#2 Nouvel appareil où éGHikéb phone, servant à explorer la structure intime des masses métal- 
Manes à l’aide d’un procédé électromécanique (Sonomètre d’ induction: PRE un microphéne), 
pe déiM: le Capitaine pE PLACE. 

: La méthode! employée pour scruter le métal à 1° aide dé cet instrument est la suivante : 49 frapper 
sur! le métal:à éprouver ÿ 2 recevoir dans un microphone le son émis par le métal; 3° apprécier 
ce son à l’aide d’un sonomètre d’induction. On constate la présence d'une soufflure, fissure ou 
tassure par la variation du son qui augmente ; dans le cas contraire, il reste le même. 

; + M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL communique à l’Académie une lettre par laquelle le Président 
de l'Association française pour l'avancement des Sciences lui fait connaître les conditions d'un 
concours relatif aux questions se rapportant à la rage. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de lai doerepoiduntie ? 
+ 49 La suiteet fin de la « Phéene du mouvement des Planètes », par M. (7, Laveau ( DRE 
qe Tisserand),.  : is 

«: 29. Une brachure intitulée « en Fe », système ne 2 (présentée par le mère). 

— Observations de la nouvelle comète Barnard (de 4892) faites à l'Observatoire de Paris (équa- 
torial de la four de l'Ouest), par M. G. Bicourpan, présentées par M. Tisserand, 

— Eléments de la comète Barnard (du 12 octobre 4892) par M. SCHULLTOF, présentés par 
M. Tisserand:° 

- Les éléments Fs cette combte se crade de ceux de. la PET ee de Woll, et elle 
appartient probablement aussi au groupe des comètes périodiques dont l'orbite eiptiqui est dû 
à l’action de Jupiter.  :: 

— Sur les intégrales “lgébriques de l'équation différentielle du premier ordre. Note de 
M. L. AUTONNE; présentée par M. Jordan. 

— Sur les centres de courbure RATS Note de M. Ta. CarONNET, présentée par 
M. Darboux. y ah 

— Sur le problème de Pfaff. Note de M. si} # STODOLKIEWITZ. 

— Taches solaires et Doha magnétiques en 4892. Note de M. RICco, présentée par 


M, Faye 02 #00 
Le: passage. des. araaies taches sur ke disque du Soleil est sonyent accompagné de grandes per+ 
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turbations magnétiques, qui sont en retard par rapport au passage des taches à la moindre 1 
distance du centre du disque solaire. Ces retards sont compris entre 38 heures et 51 heures, celui 
de la perturbation du 29 janvier 1892 a été plus considérable. La moyenne est donc de 45 h. 30, 
ce qui indiquerait une vitesse de propagation du Soleil à la Terre, pour l'action des taches sur le 
magnétisme de celle-ci, d'environ 913 kil., c’est-à-dire 335 fois moindre que la vitesse de la lumière. « 

— Sur les considérations d’ homogénéité en physique. Réponse à une note de M. Are par 


M. Vaschy. 
__ Sur la vérification du parallélisme à l'axe optique des lames cristallines uniaxes. Note de 


M. BerNarD BrugNes, présentée par M. Lippmann. 

Pour vérifier le parallélisme à l’axe optique des lames cristallines uniaxes, PT base sa 
méthode sur le principe suivant : Supposons qu’un faisceau lumineux tombe sur la lame, collée 
au fond du prisme à liquide, de manière à ne donner qu'un rayon entrant dans le cristal. Le 
faisceau réfléchi analysé donne une spectre cannelé. Alternons le polariseur et l’analyseur : si la 
lame reste identique à elle-même par une rotation de 180° dans son plan, le principe du retour 
inverse montre que rien ne sera changé : c’est ce qui se produirait avec une lame rigoureusement 
parallèle à l’axe optique. Si l’axe optique fait un petit angle avec la lame, la substitution du 
polariseur à l’analyseur déplace dans un sens déterminé les fjanges noires du spectre cannelé. ce 
déplacement donne une mesure de l’inclinaison de l'axe. | 

— Sur un photomètre-photoptomètre destiné à la mesure des faibles éclairements. Note. pra. 
M. Cuarces Henry, présentée par M. Henri Becquerel. 

Le photomètre-photoptomètre est basé sur l’inaltérabilité du sulfure de zinc phosphorescent qui, 
une fois la loi de déperdition de sa lumière avec le temps déterminée, peut servir de mesure pour 
des éclairages très faibles. 

— Sur la dissociation de l’alun de chrome. Note de MM. H. Bauri@ny et E. PECHARD, présentée 
par M. Troost, 

L’alun de chrome, après plusieurs précipitations à l’alcool de sa solution aqueuse, présente une 
réaction acide. Si à 20 centimètres cubes d’une solution saturée de ce sel on ajoute 300 milli- 
grammes dé gaz ammoniac, après agitation la liqueur est neutre au méthylorange. Au bout de 
quelque temps, la solution devient acide et laisse déposer des cristaux violets. Ce phénomène ne 
peut tenir qu’à une dissociation partielle du sel et correspondant à un état d'équilibre tel, que 1e 
liqueur est finalement acide. Cette particularité est due au sulfate de chrome. 

:— Sur la température du maximum de densité des solutions aqueuses. Note de M. L. DE Corvær, 
présentée par M. Friedel. 4 
L'auteur a trouvé qu’il existe entre l’abaissement de congélation (C) et l’abaissement de Ja 
température du maximum de densité (D) une relation intéressante. Toutes les substances étudiées 
jusqu’à présent, à l'exception de l'alcool et peut-être aussi de l’acide sulfurique, se AinEent en" 
trois groupes relativement à la valeur du rapport L é 

Un premier groupe est formé par les substances qui abaissent la taipérétarel ‘dni maximum de 
densité de l’eau environ 4 fois plus qu’elles n’abaissent son point de congélation. Ce groupe com: 
prend jusqu’à présent la potasse caustique, l'acide oxalique, les PUR de ee de rune 
et de calcium et l’iodure de potassium. 4 

Un second groupe comprend des substances qui, comme le sucre 4 les carbonates et sulfdses 4 
alcalins, abaissent la température du maximum 7 à 8 fvis plus que la température de congélation « 

Enfin pour un troisième groupe, qui n’a d'autre représentant pour le moment que le WE de 
cuivre, le rapport entre les deux abaissements est environ 11 ow 42. 


On voit que les trois valeurs du rapport a sont entre elles sensiblement comme 1 :2 :3. 


— Sur quelques sels doubles de quinine. Note de M. E. GrImaux, présentée par M: Friedel. 

Dans une précédente communication, M. Grimaux a cherché à établir que dans les sels FPE à 4 

de quinine, l'acide est uni, non à l'azote organique du groupe quinoléique, mais à dise dé 

l’autre groupe, probablement de nature pipéridique. La quinine donne : ‘170 
C'HS (OCH3) Az — CH? — C?’Ht401z. 

Le sulfate basique, par exemple, serait représenté par : | | 

C°H5 (OCHS) Az — CH? — C’HYOAZ ‘40 7H 


SOF'Ee - < 

C'HS (OCHS) Az — CH? — C'H40A7/ ls Si F0 

Par ste l'azote du groupe quinoléique pourrait être uni à un acide et former des sels double 
de quinine à deux acides différents. C’est ce que l'expérience a démontré. En effet, en dissolvant 
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… 80 parties de sulfate basique de quinine cristallisé dans 24 centimètres cubes d'acide chlorhy- 


drique, on obtient des cristaux de chlorhydrosulfate de quinine (C20 H?2 Az2 02}? 2H CI SO‘H? 3H20. 
C'est un sel très soluble dans l’eau. On obtient d’une façon analogue les bromhydro et iodhydro- 
sulfates de quinine. Outre ces sels, l’auteur a encore préparé des chlorhydro, bromhydro et 
iodhydrophosphates de quinine. Tous ces corps sont parfaitement cristallisés. 

— Sur la valeur thermique des trois fonctions de l'acide orthophosphorique et sur sa constitu- 


tion. Note de M. pe FoRCRAND. 


De nombreuses déterminations thermochimiques ont été faites sur l’acide phosphorique et 


quelques-uns de ses sels. M, de Forcrand les a complétées en déterminant celles des phos- 


phates sodiques. Il à trouvé pour la chaleur de combinaison du ‘phosphate trisodique la 
valeur totale + 148 cal. 13, qui donne une moyenne de 49,38 pour chaque fonction acide. Ce 
nombre est très voisin de celui des acides acétique et benzoïque (+ 50,17 et + 69,27). Il rend 
déjà peu probable l'hypothèse de deux fonctions comparables à celles des phénols. On peut 


admettre deux fonctions analdgues à celles des phénols et une fonction acide, ce qui revient à 


# 


admettre que la différence 148,13 — 38,33 — 109,80 comprend d’une part une seconde valeur 
phénolique 38,33, et une valeur acide 109,80 — 38,33 = 71,47, qui serait celle d’un acide très 
énergique. 

1° Cette première hypothèse peut se mettre sous la forme : 


OH 
Pau Too 
OH 


29 Une seule fonction phénolique et les deux autres rendues plus acides par le voisinage d’un 
atome d'oxygène, c’est-à-dire que la valeur thermique de chacune de ces deux fonctions serait 
109,80 | 


pie 54,90, c’est ce qu'exprime la notation : (1) 


OH OH 
(4) OH — PHv co (2) Phv oo 
OH OH 


3° Trois fonctions exactement pareilles et en réalité également acides, c’est la théorie du 


phosphorvle (2) 


Les deux premières hypothèses doivent être écartées, la première parce que 49,20 + 38,33 


- donne une moyenne bien supérieure au phénol (+ 39 cal) et le nombre 49,20 indique que la 


seconde fonction est plus acide qu’un phénol; la seconde parce qu’elle suppose que le simple 
voisinage d'un atome d'oxygène donne aux deux fonctions une valeur supérieure à celles de la 


. plupart des acides véritables. 


La troisième semble la plus probable, bien qu’elle paraisse en contradiction avec la chaleur de 


_ neutralisation décroissante. 


— Sur la préparation et les propriétés de la fibroïne. Note de M. Léo VIGNoN. 

— Du rétablissement de la forme dite Sporangiale chez les Diatomacées. Note de M. P. Miquez, 
présentée par M. Schützenberger. 

Si l’on fait une série de cultures successives avec des frustules de diatomées, on arrive à 
assister, à un moment donné, aux phénomènes qui accompagnent le rétablissement de la forme de 
la Sporangiale. 

— Sur les Hematozoaires des Vertébrés à sang froid. Note de M. ALPnonsE LaBBé, présentée 
par M. de Lacaze-Duthiers. | 

— De l'influence des lumières coloriées sur le développement des animaux. Note de M. E. June, 


- présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


Les rayons les plus réfrangibles du spectre et, en particulier, les rayons bleus et violets ont 


d une action très favorable sur le développement des animaux. Les animaux présentant des cas de 
- symbiose font exception à la règle et la couleur violette est celle qui est le plus désavantageuse 


. pour leur développement. 


— Sur le mode de fixation des larves parasites hexapodes des Acariens. Note de M. S. JouRDAIN, 


présentée par M. A. Milne Edwards. 


Il existe dans une larve d’acarien vivant sur le Miris viridis, ainsi que sur diverses araignées, 


une disposition de l'appareil préhenseur des matières alibiles, rappelant morphologiquement, au 


moins, les bouches multiples des Méduses du groupe Rhizostomes. 
— La caverne de Brassempouy. Note de M. EnouarD PIETTE, présentée par M. A. Milne-Edwards. 
La caverne de Brassempouy renferme des ossements de Mammouth, d’éléphant indien, de deux 


espèces de Rhinocéros, dont la plus abondante est le Rhinoceros tichorinus, l’auroch, le cheval, 
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en quantité considérable, lè Cervus elaphus, la Hyenea crocuta. On ÿ trouve nr MES de la forme &. 
magdalénéenne, : et l’on y recuéille des sculptures en ivoire. | HAUO 47 Lt 
-u.— Découverte d’un squelette d'Elephas meridionalis dans les centres basaltiqueé du wi <3 
‘de Senèze (Haute-Loire). Note de M. MaRcEeLIN BOULE, présentée par M. Albert Gaudry. : EE | 
La découverte d’un squelette d'éléphant dans les cendres basaltiques ‘de Senèze, squelétte ressem- 
blant à celui.de l'Elephas meridionalis du Crag anglais permet de se rendre comple de l'époque 
d'activité du volcan de Senèze qui est postérieur à ceux du Coupet et Chilhac, qui était en activité 
à l’époque du Mastodon arvernensis du Plioeène moyen. : :: 1. dia 
— Sur les émpreintes du sondage de Douvres. Note de M. R. zh, présentés)! par M. Daubrée. 
Les sondages faits par la Compagnie du tunnel sous-marin ont amené la découverte d’un bassin 
‘houiller, dont l'étude a permis ‘de conclure . ” couches traversées SRE à la re 
‘supérieure du Houiller moyen: 
M. L: Harstein, de Leipzig, à propos de la récents chiinutiicatiol dé M. Barihé, sur lead) 
volamétrique des alcaloïdes, rappelle la note publiée en 1887 dans les Archives de Pharmacie, par » 
“M, Plügge, et ayant pour titré : « « Dosage ‘des ‘acides es sels: M or la PRADA 
servant d'indicateur ». | | F9 et i 4 
ii 51 nr 
Séance du 34 octobre. — Sur l’Analysis situs. Note de M. IH, POINCARÉ, . : Le 
On sait que Betti, considérant une | surface (variété à n dimensions) dans l’espace n Ne cg HS 
sion, a défini n — 1 nombres 
PE D .p ner i | 
quil appelle les n — 1 te de connexion de la surface. Or, on peut .se demander, si deux 
surfaces fermées qui ont mêmes nombres de Beti ont toujours des groupes. isomorphes. Or,. si l’on 
‘considère un groupe dérivé de trois substitutions, on arrive à ée fait que les nombres de Beui 
peuvent être les mêmes pour deux surfaces, sans que leurs groupés: soient. isomorphes êts. Par, 
conséquent, sans que l’on puisse passer de l’une à l’autre par déformation continue. 
— Observations sur la communication de M. BERTHEDNE pe dans la dernière séance de. 
l’Académie, par M. Th: Schlæsing. :-, i HUE) 
A propos de la note de M. Berthelot, M. Schlæsing nettes son opinion que, dans une terre nue « 
même placée dans les conditions qui doivent, d'après M. Berthelot, donner les résultats des, plus 
probants, il n’a jamais remarqué une Éabon appréciable ‘d'azote, et qu’en conséquence, Li 
certaines terres privilégiées peuyent, fixer cet élément, en. général les terres: de no$, Champs. n 
jouissent pas de cette propriété. 
Quant, au cas où il y a des plantes. inférienyés à la surface de la FE! ïl a été étudié rs 
MM. Schlæsing fils et Laurent, qui ont démontré que l'azote peut être fixé quand. certains végélaux 
inférieurs sont obseryés à la RE des sols. En conséquence, M. Berthelot ne songe certaine ent 
pas à en revendiquer la, démonstration, et il ne peut viser que la vérité qu’ Pl 8. découverte, elle 4 
de la fixation de l'azote gazeux dans la terre végétale quand cette terre est xaue, vérité encore ep, 
contestée aujourd’hui: : tr HER RCE 
.—Réponse à la communication précédente, par M. BERTHELOT. es. 
Ce savant rappelle qi’il a démontré que, sous l'influence des Én c'est-à xt de des or! 
nismes inférieurs contenus dans la terre, végétale, et indépendamment de la présence. et de Yaelion | 
des plantes | supérieures, celle-ci fixe l'azote atmosphérique. Il revendique celte démonstration et 
ne comprend pas que les élèves de M. Schlæsing s’en attribuent la découverte. | 


.— Sur les lois, de compressibilité des liquides, par M. E.-H. AA es 727 ge #1 


Il résulte des recherches de l auteur, en s A es sur la formule Se "qu (étant le colficient 
5 Jouet ME => 


moyen de compressibilité pour lPéther), que l'alcool augmente Un à avec la température dt 


décroit rapidement quand la pression croît. La valeur law diminue aussi rapidement quand la 


fa AN Li 5 GG SH 
pression croit; tandis que pour l'alcool, elle, augmente d’une façon Hans e avec, la er pére 
pour l’éther, elle parait en être sensiblement indépendante. lnorauqolst ET 14 
0 M.,G. Deniau adresse une mote sur une nouvelle, machine: pneumatiques: sont sÛ 102 


— M. DELAURIER adresse une note ayant pour titre : «, Rechenches;:sur les combinsissus 
optiques et photographiques qui, avec les instruments actuels, peuvent servir pour. observer notre 
satellite avec le‘plus fort grossissement possible ». RH re finragqe"t si doit 


— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les. pièces imprimées | de la correspondances, a 


LEP RE TRe édition du,«.Traité de Géologie », de M, A. de Lapparent..1.,11 + yen AT et 
— M, P. Fiscuer prie l’Académie de vouloir bien Je comprendre parmi les candidats à la place 
vacante par suite du décès de-M, de Quatrefages, ali de esiq ot 0fr consouliot este 
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 — M. Le MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES transmet à l’Académie une lettre du vice-consul 
de France à Erzeroum, sur l'observation d’un arc-en-ciel lunaire. 
… — Observation de la comète Barnard (octobre 12), faite à l'Observatoire d’Alger à l’équatorial 
eoudé, par M. F. Sy, présentée par M. Tisserand. g lil 
— Eléments elliptiques de la comète Barnard du 42 octobre 1892. Note de M. SCHULHOFF, 
présentée par M. Tisserand. 
Dans une note précédente, l’auteur avait considéré comme probable que la comète de Barnard 
eût une courte durée de révolution, Un nouveau caleul basé sur les observations de MM. Bigourdan 
et Schow confirme ces prévisions et met en évidence le fait déjà soupçonné par l'auteur d’une 
connexion intime entre cette comète et celle de M. Wolf, | 
.…_ — Sur les équations dynamiques. Note de M. R. LiouviLce, présentée par M. Poincaré. 
— Sur la solution du problème balistique. Note de M. E, VALLIER, présentée par M. Résal. 
© — Déplacements évolutifs d’un aimant sur le mercure sous l’action d’un courant électrique. Note 
de M. C. DECHARME. | 
Lorque lon dépose sur un bain de mercure parfaitement pur une aiguille aimantée légère et 
que l’on fait aboutir dans le liquide les extrémités en platine des fils condueteurs d’un courant 
issu d’une pile de deux ou trois éléments au bichromate, laimant se déplace rapidement en 
différents sens, suivant les points de pénétration des rhéophores dans le mercure, par rapport à la 
position des pôles de l'aiguille. Ces dispositions présentent un grand nombre de. combinaisons. 
Tantôt l'aiguille se place perpendiculairement à la direction du courant, tantôt elle se place entre 
les deux rhéophores, ou bien, après avoir pris une direction parallèle au courant, elle se placera 
suivant la loi d'Ampère, etc. ii NIAO AA 1 
— Sur la température du maximum de densité des mélanges d’eau et d'alcool, Note de M, L. DE 
Copper, préséntée par M. Friedel. | 
L'expérience démontre que l'abaissement au point de eongélation de mélanges d’eau et d'alcool 
est sensiblement proportionnel: à la quantité d'alcool, conformément à la loi de Blogden. Mais 
l'abaissement de la température du maximum n’est nullement proportionnel à la quantité d'alcool. 
Pour les solutions faibles, il n’y a pas d’abaissement mais, au contraire, élévation. de la température 
du maximum de densité. ENTVITIS 
| — Sur la dissociation du bioxyde de baryum. Note de M. H. Le CHATRLIeR, présentée par 
M. Daubrée. : LUN fr 36 
La dissociation du:bioxyde de baryum.est un phénomène moins simple qu'on ne l'avait supposé 


. à priori; il exige nécessairement l'intervention de la vapeur d’eau : l’action de présence ‘d’un 


mélange fondu d'hydrate de. baryum et de bioxyde de baryum est l'intermédiaire indispensable de 
l'absorption de l'oxygène. Dans ces conditions, la tension de dissociation ne peut pas être rigouréuse- 
ment fixe; elle: ne doit l'être qu’autant que le mélange fondu est saturé de bioxyde de baryum êt 
de baryte anhydre; c’est-à-dire se trouve au contact d’on excès de ces deux corps à l’état solide. 
La décomposition complète du bioxyde de baryum présente donc trois phases distinctes; l’expé- 
rience et là théorie sont d'accord pour l'établir. “ol 
__ Sur une réaction limitée. Note de M. ALserT CoLsow, présentée par M, Schützenherger. 
.» Cette note a pour but de démontrer ‘que l'hydrogène sulfuré, en agissant sur cértains sels métal- 
liques dissous dans la benzine exempte d'eau, ne produit pas une décomposition complète et 
qu’elle donne lieu à un cas d'équilibre tout à fait particulier, Dans ce cas, la limite est mdépen- 
dante des produits de décomposition et, jusqu'à un certain point, de la température ; éllé paraît 
déterminée uniquement par une combinaison moléculaire, peu stable il est vrai. Ainsi, dans 


Vaction de l'hydrogène sulfuré sur le sublimé en solution dans la benzine absolument anhydre, 
on obtient aussi bien à froid qu’à chaud la formation d'un sulfochlorure Hg Cl? 2HgS, mais en ab- 
.sorbant par le sodium l'acide chlorhydrique mis en liberté, La moindre trace d'humidité permet la 


sulfuration totale du mercure. Des phénomènes de même ordre se produisent dans l’action du 


‘gaz ammoniac sec sur l’iodure de mercure dissous dans la benzine, et dans celle du: sulfure de 
silicium sur le sublimé et sur le chlorure de mercure. néant cela él pod 

»  — Sur la fixation de l'azote libre par les plantes. Note de M, Ta. ScnLorsin@ fils et Em, LAURENT, 
‘présentée par M. Duclaux. 


Il résulte des recherches faites par les auteurs de la présente note que les plantes sur lesquelles 
ils ont opéré : colza, avoine, graminées, pommes de terre n’ont pas fixé d'azote libre. De plus, les 
résultats obtenus confirment l'opinion qu’ils ont déjà émise que les sols absolument nus. ne portant 
aucune végétation apparente, quoique pourvus des êtres mienoscopiques variés contenus dans, les 
bonnes terres, n'ont point fixé d'azote libre, © ©, lt TL desire 

— Épuration des eaux d’égout par le sulfate ferrique. Note de MM. A. et P. BuISINE. 

». — Expériences sur le pain et.le biseuit. Note de M, BALLAND. 4 
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Les intéressantes recherches de M. Balland sur le pain et le biscuit des troupes l’ont amené à 
certains résultats à noter, et dignes d'attirer l'attention du ministre de la guerre. Il a étudié com- 
parativement les divers pains sous différentes formes et sous le même poids ou des poids différents, 
et il a constaté que, à poids égal, il y a avantage à avoir des pains riches en croûte; en rem- 
plaçant le pain de munition de 1500 grammes (deux rations) par deux pains de 750 grammes 
(une ration) et en adoptant de préférence la forme longue, on aurait, avec les mêmes farines, un 
pain de repas pour l’armée, supérieur, à tous les points de vue, au pain actuel. Le pain sortant du 
four, mis en lieu sec et suffisamment ‘aéré, se dessèche lentement jusqu’à ce qu’il arrive à me 
retenir que 12 à 14 p. 100 d’eau, c’est-à-dire à n’avoir que la quantité d’eau contenue normale- 
ment dans le blé et les farines. Le temps de dessiccation qui est de 30 à 40 jours pour les pains de 
750 grammes, n’est plus que de 8 à 10 jours pour des petits pains longs de 70 à 100 grammes. 
Ces derniers, après dessiccation spontanée à l’air libre ne contiennent pas plus d’eau que le biseuit 
de troupe ordinaire et sont susceptibles d’une aussi grande conservation. Ils trempent dans l’eau, 
le thé, le café, le lait, le bouillon, mieux que le pain de soupe ordinaire du soldat et conserve cette 
propriété pendant de longues années. La farine devra être blutée à 30 p. 100; la levure devra être 
substituée au levain et la fermentation pourra être aussi régulière que possible. Pour éviter que le 
pain ne se fendille, la température du four sera peu élevée, dfin d’avoir une croûte plutôt molle 
que dure; de plus le pain sera laissé, pendant le premier jour, dans un local modérément | 
chauffé avant d’être exposé à la température de l’air extérieur. On a ainsi un pain de réserve 
incontestablement supérieur à tous les biscuits. . 

— Ptomaïnes extraites des urines, dans l’érysipèle et dans la fièvre puerpérale. Note de 
M. A.-B. Grirriras, présentée par M. Brown-Séquard. | 

La base obtenue des urines d’érysipélateux est une substance blanche qui cristallise en lamelles 
orthorhombiques et solubles dans l’eau, à réaction fortement alcaline. Elle répond à la formule 
C1 H' Hz Oÿ, elle précipite par tous les réactifs des alcaloïdes. La ptomaïne isolée de l'urine de 
femmes atteintes de fièvre puerpérale est blanche, soluble dans l’eau et à réaction alcaline, elle 
répond à la formule C?? H1° Hz O?. | 

— L'hermérythrine, pigment respiratoire contenu dans le sang de certains vers. Note de M. A.-B. 
GRIFFITHS. 

Certains vers contiennent un pigment respiratoire rouge qui existe à l’état d’oxyhermérythrine 
et d'hermérythrine réduite. L'analyse lui attribue la formule C427 H161 A7155 Fe S2 Os. 

— Sur la morphologie du squelette des étoiles de mer. Note de M. Ep. PERRIER, présentée par 
M. A. Milne-Edwards. | ‘trs 

— Sur l'appareil secréteur des copaïfera. Note de M. LÉON GuiGNaRD, présentée par M. Duchartre. 

L'appareil sécréteur des copaifera se trouve dans tous les organes de la plante, racine, tige et 
feuille, mais sous différentes formes. Dans les tissus primaires, tels que l'écorce, la tige, la moelle 
de la tige et de la racine, ainsi que la feuille, ce sont des vaisseaux de longueur variable; dans le 
bois secondaire de la tige et de la racine ce sont, au contraire, des canaux anastomosés ct 
fusionnés de grosseur variable, qui occupent en grand nombre la partie interne de chaque zone 
d’accroissement, ou couche ligneuse, et s'étendent dans toute sa longueur. 

— Nouvelle observation sur la sexualité et la castration parasitaire. Note de M. ANT. MAGNIN, 
présentée par M. Duchartre. 1+7 

— Cause possible de la gémination des canaux de Mars : imitation expérimentale du phénomène. « 
Note de M. SranisLas MEUNIER. PLATE. 

Les canaux de Mars présentent des particularités remarquables qui sont constituées par la 
gémination de ces canaux. M. Stanislas Meunier a reproduit le même phénomène en mettant 
entre une source lumineuse et une surface polie sur laquelle sont tracés, par du vernis noir, des 
lignes tactos représentant plus ou moins la carte géographique de Mars, une mousseline fine” 
bien tendue et placée parallèlement à cette surface et à quelques millimètres de distance. En 
interprétant cette expérience, on peut expliquer la gémination des canaux de Mars par la suitede la 
réflexion inégale de la lumière solaire par .les différentes régions de Mars; en eflet, les continents 
la réfléchissent beaucoup, tandis que les surfaces sombres, les mers et les canaux la réfléchissent 
moins ; lorsqu'il se forme des brumes dans l'atmosphère de Mars, cette inégalité est très marquée 
alors qu’elle n’est presque pas sensible lorsque l'atmosphère est très limpide. F 

— Dévonien et permocarbonifère de la haute vallée d’Aspe. Note de M. J. SCuNES, présentée … 
par M. Fouquet. Ë 

Résumé succinct des résultats du voyage du transport-aviso {4 Manche en Islande, à Jean-Mayen 
et au Spitzhérg pendant l'été de 1892. Note de M. le commandant BrENAIMÉ, présentée par M.A, 
Milne-Edwards. | Tee 

Cette note contient des renseignements très intéressants sur les routes suivies, la géographie et … 


Es 
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l'hydrographie, la météorologie, le magnétisme, la gravitation, le mouvêment des glaciers, l’histoire 
naturelle de ces régions si froides et d’un abord si difficile. 

— Éruption de l’Etna en 1892. Note de M. A. Ricco, présentée par M. Faye. 

— Sur l'analyse d’une odeur complexe. Note de M. JACQUES PASSY. 

— De limmunité du choléra conférée par le lait. Note de M. N. KETSCHER, présentée par 
M. Strauss. 

Il semble résulter des expériences entreprises par l’auteur que le lait d’une chèvre vaccinée contre 
le choléra, injecté dans la poitrine de cobayes, non seulement les vaccine contre une infection 
future, mais guérit aussi une infection déclarée. 

— Nouvel appareil à injections hypodermiques. Note de M. G. Baÿ, présentée par M. Br.-Séquard. 

— M. R.-H. van Dorstein adresse quelques remarques à propos d’une communication de 
M. DELAUNEY, du 7 juin dernier, sur l'accélération de la mortalité en France. 

— M. ALEXANDRE lOEHL transmet des microphotogravures de cristaux de phosphate de spermine. 

— M. WiLLior adresse un mémoire ayant pour titre : « Maladies de la betterave; destruction 
de l’Heterodera Schachtii. 

. — M. DELAURIER adresse une note sur des procédés chimiques de gravure sur bois. 

— M. APPELL est présenté en première ligne pour la place laissée vacante dans la section de 
géométrie par le décès de M. Ossian Bonnet. — MM. Goursot, Humbert, Kœænings, Painlevé et 
Stieltzes sont présentés en seconde ligne ex æquo et par ordre alphabétique. 


_ Séance du 7 novembre. — Lettre adressée à M. le Président par le Comité qui s’est 
constitué pour célébrer le 70° anniversaire de M. Pasteur. 

Après le dépouillement de la correspondance, M. Bertrand donne lecture de la lettre suivante 
que la section de médecine et de chirurgie vient d'adresser à son président M. de Lacaze- 
Duthiers : 

« M, Pasteur aura soixante-dix ans le 27 décembre prochain. 

« La section de médecine et de chirurgie a pensé qu’elle devait prendre l'initiative de célébrer 
_ce glorieux anniversaire. Si la médecine et la chirurgie doivent à M. Pasteur une admiration et 
une reconnaissance sans bornes, nous savons que l'Institut tout entier est uni dans le même 
sentiment. 

« Nous venons done provoquer parmi nos confrères de l’Institut et parmi ceux qui, dans le 
domaine de la recherche scientifique ou de la pratique de leur art, ont bénéficié des travaux et 
des découvertes de M. Pasteur, une souscription pour offrir à notre illustre compatriote un sou- 
venir et un hommage. 

« La section de médecine et de chirurgie se constitue à cet effet en comité de souscription. 
M. Duelaux a bien voulu s’adjoindre à nous et M. le professeur Grancher a accepté les fonctions 
de secrétaire du comité. Nous venons prier nos confrères d'adresser leur obole aux bureaux du 
secrétariat de l’Institut. 

« Les membres du comité, 
« MAREV, CHARCOT, BROWN SEQUARD, BOUCHARD, VERNEUIL, GUYON, 
; « DUCLAUX, GRANCHER, secrétaire. » 


M. de Lacaze-Duthiers se fait l'interprète de l’Académie. Il assure à la section de médecine et 
de chirurgie que l’Académie toute entière partage ses vues. Le monde scientifique sera heureux 
de donner un nouveau témoignage de grande admiration et de profonde gratitude à M. Pasteur, à 
lillustre savant dont s’honore justement le pays. 

— Influence de la répartition des engrais dans le sol sur leur utilisation, par M. Ta. SHLOESING. 

Quand l’engrais demeure toujours soluble et partant diffusible, comme le nitrate de soude, on 
n’a guère à se préoccuper de sa distribution dans le sol; mais s’il peut être immobilisé par le 
pouvoir absorbant ou par des réactions chimiques qui l’engagent dans des composés insolubles, 
son mode de répartition influe certainement sur l’alimentation et le développement des plantes. Il 

‘y a donc là une question qui intéresse la pratique agricole, puisque la répartition de l’engrais 
dépend de son état de division, de son mode d'épandage, des labours et façons dont l'effet est de 
l’enterrer et de le disperser dans le sol, toutes conditions dont dispose l’agriculteur. Cette 
question, cependant, n’a pas encore été traitée comme elle le mérite. Dans l'espoir d’avoir quel- 
ques données à ce sujet, M. Schlæsing a entrepris des essais de culture comparatifs, ne différant 
des dispositions prises que par l’état de répartition des engrais. Il a opéré sur un sol pauvre 
auquel il a ajouté une quantité de sulfate de potasse représentant 400 kil. à l'hectare, nitrilate de 
potasse 600 kil., superphosphate d'os 600 kil., sulfate de magnésie, 240 kil. Il à fait deux cases 
_ dans lesquelles l’engrais était différemment réparti. Dans l’une des cases où l’engrais n'avait pas 
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été mélangé à la terré mais simplement placé dans des sillons recouverts dé terre et qu'on avait 
ensemencées, la culture a été super ieure à celle obtenue dans pd où l’engrais avait été très 
disséminé. à 0 
— Note à la réponse de M. Berthelot à ma note du 24 octobre, par M. TH. SCHLOESING. 1 
« Dans ma note insérée au Compte rendu du 24 octobre, j'ai montré, dit M. Schlæsing, l'Exagé- 
ration de certaines prétentions de M. Berthelot. Je l'ai fait en termes très nets, mais sans me départir 
des égards dus à un-confrère. Dans la réponse de M. Berthelot, au contraire, je trouve des allégations 
sur mes intentions et mon caractère qui patent ie FRANS sur un terrain (sans ra ECO RS où il 
m'est impossible de la poursuivre. » à 
— Comparaison des observations magnétiques du SE grd Pevzofl she l'Asie hate avec les 
données des cartes magnétiques anglaises. Note de M. ALExIS DE TiILLO. % 
— M. APPELL est nommé par na suffrages contre 1 donné à M. Humbert sur 53 votants pour | le 
siège laissé vacant dans la section de géométrie par le décès de M. Ossian Bonnet. | 
MM. BoucrArD, PASTEUR, HERMITE, Mizne-EpwaRDs, CHAUVEAU, DucLaux et VERNEUIL, sont 
nommés membres de la Commission chargée de décerner le prix Lecomte. M 
— Sur la nouvelle méridienne de France. Note de M. Bussor. | À 2e À 
Cette note est un résumé des opérations géodésiques entreprises avec feu le général Perrier 4 ; 
M. le commandant Desforges pour la détermination de l’are de méridien de la France: : … 
— Essai d’une méthode générale de synthèse chimique. Note de M. RaouL PICTET. ARLES 
Le but de ce travail'est de’défihir d'une façon précise une méthode généraie pour obtenir, par 
synthèse, un corps quelconque de la nature. Le chemin à suivre pour fixer le programme des réac- 
tions successives nécessaires découle d’une hypothèse première qui servira de postulat dans ces 
recherches. Cette hypothèse fondamentale est que tous les phénomènes physiques, chimiques 
résultent d’un conflit de deux attractions, l’attraction de la matière pour la matière et l'attraction de” 
Ja matière pour l’éther. Elle peut s'exprimer ainsi : En réduisant tout phénomène chimique à 
l’action de deux masses de matière tombant l’une sur l’autre suivant la droite qui passe par leur 
centre de gravité, on admet que les deux fonctions des distances, représentant les deux attractions 
permettent dans fous lés cas et sans exception aucune de trouver froës positions d'équilibre sur celte 
droite, c’est-à-dire trois positions où la résultante des deux attractions soit nulle. L'auteur a, Pr ; 
appliqué cette théorie à diverses synthèses chimiques de la série aromatique. "1 
_— M. Sopaius Lis, nommé correspondant pour la section de géométrie, adresse ses remercie= 1 
ments à l’Académie. 
© M. EDMOND PERRIER prie l’Académie de le comprendre au nombre des candidats à la place 
devenue vacante dans la section d'anatomie et de zoologie par le décès de M. de Quatrefages. | 
_— M. Brenaimé et M. A. .Bassor prient l’Académie de vouloir. bien les comprendre parmi les 
candidats à la place devenue vacante dans la section de géographie $ navigation par suite du 
décès de M. Jurien.de la Gravière. P 1 
— M. Le Roy DE KERANIOU adresse à à l'Académie la même demande et transmet plusieurs pièces 
relatives à ses travaux. 
-+ — M. le Secrétaire D Éritiet pepe +. les pièces imprimées de la paca Lan un. 
ouvrage de M. 8 SAINT-SAUD, ayant pour titre: «Contribution à la carte des Pyrénées espagnoles ».u 
— Sur le cinquième satellite de Jupiter. Note de M. E. RoGer, présentée par M. Jordan, 0 
— Sur la transformation des équations de la dynamique, Note de Ps PauL Etgtis présentée 
par M. Prcap. À 
— Les microglobules lenticulaires liquides ; conditions d’é quitibre. Note de M. c. Matreros, 
présentée par M. Cornu. 
— Eflet de la pesanteur sur les fluides au point critique. Note de M. Go! 4 
Dans les travaux relatifs au point critique,-on ne semble pas s'être, préoccupé de la compression 
de la masse fluide sous son propre poids, sans doute parce que les différences de pression pro 
duites par la pesanteur paraissent minimes vis-à-vis de la pression considérable du fluide. Mais 
s'il en est ainsi, par contre, la compressibilité devient infinie au point critique et très grande 
, son voisinage et il en résulte que la pesanteur produit des effets Use npÉbIss, comme l expire 
Je prouve. 


— Sur la dilatation du fer dans un champ magnétique. Note je ALPH. BeRGET, Pré pa k 
M. Lippmann, 


— Sur la dissipation de l'énergie électrique du résonateur de M: Hertz, Note de M. V. Burns, 
présentée par M. Poincaré. d'A 


En introduisant dans son résonateur des fils conducteurs de différents métaux, M. Hertz f 
élabli que ni la résistance, ni le magnétisme du métal n’entraînent aucun changement $ensi 
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detla longueur ‘de létincelle secondaire. On serait tenté d'en conclure que les oscillatiôns sont 
complètement indépendantes dela nature du métal; mais cette indépendance n’est aw’apparente. 

“Or, les recherches effectuées dans ce sens montrent la rapidité avec laquelle la dissipation de l'éner- 
gie électrique du résonateur est augmentée par l'acéroissement de la résistance et du magnétisme 
du fil conducteur, et prouvent que les’ courants pénètrent moins profondément dans les métaux 
magnétiques que dans les métaux non magnétiques. 
= Sur l'égalité de potentiel au contact de deux dépôts électrolytiqués d'un ième métal. Note 
de M. G. GOURÉ DE VILLEMONTÉE, présentée par M. Mascart. | 

- 11 résulte de cette note que la différence de potentiel au contact de deux dépôts électrolytiques 
d'un même: métal, lorsque les dépôts n’ont subi aueun travail mécanique et aucune altération 
chimique, est iudépendante de la densité des courants galvaniques. 

_ — Sur le pouvoir rotatoire des sels de diamine. Note dé M. A. COLSoN, présentée par 
M H. Moissan. 

L'étude dés sels de diaminé dérivés d’un acide actif est intéressante au point de vue du pouvoir 

tabiré Ces sels sont stables quand un acide bien défini se combine à une base énergique, telle 
“que l’éthylènediamine. Les diacétyltartrates et les tartrates d'éthylènediaminé dévient du même 
_ côté que l’acide générateur. Us Ur a Ra plupart, exception à la règle de M. de Guye. Dans 
l'acide diacétyltartrique (1) : 


H 
cie | ,. . C0? — C — CO È 
DS 0 20: (1) d (2) | 
RU OS POI 7 C — CO'H G 

; | | 
H 


les deux masses C°H°O? situées d’un même côté, à gauche du groupement (2) sont plus lourdes 
. que les deux masses C OH. C’est ce qui, d’après M. de Guye, rend Pacide lévogyre. 
_  L'anhydride devrait done à fortiori être lévogyre, or il est dextrogyre. MM, de Guye et 


| | Lebel attribuent cette anomalie au groupement fermé À? qui dérange la position des atomes 
| C 


 H= CC —'H: Or le taftrate neutre d'éthylènediamine contient une chaîne fermée, et cepen- 
- dant son pouvoir rotatoire n’est pas de sens contraire à celui de l'acide tartrique. Le diacétyltar! 
* trate d’éthylénediaminé qui contient aussi une chaine fermée gauche plus lourde que la chaîne 

_ droite, au lieu d’être dextrogyre comme l’anhydride, est lévogyre comme l'acide diacétyltartrique. 
. Pour éclairer ce point, M. Colson âdmet ce qu'il appelle la éonsérvation du type moléculaire, quand, 
sans altérer sa nature intime, un corps actif donne directement naissance à une série de composés, 

: ét inversemént il communique à ceux-ci ses propriétés actives. 

— — Dosage volumétrique des alcaloïdes. Note de M. LÉGER. | 

» C'est une réclamation de priorité au sujet des PéPneres communications faités par MM. L. Barthé 

et Harsten: 

“ — Sur la fixation de l'azote libre: par les plantes, Note dé MM. Th. Schlæsing fils et Em. Lau: 

- rent, présentée par M. Duclaux. 

2. A la suite de. nouvélles recherches sur la fixation de l'azote libre, MM. Schlæsing et Laurent 

ïe prouvent encore une fois de plus que la fixation de l'azote libre est réalisée par les “plantes infé- 
“ rieures poussant à la surface dés sols au lieu de se faire, comme le dit M. Berthelot, dans les pro= 

à prondeurs sous l’action des microbes. Pour ce dernier chimiste, c’est dans la masse totale du sol et 

- non dans la couche superficielle que résident les agents firateurs d'azote, quelle qu'en soit la nature, 

Or la divergence qui existe entre M. Berthelot et MM. Schlæsing et Laurent ne porte pas seulement 

sur le siège dé la fixation, mais aussi sur une différence bécantielté entré les agents fixateurs. à 

—._ — Observations relatives à la-note précédente, par M. Duclaux. 

Les travaux de MM. Schlæsing et Laurent n’ont pas eu pour but de traiter la question dé la 
_ fixation de l'azote par les terres nues, en l’absence de plantes supérieures. ‘Ils ont seulement 

… constaté dans le courant de leurs expériences qui avaient un autre objet que la fixation d'azote ga- 

… eux; que ce fait n’avait pas lieu dans certains vases témoins qui renfermaient la terre nue, avec tous 
« les microbes qui la peuplent, tandis que cette fixation avait lieu dans ceux présentant à la surfacé 
_ des végétations superficielles formées d'organismes inférieurs. Hs'en ont conclu que ce sont ces 
| algües microscopiques qui président à là fixation de l'azote libre. Dans ses recherches, M. Berthelot 

È attribue à ces végétaux microscopiques, tantôt un rôle utile, tantôt un rôle fâtheux dans le phéno- 

- mène en question, et finalement il l’attribue aux êtres microscopiques qui habitent la masse du 
sol. Or la masse comprend évidemment la surface, mais ces deux régions se distinguent par les 
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phénomènes physiologiques qui s’y produisent. Dans la profondeur vivent les microbes, et à la sur 
face végètent les organismes chlorophylliens empruntant leur force à une autre origine et qui sont 
constructeurs de matières organiques, alors que les microbes sont au contraire des destructeurs. Les 

travaux de MM. Schlæsing fils et Laurent font passer quelques-uns de ces végétaux au rang de 
constructeurs de matière azotée aux dépens de lazote de l'air. Ils changent complètement Ie 

point de vue auquel on pouvait se placer en partant des travaux et des conclusions de M. Berthelot … 
qui n’en a pas moins constaté le premier que la fixation de l’azote libre sur la terre est le résultat 
d’un phénomène vital. < à 

— Observations sur les communications précédentes, par M..BERTHELOT. 

L'auteur, après avoir remercié M. Duclaux d’avoir reconnu que c'était lui qui le premier avait” 
attribué la fixation de l’azote libre à un phénomène vital, rappelle qu’il a fourni des. analyses 
montrant qu'il y avait fixation d’azote à la fois à la surface du sol et dans sa masse entière, que ce 
phénomène avait été constaté aussi avec des sols dépourvus de végétaux supérieurs, mais peuplés« 
d'êtres vivants et d’organismes inférieurs. 11 reconnaît tout le mérite des travaux de MM. Schlæsing« 
fils et Laurent, qui ont établi le rôle spécifique de certaines algues et végétaux inférieurs doués de 
chlorophylle qui vivent à la surface: du sol. Cependant les algues vertes ne sont pas assurément 
les seuls micro-organismes possédant cette fonction, car la fation de l'azote gazeux peut avoir 
lieu aussi dans l’épaisseur du sol, pourvu que l'oxygène y circule. Elle a lieu encore sous l'influence“ 
d'organismes inférieurs incolores et qui semblent privés de chlorophylle. 

— Sur la y-achroglobine, nouvelle globuline respiratoire. Note de M. A.-B. GRIFFITBS. 

Cette y-achroglobine a été isolée du sang des Tuniciers; elle répond à la formule C72:H915A 719$ O8, 
100 centimètres cubes de cette achroglobine absorbent 149 centimètres cubes d'oxygène à 0° et 
760%, Dissoute dans une solution diluée de sulfate de magnésie, son pouvoir rotatoire spécifique 
pour la raie D est (a), = — 630. 

— Sur l'oxinite des Pyrénées : ses formes et les conditions de son gisement. Note de M. A. La=« 
CROIX, présentée par M. Daubrée, 20 

— Sur la rivière souterraine du Tyndoul de la Dayssière et les sources de Salles-la-Sourcen 
(Aveyron). Note de MM. E.-A. MARTEL et G. GAUPILLAT, présentée par M. Daubrée. j 

— Sur l'anatomie comparée du feuillet et de la caillette dans la série des ruminants. Note de 
M. J.-A. CORDIER, présentée par M. Milne-Edwards. :1 

— Remarques sur quelques moyens de défense des Éolidiens. Note de M. E. Hecar, présentée 
par M. de Lacaze-Duthiers. d 

— Sur l’évolution de l'appareil brachial de quelques brachiopodes. Note de MM. P. Fiscuer el" 
D.-P. OEuLErT, présentée par M. Albert Gaudry. 10 
..— Sur le mécanisme de la dissolution de l’amidon dans la plante. Note de M. A. PRUNET, pré 
sentée par M. Duchartre. ; | | 

On peut conclure des recherches expérimentales faites sur la dissolution de l’amidon que, dans 
les tubercules de pommes de terre, il existe une relation entre la répartition de la diastase et 
celle des dextrines et des sucres, et par suite entre la répartition de la diastase et la dissolution» 
de l’amidon. Elles montrent en outre qu'il y a une relation d’abord entre l'apparition de la dias= 
tase et l’ordre et la vigueur du développement des bourgeons, et elles donnent ainsi une nouvelle” 
explication des diverses particularités que présente la germination des tubercules. #0 

Ces résultats sont donc en contradiction avec les vues de M. Vortmann et sont, au contraire, 
tout à fait favorables à l'opinion générale que, chez les êtres vivants, la digestion des matières. 
nutritives s'effectue non par l’action directe du .protoplasma, mais par l'intermédiaire de diastases. 
résultant de son activité. # 


— De l'action diurétique et uréopoiétique des alcaloïdes de l'huile de foie de morue chez l’homme. 
Note de M. J. BouiLLor. 4 

— Résultats obtenus à la cristallerie de Baccarat par l'introduction de l'acide métastanni 
dans la potée d’étain. Note de M. L. Guérour, présentée par M. A. Gautier. ; 

L'emploi de l'acide métastannique a pour but de prévenir les empoisonnements par le plomb 
que provoquait l’ancienne potée, On se sert du mélange suivant : potée d’étain, 4 kilogrammes 
acide métastannique, 2 kilogrammes. Ce mélange contient 20 pour 100 de plomb au lieu de 65: 


pour 100 qui existaient dans l’ancienne potée. Avec ce produit on n'aurait pas à craindre d’intoxi 
cation saturnine, 


: 


que 


— M. L. HuGo adresse une note « sur un hexagramme peint sur une amphore antique ». 


— M. H. Mouin adresse une note sur une relation entre les températures critiques et les tem=. 


pératures d’ébullition normale. : 22 
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Procédés chimiques do bianchiment, de 
teinture, d’impression <et d’apprêt, par 
M. J. Persoz, p. 469. — Fibres textiles, p. 469. 
— Blanchiment, p. #76. — Impression sur coton, 
p. 482. 

Le formol, par M. Trillat, p. 490. — Propriétés et 
préparation du formol, p. #90. — Etude sur l’ac- 
tion antiseptique du formol, p. 492. 

Sur le peroxyde de sodium et ses applicas= 
tions au blanchiment, par M. Prudhomme, 
p. 495. — Procédés de blanchiment, d'aprés M. E. 
de Haën, p. 496. 


Chimie analytique appliquée. 


Méthodes de dosage volumétrique et de 
séparation analytique au moyen du ferro 
et du ferricyanure de potassium, par M. 
E. Luckow, p. 497, 

Méthode pour déterminer quantitativement 
l’acide silicique dans des substances ren- 
fermant du fier, par M. W. Stampe, p. 504. 

Sur le ferrocyanure double de manganèse 
et d’ammonium, par M. L. Blum, p 502. 

Nouvelle méthode de dosage volumétrique 
du manganèse, par M. L. Blum, p. 503. 

Sur le dosage du potassium sous forme de 
perchlorate, par M. Wense, p. 505. 

Dosage direcé de l'aluminium dans les fers 
et les aciers, par MM. T.-M. Drown et A. Mac 
Kenna, p. 505. 

Le cadmium pour l'essai des lingots d'or, 
par M. G. Whitehead, p. 507. 

Svr les acides gras de l'huile de palme, par 
M. H. Noerdlinger, p. 507. 


Alcaloïdes, produits pharmaceutiques, 
essences, extraits. 

Ether morphinecarbonique, par MM. R. Otto 
et A. Holst, p. 508. 

La vanilline et l’isovanilline, par M. J. Ber- 
tram, p. 508. 

Préparation du sulfate de quinine léger, 
par M. M.-P. Carles, p. 509. 

Le phénocolle, nouvel antipyrétique ct 
antirhumatismua, par le D° Schmidt, p. 510. 

Sur le chloroforme, p. 513. 

Un nouvel élément. — Le Masrium, p. 514. 


Notices diverses, 


Le nmickel-carhonyle et ses applications 
industrielles, par M. L. Mond, p 516. 

Recherches sur les influences favorables et 
nuisibles des substances nouvellement 
mélangées au caoutchouc et à la gutta- 
percha, sur les propriétés nécessaires pour 
leur emploi industriel, par MM. Ch. Hein- 
Zerling et W. Pahi, p. 517. 
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De l’infiammation spontanée du sulfure 
de carbone, par M. le Dr Max Popel, p. 518. 

Préparation d’un ciment blane, p. 519. 

Dr des couleurs à l'huile des laques, 
p. 520. 

Préparation des savons marbrés, p. 520. 

Encre incongelable, p. 520. 

Cole pour le cuir, p. 520. 

Altération des chaussées en asphalte par 
le gaz d'éclairage, par M. Dehnhardt, p. 520. 

Influence de la température snr l'orge ger 
mané, par M. Cielhbert-Day, p. 524. 

Transformation des albuminoïdes par les 
pressions élevées, par M. Denœyer, p. 521. 
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Séance du 9 mai 4899, p. 522. — Sur la vie rési- 
duelle et les produits du fonctionnement des 
tissus séparés de l’être vivant, par MM. A. Gau- 
tier et L. Landi, p. 822. — Action du cyanure de 
potassium sur le chlorure de cuivre ammoniacal, 
par M. E. Fleurent, p. 522, — Sürle triméthyle- 
carbinol sodé, par M. de Forcrand, p. 522. — 
Sur la constitution d’un carbure dérivé de la per- 
séite, par M. C. Maquenne, p. 523. — Sur les 
propriétés du fluorure d’acétyle, par M. Meslans, 
p. 523. — Sur l’antimonite acide de pyrocaté- 
chine, par M. Causse, P. 523. — Action des car- 
bures organiques sur les carbures acétyléniques, 
par MM. Béhal et Desgrez, p. 593. 


Séance du 46 mai 1892, p. 824. — Contribution à 
l'étude des composés carbosiliciques, par M. P. 
Schützenberger, p. 524. — Sur une methode de 
séparation des xylènes, par M. J.-M. Crafts, p. 524. 
— Influence de la nature du terrain sur la végé- 
tation, par M. J. Raulin, P. 525. — Présence de la 
fumarire dans une papavéracée, par M. J.-A. Bat- 
tandier, p. 525. 


Séance du 23 mai 1892, p.526. — Sur les chaleurs de 
combustion et de formation de l'alcool et des acides 
formique et acétique, par MM. Berthelot et Mati- 
#n0n, p. 526. — Sur quelques faits touchant l’his 
toire chimique du nickel, par M. P. Schützeu- 
berger, p. 526. — Sur les produits du fonctionne- 
ment des tissus, particulièrement des muscles 
séparés de l'être vivant, par MM. A. Gautier et 
L. Landi, p. 526. — Les deux phases de la persis- 
tance des impressions lumineuses, par M. A. Char- 
penter, p. 527. — Sur le soufre mou trempé à 
l’état de vapeur, par M. Jules Gal, p. 527. — Sur 
quelques azotates basiques, par MM. Rousseau et 
Tite, p. 827. — Sur {a préparation et les pro- 
priétés du eyanure d’arsenie , par M. Guenez, 
p. 528. — Recherche du fluor dans les os mo- 
dernes eles os fossiles, par M. A. Carnot, p. 598. 
— Sur les substitutions liées au carbone et a 
l'azote, par M. Matignon, p. 528. — Recherche 
des alcools supérieurs dans l'alcool vinique, par 
M. Bardy, p. 528. — Action des éthers d'acides 
non saturés sur l’éther cyanacétique sodé, par M, 
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Muller, p. 829, — Sur une benzine tétraméthyl- 
méta-diamidée, par M. Gh. Lautb, p. 529, 

Séance du 30 mai 1892, p. 530. — Nouvel échec de 
la théorie ascendante des cyclones, par M, Faye, 
p. 530. — Etude des phénomènes physiques et 
chimiques sous l'influence de très basses tempe- 
ratures, par M. R. Picuet, p, 530. — Sur un hydra- 
silicate de eadmium par MM. Rousseau et Tite, 


p. 531. — Sur la décomposition, sous l’action de 
la chaleur, du pentachlorure de phosphore ammo- 


niacal, par M. A. Besson, p. 532. — Sur les phos- 
phates de strontiane, par M. L. Barthe, p. 533, — 
Sur quelques réactions des trois acides amido- 
benzoïques, par M. Oechsner de Coninek, p. 533. 
— Action de diverses substances toxiques sur le 
Bombyx Mori, par M. Raulin, p. 534. — Sur les 
rapports génétiques des matières résineuses et 
tanniques d’origine végétale, par MM. Heckel et 
Seblagdenhauffen, p. 535. — Sur un passage de 
Strabon, relatif à un traitement de la vigne, par 
M. Aublez, p. 536. 

Séance du 7 juin 1892, p. 536. — Sur les azotates 
basiques de zinc, par M, Riban, p. 537. — Sur les 
permolybdates, par M. Péchard, p. 537. — Sur la 
reproduction de la leucite, par M. Duboin, p.537. 
— Uontribution à l'étude des eaux minerales; 
conservation de ces eaux, par M, Parmentier, 
p. 538. — Préparation et chaleur de formation de 
la résoreine et de l’hydroquinone monosodées, 
par M. de Forcrand, p. 538. — Sur un produit 
d’oxydation üe l’amidon, par M. P. Petit, p. 538. 
— Combinaisons organo-métalliques des acétones 
aromatiques, par MM. Louise et Perrier, p. 538. 
— Sur les dérivés chlorés des isobenzylamimnes, 
par M. A. Berg, p. 538. — Recherches sur les pto- 
maines dans quelques maladies infectieuses, par 
M. Grifliths, p. 539. 

Séance du 13 juin 1892, p, 539. — Des injections 
sous-cutanées ou intraveineuses d'extraits liquides 
de nombre d’organes, comme méthode thérapeu- 
tique, par MM. Brown-Séquard et d’Arsonvai, 
p. 540. — Sur les fluorures de nickel et de cobalt 
anhydres et cristallisés, par M. C. Poulene, p.540. 
— Action de l’acide azotique sur les métaux et 
les oxydes métalliques, par MM. Sabatier et Sen- 
derens. — Etude thcrmo-chimique de la guani- 
dine, de ses sels et de la nitroguanidine, par 
M. Matignon, p.540.— Recherches sur les dérivés 
disadiques des trois diphénols isomères, par M. de 
Forcrand, p. 540. — Sur l'acide pyrotartrique 
normal ou glutarique, par M. Massol, p. 540. — 
Etude sur la décomposition des diazoïques, par 
MM. Hausser et Muller, p. 540. 


Société industrielle de Mulhouse, 


Procès-verbaux des séances du Comité de chimie. 
— Séance extraordinaire du # mai 4892, p.541. 
— Séance du 414 mai 1892, p. 5M. 


Nécrologie. 
Mort de M. l'amiral Mouchez, p. 543, 


Revue des Publications nouvelles. 


Le caoutchouc et la gutta-percha, par M. E. Chapel, 
p, 543, — La pratique des essais commerciaux et 
industriels ; matières minérales, par M, G, Hal- 
phen, p. 5%4. — Manuel de l'étudiant en phar- 
macie, par M. L. Jammes, p. 544. 


Revue des Brevets. 
Brevets pris à Berlin, Londres, etc. 


Métatiurgie. — Métaux, p. 193. — Procédé de 
déphosphorisation totale de la fonte de fer empê- 
chant la reprise du phosphore des scories, par 
Mannaberg et Cliff, à Trodingham (Angleterre), 
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à 
br, n. 478 (bis), p. 193,—Procédé pour extraire l'ar- 
gent des plombs d'œuvre au moyen du zinc allié 
à de l'aluminium, par la Société Deutsche Gold und 
Silber Scheide Anstalt, à Francfort, br. n. M9, 
p 493.— Procédé de préparation d’un acier doux, 1 
par Rammoser et Ce, à Berlin, br. n. 480, p. 494. 
— Séparation du cobalt et du nickel, par Basse et x 
Selve, à Altena (Westphalie), br. n. 484, p 194. 
— Préparation de litharge, d'argent ou de plomb 
argentifère riche, au moyen des plombs d'œuvre, 
au moyen d’une injection d’air à travers le métal 
fondu dans un vaisseau à parois basiques, par 
M. Foerster, à Berlin, br. n. 482, p. 494. — Pré 
paration de l’aluminium, par A. Schneiler, à 
Londres, et A. Astfaltk, à Cologne, br. n. 483, = 
p. 195. — Nouveau procédé métallurgique pour 
la réduction des minerais de zinc, par C. James, 
à Swansea (Angleterre), br. n. 484, p. 195, =" 
Procédé d’extraction du zine par voie humide, = 
par le LX Heinzerling, à Francfort, br. n. 485, 
p. 496. —— Procédé de préparation des métaux 
alcalins ou alcalino-terreux ou de leurs bydroxyles « 
par l’électrolyse de leurs sels, en employant le 
mercure comme cathode, par G. Atkins, à Tot- 
tenham, et Applegarth, à Londres, br. n. 486, 
p. 196, | 74 
Produits chimiques, p. 496. — Procédé pour 
oxyder les solutions des sels ferreux ; par le Dr 
B. Mobr, à Niedermarsberg (Westphalie), br. n. 
487, p. 496. — Procédé de préparation d'acide « 
tartrique au moyen de l’amidon, de la dextrine 
ou du sucre de fruits, par A, Naquet, à Paris, bre. 
n. #88, p. 497, 
Céramique. — Verre. — Emaux, p. 197. — 
Procédé de préparation de verres polychromes 
soufflés, moulés ou coulés, par Carl Witte, à Leip- « 
zig, br. n, 489, p. 497, 
Matériaux de construction, p. 497. — Procédé. 
de préparation de tuiles au moyen de minerais” 
de fer ou de résidus du grillage des pyrites, par 
Schuchtermann et Kremer, à Dortmund, br. n. 
490, p.197. — Grès artificiel, par W. Bertina, à 
Schierstein-sur-Rhin, br. nu. 491, p, 497. — Pierres 
artificielles, par J.-B. Michiels et Fr, Morlang, à 
Brohl-sur-Rhio, br. n. 492, p. 198. — Enduits. 
protecteurs des matériaux en construction, par. 
J. Rassnussen, à Copenhague, br. n. 493, p. 198.. 
Cellulose. — Papier. — Pâtes à papier, p.198. 
— Procédé de fabrication de papier marbré, par 
Erqet Lehmann, à Arnau (Bohême), br.n. #94, 
p. k 
Amidons. — Sucres. — Gommes, p. 199, — 
Emploi du liège comme substance filtrante pour 
les sirops ou petites eaux de la fabrication du 
sucre, par À. Wagner, à Sehnde (Allemagne), br." 
n. 495, p. 199200 


499. 
en azote pour la fabrication des levures et des 
ss par O. E. Nycander, à Berlin, br. n. 496, 
p. 4 > F 
Lssences.— Résines. — Cires, — Caoutchouc. 
— Vernis, p. 199. — Procédé poux décaper le 
succin, le copal et d’autres résines analogues, 
per SIGNER et Becker, à Kœænigsberg, br. n. 497, 
p. 199. . 
Combustibles. — Gaz, p. 200. — Procédé de 
fabrication du coke, par Franz Weeren, à Rix-. 
dorf, br, n. 498, p. 200. #5 
industries diverses, p. 200. — Procédé de con: 
servation de substances animales propres à la 
nourriture des animaux, par le De Forster, à 
Dahme, br. n. 499, p. 200. — Dallages en asphalte 
ayec gravier et treillis, par S. Martenstein, à. 
Mannheim, br. n. 500, p. 200. — Vernis pou 
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polissage, par Lieb, à Biberach, br, n, 504, p. 201. 
— Procédé pour empêcher la rupture des tubes 
scellés, par le Dr Carl Ulimann, à Francfort, br. 
n. 502, p. 201. — Composition d’un vernis ser- 
vant à délayer les couleurs pour la peinture à 
l'huile ou a vernir les tableaux sur toile ou les 
aquarelles, ti A. von Pereira, à Stuttgard, br. 
n. 503, p. 201. 


Epuration ou utilisation de résidus indus- 
trieis, p. 201. — Procédé d'épuration des eaux 
résiduelles de la fabrication sullitique des pâtes à 
papier, avec régénération des substances qui y 
sont contenues, par le D’ Viggo Beutner, à 
Drewsen (Norvège), br. n. 504, p. 201. 


Substances organiques à usage médical et 
autres, p. 202. — Sparadrap à base de nitro- 
cellulose, par Carl Bensinger, à Mannheim, br. 
n. 505, p. 202. — Procédé de préparation d'acide 
tétrathiodichlorosalicylique, par les successeurs 
de von Heyden, à Radebeul, br. n. 506, p. 202. 
— Procédé de préparation des dérivés iodés des 
-_ phénols (add.), par la Société « Farbenfabriken », 
à Elberteld, br. n. 507, p. 203. — Procédé de 
préparation d’un acide sullfuré dérivé de l'huile de 
lin soufrée et de sels solubles dans l’eau de cet 
acide dit « acide thiolinique », par le Dr F. Kobbe, 
à Leipzig, br. n. 508, p. 203. — Procédé de pré- 
paration du earvacrot, par le L' Reichler, à 
Bruxelles, br. n. 509, p. 204. — Procédé de pré- 
paration d’amines grasses ou aromatiques au 
moyen des alcools correspondants et du phos- 
pham, par R. Vidal, à Paris, br. n. 509, p. 204. 


Matières colorantes et substances pre- 
mières pour leur préparation, p. 204. — 
Procédé de préparation de couleurs diazoiques 
secondaires, par Lassella et Ce, à Franctort-sur- 
Mein, br. 510, p. 204. — Procédé de préparation 
de couleurs bleues, bleues vertes et bleues 
grises par l’action des amines de la série grasse 
sur la gallocyanine, par Durand, Huguenin et C?, 
à Huningue, br. n. 514, p. 204. — Procédé de 
préparation de couleurs du groupe de la rosani- 
line, par la Société « Aktiengesellschaft für anilin- 
fabrikation », à Berlin, br. n. 512, p. 205. — Pro- 
cédé de préparation de couleurs hydroxylées du 
groupe de l’alizarine, par « Farbenfabriken », à 
Elberfeld, br. n. 543, p. 205. — Matières colo- 
rantes hydroxylées du groupe de l'alizarine (add. 
au prée.), br. n. 544, p. 206. — Couleur azoïque 
brune (triamidoazobenzol), par la Société « Aktien- 
. gesellschaft für anilinfabrikation », br. n. 54k, 
p. 206, — Procédé de préparation d'indulines 
solubles à l'eau, par Dahl et Ce, à Barmen, br. n. 
545, p. 206. — Procédé de préparation de cou- 
leurs diazoïques noires dérivées de l'acide dioxy- 
naphtalinesulfonique (add.), par Farbwerke, br. 
n. 846, p. 207. — Procédé de préparation de cou- 
leurs diazoïques directes au moyen du para- 
diamidoazobenzol (add.), par la Société « Aktien- 
gesellschaft für anilinfabrikation », à Berlin, br. 
- n:847, p. 207. — Procédé de préparation d’un 
mélange d'acides $-naphtylaminesuifoniques et 
d’acides $-naphtolsulfoniques, par Kern et Sandoz, 
à Bâle, br. n. 848, p. 207. — Procédé de prépa- 
ration d’une couleur rouge du groupe des rosin- 
dulines au moyen de l’indocarmin (add.), par Th. 
Peters, à Chemnitz, br. n. 819, p. 207. — Cou- 
leurs diazoïques du groupe du Congo, contenant 
le métsamidophénol fixé en liqueur acide comme 
un de leurs constituants, par la Société « F'arben- 
fabriken », à Etberfeld, br. n. 520, p. 208. — 
Procédé de préparation d'un acide paraphénylène- 
 diaminemonosulfonique, par MM. Erdmann, à 
Bale, br. n. 524, p. 208, 


Brevets pris à Paris. 


Produits chimiques, p. 209. — Perfectionne- 


ments dans la préparation de la céruse, par Ste- 
vens, br, n. 522, p. 209, — Analyseur à James 
capillaires pour séparation de liquides volatils 
(aid.), par Pontallié, br. n. 523, p. 209, — Trai- 
tement complet des plantes marines et emploi 
dans les arts et l’industrie des produits qu’on en 
retire, par Laureau, br, n, 52%, p, 209. — Perfec- 
tionnements dans la fabrication de l’oxygène, par 
Lawson, br. n. 525, p. 209, — Perfectionnements 
dans la fabrication du blanc et dans les appareils 
employés à cette fabrication, par James, br, n. 526, 
p, 209. — Procédé de fabrication du caryagrol, 
par Reycbler, à Bruxelles, br. n, 527, p. 210. — 
Obtention de l'acide vanilloxyle carbonique et sa 
iransformation en vanilline, par la Société « de 
Laire et C° », br. n. 528, p. 240. — Méthode et 
appareils perfecetionnés pour séparer les métaux 
alcalins, les métaux terreux et autres produits 
des sels de ces métaux ou des autres substances 
qui les contiennent, par Atkins et Appelgarth, br. 
n, 029, p. 210, — Alun de chrome liquide à base 
de soude et ses diverses applications, par Cheval- 
lot, br, n. 530, p. 210. — Application du formol 
comme antiseptique industriel, par M. Trillat, br. 
n. 531, p. 210. — Procédé pour reproduire des 
ortho et des paraamidophénols alkylés, par Hauff, 
br, n. 532, p. 210. — Produit dénommé ammo- 
niure de cuivre concentré en poudre, par Arnaud, 
à Marseille, br. n. 533, p. 210. — Procédé de pré- 
paration de l’isoeugénol et de certains de ses dé- 
rivés et leur application à la fabrication de la va- 
nilline, par de Laire, br. n. 58%, p. 241. — Per- 
fectionnements dans la fabrication de l’alumine, 
par Bradburn et Pennock, br, n. 535, p, A4, — 
Préparation d’une nouvelle matière tirée du lait, 
dite lactite, par Callender, br. n. 536, p, 214. — 
Procédé de fabrication du nitrate ou du chlorhy- 
drate d’ammoniaque avec faculté de produire en 
même temps un phosphate enrichi ou phosphate 
précipité, par Brunner et Zanner, br. n. 537, 
p. 211. — Fabrication du nitrate d’ammoniaque 
au moyen du nitrate de soude et du sulfate d’am- 
moniaque, par Benker, br, n. 538, p, 212. — Pro- 
cédé de préparation de nouveaux antiseptiques 
solubles dans l’eau, par Lembach, Schleicher et 
Wolf, br. n, 539, p. 212. — Nouveau procédé de 
fabrication de l'acide chlorbydrique gazeux, par 
Margueritte, br. n. 540, p. 242. — Allumettes 
ménagères sans soufre ni phosphore blanc, pre- 
nant feu sur toute surface rugueuse ou polie, par 
Errani et Berg, br. n. 541, p, 212. — Appareil à 
extraire l'oxygène et l'azote de l’air, par Brier, 
be, n. 542, p. 13. — Perfectionnements dans la 
fabrication simultanée du bioxyde de baryum et de 
l’eau oxygénée en résultant, par de Dieuheim- 
Brockocki, br. n. 543, p. 23. — Perfectionne- 
ments dans la fabrication du celluloïd, par Grupe, 
br. n. 544, p. M3, — Insecticide liquide, par la 
Société Ve Taillefer et Labadie, br. n. 545, p. 243. 
— Perfectionnements réalisés dans la production 
du blanc de céruse de même que dans les appa- 
reils destinés à cette préparation, par Watson 
Smith et William Elmore, à Londres, br, n. 546, 
p. 243, — Perfectionnements dans la production 
de l'oxygène, par Mée, br, n. 547, p. 2414. — 
Nouveau produit pouvant remplacer la céramique, 
par Carben, br, n. 548, p. 214. — Procédé de 
fabrication du borax, par Bigut et Schreiter, br. 
n. 549, p. 24. — Mode de préparation du sel, 
par Ongley et Ballert, br. n. 550, p. 214. — Per- 
fectionnements dans la préparation des oxydes 
alcalins, par Castner, br. n. 551, p. 24. — Pro- 
cédé de préparation des récipients métalliques 
employés dans l’industrie contre l'action des ma- 
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tières qu'ils contiennent, par Street, br. n. 552, 
p. 24. — Nouveau procédé de fabrication de la 
levure, par Wolkoff, br. n. 553, p. 245. — Procé- 
dés de fabrication des permanganates, par Nodon, 
br. n. 554, p. 245. — Procédé pour la production 
du chlore par voie d’électrolyse avec obtention 
immédiate des monocarbonates de sodium et de 
potassium, par Karl Keliner, br. n. 555, p. 215. 
— Production par électrolyse des oxydes et des 


peroxydes métalliques libres ou à l’état de sels, 


par Fichet, br. n. 556, p. 215. — Procédé pour 
fabriquer avec de la cellulose, des fils et d’autres 
objets, ainsi que des ligaments pour lampes élec- 
triques à incandescence, en vase clos, par Lan- 
ghaus, br. n. 557, p. 216. — Méthodes nouvelles 
de fabrication des sulfates de fer et de cuivre, par 
Négrier, à Périgueux, br. n. 558, p. 216.—Fabri- 
cation de la lessive phéniquée destinée au blanchi- 
ment en général des tissus, bois, carrelages, pier- 
res,etc., par Gurot et Bertaux, à Trémont (Meuse), 
br. n. 559, p. 216. — Utilisation de la tourbe pour: 
la fabrication de cellulose, de sucre, ainsi que 
d'alcool, par Kappener, à Carlsruhe, br. n. 559, 
p. 216. — Procédé de fabrication d'extraits Lanni- 
fères décolorés, par Roy, br. n. 560, p. 216. — 
Traitement des minerais : production économique 
d'électricité, par Paillard, à Lardy (Seine-et-Oise), 
br. n. 561, p. 217. — Procédé de fabrication di- 
recte des sulfocyanures, par la Société Deiss et 
Monnier, br. n. 562, p. 217. — Nouveau procédé 
de fabrication économique de l’acide sulfurique, 
par Barbier, br. n. 563, p. 217. — Procédé de 
récupération du soufre, du carbonate de soude et 
de l’oxyde de fer, du sulfure double de sodium et 
de fer, par Lunge, à Zurich, br. n. 664, p. 218.— 
Procédé de fabrication, par électrolyse, des disso- 
lutions salines, des bases alcalines et alcalino-ter- 
reuses, ainsi que de tous leurs sels, par Hermite 
et Dubosc, br. n. 565, p. 218. — Nouveau sys- 
tême d’appareil servant à produire l'ozone indus- 
triellement, par Mondouin et Siocquart, br. n. 
566, p. 248. — Mode de fabrication industrielle 
du dérivé sulfoné de la résorcine et sa transfor- 
mation en dérivés iodés, par Dubois, br. n. 567, 
p. 218. — Procédé d'épuration des composés chi- 
miques, ne précipitant pas, dans certaines condi- 
tions, par les ferrocyanures et dans lesquels le 
fer constitue une impureté, par Ebel, br. n. 568, 
p. 29. — Nouveau procédé pour la préparation 
du sulfate ferreux et du sulfate ferrique (add.), 
par Buisine, br. n. 569, p. 219. — Procédé de 
fabrication artificielle du camphre, par de Mare, 
Ney, Saunier et Dambmana, br. n. 570, p. 219.— 
Procédé permettant d'extraire les cyanures du 
gaz de houille, par Rowland, br. n. 571, p. 219.— 
Procédés de traitement du bisulfate de soude en 
vue de la production du sulfate neutre de soude, 
de l’acide chlorhydrique et de l’acide sulfurique, 
par Barbier, br. n. 572, p. 249. — Procédé de 
préparation de la vanilline, par Alfraise, br. n. 
973, p. 219. — Perfectionnements apportés à la 
fabrication de la saccharine pure, par Fohlberg, 
br. n. 574, p. 220. — Production des ferricya- 
nures, par la Société « Deutsche gold und silber 
Scheide anstalt », à Francfort, br. n. 575, p. 220. 
— Perfectionnements apportés à la fabrication 
des charbons poreux destinés aux piles élec- 
triques et aux filtres, par Hellesen, br. n. 576, 
p. 220. — Appareil industriel pour l’électrolyse 
des chlorures métalliques permettant d’obtenir, 
d’une façon continue, le chlore et le métal pur, 
par Nodon, br. n. 677, p. 220. — Procédé et ap- 
pareils propres à la séparation du carbonate de 
chaux et de l’argile des phosphates minéraux et 
des craies phosphatées, par Moison, br. n. 578, 
p. 220. — Perfectionnements à l’évaporation et à 
la distillation de l’acide sulfurique, par Kessler, 


à Clermont-Ferrand, brevet n. 579, p. 220." 


Engrais et amendements, p. 221. — Procédé 


perfectionné de préparation d’un engrais en 
poudre au moyen des déchets de tannerie, par 
Knorre, br. n. 580, p. 21. 


Essences. — Résines. — Oires. — Caout- 


chouc, p. 221.—Perfectionnements dans la fabri- 
cation du caoutchouc, par Ratb, br. n. 584, p. 291. « 


— Système de distillation des hydrocarbures 
liquides, par Dvorkowitz, br. n. 582, p. 221. — 
Perfectionnements dans les composés à employer 
pour la vulcanisation du caoutchouc et des autres 
SAR ou composés, par Fawsitt, br. n. 583, 
P. di . 


Papeterie. — Pâtes et machines, p. 221, — 


Procédé pour fabriquer de la pâte fibreuse et du 
papier souple au moyen de filaments durs, par 


Wolf, à Stalhammer (Allemagne), br. n. 584, - 


p. 22. — Procédé perfectionné pour traiter et 
blanchir la fibre de tourbe ou autres substances 
fibreuses, et appareils employés à cet effet, par 
Cannot, br. n. 585, p. 222. 


Sucre, p. 222. — Perfectionnement dans la fabri- 


cation du sucre candi, par Kirchhoff, br. n. 586, 
p. 222. — Procédé de purification et de décolora- 
tion des mélasses, par Talamo, à Naples, br. 
n. 587, p. 222. — Nouveau procédé pour le tur- 
binage des masses cuites de sucreries par l’em- 
ploi des gaz et plus particulièrement de l’eau 
chaude, par Garcin, br. n. 588, p. 223. — Appli- 
cation d’un procédé d'élimination des matières 
organiques des jus, sirops et mélasses de cannes 
et de betteraves par le plomb oxydé, par Lagrange, 
br. n. 589, p. 223. 


Substances organiques alimentaires et 


autres et leur conservation, p. 223. — Pro- 
cédé de préparation du lait naturel concentré à 
l'état liquide, par Gravier, br. n. 590, p. 223, — 
Procédé de traitement des germes de graines de 


cacao en vue de les rendre solubles, par Ancel, 


br. n. 594, p. 224. 


Matières colorantes. — Encres, p. 224. — 


Préparation de nouvelles matières colorantes, par 
la Société Gilliard, Monnet et Cartier, br. n. 592, 


p. 224. — Préparation de nouvelles matières colo- - | 


rantes (add. au préc.), br. n. 593, p.225. — Pré- 
paration d'une matière colorante nouvelle noir 
violet, par la Société Reverdin et de la Harpe, 
br. n. 594, p. 225. — Sulfonation des matières 
colorantes dérivées des tétrazo de la benzidine, de 
lorthotoluidine, des dianisidines, du diamidos- 
tilbène disulfoconjugué, par la Sociéte Gilliard, 
Monnet et Cartier, br. n. 595, p. 225. — Prépara- 
tion de nouvelles matières colorantes dites aniso- 
lines, par la Société Gilliard, Monnet et Cartier, 
br. n. 596, p. 225. — Procédé pour la préparation 


de nouvelles matières colorantes jaunes pour - 


coton, par « Farbenfabriken » br. n. 597, p. 226. 
— Procédé pour la préparation d’acides sulfo-con- 
jugués alkylés et de matières colorantes de la 
série du triphényl et du diphénylnaphtylméthane, 
par « Farbenfabriken », br. n. 598, p. 227. — 


Procédé de production de nouvelles matières co- 
lorantes, par la Compagnie parisienne des cou- : 


leurs d’aniline, br. n. 599, p. 228 


Teinture,— Apprêt.— 1mpression. — Papiers 


peints, p. 229. — Procédé de mordançage et de 
teinture des tissus, par de Salis, br. n. 600, 
p. 229. — Papier imperméable, par Haegh, br. 
n. 601, p. 230. — Perfectionnements dans les 


méthodes et appareils destinés à la teinture et au — 


dégraissage des fils et des fibres, par Laidland, 


br. n. 602, p. 230. — Perfectionnements dans les * 
appareils servant à fabriquer des tissus genre « 


mosaique pour parqueis, par Walton, br. n. 603, 
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p. 230. — Perfectionnements dans Ja teinture du 

coton, par Ingham, br. n. 60%, p. 230. 

Vins. — Alcools. — Ether, — Vinaigre, — 
Boissons, p. 230. — Procédé de production 
d’amyloïne et son application à la bière, par Ho- 
race Faberer Brown et C°, br. n. 605, p. 230. — 
Bière minérale composée des eaux d’Orezza d’Ale- 
sani, ainsi que des baies d’arbousiers et de 
myrte, par Peraldi, à Gatti-di-Vivario (Corse), br. 
n. 606, p. 231. — Appareil réfrigérant à étages, 
pour liquides, par compression d’air en direction 
opposée au mouvement du liquide, par Retten- 
meyer, br. n. 607, p. 231. — Nouveau procédé 
pour brasser les bières par travail continu et 
décantation naturelle, par Quertain et Becker, br. 
n. 608, p. 231. — Procédé de fabrication et de 
conservation industrielle des levures pures, par 
la Société anonyme « La Levure », br. n. 609, 
p. 231. — Emploi de l'acide fluorhydrique et de 
ses sels dans la fabrication des vins et dans la 

- fermentation des matières vineuses, par la Saciété 
générale « La Maltose », br. n. 640, p. 231. — 
Procédé industriel d'expédition des levures pures, 
par Jacquemin, br. n. 644, p. 231. — Emploi de 
l'acide phosphorique libre ou partiellement com- 
biné à des bases ou à d’autres non toxiques dans 
le plâtrage des vins, par Kessler, br. n. 649, 
p. 231. 

Céramique. — Verrerie, p. 232. — Nouveau 
procédé pour produire sur des miroirs ou glaces 
des dessins et caractères coloriés, par Léonard 
Lederer, à Mannheim, br. n..613, p.232. — Pro- 
cédé pour argenter du verre à glace, par Kay- 

ser, br. n. 614, p. 232. — Nouveau produit pou- 

vant remplacer la céramique dans diverses 
applications, par Carben, br. n. 645, p. 232. — 

Porcelaine à Lase d'amiante, par Garros et Méran, 

br. n. 616, p. 232. — Nouveau procédé de repro- 

duction sur verre des peintures sur verre el sur 
glace, par Ponsin, br. n. 617, p. 232. — Procédé 
nouveau pour le raffermissement des pâtes céra- 

miques et autres matières pouvant donner lieu à 

des opérations similaires, par Laforest-Duclos et 

Lamy de la Chapelle, à Limoges, br. n. 618, 

p. 233. 


_ Corps gras. — Savons. — Bougies. — Parfu- 


merie, p. 233. — Préparation et emploi de pâtes 
obtenues avec les produits solides résultant de 
l'oxydation des huiles siccatives, par Livache, br. 
n. 619, p. 233. — Procédé pour transformer les 
acides gras oléagineux, non saturés, en acides 
saturés moins fusibles, par R. Zurrer, br. n. 620, 
p. 233. — Capsulage et utilisation des essences 
aromatiques sous un faible volume, par May, 
liasse er Lévy, br. n. 624, p. 233. — Appareil uni- 
versel spécialement combiné pour le raflinage 
sontinuel du suif, par Pfützner, br. n. 622, p. 233. 
— Nouveau procédé sans presse pour l'extraction 
_de l’oléine du suif en branches et fondu, par Soler 
et Delhom, be. n. 623, p. 233. — Appareil pour la 
_ distillation et la rectification de l'acide stéarique 
des acides gras bruts et des goudrons des appa- 
reils Weirich-Zaza, par Weirich, br. n. 624, p. 234. 
— Appareil perfectionné servant à l’épuration de 
l'huile, par Thomassen, br. n. 625, p. 234. — Per- 
fectionnements dans les procédés de solidification 
des huiles minérales, animales, végétales et des 
fluides volatils et inflammables, par Chenhall, br. 
n. 626, p. 234. 
Cuirs et peaux. — Tannerie. — Mégisserie. 
— Corroierie, p. 234. — Procédé de chamoi- 
sage rapide, par Thiry, à Bruxelles, br. n. 627, 
. 234. — Cuir végétal imputrescible, imper- 
inéable aux corps gras, non hygrométrique, hydro- 
fuge et d’un collage facile, et une peinture porta- 
tive, par Wilbaux, br. n. 628, p. 234. 


Electricité, p. 235. — Pile galvanique sèche, par 


0. Henrichsen, à Copenhague, br. n. 629, p. 235. 
— Plaque d’électrode pour accumulateur élec- 
trique, par F. Schoeller, à Opladen, br. n. 630, 
p. 235. — Nouvelle pile intermittente (système 
Tommasi) à l’usage domestique, applicable à 
l'éclairage et aux sonneries électriques, par Tom- 
masi, br. n. 631, p. 235. — Nouveau procédé de 
préparation de zinc amalgamé dans toute sa masse 
pour piles ou accumulateurs électriques, par 
M. Bassée, br. n. 632, p. 235. — Procédé de sou- 
dure électrique de plaques ou piêces de métal, 
par Bassler, br. n. 633, p. 236. — Appareil pour 
l'électrolyse des solutions aqueuses, par Borsche 
et Jacobsohn, br. n. 634, p.236. — Composé per- 
fectionné pour isolants électriques, par W. Sain- 
clair, à Hull-Yorckshire (Angleterre), br. n. 635, 
p. 236. — Nouvel isolateur en cellulose, pâte à 
papier ou papiers agglomérés et comprimés, se 
substituant à la porcelaine, par Gally et Dalioz, 
br. n. 636, p. 236. — Liquides excitateurs pour 
éléments galvaniques primaires et secundaires, 
par von Scheliha, br. n. 637, p. 236. — Perfec- 
tionnements apportés aux matières pour isoler 
les fils conducteurs électriques et pour faire des 
charbons et des filaments incandescents pour 
éclairage électrique, par Cannot, br. n. 638, 
p. 237. 


Filature, p. 237. — Machine à teiller, assouplir et 


afïiner les textiles, par Cardon, br. n.639, p. 237. 
— Perfectionnements dans le traitement des ma- 
tières végétales fibreuses en vue de l'obtention 
des fibres, par Nicolle et Schmith, br. n. 640, 
p. 237. — Nouveau procédé et appareils pour 
traiter des fibres textiles par les liquides et la 
vapeur, par Gessler, br. n. 641, p. 237. — Pro- 
cédé de rouissage et de séchage du lin et de tous 
autres textiles, en vase clos, sous l’action de la 
chaleur et du vide, par Doumer et de Swarte, br. 
n. 642, p. 237. 


Industries diverses, p. 237. — Nouveau produit 


désigné sous le nom de celluline Matcowich, par 
Rocca, br. n. 643, p. 237. — Nouveau procédé de 
sechage des drêches äe maïs, des pulpes de bet- 
teraves, des lies de vin et autres résidus indus- 
iriels, par Radisson, br. n. 644, p. 238. — Nou- 
veau genre de crayon ou de pastel, par la Société 
« American Lead Pencil Company », br. n. 645, 
p. 238. — Nouveau système d'impression typo- 
graphique ou autre de ce genre, destiné aux 
papiers de valeur, par Schlumberger, br. n. 646, 
p. 238. — Nouveau procédé de distillation de la 
tourbe avec production de coke de tourbe et de 
sulfate d’ammoniaque, par Raidelet, br. n. 647, 
p. 238. — Procédé pour améliorer la qualité des 
feutres de mérinos et des feutres de poils pour la 
chapellerie, par Ch. Edwer Bradford, br. n. 648, 
p. 239. — Procédé pour recouvrir des fils ou 
torons de fils de plusieurs couches superposées 
de caoutchouc, ou d’un mélange de caoutchouc, 
par la Société « Felten et Guilleaume », à Mulheim- 
sur-Rhio, br. n. 649, p. 239. — Isolant, amiante 
soie incombustible avec application d’enduit à 
base d'amiante, par la Société « Calamel et C° », 
br. n. 650, p. 239. — Réflecteur en mica platiné, 
par de Soye, br. n. 651, p. 239. — Métallisation 
sur gélatine ou autre support plastique, par de 
Soye, br. n. 682, p. 240. — Procédé pour donner 
une teinte durable aux turquoises et autres 
pierres précieuses, par Rubne, br. n. 653, p. 240. 


Métallurgie. — Fer et acicr, p. 240. — Amé- 


lioration des aciers de qualité inférieure, par 
Moricelly, br. n. 654, p. 240. — Procédé pour 
tremper la paroi intérieure des tuyaux en fer et 
en fer et en acier, par la Société « F. Glaser », 
br. n. 655, p. 240. — Perfectionnements apportés 
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à la fabrication de la poterie en fonte; par la 
« Société des Usines de Rosières », br, n, 656, 
p: 240, 


Août 1892. — 608: Livraison. 


Notes rétrospéectives sur les gros produits 
chimiqués à l'Exposition universelle in- 
térnationale de Paris eén 4889, par M. P. 
Kienlen, p. 545. — Les vitriols : Sulfate de fer, 


p. 545; sulfate de cuivre, p. 549; sulfate de zine, 


p. 551. — Le sulfäte d'alumine, p. 552. 

La füchsiné au point de vue de la toxico- 
logie et de l'hygiène, par M. le professeur 
Paul Cazeneuve, p. 557. 

Analyse du jaune d'œuf du commeërce, par 
M. Ferdinand Jean, p. 561. 

Recherche Sur les colorants dérivés du 
téiphényleméthune s conférence faite à la 
Société chirnique de Paris, le 28 décembre 489,4, 
par M. Noelting, p. 564. 


Métallurgie, — Métaux, — Alliages. 


Dé l'importance de l'étude des ailliàges; 
conférence faite devant la section de chimie de la 
« British Association », par M. Roberts-Austen, 
p. 576. 

Les alliagés anti-friction, par M. C.-B. Dudley, 
p. 583 

Procédé pour reeuire les métaux sans les 
oxyder, par M, H.-P. Jones, p. 585. 

Süt la séparation des métaux par lélec- 
trolyse, par M. le D' Vortmann, p. 586. 


Sucres: — Amidons, — Gommes, 


Dé l'infüénce des ëñux résiduelles de su- 
cterié sur lés poissons, par M, G. Baudran, 
p. 587. 

Süturation des jus par des injecteurs, par 
M. Weyr, p. 599. 

Néuveilé méthode de diffusion, par M. Weyr, 
p. 600, | 

Séparation du rafünose et du Saccharose 
par diatÿse, par MM. Pellet et Gravier, p. 600. 

Le raffinose et la cristallisation dés pro- 
duits de suscraterie, par M. Aulaïd, p. 600. 

Etudé sur les diverses variétés de bette- 
raves, par M. Maercker, p. 601. 

Protédé Drost ét Schulz pour la proôoduce- 
tioh des cristallisés, par M. E. Glanz, p. 604. 


Fannins, — Extraits tanniques. 


Sür les éxitraits de tannin difs décolorés, 
par M. V. H. Soxhlét, p. 601. 

Là charge artificiclie du euir, par M. Benno- 
Kollmann, p. 603. 


Académié des Sciences. 


Séance du 20 juin 4892, p. 605. — Phénomènes de la 
vie résiduelle du muscle séparé de l’être vivant, 
par MM. A. Gautier et Landi, p. 605. — De Pin- 
fluence des filtres minéraux sur les liquides con- 
tenant des substances d’origine microbienne, par 
M. Arloing, p. 605. — Sur la répartition des pres- 
sions dans un solide rectangulaire chargé trans- 
versalement, par M. Flamant, p. 606: — Sur un 
bromazoture de phosphore, par M. Besson, p. 606. 
— Sur lä transformation dé l'acide gallique en 
pyrogällol, par M. Cazeneuve, p. 606. — Sur les 
calculs intestinaux du cachalot, par M. G. Pou- 
chet, p. 606. — Recherche sur la composition 
irnmédiaté des tissus végétaux, pat M. Bertrand, 
p. 606. — De l'action de certains séls métalliques 


sur le forment lactique, pat M, Richet, p. 607. — 
Sur l’échange respirätoire, par MM; Bobr et Hen- 
riquez; p. 607. — Rerherches sur les exigences de 
la vigne, par M. Muntz, p. 607. g 
Séance du 27 juin 4892, p. 607. — Contribution à 
l'étude de la fonction de l’acidé camphorique, par « 
M. Haller, p. 607. — Sur les variations de termpé- « 
rature de l’eau comprimée subitement à 500 atmo- « 
sphêres, entre 0 et 10 degrés, par M. P, Galopin, = 
p: 608. — Sur l'aluminium, par M. Balland, p. 608. 
— Action du chlore sur les alcools de la série « 
grasse, par M. À. Brochet, p: 608. — Sur l'asbo- 
line, par MM. Bébal et Desvignes, p. 609. — Sir « 
les cholestérines végétales, par M. Gérard, p.609. 
— Recherches sur la fabrication de l’essente « 
de santäl, par M. Ménard, p. 609, — Sür 
deux échantillons d'eau des mers arctiques par « 
M. Thoulet, p. 609. — Nouvelles rermarqués M 
sur la pœcilogonie, par M. A: Giard, p. 609. = 
— Sur là sécrétion dé l'oxygène dans la vessie 
natatoire des poissons, par M. Bohr, p. 610. = 
Action physiologique des climats de montagne, 
par M. Viault, p. 610. — Abolition persistante de . 
ja fonction pyogène du Bacillus pyocyaneus, par 
MM. Charrin et Fhisalix, p. 640. 4 
Séance du 4 juillet, p. 610. — Contribution à 
l'étude de la fonction de l’acide camphortique, 
par M. Haller, p 611. — Sur la détermibation 
précise de la densité critique, par M. E. Mathias, 
p- 644. — Sur la composition de l’eau et là loi dés 
volumes de Gay-Lussac, par M. A. Ledüe, p. 612. | 
— Recherches sut’ les pyÿrogallols sodés, par 
M. de Forcrand, p. 612. — Sur l’acétonerésorüine, 
par M. H. Causse, p. 642. — Sur les altérations 
des eaux ferrugineuses, par M. Parmentier, p: 612. … 
Séance du M juillet, p. 613. — Sur la détérminätion M 
de la densité des gaz, par MM. Moissan et Gau- . 
tier, p. 613 — Des éllets de la gelée et de la 
sécheresse sur les récoltes de cette année et des 
moyens tentés pour combäitre le mal, par M. 
Chämbrelart, p. 613. — Sur les alcoylcynocam- 
phrés et les éthers bénzéne-azocamphocarboni- 
ques, par M. Haller, p. 614.— Sur les iodoinéthy- 
lates de quinine, par M. Grimaux. — Sur les éthiers « 
camphocarboniques methylés, le méthylcamphrte 
et quelques dérivés azoïques du cyanocamphre; M 
par M. Minguin. — Action physiologique de la 
spermine, par M. Pœhl, p. 646. — Le boghead « 
d’Autun, par MM. Bertrand et Renault; p. 616. 


Société industrielle de Mulhouse, 


Procèsverbaux des séances du Comilé de chimie 
p. 617. — Séance du 8 juin 4892, p. 617. 


Correspondancé. 


Lettre de M. Cazeneuve à propos de la dénomina- M 
tion usuelle de l’aldéhyde formique, p. 647. k 


L'Institut Hofmann. 


Souscription en vue de fonder un institut (Hofnann- 
Hause) dans lequel se trouvera la statue de ce 
chimiste. 


Revue des Publications nouvelles, 


Nouvelle analysé physique dés vibrâtions lüumi- - 
neuses, basés sur la inécaniqué de l'élasticité, “ 
pat M. l'abbé Le Dantec, p. 618. — Les machines « 
électriques à influence, par M. John Gräy, p. 619. 
Quinze lecons d’anaidinié pratiqué, pär M. P. Poi- 
rier, p. 620.— Industrie des phosphates ét super- « 
phosphates, par M. A. Gase, p 620, — Confé- . 
rences faites au laboratoire de M. Friedel, p. 620. « 
— Encyclopédie d'hygiène et dé médecine pu- 
blique. publiée sous la direction de M. J Rochard, 
p. 621. — Essai de la pureté des réactifs chi- 
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miques, par M. G, Krauch, p. 662. — Vade merum 
du fabricant de produits chimiques, par M. G. 
Lunge, p. 623. — Arbeits Methoden für orga- 
nische chemische Laboratorien. Ein Handbucb für 
Chemiker, Médiziner und Pharmazeuten, par le 
D: Lassus-Cohn, p. 62%. 


Revue dés Brevets, 


Brevets pris à Berlin, Londres, ete. 


Métüliurgie. — Métaux. — Applicätions de 
l'étectricité à la métallurgie, p. 211. — Pro- 
cédé de préparation d’un alliage composé de fer, 
nickel, manganèse et carbone, dans le haut four- 
neaü, par la Société « Le Ferro-Nickél », à Paris, 
bé. n. 657, p. 241. — Procédé pour augmenter la 
résistance de l’aluminium aux influences atmo- 
Sphériqués, chimiques où mécaniques, par R. 
Manneman, à Berlin, br. h. 658, p. 241. — Sou- 
dure à base d'aluminium pour souder l’aluminium 
ôu d’autres métaux sans le concours d’un fon- 
dant, par O. Saüer, à Berlin, br. n. 659, p. 242. 
— Procédé pour recouvrir l'aluminium de dépôts 
rnétalliques par voie galvanique, par G. Wergner, 
à Berlin, br. n. 660, p. 242. — Procédé pour faci- 
liter la séparation dés tuyaux, préparés par voie 
électrolytique, d'avec leur noyau, par la Société 
« Elmore’s German and Austro-Hungarian metal 
Company limited, à Londres, br. n, 664, p. 242. 
Procédé de purification dés liqueurs zinciques 
destinées à l’électrolÿsé, par G. Nahnsen, à Co- 
Jogne, br. n. 662, p. 243. — Procédé pout obtenir 
de l’aatimoine, par Koëepp et C*, à Oestrich, br. 
h. 663, p: 243. — Nouveau procédé pour décaper 
les métaux, par R. Héattsfièld, à Darlaston, br. 
n. 664, p. 245. 

Atides, — Alculis, — Scis. — Produits éhi- 
iiques, p. 244. — Procédé pour obtenir le 
borax ën très petits cristaux, par J. AsCough, à 

. Handsworth, br. n. 665, p. 2kk.—Procédé de pré- 
paration de carbonate de potassium au tnoÿeñ du 
sulfate, par Peter Rœmer, à Nienburg; br. n. 666, 
p. 244. — Nouveau procédé de préparation de 


quelques sels de chrome utilisés dans la teinture 


et l'impression des indiennes, par Watson et 
Bentz, à Manchester, br. n. 667, p. 244: — Per- 
fectionnement dans l'extraction du sel des sau- 
mures, par O. Lambert, à Loadres, br: n. 668, 
p. 245. — Nouveau procédé de fabrication du 
ch'ore, par Lyté, à Londies, br. n. 669, p. 24. 
— Nouvelle tnéthode de production des alcalis et 
äppareils ‘pour la réaiisation industrielle de ce 
jiocédé, par W. Mills, à Londres, br. fi. 670, 
p. 246. — Procédé pour décomposer en sel de 
soude, soufre.et oxyde de fer, le Sulfure double de 
fer ét de sodium obtenu dans la fabrication de la 
soude caustique, par G. Lunge, à Zurich, br. n. 
671, p. 246. 

Céramique. — Verre. — ÆEmaux, p. 216. — 
Procédé de préparation d'une terre à poteries ar- 
tificielle, par Hœæn, à Londres, br. n, 672, p. 246. 

Chaux. — Ciments., — Matériaux de construc- 
tion, p. 247. — Briques et matériaux réfractaires 
pour la coüstruélion où le revêtement des fours, 
fourneaux, ete, par Thompson, à Leeds, br. n. 673 
p: 247. = Procédé de fabrication de pierre à 
batir artificielle, par Schleuning, à Berli, br. n. 
674, p. 247. — Moulages en plâtre mélangé de 
cimént Sorel, par Wurm et Hartmanusgruber, 
br. hi. 675, p 47. — Procédé de préparätion 
d'objèts en platré poreux au moyeh du bicarbo- 
fiate de sodiuri et dés aiguilles de pitis, par 
W. Modlich, à Munich, br. n. 676, p. 257. = Pro- 
cédé de préparation d'objets en plâtre dufei Süp- 
portant le lavage, au moyen du triborate d'am- 
ftiüniuih, par Axel Schleiner, à Copenhague, br. 


n. 677, p. 247,— Ve“his pour énduiré les toitures 
de carton, composé dé résine, d'huile dé goudron 
et des sulfures.de baryum et de Zinc, par H, 
Gentzen, à Cottbus, br. n. 678, p. 2#8. 

Célluiose, — Papéterie. — Pâtes à papier. — 
Fibres textilés, p. 248. — Procédé de prépa- 
tation de fibres au ioyen de végétaux, par Nicolle 
et Sith à Londres, br. n. 679, p. 248. — Procédé 
dé purification dés jus suérés ét des mMélasses, par 
Sebneller ét Wisse, à La Haye, br. n. 680, p. 248.— 
Procédé de préparation de colles à froid, bar 
Higoins, à Broocklyn (Etats-Unis), br. n. 681, 
p. 249, 

Corps gras. — Huiles. — Savons, p. 249. — 
Compositions lübrifianteS pour la grosse machi- 
fierie, par Ridsdulé, à Guisborough, br. n. 682, 
p. 249. — Perfectionnément dans là préparation 
du savon et utilisation des résidus dés Substancés 
employées à Sa fabrication, par R. Store, à Lon- 
des, br. n. 683, p. 250. — Procédé potir rendre 
les huiles siccatives, par Hartley, à Dublin, br. h. 
684, p. 250. 

Combustibles. — Eclairage, —. Chauffage, 
p. 250. — Procédé de préparation de briquettés 
de charbon résistant aux agents atmosphériques, 
par Darstewitz, br. n. 685, p. 250, — Gorps incan- 
descent, composé d'amiante imprégnée de divers 
sels; servant comme diviseur dé la flamme däfis 
les lampes à pétrole et à gaz, par Alb. Ephräim, 
à Beelin, br. n. 686, p. 250, 

Poudrés. — Æxplosifs, p. 231. — Poudre de 
guerre donnant peu de fumée, par Brank, à Bop- 
pard, br. ti. 617, p. 251. 

Industries diverses, p. 251. — Procédé de pré- 
paration de toiles pour la peinture, par A. Frei- 
herr von Pereira, à Stuttgard, br. n. 618, p« 251. 
— Procédé de préparation d’une masse plastique 
ponvant remplacer le célluloid, parle Dr il. Koller, 
à Vienne, br. n. 619, p. 251. — Procédé de pré- 
paration et de report de décalecomanies, par Emil 
Siroschein, à Berlin, br. n. 620, p. 251.— Procédé 
de préparation d’une masse plastique insoluble 
Sr ER par C. Cosinern, à Berlin, br. n. 621, 
p. 201. 

Epuration et utilisation de résidus indus- 

triels, p. 252. — Procédé d'utilisation des rési- 

dus de filature, débris de tissus, chiffons, eté., 
par le D' Th. Kærner, à Unterliederbach, br. 

n. 622, p. 252. — Procédé pour désinfecter et 

clarifier les eaux vannes urbaines ou les eaux 

résiduelles de l’industrie, par H. Stier, à Zwichau, 

br. n. 623, p. 202. 


Produits alimentaires, p. 252. — Procédé de 
préparation d’un suctédané du café au moyéh des 
lupins, par G. Jungmann, à Wäldénburg, bé. 
n. 624, p. 252. — Procédé de préparätiod d'uf ali- 
ment composé de cacao et de farine d'avoine; par 
3. Berlit, à Cassel, br. n. 625, p. 252. — Procédé 
pour séparer le beurre de cacao, par Vogeslañd 
et Fischer, à Dresde, br. n. 626, p. 233: 


Produits organiques à usagé iédichi ét 
divers, p. 253. — Procédé de préparatioi de 
paraéthoxyphénylehydrazine ét dé paraëthoxyhyÿ- 
dracétine, par Riedel, à Berlin, br. fi. 627, p. 253. 
— Procédé de préparation de gallate basique de 
bismüth, par la Société « Meéister, Lucius et Bru- 
ning » à Hæchst-süur-Mein, br. n. 628, p. 254. — 
Procédé de préparation de l’orthoquinoylehÿdrà- 
zine, par le D' E. Bœttiger, à Dresde, br. n. 629, 
p. 254. — Procédé de préparation du phétiylgly- 
cocolle et de ses dérivés au moyen des combl- 
naisons correspondantes de l'acide oxälique, par 
R. Koepp et Ce, à Oestrich, br. n. 630, p. 254. — 
Procédé de préparation dé là quininié &t de ses 
homologues, aü moyen de la câléine, par Îa « So- 
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ciété des Matières colorantes et Produits chi- 
miques de Saint-Denis », br. n. 631, p. 254. 


Colorants et matières premières pour leur 


préparation, p.255. — Procédé de préparation 
de couleurs rouges et violettes du groupe des 
phénazines, par la Société « Meister, Lucius et 
Bruning », à Hœæchst-sur-Mein, br. n. 632, p. 255. 
—Procédé de préparation d’oxide de thiodinaph- 
tyle, par le D' Max Schiller-Wechsler, à New- 
York, br. n. 633, p. 255. — Procédé de prépara- 
tion de couleurs azotées du groupe de l’alizarine, 
par Ja Société « Fred Bayer et C° », à Elberfeld, 
br. n. 634, p. 256. — Procédé de préparation 
d'un acide amido-oxy-«-naphtalinedisulfonique au 
moyen de l'acide diamido-a-naphtalinedisulfo- 
nique, par K. Oebhler, à Offenbach-sur-Mein, br. 
n. 635, p. 256. — Procédé de préparation de cou- 
leurs de triphényleméthane au moyen de l'acide 
disulphonique de tetraméthylediamododiphéuyle- 
méthane, par J.-R. Geigy, à Bâle, br. n. 636, 
p. 256. — Procédé de préparation de couleurs 
basiques teignant les mordants au moyen du py- 
rogallol et de dérivés de l’amidobenzophénone, 
par Gesellschaft. für Chem. Ind., à Bâle, br. 
n. 097, p. 256. 


Brevets pris à Paris. 


Matières colorantes, — Encres, p. 257, — 
Procédé de production de matières colorantes de 
l'acide protocatéchique avec des phénols, par la 
Société « Compagnie parisienne des couleurs 
d’aniline », br. n. 638, p. 257. — Production d’une 
variété soluble d’alizarine, par Schœffer, br. 
n. 639, p. 267. — Fabrication d’un nouvel extrait 
de bois de différentes espêces de prosopis, par 
Schweich et Bucher, à Londres, br. n. 640, p. 257. 
— Procédé de préparation de deux acides pa- 
raamidophénoldisulfoconjugués isomériques et 
transformation d’un de ces acides en matières 
colorantes diazoïques de teinte violet noirâtre, 
par la Société « Rod Geigy et C° » br. n. 64, 
p. 258. — Production de matières colorantes bleu 
violet de la série rosanitique (add.), par Ja Société 
« Badische Anilin und Sodafabrik », br. r. 642, 
p. 258. — Procédé de fabrication de nouveaux 
dérivés de l’alizarine et de ses analogues, par Ja 
Société « Farbenfabriken », br. n. 6#3, p. 238.— 
Préparation de nouvelles matières colorantes dites 
« anisolines » (add.), par Gillard, Monnet et Car- 
tier, br. n. 64%, p. 260. — Perfectionnements 
dans la fabrication d’un acide sulfonique d’œ«-naph- 
tol et de matières colorantes avc cet acide, par la 
Société « Read Holliday and Sons » à Huddersfield 
(Angleterre), br. n. 645, p. 260. — Procédé de 
production de matières coloranties azoïques noires 
sur la fibre (add.), par « Farbenfabriken », br. 
n. 646, p. 261. 


Teïnture. — Impression et apprêt, — Pa- 
piers peints, D. 201. — Procédé de teinture 
chinée des cotons filés en une ou plusieurs cou- 
Jeurs, par Aucher, br. n. 647, p. 261. — Applica- 
tion des couleurs d’aniline et des extraits de bois 
Jde teinture à la fabrication des papiers peints, par 
la Société « Desfossés et Kortk », br. n. 648. 
p. 262. — Nouveau moyen de rendre les tissus 
hydrofuges et aérifères par application des stéa- 
rates métalliques neutres, par Chevallot, br. 
n. 649, p. 262. — Nouveau composé applicable au 


traitement des fibres, par Botiomley, br. n. 650, |; 


p. 262. — Procédé pour imprégner, mordancer 
et teindre les matières textiles de toutes espèces 
et pouvant servir à charger la soie, par Hwass et 
Hulten, br. n. 651, p. 262. — Appareil et procédé 
pour teindre et tanner, mordancee ou imbiber 
des substances poreuses telles que les cuirs, les 
étoffes, les laines, ete., avec l’air comprimé, par 


Goldschmidt, br. n. 652, p.262. — Procédé d'im- 
perméabilisation des papiers, cartons, tissus, sans 
préjudice pour leurs couleurs, par Messmer et 
Schachtler, br. n. 653, p. 262. — Procédé de trai- 
tement des tissus pour les fixer ou les rendre irré- 
trécissables, par la Société « Mathelin, Floquet et 
Bonnet », br. n. 654, p. 263.—Nouveau genre de 
tissu imperméabilisé susceptible d’être employé 
dans la fabrication des matelas, coussins, revête- 
ments et vêtements, par Peschard et Tardieu, br. 
n. 655, p. 263. — Perfectionnements apportés 
dans l'impression des tissus tout soie ou mélan- 
gés, par la Société « Bonnet, Ramel, Savigny, 
Géraud et Marnes », br. n. 656, p. 263.—Procédé 
de fixage ou d’irrétrécissement sur tous fils de 
laine et mixtes destinés à la fabrication de tous 
tissus et bonneteries irrétrécissables, par la So- 
ciété « Mashelin et C* », br. n. 657, p. 263. — Pro- 
cédé de production de noir d’aniline sur la laine, 
les poils et autres fibres animales, par Oehler, br. 
n. 668, p. 26+. — Nouveau procéde d’imperméa- 
bilisation ds tissus mélangés ou non pour vête- 
ments où autres destinations, par Lefébure et 
Aron, br. n. 659, p, 264. — Procédé pour aug- 
menter le pouvoir colorant des extraits de bois 
de teinture et pour les clarifier, par la Société 
« Merillier et Robellet », br. n. 660, p. 265. 


Filature, p. 265. — Procédé de préparation de la 


cellulose ct d’une nouvelle matière textile, par la 
Société « Hagemann et Dittler », br. n. 664, 
p. 265. — Traitement industriel de la ramie et des 
autres textiles en général, par Vial, br. n. 662, 
p. 265. — Nouveau procédé de décortication de 
la ramie et autres textiles, par Jeanmoulin et 
Oser, br. n. 663, p. 265. — Perfectionnements 
dans le procédé de transformation de certaines 
fibres végétales en fil, par Raaba, br. n. 664, 
p. 266. — Perfectionnements dans les procédés et 
appareils pour transformer les matières fibreuses 
en boudins avant de les filer, par Raabe, br. 
n. 665, p. 266. 7 


Boissons, p. 266. — Procédé de fabication de vin 


de Champagne et de boissons mousseuses, par 
Malet-Fontaine, br. n. 666, p. 266. — Procédé de 
préparation d'un extrait sec de thé, par Barotte, 
br. n. 667, p. 266. — Procédé perfectionné d’épu- 
ration des moûts fermentescibles, par Courtonne, 
br. n. 668, p. 266. 


Vin, — Alcool, — Éther. — Vinaigre, p. 266. 


— Perfectionnements dans la production des fer- 
ments alcooliques, par Takamine, br. n. 669, 
p. 266. — Système express automatique destiné 
au dosage de l’alcoo! des vins par distillation, par 
Gadan, br. n. 670, p. 267, — Perfectionnements 
à l'amélioration des vins et de leurs produits de 
distillation, br. n. 674, p. 267. — Procédé de fa- 
brication de la levure et de l'alcool par l'emploi 
de l'électricité, par Myconder et Francke, br. 
n. 672, p. 267. ; 


sucre, p.267. — Procédé pour extraire des râpures 


de betteraves à sucre soumises à la vaporisation, 
du jus acide du premier coup, et contenant du 
sucre partiellement interverti, en vue de l’obten- 
tion du sirop, par Brill et Merker, br. n. 673, 
p, 267. — Machine à couper les betteraves, par 
Stephen, br. n. 674, p. 208. — Procédé d’élimina- 
tion des matières organiques des jus, sirops et 
mélasses de canne et de betteraves par le plomb 
oxydé (add.), br. n. 67%, p. 268. — Perfectionne- 
ments dans les appareils à évaporer le sucre dans 
le vide, par Tschève, br. n. 676, p. 268. — Pro- 
cédé pour extraire des sucres riches et blanes des 
betteraves, par Rudolph Reinecke, à Holzmunde 
(Prusse), br. n. 076, p. 268. — Procédé pour fa- 
briquer le sucre en petites tablettes, pains, ete., 
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. Sans clarification ni filtrage, par Hirsch, br. n. 677, 
lp. 268. 


Substances organiques alimentaires et Icur 
fabrication, p. 268. — Nouvelle méthode de 
fabrication du cacao en poudre soluble sans addi- 
tion d’alcali, par Piéper, br. n. 678, p. 268. — 
Nouvelle composition alimentaire fortifiante, par 
Mackay, br. n. 679, p. 269, 


Engrais. — Amendements, p. 269. — Méthode 
perfectionnée pour précipiter les matières solides 
contenues dans les eaux d’égout, purifier et désin- 
fecter l’eau décantée, solidifier et préparer les 
boues obtenues, afin de les employer comme en- 
grais, par Sowerby, br. n. 680, p. 269. — Nouvel 
engrais insecticide dit « Phylloxérine », par Ba- 
ceres Torrès, br. n. 681, p. 269. — Nouveau 
moyen préservatif et curatif pour les maladies de 
la vigne et autres plantes, par Bang et Ruffin, br. 
n. 681, p. 269. 


Corps gras. — Bougies. — Savons. — Parfu 
mérie, p. 209. — Perfectionnements dans la 
fabrication de la margarine, par Pellerin, br. 
n. 682, p. 269. — Perfectionnements dans la fabri- 
cation des-lubrifiants, par Hutchinson, br. n. 683, 
p. 270. — Savon aux lessives concentrées de sa- 
ponaire, de menthe poivrée et de toutes plantes 
saponifêres, par Besson et Chaussade d’Abrigeon, 

. br. n. 684, p. 270, — Perfectionnements dans la 

. fabrication des parfums, par Chesebrough, br. 
n. 685, p. 270. — Nouveau procédé d’extraction, 
sans presse, de l’oléine du suif en branche et 
fondu (add.), par Soler, br. n. 686, p. 270. 


Poudres et explosifs, p. 270. — Fabrication 
d’explosifs nouveaux pouvant être employés par 
l'industrie ou pouvant servir aux usages de la 
guerre, par Magnier, de Lom de Bergh et Vieil- 
lard, br. n. 687, p. 270. — Nouveau procédé de 
nitrification du coton, de la cellulose, de la paille, 
etc., par Selwig et Lange, à Brunswick, br. n. 688, 
p. 271. — Nouveau mode de nitration du phénol 
et de ses homologues, et obtention pratique d’une 
classe d’explosifs mécaniques à effets variables et 

* régularisateurs, par Bonneville, br. n. 689, p. 271. 
— Nouvel explosif ayant les propriétés de la pou- 
àre à canon ordinaire-et dont la puissance se rap- 
proche de celle de la dynamite, par la Société 
« The Fortis powder and explosives Ce », br. 
n. 690, p. 272. — Fabrication de composés explo- 
sifs, par Reuland, br. n. 69, p. 272. — Machine 

- servant à extraire et expulser les acides avec 

. panier basculant, pour la fabrication de la nitro- 
cellulose, br. n. 692, p. 272. 


Septembre 1892. — 609: Livraison. 


Les micro-organismes et leur rôle dans 
ies transformations chimiques, p. 626. — 
Discours prononcé par M. le professeur Percy- 
Frankland à l’Institut royal de la Grande-Bretagne, 
Je 49 février 4892, p. 625.— Rôle des micro-orga- 
nismes dans le sol, p. 626. — Fixation de l’azote 
libre par les plantes, p. 631. — Propriétés sélec- 
tives dés micro-organismes, p. 632. — Substances 
actives à la lumière polarisée, p. 632. — Indi- 
vidualités des micro-organismes, p. 634. 

Sur la lixiviation des pommes à cidre, par 
M, H. Jay, p. 636. 

Dosage du manganèse dans les spiegels et 
. ferro-manganèse, par M. C. Bastin, p. 639, 

Sur la résistance de l'’oxycellulose à lu 
teinture des matières colorantes tétra- 
zoïques, par M. G. Saget, p. 640. — Comparai- 
son de la sensibilité du bleu de méthyléne et du 
bleu de diamine ? B. 
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‘y 


Procédés chimiques de blanchiment, de 
teinture, d'impression et d’apprêt, par 
M. Jules Persoz, p. 642. — Impression sur coton, 
p. 642. — Impression sur laine et sur soie, p. 646. 
Teinture des tissus de coton, p. 647. — Teinture 


des fils de coton, p. 651. — Teinture des tissus 
de laine, p. 653. — Teinturé dés fils de laine, 
p. 65%. — Teinture des soies, p. 655. — Teinture 


des tissus de soie pure ou mélangée, p. 657. — 
Apprêts, p. 660. — Teinture en chiffons, p. 662. 


La grande industrie chimique, 


Nouveaux procédés et appareils pour. la 
concentration de l'acide sulfurique, p. 663. 


— Evaporation dans le platine, p. 664..— Evapo- 
ration dans le verre, p. 667. — Concentration 
dans la porcelaine, p. 669. — Concentration par 


l'évaporation forcée au moyen de l'air chaud, 
p. 670. 

Ferfectionnements dans la fabrication de 
l’alumine, p. 670, . 

Variation de la composition de la soude 
caustique dans le même bloc, par M. J. 
Watson, p. 074. 

Influence des oxydes métalliques sur la 
décomposition du chlorate de potasse 
par la chaleur, par J. Fowler ét J. Grant, 
p. 674. | 


Chimie analytique appliquée, 


Nouvelle méthode de séparation des mé: 
taux du groupe de l'hydrogène sulfuré, 
par P. Jannasch et P. Etz, p. 675. — Séparation 
du cadmium et du bismuth, p. 675. — Séparation 
du plomb et du bismuth, p. 675. — Analyse ‘du 
métal de Wood, p. 676. 

Sur la séparation du plomb €t du bhis- 

- muth, par M. W. Remmiler, p. 677, 

Sur une nouvelle méthode de titrage des 
sels de sesquioxyde de fer, par M. H. Mo- 
raht, p. 678. 

Sur la séparation quantitative de l'iode 6t 
du chlore par précipitation directe au 
moyen d’une solution de sulfate de thal- 
lium, par MM. Jannasch et Aschoff, p. 679. 

Sur ia température d’ébullition de quel- 
ques substances hbouillant au-dessus de 
Bow, p. 679. 

Sur quelques nouvelles séparations par 
voie électrolytique, par MM. KF. Smith et 
D.-L. Wallace, p. 680. 

Nouvelle méthode de séparation du zinc et 
du manganèse, par MM. A, Jannasch et Rob. 
Niederhofheim, p. 681. 

Sur le dosage volumétrique du zinc par la 
méthode de Schatfner, par MM. Prost et Han- 
reidter, p. 681. 

Sur la présence de l'oxygène dans quelques 
pyrites, par M. le D' W. Hampe, p: 684. 

Sur une cause d'erreur dans les analyses 
par suite de l'emploi du gaz, par M. A. Lie- 
ben, p. 685. bi id -A si. 


Académie des sciences. 


Séance du 18 juillet 189, p. 6862. — Préparation et 
propriétés du protoiodure. de carbone, par MH. 
Moissan, p. 686. — Sur une des’ réactions de la 
spermine, par M. Duclaux, p. 686. — Sur la cha- 
leur spécifique et la chaleur latente de fusion de 
l'aluminium, par M. Pionchon, p. 686. — Sur le 
principe du travail maximum, par M. Le Chate- 
lier, p. 687. — Sur un nitrate basique de calcium, 
par M. A. Werner, p. 687, — Sur l'instabilité du 
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carboxyle dans les acides phénols, par M. Caze- 
neuve, p- — L'avalanche du glacier des 
Téêtes-Rousses, par M. A. Forel, p 688. — Sur 
J'homopyrocatéchine et sur deux dérivés nitrés de 
l'homopyrocatéchine, par M. Cousin, p. 689. — 
Sur la monopropylurée et la dipropylurée dissy- 
métriques, par M. Chancel, p. 690. — Distribu- 
tion et état du fer dans l'orge, par M. P. Petit, 
p. 690. — Sur la toxicité des métaux alcalins et 
alcalino-terreux, par M. P. Binet, p. 690, 


Séance du 4e août, p. 694. — Sur le pentasulfure de 


bore, par M. Moissan, p. 691. — Sur les cultures 
dérobées d'automne, utilisées comme engrais 
verts, par M. P. Dehérain, p. 691. — Remarques 
sur l'alimentation des ophidiens, par M. Léon 
Vaillant, p. 691. — Sur la cascarine, par M. Le- 
prince, p. 692. — Sur les propriétés des vapeurs 
du formol ou aldéhyde formique, par MM. Berlioz 
et Trillat, p. 692. 

Séance du 8 août, p. 692. — Sur la production du 
sucre aux dépens des peptones, par M. Lépine, 
p. 692. — Note sur l’existence, dans les terres, 
d’une matière minérale acide encore indétermi- 
née, par M. P. de Mondésir, p. 693. — Le savon 
calcaire et les explosions de chaudières à vapeur, 
par M. A. Vivien, p. 693. — La pupine, nouvelle 
substance animale, par M. Grifliths, p. 693. — 
Sur la matière colorante du Micrococcus Prodi- 
giosus, par M. Griffiths, p. 693.— Sur la présence 
de fossiles dans le terrain azoïque de Bretagne, 
par M. Ch. Barrois, p. 693. 

Séance du 46 août, p. 693.— Sur quelques nouvelles 
combinaisons de la pipéridine, par M. Raoul Varet, 
p. 69%. — Sur une application de l'analyse chi- 
mique pour fixer l’âge des ossements humains 
préhistoriques, par M. Ad. Carnot, p. 694. — Sur 
un nouveau genre de tige permocarbonifère, le 
G. Retinodendron Rigolotti, par M. Renault, p. 694. 
— Nouveau traitement de la morve par MM. 
Nourry et Michel, p. 694. 


Correspondance. 


Réclamation de priorité au sujet du per- 


oxyde de sodium; lettre de M. Clarkson, de 
Londres, p. 695. 


Revue des Publications nouvelles. 


Galvanoplastica ed altre applicazioni dell elettrolisi, 
di Rinaldo Ferrini, p. 695. — Oli vegetali, animali 
e minerali, di G. Gorini, p. 696. — Repertorium 
der Chemie, von Dr Karl Arnolp, p. 696. — Jahr- 
buch der Chemie; Bericht über die wichtingsen 
Fortschritte des reinean und angewarten Chemie, 
par R. Meyer, p. 697. — La chimie des teintu- 
riers : nouveau traité théorique et pratique de la 
teinture et de l'impression, par M. O. Piequet, 
p.699. — Annuaire de la savonnerie et de la par- 
fumerie, par M. Ed. Moride, p. 700. — La cellule 
animale ; sa structure et sa vie : étude biologique 
et pratique, par M. Joannès Chatin, p. 701. — 
Centres universitaires et établissements hospita- 
liers à l'étranger, par M. E. Choay, p. 703. — Les 
maîtres de la science : Lavoisier, par M. le pro- 
fesseur Richet. 


Revue des Brevets. 
Brevets pris à Berlin, Londres, etc. 


Colcrants et matières premières pour leur 
préparation, p. 273. — Procédé de préparation 
d’une couleur brune bistre, par F. Binder, à 
Mulhouse, br. n. 693, p. 273. — Procédé de pré- 
paration de couleurs bleues dérivées de la gallo- 
cyanine, par Durand-Huguenin, à Bâle, br. n.694, 
p. 273. — Procédé de préparation d’un acide 
monosulfoconjugé et de l'a;-a:-amido-acéto- 
Li 


Electrométallurgie. 
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naphtalide, par Dahl et C*, à Barmen, br. n. 69,5, 
p. 273 — Procédé de préparation de couleurs de 


la série de l’alizarine cyanine, par la Société 


« F, Bayer et Ce », à Elberfeld, br. n. 696, p. 273. 
— Procédé de préparation de couleurs rouges à 
caractère acide, du groupe de la méta-amidophé- 
nolnaphtaléine, par la Société « Meister, Lucius et 
Bruning », à Hœchst-sur-Mein, br. n. 697, p. 274. 


— Procédé de préparation de l’acide a-naphtol- « 


sulfonique, par Ralle et C:*, br. n. 698, p. 274. 


Teinture. — Impression. — Blanchiment. — 


Apprêt, p. 275. — Procédé pour préparer sur 
fibres des couleurs brunes, violettes et noires, 
par Cassella et Ce, à Francfort-sur-Mein, br. n. 
699, p. 275. — Procédé pour développer des cou- 
leurs disazoïques sur les fibres, par F. Bayer et Ce, 
à Elberfeld, br. n. 700, p. 275. — Procédé de 
blanchiment à l’aide du peroxyde de sodium, par 
E. de Haen, à List (Hanovre), br. n. 794, p. 276. 
— Procédé pour empêcher les tissus huilés de 
pans, par Friedrich Knaach, à Stettin, br. n. 702, 
p. 276. 


Métallargie. — Métaux, p. 276. — Procédé de 


grillage des minerais sulfurés, par L. Bémelmans, 
à Bruxelles, br. n. 703, p. 276. — Procédé de 
préparation du nickel et du cobalt, avec obten- 
tion de cuivre comme produit accessoire, par J. 
de Coppet, à Paris, br. n. 704, p. 277.— Addition 
de verre aux mélanges employés pour la cémen- 
tation, par J. Marquart, à Dresde, br. n. 705, 
p. 277. — Procédé pour revêtir d’enduits métal- 
liques les bords et les parties saïllantes des objets 
émaillés, par Bellino, à Gœppingen, br. n. 706 
p. 278. — Perfectionnements dans l’extraction des 
métaux précieux, par Richard, à Londres, br. n. 
707, p.278. — Proceué de préparation d’un nouvel 


alliage, par S. Pearsonet Pratt, à Birmingham, br. « 
n. 708, p. 278. — Procédé de traitement des mine- : 


rais d’antimoine pour l’extraction de ce métal, par 


Warwick, à Londres, br. n. 709, p. 279. — Pro- « 


cédé de grillage des minerais sulfurés, par Stick- 


ney, à Butte-City, br. n. 740, p. 279. — Procédé 
de purification des fontes et aciers, par Talbot, à « 
Chestanooga (Etats-Unis), br. n. 744, p. 279. — 
Purification des sulfures mélangés provenant des « 
minerais d'argent, par M. Waring, à Silben City, 
19. — Procédé de préparation 
d’alliage de fer ou d’acier ou de nickel, par Wood, . 


br.n.1042;-D12 


à Munhaal (Etats-Unis), br. n, 743, p. 279. — 
Procédé de traitement de minerais de zinc com- 


plexes, par P. Hart, à Fairfield, br. n. 744, p. 280. 


de fer-blanc, par J. Nsef, à New-York, br. n. 745, 


p. 280. — Procédé électro-métallurgique pour - 


. Electrotechnique, 
p. 280. — Procédé de désétamage des rognures « 
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obtenir le zinc, par G. Nahnsen, à Cologne, br. n. « 


716, p. 280. — Procédé de réduction à l’état de | 
sel cuivreux du chlorure cuivrique formé dans M 


les cellules positives des appareils de 
du cuivre électrolytique, par Dyes, à 
n. 717, p. 280 


roduction 
rème, br, 


p. 280.— Liqueur extractive pour accumulateurs, 
PR von Schelika, à Bruxelles, br. n. 719, 
p. 281. 

Produits chimiques, p. 281. — Procédé de pré- 
paration de borates de sodium, par Carl Bigot et 
Schreiter, br. n. 720, p. 284. — Procédé de pré- 
paration du corindon, par Cornelius Doelter, à 
Graz, br. n. 724, p. 281, « 


Céramique. — Verres, p. 282. — Procédé de 
préparation de briques, cornues, capsules et … 


autres objets analogues au moyen d’une compo- 
sition à base de magnésie et de silice gé!latinéuse, 
par Arno Lotz, à Leopoldshall (Stassfurt), br. n. 
722, p. 282, — Emploi de certains oxydes rares 


. — Anodes en fer polysulfuré, par - E 
C. Hœppner, à Francfort-sur-Mein, br. n. 748, 


r&- 
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pour la décoration des porcelaines, faïences, etc., 
br. n. 723, p. 282.—Nouveau procédé pour graver 
le verre à l’acide fluorhydrique, p. W. Leader, 
à Londres, br. n. 724, p. 282. 

 Chaux.— Ciments, — Matériaux de construc- 
tion, p. 282. — Procédé pour préparer des mou- 
lures et ornements en ciment de couleur unie, 
par W. Olschewesky, à Berlin, br. n. 725, p. 282. — 
Procédé de préparation d’une composition utili- 
sable pour confectionner divers matériaux pro- 
pres à la construction, par Karl Nikl, à Lodz 
(Pologne), br. n. 726, p. 283, — Matériaux de 
construction à base de pâte à papier; par R. 
Knoch, à Alt-Chemnitz, br. n. 727, p. 283. — 
Fabrication d'objets en plâtre durs, susceptibles 
de poli, par K. Funck, à Charlottenburg, br. n. 
728, p. 283. — Procédé pour faire à froid des 
dallages asphaltés, par R. Frabach, à Pankou, br. 
n. 728, p. 283. — Pierres artificielles à base de 
magnésie, chlorure de magnésium, chlorure de 
calcium, éau de chlore et acide chlorhydrique, 
par Olaf Terp, à Hanovre, br. n. 729, p. 283. 

Amidons.— Sucres. — Gommes, p.284.— Pro- 
cédé de purification des mélasses; par Vincenzo 
Talamo fu Giovanni, à Naples, br. n. 730, p. 284. 
Perfectionnement dans la fabrication du sucre 
d'orge, par H. Lake, à Londres, br. n. 734, p. 285. 

. — Procédés et appareils pour cuire les sirops et 
mélasses et pour obtenir le sucre bien cristallisé, 
br. n. 732, p. 285. — Procédé pour blanchir et 
désinfecter l’amidon et les farines d’amidon par 
l’électrolyse au sein de l’eau contenant des chlo- 
rures en dissolution,'par C. Hermite, br. n. 733, 
p. 285 à 

Cuirs. — Peaux. — Tanneries, p. 286. — Pro- 
cédé de préparation des peaux pour la fabrication 
des cuirs, par Gibney, br. n. 734, p. 286. — Per- 
fectionnements dans le séchage des cuirs, par 
E. Puis, a Maghull-Lancastre (Angleterre), br. n. 
136, p. 286 — Perfectionnements à la teinture, 
au tannage et au mordançage des cuirs, par 
Re à Furth (Bavière), br. n. 736, p. 

Vernis. — ÆEssences, p. 286. — Vernis à l'huile 
de résine, par E. Pietzcher, à Hambourg, br. n. 
731, p. 286. — Procédé pour laquer le bois, par 
Byron-Benj-Goldsmith, à New-York, br. n. 738, 
p. 286. — Vernis ou peinture inaltérable pour le 
fer, par la Société « Aktiengeselischaft für asphal- 
tirung und Dachbedeckung », br. n. 739, 287. 

Liste des Brevets dont le Moniteur scientifique à 
rendu compte, accordés par l'office de Berlin, du 
4% janvier au 10 juin 4892, p. 287. 


Brevets pris à Paris, 


Poudres et explosifs, p. 289. — Nouveau mode 
de préparation de matières explosibles, par Lan- 
dauer, br. n. 740, p. 289. — Procédé permettant 
la modification préalable des celluloses pour 
pyroxyles, par de Chardonnet, br. n. 741, p. 289. 
— Nouveau mode de préparation de matières 
explosives (add.); par Landauer, br. n. 742, p. 
289. — Nouvelle poudre de guerre dite Schnebe- 
lite, par Schnebelin, br. n. 743, p. 290. — Perfec- 
tionnements aux explosifs de grande puissance 
ou poudre à canon et de mine, par la Société 
« The Columbia Powder Manufacturing CY », 
br. n. 74k, p. 290. — Fabrication de poudre sans 
fumée; par Schenker, br. n. 745, p. 290. 

Essences. — Résines.—Cires. — Caoutchouc, 
p. 290.— Appareil clarificateur propre à la fabri- 
cation de la vaseline, au raflinage de l’ozokérite, 
à la décoloration et au filtrage de toutes huiles et 
graisses, par Lebrasseur, br. n. 746, p. 290. — 
— Nouvelle térébenthine et ses procédés de fabri- 


cation, par Drake, br. n. 747, p. 290. — Mode de 
préparation d’un cirage pour la chaussure, par 
Pernod, br. n. 748, p. 291. — Appareil servant à 
la fabrication des vernis à froid, par Fromont, 
br. n. 748, p. 291. — Procédé de résinification 
et de décoloration des huiles pyrogénées et en 
général de tous les corps gras, par Kuess, br. n. 
749, p. 291. — Mastic malléable, imperméable, 
te par Fournier - Delattre, br. n. 750, 
p. 294. 


Cuirs. — Peaux. — Taunnerie, — Mégisserie, 


p. 292. — Procédé perfectionné d'impression 
tinctoriale sur cuirs et peaux, par Canton; br. n. 
751, p. 292.—Nouveau genre de cuir régénéré, par 
Grupe, br. n. 752, p. 292, — Nouveau procédé de 
tannage rapide des peaux, par Marter et Moritz, 
br. n. 753, p. 292. — Nouveau produit destiné à 
la préparation des peaux mégissées, par Guilbert, 
br. n. 754, p 292. — Nouveau procédé de tan- 
nage et installation s’y rapportant, par van Hæcht 
et Obozinski, br. n. 755, p. 293. 


Métaliurgio. — Fer et Acier, p. 293. — Nou- 


veau procédé d’affinage du fer, par Hœæfer, br. n. 
156, p. 293. — Perfectionnement dans la fabrica- 
tion du fer et dans les combustibles employés à 
à cet effet, par J. Grenning, br. n. 757, p. 293. — 
Poudre à souder les fers et les aciers, par Laffitte, 
br. n. 758, p. 293. — Nouveaux matériaux pour 
revêtements basiques, par Baxêres Torrès, br. n. 
159, p. 293. — Perfectionnements apportés dans 
la fabrication de l'acier, par Clif et Mannaberg, 
br. n. 760, p. 294. — Procédé permettant de pro- 
duire l’acier coulé en petites masses, par Walrand 
et Legénisel, br. n. 761, p. 294. 


Métallurgie. — Métaux autres que le fer, 


p. 294. — Perfectionnements dans les procédés 
relatifs à l’affinage du cuivre, par Nicholls et 
James, br. n. 762, p. 294. — Emploi industriel des 
acides orthophénolsulfureux, métaphénolsulfu- 
reux, paraphénolsulfureux dans la galvanoplastie, 
par Bertrand, br. n. 763, p. 295. — Nouveau 
procédé de traitement des minerais de zinc, par 
Burnstine, br. n. 764, p. 295. — Méthode d’ex- 
traction du chrome, à l’aide de bains électroly- 
tiques à base de chrome, par Placet et Bonnet, 
br. n. 765, p. 295. — Nouveaux alliages d’alumi- 
nium et leurs applications industrielles, par Ber- 
nard, br. n. 766, p. 295.—Perfectionnements rela- 
tifs à la réduction des combinaisons métalliques 
oxygénées en vue d’en séparer les mélaux, par 
Lebedeff, br. n. 767, p. 296. — Procédé de fabri- 
cation de l’aluminium et de ses composés, par 
Walrand, br. n. 768, p. 296. — Procédé de sépa- 
ration du cuivre, du nickel, de l'argent des mattes 
ou alliages renfermant ces métaux combinés, par 
Strap, br. n. 769, p. 296. — Perfectionnements 
apportés à la dorure de l'aluminium, par la Société 
« Vienne frêres », br. n. 770, p. 297. — Procédé 
perfectionné pour la fusion des minerais d'argent 
complexes, par Jances, br. n. 774, p. 297. — Pro- 
cédé d'extraction de l’or, de l'argent, du cuivre, 
du cobalt de leurs minerais, par French et Ste- 
wart, br. n. 779, p. 297. — Procédé de fabrication 
métallurgique de laluminium, par Maussier, à 
Saint-Galmier, br. n. 773, p. 298. — Procédé de 
désulfuration des métaux, par Rossigneux, br. n. 
77%, p. 298. — Perfectionnements relatifs au re- 
couvrement d'articles avec un nouvel alliage 
métallique par dépôt électrolytique, par la Societé 
« The London Métall. CY », br. n. 775, p. 299. 
— Procédé et appareil pour Pextraction des mé- 


taux des minerais, par Shedlock et Dessny, br. n. 


© 776, p. 299, — Nouveau procédé pour séparer le 


nickel et le cobalt, par la Société « Basse et Selve », 
be. n. 777, p. 299. — Désétamage du fer-blanc par 
le procédé à l’électrolyse, par la Société « Veuve 
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Raynaud et Ce », br. n. 778, p. 299. — Procédé et 


appareil pour l'extraction des minerais desmatières | 


qui les contiennent à l’état d’oxydes ; par Lebedefr, 
br. n.779, p. 300. — Perfectionnement au procédé 
de traitement des minerais, par Firsthrook, Davis 
et Richardson, br. n. 780, p. 300. — Procédé per- 
mettant de traiter l’alliage dur de fer et de zinc 
résultant notamment du Zincage des objets en 
fer, d'éliminer ou de neutraliser cet.alliage, d’évi- 
ter sa formation ou de neutraliser les effets de 
cette formation, par Vogel et Neumann, br. n. 
784, p. 300. — Soudure de l'aluminium et ses 
procédés de fabrication et d’application, par la 
dame Lançon, br. n, 782, p. 300. — Nouveau 
four à creuset pour l'obtention, par voie sèche, 
des métaux alcalins et lourds, par Baxerès Torrés, 
br. 783, p. 301. — Alliage à base d'antimoine, 
par Baxerés Torrès, br. 784, p. 301. — Procédé 
pour obtenir de nouveau alliages de métaux pré- 
cieux, par Baxerès Torrés, br. n. 735, p. 301. — 
Procédé permettant de récupérer les métaux pré- 
cieux contenus dans les déchets de bijouterie, 
orfévrerie, etc., par Baxerès Torrês, br. n. 786, 
p. 304. 

Céramique, p. 301. — Nouveau produit dit Pyro- 
silex, utilisable dans l'architecture, Jes travaux 
publics ét la céramique en général, par Laffont, 
br, n. 787, p. 301. 

Photographie, p. 302. — Perfectionnements rela- 
tifs à la fabrication des pellicules flexibles pour 
les usages photographiques et autres, et aux 
appareils à employer dans leur fabrication, par 
Edwards, br. n. 788, p. 302. — Nouveau révéla- 
teur pour clichés photographiques, par Dubost, 
br. n, 789, p. 302. — Application au développe- 
ment de l’image latente en photographie de di- 
verses substances de la série aromatique, par 
Lumière, br. n. 790, p. 303. — Suppression ou 
attenuation des auréoles photographiques , ‘par 
Lumière, br. n. 791, p. 303. — Application des 
combinaisons aromatiques pour développer les 
images photographiques, par Hautf, à Fuerbach 
(Allemagne), br. n. 792, p. 303, — Nouveau pro- 

_ cédé permettant d'appliquer mécaniquement aux 
images photographiques toutes les couleurs en 
teinture liquide que l’on désire, avec une parfaite 
régularité, par Liébert, br. n. 793, p. 304, — 
Nouveau procédé de pholographie en couleurs; 
par la Société « Prof. E. Stébbing et Ce », br. n. 
794, p. 304. 


Octobre 1892. — 610: Livraison. 


Les engrais, par M: A.-Ch. Girard, p. 706. — 
Engrais azotés, p. 707, 

Sur une pipette et une burette pour do- 
sages volumétriques d'industrie, par M. G. 
Le Roy, p. 719. | 

Dosage de l'acide chromique dans les chro- 
mates, par M. Armand Perrault, p. 722. — Do- 
sage de l’oxyde de chrome, p. 723. — Mélange 
d'acide chromique et d'oxyde de chrome, p. 723. 

Nomenclature raisonnée des plantes sus- 
ceptibles de fournir des matières tan- 
nantes, par M. E. Mafat, p. 724. — Description 
de quelques végétaux tannifêres, p. 725, 


Matières colorantes. 


Rovue de quelques travaux publiés à lé- 
tranger, par M, Frédéric Reverdin. 

Sur les oxyaurines et les acides oxyaurince- 
carboniques, par M. N. Caro; p. 737. 

Teinture et impression au moyen des sels 

‘ d'or, par le D' Edgar Odernheimer, p. 739. 


Sur les matières colorantes de la classe des 
oxazines par M.R, Mohlau, p. 741. | 


Sur quelques nouveaux produits dérivés du 
bleu d'indigo, par M. Ch. O'Neill, p. 742, 
Constitution de la fluorescéine, p. 744. 


Sur les acides amidonaphtol-sulfonés, par 
MM. Reverdin et de la Harpe, p. 745. 


Métallurgie. — Métaux, — Alliages, 


Le procédé anglais pour lu fusion du mine- 
rai d'antimoine, par M.Edward Rodger, p. 749. 


Sur le rôle de l'oxygène dans ler forgé, par 
M. Gladky, p. 755. 


Chimie agricole, 


Les découvertes les plus remarquabics faites 
en chimie agricole depuis 19230, p. 762. 


Académie des sciences. 


Séance di 22 août 1892, p:. 779. — Sur la chaleur 
de combustion de divers composés chlorés, par 
MM. Berthelot et Matignon, p. 779. — Dosage de 
la peptone, par précipitation à l’état de peptonate 
de mercure, par M. Hallopeau, p.:199. 

Séance du 29 août 4892, p. 780. — Sur l’origine bac- 
térienne de la fièvre bilieuse des pays chauds, 
par M. Dominos Freire, p. 780. 

Séance du 5 septembre 4892, p.780. — Note sur le 
traitement du cancer et du choléra par le liquide 
testiculaire, par M. Brown-Séquard, p. 780. 

Séance du 42 septembre 1892, p. 781. — Les prairies 
dans l’été de 4892, par M. A. Chatin, p: 784. — 
Sur l'échinochrome : un pigment respiratoire? 
par M. A. Griffiths, p. 782. 

Séance du 19 septembre 1892, p. 782. — L'action du 
brome en présence du bromure d’aluminium 
sur les Carhures à chaines cycliques, par M. 
Markovnikoff, p. 783. — Recherches expérimen- 
tales sur le centre respiratoire bulbaire, par MM. 
Gad et Marinesco, p. 783. 


° Revue des Publications nouvelles. 


Les maîtres de la science.— Bichat. — Harvey. 
— Häller, p. 784. k 


L'albuminurie, par M. le professeur Stewart, 
d'Edimbourg, p. 784. 


Revue des brevets. 
Brevets pris à Berlin, Londres, etc. 


Produits organiques à usage médical, p. 305. 
Procédé de préparation d’acide salicylique pur, 
par le Dr W. Hofmann, br. n. 795, p. 305.— Pro- 
cédé de purification d'acides organiques et de 
phénols, par le D: W. Hofmann, br. n. 796, p. 305. 
— Procédé de préparation d'acide thiosalicylique 
et d'acide orthosulfobenzoïque, par C, Gr'æbe, br. 
n. 797, p. 305. — Procédé de préparation de sels 

 halogénehydriques des peptones (add.), par Kalle 
et Ce, br. n. 798, p. 306. — Procédé de prépara- 
paration de l’atropine, par « Farbwerke «, br. 

__n. 799, p. 306. — Procédé de préparation d’un 
produit peu coloré contenant l’albumine et la 
globuline du sang (add)., par Cosinern, br. n. 
800, p. 306. — Procedé de préparation de ferru- 
gineux assimilables extraits du sang, par Merck, 


br. n. 801, p. 307. — Procédé pour enlever J'a- 
mertume de là poudre de noix de kola, par Ru- & 


dolf Steinau, br. n. 802, p. 307. — Procédé de 
préparation de l’ortho-éthoxy-ana-acétylamido- 
quinoléine (add.), par Dahl et Ce, br. n.803, p.307. 
— Procédé de préparation de l’ortho-éthoxy-ana- 
benzoylamidoquinoléine (add.), par Dabl et Ce, br. 
n. 804, p. 308. — Préparation de l'acide «-oxy- 
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uvitique, par les successeurs de F. von Heyden, | 


br. n. 805, p. 308. — Procédé de préparation de 
camphopyrazolon, par « Farbwerke », br. n. 806, 
p. 308. — Procéde de préparation d’oxyéthyle- 
méthylephénylepyrazolon, par « Farbwerke », br. 
n. 807, p, 309. — Procédé de préparation de l’a- 
mide de lacide eugénolacétique, par « Farb- 
werke », br. n. 808, p. 309. — Procédé de pré- 
paration d’acides sulfoniques et de sulfones déri- 
vés des huiles de résine, par la Société « Messel », 
br. n. 809, p. 309. — Procédé de préparation de 
paraméthoxyphénylehydeazine et paraméthoxy- 
hydracétine, par Riedel, br. n. 810, p. 340, — 
Procedé de préparation de l’acide amidotétrazo- 
tique, par le D' J. Thiele, br. n. 811, p. 310. — 
Procédé de préparation de nouvelles bases azo- 
tées au moyen de l’acide pyrotartrique et des 
orthodiamines aromatiques, par le D‘ Messinger, 
br. n. 819, p. 310. 


Combustibles, gaz, p. 311. — Procédé de prépa- 
ration de briquettes de charbon, par Mærath, br. 
n. 813, p. 311. — Procédé de préparation de bri- 
quettes de charbon au moyen de la levure de bière 
ou de vin, par H. Freiberg, br. n. 814, p. 3414. — 
Procédé pour extraire les cyanures du gaz de 
houille, par L. Rouland, br. n. 815, p. 311.— Per- 
fectionnements dans la préparation de l’'ammonia- 
que et du goudron par calcination des substances 
organiques azotées et appareils, par Thompson, 
br. n. 815, p. 311. 


Poudres, explosifs, p.312. — Explosif donnant 
peu de fumée, par Centon Moschek, br. n. 816, 
p. 312. — Poudre de guerre brûlant avec peu de 
fumée, par Ernst V.Brank, br. n. 847, p. 312.— 
Procédé de préparation d’une poudre à base de 
nitrocellulose, par Stanislaus von Romocki, br. n. 
818, p. 312. 


Industries diverses —Encres, cirages, insec- 
ticides, p. 313. — Composition pour le nettoyage 
et l'entretien des cuirs, à base de blanc de baleine, 
avec mélange éventuel d'huile de ricin et de cires 
végétales, par Auguste Loh-Soene, br, n. 819, p. 
313.— Produit insecticide, par « Farbenfabriken », 
be. n. 820, p. 313. — Préparation d’une masse 
absorbante ser/ant de buvard pour l’encre, par 
M. von Kalkstein, br. n. 824, p. 313. — Poudre 
cupro-calcaire, par le D' H. Aschenbrandt, br. 
n. 822, p. 414. 


Engrais, amendements, p. 314. — Procédé 
d’enrichissement des phosphates de chaux, par 
Brochon, br. n. 823, p. 314. — Nouvel amende- 
ment insecticide, dit « Limon de chaux », par H. 
Lake, br. n. 824, p. 314. 


Photographie, peinture artistique, p. 314. — 


Procedé de préparation de couleurs à base de 
caséine pour la mise en couleur des photogra- 
phies, par C. Bergmann et C. Hitzemano, br. n. 
825, p. 343. 


Colorants ct matières premières pour leur 


préparation, p. 314.— Procédé de préparation 
d'acide naphtalinedisulfonique, par Léopold Cas- 
sella et C*, br. n. 826, p. 314.— Procédé de pré- 
paration de l’orthonitraniline, par A. Wulfuig, br. 
n. 827, p. 314. — Matières colorantes azoiques 
dérivées de l'acide déhydrothio-m-xylidinemono- 
sulfonique, par Aktiengesellschaft für Anilinfabri- 
kation, br. n. 828, p, 315. — Procédé de prépara- 
tion de l’acide phénylénediamine sulfonique, par 
les Dr Erdmann, br. n. 829, p. 315. — Procédé 
de préparation de couleurs trisazoïques, par 
« Farbenfabriken », br. n. 830, p. 316. — Procédé 
de préparation d’une couleur diazoïque secondaire 
noire au moyen de l'acide «-amido-acéionaphtalide- 


monosulfonique, par Dahl et Ce, br. n. 831, p. 316. 
— Procédé de préparation d'acides sulfoconjugués 
de la couleur d’alizarine azotée du brevet 62019 
(add.), par « Farbenfabriken », br. n. 832, p. 316. 
— Procédé de préparation de deux acides p-ami- 
dophénoldisulfoniques, par J.-R. Geigy, br. n.833, 
p. 317. — Procédé de préparation d’un acide 
dioxynaphtoïque monosulfonique ou de ses sels, 
par la Société pour l'Industrie chimique, br. n. 
834, p. 317. — Procédé de transformation des 
rhodamines en colorants plus jaunes par l’action 
des oxydants, par L. Leonhardt, br. n.835, p.317. 
— Procédé de préparation d’une couleur teignant 
sur mordant dérivée de la naphtaline perchlorée, 
par « Badische Anilin und Sodafabrik «, br. n. 836, 
P. 318. — Procédé de préparation de dérivés tria- 
Zoïques avec la fuchsine et la benzidine, par la 
Société « Farbwerke Griesheim », br. n. 837, p. 
318. — Procédé de préparation d’une couleur po- 
lyhydroxylée du groupe de l’alizarine (add.), par 
« Farbenfabriken », br. n. 838, p. 319.— Procédé 
de préparation d’un éther sulfurique de l’hexa-oxy- 
anthraquinone, par « Farbenfabriken », br. n. 839, 
p. 319. — Procédé de préparation du A-amido- 
naphtol au moyen de lPacide A-amidonaphtaline- 
disulfonique, par Léopold Cassella et Ce, br. n. 
8410, p.319. — Procédé de préparation du méta- 
amidobenzaldéhyde en solution aqueuse (add.), 
par « Farbwerke », br. n. 841, p. 320.— Couleurs 
sur coton jaunes directes préparées avec la déhy- 
dro-thioparatoluidine et ses homologues, par 
« Farbenfabriken », br, n. 842, p. 320. — Cou- 
leurs trisazoïiques dérivées des homologues du 
diamidoazobenzol (add.), par « Aktiengesellschaft 
für Anilinfabrikation, br. n. 843, p. 320.— Procédé 
de préparation (le couleurs disazoïques secondaires 
au moyen du 0-amidobenuzol-azo-4-amidonaphta- 
line, par « Aktiengesellschaft iür Anilinfabri- 
kation », br. n. 844, p. 321. — Procédé de prépa- 
ration d’un acide sulfoconjugué de la matière 
colorante azotée du groupe de l’alizarine décrite 
dans la demande de brevet F, 5302 (add.), par 
« Farbenfabriken », br. n. 845, p. 321. — Procédé 
de préparation de triphénylepararosaniline (add.), 
par « Farbwerke », br. n. 846, p. 321. — Procédé 
de préparation de couleurs monoazoïques déri- 
vées de la naphtylêne-diamine, par « Farbwerke», 
br. n. 847, p. 322. — Couleurs disazoïques basi- 
ques brunes préparées avec la métaphénylène- 
diamine (add.), par K. Oehler, br. n. 848, p. 323. 
— Procédé de préparation de couleurs bleues tei- 
gnant sur mordants au moyen de la dinitro-an- 
thraquinone, par « Badische Anilin und Sodafa- 
brik », br. n. 849, p. 323. — Procédé de prépara- 
tion de métadiamidotolylamine, par Kalle et Cie, 
br. n. 350, p.323. — Procéde de préparation de 
couleurs diazoïques et tétrazoïques à l’aide de 
l'acide amidonaphtoldisulfonique, par L. Cassella, 
br. n. 854, p. 324. — Procédé de préparation de 
couleurs trisazoiques au moyen de l'acide amido- 
naphtoldisulfonique (add.), par L. Cassella, br. n. 
852, p. 324. — Procédé de préparation de l’a- 
amidoditolylamine, par « Farbwerke », br. n. 853, 
p. 324. 


Teinture, impression, apprêts, tissus im- 


perméables, p. 325. — Procédé pour produire 
du noir d’aniline sur laine, par K. Orhler, br. n. 
85#, p. 325. — Procédé pour développer sur les 
fibres des couleurs azoïques vioiettes, bleues et 
noires, par « Farbenfabriken », br. n. 855, p. 325. 
— Procédé de fabrication de brocart d'imitation 
ou de brocatelle, par S. Werner, br. n. 856, p. 
326. — Procédé de préparation des tissus imper- 
méables souples, pouvant servir comme substituts 
du caoutchouc, de la toile cirée ou autres ana- 
logues, par A. Wilbaux, br. n, 857, p. 326. 
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Brevets pris à Paris. 


Pliôtographie, p. 327.— Nouveau procédé de re- 
production en couleur, par la photographie et la 
gravure, de peintures, dessins en couleur ou vues 
prises sur nature, par de Calmels, br. n. 858, p. 
327. — Procédé pour l'obtention d’imagës par 
procédé au charbon sur mica et plaques mica- 
ciques et émulsion pigmentaire nécessaire à cet 
éffet, par Raphaël, br, n. 859, p. 327. — Procédé 
nouvéau de photogravure par la gélatine bichro- 
mätée, par Pérot et Eustache, br. n. 860, p. 327. 
— Aprplication du celluloïd ét autres matières 
similaires comme plaques photographiques néga- 
tives et feuilles préparées pour l'impression pho- 
tographique, par de Coëtlogon, br, n. 861, p: 328. 


Matériaux dé construction, p. 328. — Procédé 
pour empêchér l'humidité de pénétrer dans les 
uts de construction de toute espèce, br. n. 862, 
p. 328.— Pérfectionnements apportés aux maté- 
riaux de construction, par Sorel, br. n. 863, p. 
329.== Fabrication de pierres artificielles desli- 
fées à tous travaux de construction, par Tournier, 
br. n. 864, p. 329. — Composition pour le revête- 
ient dé parois, dé muïs, etc., par Réagon et 
Lotigley, br. n. 865, p. 330. — Pérfectionnements 
dans la fabrication dé pierres artificiélles, par 
Blakey, be. n. 866, p. 330. — Procédé dé fabrica- 
tion de pierre artificiélle extrêmement ferme, par 
Scheurenberg, br. n. 867, p. 330. — Liquide ëx- 
tincteur pétfectionné, par Normand, br. n. 868, 
p. 331. — Procédé de fabticatioh, par fioulage et 
iodélagé, de produits imitant les porphyrés, les 
grañnits, (és marbrés blancs et colorés, par Mo- 
feau, bé. ü. 869, p. 331. — Nouvéäu procédé pour 
fabriquer dés tiatériaux capables de résister aux 
changétients de temps et déstinés à imiter la fo- 
terie, les pierres, les ornements et autres objets 
en terre cuite, par Schleunig, br. n. 870, p. 331. 
— Conervätion et assainissement des maisons 
d'häbitation par lé durcissement et la coloration 
des mätériaux à base calcaire durs et demi-durs, 
employés dans la construction des bâtiments et 
des maisons d'habitation, par Frañciohe ét Ba- 
connet, br. n. 8741, p. 333.— Marbre artificiel qui, 
sans le frottér ou le polit, à l'apparence du plus 
béau matbre naturel poli, et procédé pouf le pré- 
parer, par Doläoz, br. n. 872, p. 332. — Fabrica- 
tion d’un iôftier composé de gou‘ron minéral 
pour là protection des maconneries contre l’hu- 
nidité et pour remplacer lé plâtragé émployé 
jusqu'ici, par Seiling, br. n. 873, p. 332. — Pro- 
cédé de fâbrication d’une pierre artificielle appelée 
caroliité, par Olaf Terp, br: n. 874, p. 333. — 
Méthode perfectionnéé pour vulcaniser et sécher 
le büis, par Howard, br. n. 875, p. 333. — Pro- 
cédé pour dürcir ét rendre inaltéräble à l'air et 
au lavage dés objets en plâtre coulé ét leur don- 
nér l'apparence de la pierre où dü marbre, par 
Webstry, br. n. 876, p. 333, — Procédé pour 
rendré durs et étahches tous enduits et matériaux 
de constrüctioti, par la Société « Sanson, Corfoger 
ët Ce, Dr. n. 8717, p. 333. 


Produits chimiques, p. 334. — Perfectionne- 
ments dans la production des chlorures insolubles 
par action directe sur les métaux, par Currie, br. 
n. 878, p. 334. — Procédé de production de va- 
nilline, par Bœbhringer et fils, br. n. 879, p. 334. 
— Procédé de fabrication de fleurs en porcelaine 
pour abat-jour de lampes, par Balthasar, br: n. 
880, p. 839. — Ingrédient Bourg, par Mme Veuve 
Lelièvre, br: n. 881, p. 335. — Perfectionnements 
apportes dans la production de |ä soude et du 
chlore et aux appareils destinés à cette produc- 
tion, par Uutten, br. n: 882, p. 335. — Procédé 
de dénitration des celluloses nitrées et de leurs 
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composés, par Turgard, br. n: 883, p. 9396: — 
Matériaux et ponçage artificiels en bloës spon- 
gieux composés de toutes formes Ft leurs appli- 
cations, por Frédureau, br. n. 88h, p. 936. — 
Procédé de préparation de l'acide amidotétrazo- 
tique et de ses sels, par & Badisché Anilin utid 
Sodafabrik », br. n: 885, p. 336. — Procédé d'en- 
richissement ües phosphates, par cälcination en 
présence de la vapeur d'eau, par T. Roux, Dr: n. 
886, p. 337; — Nouveau procédé de préparation 
de l'acide azothydrique, par « Badiséhié Anilin 
und Sodafabrik,», br, n. 887, p.337:—Procédé potr 
produire des Sulfites, luminates ét carbohates de 
potasse et de soude, eb obtenir dé l'acide éhlôt- 
hydrique ét du soufre, par Claus, br. n: 888, p. 
337.— Cellulose, matière plastique incombustible, 
par Cadoret et Degraide, br: n, 889, pe 838 
Procédé de préparation de carbonate dé potassitiin 
au moyen du sulfate, par Rôméf, br. n, 890, pb. 
338. — Procédé et appareil pour la fabrication 
des cyanures, par Beilby, br. hi. 891, p. 338. — 
Poudre présérvatrice peu la culture dé la rave 
"et dé la betterave, par Druchet, br. n. 892, p. 339. 
— Séparatiofi des aminés d'avec l’ämmoniaqué, 
par Quantin, br. n. 893, p. 339. — Prodüction 
électrolytiqué des halogéènés, pär Hæpénef, br. f. 
894, p. 340. Nouveau procédé de purification ét 
d'utinsation dés solutions chaudes perdués, Féstl- 
tant de la fabrication de la cellulôsé, par Béutnër 
Drewsey, br. n. 804 bis, p. 340. — Procédé pour 
la destruction de l'Ocneria monächa et d'autres if- 


è— 


sectes, par la Société « Fred. Bayer »; br: n: 895, 


p. 341. — Production d’éthoxyméthylphényl-pyra- 
zolone et de paraéthoxy-1-phényl-2-3-diméthyl-b- 
pyrazolone, par la Compagnié paris: des coul, d’ä- 
niline, br. n. 895, p. 34; — Procédé d'extraction 
du stannate de soude des déchets de fer-blanc,; au 
moyen du salpètre, par Deiner, br. n: 897, p.8#1. 
— Composition applicable à la décoration, par 
Baillantine et Denhorn, br. n. 897, p: 841. = 


Procédé sérvant à enlever et à empêcher les if- - 


crustations et les dépôts dans les chaüdiôres à 
vapeur, par Draper, br. n: 88, p. 342. 


Matières éolorantes, encrés, p. 342, — Pro- 
cédé poür l'obtention de matières colorantés 
au moyén des amides, par Kolbe, br. n. 899, p. 
342, — Perfectionnéments dans la composition des 
encres d'impression, par Higgins, br. n. 900, p 
344. — Production de matières colorantées azoïques 
teignant en jaune les filaments mordancés, par la 
Société « Dahl et Ce »; br. n: 901, pa 344: -— Per- 
fectionnements dans les matières colorantes, par 
Williams, br. n. 902, p. 445. = Production d’un 
acide amidonaphtolmonosulfonique, par « Badisehe 
Aailin und Sodafabrik », br. n. 993, p: 345.— Pro- 
duction de matières colorantes vertes et leur 


application à la teinturé, par la Société & Gilllard, 
Monnet et Cartier », br. n. 904, p. 846.— Frocédé 
pour là fabrication de nouvelles couleurs d'aliza- M 


rine, par la Société « Fred. Bayer et C* », br: n. 


905, p. 346. — Procédé pour la fabticatiof de M 
nouvelles matières colorantes, par la Société 
; 4 4 a p. 2 
3#7. = Production de nouvelles matières colo 
an. 
Lyon. de mat. col. », br. n. 907, p. 341. — Pro: 
cédé pour là production de nouvelles inatières | 


« Aktien Gesellschaft für Anilina », br, n. 90 


rautes noires pour lainé, pér la Société « 


coloräntes azoiques, par la Société « Mar. Lyon. 
des inat. col. », be. h. 908, p. 348. 


Treinture, impression, äpprèt, papiers peints, 
349, — Procédé d’imperméabilisation et de … 
caoutéhoutage d'espadrilles et de semelles d’espa- 
drilles, par Riobé, br. n: 909, p: 349, — Perfec- | 


PT CEE 


tionnements dans le$ procédés d’irnperméabilisa- = 


tion des matières textiles, par Smith, br. n, 910, ! à 


p. 319. 
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Boissons, p.349: — Nouveau procédé de fabrica- 
tion de bières : brassage de grains crus, par An- 
théaurme, bé. n: 914, p. 349,— Perfectionnements 
dans le procédé de fabrication de la bière, de 
l’äle, du vin et äutres boissons analogues, par 
Ch:-F. Lawton, br. n. 912, p: 350. 


Eléétricité, p. 350. — Noüvéllé composition chi- 
cidue pour piles électriques, par Noriega, br. n. 
3, p. 350. 


Itidustries diverses, p:351.— Perfectionnements 
däns les procédés d’encollage mucilagineux ou 
autres, par Higgins, br. n: 914, p. 354. 

Vin, aiëool, Éther, vinaigre, p. 351. 


Sucre, p. 352. — Perfectionnements apportés dans 
l’extraction du sucre des matières saccharifères, 
par Salmon, br. n: 915, p. 352. — Procédé de 
purification des jus sucrés et des liquides analo- 
gues, par Ostermannet Winter, br. n.916, p. 352. 

Cofps gras, bougies, savons, parfumerie, 
p.352.— Nouveau säVon dit & Savon de naphte», 
préparé spécialement pour le nettoyage à sec et 
à fond de tous articlés, etc., par Mélis et Rosez. 
br. n. 917, p: 452. 


Novembre 1892, — 611: Livraison. 


Leë carbonylés métalliques : Conférence faite le 
3 jüin 4892 à la Royäl Institution, par M. Ludwig 
Mond, p. 785. 

Rechcrehe des huilés de résine dans l'es- 
8ëéhéo aë térébenthine, par M. A:-J. Zune, 
p. 794. 

Lès étigrais (suite et she par M. A.-Ch. Girard, 
p. 797. — Efigrais phosphatés, p. 797. — Engrais 
potassiques, pe 809. — Engrais calcaires, p. 810. 
— Euÿräis divers, p. 810- — Produits divers, 
p. 813. — Eñ£rais Cofnposés, p. 813. 

Sur 16 invddé d’émiploi de l’ätuidôl, nouveau 
révélateur photographique, p. 814. 

Dosage de l'aluminium dans les ciers, 
fontes et ferro-aluminium; pur M. Pau. 
Rozycki, p. 815. 

Étüdé sut ia fäbrication des éncres, par 
M. Bugeh Dietritk, p. 816. = Encres galliques, 
p. 816. — Encres au campèché, p. 819. — Encres 
d’añiliné, p. 820: — Encres diverses, p. 822, — 
Extraits d’encres, p. 824. 


- Explosifs. 
Sur l'analyse des explosifs nitrés, par M. Gé- 


rald Sanford, p. 826. 


Sur la théorie de la poudre à tirer, par M. le 
Dr E, Nickel, p. 830, 


Conibüstibiés, Gaz de l'Éclaitage, Pétroles. 


Dés constituants solubles et résinoïdes du 
éharbôn bitumineux, par M. Watson Smith, 
p: 332. 

Sur la coinsésition de là füniée, par M. P. 
Läktiné, p. 838. 


Alcools, Vins, Bière, Fermentation. 
Contribution à l'étude des levures de vin, 
par M. E. Kaÿser, p. 843. 
Qué füut-il ententire par levure pure sui - 
vânt le procédé dé Pasteur? par M: Hansen, 
p. 851, 


Nouvélles recherches sur la préparation du 
vin, par M: Müller Thurgau, p. 851. 


La cülture dés lévüres pures sur plaques de 
gélatine, par M. Hold, p. 852. 


Influence du Mycoderma vini sur Îna ecompo- 
sition du vin, par M. Schafïfer, p. 852. 


Vins naturels et artificiels, par MM. Schafer 
et Freudenreick, p. 862. 


Infuence dé la lumière sur In fermentation 
aäcétique, par M. Tolomei, p: 852, 


L'infection des moûts par les bacs refroidis- 
seurs, par M. Lindnér, p. 853. 


L'‘Isomaltose ct sa signification én brasse- 
rie, par M. Lintner, p. 353. 


Académie des Scirnces. 


Séance du 26 septembre 1892, p. 854, — Séance du 
3 octobre 1892, p. 855. — Séance du 20 octobre 
4892, p. 856. — Séance du 17 outobre 1892, p: 858, 


Société industriclle de Mulhouse, 


Procès-verbaux des séances du Comilé de chimie. 
— Séance du 13 juillet 4892, p. 859, — Séance 
du 4% séptembre 1892, p. 860. 


Revue des Publications nouvelles. 


Traité général de l'analyse des beurres, par M. J. 
Zune, p. 804: — Buile de savon, par M. C.-V. 
Bovs. — Traité de chimie industriellé, par 
MM. Wagner, Fischer et Gautier, p. 862. — En- 
cyclopédie chimique, publiée sous la direction de 
M. Frény : Le plomb et ses composés, par M. E. 
Parmentier, p. 863; L'or, par MM. Cümenge et 
Fuclis, p. 863; Résumé d'analyse mitiérale, par 
M. Metzer, p. 86%; La conservation des süb- 
stances alimentalres, par M. Urbain, p. 864, 


Revue des Brevets, 


Brevets pris à Berlin, Londres, ete. 


Métallurgie, Métaux, Elcctrométallurgie, 
p. 353. — Procédé pour désétamer le fer-blane, 
par G. Broodway, br. n. 98, — Méthode pour 
préparer électrolvtiquement le zinc, le fer, le 

lomb et lé cuivfé métalliques à l’aide d’une ädüi- 
ion d’oxalates, par A. Pertch, br. n. 919, p. 353. 
— Préparation du chrome par électfolÿsé, par 
Piacet et Bonnet, br. hn. 920, p. 553. — Füur- 
néauë lectrique, par F. von Poschinger, br. n. 92, 
p. 353. — Procédé de séparation électrolytique 
du zinc, par Siemens et Halske, br. n. 922, p. 354. 
— Procédé de préparation de métaux et de mé- 
talloïides, spécialement de métaux alcalins et 
alcalino-terreux ; par H. Niewerth, br: n. 922, 
35%. — Procédé pour préparer le chrome 

le manganèse, le molybdène, l'urane, le titane ou 
le tungstène au moyen des sels alcalins ou alca- 
lino-terreux des combinaisons oXygénées de ces 
métaux, par Sternberg et Deutsch, br. n, 93, 
p. 359. — Procédé pour désulfurer les fers et les 
aciers, par Saniter, br. n. 924, p: 356. — Procédé 
pour décorer à la rouille les objets enû fonte, fer 
ou acier, par E. Nicoiaus, br. n. 924, p. 356. 
— Procédé pour teinter le laiton et les métaux, 
par E. von Brank, br. n. 925, p. 356. — Perlec- 
tionnement au rafliiage de là fonte de cuivre 


doux, par Bottome, br. n. 926, p 357. — Nou- 
veaux alliages, par J. Alzugaray, br. n, 927, 
p. 357. — Nouveau mélange pour la cém nta- 


tion des aciers, par Browa, br. n. 928, p. 353. — 
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Perfectionnement dans la préparation du ferro- 
bronze et d’autres alliages, par &. Bott, br. n. 929, 
p. 358. — Nouveaux alliages destinés à enduire 
les surfaces de fer et d’acier et d’autres métaux 
et à les protéger contre la corrosion lorsqu'ils 
sont submergés, par O. Day, br. n. 930, p. 358. 


Produits chimiques, p. 359. — Procédé de pré- 
paration d’hydrate d’alumine et d’aluminates 
alcalins (add.), par le D" Bayer, br. n. 934, p. 359. 
— Procedé de préparation des carbonates et sul- 
fites de potassium ou de sodium, par Kranz, br. 
n. 932, p. 360. — Procédé de préparation d'un 
carbonate de magnésie léger au moyen du car- 
bonate ammoniaco-magnésien, par Rotten, br. 
n. 933, p. 360. — Procédé de préparation de fluo- 
rures alcalins au moyen des fluosilicates alcalins, 
par Kranz, br. n. 934, p. 360. — Procédé de pré- 
paration de carbonate de potassium au moyen du 
sulfate correspondant (add.), par Peter Rœmer, 
br. n. 935, p. 361. — Procédé de préparation des 
plombates alcalins ou. alcalino-terreux, par le 
D' Naef, br. n. 936, p. 361. — Procédé pour ob- 
tenir du métaphosphate de potassium soluble et 
le transformer en orthophosphate, par la Société 
« Salzberwerke Neu-Stassfurth », br.n.937,p. 362. 
— Procédé de préparation de l'iodure de rubi- 
dium, par les D'‘ Erdmann, br. n. 938, p. 363. — 
Perfectionnement dans la préparation du carbo- 
nate de potassium, par À. Dupré, br. n. 930, 
364. — Perfectionnements dans la préparation 
des chromates et bichromates de potassium et de 
sodium, par T. Goodall, br. n. 940, p. 36#. 


Céramique. — Verre. — Emaux, p. 365. — 
Procédé de décoration, de peinture et d’émail- 
Jage du verre, de la terre cuite ou.des métaux 
au moyen de silicates ou de borosilicates métal- 
liques, préparés par voie chimique, par J. Bidtel, 
br. n. 940, p. 365. — Perfectionnement dans #a 
fabrication des briques en verre, par F. Patrick, 
br. n, 944, p. 365. 


Ciments. — Mortiers, — Matériaux de con- 
struction, p. 366. — Procédé de fabrication de 
ciment, par Holste, br. n. 942, p. 366. — Kabri- 
cation de mortier de ciment, par Smidth et Cie, 
br. n. 944, p. 366. — Plâtre durci, par W. Heiler, 
br. n. 944, p. 366. — Procédé de préparation de 
ciments hydrofuges et réfractaires, par A. Nieske, 


br. n. 945, p. 367. — Nouveau ciment hydrau- 
lique, par G. Williams, br. n. 946, p. 367. 
Amidon.— sucre. — Gommes, p. 367. — Pro- 


cédé pour éliminer l’albumine végétale du jus de 
betteraves, par C. Pieper, br. n. 947, p. 367. — 
Procédé de préparation de sucre de fécule et de 
sirop au moyen de pulpe de pomme de terre et 
d’amidon, par MM. Virneisel, br. n. 948, p. 368. 
— Perfectionnement dans la fabrication du sucre 
et appareils, par R. Harvey, br. n. 948, p. 368. 


Alcool. — Vinaigre. — Boissons, p. 368. — 
Perfectionnement a la fabrication de la bière, par 
Konrad Albert, br. n. 949, p. 568. 


Brevets pris à Paris 


Produits chimiques, p. 369. — Procédé pour 
produire des dérivés pyrazols oxygénés, par 
Pfliger et Krauth, br. n. 950, p. 369. — Perfec- 
tionnements dans Ja fabrication de la céruse et 
des pisments de chrome, par Ferrante et Noad, 
br. n. 954, p. 369. — Fabrication de nouveaux 
produits obtenus par la condensation de la benzi- 
dine, de la tolidine, ou de leurs homologues 
supérieurs avec les phéuylènediamines ou leurs 
homologues, par la Société « Durand Huguenin », 
br. n. 952, p. 370. — Procédé de purification de 
l’anthracène et de l’anthraquinone bruts, par la 


Société « Bayer et C° », br. n. 953, p. 370. — Fa- 
brication de nouveaux produits obtenus par la 
condensation de la tolidine, de ses homologues, 
ét de l’aldéhyde formique, par la Société « Durand 
Huguenin », br. n. 954, p. 370. — Utilisation des 
acides de purification formant les déchets dansles 
industries des goudrons et des huiles, par Stier, 
br. n. 955, p. 371. — Procédé de traitement de la 
fécule et autres matières amylacées, par l’ammo- 
niaque en vase clos, par Delory, br. n. 956, p. 374. 
— Procédé de fabrication de la piperazine, par 


Ja Société » Chemische Fabrik auf Actien », br. 


n. 957, p. 371. — Procédé pour préparer des sels 
sulfonés des dérivés phéniques d’éthane afin d’en 
obtenir des désinfectants, par la Société « Che- 
mische Fabrik Actien Gesellschaft, br. n. 958, 
p. 372. — Traitement de la silice hydratée et de 
ses combinaisons alcalines par la décomposition 
du sel marin et la transformation du quartz en 
silice active, par Bertoye, br. n. 959, p. 373. — 
Production de l'ozone par l'électricité, par An- 
_dréoli, br. 960, p.374. — Procédé de fabrication au 
phosphate de potasse ou de phosphate d’alumine 
solubles dans l’eau, par la Société « Salzburg- 
werke-Neu-Strassfurth, br. n. 964, p. 374 — 
Procédé de séparation des oxydes de fer et d’alu- 
mine en vue de la préparation industrielle de 
l’alumine et de ses sels et la fabrication de pote- 
ries en porcelaine blanche réfractaire, par Cam- 
bier, br. n. 962, p. 375. — Procédés de fabrica- 
tion d’éthers composés C!° H'8 O et C! H°0 O, de 
terpênes et des alcools correspondants, par 
Bertram, br. n. 963, p. 375. — Procédé de fabri- 
cation d’éthers composés des alcools de terpênes 
et d’alcools de terpènes avec les terpênes C!° H:6, 
par Bertram, br. n. 964, p. 376. — Procédé ponr 
la production d’un moyen de prévenir la forma- 
tion d’incrustations dans les chaudières, par 
Pitlik Johann, br. n. 965, p. 376. — Utilisation 
d’un résidu industriel (sulfate acide sodique), par 
Bouchaud-Praceiq, br. n. 966, p. 376. 


Métallurgie. — Fer et Acier, p. 377.— Inoxyda- 


tion du fer et de la fonte, par Faure, br. n. 967, 
p. 377. — Procédé de fabrication d’articles en fer 
émaillé, moucheté et marbré, par Claus, br. n. 
968, p. 377.—Perfectionnements à la fabrication 
de l'acier fondu, par Filassier ct Fauré, br. n. 969, 
p. 377. — Perfectionnements dans la fabrication 
des aciers et fers fondus, par Tropenas, br. n. 970, 
p. 378. — Procédé de traitement du fer, par Dy- 
reniorth, br. n. 974, p. 378. — Procédé pour 
tremper des outils au moyen du suint dit « Ferro- 
Durin », br. n. 972, p. 378.—Puddlage de fonte 
venant directement du haut fourneau, par Bone- 
hill, br. n. 973, p. 378. 


Métallurgie. — Métaux autres que le fer, 


p.378. — Nouveau métal pour souder l’alumi- 
nium, par Rader, br. n. 974, p. 379. — Procédé 
pour la séparation des métaux de leurs combi- 
naisons sulfurées, par Lebedeff, br. n. 975, p. 379. 
Procédé de fabrication des alliages d'aluminium 

par Lebedelf, br. n. 976, p. 379. — Procédé et 
appareil applicable à l’extraction du plomb, par 
Foerster, br. n. 977, p. 380. — Perfectionnement 
dans le procédé de trempage des métaux, par 
Mac-Barron et Brown, br. n. 978, p 380. — 
Procédé électrolytique et électrolyseur pour l’ex- 
traction, la séparation et l’affinage des métaux, 
par Tornmasi, br. n. 979, p. 380. — Procédé 
pour la fabrication du cuivre métallique tiré de 
ses mattes et minerais, par Garnier, br. n. 980, 
p. 381.— Perfectionnements apportés au moulage 
et à la trempe du cuivre pur, par Bottome, br. 


n. 981, p. 381. — Purification des minerais alu- 


mineux par l’acide fluorhydrique, par Laur, br. 
n. 982, p. 382. — Procédé perfectionné pour re- 


PAM RASE 


TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE DE PUBLICATION. 17 


couvrir les métaux d’une couche de matière 
vitrifiable permettant d'en opérer le décapage, 
par Chamberlain et Gutensohn, br. n. 983, p. 382. 
— Perfectionnements dans la production du zinc 
métallique, par Choate, br. n. 984, p. 382. — Pro- 
cédé de galvanisation de l'aluminium, par Wegner, 
br. n. 985, p. 383. — Procédé de traitement du 
fer permettant de l’allier, en toutes proportions, 
au cuivre, par Pidot, br. n. 986, p. 383. — Mé- 
thode perfectionnée pour enduire de plomb les 
Draues de tôle et d’acier, par Thomas, br. n. 987, 
p. 383. 


Essences. — Résines. — Cires, — Caout- 
choue, p. 353. — Vernis résineux aqueux, par 
Errani et Berg, b. n. 988, p. 383, — Nouvelle 
colle à la pâte de caséine et collage par formation 
d'un caséate de chaux dans la liaison, par Raup- 
pach et Bergel, br. n. 989, p. 384. — Composition 
une végétale», par Litoux, br. n. 990, 
p. 384. 


Décembre 1892. — 612: Livraison. 


Méthode gazo-volumétrique de dosage du 
nickel, par M. Syssoyeff, p. 865. 


La fabrication industrielle du peroxyde de 
sodium, par M. Prud’homme, p. 869. 


Synthèse et mode de préparation facile de 
Lie azothydrique, par M. Wislicenus, 
p. 871. 


Solubilité comparative des chloroplatinates 
de potasse et de soude dans l'alcool à di- 
vers degrés, par M. Maurice Peligot, p. 872. 


Nomenclature raisonnée des plantes sus- 
ceptibles de fournir des matières tan- 
nantes, par M. F.-E. Mafat (suite et fin), p. 874. 


Chimie analytique appliquée. 


Dosage de l'indigotine dans J'indigo du 
commerce, par M. O. Miller, p. 888. 


Dosage de l'acide phosphorique, et de l’hu- 
midité dans les engrais, p. 901. 


Académie des Sciences. 


Séance du 24 octobre 1892, p. 903. — Séance du 
31 octobre 1892, p. 906. — Séance du T novembre 
4892, p. 940. 


Revue des Brevets. 
Brevets pris à Berlin, Londres, ete. 


Alcool, — Vinaigre. — Boissons, p. 385. — 
Procédé de préparation de jus sucrés et d'alcool 
au moyen de la tourbe, par C. Kapesser, br. 
n. 991, p. 385. — Perfectionnement dans la fabri- 
cation de la levure, par K. Schlagenhaufer et 
et J. Blumer, br. n. 992, p. 385. — Perfectionne- 
ment à la fabrication de la bière, par la Société 
« The Pfaundler vacuum fermentation Company », 
br. n. 993, p. 385. 


Corps gras. — Huiles. — Savons, p. 386. — 
Procédé d'extraction de graisse de laine des eanx 
de désuintage des laveries de laine, par R.-B. 
Grifin, br. n. 99%, p. 386. — Composition pour 
uettoyer et polir le laiton, l’acier et tous autres 
métaux, par J. King, br. n. 000, p. 386. 


Cuirs. Peaux. — Tannerie, P. 386. — Pro- 
cédé pour mordancer les cuirs au moyen des 
vinasses de betteraves, par le Dr Heinrich-Muller, 


br. n. 995, p. 386. — Procédé pour conserver les 
solutions de tannin et empêcher qu’elles ne fer- 
mentent avec production d'acide gallique, par 
W. et J. Crowther, br. n. 996, p. 387.— Procédé 
pour rendre les cuirs de toute nature imperméa- 
bles et augmenter ainsi leur durée, par F. Rie- 
gert, br. n, 997, p. 387. — Nouveau procédé de 
tannage des peaux pour produire des cuirs fa- 
Ççon chevreau, par W. Zahn, br. n. 998, p. 387. 


Essences. — Vernis. — Caoutchouc, p. 388. 
Procédé de préparation de vernis hydrofuges et 
incombustibles, par C. Avenarius, br. n 998 bis, 
P. 388. — Nouvelle composition plastique et pro- 
cédé pour sa préparation, par J. Menzies, br. 
n..999/p. 388. 


Combustibles. — Ecinirage. — Gaz, p. 389. 
— Procédé de préparation de briquettes durcis- 
sant à l'air (add.), par le D' N. Loé, br. n. 4000, 
p. 389. — Perfectionnement dans la fabrication 
du gaz d'éclairage, par « The Chicago Storage Hat 
Company », br. n. 4001, p. 389. — Nouveau pro- 
cédé de fabrication du gaz avec la vapeur d’eau; 
purification et séparation des az obtenus, par 
A. Longsdon, br. n. 4002, p. 389. 


Produits divers, p. 9390. — Procédé de fabrica- 
tion d’allumettes-éclair, par P. Demuth, bre. n. 
1003, p. 370.—Composition ressemblant au liège 
et moyen de la préparer, par G. Hofmann, br. 
n. 100%, p. 390. — Procédé pour coller le bois, le 
carton, etc., au moyen de colle de caséine, par 
Ed. Rauppach et L. Bergel, br. n. 1005, p. 390. 


Substances organiques alimentaires, p. 391. 
— Procédé pour désagréger et reudre soluble le 
cacao, par C. Staehle, br. n. 4006, p. 39. — Pro- 
cédé de préparation dun aliment à base d’avoine 
et de cacao, par J. Berlit, br. n. 4007, p. 394. 


Produits organiques pour l'usage médical, 
p. 39. — Procédé de purification d'acides orga- 
niques et de phénols (add.), par le D' Hofmann, 
br. n. 4008, p. 391. — Procédé de préparation de 
diparaphénétyleguanidine et de son dérivé ben- 
zoylé, par J.-D. Riedel, br. n. 4009, p. 392.—Pro- 
cédé de préparation de la pipézarine, par « Che- 
mische Fabrik auf Aktien, br. n. 1010, p. 392. — 
Procédé de préparation de para-éthoxyphényledi- 
méthylepyrazolon, par Riedel, br. n. 4041, p.393. 
— Procédé pour pastiller des médicaments caus- 
tiques, par W.Kirchmann, br. n, 1041 bis, p. 393, 
— Procédé de préparation de l’isoquinoléine, par 
la Société « Meister Lucius et Bruning », br. 
n. 4012, p. 393. — Procédé de préparation d’acé- 
tylamidodiéthylevoyrocatéchine, par le Dr Bottiger, 
br. n. 4043, p. 394. — Procédé de préparation de 
phényle-indoxazène , par « Farbwerke », br. 
n. 1014, p. 394. — Procédé de préparation des 
mono-0xy-paradialcoylamidobenzophénones; par 
la Société « Farbwerke », br. n. 1044 bis, p. 394. 

Colorants et matières premières pour leur 
préparation, p. 395. — Procédé de préparation 
de couleurs du triphénylméthane (add.), par Cas- 
sella et Ce, br. n. 4015, p. 395. — Procédé de 
préparation de couleurs diazoïques au moyen de 
l'acide amidonaphtoldisulfonique (add.), par Cas- 
sella et Ce, br. n. 4016, p. 396. — Procèdé de 
préparaticn d’une couleur triasoique substantive 
bleue-noire dérivée de l'amidobenzol-azo-naph- 
tylamine et de l'acide naphtylènediaminesulio- 
nique, par Dahl et Ce, br. n. 1017, p. 396. — 
Procédé de préparation de couleurs du groupe du 
triphénylméthane et du diphénylméthane (add.), 
par « Farbenfabriken », br. n. 4048, p. 396. — 
Matière colorante jaune basique du groupe de 
l’acridine, par « Farbwerke », br. n. 104 9, p. 397. 
Matières colorantes disazoïques violettes-noires 
préparées avec l’acide a-para-amidophénoldisul- 


18 TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE DE PUBLICATION. 


fonique décrit dans la demande de brevet G, 7065, 
par Geiey et Ce, br. n. 1020, p. 397. — Couleurs 
sur coton brunes préparées avec l'acide diazo- 
berzoique et le brun bismarek, par la Saciété 
« pour l'Industrie chimique », br. n, 1021, p. 398. 
— Couleurs bleues-rouges sulfurées préparées 
avec les tétra-alcoyidiamidodiphénylméthanes, 
par J.-R. Geigy, br. n. 4022, p, 398, — Couleurs 
diazoiïques contenant le groupement de l'acide 


o-a-diazonaphtaline-$.-sullonique dans la posi- | 


ton intermédiaire, par Kalle et C°, br, n. 4093, 
p, 9398. — Couleur azoiïque brune préparée avec 
1 molécule d’acide toluylénediaminesulfonique et 


2 molécules de phénylénediamine, par K, Oeh- | 
ler, br. n. 1024, p. 309, — Procédé de prépara- 
tion des acides sulfoconjugués des talyle et xyly- 
lerosindulines, par « Badische Anilin und Soda- 
fabrik », br. n, 4025, p, 399, — Procédé de pré- . 
paration d’orthonitraniline (add,) par  ADIUIE 
fabrik Wulping », br. n. 1026, p, 390, — Progédé … 
de transformation des rhodamines tétra-alcaylées 
en colorants encore plus alcoylés, par « Badische | 
Anilin und Sodafabrik », br, n. 41027, fe 17e Pr0- 
cédé de préparation d'acides méthylbenzle, éthyl- … 
benzle, et dibenzlaniline sulfoniques, par « Far- 
benfabriken », br. n. 1025, p. 400. 
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Acides amidobenzoïques. — Sur quelques réactions de ces 
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Acide sulfanilique.—Sur sa transformation dans l’économie 
en acide sulfanilocarbonique ; par M: J: Ville , M; p: 280, 

Acide sulfocyanique. — Sa formation dans le gaz d'éclai- 
rage ét son utilisation; par M. Esop, V, p. 367. 

Acide sulfureux. — Sur sa décomposition par le carbone 
aux températures élevées; par M. Scheurer-Kestner, IL, 
p. 235. 

Acide sulfurique. — Nouveaux procédés-et appareils /pour 
la concentration de l’acidé sulfurique, IX, p. 663. 

Albuminoides. — Leur transformation par les températures 
élevées ; par M. Denæyer, VII, p. 521. 

Alcaloïdes.—Produits pharmaceutiques.—Essences.— Extraits, 
IV, p. 284; VII, p. 508. 

Alcaloïdes. — Dosage volumétrique ; par M. L. Barthe, XI» 
p. 857. 

Alcool (fonction). — Sur la valeur de la fonction alcool pri- 
maire; par M. dé Forcrand, IV, p. 315. 

Alcools. — Leur épuration automatique et continue par 
première distillation; par M. E. Laurans, Il, p. 85. 

Alcools. — Vins. — Bières. — Fermentation, V1, p. 446; XI, 
p. 843. 

Alizarine. — Sur l'application de l’alizarine à la teinture 
des cuirs ; par MM. H. Kœchlin et E. Knecht, IV, p. 296. 

Alliages. — Nouveaux alliages et leur emploi industriel ; 
par M. Lynwood Garrisson, 1, p. #3; IV, p.279.— Sur un 
nouvel alliage d’aluminium, 1V, p, 279. — Importance 
de l'étude des alliages; par M. Roberts-Austen, VII, 
». 576. — Les alliages anti-friction ; par M C. Dudley, 
VIII, p.583. —Analyse micrographique des alliages ; par 
M. G. Guillemin, IX, p. 689. 

Alcool vinique. — Recherche des alcools supérieurs dans 
l'alcool vinique ; par M. Bardy, VIE, p. 528. 

Aldéhydes. — Sur les aldéhydes et acétones bromés résul- 
tant de l’action du brome sur les alcools de la sériè 
grasse; par. M. Etard, V, p.392. 

Alumine. — Periéctionnements dans sa fabrication, IX, 
p. 670. 

Aläminium.— Propriétés et emploi, I, p. 39. — Analyse 
des alliages d'aluminium; par M: Regelsberger, 1, p: #9. 
— Préparation des charbons d’alumine pour la fabrication 
de l'aluminium et du chlorure d'aluminium; par M: Edw. 
Wolfbauer, Il, p. 491. — L'emploi de l'aluminium pour 
la fabrication des bidons et autres récipients ; par 
MM. Lunge et Schmid, IV, p. 280. — Dépôts d'aluminium 
par électrolyse, IV, p. 281. — Dosage direct de l’alumi- 
pium dans les fers et les aciers; par MM. Drown et Mac 
Kenna, VIL, p. 505. — Note sur les propriétés de l’alu- 
minium; par M. Balland, VIII, p: 603. — Sur la chaleur 
spécifique et la chalèur latente de fusion de l’aluminium ; 
par M. Pionchon, IX, p. 686, — Dosage de laluminium 
dans les aciers, fontes et ferro-aluminium ; par M. P. 
Rôüzycki, XI, p. 815. 

Ambre gris. — Sur les calculs intestinaux du cachalot ; par 
. M. G. Pouchet, VILL p. 606. 

Amidol. — Sur le mode d'emploi de l’amidol, nouveau 
révélateur photographique, XI,.p. 814. 

Amidon., — Gommes, AI, p. 207. 

Amidons. — Sur l'influence de ce qu’on appelle Pextrait 
non azoté dans le dosage de l’amidon des céréales ; par 
MM. Lintaer et Düll, IH, p. 207. — Action du permanga- 
nate de potasse sur l’amidon ; par M. Lintner, III, p. 203. 
— Sur le mécanisme de la dissolution de l’amidon dans 
la plante; par M. Prunet, XII, p. 912. 

Amines aromatiques. — Leur transformation en carbures 
chlorés ; par MM. Prud'homme et Rabaut, IV, p. 306. 

Ammoniaque. — Emploi du sel ammoniac pour le déve- 
loppement photographique ; par M. Beckeit, I, p. 35. 

Analyses. — Sur une cause d'erreur dans les analyses par 
suite de l'emploi du gaz; par M. A. Lieben, IX, p. 685. 


Analyse chimique quantitative. — Nouvelle méthode de 
séparation quantitative du fer, de l’aluminium et du 
. chrome par MM. C. Marchal et J. Wiernik, LIL, p. 489, 
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Analyse organique. — Sur une nouvelle méthode d'analyse 
organique, par M. Berthelot, LV, p; 304:  1UY Fa 
Aniline. — Emploi du noir d’aniline en téinture par la Voie | 
sèche; par M.S. Grawitz, I, p. 70. ra 
Antimoine. — Sur la dissolution de son chlorure dans les 
solutions saturées de chlorure de sodium; par M. He 
Causse, IL, p. 439. : Ne 2 
Antipyriné. — Sur un dérivé” nitré de l’antipyrine: par 
M. Jandrier, IL, p. 236. + 
Antiseptiques. — Etude des antiseptiques et des produits. 
médicinaux dérivés du goudron de houille; par M. A 
Tuillat, [, p. 5; IL, p. 466; V, p. 338. W 
Antimoine. — Sur l'essai des minerais d’antimoine; par 
M. Ad. Carnot, V, p. 384. — Le procédé anglais pourla 
son du minerai d’antimoine; par M. Edward Rodger” 
P, 9, S 
Argile. — Analyse d’une argile chromifêre, du Brésil; par 
M. Terreil, VI, p. 457. : ] 
Asboline. — Pyrocatéchine et homopyrocatéchine ; "paR 
MM. Béhal et Desvignes, VIIL, p. 609: 4. 
Atomes. — La chaleur spécifique des atomes et leur Con 
stitution mécanique; par M. Hiarichs, IX, p: 690. A 
Avalanches. — La catastrophe dé Saint-Gervais-les-Bains. 
(Haute-Savoie) ; par M. Forel, IX, p: 688. 
Azotates.— Sur les azotates basiques de zinc; par M. Riba 
VIL, p. 537. — Sur un nitrate basique de calcium ; par 
Werner, IX, p. 687. à 
Azote. — Fixation par le sol arable; par MM. Armand Gau” 
tier et Drouin, IL, p. 129. — Sur sa combinaison direct 
avec les métaux alcalino-terreux ; par MM. Maquenne, Is 
p. 142. — Influence, dans les terres nues, des propo 
tions d’argile et d’azote organiques sur la fixation d’azo 
atmosphérique, sur la conservation de l'azote et sur Ia 
niwrification ; par M. Pichard, IE, p. 446, — Matières az0® 
tées du malt et de l'orge; par M. Sykes, VI, p. 446. = 
Nouvelles recherches sur la fixation. de l'azote atm 
sphérique par les microbes; par M. Berthelot, XII, p. 903. 
— Réponse de M. Schloesing, VIT, p, 912. — M. Duclaux 
au précédent, XII, p. 9142. — Observations sur les come, 
munications précédentes; par M. Berthelot, XII, p. (ITA 
Azotures. — Sur les azotures de baryum et de strontiumss 
par M. Maquenne, IL, p. 229. l 


B 


Bacilles. — Abolition persistante de la fonction pyogène du 
paie pyocyaneus; par MM. Charrin et Phisalix, VIIE 
. 610. 


Benzidine.— Surles matières colorantes de benzidine ; p 
MM. Brasch et G. Freyss, IV, p.261: — Sur une ben 
dine tétraméthyl-meta-diamidée; par M. Charles Lauth} 
NIL, p.529. 57 EU 4 ‘4 

Benzylamines.— Sur les dérivés chlorés des isobenzylamines 
par M. A. Berg, VII, p. 538. d 

Betteraves. — Ensilage des betteraves; par M. Vibrans, Il, 
p. 248. — Exsudation résineuse des betteraves; p 
M. von Lippmaon, III, p.218. — Etudes sûr leurs divers 
variétés, par M, Maercker, VILLE, p. 601. 

Beurres. — Nouveau procédé d'analyse du beurre et 
corps gras; par MM. Konig et Hart,, V, p.379. — ! 
moire sur l’analyse optique et chimique des beurres; par 
M. Ferdinand Jean, I, p.94. ; 

Bière. — Production de la bière de Bavière, pi 447, — R& 
brication du lambic; par MM. Van der Halle et Van Laer, 
NI, p. 452. * 

Blanchiment. — Procédés chimiques de blanchiment, de 
teinture, d'impression et d’apprêt ; par M. J. Persoz, ME 

p. 409; IX, p. 642. É 
Bleu d’indigo. — Sur quelques nouveaux dérivés; par M 
Ch. O'Neill, X, p. 74% un » vif vorst 
Bois. — Injection des bois à l'Exposition de! Vienne pa 

M. R. Ritimeyer, I, p. 204. | ‘0 
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Bombyx mori. — Action de diverses substances toxiques 
sur le bombyx mori; par M. Raulin, VIL, p. 534. 

Borates métalliques.— Etude par M. le Chatelier, 11, p. 438. 

Brevets d’invention. — Voir Ja table analytique générale des 
brevets (pagination à part) par ordre alphabétique. 

Bore. — Préparation du bore amorphe; par M. Moissan, 
IV, p. 308. — Etude sur les propriétés du bore amorphe ; 
par M. Moissan, V, p. 385. — Sur le pentasulfure de bore; 
par M. Moissan, IX, p. 69. 

Briques. — Sur un nouveau mode de fabrication usité dans 
certaines parties de l’Asie centrale; par M. Edouard 
Blanc, XI, p. 857. 

Brome. — L'action du brome en présence du bromure d’a- 


luminium sur les carbures à chaines cycliques: par 
M. Markovnikoff, X, p. 783. 


C 


Cadmium. — Son emploi pour l'essai des lingots d’or; par 
M. Whitehead, VII, p, 507. — Sur un hydrosilicate de 
cadmium ; par MM. Rousseau et Tite, VII, p. 531. 

Caféine. — Sur l'extraction de la caféine du thé, son dosage, 
et la teneur en caféine des diverses espèces de thé com- 
ARS par MM. P. Cazeneuve et A. Biétrix, LV, 
p. 253. 


Camphres. — Note sur un isomère; par M. Barbier, IT, 
p. 224. — Sur les alcoylcyanocamphres et les éthers ben- 
Zène-azocamphocarboniques; par M. Haller, VILL, p. 644. 
— Sur les éthers camphocarboniques méthylés, le méthyl- 
camphre et quelques dérivés azoiques du cyanocamphre; 
par M. Minguin, VII(, p. 645. 

Caoutchouc. — Recherches sur les influences favorables et 
nuisibles des substances usuellement mélangées au caout- 
chouc et à la gutta-percha sur les propriétés nécessaires 
pour leur emploi industriel ; par MM. Heinzerling et Pahl, 
VIL, p. 517. 

Carbinols. — Sur le triméthylcarbinol sodé; par M. de For- 
crand, VII, p. 522. 

Carbone. — Son action sur le sulfate de sodium en présence 
de la silice; par M. Scheurer-Kestner, Il, p. 222. — Sur 

. les chlorobromures de carbone; par M. Besson, IL, 


Carbonyles. — Les carbonyles métalliques ; par M. Ludwig 
Mond, XI, p. 786. 

Carbures. — Sur un carbure défini du baryum; par M. Ma- 
quenne, IV, p. 306. — Sur la constitution d’un carbure 
dérivé de la perséite; par M. Maquenne, VII, p. 523. 

-Carbures acétyléniques. — Action des carbures organiques ; 
par MM. Béhal et Desgrez, VII, p. 523. 

Carbures pyrogénés. — Sur ceux formés dans l'industrie du 

. gaz comprimé ; par M. Brochet, V, p. 385. 

Cascarine. — Note de M. Leprince, IX, p. 692. 

Cellulose. — Un nouveau dissolvant de la cellulose; par 
MM. Cross et Bevan, III, p. 202. — Dosage de la cellulose 

. et de l’amidon ; par M. Honig, III, p. 203. — Sur la résis- 

* tance de l’oxycellulose à la teinture des matières colo- 
rantes tétrazoïques; par M. Saget, IX, p. 640. 

_Cellulose. — Bois. — Pâte à papier : III, p. 497. 

Cèpe comestible. — Sur la répartition des matières sucrées 
dans ses différentes parties; par M. Bourquelot, I, p. 71. 

Cêtones. — Sur une’ cétone nitrée dérivée des campho- 
sulpbénols; par M. P. Cazeneuve, V, p. 396. — Sur une 
éthylnitrocétone ct une acétylnitrocétone dérivées des 
camphosulfophénols; par M. P. Cazeneuve, VI, p, 458. 

Chaleur. — Sur la transforination de chaleur en énergie 
stable par le moyen du gaz de générateurs hydraulique 
et du gaz de générateurs carbonique; par M. Alex. Nau- 
mann, V, p. 262. 

Charbon. — Des constituants solubles et résinoïdes du 

charbon bitumineux; par M. Watson Smith, XI, p. 832. 

Chaux. — Plätres. — Ciments. — Mortiers, ete. : N, p. 371, 

Chimie agricole : X, p. 762, 


3 
Chimie agricole. — Les découvertes les plus remarquables 
faites en chimie agricole depuis 4870, X, p. 762. 


Chimie analytique appliquée : X, p. 49; UT, p. 183; IX, p. 675; 
XIT, p. 888, 


Chimie industrielle — La grande industrie chimique : V, 
p.352; X, p. 663. 
Chlorate de potasse. — Influence des oxydes métalliques 


sur la décomposition du chlorate de potasse par la cha- 
leur; par MM. Fowler et Grant, IX, p. 674. 

Chlorodiamylamine. — Action de la soude et du cyanure 
de potassium; par M. A. Berg, IV, p. 3414. 


Chloroforme. — Remarques sur le chloroforme, VIT, p.543. 

Chlorophylle. — Etude chimique des corps chlorophylliens 
du péricarpe du raisin; par M. Etard silent 
Principes qui l’accompagnent dans les feuilles ; par 
M. Etard, IV, p. 306. 

Chloroplatinates. — Solubilité comparative des chloroplati- 
nates de potasse et de soude dans l’alcool à divers degrés; 
par M. Maurice Peligot, XII, p. 872. 

Chlorure de méthyle. — Sur ses dérivés bromés ; par 
M. Besson, I, p. 72. 

Chlorure de cuivre. — Action du cyanure de potassium sur 
le AT de cuivre ammoniacal ; par M. Fleurent, VII, 
p. 522. 

Choc nerveux. — Phénomènes inhibitoires ; par M. P. Ro- 
ger, XE, p. 856. 

Choléra, — Note sur le traitement du cancer et du choléra 
par le liquide testiculaire; par M. Brown-Séquard, X, 
p. 780. — Lieux d’origine et d’émergence des grandes 
épidémies cholériques et particulièrement de la pandémie 
de 4846-1849; par M. D. Tholozan, XI, p. 854. 

Cholestérines. — Note sur les cholestérines végétales ; par 
M. Gérard, VIII, p. 609. 

Chrome. — Sur le sulfate vert solide de sesquioxyde 
de chrome; par M. Recoura, IL, p. 433. — La détermi- 
nation du chrome dans l'acier; par M. Hogg, I, p. 56. 

Chrysaniline. — Sur ses composés azoïques alkylés; par 
MM. Trillat et Raczkowski, VI, p. 459. 

Cidre. — Sur la lixivation des pornmes à cidre; par M. H. 
Jay, IX, p. 636. 

Ciments. — Etude sur le ciment de laitier, V, p, 31. — 
Préparation d’un ciment blanc, VII, p. 519. 


Citrus limetta. — Nouveaux principes immédiats de ses 
fruits; par MM. Tilden et Beck, V, p. 382. 

Climat. — Action physiologique des climats de montagne ; 
par M. Viault, VIII, p. 610. — Des effets de la gelée et de 
la sécheresse sur les récoltes de cette année et les 
moyens tentés pour combattre le mal; par M. Chambre- 
lent, VII, p. 643. 

Cobalt. — Production industrielle, V, p. 359. 


GE Sur un violet de codéine ; par M. Cazeneuve, 

1°1p°#10; 

Gollogrepuis — Procédé de collographie ; par M. Lavroff, 
» P: ira 

Combustibles.—Gax de l'éclairage. — Pétrole, ete. : V, p. 362; 
XI, p. 832, 

Composés carbosiliciques. — Contribution à leur étude; 
par M. P. Schützenberger, VII, p. 524. 

Composés chlorés. — Sur la chaleur de combustion de 
Sen chlorés ; par MM. Berthelot et Matignon, 

» P. 119. 

Composés organiques. — Sur les composés organiques 
comme dissolvants des sels; par M. Etard, LIT, p. 2291: 
Correspondance. — Lettre de M. Cazeneuve au sujet de la 

dénomination de formot appliquée à l’aldéhyde formique, 
VILL, p. 617.— Réclamation de priorité au sujet du per- 
oxyde de sodium; lettre de M. H. Clarkson, IX, p. 695. 
Cossettes de diffusion. — Procédé Bültner et Meyer pou 
les dessécher, ILE, p. 243. 
Couleurs. — Enlevage des couleurs à l'huile et des laques, 
VIE, p. 520. 
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Crustacés. — Sur la matière colorante bleue de leur sang ; 
par M. Heim, V, p. 394. 

Cuir. — Sa - charge artificielle; par M. Benno-Kohlmann, 
VIIE, p. 603. — Colle pour le cuir, VIT, p. 520. 

Cuivre. — Sur les états isomériques de son sulfate de ses- 
quioxyde ; par M. Recoura, If, p. 438. — Sur un nouveau 
phosphure de cuivre cristallisé; par M. Granger, I, 
p. 138. 

Culture des marécages. — Substances auxiliaires pour la 
culture des marécages et tourbières, IV, p. 294. 

Cyanine. — Son emploi en photographie pour les plaques 
orthochromatiques ; par M. le docteur Eder, X, p. 38. 
Cyanures. — Sur un cyanure double de cuivre et d’ammo- 
niaque; par M. E. Fleurent, Il, p. 439. — Note sur la 

production des cyanures ; par M. D. Playfair, V, p. 352. 

Cyclones. — Nouvel échec de la théorie ascendante des 

cyclones ; par M. Faye, VII, p. 530. 


D 


Défécation. — Etude du procédé? de défécation Anders- 
Küthe; par M. Strohmer, III, p. 214, — Procédé soude- 
baryte pour la défécation, III, p. 246. 

Dégras, — Son analyse; par M. Simard, V, p. 376. 

Densités. — Sur la détermination précise de la densité cri- 
tique ; par M. E. Mathias, VIII, p. 614. 

Dés trait. — Obtention de clichés photographiques, 
I, p. 37. 

Dextrines. — Sur leur formation; 
p. 445. 

Diamidosulfobenzide. — Propriétés et éiude de quelques- 
uns de ses dérivés ; par M. Ch. Lauth, VI, p. 459. 

Diamidocarbazol. — Nouvelle synthèse et constitution du 
diamidocarbazol obtenu au moyen du carbazol; par 
M. Ernst Taüber, IV, p. 270. 

Diamine. — Sur le pouvoir rotatoire des sels de diamine ; 
par M. Colson, XII, p. 944. 

Diazoïques. — Etude sur la vitesse de leur décomposition 
dans l’eau ; par MM. Muller et Hauser, IV, p. 315. 

Digitaléine. — Recherches; par M. J. Houdas, I. p. 64. 

Dinitrophénol. — Sur la préparation du dinitrophénol et 
quelques propriétés du diamodophénol correspondant ; 
par MM. Reverdin et de la Harpe, IV, p. 268. 

Dosages volumétriques. — Sur une pipette et une burette 
pour dosages volumétriques d'industrie; par M. A. Le Roy, 
Xp1749. 

Drèches. — Leur composition dans les diverses méthodes 
de préparation ; par M. Behrenit, VI, p. 448. 


par M. P. Petit, I, 


E 


Eau. — Sur les variations de température de. l'eau compri- 
mée subitement à 500 atmosphéres entre 0 et 20°; par 
M. P. Galopin, VIIL, p. 608 — Sur deux échantillons d’eau 

; «des mers arctiques; par M. Thoulet, VIII, p. 609. — Sur 
la composition de l’eau et la loi des volumes de Gay-Lus- 
sac ; par M. Leduc, VILLE p. 612. 

Eaux distillées médicinales. — Sur quelques matières colo- 
rantes solubles, produites par des bactéries dans ces 
eaux, par M. Viron, IL, p. 227. 

Eaux minérales. — Sur les altérations des eaux ferrugi- 
neuses ; par M. F. Parmentier, VIII, p. 612. 

Echinochrome. — Sur un pigment respiratoire; par M. A. 
Griffiths, X, p. 782. 

Eclair magnésique. — Sa durée ; par le Dr Eder, I, p. 38. 
Electrolyse. — Sur quelques nouvelles séparations par voie 
électrolytique ; par MM. Smith et Wallace, IX, p. 680. 
Electromotricité. — Sur un étalon thermo-électrique de 

force électro-motrice, par M. H. Bagard, Il, p.131. 


Encres. — Encre incongelable, VII, p. 520. — Etude sur Ia. 
fabrication des encres ; par M. Eugen Diétrich, XI, p. 819 
Engrais. — Phosphates, IV, p. 291; VII, p. 453. 
Engrais. — Sur les cultures dérobées d'automne, utilisées. 
comme engrais verts; par M. Dehérain, IX, p. 691. — Les. 
engrais par M. A.-Ch. Girard, X, p. 705 et la suite, 
p. 797. — Dosage de l'acide phosphorique et de l’humi 
dité dans les engrais, XII, p. 901. — Influence de Ja ré” 
partition des engrais dans le sol sur leur utilisation ; pan 
M Schlæsing, XI, p. M0. L 2 
Essence de bergamote. — Ses falsifications ; par M. Shum 
mel, IV, p. 288. 4 
Essence de santal. — Recherches sur sa falsification; pat 
M. Mesnard, VIIL, p. 609. : 
Essence de térébenthine. —Recherche de l’huile de résines 
par M. Zune, IV, p. 313 et mémoire original in extenso du 
même auteur, XI, p. 794. \ 
Ethers. — Nouvelles recherches sur les éthers acétoacé 
tiques monochlorés, monobromés et monocyanés; pa 
MM. Haller et Held, IV, p. 308 et 310. — Ether morphinen 
carbonique ; par MM. Otto et Holst, VIT, p. 508. — Action 
des éthers d’acides non saturés sur l’éther cyanacétiquén 
sodé; par M. Muller, VII, p. 529. — Sur les éthers tar 
triques, par M. Fraundler, XI, p. 857. % 
Ethers camphoriques et isocamphoriques. — Leur études 
par M. Friedel, II, p. 499. 
Explosifs : VE, p. #43; XI, p. 826. L 
— Sur le degré de force des explosifs; par M. Barber, VE, 
p. #48.—Sur l'analyse des explosifs nitrés; par M. Gerald 
Sanford, XI, p. 826. — Sur la théorie de la poudre à 
tirer; par M. le Dr E. Nickel, XI, p. 830. ” 4 
Extraits de bois. — Sur les moyens d'augmenter leur pou 
voir colorant; par M. Soxhlet, IV, p. 288. £ 
Extraits tanniques. — Sur ces extraits dits décolorés ; par 
M. Soxhlet, VIII, p. 601. a 


F 


Fer. — Sur la corrosion du fer; par M. Robert Irvine, IV® 
p. 282. — Note sur l’action du gaz d’eau sur le fer; palm 
MM. Roscoe et Schudder, V, p. 367. — Distribution et 
état du fer dans l'orge ; par M. Petit, IV, p. 690. — Fer 
météorique récemment tombé à Hassi-Tekna; par M. Ste 
Meunier, XI, p. 858. 

Fer forgé. — Sur le rôle de l'oxygène dans le ferforgé; par 
M. P. Gladky, X, p. 755. # 

Fermentation. — Procédé de Pfaundler pour fermenter 
dans le vide; par M. Myati, VI, p. 452. — Influence de la 
lumière sur la fermentation acétique; par M. Tolomeï, 
XI, p. 852. | 

Ferment lactique. — Action de certains sels métalliques, 
par M. Richet, VIIL, p. 607. | À 

Ferro et ferricyanure de potassium. — Leur emploi dans. 
les méthodes de dosage VO PAR et de separation 
analytique ; par M. Luckow, VII, p. 497. 4 

Fibres textiles. — Note sur leur poids spécifique; par MA 
Léo Vignon. IV, p. 309. — Note sur leur densité; pan 
M. de Chardopnet, IV, p. 312. 

Fibroïne. — Sur sa préparation et ses propriétés; par 
M. Leo Vignon, XII, p. 305. | ; 

Fièvre bilieuse. — Sur l’origine bactérienne de la fièvre bis 
nd des pays chauds; par M. Domingos Freire, X, ps 


Fixage photographique.—Procédé aux sulfte et hyposulfité 
de soude; par M. Mercier, I, p. 37. . 4 

Fluor. — Note sur son dosage; par M. Ad. Carnot, V, ps 
39 .— Recherches dans différentes variétés de phosphates 
naturels; par M. Ad. Carnot, VI, p. 457. — Recherché 
dans les os modernes et les os fossiles ; par M. Ad. Carnot, 
VIE, p. 528. É 

Fluorescéine. — Sur sa constitution, X, p. 744. 
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Fluorures. — Sur la préparation et les propriétés physiques 
du fluorure d’acétyle; par MM. Meslans, VI, p. 458. 

Fluorure de potassium. — Son action sur les chlorures 

 anbydres ; par M. G. Poulene, V, p. 31. 

Formol. — Propriétés et préparation du formol; par M. 

… Trillat, VIT, p. 490. — Propriétés des vapeurs de formol; 
_par MM. Berlioz et A. Trillat, IX, p. 692. 

Fuchsine. — La fuchsine au point de vue de la toxicologie 

. et de l'hygiène, par M. P. Cazeneuve, VIII, p. 557. 

Fumarine. — Sa présence dans une papavéracée, par M. 
Battandier, VII, p. 525. 

Fumée. — Sa composition; par M. Peter Lochtin, IV, p. 
299. — Sur la composition de la fumée; par M. P. Lak- 
tiae, XI, p. 838, 


&G 


Gaz. — Sur la détermination de leur densité; par MM. Mois- 

. san et À. Gautier, VII, p. 643. 

Gaz liquéfiés. — Réfraction de ces gaz; par M. James Chap- 
puis, I, p. 234, 

Gélatine. — Sa solubilité dans les chlorures de baryum et 
de strontium dans les opérations photographiques: par 

- M. M. Lumière, I, p. 37. L 

Glacés, — Sur la production de taches brunes dans la fabri- 

: cation des glaces el la manière de les éviter; par MM. 

- Jolles et Wild, V, p. 375. 

Glycérine. — Analyse d’après le procédé de Benedikt et 

«+ Zsigmondy, I, p. 59. 

Glycol. — Sur la valeur de ses deux fonctions, par M. de 
Forcrand, HI, p. 223. 

Glycol disodé. — Note dé M. de Forcrand, II, p. 140. 

Gomme arabique. — Un succédané de cette gomme, I, p. 
209. 


Gommé d’orge.— Sur sa nâture chimique; par MM. Lintner 

- et Düll, I, p. 269. 

Gomme du pêcher. — Sa composition; par M. W. Stone, 
I, p. 240. 

Graisses. — Sur la revision des constantes employées dans 
st RANEe par MM. Thomas et Ballantyne, IT, 

. p.446. | 

Graisses. — Huiles. — Savons, I, p. 446; V, p. 376. 

Graisse de pore américaine. — Sur sa composition; par 

. MM. Engler et Rupp, II, p. 422. 

Grande industrie chimique, NV, p. 35; X, p. 663. 

He — Une formule de gutta-percha liquide, V, 
p. 382. 


H 


Halogènes. — Sur la séparation quantitative de l’iode et du 

. chlore par précipitation directe au moyen d’une solution 
de sulfate de thallium; par MM. Jannasch et Aschoff, IX, 
p. 679 

Huiles. — Sur la revision des constantes employées dans 

leur analyse; par MM. Thomson et Ballantyne, II, 
p. 416. — Sur la méthode de Hübl pour leur analyse; 
par M. Holde, III, p. 194. 

Huiles grasses.— Essais sur le changement de poids qu’elles 

» éprouvent à l'air; par M. Richard Kissling, IL, p. 424. 

Huile de navette. — Falsification par l'huile de poisson; 

. par M. O. Schweissinger, V, p. 380. 

Huile d’olive. — Sur les méthodes employées pour y recher- 
cher la présence de l’huile d’arachides; par M. Holde, 
II, p. 493. 

Huile de palme. — Sur les acides gras de l'huile de palme; 

. par M. Noerdlinger, VII, p. 507.— Procédé pour recon- 
naître la pureté des huiles de coprah et de palmiste; par 
M. E. Milliau, XI, p. 857. 

Huile de résine. — Sa recherche dans les huiles minérales 

et les huiles grasses; par M. Holde, V, p. 380. 


Hydrastine. — Recherches sur l’hydrastine; par M. Freund, 
IV, p. 284. 

Hydrates de carbone. — Etude de ceux contenus dans la 
pomme de terre sucrée (Batatas edulis) ; par M. W. Stone, 
IV, p. 303. 

Hydrazine. — Sur sa chaleur de formation; par MM. Ber- 
thelot et Matignon, I, p. 66. 

Hydrocarbures.— Sur la nitration de ceux qui appartiennent 
à la série du méthane; par M. Konovaloff, Il, p. 142. 

Hydrocarbures éthyléniques. — Leurs combinaisons avec 
les acides gras; par MM. Béhal et Desgrez, V, p. 388. 

Hydrocarbures végétaux. — Sur leur synthèse naturelle ; 
par M. Maquenne, V, p. 389. 

Hydrogène. — Détermination mécanique de la position de 
ses atomes dans les composés organiques; par M. Hin- 
rICHS, LED 210; 

Hydroquinone. — Son emploi pour le développement en 
photographie ; par M. Balagny, I, p. 33. — Etude de l’hy- 
droquinone comme révélateur; par M. Reeb, I, p. 34. 


Hydrotimétrie. — Préparation d’une liqueur hydrotimé- 
: tique normale inaltérable; par M. H. Courtonne, 1, 
p. 23. 


Hygiène. — Chimie sanitaire, I, p. 60. 
Hyposulfite d'ammonium. — Sa combinaison avec l’iodure 
cuivreux; par M. E, Brun, V, p. 387. 


LI 


Iconogêne. — Son emploi en photographie comme révéla- 
teur; par M. A. Reeb, 1, p. 34. 

Tadigo. — Recherches sur l’indigo, IV, p. 257. — Dosage de 
l’indigotine dans l’indigo du commerce; par M. O. Miller 
VII, p. 888. 

lodure de carbone. — Préparation et propriétés du proto- 
iodure de carbone; par M. Moissan, IX, p. 686. 

Isatine. — Sur le bleu d'’isatine, matière colorante dérivée 
d’un produit de condensation de l’isatine et de la pipéri- 
dine; par M. C. Schotten, IV, p. 263. 

HocineiE — Note de MM. Jungfleich et Léger, I, 
p. 6 


J 


Jaune d'œuf. — Analyse du jaune d’œuf du commerce; par 
M. Ferdinand Jean, VIIL, p. 564. 

Jupiter. — Sur la découverte du cinquième satellite de Ju- 
piter, par M. Barnard ; note de M. Tisserand, XI, p. 858. 

Jus sucrés. — Les indications pour leur titrage acidimé- 
trique; par M. Seyffart, II, p. 211. — Elimination des 
sels de chaux; par M. Herzfeld, I, p. 214. — Filtration 
mécanique des jus sucrés; par M. Donath, II, p. 214. — 
Emploi de l’eau oxygénée pour la décoloration des jus 
sucrés, IT, p. 218.— Saturation par des injecteurs; par 
M. Weyr, VIII, p. 599. — Nouvelle méthode de diffusion; 
par M. Weyr, VIIL p. 600. 

Jus sulfités. — Cause de rétrogradation d’alcalinité et déco- 
loration ; par MM. Herzfeld et Wehrspann, III, p. 25. 
Jute nitré. — Sa préparation et son emploi comme explo- 

sif, par M. Otto Muhlhauser, VI, p. 444. 


L 


Laurier-cerise. — Sur la présence de la mannite et de la 
sorbite dans ses fruits ;.par MM. Vincent et Delachanal, 
IV, p. 312, 

Leucite. — Sur sa production; par M. A. Duboin, VII, 
p. 537. 

Lévulose. — Pouvoir rotatoire du lévulose; par M. Ost, 
IL, p. 244. 

Levure. — Sa richesse en azote; par M. Wissmann, VI, 
p. 40. — Son influence sur le degré d'atténuation; par 


6 TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


M. Reinke, VI, p.451. — Les levures pures en Bohême ; 
par M. Kukla, VI, p. 451. — Contribution à l'étude des 
levures de vin ; par M. E. Kayser, XI, p. 843.—Que faut-il 
entendre par levure pure suivant le procédé de Pasteur ? 
par M. Hansen, XI, p. 851. — La culture des levures 
pures sur plaques de gélatine; par M. Holm, XI, p. 852. 

Licari kanali. — Sur son essence; par M. Barbier, V, 
p. 388 

Ligniue.— Réaction quantitative de la lignine; par MM. R. 
Benedikt et Max Bamberger, IT, p. 197. 

Lithium. — Sur un azoture de lithium ; par M. Ouvrard, 
III, p. 223. 


M 


Malt. — Son appréciation d’après la nature du germe et de 
la radicelle ; par M. Delbruck, VI, p. 446. — Influence de 
la température sur l’orge germant ; par M. Cielbert-Day, 
VII, p. b21. 


Maltage. — Le maltage sur aire ou pneumatique; par 
M. Bernreuther, VI, p. 447. 
Maltose. — L’isomaltose et sa signification en brasserie ; 


par M. Lintner, XI, p. 853. 

Manganêse. — Détermination dans les minerais et les 
alliages; par MM. J. Pattinson et Salvin Pattinson, III, 
p. 483. — Sur le ferrocyanure double de manganèse et 
d’ammonium; par M. L. Blum, VIE, p. 502. — Nouvelle 
méthode de dosage volumétrique du manganèse; par 
M. L. Blum, VII, p. 502. — Son dosage dans les spiégels 
et ferro-manganêse ; par M.C. Bastin, IX, p. 639. 

Manganites. — Etude sur les manganites de potasse hydra- 
tés; par M. G. Rousseau, II, p. 445. 

Mannite.— Sur la mannite monosodée; par M. de For- 
crand, III, p. 230. 

Masrium. — Découverte d’un nouvel élément, VII, p. 514. 

Masses cuites. — Diminution de leur teneur en sels inor- 
ganiques, III, p. 216. 

Matières colorantes, II, p. 98; IV, p. 257; X, p. 737. 

Matières colorantes. — Progrès réalisés dans l’industrie 
des matières colorantes en 489 ; par M. Ed. Ehrmann, 
IV, p. 241; VIL p. M7. 

Matières colorantes de la vigne. — Sur leur origine ; sur 
les acides ampelochroïques et la coloration automnale 
des végétaux; par M. Armand Gautier, V, p. 385. 

Matières résineuses et tanniques. — Sur les rapports géné- 
tiques de ces matières d'origine végétale ; par MM. Heckel 
et Schlagdenhauffen, VII, p. 535. — Nomenclature rai- 
sonnée des plantes susceptibles. de fournir des matières 
HEAR par M. Mafat, X, p. 724; suite et fin, XII, 
p. 874. 

Mélasses. — Extraction du raffinose; par M. Gunnineg, III, 
p. 216. 

Métallurgie. — Mélaux. — Alliages, T, p. 39; IV, p. 29%; 
VIT, p. 276; X, p. 749. 

Métaphényltoluène. — Note de M. Perrier, IV, p. 312, 

Métaux. — Sur la préparation industrielle des métaux lé- 

gers ; par M. Clémens Winkler, V, p. 536. — Procédé 
pour recuire les métaux sans les oxyder ; par M. Jones, 
VIIL, p. 585. — Sur la séparation des métaux par l'élec- 
trolyse; par M. le docteur Vortmann, VIII, p. 586, — 
Nouvelle méthode de séparation analytique des métaux 
du groupe de l'hydrogène sulfuré ; par MM. Jannasch et 
Etz, IX, p. 675.-Sur la séparation du plomb et du bismuth; 
par M. Remmiler, IX, p. 677.—Nouvelle méthode de sépara- 
tion analytique du zinc et du manganèse; par MM. Jan- 
nasch et Niederhopheim, IX, p. 681. 

Métaux alcalins. — Leur toxicité; par M. Paul Binet, IX, 
p. 690 

Méthylnaphtylacétones. — Action du perchlorure de phos- 
_phore; par M. Leroy, IL, p. 140. 

Micro-organismes.—Les micro-organismes et leur rôle dans 
les transformations chimiques ; par M. le professeur 
Percy-Frankland, IX, p. 625, 


Molybdène. — Son dosage; par M. Péchard, III, p. 226. 

Morve. — Nouveau traitement de la morve; par MM. Nourry… 
et Michel, IX, p. 694. E 

Moûts. — Infection des moûts par les bacs refroidisseurs: 
par M. Lindner, XI, p. 853. 

Muscle. — Phénomènes de la vie résiduelle dans un musele 
séparé de l’être vivant; action des bases musculaires 
par M. A. Gautier et Landi, VIII, p. 605. Fe 

Mycodermes. — Les mycodermes en brasserie; 
M. Lindner, VI, p. #49, 


N 


Naphtaline. — Sur ses dérivés, I, p. 27. 

Naphtol. — Sur une combinaison naphtolée solable ; par 
M. Stackler, VI, p. 459. \ 

Naphtoquinone. — Action de l’acide hypochloreux sur l& 
D Cr par MM. Bamberger et Kitschelt, IV, 
p. 269. 


Nickel. — Le nickel-carbonyle et ses applications indus= 
trielles; par M. L. Mond, VII, p. 616. — Sur quelques 
faits touchant l’histoire chimique du nickel ; par M. Paul 
Schützenberger, VII, p. 526. — Méthode gazo-volumé= 
trique de dosage du nickel ; par M. Syssoyef?, XII, p. 8654 
Nitrification. — Sur l’existence de phénomènes de nitrifica 
tion dans des milieux riches en substances organiques à 
réaction acide ; par M. Chuard, IL, p. : s 
Noir d’aniline. — Théorie du verdissage du noir d’aniline; 
par M. A. Kertész, IV, p. 266. 
Nomenclature. — La nomenclature chimique au Congrès 
International de Genève ; par M. Béhal, VI, p. 402. 
Nononaphtène. — Action de l’acide nitrique dilué; par 
M. Konovaloff, II, p. 440. 
Notices diverses, IV, p. 295 ; V, p. 282; VIL, p. 546. . 
Notices nécrologiques. — MM. A.-W. von Hofmann, P* 
Griess, R. Maly, L. Barth, V. von Richter, VI, p. 464. « 


L 


O0 
Odeur. — Sur quelques minima perceptibles d’odeurs 
par M. J. Passy, V, p. 394. 4 
Ondes électro-magnétiques. — Détermination expérimen 
. e leurs vitesses de propagation ; par M. Blondlot, 
, D108. | Ù 
Or. — Alliage de cuivre et d’antimoine semblable à l'or, 
IV, p. 283. l 
Oxalate d’éthyle. — Action du perchlorure de phosphore ; 
per M. Fauconnier, IIL, p. 223. ! 
Oxyaurines. — Sur les oxyaurines et les acides oxyaurine- 
carboniques ; par M. N. Cars, X, p. 737. 
Oxazines. — Sur les matiéres colorantes de la classe des 
oxazines, X, p. 741. 
Oxyde de carbone. — Son action sur le fer et le manganèse; 
par M. Guntz, III, p. 22. — Sur le dosage de petites 
quantités d'oxyde de carbone, au moyen du protochlorure 
de cuivre ; par M. de Saint-Martin, VI, p. #57. FR 
Oxyde de chrome. — Son dosage, X, p. 723. 
CPE TE Sa fabrication d'après les brevéts Parkinson, 
, P. 361. 
Ozone. — Nouvelle M HE EN 2 sa préparation; par 
MM. Meyer et Golden, V, p. 382. 


P 


1 

Pain. — Expériences sur le pain et le biscuit; par M. Bal- 
land, XII, p. 908. 
Paléontologie. — Sur une application de l'analyse chimique 
pour fixer l’âge des ossements humäins préhistoriques # 
par M. Ad. Carnot, IX, p. 694. 
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apiers — De l'humidité dans Ja pâte à papier; par | 


MM. Griffin et Holyuke, Il, p. 204, — Humidité de la 
pâte à papier ; par M. Gemme}, LI, p. 205. — Papier à 
l'Adansonia, par M. W. Herzberg, IL, p. 206.—Influence 
de l'épaisseur sur la solidité du papier; par M. Herzberg, 

. IX, p. 206. 

entachlorure de phosphore. — Sur la décomposition, sous 
l’action de la chaleur, du pentachlorure de phosphore 
ammoniacal ; par M. Besson, VII, p. 532. 

eptone. — Son dosage, par précipitation, à l’état de pep- 

? tonate de mercure ; par M. Hallopeau, X, p. 779. 

’ermolybdates. — Sur les permolybdates ; par M. Péchard, 
VII, p. 537. 

*eroxyde d'hydrogène. — Sa formation aux dépens de 
l'éther ; par M. À. Richardson, IV, p. 302. 

>eroxyde de sodium. — Etude de ses applications au blan- 
chiment ; par M. Prud’hôomme, VII, ». 495. — La fabrica- 
tion industrielle du peroxyde de sodium ; par M. Prud’- 
homme, XII, p. 869. 

’hénocolle, — Le phénocolle, nouvel antipyrétique et anti- 
rhumatismal ; par M. le docteur Schmidt, VII, p. 510. 

Phénol. — Sur sa, coloration rouge ; par M. Fabini, IV, 
p. 295.— Etude thermique de sa fonction; par M. de For- 

_crand, VI, p. 458. } 

Phénomènes chimiques. — Étude des phénomènes physi- 
ques et chimiques sous l'influence de très basses tempé- 
‘raturés; par M. Raoul Pictet, VII, p. 530. 

Phosphaté d’ammoniaque. — Sur l'emploi du phosphate 
AS comme engrais; par M. J.-H. Vogel, IV, 
p. 294, 

Phosphates. — Sur la réaction du sulfate de fer vis-à-vis des 
phosphates employés en agriculture; par MM. Cazeneuve 
et Nicolle, V, p. 334. 

Phosphates de chaux. — Sur la solubilité du phosphate tri- 
calcique et bicalcique dans les solutions d'acide phospho- 
rique ; par M. Causse, IV, p. 309. 


Phosphoiodure de bore. — Son étude; par M. Moissan, I, 
03. | 


Phosphures de bore. — Préparation et propriétés; par 

M. H. Moissan, I, p. 69. 

Photographie, — Revue de photographie, 1, p.30. — Sur la 
photographie dés couleurs; par M. Lippmnann, VE, p. 456. 

Pipéridine. — Sur quelques nouvelles combinaisons de la 

” pipéridine : par M. Raoul Varet, IX, p.694. — Action de 
la pipéridine et de la pyridiné sur les sels halogénés de 
cadmium ; par M.R. Varet, XI, p. 855. 

Pœcilogonie. = Nouvelles remarques; par M. À. Giard, 
VII, p. 609. 

Polarimètre à pénombre.-= Application de la photographie ; 
par MM. Chauvin êt Charles Fabre, I, p. 67. 

Polarisation. — Emploi du nitrate basique de plomb comme 

_ clarificateur ; par M. Herles, IL, p. 214, 

Population. — Superficie et population des Etats de l’Eu- 
rope; par M. E. Levasseur, V, p. 386. 

Potassammonium. — Son action sur quelques métaux ; par 

M. Joannis, 1, p. 74. 

Potassium. — Son dosage sous forme de perchlorate par 
M. Wense, Vil, p. 505. 

Prairies. — Les prairies dans l'été de 1892; par M. À. Cha- 

» tin, X, p. 781. 

Pressions. — Sur Ja répartition des pressions dans un solide 
rectangulaire chargé transversalement; par M. Flamant, 
VII, p. 606, 

Pression.osmotique.— Constitution et électrolyse des solu- 

tions salines; par M. A. Reychler, ILE, p. 464. 

Principe du travail maximum. — Note de M, Le Chatelier, 
IX, p. 687. 

Prix et récompenses. — Nomenclature des prix décernés 


par l’Académie des sciencés, dans sa séance publique an- 


_ nuelle du 2 décembre 1891, II, p. 13#. 


Produits chimiques. — Notes rétrospectives sur les gros 


produits ehimiques à l'Exposition universelle mternatio- 
nale de Paris en 4889; par M. P. Kienlen, VIII, p.5#7. 


Ptomaïnes. — Sur celles extraites des urines dans quelques 


maladies infectieuses : par M. Griffiths, 1, p. 65. — Leur 
présence dans quelques maladies infectieuses; par 
M. Griffiths, IV, p. 313. — Recherches sur les ptomaïnes 
dans quelques maladies infectieuses; par M. Griffiths, 
VI, p. 539. 

Publications nouvelles. — T, p. 75, — IT, p. 148. — IT, 
p.238. — IV, p.317.— V, p. 399. VIE, p. 44. — VI, 
p. 648. — IX, p. 695. — X, p. 784. — XI, p. 864. 

Pyrites. — Sur la présence de l'oxygène dans quelques 
pyrites, par M. le D' Hampe, IX, p. 684, 

Pyrocatéchine. — Sur son antimonite acide; par M. Causse, 
VII, p. 523, 

Pyrogallols. — Recherches sur les pyrogallols sodés; par 
M. dé Forcrand, VII, p. 612. — Sur les antimonites de 
pyrogallol; par MM. Causse et Bayard, XI, p. 856. 


Q 


Quartz. — Sur la tétraréfringencé du quartz dans le voisi- 
nage de l’axe out expérimentale); par M. G. Quesne- 
ville, IL, p. 448. — Pouvoirs rotatoires des rayons infra- 
rouges du quartz; par M. E. Carvallo, III, p. 234. 

Quinine. — Sur quelques bases homologues ; par MM. Gri- 
maux et Arnaud, V, p. 388. — Préparation du sulfate de 
quinine léger; par M. P. Carles, VIE, p. 509. — Sur ies 
iodométhylates de quinine; par M. Grimaux, VII, p.645. 
— Sur quelques sels doubles de quinine; par M. Gri- 
maux, XII, p. 904. 

Quinoléines. — Sur les propriétés tinctoriales des nitro- 
oxy-quinoléines; par M. de Kostanecki, IV, p. 264. 

Quinoxaline. — Sur une nouvelle classe de matières colo- 
rantes fluorescentes appartenant à la série de la quinôxa- 
line; par MM. Otto Fischer et Busch, IV, p. 259. 


R 


Raffinose. — Son dosage én suérérie; par M. Seyffert, IT, 
p. 242. — Dosage du raffinose; par M. Gunning, III, 
p. 217. 

Réactions limitées.— Sur une réaction limitée ; par M. Col- 
son ; XII, p. 908. 

Réducteurs de la série aromatique. — Leur emploi pour le 
développement de l’image latente photographique, par 
MM. Lumière, 1, p. 30 got 

Résine. — Dosage dans un mélange avec les acides gras; 
par M. E. Twitchell, II, p. 193. 

Résorcine. — Préparation et chaleur de formation de la 
résorcine et de l’hydroquinone monosodées; par M. de 
Forcrand, VII, p. 538. — Sur l’acétono-résorcine; par 
M. Causse, p. 612. 

Respiration.— Note sur l'échange respiratoire ; par MM. Bohr 

et Henriquez, VIII, p. 607. 

Rouge ture. — Les huiles pour rouge ture; d’après MM. Juil- 

lard, Scheurer-Kestner et Wilson, IT, p. 98. — Dosage 

des matières grasses contenues dans l'huile pour rouge; 

par M. Willians, Il, p. 498. 

Ruthénium. — Sur quelques combinaisons salines de ses 

composés oxygénés; par M; A. Joly, I. p. 68. — Action 

du chlore sur le ruthénium; par M, A. Joly, II, p. 234. 


S 
Saccharomycés cerévisiæ. — Préparations microscopiqués 
durables ; par M. Haupt, VI, p. 448. 
PE TS Sur leur embryogénie; par M. S. Jourdain, II, 
p. 


Samarium. — Recherches sur le samarium; par M, Lecoq 
de Boisbaudran, V, p. 383. 
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Sang. — Note sur sa fermentation; par MM. Berthelot et 
André, IV, p. 314. 


Savons. — Préparation des savons marbrés; VII, p. 520. 


Sels. — Leur état dans les solutions ; par M. A. Etard, II, 
p. 432. — Action des métaux sur les sels dissous dans 
les liquides organiques; par M. R. Varet, III, p. 230. — 
Sur la détermination de l'état des sels dissous, d’après 
l'étude de la contraction ; par M. Charpy, IV, p. 305. 


Secrétage. — Nouveau procédé sans mercure ; par M. H. 
Courtonne, I, p. 60. 


Sels d’or. — Leur emploi pour la teinture et l'impression ; 
par le Dr Edgar Odernheimer, X , p. 739. 


Sesquioxyde de fer. — Sur une nouvelle méthode de titrage 
des sels de sesquioxyde de fer ; par M. Moraht, IX, p. 678. 


Silice. — Sur la silice dans les végétaux ; par MM. Berthelot 
et André, IIT, p. 232 

Silicium. — Sur un chlorosulfure de silicium ; par M. Bes- 
son, Il, p. 439. 


Socteté industrielle de Mulhouse. — Procès-verbaux des 
séances du Comité de chimie. — Séance du 41 novembre 
4894, I, p. 75. — Séance du 9 décembre 4894, II, p. 147. 
— Séance du 43 janvier 4899, III, p. 237. — Séance du 
40 février 4892, IV, p. 316. — Séance du 9 mars 1892, V, 
p. 397. — Séance du 43 avril 1899, VI, p. 460. — Séance 
extraordinaire du 4 mai 4892, VII, p. 5#1. — Séance du 
44 mai 4892, VII, p. 54. — Séance du 8 juin 4892, VIII, 
p. 647. — Séance du 43 juillet 4892, XI, p. 859. — Séance 
44 septembre 4892, XI, p. 859. 


Sodammonium. — Son action sur quelques métaux; par 
M. Joannis, I, p. 74. 


Sodium. — Sur quelques alliages bien définis de sodium ; 
par M. Joannis, V, p.384. — Sur le procédé de L. Grabau, 
relatif à Ja production électrolytique du sodium; par 
M. Klobukow, IV, p. 272. 


Soies. — Le pouvoir rotatoire des soies de diverses ori- 
gines; par M. Léo Vignon, IIL, p. 225. — Le poids spé- 
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BREVETS PRIS A BERLIN 


Analysés paz M. GERBER. 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES 
POUR LEUR PRÉPARATION 


Procédé pour préparer l’hexaméthyletriamidotriphényleméthane au 
moyen de l’auramine, par Ken et Sanpoz, à Bâle. (Br. K, 8736. — 26 mai 1891. — 
3 août 1891.) (La première date est celle de l'inscription, la seconde celle de l'exposition). 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'hexaméthyletriamidotriphényleméthane 
au moyen de l’auramine que l'on réduit en leucauramine par l'hydrogène naissant; la 
leucauramine est condensée avec la diméthylaniline, 

Description. — On dissout 10 kilogrammes de chlorhydrate d'auramine dans 100 litres 
d'eau et 25 kilogrammes d'acide chlorhydrique ordinaire et on réduit, en refroidissant, par 
1 kilogrammes de poudre de zine ajoutée d’un seul coup, en remuant vivement. 

La réduction est achevée lorsque la liqueur ne conserve plus qu'une teinte jaune verdätre 
légère. On filtre. 

A la solution de chlorhydrate de leucauramine ainsi obtenue, on ajoute 3 kilogr, 700 de 
diméthylaniline, préalablement dissoute dans une quantité suffisante d'acide chlorhydrique et 
l'on chauffe à 70-90°. Après 5 heures, on essaie de temps à autre la liqueur et l'on peut 
considérer la réaction comme achevée lorsqu’en ajoutant à la tâte de l’acétate de sodium, il 
ne se sépare plus de diméthylaniline (essai par distillation). 

On ajoute un excès d'acétate de sodium qui déplace la base hexaméthylée. On lave, on 
sèche ou l'on oxyde par les procédés connus pour obtenir le violet hexaméthylé. 


Matières colorantes substantives dérivées des benzoylediamines aroma- 
tiques, par la « SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES GOLORANTES ET PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT- 
Denis », à Paris. (Br.S, 5955. — 29 avril 1891. — 3 août 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs azoïques, teignant le coton non 
mordancé en bain de savon, obtenues par l'union du diazodérivé de la monobenzoyle-p. 
phénylènediamine avec l'acide a-naphtolsulfonique (Nevile et Winther) ou la résorcine — du 
diazodérivé de la monobenzoyle-m.-phénylènediamine avec l'acide naphtionique, l'acide 
6-naphtol-5-sulfonique ou $-naphtoldisulfonique R —- des diazodérivés de la monobenzoyle- 
benzidine ou de la monobenzoyletolidine avec l'acide «-naphtolsulfonique (Nevile et 
Winther) ou l’acide $-naphtol :-monosulfonique. 

Description. — Les azoïques obtenus teignent le coton sur bain de savon ou la laine sur 
bains légèrement acides, en nuances rouges vives, plus ou moins bleutées. 


Procédé de pr£parativn de dérivés monobenzoyliques des diamiues aro- 
“ matiques, par la « SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CHIMIQUES DE 
4 SAINT-DENIS » à Paris. (Br. S, 5943. — 20 avril 1891. — 3 août 1894.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de monobenzoylebenzidine ou de monoben- 
zoyletolidine par l’action de chlorure de benzoyle sur la benzidine ou la tolidine, à 
molécules égales au sein d’un solvant indifférent. 

Description. — On opère en solution dans le toluène, au refrigérant ascendant. 

La monobenzoylebenzidine fond à 203-205° C.; son chlorhydrate est insoluble dans l’eau; 
le diazodérivé est en cristaux jaunes, insolubles dans l’eau froide, solubles dans l'eau à 60°. 

La monobenzoyletolidine fond à 198-2002. Son dérivé diazoïique, en cristaux soyeux, 
Jaunes, est un peu plus soluble dans l'eau que l'homologue inférieur. 

Pour ce brevet et le brevet précédent voir les brevets français nos 214315 et 241710, 
… Moniteur scientifique, 597° livraison, septembre 4894, pages 4010 et 4043. 


> 4 Matières colorantes azoïques teignant sur mordants. (Br. F, 5423, — 
l 25 mai 1891. — 3 août 1891). 

Objet du brevet — Préparation de matières colorantes azoïques teignant sur mordants, 
obtenues en unissant 4 molécule de tétrazodiphényle, tétrazoditolyle, tétrazophényletolgle 
ou tétrazodiphénolméthyléther (dianisidine), avec 1 molécule d'acide salicylique, crésoti- 


; 
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« ou $-oxynaphtoïque et faisant bouillir la solution acide, alcaline ou neutiil 
nsi formé jusqu’à cessation du dégagement d’azote. 

Matière colorante oxyamidodiphényle + acide salicylique : # 


nique (0. ou m.), 
du composé intermédiaire al 


Description. — Exemple ; 
du tétrazodérivé de la benzidine a lieu dans les conditions et avec les 


jo La préparation 
précautions ordinaires ; $ 
liqueur tétrazoïique dans une solution refroidie à 0° de salicylate de 


90 On coule la 


sodium ; 
3° On ajoute de l'acide sulfurique jusqu'à réaction faiblement acide, on filtre, on acidule à. 


2 pour 100 SO* H°?, et on chauffe à la température du bain-marie jusqu'à cessation du dégage- 
.ment. d'azote. 35 à 
La ‘matière c 
Couleurs azoïqnes dérivées de la monamide naphtoltrisulfonique, — 
par la Société « Farewerke » anciennement Meisrer Luctus Er BRUNING, à Hæchst-sur- 
Mein. (Br. K, 1854. — 10 mai 1891. — 3 ‘août 1891.) + 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs azoïques fournissant des nuances | 
très bleutées et remarquablement pures, consistant à faire agir sur la monamide naphtol- 
trisulfonique, dérivée par l'action de l’'ammoniaque sur l'acide naphtosultonedisulfoniquen 
du brevet n° 56038, les diazodérivés des bases suivantes : — suit tout le chapelet des amines… 
et diamines aromatiques depuis l'aniline (x) jusqu'à l'acide naphtylamineazonaphtaline- 


trisulfonique (w). — | 
Description. — Mode de préparation habituel. Pas d'indications particulières sur les 


propriétés tinctoriales de ces nouveaux azoïques. 
Matières colorantes basiques solubles de Ia série des indulines, par le 
le D" Hinson, à Berlin. (Br. H, 10731. — 20 janvier 4891. — 3 août 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs bleues et hleues grises de la série 
des indulines, teignant directement le coton, par l'action de la benzidine sur l'amido-w 
azobenzol, en présence d'acide chlorhydrique ou benzoïque, à températures élevées. \ 


Description. — On charge : 


# 
LU 
7e 
Là 
4 


olorante obtenue teint ou imprime en nuances Jaunes orangées. 


ré: 


I. Amidoazobenzol........:............. 10 kilogr. 
Chlorhydrate d'aniline,...........,.,. pe 
Benzidine. ,,,....... A SPRRORENTE. 40 — 

Ou bien : 

11. Chlorhydrate d'amidoazobenzol,...... 12 kilogr. 
Benzidine ..-...... RP EN TRIO 40 — 

lIT. Chlorhydrate de benzidine .,,.,...... © 6 kilogr. 500 
Amidoazobenzol....,,....,......,...., 10 — 
Benzidine....... ne Le me 35 — 

IV. Amidoazobenzol,......... TT LL . 40 kilogr. 
Benzidine.....0....s ASE deep Fo 35 — 
Acide benzoïque ........:......,:.... 5 — 


On chauffe, dans une marmite émaillée, munie d’un agitateur, jusque vers 200° C 
se produit une réaction assez VIVE ; la couleur passe du bleu violet au bleu verdâtre. Lorsque 
le dégagement d'ammoniaque se ralentit, on chauffe à 250°. + 

On abaisse le feu lorsqu'on reconnait par une tâte, que l'on essaie à la facon ordinaire des 
cuites de bleu d’aniline, que la nuance se confond avec celle d’un type. Re 

On verse la cuite dans 100 litres d’eau et 100 kilogrammes d'acide chlorhydrique, on déplace. 
par le sel, on redissout dans l'eau chaude et on précipite à nouveau pour séparer toute la 
benzidine en excès. On récupère celle-ci en traitant les liquides mères réunis par le sel de nu 


Glauber. 
Les nuances obtenues avec ce nouveau colorant se rapprochent de celles du bleu 


nouveau (. 
Procédé de préparation d’un acide &-naphtylaminedisulfonique et de 


lPacide &-naphtoldisulfonique correspondant C., par Cassezca et CP, à 
Francfort-s.-M. (Br. C, 3542. — 11 décembre 4890. — 3 août 1891.) | RE: 

| Objets du brevet. nt ° Procédé de préparation de sels de. l'acide 6-naphtylaminedisul-| 
fonique C consistant à nitrer à froid, en solution sulfurique, l'acide naphtalinedisulfonique: 
(1: 5), à séparer le sel de sodium ou de potassium peu svluble de l'acide nitré d'avec son 


somère soluble, et à réduire le premier par les agents connus ; # 
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2° Procédé de préparalion de sels de l'acide $-naphtoldisulfonique | consistant à chauffer 
avec de l’eau le diazodérivé de l'acide f-naphtylaminedisulfonique du $ 

Description. — Nous partons de l'acide naphtalinedisulfonique ds 3) pur. On met en 
suspension 28 kilogrammes de cet acide finement pulvérisé dans 90 kilogrammes d'acide 
sulfurique, et, dans la liqueur refroidie vers 0°, on ajoute 10 kilogrammes d'acide nitrique à 
440 B. étendu avec 10 kilogrammes d'acide sulfurique. On remue, après quelques minutes 
on verse le produit sur de la glace et on ajoute 40 kilogrammes de soude calcinée. Le sel 
sodique d'un acide nitronaphtalinedisulfonique se sépare; on le recueille sur filtre et on le lave 
à l’eau salée. Ce sel est en aiguilles d’un jaune très pâle, groupées en touffes. La liqueur 
filtrée tient en dissolution le sel sodique soluble de l'acide nitronaphtalinedisulfonique 
1:4:8. — On réduit par le fer et l'acide acétique ou tout autre réducteur. 

Le sel de sodium du nouvel acide naphtylaminedisulfonique se dissout dans l'eau avec 
une fluorescence bleue très marquée. L'acide libre cristallise en prismes concentriques. 

Le diazodérivé est en aiguilles jaunätres très peu solubles dans l’eau. 

En soumettant à là distillation sèche le sel de chaux de cet acide naphtylaminedisulfoni- 
que, on obtient de la B-naphtylamine. 

L’acide &-naphtoldisulfonique préparé par l'intermédiaire du diazodérivé (OH — 2 
SOSH — 4 et 8) donne un sel de sodium très soluble, un sel calcaire cristallisant en prismes 
épais. Ses solutions se distinguent par leur belle {fluorescence bleue. 


Perfectionnement dans le procédé de préparation de couleurs azoïques 
solides pour la teinture et l’impression obtenues avec des acides amido- 
carboniques. — 1": addition au brevet n° 58271, par la Société « FARBENFABRIKEN » — 
anciennement. Fr. Bayer et C°, à Elberfeld. (Br. F, 5112. — 29 novembre 1890. — 
3 août 1891). | 
Objet du brevet, — Perfectionnement dans le procédé de préparation de couleurs azoïques 

solides pour la teinture et l'impression, consistant à préparer le diazodérivé de l’un des aci- 

des amidocarboniques suivants : 


Acide o; m. ou p. “amidobenzoique. 

Acide o.-amidosalicylique (CO2H : OH : AzH? — 4:2: se 

Acide p -amidosalicylique (CO?IL : OH : AzH3 — 1 : 3 

Acide amido-p.-oxybenzoïque {obtenu par nitration et AE de Aire par oxybe PIC 
Acide o. do: -10.-crésolcarbonique (CO?H : OH : CES : AzH® = 1 : 2: 4: 5). 

Acide amidoanisique (obteuu par nitration et réduction de l'acide es 
. Acide amidosulfobenzoïque ( — id — de l'acide benzoïquesulfonique). 


Acide amidosulfosalicylique ( id ). 
_ Acide amidosulfocrésolcarbonique ( id — en nitrant et réduisant), 
Acide amidophtalique (par nitration et réduction de l'acide phtalique). 


et à combiner le diazodérivé avec l’un des acides oxynaphtalinesulfoniques suivants: 
1° Acide 4. 8. dioxynaphtaline-:-monosulfonique (obtenu en fondant avec des alcalis 

l'acide a«-naphtoldisulfonique du brevet n° 40571 ou sa sultone) ; 

20 Acide 4. 8. dioxynaphtaline-«-disulfonique (obtenu par fusion avec des alcalis de 
l'acide a«-naphtoltrisulfonique formé par la sulfoconjugaison de l'acide a- naphtoldisulfonique 
du brevet D. R. P. n° 40571); 

Jo Acide ]. 8. dioxynaphtaline-8-disulfonique (obtenu en partant de l'acide naphtalinetri- 
sulfonique du brevet n° 38281 qu'on nitre et réduit, et transformant l'acide amidé ainsi formé 
en acide naphtoltrisulfonique correspondant que l'on fond avec des alcalis) ; 

4° Acide 1. 8. amidonaphtoldisulfonique (obtenu en fondant avec des alcalis l’acide 
% D DonTonque, formé comme produit de passage d’après le $ 3 ci-dessus.) 

Description. —— Pour la préparation des couleurs opérer comme il est ni au brevet prin- 
bal. suivant l'art. ; 

Les couleurs obtenues teignent la laine non mordancée en nuances violettes, la laine 
chromée en bleu-gris. A l'impression on obtient de même avec les sels de chrome des gris- 
_ bleutés ou violetés. 

Perfectionnement dans le procédé de préparation de couleurs azoïques 
solides pour la teinture et l'impression obtenues avec des acides 
amidocarboniques.— 2° addition au brevet n° 58271, par la Société « FARBENFABRIKEN », 
anciennement F. Bayer er C+, à Elberfeld. (Br. F, 5288. -— 14 mars 1891. — 3 août 1891.) 


Objet du brevet. — Perfectionnement dans le procédé de préparation des azoïques solides 
pour la teinture et l'impression consistant à faire agir les diazodérivés des acides amidocar- 
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boniques suivants : (Voir la liste du brevet précédent), sur l’acide 7 
(CO'H : OH : OH —1:3:6;) ; 
Description, — Comme les précédentes, les matières colorantes formées teignent sur 
mordants, notamment sur sels de chrome ; les nuances obtenues varient du jaune d'or au. 
brun-rouge. ? 


Objet du brevet. — Matières colorantes azoïques mixtes obtenues au moyen d'un Drod it 
intermédiaire formé par l'union de 4 molécule de tétrazodiphényle ou de ses homologues … 
avec 1 molécule d'acide thioxylidinesulfonique, préparé par sulfoconjugaison du produit 
de la réaction de 2 atomes de soufre sur une molécule de métaxylidine à 230 C. Ce produit. 
intermédiaire est uni avec 1 molécule d'acide naphtionique ou d'acide salicylique. 

Description, — Procédez suivant l’art. Les couleurs obtenues sont rouges, 


Matières colorantes azoïques mixtes préparées avec l’acide thioxylidine- 
sulfonique.— Addition au brevet n° 57095, par Dauz Er Ce, à Barmen. (Br. D, 
3771. — 21 mars 1891, — 3 août 1891.) 


Procédé de préparation de bleu d'alizarine monohydroxylé, par la Société « 
« FARBENFABRIKEN », anciennement F. Bayer gr Ce, à Elberfeld. (Br. F,5432, — 25 mai. 
1891. — 6 août 1894.) | 


Objet du brevet: — Procédé de préparation de bleu d’alizarine monohydroxylé consistant 
à chauffer à 150-230° C., avéc des acides minéraux, le bleu-vert d’alizarine, le vert d’alizarine , 


. du brevet n° 46654 ou le bleu-vert d’alizarine sulfoconjugué du brevet n° 47252. 
Description. — Exemple : Dans un autoclave émaillé, on chauffe à 160° pendant 8 heures.” 


Bleu-vert d’'alizarine,,.,,.,,,.... sis seat A kilps, 
Acide chlorhydrique concentré..,........ 260 — 


Fe: 
Après refroidissement on trouve le produit (monoxyb'eu d'alizarine ou bleu d'alizarine E 

monohydroxylé) en beaux cristaux, Pour le mettre sous forme convenable pour l'usage, on 

redissout ces cristaux dans l'acide sulfurique concentré et on verse dans l'eau. 4 
On opère de même, en vase ouvert avec l'acide sulfurique à 60° B 
La températnre de 140 à 150° est suffisante dans ce cas. 


Frocédé de préparation de couleurs bleues dérivées du bleu breveté 
(Patent-blau), par la Société « FARBWERKE », anciennement Meisren Lucius kr BRUNING, à 
Hoechst-s.-M. (Br. F 5356. — 20 avril 1891. — 6 août 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs bleu indigo consistant à oxyder. 
les colorants acides, décrits dans nos brevets n° 46384 et 50286, ou les acides leucosulfo- « 
niqués correspondants, au moyen de sels ferriques, chromiques ou d’autres agents analo- 
gues, en solutions aqueuses bouillantes. 

Descriplion. — Le procédé s'applique aux acides sulfoniques du métaoxytétraméthyle-. 
diamidotriphénylecarbinol ou de ses homologues {(tétra-éthyle, ou diméthyledibenzyle, ou. 
diéthyledibenzyle) dont la préparation est brevetée par les numéros sus-indiqués. % 

Comme exemple, soit l'acide meétaoxytétraméthylediamidotriphénylecarbinoldisulfonique 
(tétraméthyle patent-blau). On dissout 20 kilogr. de ce composé dans 2000 litres d'eau, on 
porte au bouillon et on coule dans la liqueur une solution de 60 kilogr. de sulfate ferrique 
dans 100) litres d'eau. Après 3-; heures d'ébullition, on ajoute de la craie et on continue à 
faire bouillir jusqu’à ce qu’une tâte filtrée reste claire par addition d’ammoniaque, c'est-à- 
dire jusqu’à complète séparation de l'oxyde de fer. On filtre et on évapore à siccité la 
liqueur bleue indigo. 4 

On opère de même avec l'acide chromique ou les chromates. 
Procédé de préparation de parachlorométanitrobenzaldéhyde, par le 

docteur II. Enpmaxn, à Halle. (Br. E, 3102. — 6 avril 4891. —.6 août 1891).r5eta 
Otjet du brevet. — Procédé de préparation d'aldéhyde benzoïque parachlorée métanitrée 
P. F.—62 C.) par l'action de l'acide nitrique sur l'aldéhyde benzoïque parachlorée, 

Description. — La nitration s'opère en solution sulfurique avec de l'acide nitrique très 

concentré. On maintient la température à 20-230 durant l'addition de l'acide nitrique puis 


on chauffe doucement jusqu’à 80-90°, On laisse refroidir et on précipite dans l'eau glacée. È 
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Procédé de préparation d’acide métanmidobenzaldéhydeparasulfo - 
nique au moyen ‘de la métanitroparachlorobenzaldéhyde, par le docteur 
H. Erpmax à Halle (Br. E, 2922. — 15 septembre 1890. — 6 août 1891). 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation d'acide métanitrobenzaldéhydeparasulfo- 
nique consistant à nitrer la parachlorobenzaldéhyde, et à chauffer la parachlorométanitro- 
benzaldéhyde ainsi obtenue (p. f. 62°) avec des sulfites alcalins : 

20 Procédé de préparation d'acide métaamidobenzaldéhydeparasulfonique consistant à 
réduire par le chlorure d'étain, l'étain et l'acide chlorhydrique ou d'autres réducteurs appro- 
priés, le dérivé nitré obtenu suivant le K 1. 

Description. — 1° Nitration. — Voir le brevet précédent. 

20 Préparation du dérivé sulfonique. — On chauffe pendant 1/2 heure à l'ébullition, au 
réfrigérant à reflux: 


Parachlorométanitrobenzaldéhyde,..,.....,.,.... Vers 185 parties. 
HN Pi de sys A ee ele Ar D ren RU RE Lu CU 300 — 
Sulfite neutre de sodium, .,,.,......,04s.sssssss.s..s 300 — 


L’aldéhyde chloro-nitrée se dissout ; la liqueur prend une couleur orangée et, par le refroi- 
dissement, elle se prend en une bouillie cristalline formée du sel de sodium de l’aldéhyde 
nitrée sulfoconjuguée que l’on purifie par cristallisation dans une petite quantité d’eau. 

3° Réduction. — On chauffe : 


Sel de sodium de l'aldéhyde nitrée sulfoconjuguce.,..,.. 200 parties. 
Chlorure d'étain....,..0 404 a 6h e 00660 0 6 680 60 6 40 048 64 4 0 0 675 — 
Acide chlorhydrique.,.,...,....,.., isondnaneenti itunes O00yer—— 


jusqu’à ce que l'acide amidé commence à se déposer. On laisse refroidir et on filtre après 
24 heures. 

L'acide métaamidobenzaldéhydeparasulfonique est peu soluble dans l’eau. Il cristallise en 
longs prismes presque blancs. 


Perfectionnement dans la préparation de couleurs bleues dérivées du 
bleu breveté (Patent-blau). — Addition à la demande de brevet n° 5356 (voir plus 
haut), par la Société « FarBwerke » à Hœæchst-sur-Mein. (Br. F, 5397. — 5 mai 1891. — 
6 août 1891). 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs bleues consistant à oxyder comme 
il est expliqué dans notre demande de brevet n° 5356, les acides sulfoniques du : 

Métaamidotétraméthylediamidotriphénylecarbinol (ou ses homologues tétraéthyle — 
diméthyledibenzyle — diéthyledibenzyle). 

Description. — C’est l'application aux dérivés méta-amidés, du procédé d'oxydation qu’on 
emploie pour les produits méta-hydroxyÿlés du tétraméthylediamidotriphénylecarbinol. 


Procédé de préparation d’un acide amidonaphtolmonosulfonique. — 
Addition à la demande de brevet À n° 2553, par la Société « AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN- 
FABRIKATION », à Berlin. (Br. A, 2841. — 25 juin 4891. — 6 août 1891). 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un acide amidonaphtolmonosulfonique con- 
sistant à chauffer avec de l’ammoniaque, comme il est dit dans notre demande A n° 2653, 
l'acide dioxynaphtalinemonosulfoniqué obtenu par fusion avec des alcalis de l'acide f-naph- 
taline-è-disulfonique du brevet n° 44079. 

Description. — On chauffe une partie du sel de sodium du dit acide dioxynaphtaline- 
monosulfonique avec 2 1/2 parties d'ammoniaque concentrée (30 e/.) pendant 10 heures 
à 420-150°, On chasse l'ammoniaque par un courant de vapeur, on dissout dans l'eau bouil- 
lante, on filtre et on déplace l'acide amidé par un acide minéral. 


Couleurs violettes de la nature des indulines, par la Société « FARBENFABRIKEN » 


anciennement Fren. Bayer et Cie, à Elberfeld. (Br. F, 5147. — 29 décembre 1890. — 
10 août 1891, 
Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de couleurs violeltes basiques obtenues en 


chauffant avec de l’aniline et du chlorhydrate d’aniline à 130-1809 C, les azoïques complexes 
suivants : 

Benzol — azobenzol — azo-d-naphtylamine. 

Toluol — azotoluol — azo-a-naphtylamine (Schultz, Chemie des Steinkohlentheers, IT, 
p. 182). 
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Xylol — azoxylol — azo-è-naphtylamine. 

2° Solubilisation des couleurs obtenues suivant le $ 1, par le concours d'agents de sulfo- 
conjugaison. 

Description. — Cuite, traitement et purification comme pour les indulines, 

De même la sulfoconjugaison. 


Couleurs aZz0ïques préparées avec l'acide naphtolsulfamidesulfonique,— 
Addition au brevet 57484, par la Société « BADISGHE ANILIN UND SODAFABRIK », à Ludwigshafen, 
(Br.B, 10301. — 28 décembre 1890. — 10 août 1891). 


Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation de couleurs azoïques consistant à remplacer 
dans les préparations décrites au $ 1 de notre demande de brevet B n° 9834 (Monit. 
Scientif., mai 1891, p. 337), l'acide t-naphtolsulfamidesulfonique par son isomère, l'acide 
ô-naphtolsulfamidesulfonique de la demande de brevet B n° 9554; 

2° Répétition de l'alinéa ci-dessus pour les préparations du $ 2 de la même demande de 
brevet B n° 9854, où l'on remplace l'acide &-naphtol-4-6-disulfonique par l'acide à-naphtosul- 
tonesulfonique de la demande de brevet B n° 9333. (Monit. Scientf., février 1891, p. 79) 


Procédé de préparation de jaune de naphtol S., par le docteur SkipLen, à 
Berlin. (Br. S, 4814, — 29 mai 1890. — 13 août 4894) L 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide dinitro-x-naphtolmonosulfonique 
déjà décrit dans notre brevet n° 40785 consistant à nitrer l'acide disulfo-«-oxynaphtoïque 
du brevet n° 56328. (Monit. Scientif., février 1891, p. 212). 

Description. — On porte 10 kilogrammes d'acide disulfo-«-oxynaphtoïque dans 30 kilo- 
grammes d'acide nitrique à 40° Baumé ; on chauffe doucement jusqu'à ce que le dégagc- 
ment de gaz carbonique ait pris fin et que toute la substance soit dissoute. Il faut éviter 
de dépasser 50° G. On verse dans l’eau et on achève comme il est dit au brevet n° 10785. 

Au lieu d'opérer sur l'acide disulfo-«-oxynaphtoïque, on peut nitrer de même le mélange 
de sulfoconjugaison obtenu suivant notre demande de brevet du 3 avril 1890. 


Perfectionnement au procédé de préparation des dérivés nitrosés des - 
Mméta-amidophénols dialkylés et transformation de ces dérivés en ma- 
tières colorantes par condensation avec des nmines aromatiques. — 
Addition au brevet, n° 45568, par la Société « BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIR », à Lud- 
wigshafen (Br. B, 12101. — 19 juin 1891. — 20 août 1891). 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs bleues consistant à condenser le 
nitrosodiéthylemétaamidophénol ou le nitrosodiméthylemétaamidophénol, avec la ben- 
zÿle-a-naphtylamine ou ses sels (au lieu de l'a-naphtylamine du $ 2 du brevet principal). 

Description. — On chauffe au bain-marie : 


Chlorhydrate de nitrosodiéthylemétaamidophénol…. ... 6 kilogr. 909 
Chlorydrate de benzyle-aæ-naphtylamine ...., ...., .. D" = "40 
AOL RNURS AN RENE ARCS A ER Ne 2 à à A0 — ) 


La réaction s2 déclare vers 60° C.; elle est assez vive pour porter l'alcool à l’ébullition. 
On maintient pendant 3-4 heures à cette température. La matière colorante se dépose par « 
le refroidissement en aiguilles brillantes, jaunes-vertes. 


Procédé de préparation des sels de la quiuoléîne, de l’oxyquinoléine ou à 
de la toluquinoléine avec les acides phénolsulfoniques et créosolsul- - 


foniques, par LEmBacu et ScuLricer, à Biebrich. (Br. L, 6667. — 13 avril 1891. — 
24 août 1894). 


Objet du brevet. — Procédé de préparation des phénolsulfonates ou crésolsulfonates de 
quinoléine, d'oxyquinoléine ou de toluquinoléine, consistant à mettre en présence molécules 
égales de ces alcaloïdes et des acides ortho ou paraphénolsulfoniques, ortho ou paracrésol- « 
sulfoniques, et à chauffer jusqu'à union complète —- ou bien à chauffer des proportions molé- 
culaires de phénol ou crésol et d'alcaloïde avec de l'acide sulfurique jusqu’à formation de la. 
combinaison soluble cherchée. 


Descriplion. — Exempe. — On chauffe dans une marmite à agitateur munie d'un réfrigé-. 
rant à reflux : ‘4 


Acide paraphénolsulfonique ...,..... 147 kilogr. 
Orthoxyquinoléine .,,.,,.,,... Sbche o 100  — ‘4 
ÉQUES Le sas ax AE CR RS 100 — à $] 
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Il se produit, dès le début, une réaction vive ; la masse s'élève en bouillons écumeux et il 
faut veiller à ce qu’elle ne déborde. 

On continue à faire bouillir jusqu’à ce qu'un échantillon, étendu d’eau, ne donne plus, par 
entrainement à la vapeur d'eau, de condensation de goutelettes d’oxyquinoléine dans 
l'allonge. 

On évapore à consistance sirupeuse, au bain-marie, sous pression réduite. À un froid 
très vif ce sirop se concrète en croûtes cristallines jaunes, sel phénolsufonique de loxy- 
quinoléine. 

Acides sulfoconjugés de couleurs de naphtaline basiques rouges. — 
Addition au brevet, ne 58197, par la Société « BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK » à Lud- 
wigshafen. (Br. B, 14254. — 28 octobre 1890. — 31 août 1891). 

Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation d'acides sulfoniques de couleurs de 
naphtaline basiques rouges peu solubles dans l'eau chaude (acides OTA, et MHA) consis- 
tantà fondre avec de l'orthotoluidine et son chlorhydrate ou avec l'«-métaxylidine et son chlor- 
hydrate la matière colorante jaune-rouge obtenue d'après le $ 4 du brevet, n° 45370, en 
chauffant avec de l'acide sulfurique à 73 °/, l'acide sulfonique bien soluble décrit audit 
brevet; 

20 Procédé de préparation d'acides sulfoniques de couleurs de naphtaline basiques 
rouges, peu solubles dans l'eau froide, bien solubles dans l’eau chaude (acides OTB et MHB) 
consistant à chauffer les acides OTA et MHA du $ 1°" avec de l'acide sulfurique concentré, 
à la température du bain-marie jusqu'à ce qu’une tâte prélevée dins la masse et étendue 
de 40 fois son poids d'eau se dissolve entièrement à l’ébullition; 

3° Procédé de préparation d'acides sulfoniques de couleurs de naphtaline basiques, 
bien solubles à l’eau froide (acides OTC et MHC) consistant à chauffer les acides OTA et 
MHA du $ 4er ou les acides OTB, MHB du $ 2 avec de l'acide sulfurique fumant ou d’autres 
agents de sulfoconjugaison analogues, jusqu’à ce qu’une tâte prélevée dans la masse se 
dissolve sans résidu dans 10 parties d'eau froide. 


Acides sulfoconjugués de couleurs de naphtaline basiques rouges, 
2e addition au brevet 58197, par la Société « BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK », à Ludwigs- 
hafen. (Br. B, 11328. — 21 novembre 1890. — 31 août 1891.) 

Objets du brevet. — 1° Reproduction du $ 1 du brevet précédent avec cette modification 
qu'on opère avec la paratoluidine et son chlorhydrate (au lieu de l'orthotoluidine de l’aniline 
ou de la métaxylidine du brevet principal et de sa 1°° addition); à 

90 On forme, comme il est dit dans le brevet précédent, des acides sulfoconjugués : 
peu soluble même dans l'eau chaude (PTA), soluble dans l’eau chaude, peu soluble dans 
l'eau froide (PTB); enfin soluble dans l’eau froide, en sulfoconjuguant avec des acides 
sulfuriques moins ou plus chargés d'anhydride. 

Perfectionnement dans la préparation des indigos artificiels.— 2e addition au 
brevet 54626, par la Société « BADISCHE ANILIN UND SoparaBrik », à Ludwigshafen 
(Br. B, 11246. — 27 octobre 1890. — 7 septembre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une couleur homologue de l'indigo 
consistant à remplacer, dans le procédé du brevet D. R. P. 54626, le phényleglycocolle par 
le métaxylyleglycocolle. 


Description. — En soumettant aux réactions décrites dans notre brevet 54626 la 
xylyleglycocolle, on obtient un colorant bleu, suivant toutes probabilités, homologue de 
l'indigotine. 


On obtient le métaxylyleglycocolle en chauffant à l'ébullition 2 p. de métaxylidine, 1 p. 
d'acide monochloracétique et 7 p. d’eau, pendant 4 heures, au refrigérant ascendant. 

Le métaxylyleglycocolle fond vers 1349. 

Pour le transformer en couleur indigotique, on le fond avec le double de son poids de 
potasse caustique, à 270-300. La cuite,‘ reprise par l’eau, contient le nouvel indigo blanc 
(leuco-xylylindigo) qui par oxydation, simplement au contact de l’air, engendre le nouvel 
homologue de l'indigo. 

Celui-ci fournit des nuances très voisines de celles de l'indigotine. Il est en masse bleue 
à éclat cuivré. Il cristallise de sa solution dans l’aniline en longues aiguilles déliées, tandis 
que l'indigo se sépare, dans les mêmes circonstances en petites tables allongées. IL se 
distingue encore de l'indigo-type par sa p'us grande solubilité dans la plupart des solvants 
usuels ; c’est ainsi qu'il se dissout un peu, même à froid, dans l'alcool, l’éther, la benzine, 
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l'acide acétique cristallisable, l'aniline, etc. Il se dissout dans la paraffine chaude en bleu- 
violet, dans l'acide sulfurique fumant (à 10 0/0 d’anhydride) en jaune-brun. 


Perfectionnement dans la préparation de composés de la série de ! 
l’indigo, 3° addition au brevet 54626, par la Société « BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIR », 
à Ludwigshafen. (Br. B, 11457. — 29 décembre 1890. — 14 septembre 1890.) 


Objets du brevel. — 1° Procédé de préparation d'une couleur de la série de l’indigom 
consistant à traiter par les alcalis fondants, la monoéthylorthotoluidine au lieu du phény-« 
leglycocolle, et à oxyder le leuco-dérivé ainsi formé par l'oxygène de l'air ou par d'autres « 
agents oxydants ; 

2° Transformation de l’indigo, obtenu suivant le $ { en couleur soluble par sulfoconjugaison « 
au moyen d'acide sulfurique concentré ou fumant. | 

Description. — On chauffe pendant 3 heures à 100°, puis pendant 6 ou 8 heures à 130° C. 


Acide monochloracétique 2, 0 1 partie. 
Monoéthylorthotoluidine . sv e Es 


On verse dans l'eau, on ajoute un léger excès d’alcali, on sépare l’alcaloïde non utilisé, 
puis on acidule avec précaution la liqueur aqueuse; la glvcine formée se sépare en grandé 
partie sous forme d'huile; la portion restée en solution peut être extraite à l’éther. 

L'éthylorthotoluglycocolle cristallise à la longue; purifiés dans l’éther, ses cristaux « 
fondent à 63-64° C. I1 fournit avec les alcalis des sels très solubles. (Voir aussi le brevet 
français 206567, Moniteur Scientifique, 598° livraison, octobre 1891, page 1129). F4 

On opère pour la transformation en indigo et en carmin d'indigo, comme il est expliqué « 
dans notre brevet principal 54636. 


Procédé de préparation d’une couleur bleue au moyen du tannin du 
Sumac, par le docteur Corn, à Paisley (Ecosse). (Br. C, 3477. — 27 octobre 1890, =" 
24 septembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une couleur bleue par l’action de l’ammoniaque - 
sur le dérivé colorant préparé avec le chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline et le tannin… 
de sumac, d'après le brevet n° 19580. | 

Description. — On dissout dans 10 parties d’eau, 1 partie du colorant formé par l'union « 
du chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline avec le tannin de sumac. On ajoute 1 p.… 
d'ammoniaque concentrée et on chauffe au bain-marie, La couleur passe bientôt du bleu-vert 
au bleu-violet. On filtre, on déplace la nouvelle matière colorante par l'acide acétique. On la 
conserve et on l'emploie sous forme de pâte ; elle est assez soluble dans l'eau qu'elle coloré 
en bleu foncé. | 

Sur laine chromée, elle fournit des tons bleus ; sur coton aluné des bleus purs. Avec les 
mordants de fer les teintures sont noires-bleutées ; le tannin la fixe également ét sur lainé… 
elle monte, en bains acides, sans mordant. x 1 


Matières coloraates diazoïques teignant directement en nuances brunes, 
rouges, violettes et bleues, par la Société « FARBENFABRIKEN », anciennement 
F. Bayer Er Ce, à Elberfeld. (Br. F, 4347. — 17 août 1890. — 98 août 1891.) 


Objet du brevet. — Perfectionnement à la préparation de couleurs diazoïques substan-. 
tives suivant les brevets 40954 et 53494 consistant à former un produit intermédiaire par 
combinaison de 1 molécule de tétrazodiphényle, tétrazoditolyle ou tétrazophényletolyle avec” 
1 molécule de l’une des amines, phénols, acides phénol où amine-sulfoniques ou carbo- 
niques suivants : 


(4) Liste de 21 acides amidosulfoniques, naphtolsulfoniques dioxynaphtaline, résorcine, 
phénol, etc. 
. Et à unir le produit intermédiaire ainsi formé avec l'acide dioxynaphtalinemonosulfo 
Fes S résultant de la fusion avec les alcalis de l'acide a-naphtoldisulfonique S du brevet. 
n° 40574. “4 
. On peut intervertir l'ordre des réactions et unir d’abord le dérivé tétrazoïque avec l'acide 
dioxynaphtalinemonosulfonique S, molécules à molécules, puis saturer le groupe diazoïque 
actif du composé intermédiaire par un des phénols, amines, acides amine ou phénol-sulfo- 
niques ou carboniques de la liste À, à 
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Procédé de préparation de couleurs dérivées du bordeaux d’alizarine et 
de ses analogues. — 2e addition au brevet F n° 4807, par la Société « FARBENFABRI- 


KEN », anciennement F. Bayer Er C°, à Elberfeld. (Br. F, 4972. — 13 août 1890. — 28 sep- 
tembre 1891.) 


* Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation d'acides sulfoniques des nouvelles matières 
colorantes préparées, suivant notre brevet principal (demandes F. n° 4807 et F. 4897 addi- 
tion. Monit. scient., 1891, p. 776), par l'oxydation des bordeaux d’alizarine, de flavopur- 
purine et d’anthrapurpurine, consistant à chauffer ces bordeaux avec de l'acide sulfurique 
concentré ou ses substituts à 100-150° jusqu’à solubilité du produit dans l’eau ; 

2° Procédé de préparation de produits intermédiaires, directement utilisables comme 
matières colorantes, se formant dans la préparation, suivant notre brevet principal et le 
4er brevet additionnel, des alizarinecyanine, flavopurpurinecyanine et anthrapurpurine- 
cyanine, consistant à traiter les bordeaux d'alizarine, de flavopurpurine ou d’anthrapurpu- 
rine, en solution sulfurique, par des oxydants, comme le bioxyde de manganèse par exemple, 
à des températures ne dépassant pas 40° C., et à verser le produit sur de la glace ; 

3° Transformation des produits intermédiaires formant le $ 2 du présent brevet en cyna- 
nines d'alizarine, de flavopurpurine ou d’anthrapurpurine, par ébullition de ces produits 
intermédiaires avec de l’eau ou des acides étendus. 

Description. — Ces préparations n'’offrent aucune difficulté ; se reporter aux brevets 
indiqués F n° 4807 et 4897 (demandes). La description ne donne aucun détail sur les 
nouveaux pigments. 


Procédé de préparation d’une alizarinecyanine,— Addition à la demande de 
brevet F n° 4807 (Monit. Scient., juillet 1891, p. 776), par la Société « FARBENFABRIKEN », 
anciennement F. Bayer er (.°, à Elberfeld. (Br. F, 5009.— 4 octobre 1890.— 28 août 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de cyanines d'alizarine consistant à remplacer 
le bordeaux d’alizarine de la demande de brevet F n° 4807 par le bordeaux de purpurine 
que l’on dissout dans l'acide sulfurique concentré et que l’on oxyde par le bioxyde de manga- 
nèse ou l’acide arsénique. 

Description. — Voir le brevet F n° 4807. 


Procédé de préparation de couleurs triazoïques.— Addition au brevet n° 57331, 
par la Société « FARBENFABRIKEN », anciennement B\ver Er C, à Elberfeld. (Rr. F, 5151.— 
* 31 décembre 1890. — 28 août 1891.) 


Objet du brevet. — Perfectionnement dans la préparation des couleurs dites triazoïques 
consistant à unir le tétrazodiphényle ou ses homologues avec 1 molécule d'acide orthoxypara- 
toluylique et 1 molécule d’a-naphtylamine (l'acide orthoxyparatoluylique étant ainsi subs- 
titué à l'acide salicylique du brevet principal). On diazote à nouveau et on combine avec l’un 
des acides suivants : 


Acide a-naphtolmonosulfonique (Nevileet Winther). 
Acide «-naphtolmonosulfonique (Clève). 

Acide «-naphtoldisulfonique S (brevet n° 40571). 
Acide 4-naphtoldisulfonique (brevet n° 45776). 
Acide dioxynaphtalinemonosulfonique S. 


Description. — Se reporter pour les détails au brevet principal. Les couleurs ainsi 
dérivées del'acideorthoxyparatoluylique diffèrent à peine comme propriété, nuances et pouvoir 
colorant des couleurs correspondantes préparées avec l'acide salicylique. 


Procédé de préparation de coülours triazoïques.— Nouvelle addition au brevet 
n° 57331, par la Sociétés FARBENFABRIKEN », anciennement F. BAYER ET C°, à Elberfeld. (Br. 
F, 5153. — 5 janvier 1891. — 28 septembre 1894.) 


Objet du brevet. — Perfectionnement dansle procédé de préparation de couleurs dites 
triazoïques consistant à sulfoconjuguer les couleurs diazoïques mixtes, engendrées par 
l'union de 1 molécule de tétrazodiphényle ou de tétrazoditolyle avec 1 molécule d'acide 
salicylique ou orthoxyparatoluylique et 1 molécule d'a-naphtylamine. Le dérivé sulfoconjugué 
est ensuite, comme dans le brevet principal, diazoté et composé avec un des constituants 
suivants : [ 

Suit une liste de 25 à 30 amines, diamines, phénols, acides amine ou phénol-sulfoniques 
ou carboniques. 
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Procédé de préparation de couleurs azotées du groupe de l’alizarine, 
par la Société « FARBENFABRIKEN », anciennement F. Bayer er C°, à Elberfeld. (Br. F, 5308. 
— 20 mars 1891. — 28 septembre 1891). 


Objel du brevel. — Procédé de préparation de couleurs azotées de l'alizarine, consistant à 
traiter par l'ammoniaque les produits intermédiaires obtenus en traitant par Le bioxyde de 
manganèse les bordeaux d’alizarine, de flavopurpurine et d’anthrapurpurine, en solutions 
sulfuriques. 

Description. — Voir plus haut les brevets F 4972 et F 5302. 


Procédé de préparation d’orthométamidobenzaldéhyde en solution 
aqueuse ‘acide, par la Société « FARBWERKE », anciennement Mersrer Lecius er BRUNING 
à Hæchst-sur-Meïn. (Br. F, 5473. — 22 juin 1891. — 28 septembre 1891 " 


Objet du brevet. — Procédé de réduction de la métanitrobenzaldéhyde, en liqueur aqueuse 
atide, donnant naissance à une solution aqueuse d'un sel de métamidobenzaldéhyde, … 
d'où l'addition d'un alcali sépare l'anhydrométamidobenzaldéhyde, consistant à traiter la 
combinaison bisulfitique de la métanitrobenzaldéhyde par des agents réducteurs comme le 
zinc, ou le fer et des acides minéraux, ou des sels de protoxyde de fer. 


:] 


Description. — On prépare une liqueur avec : ; 
Métanitrobenzaldéhyde....,,.,,..,..4.0..,.... 27 kiloor. 
Solution de bisulfite à 30 o/, SO3 NaH ....,,.... 60 — 
É  n entente se ie ee ue TO ES IT CRE 250 Lan 


On verse dans une marmite à agitateur, sur : 
Tournupe doter. een EN LOTS à 50 kilogr. 
et'on ajoute peu à peu, en remuant, dans l’espace de 10 à 12 heures : 


Acide sulfurique à 660 B ,....,...,...... A 90 kilogr. 
Eau Eh eee ne 4 LT MONNIER 


en maintenant la température à 39-40° C. Lorsque tout l'acide est ajouté, on chauffe à 
40-50° jusqu'à ce que tout le fer soit dissout et que toute l’aldéhyde nitrée ait disparu. On 
filtre, on neutralise exactement avec 90 kilogr. environ de soude calcinée, on porte à l’ébulli- 
tion, on recueille sur filtre et on presse encore chaud. | 4 


Procédé de préparation de couleurs basiques teignant sur mordantes. 
au moyen du pyrogsallol et de dérivés de l'amidobenzopl:énone. — 
Addition au brevet, n° 58689, par la Société « GESELLSCHAPT FUR CHEMISCHE INDUSTRIE » à Bale. 
(Br. G, n° 6517. — 2 janvier 1891, — 28 septembre 1891.) | | 
Objet du brevet. — Perfectionnement dans le procédé de préparation de matières colo- 

rantes teignant sur mordants, à base de pyrogallol et d'amidokétones, consistant à con- 

denser la tétraméthylediamidobenzophénone ou la tétraéthylediamidobenzophénone, ou 
leurs acides sulfoniques, avec le pyrogallol, par les moyens indiqués au brevet principal 

(en solution chlorhydrique, sulfurique ou avec d’autres agents de condensation analogues). 


LE Vois Lo 


Ce ait mit DPRCCNERE NT ES das: ds rh rat ‘ à 


Description. — On chauffe au bain-marie pendant 12 heures : 
RNTOBAGL ES. +, 70 Fer doe RE EE tt 10 kilogr. 
Tétraméthylediamidobenzophénone. ...,...,.... 20 — 
Acide chlorhydrique,. 2 SR PERS 20 — 


La cuite épaissit et prend un éclat métallique. On reprend par l'eau, on déplace la matière 
colorante par le sel marin et l'acétate de sodium. On purifie en extrayant le produit brut 
par l’eau aiguisée d'acide acétique. 

On opère de même avec l'acide tétraméthylediamidobenzophénonesulfonique. La matière 
colorante obtenue donne des solutions fortement dichroïques, jaunes-brunes en présence 
des alcalis, rouges en présence d’un acide étendu. é Ar 


Procédé de préparation de composés nitroumidoazoïques, par le D' TAvsen, 
à Berlin. (Br. F, n° 3000 — 2 février 48914. — 28 septembre 1891.) 
Objels du brevet. — 1° Procédé de préparation d'oxyazodérivés nitrés consistant à nitrer 
— par l'acide nitrique seul ou par l'acide nitrique chargé de vapeurs nitreuses ou par l'acide 
sulfurique concentré et l’acide nitrique ou par le nitrate de potasse en solution sulfurique — 
les acides oxyazosulfoniques préparés par l’union d'acides diazosulfoniqnes avec le phénol. 
Les acides diazosulfoniques, dont il est question, sont dérivés des acides sulfanilique, méta- 
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sulfanilique, anilinedisulfonique, orthotoluidinesulfonique 1 : 2 : 4 (CH : 1) parotoluidinesul- 
fonique 1 : # : 3, paratoluidinesulfonique 1 : 4: 2, xylidinesulfonique, benzidinorthodisulfo- 
nique, amidoazobenzoldisulfonique ; 

2° Transformation des combinaisons nitrooxyazoïques obtenues suivant le $ 1% en 
dérivés nitroamidoazoïques par l’action de l'ammoniaque à des températures supérieures 
à 140° C. 

Description. — ExeMrLe. —. Préparation de l'acide métanitroparaoxæyazobenzolparasulfonique. 

On prépare, suivant le procédé connu, l'acide oxyazobenzolsulfonique. 


SOSH. C5H* — Az — CSH*, OH 
Au moyen de l'acide sulfanilique et du phénol. On nitre en solution sulfurique avec un 


peu plus de la quantité théorique de salpètre du Chili. 
La combinaison nitrooxyazoïque : 


SOŸH. CSH* — Az? — CSH*, Az O?. OH 
se sépare en cristaux microscopiques jaunes. 


En chauffant 1 partie de ce composé avec 3 parties d'ammoniaque aqueuse à 25 °/, en 
autoclave, à 460-170° pendant 16 heures, on remplace l'hydroxyle par Az H?. 


Bleu d’alizarine nitré et amidé, par la Société « FARBWERKkE » anciennement MEISTER 
Lucrus er BruniNe, à Hœchst-sur-Mein, (Br. F, 5175. — 16 janvier 1891. — 16 mai 1891.) 


Objets du brevet. — 1 Procédé de préparation de bleu d'alizarine nitré consistant à faire 
agir sur le bleu d’alizarine un mélange anhydre d'acides nitrique et sulfurique ; 

2° Procédé de préparation de bleu d'alizarine amidé, consistant à réduire le nitro dérivé, 
préparé suivant le $ 4, en milieu alcalin, par des corps tels que le sucre de raisin, les 
sulfures alcalins, l'oxyde de zinc en liqueur alcaline. 

Description. — I. Bleu d'alisarine nitré. — La nitration du bleu d'alizarine s'opère facile- 
ment avec l'acide nitrosulfurique pourvu que celui-ci soit anhydre, sinon il n’y à point 
nitration mais oxydation. 

On emploie un mélange de 1 1/2 parties d'acide nitrique à #1° B. 4 1/2 parties d'acide 
sulfurique contenant 20 °/od’anhydride. Dans ce liquide refroidi à 0°, on dissout le bleu d’ali- 
zarine bien sec. On laisse ensuite la température monter jusqu'à 20°, etc. 

Il. Réduction. — On met 1 partie de bleu d’alizarine nitré.en suspension dans 50 parties 
d’eau, on ajoute 21/2 parties de lessive caustique à 35 °/, Na OH et 8 parties de sucre de raisin. 
On chauffe à 70-80° C. jusqu’à ce que la couleur déplacée par un acide d’un échantillon pré- 
levé dans la masse, recueillie sur filtre et lavée, se dissolve en bleu pur dans l'ammo- 
niaque. 

On acidule le produit, on filtre et on lave. 


Procédé de fabrication de couleurs diazoiïques noires au moyen 
d'acide dioxynaphtalinedisulfonique, par la sociéié « FARBWERKE » ancienne- 
ment Mester Lucius Er BRuNING, à Hæchst-sur-Mein. (Br. F, 5213. — 6 février 1891. — 
16 mai 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes diazoïques, teignant 
la laine sur bains acides, avec ou sans addition de chromate alcalin, en nuances variant du 
violet-noir au vert-noir, consistant à faire agir 2 molécules d’un diazo-dérivé ou 1 molécule 
d'un tétrazodérivé sur l'acide dioxynaphtalinedisulfonique obtenu par fusion avec les alcalis 
de l'acide naphtolsultonedisulfonique du brevet n° 56058. 


Description. — Mode de préparation habituel des couleurs azoïques, réaction terminale 
en milieu alcalin. (Moniteur scientifique, 599e liv., p. 1234.) 


Procédé de préparation de matières colorantes par l'oxydation de 
V’amidodiméthylaniline, par le docteur Hirsen, à Berlin. (Br. H. 10182. — 
7 juillet 1890. — 16 mai 4891.) 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation d’une couleur basique bleue et d’une cou- 
leur basique grise-violette consistant à oxyder l’'amidodiméthylaniline par l'acide chro- 
mique en solution chlorhydrique ou sulfurique ou en présence d’un sulfate ou chlorhydrate 
de métal lourd. 

2 Procédé de séparation des matières colorantes formées simultanément par le procédé 
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du $ 1.consistant à reprendre Je produit de la réaction par de l'acide chlerhydrique très 
dilué, en quantité insuffisante pour tout dissoudre. | 
Description. — 10 kilogrammes de chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline sont mis en 
suspension dans 700 litres d'eau, puis réduits par 10 kilogrammes de poudre de zine, à la 
température de 40e. La liqueur décolorée, on ajoute du sel de soude jusqu'à réaction fai- 
blement alcaline et l'on sépare au filtre le carbonate de zinc. On ajoute maintenant : 


Acide chlorhydrique à 30 0/9....,....,...,....,..,,... 7 kilogr. 
Ou acide sulfurique à 660 Be,.,,.,..... sens and ARE 800 
Ou ‘chioedre de ane Enr dore ie eee PRE 


On porte au bouillon et l’on fait couler dans la liqueur, en l’espace d’une demi-heure 
environ, une solution de : 


Bichromais de sodium. .:.10 070 020 nee 5 kilogr. 
Acideschlorhydrique 0,2... save Ney ane sf > 4 500 
Ou:acidefsulfurique: Le M. re LE ait ë 3 600 
Ouchlorure derznc 17.0 Vo = ice ele CT ARTE , 500 
PAS EAU an TE en 22 PORC AE sevee us LU TRES 


Il est moins avantageux d'ajouter dès le principe à la solution de l’amidodimétbylaniline 
la proportion d'acide utile pour remettre en liberté l'acide chromique. 

La fin de la réaction se reconnait à ce qu'une goutte de liqueur déposée sur du papier 
à filtrer ne donne plus d'auréole rouge. 

On filtre à chaud et on déplace de la liqueur la couleur bleue, par addition de chlorure de 
zinc (2 kilogr. 500) et de sel marin (100 kilogr.) 

La boue chromée qui est restée sur filtre est décoctionnée avec 400 litres d’eau et 5 kilog. 
d'acide chlorhydrique. La couleur violette-grise se dissout; on l'isole par le chlorure de zine 
et le sel. 

Pour compléter la séparation des deux pigments, on mettra à profit leur inégale réaction 
alcaline; en reprenant par une quantité insuffisante d'acide, le bleu se dissout le pre- 
mier. 


Perfectionnement à la préparation de couleurs bleues solubles déri- 
vées de la gallocyanise, 2° addition au brevet n° 55949, par KERN et SanDpoz, 
à Bâle. (Br. K, 7927. — 9 juin 1890. — 16 mai 1891) 


Objet du brevet. — Procéde de préparation de dérivés solubles de Ja gallocyanine consis- 
tant à chauffer cette matière colorante non avec de l'aniline comme dans notre brevet prin- 
cipal n° 55942, mais avec l'« ou la 8 naphtylamine et à sulfoconjuguer les produits for- 
més. 

Description. — On chauffe 1 molécule de gallocyanine (base ou chlorhydrale) avec 
2 molécules de $ naphtylamine ; température favorable, 112-120° ; il se dégage beaucoup de 
gaz carbonique et la cuite devient verdâtre. 

On reprend par de l'eau aiguisée d'acide chlorhydrique pour enlever la $-naphtylamine 
en excès. On peut aussi laver à l'alcool aiguisé d'acide acétique. 

On opère de même pour produire le dérivé gallocyanine-«-naphtylamine. 

Pour la sulfoconjugaison, opérer suivant les prescriptions du brevet 53942. 


Procédé de préparation de thionylaniline et de thionyletoluidine, par Fe 
le docteur Micuaguis, à Rostok. (Br. M. 7677. — 27 novembre 4890. — 16 mai 4891.) PE 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer la thionylaniline ou la thionyleparatoluidine 
consistant à dissoudre ou à mettre en suspension dans la benzine où dans un autre solvant … 
indifférent, les alcaloïdes ou leurs sels et à chauffer en présence d'un poids égal de chlorure 
de thionyle. fus 14:24 

Description. — On chauffe au réfrigérant ascendant, dans un excès de benzine, poids 
égaux d'aniline ou de toluidine (ou d’un de leurs sels) et de chlorure de thionyle.Il se dégage 
du gaz chlorhydrique. 

Après une heure d’ébullition, on distille et on sépare par fractionnement le solvant d'avec 
la thionylaniline (point d'ébullition, 2000 GC.) ou la thionyleparatoluidine (214 C.) | Ù 

. Ces composés sont des liquides jaunes, à odeur aromatique, qui, chauffés avec de l’ani- 
line, de la toluidine, de la diméthylaniline ou d’autres analogues en présence d'agents de 
condensation comme le chlorure d'aluminium, de zinc, de fer, l'acide oxalique, etc.,. engen=< 
drent des couleurs bleues, violettes ou rouges, contenant du soufre dans leur molécule. - 


| 
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Matières colorantes azoïques préparées avec la diazodinitrodiphényli- 
amine et ses analogues, par le docteur Nietzki, à Bâle. (Br. N, 2302. — 
42 décembre 1890. — 16 mai 1891.) 
Objet du brevet. — Préparation de couleurs azoïques par combinaison avec les acides : 
10 G-naphtol-6-monosulfonique (Schaeffer) ; 
20 g-naphtol-x-monosulfonique ; 
30 G-naphtoldisulfonique R; 
du diazodérivé des amidodinitrodiphénilamines et homologues obtenus par la réaction de la 
dinitrochlorobenzine sur la para ou la métaphénylène diamine, la para ou la métatoluylène- 
diamine. 
Description. — Mode de préparation classique des azoïques ; réaction finale en milieu 
. alcalin. Les couleurs sont conservées sous forme de pâtes. 


Procédé de préparation de couleurs bleues basiques dérivées du « bleu 
nouveau », par la Société « FARBENFABRIKEN » anciennement F. Bayer Er Ce, à Elberfeld. 
(Br. F, 4944, — 23 août 1890. — 21 mai 1891.) 

Voir Le brevet français n° 208913, Moniteur scientifique, 593° livraison, mai 1891, page 567. 

Acide nmidonaphtoldisulfonique dérivé de l’acide diamido-:-naphtaline- 


disulfonique, par Léororn CasseLca ET C*, à Francfort-s.-M. (Br. C, 3544. — 15 dé- 
cembre 1890. — 21 mai 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide amidonaphtoldisulfonique H consis- 


tant à chauffer l'acide diamido-+-naphtalinedisulfonique avec : 

a) des acides dilués. 

b) de l’eau pure ou additionnée d’alcali caustique ou de terres alcalines à des tempéra- 
tures supérieures à 150° et transformation des produits concomitants qui prennent naissance 
dans la réaction, dans ce même acide amidonaphtoldisulfonique par l'action des acides 
minéraux dilués. 

Description. — On chauffe pendant 6 heures à 410-1200 C. 


Acide diamido-4-naphtalinedisulfonique....... 32 kilogr, 
Éau...... ROC OERTEE re BOITE 100 litres 
Acide sulfurique à 66 B ..........,......... 10 kilogr. 


Par le refroidissement il se sépare des aiguilles noires jaunâtres, sel ammoniacal du 
nouvel acide H qu'on purifie par cristallisation dans l'eau. : 

L'acide libre est peu soluble dans l’eau froide ; son dérivé diazoïque est en aiguilles 
jaunes, déliées. 

D'une autre part les diazodérivés réagissent sur cet acide H en engendrant des azoïques 
de nuances analogues à celles des dérivés correspondants des autres acides amidonaphtolsul- 
foniques, mais sensiblement plus pures. 

En chauffant l'acide diamido-«-naphtalinedisulfonique avec des alcalis sous pression, il 
se sépare de l'ammoniaque et les 2 groupes sulfoniques restent inattaqués ; mais le nouvel 
acide H ne se produit dans ces conditions qu'en petite quantité; la masse principale est 
formée par un produit d'addition (ou d'hydratation) qui par ébullition avec des acides 
minéraux étendus revient à l'acide H. 


Procédé de préparation d’une induline à base de naphtaline soluble dans 
l’eau. — Addition au brevet n° 56112. (Monit. scientif., avril 1891, p. 433), par la Société 

« BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIE », à Ludwigshafen-a.-M. (Br. B, 11685. — 26 février 1891. 

— 21 mai 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une induline soluble consistant à fondre les 
azoïques formés par les diazodérivés de l’aniline, de la paraphénylènediamine ou de l'acéto- 
paraphénylènediamine copulés avec la (4-8)-naphtylènediamine ou avec un mélange de 
(1-8) avec (1-5)-naphtylènediamine, avec de la paraphénylènediamine, dans le cas où les 
azoïques sont employés à l'état de chlorhydrates ou avec de la paraphénylènediamine 
additionnée d’acide benzoïque ou chlorhydrique, si les azoiques sont pris à l’état basique. 

Description. — Se reporter au brevet principal pour les détails d'opération de la fabrica- 
tion des indulines basiques solubles. 

Procédé de préparation d’un bleu basique avec la nitrosodiméthylaniline 

et la paraphénylènediamine, par la Société « BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK », à 

Ludwigshafen. (Br. B, 11140. — 27 septembre 1890. — 21 mai 1891). 


Voir le brevet français n° 208816, Moniteur scientifique, 593€ livraison, mai 1891, page 567. : 
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Procédé de préparation d'indulines solubles à l’eau dérivées des cou- 
leurs diazoïques à base d’:-naphtol, par le docteur Horrmanx, à Halle-s.-S, 
(Br. H, 10718. — 16 janvier 1891. — 28 mai 1891.) 


F. 

Objet du brevet. — Préparation d'indulines solubles par fusion de paraphénylènediamine à 
et d'acide benzoïque ou de chlorhydrate de paraphénylènediamine avec : 

L'anilinediazo-a-naphtol. : 

L'acide sulfaniliquediazo-«-naphtol. 

L'amidoazobenzoldiazo-:-naphtol. 

La paranitranilinediazo-«-naphiol. 

Description. — On chauffe, au bain d'huile, à 150-160°. 


Anilinediazo-4-naphtol..,,.,....,. .. 18 kilogr. 
Paraphénylènediamine.....,..,....... 25 — 
AGide Denzoique tetes ER ONE 3 — 


On opère en vase clos, muni d’agitateur. Lorsqu'un échantillon se dissout sans résidu 
dans l'eau acidulée et offre la nuance déterminée par le type, on ajoute un petit excès d’alcali, 
on extrait à l'eau bouillante, on reprend par un acide dilué, on filtre et on déplace la matière 


colorante par le sel. 


Préparation d’un acide amidosulfosalicylique, par Pick LANGE Er Ce, à 
Amersfoort (Hollande). (Br. P, 5107. — 6 mars 1891. — 28 mai 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un nouvel acide amidosulfosalicylique par 
nitration et réduction de l'acide salicyliquesulfonique obtenu comme produit principal de 
l'action de l'acide sulfurique concentré sur l'acide salicylique à des températures de 50-100° C. 

Description. — Dans un double fond pouvant être extérieurement chauffé ou refroidi par 
un courant de vapeur ou d'eau, on porte 140 kilogrammes d'acide sulfurique à 66° Bé ordinaire 
— ou 130 kilogrammes d'acide monohydraté vrai (premier blanc) ou 95 kilogrammes d'acide 
fumant à 30 0/0 d'anhydride, — On introduit 40 kilogrammes d'acide salicylique et on chauffe 
à 70-90° jusqu'à parfaite sulfoconjugaison ; on laisse refroidir à 30-40° et on porte dans la 
liqueur, en remuant avec soin 40 kilogrammes d'acide nitrique (d — 1,35). El faut éviter 
durant ce temps que la température s'élève au-delà de 50° C. 

._ Le produit de la réaction est versé dans 1,000 litres d’eau et réduit par addition de 
50 kilogrammes de poudre de zinc. L'acide amidosulfosalicylique formé se sépare. 

On peut réduire également par le fer et l'acide acétique. 

Le nouvel acide amidosalicyliquesulfonique est peu soluble dans l’eau ; ses sels au con- 
traire sont fort solubles et cristallisent généralement en longues aiguilles. Le perchlorure 
de fer colore sa solution aqueuse en rouge clair. Le diazodérivé est très soluble; ses solu- 
tions sont jaunes verdâtres. IL engendre avec les phénols, les amines, etc., des matières 
colorantes intéressantes par leur propriété de former des laques diversément colorées avec 
les oxydes métalliques. 


Procédé de préparation de matières colorantes du groupe du triphényle- 
méthane, — 2e addition au brevet F n° 4941. (Monil. scientif., août 1891, p. 886), par la 
Société « FARBENFABRIKEN », anciennement Fr. Bayer Er Cie, à Elberfeld. (Br. F, 4907. — 
10 septembre 1890. — 28 mai 1891). 

Objets du brevet. — 1° Perfectionnement dans la préparation de nouveaux leuco-dérivés du 
groupe du triphényleméthane, consistant à condenser, — au lieu des phénols, naphtols, leurs 
acides carboniques ou sulfoniques énumérés dans notre brevet principal, — l'acide benzoïque 
avec le tétraméthyldiamidobenzhydrol, 

2 Transformation de l’acide leucocarbonique obtenu par la réaction du $ 4 en une ma- 
tière colorante verte, par oxydation. 

Description. — On chauffe pendant deux heures à 100° C. : 


Tétraméthylediamidobenzhydrol......,., .,.., 27 kilogr. 
Acide benzoïque ....,.,... RTE ES LS A … 15 — 
Acide sulfurique concentré...., st CRC 206 — 


On verse le produit de la réaction sur de la glace, on étend avec 400 litres d’eau, on neu-= 
tralise à peu près par la soude (ou la chaux) et on achève d’absorber lacide sulfurique en M 
excès par de l’acétate de sodium. 4 

On oxyde suivant les prescriptions connues (peroxyde de plomb en milieu acétique). 
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BREVETS PRIS A PARIS 
Analysés par M. TuaBuis. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Appareil clarificateur Dervaux, pour eaux et autres liquides, par Denvaux, 
à Lille. — (212967. — 25 avril 1891. -— 16-22 août 1891.) 


Perfectionnements dans la production industrielle de la soude et de la 
potasse Caustiques, par MarTIN,rep. par Chassevent. — /212980. — 23 avril 
1891. — 16-22 août 1891.) 


Objet. — Procédé de préparation de la potasse ou de la soude caustiques au moyen du 
chlorure de potassium ou de sodium, 

Description. —1° On transforme le chlorure de potassium ou de sodium en sulfate par le 
sulfate de magnésium. Le chlorure de magnésium obtenu est décomposé par la chaleur. 
Quant au sulfate il est transformé en sulfite acide par le bisulfite de baryum ou de stron- 
tium. On chauffe la solution de bisulfite, une parlie de l'acide sulfureux se dégage et on 
décompose le sulfite par la chaux et l'on sépare par une simple décantation le sulfite de 
chaux de l'alcali. Le sulfite est transformé eu bisulfite que l’on livre au commerce. 


Perfectionnements apportés à la préparation de l’acide sulfurique par 
l'utilisation des gaz perdus, par MITARNOWSKI ET BENKER, rep. par Chassevent. — 
(212989. — 23 avril 1891. — 16-22 août 1891.) 


Objet. — Fabrication de l'acide sulfurique consistant à utiliser les gaz perdus de manière 
à récupérer les produits nitreux et les produits sulfurés qui sont employés à la production 
de sulfates métalliques quelconques. 

Description. — Pour cela on fait passer le gaz sortant de la tour de Gay-Lussac à travers 
une colonne contenant une solution concentrée de sulfate de peroxyde de fer qui absorbe 
les produits nitreux et retient les produits dérivés du soufre. La liqueur de sulfate est 
chauffée à l’ébullition, et dégage le bioxyde d'azote que l’on amène dans les chambres de 
plomb. Les liqueurs obtenues s’enrichissent en acide sulfurique qui sert à faire du sulfate 
de fer destiné à garnir la colonne. Aussi la production du sulfate a lieu dans ce procédé en 
dehors de Ja colonne où les gaz perdus sont amenés. C'est donc une production indirecte. 
Mais certains métaux tels que le cuivre, par exemple, permettent la production de ce sulfate 
dans la colonne même. Dans ce cas le métal destiné à constituer le bas de la colonne est 
introduit dans la colonne de la facon suivante. On fait passer les gaz à travers une colonne 
chauffée à une température convenable contenant le métal grenaillé divisé et arrosé avec de 
l’eau et ensuite avec les eaux mères provenant d’une opération précédente. Les produits 
nitreux oxydent le cuivre tandis que l'acide sulfureux et l’acide sulfurique formés et existant 


A 


déjà donnent du sulfate de cuivre qui s'écoule de la colonne en dissolution propre à cristal- 


. liser. Les vapeurs sortant de la colonne sont condensées dans un autre récipient et peuvent 


rentrer dans la fabrication, être mélangées aux eaux-mères ou toute autre destination. 


Perfectionnements dans les solutions et composés sulfur£s employés 
pour former des couches, enduits ou feuilles minces imperméables, par 
Farmrax, rep. par Bert. — (213011. -— 24 avril 1891. — 16-22 août 4894.) 

Voir Moniteur Scientifique, décembre 1891, p. 1301, brevet allemand, F. 5370. 

Nouveau procédé de préparation de la diamide (hydrazine) et de ses 


sels, par Société « BADisCHE ANILIN ET SODAFABRIK », rep. par Blétry ainé et Morel. — 

(213030. — 25 avril 1890. — 16-22 août 1891.) 

Voir le brevet allemand F. n° 2974, Monileur Scientifique, 15 octobre 1891, page 4117. 
Procédé pour la fabrication de nouveaux dérivés iodés des phénols et de 

leurs dérivés carbonyliques. — Cert. d'add. au brevet pris le 12 février 1890, 

par laSociété Frep, Bayer et Cie FABENFABRIREN rep. par Dobler.— (203745. — 23 avril 1891. 

—= 16-22 août 1891.) 

Objet. — Procédé de préparation de crésols méthylés, éthylés, carboxylés, propylés et 
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auffer les alcools méthylique, éthylique, propylique, amylique avec 


amylés, consistant à ch 
ents deshydratants, comme le chlorure de zinc et léur trans- 


les crésols en présence d’ag 


formation en dérivés iodés. 
Description. — Ex. : Préparation de l'isoamylorthocrésol. — Dans une marmite munie 


d'un réfrigérant à reflux on met, orthocrésol 10 k. 8: alcool isoamylique, 8k. 8 et chlorure 
de zinc 17 k.; on chauffe à 180° rapidement. On maintient l'ébullition et après une demi- 
heure environ la température doit monter à 490. On laisse refroidir, on mélange avec de 
l'eau, on ajoute un peu d'acide chlorhydrique. On sépare la partie huileuse, on J’agite avec 
de la soude caustique qui dissout les phénols que l’on sépare ensuite par l'acide chlorhy dri- 
que. On sépare les différents phénols par distillation. La partie principale qui représente 
l'isoamylcrésol, bout à 255°-258°. C'est une huile épaisse, incolore qui se solidifie par un 
mélange réfrigérant. 

Pour préparer le dérivé iodé, on prend 178 gr. de ce crésol, on le dissout dans deux 
litres d'eau et 178 gr. de soude caustique ; on ajoute de l'iode jusqu'à excès et on obtient un 
corps jaune qu'on recueille sur un filtre et qu'on lave. Au lieu de l'iode on peut employer 
un iodure dont on dégage l'iode au moyen d'un hypochlorite. L’iodure d'isoamylcrésol est 
un corps jaune fondant à 60°-70?. 

Voir plus haut le brevet allemand F , n° 53#1, p. 


— Certif. d'addition au 
21 avril 14891. 


Procédé de préparations aqueuses antiparasitaires. 
brevet pris Le 1er avril 1891, par LienièRes, rep. par Thirion. — (212512. — 

— 16-22 août 1891.) 

Objet. — Ce certificat d’addition a pour but d'exposer un certain nombre de formules 
faites avec une certaine proportion de savon, d'essence de térébenthine, de ben- 
zine, de sulfure de carbone et d'alcool amylique. À ces liquides on ajoute soit du 
crésylol, du naphtol, du lysol, du sulfate de cuivre. 

Description. — Voici quelques-unes de ces solutions : 1° Huiles essentielles de pomme 
de terre, de grains etc., 100, savon 100, mélange auquel ôn ajoute 20°€ de benzine ou 
de sulfure de carbone; 

90 luiles essentielles 100, savon 100, pétrole 306, 
20 cc; + 
30 Huiles essentielles 100, savon 200, crésylol 10 «+, naphtaline 1e, naphtol O'c5 ; 
4° Huiles essentielles 100, savon 200, essence de térébenthine 150°c; 

50 Lysol 100, savon 50, huiles essentielles 50. 


benzine 20c, sulfure de carbone 


Préparation de quinine et d’homologues de la quinine, par la « Société ANO- 
NYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT- DENIS» rép. par Armengaud, 
jeune. — (213190. — 1% mai 1891. — 23-29 août 4891). | 
Objet — Procédé de préparation de quinine ou dérivés alkylés de la cupréine, tels que 

les dérivés méthylique, éthylique, propylique, amylique, butylique, benzylique, etc., etc, 

de la cupréine en faisant réagir sur cette base en présence de sodium métallique, les 
éthers, acides, sulfates, nitrates d'alkyle ou par tout autre moyen d'alkylation. 

Description. — On chauffe 3 kil. 500 de cupréine, 0 k. 250 de sodium, 30 k. d'alcool 
méthylique et 4 kil. de bromure de méthyle en autoclave pendant 10 à 12 heures. On dis- 
tille l'alcool, on évapore à sec, on lave à la soude pour enlever la cupréine non attaquée el 
l'on extrait à l'éther. On obtient ainsi un dérivé identique à la quinine en remplaçant l'al- 
cool méthylique par ses homologues ou les homologués de la quinine. | 


Appareil filtrant, par Weicez, rep. par Josse. — (213210. — 2 mai 1891. — 23-29 août 


1891.) 


Perfectionnements aux procédés employés pour adoucir l’eau et 
appareil destiné à ce but, par LAWRENCE, rep. par Matray. — (213244. —5 mai 
4891. — 23-29 août 1891.) 


Procédé d'extraction des sels de potasse et de soude susceptibles de | 


diverses applications industrielles, par la «Société ANONYME DE LA DISTILLERIE DE 
SÉBASTOPOL », rep. par Armengaud, aîné. — (213288. — 6 mai, 14891. — 23-29 août 1891. 

Objet. —Procédé d'extraction des sels de potasse et de soude contenus dans les mélasses 
destinées à la production de l'alcool ou dans les vinasses de distillerie. Pour cela la mélasse 
est mise avant la fermentation en contact avec de l'acide hydrofluosilicique: 
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Description. — Un hectolitre de mélasse étendu de deux fois son volume d'eau est mé- 
langé intimement à froid avec une solution d'acide hydrofluosilicique. On emploie des 
quantités variables de cet acide suivant la proportion de sels contenus dans la mélasse. En 
poids, il faut environ {2 kil. d'acide hydrofluosilicique pur. (SiFl*, FH?) pour 100 kil. 
de mélasse riche à 10 0/0 de cendres. Autrement dit, 12 kil. d'acide dans une solution à 
5 0/0 suffisent pour être mélangés avec 100 kilogrammes de mélasse à 10 0/0 
de cendres Les sels de potasse et de soude sont précipités à l'état de fluosili- 
cates. On les sépare du liquide par décantation, filtration ou turbinage et cela 
d'autant plus facilement que la mélasse initiale a été plus étendue d'eau. Le liquide séparé 
du précipité contient du sucre et des acides organiques libres qui étaient combinés avec la 
potasse et la soude et qui ont été mis en liberté par l'acide hydrofluosilicique. On les 
sature en partie parun lait de chaux (ou même simplement par du carbonate de chaux par 
exemple), jusqu’à ce qu'il y ait seulement l'acidité voulue pour une bonne fermentation 
(c’est-à-dire égale à 1485 à 255 d'acide sulfurique par litre de moût). Le liquide envoyé dans 
les cuves de fermentation fermente parfaitement. 


Procédé de production de nitro et d’amidométhyliphénylpyrazolon, par la 
Société « COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE», rep. par Armangaud, jeune. — 
(213323.— 8 mai 1891. — 30 août-5 septembre 1891.) 


Objet. — Procédé de préparation du nitro-méthylphénylpyrazolon par nitration du 
paraméthylphénylpyrazolon par l'acide nitrique, l'acide nitro-sulfurique et sa conversion en 
dérivé amidé. 

Description. — Nitrométhylphénylpyrazolon. — Le méthylphénylpyrazolon est dissous 
dans une quantité quintuple d'acide sulfurique concentré (monohydraté) et sans refroïdisse- 
ment, nitré par de l’acide de nitration (à 33 0/0). Quand le mélange est versé dans l'eau 
glaciale, il se sépare un précipité jaune qui est recristallisé dans l'alcool. Le nitrométhyl- 
phénylpyrazolon fond à 218 environ, sans décomposition, il est insoluble dans l’eau, soluble 
dans l'alcool et dans une dissolution de sel de soude. Il répond à la formule C!° H° Az? Of. 

Amidométhylphénylpyrazolon. — Le nitrométhylphénylpyrazolon est réduit par 
l'étain et l'acide chlorhydrique. Après la réduction, l'étain est enlevé par l'hydrogène 
sulfuré et la dissolution est évaporée partiellement après séparation du sulfure d’étain, On 
obtient des cristaux en aiguilles fines de chlorhydrate de pyrazolon amidé 1° HT Az$ O0? He, 
24 «l, On le purifie par dissolution dans l'eau et précipitation par l'acide chlorhydrique 


concentré. 


Vouvelle méthode de fabrication de la soude caustique (Brevet de 10 ans), 
par MarcHanD, à Alençon. — (213354. — 13 mai 1891. — 3) août-5 septembre 1891.) 


Objet. — Procédé pour la fabrication de la soude caustique par l’action de l'acide 


oxalique sur le chlorure de sodium. 

Description. — On fait une solution concentrée d'acide oxalique qu'on mélange avec une 
solution de chlorure de sodium. L'acide chlorhydrique qui se dégage est saturé par l’ammo- 
niaque. L'oxalate de soude ou de potassium, si l'on a employé du chlorure de potassium 
au lieu de chlorure de sodium, formé cristallise et se dépose. On précipite l'acide oxalique 
par un lait de chaux et l’on à une dissolution de soude caustique. L’oxalate de chaux est 


séparé, puis décomposé par l'acide sulfurique pour récupérer l'acide oxalique. 


Nouvelle méthode de fabrication des permanganates alcalins (Brevet de 
10 ans), par Marcxann, à Alençon. — (213355. — 13 mai 4891. — 30 août-5 septembre 


1891.) 
Nous regrettons de ne pouvoir donner pour le moment une analyse de ce brevet que 
nous n'avons pu consulter, car il était en correspondance, nous espérons pouvoir le donner 


dans un prochain numéro. 


Perfectionnements apportés à la fabrication ou à la production de 


e soude caustique et aux appareils à ce destiné, par la 


chlore et d 
rep. par Armengaud, 


Société dite : « THe CAUSTIG SODA AND CHLORINE SYNDICATE LIMITED »; 
jeune. — (243377. — 41 mai 1891. — 30 août-5 septembre 1891.) 


Objet. —Perfectionnements apportés à la fabrication ou à la production, par l'électrolyse, 


de chlore et de soude caustique. 
| 4 « e L 1’ * k 
Description. — On décompose une solution de chlorure de sodium ou de sei marin par 


un courant électrique, dans un ou plusieurs récipients cylindriques carrés, ou rectangulaires 
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en fer ou en combinaison de métal et de charbon ayant des cloisons en diaphragmes 
poreux. en 5 ; 

La cathode est constituée soit par du charbon qui revêt le récipient métallique, si ce 
dernier est en autre métal que le fer. Cette paroi sert de cathode et est reliée au pôle 
négatif d'une dynamo ou autre générateur d'électricité. Au centre du susdit récipient est 
placée verticalement un cylindre en métal et charbon combiné, qui constitue l’anode, relié 
au pôle positif. La combinaison de métal et de charbon est obtenue en déposant électrolyti- 
quement une pellicule de cuivre ou de tout autre métal sur la surface adhérente du char- 
bon, puis en soudant la susdite combinaison au cuivre ou autre métal avec lequel il s'agit 


de la réunir de manière à obtenir une combinaison parfaitement homogène du métal et 
du charbon. 

A une distance convenable entre l'anode et la cathode une cloison ou diaphragme poreux 
divise le récipient, ainsi que nous l'avons dit, en ce que l'on peut appeler le compartiment 
de l'anode ou à chlore et le compartiment de la cathode ou à soude. Le diaphragme est 
formé d’un certain nombre d’auges en forme de V en porcelaine ou autres substances 
appropriées telles que verre ou ardoise qui sont remplies de fibres d'amiante cardée ou 
autre matière, telle que la stéatite pulvérisée. Ces auges sont montées l'une dans l’autre de 
facon à ce que le gaz chlore se dégage dans le compartiment de l'anode et ne se rende pas 
dans le compartiment de la cathode. Au commencement on remplit les deux compar- 
timents d'une solution de chlorure de sodium que l’on fait arriver au fond au moyen d'un 
tuyau. La solution circulera ainsi de bas en haut de manière à diminuer la polarisation et 
sera décomposée par l'électricité. L'écoulement de la solution peut étre réglé d’une facon 
automatique de telle sorte que les deux solutions, en parcourant les compartiments dans la 
série entière, puissent tomber dans des bacs débiteurs d'où elles sont pompées et ramenées 
dans les bacs d'alimentation, la circulation étant maintenue jusqu’à ce que la solution soit 
suffisamment décomposée et que la dissolution de soude ait une concentration voulue. 
Chaque récipient électrolytique est fermé par un couvercle approprié et des tuyaux sont 
reliés aux compartiments des anodes pour le dégagement du chlore. La solution de soude 
peut être évaporée pour obtenir la soude caustique. 


Procédé perfectionné pour la fabrication du blanc de céruse, par 

Dauz, représenté par la Société ManiLcier et ROBELET. (213402, — 12 mai 1891. — 

30 août-5 septembre 1891.) 

Objet. — Ge procédé qui est fondé sur la décomposition de l'acétate basique de plomb 
par l'acide carbonique ne présente de différence entre les procédés jusqu’à présent employés 
basés sur la même réaction que par la préparation de l’acétate basique. 

Description. -— On prépare à cet effet une solution continue d’acétate basique et d'acétale 
neutre de plomb, en exposant du plomb métallique successivement à l'action de l'acide acé- 
tique dilué et de l'air. Pour cela, on verse l'acide dilué sur des lames de plomb disposées 
verticalement dans des chambres à corrosion; et, lorsque ces lames ont été rendues 
humides par l'acide acétique, on verse de l’eau chaude sur le plomb ou bien on fait passer 
de préférence pendant quelques secondes un jet de vapeur d'eau à travers le bassin de cor- 
rosion, de facon à chauffer l’acideet à achever son action. Puis on fait passer l'air qui de pré- 
férence aura été chauffé et cela pendant un temps suffisant pour permettre au plomb 
d'absorber autant d'oxygène qu'il peut en prendre ; une ou deux heures suffiront. Ce temps 
dépendra de la température de l'air insufflé et de l'état de l'atmosphère. Ensuite on verse 
de l'acide acétique étendu sur la surface blanche du plomb de manière à dissoudre la couche 
d'acétate basique et à attaquer la lame de plomb pour former de l’acétate neutre qui se dis- 
sout en même temps que l’acétate basique. IL est important que l'acide soit dilué et n'entre 
qu'à raison de 5 0/0 dans la solution. On décante la liqueur et on soumet le plomb à un nou- 
veau traitement, puis finalement on traite la liqueur obtenue par les méthodes ordinaires 
ou par les carbonates alcalins pour obtenir le carbonate basique de plomb ou céruse. 


Procédé de fabrication d’un comburant industriel solide, par la wSoctéré 
ANONYME DES GOUDRONS ET DÉRIVÉS », représentée par Chassevent. —(213409. —=12"mai 
1891. — 30 août-5 septembre 1894.) 


Objet. — Procédé consistant à mélanger au carbone une certaine proportion d'acide sul- 
furique, dans des conditions telles, que ce dernier agent se décompose, de manière à ce que 
son oxygène se porte sur le carbone qui constitue alors un comburant d'autant plus éner- 
gique que la quantité d'oxygène absorbée est plus grande. 

Description. — À cet effet, on traite les goudrons provenant de la distillation de la houille” 
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et provenant des barillets des usines à gaz par l'acide sulfurique, dans les proportions de 90 
à 800/0 de goudron et de 10 à 20 °/, d'acide sulfurique concentré à 66° dans un récipient appro- 
prié où l’on soumet les deux agents à uu battage énergique. Quand la réaction est terminée, 
on laisse refroidir et on obtient un composé solide contenant un mélange de sulfates d’ani- 
line, de toluidine, etc, de dérivés sulfoconjuçués, des divers phénols, ainsi que les paraf- 
fines et la naphtaline, etc. Pour mélanger ce comburant aux combustibles, on le réduit en 
poudre fine au moyen de broyeurs et on le mêle dans une proportion variable suivant la 
richesse du combustible. 


Nouveau système de filtre sous pression, par GarGiN, représenté par Fayollet. 
(243294. — 6 mai 1891, — 30 aoùût-5 septembre 1891.) 


Appareil épurateur des eaux industrielles et domestiques, par la « Co- 
PAGNIE FRANÇAISE D'ÉPURATION DES EAUX INDUSTRIELLES », représentée par Armengaud jeune. 
(213376, — 11 mai 1891. -— 30 août-5 septembre 1891.) 

Système de perfectionnement aux appareils à filtrer. — Certificat d’addi- 

/ 


tion au brevet pris le 7 mai 1890, par WaokeRnE, Paris. (205520, — # mai 1891, — 
30 août-5 septembre 1891.) | 


MATIÈRES COLORANTES. — ENCRES 


Procédé de production de nouvelles matières colorantes azoiques 
avec lPacide f-oxynaphtoïque à pointde fasion 2 16° d’unnouvel acide- 
sulfoconjugué, de l’acide 5-oxynaphtoïque à point de fusion 216 et 
de matières colorantes avec ce nouvel acide, par FISCHESSER, rep. par 

 Armengaud, ainé. — (213024. — 25 avril 4891. — 16-22 août 1891.) 

Objet. — Procédé de préparation d'un nouvel acide &-oxynaphtoïque sulfoné (fusion 216°) 
et production de matières colorantes nouvelles tirant sur coton, laine et soie non 
mordancés au chrome. 

a) Par l'action de l'acide G-oxynapthoïque (fusion 216°) sur le diazo, ou tétrazo dérivé 
des amines aromatiques et transformation des colorants insolubles en colorants solubles par 
sulfonation. 

b) Par l’action de l'acide &-oxynaphtoïque sur le diazo et tétrazo dérivé des amines sulfonées 
ou carboxylées; 

ec) Par copulation des amines avec le nouvel acide $-oxynaphtoique sulfoné. 

d) Par copulation des tétrazo dérivés des diamines avec une molécule d'acide &-oxynaph- 
toïque ou 1 molécule de son nouveau sulfodérivé et 1 molécule des corps mentionnés plus loin. 

beseription.— Ex. I. —On dissout 12 p. de xylidine dans 360 p. d'acide chlorhydriqueet 600 p. 


d’eau; on diazote. Ce diazo est versé dans 188 p. d'acide 8-oxynaphtoiïque (fusion 216°) dissout 


dans 200 p. de soude à 38° B: 100 p. d'eau. Le colorant se précipite. 

2 On tètrazote 28 p.de sulfate de benzidine sec dissoute dans 30 p. d'acide chlorhydrique 
et d'eau et on ajoute 44 p. de nitrate de soude. Le tétrazo est versé dans 37 p. 6 d'acide 
8-oxynaphtoïque dissout dans 52 p. de soude à 38° B. et 180 p. d'eau. 

Les matières colorantes obtenues peuvent être solubilisées par sulfonation, 

Pour cela, 10 p. de colorant dérivé par exemple de 4 molécule de benzidine et de 2 
d'acide S-oxynaphtoïque sont dissous dans 108 p. d'acide sulfurique à 660 B. et on 
chauffe à 100° jusqu’à solubilité du produit dans les alcalis. On verse la solution acide du 
colorant dans l’eau, on précipite, lave et sèche. On peut remplacer les 100 p. d'acide par 50 p. 
fumant à 25 0/0 d’anhydride ou par 58 p. de chlorhydrine ; la sulfonation a déjà lieu à la 
température ordinaire. On peut remplacer la xylidine, la benzidine par l’aniline, la toluidine, 
les amidocrésols et leurs éthers, les diamidophénols etc. On peut aussi obtenir les matières 
colorantes avec les dérivés carboxylés ou sulfonés des amines ci-dessus indiquées. 

Ex. Il.— 195 p. de parasulfanilate de soude sont dissoutes dans 600 p. d’eau et diazotées 
avec 247p. d'acide chlorhydrique et 70 p. de nitrite, puis versées dans une dissolution de188 p. 
d'acide 8-oxynaphtoïque, dans 260 p.de soude à 38° B.et 600 p. d’eau. Ce colorant est grenat et 
facilement soluble dans l'eau. 

Ex. IL.— 10 p. d'acide &-oxynaphtoïque sont introduites en poudre dans 40 p.d’acide sul- 
furique à 66° B. On chauffe à 70°. Quand une goutte du mélange acide se dissout dans l'eau 
la sulfonation est parfaite. 

Ex.IV,—On peut transformer en matière colorantesles tétrazo dérivés des diaminestelles que 
la paraphénylènediamine, la benzidine, tolidine diamidostilbène, leurs dérivés disulfonés, et 
carboxylés, les éthers du diamidodiphénol etc., en copulant 1 molécule de ces corps avec 
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1 molécule d'acide 3-oxynaphtoïque sulfoconjugué. Après mélange on neutralise l'acide par 
l’acétate de soude, on laisse en repos deux heures, puis on verse dans une dissolution 
alcaline d'un des corps suivants : 

Acide-a-naphtylamine-a-sulfonique (4: #4), 1: 5)ou (1: 8). 

Acide «-naphtoldisulfonique, à où +, f-naphtolmonosulfonique. (Acides de Bayer, de 
Schæffer, de Dahl ou acide F.) ; 

Acides-B-naphtoldisulfoniques R. C. y ou à. Les sulfacides des amidonaphtols (R. G. ou S 
et celui dérivant de l’amidonapthol (1 : 8). | 

Acides monosulfoniques 8 et à de la $-naphtylamine alkylès, les dioxynaphtalines (2 : 7). 
(1: 5) ou (1: 8). Les acides monosulfoniques des dioxynaphtalines SR. Cr. et de Dahl, les 
naphtols, phénols, résorcine, acide métasulfanilique, les acides sulfonés de la toluylènediamine, 
les acides carboxyles du phénol, du crésol, de la métaphénylène ou toluylènediamine, leurs 
éthers, les à ou £-naphtylamines, amidonaphtols et leurs éthers, ceux du diamidophénol, 
diamidostilbène, azoxyaniline, axoxytoluidine, diamidodiphénylène, thioparatoluidène 
etcnecc. 


Procédé de fabrication de matières colorantes basiques au moyen du 
pyrogallol et des kétones tirants sur mordants, par la « SOCiËTÉ POUR L'IN- 
DUSTRIE CHIMIQUE », à Bâle. — (213211.— 2 mai 1891. — 23-29 août 1891.) 

Objet. — Préparation de matières colorantes pour l'impression des tissus et'la teinture, 
par la condensation du pyrogallol avec les kétones aromatiques,spécialement avec les dérivés 
amidés de la benzophénone et ses acides sulfoconjugués (mono), les auramines, correspon- 
dantes soit au moyen d'acide sulfurique de perchlorure d'étain, de chlorure de zinc, 
d'oxychlorure de phosphore, où phosgène, de chlorure d'aluminium ou d’autres condensa- 
teurs, soitau moyen d’un mélange de ces corps et cela avec ou sans addition d’eau, 
d'alcool, de chloroforme.ou de benzine, de toluène, de xylène, de sul!ure de carbone à des 
températures basses ordinaires où élevées en vase ouvert ou sous pression. Ces produits se 
distinguent de matières colorantes basiques du groupe du triphénylmethane, c’est-à-dire 
des dérivés du vert malachite et de rosaniline, non seulement par leur nuance, mais surtout 
par la manière dont elles se comportent vis-à-vis de la fibre mordancée. Ils se prêtent 
spécialement à l'impression des tissus ayant la propriété de fournir avec les sels métalliques 
des laques diversement colorées ; ils peuvent aussi être employés à la teinture du coton et 
de la laine en se fixant sur la fibre comme se fixent les colorants d'alizarine. 

Description. — Ex. I.— Pyrogallol 10 p. ; amidobenzophénone 10 p., mettre en présence 
quelque temps au bain-marie avec de l'acide chlorydrique ou de l'acide sulfurique en vase 
ouvert, ouen autoclave sous pression, Quand la fusion est couleur rouge intense et que, la masse 
sirupeuse est à éclat métallique, on met dans l’eau et précipite avec le chlorure de sodium. 
On purifie par dissolution dans l'eau. «| | | 

C'est une poudre brun-violet à éclat métallique soluble dans l’eau et l'alcool avec 
coloration jaune-rouge; teint le coton mordancé au tannin en brun -rouge et mordancé au 
chrome, en violet. 

Ex IL. — Diméthylamidobenzophénone 20 p. pyrogallol 20 p., ajouter de l'eau, de 
l'alcool, de la benzine, du chloroforme ou tout autre dissolvant analogue. Chauffer, ajouter 
de l'acide chlorhydrique, ou bien du phosgène 10 à 45 p., ou oxychlorure de phosphore et 
ajouter en agilant le pyrogallol et du chlorure de zinc, procéder comme ci-dessus : Poudre 
bruñ-violet à reflet métallique cuivré, soluble dans l'eau, l'alcool. avec coloration rouge 
fuchsine, La laque avec acetate d'alumine, couleur bleu, avec celui de chrome et de fer, . 
bleu-violet, | 

Dans l'impression avec tannin, donne une couleur brun-rouge, avec l'antimoine, noir- 


violet et avec le chrome, gris-bleu. On prépare d’une manière analogue les autres produits de 
condensation. | | 


Voir le brevet allemand G. 6517, p. 11. 
Procédé de production de matières colorantes bleues, par la « Socréré 
ANONYME, COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE », rep. par Armengaud, jeune, — 
(213231. — 4 mai 1891, — 23-29 août-1894 .) 4 
Objet. — Préparation d'une matière colorante bleue nommée « Bleu-carmin, brevelé ». É 
décrites dans le brevet ne 192807 et certificat d’addition adhérent, par oxydation des acides 
sulfoconjugués des métaoxy el métaamidotriphénylcarbinol et homologués. Les matières 
colorantes obtenues ont une grande valeur. L'oxydation peut se produire au moyen 
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de l'acide sulfurique, mais elle n’est pas complète ; on doit donc opérer l'oxydation en 
dissolution en présence de sels de fer ou d’acide chromique. 


Description. — Voir le bcevet allemand F. n° 5356. Moniteur scientifique présente 
livraison. 
Production de matières colorantes disazoiïques noires, par la Société 


« BADISGHE ANILIN ET SODAFABRIR », rep. par Blétry, ainé et Morel.—(213232. — 4 mai 4891, 

23-29 août 1891.) 

Objet. — Procédé de préparation de matières colorantes disazoïques noires par l’action 
de diazodérivé (2 mol.) de certaines amines primaires, telles que l'aniline ou la paratoluidine 
ou la &naphtylamine sur l'acide amidonaphtol (1 : 8.) monosulfoné (1 mol.) du brevet 
206501. 

Description. — Ex. L. — On prend 15 kil. 5 d’aniline, 77, 5 d'acide chlorhydrique à 30 0/0. 
200 litres d'eau et 300 kil. de glace avec 41 kil. 740 de nitrite de soude en solution à 10 0/0. 
On verse le diazo obtenu dans une dissolution dé 20 p. d'acide amidonaphtol (1 : 8) 
monosulfoné et de 100 p. de soude calcinée dans 500 litres d'eau additionnée de 500 kil. 
de glace. 

Le colorant se précipite sous forme de précipité foncé à éclat bronzé. En maintenant la 
température entre Oo et 10° la formation du colorant est totalement effectuée au bout de 
12 heures d’agitation. On fait bouillir puis on filtre à chaud. Le colorant peu soluble dans 
l'eau salée reste sur le filtre ; puis on le presse et on le sèche. 

Ainsi obtenu, il constitue une poudre bleu noir foncé à éclat bronzé facilement soluble 
en bleu dans l’eau bouillante. Il teint la laine en bain-acide. Les tons clairs sont de nuance 
bleue noirâtre : les teintes à 20/0. par contre atteignent déjà un bleu noirâtre foncé, 


Préparation de nouvelles matières colorantes appartenant à la classe 
des métaamidophénolphtaléines, par la « Société BADISCHE ANILIN ET SODAFABRIK, 
rep. par Blétry aîné et Morel. — (Br. 186697. — 3 avril 1891. — 23-29 août 1891.) 

Voir le brevet allemand, B. 11878, présente livraison. 


Procédé de préparation de leucobases du triphénylméthane en ron- 
densant les amines aromatiques primaires, secondaires ou tertiai- 
res avec des furmiates d’alcools polyatomiques, à point d’ébullition 
élevé et transformation des leucobases et matières colorantes par 
ox); dation, parla « SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUISS CHIMIQUES DE 


SainT-DENIS », rep. par Armengaud, jeune. — (213298. — 6 mai 1891, — 30 août-5 sep- 
tembre 1891.) 
Objet. — Procédé de préparation de leucobases du triphénylméthane et des colorants qui 


en dérivent par condensation des formiates d’alcools polyatomiques, dont le point d'ébulli- 
tion est situé au-dessus de 1400, avec les amines aromatiques primaires, secondaires, ter- 
tiaires, telles qué l’aniline, la toluidine, la naphtylamine, la monométhyl ou éthylaniline, la 
diméthylaniline ou la diéthylaniline, la méthyl, l'ethyl, la phényl, la méthyl et l'éthylphé- 
nylnaphtylamine, la méthylbenzylaniline, ladibenzylaniline, la diphénylamine et la dinaph- 
tylamine... 

Cette réaction est basée sur ce fait, indiqué par E. et O. Fischer, que dans la formation 
du violet de Paris par oxydation de la diméthylaniline il y aurait oxydation du groupe CH 
et formation d'acide formique, lequel viendrait souder les noyaux benziniques et former le 
carbone méthanique central ; s'appuyant sur ces données, on a essayé d'obtenir synthétique- 
ment les leucobases du triphénylméthane par condensation des amines aromatiques avec 
l'acide formique ou ses éthers. La «Verein chemischer Fabriken » de Manuheim à pris, 
le 13 juillet 1884, en Allemagne, un brevet sous le n° 29964, pour la préparation de l’hexal- 
kylenaniline par la condensation des amines aromatiques avec l'acide formique, les for- 
miates alcalins ou les éthers formiques, d’alcools polyatomiques. Le procédé ne donne que 
ges traces de produits. Fischer se servait de l’éther orthoformique. Les rendements sont très 

ons. 

La formation des leucobases n’a lieu qu’à partir de 140 à 150°; aussi les éthers formiques 
du brevet 29964 n’ont-ils pu rien donner, puisque leur point d’ébullition est inférieur à 1250. 
IL faut donc chauffer les sulfates d'amines aromatiques entre 1406 et 1500 avec les formiates 
d'alcools polyatomiques dont le point d'ébullition est supérieur à 140-1500, tels que le for- 
niiate de glycol, de glycérine, d'érsthrite, de mannite, etc. 

Description. — Exemple : Pour obtenir le formiate de glycérine C'H°.OH. OH, 0 CH O, on 
chauffe 100 kilogrammes de glycérine et 100 kilogrammes d'acide oxalique anhydre pendant 
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une heure à 1150; on ajoute ensuite 155 kilogrammes de diméthylaniline, 98 kilogrammes 
d'acide sulfurique monohydraté et on chauffe de 140 à 150° pendant 10 à 12 heures. On fait 
passer un courant d'air pendant la réaction. La leucobase est séparée après avoir entrainé par 
la vapeur d’eau l'excès de diméthylaniline. Cette leucobase lavée à l’eau est cristallisée dans 
l'alcool; elle fond à 173°; par oxydation avec le bioxyde de plomb, on obtient le violet hexa- 
méthylé. On peut, au lieu de glycérine, employer 70 kilogrammes de glycol, 130 kilogrammes 
d'érythrite, 200 de mannite,. 


TEINTURE, APPRÉÊT ET IMPRESSION. — PAPIERS PEINTS 


Machine à tamponner les satins,par la Société « Boxer, RAMEL, SAviGNY, Ginaun 
et Manxas, » repr. par Freydier-Dubreuil et Janicot, à Lyon. (212963. — 27 avril 1891. 
— 16-22 août 1891, 

Système de sècheuse à double enveloppe à grand débit, pour tissus, 
papiers, etc., par CHASLES, rep. par CGhassevent. (212981. — 925 avril 189. — 
16-22 août 1891.) 

Machine à teindre les tissus en utilisant le matériel actuellement en 
usage dans cette industrie, — Certificat d'addition au brevet pris le 6 novem- 


bre 1888 par la Société la « Teinturerie Sléphanoïise », rep. par Thirion. (194033, 
— 25 avril 1891. — 16-22 août 1891.) 


Nouveau genre de tissu tout en coton imitant la laine, dit : « Simili- 
laine, » par ForGer, repr. par Chassevent. (212982. — 23 avril 1891. -— 16-22 août 1891. 


Procédé et appareil à dégraisser les tissus, par Hutchinson, rep. par 
Alexandre. (213242. — 5 mai 1891. — 23-29 août 1891.) 


Objet. — Procédé basé sur l'emploi d'hydrocarbure liquide et sur l'évaporation en 
chambre close du liquide imprégnant le tissu. s 
Description. — Le procédé consiste essentiellement à faire passer le tissu dans un bain 


ou dissolvant d'un hydrocarbure liquide, à en exprimer l'excès du dissolvant, à faire éva- 
porer dans une chambre close le dissolvant resté dans le tissu, à retirer le dissolvant 
impur, à le distiller et à le renvoyer dans le bain pour un nouvel usage, L'appareil destiné 
à cette opération se compose d’un réservoir clos, contenant des rouleaux compresseurs, 
d'une chambre de séchage, d’un alambic et d’un condenseur. 


Nouveau procédé de blanchiment des toiles de lin, Chanvre et tous 


autres textiles, par MAHIEU, rep. par Chassevent. (213280. — 24 "avril 1891. — 
30 août- septembre 1891.) 


Objet. — Perfectionnements apportés au blanchiment des textiles consistant dans l'addi- 
tion de benzine aux bains de chlorure de chaux qui suivent chaque lessive dans la série des 
opérations du blanchiment. 

Description. — On fait bouillir un mélange de 8 kilogrammes de benzine et 60 kilo- 
grammes de carbonate de soude Solvay, on introduit ce mélange dans une citerne conte- 
nant une dissolution de 40 hectolitres de chlorure de chaux à 8, soit une proportion 
de 1/400 de benzine. On prépare alors les bains au chlorure de chaux composés comme ci- 
dessus, au degré voulu et on y laisse séjourner les fils et toiles le temps convenable. Ces 
bains servent à décolorer les tissus avant leur exposition sur le pré. 


Procédé perfectionné de teinture à l’indigo, par la Société « Gurgrer et C° », 


rép. par la Société Elsner et Nauhardt. (213358. — 11 mai 1891. — 30 août-5 sep- 
tembre 1891.) 


Objet. — Procédé de teinture à l'indigo, consistant dans l'addition de sels solubles, tels 
que chlorures, sulfates, sullures, carbonates, acétates, nitrates, ou phosphates alcalins, ou 
alcalino-terreux dans le bain d'indigo blanc à la fibre. 

Descriplion. — On dissout, par exemple, dans le bain d'indigo 5 0/0 de chlorure de 
sodium ou 10 0/0 de sulfate de magnésie et on teint à la manière ordinaire. Au fur et à 


mesure de l'absorption du sel par la fibre, il faut ajouter de nouvelles quantités de sel, de 
sorte que le poids spécifique du bain reste constant, 


Procédé de fabrication de la peluche faconnée, par la Société « Anton et Alfred 


RE » Tep. par Chassevent. (Br, 213320. — 8 mai 1891. — 30 août- septembre 
1891, 
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Perfectionnements dans les machines à couper la peluche de la laine, 
du coton, du velours et autres tissus bouclés, par les sœurs KEIGHLEY et 
NuTHERWOOD, représentées par Chassevent, (Br. n. 213406. — 12 mai 1891. — 30 août- 
5 septembre 1891.) | 

Nouveau mode de coustruction perfectionnée des cylindres et rou- 
leaux de machines à fouler et laver les étoffes, par GROSELIN, représenté 
par Fayollet. (Br. 213411. — 12 mai 1891, — 30 août-5 septembre 1891.) 


FILATURE 


Procédé de séparation des fibres utiles contenues dans les plantes tex- 

. tiles en géneral et partieulièrement de la Guaxima (Orena Cobeta) dans le 
but de les rendre propres aux diverses applications industrielles dont 
elles peuvent être susceptibles, par FRaGer, rep. par Chassevent. —. (213056. 
— 27 avril 1891. — 16-22 août 1891.) 


Objet.— Emploi de bains combinés permettant d'abréger considérablement et de substituer 
au rouissage, tout en conservant aux fibres toutes leurs qualités et leur résistance, la 
dissolution de la matière agglutinative par un bain chimique et enfin emploi d’une matière 
pulvérulente pouvant absorber la gomme dissoute par le bain au moyen d’un battage méca- 
nique obtenu par le mouvement rotatif d'un tambour de forme quelconque qui détachera 
en même temps les fibres de leurs tiges. 

Description. — Les plantes provenant de la plantation sont jetées dans un bain contenant 
soit de l’eau de mer, soit de l’eau douce courante ou stagnante, froide ou chaude, où elles 
restent le temps nécessaire pour être suffisamment ramollies, ce qui se produit dans un 
temps plus ou moins long, suivant l'âge ou la maturité de la plante. Après ce premier bain 
les plantes ou tiges sont mises dans un deuxième bain, contenant une solution d:1 p. de 
carbonate de soude pour 20 p. d’eau dans le but de dissoudre la matière agglutinative. Ce 
résultat obtenu, on porte les plantes ou tiges entières, comme elles sortent du bain dans des 
tambours carrés dont la longueur est égale à celle des tiges que l’on doit traiter. On mêle 
avec les plantes dans le tambour une quantité déterminée de sable fin et sec ou de cailloux 
séparés de la terre, qui peut les souiller, au moyen d’un tamisage. La substance gommeuse 
qui est dissoute par le bain est absorbée et l’on facilite l'absorption au moyen d’un battage 
obtenu par le mouvement rotatif du tambour, dont la vitesse est calculée de manière à ce 
que les matières battent sur toutes les surfaces du tambour. Les fibres sortent encore hu- 
mides du tambour, on les fait sécher et les livre à l’industrie pour être soumises aux opé- 
rations du cardage, filage, tissage, etc. 


Perfectionnements dans les appareils servant à nettoyer et dégraisser, 
etc., les fibres de laine et autres, par SuiTu, rep. par Chassevent, — (212983, — 
23 avril 1892. — 16-22 août 1891.) 


Perfectionnements dans les machines à briser et nettoyer le chanvre, 
par les sieurs SHEeLy, rep. par Brandon et fils. — (213079.— 28 avril 1891.-—-16-22 août 1891.) 


Procédés et appareils spéciaux permettant de faciliter le séchage de 
toutes matières textiles prises à l'état de mèches ou rubans,par la « SOCIÉTÉ 
LesLots, Prcext et C° », rep. par Fayollet, — (213001. — 24 avril 1891. — 16-22 août 1891 ) 


Appareil destiné à attacher mécaniquement les baves des cocons au 
faisceau central du fil de grège, dit : Filière attache-bave, à disque et 
filière tournant et à filière fixe et disque tournant, Certificat d’addition 
au brevet pris le 10 décembre 1886, par De MicHaun, FRANGEZOL Er BERTHAUT, rep. par 
Armengaud Jeune.— (180211. — 23 avril 1891. — 16-22 août 1891.) 

Procédé perfectionné et appareil pour humecter des matières fibreuses, 
par PEARSON, rep. par la « Société Elsner et Nauhardt ». — (213116, — 29 avril 1891, — 
23-29 août 1891.) 

Pertfectionnements dans les appareils à carboniser les cotons contenus. 
dans les laines effilochées, par Hor,rep. par la « Société Louis Gudmann».— (213160 
30 avril 1891. — 23-29 août 1891.) 

Machine à sécher et à carboniser les laines et déchets, par LAURENCY, rep. par 
Nyssens. — (213167. — 30 avril 1891. — 23-28 août 1891.) 
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SUCRE 


Nouveau mode de traitement de la pomme deterre en vue de la fabrication. 
directe de la glucose ou de Ia fécule, par CAVALLIER, rep. par Armengaud jeune. M 
(213387. — 12 mai 4891. — ?0 août-5 septembre 1891.) 

Objet. — Nouveau procédé de traitement de la pomme de terre basé sur la diffusion, et 
ayant pour but d'enlever les matières solubles aux pommes de terre destinées à l’extraction 
de la fécule. 

Description. — On débarrasse les pommes de terre de la terre qui peut les souiller par 
un lavage dans un laveur épierreur ordinaire, puis on les découpe avec un coupe-racine 
analogue à celui des sucreries, en tranches bien plus minces que les betteraves. On com- 
mence alors la diffusion dans une série de vases clos én tôle ou en bois dont le nombre et « 
les dimensions diffèrent suivant la quantité de pommes de terre que l’on désire travailler « 
par jour. La diffusion a lieu de bas en haut à l’aide d’une forte pression. On emploie une 
batterie de 20 diffuseurs d’une contenance de 1.200 kilog. chacun, pour le travail de 
80.000 kilog. de pommes de terre en 24 heures. À part ces modifications, le travail est le 
même que celui de la sucrerie. La liqueur provenant des diffuseurs pourra être utilisée 
pour obtenir les sels de potasse et de soude. Donc, au sortir du diffuseur [le liquide est 
additionné d’une solution aluminoferrique obtenue à l'aide des cendres noires dé Picardie 
lessivées à l'acide chlorhydrique et à laquelle on ajoute une faiblé quantité (5 à 6 0/0) de 
dolomie; puis il est envoyé dans un autoclave en tôle, où on le maintient à une tempé-M 
rature ‘de 100 à 103° à la pression de atmosphère pendant quelques minutes. Toute la. 
matière albuminoïde est immédiatement coagulée. On la recueille entre les plateaux d’un 
filtre-presse. L'eau-mère est envoyée aux fours à potasse. Quant au résidu de la diffusion, … 
c’est-à-dire l’amidon et la cellulose, il sera envoyé à la glucoserie pour la préparation de 
sucres massés de fécule. 

Il est bien évident que le traitement dans les diffuseurs a lieu à l’eau froide. 


Système de filtre à sac, à simple ou double filtration, par DoLIénox, à Saint- . 
Quentin. — (212990. — 28 avril 1891. — 16-22 avril 1891.) 


Perfectionnements à la construction des couteaux de diffusion, par la 
« SOCIÉTÉ D'HENNEZEL ET CARDON », rep. par Delaye. — (213102. — 28 avril 1891. — 
23-29 août 1891.) 


Moulin laveur-extracteur pour l'extraction des jus des substanees oléagi- 
neuses et pulpeuses en général, par CasraNos ET Lôpez De Lar4, rep. par Marillierm 
et Robelet. — (213131. — 29 avril 1891. — 23-29 août 1891.) 


Système de fourneau à gaz pour la trempe des couteaux de diffusion; par. 
LACHAUMÉ ET LES SIEURS QUAREZ, rep, par Maulvault. — (213279. — 6 mai 1894. — 25 avril-« 
5 septembre 1891.) à 


Système de vidange automatique pour laveur à betteraves ou toutes autres 1 
matières réglable par le niveau de l’eau, par MAGuiIN, rep. par Casalonga. = 
(213340. — 9 mai 1891. — 29 avril-5 septembre 1891.) 


Système de filtres à sac, à simple ou à double filtration. Certificat d'addition 
au brevet pris le 28 avril 1891, par DouiGNon, à Saint-Quentin. — (212990. — 6 mai 1891 
— 29 août-5 septembre 1891.) 


SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET AUTRES 
ET LEUR CONSERVATION 


Procédé de produetion d'aliments très digestibles et notamment dum lait 
ayant les qualités du lait de femme, par Daux, rep. par Chassevent, — (213089, 
— 28 avril 1891. — 23-29 août 1891.) : 
Objet.— Procédé ayant pour but de préparer un produit alimentaire consistant à chaufier« 
à une température supérieure au point d’ébullition de l’eau de l’albumine, ou des substances. 
albuminoïdes telles que blanc d'œuf, hémoglobine, fibrine, caséine, légumine, gluten, ete” 
Par ce traitement, les substances en question se coagulent d'abord, mais entrent ensuite en 
dissolution, elles ont perdu alors toute leur coagulabilité, 
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Description. — Voir le brevet allemand D n° 4632, Moniteur scientifique, septembre 1891, 
page 998. 


Nouveau procédé de torréfaction, par More, Paris, — (213197. — 2 mai 1891. — 
23-29 août 1891.) 


BOISSONS 


Mode de préparation du maïs cru (ou grains) destiné à la fabrication de la 
bière, par De Meureueester, à Bruxelles, rep. par Casalonga. — (213257. — 5 mai 1891. — 
30 août. — 5 septembre 1891). 


Objet. — Procédé ayant pour but à la fois : 1° de débarrasser le maïs non seulement de 


son goût sauvage et étrange provenant, en grande partie, de sa pellicule, ou épiderme, mais 
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en même temps de l'huile ou graisse qui communique à la bière de maïs un goût désagréable 
et empêche sa conservation ; 2 à faire subir, au gluten et autres matières azotées, une mo- 
dification semblable aux transformations de ces matières dans l'orge pendant le maltage, 
opération nécessaire pour obtenir des bières claires et limpides; 3° à rendre friable le 


grain quiest dur et corné ; 4° à communiquer au maïs un arôme particulier. 


LE 


Description. — Pour cela, on trempe le maïs crû en grains dans l’eau froide ou tiède 
légèrement acidulée ; dans certains cas, on porte le maïs instantanément et à sec à une 
température de 142° à 156° pour le maïs peu coloré, de 1460 à 451° pour le maïs de couleur 
ambrée, de 1519 à 4559 pour le maïs fort coloré en maintenant une aération rationnelle. 

Le trempage dont la durée est variable avec la consistance du grain doit être suffisant 
pour que l'amande soit complètement humectée. Après le trempage le grain est égoutté. 
La cuisson réglée s'opère dans un four ou appareil à cuire quelconque. 


Procédé de stérilisation de l'eau, par La « Société Rouart FRÈRES ET Cie » et par la 
& SOCIÉTÉ GENESTE HErsOnER Er Cie », Paris. — (213046. — 27 avril 1891. — 16-22 août 1891.) 


Arpareil pneumatique pour Ia conservation du lait et des liquides en 
général, y compris les vins, par Micmez ET Nourny, Paris. — (212972, — 
23 avril 1891. — 16-22 août 1891.) 


…- Tambour perfectionné pour le maltage pneumatique, par la « Société anonyme 


dite « BERLINER ACIENGESELLEGHAFT FUR ÉISENGIESSEREE UND MACHINENFABRIKATION », rep. par 
Thirion. — (313229. — % mai 18914. — 30 août-5 septembre 1891.) 


- Procédé et appareil pour Ia stérilisation du lait, par Haurrvocer, WElsE ET 


Wozrr, rep. par Sautter et de Mestral. — (213083. — 28 avril 4891. — 28-29 août 1891.) 


- Perfectionnement dans Ia préparation du riz et autres céréales, par LAUHOFF, 


rep. par Dumur. —- (213087. — 28 avril 1891. — 23-29 août 1891.) 


Préparation dun café artificiel, par Bos, rep. par Assi et Genès. — (213107. — 
28 avril 1891. — 23-29 août 1891.) 


ENGRAIS, AMENDEMENTS, TRAVAUX DE VIDANGE 


Engrais insecticide, régénérateur des vignes et des arbres. (Brevet de 5 ans), par 
_ Manrez (dame), à Bordeaux. — (213384. — 15 mai 1891. — 30 aoùût-5 septembre 1891) 


Objet. — Préparation d'un engrais destiné à combattre les parasites de la vigne et des 
a-bres et à régénérer les végétaux. 

Description. — Cet engrais se compose de potasse, cristaux (?) (de soude sans doute) 
cendre, savon blanc, fleur de soufre et huile de cade. Le brevet ne contient aucune indica- 


tion de quantités. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE 


Procédé économique pour l’épuration des eaux savonneuses et récupération 
du savon et des acides gras qu'elles renferment, par Sorr ET HENNEBUTTE, rep. 
par Armengaud jeune. — (213374. — 11 mai 1891. — 30 août-6 septembre 1891.) 

Objet. — Procédé ayant pour objet : 1° l'application d'un débourbeur assurant la circu- 
lation plus méthodique des liquides dans les lavoirs et s'opposant en même temps à l’ac- 
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cumulation des particules insolubles ; 2° La disposition de capacités spéciales dans lesquelles 
les réactifs sont mélangés méthodiquement avec les eaux savonneuses ; 3° application de 
filtres décanteurs automatiques dans lesquels les particules insolubles se déposent méthodi- 
quement avant la filtration et l’épuration finales ; enfin emploi de réactifs acides et caus- 
tiques. 

Description. — Les eaux étant arrivées dans les capacités ou réservoirs à réactifs sont 
traitées de différentes manières : ; 

1e Si l’on veut récupérer directement les acides gras, on traite le liquide par un acide 
enrobé dans une matière solide susceptible de le solidifier ou bien par un sel d'acide en 
morceaux. On met ainsi en liberté les acides gras contenus dans les savons ; 

2 Si on veut insolubiliser les savons on les transforme en composés calcaires au moyen 
de chlorure de calcium. IL se produit un savon à base de chaux qui est insoluble et que lon « 
recueille ; puis on le décompose par du carbonate de soude de manière à 1e transformer 
de nouveau en savon soluble, \ 


Savon nouveau et son procédé de fabrication, par RAIGA, rep. par Bert. — (213012. 
— 24 avril 1891. — 16-22 août 1891.) 


Procédé d'épuration des huiles fines et des graisses, cerlificat d'addition au bre- 
vet pris le 21 octobre 1882, par le sieur Sauzinerz, et dont la « SOGIËTÉ IMDUSTRIELLE DES 
HUILES DE PALME » est cessionnaire, rep. par Riquez, — (151683. — 5 mai 1891. — 
30 août-5 septembre 1891.) 

Appareil permettant de recueillir ou d’intercepter les eorps gras contenus 
dans les eaux ménagères ou autres, par GRIFFITHS, rep. par Brandon et fils, — 
(213126. — 29 avril 1891. — 23-29 août 1891.) 


rh 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC 


Nouveau procédé de raffinage de la gutta-percha, par GRAMMONT, rep. par Péguin, 
à Lyon. — (213276. — 9 mai 1891. — 30 août-5 septembre 1891.) 


Objet. — Procédé ayant pour but de séparer au moyen d'un dissolvant approprié la 
gutta-percha des impuretés et des matières gommo-résineuses qui la souillent. 

Description. — On triture la gutta-percha pour la réduire en menus morceaux. Puis, on« 
l'introduit dans des récipients en tôle ou en bois (?) dans lesquels tournent des palettes et 
l’on traite par le sulfure de carbone. La liqueur qui résulte de ce traitement est ensuite « 
recue sur des filtres qui séparent les impuretés. On laisse alors la liqueur filtrée reposer 
dans des caisses de dépôt. Il se sépare au bout de quelque temps des produits qui sont de-« 
venus insolubles, On soutire ct on soumet le liquide à la distillation pour retirer le sulfure 
de carbone, Pour séparer les matières résineuses étrangères que contient la gutta-percha 
on la dissout dans la benzine, l'essence de térébentine ou autre liquide susceptible de:dis= 
soudre la résine. Cette dissolution est filtrée et pour séparer la gutta de la résine, on sou-« 
tire ensuite, la gutta se séparant d'elle-même de la résine. 


MR OR EE OO ee CP ET LUI SN ES [TA 


Perfectionnements dans la préparation et l’emploi de In colle de caséine, par 
Wirrkowski, rep. par la « SociÉTÉ Assr ET GENÉS ». — (213303. — 6 mai 1891. — 30 août 
5 septembre 1891.) 


Objet. — Préparation d’une colle formée de matières albumineuses et plus spécialement 
de caséine combinée à un oxyde hydrate d'un métal terreux et à du verre soluble. 


Description. — Voir le brevet allemand P n° 5159, Honiteur scientifique, novembre 1891, 
page 1212. 


Perfectionnements dans les appareils pour la distillation destructive des. 
huiles minérales, par LANG ET CORKINDALE, rep. par Brandon et fils. — (213227. =" 
3 $ 


4 mai 1891.— 23-29 août 1891. 


Coloration du pétrole et de ses dérivés, par Dexorcs, à Paris. — (213310, — 8 mil 
1891. — 23-29 août 1891.) Le 


PAPETERIE, PATES ET MACHINES 
Diviseur-malaxeur destiné au traitement des pâtes de bois chimique et 


demi-shimique, par CUVIER FILS, à Saloncourt (Doubs). — (213073. — 2 mai 1891. —" 
16-22 août 1891.) 3 


i: 
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Procédés de fabrication d’un nouveau papier de sureté, dit à filigranes 
colorés, destiné aux papiers de valeur, billets de banque, etc., par 
SCHLUMBERGER, rep. par CASALONGA. (Br. 213285.— 6 mai 1891.— 30 août-5 septembre 1891.) 


Objet. — Nouveau papier à filigranes colorés fabriqué comme on a l'habitude de le faire 
lorsqu'on veut obtenir au moyen de filaments colorés mélangés avec de la pâte à papier 
blanche. Toutefois il faut faire un choix de certaines couleurs suivant que les papiers 
sont destinés à des papiers de chèques ou autres papiers de même genre, ou bien doivent 
servir à l'impression des billets de banque, titres, actions ou obligations. Dans le premier 
cas, on fait usage de couleurs sensibles aux acides et aux décolorants dont on se sert pour 
dénaturer l'écriture. Dans le second cas on fait usage de fibres colorées avec des matières 
tinctoriales plus solides, telles que l'indigo ou la garance. 

Description. — Etant donné ces papiers jaspés avec des matières colorantes fugaces ou 
solides, qu'il s'agisse de chèques ou de billets de banque, suivant le cas, on imprime en 
appliquant d’une facon quelconque, comme des dessins, des fonds ou des encadrements, au 
moyen de couleurs à l'eau gommée et à base de mordants qui rongent ou modifient la 
couleur des fibres qui ont servi à passer le papier. Ces mordants ou rongeants sont ceux 
dont on se sert dans les fabriques d'indienne pour imprimer le genre dit par conversion ou 
par enlevage. Comme exemple de genre à conversion, supposons la fibre teinte en bois de 
Brésil ou en bois jaune. Au lieu de tannin, la couleur qui sert de conversion, doit être à 
base de sel de fer, qui donne alors une teinte grisâtre aux fibres colorées avec ces matières 
tinctoriales. 

Comme exemple de genre à enlevage, on fait usage d’une fibre teinte à l'indigo, et l'on 
imprime en appliquant par dessus une solution d’acide chromique ou de tout autre 
décolorant de l'indigo. Le papier absorbe ainsi la couleur à l'eau gommée dans toute son 
épaisseur, ce qui produit de cette facon la transparence recherchée pour atteindre Ie but 
proposé. Une fois l'effet du mordant à conversion ou du décolorant obtenu, les feuilles aux 
rouleaux de papier imprimés, sont lavées à l’eau ou à la continue, qui permet de ne pas 
déformer le papier. Après lavage et expression convenable entre des feutres, on procède au 
séchage à l'air ou sur des cylindres chauffés, comme cela se fait habituellement lorsque le 
papier mouillé vient de quitter la table en toile métallique. I1 va sans dire que l'on peut 
aussi bien traiter un papier jaspé sans filigranes qu'un papier passé avec filigranes, obtenu à 
la forme. Dans ce dernier cas, on imprime, comme on vient de le dire les parties filigranées 
seules, ou bien on les laisse telles quelles pour n'imprimer, en rongeant où en conversion, 
que les surfaces qui entourent la figure de filigrane. Dans le premier cas le dessus du 
filigrane apparaîtra en blanc sur fond passé, dans le second, ce sera l'inverse. 


Perfectionrements dans les appareils à couper le papier, par DROSTEN, rep. 
par Moxarn. — (213254. — 5 mai 1891. — 30 août-5 septembre 1891.) 


Tendeur pour éviter les plissures du papicr pendant le calandrage, par 
_ BruLé, rep. par Rosezer ET Monilliern. — (213342. — 9 mai 1891. — 30 aoû t- 
> septembre 1891.) 


CUIRS ET PEAUX, TANNERIE MÉGISSERIE 


Procédé et appareil de tannage rapide, par ZWILLINGER, rep. par BLÉTRY AINÉ ET 
Morez. — (213265. — G mai 1891. -— 30 août 5 septembre 1891.) 


Objet. — Nouveau procédé de tannage caractérisé en ce que les peaux gonflées sont 
raitées à tour de rôle avec des extraits tanniques convenables de densité déterminée et en 
ajoutant également des quantités déterminées de carbonate de soude. Afin de faire une 
distribution égale du tannin, celui-ci est à une température réglée, agité d'un mouvement 
de circulation dans les fosses ou réservoirs qui contiennent les peaux jusqu’à ce que ces 
dernières soient tannées. On obtient ainsi un tannage homogène en 22 ou 23 jours. 

Description. — Le procédé s'elfectue dans une ou plusieurs fosses ou capacités, avec 
production simultanée des liquides nécessaires au tannage dans des récipients spéciaux 
reliés aux fosses par des canaux ou tuyaux. Tout l'appareil est disposé dans un emplacement 
couvert avec des conduites d'eau chaude dont on peut régler d'une facon précise la 
température. 
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Les peaux ou cuirets gonflés et puis préparés de la manière connue, sont placés les uns 
sur les autres dans les récipients ou fosses dans lesquels on fait le tannage de telle sorte 
qu'on n'ait qu'une couche d'un centimètre d'épaisseur de valoni ou de poudre de tan, et on % 
les y laisse sans changer jusqu'à ce que les opérations du tannage soient terminées. Dans des. 
réservoirs reliés aux fosses à tannage, on produit suivant les progrès de l'opération, à tour . 
de rôle du liquide de tannage plus ou moins concentré à une température déterminée. «4 

La première solution de tannin se fait de la façon suivante : On délaie dans le réservoir 
servant au mélange, rempli d'eau à 1450 C. de l'extrait de tannin (tannin de cachou, de 
valoni, etc.), jusqu'à ce que le pycnomètre marque un poids spécifique de 1.060685, à un 
aéromètre Baumé : 1oon ajoute à cetté solution du carbonate de soude jusqu'à poids. 
spécifique de 1.0104 ou 1° 1/2 B. Exprimés en poids 1000 litres de solution de tannifi 
contiennent 17 kilogrammes d'extrait tannique et le poids de carbonate de soude ajouté. 
par mètre cube est de 3,4 K. 4 

Le deuxième liquide de tannage est obtenu en délayant dans le précédent qui, après son 
emploi. a perdu presque toute sa force, du tannin jusqu’à ce que le pycnomètre marque 1.0104 
de densité, soit 1° 1/2 B à 15° C. On ajoute du carbonate de soude jusqu'à 1. 0146 de densilé. 
ou 2° 2 B. Dans cette solution, 1000 litres contiennent 26 kilogrammes de tannin ; on ajoute 
4 kilog. 94 de carbonate par mètre cube. On obtient la troisième solution en ajoutant à : 
nouveau du tannin à la deuxième après son emploi jusqu'à ce que le picnomètre marque - 
1.0139 de densité, soit 2 B. à 45° C. Par l'addition du carbonate de soude, on pousse cette . 
densité jusqu'à 1.0224— 3° 2 B, 1000 litres contiennent 33 kilogrammes de tannin et. 
7 kilogr. 3 de carbonate. Le quatrième liquide de tannage se préparant en additionnant Ie 
troisième qui a servi du tannin jusqu’à poids spécifique 1.180 — 2° 8 B. à 13° C. en ajoutant 
du carbonate, on l'élève à 3° 5 B. — 1.0245. 1000 litres contiennent 43 kilogrammes de . 
tannin et #4, 94 de carbonate. 

Les cuirets placés dans les différentes fosses sont traitées par la première solution qui 
passe du réservoir dans la première fosse, puis dans la seconde, etc., et l’on fait circuler 
ce liquide pendant 50 heures. On fait ensuite arriver la deuxième liqueur tannante de la 
même facon pendant 48 heures à 20° et pendant 48 heures à 30 ou 33° C., de manière à ce … 
que le liquide ne soit épuisé qu’au bout de 4 jours, puis on fait circuler la troisième 
solution pendant6 jours à une température de 30 à 33° C. On a soin d'ajouter du tannin « 
pour maintenir la solution constante pendant les trois premiers jours. | 

Pour les cuirs faibles, la durée totale de ces trois opérations est de 12 jours et demi. 
Pour les cuirs lourds, on pratique une quatrième opération. Cette solution passe dans les 
fosses pendant 10 jours à une température de 30 à 33°. La température du local où a lieu 
l'opération doit être de 20 à 22° C. 


Perfectionnements dans les appareils pour traîter on préparer le cuir, 
par HuNriING, rep. par BRANDON ET rics. (Br, 213245. — 5 mai 4891. — 23-29 août 1891.) 
Applications de l’écorce de l’arbre nommé Maputa. Certificat d’addition au 


brevet pris le 5 décembre 1890, par FERRAND ET LEMOINE, rep, par ARMENGAUD JEUNE. . 
(Br. 210226. — 27 avril 1891.— 23-29 août 1894.) 


MÉTALLURGIE 
MÉTAUX AUTRES QUE LE FER 


Nouveaux procédés pour le traitement des minerais de nickel silicatés et 
des minerais pyriteux de nickel de cuivre avec ou sans cobalt, par 
HERRENSCHMIDT, rep. par CHASSEVENT. — (Br. 213002 — 24 avril 1891. — 16-22 août 1891.) 
Objet. — 1° Séparation du fer qui souille les liqueurs de sulfates de cuivre et de nickel 

par une deuxième précipitation à l’état d'oxyde ou de carbonate ; ; 
2° Séparation du cuivre et du nickel dans les liqueurs sulfatées ou chlorurées renfer- 

mant les deux métaux par du nickel précipité à l’état d'oxyde ou de carbonate; a 
3° Séparation du nickel et du cobalt par le peroxyde de nickel. t-4fi 

_ Description. — A. Traitement des minerais pyriteux de cuivre et de nickel. -- Les 
minerais de cuivre pyriteux renfermant du fer et du nickel, comme ceux de Sudbourg 

(Canada) ou autres, sont probablement grillés, puis sont traités de manière à obtenir une 

mate contenant 30 0/0 de cuivre, 40 à 20 0/0 de nickel.et le reste en féreten soufre Os 

obtient cette matte par simple fusion dans un cubilot, un four à manche ou un haut- 

fourneau avec les fondants indiqués pour obtenir une scorie liquide. “À 
B. Minerais de nickel silicatés. — Les minerais de nickel silicatés de la Nouvelle-… 


+ 


0 
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Calédonie sont traités de manière à obtenir une matte à environ 30 0/0 de cuivre, 15 à 
20 0/0 de nickel avec du fer et du soufre. Pour cela on les fond dans un appareil métal- 
lurgique approprié avec les fondants nécessaires. Les mattes cuivreuses nickelifères obte- 


. nues sont broyées et grillées de manière à former des sulfates que l'on lessive et traite par 


le chlorure de calcium. On ajoute, sans décanter, à la liqueur, un précipité d'oxyde de 
cuivre, hydrate ou de carbonate de cuivre ou bien de la chaux ou du carbonate de chaux 
qui précipite le fer et une partie de cuivre. On porte à l’ébullition et tout le fer est préci- 
pité tandis que le cuivre se redissout. Il reste une liqueur pure contenant le cuivre et le 
métal qu'on sépare. Pour cela on précipite les deux métaux par un carbonate alcalin ou 
par de la chaux. Le précipité est traité par une certaine quantité de la solution de cuivre 
et de nickel. Le nickel se dissout et le cuivre se précipite et on continue l'opération tant 
qu’il se précipite du cuivre à froid. Le nickel et le cuivre de la dernière liqueur sont préci- 
pités par de la chaux ou un carbonate. Quant aux liqueurs on les évapore et calcine le 
résidu pour obtenir le nickel et de l’acide chlorhydrique, ou on Je précipite par la chaux 


- pour obtenir le nickei et du chlorure de calcium. S'il y a du cobalt il reste avec le nickel 


SPA APR ANR TpONE 7 


dont on le sépare en prenant une portion de la liqueur qu'on précipite par la chaux etle 
précipité obtenu est lavé et oxydé par un courant de chlore. On obtient les peroxydes. Le 
mélange de peroxydes est additionné d'une nouvelle portion de la liqueur primitive de 
cobalt et de nickel, et un barbotage énergique à la vapeur est effectué. Le nickel se 
peroxyde tandis que le cobalt reste dans la liqueur. On continue l'opération tant que le 
cobalt se précipite puis, on sépare la liqueur du précipité et l’on retire le nickel et le cobalt 
par les procédés connus. 


Perfectionnements dans les alliages d'aluminium et leur fabrication, par 
LANGLEY, rep, par Branpon ET riLs. — (Br. 213082. — 28 avril 1891. — 16-22 août 1891.) 
Objet. — Procédé de préparation des alliages d'aluminium surtout ceux de métaux rares 

tels que le titane, la chrome, etc., consistant à produire par fusion ou bain de fluorure dans 

d'aluminium et de fluorure de sodium ou de calcium et avant ou après la fusion de ce 

mélange l'on ajoute l'oxyde ou le sel d'un métal réductible et rare destiné à être allié à 

l'aluminium, tel que le titane par exemple. 

Description. — On fond le métal avec le fluorure dans un creuset en charbon. Quand la 
masse de l'oxyde à incorporer est complètement introduite et que le mélange est près d'être 
liquide, on met l'aluminium métallique. 

Les proportions d'aluminium et de l’oxyde ou du sel étant telles que la quantité 
d'oxyde ou du sel sera environ deux fois la quantité de la base métallique que l’on 
veut introduire dans l’alliage. Aussitôt après l'addition de l'aluminium, il se produit une 
vive réaction, et lorsque cette dernière est terminée, ce que l'on constate par la 
diminution de la température, on verse le contenu dans un récipient convenable, et 
après refroidissement on sépare la scorie et l'alliage est ensuite refondu pour le 
débarrasser complètement de toute impureté. vs 

IL faut éviter l'emploi de creusets siliceux, car il y aurait production de silicate 
d'alumine et de titane ; on peut aussi ajouter à l'alliage du chrome ou tout autre métal. 
Perfectionnements apportés à la fabrication électrolytique du cuivre et 

des aatres métaux, par GRamuonT, manufacturier à Pont-de-Chéruy (Isère), rep. par 

Pécuis, à Lyon. — (Br. 213151, — 17 mai 4891. — 23-29 août 1891.) 

Procédé de récupération du fer et de l’étain de rognures et déchets de fer- 
blanc. — Cert. d'add. au brevet prisle 1 août 1890, par Bertou, rep. par la Société 
Asset GÈNES. — (Br. 209359. — 27 avril 1891. — 23-29 août 1891.) 


 Pertectionnements apportés au traitement des rognures et vieilles boîtes 


de fer ou d'acier étamé, par Brocrway, rep. par les sieurs Branpon et fils. — (Br. 

213396. — 12 mai 1891. — 30 août-5 septembre 1891.) 

Objet. — Procédé consistant à chauffer les déchets étamés à une température suffisante 
pour fondre et enlever l’étain dans une chambre d'où l'air est exclu pour empêcher 
l'oxydation de l'étain, puis à laminer les plaques de fer ou d’acier qui ont été débarrassées 
de l’étain avec ou sans recuit des plaques. ] 

Description. — Dans une chambre de chauffe de construction convenable et disposée de 
manière à ce que l'air ne pénètre pas, on place une charge de boites en fer blanc ou d’autres 
déchets d'acier ou de fer étamé. Quand les matériaux sont disposés dans le four, on 
chauffe à 5400, car bien que l’étain fonde à 260° il ne quittera entièrement le fer ou l'acier 
que s’il est soumis à une température de 540° C. Quand on a affaire à des bottes plus ou 
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moins déformées, on les passe au laminoir et on en fait des paquets de 34 kil. qui sont 
suffisamment gros et peuvent cependant être maniés assez bien. Ces paquets sont placés. 
dans des pots à recuire hermétiquement fermés, les plaques étant de _préférence mises de 
champ et supportées au-dessous du fond de la chambre ou pot à recuire, de sorte que la. | 
chaleur peut circuler entièrement autour des plaques et les pots sont placés dans le four et 4 
l'on recuit parfaitement les plaques. IF est bon, bien que ce ne soit pas essentiel, de prolon-M 
ger cette phase pendant dix heures au plus. | 


rat 
… 


Procédé de Ilan fabrication à chaud,sans réchauffage, de fils, barres, 
barreaux, planches en laiton et alliages de cuivre similaires, par ManTIX, 
rep. par ARMENGAUD, jeune, — (B. 213128. — 29 avril 1891. — 23-29 août 1894.) ; 

Procédé pour préparer et enduire les plaques métalliques ou autres, par. 
CLAMER, rep. par MonaTu. — (Br. 213253. — 5 mai 1891. -— 30 août-5 septembre 1891.) 


FER ET ACIER 

Procédé perfectionné de fabrication de fils bi-métalliques, par MARTIN, rep. 
par ARMEXGAUD, Jeune. — (Br. 213409. — 28 avril 1891. — 23-29 août 1891.) 
Procédé pour obtenir par laminage, des ornements plastiques de forme 
quelconque sur des tôles minces où corps creux en tôle, sur du cuir, 
carton, ete., par KLUMPP, rep. par DaxzEr. — (Br, 213334. — 9 mai 1891. — 30 août- 

» septembre 1891.) | | 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES 


Perfectionnements dans In fabrication des capsules d’amorces, par ALDER, | 
rep. par THimiON. (Br. 213141. — 29 avril 1894. — 23-29 août 4891.) 
Objet. — Procédé ayant pour but de rendre moins dangereux la préparation des capsules 

d'amorces. Ce procédé est basé sur l'emploi des diverses machines et sur diverses opérations | 

manuelles. Cependant il est une de ces opérations qui nous intéresse car elle est quelque 

peu chimique, c’est celle qui a pour but de rendre le phosphore amorphe plus facilement . 

maniable pour les mélanges fulminants. 
Description. — Pour cela on le transforme superficiellement en phosphure. On le traite 1 

avec une quantité proportionnelle d’une solution aqueuse à une température de 100° con" 

tenant une quantité déterminée d'un sel métallique de préférence de cuivre, d'argent et de . 

plomb ou de mercure jusqu'au moment où tout le métal contenu dans la solution est 

absorbé par le phosphore, ce que l'on peut reconnaitre par l'analyse et lorsqu'on emploie « 
des sels de cuivre par la décoloration de la liqueur. On peut, au lieu d’une simple solution 

aqueuse, employer pour les sels de cuivre ou d'argent, une solution ammoniacale et pour les . 

sels de plomb, une solution alcaline. . 


Nouvelle mèche de sureté pour usines, carrières, ete, —Certificat d'addition au 
brevet pris, le 24 janvier 4891, par HeiLmann, à Cannes. — (Br. 211352. — 4 mai 1891. — 
30 aoùût-5 septembre 1891.) 


TRAVAUX DE CONSTRUCTION 


Mode de préparation d’une nouvelle pierre artificielle: Cremnelithe on 
Silexilithe, par le prince Wassict Dimtrrowrrcn-GariTzine, lieutenant-colonel en retraite À 
à Moscou (Russie), représenté par AnMexeAUD jeune (Br. 213213. — 2 mai 1891. — 23 août: 
—— 29 août 1891 } k 
Objet. — Procédé de fabrication d'une pierre artificielle par la cuisson du mélange de l'ar- . 
gile cuite préablement avec de l'argile crue. 
Description. — Une partie d'argile sur laquelle on opère est soumise à des transformations | 
chimiques par une cuisson préalable, ce qui la fait rentrer en fusion (?) rapidement et la. 
rapproche des argiles réfractaires (?) Le produit obtenu de cette façon est mélangé à de l’ar- : 
gile crue et soumise à une seconde cuisson. Les argiles qui conviennent doivent avoir la. 
composition suivante : Silice en grains de 30 à 73°/, chaux 5 /, au plus oxyde de fer 2 à. 
1# °/o. On opère ainsi qu'il suit: On mélange avec soin dans la proportion indiquée plus 
loin 1 p. de l'argile préablement cuite et amenée à l'état de poudre impalpable, avec de l'arz 
gile crue sous forme également de poudre impalpable, et on soumet le tout à la pression. 
dans des moules. On chauffe à une température suffisante et on laisse refroidir lentemen 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. # 


Saint-Quentin. — Imprimerie J, Moureau et Fils. 
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Analysés par M. GERBER. 


SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET DIVERSES 


Procédé pour condenser le lait, Ia crème ou le petit lait, par le docteur C. von 
Lesser, à Varsovie. (Br. L, 6614 — 14 mars 1891. — 10 décembre 1891.) 
Voir Moniteur scientifique, novembre 4891, p. 1133 le brevet frencais 212223. 


Procédé de préparation de dérivés des huiles essentielles, inodores, sans 
saveur et sans action sur Îles muqueuses, — 2° addition au brevet no 58129, 
(Monit. scientif. juillet 1891, p.764) par les successeurs du docteur von Heypex, à Rade- 
beul. (Br. H, 11103. — 19 mai 1891. — 23 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation du carbonate d’iso-eugénol, du méthyle ou de 
l'éthyle-carbonate d’iso-eugénol d’après les méthodes générales décrites dans notre brevet 
principal n° 58129 et la première demande de brevet additionnel H n° 10863. (Voir Monit. 
Scient. novembre 1891, p. 1210). 

Description. — Ces composés s’obtiennent suivant les procédés généraux décrits dans nos 
- précédents brevets. 

Le carbonate d’iso-eugénol fond à 112-1130 ; le méthyle-carbonate bout à 283-2870, 
Encre pour marquer les viandes, par C, KRawuTseKE, à Breslau. — (Br. K, 8542. 

— 6 juillet 1891. — 26 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Encre à tampon, rapidement siccative, indélébile et ne coulant pas, 
spéciale pour marquer les viandes, composée avec une solution alcoolique de campêche de 
Saint-Domingue et de racine d'orcanette (Alkanna) aditionnée d'acide salicylique, d'acide 
. gallique et de glycérine. 

Description. — On met à macérer 140 gr. de campêche de Saint-Domingue dans 200 gr. 
« d'alcool à 95 0/0 et 40 gr. de racine d’orcanette dans 75 gr. du même solvant. 

La résine végétale contenue dans la racine d'orcanette éprouve, après une longue diges- 
tion (20 jours) dans l'alcool une complète transformation (?). Cette solution additionnée 
d'acide salicylique et gallique augmente la puissance colorante et la résistance de Ja cou- 
leur campêche. 

_ On filtre les deux liqueurs,les réunit, ajoute 1 à 28 gr. d’acide salicylique, concentre jus= 
qu'à un poids total de 80 gr. environ. 

L’acide salicylique n'agit pas seulement comme un antiseptique pour assurer là conser- 
vation de notre encre ; mais encore il en relève la couleur, augmente sa solidité et son 
éclat. 

On filtre à froid, ajoute, comme mordant, 1 gr. d'acide gallique et 28 gr. de glycérine 
qui épaississent la couleur et lui donnent la consistance convenable pour l'impression au 


tam pon. 
ENGRAIS. — AMENDEMENTS 


Procédé pour extraire l’acide phosphorique des phosphates, par la Société 
« AMERICAN PHOSPHATE AND CHEMICAL COMPANY », à Baltimore. (Br. A, 2902. — 14 sep= 
tembre 1891. — 30 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé pour obtenir l'acide phosphorique consistant à attaquer les 
phosphates par de l'acide sulfurique étendu avec de l'acide phosphorique au lieu d’être dilué 
par del’eau comme on le fait habituellement; on traite des fractions successives de phos- 
phate par de l'acide sulfurique mélangé d’acide phosphorique de plus en plus concentré, en 
prenant l'acide phosphorique provenant d'une première opération pour diluer l'acide sulfu- 
rique nécessaire pour l'attaque d’une nouvelle quantité de phosphate et employant de nou- 
eau l'acide phosphorique résultant pour étendre l'acide sulfurique nécessaire pour l’opéra- 
tion suivante. 

Description. — L'acide phosphorique étendu, obtenu suivant le procédé habituel, est 
employé au lieu d’eau pour diluer l'acide sulfurique nécessaire à déplacer l'acide phospho- 


3 


34 BREVETS PRIS A BERLIN 


rique d'une nouvelle portion de phosphate. La nouvelle liqueur ainsi produite, est une 
solution d'acide phosphorique brut beaucoup plus concentrée que la première. Si l'on recom-. 
mence avec celle-ci la même série d'opérations, on obtient un acide phosphorique encore 


plus concentré. 
On arrive de la sorte à ne concentrer par évaporation que des acides phosphoriques déjà 


fort riches. 
Exemple. — On attaque une première portion de phosphate avec une quantité P d'acide 
sulfurique concentré que l’on a dilué avec de l’eau à 15° B. Après séparation des plâtres, on . 
a une solution phosphorique marquant environ 10° B. Les eaux de lavage sont tenues à 4 
art. 
k Une égale quantité de phosphate est attaquée par le même poids P d'acide sulfurique . 
concentré, dilué par l'acide phosphorique à 10° B. de la première opération: Le résultat est 
un acide phosphorique à 20° B. environ. | 
Avec ce dernier on dilue un poids P d'acide sulfurique concentré et l’on traite une nous 
velle dose de phosphate. L'’acide phosphorique séparé des plâtres marque alors près de 30° B22 
On pourrait poursuivre cette série d'opérations et obtenir ainsi des acides de plus en. 
plus concentrés; mais, pratiquement, à cause du filtrage, il est préférable de ne pas dépas- 
ser 30° B. et d'envoyer l'acide à ce degré dans les appareils à évaporation. 
Les eaux de lavage sont classées suivant leur degré de concentration et réunies aux pros 4 
duits d'opérations suivantes. | 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX 


Procédé de traitement des lessives cobaltifères obtenues suivant le pro - 
cédé décrit dans le brevet no 58417. — Addition audit Brevet, par le docteur 
W. SrauL, à Niederfischbach, près Kirchen-sur-Sieg. — (Br. St 2707. — 21 novembre 
1890. — 3 décembre 1891.) 
Objet du brevet. — Procédé pour le traitement des eaux contenant du cobalt obtenues dans : 

l'application du procédé de notre brevet n° 58417 (Monit. scientif. Br. St. n. 2604, juin 1891, 

p. 644) consistant à précipiter ces eaux par un sulfure alcalin, alcalino-terreux ou le sulfhy-. 

drate d’'ammoniaque et à traiter le précipité de sulfure de cobalt brut par un mélange d’aci- 

des acétique et sulfureux qui dissout les impuretés et empêchetout dégagement d'acide sulf-. 

hydrique. 1 
Description. — Nous employons un mélange de 1 volume d'une solution aqueuse d'acide 

sulfureux et 2 volumes d'acide acétique dilué, marquant le même degré aréométrique que 

l'acide sulfureux. Ce mélange dissout toutes les sulfures qui se sont précipités en même 

temps que le sulfure de cobalt, sans enlever la moindre portion de ce dernier. A 
Quant au gaz sulfhydrique déplacé, il est immédiatement décomposé par l'acide sulfu- 

reux et fournit soit du soufre soit des acides polythioniques | 
Le soufre mélangé au sulfure de cobalt épuré est recupéré par un grillage. 


Procédé pour recouvrir par galvanoplastie, des objets en étain et. 
cuivre ou leurs alliages ou les alliages du zinc et du nickel avec des 
enduits de peroxydes de plomb ou de manganèse, — Addition au brevet 
n° 54847, (Monit. scientif. novembre 1890, p. 1188) par A. E. et A. G. Haswez, à Vienne” 
(Br. H, 11557. — 8 octobre 1891. —3 décembre 1891.) E 


Objet du brevet. — Pour obtenir sur les objets en cuivre, étain, alliages cuivre- 
étain, bronzes, laitons, alliages zinc et nickel, des couches protectrices de peroxydes de 
plomb ou de manganèse, nous employons, au lieu des bains indiqués dans notre principal 
brevet n° 54847, un électrolyte où le nitrate d'ammoniaque est remplacé par le nitrate de 
soude et qui contient, en suspension, du carbonate manganeux précipité. LT 

Description. — Le bain de brunissage est monté avec de l’azotate de soude ; ce sel y est 

- produit d'ailleurs par l'addition à la solution de nitrate de plomb d’une quantité d’alcali 
caustique suffisante pour redissoudre l’hydrate de plomb d’abord précipité. On délaie 
ensuite dans le bain du carbonate de manganèse pulvérulent (précipité ?). Les proportions 


“ 


suivantes conviennent bien. si 
Nitrate de plomb... ..,.4,,,: UN ED er d'a $S parties. 
MAD OPGINAIre rte a TES 50 — f 
Soude caustique à 310 B,...4,11.451... ea. 63 + — (50 volumes). k. 
{ 


Carbovate de manganèse, environ 10 gramtnes par litre de bain 
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Le carbonate de manganèse n’est ajouté qu'au moment de faire usage du bain. Sa pré- 
sence donne plus de régularité et d'homogénéité au bruni. 


Procédé de préparation d’un enduit d’axyde ferroso-ferrique sur les 
objets en fer, par P. A. BerrranD, à Paris. (Br. B, 12090. — 15 juin 4891. — 30 no- 
vembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé pour produire sur les objets en fer un enduit d'oxyde mixte 
Fes 0" consistant à recouvrir les surfaces à bronzer d'une couche galvanique d’un métal sus- 
ceptible de se volatiliser à une température de 1,000° environ (or, ‘argent, étain, bronze, 
laiton (?) et à chauffer ensuite à des températures bien déterminées. 

Description. — On emploie avantageusement des bains électrolytiques alcalins. Pour 
obtenir par exemple une couche galvanique de laiton, on monte le bain avec une solution 
de carbonate de cuivre et de zinc dans le cyanure de potassium; pour réaliser un dépôt de 
cuivre, on emploie le cyanure de cuivre; pour un dépôt de bronze, les cyanures de cuivre 
et d’étain. 

Les objets en fer parfaitement décapés sont immergés dans ces baïns durant quelques 
. minutes seulement sous l’action d'un courant énergique. On lave ensuite à l’eau bouil- 

lante et porte les objets dans un four à moule. Le fer s'oxyde, sous la couche su- 
perficielle de métal qui, cependant, le protège contre une attaque trop profonde, de telle 
sorte qu'il ne se forme point d'oxyde Fe? 03 mais seulement l’oxyde Fes 0*; en même 
temps, si la température est suffisante, le dépôt galvanique disparait par volatilisation. 


Emploi du ferro-silicium dans {a métallurgie, par le docteur CG. H&prner, à 
Giessen. (Br. H, 10544. — 12 novembre 1890. — 23 novembre 1891.) 


Objets du brevet. — 4° Emploi du ferro-silicium comme anodes dans la métallurgie élec- 
trolytique et notamment dans l’électrolyse des fils métalliques halogénés. 

20 Emploi, pour le même usage, du silicium, du tungstène, du chrome ou de leurs 
alliages avec le fer ; 

3o Emploi, en remplacement des métaux ou alliages indiqués aux $$ 1 et 2, du bisul- 
fure de fer fondu, dans les opérations électrolytiques dans les cas où il se produit une dépo- 
larisation chimique de l’anode par un bain réducteur. 

Description. — On peut remplacer dans l’électrolyse des sels métalliques, notamment des 
sels halogénés, les anodes en charbon ou en platine par des plaques de ferro-silicium 
qu'il est facile de couler de toutes dimensions. Ces plaques sont économiques, leur conduc- 
tibilité est bonne et elles offrent une résistance marquée à tous les réactifs, acides ou 
alcalins. 

Le ferro-silicium peut d’ailleurs être remplacé par du fer chromé, du chrome, du 

tungstène, ete., ou bien, dans les cas prévus au $ 3 ci-dessus, par du bisulfure de fer fondu. 
| Ces alliages où composés métalliques remplacent avec avantage le charbon de cornue 
ou le platine dans toutes les applications de la galvanotechnie à la métallurgie. 


Procédé de précipitation du cuivre, par L.-A. PELATAN, à Paris. (Br. P, 5433 
— 15 octobre 4891. — 7 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé pour précipiter le cuivre de ses solutions, de son sulfate, de 
son chlorure ou de mélanges de ces sels, par le fer ou par des produits métallurgiques 
où des minerais contenant à côté du fer, des proportions variables de cuivre et de soufre. 

Description. — La description n’insiste pas sur la surprenante découverte de la précipi- 
tation du cuivre de ses sels par le fer métallique. Elle nous apprend qu'on peut remplacer 
. Je fer pur par des produits métallurgiques à base de fer contenant plus ou moins de cuivre 
et de soufre. Dans ce cas le cuivre et le soufre du précipitant se retrouvent avec le cuivre 
déplacé. 

SUCRE 


Procédé pour précipiter le saccharate de chaux au moyen de baryte ou de 
strontiane, par Carz Boreez, à Brieg. (Br. B, 12245.— 27 juillet 1891. —5 novembre 
1891.) 

Objets du brevet. — 1° Procédé pour précipiter la chaux, dissoute dans les solutions de 
saccharate de chaux, ou dans les jus sucrés, mélasses où sirop traités par la chaux, à l'état 
de saccharate calcaire insoluble, consistant à ajouter à ces liqueurs ou jus sucrés, des 
oxydes de baryum ou de strontium, à l’état d'hydrates dissous, à des températures allant 
. de 0o jusqu’à la température de l’ébullition : 
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90 Utilisation du procédé exposé au $ 1 pour compléter la séparation du saccharate de 
ans les diverses méthodes de traitement calcaire des jus sucrés, mélasses ou sirops ou 
pour désucrer à fond les petites eaux des fabriques de sucre et des raffineries, consistant à 
ajouter à ces liqueurs ou Jus sucrés, des’ oxydes de baryum ou de strontium sous la forme 
d'hydrates dissous, à des températures allant de 0° jusqu'à la température de l’ébullition, 
après avoir, au préalable, si besoin est, traité par la chaux ; 

3 Séparation du saccharate de baryum ou de strontium obtenu dans l'appli- 
cation des méthodes indiquées aux $$ 1 et 2 d'avec le saccharate monocalcique 
insoluble, consistant à délayer le précipité calcaire-barytique saccharaté par un jus sucré 
ou un sirop dans lequel le saccharate calcaire se dissout et à séparer ensuite mécanique- 
ment, au filtre-presse par exemple, la solution de saccharate calcaire d'avec le saccharate 
de baryum ou de strontium beaucoup plus difficilement soluble. 

Description. — Les mélasses, sirops ou jus sucrés végétaux sont amenés, par solution, à 
contenir 3 à 42 kilogrammes de sucre par hectolitre. On traite ces liqueurs par la chaux 
vive ou hydratée à une température aussi basse que possible, Plus on ajoute la chaux avec 
lenteur et en remuant toujours, plus aussi la séparation ultérieure du saccharate calcaire, 
par le concours d'une autre terre alcaline, baryte ou strontiane, est complète et s'effectue 
avec une moindre quantité de réactif. 

Le saccharate calcaire insoluble ou peu soluble se sépare partiellement en peu d'instants 
et il serait possible de parfaire aussitôt sa précipitation par l'addition de baryte ou de stron- 
tiane ; mais, dans ces conditions, il est nécessaire d'user une assez forte proportion de ces 
terres alcalinés. Aussi est-il préférable, au point de vue économique, d'attendre que la 
séparation naturelle du saccharate de chaux soit aussi complète que possible. On active 
cette précipitation en tenant la température très basse et agitant continuellement la liqueur. 
Plus le jus sucré traité est pur et plus est rapide la séparation du saccharate calcaire, 
insoluble. 

Un équilibre s'établit, au bout d’un temps plus ou moins long, entre la proportion de M 
sucre insolubilisé par la chaux et celle qui reste en dissolution. A cet état, l'addition de M 
nouvelles doses de chaux ne provoque plus de diminution de là quantité de sucre dissout, 
quantité qui dépend surtout du degré de pureté des jus traités et de la température, 
Lorsqu'on constate, par l'analyse de deux échantillons successifs séparés par l'addition … 
d'une dose de chaux, que l'équilibre dont nous avons parlé est atteint, c'est-à-dire que le M 
pour-cent de sucre dissout n’a plus diminué, on procède au désucrage complet par notre 
nouveau procédé. On peut opérer de deux manières : 

a) On sépare le jus sucré ou mieux la dissolution de saccharate calcaire d'avec le 
saccharate précipité, au moyen de filtre-presse ou de tout autre appareil approprié, réunit 
les liqueurs dans une cuve munie d'un agitateur et ajoute des doses successives d'hydrate 
de baryte ou de strontiane, à des températures pouvant varier de 0° à 400° C., jusqu'à ce que 
la limite de désucrage soit atteinte. 

Le second précipité est traité suivant les procédés connus, pour isoler le sucre. On peut 
mettre à profit l'inégale solubilité des saccharates calcaire et barytique (ou strontique) 
pour séparer les deux terres alcalines : en délayant dans une solution sucrée le saccharate 
mixte, le composé calcaire se dissout le premier, laissant insoluble le saccharate de baryte 
que l’on traite à part. 

b) On peut opérer différemment et traiter par la baryte et la strontiane le jus chaulé 
lorsqu'on a atteint le moment indiqué plus haut, sans filtration préalable. On ajoute alors 
en tenant toujours la température aussi basse que possible, de l’hydrate de baryum ou de 
strontium, réduit en poudre fine, par petites portions et en remuant bien. Ou bien l'on 
verse dans le jus uue dissolution de ces hydrates alcalino-terreux, bien refroidie au préala- 
ble. n 

Le désucrage est obtenu ainsi en une seule opération, sans filtration intermédiaire et 
dans une même cuve disposée de manière à obtenir la température la plus basse possible 
(serpentin à circulation d’eau glacée ou addition directe de glace dans la cuve. 

Lorsque la limite de désucrage est atteinte, on passe au filtre, rejette les liquides-mères 
complètement privés de sucre, on les traite pour en séparer sous forme de carbonate lan 
baryte ou la strontiane dissoutes et traite le saccharate mixte comme il est expliqué, 
suivant les méthodes connues. 

Ajoutons que l'emploi de la baryte est préférable à celui dela strontiane ; les résultats 
sont plus netset plus constants. 
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POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES 


Poudre sans fumée n’ofFreant pas de danger à la manipulation. Addition au 
brevet n° 56786, par H. Korr, à Bonn. — (Br. K, 9077. — 25 septembre 1891. — 23 no- 
vembre 1891.) 

Objet du brevet.— Emploi des produits, préparés suivant les indications du brevet n° 56786 
(Monit. Scientif., 1891, p. 447) comme simples absorbants d'éthers nitriques des hydrates 
de carbone ou de la nitroglycérine. 

Descriplion. — Les celluloses préparées suivant les $ a et b de notre brevet principal, 
au lieu d’être nitrées comme il est expliqué au $ ec du même brevet peuvent être utilisées 
comme absorbants de substances explosives comme les nitro-sucres, nitro-mélasses, nitro- 
glycérine, dont ils absorbent de 20 à 70°. 

On peut faire absorber les corps nitrés par la cellulose, soit directement, soit par l’inter- 
médiaire d’un solvant volatil comme l'huile de camphre, Féther acétique, l’acétone, l'alcool 
éthylique ou méthylique, la nitrobenzine ou l’éther. 

Le solvant est enlevé par distillation dans le vide, à température modérée. 

Lorsque la masse est suffisamment consistante, on la forme par la presse ou par cylin- 
drage, moulage, etc., en telle manière que l’on désire. 

Pour augmenter la stabilité de la poudre ainsi obtenue, on peut ajouter à la masse 
4 à 2 0/0 d'huile d’aniline et 2 0/0 environ d'un hydrocarbure solide, comme la paraffine, 
notamment lorsque l’explosif doit être employé dans les mines de charbon où les coups de 
grisou sont à redouter. 

INDUSTRIES DIVERSES 


Papier pour décalcomanies photographiques, par ZAun et Scawarz, à Berlin. 
(Br. Z, 1415. — 18 juillet 1891. — 26 novembre 1891.) 


Objet du brevet, — Procédé de préparation d'un papier pour décalcomanies imprimées 
photographiquement consistant à enduire le papier en sus de la première couche gélati- 
neuse soluble à l'eau, avec une couche de substance grasse ou résineuse. 


Description. — L'application de la couche grasse sur le premier enduit soluble s'opère 
suivant la nature des corps gras, de l'huile ou de la résine employés, soit par étendage 
direct au pinceau, ou friction et calandrage d’une poudre sèche ou encore par immersion 
dans une solution de la substance grasse en alcool, éther, benzine, etc. La couche ainsi 
obtenue fixe bien les impressions et la couleur ; elle protège les couleurs de l’image contre 
l'humidité de la couche de gélatine. - 

Procédé pour empêcher la fermeture nocturne des fleurs des nym- 
phéacées, par les frères Hansrer, à Speyer-sur-Rhin. (Br. H, 11209. — 20 juin 1891. — 

30 novembre 1891) 

Objet du brevet. — Procédé pour empêcher la fermeture nocturne des fleurs des nym- 
phéacées ou d’autres analogues, consistant à immerger les tiges qui portent les fleurs dans 
de l’eau tenant en dissolution des sels comme les aluns, les sulfates, le borax, le chlorate de 
potassium ou de l'alcool. 

Description. — Les fleurs des nymphéacées s'épanouissent vers 7 heures du matin et se 
referment quelquefois déjà vers midi, plus souvent vers 4 heures du soir. En immergeant 
les tiges qui les portent dans une solution d'un sel, notamment des aluns de chrôme ou 
d'alun ordinaire, elles dèviennent insensibles à l’action de la lumière et demeurent ouvertes 
même lorsqu'on les tient pendant plusieurs heures à l'obscurité. 


Procédé pour colorer les turquoises et autres pierres précieuses au 
moyen des couleurs d’aniline, par A. Küune, à Dresde. (Br. K, 9001. — 26 août 
1891. — 30 novembre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé pour teindre les turquoises et d'autres pierres précieuses en 
couleurs d’aniline, consistant à nettoyer ou blanchir la surface de ces pierres dans une 
solution d'acide tartrique, additionnée éventuellement de vitriol de cuivre ou de fer, et à 
les teindre ensuite dans de l'alcool auquel on ajoute ensuite peu à peu la couleur d'aniline 
dissoute dans l’eau. 

Description. — Pour nettoyer ou blanchir les pierres à teindre, on les traite par une solu- 
tion à 2 0/0 d'acide tartrique ; comme la coloration des turquoises est due principalement 
à des sels de cuivre ou de fer (?) on peut aussi, pour hâter la dissolution des colorants, 
traiter par des dissolutions de vitriol vert ou bleu (140 grammes de sulfate de fer ou de 
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cuivre et 108 grammes d'acide tartrique par litre d’eau). On chauffe à l’ébullition le bain où 
pierres ; on porte ensuite celles-ci dans de l'alcool, auquel on ajoute, 
la solution aqueuse très concentrée de la couleur d’aniline qu'on veut 


softs AS ue Ci dE 


sont immergées les 
par petites porlions, 


faire pénétrer dans leur substance et on laisse en contact pendant 24 heures environ. Ë 

Briques réfractaires composées de magnésie, de scories de haut-fourneau 
et de sel marin, par P. Kanrnascm, à Frankenstein, en Silésie. (Br. K, 8649, — M 
25 avril 1891. — 23 novembre 1891.) | 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de briques réfractaires pour la cuisson, for- 


mées d'un mélange de magnésite calcinée, de scories de haut-fourneau (ou de scories 
Thomas) et de chlorure de sodium. 

Description. — La meilleure matière première pour la fabrication de briques réfractaires 
est la magnésite calcinée au rouge blanc qui, à cette température, a perdu tout son acide 
carbonique. Toutefois les briques façonnées avec la magnésie manquent de cohésion ; elles … 
s'écrasent sous le moindre effort. Comme liant, l'inventeur emploie les scories de haut- 
fourneau ou les scories du procédé de déphosphorisation Thomas et le chrorure de sodium. 
Les proportions convenables sont environ : 


PPT OPUS OT 


Magnésite calcinée, .'.: 4 4: RPC 95 2/0 
Stories: en ‘poudre fine. 1040 MANN NES ERRRE & 9/0 
Sel marin: ATTEINTE 1 9/0 


On malaxe bien le tout, forme les briques sous forte pression et soumet à une nouvelle 
cuisson à la température élevée. 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES 


Procédé de préparation de l’acétyl-amido (E)phényl (3) méthyle (5) pyra- 
zolon, par Fargwerke. — (Br, F, n° 5340. — 10 avril 1891. — 12 novembre 1891.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un dérivé acétylique de l’'amidophényle- 

méthyle-pyrazolon consistant à nitrer le (4) phényle (3) méthyle (5) pyrazolon, à réduire le 

nitrodérivé en amidophényleméthylepyrazolon et à traiter ce dernier par l'anhydride 
acétique. 

Description. — On dissout 17 parties 4 de méthylephénylepyrazolon dans 5 fois son poids 
d'acide sulfurique concentré (monohydraté). Dans la liqueur bien refroidie on fait arriver en 
mince filet et en refroidissant 18 parties 9 d’un mélange de 3 p. d'acide nitrique 83-84 0/0 
et 3 p. d'acide sulfurique monohydraté. 

La nitration achevée, on verse dans l’eau glacée ; il se sépare un précipité jaune qui 
est cristallisé dans l'alcool. 

On réduit par l’étain et l'acide chlorhydrique. 

Le chlorhydrate de l’amidodérivé est en fines aiguilles, assez solubles dans l'eau, peu 
solubles dans l'acide chlorhydrique, propriété que l’on met à profit pour le purifier. 

En diazotant ce composé et faisant bouillir avec de l’eau acidulée, on obtient un dérivé 
phénolique, à peine soluble dans les solvants neutres, dans l'alcool, l’acidetacétique cristal- 
lisable, soluble au contraire dans les lessives alcalines. 4 

Pour obtenir le dérivé acétylé, on chauffe pendant six heures, au réfrigérant à reflux : 


> ba Lis RS Ad nd Éd Sd du té 


Chlorhydrate d’amidophényleméthylepyrazolon....... 40 parties 
Acétate Gé sodium 80/0 er en Mere ER EAONER ES 
Anhydride .acétique:, !. 4: 2100000 bn tt AE we at 


On chasse la plus grande partie de l'acide acétique en excès par la distillation et reprend 
par l’eau bouillante. Au refroidissement il se sépare des cristaux qu'on purifie parune 
nouvelle dissolution dans l’eau, traitement au noir animal, filtration à chaud. 7". 

L'acétylamidophényleméthylepyrazolon est en feuillets fondant à 220° environ ; avant de 
fondre la substance se tasse en s’amollissant. Il est peu soluble dans l’eau froide ; aisément 
soluble dans l’alcool et l'acide acétique cristallisable. j 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR. 
PRÉPARATION 3 


Paramidonaphtol dérivé de lacide paramidonaphtalinesulfonique, 4 
par L. Cassezca gr Cie, à Francfort. (Br. G, 3732. — 3 juin 1891. — 16 octobre 4891.) 
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Objet du brevet. — Procédé de préparation de paramidonaphtol par fusion de l'acide pa- 
ramidonaphtalinesulfonique de Clève (Berichte. XIX, p. 2,179 et XXI, p. 3 276) avec des alca- 
lis, en vase ouvert ou clos, à des températures supérieures à 240 C. 

Description. — Les doses que nous employons sont : 


notes angliaisens,;s | JE , 04 uns ureous, auo. Foit 40 kilopr 
Eau. 0 , . . “ 0 , 0 . . . . . nl . . , . . » . nl 8 Lai 
Sel de l'acide paramidonaphtalinesulfonique , . . 4 , . , . . . 10 — 


Le paramidonaphtol est peu soluble dans l’eau froide, moyennement dans l’eau chaude ; 
il cristallise en primes aplatis, incolores, point de fusion 206°. Il est à fonction mixte pour 
la préparation des azoïques et fournit des matières colorantes par copulation avec les dia- 
zodérivés aussi bien que par combinaison de son propre diazodérivé avec les amines, 
phénols, ete. , 

Traité par l’acide sulfurique, à température modérée, il engendre un dérivé monosulfo- 
nique assez peu soluble dans l’eau froide. Par l’action de l'acide sulfurique à 100° ou au 
dessus ou par l'acide sulfurique fumant il fournit un acide disulfoniqur très solubie. 


Colorants azoïques teignant sur mordants préparés avec la diamidosulto- 
benzide ou ses dérivés oxy-alkylés. (Br. F, 5456. — 12 juin 1891. — 16 novem- 
bre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs azoïques solides au savon, au 
foulon, à la lumière consistant à unir les tétrazodérivés de la diamidosulfobenzide, de la 
diéthoxysulfobenzide, de la diméthoxysulfobenzide, avec l'acide salicylique, les acides ortho- 
ou métacrésotiques, « ou $-oxynaphtoïques. 

Description. — Méthode générale de préparation des azoïques. Les nouveaux colorants 
sont, en raison de leur peu de solubilité, vendus et employés sous la forme de pâtes à 10 ou 
20 0/0 de colorant sec. 


Procédé pour la préparation de couleurs basiques bleues et adôition, 
par A. Lèonnanor et Cie, à Mühlheim. (Br. L, 6218. — 26 août 4890. — 16 novembre 1891. 
— Br. L, 6331. — 18 octobre 1890. — 16 novembre 1891.) 


Ces demandes sont identiques à celles exposées à la date du 5 février 1891 ei dont nous 
avons rendu compte, livraison de juillet 1891, pages 777 et 778. 


Procédé de préparation de leucobases du triphénylméthane, par la con- 
_ densation des amines aromatiques avec les éthers formiques à points 
d’ébullition élevés des alcools polyatomiques, par la « SOCIÉTÉ ANONYME DES 
MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT-DENIS. » — (Br. S, 6001. — 28 mai 1891. 
— 16 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer des leucobases du triphénylméthane par la 


— condensation des amines aromatiques tertiaires, diméthylaniline, diéthylaniline, méthyle- 


7, DE 


benzylaniline, avec les éthers formiques des alcools polyatomiques, notamment du glycol, 
de la glycérine, de l’érythrite ou de la mannite. 


Bescription. — On chauffe pendant 1 heure à 110-115e : 
RD Le td tal iier nctrt net ét en ei E Ion. 
AS OA MO On à 2 it on A QUE 


On reprend par l’éther, distille le solvant dans le vide et rectifie également sous pression 
réduite. Il passe vers 160-180° un liquide incolore constitué principalement par la mono- 
formine. 

Oh condense celle-ci avec de la diméthylaniline, en présence d'acide sulfurique monohy- 
draté à 440-1430 C. En versant dans l’eau, traitant par un excès de soude et entrainant la 
diméthylaniline en excès par un courant de vapeur d'eau, on obtient du premier coup la 
leucobase du violet hexaméthylé, presque pure. Cristallisée une seule fois dans l'alcool 
elle fond à 173°. 

_ On peut opérer de même, en remplaçant les 100 kilogrammes de glycérine par 70 kilo- 
grammes de glycol, 130 kilogrammes d'érythrite on 200 kilogrammes de mannite. 
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Procédé de préparation de couleurs diazoïques secondaires pour impres- 
sion, dérivées de l’acide amidoparoxybenzoïque, Addition au brevet n° 55649 
(demande F, no 4171), — par « FarBENFABRIKEN », à Elberfeld.(Br. F, 4288. — 27 janvier 
1891. — 19 novembre 1891.) 
1° Perfectionnement à la préparation de couleurs diazoïques secondaires d’après notre 

brevet no 53649 (Monit. Scientif., janvier 1891, p. 217.) consistant à employer les acides 

dioxynaphtalinemonosulfoniques G et R qui prennent naissance par la fusion avec les alcalis 
des acides $-naphtoldisulfoniques G et R du brevet n° 3229 ou l'acide 1 : 8 dioxynapthaline- 
a-monosulfonique obtenu en fondant avec les alcalis l'acide a«-naphtoldisulfonique S du brevet 
n° 40571, au lieu de l'acide 6-8 dioxynaphtalinemonosulfonique indiqué dans notre brevet 
principal. 

2° De même, au lieu de coupler le diazodérivé de l'acide amidoparoxybenzoïque avec 
l’a-naphtylamine, comme il est dit dans notre brevet principal, nous l'unissons ici avec 
l'«-amido-$-naphtol-éther et nous faisons réagir le diazodérivé de la couleur amidoazoïque 
ainsi formée sur l’un des acides suivants : 


Ë 
1 
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Acide a-naphtolmonosulfonique (N et W.) 
— c«-naphtolmonosulfonique (C1.) 
— f-naphtol-5-monosulfonique. 
—  $-naphtol-è-monosulfonique. 
— a-naphtol-e-disulfonique $S. 
— f$-naphtoldisulfonique R. 
— f$-naphtoldisulfonique F (ou G.) 
— 1-8-dioxynaphtalinemonosulfonique S. 
—  f$-naphtolsulfocarbanique. 


Description. — Méthode générale de préparation des azoïques ; à remarquer toutefois que 
l'éther de l’a-amido-8-naphtol s’nnit moins aisément aux diazodérivés que l’a-naphtylamine, 
Il convient d'opérer en liqueur légèrement acétique et de chauffer jusque vers 500 G. 


Procédé de préparation de couleurs diazoïques solides, pour la teinture 
et l’impression. — Addition au brevet n° 51504 (demande F, n° 4070), par « FARBENFA- 
BRIKEN », à Elberfeld. (Br. F, 4303. — 27 janvier 1891. — 19 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Se reporter au brevet principal ; le perfectionnement consiste dans 
l'emploi des mêmes composés indiqués aux $ $ 4 et2 de la demande précédente F n° 4288, 
aux lieu et place de l’x-naphtylamine et de l'acide 6-8-dioxynaphtalinesulfonique indiqués 
dans le brevet 51504. 

Description. — Même observation que dans le brevet précédent touchant la difficulté de 
coupler les diazodérivés avec l'«-amido-8-naphtol-éther. 


Coulcurs diazoïques solides, pour la teinture et l'impression. — Addition 
au brevet no 51504 (demande F, 4070), par « FARBENFABRIKEN », à Elberfeld. (Br. F, 4384. 
— 5 octobre 1889 (?), — 19 novembre 1891.) 


Objet du brevet. -— Couleurs diazoïques rouges, solides, dérivées des acides amidosulfo- 
salicylique et amidosulfocrésolcarboniques, consistant à employer les amines secondaires : 
mono-éthyle-6-naphtylamine au lieu de la phényle- «-naphtylamine indiquée dans notre 
brevet principal. 

Description. — On opère suivant le procédé général: le diazodérivé de l'acide amido- 
naphtaline-azosulfosalicylique est coulé dans une solution chlorhydrique! de l'amine secon- 
daire ; on ajoute un excès d’acétate de sodium et laisse en repos pendant quelques : 
heures, 

Les colorants obtenus teignent en nuances bleues plus ou moins verdàtres, assez pures ; 
ils donnent notamment de bons résultats avec les mordants de chrome. 


Procédé de préparation de couleurs diazoïques pour la teinture et : 
l'impression, — Addition au no 51504 (demande F, n° 4070). par & FARBENFABRIKEN », 
à Elberfeld. (Br. F, 4622. — 28 février 1890. — 19 novembre 4891.) 


Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé du brevet n° 51504 consistant à unir les 
diazodérivés des amido-azoïques indiqués au brevet principal (acide ortho-amidosalicylique … 
et homologues avec l'a-naphtylamine) avec l'acide amidonaphtolmonosulfonique G. ”. 

Description. — Voyez le brevet 51504 et les additions ci-dessus. 


PATES 
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Matières colorantes nazoïques préparées avec Ja diuzodinitro-diphényla- 
mine ef ses analogues, par le professeur R. Nrerzxt, à Bâle, (Br. N, 2423. — 26 
mai 1891. — 30 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs azoïques rouges consistant à faire 
agir Ja dinitrochlorobenzine sur le diamidométaxylène ou le mélange des diamidoxylènes 
obtenu par réduction du dinitroxylène commercial {au lieu des phénylènediamine et 
crésylènediamine employées suivant le procédé exposé dans un brevet précédent du même 
auteur), à diazoter le produit et à coupler avec l'acide $-naphtol £-sulfonique de Schaeffer, 
l'acide «-naphtol «-monosulfonique ou l'acide 6-naphtoldisulfonique R, 

Description. — Rien à relever. 


Procédé de préparation de l'anilido-isonaphtylerosinduline et d’unacide 
sulfonique dérivé, par « Kazze et C° », à Biebrich. (Br. K, 8562, — 25 mars 1891. — 
71 décembre 1891.) 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation d'anilido-isonaphtylerosinduline consistant à 
chauffer la nitroso-B-naphtylamine, le nitrosoéthyle « ou B-naphtylamine, la nitroso- 
diméthyle (ou diéthyle) «-naphtylamine, la nitrosophényle « ou 8-naphtylamine, le nitroso- 
&-naphtol ou la benzolazo-4-naphtylamine, avec du chlorydrate d'x-naphtylamine et de 
l'aniline. 

2° Solubilisation de la couleur bleue obtenue suivant le $ 4 au moyen de l'acide sulfu- 
rique. 

Description. — On chauffe au bain marie : 


Nitroso-G-naphtylamine., . . . : . . . . 1 partic, 


Chlorhydrate d’'a-naphtylamine. . . . * . 2 parties 
DORA ALL en ie CTITOR LEP MR ADS 


La liqueur, d'abord jaune orangée, vire au brun puis au bleu ; il s'en sépare bientôt de 
belles aiguilles à éclat métallique de l’anilido-isonaphtylerosinduline. On recueille sur filtre, 
lave à l'alcool, etc. 

On sulfoconjugue avec 4 parties d'acide sulfurique à 66° B°, vers 800-85ïo C, jusqu'à ce 
qu'une tâte se dissolve sans résidu dans l'ammoniaque, etc. 


Procédé de préparation de la diphénylamine et des ortho et paramidophé- 
nyle, par le docteur R. Hirsex, à Berlin. (Br. H, 10874. — 5 mars 1891. — 7 décembre 
1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de diphénylamine et d'ortho et paramidophényle 
consistant à chauffer une solution de diazo-amidobenzol dans l’aniline. 

Description. — A 80 kilogr, d’aniline préalablement chauffée à 420° C, on ajoute d'un 
seul coup 10 kilogr. de diazoamidobenzol ; on porte et maintient la température à 150° aussi 
longtemps qu'il se dégage de l'azote. On pousse alors à 180-200° pour distiller l'excès 
d’aniline. 

Le résidu est repris par 30 fois son poids d’eau bouillante, aiguisée d'acide chlorhydrique 
en quantité suffisante pour indiquer une réaction acide au papier de fuchsine, c'est-à-dire à 
neutralisation des alcaloïdes, 

Le filtre sépare la diphénylamine mélangée d'une certaine quantité de résine. Par le 
refroidissement, la liqueur dépose une partie de chlorhydrate de paramidodiphényle, en 
cristaux. Une addition de sulfate de soude provoque la séparation du sulfate peu soluble de 
la même base. 

Les liqueurs mères, neutralisées par la soude fournissent un mélange d'aniline et 
d'ortho-amidodiphényle que l’on sépare facilement par rectification, l’aniline passant vers 
180-2009, l’ortho-amidodiphényle entre 290 et 300° C. 


Couleur diazoïque mixte. Addition au brevet no 40954, par la Société « AKTIENGESELLS- 
CHAFT FUR ANILINFABRIKATION », à Berlin, — (Br. À, 2895. — 8 septembre 1891, — 10 dé- 
cembre 1891.) 


Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé du brevet n° 40954, consistant à com. 
biner le produit intermédiaire formé par l'union d’une molécule d'un sel de tétrazodiphé- 
nyle et d’une molécule d'acide &-naphtol-«-monosulfonique de Bayer, avec l'acide naph- 
tionique. 

Description. — Rien à dire. 
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Procédé de préparation de couleurs analogues aux indulines, solubles à : 
l’eau, par la Société « AKTIENGESELLSCHAFT FUR ANILINFAFRIKATION », à Berlin. (Br. A, 2905. 
— 16 septembre 1891. — 10 décembre 1891.) à 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une couleur bleue basique, soluble a 
l'eau, par fusion de l'a-nitronaphtaline avec le chlorhydrate de paraphénylénediamine et la 
paraphénylènediamine à une température de 170-1950. 

Description. — Dans une marmite à agitateur, en fonte, on chauffe à 4502 C : 


Chlorhydrate de paraphénylènediamine ....., ,.... 60 kilogr. 
Péraphén YEN OMAMIUIES ee ve cr eat in: Ne Tue 2  — 
G-MÉPONEDh TAN E AA RM SR RER 15 — 


Cette dernière est introduite par petites portions. On porte à 180° pendant 3 heures, puis 
à 190-195° pendant 1 heure environ jusqu'à ce qu’une tâte prélevée dans la cuite se dissolve 
en bleu verdâtre dans l'acide sulfurique concentré. * 

On décoctionne le produit avec de l’eau aiguisée d'acide chlorhydrique, filtre et pré-« 
cipite la matière colorante par le sel. Elle est soluble dans l’eau et l'alcool. L’alcali déplace « 
de ces liqueurs la base colorante peu soluble dans la benzine, le toluène, l’éther, assez 
soluble dans l’acétone, l'alcool et surtout dans l'acide acétique cristallisable. 


Procédé de préparation d’acides disulfoniques du dibenzylediéthyle- 

diamidodiphényleméthane, par J.-R. Gricy et Cie, à Bâle. — (Br. G, 6386. — 

23 octobre 1890. — 1° juin 1891.) | 

Objet du brevet.— Procédé de préparation des acides disulfoniques de la diméthylédiéthyle- 
dibenzylepararosaniline par l'oxydation de l'acide diéthyledibenzylediamidodiphényle- 
méthanedisu'fonique obtenu en condensant l'acide éthylbenzylanilinesulfonique avec l'aldé- 
hyde formique. Le produit de cette oxydation, l'acide diéthyledibenzvlediamidobenzhydrol- 
disulfonique est condensé avec de la diméthylaniline et le leucotriphényleméthane ainsi … 
obtenu est oxydé à son tour en pararosaniline polysubstituée. 

Description. — La suite des réactions mises en jeu est représentée de la manière sui- 
vante : 

1° Aldéhyde formique + éthylebenzylaniline sulfoconjuguée.= Eau + dérivé du diphény- « 
leméthane ; ; 

2° Dérivé du diphényleméthane + oxygène — dérivé du diphénylebenzhydrol. | 4 1 

3° Dérivé du diphénylebenzhydrol + diméthylaniline == eau dérivé du triphénylemé- “ 
thane. £ 

Ce qui est remarquable dans cette suite de réactions, c’est la facilité avec laquelle elles … 
se produisent, au moins sur le papier. 


I. — On prend : QE 
ÉthylebeniVlaniine,. PEN ESS . 22 kilogr. 
88 — 


CALAGE EC ECM SCT ec et de qi 2 107 


On chauffe à 180° C. jusqu'à ce qu’un échantillon se dissolve en totalité dans une lessive” 
alcaline. 


On étend avec 500 litres d'eau, on neutralise avec : 
Soude caleinée .,:.,.:4.,. m0 LNECEURPE 95 kilogr. 


et on acidule à nouveau avec : 


Acide chlorhydrique concentré.........,...... 20 kilogr. 
Là dessus on ajoute : 


Aldéhyde formique, solution à 30 ©... ..... 8 kilogr. DIT 


on porte à l’ébullition pendant une demi-heure et on laisse refroidir. NTS Lei 
L'acide diéthyledibenzylediamidodiphényleméthanedisulfonique se trouve dans la liqueur, 


aggloméré en une masse molle. On le remet en dissolution en ajoutant 15 kilogrammes de 
soude calcinée et l’on étend la liqueur à 1,000 litres. 


IL. — Dans une cuve à agilateur on porte 200 litres de la solution ci-dessus et Von étend” 
avec 400 litres d’eau. On met en suspension dans la liqueur 5 kilogr. 200 d'une pâte de 


peroxyde de plomb à 45 0/0 et, en remuant bien, on coule dans la cuve 5 kilogrammes 
d'acide chlorhydrique concentré étendu de 100 litres d’eau. | 


à 


+ 
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Après une heure environ, l'oxydation en hydrol est achevée. 


III. — On ajoute maintenant { kilogr. 200 de diméthylaniline. La condensation avec 
l'hydrol s'effectue rapidement; on la parachève en chauffant légèrement. La fin de la réac- 
tion se reconnait au passage de la teinte verte de la liqueur au violet. 


[V. — Ilne s’agit plus que d'oxyder le dérivé leucosulfonique ; à cet effet on ajoute à 
nouveau ÿ kilogr. 300 de pâte de peroxyde de plomb, on chauffe jusqu'à 80°, on filtre, on 
déplace la matière colorante par le sel et on sèche. 

Les nuances obtenues avec ce nouveau violet ou son homologue fabriqué avec la diéthyl- 
aniline, sur la laine, en bains acides, sont d’un beau violet-bleu. 


Procédé de préparation de paroxymétanitrobenzaldéhyde et de paramé- 
thoxymétanitrobenzaldéhyde, à l’aide de la parachlorobenzaldéhyde, 
par le docteur Huco Erpwann, à Halle. —(Br. E, 2969 — 15 septembre 1890.— 11 juin 1891). 
Objets du brevet. — 1° Mode de préparation de paroxymétanitrobenzaldéhyde (p. f. 

1420) consistant à nitrer la parachlorobenzaldéhyde et à traiter le dérivé chloronitré formé 

(p. f. 62’) par un acétate ou un carbonate alcalin ou par des alcalis caustiques, à sec ou en 

solution aqueuse; 

20 Mode de préparation de paraméthoxymétanitrobenzaldéhyde (p. f. 85°) consistant à 
traiter la parachlorométanitrobenzaldéhyde (p- f. 62°) obtenue comme ci-dessus, par le 
méthylate de sodium ou par des alcalis caustiques en solution méthylique. 

Description. — La nitration de la parachlorobenzaldéhyde se fait bien en solution sulfu- 
rique ; rendement très favorable. 

La substitution du chlore par un OH s'opère au mieux par fusion à sec avec de l’acétate 
de potassium ; on chauffe à 150° environ, la réaction se déclare, assez vive pour se pour- 
suivre et s'achever sans autre apport de chaleur extérieure. 

On reprend par l’eau chaude et on déplace l’aldéhyde hydroxylée nitrée par un acide miné- 
ral. En la méthylant elle fournit la paraméthoxymétanitrobenzaldéhyde décrite par Einhorn et 
Gralfield, (Ann. Chem., t. 243, p 370) p. f. 85° C. 

Ce même méthoxydérivé s'obtient en saponifiant la paramétanitrobenzaldéhyde par un 
méthylate alcalin ou simplement par une lessive alcoolique de potasse (3 parties de potasse 
en plaques pour 15 à 20 parties d'alcool méthylique). 


Procédé de préparation d’une matière colorante jaune, par À. LÉONHARDT 

et Cie, à Muhlheim — (Br. L, 6538. — 14 février 14891. — 15 juin 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une couleur alcaline jaune consistant à alky- 
ler l’azoïque complexe résultant de la copulation de l'acide tétrazonaphtalinedisulfonique et 
du phénol ou du crésol, suivant la méthode appliquée dans notre brevet 42466 à la matière 
colorante formée par l'union de l'acide tétrazostilbènedisulfonique avec le phénol ou le 


crésol. 
Description. — Le mode de préparation, basé sur l'emploi du bromure d’éthyle en solu- 


tion alcoolique alcaline, n'a pas besoin de plus ample description. 


Procédé de préparation d'acides amidonaphtolsulfoniques, par la Société 
« ARTIENGESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION », à Berlin. — (Br. À, 2653. — 20 décembre 
1890. — 18 juin 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acides amidonaphtolmonosulfoniques consis- 

tant à chauffer avec de l'ammoniaque les acides dioxynaphtalinesulfoniques (R. G ou y). 
Description, — La substitution de l’un des oxhydriles des acides dioxynaphtalinesulfo- 

niques par un AzH? s'opère en solution aqueuse d'ammoniaque 30-33 °/o AzZHS) par une 


digestion de 10 heures environ à 420-1602 C. 2 L 
Le dérivé de l'acide G est peu soluble ; ses sels sont difficilement cristallisables en raison 


de leur grande solubilité ; leurs solutions brunissent à l'air. 

Le chlorure de chaux y développe une coloration rouge brun, le perchlorure de fer, une 
coloration bleue-noire. L'acide chromique engendre un précipité noir. Le diazodérivé est 
jaune, peu soluble. | 

Les tétrazodérivés fournissent avec l'acide amidonaphtolsulfonique G des couleurs vio- 


lettes foncées. ; ni x 
Le sel de sodium de l'acide amidonaphtolsulfonique R, dérivé de la même manière 


de l'acide 6-dioxynaphtalinemonosulfonique R cristallise en petits feuillets de couleur 
jaunûâtre. 
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Matières colorantes rouges diazoïques mixtes, par la Société « ARTIENGESELLSCHAFT 
FUR ANILINFABRIKATION », à Berlin. — (Br. A, 2676. — 19 janvier 1891. — 48 juin 1891.) 

Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de couleurs rouges par combinaison du 
produit intermédiaire formé par l'union d'une molécule de tétrazodiphényle et d’une molé- 
cule d'acide naphtoldisulfonique G avec l’éther phénylique de l'acide salicylique ; 

2 Préparation des dérivés alkylés des colorants obtenus suivant le $ 1 par éthérification 
directe au moyen de chlorures, bromures, iodures ou sulfates alcooliques ou du chlorure de 
benzyle. 

Description. — Les combinaisons s'effectuent en milieux alcalins ; l'union du produit 
intermédiaire avec l'éther salicylique-phénylique ou mieux avec son sel de sodium, de- 
mande plusieurs heures. 

La nouvelle matière colorante teint le coton ou la laine, sur bains acides, en nuances du 
genre alizarine. 

Ethylée au moyen du bromure alcoolique, en solution alcoolique alcaline, elle fournit une 
nouvelle couleur, remarquable par la facilité avec laquelle elle cristallise, qui teint égale- 
ment le coton et la laine, mais en nuances plus vives et plus résistantes au savon. 


Matières colorantes teignant sur mordants, dérivées des amidoben- 
zophénones alkylées, par la « BADISGHE ANILIN UND SoparaBrik », à Ludwigshafen 
— (Br. B, 11558, — 26 janvier 1891. — 18 juin 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs adjectives, violettes, bleues, 
vertes résultant de la condensation de Ja tétraméthylediamidobenzophénone (ou de son 
homologue éthylé) avec : 


1° Les dioxynaphtalines (2-3) ou (1-2) ou (2-7); 
2° L’acide pyrogallique. 


en présence d'oxychlorure de phosphore. 
Descriplion. — Le même mode de préparation s'applique aux différentes matières pre- 
mières. On prendra par exemple : 


Tétraméthylediamidobenzophénone.. .,.., ........ 100 kilogr, 
Oxychlôrure de phosphore. MP NS 200  — 
Dioxynaphtaline (2-3)... CN RE 60 — 


Pour les détails de l'opération se reporter au brevet B n° 10958. (Monit. scientif., avril 1891, 
p. 432). 

La nouvelle matière colorante est conservée en pâte pour l'impression ou séchée; elle 
est alors en poudre rouge-brune, cristallisée, à éclat métallique, peu solublé dans l’eau 
froide, bien soluble dans l’eau chaude. 

Sur la laine ou le coton chromés, elle monte en belles nuances bleues. 

Le colorant à base de dioxynaphtaline (2-7) donne des nuances vertes. 

Celui à base de dioxynaphtaline (1-2) des nuances bleues-verdatres. 

Pour préparer la couleur à base de pyrogallol, il faut employer un excès de ce réactif. Les 
nuances sur laine sont violettes. (Voir aussi le brevet francais n° 211806, Moniteur Scienti- 
fique, 598° livraison, octobre 1891, page 1126.) 


Procédé de préparation de l’acide orthoxydiphénylecarbonîique, par 
les successeurs du Docteur F. Vox Heypen, à Radebeul. — (Br. H, 10921. — 20 mars 
1891. — 22 juin 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide orthoxydiphénylecarbonique con- 
sistant à chauffer les sels alcalins ou alcalino-terreux de l'orthoxydiphényle avec de l'acide 
carbonique sous pression à 400-1200 €. 

Description. — 11 s'agit de l'application à l'orthoxydiphényle, fondant à 80° C, de la réac- 
tion classique de formation des acides oxycarboniques. L'acide obtenu fond à 180c C. 


Matières colorantes du groupe de ta métamidophénolphtaléïne, — 6° ad- 
dition au brevet n° 44002, par la « BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK », à Ludwigshafen. 
— (Br. B, 11878. — 16 avril 1891, — 95 juin 1891.) 

Objets du brevet. — 19 Procédéde préparation de diéthyledibenzylerhodamine symétrique 
consistant à condenser 2 molécules d'éthylebenzylemétamidophénol avec une molécule 
d'acide ou d'anhydride phtalique avec ou sans le concours d'agents déshydratants; 

2°. Procédé pour solubiliser la matière colorante obtenue suivant le $ 14 consistant à la 
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sulfoconjuguer avec le concours d'acide sulfurique famant, à une température ne dépassant 
pas 15° C. 

Description. — Pour le mode de préparation, se reporter au brevet principal. 

La diéthyledibenzylerhodamine est en poudre brune rouge, à reflets verts, insoluble dans 
l'eau, difficilement soluble dans les acides dilués, très soluble dans la benzine ou le toluène ; 
bien soluble également dans l'alcool en rouge päle avec belle fluorescence jaune. 

Les nuances sur soie sont analogues à celles de la rhodamine type. 

Le dérivé sulfoconjugué est en poudre brune rouge, de facile solubilité dans l’eau chaude 
ou froide ; les solutions sont rouges avec fluorescence jaune-verte. Les nuances produites 
sur la laine ou la soie, en bains acides, sont analogues à celles de la rhodamine; elles sont 
solides à la lumière et au savon. 


Matières colorantes diazoïques et tétrazoïques dérivées de l'acide 
diamidonaphtaline-5-disulfonique, par L. CassELa ET C°, à Francfort-s-M, — 
(Br. C, 3423. —2 septembre 1890. — 25 juin 1891.) 


Objets du brevet. — 1° Procédé pour préparer une couleur rouge-violette (violet de naphty- 
lène) par la combinaison du tétrazodérivé de l'acide diamidonaphtaline-B-disulfonique avec 
2 molécules d'a-naphtylamine : 

2° Procédé pour préparer des matières colorantes par l'union du tétrazodérivé du violet 
de naphtylène préparé suivant le $ 1 avec 2 molécules des composés suivants : 


Phénol, résorcine ; 

Métaphéuylénediamine — métacrésylénediamine ; 

Acides f-naphtolmonosulfoniques (Schaeffer, Bayer, acide F); 
Acide q-naphtol-4-sulfonique ; 

Acides G-naphtoläisulfoniques (R. G.). 

Acide naphtionique, acide de Laurent ; 

Acides G-naphtylaminemonosulfoniques (Braenner et F); 
Acide +-amidon+: phtolsulfonique ; 

Acides dioxynaphtalinesulfoniques ; 


Description. — Le violet de naphtylène est en poudre brune, peu soluble dans l’eau 
froide, bien soluble à chaud, Son dérivé tétrazoïque engendre avec les phénols, naphtols, 
etc. indiqués au K 2 des colorants substantifs de nuances variant du brun-rouge au noir 
bleuté. 


Procédé de préparation du triamidotriorthotolylecarbinol et de ses sels, 
par « FARBWERkE », à Hæœchst-sur-Mein. — (Br. F, 4509. — 16 décembre 1890. — 

25 juin 1891). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de triamidotriorthotolylecarbinol (fuchsine 
en C*) et de ses sels consistant à cuire le diamidoditolyleméthane avec de l'orthotoluidine, 
un grand excès de chlorhydrate d’orthotoluidine et des agents oxydants. 

Le diamidoditolyleméthane peut être remplacé par des composés capables d’engendrer 
le diamidoditolyleméthane pendant la réaction même, tel l’'anhydroformaldéhyde-aniline, 
l'anhydroformaldéhyde-toluidine, l'anhydroformaldéhyde-xylidine, etc. qui, én présence du 
chlorhydrate d’orthotoluidine, agissent comme le diamidoditolyleméthane. 

Description. — ExemrLe. — On cuit, suivant les formes ordinaires de la cuite de fuchsine ! 


Anhydroformaldéhydeorthotoluidine.…...., 10 kilog. 


Chlorhydrate d'orthotoluidine,,.,,.,...... MAT EQUE 
Gnthotoltidinen. tt enonn AGENT 10 
Milrolo ane AL En Det 0 EPP 12 — 
ODAUNITE dé LEE. 2 à im arte 0e nee à. nn — 
Chlorure ferreux.,...,. RE er 9 


La fuchsine obtenue ne peut être cristallisée dans l’eau. Elle se sépare de l'alcool en 
longues aiguilles. La leucaniline fond à 160-162° environ. Dédoublée par l'acide chlorhydrique, 
elle fournit de l'orthotoluidine et une diamidoditolylacétone fondant à 210° identique à 
l’acétone dérivée par oxydation du diamidoditolyleméthane (p. f, 149). 


Matières colorantes violettes et bleues, solubles à l’eau, dérivées des 
diazosafranines, par la «BaApiscHE ANILIN UND SoparaBrik », à Ludwigshafen. — 
(Br. B 11773. — 19 mars 1891. — 2 juillet 1891). 


Voir le brevet francais no 212276, Moniteur Scientifique, octobre 1891, p. 1,129. 
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Matières colorantes thioniques dérivées de la paratoluylènediamine 
mono-alkylée, par L.CasseLLa er Gi, à Francfort-sur-Mein. — (Br. C, 3603. — 106: 
vrier 4891. — 2 juillet 1891). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs bleues consistant à oxyder 
simultanément la monométhyle (ou éthyle) paratoluylènediamine et l'acide thiosulfurique, 
à oxyder à nouveau le produit formé avec de la monométhyle (ou éthyle) orthotoluidine, et à 
transformer l’indamine ainsi formée en matière colorante par ébullition soutenue de sa 
solution aqueuse. x 

Description. — On dissout dans 150 kilogrammes d'acide chlorhydrique, 16 kilogr. 500 de « 
nitrosoéthylorthotoluidine. On ajoute de la glace et on réduit au moyen de la poudre de 
zinc (13 kilogrammes). ; 

A la liqueur clairé, contenant l'éthyleparatoluylènediamine, on ajoute 24 kilogr. 800 
d'hyposulfite de sodium, puis, rapidement, 10 kilogrammes de bichromate de potasse, 
préalablement dissous. 

On fait couler ensuite dans la liqueur une solution de 17 kilogr. 200 de chlorhydrate de 
monoéthylorthotoluidine, on oxyde à nouveau par 30 kilogrammes de bichromate, on ajoute, 
120 kilogrammes de chlorure de zinc, on porte à l’ébullition pendant une heure et on 


filtre bouillant. 
La matière colorante cristallise en aiguilles par le refroidissement de la liqueur. 
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Nouveaux dérivés de l’alizarine et de ses analogues, par « FARBENFABRIKEN », 
à Elberfeld. —(Br.F, 4896.— 25 juillet 1890. — 2 juillet 1891.) 


Objets du brevet. — 1° Perfectionnement dans le procédé de préparation d’éthers 
sulfuriques de nouveaux produits d’oxydation de l’alizarine et de ses analogues consistant 
à appliquer à l'acide rufigallique le même procédé d’oxydation par l’anhydride sulfurique 
(sous forme d’acide famant à très-haut degré) que nous employons, d’après notre brevet \ 
principal (demande F, 4885, Monit. Scient., avril 1891, p. #43) pourobtenir des éthers 
sulfuriques de produits d'oxydation de l’alizarine, de la purpurine, de la flavopurpurine, 
de l’anthrapurpurine, de l’anthragallol; 

20 Procédé pour saponifier l’éther sulfurique du produit d’oxydation de l'acide rufigallique 
préparé d’après le $ 1 consistant à chauffer cet éther avec des acides ou à le dissoudre dans 
une lessive alcaline que l’on additionne ensuite d'un excès d'acide, à l’ébullition,; 

30 Perfectionnement dans la préparation des nouveaux colorants oxydés de la série de 
l'alizarine consistant non à traiter les éthers sulfuriques formés dans la première réaction 
par les alcalis, comme il est dit au brevet principal, mais à'faire bouillir ces éthers avec des 
acides dilués ou à les chauffer avec de l’acide à 60° B. à 160-180° C. 

Description. — En soumettant l'acide rufigallique à l’action de l'acide sulfurique fumant 
à 70-80 0/0 d’anhydride, à basse température, on obtient une nouvelle matière colorante — 
contrairement aux assertions de Klobukowski (Berichte IX, 1256) qui dit que l'anhydride 
sulfurique ne modifie pas l'acide rufigallique. — On opère comme pour l’alizarine ou les 
autres dérivés du groupe, — Voir notre demande principale. +4 

Techniquement, cette réaetion n'est pas sans intérêt puisqu'elle transforme l'acide 
rufigallique en un pigment d’une grande puissance colorante. Sur laine chrômée, par 
exemple, la nouvelle couleur bordeaux d'acide rufigallique fournit des tons bordeaux-bruns 
très nourris. a 

Le perfectionnement principal que nous entendons breveter consiste dans le mode de M 
saponification des produits intermédiaires, éthers sulfuriques des dérivés d’oxydation, 
résultats immédiats de l’action de l’anhydride sulfurique sur l’alizarine et ses analogues. 
Au lieu de saponifier par ébullition avec des alcalis, il suffit d'étendre le produit de l'action 
sulfurique de manière à avoir une solution à 60° B. environ que l’on chauffe à 160-180° CM 
jusqu’à ce qu'on reconnaisse à l'examen d’une tâte que la solution ne contient plus que Ie 
bordeaux d’alizarine (ou analogue). On verse la cuite dans l’eau, on porté au bouillon, on 
recueille la matière colorante séparée et on lave à fond. î 


Procédé de préparation de couleurs azotées du groupe de l’alizarine; * 
par « FARBENFABRIREN », à Elberfeld, — (Br. F, 5302. — 19 mars 4891. — 2 juillet 
1891.) ns 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de nouvelles matières colorantes du groupe M 
de l’alizarine consistant à traiter les éthers sulfuriques des produits d’oxydation de l’alizarine;M 
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de la purpurine, de la flavopurpurine, de l’anthrapurpurive, de l’anthragallol, ou de l'acide 
rufigallique, obtenus suivant les brevets F 4885 et F 4896 (voir le brevet précédent) par 
l’ammoniaque. 

Descriplion. — Traités par l'ammoniaque aqueuse, les éthers sulfuriques oxydés, produits 
immédiats de l’action de l’anhydride sulfurique sur l’alizarine et ses analogues, se 
transforment en dérivés azotés. 

Soit, par exemple, le produit obtenu en attaquant 10 kilogrammes d’alizarine par 100 kilo- 
grammes d'acide à 70 0/0 d'anhydride. La réaction achevée, on étend avec 200 kilogrammes 
d'acide sulfurique monohydraté puis on coule sur de la glace, de manière à éviter tout 
échauffement. On lave le précipité aussi froid que possible, on le délaie dans 150 kilogrammes 
d'ammoniaque ordinaire et on laisse macérer 12 heures en remuant de temps à autre. 

Le nouveau produit se distingue des bordeaux d'alizarine (brevet F. 4885) par le ton 
plus bleu de ses teintures, par la nuance beaucoup plus bleue de ses solutions alcalines. 
Par une longue ébullition avec de la soude caustique ou avec de l'acide dilué, il se 
transforme en bordeaux d'alizarine en perdant de l'ammoniaque. 


Matières colorantes diazoïques solides pour la teinture et l’impression. 
— Addition au brevet n° 51504, par « FARBENFABRIKEN », à Elberfeld, — (Br. F, 4177. — 
24 mai 1889. — 6 juillet 1891.) 


Objet du brevet. — Perfectionnement dans le procédé du brevet D. R. P. 51504 pour la 
préparation de 'couleurs diazoïques solides pour teinture et impression consistant à 
substituer aux diazodérivés employés dans notre brevet principal (diazodérivés des acides 
amidosalicylique et amidocrésolcarbonique) les diazodérivés de l'acide amidosulfosalicylique 
ou de l'acide amidosulfométacrésolcarbonique que l’on unit à l'«-naphtylamine. L'amido- 
azoïque ainsi formé est à son tour diazoté et uni à l’un des phénols, amines, acides 
phénolcarboniques ou sulfoniques, acides amidocarboniques ou sulfoniques suivants : 

Suit une liste que l’imprimeur pourrait clicher une fois pour toutes commençant à 
l’'aniline et au phénol pour finir aux acides B-Bi-dioxynaphtalinemonosulfoniques, en passant 
par les acides de Schaeffer, Witt, Piria et Clève, et l'acide naphtylaminesulfonique de Laurent. 

Description. — Rien à relever (1). 


Procédé de préparation d'un nouvel acide dioxynaphtalinedisulfo- 
nique, par « FARBwERKE », à Hœchst-sur-Mein. — (Br. K, 7853. —- 10 mai 1890, 
— 16 juillet 1891). 


Objet du brevet. — Procédé 4e préparation d’un nouvel acide dioxynaphtalinedisulfonique 
consistant à fondre avec des alcalis caustiques, avec ou sans pression, à des températures de 
170-250 C. l'acide naphtosultonedisulfonique ou l'acide naphtoltrisulfonique correspondant, 
décrit dans notre brevet 56058. . 

Description. — 17 kilogr. 900 d’une pâte conteaant 6 kilogr. 65 de l'acide naphtoltrisul- 
fonique ou une quantité équivalente du naphtosultonedisulfonate de sodium correspondant, 
sont mélangés à 100° environ avec 13 kilogr. 500 de soude caustique à 60 0/0 Na OH. On 
chauffe à 170-2200 jusqu'à ce que la masse, qui s'élève et écume fortement, cesse de produire 
des écumes. La réaction est alors achevée. 


Le sel sodique du nouvel acide est en feuillets brillants, blancs un peu jaunâtres. 


Procédé de préparation de couleurs azoïques obtenues avec un nouvel 
acide dioxynaphtalinedisulfoniqnue, par « FarBwerke », à Hæchst-sur-Mein. 
— (Br. K. 7861, — 13 mai 1890. — 16 juillet 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs azoïques, consistant à faire agir 
les diazodérivés des bases suivantes sur l'acide dioxynaphtalinedisulfonique de la demande 


"mm 


(1) Quoique le Moniteur scientifique ait pour règle de donner in extenso l'exposé des DRov ein 
nous pensons inutile de répéter, pour chaque brevet concernant de nouveaux azoiques, les énum ra- 
tions, soit de corps susceptibles de former des diazodérivés (toute la série des composés RE rer 
tiques contenant un Az H2 que l'inventeur se réserve le droit de copuler avec le nouvel eme 0 
Où autre sulfonique ou carbonique qu'il a is au jour) soit, comme dans le cas présent, la de : 
amines, phénols, acides phénolsulfoniques ou amidosulfoniques ou carboniques qui peuvent sun 
au diazodérivé d'une nouvelle amine complexe. F4 i u. 

Utiles peut-être pour le titulaire du brevet au point de vue juridique, ces énumérations so 
sans intérêt, pensons-nous, pour nos lecteurs. : 

Nous D odrons (tes l'avenir, même dans la traduction de l’objet du HER tant que 
l’idée scientifique du brevet n'en souffrira pas, (N. D. L. R.) 
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de brevet du 8 mai 1891. (Voir le brevet précédent). Suit une liste de 37 aminesm 

Description. — Les nouveaux azoïques donnent des nuances rouges allant de l'orange au 
rouge bleuté, remarquables par leur beauté et leur pureté, Sur mordants, ils donnent. 
d'autres nuances, par exemple, sur laine chromée, des bleus-verts ou des bleus-noirs 4 
remarquablement solides au foulon. Ce sont des couleurs substantives et adjectives tout à 


la fois. 


Couleurs triazoïques bleues, teignant directement le coton. — Addition 
an brevet 57444, par la Société « ARTIENGESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION », à Berlin 
— (Br. A, 2826. — 12 juin 4891. —- 20 juillet 1891.  @ 


Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé du brevet n° 57444 consistant dans la 
substitution du tétrazoditolyle au tétrazodianisol. Ë 

Description. — Il s’agit des azoïques complexes obéenus en combinant 1 molécule du À 
tétrazodérivé de la tolidine avec 1 molécule d'x-naphtylamine, diazotant à nouveau le 
produit intermédiaire et combinant avec 2 molécules d’un acide naphtoldisulfoniqne. ; 


Procédé de préparation d’une monamide naphtoltrisulfonique dérivée | 
de l’acide naphtalinetrisulfonique, décrit dans notre brevet n° 38281, 
par « FarBwerke », à Hæchst-sur-Mein. — (Br. K, 7852. — 10 mai 1891. 20 juillet . 
1891.) (| 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une monamide naphtoltrisulfonique ou de 
ses sels par l'action de l'ammoniaque en solution aqueuse ou alcoolique ou sous forme de 
gaz sur l'acide vaphtosultonedisulfonique obtenu en partant de l'acide naphtalinetrisul- 
fonique décrit dans notre brevet n° 38281 que l'on nitre, réduit, diazote et dont on fait 
bouillir avec de l’eau aciduléele dérivé diazoïque. 

Description. — 100 parties de naphtosultonedisulfonate de sodium, dérivé comme il est 
indiqué ci-dessus de l'acide naphtalinetrisulfonique du brevet n° 38281, sont malaxées avec 
200 à 300 parties d’ammoniaque à 20 0/0 ; la réaction s'effectue à la température ordinaire. 
La liqueur, colorée en jaune clair, contient le sel double ammonium-disodique de la 
monamide naphtoltrisulfonique. Ce sel est en poudre jaune citron. . | il 

Sa solution aqueuse concentrée traitée par un excès d'acide chlorhydrique concentré M 
abandonne le sel disodique de l’amide en masse blanche, caséeuse, affectant l'aspect d'une 
mousse. Sa solution dans l’eau froide est incolore, et le perchlorure de fer n'y produit rien. 
Bouillie, elle jaunit, et le perchlorure la colore en bleu (réaction de l'acide naphtoltrisul= 
fonique correspondant). La séparation d’ammoniaque est rapide et complète lorsqu'on fait M 
bouillir la solution aqueuse alcalinisée. "+ 

Le monamide naphtoltrisulfonique s’unit au diazo ou au tétrazodérivé, en solution alcaline 
ou mieux ammoniacale froide ou en liqueur légèrement acétique et les couleurs qu’elle 
engendre sont remarquables par leurs nuances très bleutées. ‘4 


Procédé de préparation de phénylamido-$-naphtol, par KaLLE Er C, 
Biebrich, — (Br. K, 5824. — 13 mars 1891. — 23 juillet 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de phénylamido-B-naphtol par l'action dem 
l’aniline à chaud sur la dioxynaphtaline (p. f. 4860.) | L "4 
Description. — On chauffe pendant 10 heures à 190 : 


Dioxyhaphtaline... 04. vire 10 parties, 
An TES 8 à ee MOT PET ONER 30 


On reprend par l'acide chlorhydrique très dilué, puis on dissout le résidu dans une lessive 
caustique étendue et chaude. L'addition d'un excès de soude ou de sel marin déplace Le sel 
de sodium du phénylamido-£-naphtol en cristaux. : 

Le phénylamido-8-naphtol libre est soluble dans l'alcool ; de la benzine, il cristallise ven» 
belles aiguilles blanches fondant à 4600. ; 


Procédé de préparation de corps amidoazoïques dérivés des diamido= 
diphényleméthanes, par la Société « LeiPziGABRIRER ANILINF : BEYER Er KEGEL », 
à Furstenberg. — (Br. L, 6365. — 4 novembre 1890. — 23 juillet 4891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de corps amidoazoïques dérivés des bases du 
uroupe du diphénylémethane par copulation des tétrazodérivés de 4 molécule de : | 
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Diamidodiphényleméthane ; 

Diamidodiorthotolyleméthane ; 

Diamidodiparatolyleméthane ; 

Diamidodiparaxylyleméthane ; 
avec ? molécules d'aniline, d'ortho et de paratoluidine (?) de xylidines ou d'a naphtylamine. 

Descriplion. — Exemple : On diazote le diamidodiphényleméthane en solution 
chlorhydrique, on ajoute l'aniline nécessaire et de l'alcali carbonaté ou mieux de l’anmmoniaque 
ou de l'acétate de sodium. Le tétrazo-amidodérivé est recueilli, lavé, pressé aussi sec que 
possible, puis porté dans un mélange d’aniline en excès et de chlorhydrate d’aniline, On 
chauffe doucement (30-40°) jusqu’à ce que la transformation moléculaire en amidoazodérivé 
soit complète — ce que l'on reconnait à ce qu'un échantillon chauffé avec de l'acide 
chlorhydrique ne dégage plus d'azote. 

On opére de même avec les autres alcaloïdes et avec les homologues du diamidodiphény- 
leméthane. 

Les amidoazoïques obtenus servent à la préparation d’azoiques complexes. 


Procédé de préparation d’un acide nitrosonaphtylaminesulfonique, 
par Kavce Et Go, à Biebrich. — (Br. K, 8520. — 9 mars 4891. — 23 juillet 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acides nitrosonaphtylaminesulfoniques (ou 
de leurs sels) consistant à faire agir l’ammoniaque sur l'acide nitroso-B-naphtolsulfonique 
de Meldola ou sur ses sels. 

Description. — En faisant agir l'ammoniaque sur les sels de l'acide nitroso-6-naphtyla- 
minesulfonique (1:2:6) de Meldola (dérivé de l'acide de Schaeffer) on remplace netiement 
l'oxhydrile par AzH?. On chauffe à 60, sous pression, 1 partie de sel avec 1 partie 
d'ammoniaque aqueuse à 25 0/0. 

Le nitrosonaphtylaminesulfonate de sodium est en feuillets verts, assez solubles dans 
l'eau. L'acide libre est en aiguilles jaunes. La solution aqueuse acidulée par l'acide acétique 
et traitée par le sulfate ferreux ne se colore pas — réaction qui différencie le nouvel acide 
d'avec l'acide nitrosonaphtolsulfonique qui, dans ces conditions, fournit aussitôt le vert de 
naphtol. 


Procédé de préparation de deux nouveaux produits intermédiaires @e 


la cuite d’induline, par Dauz er Co, à Barmen. — (Br. D, 4702. — 13 avril 4891, — 
27 juillet 1891.) ( 
Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation d’un produit intermédiaire de la cuite 


d'induline, soluble à l'alcool, consistant à chauffer 1 molécule de chlorhydrate d’amidoazo- 
benzol avec 4 molécule d’aniline à 90-100° C jusqu'à ce que l'amidoazobenzol ait disparu en 
totalité ; 

2 Procédé de préparation d’un mélange d'indulines, formé par le même produit 
insoluble qui prend naissance d'après le $ 4 et par une induline soluble à l’eau consistant à 
diminuer de moitié la proportion d'acide chlorhydrique dans la cuite du $ 4, c'est-à-dire à 
chauffer 1/2 molécule de chlorhydrate d’amidoazobenzol, 1/2 molécule d’amidoazobenzol 
libre avec 4 molécule d'aniline, ou, encore, 1 molécule d'amidoazobenzol avec 1/2 mo- 
lécule d'aniline et 1/2 molécule de chlorhydrate d’aniline. 

Description, — INDULINE À L'ALCOOL. — Préparée avec les proportions indiquées au $ 4. Il 
faut surveiller la température, qui ne doit pas dépasser 100° et remuer souvent. L'opération 
dure en moyenne # heures. On extrait à l'acide chlorhydrique faible. Le résidu contient 
Pinduline à l'alcool qu'il est facile d'obtenir pure par extraction avec ce solvant, 

INDULINE SOLUBLE A L'EAU. —- Préparée avec les proportions indiquées au $ 2. On chauffe à 
130° environ ; la réaction est vive. On verse la cuite dans de l’eau chlorhydrique; l'induline 
soluble se dissout. Le résidu est en majeure partie constitué par l’induline à l'alcool! du $ 1. 

Les deux nouvelles indulines, cuites avec de la paraphénylènediamine, se transforment 
en indulines bleues, solubles à l’eau. 


BLANCHIMENT,TEINTURE, IMPRESSION, APPRÉT, PAPIERS PEINTS 


Procédé pour enlever des couleurs azoïques sur fond bleu de cuve, 


par « FarBwerke », à Hæchst-sur-Mein, — (Br. F, 5207. — 5 février 1891. — 20 avril 
1891.) 
Objet du brevet. — Procédé pour imprimer par enlevage sur fond indigo, en couleurs 
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azoïques solides au lavage et à la friction, consistant à foularder le tissu en une solution 
alcaline de G-naphtol, à l'imprimer avec des diazodérivés convenablement épaissis de l'« ow. 
de la &-naphtylamine, dela nitrotoluidine, de la paranitraniline, de l'amidoazobenzol, ete., ete, 
auxquels on à ajouté du ferricyanure de potassium ; enfin, à passer au bain alcalin. 

Exeweze. — Soit à produire sur fond indigo des enlevages en rouge azoïque : paranitranie 


line et $-naphtol. 4 
On imprègne le tissu au foulard avec : Es - 


Solution de B-naphtol 


Bnaphtol 4... 04 pe ee PET RTE Et LES 29 gr. 
at bouillante, ,7, 40087000 nus PSY OT 
Soude caustique 229 BB... ...:.,.:.,..::n 280 25 — 
On ajoute : huile tournante (50 0/0).. ..:.,.. . 100 — 
Et on complète avec de l'eau le volume de,..... 2 litres 


Couleurs d'enlevage 


On mélange à sec 1 molécule de paranitraniline et 1 molécule de nitrite, ce dernier en 
léger excès — 5 0/0 de plus que la quantité théorique. 


À. — On prend: 83 grammes de ce mélange, 267 grammes d'eau et 150 grammes M 
d’épaississant composé de : 


AMATON sous don ie EN UNIES 3.000 gr. 


HAL re tea Let 114 08% 0 rte TC LD 
Pau adraPanthé ic. his es 1 6.000 gr. 


le tout cuit suivant l'art. On a d’autre part mélangé : 


D: Hpaissiasant 23. {40e OMR ESTIMENT PR TT TNRE 150 gr. 
Acide chlorhydrique à 220 B:4:4,44..001m4 000 45 c. c. 
Eat, es ee nat se ne EN RE A5 0e 305 — 


On fait couler lentement, en remuant, À dans B et, après dissolution de la nitraniline, 
on ajoute : 


Cyanure rouge. rates cree 300 er, 
Acétate de sodium cristallisé..,..,.,........,... 60 — 


Après impression, on passe en soude caustique à 5-10° Baumé, chauffée à 50-600, où se 
produit la destruction de l'indigo sur les parties imprimées. On lave soigneusement, On 
savonne si cela est nécessaire, on lave à nouveau et on sèche. ; 


Procédé pour teindre In laine en nuances vertes avec la mononitroso (2:70 
dioxynaphtaline du brevet 55204, par A. Léoxnanpr er Ge, à Mulheim. — (Br: L, 
6067 — 30 mai 1890. — 20 avril 1891). Fi 


Objet du brevet. — Procédé de teinture en vert avec la nitrosodioxynaphtaline du 3 
brevet 55204. (Monit. scientif., février 1891, p. 204) consistant à teindre à la facon des. 
couleurs d'alizarine sur la laine préalablement mordancée au fer. 


Description. — On mordance 10 kilogrammes de laine avec : : 
Vitriol Yeft 454. sonner tee NS 
Crème de tarte... 24424 20r cNER 500 — 


Le bain de teinture est composé de 1 kilogramme de nitrosodioxynaphtaline (pâte 
à 20 0/0) pour 250 litres d'eau. On entre la laine dans le bain tiède et on porte au bouillon 
pendant une heure. L 


0 
' 


Liste des demandes de brevets, dont le Moniteur scientifique ar 
par l'office de Berlin, du 10 avril au 13 m 
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No de No N° de No 

la demande, définitif. la demande, définitif, 

D 4005 .... 55049 | Sch 6449 .... 55428 
F 4688 ..., 551143 | B 10560 PS0 li 
» 2100 0 0055127012M: 7335 ..., 55996 
B 10464 59112 | N D200Pe85 6100 
0000 70551092 He 9704 .... 5 4911 
15106 2055076 | S SHOT 2 153 
0029, 256513: |4B1110296 .... 51392 
B DOTE DO04OT UE 2809 ...,. 55119 
à L ADR 55007: LED 2694 .... 56107 
P 4556 ..4. 55025 | D 4182 5001 


Listes des demandes de brevets accordés 


dont le Moniteur 


51 


endu compte, accordés 


ai 1891. 
N° de N° N° de No 

la demande. définitif. la demande. définitif. 
1 2838 .... 56705 | N° 2166 .... 5678" 
C 3142 ..,. 56722 | R 411150 ... 56713 
F 4695 .... 55114 | W 6996 .... 56867 
» LI201 0 055126011R 5058 .... 56830 
» 4155 .... 55117 | G 6291 ..:. 56606 
50h "6715 704256689148 5311... 256784 
H 9573 .... 56720 | R (6128 .... 56868 
S 5468 .... 56491 | B 11086 .... 56849 
H40313/006566410|14H 9941.n40406782 
K 7836 56786 


par l'office de Berlin, 


“Ccientifique a rendu compte, du 13 mai au 13 juin 1891. 


N° de No 

la demande, définitif, 
S 66002-57721 
F 2004 4. 571407 
DID ENE0 773 
St 2464 . 57398 
B 0b08 27 571388 
G 3200807 57707 
(®) 1428 . 07429 
HO TS RS 00 
R 6188 RO TONT 
» 1098... 1,87543 
AMD. D'LA 4 
W 6893 . 07404 


N° de N°0 

la demande, définitif. 

E G060 57701 
H 10664 .... 57568 
EF D061-2-257859 
Hu 103912257508 
(8) 18148 -60071807 
F OMC 057865 
» 0145 ..., 57648 
L 6367 .... 57642 
ssN0re08 


. b7846 


Liste des brevets accordés par l'office de Berlin dont le Moniteur Scientifique 


Liste des brevets 


a rendu compte, du 14 juin au 13 juillet 1891. 


No de No 
la demande définitif. 

O0“ 1176 .... 58657 | F 

G 6041 .... 58600 | F 

B 10874 .. D8614 | R 

D 4344 .. b8826 | D 
40310. ... 58396 | B 
4742 . 58648 | F 
4801 .... 58480 | L 
6408 . 58409 | B 
3571 roS027| [ 
6509 .... 58689 | H 

B 41724 .... 58609 | K 


N° de 


la demande. 


4564 ... 
2000. 
7743 
4398 .... 
10754 .... 
4941 
6461 
11280724 
6067 .. 
10494 
8428 .... 


CRC 


N° de No N° de N°0 
la demande. définitif, la demande, définitif. 
PNR 57453 DU 4499 ... 57439 
Be 410485 ..., 57545 | L Gb 267 57391 
C 3420%..2, 57857 | F 4997 .... 57559 
DU 100082057525 | B 10708 .... 57729 
RER O7S94 LR 6935 .... 57538 
» 6209... 57495 |J 2200 .: 57634 
H 410434 .... 57848 | F 445% .... 57459 
P 4049051009 H009741 .... 57706 
A  HIO21 LM 6712 .... 37711 
0 5761 | BU 9854 .. .. 57484 
AOC 57829 | P 4899 .... 57630 
F 4712 .... 57547 | H 10140 .... 57491 
N° de N° N° de N° 

la demande définitif. la demande. défnitif. 
DD :119,.... 58070 | St 2515 .... 58191 
DC 204%... 58306 | L 6271 .... 57942 
» DR 58962 |'F 2456 .... 58069 
ES 9386 .... 58160 | Sch 6659 .... 58318 
0 70579120) R 6249 .... 58124 
C DR 1080 BL 19676: .... 57907 
100520 58129 | K 8296 . ... 39171 
F HONTE DOS4D0IUR — 6185 _... 59136 
» 2000... 579032|.N 29249 ..., 57944 
Hu_1010% .... 58001 | B 10457 .... 57910 
G DD US 2DN KE nn 7797. :.. : 58076 

o L 6489 .... 57887 | F 4662 .... 58072 


No 
définitif, 


. b8573 


58437 
8682 
58828 
58796 
28483 
8844 
58601 


.. d8611 
.. 0881 


08851 


N°0 de 


Ja demande, 


B 
C 
F 


SC 07260 


DRE Et Ed EE 


10884 
3497 


9022 


1508 Her, 
ERA 
103167 
o111 
6240 543. 
10998%: 
11453 . 


1102% 


0 
définitif. 


57038 
57880 


7944 


. 08005 


578N9 


5488197 
. 08135 


98300 


98227 


«. 58276 
. b8198 


. 27964 


N° de No 

la demande, définitif. 
F. 4606 58572 
SSL 5827 
Hh 6448 .,.. 58823 
L, : 6267 ..,,.:D8874 
L 2470 .,... 58505 
F 2909 .... 58379 
F 4917 . 58621 
LL 609872: .58576 
F -4314 .... 58681 
C 3194 .. . 58699 
F 4713 . 98574 


N° de N° 

la demande, définitif. 
GOL6IS ER 8217 
PA115700871858368 
D.,.4549 ,..:. 58363 
HO 2E 5920 
H 10094 .... 58159 
F 20298 258165 
S DOS PRESS 157 
FN RIOTE ESS 002 
M 7504 .... 58008 
F 4438 .... 58271 
D 4588260 58371 


accordés par l'office de Berlin, dont le Moniteur scientifique 
a rendu compte, du 14 juillet au 13 août 1591. 


N° de No 

la demande. définitif. 
B 11041 .... 58868 
L 608 Se 5S552 
S25687%:4, 58399 
F14176.,,,. 58415 
F 4908 ..., 58394 
D 4435 .... 58378 
G27,3580 .... 5515 
F 5127 .... 58648 
RIM O0TT,:.. 7 E6E 


52 BREVETS PRIS A BERLIN 


Liste des brevets accordés par l'office de Berlin dont le Moniteur Scientifique 
a rendu compte du 16 août au 13 septembre 1891. 


N° de N° N° de N°6 N° de Ni N°9 de N° b: 
la demande. définitif, la demande. définitif. la demande, définitif, la demande, définitif. 
L_ 3528 58055 | C 3036 .... 50216 | W 7292 ... 58034 | S 5879 "58088 
S 5334 : 14:109220 M 75191... 158299 H 10294 .... 59116 L 5190 ,:.."0920t 


KT . 20087898 M IONMAS020 060068 RM 10 RS 59490 | E 2755 .... 59207 

B#41189 . 58803 !|IMN07709. .2. 59121 !|M0070 718, 7 59062 | F 2974 .... 592619 
G 6341 ..:. 59290 | F 4538 .... 59247 | B 411685 .... 59247 N 2281... 989%8 
F 4051 ./.. 58969 | P1"4593 .,:.'59180 | H'°°10718%.7% 59139 | M 7668 .... 58996" 
PR 41624 DOI PS6708 TS CS 6357. Le ND 9204 ESON7AT SRE 59268 | CG 3332 .:.."59292 
?. B919 .:. 39126 | B 41257 ..* 51394 | P' 5024 . 2 59229 C 3530... 75982 

A 19766: . 2280008 [RW 8036. L 2.089145. | FEW 213S ENS RE K 7927 .,..75910 

F 4780 .... 59094 ,| W 7036 .... 58957 | N 72302 ., 509197 B 11140 .... 59185 
Gt. 9626 . 186172 | À 4172 ..., 690810 PACE 59084 | B 11720 .... 592288 
L 82445 . 1877580) Su0156391.1,: 58925 1IE'0M9050 CAENDORES H 410295 .... 591828 


Dans le même laps de temps, du 10 avril au 43 septembre 1891, ont été relusées les 
demandes de brevets : 


À 2342 | Sch 6081 S 05200 P 4648 

G 5870 H - 9626 F 4711 C 3264 

G_. 3293 r 0 1238 D 4309 R 5874 

D 3987 S 5269 L.. 5792 B 11054 

E  27#1 L 5765 K 7847 L 6353 
Ont été retirées par leurs auteurs les demandes, 
F N° 5064, exposée le 16 mars 1891. 
Sont arrivés à expiration les brevets : 

Nos 54911 à la date du 5 mars 1891. Nos 52848 à la date du 18 juin 1894. 

52726 — 11 septembre 1890. 52904 — 25 juin 1891. 
04818 — 2 avril 1891. 56460 nn 9 juillet 1891. 
52030 — 27 novembre 1890. 56558 — 25 Juin 1891. 
54127 — 15 janvier 1891. 54435 — 30 juillet 1591. 
56328 — 8 mai 1891. d4528 — 23 Juillet 4791. 
09413 ca 23 avril 1891. 56307 — 13 août 1891. 
53407 — 2 mars 1891. 56958 _ 46 juillet 18917. 
53053 Le 11 juin 1891. 37621 — 10 septembre 1891. 
03364 — 16 avril 1891. 30784 = 20 août 1891. 
53307 — 30 avril 1891. 52045 — 19 mars 1891. 


56397 -- 28 mai 1891. 
Les brevets ci-dessous sont devenus la propriété des suivants : 


Nos 57023 Badische Anilin und Sodafabrik, le 8 mai 1891. 
54897 — — 30 avril 1891. 
53782 L. G. Dyes, à Brème, 14 mai 1891. 

56651  Badische Anilin und Sodafabrik 4 juin 1891, 
56867 Dr.-J. Back, à Breslau, 21 mai 1891. 

56973 CG. Kellner, à Vienne, 28 mai 1891. 

57763 H. Lehmann, à Halle, mai 1891. 

54587 Kalle et C°, à Biebrich, 25 juin 1891. 


54747 — — 9 juillet 1891. , 
58076 Farbwerke : Meister Lucius et Brüning, 23 juillet 1891. 
50058 —— 16 juillet 1891.20 


58552 I. Steffens, à Luben, 3 septembre 1891. 
58124 Michaelis et Henning, à Cottbus, 6 août 1891. 
56466 E, Pechnik et S. Stein, à Ratibor, 26 mars 1891. 
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Analysés par M, TuaBuis. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Perfectionnements dans les procédés et appareils pour fabriquer In cé- 
ruse, par Honman gr Vuuiez, rep. par Brandon et fils. — (Brevet anglais devant expirer 
le 9 mai 1905). — (Br. 213488. — 14 mai 1891. — 6-12 septembre 1891.) 


Objet. — Procédé de préparation de la céruse, dans lequel le minerai grillé est soumis à 
l'action d’acétate de plomb à travers la solution duquel passe un courant d'acide carbonique. 
Il a pour objet d'obtenir la céruse en poudre plus fine et de qualité plus uniforme que par le 
procédé ordinaire. 

Description. — Pour cela, la galène est broyée et lavée à la manière ordinaire, puis on la 
grille dans un four à reverbère dont la surface de sole par rapport à la surface de grille est 
plus grande que d'ordinaire. Au dessus du foyer est disposée une chaudière pour produire de 
la vapeur qui est conduite à travers un ou plusieurs tuyaux de facon à produire au-dessus 
de la galène une série de filets de vapeur. Puis, on fait une solution à 15° B. d'acétate de 
plomb; on chauffe et l'on mélange la galène grillée. La température du liquide doit être de 
50° CG. et est obtenue au moyen d'un serpentin à vapeur. 


Couche de filtre de parties d’épaisseur différente, de matières diverses ne 
tenant pas de la plante, par Anzr,rep. par Blétry ainé. — (Br. 213521. — 16 mai 
1891. — 6-12 septembre 1891.) 


Procédé de préparation de l’orthoxyquinoléine, du sulfate neutre d’axy- 
quinoléine, du phénylauifite, crésylsulfite et sulfosalicylate d’oxyqui- 
noléine, par LemBacu, ScuceicHer Er Wozrr, rep. par Armengaud ainé. — (Br. 213523, 
— 16 mai 1891. — 6-12 septembre 1891.) 

Voir le brevet allemand de Lembach et Schleicher, L, 6667. Moniteur Scientifique, jan- 

vier 1892, page 8. 

Alambic automatique, par Arrour dit TaiLrer, rep. par Mennons. — (Br. 213527. — 
16 mai 1891. — 6-12 septembre 1891.) 


Fabrication industrielle d’un produit nouveau: l’eau naturelle stérilisée 


par la chaleur et sursaturée d'air atmosphérique, par IsCOvEsc0, rue de la 
Boétie, 114, Paris. - (Br. 213539. — 19 mai 1891. — 6-12 septembre 1891.) 

Nouveau produit dit : Litho-carbone, et méthode servant à sa préparation 
par We, rep. par Dumas. — (Br. 213555. — 19 mai 1891. — 6-12 septembre 1891.) 


Objet. — Le Litho-carbone est composé de carbone 88,25, hydrogène 11, 59, oxygène 
0,06, soufre traces pour 400, C'est un corps noir visqueux ; sa densité est de 1, 00 à 1,028. 
C'est un hydrocarbure très répandu dans le Texas (Etat-Unis) où les sables et lus schistes en 
sont imprégnés. Le procedé de préparation consiste à le retirer des sables auxquels ilse 
trouve mélangé. 

Descriplion. — Pour cela on traite les sables et schistes en question par un dissolvant 
approprié. Quand ce dissolvant est saturé on l'évapore et on obtient le litho-carbone, qui 
peut-être employé à divers usages. Dans la peinture, par exemple, on peut l'utiliser en ayant 
recours à un dissolvant déterminé el en ajoutant à la dissolution des couleurs de nature 
diverse. On peut l'additionner d'huile de lin, de siccatifs au borate de manganèse où àu 
minium. Pour vernir avec ce litho-carbone il suffit de le chauffer pour le transformer er 
une masse fluide que l’on mélange à un véhicule liquide déterminé, tel que la henzine, le 
xylène, le toluène, le pétrole, le sulfure de carbone. Pour obtenir des produits imperméa- 
bles à l'eau on peut le mélanger avec caoutchouc, gutta-percha, huile de lin dans la limile 
de 5 à 50 0/0 de la masse entière ou de 80 à 83 de litho-carbone pour 15 à 20 de caoutchouc. Si 
l’on veut avoir des substances isolantes on peut le chauffer soit à 120°-160° avec 5 à 55 par- 
ties de soufre ou avec 5 à 50 0/0 de caoutchouc, de gutta ou d'huile de lin, On obtient un 
très bon produit avec: Litho-carbone en poudre, 65 p., gutta, 25 p., gomme-laque 15 p.— Celte 
substance peut supporter 4#00° Fahr. sans s'altérer. On peut aussi le combiner avec de la 
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pâte à papier ou autres substances fibreuses, Pour cela, on trempe ces objets fibreux dans 
le litho-carbone chauffé à 220°. Avec le pan:er, on peut mélanger dans la proportion de 20 
à 25 de litho-carbone pour 75 à 80 de pâte de papier, etc... | 
Procédé perfectionné pour la fabrication de sulfate de plomb avec du 
plomb métallique, par PENNINGTON, rep. par la Société Matray frères. — (Br. 213557. 
— 19 mai 1891. — 6-12 septembre 1891.) 
Objet. — Procédé ayant pour but la transformation du plomb métallique d'abord en acé- 
tate, puis en sulfate par l’action successive de l'acide acétique dilué et de l'acide sulfurique 
sur l’acétate formé. ; F 
Description. — Pour cela, on prend du plomb métallique que l’on réduit en feuilles, en 3 
rognures, filaments ou flocons. On le place dans des cuves de préférence sans contact avec 
l'eau, et sans longue exposition à l'air. Le plomb est soumis à l’action de l'acide acétiquem 
dilué, puis on retire le liquide. Le plomb restant doit après cette action avoir assez peu de 
cohésion pour que l'air puisse passer au travers. On le laisse ainsi à l'action de l'air un témps 
suffisant de manière à ce que ce dernier puisse le pénétrer complètement. Ensuite on 
ajoute une nouvelle charge de plomb sans toutefois que cette dernière charge tasse la pre 
mière et comprime le plomb de manière à le mettre en masse, puis, on renouvelle le traite-« 
ment àl'acide acélique et on opère comme pour la première fois et on continue ainsi 
jusqu'à ce que la cuve soit pleine: Pour amener l'air dans la masse, on peut se servir d'un 
ventilateur. Quand on à une quantité suflisante d’acétate on le traite par l'acide sulfurique 
que l'on ajoute rapidement en agitant violemment la masse. On laisse déposer le sulfate 
puis on le met à sécher et enfin on le broie pour le réduire en poudre destinée à être mé- 
langée à l'huile. ; 
Perfectionnements dans la fabrication des extraits de substances végé- k. 
tales, par la Société dite «AMERICAN ENFLEURAGE Company », rep. par la Société Assi et 
Genés. — (Br. 213564. — 19 mai 1891. — 6-12 septembre 1891.) 4 
Objet. — Procédé d'extraction des principes actifs des plantes, au moyen des produits de 
pétrole raffiné appelés « gelée de Pétrole » (Vaseline, pétréoline, cosmoline). On obtient 
ainsi une forte proportion de ces principes et en même temps des extraits très concentrés 
des plantes. 
Description. — À cet effet, où fait infuser les substances végétales dans le produit raffiné 
du pétrole à une température suffisamment élevée de manière à ce qu'il soit bien fluide et 
puisse absorber les principes actifs. L'opération se pratique dans un filtre ou percolateur 4 
renfermant un lit ou diaphragme poreux formé d'un réseau ou perforé sur lequel les subs-“ 
tances végétales dont on veut obtenir l'extrait sont placées en couche d’une épaisseur conve-M 
nable. Les substances peuvent être des graines, des feuilles, des écorces, des fibres, des co- 
peaux ou fragments de bois ; on peut traiter les substances entières ou broyées. Le vase est 
chauffé par tous les moyens de manière à le maintenir à une température de 50° à 60 C. | 
qui rend parfaitement fluide le produit raffiné du pétrole, de préférence la vaseline, que l’on 
place au-dessus de la couche et qu'on laisse filtrer à travers la matière. On peut, au lieu 
d'opérer par déplacement, opérer par macération en maintenant la substance à une tempé-- 
rature suffisante pour maintenir la fluidité parfaite puis on presse et filtre le produit. . 
lerfectionements dans la production industrielle de la soude et de la po-- 
tasse caustiques. — Certificat d'addition, au brevet du 23 avril 4891, par MARTIN, rép, 
par Chassevent. — (Br. 212980. — 8 mai 4891. — 6-12 septembre 1891.) à 
Bouveau procédé de préparation des permanganates alcalins, par MARCHAND É 
à Alençon — (Br. 213355. — 13 mai 1891. — 4cr-6 septembre 4891.) 
Objet. — Nouveau procédé de preparation des. permanganates alcalins consistant tout 
simplement à faire bouillir un alcali avec du bioxyde de manganèse en présence d'un 
agent oxydant tel que l'essence de térébenthine ou un hypochlorite. E 
Description. — La soude et le manganèse étant mélangées dans les proportions habituel= 
les on leur incorpore 100 p. d'essence de térébenthine ou d'huile de pétrole camphrée, 
ou 80/0 de chlorure décolorant ou le chlorure et l'essence réunis, et le tout est chauffé 
dans des chaudières soit ouvertes à l’air libre, soit fermées. La dissolution de permangana- 
te (?) se fait dans l’eau additionnée d’un hypochlorite très dilué et dégageant du chlore. 
sous l'influence d’un acide étendu d'une très grande quantité d'eau. Il faut 15 à 20 jours 
pour obtenir le maximum de concentration de la dissolution du permanganate. Dans le cas 
où le permanganate devrait être employé au fur et à mesure, l'eau chaude déterminera la 
dissolution dans 24 heures. Le produit se présente sous forme d’une poudre brune viola 
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contenant 32 à 40 0/0 de permanganate à un prix de 20 0/0 inférieur à celui que comporte 

rait cette proportion de permanganate pur en prenant pour base le prix actuel de 200 francs 

les 100 kilogrammes de permanganate à 99 0/0 de pureté. Toutefois le permanganate em 
ployé sur lieu de fabrication donne un abaissement du prix beaucoup plus grand et atteint 

35 à 40 0/0. 

Procédé de concentration des acides sulfurique et mitrique, par BoucHAUD- 
Praceio, rue de Saintes, 27, à Angoulème. — (Br. 213607. — 25 mai 1891. — 13-19 sep- 
tembre 1891.) 

Objet. — Emploi de l’anhydride sulfureux dont l'application spéciale et absolument nou- 
velle fait partie du procédé employé pour la concentration des vieux acides d'une fabrique 
de coton-poudre. Jusqu'ici ces acides sont remontés par les procédés ordinaires de concen- 
tration. 

Description, — On sait que les poudreries accordent un déchet de 30 0/0 pour remonter 
de 600 à 66° B. les acides ayant servi au trempage du coton dans la préparation de la 
pyroxyline. Les produits nitreux contenus dans ces acides sont perdus, entraînés par les 
cheminées au grand détriment du voisinage dont les habitants sont très incommodés et la 
végétation fort compromise. Lorsqu'on fait passert de l'acide sulfureux dans ces produits, il 
se passe la réaction suivante, 

A205 + 3 SO? — 3 S03 L Az0? 
AzO* + 2 S02 — 2 SO + Az0? 

Lé bioxyde d'azote peut être maintenu dans l'acide qui est remis ainsi à neuf, ce qui peut 
être avantageux ou bien on peut le diriger dans les acides à remonter, qu'il peut être néces- 
saire d'enrichir en produits nitrés en vue de leur concentration par l’anhydride sulfureux. 
Procédé de fabrication de soude cristalline eu petits cristaux, par Kinp, 

rep. par là Société Elsner et Nauhardt. — (Br. 213637. — 23 mai 1891. -— 13-19 sep- 

tembre 1891.) 

Objet. — Procédé consistant à obtenir de la soude à l’ammoniaque en pelits cristaux en 
la traitant par une petite quantité d’eau à une température déterminée. 

Description. — On ajoute à 400 parties de soude à l’ammoniaque, sous forme de poudre 
fine et légère, peu à peu et en agitant continuellement 70 p. d'eau de 80 à 90° C. et on tra- 
vaille la masse pâteuse ainsi obtenue jusqu’à ce que toute l'eau se trouve pour ainsi dire liée 
à la masse. La matière se gonfle en un tas de fines aiguilles cristallines et quand elle est 
suffisamment refroidie, elle est prête à être emballée. 


Innovations aux tubes ozonisateurs, par la Société « SIEMENS EY HALSkE », rep. par 
Armengaud ainé. — (Br. 213696. — 26 mai 1891. — 13-19 septembre 1891.) 


Procédé continu de concentration et de distillation des liquide dns le 
vide à basse température, par SPRINGMUHL ET COLCOMB, rep. par Thirion. — 
(Br. 213733. — 27 mai 1891. — 13-19 septembre 1891.) 

our spécial de production du blanc ou oxyde de zinc, par GUALCO, rep. par 
Armengaud jeune. — (Br. 213738. — 27 mai 1891. — 13-19 septembre 1891.) 

Système de filtre applicable à la filtration de toutes sortes de liquides, par 
la Sociélé Coxreur er CRomsez, rep. par Armengaud ainé. — (Br. 213747. — 28 mai 1891. 

— 13-19 septembre 1891.) 

Procédés et appareil- de fabrication artificielle de l’orpin, par la Société 
« A. Geuis er C* », rep. par Chassevent. — (Br. 213751. — 28 mai 1891. — 19 septembre 
1891.) 

Objet — Procédé de fabrication de l'orpin ou réalgar artificiel permettant d'utiliser le 
résidu de cette preparation et évitant tout dégagement de gaz ou de vapeur dans l'usine, et 
appareils spéciaux servant à réaliser ce procédé et en même temps permeltant de recueillir 
l'acide sulfureux en régénérant le soufre. à 

Descriphon. — On remplit de soufre une marmite amovible reposant sur un massif de 


_ maçonnerie au moyen de supports empéchant la marmite de s'appuyer sur les pièces réfrac- 


laires du fourneau et formant voûte au-dessus du foyer et la protégeant contre l'action 
directe de la flamme du foyer. Cette marmite est recouverte par une sorte de couvercle dont 
les joints sont soigneusement lutés. (Cette sorte de couvercle de forme conique permet aux 
sublimations de retomber dans la marmite). L'acide sulfureux se rend dans une chambre où 
se déposent les sublimations que l'on recueille soit pour les rajouter à la masse en traile- 
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ment, soit pour les traiter dans une opération suivante. De cette chambre, les vapeurs se 
rendent sur un tamis à tissu tendu et serré contre un cadre métallique et muni d'une plaque 
perforée. L'opération se fait à l’aide d’un éjecteur et les vapeurs sont reçues dans un réci- 
pient d'où on les fait sortir au moyen d’un robinet pour aller se rendre dans une solution de 
sulfure de sodium et l'hydrogène sulfuré qui se dégage est conduit à la cheminée de l'usine 
au moyen d'un tuyau, de façon qu'aucune vapeur ne s'échappe dans l'usine. 


Procédé et disposition pour obtenir de l’eau distillée ne contenant plus 
d’air et destinée à la production de Ia glace transparente dans les ma- 
chines de compression à produire le froid. — Certiticat d'addition au brevet « 
pris le 45 janvier 1889, par la Société « GesELLscHArT FuR LINDES EISMASCHINEN », rép. par 
Freydier et Dubreuil, à Lyon, — (Br. 195402, — 25 mai 1891. — 13-19 septembre 1891.) 

Procédé d’assainissement de l’eau par la destruction des microbes à 
haute température, — Certificat d'addition au brevet pris le 31 juillet 1890, par la É 
Société « Rouarr FRÈRES ET Ce », boulevard Voltaire, 137, Paris. — (Br. 207341. — 21 ma 
1891. — 13-19 septembre 1891.) 


MATIÈRES COLORANTES. — ENCRES 


Procédé pour Ia fabrication de couleurs dérivant de lacide y-amido- 
naphtolmonosulfonique. — Certificat d'addition au brevet pris le 6 novembre 1889, 
par la Société anonyme « MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES », Tep. par 
Armengaud jeune. — (Br. 201770. — 15 mai 1891. — 6-12 septembre 1891.) 


Prorédé de préparation de nouvelles matières colorantes dérivées de 
Palizariue-Bordeaux, de ses analogues et de ses dérivés, par « FARBEN- 
FABRIKEN», rep. par Dobler. — (Br. 213677. — 20 mai 4891. — 13-49 septembre 4891.) 
Voir le brevet allemand F, n° 4801, Moniteur scientifique, 596° livraison, août 1891,p. 889. 


Couleurs vour impressions sur tissus, par la Société « E. HeINTSCHELL Er C° », à 
Vienne, Hernersdorff el Bernsdorff (Autriche), rep. par Chassevent. — (Br. 213622. = 
22 mai 1891. — 15 septembre 1891.) 


Objet. — Couleurs pour impressions sur tissus consistant en un mélange de blanc de zinc | 
de gomme arabique, d'albumine et d’eau, mélange que l’on broie et malaxe le plus intime- 
ment possible avec ou sans addition de couleurs d'aniline, suivant que l'on veut obtenir une 
impression en couleurs ou blanche. Ce sont des couleurs opaques très finés susceptibles 
d'être appliquées toutes froides immédiatement après leur fabrication. 

Description. — Prendre 100 p. en poids de blanc de zinc broyé très fin auquel on ajoute 
25 à 40 p. en poids d'une solution gommeuse (obtenue en faisant dissoudre une partie en. 
poids de gomme arabique surfine dans 102 parties d’eau tiède) et à malaxer ce: mélange 
avec 15 à 20 p. d’une solution d’albumine (préparée en dissolvant 4 p. en poids de blanc. 
d'œuf dans 4 à 6 p. d'eau tièdé). Si c'est une couleur blanche que l'on veut obtenir on fait 
passer le mélange, auquel on ajoute à volonté 15 à 20 p, de gélatine, plusieurs fois dans un 
malaxeur. Si c'est une couleur d'impression avec teinté autre que le blanc on ajoute avant son. 
passage au malaxeur 1/2 p. en poids de couleur d'aniline voulue. Lorsqu'on à imprimé des … 
tissus avec ces couleurs on traite ensuite ces derniers par les procédés ordinaires, vapori-. 
sage, lavage, séchage, etc. 
Procédé pour Ia fabrication d’amidonaphtols et d’acides amidonaphtol- 

sulfoniques nouveaux. — Certificat d'addition au brevet pris le 22 janvier1891 (Monit. 

Scient., 1891, p. 896), par la Société « MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES », Tep. 

par Armengaud jeune. — (Br, 210950, — 16 mai 4891. — 46 septembre 1891.) ! 


Objet. — Le procédé du brevet principal pour obtenir un acide diamidonaphtalinedisul- 
fonique peut s'appliquer à l'acide mono de manière à obtenir un acide amidonaphtolmono- 
sulfonique. Pour cela on part de l'acide B-monosulfonique. 4 

Description. — On introduit peu à peu du naphtalinemonosulfonate de sodium dans 1150 
kilogrammes d'acide sulfurique à 66° B; on refroidit à 0°, on ajoute un mélange d'acide nitri= 
que et d'acide sulfurique contenant 70 kilogrammes d'acide nitrique ; la température est 
maintenue de 0 à 10°. Après quelques heures l'acide mononitré est formé. On ajoute encore 
une quantité nouvelle d’un mélange d'acide sulfurique et d'acide nitrique contenant 60 kilo: 
grammes de ce dernier. Une vive réaction se produit. Au bout de quelques heures de repo 
on verse dans deux parties d'une solution de se] marin ou de sulfate dé soude ou de potasse. 


L'acide est précipité en partie et complètement par refroidissement, On obtient ainsi le 


dat 
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dérivé dinitré au moyen de l'acide naphtalinedisulfonique (1: 6.) Dans cette réaction un 
groupe sulfo est remplacé par un groupe nitré. On réduit par le fer et l'acide acétique ; on 
précipite le fer dissous par la soude, on sature le liquide par du sel et l'acide se précipite par 
refroidissement. L'acide diamidonapthaline-x-monosulfonique se sépare sous forme d'ai- 
guilles grisätres ; il est presque insoluble dans l’eau froide. Son sel sodique est très soluble et 
n’est pas précipité par le sel marin. 

On chauffe 23 kil. 7 de cet acide avec 34 kilogr. d'acide sulfurique à 66° B. et 200 litres 
d’eau en vase clos pendant huit heures à 120° C. On laisse refroidir, il se précipite des cris- 
taux lourds par refroidissement. C’est l'acide amidonaphtol-£-monosulfonique. Get acide est 
presque insoluble dans l’eau froide, difficilement soluble dans l’eau chaude ; son sel de soude 
est très facilement soluble dans l'eau. Le dérivé azoïque est coloré en jaune et se dissout 
dans les alcalis avec une coloration violette, Les dérivés diazoïques et tétrazoïques se combi- 
nent avec ce nouvel acide. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC 


= 


Produit nouveau ayant à la fois les qualités des feutres et celles des 


cuirs vernis, par la Société TrRaRD FRÈRES, rep. par Josse. (Br. 213584. — 20 mai 1891. 
— 14 septembre 1891. 
Objet. — Produit industriel ayant à la fois les qualités des feutres et celles des cuirs ver- 


nis et offrant, dans une seule matière, des qualités multiples de chaleur, de résistance, de 
souplesse et d’imperméabilité. 

Description. — Ce produit s'obtient en recouvrant une pièce de feutre d'une couche de 
caoutchouc et, si l’on désire, faconnée par une pression, avant vulcanisation sous un cylin- 
dre gravé qui leur donne, par exemple, l'aspect du chagrin ou celui de la vache vernie. Le 
feutre, étant porté par un rouleau, est déroulé mécaniquement et d'une manière continue 
sur une table où il recoit une première couche légère d’une solution de caoutchouc dans là 
benzine ou le sulfure de carbone. Cette couche séchée a déjà rendu le feutre en partie imper- 
méable ; on applique ensuite à sa surface soit au pinceau, soit autrement, une ou plusieurs 
autres couches jusqu'à ce que le feutre soit complètement recouvert, et représente sur la 
partie couverte l'aspect d'un cuir verni. Le feutre ainsi recouvert est recu sur un tambour. 
Il doit être entendu que quand le feutre est suffisamment recouvert on le fait passer au rou- 
leau qui lui donne l'aspect de chagrin. Le feutre peut être remplacé par de la toile, de la 
cretonne, du calicot, ou tout autre tissu serré résistant et d’un prix modique. 


Vernis anticorrosifsous-marin, par BASQUESNE, capitaine au long cours, 5, rue Escar- 
pie, au Havre. — (Br. 213739, — 28 mai 1891. — 19 septembre 1891.) 

Objet. -— Procédé de préparation d’un nouveau vernis destiné à être appliqué sur les par- 

ties des vaisseaux, bateaux et autres appareils de navigation qui sont en contact continu 


avec l’eau de mer pour assurer leur conservation et empêcher leur corrosion. 


Description. — Ce vernis s'applique en deux couches ayant une composition différente. 
Vérnis de première couche. — Essence de thérébentine, 50 °/.; esprit de vin, 10; gutta- 


_percha, 14 ; caoutchouc, 4; gomme-laque, 7; résine, 1 ; borax, 1 ; mine de plomb, 10; stéa- 


tite, 3. 
Vernis pour la deuxième couche. — Essence de thérébentine, 55 °/, ; esprit de vin, 10; 
gutta, 18 ; caoutchouc, 5; gomme-laque, 10 ; soufre pulvérisé, 1; borax, 1 p.. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE 


ES 


Coupeuse à savons à tabliers d’équerre et à mouvements automatiques, 
par WazLots, rep. par Blétry ainé. — (Br. 213429. — 12 mai 1891. — 6-12 septem- 
bre 1891.) 

Perfectionnements au procédé de fabrication des graisses minérales, 
dites consistantes, par GErrroy, représenté par Josse. — (Br. 213529. — 16 mai 1891. 
— 6-12 septembre 1891.) 

Objet. — Les procédés de fabrication des graisses minérales pour organes métalliques em- 
ployés jusqu'à ce jour donnent lieu à une opération délicate, aléatoire et toujours longue et 
difficile ; le présent procédé a pour objet de remplacer ces huiles par un savon dans lequel 
ou incorpore des proportions variables d’élément minéral. 

Description. — On opère ainsi qu'il suit: On mélange à froid dans une cuve de capacité 
moyenne un lait de chaux avec l'acide gras choisi et l’huile minérale. Lorsque ces substances 
sont suffisamment divisées, on chauffe entre 50 et 65° pendant trois heures, en agitant cons- 
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tamment. Le savon d’empâtage absorbe peu à peu l'huile minérale qui devient plus ou moins 
consistante par le refroidissement. J 
Exemple : Les proportions les meilleures sont les suivantes : pour graisse très fluide, « 
huile minérale, 88 °/, ; acide gras, 5; chaux, 0.75; eau, 6,25. 
Pour graisses dures : huile, 5 °/.; acides gras, 62; chaux, 9; eau, 24. 


SUCRE 


Procédé de clarification et de saturation des dissolutions sucrées et spé- 
cialement des jus de betteraves par le tannin, par Herter, rep. par Chas-M 
sevent. — (Br. 213681. — 25 mai 1891. — 16 septembre 1891.) | 


Objet. — Procédé de traitement des liquides sucrés au moyen de l'acide tannique (tan- 
nin). consistant : 1° à appliquer un sel métallique dont la base se combine au tannin, en le 
précipitant de manière à enlever l’excès de tannin employé; 2° dans la destruction ou la 
trausformation de la raffinose en un etat dans lequel son influence sur la cristallisation duM 
sucre devient nulle par l'application d'acide tannique, en permettant de supprimer l'effet 
nuisible d'un excès d'acide tannique par l'addition de colle, d'amidon, d’albumine, d'acide 
carbolique ou de sels métalliques. 

Description. — Pour cela, on sature les jus sucres par exemple les plus épais de bette- 
raves jusqu’à un degré d’alcalinité de 0.01 à 0.05, puis on ajoute du tannin en quantité suffi- 
sante pour produire en peu de temps grâce à un brassage énergique, un précipité floconneux, 
et l'on chauffe ensuite jusqu’à 80° C. environ. On peut neutraliser l’action d'un excès de tan- 
nin, en présence dans la solution, par addition de colle, albumine, amidon, acide carbolique. 
Il est préférable toutefois de decomposer au moyen d’un sel métallique la dissolution su- 
crée traitée par le tannin, de chauffer jusqu'à ébullition et ensuite d’additionner d’un lait de 
Chaux et de soumettre enfin la dissolution à une nouvelle ébullition, Lorsqu'on emploie le 
sulfate d’alumine, il se forme du tannate d’alumine et du gypse; avec le phosphate de « 
magnésie (?) ou d'alumine (?), on obtient un précipité de tannate de magnésie ou d'alu- « 
mine et de phosphate de chaux. L’addition de sulfate de zine (?) ou d'’étain donne un préci- 
pité de tannate de zinc ou d’étain et de gypse. L'addition de tannin a pour résultat la des- 
truction de l4 raffinose ou sa transformation en un état dans lequel son influence sur la 
cristallisation devient nulle. 


BOISSONS 


Nettoyeur-dégermeur, par BroGniant-Deperrois, rue Saint-Sépulcre, à Saint-Omer - 
(Pas-de-Calais). — (Br. 213643, — 9 mars 1891. — 13-19 septembre 1891.) 


Perfectionnements dans Ia fabrication et la eonservation des boissons - 
fermentées et notamment du vin «d’orge ou bière, par FARRINGTON, rue 
Notre-Dame, 14, à Nice. — (Br. 213740. — 29 mai 1891. — 19 septembre 1894.) 


Objet. — Procédé de conservation appliqué au vin d'orge (bière), consistant à remplacer 
dans la bière le houblon par l’eucalyptus. Les feuilles de cet arbre contiennent un principe 
amer et astringent et tous les éléments propres à assurer la conservation de la bière, ainsi 
qu'une huile essentielle à odeur agréable et à propriétés éminemment antiseptiques. | 

Description. — On emploie les feuilles d'eucalyptus à la manière du houblon, soit seules, 
soit concurermment avec une certaine quantité de ce dernier produit. Les tiges et les bran=« 
ches concassées peuvent être aussi employées soit seules, soit mélangées aux feuilles; on 
peut aussi employer les fleurs. Les proportions à employer sont variables, selon le degré 
d'amertume et l’action conservatrice à obtenir. Elles pourront varier de 200 grammes à 
2 kilogrammes 500 par hectolitre de malt brassé, lorsqu'elles seront substituées au houblon 


ou être encore d'une quantité moindre lorsqu'elles seront employées concurremment ayec le 
houblon. \ 


VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE 


Procédé pour utiliser les produits perdus des distilleries, glucoseries, 1 
amidonneries, ete., par Parks, rép. par Blétry aîné. — (Br. 213707. — 26 mai 
1891. — 18 septembre 4891.) 1 


Objet. — Procédé d'utilisation des produits perdus, ou déchets de distilléries, gluco\ 
series, amidonneries, brasseries, elc., de récupération des matières azotées perdues des pro 
duits liquides et de conversion des parties solides en un combustible propre à ètre utilisé“ 
dans les fourneaux de chaudières à vapeur ou autres, 2 
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Description. — Les produits encore chauds sont dirigés dans ur réservoir de capacité 
suffisante. Là, on les laisse déposer. On peut ainsi enlever 60 à 70 °/, d’eau. La masse demi- 
liquide qui reste encore chaude est écoulée dans un autre réservoir où on la recoit sur du 
coke suffisamment fin, des cendres, de la sciure de bois ou autres matières combustibles 
semblables, disposées en couches assez épaisses et perméables. De cette facon on retire 
encore 40 à 50 °/, de l'eau restant dans la masse après la première séparation. La 
couthe filtrante doit être d'environ 8 à 10 centimètres pour une couche de déchets de 
30 centimètres. Quant la filtration est terminée on peut enlever la couche perméable mé- 
langée avac le dépôt formé dessus, puis on étale le tout sur un parquet incliné et fissuré, ou 
bien on peut le transporter directement aux chaudières, car on peut les brüler si on le 
veut immédiatement après leur sortie du réservoir. Il faut, pour obtenir un résultat, traiter 


la matière encore chaude, sinon elle s’altère, se putréfie, et il est impossible d'en extraire 
l’eau et d'en faire uue masse solide. 


Appareil à fractionnement destiné à la distillation et à la rectification 
simultanée et continue de lalcoo!l éthylique et des produits fpasHon 
nés.— Certificat d'addition au brevet, pris le 21 mars 1890, par Perrier quai &'Orléans, 
4, Paris. — (Br. 304506 — 23 mai 1891. — 13-19 septembre.) 

Voir l’article de M. E. Laurans, sur cet appareil dans la présente livraison, p. 93. 


SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET AUTRES ET LEUR 
CONSERVATION 


Procédé pour la conservation des viandes et des substances ou produits 
orgauiques, en général, pouvant 'servir également pour désinfecter 
des objets quelconques, par DouiNGos FrRetre, professeur de chimie organique 
et biologique à la Faculté de médecine de Rio-de-Janeiro. — (Br. 213499. — 15 mai 1891. 
— 6-12 septembre 1891.) 


Objet. — Procédé de conservation à l'état frais des viandes de toutes sortes, ainsi que 
de toutes les substances et produits organiques en général, sans altération de leurs pro- 
priétes organoleptiques, de leur aspect et de leur couleur, Ce même procédé peut servir 
aussi à désinfecter des objets quelconques. Il est basé sur l'emploi du bioxyde d'azote. 

Description. — On place les viandes ou autres substances dans des chambres métalliques 
complètement closes et remplies de bioxyde d'azote. La quantité de gaz introduite variera 
avec la proportion de viande à conserver. On peut opérer sous pressidti, On retire aprés 
un temps suffisant, les viandes, et on les dessèche à l’air. Pour faciliter le transport et l'ou- 
verlure du récipient on éliminera le bioxyde d'azote aussitôt qu'il aura produit son effet 
utile, soit en l'absorbant par un sel ferreux (sulfate), soit en le décomposant par l'élec- 
ricité (?) puis on fermera les appareils hermétiquement. Pour appliquer industriellement 
ce procédé on remplacera les chambres par des gazomètres remplis d'eau dans laquelle 
leS viandes seraient submergées et que le bioxyde d'azote chassera peu à peu en arrivant. 
Après ce traitement les matières sont renfermées dans des récipients appropriés. Pour le 
transport à travers des climats chauds, on refroidira les récipients par un courant d’eau, 
amoncelée sans cesse ou par tout autre moyen. Le bioxyde d'azote destiné à cet usage, se 
préparera par l’action de l'acide nitrique sur l’amidon ; on aura comme résidu de l'acide 
oxalique que l’on poura employer. 


Procédé ayant pour bué la con-ervation de toutes les v'andes de bouche- 
rie, charcuterie, gibiers, volailles et poissons dans Îeur état de frat- 
Ccheur naturelle et saignante pendant un laps de temps de six mois 
environ. — Certificat d'addition au brevet pris le 23 mai 1890, par ESGARTEFIGUE, 
avenue d’Arenc, 31, à Marseille — (Br. 205854. — 20 mai 1891. — 6-12 septembre 1891.) 


Utilisation nouvelle des appareils centrifuges pour obtenir l’émuision 
des corps gras de provenance animale —, Certilicat d'addition au brevet pris 
le 44 décembre 1891, par Morix, rep. par Bleton — (Br. 210149. — 12 mai 1891. 
— 6-19 septembre 1891.) 


Procédé de congélation des viandes ou autres deurées alimentaires au 
moyen de l'air froid et sec sous pression, par BaRRier, rue Gœthe, 5, à Paris 
(Br. 213620, — 20 mai 1891. — 13-19 septembre 1891.) 
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FILATURE 


Perfectionnement dans les métiers à filer renvideurs, par GENNESSEAUX, rep. 
par Brunswick, à Lille. — (Br. 6246 (?). — 14 mai 1891. — 6-12 septembre 1894.) 


Procédé et appareils de nettoyage de traitement ou de lavage de Ia 
laine et des fibres animales semblables, par AMBLER, rep. par Brandon 
et fils. — Brevet anglais devant expirer le 12 décembre 1904. — (Br. 213442. — 13 mai 
— 1891. 6-12 septembre 1891.) 


Objet. — Appareil destiné à 1mener la laine en contact très intime sans feutrage avec 
le liquide nettoyeur et à chaque changement de sens la laine tombant pendant que Ia 
liqueur est facilement dirigée dans le sens direct voulu sans tourbillon. 


Appareil s'ad:ptant aux métiers à filer de tous systèmes et destiné à 
supprimer les déchets provenant de la rupture des mèches, par É 
Dauuox et Lapin, rep. par Gasalonga — (Br. 213480.,— 1% mai 1891. — 6-12 sep- 
tembre 1891.) 


Nouveau provédé de dégraissage des laines avec les eaux de suint ex- 
trait des peaux de mouton,avec laine de provenance française et 
étrangère, par Huc fils, à Mazamet (Tarn.) — (Br. 213570. — 22 mai 189, — 6-12 
septembre 4891.) 4 
Objet. —- Procédé consistant à soumettre les laines à dégraisser, à l'action des eaux de 

suint provenant du lavage des peaux de moutons. 
Description. — Les peaux, au déballage, sont ouvertes et immergées, de une demi-journée 

à un ou deux jours dans un bassin rempli d’eau ordinaire, on les y plonge 4 ou 5 fois. — 
Lorsque les eaux de suint pèsent environ 3° B, on les laisse reposer et onfles filtre gros- 
sièrement : ce liquide sert au dégraissage qui s'opère de là facon suivante.Les eaux de suint 
sont envoyées dans une grande chaudière où on les porte à 90°.100°, puis, on les déverse 
dans un bac où leur température descend à 50° ou 60°. On immerge les laines dans ce 
bain pendant 5 minutes environ, puis on les retire, les égoulte dans le bain avant de les 
passer à la laveuse. Pour mettre une nouvelle charge de laine, on fait arriver de la nou-« 
velle liqueur de suint dans le bac et on opère comme ci-dessus. Ce procédé supprime 
l'emploi du carbonate de soude. | 


Perfectionnements dans les appareils à éjsrateronner la laine, — Cer-, 
tficat d'addition au brevet pris le 10 mars 1891, par la Sociélé « PIERRARD » frères, rep. 
par Armengaud jeune. — (Br. 213031. — 14 mai 1891. — 6-12 septembre 1891.) 

Perfectionnements dans l'égrenage et le nettoyage du coton, par la Société” 
dite : « Tae Kxkrr O'BRiEN Corrox ses CLeaNING Er LinrinG C° Liurren », rep. par la Société 
Sautter et de Mestral. — (Br. 213591, — 20 mai 1891. — 13-19 septembre 1891.) 

Proc£dé et appareil pour la décortication de la ramie ou autrés textiles 
similaires sans broyeurs ni batteurs, par Piazzi et TEDbESCO, 1ép. par Chasse 
vent. — (Br. 213624. — 22 mai 1891, — 13-19 septemhre 1891.) | 


Procédé pour traiter des fibres végétales textiles, par RAABE, rep. par Brandon 
et fils. — (Br. 213650. — 23 mai 1891. — 13-19 septembre 1891.) 4 
Objet. — Procédé ayant pour but le traitement des textiles végétaux provenant de plantes. 

fibreuses, de manière à ce qu'ils deviennent soit seuls, soit en combinaison avec d'autresh 

matières premières, applicables à la fabrication des fils et tissus supérieurs, et ce procédé 

a surtout pour objet la transformation de certaines de ces fibres qui ne sont pas utilisées 

actuellement dans l’industrie textile pour la fabrication de ces articles de prix à cause dem 

leurs qualités inférieures, en une matière première capable de concourir avec les matières. 
premières semblables que l'industrie emploie et surtout avec les déchets de coton. ‘© 

Description. — Ces fibres sont soumises à l’action d’une solution alcaline et de l'urine. On 
emploie de 2 à 2 kilogr. 500 de 55 litres d'urine pour 2,270 litres d’eau et 30 kilogr.de fibres 

Après avoir bien mélangé et chauffé le bain, les fibres, passées préalablement dans un 

battoir pour enlever la poussière ou les autres impuretés, sont bouillies pendant deux 

heures dans des cuves, Après ce traitement, on retire les fibres. On les lave et les rince 

. bien dans une rinceuse longitudinale, puis on les sèche le mieux possible par un courant. 

d'air chauffé à une température qui ne soit pas trop élevée pour ne pas carboniser les fibres 

et les rendre tendres, soit à 65-95° C. Les fibres étant bien séchées sont passées à un 


battoir-brisoir pour briser les filaments avant de les filer les rendre doux et les nettoyer 
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des impuretés qu'ils peuvent encore contenir. Ensuite on les traite sur une carde de deux 
tambours munie d’un appareil à dents de scie dans le genre de celui de Klein et Hundt de 
Dusseldorf, et de Célestin Martin, de Verviers (Belgique.) 


Perfectionnements aux peignes nacteurs des peigneuses à laïne, par BICHE, 
rue Saint-Antoine, 32, à Roubaix. — (Br. 213660, —- 27 mai 1891. -— 14-19 septembre 1891. 


BLANCHIMENT, TEINTURE, APPRET ET IMPRESSION. — 
PAPIERS PEINTS. 


Procédé pour fabriquer et teindre en pièces ia couverte mi-laine verte, 
par CorcGé, rep. par Rabillaud et Lépinette à Lyon.— (Br. 233464. —— 13 mai 1891. — 6- 
12 septembre 1891.) 

Tonneau laveur, par la Société « SaiNT-LÉGER FRÈRES », rep. par Brunswick, à Lille. — 
(Br. 213509. — 19 mai 4891. --- 6-12 septembre 1891.) 


Nouveau procédé de blanchiment des fils de lin, Chanvre et tous autres 
textiles. — Certificat d’addition au brevet pris le 21 avril 4891, par MAxrEv, rep. par 
Chassevent, — (Br. 213280. — 4% mai 1891. — 6-12 septembre 1891.) 


Nouveau procédé de blanchiment des fils de lin, chanvre et autres tex- 
tiles. — Certificat d'addition au brevet pris Le 21 avril 1891, par MaHteu, rep. par Armen- 
gaud jeune. — (Br. 213280. — 11 mai 1891. — 6-12 septembre 1891.) 


Ces additions ne sont que la répétition du brevet principal. Voir Moniteur Scientifique) 
janvier 1892, p. 24. 

Papier d’ornement recouvert d’une couche métallique et procédé servant 

à sa fabrication, par LAUTENSAAL et BRANDWEINER, rep. par Brandon et fils. — (Br. 213588 

— 20 mai 4891. — 13-19 septembre 1891.) 

Objet. — Procédé ayant pour but la fabrication d’un papier recouvert d’une couche métal- 
lique. 

Description. — Sur une plaque métallique très polie, on produit le dessin voulu par un 
procédé photographique connu ou de quelque autre manière, le fond étant formé par une 
couche photographique résistant aux acides et ne conduisant pas l'électricité ou inverse- 
ment. On soumet ensuite à l’action des acides qui rend matte la partie polie de la plaque. 
On recouvre alors d’une couche unie d'oxyde. 

Pour cela, si c’est de l'argent, par exemple, que l’on a à déposer, le bain se compose 
de 100 p. d’eau, de 1 p. de bichromate’de potasse, de 2 p. de potasse, de 2p. de sulfate de magnésie; 
pour ke cuivre la proportion du bichromate sera plus élevée. Après ce traitement, la plaque 
est plongée dans un bain électrolytique qui précipite sur la plaque une couche de métal 
excessivement mince, puis on colle à l’amidon la feuille de papier et l’on enlève à la lime les 
bords de la couche électrolytique pour que cette dernière se détache facilement; puis on 
enlève le papier auquel adhère la couche électrolytique. 

Pour obtenir un dépôt de plusieurs métaux, on enduit la plaque portant le dessin 
muni de la couche d'oxyde, d’une couche ou d’un mélange ne conduisant pas l'électricité et 
résistant aux acides et cela aux endroits où le métal qui s'enlève le plus facilement possible, 
par exemple le cuivre, doit être précipité. On plonge alors cette plaque dans le bain oxy- 
dant décrit ci-dessus, puis on précipite de la manière indiquée sur les parties non oxydées 
de la plaque une pellicule mince du premier métal. On enlève ensuite le fond isolant et 
résistant aux acides, puis on plonge de nouveau la plaque dans le bain oxydant n'attaquant 
pas l'argent déjà déposé, puis on précipite une dernière couche, après quoi on colie le papier 
de la manière déjà décrite. 

Perfectionnements dans les machines destinées au séchage des écheveaux 

de fil à l’état non tendu, parles sieurs WnireLey, rep. par Chassevent. — (Br. 213605. 

— 21 mai 4891. — 13-19 septembre 1891.) 


Perfectionnements dans Îles machines à préparer et filer des matières 
fibreuses se rapportant à l’étirage des échevettes ou méêches, par TATHAW, 
rep. par Brandon et fils. — (Brevet anglais devant expirer le 1% novembre 1904). — 
(Br. 213651. — 23 mai 1891. — 13-19 septembre 1591.) 


Procédé et appareil perfectionnés pour aspirer et absorber les vapeurs 
et gaz nuisibles des éhâmbres à carboniser ou à blanchir les matières 
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textiles, par Kerx, rep. par Lombard-Bonneville. — (Br. 213672. — 25 mai 1891. 143 
19 septembre 1891.) 14 


Perfectionnements apportés aux machines à ramie, par BRADBURG, rep. par 
Casalonga. — (Br. 213677. — 25 mai 1891. — 13-19 septembre 1894.) “#4 


Procédé pour teindre ou blanchir le coton avant cardage, par ANTHONI, rep. 
par Josse. — (Br. 213728. — 27 mai 1891. -- 13-19 septembre 1891.) 


Ohjet. — Procédé consistant à transformer en rubans le coton dans le but de le teindre 
avec une manutention économique. Jusqu'à présent cette forme de ruban n'était obtenue 
qu'à l’aide du cardage, ce qui obligeait le filateur soit à répéter cette opération du cardage 
après teinture, pour faciliter le laminage, aux machines subséquentes, soit afin d'obtenir, 
un mélange plus parfait des nuances soit à subir les inconvénients qu'entraîne le passage 
dudit coton de la teinture aux machines qui suivent le cardage. En conséquence le nou 
veau procédé a pour but de mettre le coton sous forme de rubans et à le teindre où à1e 
blanchir sous cette forme avant qu'il soit passé à la carde à laquelle il n'est envoyé qua” 
près avoir subi le traitement de Ja teinture “ à 

Description. — Le procédé consiste dans l'emploi combiné : 4° d'un diviseur qui réalise la. 
transformation de la nappe de coton telle qu'elle est formée par les batteurs communé-. 
ment employés, par arrachement, c'est-à-dire sans risquer de couper aucun des filaments. 
qui la composent, en un certain nombre de bandes parallèles de longueur indéfinie ; 2° d'un 


étirage qui donne à ces bandes la forme et la cohésion d'un ruban parfait. 


rs 


Appareil à étendre les laminages, par SANLBERG, rep. par Thirion, — (Br. 213732. _ 
27 mai 1891. — 13-29 septembre 1891.) A 


Nouveau procédé pour obtenir les tissus de soie dits glacés, par la Société 
« LaruTE et Cie et la Société « Guizcox et Viner », rep. par Lépinette et Rabillaud (Lyon). = 
(Br. 213765. — 30 mai 1891. — 12-19 septembre 1891.) 4 


Machine à humecter ou teindre les tissus et autres principes, et #ppa 
reils pour diviser et projeter les liquides, applicables industriellemen é 
et bygiéniquement, — Certificat d'addition au brevet pris le 5 décembre 1882, par. 
Decacroix, à Deville-1ès-Rouen. — (Br. 152426. — 21 mai 1891. — 13-19 septembre 1891. 

PAFETERIE. — PATES ET MACHINES Le 
Procédé de blanchiment de kaolins et terres granitiques lavées, par. 
Auscuer, rep. par Fayollet. — (Br. 213412. —12 mai 1891. — 6-12 septembre 1894.) 


Objet — Procédé de blanchiment des kaolins et terres granitiques lavées consistant à“ 
traiter les kaolins ou terres granitiques secs ou humides de manière à les rendre utiles, 
notamment dans la papeterie. | … 

Description. — Pour les kaolins ou terres granitiques brutes ou lavées, on les traite par 
l'hypochlorate de soude ou de potasse ou de chaux mis en suspension ou en dissolution 
dans l'eau. On ajoute ensuite au mélange ainsi obtenu, assez d'acide sulfurique au millième. 
pour dégager tout le chlore de manière à transformer le fer en sels solubles. Le titre 
se détermine par une analyse. Quand l'attaque est terminée on ajoute à la liqueur « 
solution de prussiate jaune et de ferricyanure de potassium dans la proportion de 3,5 de 
prussiate jaune et de 6,5 de ferricyanure (en tout 10 p.). La teneur de cette solution en 
cyanure est telle qu'elle transforme en bleu tout le sel de fer dissous. On a ainsi un kaolin 
bleuté qui a une apparence très blanche comme le kaolin bleuté par une couleur 
d’aniline. L 

Les proportions nécessaires pour transformer un kaolin contenant 1 0/0 de fer dosé à 
l'état de protoxyde sont les suivantes : Acide sulfurique à 66° B. 4 k. 500, chlorure de 
chaux 26 kil. On peut remplacer le chlorure de chaux par le sel correspondant de soude et 
de potasse, de manière à obtenir autant de chlore qu'avec celui de chaux, et le mélange de 


ferro et de ferricyanure ci-dessus est de 2 k. 750 (Ces proportions sont sans doute po 
100 kil. de kaolin. (N. d. R.) à 4 


Perfectionnement dans la composition des papiers destinés à l'écritu > 
et à l’impression pour assurer In conservation aux caractères écri s 
ou imprimés, quelle que soïit la nature de In pâte à papieret du colla:; > 
employé, par Bossau etFLeuriav, à Bourgueil (Indre-et-Loire).— (Br. 213742. — 4enjuit 
1891. — 19 septembre 4891.) | 153 


\# 
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Objet. — Procédé consistant à introduire dans la substance du papier, soit en même 
temps que la colle, soit avant, soit après, quelle que soit la nature de la pâte à papier ét du 
collage employés ou à introduire dans les matières composant la colle cu au moment de sa 
préparation, une macération à froid ou une infusion ou une décoction de noix de Galle. de 
sumac, d'écorce de chêne ou de toutes autres substances analogues comme principes chimi- 
ques ou une solution de l’un des divers principes de la noix de Galle ou des diverses plantes 
énumérées ci-dessus ; ou autres substances semblables donnant au contact des sels ferriques 
une coloration noire, bleu-noir, grise ou gris-verdâtre. Des diverses matières tanniques 
indiquées, la noix de Galle est la meilleure ; il suffit d'employer un gramme de cette 
substance pour chaque litre d'eau qui a été mis dans la pile raffineuse au contact du 
papier. 

Description. —- On porte à l'ébullition 40 litres d'eau dans une chaudière qui, si elle est 
en fonte doit être émaillée ou étamée ; on y ajoute 1,200 gr. de noix de Galle finement 
pulvérisée. On laisse bouillir 1/4 d'heure, on retire du feu et on laisse infuser 1/2 heure en 
agitant fréquemment avec une spatule de bois, puis on filtre. L'eau de pluie est celle qui con- 
vient le mieux. Dans la pile raffineuse, enlever 40 litres d'eau sur les 1,200 qu'elle contient 
généralement, les remplacer par l'infusion précédente. Lorsque le collage est fait avec des 
matières gélatineuses le précipité formé par le tannin se redissout au bout de quelques 
minutes. Ce procédé a l'avantage d’assurer le maximum de conservation à l'écriture et à 
l'impression à la condition d'employer des encres ferrugineuses. 


MÉTALLURGIE. — FER ET ACIER 


Procédé et appareil électrique propres à donner la trempe anx métaux, 
par Ries, rep. par la Société Marillier et Robelet — (Br. 213710. — 26 mai 1891. — 13- 


19 septembre 1891.) 
MÉTALLURGIE. — MÉTAUX AUTRES QUE LE FER 


Tableau indicateur des nuances pour les métaux précieux battus en 
feuilles, par Viévize, rep. par Parmentier. — (Br. 213611. — 22 mai 1891. — 13- 


19 septembre 1891.) 


Perfectionnements dans le mode de soudage de l’aluminium, par PAGr 
et ANDERSON, rep. par Thirion. — (213695. — 26 mai 1891. — 13 au 19 septembre 1891.) 


Objet. — Procédé de soudure de l'aluminium à lui-même, consistant surtout dans 
l'emploi d'un fondant destiné à être employé soit avec de la soudure ordinaire, soit avec 
des soudures ou compositions métalliques spéciales destinées à souder entre elles ou des 
pièces en aluminium ou des pièces en aluminium avec d'autres métaux. 

Description. — On arrive à obtenir cette soudure en employant du chlorure ou tout autre 
sel d'argent comme fondant soit seul, soit combiné avec d’autres substances ; en se ser- 
vant de soudure ordinaire en combinaison avec ce fondant on peut arriver à produire des 
joints absolument étanches entre des surfaces adjacentes de pièces en aluminium qu'elles 
Se recouvrent l’une l'autre ou qu'elles soient placées bout à bout ou enfin que les métaux 
soient dissemblables l’un étant toujours de l'aluminium. Pour réunir deux pièces de métal 
dont l'un ou tous les deux sont de l'aluminium, on les place dans la position voulue pour 
faire le joint. Après, on reprend, le long de la ligne à souder, le fondant puis, au moyen 
d'un chalumeau ou tout autre dispositif, on envoie sur les surfaces des parties à réunir 
entre elles de la soudure en fusion qui, dès qu'elle arrive au fondant, le suit rapidement 
jusqu’au bout en coulant librement, se solidifie ensuite au point de former un joint parfai- 


tement solide qui ne se fendillera pas ni ne s'écaillera. 


PHOTOGRAPHIE 


Nouvelle application de la photographie aux industries de l’amenble- 
ment, vitraux, fleurs artificielles, soieries, ete., par Ousar», rue de Courcel- 
les, 97, à Levallois-Perret (Seine). — (Br. 213441. — 13 mai 1891. — 6 au 12 septembre 
1891.) 

Chambre photographique portative, par MoLcer, rep. par la Société Gudman. — 
(Br. 2134148. — 13 mai 1891. — 6 - 12 septembre 1891.) 
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Perfectionnements dans les procédés pour produire des photographies, 
etc., sur des surfaces dures, par Nortu, rep. par la Société Gudman. —(Br.213549. 
— 19 mai 4891. — 6-12 septembre 1891.) 


Objet. — Nouveau procédé pour produire les photographies ainsi que les peintures sur 
des surfaces dures, en verre, métal, porcelaine, etc., consistant à appliquer sur les surfaces 
en question une couche d'acide gaiarétique ou de gaiarétate métallique, ou d'une base 
organique et à exposer les surfaces ainsi préparées sous un négatif photographique ou sous 
une épreuve positive transparente de l’image à l’action de la lumière. De cette manière les 
parties de l'enduit en question qui sont exposées à la lumière traversant les parties claires 
des négatifs ou des positifs transparents deviennent dures et insolubles. On développe 
ensuite la surface enduite et l'on applique finalement sur la pellicule un acide approprié de 
facon à graver l'image dans la surface; les parties dures de la pellicule qui ne sont pas atta= 
quées par l'acide sont ensuite enlevées et on noircit, si on le désire, les surfaces exposées à 
l’aide d’une couleur appropriée. S'il s’agit de reproduire des peintures sur verre avec leurs 
coloris, on peint la surface enduite du verre aux couleurs voulues et l'on fixé les couleurs 
à l’aide d’une cuisson. | | 

Ce procédé est basé sur la propriété qu'a l'acide gaiarétique (G2° H* O*) ou ses sels 
métalliques ou organiques de modifier leur solubilité et leur résistance aux agents d’oxyda- 
tion par l’action de la lumière. 

L'’acide gaiarétique fraichement préparé est soluble dans l'alcool, l’éther, le sulfure de 
carbone, le chloroforme, l'acide acétique, la benzine et autres analogues ; par exposition à 
la lumière il devient moins soluble ou immobile dans ces liquides comme les asphaltes et 
les résinates ou sels de l'acide abiétique (C* Hf* O5). Il se forme par cette action de l'acide 
gaiaconique (C'° H2 05). Cette propriété se produit sous l'influence des agents oxydants. 

Certaines couleurs d’aniline, ainsi par exemple le violet d’aniline, le rouge magenta, la 
safranine, combinées à l'acide gaiarétique ainsi qu’à ses sels, accélère l’action de la lumière, 
ce sont des sensihilisateurs. Une couche de cet acide appliquée sur une surface dure et 
exposée à la lumière pendant un certain temps, devient imperméable et ne peut être atta- 
quée que par les acides étendus. 


Description. — Pour appliquer cette propriété à la photographie, on dissout 100 p.M 
d'acide gaiarétique cristallisé dans 500 p. de benzine. Pour obtenir une pellicule plus 
sensible on dissout 120 p. de gaiarétate d'argent amorphe ou une quantité équivalente du M 
sel de zinc, de plomb ou de magnésie. Colorer avec 3 ou # 0/0 de violet d'aniline ou autre. - 
On prépare ensuite une solution de caoutchouc avec 7 1/2 p. de caoutchouc dans 500 de 
benzine ou à la place de caoutchouc de la gutta. On peut employer du collodion. On 
mélange ensuite les deux solutions, puis on étend à l'obscurité une mince couche de la 
liqueur ainsi préparée, et on expose à la lumière derrière un négatif, ou un positif trans= 
parent. Une exposition au soleil de 40 à 12 minutes est suffisante pour rendre la pellicule 
insoluble dans le bain de développement. Celui-ci est composé de 4 p. de benzine et 5 p. 
d'essence de térébentine ou tout autre dissolvant. On peut encore {mélanger 10 p. d'acide 
gaiarétique dissoutes dans un alcali quelconque et 100 p. d’une solution étendue de géla- À 
tine. Après avoir nettoyé la plaque on étend une couche du liquide et on fait sécher à. 
l'obscurité, dans la position horizontale à une température ne dépassant pas 50° C. D'autre 
part on trempe la plaque dans une solution faible d'acide sulfurique ou de tout autre 
acide pour précipiter l'acide gaiarétique dans la gélatine. On peut employer également, 
une solution d’un sel métallique, d'argent ou de magnésie par exemple de manière à 
obtenir un gaiarétate augmentant la sensibilité de la pellicule, ou dans une solution 
étendue d'une couleur d'aniline, on sèche une deuxième fois et puis l'on opère comme 
ci-dessus. Après avoir de nouveau séché la pellicule de gélatine on la durcit au moyen 
d’alun de chrôme ou d'alun ordinaire, de tannin, etc., on grave ensuite la surface avec les 
acides appropriés. Pour produire de la peinture sur verre en couleur on fait la gravure sur . 
verre de la manière indiquée ci-dessus; on frotte la surface d’une couleur noire witrifiableh 
et on cuit la plaque. 


Le Propriélaire-Gérant : D° G. QUESNEVILLE, 
om = - PRE é jI z PE s 
Saint-Quentin, — Imprimerie J. Mouréau et Fils: 
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Analysés par M. GERBER. 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX 


Liquide pour la trempe de l’acier, par E. Tweeny, à Danbury (Etats-Unis). — (Br. 
T, n° 2905. — 7 décembre 1890. — 29 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Liquide pour la trempe de l'acier consistant en un solvant comme 
l'eau ou l'huile tenant en suspension ou en dissolution un composé métallique comme par 
exemple de l'oxyde ou du carbonate de fer, de glucose et, éventuellement, une petite pro- 
portion d'acide sulfurique ou d'un autre acide. 


Descriplion. — Soit par exemple un acier à 0.25 °/, de carbone. On prépare un bain de 
trempe avec 28 grammes (une once) de carbonate de fer, 56 grammes de glucose, qu'on 
malaxe ensemble, à sec, dans un récipient chauffé ; on ajoute, pendant que la masse est 
encore chaude, 30 gouttes d'acide sulfurique. 

Pour l'usage, on délaie une partie de cette composition dans deux parties d'eau et l’on 
éteint l'acier chauffé à point voulu, dans la bouillie ainsi obtenue. 


Procédé pour préparer l’aluminium au moyen de ses sultures doubles 
dissous dans des sels haloïdes fondus, par Alfred Bucuerer, à Cleveland (Ohio). 
(Br. B, 11319. — 17 novembre 1890: — 5 novembre 1891.) 


Objets du brevet. — 1° Procédé pour la préparation de l'aluminium consistant à décom- 
poser par l'électrolyse les sulfures doubles d'aluminium et des métaux alcalins ou alcalino- 
terreux dissous dans un bain de chlorures ou de fluorures ou d'un mélange de chlorures 
et fluorures alcalins ou alcalino-terreux en fusion ; 

2° Procédé pour obtenir les sulfures doubles pour la préparation de l'aluminium suivant 
le $ 4 consistant à chauffer des sulfures ou polysulfures alcalins avec de l’alumine et un 
excès de soufre et de charbon. 

Description. — Notre procédé de préparation des sulfures doubles d'aluminium et métaux 
alcalins est basé sur la réaction : 


3Na?S + A1205 + 30 + 3S — NaëAPSS L 3C0 


Le soufre et le charbon doivent être employés en excès; toutefois il ne faut pas trop 
forcer la dose de charbon, la masse devenant alors trop dure. On peut employer à cette 


. préparation l’alumine hydratée ou anhydre. 


Les sulfures doubles ainsi obtenus se dissolvent dans les sels haloïdes notamment dans 


le chlorure de sodium, le chlorure de potassium ou le mélange de ces chlorures fondus. 
En soumettant à l’électrolyse une semblable solution au moyen d'un courant à faible 


tension, on obtient l'aluminium métallique à l’état très pur. 


Procédé de purification du métal (fer) fondu, par D. Hgaron et G. H. HoLpen, à 
Manchester. — (Br. H, 10873. — 5 mars 1891. — 12 novembre 1891). 


Objets du brevet. — 1° Procédé de purification du métal (fer) fondu consistant à fondre le 
métal dans un creuset dont le fond est formé par des blocs solidement maintenus de chlo- 
rate ou de nitrate de potassium ou de sodium ; les gaz qui s’'échappent du creuset passent 
dans une chambre de condensation où se déposent les sels résultant de la réaction ignée. 
Lorsque la purification est effectuée, on place le creuset sur la sole d’un four à flamme où 
il est réchauffé pour permettre le travail ultérieur du métal; 

> Appareils et dispositifs pour l'application du procédé exposé au $ 1. Gette partie du 
brevet ainsi que la description ne sont compréhensibles qu'avec le secours de dessins et 


plans. 
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Procédé de préparation d’alliages d’aluminium, par J.-W. Lanccey, à Edge- 1 
cowdville (Etats-Unis). — (Br. L, 6703. — 27 avril 4891. — 14 décembre 1891.) 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation d’un alliage d'aluminium et de titane, con- « 
sistant à fondre un fluorure d'aluminium et de sodium avec un sel de titane ou un oxyde du 
même métal et à amener l'aluminium métallique au contact de ce bain ; 

20 Modification au procédé du $ 1, consistant à adjoindre un sel de chrôme ou de l’oxyde 
de chrôme au fondant de fluorure d'aluminium et de sodium mélangé d'oxyde de titane, de 
manière à obtenir, par la fusion de l'aluminium avec ce mélange, un alliage d'aluminium, » 
de chrôme et de titane. È 

Description. — On peut se servir comme fondant, soit du fluorure de sodium, soit d’un fluo- L 
rure double d'aluminium et de métal alcalin, soit, d’une facon générale, de tout mélange dem 
fluorures à base de métaux plus électropositifs que l'aluminium. , 

Le métal, titane ou chrôme, que l’on veut allier à l'aluminium est ajouté au fondant à 
froid, ou seulement après fusion préalable. Au contact de l'aluminium métallique, l’oxyde ou 
le sel de titane est réduit ; le métal, mis en liberté, s'allie à l'excès d'aluminium. 1 

On peut d'ailleurs réaliser ces alliages dans une seule opération en réduisant le fluorure : 
double d'aluminium et de sodium mélangé d'oxyde de chrôme ou de titane au moyen du s0- . 


dium. 


on électrolytique de l’aluminium, par LupwiG GraBau, à Hannover. — 
(Br. G, 6843. — 12 juin 1891. — 31 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'aluminium avec production concomitante 
de fluorure alcalin ou de fluorure double d'aluminium et d’alcali (cryolithe) par l’électrolyse . 
d'un mélange de fluorure d'aluminium ou d’oxyfluorure d'aluminium et d’un alcali caustique | 
ou carbonaté. ; 
Description. — Dans un vaisseau approprié, on fond, au moyen de l'arc voltaique, de la | 
cryolithe et l’on porte, dans le sel fondu, un mélange de fluorure d'aluminium et de sel de. 
soude. Ce mélange est ajouté par fractions, au fur et à mesure que l’aluminium est séparé. 
sous l'influence du courant. | 
L'électrode positif est formé par une plaque de charbon; le négatif par une plaque de mé- 
tal peu fusible ou d'aluminium. À ce dernier vient adhérer l'aluminium déplacé par l'électro=M 
lyse, tandis que du gaz carbonique, provenant tant du carbonate de sodium que de l’oxyda-" 
tion du charbon, se dégage au pôle positif. 
Les proportions de sels composant le bain électrolytique et celles du mélange avec lequel 1 
on nourrit ce bain doivent être calculées de telle sorte qu'il y ait en présence des quantités . 
de fluor et d’alcali nécessaires pour engendrer du fluorure alcalin ou du fluorure double d’alu- 
minium et d’alcali AI? FI. 6 Na FI. | 
Théoriquement, ces proportions varient donc entre des limites assez étendues, ainsi qu'il 
appert des équations suivantes sur lesquelles s'appuie notre procédé : % 


Préparati 


jo 9 Aj FIL 6 Nat COS + 3 C — 4 AI + 12 Na FI + 9 CO?. 
90 & As Fi6 6 Na? CO + 3 C — à AI + AI FI 6 Na FI + 9 CO* 


Le carbonate de sodium peut être remplacé par quantité équivalente de carbonate de po- 


tassium, de soude ou de potasse caustiques. : 
L'oxyfluorure d'aluminium peut aussi remplacer le fluorure. e 


Procédé pour rendre durables les surfaces des objets en aluminium, {par 
« DeurscH-OESTERICHISCHE MANNESMANN-RŒHRENWERKE », à Berlin, — (Br. D, 4875. 2 
10 août 1891. — 21 décembre 1891.) 1 


Objet du brevet. — Procédé pour la préparation de surfaces durables sur les objets en. 
aluminium, caractérisé par la gravure en creux de ces surfaces en traits fins profonds très 
repprochés suivie par un mordançage ou par l'application d’un enduit protecteur, de ma- 
nière que les parties proéminentes protégent, à l'usage, les couches sous-jacentes, (Tra- 
duction littérale) . dé 

Description. — Les surfaces des objets en aluminium sont gravées en traits fins très 
rapprochés, croisés ou non. Une telle surface, traitée par une lessive de soude ou de. 
potasse caustique devient d’un blanc d'argent irréprochable. A l'usage, les parties proémi 
nentes soumises au frottement, prennent la teinte plombée habituelle tandis que tous les 
creux gardent leur blancheur initiale, "TTC 
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Procédé pour séparer le nickel et le cobalt d’avec le cuivre, par H. HERREN- 
SCHMIDT, à Petit-Quevilly. — (Br. H, 11424. — 25 août 1891. — 11 janvier 1892. 


Objet du brevet. — Procédé pour déplacer le cuivre métallique des solutions de sels de 
cuivre contenant du nickel ou du cobalt (chlorures ou sulfates) consistant à traiter ces 
liqueurs par des minerais formés de. monosulfures de cobalt ou de nickel plus ou moins 
riches en cuivre. 

Description. — Les minerais de sulfures de cobalt ou de nickel et cuivre sont concassés 
et une partie est soumise à un grillage méthodique qui les transforme en sulfates ou chlo- 
rures. On peut pousser le grillage à mort : toutefois cela n'est utile que si l'on ne veut pas 
attaquer ensuite par un acide, pour obtenir les chlorures ou sulfates (!) Quelle que soit la 
méthode employée, on lessive à l’eau et obtient ainsi une solution de chorure ou sulfates 
de nickel, cobalt et cuivre, éventuellement plus ou moins ferrugineuse. 

On met en digestion, dans cette liqueur, la partie réservée du minerai concassé. Le cuivre 
de la liqueur se sépare à l’état métallique tandis qu'une quantité équivalente de cobalt, de 
nickel on de fer se dissout. Si le minerai employé contient une suffisante quantité de 
monosulfures de nickel, cobalt ou fer, tout le cuivre de la liqueur se trouve déplacé. 

Pour enlever ensuite le fer, on fait digérer dans la liqueur décuivrée de l'oxyde de cobalt 
ou de nicke] ou un mélange de ces oxydes qui entrent en dissolution en déplaçant une quan- 
tité équivalente d'oxyde de fer. 

On obtient ainsi, en fin de compte, une dissolution de sels de nickel et de cobalt 
presqu'exempte de tous métaux étrangers. On la traite suivant les méthodes connues pour 
séparer l’un d'avec l’autre ces métaux jumeaux. 


Procédé pour surchaufFfer le fer dans le convertisseur Siemens pour 
obtenir la température nécessaire pour couler le métal sass soufflures 
en petits objets, par Cu. WarranD ET £. LEGÉNISEL, à Paris, — (Br. W, 7917, — 
23 septembre 1891. — 11 janvier 1892). 


Objet du brevet. — Procédé pour surchauffer le fer dansle convertisseur de manière à 
communiquer au métal une température suffisante pour être coulé en petits objets sans 
soufflures, consistant à ajouter aussitôt après ou un peu avant la disparitior de Ja flamme du 
carbone, un excès d’un composé dont la combustion dégage une grande quantité de chaleur, 
tel que le silicium, le phosphore ou leurs alliages et à continuer l'injection d'air jusqu’au 
.moment où ce composé est entièrement brûlé, c’est-à-dire jusqu’à réapparition de la flamme 
observée avant l'addition de ce composé. L 
Description. —.Soit par exemple une charge de 100 à 1,000 kilogr. d'hématite que l’on 
traite au convertisseur Bessemer durant 8 à 12 heures (1"° période) puis 6 à 10 heures 
2e période), se 
On ajoute, au moment où la flamme du charbon va disparaitre, de 2 à 70/0 de fer sili- 
cié ou phosphoré et continue à injecter l’air jusqu’à réapparition de la flamme de carbone, 
c’est-à-dire pendant 4 à 2 minutes suivant la proportion de silicium ajouté. 
On interrompt alors la souflerie et traite, comme dans le procédé Bessemer, par un com- 
posé désoxygéna : ferro-manganèse, fonte spéculaire, ferro-silicium, etc, en nature au préa- 
.Jablement fondu. : à 
Ainsi traité, le métal surchauffé se coule très facilement, en petits objets, sans laisser le 
moindre résidu dans le canal de coulée. 


Procédé pour utiliser électrolytiquement des minerais ou produits 
mét:llurgiques argentifères pauvres, — Addition au brevet nv 53782, par 
S.-G. Dyes, à Brême. — (Br. H, 8502. — 12 décembre 1888 (?). — 14 décembre 1891). 


| Le brevet n° 53782 a été décrit dans le Moniteur Scientifique, sous son n° de demande H, 
. n° 7789 du 30 décembre 1889, inscrit le 2 mars 1888. , 
Objets du brevet. — 1° Traitement des minerais argentifères ne contenant pas de cuivre, 
- pour l'extraction de l'argent et des autres métaux (le plomb par exemple) au moyen du procédé 
décrit dans le brevet 55782 ; Pr , 
2 Modification au procédé du brevet n° 53182 $ 1 consistant dans la substitution d anodes 
en fer ou en sulfure de fer aux anodes de charbon insolubles. Dans ce cas on fait circuler 
dans les cellules positives un électrolyte formé de sels halogénés et l'on emploie ensuite NE 
liqueurs à l'attaque de minerais, notamment de mines de cuivre et d'argent ou de proue 
métallurgiques. Les solutions cuivriques et argentiques qui en résultent sont débarassées 
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fer soit parinjection d'air, soit par digestion avec de l’oxyde ou de l'oxydule de cuivre, soit 
par addition d’alcalis ou de terres alcalines caustiques ou carbonatés; 

3 Dans l'application du procédé électrolytique faisant l'objet du brevet no 53782 $S$S1 et 4, 
emploi de solutions de sels halogènés des terres alcalines, tels que le chlorure de calcium, 
de magnésium, contenant du fer ou non, comme électrolytes, avec emploi d’anodes solubles 
électrolytiquement (fer, sulfure de fer) ou insolubles (charbon...) 

Description. — Ce n'est que la répétition sans aucuns renseignements nouveaux de l’ex- 


posé qu'on vient de lire. 


PT LT M NT D 


| 
ê 
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II. — APPLICATIONS DE L’'ÉLECTRICITÉ 


Procédé de préparation d’électrodes pour batteries primaires, secondaires:et 
pour accumulateurs, par E. A. G. Srreer, et L. A. WiLagruine DesRUELLES, à Paris. 
(Br. St, 2889. — 18 avril 1891. — 2 novembre 189). 

Cbjets du brevet. — 1° Procédé de préparation d’électrodes pour batteries primaires, se- 
condaires et pour accumulateurs consistant à agglomérer les constituants de l'électrode avec 
des substances résistantes aux acides comme la porcelaine, l'argile ou d’autres analogues 
au moyen d’albumine ou de substances albuminoïdes que l'on coagule ensuite par la 
chaleur ; : 

2 Application du procédé du $ 4 à la préparation d’électrodes, pour batteries électriques 
primaires ou secondaires ou pour accumulateurs, formées par un noyau de charbon recou- 
vert d’un enduit plus ou moins épais d'une composition suivant le signalement du K 1. 

Description. — EXEMPLE D'UNE COMPOSITION : On forme une pâte avec : 


Pérotÿde ‘de plomb: SAN AE 60 grammes. 
Graphite EE TR eee État 40 — 
Porcelaine pulvérisée (Kaolin, argile, etc.).. 25 — 
Blane d'œuf... issnrasee to RIRE — 


On malaxe le tout, agglomère par pression, sèche à basse température d'abord, puis sou- 
met à une température suffisante pour coaguler l’albumine. 


Liquide excitateur pour batteries accumulatrices, par À. ZETTLER, à Munich. 
(Br. Z, 1300. — 8 novembre 1890. — 12 novembre 1891). 


Objet du brevet. — Liquide excitateur pour accumulateurs consistant en une solution 
aqueuse de sulfate acide d'ammoniaque. 

Description. — Leliquide excitateur composé comme dit ci-dessus fournit l’acite sulfurique 
nécessaire pour la décharge de l’accumulateur et se transforme en une solution de sulfate 
neutre d’ammoniaque. 

L'acide sulfurique mis en liberté lorsqu'on charge reconstitue l’électrolyte sous son état M 
primitif. 

La présence du sulfate d’ammoniaque n'influence en rien la force électromotrice de Pélé- 
ment. 


Liqueur excitatrice pour les éléments zine-charbon, par Max MürHEez à Berlin. 
— (Br. M, 7259, — 19 mai 1891. — 17 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — 1° Emploi comme subtances excitatrices pour les éléments de pile . 
charbon-zine d’une liqueur à base d'acide chromique libre associé au bisulfate d'ammonium; 
20 Emploi d'acide phosphorique ou de sels contenant de l'acide phosphorique dispo= 
nible pour récupérer sous une forme utilisable Les oxydes de chrôme et de zinc qui prennent, 
naissance dans les éléments de pile montés suivant les indications du $ 1. 4 
Description. — L'emploi du bisulfate d'ammonium associé à l'acide chromique libre offre 
l'avantage de permettre de récupérer sous une forme utilisable les oxydes de chrôme et de 4 
zinc qui se forment lors du fonctionnement de l'élément de pile. | 
En effet, la liqueur excitatrice renferme, après fonctionnement, du sulfate de zinc et de 
l'alun de chrome ammoniacal. Gette liqueur, après neutralisation par l'ammoniaque, est 
soumise à l'électrolyse et fournit à l’anode, formée par une plaque de plomb ou de charbon, 
un dépôt de zinc. La liqueur ne contient plus alors que de J'alun de chrôme ammoniacal ; 
elle est évaporée à siccité, calcinée, et laisse comme résidu de l’oxyde de chrôme: L'ammo- 
niaque dégagée par la calcination peut être employée pour neutraliser de nouvelles liqueurs, 
épuisées par le foncionnement de la pile. «4 
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On peut aussi traiter d'autre façon les dites liqueurs ; ‘par addition d'acide phosphorique 
ou d'un phosphate, on en sépare en effet successivement, suivant le degré de neutralité, du 
phosphate de chrôme et du phosphate de zinc, tous deux immédiatement utilisables, 


COMBUSTIBLES 


Procédé pour activer Ina combustion des charbons et autres combus- 
tibles au moyen d’un mélange de nitrate de sodium et de chlorhydrate 


d’ammoniaque, — Addition à la demande de brevet St, 2714, Ha « STANDARD COAL 
AND Fuez C°», à Boston. — (Br. St, 3026. — 4 septembre 1891. 21 décembre 1891.) 
Objet du brevet. — Substitution au salpêtre indiqué dans notre brevet principal d’un 
mélange de nitrate de soude (salpêtre du Chili), et de chlorhydrate ammoniaque. 
Description. — Le mélange comburant se compose de : 
M tes em adore tre raa 75 parties. 
Chlorhydrate d'ammoniaque.,,,......, SPP UNIES: 


Il est, après dessication, mélangé au combustible, dans les mêmes ODUERS que le sal- 
pêtre suivant notre premier brevet. (Voir Monit. scientif. ., octobre 14891, p. 1122.) 


Procédés pour activer la combustion, — Additions aux demandes du brevet 
St, 2712 et 2713, par SranparD CoRL ET FUEL C°, à Boston.— Brevet St, 3027.— 14 septem- 
bre 1891. — 21 décembre 1891, et brevet St, 3028. — 14 septembre 1891, 21 décem- 
bre 1891. — (Voir Moniteur scientifique, octobre 1891, p. 1122). 


Comme les procédés pour le m ême objet, décrits dans les demandes St, 2712-2713-2714, 
et dans la demande St, 3027, ci-dessus, les procédés actuels reposent sur l'emploi de 
substances comburantes et notamment sur la substitution du nitrate de sodium ou salpêtre 
du Chili au nitrate de potassium dans les différentes compositions indiquées dans les pre- 
miers brevets. 

Ainsi on mélange une partie de nitrate de sodium avec deux parties de sulfate de 
sodium. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Ciment pour bois, s employant à froid, par GEorG. Friepricn ET Cie, à Breslau. 
(Br. F. 5416. — 20 mai 1891. — 28 septembre 1891). 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un ciment pour bois, pour imperméabiliser 
les toitures, réservoirs en bois, etc., consistant à mélanger du goudron de houilie brut, du 
goudron de lignite, de la poix, de la résine, du soufre, de la mélasse, de la gomme-résine, 
des fonds vernis, du goudron de bois et de la térébenthine brute. 


Description. — On porte à l’ébulition dans une marmite en fer : 


Goudron de houille (sans eau) ...., Rat tien AE 25 parties. 
Goudronde Hgmite..,,.,.,.... PRIE SAS RE A tent 15  — 
Poidiée RotMiet(brai?)ier.. 1, ... AS ts ci 10  — 


Et Jon ajoute successivement à chaud : 


Résine américaiue..,.,....., DE LT er Cie : parties. 
DOUTE Ju SRE PM POP ECM ALL — 
Dépôt de vernis ? (Firnissatz). sb PCs cie der k 10 —— 
Gomme-résine ? (Hargummi),,....... RCE DAME E AN D Vo 


Cette dernière préalablement dissoute dans la benzine. 
Lorsque par cuisson et malaxage on a obtenu un mélange bien intime de tous ces cons- 
tituants, on y compose encore, en remuant : 


NTGIASS GRR omis. s ax sets» aÿelt è ana tt Panics: 
Goudron de bois br ut, bien fluide;.,, 12 — 
Térébenthine brute . ...,,,,,,. ,.., D — 


Les proportions doivent être variées suivant la consistance des résines ou goudrons 
employés. 


Procédé pour la préparation de briques poreuses, par P. Narr, à Nuremberg. 
(Br. N, 2109, — 5 mai 1891. — 6 juillet 1891.) 


Objet du brevel.— Préparations de briques poreuses consistant à mélanger à l'argile des 


Li 
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substances combustibles comme du charbon, du coke, du bois et un sel comburant comme 
le nitrate de sodium, dans la proportion de 1 0/0 environ. | sd 
Description. — Les nouvelles briques s'obtiennent en travaillant avec de la terre des. 
substances combustibles, bois, charbon, coke et 4 0/0 environ de salpêtre du Chili. 
La pâte bien travaillée est formée et cuite comme d'habitude. 
Les briques ainsi obtenues sont aussi solides et résistantes que la brique ordinaire; 
elles pèsent environ moitié moins. L 


INDUSTRIES DIVERSES 


Procédé de préparation de crayons pour l’écriture et le des=in, par la Société 
« AMERICAN Lean PENGIL Company », à New-York. — (Br. A, 2810. — 25 mai 1891. — 
2 novembre 1891. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation dè crayons pour l'écriture et le dessin consis- 
tant à malaxer du graphite, de la craie, de l'argile, du kaolin ou d'autres analogues, 
éventuellemeut avec une poudre colorante, une solution de pyroxyline et dé l'huile, à 
travailler la pâte, façonner à la presse et découper en formes voulues. 

Description. — Exewpce : On travaille dans un malaxeur où mieux entre un laminoir une 
pâte formée avec : 


Pyroxyline sèche... ,. 100 parties. 
Graphite. nt, 27414008 LAS NOTES 
Camphres.,:. RS Mme 
Al660!, énviron, 1:50 07h 


On façonne à la presse en blocs ou en plaques de dimensions convenables, que l'on dé- 
coupe en forme de crayons. 

Pour obtenir des crayons bien noirs on augmente la dose de graphite et ajoute une 
certaine proportion de noir de fumée. | 

L'addition d’un peu d'huile à la pâte donne des produits plus durables. : : 

On prépare de même les pâtes pour crayons colores, avec une base d'argile blanche ou 
de craie et des poudres colorantes,. | R 


Colle à base de mucilage de carragheen, par IGNarz Bssee, à Worms. — (Br 
B, 12204. — 17 juillet 1891. — 5 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une colle au moyen d'une décoction aqueuse « 
de mousse de carragheen (mousse d'Islande, mousse perlée), avee du carbonate de potas- 
sium; on concentre, filtre, et ajoute une solution chaude de silicate de sodium, du sucre 
candi et de la glycérine. 

Description. — On fait gonfler dans l’eau froide (1,200 parties) la mousse d'Islande (60 
parties), après avoir séparé mécaniquement les impuretés, on porte à l'ébullition. La décoc- 
tion: est additionnée de six parties de carbonate de potassium et concentrée. jusqu'à ce 
qu'une goutte déposée sur un verre froid y reste adhérente. got 4 

On filtre à travers un tamis ou un linge, ajoute en remuant du silicate de soude (5,000 
parties) à 38-409 B., préalablement chauffé, dissout dans le tout 2,500 parties de sucre 
candi mouillé avec un dixième de son poids d’eau : après dissolution du sucre, on concentre 
encore un peu, si c'est nécessaire, jusqu’à ce que la masse commence à s'étirer en fils, 
enfin on ajoute 75 parties de glycérine, 60 grammes de mousse d'Islande soit une dizaine 4 
de grammes de substance mucilagineuse dans 7 à 8 kilogr. de silicate sucré. | 


Frocédé de préparation d’objets en plâtre poreux au moyeu de bicarbo 
nate de sodium et de branchages de pin, par W. Moon, à Münich. — (Br. 
M, 8132. — 2 juin 1891. — 12 novembre 1891.) 


ne 
Pa 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'objets en plâtre poreux consistant à gâcher 
avec le plâtre à modeler une certaine quantité de bicarbonate de sodium et dé l’eau bouil- 
lante et à nover dans la masse des rameaux de pin formant support pour augmenter | À 
solidité. * % 

Description. — On obtient ainsi des ornements en plâtre d’une grande légèreté et aussi | 
solides que s'ils étaient de plâtre plein. 
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ENGRAIS. — AMENDEMENTS 


Procédé pour obtenir un engrais pulvérulent au moyen des débris des tan- 
neries. Addition au brevet n° 57425, par A. Knorre, à Wandsbeck. — (Br. K, 8704, — 

13 mai 1891. — 22 août 1891.) 

Objet du brevet. — Modification au procédé décrit dans notre demande de brevet K, n° 
8265 (Monit. scientif., juin 1891, p. 642) pour la préparation d'engrais pulvérulents au moyen 
des déchets et débris de tannerie consistant à ajouter aux matériaux, avant de les sécher, un 
acide (acide sulfurique) qui neutralise la chaux dont ils sont imprégnés. 

Descrintion. — Lés déchets des fosses à chauler sont additionnés d'acide sulfurique en 
quantité suffisante pour neutraliser la chaux ; un excès d'acide ne nuit pas et empêche toutes 
pertes d'azote ammoniacal. Le gypse formé par l’union de la chaux et de l'acide sulfurique 
devient fort dur par la dessication ; non seulement sa présence facilite beaucoup le broyage 
et la pulvérisation des déchets séchés et légèrement torréfiés mais il constitue encore un 
amendement utile pour la plupart des terres, préférable à coup sûr au carbonate de chaux 
formart l'élément minéral dominant de l’engrais préparé suivant notre premier brevet. 


PAPIER. — PATES A PAPIER 


P rocédé de préparation de la cellulose, par O. Scaminr, à Berlin.— (Br. Sch. 7303. — 
14 mai 1891. — 26 septembre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé pour détruire chimiquement et dissoudre les substances 
incrustantes intercellulaires du bois, dans la préparation de la cellulose, consistant à éviter 
le contact de l'air avec la matière traitée aussi bien durant l’étuvage à la vapeur que pen- 
dant le traitement au bisufilte et à imprégner la fibre avec une lessive froide de bisulfite 
alcalin en faisant varier la pression par détentes et compressions brusques. 

Description. — Après avoir étuvé le bois convenablement fragmenté, nous le débarras- 
sons de l'air contenu dans ses cellules au moyen d'une pompe à vide. Nous faisons 
arriver maintenant, dans le cylindrée de cuite, la solution de bisulfite et chauffons jusqu’à 
la pression de 14 atmosphères. En ouvrant un orifice de dégagement, nous produisons une 
détente brusque, ramenant la pression à huit atmosphères environ. Aussitôt après, la 
pompe de compression est mise en activité jusquà ce que le manomètre indique de 
nouveau une pression de 15 à 16 atmosphères. On répète cette série d'opérations jusqu'à 20 
et 40 fois, suivant la”nature et la consistance du bois traité, en augmentant à la-tin la pres- 
sion jusqu’à 20 atmosphères. 

Lorsque le bois est convenablement imprégné on en expulse la lessive par la vapeur à 
forte tension, dans le même appareil, de manière à éviter le contact de l’air avec le produit. 

On cuit pendant 6 à 8 heures sous la pression de 2 à 5 atmosphères. 


PRODUITS ORGANIQUES 


Procédé de préparation de musc artificiel, par le Dr A. BAUER, à Mulhouse, 
(Alsace). — (Br. B, 12319. — 13 août 1891. — 17 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de musc artificiel consistant à employer au 
lieu du mélange d'hydrocarbures préparé suivant les indications du brevet 47599, et formé 
pour la majeure partie de butyletoluène et de ses homologues, soit des éthers butylique, 
propylique, amylique, etc., du métacrésol, soit des dérivés alkylés dans la position métal 
des éthers butylique, propylique, amylique, etc., du phénol, que l’on nitre au moyen de 
l'acide nitrique ou de l'acide nitrosulfurique. 

On peut aussi nitrer les dérivés de substitution butylique, propylique, amylique du 
métacrésol ou d’autres phénols métaalkylés que l’on éthérifie ensuite. 


Description. — Exewpze. — On mélange avec les précautions habituelles : 
Éthér métacrésolméthylique.............. bb rs, 1 kilogr. 
Chlorure d'isobutyle (ou de pseudobutyle)............. 0 — 500 
Chlorure d'aluminiumi,..ssssssuses eu.ssssiess 0 — 60 


On chauffe au bain-marie jusqu’à cessation du dégagement d'acide chlorhydrique, soit 


24 heures environ. 
Le produit de la réaction est distillé par entrainement avec la vapeur d'eau et l'on 


sépare par distillation fractionnée l’éther butylecrésolméthylique formé d'avec l'éther crésol- 
métylique. 
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L'éther butylecrésolméthylique se présente sous la forme d’un liquide incolore, bouil- 
lant à 222-2240, à odeur aromatique. 

Au lieu des chlorures d'isobutyle ou de pseudobutyle, on peut, cela s'entend, employer 
les bromures ou iodures correspondants. 

On peut aussi opérer avec les produits bruts provenant de l’éthérification par un acide 
halogéné de l'alcool butylique commercial. On obtient dans ce cas un mélange d'isomères 
bouillant entre 200-2400. 

Pour nitrer on porte lentement une partie d’éther butylemétacrésolméthylique dans 
6 à 10 parties d'acide nitrique fumant, la liqueur est chauffée au bain-marie jusqu'à ce 
qu'une goutte d'essai versée sur de la glace se prenne en masse solide, Le dérivé nitré, 
purifié par cristallisation dans l'alcool est en aiguilles jaunâtres ayant une forte odeur 
musquée. 


Procédé de préparation du salol, par le D'Pauz Erxesr, à Ludwigshafen-sur-Rhin. 
— (Br. W, 7132, — 29 juin 1891. — 17 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation du salicylate de phényle (salol) consistant à 
chauffer l'acide salicylique à des températures élevées (160 à 2409) en éliminant l’eau qui se 
dégage durant la réaction et opérant, autant que possible, à l'abri de l'air. 

Description. — On chauffe pendant 4 heures au bain d'huile à 230-240° de l'acide salicy- 
lique brut ou pur. On peut opérer dans un vase de verre ou de toute autre substance conve= 
nable ayant un col étroit plongeant assez loin dans le bain pour que la vapeur d’eau formée 
par la réaction ne puisse se condenser dans le col et refluer dans le ballon. Pour évitez 
l’accès de l'air, il suffit, avec ce dispositif, de remplir le vase avant l'expérience avec un gaz 
indifférent comme l'anhydride carbonique par exemple. 

En reprenant par l’eau, au besoin légèrement alcaline, recristallisant dans alcool, on 
obtient sans difficulté Le salol pur. 


Procédé pour transformer les acides gras huileux non saturés en acides 
gras saturés, solides, à la température ordinaire, par le D' RoBErT ZURRER, à 
Hausen. — (Br. Z, 1421. — 7 août 1891. — 4 janvier 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé pour transformer les acides gras liquides, non saturés, en 
acides fondant à plus haute température, saturés, consistant à fixer du chlore à la molécule 
de l’acide non saturé et remplacer ensuite le chlore par de l'hydrogène au moyen de métaux 
appropriés et d’eau sous pression. 

Description. — L'acide gras non saturé est traité par le chlore soit en nature, soit produit 
dans une couche aqueuse sous jacente par la réaction de substances propres à mettre du 
chlore en liberté. La température doit être suffisante pour que la couche huileuse reste 
liquide mais cependant ne pas être assez élevée pour que l'attaque du chlore soit profonde 
et qu'outre le produit d’addition, il se forme aussi des dérivés substitués. La réaction est 
achevée lorsque la réaction de Hubl montre qu'il n’est plus contenu dans l'huile d'acide 
non saturé. "1 

Après avoir laissé le produit en repos durant un certain temps, on soutire la couche 
aqueuse, lave Le produit à l’eau et le traite sous pression par l'eau et un métal comme le zinc 
en poudre, le fer finement divisé (réduit), on le magnésium. Dans ces conditions, le chlore 
lixé à l'acide gras est remplacé par de l'hydrogène. Sous une pression de 8 à 10 atmosphères, 
Ja réaction marche très rapidement. , ‘5 

On décoctionne maintenant avec un acide minéral pour décomposer les savons métal-M 
liques formés, puis décante à chaud la couche d'acides gras saturés. A la partie inférieure, On 
trouve encore une petite quantité de poudre métallique inattaquée mélangée d'acide gras. 
On dissous celui-ci au moyen d’une lessive alcaline faible et bouillante et sépare ainsi le 
métal en excès qu'on utilise dans une opération suivante. ‘4 


Procédé de préparatton d’anhydrides, de chlorures et de dérivés chlo- É 
rosubstitués des acides de la série srasse, par « VEREIN FUR CHEMICHE INDUSTRIE », 
à Francfort-sur-Mein. — (Br. V, 1626. — 20 mars 1891. — 4 janvier 1892.) 


Objets du brevet. — 10 Procédé pour la préparation d'anhydrides, de chlorures et de dé- 
rivés chlorosubstitués des acides de la série grasse, consistant à faire agir le chlorure de 
sulfuryle sur les acides gras ou sur leurs sels anhydres et : + à 

a) Pour la préparation des anhydrides, dans les proportions de 2 molécules de chlorure 
de sulfuryle pour 6 molécules de sel à métal monovalent ou de 1 molécule de chlorure den 


sulfuryle avec 2 molécules de sel à métal divalent. TE 
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b) Pour la préparation de chlorures d'acides, dans les proportions de 4 molécule de chlo- 
rure de sulfuryle pour 2 molécules de sel à métal monovalent ou de 4 molécule de chlorure 
pour 4 molécule de sel à métal divalent. 

c) Pour la préparation des acides chlorés dans la proportion de { molécule de chlorure 
pour 1 molécule d'acide. 

Description. — Préparalion des anhydrides. — On opère, dans une marmite à agitateur, le 
mélange du chlorure de sulfuryle avec le sel anhydre de l'acide dont on veut obtenir l'anhy- 
dride. Les sels alcalins sont ceux qui donnent les meilleurs résultats. On soumet le produit 
à la distillation sèche En redistillant l’anhydride brut, souillé par de petites quantités du 
chlorure acide correspondant, sur une petite quantité du sel alcalin sec, et fractionnant, on 
obtient l'anhydride commercialement pur. 

Préparation des chlorures d'acides. — On opère comme ci-dessus avec les proportions 
convenables de réactifs. On purifie le produit par distillation fractionnée. 

Préparation des acides chlorés. — Ceux-ci s’obtiennent par l’ébullition soutenue, au réfri- 
gérant à reflux, de molécules égales de chlorure du sulfuryle et de l'acide gras (monocarbo- 
nique). 

La réaction marche lentement vers la fin de l'opération et il reste toujours quelque peu 
de chlorure de sulfuryle et d'acide initial non chloré ; mais il est très facile de séparer ces 
produits, par distillation, d'avec l'acide chloré qui a pris naïssance. 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR 


PRÉPARATION 
Procédé de préparation d'une base soufrée dérivée de la déhydrothioto- 
luidine, par Dauz Er C, à Barmen. — (Br. D, 4495. — 27 octobre 1890. — 5 novem- 


bre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une base soufrée, dont le chlorhydrate est 
bien soluble dans l’eau, consistant à traiter la déhydrothiotoluidine en solution dans l'alcool, 
ou mieux l'alcool amylique, par le sodium. 

Description. — Dans une solution bouillante de : 


Déhydrothiotoluidine..,,, 15 parties. 
Alcool amylique..,.,..,,.. 189 — 
on introduit, d’un seul coup : 

Sodium coupé en petits morceaux — 15 parties. 

Une réaction assez vive se déclare au début ; on l’achève en chauffant. Lorsque le sodium 
est entièrement dissout, on agite le produit avec 80 parties d'acide chlorhydrique à 30 0/0. 
Le nouveau composé passe à l’état de chlorhydrate dans la solution aqueuse. On sépare à 
l'alcool amylique et évapore à cristallisation. 

On peut aussi déplacer par un alcali la base de sa solution chlorhydrique; après 
24 heures l'huile séparée s’est en partie concrétée; on purifie par cristallisation dans l’éther 
de pétrole. 

La nouvelle base cristallise de ce solvant en belles aiguilles blanches, brillantes, 
flexibles, fondant à 69 5. 

Le chlorhydrate donne aussi de fort belles cristallisations. 


Procédé de préparation du Bleu-Nil au moyen de l'isonaphtoquinonedichlo- 


rimide, fpar «Baniscue ANILIN op SoparaBriK », à Ludwigshafen-sur-Rhin. — (Br. 
B, 12089. — 15 juin 1891. — 2 novembre 1891.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation du bleu-Nil consistant à condenser le 


diéthyle métamidophénol avec l'« naphtoquinonedichlorimide, en présence d'un agent 
de dilution ou d'un solvant comme l'esprit de bois, l'alcool, l'acide acétique ou l’eau. 
Descriplion. — Nous obtenons l'«-naphtoquinonedichlorimide en portant une solution 
refroidie à 0° de 230 parties de chlorhydrate de (1-4) «-naphtylène-diamine, dans une solu- 
tion également froide d’un hypochlorite, par exemple de chlorure de chaux, contenant 
environ 220 parties de chlore actif. 
Le nouveau composé se sépare aussitôt à l’état de précipité presque blanc ; on recueille 
sur filtre, lave à l'eau et sèche sans autre purification. 
Pour préparer le bleu-Nil, nous mélangeons : 
Diethyle métamidophénol . ....,... 8 parties 
a-naphtoquinonedichlorimide . ., ... 11  — 
Rial méthyhique.& es Teen 30  — 
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On remue la bouillie et chauffe doucement jusqu’à 50-60°. La réaction commence déjà à 
froid ; elle se poursuit et s'achève rapidement à chaud et au bout de peu d'instants la masse 
se prend en un magma d'aiguilles vertes du nouveau colorant. On filtre avec aspiration, 
lave avec l’alcool méthylique froid jusqu'à ce que le liquide passe coloré en bleu pur et 
sèche. 

Le chlorhydrate de la nouvelle matière colorante est en petites aiguilles à éclat bronzé 
qui se dissolvent en bleu dans l’alccol chaud ; il est peu soluble dans l’eau. On le transforme 
en sulfate, plus soluble, suivant les indications du brevet 45268. 


Procédé de préparation d’une couleur bleue au moyen du Bleu-nouveau 
(Seublau) et de l’hydrobenzamide, par Remy Exnuaror er Gie, à Neuwied.—(Br.R, 
6482. — 6 mars 1891. — 5 novembre 1891). 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une couleur bleue soluble à l'eau au moyen” 
du nouveau bleu et de lhydrobenzamide, consistant à faire agir ces deux corps l'un sur 
l'autre, avec ou sans le concours d’un solvant, à froid ou à chaud, à extraire le nouveau 
colorant du produit de la réaction, débarrassée du solvant, par de l’eau bouillante légère- 
ment acidulée et à précipiter la couleur par le sel seul ou avec du chlorure de zinc. 


nd le itienentie ML Se à 


Description. — Pour préparer notre nouveau colorant, nous mettons en digestion : 
Bleu de naphtol (nouveau bleu)...... 50 kilogr. 
AICOO!. US ne ne men M D DO ES 
Hytrobenamides 2eme : 50 kilog. 


Au bout de 24 heures, à la température ordinaire, la nuance de la liqueur a passé au 
bleu pur. En chauffant, on active la réaction et la solution prend une nuance sale, vert-M 
grisâtre, rouge par transparence. “4 

Le produit de la réaction consiste en deux substances, l’une soluble à l'alcool, l'autre : 
soluble dans l'eau; cette dernière est de nuance bleue pure. ; 

Pour séparer ces deux pigments, on ajoute au produit brut un égal volume d’eau et 
entraine l'alcool par distillation à la vapeur d’eau. On épuise le résidu à l'eau chaude addi-= 
tionnée d'acide acétique ou de très peu d'acide chlorhydrique, filtre et déplace la matière 1 
colorante par le sel ou le chlorure de zinc. 4 

Le nouveau colorant est en poudre brune amorphe ou en petits cristaux verts. Le chloM 
rure double zincique ‘est moins soluble à l'eau que le chlorhydrate. Les solutions alcooli-« 
ques offrent la même fluorescence que les solutions de safranines. 

On obtient sur la soie, la laine ou le coton mordancé en tannin, des nuances vertes-bleuesM 
très pures, bien résistantes à la lumière et au savon. 


Procédé de préparation des azo-amines par la réduction des couleurs 
azoïques à base de nitramines, par F. PoiRRien, à Paris. — (Br. P, 4559, = 
31 janvier 1890 (?). — 14 décembre 1891.) , 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de para-azo-aniline, para-azo-orthotoluidine,* 

méta-azo-aniline (ortho ou paratoluidine) au moyen des matières colorantes décrites dans” 

les brevets n° 6715, 44045, 44554, 45187, 51363, 34529, 54655 et 56456 que l'on réduit en. 
milieu alcalin par le zine, l'étain, l’oxyde d'étain, le sucre de raisin ou l'aldélhyde formique. … 

Description. — ExEemPLE. — Préparation de la para-azo-aniline, p. f. 24000. | L 

On combine le diazo dérivé de la paranitraniline avec l'acide B-naphtoidisulfonique du . 
brevet ne 6715. Pour 100 kilogrammes de la matière colorante azoïque ainsi obtenue dis 
sous dans 1,000 litres d'eau, on ajoute 150 litres de soude caustique à 40° Be et 30 kilo 
grammes de glucose à 75 0/0 de pureté. On chauffe pendant 4 heures à 50° environ, puis on. 
pousse la température à 80-100e et ajoute par petites fractions 50 kilogrammes de glucose. 

La liqueur d'un violet bleuté vire au brun et il se sépare un précipité cristallin de para-azo-. 

aniline. On purifie par dissolution de l'alcaloïde dans un acide et repréCipitation par l'alcali. 

caustique. À à 
On opère de même pour obtenir les isomères ou homologues méta-azo-aniline, para-a20- 

orthotoluidine (dérivée de la paranitro-orthotoluidine fondant à 129°C.), etc. 1 
Le glucose peut être remplacé par un autre réducteur quelconque. IL va sans dire qu'au 

lieu de coupler le diazodérivé de l’une de ces nitramines avec l'acide 8-naphtolsulfonique, 


on peut l’unir avec une amine quelconque, un phénol, leurs acides sulfoniques ou carbo- 
niques, etc. “4 


Procédé de préparation de bleu d’alizarine et de bleu d’alizarine méthylé 
par condensation de l’Aamido-alizarine avec l’acroléïne ou avec l’aldé- 
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hyde acétique, par le Dr Onra, à Darmstadt. — (Br. O, 1454. — 13 janvier 1891. — 
28 décembre 1891). 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer des matières colorantes bleues par la conden- 
sation de la £-amido-alizarine avec les aldéhydes de la série grasse, notamment l’acétal- 
déhyde ou l’acroléine, au moyen d'acides sulfurique, chlorhydrique ou oxalique sec. 

Description. — On chauffe au bain-marie, à 70°C., un mélange de : 

B amido-alizarine , 
Alcoo! 95 0/0. 

HOT ANNE 
Aldéhyde acétique. 


partie 


oNG= 


D — 
et l’on ajoute, par petites fractions, et dans l'espace d’une demi-heure environ : 


BOIABIENITALIUENTOTt.2. PO TE 4 parties 
muscncore s Aldéhyde + © x. 0.2 — 


On porte à 1000 et ajoute encore 2 parties d'acide sulfurique concentré. 

Le produit de la réaction est étendu d’eau ; en portant la liqueur au bouillon, la matière 
colorante formée se dissout, sous forme de sulfate. Après filtration on étend avec une plus 
grande quantité d’eau ; dans ces conditions le sulfate du bleu d'alizarine se précipite en 
flocons bruns. Pour le purifier et en séparer l’amido-alizarine non transformée, on fait 
bouillir le précipité avec de la soude caustique assez concentrée qui dissout l'amido-alizarine. 
On lave sur filtre jusqu’à ce que l'eau passe incolore. On reprend par l'acide sulfurique 
moyennement concentré et chaud, et déplace, par addition d’un excès d’eau, le bleu qui est 
alors, après lavage à neutralité, parfaitement pur. 

On opère de même et avec les mêmes proportions, en remplaçant l'acide sulfurique par 
l'acide oxalique déshydraté (3 parties en tout ajoutées alternativement avec l'aldéhyde). 

Le nouveau bleu d'alizarine est en poudre bleue foncée, insoluble dans l'eau, peu soluble 
dans les solvants neutres comme l'alcool, l’éther, la benzine, ou dans l'acide acétique. Il 
forme avec les acides sulfurique, chlorhydrique, acétique, oxalique, des sels bruns rouges, 
solubles dans l'eau chaude, s’en séparant par le refroidissement en flocons bruns. Ceux-ci, 
lavés à l’eau sur filtre, perdent leur acide et bleuissent peu à peu. 

Avec l'ammoniaque et les alcalis fixes, le bleu d’alizarine fournit des sels bleus ou verts 
assez solubles dans les lessives alcalines concentrées et chaudes et dans l’ammoniaque. Ces 
solutions alcalines sont réduites par la poudre de zinc et la liqueur rouge réduite se réoxyde 
facilement au contact de l’air tandis que la matière colorante initiale se reforme. 

Le bleu d’alizarine nouveau teint la laine mordancée en alumine ou chrôme en nuances 
bleues solides. É 
Quant au bleu préparé avec l'acroléine, dans des conditions analogues, il est identique 

au bleu d’alizarine déjà connu, obtenu avec la 8-nitro-alizarine, la glycérine et l'acide sulfu- 
rique. 


Procédé de préparation de l’acide 4-5-f, maphtylamine di-ulfonique, par 
Kaze et Cie, à Biébrich. — (Br. K, 8883. — 21 juillet 1891. — 31 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un acide a-naphtylaminedisulfonique par 
l'action de l'eau, sous pression, sur les sels de l'acide a«-naphtylaminetrisulfonique 1, 2, #, 7, 
Description. — On chauffe pendant 8 heures à 230 le sel de calcium de l'acide a-naphtyla- 
- minetrisulfonique avec 5 fois son poids d'eau. 
- On filtre pour séparer le gypse et transforme le sel calcaire en sel de sodium. Ge dernier 
cristallise dans l'alcool à 50 0/0 en prismes aplatis ; 1e sel marin le déplace de ses solutions 
aqueuses. 

L'acide libre cristallise en aiguilles déliées. 

Chauffé avec de l'acide sulfurique à 80 0/0, au refrigérant à reflux ou simplement avec 
de l’eau sous pression, il se transforme en l'acide 3-naphtylamine $-sulfonique 1-7, de Clève. 
L'acile naphtalinedisulfonique dérivé par substitution d'un H à l’amidogène fournit, par 
fusion avec les alcalis, la dioxynaphtaline ordinaire (2-7) fondant à 186°. , 


Couleurs bleues-violettes du groupe des] rosanilines. par la « BADISCHE ANILIN 
UND Soparagnix », Ludwigshafen. — (Br. B., 12095. — 17 juin 1891, — 7 janvier 1892.) 


Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation de couleurs bleues-violettes basiques se 
rattachant au groupe des rosanilines par la condensation de ja tétraméthylediamido-benzo- 
phénone, avec : 
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La métaméthoxyphényle-paratolylamine ; 
La métaméthoxyphényle-métaxylylamine ; 
La métaéthoxyphényle-paratolylamine ; 

La métaéthoxyphényle-métaxylylamine ; 


au moyen de l'oxychlorure de phosphore ou d'autres agents de condensation analogues, 
comme le trichlorure de phosphore, l’oxychlorure de carbone, etc. 

20 Procédé de préparation de couleurs bleues-violettes acides par l’action de l'acide 
sulfurique fumant ou autres analogues sur les matières colorantes basiques préparées 
suivant le $ 1. 

Description. — I. Préparation des éthers des oxybases. | 

On chauffe pendant 24 heures, en autoclave, à 115-120° C. 100 parties de méta-0xyphé= 
nyle-paratolylamine (préparée suivant les indications de Halscheck et Zega. Journal F. prath M 
Chemie 33-209), avec : : 


Soudercaustique, 52e © 20 parties, 
Alcool méthylique.......,.. DUR 
Chlorure de méthyle...., 1," . A0 — 


On sépare l'alcool par distillation, lave à l’eau chargée de soude caustique, puis à l'eau 
pure et sèche à 100° C. | 

Le produit ainsi obtenu est suffisammeut pur pour le but qu’on se propose. La métah 
méthoxyphényleparatolylamine distille sans décomposition vers 360° sous forme d'une 
huile qui se concrète à la longue en une masse cristalline jaunâtre; recristallisée dans 
la benzine, elle fond vers 68°. 

Pour la condensation de ces bases avec la tétraméthylediamidobenzophénone, on suivra 
les indications du brevet 27789 qui décrit la préparation de colorants analogues au moyen 
de cette kétone et des bases aromatiques secondaires ou tertiaires. : 

Pour solubiliser les colorants obtenus, on broie finement 30 parties de matière colo 
rante basique avec 30 parties de sulfate de soude sec, introduit doucement ce mélange « 
dans 150 parties d'acide sulfurique fumant à 24 0/0 d’anhydride, en ayant soin que la tem 
pérature ne s'élève pas au-dessus de 6° C, et laisse en contact, à cette température, en 
remuant, jusqu'à ce que les tâtes d'échantillon se dissolvent, sans résidu, dans une liqueur 
alcaline. — On verse alors la liqueur sulfurique sur de la glace, neutralise approximatives 
ment avec de la soude caustique et ajoute du sel de Glauber qui déplace la matière colo 
rante. 3 
Les nouveaux colorants solubles teignent la laine sur bains acides bouillants, en nuances, 
violettes brunes. | 


Couleurs bleues-violettes du groupe des rosanilines.— Addition à la demande 
de brevet B, 12095, par la « BADISGHE ANILIN UND SODAFABRIK. » — (Br. B, 12481. — 
28 septembre 1891. — 7 janvier 1892.) 


Objet du brevet. — C'est la répétition exacte du texte ci-dessus avec substitution de la té" 
traéthylediamidobenzophénone à son homologue inférieur la tétraméthylediamidobenzophé=" 
none. | 


Procédé de préparation de couleurs de la classe des indulines au moyen: 
des dérivés azoïques à base de benzidine ct de dinmidotriphényle- 
méthane, par le docteur Driexsr, à Cologne-Nippes. — (Br. D, 4528. — 25 novembre 
1890. — 7 janvier 1892.) “4 


Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation de couleurs de la classe des indulines con: 

sistant à chauffer avec de l’aniline et du chlorydrate d’aniline : D 
L'’amidotriphényleméthane-azoaniline : x 
Le triphényleméthane-diazoaniline : 
Ou l’amidodiphényle-azoaniline : 


I n'est pas sûr d'ailleurs que ce sont les azoïques présumés qui, dans les réactions, donnent 
naissance aux indulines obtenues par l’auteur, puisque la transposition des composés diazo-amidés 
en dérivés amidoazoïques s'accompagne de transpositions complexes et que le produit, apr 
l'action de l’aniline et de son chlorhydrate peut contenir de l’amidoazobenzole qui engendreraït 
ensuite l'induline ordinaire. à 

La description donnée par l'auteur de la couleur insoluble obtenue en partant du diamidotri 


F1 


phényleméthane, s'applique trait pour trait à l’induline type. + 


’ BREVETS PRIS A BERLIN 77 


20 Procédé de transformation des indulines obtenues suivant le $ 1° en couleurs solu- 
“ , . 2 . 2 “ . . . + . . 
bles à l'eau, soit par réaction de la paraphénylènediamine, soit par sulfoconjugaison. 


Description. — S'en référer à un des nombreux brevets antérieurs où se trouve décrite la 
préparation d’une induline 


Irocédé de préparation d’un acide rosindonesulfonique, par KALLE ET C° à 
Biebrich. — (Br. K, 8510. — 6 mars 1891, — 7 janvier 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un acide rosindonesulfonique consistant à 
chauffer avec de l'eau sous pression les sels, notamment les sels alcalins ou alcalino-terreux 
de l'acide phénylerosindulinetrisulfonique. 

Description. — Préparation de l'acide phénylerosindulinelrisulfonique. — Nous suivons les 

prescriptions formulées par la « Badische Anilin und Sodafabrik » pour la fabrication de 

l'acide phénylerosindulinedisulfonique, en insistant sur le chauffage au bain-marie jus- 
qu'à ce qu’un échantillon, séparé par addition d'une petite quantité d’eau et recueilli sur 
filtre, se dissolve sans résidu dans l’eau froide 

Par addition d’eau et de sel marin au mélange de sulfoconjugaison, on sépare le sel de 
sodiam de l'acide trisulfonique qu'on recueille, presse et sèche. Il est en poudre rouge, 
cristalline. 

. L'acide libre obtenu en étendant avec peu d’eau, en belles aiguilles rouges, est bien 
soluble dans l'eau froide ; peu soluble dans les acides minéraux étendus. Séché à 100°, ce 
produit a fourni à l'analyse des nombres concordants avec la formule d'un acide trisul- 
fonique. 

Si l’on sulfoconjugue d'avantage, on obtient l'acide polysulfonique déjà connu. 

L'acide phénylerosinduline-trisulfonique teint la laine en nuances plus bleutées que 
l'acide disulfonique. 

Préparation de l'acide rosindonemonosulfonique. — Une partie du sel de sodium préparé 
comme ci-dessus, est chauffée pendant 6 heures à 200° avec 20 parties d’eau. A l'ouverture 
de l'autoclave on trouve le sel de sodium de l'acide rosindonemonosulfonique cristallisé en 
belles aiguilles orangées. 

Ce sel se dissout dans l'acide sulfurique anglais avec la nuance rouge par transmission, 
brune verdâtre par reflexion, caractéristique de la rosindone C?* H'* A#0. L'acide libre se 
sépare de cette solution étendue d’eau sous la forme de précipité jaune orangé, cristallin, 
insoluble dans l'eau, même bouillante. 

Le sel ammoniacal a été analysé; on a trouvé soufre 7.6 °/.. Calculé pour : 
C2 H5 Az? O0. SOŸ Az H* : soufre 7.6 °/0. 4 

Notre nouvel acide rosindonemonosulfonique se distingue de celui que l’on dérive de 
l'acide décrit au $ # de la « Badische Anilin und Sodafabrik » par le peu de solubilité de 
son sel de sodium et surtout par l’insolubilité absolue de l'acide libre dans l’eau. 


Procédé de préparation d’une couleur azoïque rouge au moyen de la 
déhydrothiométaxylidine, par « AKTIENGESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION » à 
Berlin. — (Br. A, 2017. — 49 octobre 1888 (?). — 11 janvier 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un colorant azoïque rouge bleuté, teignant 
directement le coton, par la combinaison du diazodérivé de la déhydrothiométaxyidine 
(p. f. 10%) avec l'acide «-naphtol :-disulfonique. 

Description. — Mode de préparation usuel des azoïques. La nouvelle matière colorante 
teint directement le coton en rouge bleuté, ou rose dans les nuances tendres ; ces tein- 
tures sont remarquables par leur grande solidité à la lumière, au savon et aux acides. 


Procédé de préparation d’une nouvelle couleur brune-rouge teisgnant 
sur mordants, par « BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIE » Ludwigshafen-sur-Rhin. — 
(Br. B, 11557. — 24 janvier 1891. — 11 janvier 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une nouvelle couleur brune-rouge, teignant 
sur mordants par combinaison du diazodérivé de l'acide amido-azobenzolmonosulfonique 
avec la dioxynaphtaline (2-3; en milieu acétique ou alcalin. 

Description. — Mode de préparation habituel des azoïques : on dissout le sel de l'acide 
amido-azobenzolmonosulfonique, ajoute le nitrite de sodium, acidifie lentement par HCI 
et laisse en contact, en remuant, pendant plusieurs heures. De mème on doit attendre du 
temps la combinaison totaie du diazodérivé avec la dioxynaphtaline, aussi bien en milieu 
légèrement acétique (par addition d’acétate de sodium) qu'en liqueur alcaline. 


ai 


78 BREVETS PRIS A BERLIN È 
E. 
“ 2 


BLANCHIMENT, TEINTURE, IMPRESSION ET APPRÉT 


Procédé pour récupérer lPindigo non fixé sur les fibres, par E. MAISTRE Er 
M. Campacne (Hérault). (Br. M. 7629. — 8 novembre 1890. — 27 août 1891). : 
fi 


Voir le brevet français, no 208790, Moniteur scientifique, mai 1891, page 568. £ 


Procédé de blanchiment des fibres textiles, avec le concours de ban 
zine ou de toluène, par À. Manieu, à Armentières.— (Br. M, 8052. — 25 avril 1894: 
— 10 août 1891.) 

Voir le brevet français, n° 213280, Moniteur scientifique, novembre 1891, page 1237 


Procédé pour teindre la soie en noir solide au moyen de l’alizarin 
par « FARBWERKE » à Hœchst-sur-Mein. (Br. K, 5481. — 24 juin 1891. — 13 août 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé pour produire un noir solide aux acides et aux alcalis consis J 
tant à donner à la soie un pied de bleu de Berlin, à passer en cachou (ou en autre tannin). 
et sel d'étain et à teindre avec de l’alizarine en bain de savon. 

Description. — La soie cuite est préalablement mordancée en sulfate de fer à 30° B. On. 
savonne bien eton passe dans un bainfrais monté au cyanure jaune et à l'acide chlorhydrique 1 
On donne ensuite un mordançage, en même temps qu'on fonce la nuance d'un pied de bleu. 
de Berlin, dans un bain de cachou et sel d’étain bouillant. Après quelques heures de trempe 
on lave et on donne un second bain de cachou seul afin de fixer tout l'étain attiré par l& 
fibre. 

On prépare un bain de savon faible avec 20-25 litres d'eau et 150 à 200 grammes de savon 
pour 4 kilogramme de soie à teindre. A ce bain on ajoute la quantité d'alizarine nécessaire 
pour obtenir l'intensité de noir voulue (20 à 50 de pâte d’alizarine pour 100 de soie). On entre 
dans ce bain à 65° C., on travaille pendant une demi heure, porte peu à peu jusqu'à 90°, tem- 
pérature que l’on maintient aussi pendant une demi-heure environ, Après quoi on remonte 
le bain avec une nouvelle quantité de savon et on donne un bouillon d’une demi-heure tout 
en manipulant toujours la soie. On la porte enfin dans une eau légèrement alcalinisée de. 
sel de soude, on lave à fond, on passe à l’apprêt dans une solution de colle ou une émulsion 
d'huile, on rince, on exprime et on sèche. È 


Procédé pour protéger la soie durant la teinture en noir d’aniline des, 
tissus mélangés soie et coton, par KAYsER ET SCHULZ, à Zittau. —(Br. K, 8727. 


— 25 mai 1891. — 31 août 1891.) 


Objet du brevet.— Procédé pour teindre les tissus mélangés soie et coton, en laissant sur 
le fond coton teint en noir d’aniline, les fils de soie teints en nuances tendres ou moyennes. 
consistant à protéger la soie contre la teinture en émeraldine (noir d’aniline avant l'oxydä- 
tion dernière) en imprégnant le tissu, au préalable, avec un tannin — puis, après teinture 
en noir d’oxydation, à enlever le tannin au moyen de deux bains successifs à l’eau bouil 
lante aiguisée d'acide chlorhydrique, ou bien en cuisant en bain alcalin, enfin à teindre avée 
la couleur qu’on veut communiquer à la fibre soie. | d 

On peut aussi inversement, teindre la soie au préalable, passér ensuite dans le bain de 
lannin protecteur, faire la suite des opérations de teinture en noir d'aniline, puis enlever le 
tannin comme il est dit plus haut. | 


Procédé pour fixer des couleurs d’aniline sans mordançage préalable 
par FLucx frères, à Unterbarmen. (Br. F, 5430. — 28 mai 18941. — 24 septembre 1891 


Objet du brevet. — Procédé pour fixer les couleurs d’aniline dans le bain de teinture 
même, sans mordançage préalable, consistant à ajouter au bain de matière colorante, qui 
peut être légèrement acidulé, une solution d’un hydrosuifite. “# 

Description. — À un bain monté avec 1,000 litres d'eau et 4 kilogramme d'une couleur 
d’aniline (?) chauffé à 35° Réaumur, on ajoute 10 kilogrammes de solution neutre d'hydros 
sulfite. On entre maintenant la partie à teindre qu'on manipule pendant 10 à 45 minutes, 
on la retire, on rince légèrement à l’eau et on sèche. | ‘114 

Après avoir retiré la fibre du bain, on peut aussi laisser la matière colorante fixée,se 
réoxyder à l'air avant de laver (1). ; 


# 
= 


(1) Ce procédé serait bien intéressant si vraiment il était applicable aux nombreuses matières 
colorantes artificielles qui, en nature, offrent uüne affinité peu marquée pour les fibres. El à 


Li 


Ë 
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Procédé pour teindre avec le brun-coton ou benzobrun, par L. CAssELLA 
Er C°, à Francfort. — (Br. C, 3571. — 15 janvier 1891. — 20 avril 1894). 


Objet du brevel. — Procédé pour teindre le coton en nuances brunes très solides 
consistant : 

1° À le teindre suivant les procédés habituels avec les colorants connus dans le commerce 
sous les noms de brun-coton A et N (ou benzobrun BX et NBX). 

2° A passer ensuite la fibre en acide nitreux et : 

3° A la traiter par des bains d'alcali caustique ou carbonaté ou de sels alcalins, ou de 
solutions alcalines de phénol, de f-naphtol, de résorcine, de métaphénylènediamine, 
d'«-naphtylamine, de chrysoïdine. 


Descriplion. — ExemPce. — On teindra 100 kilogrammes de coton dans un bain formé de : 
DALMAGOLONUN 51405 rl SP UNE Te 4 kiiog. 
Sel de Glauber......,. tetes iNdétl its 15 — 
mn da Ole ce Nic 1000 litres. 


ci ans qaha ses c ose 1000 litres. 
NithieMersodins ts.  inehhocaraunanes 3 kilog 
Ro nbudrique, sui ts nes os 5-10 — 


La fibre y est travaillée pendant 1/4 d'heure environ puis lavée et passée dans une 
liqueur alcaline contenant 500 grammes de soude calcinée pour 1,000 litres d’eau ou dans 
un bain contenant 758 grammes de naphtol ou 500 grammes de métaphénylènediamine. 

Dans tous les cas, on obtient un brun très nourri et de très grande solidité au 
lavage. 


Perfectionnement dans la préparation de la cuve d’indigo, par la Société 
« GUTBIER ET Ç°, » à Leipzig-Lindenau. — (Br. G,6557. — 22 janvier 1891. — 21 mai 1891). 
Voir le brevet français 213358, Monileur Scientifique, janvier 1892, p. 24. 


Procédé pour teindre avec les sels métalliques de la nitroso-5f-naphtylamine, 

par Kazze er Ce, à Biebrich. — (Br. K, 8428. — 5 février 1891. — 8 mai 1891). 

Objet du brevet..— Procédé pour former sur toutes les fibres industrielles des sels de fer, 
de nickel ou de cobalt de la nitroso-B-naphtylamine. 

Description. — Exemple : On mordance au bouillon 100 kgr. de laine dans un bain, 
monté avec : 


AURAS Tor. LAN. ethnies 6 kgr. 
ÉrEmer de Lartres. ie one ose 4 
PA RO 2 22 ode nl Vonsha te ae eyes lue 3000 litres 


On exprime et après 2 heures de repos on lave à fond. On teint la fibre ainsi mordancée 
dans un bain à 30° C. contenant 3 kgr. de chlorhydrate de nitroso-$-naphtylamine pour 
300 litres d’eau ; on chauffe peu à peu jusqu’au bouillon, on retire la marchandise et on lave. 

On peut aussi imprégner tout d’abord ou imprimer le coton en sulfate de nitroso-f-naph- 
tylamine (sulfate, 4 partie, eau, 10 parties) et passer ensuite dans un bain à 4 0/0 de vitriol 
vert et 20 0/0 de sel marin. 


Perfectionnement à la production sur fibre de couleurs azoïques noires. 
 — Addition au brevet n° 53799. (Monit. scientif., octobre 1890, p. 1085), par « FARBEN- 
FABRIKEN », à Elberfeld. — (Br. F.5405. — 13 mai 1891. — 15 juin 1891). 


Objet du brevel. — Perfectionnement au procédé de production sur fibres de noirs 
azoïques consistant à remplacer les dérivés colorants de l'acide amidonaphtolsulfonique G, 
de notre: brevet principal ne 53799 par les azoïques simples ou complexes à base de l'acide 
amidonaphtolsulfonique obtenu en fondant avec les alcalis, l'acide naphtylaminetrisul- 
fonique résultant de la nitration et de la réduction de l'acide naphtalinetrisulfonique du brevet 
n° 38281. 

On combine un tétrazodérivé (de la benzidine, tolidine, dianisidine, etc.), avec le dit 
acide naphtylaminetrisulfonique ; le coton teint avec une de ces matières colorantes est 
passé dans une solution acidulée de nitrate de sodium, puis dans un bain alcalin ou acétique 
de phénols, d'amines, d'acides sulfoniques ou carboniques dérivés ou d’amidophénols. 

Description, — Même marche que pour le brevet principal, On teindra par exemple 
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10 kgrs. de coton dans un bain monté avec 600 gr. de couleur (tétrazodiphényle = acide” 
amidonaphtoldisulfonique) pour 200 litres d'eau et 1 kgr. de sel de cuisine, On teint au 
bouillon pendant 1 heure, puis on lave. Le coton ainsi teint en bleu est travaillé dans un bain 
préparé avec : 

Nitrite de sodium,,....,..,.... 200 gr. 


Eau froide.4...... a RESORT TT ADDED 
Acide chlorhydrique (20 B.),... 600 gr. 


La nuance passe au vert noirâtre. On lave bien et on plonge dans un bain monté avec 
0 kgr. 500 de 6-naphtol-sodium. La couleur vire peu à peu au noir. 
Les noirs ainsi obtenus sont très résistants au lavage. 


Couleurs brunes dérivées des amidophénols et leur production sur fibres 
par la Société « AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILINFABRIKATION», à Berlin. — (Br. A. 2650.— 

16 décembre 1390, — 20 juillet 1891): 

Objets du brevel. — 1° Procédé de préparation de couleurs brunes par l'action de 


bichromates sur les amidophénols (ortho ou para). 
2 Procédé pour produire ces colorants sur la fibre même par teinture ou impression. 


ssl tits sisi nt List iiétn le 


a ol cab déni ire, ddr à: 


Description. — 1° Colorant de l'orthoamidophénol. — On dissout 40 kgr. d’orthoamidophénol F 
dans 20 kgr. d'acide chlorhydrique et 200 litres d’eau. On ajoute peu à peu une solution de 
10 kgr. de bichromate de potassium dans Q.S$ d'eau. Après plusieurs heures on liltre, 
on neutralise à peu près l’acide et on déplace la matière colorante par le sel. Elle teint les 
coton mordancé en tannin et émétique en brun olive jaunâtre. 1 


20 Colorant dérivé du paramidophénol. — On opère de même avec les proportions suivantes : , 
10kgr. de chlorhydrate de paramidophénol, 6 kgr. 600 d'acide chlorhydrique à 22° B. et 133, 
litres d'eau. Bichromate, 6 kgr. 600. Ë 

Comme il est inutile d'isoler ces colorants, on préparera leurs solutions, avec les propor- 
tions indiquées, au moment de teindre. Le bain devra être étendu de manière à contenir 
1 partie d’amidophénol pour 200 à 500 parties d'eau. On introduit le coton mordancé dans 


le bain tiède et on porte peu à peu à l’ébulition. 


‘os Ge ph 


Li 


Couleur d'oxydation 


Epaississant à l'amidon cuit.............. 1 litre 
Chlorate de sodium ,.,,.,..... ...,.:.... 25 grammes 
Chlorhydrate d’amidophénol.............. 50 — 
Sel aMMORIAC. .- essence 2 1195 _ 
Sulfure de cuivre en pâte................ 25 _ 


Couleur vapeur 


Epaississant à l'adraganthe....,........ 1 litre 
Chlorate de sodium.,...... RE AP CT 50 grammes 
Chlorhydrate d’amidophénol....,........ 100 — 
Ferricyanure de potassium,.,.,.,........ 180 — 


Ou opère comme pour la teinture ou l'impression en noir d’aniline. 


Procédé pour mordancer la soie grèse et teindre des tissus tout soie en 
soie mélange, par Zizuesten Er Firs, à Krefeld. — (Br. Z, 1386. — Al mai 1891. — 
13 juillet 1891). ‘ 


Objet du brevet. — Procédé pour imprégner la soie grège de mordants métalliques, appro- 
priés aux colorants que l'on veut y appliquer, avant le tissage, pour obtenir des effets 
spéciaux de teinture sur les tissus de soie ou de soie mélangée coton ou laine. l 

Description. — La description ne donne aucun détail d'opération sauf une nomen- 
clature de sels métalliques pouvant servir au mordançage (sels de fer, d’étain, de 
chrôme, etc.). Elle se borne à répéter ce que dit l’énoncé ci-dessus, savoir qu’en mordançant 
la soie grège en bain métallique, puis en l’ensimant avec des corps gras, tissant ensuite 
avec de la soie grège non préparée ou avec d’autres fibres, on obtient par la teinture 
subséquente du tissu des effets spéciaux. | 


tt 
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Analysés par M. THaBuris. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Préparation des éthers du gaïacol et des composés homologues, par KoLsk, 
rep. par Sautter et de Mestral. — (Br. 213779. — 2) mai 1891. — 21 septembre 1894.) 


Objet du brevet. — Lorsqu'on fait réagir les chlorures d'acides sur le gaïacol et ses homo- 
logues tels que le crésol, l’eugénol, l'iso-eugénol, ou leurs sels, on obtient les éthers corres- 
pondants (procédé classique.) C'est sur cette réaction qu'est basée la préparation des éthers 
du gaïacol et de ses homologues faisant l'objet du présent brevet. 

Description. — 1° On agite une solution aqueuse ou alcoolique de 1 molécule de gaïacol 
sodé en y ajoutant, peu à peu, une quantité de chlorure benzine-sulfonique un peu supé- 
rieure à 4 molécule de gaiacol. Le benzine-sulfonate de gaïacol, CSH5SO?,OCfH*,OCH, se 
sépare sous forme huileuse ; on le lave à l’eau, et on obtient après dessication un liquide 
huileux incolore ; 2 on ajoute la solution aqueuse ou alcoolique d’eugénol alcalin (1 molé- 
cule) avec du chloro-carbonate d’éthyle (1 molécule.) On lave avec de l’eau le produit de la 
réaction qui s'est séparé, et on le rectifie par distillation. L'éthylcarbonate d’eugénol est 
incolore, fusible à 26° C. et bout à 29% ; 3° l’on fait passer un courant d'acide chlorocarbo- 
nique dans une dissolution alcaline d’iso-eugénol jusqu’à ce que par addition d'acide chlor- 
hydrique la liqueur ne précipite plus; le produit qui se sépare pendant le passage du gaz est 
recristallisé dans l’alcool. Il fond à 143° C. et sa formule est CO (OC5H°.CH5OCH??, 

On peut préparer d’une manière analogue les divers éthers suivants : 


Le méthylearbonate de gaïacol....,........... HA, point d’ébullition 255v2600 
— HORS. naar LE à — 26602720 
— HOUBÉDOIR eur RAR le: à —_ 27002750 
— MD UP OO ere ee use ne _ 28502870 
L'éltyiarbomatene de gaïacol.........,..,.,,..,... — 26592700 
— HONCRSOIMRAR RSR. A AAA. 2. —— 27802830 
FE A ER RIT à — ( 2959298 
| point. de fusion 2600 
—- D EP EMOT Sie na ee cause à _ 3380%%90 
Le carbonate Doopenole. HI. 5.,8,7 MR = 11201130 
Le benzine-sulfonate de gaïacol.............,. ..,... : — 
— HERO ER RSR RE FA — Tous ces 
— RATE  FREPNRRES ne ren — 
— diso-eugénols., 2.1... RAR ME — étherg 
L'orthotoluènesulfonate de gaïacol ..,.,,,.... RE. ER — 
— detcnesoh dr, auch ST TT te — sont 
— d'eugénol........ RS RE DE ob — 
— d'iso-eugénol,...., Nes MANS — liquides 


Les paratoluénesulfonates des mêmes,..,.,. 


Nouveau genre de papier insecticide dit: méticide, souricide, et vermi- 

fuge, par Coure, rep. par Chassevent. — (Br.213783.—29 mai 1891. — 21 septembre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’un papier imprégné de substances toxiques 
destiné à la destruction des insectes et parasites de toutes sortes. 

Description. — La liqueur qui sert à fabriquer ce papier insecticide est la suivante : Acide 
phénique 400 kilogr., goudron 50 kilogr., essence minérale ou autre 50 kilogr, bichlorure 
de mercure (sublimé) 1 kilogr., arsenic (acide arsenieux) À kilogr. 

On mélange et malaxe à froid de facon à constituer une composition homogène. On 
trempe ensuite dans le bain ainsi composé, du papier, du carton, de la toile ou autres ma- 
tières semblables puis, on fait sécher. 


Perfectionnement dans le procédé pour extraire Île gaz contenu dans les 
dissolutions, par ROMMENHOLLER, rep. par Assi et Genès. — (Br.213087. — 30 mai 1891 
— 20-26 septembre 1891.) 


Perfectionnements aux procédés et aux appareils servantà l’exiractionde 
l’ammoniaque et du goudron des substances organiques azotées, par 
Kunrze, rep, par Brandon et fils, (Br.2138%4, — 2 juin 1891. — 20-26 septembre 1891.) 
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Perfectionnements apportés dans le traitement des phosphorites et d’au- 
tres matières phosphatées, par GLAsER, rep. par Thirion. — (Br. 213850. — 2 juin 


4891. — 2% septembre 1891.) 
Voir le brevet allemand, G. 6819, Monit. Scientif., décembre 1891. 


Appareil à flotteur pour filtre, par la COMPAGNIE FRANÇAISE DE MATÉRIEL DE CHEMINS DE 
FER, rep. par Armengaud jeune — (Br. 213859. — 2 juin 1891. — 20-26 septembre 1891.) 


Procédé pour la fabrication de l’iso-eusénol et au polyiso-eugénol, par 
Koueg, rep. par Sautter et de Mestral. — (Br. 213892. — 4 juin 1891. — 25 septembre 4891.) 


Objet du brevet. — D’après Eykemann, Giamician et Silber, le safrol chauffé au bain- 
marie avec de la potasse se convertit en iso-safrol. Les proportions indiquées sont : 500 ce 
d'alcool, 250 gr. de potasse et 100 gr. de safrol. L'’eugénol soumis au même traitement reste 
presque inattaqué. D’après Ciamician et Silber, on n'obtient après 24 heures d'ébullition qu’un 
produit à point d'ébullition non constant, 247°-253°; or le point d'ébullition de l'iso-eu- 
génol est 264°-265°. C'est donc un mélange d’eugénol et d’iso-eugénol que ces chimistes ont 
obtenu. Haarmann et Reimer n'ont pas eu plus de succès en répétant la même expérience ; 
dans un brevet ils disent que l'on obtient la transformation en chauffant sous pression 
pendant quelques jours à 130° ; il se produirait en même temps des produits résineux. Les 
proportions indiquées sont : eugénol 100 gr., potasse 250 gr., alcool 500 à 625cc. Cependant 
on peut transformer l’eugénol en iso-eugénol à la pression atmosphérique sans produit rési- 
neux en chauffant l'eugénol à une température plus élevée (Bain d’huile au lieu de baïin-marie) 
en augmentant la potasse et en diminuant l’alcool.Déjà si on emploie 270 gr. de potasse pour 
100 gr. d'eugénol la majeure partie de ce dernier est transformée en 24 heures, la quantité 
d'alcool étant de 500ce, Il y a avantage à porter la potasse à 300 et l'alcool à 200. 

Description. — Exemple I. Dissoudre 500 gr. d’eugénol et 1,500 gr. de potasse dans 7 litres 500 
d'alcool et l’on distille environ 6 litres et demi d'alcool. La liqueur constituant le résidu de 
cette distillation se sépare alors généralement en deux couches dont l'une inférieure très- 
alcaline ne renferme pas d’eugénol et peut être au besoin éliminée sans que la réaction sub- 
séquente en soit modifiée.On chauffe ensuite à l’ébullition au réfrigérant ascendant, pendant 
environ 10 heures; le point d’ébullition de la masse est situé vers 105°-125° selon la quan- 
tité d'alcool employée et retirée par la distillation préalable. Après une ébullition de 6 à 
20 heures (en général 8 à 9 heures suffisent) le produit de la réaction est additionné d’eau et 
l'alcool est séparé par distillation ; lorsqu'on acidifie ensuite la liqueur, l’iso-eugénol se 
sépare, son point d'ébullition est alors de 258° à 269°, abstraction faite de petites quantités 
de produits plus volatils et d’un résidu peu considérable. Le point d’ébullition de l'iso-eugénol 
pur est de 264°-265°. Avec la soude l’eugénol n'est pas altéré Avec un mélange de potasse 
et de soude la réaction se produit (parties égales de potasse et de soude.) On peut remplacer 
l'alcool éthylique par l'alcool méthylique. 

Exemple 11 : Dissoudre 300 gr. de potasse dans 100 à 400 gr. d'eau avec 400 gr. 
d'eugénol ; chauffer à l’ébullition au réfrigérant ascendant. La liqueur forme deux couches 
(avec la solution de potasse concentrée on ne chauffe qu’un peu au-dessous du point 
d’ébullition). La condition la plus favorable correspond à une température de 445° à 1500. 
Au bout de 6 à 30 heures (suivant la concentration de la potasse) on sépare la couche infé- 
rieure formée d’une solution de potasse, l’on dissout le résidu dans l’eau, et on acidifie ; 
l'iso-eugénol se sépare. 

Exemple III : Dissoudre 300 gr. de potasse dans 150 à 300 gr. d'eau et 100 gr. d'eugénol; 
agiter énergiquement, puis séparer la couche inférieure alcaline et chauffer la couche supé- 
rieure (formée d'eugénol, de potasse et d'un peu d’eau), soit seule, soit additionnée d’un peu 
d’eau, d'alcool, de glycérine ou de xylène. L'on chauffe au refrigérant ascendant vers 400 à 
1709, la température la plus favorable est de 120° à 140°. Le traitement ultérieur s'opère 
comme dans Il. 

L'iso-eugénol n’a pas été obtenu pur, son point de fusion est de 35° C. et celui d'ébulli- 
tion 264°-265°. Haarmann et Reimer indiquent 258° à 262°. On peut obtenir l'iso-engénol : 
1° par congélation en refroidissant fortement l'iso-eugénol brut étendu ; l'on provoque aussi 
la cristallisation par friction on en introduisant un cristal d’iso-eugénol que l'on sépare des 


eaux-mères par aspiration ou essorage ou par la presse; 2° par transformation en sels 


alcalins. On dissout par exemple 900 gr. de soude caustique dans 4 à 3 litres d’eau et on 
ajoute 400 gr. d'iso-eugénol brut. On exprime le magma cristallin et l'on sépare l’iso-eugénol" 
du résidu exprimé par un acide. Ou bien on dissout l’iso-eugénate de potasse brut dans l'eau 
bouillante pour que, par refroidissemnet, il se reforme un magma cristallin. Ce dernier est 
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exprimé et traité par un acide. L'iso-eugénol est susceptible de polymérisation. L'iso-eugénol 
brut est chauffé vers 400° avec de petites quantités d2s eaux-mères acides qui ont été 
obtenues par le traitement de l'eugénate de potasse par l'eau. Cette faible quantité d'acide 
(acide chlorhydrique en général suffit pour polymériser l'iso-eugénol. 


Le produit purifié par 
cristallisation dans l'alcool est en aiguilles iucolores, 


inodores, insipides, fusibles à 4770C. 


Nouvel insecticide liquide sulfogazeux destiné à la destruction des in- 
sectes et larves nuisibles à l'agriculture et son procédé de fabrication, 


par PÉRIER, rep. par Marillier et Robelet. — (Br. 213902. — 4% juin 1891, = 23 sep- 
tembre 1891.) 


Objet du brevet. — Nouvel insecticide liquide à base de sulfure de carbone et procédé de 
fabrication caractérisé par le traitement d'un mélange de sulfure de carbone et d'huiles 
légères de goudron par un courant de chlore. 

Description. — On prend du sulfure de carbone impur, d’une densité 1,270 à 4 59 C. 
On y ajoute 20 o/, du liquide complexe constituant la première distillation du goudron de 
houille de 30° à 150° appelé huiles légères. On traite ce mélange par un courant de chlore 
gazeux produit par les moyens ordinaires pendant 30 minutes environ. Le liquide étant 
chloré il s’y est formé une petite quantité de tétrachlorure, de sulfochlorure et autres dérivés 
de l’action du chlore sur le sulfure de carbone ainsi que les produits chlorés das carbures 
aromatiques contenus dans les huiles légères. On additionne le liquide ainsi obtenu 
de 5 °/, de goudron ée houille. On laisse déposer quelques jours et on a un liquide brun 
d'une diffusibilité moins grande que le sulfure de carbone et d’une nocuité plus grande 
pour les insectes. 


Ferfectionnement dans le procédé de préparation de l’acide carbonique, 


par ROMMENHÜLLER, rep. par Assi et Genès. — (Br. 213958. — 6 juin 1891. — 28 sep- 
tembre 1891.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de l'acide carbonique au moyen des bicarbo- 


nates alcalins que l’on obtient par l'action des gaz provenant de la combustion du coke ou 
autre combustiblé sur les carbonates. 

Description. — Pour arriver à ce résultat on prend une solution d’un carbonate alcalin. 
Cette solution concentrée est saturée au moyen des gaz qui proviennent de la combustion 
du coke servant au chauffage de la chaudière contenant le liquide alcalin. Ces gaz après avoir 
été lavés et refroidis sont mis en contact avec la solution de carbonate. Ce dernier ainsi 
transformé partiellement en bicarbonate alcalin est chauffé et décomposé au moyen du 
courant de vapeur d’eau venant de la chaudière à solution qui y amène en même temps 
l'acide carbonique formé dans la chaudière à solution. La décomposition finale du bicarbo- 
nate a lieu en ramenant la liqueur dans la chaudière à solution. Le carbonate régénéré et 
concentré peut resservir à une nouvelle série d'opérations. 


Perfectionnements apportés à la préparation du Saz chlore ainsi que de 


lacide rhlorhydrique au moyen du manganite de magnésium, par 
Wozrers, docteur en philosophie, à Slawianska (Russie), rep. par Dumas. — (Br 213974. 
— 8 juin 1891. — 30 septembre 1891.) 


Objet du brevet.— Procédé consistant : 1° à décomposer le chlorure de manganèse au moyen 
de deux équivalents de magnésie pour chaque équivalent de chlorure manganique à dé- 
composer; 2° à transformer en manganite de magnésie (Mg0, Mn0)le précipité obtenu dans 
le procédé. 

Description. — Les lessives qui proviennent de la préparation du chlorure de manganèse 
au moyen de la décomposition de l'acide chlorhydrique par du manganite de magnésium et 
qui consistent dans la dissolution du chlorure de magnésium et du chlorure de manganèse 
formés, sont additionnées de magnésie dans le rapport de 2 équivalents d'oxyde pour 
1 équivalent de chlorure de manganèse présent dans les lessives. Par cette addition on 
transforme d'un ,côté le chlorure de manganèse en chlorure magnésien et de l’autre on 
produit un précipité consistant dans un mélange d'oxyde de magnésium et de protoxyde 
de manganèse. 


Mg0 + Mn0O — Mg.Mn0? MnCË + 2Mg0 — MgCl? + Mg.Mn0? 


On sépare le précipité lavé et on calcine à haute température dans un four à coupelle: 
Par ce traitement l’oxyde de manganèse se transforme en bioxyde de facon qu'il se repro= 
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duit le mélange initial Mg. MnOë. Il n'y a pas de dégagement gazeux quand le lavage à élé 


bien fait. La solution de chlorure de magnésium est évaporée puis calcinée pour donner de 


l'acide chlorhydrique. L’oxychlorure restant est traité dans des appareils spéciaux par la 1 


vapeur d'eau et donne l'acide chlorhydrique. Pour que l'oxychlorure de magnésium donne 
tout son acide, il faut que le tuyau d'admission de la vapeur d’eau vienne par le haut et que 


la sortie ait lieu par le bas. 
Perfectionnements dans les appareils à évaporer les solutions salines et 


d’autres liquides (Brevet anglais devant expirer le 19 juin 1904), par FosTER, rep. par 
Brandon et fils). — (Br. 213915. — 5 juin 1891. — 20-26 septembre 1891.) 


Appareil d'aspiration, par ROHRMANN, rep. par Blétry aîné. — (Br. 213926. — 5 juin 
1891. — 29-26 septembre 1894.) 
Fabrication de cristaux hydratés, de forme et de poids déterminés, par 


la « SOCIÉTÉ ANONYME DES MANUFACTURES DE PRODUITS CHIMIQUES DU Norp », rep. par Chas- 
sevent. — (Br. 213932. — 5 juin 1891. — 25 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à souder entre eux par compression des cristaux . 


de sels hydratés, purs ou mélangés, ou des fragments de cristaux, pour obtenir un bloc de 
forme et de poids déterminés, ayant les apparences physiques et la composition chimique 
des cristaux qu'on a traités ainsi. 

Description. — Si les cristaux ne sont pas en petits fragments, on les broie grossièrement 
soit en les faisant passer successivement entre des cylindres de plus en plus rapprochés, 
soit en employant un des nombreux broyeurs dont se sert l’industrie. La masse est ensuite 
chauffée à une température approchant de celle de la fusion, c’est-à-dire au point où tous ces 
fragments commencent à être mouillés par leur eau de cristallisation. À ce moment ils sont 
envoyés dans des machines à comprimer quelconques, telles que celles dont on se sert pour 
fabriquer les briques ou les agglomérés de charbon. Quand le point de fusion est très peu 
“élevé, on peut comprimer la masse sans chauffer, car une compression suffisante dégage 
souvent assez de chaleur pour obtenir une fusion superficielle. On peut évidemment avant 
la compression mélanger à la masse à comprimer telles autres matières que l'on désirera, 
solides, liquides, solubles, insolubles, odorantes, inodores, colorées ou non, saponifiées ou 
saponifiables. Pour les cristaux s’effleurissant à l'air, comme ceux de soude, on empêche le 
phénomène de l'efflorescence en ajoutant à la masse avant la compression quelques cen- 
tièmes de silicate de soude ou de potasse liquide plus ou moins caustique. 


Perfectionnements dans l’extraction du soufre. — Certificat d'addition au 
brevet, pris le 6 mai 1890 (Monit. Scientif., février 1891, p. 219), par Lagoïs, rep. par 
Thirion. — (Br. 205510. — 28 mai 1891. — 22 septembre 1894.) 


Objets du brevet. — Perfectionnements consistant : 1° dans l’adjonction d'un récipient de 
soutirage avec chemise de vapeur recevant au fur et à mesure de sa production, le soufre, 
ou autres substances liquides essorées dans l'appareil ; 

90 Dans le mode de chargement du panier rotatif non amovible au moyen de sacs ar- 
rivant tout prêts à l'ouvrier turbineur, ce qui simplifie la manœuvre et diminue par consé- 
quent la durée de l'opération ; 

3 Dans la disposition des sacs de chargement, composés d’un cylindre de ‘oile quon 
attache à ses deux extrémités au moyen d’un cordeau coulissant, ou de toute autre manière, 
chaque sac étant d’ailleurs muni d’un anneau par lequel l'ouvrier turbineur le manœuvre 
avec un crochet de fer ce qui évite les brûlures tout en évitant d'attendre pour la vidange 
du panier d’essorage que la matière contenue ait le temps de se refroidir ; ‘ 

4° Dans l'application du procédé de turbinage et l'emploi à cet effet de la turbine diges- 
teur pour le claircage et le raffinage du souffre brut et pour le traitement industriel des mi- 
nerais ou produits bruts tels que l’ozokérite, le boghead, la paraffine, les huiles lourdes de 
pétrole, etc., en vue d’en extraire les matières liquétiables susceptibles d’être isolées de la 
masse brute par une élévation de température et par l’essorage, dans les mêmes conditions 
que le soufre. 

bescription. — Elle n’ajoute rien à l'exposé ci-dessus. 


Nouveau filtre inengorgeable,à nettoyage automatique par pression d’eau 
ouavec appareil intérieur. — Certif. d’addition au brevet pris le 9 février 189, par 
Ferro, rue de Vaugirard, 90, Paris. — (Br. 211265. — 27 mai 1891. — 20-26 septem- 
bre 4891.) 


= 5% 
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Perfectionnements aux réfrigérents, par MILLER ET CARLILE. rep. par la Société 
internationale des inventions modernes. — (Br. 214003. — 9 juin 1891. — 27 septembre 

3 octobre 1891.) 


Procédé perfectionné et appareil servant à obtenir les silicates pour la 
fabrication du verre et pour la production de lPacide chlorhvdrique, 
par WALKER ET RYLANDS, rep. par Josse. —: (Br. 214019. — 9 juin 1891. — 30 septem- 
bre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de silicates de soude, de chaux ou de silica- 
tes calcaires pour la préparation du verre, consistant à mélanger et à chauffer ensemble 
du sable, du chlorure de calcium ou de la chaux et du chlorure de sodium, suivant les pro- 
portions indiquées ou à peu près, et aux températures déterminées, puis à introduire de la 
vapeur d’eau surchauffée, ce qui donne lieu à la formation de silicates et à un dégagement 
d'acide chlorhydrique. 

Description. — On pulvérise finement du sable ordinaire, on le lave avec de l’acide chlor- 
hydrique, puis on le mélange avec du chlorure de calcium ou du chlorure de sodium secs. 
On chauffe ensuite au rouge sombre et l'on introduit de la vapeur d’eau, de préférence sur- 
chauffée (qui produira un dégagement d'acide chlorhydrique), tant quel’acide chlorhydrique se 
dégage ; le silicate restant peut-être employé dans les verreries. L'appareil pour cela est un 
four récupérateur circulaire chauffé au gaz. Le four est muni d’un fond mobile supportant 
un creuset capable de contenir un mélange composé par exemple de 60 parties de sable, 
30 p. de chlorure de calcium ou 15 p. de chaux et 32 de chlorure de sodium pulvérisés 
et séchés et bien mélangés. Le creuset est disposé de manière à pouvoir être abaissé pour le 
vider, lorsque la transformation du sable et des chlorures en silicates est complète ; après 
quoi on le remonte dans le four pour le recharger. Lorsque le creuset est en place dans 
ce four, sa partie supérieure pénètre dans un rentrant pratiqué dans ce four et qui lui ser- 
vira de couvercle. Dans ce couvercle sont ménagés trois ouvertures. L'une fermée par un 
tampon à joint étanche par lequel on introduit le mélange dans le creuset et, deux autres 
par lesquelles débouchent des tuyaux en terre réfractaire, en porcelaine ou autre substance, 
Un de ces tuyaux descend jusqu'au fond du creuset et est ouvert à son extrémité qui est en 
outre percée d'un grand nombre de petits trous. IL se raccorde avec un tuyau qui entoure le 
creuset et est en communication avec un générateur à vapeur. L'autre tuyau traverse seu- 
lement le couvercle et sert au départ de l'acide chlorhydrique. 


Nouvel appareil dit le « Sélénimètre » et application générale qui en fait 
l’objet, par PrRar, rue Judaïque 163, à Bordeaux. — (Br. 214035. — 28 mai 1891. — 
1er octobre 1891.) 

Objet du brevet. — Appareil destiné au dosage des sulfates et même de l'acide sulfurique 
par transformation en sulfate de chaux. La liqueur employée pour ce dosage est une solution 
de chlorure et d’acétate de calcium faite suivant les proportions indiquées par la formule. 


6 (CHH303Ca0), CaCl, 10 HO. 


Description. —Elle consiste ; 4° dans Île détail manipulatoire de l'appareil et dans l’explica- 
tion d'un dessin représentant les différentes dispositions dudit appareil. 


Préparateur-hydrateur-tamiseur de lait de chaux, par LACOUTURE, rep. par 
Delage. —- (Br.214047. — 10 juin 4891. — 27 septembre-3 octobre 1891.) 


Système d’appareil distributeur automatique d’air comprimé, par la « SOCIÉTÉ 
ANONYME DES MANUFACTURES DE PRODUITS CHIMIQUES DU NORD », TEP. par Chassevent.— (Br.214049 
— 10 juin 1891. — 27 septembre- 3 octobre 1891.) 


herfectionnements dans les moyens de séparer et d’extraire l'oxygène 


de L'air atmosphérique, et dans Îles nppareils destinés à cet usage, par JA- 
I | , ? Ï 


ves Howanru-PARkINSON, rep. par Dumas. — (Br. 214093. — 12 juin 14891. — 2 octo- 
bre 1891.) 
Objet du brevet. — Procédé d'extraction de l'oxygène de l'air par l'emploi d'un perman- 


ganate ou d’un manganate qui, lorsqu'il sont chauftés, dégagent de l'oxygène. 

Le permanganate est chauffé sous une basse pression ou dans le vide et on lui fait réab- 
sorber de l'oxygène en le chauffant sous pression.On chauffe pour cela au rouge sombre vers 
5500 C. Les appareils destinés à cet usage sont caractérisés surtout par l'emploi de valves 
qui extraient des cornues l'oxygène et l'azote. 


86 BREVETS PRIS A PARIS 


Description. — Pour réaliser ce procédé, l’air, après avoir été purifié passe dans une 
cornue ou chambre où il est chauffé et de là dans d’autres cornues remplies d’une masse 
spongieuse provenant du permanganate qui absorbe l'oxygène de l'air et le dégage en- 
suite. Les cornues sont de préférence verticales ; elles sont construites de manière à former 
deux chambres reliées ensemble par le fond: L'air est refoulé au moyen d’une pompe dans 
un compresseur d'où on l'envoie dans les cornues qui sont disposées de telle sorte que l'une 
est celle où l'oxygène se dégage et l’autre celle où il est absorbé. L’azote est enlevé au fur et à 
mesure au moyen de reniflards. 


Perfectionnements dans le traitement du permanganate en vue de l'obte- 
nir à l'état d'une masse poreuse et spongieuse, par JAMES HOWARTH-PARKINSON, 
rep. par Dumas. — (Br. 214094. — 12 juin 1891. — 2 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Ce brevet n’est qu’une redite du précédent; car pour obtenir le per- 
manganate sous forme spongieuse et poreuse il faut le chauffer dans les conditions indiquées 
ci-dessus, 


Nouveau procédé pour convertir les phosphates naturels et les craies phos- 
phatées bruts en phospbates purs où presque purs et pour l'obtention 
subséquente de carbonate de chaux puravec régénération des produits 
employés à cette conversion, par CaRL BRACONIER, à Liège, rep. par Chassevent.— 
(Br. 214095. — 12 juin 1891. —-2 octobre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé d'enrichissement des phosphates naturels bruts et des craïes 
phosphatées consistant en trois opérations successives : 1° calcination des phosphates pour 
éliminer l’acide carbonique et transformer le carbonate de chaux en chaux: 2 transfor- 


mation du phosphate calciné en phosphate exempt de chaux par l'élimination de cette der- 


nière qui s'est produite pendant la calcination ; 3° régénération du sel ammoniacal primi- 
tivement employé pour transformer la chaux en sel soluble, et du carbonate de chaux qui se 
trouvait dans le phosphate avant calcination. 

Description. — On calcine dans un four à chaux, coulant ou autre, disposé de facon à re- 
cueillir les gaz qui se dégagent pendant la calcination, si les phosphates sont en morceaux; 
lorsqu'ils sont en poudre on les calcine dans un four Malétra ou tout autre système analo- 
gue. On pulvérise le phosphate calciné, puis on le met en contact, dans un récipient fermé 
muni de tubes à dégagement, avec une solution d’un sel ammonical quelconque capable de 
donner par double décomposition avec la chaux un sel de calcium soluble dans l’eau et 
de l’'ammoniaque. On commence la réaction à froid puis on continue à température de 50° à 
60°. Puis lorsque la réaction est terminée on sépare le liquide du phosphate résiduel par un 
procédé quelconque. Le liquide obtenu et les eaux de lavage du phosphate sont mélangés 
après évaporation de ces dernières. On additionne d'ammoniaque ou de carbonaté d'ammo- 
nique dans un récipient où on fait arriver le gaz des fours à calciner. Il se reproduit du 
bicarbonate d'ammoniaque qui transforme la chaux en bicarbonate et le sel ammoniacal 
primitif est régénéré. Pour obtenir la précipitation de la chaux on chauffe à 50e ou 60°. 


Système perfectionné et complété d'appareils d’évaporation et de distil- 
latios. — Cert. d'add. au brevet pris Le 15 juillet 4890, par CALLIBURGÉS, rue de la 
Harpe, 3, Paris. — (Br. 206973. — 9 juin 4891. — 27 septembre-3 octobre 1891.) 


Perfectionnements aux ozonisateurs ou appareils servant à produire 
lozone pour les applications industrielles, par SCHNELLER, rep. par Assi et 
Genès. — (Br. 212172. — 17 mars 4891. — 2 juillet 1894.) 

Objet du brevet. — Perfectionnements apportés aux ozonisateurs et permettant de pouvoir 
produire ce gaz d’une facon industrielle. | 

Description. — 1° Les appareils sont enfermés dans des boîtes spéciales hermétiquement 
closes ef dans lesquelles l’arrivée et le départ du gaz à ozoniser sont rendues possibles au 
moyen:de tuyaux de conduite munis d’obturateurs ; 

2° Des plaques per‘orées sont disposées dans ces boîtes de manière à maintenir les con- 
densateurs en forme de tubes produisant l'ozone ; ces plaques peuvent faire corps ou non 

avec les boites spécifiées plus haut, ou avoir des b 

la stabilité ; 


3° Pour bien maintenir les plaques perforées ou le système de plaque à mailles ou à ré- 


seaux qui le remplace on emploie des chässis garnis de rainures présentant en coupe trans- 
versale une forme de queue d’aronde ou la forme d’un évidement rentrant ou autre forme 


ases appropriées ou pieds pour donner de : 
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analogue à choisir servant à recevoir les plaques du système à mailler ou les pièces de rem- 
placement des plaques perforées. 


Perfectionnements aux oZzonisateurs ou appareils servant à produire 
l’ozone pour les applications industrielles. — Cert. d'add. au brevet pris le 
17mars 1891 par SOuNELLER, rep. par Assi et Genès. — (Br. 212172. — 30 mai 1891. — 
28 septembre 1891.) 


Objet du brevet. — Perfectionnements dans la disposition des appareils producteurs de 
l'ozone permettant la recomposition des molécules gazeuses d'un gaz simple ou composé 
sous l'influence de l'électricité. 

Descriplion. — Cela se produit au moyen de conducteurs renfermant des tubes de 
xerre placés à proximité l’un de l’autre et chargés alternativement à de hautes différences de 
potentiel par un courant alternatif ou intermittent provenant d’une machine dynamo-élec- 
trique avec ou sans l'intervention d'un tranformateur. Le gaz doit être épuré. Pour cela, on 
le fait passer à travers un appareil filtrant destiné à retenir les particules en suspension et 
on le déssèche par les moyens ordinaires employés et connus. 


MATIÈRES COLORANTES. — ENCRE; 


Procédé pour la production de matières colorantes azoïques noires sur 


la fibre, par « FUARBENFABRIREN », rep. par Dobler. — (Br. 213971. — 8 juin 1891. — 
30 septembre 1891.) 
Objet du brevet. — Procédé pour production sur la fibre de colorants azoïques noirs con- 


sistant à traiter le coton teint avec les divers azoïques de la tolidine, benzydine, diamido- : 
diphényltolyle, diamidodialkyloxydiphényle et homologues, diamidodiphénoléther, etc., 
etc... par des solutions faiblement acidulées de nitrite de soude et des solutions alcalines 
Ou acétiques de phénols, d’amines, diamidophénols et leurs éthers ainsi que leurs dérivés 
sulfoconjugués et carboxylés. 

Description. — On teint 10 kilogr. de coton pendant une heure au bouillon dans le bain 
suivant ; 0,k.600 de colorant obtenu avec la benzidine et l'acide amidonaphtoldisulfonique, 
1 kilogr. de sel marin, 200 litres d’eau chaude. On rince le coton teint ainsi ën bleu. Puis, 
on entre, et on manipule dans le bain suivant ; 0 kil. 200 denitrite de soude dissous dans 
200 litres d’eau froide acidulée par 0 kil. 600 d'acide chlorhydrique à 20° B. Le coton prend 
une Coloration noire verdätre propre aux dérivés diazoïques du colorant. La diazotation ter- 
minée on rince et on entre dans une solution aqueuse de Okil. 500 de £-naphtolate de 
soude. Le coton se teint bientôt en noir: après un séjour prolongé dans le bain la copula- 
tion est terminée. Les tons noirs ainsi obtenus possédent une grande résistance au lavage 
et deviennent même par suite plus beaux. On peut remplacer le tétrazodiphényle et l'acide 
amidonaphtolatedisulfonique par les autres combinaisons indiquées plus haut et le G-na- 
phtolate de sodium par un autre chromogène. On obtient alors des couleurs variant du noir 
violacé au noir brunätre et au noir verdâtre. 


Procédé pour la production d’une matière colorante bleue, par la « SOCIÉTÉ 
ANONYME COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE ». rep. par Armengaud jeune. — (Br. 
214073. — 11 juin 1891. — 2 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de production d’une matière colorante bleue dérivée de l’an- 
thacrysone. Ce produit qui est un des dérivés de l’'anthraquinone est aujourd'hui sans valeur 
industrielle. Cependant traité par l'acide sulfurique concentré ou fumant, il donne une 
matière colorante nouvelle teisnant la laine et le coton chromnés en nuances bleues remar. 


ï quables par leur solidité à la lumière et au foulon. 


Description. — 1 kilogr. d'anthrachrysone bien purifiée est introduit lentement dans de 
l'acide sulfurique fumant de concentration élevée et la température ne doit pas dépasser 
50° CG. Le mélange est tenu bien agité jusqu’à ce que la dissolution soit bleu-vert. On verse 
alors toute la masse de la réaction sur de la glace.On fait bouillir, et le produit de la réaction 
est précipité de sa dissolution au moyen d'acide. La matière colorante se présente sous 
forme d’une poudre noire soluble dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration rouge 
violacé, dans l’ammoniaque avec une coloration violet-bleuâtre et dans la lessive de soude 
diluée avec coloration brun-rougeatre, 
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TEINTURE, APPRÊT, IMPRESSION, PAPIERS PEINTS 


Procédé pour obtenir des reliefs sur du papier, du carton ou des matières 
semblailes susceptibles de recevoir des impressions, par la Société dite : 
« Krrouezr EmpossinG Company », rep. par Brandon et fils. —- (Br. RANGÉE, — 2 juin 1891. 
— 24 septembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé pour produire des reliefs sur du carton ou des matières sem- 
blables, consistant à étendre, sur une surface flexible plate, une substance plastique, à y 
faire le dessin voulu et ensuite à transporter ce dessin sur l'article à ornementer. 

Description. — La substance employée pour mettre le procédé en pratique consiste en une 
solution faite avec : gélatine 0 gr. 454, eau 4 litres 540, mélasse 0 litres 570, plâtre 9 kilogr. 
On place les ingrédients dans un récipient et on les mélange parfaitement ; Ja masse devient 
épaisse et collante; et peut aisément se mouler dans le Ass voulu, et elle est d'une grande 
résistance et d’une grande dureté quand elle est sèche. Pour faire le dessin on étend la cou- 
che sur une feuille de métal flexible ou du carton de facon à ce qu’elle soit bien homogène 
et bien unie. On y grave le dessin que l’on veut, puis après l’avoir polie avec du papier de 
verre, on la couvre d’une ou deux feuilles de carton et l’on soumet le tout à l'action de deux 
rouleaux de fer de grande puissance et pouvant exercer une forte pression. Le carton pressé 
entre dans les traits du dessin gravé sur le corps plastique et quand on enlève le carton de 
cette surface on y trouve le dessin en grands reliefs. 


Nouveau produit et son application pour le démoussage et le lustrage des 
velours, par Darror, rep. par Brocard, à Lyon. — (Br. 213937. — 4 juin 1891 .— 28 sep- 
tembre 1891.) 


Objet du brevet. — Produit liquide pour le démoussage ou enlevage du savon et de la 
charge sur tous les velours, peluches, etc., et lui donnant en même temps un très beau 
lustrage. 

Description. — Ce produit se compose de 75 0/0 environ d'essence de térébenthine, 25 0/0 
environ d'huile de pied de bœuf. L'huile est dissoute daus l'essence, puis l’on filtre. Ce pro- 
duit sert à imbiber un tampon cylindrique ou de toute autre facon que l’on pose soit à la 
main soit mécaniquement sur le velours étendu. 


Nouveau procédé de teintures en pièces des tissus, par la Société « F. pu CLo- 
SEL Et BLANC », rep. par Freydier-Dubreuil et Janicot, à Lyon. —(Br. 212989. — 6 juin 1894: 
— 30 septembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de teinture consistant : 1° dans l’enroulement du tissu en forme 
d’écheveau, ce qui, réduisant le développement de la pièce à quelques mètres, lui permet de 
pénétrer dans le bain naturellement sans être obligé d'avoir recours à un bâton pour lim 
merger et on obtient ainsi une teinture plus Re et plus rapide ; 

20 Dans l'enveloppe du tissu dans une gaine ou sac sans fin ce qui le protège contre toute 
avarie et accident et l'empêche de s émbiouillane 2 y 

30 La teinture du tissu enroulé en écheveaux et enveloppé dans une gaine sans fin peut. 3 
avoir lieu dans un bac quelconque muni d'un tourniquet quelconque. TE 

Description. -- Elle porte sur la disposition de l'appareil employé pour ce Pr de É 
teinture. à 


Procédé de galvanotypie, par CArELLE, rep. par Parmentier, — (Br. 213997: e. 
9 juin 1891. — 30 septembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir en galvano de fer ou de nickel à épaisses 
volontaire la Re des cylindres g gravés 2 l'impression de la faïence et de la pores 4 


rage ordinaire très coûteux. 
Deseript on, — Pour obtenir les résultats ci-dessus exposés on opère de la facon suivante 
Après avoir pris l° empreinte en galvano de cuivre ou de toute autre matière d'un cylindre 
ou d'une planche gravée en taille douce, on descend cette empreinte au bain de ferjusqu 
ce que l'épaisseur que l’on désire soit obtenue, Ensuite on dépose sur le fer une couch 


D 
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mince de cuivrage dans un bain alcalin de cyanure de cuivre ou autre ; puis on porte au 
bain de galvano de cuivre ordinaire. &’est pour que le cuivre ne soit pas trop enlevé. La 
couche de cuivrage a pour but d'assurer l’adhérence du fer avec le galvano ordinaire et 
d'empêcher l'action de l'acide sur le fer. Pour la réussite de l'opération il faut que les bains 
de fer et de nickel soient composés avec soin et dans les proportions indiquées ci- 
après. 

La composition du bain de fer s'obtient en faisant dissoudre dans l’eau ordinaire, ou 
distillée si l’on préfère, parties égales de sulfate de fer pur et de sulfate de fer ammoniacal. 
On ajoute dans la proportion de 1 pour mille du sulfate de magnésie ; ce bain doit peser 
180 à 20° au pèse-acide,. Il est urgent que les produits employés soient de première qualité. 
Pour obtenir des cylindres et des planches en galvano de nickel, on opère de la même facon 
que pour le fer, sauf qu'il est inutile de déposer une couche de cuivrage au bain alcalin, le 
galvano de cuivre ordinaire adhérant parfaitement, et l'acide n’attaquant par le nickel. Le 
bain de nickel se compose de la facon suivante : On fait dissoudre dans de l’eau distillée 
parties égales de sulfate de nickel et de sulfate double de nickel et d'’ammoniaque. On ajoute 
2 0/0 de sulfate de magnésie et 2 0/0 d'acide borique en paillettes, on désacidule avec du 
carbonate de magnésie. Le bain doit peser de 8e à 10° au pèse-acide. 


Nouveau genre de tissu en relief, par la Société dite : « THE PENTASOTE-LEATHER 
Company », rep. par Chassevent, —- (Br. 214023. — 9 juin 1891. — 27 septembre-3 oc- 
tobre 1891.) 


FILATURE 


Régulateur de tension pour dévidoirs et bobines, par SPœrH, rep. par Danzer, 
— (Br. 213871. — 5 mai 1891. — 20-26 septembre 1891.) 


Perfectionvement apporté aux métiers à filer, par la Société “ RoseTrE, Jour- 
DAIN ET Ce », rep. par Armengaud jeune, — (Br. 213964. — 6 juin 1891. — 27 septem- 
bre-3 octobre 1891.) 


Nouveau système de teillage du lin roui brut, ou de tous autres textiles, 
par HAZEBROUGK ET LA « SOCIÉTÉ ANONYME D'ENTREPRISES ET DE CONSTRUCTIONS DE MACHINES », 
rep. par Boivin. — (Br. 213986. — 11 juin 1891. — 27 septembre-3 octobre 1891.) 


Fabrication d’une nouvelle matière textile à l’aide des écorces de müû- 
riers, par Kuourt Moussa Erreni, rep. par Armengaud, jeune.—(Br. 214031.— 10 juin 1891. 
#— 30 septembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de traitement de l'écorce de müriers destiné à extraire les 
fibres de manière à obtenir un produit imitant la soie, ce procédé consistant dans la macé- 
ration plus ou moins longue de l'écorce verte dans l’eau pure et dans un traitement par le 
chlorure de chaux. 

Description. — Un met une certaine quantité d’écorces de mürier dans un bassin d'eau 
douce, dans l’espace de 21 jours elle mürit (?) On l'enlève pour la faire sécher pendant trois 
jours au soleil et on la nettoie. Mais comme ce produit reste gommeux et est coloré on le 
laisse en contact pendant 24 heures avec un bain de chlorure de chaux contenant en chlo- 
rure 5 0/0 du poids de l'écorce traitée, Ensuite on la fait bouillir avec de l'eau pendant 5 à 
6 heures. On la met sécher de nouveau au soleil et on obtient un produit nouveau. On pour- 
rait aussi la blanchir à l’eau de savon. On pourrait aussi au lieu de travailler le mûrier avec 
sa mince écorce rouge extérieure enlever cette écorce rouge pour qu'il ne reste que l'écorce 
blanche, que l'on divisera en petits paquets et que l'on travaillera facilement ; on économi- 
sera ainsi les frais de nettoyage de l'écorce rouge lorsque celle-ci a été mélangée, on évitera 
aussi le passage de cette écorce au chlorure de chaux. On met ensuite l'écorce blanche dans 
des bassins pleins d’eau d'une contenance suffisante pour la quantité que l'on veut obtenir. 
On l'y laissera 21 jours dans les pays chauds et 31 jours dans les pays froids pour faire 
mûrif l'écorce d'une facon analogue à celle usilée pour le traitement du lin. L'eau de ces 
bassins doit être changée tous les 7 à 8 jours. Quand l'écorce a müûri dans les bassins on 
l'enlève et on la porte dans les bassins de lessivage pour la nettoyer, laver et sécher ensuite 
au vent, en la mettant sur des filets attachés à l’air et abrités, car le soleil abime un peu le 


- produit. On la passe ensuite dans un bain de savon à 10 0/0 de la quantité d'écorce pendant 


une heure. On pourrait aussi la blanchir avec de l'eau contenant de l'ammoniaque pendant 
quelques minutes. Cela lui donne une nuance brillante. Pour faire mürir l'écorce on pourra 
employer 30 bassins; le premier bassin sera rempli le premier jour, le second le deuxième 
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jour et ainsi de suite jusqu'au tréntième qui sera rempli le trentième jour. Pendant ce temps 
l'écorce du premier bassin aura macéré un temps suffisant pour que lorsque l'on sera arrivé 
au dernier on puisse enlever la matière qu'il contient, la traiter ainsi qu'il a été dit et le rem- 
plir à nouveau. On procèdera successivement pour chaque bassin, de telle sorte que l'on 
aura toujours de l'écorce prête à être soumise au traitement voulu et sans interruption dans 
le travail. Il faut faire un cardage spécial pour le filage de la filasse ainsi obtenue comme 
pour les frisons de soie. Il serait préférable de la filer avant de la blanchir. Cette soie est 
désignée sous le nom de soie nouvelle Hamidi. 


BOISSONS 
Système d’appareils à produire une bière pure ét inaltérable, par DENAMUR, 
rep. par Meura et Janssens à Lille. — (Br. 213968. — 5 juin 4891. — 27 septembre- 


3 octobre 1891.) 


Nouveau procédé et appareils de lessivage du houblon et préparation 
d’un extrait fin, par THEURER, r#j. par Chassevent. — (Br. 214022. — 9 juin 1891. — 
30 septembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation et appareil de lavage aussi étendu que pos- 
sible du houblon et en même temps production d'un extrait contenant les principes 
aromatiques des plus fins houblons et en particulier les principes amers qui sont impor- 
tants pour la conservation et le goût agréable de la bière. 

Description. — Le procédé consiste essentiellement à cuire sous pression la quantité de 
houblon nécessaire pour un brassin, en la mélangeant avec une partie du moût dans un 
réservoir hermétiquement fermé et en agitant en même temp; avec un agitateur ou batteur 
de telle manière que les petites feuilles du cône de houblon se séparent de la tige après 
quoi l’extrait ainsi obtenu est écoulé dans un vase réfrigérant tandis que le houblon restant 
dans le réservoir à extrait est traité avec une nouvelle quantité de moût, agité énergique- 
ment avec lui et ensuite écoulé dans les chaudières à brasser. De cette manière on obtient 
un extrait de houblon très fin et un rendement très-élevé On pourrait remplacer le moût 
par de l’eau. On peut encore exécuter le procédé en divisant le houblon en deux portions 
qu'on lessive séparément. Dans ce cas il vaut mieux laisser l'extrait dé la première portion 
dans le vase réfrigérant jusqu'à ce que l'extrait tiré de la seconde portion vienne s’y 
ajouter. 

L'appareil pour le lessivage du houblon se compose d'un réservoir avec ailes où bras 
agitateurs, les uns fixes et les autres rotatifs passant entre les premiers, puis d’un appareil 
de chauffe, d'un tamis et d’un appareil d'évacuation en combinaison avec un vase réfrigérant 
mis en communication avec l'espace en dessous du tamis à l’aide d'un tuyau, cette commu- 
nication pouvant être interceptée. 


Moyen nouveau de préparation des Colles à clarifier îies bières, par 


Freypier-DuBreuiz, à Cassel (Nord). — (Br. 214060. — 13 juin 1891. — 1°r octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé nouveau de préparation de colles à clarifier les bières con 
sistant à substituer aux acides actuellement employés, l’acide chlorhydrique. 


Actuellement on prépare les colles à clarifier les bières avec lés peaux et autres tissus 


de divers poissons en dissolvant la matière collagène qu'ils renferment au moyen de 
l'acide tartrique ou plus rarement de l'acide acétique. Les colles ainsi produites sont des- 
tinées à clarifier par le haut. Les colles à clarifier par le bas se préparent souvent au moyen 
de l'acide sulfurique. Le présent procédé consiste donc: à modifier ce mode dé préparation. 


Description. — Pour cela on emploie l'acide chlorhydrique au lieu de l'acide tartrique. 


La quantité d'acide chlorhydrique à prendre doit être égale à 20 fois le poids de la matière 
première. Pour supprimer l'acidité que donnerait cette colle à la bière clarifiée on sature 
après clarification l'acide par un bicarbonate de soude qui donne de l'acide carbonique et 
un peu de chlorure de sodium. ù 


VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE 


Composition d'une matière destinée à servir de nourriture artificielle r 
et de fertilisant au Moyashi ou cellules de fermentation et procédé 
pour produire le Moyashi, le Moto, le Koji et des liqueurs alcooli- 
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F ques (1), par TAKkAMIME, rep. par Blétry aîné. — (Br. 214033. — 13 avril 1891. — 1% oc- 
tobre 1891.) 


Objet du brevel. — Procédé de fabrication des cellules actives des ferments connus sous 
les noms de Moto et de Moyashi dans des conditions plus hygiéniques que par l'ancien 
procédé et en outre de conservation du produit pendant une longue période de temps et 
dans de meilleures conditions de salubrité que cela n'a été fait jusqu’à présent, et enfin 
d'obtention des liqueurs alcooliques fermentées contenant une plus grande quantité d’al- 
cool qu'on ne l’a fait jusqu'à ce jour et à une force quelconque comprise au-dessous de 
20 0/0. 

Description. — Dans la préparation du Moyashi par l’ancien procédé, le riz à demi 
nettoyé et traité à la vapeur était mélangé aux cendres d'un certain arbre avant d'y ajouter 
un ferment et de le soumettre à des opérations ultérieures. — Le but de l'addition des 
cendres était de suppléer à un manque d'éléments nécessaires à la nourriture du ferment, 
- mais la composition des cendres était variable (variant avec les différentes parties de l'arbre) 
et par conséquent influençant le développement du ferment. Le présent procédé qui à pour 
but de substituer à celui actuellement en usage une méthode plus rationnelle et plus 
rigoureuse, consiste à remplacer les cendres par un mélange de sels déterminés. Ce mé- 
lange se compose d’un sel ammoniacal à acide organique, par exemple l'acide tartrique, où 
de toute autre matière azotée, on pourrait prendre également le phosphate d'ammoniaque, 
d'un sel de potasse de préférence le sulfate, d’un sel magnésien, le sulfate aussi, d'un 
sel de chaux, le sulfate ou le phosphate, de phosphates ceux de potasse ou de chaux, d'un 
hydrate ou d'un carbonate alcalin de préférence ceux de potasse. Les proportions employées 
sont les suivantes environ : de 25 a 30 parties de potasse — 10 à 30 de chaux, 10 à 30 de 
magnésie, 50 à 70 d'acide phosphorique, 2 à 40 d'ammoniaque ou de substance azotée. Ce 
mélange est alcalinisé par de la potasse ou du carbonate de potasse;, la quantité à employer 
varie avec la céréale employée et pourra varier de 1, 2 à 3 0/0 du poids des grains. Les 
céréales à employer sontelles-mêmes quelconques. 

On pourra ou bien dissoudre les sels dans l'eau et les répandre sur les céréales soit 
- avant soit après leur passage à la vapeur, ces dernières pourront aussi être plongées direc- 
tement dans la solution saline de force voulue, ou bien, ces sels seront mélangés à des 
substances inertes telles que l’amidon grillé, etc., qui en augmenteront le volume et ils 
seront ensuite répandus uniformément sur les céréales ou autres substances analogues et 
y seront bien mélangés. Après que les céréales auront été imprégnées ou mêlées aux sels, 
on y ajoutera des spores de ferment, puis on complétera le procédé avec les précautions 
+ usuelles. Le Moyashi obtenu est ensuite séché par les méthodes ordinaires à une tempéra- 

ture inférieure à 15° en présence d'acide sulfurique ou de chlorure de calcium sec, puis on 
- Je tamise très finement pour séparer les grains de la matière verte qui constitue IS ere 
ment. On faitsécher de nouveau la substance ainsi séparée et on la renferme dans des \ases 
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grillé ou de sulfate de chaux calciné. 

Le Moto qui est la liqueur contenant des cellules de ferment actives et s'employant dans 
les procédés de fermentation alcoolique s'obtient à la manière ordinaire en la mélangeant 
* avec de l’eau et du riz passé à la vapeur ou à du Koji de riz dans des proportions déter- 
» minées. Le mélange est exposé à l'air en agitant à l’occasion pendant cinq à six jours, à la 
—…. température du mélange en le placant dans une cuve contenant de l’eau presque bouil- 

Jante (?) Pour préparer le koji, on broie et concasse le grain employé et on le soumet à 
—… l'action de la vapeur jusqu'à ce que la substance contenant l’amidon ait été gélatinée en 
— crevant les cellules d’amidon. On laisse refroidir la masse jusqu'à 30° environ, puis On Y 


— introduit la quantité voulue de Moyashi qu'on mélange intimement au grain. On place 
à. 


(1) Le Koji est une sorte de levain de riz que l'on fabrique et emploie surtout au Japon pour 
faire une sorte de bière de riz appelée Saké. Le Koji provient de l'action d’une mucédinée l'Euro- 
_ tium orizæ de Ahlburg sur l’amidon du riz cuit. Le Moyashi n’est que le champignon transformant 


le riz en Koji. | 
En somme le Koji est, comme le malt de brasserie, très riche en diastases qui serviront à transfor- 
mer l’amidon du riz en sucre et ce dernier fermentera sous l'influence de la levûre qui se dévelop- 
pera dans la préparation des liqueurs alcooliques. Il présente cette différence avec le malt, cest 
que, dans ce dernier, la diastase à pris naissance sous l'influence de la germination de l'orge tandis 
qe dans le Koji c'est un champignon qui produit cette diastase. Or peut rapprocher la préparation 
u Koji et du Saké de celle de la Chicha, liqueur très alcoolique que fabriquent les Indiens de 
l'Amérique du Sud (Voir Moniteur scientifique, 1. XII, page 7, 1882, sur la diastase du Koji, par le 
professeur Atkinson). N.d. R 


era 


— étanches à l'air, ou bien on la mélange de composés hygroscopiques telles que l’'amidon, 


\ 
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ensuite le mélange dans une chambre à une température de 20° à 40° ou mieux 30°. On 
règle la température sur le développement des cellules du koji qui dégage de la chaleur. 
Après 24 heures de séjour on étend la masse en couches minces, on laisse dans cet état 
jusqu'à ce que le développement d’une pellicule blanche se produise à la surface et à l'in 
térieur de la masse. On retire alors celle-ci et en la maintenant à une température ne dépas: 
sant pas 15° ©. pour empêcher le développement subséquent des cellules. 

Pour employer le koji comme ferment diastasique on peut le mélanger aux grains que 
l’on veut traiter et mis dans l’eau pendant 3 à 12 heures à une température de 20°, la pro 
portion d'eau étant en général égale à trois fois le poids de Ja masse employée. On agite 
mécaniquement pour faciliter l'action du ferment. Quand l'action est terminée, on sépare 
la matière liquide qui contient la diastase qui sera employée pour transtormer l’'amidon en 
sucre et les parties solides seront comme les autres grains employées à la fabrication des 
liqueurs alcooliques. 

Pour préparer le moto on mélange du koji et l’'amidon gélatinisé ou du koji, de l'amidon 
gélatinisé et des sucres ou enfin du koji, du malt, de l’amidon et des sucres. On ajoute 
2 parties en poids de kajià 3, # ou 5 parties des autres substances ; on moût et broie ce 
mélange pour obtenir une pâte homogène, puis on met dans une chambre à 25 ou 40. Le 
moto ainsi obtenu donne des liqueurs contenant 15 à 20 0/0 d'alcool. 

On peut appliquer le koji à la fermentation du malt; on aura soin alors de mélanger 
le koji et les matières fermentescibles en une fois ou par fractions de manière à maintenir 
les sucres en solution à une force convenable, et limiter la durée de la fermentation. La 
quantité de ferment à ajouter peut être de 5, 10, 15, ete., 0/0; on obtiendra des liqueurs 
titrant de 45 à 20 0/0 d'alcool au lieu de 5 à 6 0/0. — On peut préparer ainsi le rhum, le 
whiskey, le gin, la bière, l’ale, le porter, etc.; pour ces derniers, on étendra d'eau la 
liqueur produite, quant aux autres on les distillera pour diminuer le degré alcoolique. 


Nouveau procédé de stérilisation des moûts et des vins, par Mozrer-Fon- 
TAINE, à la Madeleine-lès-Lille (Nord). — (Br. 214080. — 16 juin 4891. — 2 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé fondé sur ce fait que les ferments non figurés’ albuminoïdes, 
diastases, pepsine, émulsine, etc., ne sont pas détruits lorsqu'on les soumet à une forte 
pression d'oxygène ou d'acide carbonique, tandis que les ferments proprements dits tels 
que les levûres et tous les microorganismes sont détruits par le même fait. 

Description — Pour appliquer ce procédé on prépare le moût à la manière ordinaire: 
mais avant d'y ajouter la levûüre-mère on le soumet en vase clos à une pression d'air ou 
d'acide carbonique généralement supérieure à 10 kilogr. qu'on injecte dans le liquide. On 
stérilise ainsi et on oxygène le moût en y injectant de l'air. Le reste du travail a lieu comme 
d'habitude. 

Pour la fabrication de l'alcool par les cuiseurs sous pression il suffit de stériliser par le 
même moyen le malt sec ou vert avant ou après qu'il a été broyé, mais il faut préalablement 
opérer sur le lait de malt. On saccharifie ensuite. Ce procédé rend possible la méthode 
consistant à saccharifier et à faire fermenter en même temps en ajoutant à l'empois d'ami- 
don refroidi à 20° ou 25° le malt ou lait de malt stérilisé par ce procédé en même temps 
que la levûre. 

Pour les vins ce procédé permet d'arrêter la fermentation à un moment quelconque et 
de conserver le sucre dans les vins en empêchant les fermentations secondaires qui don- 
nent des alcools supérieurs. Pour avoir des vins mousseux on fait fermenter en vase clos; 
au moment où la mousse et le sucre sont en quantité que l’on désire, l'acide carbonique 
qui se dégage fait pression et tue le ferment. 

On peut augmenter la pression de l'acide carbonique en injectant de l'air comprimé. 
Pour empêcher la dissolution de l'air dans le vin, on interpose entre le vin et l'atmosphère 
un diaphragme flotteur joignant le mieux possible les parois du récipient. 


| 
| 
| 
| 
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CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE 


Nouveau procédé mécanique d’extraction des graisses des eaux de la- 
vage des laines ou eaux ménagères, par la « Socréré Acrren Morre gr Cie» à 
Roubaix. — (Br. 214058. — 12 juin 1891. — 1°" octobre 1891.) | 


Objet du brevet. — Procédé d'extraction des graisses des eaux dé lavage des laines où 
eaux ménageres ou industrielles au moyen d’une agitation mécanique ou simple chute sans 
intervention d'acides. 
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Description. — Les appareils qui produisent cette agitation sont ou des palettes, ou des 

— pulvérisateurs, ou des battoirs, ou enfin des dispositions mécaniques quelconques. Un mi. 
nimum de 50 0/0 de graisses peuvent être ensuite traitées à l'acide par les moyens ordi- 


…naires pour en obtenir le reste des matières grasses. 

— Procédés et appareils perfectionnés pour extraire l’huile ou la graisse 
…—. des matières granulées où pulvérulentes, par la « CompaGnrE Lever BRoTHERS 
Limirep », rep. par Chassevent. —- (Br. 214074. — 11 juin 1891. — 2 octobre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé d'extraction de l'huile de la farine ou autres matières con- 
…sistant à traiter ces substances par un dissolvant dans une série d'appareils appro- 


priés. 
Description. — 1° Onfait passer méthodiquement le dissolvant employé dans une série 

- de récipients d’extractions profonds contenant la substance à épuiser puis on le soumet 
à la distillation. 
L Puis la matière solide épuisée passe avec le dissolvant qui l’imprègne dans des réci- 
pients de Séparation, où elle peut être soumise à l’action de la chaleur dans le vide et à 
l'agitation ; 
*: 2° L'appareil pour extraire l'huile se compose d’extracteurs actionnés en série ou autre- 
ment. La farine est amenée mélangée au dissolvant au moyen d'un dispositif spécial dans 
- des extracteurs indépendants et autres de manière qu'un récipient haut et étroit ou son 
—_cquivalent puisse être employé pour l'extraction et qu'un récipient ayant une surface de 
chauffe ou son équivalent ef muni d'un mécanisme d’agitation puisse servir à la séparation 
du dissolvant et de la matière qu'il imprègne. Les récipients profonds d'extraction sont 
- munis d’un dispositif à soupape ainsi que d'un tuyau de sortie pour le dissolvant et l’ex- 
… traction de l'air. Un gril articulé sert à remplir les récipients sans difficultés par suite de 
Papplication d'un aspirateur pour extraire l'air. La matière solide ne peut sortir ni boucher 
« lorifice tout en ne pouvant pas sortir avec le dissolvant. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC, VERNIS 


_ Nouveaux systèmes, appareils, organes, procédés, moyens et modes de 
“ tabrication économique de {a paraffoléïne (Vaseline pure), par CoQuanrD, 
rue Nollet, 45, Paris, — (Br. 213846. — 2 juin 1891. — 24 septembre 1891.) 


—…._ Objets du brevet. — 1° Procédé ct appareils pour la purification de la vaseline et la produc- 
“tion de la vaseline brute, par dosage (?) combinaison (?), et désinfection des matières pre- 
… mières : {o Par cuisson dans le vide partiel ; 2° par chauffage intérieur de ces mêmes ma- 
…lières, pac barbottage de la vapeur d’eau surchauffée ou des gaz chauds ou par chauffage des- 
“lites matières au moyen d'un matelas de matières fluides ou solides en circulant entre ces 
— matelas, maintenus dans une double enveloppe et chauffés extérieurement; 3° par extraction, 
“ par chauffage, évaporation et condensation dans le vide partiel des hydrocarbures étrangers 
à la vaseline ; 

—._ 2. — Purification et décoloration de la vaseline brute par chauffage de ladite vaseline 
“ par lès mêmes moyens que ci-dessus ; 2 par distillation par divers procédés principalement 
«dans le vide; 3° condensation de la vapeur également dans le vide; 4° emmagasinement 
“également dans le vide; 5° la destruction du faible reste de matière colorant de la vaseline 
— purifiée par un lessivage méthodique dans le vide à travers une solution alcaline (soude) 
contenue dans un groupe d'appareils conjugués fonctionnant successivement et alternative- 
- ment ; 6° filtration méthodique dans le vide à travers du noir animal; 7° révivification de 
“la solution alcaline par les procédés ordinaires et révivification du noir animal épuisé, dans 
des appareils spéciaux : 4° au moyen d'un courant de vapeur d'eau surchauffé à 3750-4500, 
La vaseline restant est entrainée et condensée avec l’eau ; 2° ou bien «u moyen du gaz car- 
«— honique chauffé à la même température desséchant le noir et entrainant le reste de la va- 
— seline. Le gaz est déshydrocarburé par son passage au travers d'un tube de fer chauffé ou 
| rouge. 

*: 

“ Composition perfectionnée à base de colle, par Burzer, à Chicago, rep. par 
-  Matray frères. — (Br. 213922. — 5 juin 1891. — 25 septembre 1891.) 


Objet du brevet. — Colle à base de colle ordinaire, de soufre et de gypse crû mélangés 
_ ensemble. 
Description. — Dans un récipient contenant de l’eau chaude on ajoute du soufre de ma- 
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nière à obtenir une masse en consistance de mélasse ou de sirop. Dans un autre récipient 
contenant du plâtre crû on ajoute de l’eau chaude ou froide en quantité suffisante pour que 
la masse ait une consistance épaisse. Enfin dans un troisième récipient est la colle en disso= 
Jution. La quantité de soufre peut varier de 1 à 5 parties en poids pour 400 de colle, suivant 
que l’on veut obtenir une colle capable de durcir plus ou moins. La proportion de plâtre 
peut aussi varier de 20 à 50 parties pour 100 de colle. Les meilleures proportions sont :. 
100 parties de colle, 47 parties de plâtre et 3 de soufre, On mélange très intimement les trois 
produits ensemble ; on peut maintenir le produit de deux ou trois heures à la chaleur, en 


remuant sans faire bouillir. 
On retire ensuite la masse du récipient et on l’emploie comme la colle ordinaire. 


Composition artificielle du caoutchoue et de la gutta, désignée sous le 
nom de Guttaline, par WoRs ET ZWIERZCHOWSKI, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 
213929. — 5 juin 1891. — 25 septembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un produit destiné à remplacer le caoutchouc 
ou la gutta; ce produit dans certaines applications est même supérieur aux caoutchoucs les 
plus renommés, comme, par exemple, dans son emploi, comme matière isolante. Ce nou-" 
veau caoutchouc appelé Guttaline, s'obtient de la façon suivante: | 

Description. — À une quantité quelconque de gomme Manille, délayée dans de la ben-M 
zine, on ajoute 5 °/, de bitume d'Auvergne également délayé de la même facon. On triture 
ensemble ces deux produits par des moyens mécaniques ou à la main. En additionnant den 
5 °/, d'huile de résine et en mettant un intervalle de quarante-huit heures à quatre-vingt- 
seize heures entre chaque manutention, on obtient un produit ayant toute la souplesse, Ian 
malléabilité, l’élasticité, la solidité et la durée des meilleurs caoutchoucs. Si le produit ainsi 
préparé a uné très grande fluidité, il est facile de remédier à cet inconvénient par l'addition 
de 40/, de soufre dissous au moyen du sulfure de carbone. On peut ajouter à la mixture 
3 0°/, de caoutchouc pour avoir un composé irréprochable pour certaines applications. Las 
vulcanisation de ce produit se fait par les procédés connus. 4 


Fabrication et application d’un produit industriel nouveau, substitut de“ 
la gutta-percha, du caoutchouc, des tissus huileux et transparents ap: 
plicable également à divers usages.— Certificat d’addition pris le 45 novembre 
4890, par Curisty ‘ET La Socréré Gourprar. FRÈRES, rep. par Armengaud jeune. —« 
(Br. 209536.— 27 mai 1891. — 22 septembre 1891.) 


Objet du brevet. — Produit susceptible de remplacer la gutta-percha, le caoutchouc, le 
cuir, lestissus huilés et imperméables comme produits destinés aux pratiques chirurgicales; 
pansements, occlusions, couvertures, etc. S 

Description. — Pour préparer ce produit on prend une substance fibreuse telle que du pa=M 
pier non collé, des matières feutrées, ou un tissu à æxéseau très large. On satine ces subs=« 
tances fibreuses avec une composition glutineuse obtenue dè la facon suivante : On dissout 
de la colle animale de préférence à tout autre produit similaire dans de l’eau; on ajoute dem 
la glycérine, soit 1/4 du poids de la colle, puis on fait d’autre part une solution d'un se 
chromé, soit du bichromate de potasse en solution à 3 à 10 ”/, du poids de la colle, puis on« 
verse de l’'ammoniaque jusqu'à neutralisation ou légère alcalinité du produit. On mélange les 
deux solutions de colle et de sel de chrome. Pour obtenir un produit incolore on ajoute dun 
sulfite d'’ammonium à raison de 10 à 45 °/, et on chauffe à 70 degrés. On imprègne ensuitem 
de cette matière glutineuse la substance fibreuse que l’on veut rendre imperméable et, on 
sèche à la lumière du jour. 4 


Nouveau vernis dit «Vernis universel », par CaLor, rep. par la Société interna- 
tionale des Inventions modernes.— (Br.214081). — 12 juin 1894. — 2 octobre 189.) 


Objet du brevet. — Vernis pouvant être employé comme vernis noir, vernis blanc ou vers 
nis de couleur. 4 

Description. — Ce vernis se compose ainsi qu'il suit : alcool à 90 degrés, gomme laque, 
bénjoin tolu, térébenthine sèche, sandaraque, camphre. Pour le vernis noir on ajoute du 
bleu de Prusse et une matière colorante noire; pour le vernis blanc on n'ajoute aucune mas 
tière colorante; mais on emploie de la gomme laque blanche au lieu de gomme laque blonde 
qui entre dans la composition du vernis noir ou du vetnis de couleur. Le texte du breveln 
n'indique aucune proportion des substances employées. 1 
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- PAPETERIE. — PATES ET MACHINES 


Papier-filtre dit incassable, par IMBERT ET CHARBONNEL, chez Briand, boulevard des 
Italiens, 4, Paris. — (Br. 213838. — 9 juin 1891. — 24 septembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication de papier-filtre incassable de matières diverses 
et obtenu sans chlore ni acide avec des chiffons de coton, de laine et de fils mélangés dans 
certaines proportions. 

Description. — Pour obtenir ledit papier-filtre incassable on prend coton moitié du poids 
total, laine 2 cinquièmés, fil 4 cinquième et quelques filaments de chanvre pour consolider 


la pâte. 


Machine à border mécaniquement le papier de deuil. par MERLIN, à Coublevie 
(Isère). — (Br. 213882. — 6 juin 1891. — 20-26 septembre 1894.) 


CUIRS ET PEAUX, TANNERIE, MÉGISSERIE, CORROIERIE 


- Procédé de secretage sans mercure et sans acide nitrique des poils desii- 


nés à 1a fabrication des tissus de feutre et en particulier des chapeaux 
de feutre. — Certificat d'addition au brevet pris le 41 avril 1891, par COURTONNE, repr. 
par Thirion. — (Br.212706. — 25 juin 1891. — 28 septembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé s'étendant à l'emploi de chlorures quelconques mis en usage 
tout préparés, ou de substances susceptibles de donner naissance à un chlorure soit pendant 


- la préparation de la liqueur secrétante, soit pendant l'opération même du secrétage, soit 


pendant la dessication des peaux secrétées qui se fait à l'air libre, à l'étuve ou autrement. 
Description. — Les mélanges employés seront faits, par exemple, de la manière suivante : 
Acide chlorhydrique et un permanganate; acide chlorhydrique et un nitrate, etc. En outre, 


- dans le but de donner aux poils secrétés la couleur usuelle du commerce, on emploiera 
- des mélanges analogues au suivant : Nitrate de soude, 100 grammes, acide chlorhydrique, 
» 200 grammes, pour un litre de liqueur. 


be < 


Voir à propos de ce brevet, le Monil. scientifique, novembre 1891, p. 1241, et février 1892, 
p. 60. 


MÉTALLURGIE. — FER ET ACIER 


- Procédés et moyens pour produire des plaques de blindage, par CLARK 


(les sieurs), rep. par Levesque. — (Br. 213796. — 30 mai 4891. — 20-26 septembre 1891.) 


- Perfectionnements dans la fabrication des plaques de blindage « com- 


pound », par LAuBerts, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 213962. — 6 juin 4891. — 
21 septembre. — 3 octobre 1891.) 


Modification au travail dans les fours à cuve, par REULAUX, rep. par Brandon 


et fils. — (Br. 214051. — 10 juin 4891. — 27 septembre. — 3 octobre 4891.) 


_ Désulfuration de la fonte seule ou d'un mélange de fonte et de riblons 


acier ou fonte, avec riblons acier ou fonte, avec riblons fer ou fonte 
sur sole basique, sole neutre ou toute autre sole pour la production 
d’acier ou autre métal, par la COMPAGNIE DES HauTs-FouRNEAUx, FORGES ET ACIÉRIES 
DE LA MARINE ET DES CHEMINS DE FER, » — (Br. 214065. — 11 juin 1891. — 2 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de désulfuration de la fonte ou d'un mélange de fonte et de 
riblons d'acier ou fonte avec des riblons acier ou fonte, consistant à réaliser sur sole d'un 


our à acier, la désulfuration des matières employées pour le bain, résultat qui n'a pas en- 


“core été obtenu pour la fabrication de l'acier sur sole, 


Description.— Pour désulfurer, il est nécessaire au moment de la fusion de la fonte ou des 
matières constituant le bain, ou après fusion, de les mettre en contact avec du laitier fondu 
et de composition convenable pour l'absorption du soufre. On arrive à ce résultat en recher- 
chant un laitier aussi fusible que possible et en mettant les matières au moment du charge- 
ment à un état de mélange et de grosseurs convenables. Il faut, d'autre part, que cette com- 
Position réponde dans son ensemble en vue de l'absorption du soufre à des teneurs 
déterminées, soit : silice, 10 à 15 °/, au maximum, pour les bases alcalines ou terreuses, 
45 à 60 °/o, pour oxydes divers métalliques, 3 à 8 °/,. La désulfuration sera actionnée par 
la manganèse ou tout autre métal ayant une affinité propre pour le soufre. La teneur en 
soufre des matières à épurer peut être quelconque, du moment que la quantité de laitier 


— 
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employée est proportionnelle à celle du soufre à enlever. Le poids du laitier à fournir peut 
atteindre 20 à 30 °/, du poids de la fonte. La désulfuration est en général terminée quand 
le bain est entièrement fondu. On peut décrasser ensuite et former un nouveau laitier pour 
l'achèvement de l'opération, surtout, s’il est nécessaire de soumettre les matières fondues à 
un travail de déphosphoration. 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX AUTRES QUE LE FER 


Nouveau procédé de traitemeut, par voie humide, des minerais de 
nickel, par Srrar, rep. par Fayollet. — (28 mai 1891. — 21 septembre 1891). 


Objet du brevet. — Procédé de traitement par voie humide, pouvant s'appliquer à tous 
les minerais de nickel, mais de préférence aux pyrites cuivreuses, ferrifères et nickel= 
lifères, ces pyrites contenant habituellement du fer, ou du sulfure de cuivre, du nickel, du 
quartz, de l'arsenic, du plomb, et un peu d'argent. 

Description. -- On broie d'abord le minerai et on le grille de manière à ce qu'il ne 
retienne que 2 à 3 0/0 de soufre, l'arsenic se volatilise et les métaux sont oxydés. En règlant 
convenablement le grillage, on ne rend pas l’oxyde de nickel insoluble, par contre, le fer 

se transformera en sesquioxyde insoluble. On verse sur ces oxydes mélangés et placés sur 
une bâche, de l'acide nitrique et de l'acide sulfurique, dans les proportions indiquées par la 
formule suivante : 


3M 2 3 SOS HO - AzOÿ HO — 3 MO S0* + 4 HO —- Az0? 


On commence à froid, puis vers la fin de la réaction on chauffe, et l’on a du sulfate de” 
cuivre de nickelet de fer. La silice et le plomb restent insolubles. Les liqueurs sont amenées 
dans un récipient, on les soumet à l’action d’un barbotage à vapeur, puis on ajoute juste las 
quantité de carbonate de chaux indiquée par l'équation suivante : 


_ 


Fe? 05 3 S03 + 3 Ca G0® :=3 Ca SOL Fe? 0 "3 CO: ; 


Les liqueurs décantées sont traitées par une nouvelle quantité de carbonate calcaire à 
l’ébullition. La chaux est précipitée et il reste du sulfate de nickel ; quant au cuivre on 1e 
sépare au moyen de l'ammoniaque qui le dissout, puis on évapore ; l'ammoniaque se volati= 
lise et ce qui se sépare est réduit par le charbon. Le sulfate de nickel est desséché puis chauffé 
pour le décomposer en acide sulfurique et acide sulfureux que l’on emploie pour faire de 
l'acide sulfurique ; quand à l’oxyde résultant on le mélange avec de la farine suivant la 
méthode ordinaire et on le réduit au creuset. On peut encore traiter le sulfate de nickel par 
la chaux et traiter par l’ammoniaque. Les produits azotés sont transformés en acide hypo=s 
azotique qui au contact de l'air donne de l'acide nitrique ; on ne perd aïnsi au plus que” 

5 0/0 de l'acide nitrique mis en jeu. | 


Perfectionnements dans l’électrolyse du chlorure d'aluminium, par FAURE, 
rep. par Casalonga. — (Br. 213979. — 8 juin 18914. — 30 septembre 189). 


Objet du brevet. — Perfectionnements apportés surtout dans les appareils employés dans | 
l’électrolyse du chlorure d'aluminium. 

Description. — Ces perfectionnements consistent : 4° dans l’emploi d’un cylindre fournis 
sant automatiquement le chlorure d'aluminium quand le niveau baisse et ques le chlorures 
est décomposé; 


2° En une chambre cloisonnée qui a pour but d'empêcher l'arrivée du chlore dans Ja 
chambre ou se trouve le chlorure 


3° En une chambre de dépôt dans laquelle se condense et se rassemble le chlorure 
d'aluminium entrainé par le chlore. 


Le Propriétaire-Gérant : Dr G. QUESNEVILLE & 
ARMOR Mr 2 1 NES 


Saint-Quentin, — Imprimerie J, Moureau et Fils. 


-Procédé pour obtenir les <Cristaux de soude en petits cristaux, 
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Analysés par M. Genper. 


ACIDES — BASES — SELS 


Procédé pour obtenir les permanganates en masses boreuses, par 
H. Parkinson, à Stretford (Angleterre). — (Br. P, 5245. — 11 juin 1891, — 21 décembre 
1891.) 


Voir le brevet francais du même auteur, Monit. Scient., 1891, p. 86. 

Procédé pour extraire l’oxygêne de Pair atmosphéäérique, par H. Par- 
KINSON, à Stretford (Angleterre). — (Br. P, 5246, — 11 juin 1891. — 4 janvier 1892.) 
Voir le brevet francais du même auteur, Honit. Scient., mars 1892, p. 85. 

Procédé de préparation d'aluminates alcalins, par Emi Frkiscuer, à Berlin, 
— (Br. F, 5323. — 25 mars 1891. — 24 décembre 1891.) 

Voir le brevet français du même auteur, Monil. Scient., 1891, prA2si 


par 
ApoLr Kinp, à Milan. — (Br. K, 8696. — 11 mai 1891. — 18 janvier 1892.) 


: Voir Monit. Scient., janvier 1892, p. 55. 


Procédé de préparation du chlorure d'aluminium, par C. À. Faure, à Paris, 


(Br. F, 5230. — 18 février 1891. — 1°" février 1892.) 
Voir le brevet français du même auteur, Monit. £cient., 1892, p. 96. 


SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES ET LEUR 
CONSERVATION 


Prorédé pour préparer l’acide Janugique au moyen des subztancezs ren- 


fermant. de Ia Kkératine, par (le nom de l'auteur à été omis par le copiste). — 
(Br. M, 8036. — 20 avril 1891. — 14 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide lanugique au moyen des substances 


contenant de la kératine, tels que les cornes, les sabots, les ongles, griffes, plumes, consis- 


tant : 

4° À chauffer ces corps convenablement divisés avec de l'eau de baryle, jusqu'à ce que 
la substance cornée soit entrée en dissolution; on doit éviter d'employer un grand excès de 
baryte. 

Pour isoler l'acide lanugique formé, on peut : 

a) Insolubiliser l'excès éventuel de baryte sous forme de carbonate par un courant de 
gaz carbonique, préparer par double décomposition avec l'acétate de plomb un sel plom- 
bique insoluble que l’on met en suspension dans l’eau et d'où l'on place l'acide lanugique 
par l'hydrogène sulfuré. 

b) Ajouter à la liqueur une quantité d’acide sulfurique suffisante pour fixer Ja totalité de 
la baryte, filtrer, évaporer à siccité. | 

2° A traiter ces substances par une lessive de soude ou de potasse eaustiques, employées 


sans excès ; faire bouillir pendant 1 à 2 heures jusqu'à ce que la substance cornée soit 


dissoute, précipiter par double décomposition par un sel de plomb insoluble que l’on traite 
suivant le $ {-a ci-dessus. 


Description. — On chauffe pendant 1 à 2 heures à l'ébullition, ou bien en vase clos à plus 
de 100° C : 
CONTE” TAPER. A NA Ten PENSE 10 kilogr. 
Hydrate des baryies ir JE x A RE 10  — 
Fate taf rot cette HO dAITTERE 100 litres, 


Pout isoler l'acide lanugique on opère suivant les indications ci-dessus $ 4 (a et b). On 


7 
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peut aussi traiter par le sel de Glauber par exemple et évaporer à sec pour conserver l'acide 
lanugique sous forme de sel sodique. 

En remplaçant dans la charge ci-dessus les 10 kilogr. de baryle par 2 kiiogr. de soude 
caustique, on obtient la même transformalion; on neutralise la soude au moyen d'acide 
acétique, précipite le sel plombique et opère ensuite comme il a été expliqué déjà. 

L'acide lanugique est employé dans la teinture et l'impression. 


Procédé de préparation des deux éthers monométhyliques isomériquens 
de l’aldéhyde protocatéchique (vanilline et îisovanilline), par le D° 
Benrram, à Leipzig. — (Br. B, 11009, — 18 août 1890 (?) — 18 janvier 4892.) 


Voir le brevet français du même auteur, Monit. Scient.;; 1891, p.781 the 


Procédé de préparation de In vanilline au moyen de l’acide vanilloyle- 
carbonique et moyen pour séparer ces deux composés, par HAARMANN ET 
Rener, à Holzminden-sur-Weser, — (Br. H, 41501. — 19 septembre 4891. — 28 janvier 
1892.) | Le 
Objet du brevet. — 1° Procédé pour préparer la vanilline au moyen de l'acide vanilloyle- 

carbonique ou d’un mélange de vanilline avec ledit acide telqu'on l'oblient par l'oxydation 

de l'acéteugénol ou de l'iso-acéteugénol consistant à chauffer le mélange à une température 


supérieure au point de fusion de l'acide vanilloylècarbonique ; 


20 Procédé pour séparer la vanilline d'avec l'acide vanilloylecarbonique formé en même 


temps qu’elle par oxydation de l'acéteugénol ou de l’iso-acéteugénol, consistant : 
a) À agiter la solution éthérée du mélange avec de l'eau contenant un bicarbonate 
alcalin en dissolution ou un carbonale alcalino-terreux, notamment le carbonate de ma- 


gnésie en suspension; | 
b) A provoquer la précipitation fractionnée, par des additions successives d'alcool, des 


combinaisons bisulfitiques de la vanilline et de l'acide vanilloylecarbonique en solution 


dans l’eau. 
L'acide vanilloylecarbonique, isolé par 1 


vanilline suivant le procédé décrit au $ 1. 
Description. — Lorsqu'on agile une solution éthérée d'acide vanilloylecarbonique avec une 


solution aqueuse d'un bicarbonate alcalin, ou avec de l’eau contenant en suspension un 
carbonate alcalino-terreux, l'acide passe, à l'état de sel, dans la solution aqueuse. Dans les 
mêmes conditions, la vanilline reste inaltérée et en totalité das l'éther. ' 

Si l’on ajoute de l'alcool, à une solution aqueuse concentrée des combinaisons bisulfili- 
ques mélangées de la vanilline et de l'acide vanilloylecarbonique, cette dernière se sépare 
d. On peut en extraire l'acide vanilloylecarbonique ‘à l'état pur en acidulant, répre- 
nant par l'éther, et faisant cristalliser dans la benzine. 11 $e sépare de beaux prismes inco- 
lores, contenant de la benzine de cristallisation qu'ils perdent, à l'air, en.s’effritant. L'acide 
vanilloylecarbonique fond à 153-134. Il est assez soluble dans l’eau qu'il colore en jaune, 
bien soluble aussi dans l'alcool, l'éther, la benzine, le chloroforme, peu soluble dans léther 
‘de pétrole. Etant du type des acides a-kétoniques, il résiste assez bien à l'eau, aux alcalis et 
aux acides; mais, chauffé à une température peu supérieure à son point de fusion, il se 
scinde nettement en acide carbonique et vanilline. : 


‘un ou l’autre de ces moyens est transformé en 


d’abor 


SUCRE 


Procédé pour raffiner le sucre brut et les sous-produits, lumps, bâtardes, 
etc. ainsi que les masses cuites, par le D'U. Parrow, à Berlin. — (Br. P, 5323. 


— 29 juillet 1891. — 14 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — L'inventeur emploie un cylindre fermé aux deux extrémités. Suivant 
l'axe du cylindre se meut un arbre avec vis hélicoïdale (vis d'Archimède) dont les parois 
sont formées par une tôle percée de nombreux trous très fins, À l’une des extrémités de 
l'appareil est fixé un entonnoir qui reçoit le sucre à purifier, lequel est entrainé par la vis 
et arrive à l’autre extrémité du cylindre où. il est repris par un élévateur. Près de cette 
extrémité de sortie débouche dans le cylindre un tuyau, par où pénètre dans l'appareil la 
liqueur purifiante (sirop de sucre pur) qui circule en sens inyerse. de x 

L'appareil étant chargé de sirop pur, on met la vis en mouvement et fait arriver la masse 
à purifier. Lorsque le sucre se présente à la sortie, on:règle l'arrivée du sirop et l'opération 
marche d’une façon continue. La masse cuite ou le sucre brut se raffinent au contact du sirop 


| 
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de plus en plus pur; celui-ci se char 
lasse pauvre. 


Descriplion. — La description comporte les plans et dessins de l'appareil, que nous ne 
pouvons reproduire ici. Il s'agit en somme simplement d’un dispositif nouyeau (?) pour le 
raffinage par déplacement des sucres bruts ou des masses cuites. 


ge des impuretés et ressort de l'appareil à l'état de mé- 


Procédé pour obtenir un sucre de consommation en partaut du sucre brut, 
au moyen d’essoreuses, par une opération continue, par la Société « Drosr 
ET SGaucz », à Breslau. — (Br. D, 4365. — 31 juillet 1891. — 14 décembre 1891) 


Objet du brevet. — Procédé à marche continue, pour l'obtention de sucre de consomma- 
tion, à l’aide d’essoreuses, caractérisé par la succession des opérations suivantes : 
.… 4) Essorage à chaud de la masse cuite séparant aussi complètement que possible le sirop 
de cuite (sirop vert ?} de manière à ne pas souiller le sirop plus pur employé ensuite comme 
couverte; 


_- b) Le sucre essoré est couvert avec un sirop de sucre brut ayant environ 1,323 de poids 
spécifique (66-68°Bé). — Par un nouvel essorage on obtient un sucre cristal de 99.2 à 99.80 
de polarisation ; 


. €). Gontinuation de l'essorage avec jet de vapeur pour amener le degré polarimétrique à 
100 en même temps que l’on sèche le sucre de consommation ainsi obtenu ; 


d) Les sirops sortant du centrifuge dans les opérations B et C sont envoyés au triple 
effet et concentrés avec les jus. 


. 


Frocédé pour Ia préparation du sucre interverti. — Addition au brévet no 57368 
© (Monit. Scient., juin 1890, p. 647), par le Dr A. Woue et le Dr G. Kozznerr, à Berlin. — 
(Br. W, 7070. —. 4 septembre 1891. — 31 décembre 1891.) 


“Objets du brevet: — Dans l'application du procédé breveté sous le n° 37368 : 
4° Traitement des jus sucrés ou des sirops à plus de 60 0/0 de sucre par de l'air ou de 
l'air et de la vapeur d'eau pour en éliminer les acides organiques volatils ; 

2° Neutralisation des solutions concentrées, après inversion, au moyen de solutions de 
saccharate de calcium au lieu de carbonate. 

Description. — Les sirops concentrés et chauds sont traités par un courant d'air froid ou 
par un jet de vapeur d'eau mélangée d'air chaud. Les acides volatils se trouvent entraînés 
de la sorte sans concentration nouvelle de la liqueur et d'autant plus vite et-plus complète 
ment que la température est plus élevée, le courant d'air ou de vapeur plus énergique, le 
sirop plus concentré. Toutefois la concentration et la température ne peuvent pas étre 
impunément poussées au delà de certaines limites sans qu’il y ait à redouter une caraméli- 
sation partielle qui déprécierait le produit. Pour cette raison, il est important de ne pas 
dépasser 850 Brix et 110° de température, | 

D'un autre côté il faut observer que la volatilisation des acides organiques employés pour 
provoquer l'inversion, très abondante au début du barbottage, se ralentit vers la fin de 
l'opération, alors que le caramel pourrait commencer à se former. 

Pour tous ces motifs nous opérons de la manière suivante : le sucre brut est mouillé avec 
10-15 0/0 d’eau et la quantité nécessaire d'acide volatil. La température, le jet de vapeur et 
d'air sont réglés de telle sorte que lorsque l'inversion est complète, et l'acide volatil éliminé 
en presque totalité, la concentration du sirop soit précisément celle sous laquelle il doit 
être conservé et employé commercialement, c'est-à-dire 15 à 80° Brix. 4 

L'opération se fait en vase ouvert, à double enveloppe pour circulation de vapeur ef muni 
d'un serpentin de fond, par où arrive le jet d'air et de vapeur. 

Pour neutraliser le sirop de sucre inverti, nous y ajoutons une quantité de solution de 
saccharate de calcium calculée d’après l'acidité que conserve encore le sirop. Le précipité 
formé est séparé à chaud par le filtre. 

Notre solution, à 5 0/0 de calcium environ, est obtenue en saturant avec de la chaux À 
froid, une solution à 20 0/0 de sucre. 


Procédé pour reconnaître la présence du sucre dans l'eau de condensa- 
sation des fabriques de sucre employée à l'alimentation des chau- 


| dières, par B. Scuwarrzxoprr, à Berlin. — (Br. Sch. 7389. — 3 juillet 1891. — 7 jan- 
vier 1892.) . 


Objet du brevet. — Procédé pour reconnaitre la présence du sucre dans l'eau de conden- 
sation des fabriques de sucre consistant à filtrer un échantillon de cette eau pour en séparer 


La 
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les corps organiques ou inorganiques en suspension, à évaporer le liquide filtré dans une 
capsule de platine que l’on porte ensuite soit sur une petite flamme de gaz ou d'alcool, soit 
dans une étuve on tout autrement, à une température de 200° environ ; dans ces conditions 
la présence du sucre est décelée par la formation d’un anneau ou d’une petite tache de 


caramel. 
ALCOOL 


Procédé pour obtenir une fermentation alcoolique pure et pour conserver 
lés résidus de distillerie au moyen du sulfure de carbone, par ADALBERTO 
Béca Goerwer, à Lisbonne. — (Br. G, 6975. — 22 août 1891. — 21 décembre 1891). 


Objet du brevet. — Procédé pour obtenir une fermentation alcoolique pure des moûts 
saccharifiés et pour assurer la conservation des résidus consistant à empêcher les fermenta- 
tions accessoires du moût e! des résidus au moyen du sulfure de carbone. 

Description. — Pour 10 hectolitres de moût, on ajoute, suivant les conditions climaté- 
riques ou autres de 1 à 2 grammes de sulfure de carbone. Cet antiseptique est ajouté au 
moût refroidi à 24-30° Réaumur, soit au moment de l’ensemencement de la levure, soit au 
cours de la fermentation. La dose utile devra être déterminée dans chaque fabrique ; elle 
dépend en effet de la qualité de l’eau, du climat, des substances employées à la sacchari- 
fication, etc. 

Le même antiseptique peut rendre de précieux services pour la conservation des résidus 
de distillerie, drèches, lies, etc., employés pour la nourriture du bétail. On évite ainsi les 
maladies qui se développent souvent chez les animaux qui font usage de drèches ou résidus 


avariés. 


PF rocédé pour blanchir et rendre inodores les moûts ou les matières pre- 
mières des fabriques de levûres de bière ou de 3/6, par le Dr G,. FRANKE 
à Berlin, et 0. E. Nycanor, à Hambourg-Eilbeck. — (Br. F, 5531. — 22.juillet 1894. — 
21 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé pour blanchir et rendre inodores les jus et matières premières 
ervant à la fabrication de la levüre et des alcools d'industrie consistant à traiter ces liqueurs 
par de l'ozone ou de l’air ozonisé. 
= Description. — On emploie l'électricité comme générateur d'ozone. On connait l'extrême 
activité de cet agent pour blanchir et désinfecter toutes substances organiques. 

L'ozoné peut servir aussi à enlever l'excès de gaz sulfureux dans les moûts provenant de 
substances blanchies au moyen de cet acide, dont la présence peut enrayer ou ralentir la 
fermentation (textuel). . 

On peut ainsi fermenter des moûts préparés avec des matières premières riches en azote 
ou très colorées, telles que les extraits de malt. les tourteaux de lin, d’arachides ou autres, 
ävec des mélasses ou des jus de betteraves qui, en raison de leur forte coloration où des 
produits odorants engendrés par la fermentation, ne peuvent pas être employés tels quels à 
{a préparation de la levûre où des alcools d'industrie. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES 


= 


Procédé pour Ia fabrication de poudres à tirer ou d’explosifs à buses « 
de mélame ou sulfure de phalène dérivés du rhodammonium, par 
Frigor. C. Gaëns, à Ahrensberg (Holstein). — (Br. G, 6922. — 4°" septembre 1891 — 
24 décembre 1891.) 

Objet du brevct. — Procédé de fabrication de poudres à tirer ou de poudres explosives à 
base des substances obtenues en fondant le rhodammonium (mélame C''H9AZ!! ou sulfure 
de phalène C''H!?Az7S). | 

Description. — En fondant le rhodammonium et le soumettant à l’action soutenue d'une 
température de 270° environ, il. se dégage divers produits volatils sulfurés et 1l reste une 
masse solide, jaunâtre, constituée principalement par un composé CUHI°AZES, sulfure de 
phalène. — Si l'on chauffe jusque vers 300°C, ce composé perd tout son soufre et il reste le 
mélame Ct'H9Azi!. | 

Ces composés, le sulfure de phalène et le mélame ne sont pas hygroscopiques comme le 
rhodammonium; ils se prêtent tous deux à Ja fabrication de poudres et d’explosifs. 

Exewvce : 4° On obtient des explosifs extrêmement puissants en faisant absorber de là 


’ 
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nilroglycérine par le sulfure de phalène finement pulvérisé ou le mélame. Les proportions 
peuvent être variées. L’inventeur appelle ce nouvel explosif mélamite. Il est aussi indifférent 
au choc et à la pression que la dynamite. 11 s'allume et s'emploie comme celle-ci ; mais il 
développe une puissance explosive sensiblement plus forte. 

+ 2° Un mélange de : 


Salpêtre....... ete RTS that 00e parties 
Charbon, ,...... : CARE: à < CN ATEL TT LR 1  — 
RULRPÉN dE DRIÈNRE,. ...., 4. cac: e LL  — 


constitue une excellente poudre pour armes à feu, La substitution du sulfure de phalène au 
soufre dans cette formule, semblable à celle de la poudre ordinaire, procure les avantages 
suivants : plus grande puissance développée à la combustion, résidu extrémement faible. 

3° Avec un mélange de : 


Sulfure de phalène ou mélame,,,.,... . 1 partie. 
DOS se à» vus oc « LASER e ER 3 — 


on obtient une poudre brisante qui brûle avec très peu de fumée et qu’on peut employer 
‘comme poudre à tirer ou comme explosif. | 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC, VERNIS 


Procédé de traitement des huiles de goudrons de bois ou de houille, per- 
mettant leur utilisation comme vernis, ete., par la Société « Grar et Cie, » 
à Berlin. — (Br. G, 6794. — 45 mai 1891. — 41 février 1892.) | 
Objet du brevel. — Procédé de traitement des huiles de goudrons de bois ou de houille 
les transformant en vernis utilisables pour protéger où imprégner les bois, consistant à les 
soumettre à l’action de l'air ozonisé. 
Description. — Au contact de l'air ozonisé les huiles de goudrons de bois ou de houille 
perdent leur fluidité, épaississent, prennent de la viscosité et par suite ne coulent plus lors- 
qu'on les applique au pinceau sur le bois, comme le font les huiles ordinaires de goudrons. 
Les bois enduits ou imprégnés avec ces huiles ozonisées sont moins inflammables (?) et ces 
huiles elles-mêmes peuvent être chauffées à flamme nue sans danger d'incendie. 
… L'odeur souvent nauséabonde des huiles de goudron disparait d’ailleurs presqu’entière- 
ment par l'ozonisation en:méême temps que les propriétés antiseptiques -de ces huiles 
s'exaltent (?) 


PAPIER, PATES ET MACHINES A PAPIER, CELLULOSE 


Procédé de préparation de fibres végétales légères et souples, par SEBASTIAN 

Wour, à Stahlhaunner-s.-Schl. (Haute-Silésie). — (Br. W, 7765. — 11 juillet 1891. — 

4 février 1892.) 

Object du brevet. — Procédé pour obtenir des fibres très tenues et souples consistant à 
imprégner les produits obtenus par désagrégation mécanique du bois, de la paille ou d'autres 
malières analogues, avec des liquides plus légers et plus volatils que l’eau, comme l'alcool, 
l'éther, la benzine, etc., et à sécher les fibres ainsi imprégnées sans en avoir au préalable 


_ éliminé le solvant (sic). 


Description. — Notre procédé permet d'obtenir des fibres à tous degrés voulus de finesse 
et d'élasticité, pour la fabrication de papiers plus ou moins souples. Il consiste en principe 
à déplacer l’eau qui imprègne la fibre brute, préparée par les procédés ordinaires, au moyen 
d'un solvant plus volatil que l’eau, exemple : l'alcool, l’éther, etc. Plus le remplacement de 
l’eau par le solvant volatil est complet, plus on sèche d’ailleurs sous une moindre pression et 
plus aussi la fibre obtenue est légère et souple. | 


Procédé de préparation d’un enduit protecteur des appareils de désagré- 
. sation Dbisulfitique de la cel!ulose, par G. ScaiëBBve, à Skien (Norwège). — 
(Br. Sch. 7377. — 26 juin 1891. — 21 janvier 4892.) 
Objet du brevet. — Procédé pour revêtir d’un enduit protecteur les chaudières servant au 
traitement bisulfitique du bois, enduit formé essentiellement de sulfate et de sulfite de chaux, 
consistant à enduire la chaudière avec une couche de chaux sur laquelle on fait agir ensuite 

la solution de bisulfite. | 
..… Description, — Après avoir soigneusement gratté l’intérieur du bouilleur, on y passe à la 
brosse un lait de chaux léger, puis on le garnit avec de la chaux fraîchement éteinte de con- 
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sistance elle qu'on puisse Ja travailler à la main. On peut pour la facilité de l'opération 
gâcher avec la chaux de petites quantités de ciment ou de plâtre de façon à obtenir un en- 


duit à prise plus rapide. 
Au contact du bisulfite, la couche de chaux se transforme plus ou moins profindémett 
en un mélange de sulfate et de sulfite (?), revêtement qui protège la paroi métallique contre 


l'attaque du bisulfite. 
MÉTALLURGIE. — MÉTAUX 


Procédé de préparation d’alliages de fer pour la fabrication d'outils à 
| tailler et perforer les métaux, par Fnenericn Wicciam ManriNo, à Shefñeld, et 
Francis Ricuarp Manrino, à Birmingham, — (Br. M, 8213. — 2 août 1891. — 21 janvier 
1892). - 
Voir dans la présente livraison du Monit, Scient., à l’article nouveaux alliages, la descrip- 
tion de ces alliages, 


CÉRAMIQUE, POTERIES 


Emploi des carbonates et bicarbonates alculins dans lu préparation des 


pâtes à porcelaine, par le Dr Carz Goerz, à Karlsbad. — (Br. G, 7081. — 22 octo- 
bre 1891, — 107 février 1892.) | 
Objet du brevet. — Procédé de préparation des pâtes à mouler dans la fabrication des 


porcelaines, terre de fer, etc., consistant à ajouter à l’eau employée pour délayer la terre une 
certaine quantité de carbonate ou de bicarbonate de sodium, avec ou sans BAL 1 

Description. — Dans la préparation des pâtes pour le moulage des objets en porcelaine, 
on gâche environ 1 1/2 volume d’eau avec un 1 volume de terre lévigée. 

Nous avons trouvé avantage à ajouter à cette eau une petite quantité de carbonate ou de 
bicarbonate de sodium. 

On obtient ainsi des blancs très purs. 

Il suffit pour 1,500 parties de pâte d'une seule partie de solution concentrée de sel de 
soude. 

On ne peut fixer de proportions absolues, la pratique seule permettant de préciser les 
doses convenables suivant la nature des substances premières, la consistance de la pâte, etc. 

Pour éviter le coulage et la teinte grise que présentent parfois les objéts en porcelaine, 
au sortir du four, il est avantageux d'ajouter à la pâte une petite quantité de cinabre, tout 
juste suffisante pour lui communiquer une très discrète teinte rose. 


COMBUSTIBLES AE Le 2 


Briquettes de charbon brûlant sans fumée, par la Société « ARTIENGESELLSCHAFT FCR 
THEERPRODUCTE », à Haeren (Belgique). — (Br. A, 2798. — 13 mai 1891, — 4 février 4892.) 
Objet du brevet. — Procédé pour préparer des briquettes brûlant sans fumée, consistant 
à employer, pour agglomérer les poussières de charbon, du goudron de bois ou de houille 
préalablement épaissi par une addition de 10 à 20 parties d'acide sulfurique pour 80 à 
90 parties de goudron. 
Pescription. — Le goudron sirupeux peut être solidifié au moyen de l'acide salt ui E] 
Dans un malaxeur, on mélange 8 à 9 parties de goudron avec 4 à 2 parties d'acide 
à C6° Baumé, 
Il y a réaction vive, dénotée par un dégagement de chaleur considérable. e 
En se refroidissant, la masse épaissit peu à peu et devient assez solide à froid pour pou 
voir être broyée. 
Dans cet état, elle constitue un excellent agglutinant, et de faibles proportions de cette 
poudre suffisent pour agglomérer le poussier de charbon sous une pression peu éner- 
gique. | 


Procédé de préparation de briquettes durcissant à Pair, par: W. ne 
à Munich. — (Br. L, 6955. — 14 septembre 4891. — 1er février 1892 } 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de briquettes durcissant à l'air, consistant à ; 


ajouter aux poussiers ou débris organiques que l’on veut brûler, du kaolin ou de la pouzzo- 
Jane avec de l’alcali, à calciner le mélange et à humecter le coke produit avec de l'eau pre 
le former en briqueltes par la pression. 


Description. — Les matériaux qui doivent servir à la confection des briquettes sont … 
d’abord essayés au point de vue de leur rendement en charbon ct'de leur teneur en cendres 


alé ee 


PO 
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Celles-ci sont également analysées pour connaitre leur teneur en alumine, silice et chaux, 
et la forme sous laquelle ces constituants y figurent, 

Le premier essai sert à déterminer la quantité de liant qu'il convient d' ajouter, le second 
la composition qu'il doit avoir. 

: Dans des malaxeurs on travaille le kaolin ou la pouzzolane avec une quantité convenable 
de chaux éteinte, de chaux et de magnésie, de dolomite calcinée, de chaux sodée, suivant la 
composition recohnue des cendres; si elles sont fortement alumineuses et siliciques, on force 
la dose d’alcali; si elles sont plutôt calcaires, on ajoute une plus grande quantité de sili- 


cate. 
L'addition d'alcali libre a pour but d'augmenter le rendement en ammoniaque. 


On a réussi par ce moÿgen à faire rendre 3 °/, d'ammoniaque à des tourbes qui,-distillées 
ce da n'en fournissaient que À °/4. 
Le. liant préparé est ensuite mélangé avec le combustible réduit en fragments aussi ténus 
que possible par des moyens mécaniques appropriés. 
On tiendra compte de.ce fait que La solidité des briquettes obtenues est proportionnelle 
à la quantité de liant employée. 
Le mélange est calciné dans des fours à coke d'un système quelconque permettant de 
recueillir les produits accessoires, gaz ammoniac, goudron. 
Le contenu des cornues est délayé avec un peu d’eau en une bouillie épaisse qui devient 
plus fluide au fur et à mesure que la masse est mieux pénétrée par l’eau. 
-— On forme cette pâte dans une machine à mouler quelconque et on met à sécher. 

Au bout de trois jours, les briquettes peuvent être transportées. 
. Elles brûlent sans fumée et sans odeur, avec une flamme bleuâtre rappelant celle du coke 
ou: de l'anthracite, et laissent une cendre pulvérulente qui ne se scorifie pas. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Pr océdé pour:durcir les objets en gypse et les rendre résistants aux 
intempéries, par Fécix Wacusuur, à Querfurt (Silésie). — (Br. W, 7775. — 18 août 1891. 
— 21 janvier 1892.). 

Objets du brevet. — 1° Procédé pour durcir et rendre résistants aux intempéries les objets 
taillés dans le gypse (pierré à plâtre), consistant : 

a) A déshydrater les objets amenés par des moyens mécaniques à leur forme définitiveen 
les exposant à une température contenants, et à les plonger dans une dissolution d'hydrate 
de baryte ; 

b) A les traiter ensuite par une dissolution d'acide oxalique. 

2° Procédé pour obtenir des objets en gypse offrant les mêmes qualités de résistance que 
ceux traités suivant les indications du & 1°, et en couleurs quelconques, par immersion de 
l'objet déshydraté dans un bain colorant, avant lé passage en eau de baryte ou par addition, 
de colorants au bain de baryte ou au bain d'acide oxalique. 

Description. — Les objets en gypse taillés, sculptés, tournés, en un mot amenés à leur 
. forme d'‘tiuitive, sont exposés pendant un temps variable, suivant leur nature, leurs dimen- 
_sions, etc., à l’action d'une température de 100-150° qui les déshydrate partiellement. 

On les plonge ensuite dans une solution d'hydrate de baryte chauffée où ils demeurent 
. plus ou moins longtemps et où ils durcissent peu à peu. 

Au sortir de ce bain, on les polit et on les immerge dans une solution à 10 /, d'acide oxa- 
lique. 

4 Lorsqu'on les retire au bout de quelques heures, ils ont acquis une dureté comparable à 
celle du marbre, Rhpérienre même dans certains cas, et l’eau ne les attaque en aucune ma- 
nière. 

_ Ainsi préparé, le gypse a conservé sa teinte naturelle; mais, au moyen de sels métalliques 
ou de matières colorantes, il est puis GE PÉAE RE che en D 7ADES nuances que |’ on ne 


où artificielles. 
_ Suivant la nature du colorant, la teinture doit précéder, accompagner ou suivre le pas- 


sage en “a de baryte. 
2H | ENGRAIS 


_ Frocédé de préparation de farinc de poisson sèche au moyen de débris 
_ de poisson mélangés de graisse, par R. HerwiG, à Weimar, — (Br. H, 11489. — 

46 septembre 1891. — 7 janvier 1892.) 
” Objet du brevet. — Procédé pour la préparation de farine de poisson sèche au moyen de 
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débris frais de poisson mélangés de graisse, consistant à passer d'abord ces débris entres 
deux cylindres écraseurs chauffés à 100-120° C: pour déchirer complètement les cellules du. 
tissu animal par l'écrasement et par l’action simultanée de la vapeur qui se produit PRO 


ment. 
Le produit est ensuite séché à une température de 50-60° Gi; dégraissé, puis broyé à la 


meuüle. 
Description, — Les cylindres POS sont chauffés au préalable par ds vapeur desdites 
à 100-1200. | 
Les débris de poisson sont soumis pendant une minute : à une minute et ee à l'action 
de ces cylindres; le tissu est mécaniquement déchiré, tant par la compression que par l'éva- 
poration brusque des liquides des cellules. 
Le produit, déjà partiellement séché par cette opération, est ensuite exposé à une tempé- 
ratüre de 50-60° dans un appareil à agitateur qui assure le renouvellement continuel des sur- 
faces libres. | 
Au bout d’une heure et demie environ, la matièra est assez sèche pour être dégraissée au 
moyen de la benzine ou d'un autre solvant analogue, séchée à nouveau et réduite en poudre. 


CUIRS ET ‘PEAUX, TANNERIE, MÉGISSERIE. CORROIERIE 


Procédé pour décolorer et clarifier les extraits de substances tan- 
nique* au moyen de sels de strontium, par A: Hurrarp, à Paris. _ 
(Br. H, 10799. — 9 février 1891. — 24 décembre 1891.) 

Gbjet du brevet. — Procédé pour décolorer ct clarifier des extraits de tannin où autres 
analogues, en traitant ces extraits par de l’oxyde ou de l’hydrate de strontiane ou par des 
sels de la même terre. 

… Description. — Les quantités de réactif à employer doivent être proportionnées au degré 

de concéntrarion des extraits, à leur nature, au degré d’ épuration que l'on veut. obtenir, etc. 

On peut ajouter le composé strontique à chaud ou à froid, mais mieux à froid + Cette addi- 

tion provoque un dépôt assez rapide et la liqueur, trouble auparavant, devient claire et se 

décolore plus ou moins. 

Après filtration, on ajoute un peu d'acide sulfurique pour insolubiliser l' excès de strontiane, 
filtre à nouveau ou décante et évapore à 20-30° Bt dans le vide. 


Procédé pour teindre le « cuir, notamment en noir, par Fr. SLoroscH, à Kænigshütte, 
en Silésie. — (Br $S, 6136. — 19 août 1891. — 31 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé pour teindre et notamment noircir le cuir, consistant à im-. 


merger le cuir, avant le corroyage, dans un bain de teinture ou dans un bain pour noir, où 
on le laisse environ pendant 24 heures. On le corroie ensuite dans un bain d’alun et, de sel: 

Description. — Le procédé consiste à traiter les peaux gonflées après l'épilage, les eui- 
rets, par le bain de teinture, évitant ainsi la préparation qu’on doit faire subir aux cuirs 
corroyés ou tannés. 


Pour obtenir un beau noir, on monte le bain avec une décoction de bois de campèche el 


dé la soude, dans les proportions suivantes : "+ 


FA ent dont sie DONNER EN ne: 8 litres. id 
Bois dé CAMIPOLIC. se re es Mk 1 kilogramme. 418 SR 
Soude £aléinée 4.6 RAT OU LANCER 80 grammes. CRIS 


A Ja décoction filtrée, on ajoute : 


Eau deccuivre (7) SE RC Te 100 grammes, 21m 


La peau non corroyée absorbe avec la plus grande facilité les substances colorantes que 


la présence de l’eau de cuivre (solution de vitriol bleu) contribue à fixer comme mordant. 


Le traitement ultérieur à l’alun, en même temps qu'il assure la conservation du cuir, 
contribue encore à rendre plus intime la combinaison, de la matière colorante avec la fibre 


animale. 


Procédé pour la préparation de tissus analogues aux cuirs, pour Ia Ps 
-terie, la penusrerie, la sainerie, Ia evrdonnerie, Ia fabrication dé vé 


ments imperméables,etc,, par C. WINKLER, à Altkemnit, — dr Sch, 7482. #88 
1891. — 31 décembre 1891.) 


Objet du brevel. — Procédé pourla préparation de succédanés M cuir ue la ganterie 
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Ja peausserie, la gainerie, la fabrication de vêtements imperméables et autres industries ana” 
lagues, consistant à enduire des tissus avec une composition de caoutchouc contenant de 
Ja glycérine et des substances minérales et à cylindrer ensuite avec des rouleaux à 
aiguilles . 

Description. — On malaxe à chaud : 


DMDLOMUA Een, € dodo ve ne 100 parties. 
Givéérinet 4. se. Re RE Re 10 — 
Craiè, ocre ou autres analogues..., ...,... 10 — 


jusqu'à ce que l'on ait obtenu une masse bien homogène que l’on étend sur le tissu et cylindre 
de manière à obtenir une couche bien égale et une parfaite pénétration des fibres par la 
composition hydrofuge. On passe ensuite entre les cylindres à aiguilles. (Textuel et sans 
autres explications). 


INDUSTRIES DIVERSES 


Emploi de solutions de borate de potassium pour imprégner Îles objets 
en plâtre. — Addition au brevet n° 57763, (Monit. Scientif., juillet 1891, p. 772), par 
Werner HeLLer, à Torgau. — (Br. L, 6867. — 1e août 1891. — 4 janvier 1892.) 


PL 


Objets du brevet. — 1° Perfectionnement au procédé breveté sous le n° 57763 pour durcir 
et rendre moins altérable le plâtre, consistant à humecter les blocs avec de l’eau à une tem- 
pérature moyenne, avant de les traiter par du borate de potassium, de manière à faciliter 
la pénétration de ce réactif et à la rendre plus profonde. 

% Pour augmenter la résistance à l'air du plâtre traité suivant le $ 1, on l'imprègne de 
plus avec de la cire minérale ou d'autres hydrocarbures analogues ou encore du verre s0- 
luble. «je 

Description. — Les blocs de gypse (?) ou les plaques, avant d’être immergés dans la solu- 
tion de borate de potassium sont chauffés au préalable puis, à l'aide d’une éponge, humectés 
avec de l’eau tiède. 

Si ensuite les plaques sont portées dans la solution de borate de potassium, comme il est 
expliqué dans notre brevet principal, la liqueur ne s'arrête pas aux couches superficielles 
mais elle pénètre profondément par endosmose en refoulant l'air interposé. 

Lorsque le traitement au borate doit être suivi d’une application d'hydrocarbure, on 
chaufte les plaques préalablement séchées et on les dispose dans une chaudière autoclave où 
l'on envoie et comprime, au moyen d'une pompe, de la cire minérale ou d’autres hydfocar- 
bures ou mélanges d'hydrocarbures appropriés. , ù 


Procédé pour obtenir avec le sang une albumine ou slobuline peu 
colorée, par M. M. Rortex, à Berlin, — (Br. R, 6311, — 28 novembre 1890. — 24 dé- 
cembre 1891.) 


Objets du brevet, — 1° Préparation peu colorée à base d’albumine ou de globuline du, 
sang consistant à extraire le coagulum du sang par des solvants comme l’alcool, l’acétone, 
jusqu'à ce que la coloration ait presque disparu puis à décolorer le produit intermédiaire 
ainsi obtenu au moyen d'agents oxydants ; 

2% Emploi pour l'extraction plus complète de l’hématine d’un mélange d'alcool éthylique 
ou méthylique et d’acétone additionné d’une petite quantité d'acide, d'alcali ou de carbonate 
alcalin ; | 

3° Pour la régénération sans distillation du solvant employé à l'extraction de l’'hématine,, 
traitement de la liqueur colorée par une terre alcaline ou par un chlorure alcalino-ter- 
reux qui neutralise l'acide ou l’alcali employé et insolubilise en même temps l’hématine. 
Par décantation ou filtrage on récupère ainsi une grande partie du solvant immédiatement 
utilisable pour une nouvelle extraction. 


Procédé dé préparation d’une composition pour feux étoilés, par G. GicLi- 
scnewsk1, à Berlin. — (Br. G, 7085. — 24 octobre 1891.— 31 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une composition pour feux étoilés consistant 
enun mélange de huit parties de nitrate de plomb, une partie de charbon de bois et une 
partie de limaille d'acier préalablement recouverte d'une mince couche de stéarine ; le tout 
est malaxé avec une dissolution de gomme laque dans l'esprit de vin. 

Description. — On plonge 12 parties dé minces copeaux d'acier dans une solution benzi- 
nique de stéarine. Après avoir versé le solvant, les brins d'acier restent couverts d'une 
mince couche de stéarine qui les protège contre la rouille. 
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On mélange 96 parties de nitrate de plomb et 12 parties de charbon de bois avec la. 
liaille d'acier préparée comme il vient d'être dit, puis on malaxe avec une solution alcoo-. 
lique concentrée de gomme laque. Dans cette composition, on plonge des bätonnets de bois” 
fixés à un cadre, assez profondément pour qu'une croûte cylindrique assez forte reste 
adhérente au bois. Après dessication on plonge encore l’une dés extrémités dans une compo- 
sition inflammable ordinaire. | 


Procédé de préparation d’allumettes au moyen de la tourbe, par G. A.RosEn- 


RoETTER, à Groningen (Hollande). — (Br. R, 6442. — 12 février 1891. — 7 jan- 
vier 1892.) : | 
Objet du brevel. — Procédé pour utilisation de la tourbe, des mousses ou d'autres 


substances analogues pour remplacer le bois dans la fabrication des allumettes, consistant 

à séparer mécaniquement les impuretés incombustibles ou peu combustibles de la tourbe, 
des mousses ou d’autres substances analogues. et à comprimer ensuite fortement les pro- 

duits épurés: pour en former des masses solides, s’enflammant aisément et de lente com- 

bustion. 

Description. — Par lévigation ou par tout autre moyen mécanique. approprié, on déba- 
rasse autant que possible les portions combustibles de la tourbe, des mousses, etc., d'avec 
les impuretés minérales ou les parties moins combustibles. On comprime la substance ainsi 
épurée soit seule, soit, suivant le cas, pour augmenter ou diminuer sa combustibilité, avec 
des substances comme l'argile, la terre glaise, le kaolin, de la terre d'infusoires, de Ja! 
résine, etc., et si nécessaire avec une substance agglutinante. On forme ainsi des 
plaques minces que l’on divise ensuite en petites baguettes de dimensions convenables. 


Procédé de préparation de briquettes allume-feux, par L. Scumr er Ce à 
 Broetzingen, Pforzheim. — (Br. Sch, 7392. — 4 juillet 1891. — 24 décembre 4894. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'allume-feux au moyen du pétrole que l'on 
épaissit en y faisant dissoudre du sayon de résine ou du savon dur ordinaire, ajoutant une’ 
solution saturée de borax et malaxant Ja masse obtenue avec dé la sciure de bois. 

Description. — On dissout à une douce chaleur du savon dur de suif ou de résine dans 
du pétrole. Ce dernier devient épais et par addition d'une solution concentrée de borax se 
prend en un coagulum assez résistant pour ne pas couler lorsqu'on le conserve dans un 
emballage léger (en carton). Toutefois comme cette composition coulerait en brûlant, nous 
y incorporons, avant complet refroidissement, une certaine quantité de sciure de bois. 


Frocédé de préparation de rubans et autres objets, ainsi que des fils pour 
| les lampes à incandescence au moyen de Ia cellulose, par Rupozr Lanc- 
HAUS, à Berlin. — (Br. L. 6802. — 16 juin 1891. — 25 janvier 4892.) | 
. Objets du brevel. — 1° Procédé pour la préparation de fils et autres objets en cellulose, 
consistant à transformer la cellulose par an traitement à l'acide sulfurique fort en sulfocel- 
lulose, à porter ensuite la masse dans de l’acide sulfurique plus faible, à confectionnér avec 
cette päte les fils, rubans, etc., et à les passer ensuite dans l'eau ou dans une solution 

où la sulfocellulose se tranforme en hydrocellulose; 
2° Modification au procédé du paragraphe premier, consistant dans un traitement préa- 
lable de la cellulose par l'acide sulfurique dilué ; 1 
3° Addition à la cellulose préparée suivant les paragraphes 4 et 2 de sels métalli 
ques, de métaux où de métalloïdes peu fusibles pour la fabrication dé fils et rubans! pour 
lampes à incandescence. ig : 
Descriplion. — Soit à traiter du coton ; après un lavage en eau légèrement alcaline, on le 
passe dans un bain d'acide chlorhydrique dilué, on lave à l'eau pure et on sèche. La cellulose, 
ainsi purifiée, est immergée pendant quelques instants dans de l'acide sulfurique, coupé 
d'assez d'eau pour ne pas gelatiniser Ja fibre et lui laisser sa structure habituelle. Pour une 
température de 15°, la concentration convenable est de 40 à 50 °/9 SO*EP. ; | 
Ce premier traitement est suivi de la sulfoconjugaison proprement dite qui s'obtient par M 
un malaxage avec de l'acide à 70-80 +/,. La cellulose se transforme entièrement er une gèlee 
épaisse de sulfocellulose qu'on fluidifie ensuite par une addition d'acide sulfurique plus. 
étendue à 45-60 °,, en quantité convenable pour donner à la masse la consistance voulue 
pour les facons ultérieures. QT LE 
Il faut compter en tout 100 grammes d'acide sulfurique anglais pour amener au point 
voulu 10 grammes de cellulose ; D 


En suivant les indications qu’on vient de lire, on obtient une sorté d'empois homogène, 


+ SSD € EPST 


PORN TES PT UE 
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à vitreux, très agglutinatif, se coagulant immédiatement au contact de l’eau, en conservant sa 
“orme. C’est sur cette propriété qu'est basée la fabrication des fils, rübañs et autres objels., 
L'empois de sulfocellulose est enfermé dans un cylindre où un piston le comprime, À l’ex-" 
trémité opposée, il sort par les trous d’une filière en rubans, fils, etc., de toute longueur, 
7t yant partout même diamètre où mêmes dimensions en coupe et assez résistants pour pou-. 
- voir aussitôt supporter un dévidage. 

. Les écheveaux ou pelotes sont DCR dans l'eau que. l'on renouvelle fréquemment, j 
Des fils ou rubans, ainsi préparés, donnent par la calcination à l'abri-de l’air des : char- 
bons très denses, homogènes, à surface brillante, très propres à la production de la lumière 
“électrique par incandescence. On obtient encore de meilleurs résultats, dans cet ordre, d’ap- 
“plications, en malaxant, avec l'emploi de sulfocellulose, des limailles ou poudres. de 
… métaux ou de métalloides difficilement fusibles et capables, lors de la’ carbonisation des fils, 
… de se combiner avec le charbon. 


Procédé de préparation d’une colle résistant à l’eau, par IstDORE SaAL et 
L. OBERLAENDER, à Vienne, — (Br. S, 6179. — 17 septembre 1891. — 18 janvier 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une colle résistant à l'eau, au moyen d'une 
| 118 de cellulose (cellulosenlauge) et d’une substance protéique. (chondrine, glutine, colle, 
albumine du sang, casénie, fibrine), avec addition d'un acide dilué (acide sulfurique) ou d° un, 
sel à réaction acide ss ‘sulfate de (3 4 PS 
Description. E : À 10 grammes de lessive de cellulose (?, on ajoute 5 grammes 
. d'une solution à jo 0, de colle Ati poisson et 10 grammes d'acide sulfurique au 7110 (en. 
volume), L'agglutinant hydrofuge se sépare 
… AUTRE EXEMPLE : Pour 10 grammes de lessive de cellulose concentrée à 35° Bé, on emploie 
40 grammes de solution à 15 °/, de colle de poisson et ajoute 10 grammes de dissolution. 
concentrée d’alun. Il se sépare une sorte de glu, plus consistante que la précédente. 


—…_ Composition lubréfiante, par Albert Lonmanx, à Hazen (Westphalie). — (Br. L, 7031. 

- 23 octobre 1891. — 8 février 1892.) 

Objet du brevet. — Nouvelle composition lubréfiante, s'employant à sec, ‘dénommée 
— zylospart, préparée au moyen de bois de pitchpin ou d'un autre bois résineux analogue, 
_ finement pulvérisé, et de paille également en poudre très fine, en |PPUBUFHONS variables, 
_ suivant l'usage présumé. | 

… Description. — Les poudres des bois résineux, mélangées à de la paille, he a en. 
— poudre fine, forment d'excellents lubréfiants, s'employant à sec pour certains organes de 
… machines. Elles s'émploient aussi avec avantage pour empêcher l’adhérence aux moules de 
briques, tuiles ou autres objets analogues. 


— Procédé pour enlever l’amertume et le principe toxique des lupins, par 

_B. MUNSBERG, à Berlin. — (Br. M, 8573. — 12 décembre 1891. — 8 février 1892 ) : 

| Objet du brevet. — Procédé pour adtét er l’amertume et le principe toxique des lupins au 

moyen du permanganate de potasse. 

Description. — Les fèves de lupin écrasées sont mises en digestion avec de l'eau, à 

_ laquelle on ajoute une quantité de permanganate de potasse ei “quantité suffisante pour 
communiquer à l'eau une coloration rouge cerise. On porte la température à 40-50 pendant, 

_ cinq à six heures. 

—_ On change l’eau et reprend encore trois ou quatre fois de suite le même traitement. On 

— achève par une digestion dans l'eau de permanagante en chauffant jusqu'à 100°. Après quoi, 

le produit est soigneusement lavé, égoutté et séché. 


D El . F ! ’ ñ 
— MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR 
PRÉPARATION 


vcédé de préparation d'acide paru-butylexyléaesulfonique, par le 
_ Dr Varenminen, à Leipzig-Plagwitz. — (Br. V, 1553. — 19 août 1891. — 18 janvier 1892.) 
>:  Ohjet du brevet. — Procédé de préparation d'acide para-isobutylexylènesulfonique de la 
composition CE HT SOŸ, au moyen d'alcool isobutylique, de métaxylène et d'acide sulfurique. 
Le produit est déplacé de sa dissolution par addition de chlorure de sodium. 

_ Description. — On mélange, en proportions moléculaires, de l’acide isobutylique et du 
L étaxylènd bouüillant à 437°C, ét l’on porte une par tie de ce mélange dans 5 parties d'acide 
ulfurique à 66°, en refroidissant de manière à éviter la formation d'acide sulfureux. Après 
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un certain temps de digestion, on étend avec de l’eau; la portion du mélange primitif 
qui n’est pas entrée en réaction se sépare et vient surnager sous forme d'huile que l’on 
décante. | 

La liqueur aqueuse sousjacente, claire, colorée en rose léger, est additionnée de sel 
marin; elle se prend en un magma de cristaux d'acide para-isobutylexylènesulfonique que 
l'on recueille sur filtre, purifie par cristallisation, exprime et sèche. 


Procédé de préparation de la parafuchsine et de ses homologues, par 
L. CasseLLa et C*°, à Francfort. — (Br. C, 3740. — 8 juin 1891. — 18 janvier 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de la parafuchsine et de ses homologues con- 
sistant à chauffer, en vase ouvert ou clos, à 110-2200 C, de l'aniline ou de la toluidine 
(orthotoluidine) ou un mélange de ces deux alcaloïdes avec de l'acide arsénique ou avec 
des composés nitrés, en présence d’acid2 méthylesulfurique ou de méthylesulfate. 

Description. — ExewpLe : Dans une marmite à agitateur, on chauffe à 150°, un mélange de : 


_. 


(rihoioltidines, erémenpins : Vars: OP ENOD TS 150 kilogrammes, 
ACC ATSÉIQUENT EE 2.00) LR EEE de 300 — 
Méthylesulfate de sodium... ....,.,1,440444 H 25 — 


La cuite dure environ 24 heures; vers la fin, la température peut être portée à 180 Il: 
distille de l’eau, entrainant une certaine quantité d'alcaloïde et le contenu de la marmite. 
prend une teinte verte métallique et devient à peu près solide. 

Le produit refroidi est concassé et décoctionné avec 1,000 litres d’eau bouillante. On filtre 
à chaud et on sale. à 

- Pour purifier la fuchsine ainsi obtenue, on redissout dans l'eau bouillante, précipite par. 
une petite quantilé d’alcali caustique ou carbonaté, une petite quantité de matière colorante 
brune jaunâtre, on filtre et déplace par le sel. 

AUTRE EXEMPLE. — On charge : 


} 


|» 


Orlhotoïnrdie-erece-scesen 0e TRE 150 kilogrammes. 
Chlorhydrate d’orthotoluidine ....,..., MS 200 _ 
Méthylsulfate dé ‘sodium :..,04:., 00 uw, ; 50 — 
Nitrobenzine (ou nitrotoluène).,....,.,..,.... 159 — 
Fanraure de fer ess 2niis 2e CS 20 — 


La cuite dure de 36 à 40 heures à 12000. On traite comme une cuite de fuchsine à la” 
nitrobenzine, etc, 


Procédé de préparation de la parafuchsine et de ses homologues,— Addition. 
à la demande au brevet C, 3740, par L. CasseLca et C°, à Francfort-sur-Mein. - (Br. C, 
3829. — 10 août 1891.— 18 février 1892.) 


Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé de préparation décrit dans le brevet pré-. 
cédent, consistant dans la substitution de l'alcool méthylique ou éthylique à l'acide méthysul- 
furique ou aux méthylesulfates, pour obtenir la parafuchsine ou ses homologues, en chauffant, 
en vase clos, l'aniline ou l’orthotoluidine ou un mélange de ces deux alcaloïdes avec des 
composés oxydants comme l'acide arsénique, la nitrobenzine, la nitrotoluène. 4 

Description. — En raison de la volatilité de l'alcool, on opère en vase clos, muni d’agita-. 


teur. On charge par exemple : n 


Orthotoluidine....... INR PE ee 150 kilogrammes. 
.“Aeide iarséniquei(d:=,2}6 sine : 300 — | "1 
 Altoo! Méthylique.,,.,, 4 A EU 8 —_ A 


“ ° . . . { 
On chauffe 12 heures à 1600. Traitement ultérieur comme pour la cuite classique de la | 
fuchsine à l'acide arsénique. A ST NES 


Procédé de préparation de nouveaux produits intermédiaires de la ail 
pour indulines, — Addition au brevet 60426 (D, 4702, Monit. Scientif., février 1892 
P+ 49), par Daxz et Cf, à Barmen. — (Br. D, 4885. — 14 août 1891. — 48 janvier 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de nouvelles matières colorantes de la série. 
des indulines, consistant{à chauffer à 90-130° une molécule d’amidoazobenzol en présence d'un 
molécule d'acide chlorhydrique avec de l'orthotoluidine, de la parotoluidine, de la mé- 
taxylidine ou de l'x-naphtylamine (au lieu de J’aniline employée suivant le brevet D, 4702). 

Description. — Se reporter à la description du brevet principal D, 4702. 


, 
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—_ Procédé de préparation de matières colorantes triazoïques dérivées de 
l'acide y-amidonaphtolsulfonique. — Addition au brevet 55648, (Monit. Scient., 
octobre 1890, p. 1090), par L. GasskLLa et C, à Francfort- sur-Mein. — (Br. C, 3499. 
13 novembre 1890. — 25 janvier 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs triazoïques teignant en noir, déri- 
.vées de j'acide y-amidonaphtolsulfonique, consistant à unir deux molécules de cet acide avec 
- le tétrazodérivé obtenu en combinant une molécule du tétrazodérivé de l’une des paradianimes 
suivantes : benzidine, méthylebenzidine, diamido-éthoxydiphényle, les éthers du diamido- 
Dopono!, diamidostilbène, avec une molécule d'acide paramidonaphtolsulfonique ou une mo- 
« lécule d'a-naphtylamine et diazotant à nouveau le produit intermédiaire ainsi formé. 
à Description. — Dans notre brevet principal, nous combinons les tétrazodérivés obtenus 
directement des diamines (benzidine, ete.) avec l'acide y-amidonaphtolsulfonique. 
À Ici, nous composons des azoïques complexes, avec un chainon de plus. En partant de la 
forme : 
1 


A R — Az H? 

k — Az H? 

“ nous préparons le tétrazodérivé : 

Le R — Az? — C1 
; RAR CI 


Biont nous ne satifaisons qu'un groupe diazoïque actif par l'acide paramidonaphtolsulfonique 
ou bMernaphtylemine, pour obtenir un composé intermédiaire : 


R — Az — Napht. — Az H2 
% 
1 M AAC 
En diazotant celui-ci et combinant le tétrazodérivé nouveau avec notre acide y-amido- 
- naphtolsulfonique, nous obtenons des colorants triazoïques de la forme générale : 


: R — Az? — R' — Az? — R’SOSH 

\ 1 

a R — Az? — R’ SOH 

La préparation de ces composés n'offre aucune particularité qu'il soit utile de signaler. 


.  EFrocédé de préparation de couleurs triazoïques dérivées de lacide 
“ _y-amidonaphtolsulfonique. — Addition aux brevets 33648 et 57837, (Monit. Scientif., 
- octobre 1890, p. 1090. — février 1891, p. 210), par L. Cassezca et C°, à Francfort-sur- 
Mein. — (Br. C, 3503. - 20 novembre 4890. — 21 janvier 1892.) 


Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé du brevet 57857, pour la préparation 
… de matières colorantes dérivées de l'acide -amidonaphtolsulfonique, consistant à 
_“diazoter à rouveau le produit intermédiaire, obtenu par l’union de {4 molécule de tétra- 
— zodérivé de la benzidine, tolidine, etc., avec 1 molécule d'acide y-amidonaphtolsulfo- 
Ë nique, et à faire réagir le nouveau tétrazodérivé ainsi obtenu sur deux équivalents d'acide 
- anaphtol- æ-sulfonique, $-naphtol-4-sulfonique, acide naphtionique, acide $-naphtylamine, 
acide g-naphtylaminesulfonique F. (D'après le brevet principal, on combine ie produit inter- 
 médiaire qui possède encore un groupe diazoïque avec un équivalent seulement des mêmes 
| acides). 
…—._ Description. — Que dire qui ne soit déjà connu ? 


_ Procédé de préparation de couleurs diazoïques secondaires pour la tein- 

—_._ ture et l'impression. — Addition au brevet51504. par « FARBENFABRIREN », à Elber- 
=. feld. —. (Br. F, 5570: — 24 février 1891. — 25 janvier 1892.) 

— Objet du brevet. — Perfectionnement daus la préparation de couleurs diazoïques secon- 

aires pour la teinture et l'impression, au moyen de l'acide amidosulfosalicylique ou de l'acide 

_amidosulfocrésolcarbonique, consistant à remplacer, dans la recette indiquée au brevet 
51504 l'«-naphtylamine par un éther de l’«-amido-f-naphtol. C'est-à-dire à combiner cet 
éther avec le diazodérivé de l'acide amidosulfosalicylique, à diazoter à nouveau et unir avec 
f-naphtol, acide «-naphtolmonosulfonique, etc., etc. 

Description. — Se reporter au brevet principal. 


L 
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Procédé de préparation de couleurs diazoïques secondaires au moy 
de lacide amidosulfobenzoïque. — Addition au brevet 59081, (Monit. Saint 
novembre 1891, p. 1222), par « FARBENFABRIREN », à. Elberfeld, — (Br. F, 4178. 

24 mai 1889 (?) — 1er février 1892.) 

Objet du brevet. — Perfectionnement à la préparation des couleurs diazoïiques rouges, 
d'après le brevet 59081, consistant à remplacer l'acide métamidobenzoïque, employé dans 
le procédé décrit audit brevet par l'acide amidosulfobenzoïque préparé en nitrant ou rédui- 
sant l'acide sulfobenzoïque. Le diazodérivé de cet acide est uni à l'«-naphtylamine;l’amido-azo 
obtenu est diazoté à .nouveau et combiné à l'un des composés suivants: a-naphtylamine, 
phénol, etc., etc. — Suit une liste d'une quinzaine d'acides naphtylamine, naphtol, phénol- 
carboniques ou sulfoniques. 

Description. — Rien dire. Les matières colorantes obtenues donnent de belles teinture: 
sur fibres chromées. 


Procédé de préparation de couleurs diazoïques secondaires au moyer 
de l’acide amido-anisique, — Addition au brevet 55649, (Monit. Scientif., février 1894 
p. 217), par « FARBENFABRIREN », à Erbelfeld, — (Br. F, 4457. — 16 novembre 1889 (?) — 
Aer février 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques secondaires au moyel 
de l'acide anisique et de l'«-naphtylamine, consistant à unir le diazodérivé dudit acide ave 
l'«-naphtylamine, à diazoter l'amido-azodérivé obtenu et à le combiner avec l'acide a-naph 
_tolmonosulfonique (CIèv e), l'acide $-naphtolmonosulfonique (Schaeffer), etc., etc. 

‘4 Lescription: — Rien à relever. RAS 7 
Procédé de préparation de couleurs diazoïques solides au moyen de l’acide 
amidobenzoïque. Addition au brevet 59081, (Monit. Scientif., novembre 1891, p. 1222) 
par « FARBENFABRIREN », à Elberfeld, — (Br. F, 4560. =27 janvier 1890. — 4er février 1892) 


Objet du brevet. — 1° Perfectionnement au procédé de préparation de couleurs diazoïques 
solides, suivant le brevet 59081, consistant à employer les acides dioxynaphtalinéemonosulfo 
niques G. et R., dérivés des acides B-naphtol-disulfoniques G. et R. du brevet 3229 ox 
l'acide 1-8 dioxynaphtaline-«- RAR ANERAAUE ES dérivé de l'acide «-naphtoldisulfonique $ 
du brevet 40571, au lieu de l'acide f-%, dioxynaphtalinemonosulfonique mentionné dans le 
brevet principal 59081; 

20 Au lieu de combiner le diazodérivé de l'acide m. amidobenzoique avec l'a- nephtylamine 
(comme il est dit-dans-notre brevet principal), nous réunissons ce diazodérivé avec. un éther 
de l'x- amido-f-naphtol ; nous diazotons à nouveau l'amidoazoïque ainsi obtenu et faisons 
‘réagir sur un des corps suivants : acide, «-naphtolmonosulfonique (Neville et Winther), acide 
anaphtolmonosulfonique (Clève),.etc., etc. 

. Descriplion. — Rien à dire. 


Los 


Procédé de SN ba Va fint d’un colorant d'azoiîique bleu, totutié directé- 
ment, au moyen du teitrazoditolyle et de l'acide dus naphétalinemonuo 


sulfoniaue, Addition au brevet 58081, par « FARBENFABRIKEN », à Elberfeld. — (Br, 
5010. — 11 juillet 4891. — {tr février 1892.) rit 
Objet du brevet. — Procédé pour la préparation d'une couleur azoïque bleue signer 


directement, consistant à faire agir le tétrazo-ortho-ditolyle sur l'acide ft nage 
monosulfonique décrit dans le brevet n° 42261. : 
Description. — Cette matière colorante, isomérique de celle préparée suivant le bre: 
n° 58081 est en poudre noire grisàtre ; elle se dissout dans l’eau en bleu teinté de rouge. 
L'acide chlorhydrique concentré la déplace en flocons bleus foncés de sa. solution aqueuse; 
Les alcalis font viref au violet la teinte de cétte solution. 1 


Pr PRET de préparation de couleurs dianzoïques secondaires polir 
teinture et l’impression, à l’aide de Ll’acide amidophtalique. — Addition 
., au brevet n° 58415 (Monit. Scient., août 1891, p. 889), par « FARBENFABRIKEN », à EL er- 
feld. — (Br. F, 5569, — 21 janvier 1890. — de février 1892.) | u} 


? Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques secondaires. pour. la 
teinturé et l'impression consistant à : 
1° Remplacer l'acide $-B-dioxynaphtalimedisulfonique, constituant indiqué dans notre 
brevet principal, par l’un des acides dioxynaphtalinemonôsulfoniques G où R résultant de 


E 


LE 
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l'action des alcalis fondants sur les acides B-naphtoldisulfoniques G ou R du brevet no 3229 
ou par l'acide 1. 8. dioxynaphtalinemonosulfonique S obténü de là méme manière en partant 
de l'acide a-naphtoldisulfonique du brevet n° 40571 ; 
2° A faire agir le diazodérivé de l'acide amidophtalique non sur l’& naphtylamine, comme 
il est dit au brevet n° 58415, mais-sur un éther de l'a-amido-6-naphtol (4.2.} Le composé 
amido-azoïque ainsi obtenu est diazoté à nouveau et combiné à l’un des corps suivants: 
acide «-naphtolmonosulfonique (Neville et Winther), acide a-naphtolmonosulfonique (de 
Olève.), etc., etc. 
Description. — Mode de préparation habituel des colorants azoïques complexes. ku 
Les propriétés des composés ainsi obtenus sont identiques à celles des colorants du 


brevet n° 58415. 


Procédé de préparation de matières colorantes du sroupe de l’indigo. — 
4e addition au brevet n° 54626 (Monit, Scient., avril 1891, p. #33), par la « Bapiscue 
ANILIN UND SoparaBrt, », à Ludwigshafen-sur-Rhin. — (Br. B, 41727. — 9 mars 1894. — 
4 février 14892.) 


Objet du brevet. — 1° Perfectionnement au procèdé de préparation de matières colorantes 
du groupe de l’indigo, consistant à remplacer, dans la préparation décrite au brevet 
n° 54626, le phényleglycocolle par l’éthyleparatolyleglyeocolle. On chauffe ce composé avec 


» des alcalis caustiques et la solution du leucodérivé formé se transforme en matière colorante 


soit par l'exposition au contact de l'air, soit par l’action des agents oxydants appropriés ; 
2° Transformation du pigment insoluble obtenu suivant le $ 4 en couleur soluble à l'eau 
par sulfoconjugaison. : | î 


“ _ Description. — On chauffe pendant 3 heures environ à 100° puis encore pendant.2 heures 


à 120° C. un mélange de 1 molécule d'acide monochloracétique.et de 2 molécules dé,mono- 
éthyleparatoluidine. 

_ Le produit est versé dans de l’eau et traité par un excès d'alcali ; on décante l’éxcès 
-d'éthylapératoluidine qui vient surnager et l'on acidule avec précaution la liqueur aqueuse 
au moyen de l'acide c:lorhydrique. Une partie du glycocolle formé se sépare à l’état d'huilé ; 
‘la portion restée en dissolution est extraite au moyen de l'éther. L'éthyleparatolyleglyco- 


… colle se présente sous la forme d'une huile jaunâtre épaisse. 


Pour le transformer en couleur indigotique, on suit la même marche que pour la ‘pré- 
paration de l'indigotine au moyen du phenyleglycocolle. Si dans la fusion avec les alcalis, on 
porte vivement à 350° et qu'on maintienne cette température pendant 2 à 3 minutes seule- 
ment, on. obtient un pigment qui se distingue de l’indigo type par sa solubilité dans 


«… l'aniline froide et dans l'alcool. Les nuances qu'il fournit à la teinture en cuve sur colon, 
sont plus grises que celles de l’indigo. 


Si la cuite avec les alcalis fondants s'opère à 300-310° durant-5 à 10 minutes, la couleur 
obtenue n'est plus qu'à peine soluble dans l'alcool et les nuances du coton, cuvé:se distin- 
gunent très peu de celles de l’indigo. ets | 

Les dérivés sulfoniques se préparent de la même manière que ceux de l'indigo. 


Procédé de préparation de matières colorantes du groupe de l’indigo. — 
- 5° addition au brevet n° 54626, par la « Banisane ANILIN UND Soparagrik », à Ludwigshafen- 
sur-Rhin. — (Br. B, 41728. — 9 mars 4891. — 4 février 1892.) LH à 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’indigo et de ses homologues au moyen du 

- phényleglycocolle, de l'orthotolyleglycocolle, de l'éthylephényleglycocolle, etc., etc., suivant 

le brevet n° 54626 et les demandes additionnelles B n° 10998, B.ne 11246, B n° 4457, 

-B n°11727 (Monit. Scient. 1891, p. 779, 1892, p. 9, p. 10,.et brevet précédent), consistant à 

chauffer ces composés, non avec un alcali caustique, mais avec un mélange d’alcali caus- 
tique et de chaux vive. Le leucodérivé est transformé en matière colorante par oxydation. 
* Description. — ExemPeze : Dans une marmite close, on chauffe à l'abri du contact de 
air: —E A 


j Orthotolyleglycacolleiléesunlie silmlieicabehinssihs : 100 parties. 
RU: Potasse caustique, .,,,..…. sde trs “pos sest DAS EN ee 

ne Ou potasse et soude caustiques par parties égales... 450 = - 
QU MRIX | Chaux. vive püulvériséels 00 Me IRUR CIO PA LSD — 


La température est poussée vivement jusqu’à 270° puis, dans l’espace de 10 minutes de 


270 à 3000 C. si # : 
On reprend par l’eau, filtre rapidement et injecte de l'air dans la liqueur filtrée. 


L 
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Procédé de transformation des rhodamines tétra-nlkylées en couleurs 
moins alkylées de nuances plus jaunâtres, par Ja « BADISCHE ANILIN UND SODA- 
ragrir », à Ludwigshafen-sur-Rhin. — (Br. B, 12251. — 29 juillet 1891. — 4 février 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de transformation de tétraméthylerhodamine, de tétra- 
éthylerhodamine, de tétraméthylebenzorhodamine, etc., en matières colorantes moins alky- 
lées, de nuances plus jaunes, en chauffant ces pigments soit seuls soit en présence de 
chlorhydrate d'aniline ou d’autres substances qui puissent favoriser la séparation des radi- 
caux alcooliques. 


Description. — Exewvze : On chauffe au bain d'huile à 230-235°, 3 kilogr. de tétra-éthyler- 
hodamine (de la série phtalique). On remue fréquemment et maintient la même température 
durant 24/2 à 3 heures. Le produit, de couleur bronzée, est broyé, dissout dans l’eau 
chaude aiguisée d'acide chlorhydrique et la matière colorante est déplacée par le sel. 


AUTRE EXEMPLE : On chauffe 3 kilogr. de rhodamine tétraméthylée (de la série succinique) 
avec 3 kilogr. de chlorhydrate d’aniline, à 190° environ, durant 4 h. 3/4. — On purifie en. 
redissolvant la matière colorante à plusieurs reprises dans l’eau aiguisée d'acide chlorhys 
drique et déplaçant par le sel marin. A2 4 

Cette couleur offre une aftinité pour les fibres végétales, pour le coton non mordancé, 
beaucoup plus marquée qu'aucun des colorants du groupe des rhodamines jusqu'ici connu. 
Il monte fort bien sur soie et s'applique surtout avec avantage à la teinture des tissus demi 
soie. | 


Matières colorantes diazoïques préparées au moyen de l’acide diamido- 
naphtaline-$-disulfonique, par L. Casseza Er C°, à Francfort-sur-Mein. — 
(Br. C, 3641. —- 25 mars 1891. — 4 février 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques obtenues en combi- 
nant le tétrazodérivé de l'acide diamido-8-naphtalinedisulfonique avec 2 molécules de phénol; 
à-crésol, acide salicylique, chrysoïdine, brun bismark, $-naphtylamine, etc., etc. | 


Description. — L’acide diamido-B-naphtalinedisulfonique dont il est question est obtenu 
en dinitrant l'acide naphtaline-8-disulofnique(2. 6.) de Merz et Ebert et réduisant le dinitro= 
‘dérivé formé. 


Les colorants obtenus teignent le coton non mordancé en bains neutres ou alcalins ; la 
laine en bains acides. Suivant les constituants que l’on unit au tétrazodérivé, les nuances, 
des diazoïques correspondants varient du jaune, au jaune brun, au pourpre et au violet 
rouge. | 


‘Procédé de préparation des tétralkylediamidodioxiydiphényleméthanes: 
— Addition au brevet n° 58955 (Monit. Scient., avril 1890, p. 433), par LeonHarpT ET O# 
à Mühlheim-sur-Rhin. — (Br. L, 6114. — 24 juin 4890. — 4 février 4892.) ‘4 


| 4 

Objet du brevet. — Modification au procédé du brevet ne 58955 pour la préparation du 

tétraméthyle (ou éthyle) diamidodioxydiphényleméthane, consistant à faire agir l'aldéhyde 

formique non sur les méta-amidophénols diméthylés ou di-éthylés mais bien sur la solution 
aqueuse froide de leurs sels acides ou alcalins. : Dh ds De AE STE 


Description. — Exeweze À : On prépare à froid une dissolution de: : 


Diméthyleméta-amidophénol,,,.... 14 kilogr. 2 
BAUME, Pieter droit at Fee AP Re - 100 litres. Vas £7 FES 
Acide sulfurique 660 Be..,.,.,.,..; A  — | 
Aldéhyde formique à 40 °/5,.., : . 3 k. 800 


Après une longue digestion, l'odeur de l’aldéhyde disparait presque en totalité. On dépla e 
par un alcali le tétraméthylediamidodioxydiphényleméthane formé : 


ExewpLe 2. — On peut opérer de même avec les sels alcalins des amidophénols dialkylés 


on remplacera, par exemple, l'acide sulfurique dans la recette ci-dessus, par 12 kilogr. 
soude caustique à 33° Be, 


r 
* 
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Analysés par M. Tuaruis. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Perfectionnements dans les procédés d’extraction de l’acide carbonique 
du bicarbonate de soude, — (Br. 214118. — 13 juin 1891. — 5 octobre 1891.) 


Objet du brevcl. — Procédé perfectionné d'extraction de l'acide carbonique du bicarbonate 
de soude consistant à décomposer ce sel par l’action de la chaleur dans un appareil présen- 
tant des dispositions spéciales. 

Description. — Pour décomposer le bicarbonate de soude, on se sert d'un appareil en 
cascade formé de plateaux d'arrosage disposés en chicanes l’un au-dessus de l’autre et dans 
lequel débouche, au-dessus des plateaux, d'un tuyau de refoulement, la solution de mono- 
carbonate alcalin venant d’une chaudière chauffée au coke, Les gaz de la combustion 
sont conduits directement dans la partie inférieure de l'appareil en cascade, après 
avoir traversé un appareil laveur et refroidisseur. — Le foyer à coke est disposé de telle 
sorte que la paroi postérieure de la chambre contenant la masse de coke forme grille et porte 
des tubes qui communiquent avec la chaudière où se trouve la solution bicarbonatée, de 
manière à produire une décomposition énergique de la solution et en même temps à oblenir 
les gaz de la combustion constamment libres d'oxyde de carbone au moyen d’une tempéra- 
ture modérée. Cette disposition permet de conduire le gaz à l'appareil en cascade et d’em- 
pêcher sûrement la formation d'hydrogène sulfuré au contact de Ja solution. Le bicarbonate 
formé revient à la chaudière où iLest décomposé en acide carbonique et carbonate; ce dernier 
est ramené à l'appareil en cascade et retransformé en bicarbonate que l'on décompose 
ensuite. Par conséquent l'opération est continue, 


Pcerfectionnements dans 1: production de lhydrate de baryte, par Louis- 
EmiLe-ConsranT MARTIN, ingénieur -chimiste, à Ivry-Port (Seine), élisant domicile à 
Marseille, cour Saint-Louis, 4. — (Br. 214169. — 19 juin 1891. — 7 octobre 1891.) 


Objet du brevct. — Production industrielle de la baryte hydratée au moyen : 4° du sulfate 
de baryte artificiel ou naturel; — 2° du charbon; — 39 d'un hydrocarbure quelconque 
notamment la naphtaline, le goudron, les huiles lourdes minérales ou végétales. 

Description. — Huit parties de sulfate de baryte naturel et une partie de charbon sont 
réduits en poudre et mélangées intimement. On y ajoute, en malaxant, de la naphtaline en 
excès. On forme des briquettes au moyen d'un mucilage gommeux. On introduit ces bri- 
quettes dans une cornue en fonte ou dans toute autre capacité quelconque convenable. Sous 
l'influence d'une température portée au rouge (8 à 9000), l'hydrocarbure se décompose ; il se 
produit du sulfure de baryum qui est décomposé et le résidu de la calcination est repris par 
l’eau, filtré, et la dissolution évaporée donne l'hydrate de baryte soit HOBa 0,9 HO. 


_ Pericciionnements dans les pulsomètres, par la «Socréré KœrriNG FRÈRES », rep, par 
Ghassevent. — (Br. 214156. — 15 juin 4891. — 6 octobre 1891.) 


Composition de matière, par HOLuMEs, rep. par Armengaud ainé. — (Br. 214182 — 
16 Juin 1891. — 7 octobre 1891.) 


Objet du brevel. — Procédé de fabrication de composés perfectionnés, applicables à la 
construction de coussinets, de tourillons, de garnitures, de couvertures de projectiles, de 
brosses de commutateurs ct de divers autres articles dans lesquels deux parties frottent 
l'une sur l'autre consistant à mélanger des fibres de bois ou autres malières de nature végé- 
tale à de l'huile siccative. 

.  Descriplion, — On mélange de 4 à 35 parties de plombagine pour une de fibres ligneuses. 
On pulvérise séparément chacune de ces substances et on les mélange en ajoutant un peu 
d'eau. On place ensuite la masse devenue assez plastique dans des moules appropriés à 
l'objet pour lequel on veut produire la substance, et on soumet à une très forte pression 
pour exprimer l’eau. Ensuite, on sèche et on imprègne d'huile siccative en plongeant l'objet 
dans l’huile chaude, La masse est ensuite chauffée dans un fourneau convenable et y est 


8 
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portée à la température voulue pour durcir la masse et pour y développer une pellicule à 
la surface et dans toute l'étendue du mélange intime de fibres et de plombagine. 


Appareil et procédé de distillation des pyrites etautres minerais de soufre. 
__ Gert. d’addition au brevet pris le 28 septembre 1888, par Lagois, rep. par Thirion, — 
(Br. 193246. — 11 juin 1891. — 4 et 10 octobre 1891.) 


Perfectionnements relatifs à la fabrication de Ia céru:e et aux appareils 
destinés à cette fabrication, par ABxER TORKINTON, à Morgate-Roterham, Comté 
d'Yorck (Angleterre.) — (Br. 214292. — 19 juin 1891. — 13 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé perfectionné de production de la céruse consistant à faire agir 
sur l'acétate de plomb les gaz provenant de la combustion des gaz de houille. 

Description. — Du plomb métallique réduit en fils ou en bandes minces d'une manière 
convenable quelconque est plongé dans de l'acide acétique dilué contenant : acide acétique 
à 36 °/,, À partie, eau 5 parties. On le soumet ensuite, en le maintenant à l'état humide, à 
une température de 90° Fahr = 32 C. environ, à l’action de vapeur d'acide acétique et des 
gaz provenant de la combustion du gaz de houille ou fournis par un fourneau à pétrole ou 
hydrocarbures semblables. Les produits de la combustion sort humectés et purifiés avant 
d'agir sur le plomb. L'appareil pour cette fabrication comprend, en combinaison l’un avec 
l'autre, un autoclave ou chambre de conversion, dans lequel on a monté une série de pla- 
teaux perforés en bois ou autres matières analogues sur lequels on place le plomb à traiter. 
Un vase contenant l'acide acétique est disposé de manière à pouvoir être chauffé de facon à 
évaporer la solution acétique. Les gaz provenant de la combustion du gaz de houille, du 
pétrole ou autres carbures semblables sont amenés dans l’autoclave au moyen d’un tuyau. 
L'appareil à humecter, refroidir et mélanger les produits de la combustion consiste en une 
boite chauffée par un fourneau et contenant de l'eau où autre liquide, et du coton, de la 
flanelle enroulés et suspendus dans le liquide, le tout étant disposé de manière à ce que les 
gaz fournis par la combustion passent à travers les plis formés par ces substances. 


Procédé de production de galfate de bismuth basique. — Cert. d'addition au 
brevet pris Le 41 avril 14891, (Monil. Scientif., novembre 1891, p. 1233), par la « Sociéré 
ANONYME COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE », rep. par Armengaud jeune. — 
(Br. 212712. — 22 juin 4891. — 16 octobre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation du gallate basique de bismuth de belle couleur 
jaune et utilisable en peinture. 

Description. — 1 kilogr. 400 de nitrate de bismuth neutre sont dissous dans l'acide 
azotique dilué et additionnés de 49 kilogr. d’acide gallique dissous dans 40 litres d'alcool et 
20 litres d’eau. La solution mélangée, saturée jusqu'à faible acidité par un alcali ou un 
carbonate ou par l'acétate de sodium dissous dans l'eau fournit un précipité de gallate 
basique de bismuth CO? Ce H? (OH) Bi O2 (Bi — 50,4 théoriquement, l'analy:e a donné 49,4). 4 
C'est une poudre jaune insoluble dans l’eau et les acides dilués. | 


Perfectionnements dans la fabrication du chlore et de l’acide chlorhy- 
drique au moyen du chlorure de magnésium, par SGHLESING, rep. par Sauller 
et de Mestral. — (Br. 214402. — 24 juin 1894. — 19 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Perfectionnements apportés au procédé décrit dans le brevet du 
29 août 1887 consistant : 4° Dans le mode de traitement du chlorure de magnésium pour sa | 
travsformation industrielle en chlorure granulé ; 2 dans le mode. de déshydratation de ce 
chlorure en vue de l'approprier à la réaction destinée au dégagement du chlore; 3° dans 
le mode de libération du chlore d’après je priucipe du brevet de 1887, au moyen de la cha= 
leur et d'un courant d'air réglé par circulation de haut en bas à travers une couche de 
chlorure de magnésium anhydre. 

Description. — Pour cela on transvase dans une cuve en fonte, à fond plat et circulaire 
de deux mètres de diamètre, ayant un bord vertical de faible hauteur sur lequel est fixé. 
un couvercle en fonte peu bombé, la dissolution de chlorure de magnésium concentrée 
d'abord dans une chaudière jusqu’à ce qu’elle commence à devenir pâteuse. La cuve repose 
sur un massif en maçonnerie auquel est accolé un foyer dont les gaz, au moyen d’une dispo- 
sition spéciale, viennent lécher le contenu de la cuve et passent ensuite dans un carneau. 

Un système d’agitateur en forme de rateau permet de remuer la masse et de la trans- 
former en grains. Une ou plusieurs petites portes sont ménagées sur le bord de la cuve pour 
le déchargement. Le chargement se fait au moyen d’une tubulure qui traverse le couvercle. 
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Le chlorure est ensuite placé dans des cylindres horizontaux traversés dans toute leur lon- 
gueur par un agitateur à lames hélicoïdales en acier à parties allongées. 

La matière est par ce moyen transportée d’un bout à l'autre da cylindre. Ensuite elle 
passe par le même moyen dans le cylindre suivant, puis dans un troisième. Les cylindres 
sont chauffés au rouge naissant et l'appareil donne couramment du chlorure parfaitement 
anhydre blanc, contenant 15 0/0 de magnésie. 

Pour l'extraction du chlore, le chlorure est placé dans des cornues horizontales sembla- 
bles à celles employées dans la fabrication du gaz. La paroi inférieure de ces cornues est 
garnie de dalles perforées et disposées de manière à laisser un vide entre elles et la paroi. 
On étend le chlorure sur une épaisseur de 20 centimètres. L'espace libre en dessus est mis 
en communication avec une canalisation apportant de l'air, tandis que le bas est mis en 
communication avec des tuyaux entrainant le chlore. On chauffe au rouge sombre, l'air cir- 
eule facilement à travers le chlorure en le réglant comme il conviendra pour la bonne con- 
duite de l'opération, 

Pour avoir de l'acide chlorhydrique on remplacera le chlorure de magnésium anhydre 
par du chlorure en grains, et l'air, par de la vapeur d’eau. 


Perfectionnements dans Ia fabrication de Ja soude caustique et Ia récu- 


pération des réactifs, par Simpson, rep. par Wagner, — (Br. 214474, — 27 juin 1891. 
— 21 octobre 1891.) 
Objet du brevet. — Procédé de production de soude caustique d'une manière économique 


et efficace sans l'emploi d’un réactif couteux et récupération de l'acide chlorhydrique em- 
ployé dans la réaction. Ce procédé consiste dans l'emploi de phosphate de chaux et de sul- 
fate de soude. 

Description. — 1° On traite le phosphate tribasique de chaux par une quantité suffisante 
d'acide chlorhydrique dilué à 10° Tw pour le dissoudre — 2 ajouter du sulfate de soude à 
la solution froide en proportion du chlorure de calcium formé. IL se précipite du sulfate 
de chaux, et il reste du chlorure de sodium et de l'acide phosphorique, On sépare le sul- 
fate de chaux, on évapure la solution, le sulfate de chaux restant en solution se précipite par 
la concentration. L'acide chlorhydrique se dégage en quantité de plus en plus grande, 
puis quand la solution devient épaissé et pâteuse on chauffe dans un fourneau à moufle 
de 426° à537° C. Tout l'acide chorhydrique se dégage et on le recueille. 

On concentre la liqueur à 60°, 70° Tw : et on laisse déposer; le chlorure de sodium se 
précipite. Le phosphate de soude en solution est traité par la chaux après avoir été amené 
à 26° Tw : ; on obtient ainsi de la soude, 

Le phosphate de chaux sert pour une autre opération. 

2° On traite le phosphate de chaux par le bisulfate de soude au lieu du sulfate. 
3° On remplace le phosphate tricalcique par le phosphate bicalcique. 

Les proportions des divers réactifs à employer sont : 


Lo Phosphate tribasique de chaux en quantité suffisante pour fournir 1.320 kil. d'acide phosphorique 


ponte “ DURE. . CRT FAN NES F4OS 
_ Acide chlorhydrique à 28° Tw : . A PRISE SEEN Ÿ Le: 
LOS TE N°, IE 4 mu : 8.483 
EM GR be Ra st 30 0410 )4:08! 
22%Phosphate tribasique de chaux pour, . . . , +: , … , 1.524 kil. d'acide phosphorique. 
_ Bisulfate de soude, . , RER AMEN FAO VENISE 3.556 
Acide chlorhyrique à 280 Tw. . - - 
EN), à . . . . . .  . . À, h te 
A US SE DOS Bonus 19 4 domine, 1984 | | 
DO Phéshate bicaléique! pour.  , 4 4, ot uhil «1 eh 1:524 kil. d'acide phosphorique,: 
ne: OO OL una us 0 inerte coast 082020 
D acide Chlorhydrique. à 280, Tw ,),, . . . + « » 4.775 
cs A 1 . , -, ,  « + 
US, eh CNE Re QU ORINRRRRNM 98 


_ Procédé de production de Ia méthylamine et de l’éthylamine, par là 
- Société « AMSTERDAMISCHE CHININFABRICK », rep. par Armengaud jeune. — (Br. 214485. — 
_ 27 juin 1891. — 21 octobre 1891.) 

_ Objet du brevet. — La préparation des amines grasses à été traitée par un grand nombre 
_ d'auteurs qui ont publié les essais faits avec les amides acides (A. W. Hofmann Berichte 
der deutsche Chemische Gesellschafft, vol. XXV, p. 2725 — XV, 407-752-7622 — XVII-2734. 
_  S. Hogwerff etvan Dorp, fecueil des Travaux chimiques des Pays-Bas, vol. V, p-,252-373- 

…_ VIII-173 et Jac Simon Thoms, Recueil des Travaux chimiques des Pays-Bas, vol. XX, p. 69. 
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nides traitées par le brome et un alcali ou par un hypobromite 
en solution alcaline se transforment en amines de la classe ayant un atome de carbone de 
moins. Pour produire la méthylamine et l'éthylamine dans le présent procédé on emploie 
les amides acides qui ont un atome de carbone de plus, c'est-à-dire de l’acétemide et de la 
propionamide, mais on se sert des hypochlorites en solution alcaline ou alcalino-terreuse 
on peut prendre n'importe quelle base alcaline ou alcalino-terreuse. Pour arriver à un bon 
résultat, il faut employer pour chaque molécule d'amide acide une molécule d hypochlo- 
rite ou un petit excès (5 0/0 au maximum). Les réactions ont lieu d’après l'équation : 


RCO Az H2-L Na C1 O + 2 Na OH — RA7 H? + Na Cl + Na? COS + H? 0, 
R étant un radical en CH ou en (CH 


D'après ces auteurs les at 


Description. — Une molécule d'acétamide ou de propionamide est introduite à la tem- 
pérature ordinaire dans un mélange composé d'une molécule d'hypochlorite de sodium et 


de 4 molécules d'hydrate de sodium préalablement dissous dans une quantité d'eau trois fois 
plus grande. 

Après peu de temps, on chasse l’'amine au moyen d'un courant de vapeur d'eau sous 
pression. On neutralise la solution d’amine par l'acide chlorhydrique, on évapore jusqu'à 
sec et on en retire ensuite l’amine. . 


Analyseur à lames capillaires pour séparation des liquides volatils, par 
Poxrauié, rue de Toulouse, 43, à Saint-Malo (Ille-et-Vilaine) — (Br. 214488. — 3 juillet 
1891. — 21 octobre 1891.) 
Objet du brevet. — Procédé de séparation des liquides volatils reposant sur le principe . 

d’une lame mince de vapeur s’élevant entre deux nappes liquides descendant le long de 

deux parois verticales distantes l’une de l’autre de 1 à 2 millimètres. 

Description. — Pour appliquer ce principe on se sert, au lieu de la capillarité d’un tube . 
capillaire, de la capillarité d’une surface et les vapeurs sont analysées dans l’espace infiniment 
étroit compris entre deux nappes de liquide s'écoulant d'une façon rapide et continue, sous 
l'influence de la pesanteur, entre deux parois verticales distantes de deux millimètres. Lors- 
que les surfaces sont mouillées par le liquide de condensation, l'espace par lequel la va- | 
peur s'élève peut être réduit à trois ou quatre dixièmes de millimètres. Les parois verti- 
cales capillaires peuvent être constituées : 

1° En emboitant l'un dans l’autre des tubes laissant entre eux un espace circulaire de 


4 ou 2 millimètres ; | 
90 En enroulant sur elle-même une feuille ménageant le même espace entre chaque 


spire ; 
3° Au moyen de lames minces parallèles maintenues à la distance de 4 ou 2 millimè- 
tres. 

L'eau, l'alcool, la benzine, la toluène, tous les liquides volatils sans décomposition, sont» 
séparés de cette façon le plus nettement et le plus énergiquement possible. Avec la benzine 
et le toluène, la séparation est presque absolue. Avec l'alcool à 4 0/0 le produit de la distil- 


lation marque 95° et 93° avec une teneur de 2 0/0. 


l’erfectionnements apportés à la méthode et à appareil employés pour 
la dessication, la caleination, et l’'évaporation des déchets provenant 
ües tanneries, des abattoirs ou autres substances de mème nature, 
par Cuxuirre Er BarLow, rep. par Matray frères.—(Br. 214502. — 29 juin 1891.—21 octo- 

bre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé automatique et continu pour la dessication ou la calcination 
des substances telles que déchetsj de tannerie, d’abattoirs ou autres, haillons, débris de 
bois de teinture, etc., déjà utilisées, consistant à en extraire les parties liquides et à 
en effectuer la concentration avant de les soumettre à l’action de la chaleur et à dés 
charger la matière traitée pendant que les gaz chauds sont entraînés et condensés et que 
leurs parties les plus volatiles sont brûlées. FR | | 

__ Description. — L'appareil employé pour cela consiste en un cylindre tournant sur des 
poulies, à l’intérieur d'une enveloppe en combinaison avec une vis de transport creuse el à 
filets en lames de couteau arrangée de manière à tourner dans une enveloppe pourvue 
d’une trémie. L'extrémité intérieure de cette vis est en communication avec l'extrémité de 
chargement du cylindre et l’autre extrémité avec une chambre. Le cylindre rotatif est en 
combinaison avec une chambre de décharge qui se trouve à son extrémité. Un ventilateur 

d’exhaustion permet de faire arriver l'air dans le foyer et de répartir la flamme le lon 

‘ du cylindre. jt 
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Procédé pour la production de métaamidobenzaldéhyde, par la «SociéTÉ 
ANONYME COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANILINE », rep, par Armengaud jeune, — 
(Br. 214516. — 29 juin 1891, — 21 octobre 1891 # 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de la métaamidobenzaldéhyde en traitant la 
combinaison bisulfitée de la mélanitrobenzaldéhyde par les agents de réduction comme le 
zinc et le fer et les acides minéraux ou au moyen des sels ferreux en présence d’un alcali. 
Jusqu'à présent la transformation du dérivé nitré de la benzaldéhyde en dérivé amidé n'était 
obtenue que par le procédé de réduction au chlorure d'étain et à l'acide chlorhydrique 
(Tiemann et Ludwig et Berichte, XV, 2044 : Gabriel : Ber. XVI, 1999). On avait essayé en vain 
d'arriver à la réduction du dérivé nitré, au moyen du sulfate de fer ammoniacal. Le nouveau 
procédé consiste à partir de la combinaison bisulfitée du métanitrobenzylal que l’on réduit 
de n'importe quelle facon. Le moyen le plus facile, consiste à réduire par le fer et le zinc 
et un acide, et surtout par le sulfate ferreux et un alcali. 

Description. — ExemPLE @). — On prend: 


Métanitrobenzaldéhyde,,...., . ,,..,,,. , ..,. ,,, 1 kilogr, 
dissoudre dans 

Solution de bisulfite à 30 0/0..,..,,...,. RES 60 kilogr. 

ne A init. cabane rh choac 200 Lire. 


Pour réduire on emploie le fer et l'acide sulfurique ou le sulfate ferreux et la 
soude. 

La dissolution de la combinaison bisulfitée est mise dans un récipient muni d’un agita- 
teur et additionnée de : | 


Limaille de fer..,..., DL Mr ÉD LE A  O0AKore 
puis lentement, après quelque temps, de 


a niques te an aan she sttrede ne dE es 90 kilogr, 
ER li memes ant dueutt 3 débile QE un deb 200 litres. 


On maintient la température entre 30 et 40°. Pour cela la chaleur de la réaction suffit, 
Après avoir ajouté la quantité d'acide voulue, on chauffe de 40 à 30e, jusqu’à dissolution du 
fer et qu'un échantillon essayé ne contienne plus de dérivé nitré, On soutire, filtre et neu- 
tralise exactement la liqueur filtrée. Pour cela on fait fondre environ 90 kilogr. de sel de 
soude et on porte à l'ébullition et on presse à chaud, 

Exempze b), — Avec le vitriol vert et la soude, le résultat est plus satisfaisant. On 
dissout : | 
DORA STÉITOUX ll. ee dules Ud Pme 340 kilogr. 


dans 
0e cr EUR RO nes Na RE NA. , 4,800 litres, 


On porte à l’ébullition, et la dissolution chaude est additionnée de la combinaison bisul- 
fitée de métanitrobenzaldéhyde dissoute, on ajoute à la liqueur chaude une solution de 


Sel de soude calciné....,..,,.,., PE ... 130 kilogr. 


puis on fait bouillir jusqu'à complète réduction: on filtre bouillant. 

_ Les liquides des deux exemples (a et b) filtrés sont acidulés par l'acide sulfurique ou 
- l'acide chlorhydrique; on obtient une dissolution de la métaamidobenzaldéhyde que l'on 
peut employer directement pour obtenir les dérivés oxy et chlorés. On peut cependant isoler 
 l'amidobenzaldéhyde pour former un produit de condensation interne en rendant alcaline la 
dissolution acide ou additionnée d’acétate de soude. On obtient un précipité jaune flocon- 
neux qui décanté et filtré puis lavé et séché constitue un produit de condensation, lequel 
. sous l'influence des acides minéraux, donne les sels de l’aldéhyde. 

La métaldéhyde amidée, est impossible à isoler de ses sels, car elle se transforme à l’état 
naissant en une base non oxygénée. Cette dernière est très difficilement soluble dans l’al- 
cool, et à peine dans l’eau et l'éther. Dans l'alcool ce corps cristallise en aiguilles feutrées. 
L'analyse donne pour cette base la composition CTH$ Az; elle posséde des propriétés basiques 
bien évidentes. Elle fond à une température élevée en brunissant. Chauffée avec les acides 
minéraux, elle donne des bases certaines et fournit du métaamidotétralkyldiamidotriphé- 


nylméthane. 
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N'ouvenu produit-industriel dite Tripoli Electrique», par LEMAIRE, rep. par La- 
fontaine. — (Br. 214534. — 30 juin 1891. — 23 octobre 1891). 
Objet du brevet. — Emploi du spath pesant, qui combiné (?) et mélangé à l'oxyde dezinc 
et à de l’oxalate normal (?) permet de constituer un produit destiné au nettoyage rapide de 


tous métaux. : 
Description. — Cette poudre appelée Tripoli électrique se compose pour 100 kilogr. de pro- 


duit de : 


Oxalaté normal (?)......, ..:.:.., ER a LA 2 kilogr. 150 
Oxyde de zinC..,ssssssesssusss Re LAC ES EL es Ne 100 gr. 
Sesquioxyde de fer..,,,..,... «die NS EEE 


Spath pesant en poudre impalpable. — Q..S. pour.:, 100 kilogr. 
On mélange l'oxalate normal et l'oxÿde de zinc de manière à obtenir une poudre 
homogène ‘On laisse reposer 12 heures environ ; puis on ajoute le sesquioxyde de fer et le 
spath. 


MATIÈRES COLORANTES. — ENCRES 


Procédé pour la fabrication d’unc laque résistant, d’une façon durable à 
une chaleur sèche de plus de 300°et à une chaleur humide de plus de 
25o°, par Ono MEIssEL, à Vienne (Autriche), rep. par Blétry aîné. — (Br. 214210. — 
16 juin 4891. — 9 octobre 1891.) 

Voir le brevet allemand du même auteur, Moniteur Scientifique, novembre 1894, p: 14212. 


Procédé de fabrication de matière colorante,par ISTEL, rep. par Pieplu. — 
(Br. 214373. — 23 juin 1891. — 17 octobre 1891. sÉcA 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes consistant à faire agir 
à chaud à 150°, et en présence de déshydratants tels que l'acide chlorhydrique, l'acide sul- 
furique, l'acide oxalique, le chlorure de zine, du chlorhydrate d’aniline-nitrosodiéthylique, 
sur del’aniline, de la toluidine, de la xylidine, de l’ortho et paratoluidine, ainsi que sur l'ami- 
doazobenzol et l'amidoazotoluol. Il se produit un peu d'azophénine. Ges corps sont certaine 
ment des amidoazines multiples formant avec les safranines, trois séries de sels. Les sels 
monoacides sont seuls stables, et peuvent être fixés sur les fibres textiles, tandis que les 
sels à deux ou plusieurs acides sont déjà décomposés par l'eau, les derniers surlout ne 
peuvent exister qu'avec des acides énergiques. Ils sont généralement fortement fluorescents 
et cela aussi bien en solution aqueuse qu'en solution alcoolique. Ils se dissolvent facilément 
dans l'eau chaude et l'alcool, mais sont insolubles dans l’éther, la benzine, le chloroforme, 
l'acide sulfurique concentré. La solution avec l'acide sulfurique étendu est verte; avec 
l'acide chlorhydrique elle est bleu. Du coton préalablement mordancé au tannin et au tartre, 
peut être teint avec ces couleurs, de facon à résister au lavage. Il peut être teint directe- 
ment sans autre addition, de même que la laine, en bain neutre. Quelques-unes de ces cou- 
Jeurs conviennent pour l'application de nuances d'indigo et pour l'impression. 

Description. — Exeurze. — 1° Chauffer au bain d'huile à 90° G, 30 p. d’aniline el 15 par- 
ties d'acide chlorhydrique ; ajouter ensuite en remuant constamment 25 p. de chlorhydrate 
dé nitrosodiméthylaniline. La matière colorante se forme en donnant lieu à une réaction 
énergique avec dégagement de vapeur d'eau. Lorsque la réaction est terminée, on chauffe à 
nouveau durant un temps assez long à 120° C, la masse devient épaisse, et après refroidisse- 
ment. elle se solidifie. On broye la masse fondue et on la dissout entièrement dans l’eau conte 
nant de l'acide chlorhydrique. On précipite la matière colorante par le chlorure de, sodium, 
puis on filtre et redissout à plusieurs reprises. C’est une matière colorante bleu foncé faci- 
lement soluble dans l'eau chaude. Avec l'alcool, la solution est bleu rouge, elle est insolubles 
dans l’éther. Elle teint la laine et la soie, ainsi que le coton mordancé au tannin ; en ban 
neutre et sans addition en bleu gris ; . | 48 

2 Avec la nitrosodiéthylaniline et aniline, couleur brune soluble dans leau et lalcool 
insoluble dans l'éther. Teint au bain neutre et sans aucune autre addition, la “oie @t4I 
laine, en bleu gris ainsi que le coton au tannin ; 

3 Toluidine et aniline nitrosodiméthylique. — Poudre jaune foncé, soluble dans leauset 
l'alcool en rouge violet; insoluble dans l'éther ; teint en bain neutre, la soie, la laineetwle 
coton au tannin en rouge violet; ÿ; 

4° Toluidine et nitrosodiéthylaniline. — Poudre brun noir soluble dans l’eauet Palcoc: 
en rouge bleu ; insoluble dans l'éther ; teint en bain neutre la soie, la laine, et Le coton m 
dancé au tannin en bleu rougeûtre ; | 
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5° Orthotoluidine et nitrosodiéthylaniline. — Poudre branätre soluble en brun rouge 
dans l'alcool et l'eau, insoluble dans l'éther ; teint en violet rouge, la laine, la soie et le coton 
au tannin ; 

6° Paratoluidine et diméthylaniline nitrosée. — Poudre brun noir ; solution alcoolique et 
aqueuse rouge; teint laine, soie et coton mordancé en gris rougeàtre : 

7° Paratoluidine et diéthylaniline nitrosée. — Mêmes propriétés que le précédent ; 

8° Xylidine et diméthylnitrosaniline, — Poudre bien noire, solution alcoolique et aqueuse 
rouge violet, teint laine, soie et coton mordancé au tannin en rouge bleu ; 

9° Xylidine et diéthylnitrosaniline. — Mêmes propriétés que le précédent ; 

10° Amidoazobenzol et diméthylnitrosaniline. — Poudre brune, solution rouge, teint en 
gris ; 

11° Amidoazobenzol et diéthylnitrosaniline. — Mêmes propriétés que le précédent ; 

12° Amidoazotoluol et diméthylnitrosaniline. — Poudre brune, solution violette, teint en 
bleu gris ; 

13° Amidoazotoluol et diéthylnitrosaniline. — Poudre brune, solution violette, teint en 
rouge bleu. 


TEINTURE, APPRÉT, IMPRESSION, PAPIERS PEINTS 


Bleu économique à base d’alizarine, par AUCHER, rep. par Armengaud jeune. — 

(Br. 214101. — 12 juin 1891. — 5 octobre 1891.) 

Objet du brevet. — Application du bleu produit par l'indigo sur pied de violet d’alizarine 
sur coton ou autres textiles à teindre. Cette base d'alizarine est fixée sur la fibre au moyen 
du tannin ou de l'extrait de sumac et du pyrolignite de fer préparé spécialement. 

Description. — Exemeze : Pour 100 kilogr. de coton filé, on passe successivement, torque 
à torque (c’est-à-dire kilogramme par kilogramme), en tannin, (1 kil. 500 ou 7 à 8 kilogr. de 
sumac par 400 kilogr). puis immédiatement après au pyrolignite de fer (4 kilogr). Après un 
lavage énergique, on teint en alizarine et on obtient une nuance violette. Cette couleur 
violette est ensuite passée sur la cuve à indigo. Elle devient bleue non-seulement à cause 
de l’indigo qui la recouvre, mais aussi par l’action des réactifs (fer et chaux) de la cuve qui 
la font virer au ton bleuàtre. Quant au pyrolignite on le prépare de la façon suivante. A 
100 kilogr. de pyrolignite de fer on adjoint 10 kilogr. d’arsenic et 15 kilogr. de sulfate de 
cuivre. Ces deux produits doivent être dissous au préalable et mélangés avec le pyroli- 
gnite. * | 


Procédé de teinture pour noir direct indestructible sur coton brut et filé 
à base de cachou de Laval ei de benzidine, par LeBLanc, rue Saint-Joseph, 
7, Roubaix, (Nord). — (Br. 214137. — 17 juin 1891. — 5 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant en la préparation d’un bain de teinture avec Île 
cachou de Laval et la benzidine comme agents principaux. Les éléments, sel de cuisine, 
savon de Marseille et phosphate de soude qui entrent dans la composition du bain ne sont 
pas d'absolue nécessité, ils peuvent être remplacés par les produits similaires. 

Description. — La composition du bain pour 100 kilogr. de coton brut ou filé est la sui- 
vante: Cachou dé Laval 20 kilogr., benzoazurine (benzidine) O0 kil. 500, sel de cuisine 
4 kilogr., savon de Marseille 1 kilogr., phosphate de soude 40 kilogr. — Ce procédé de 
teinture peut se faire avec ou sans ébullition. Le cachou après la teinture, est passé dans 
un bain froid avec 5 0/0 de sulfate de fer et est ensuite rincé. 


Procédé de teinture à iindigo, en atmosphère d’hydrogène, par AUCHER, 
rep. par Armengaud, jeune. — (Br. 214157. — 15 juin 4891. — 6 octobre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé de teinture en atmosphère d'hydrogène, applicable aux tein- 
tures qui s’oxydent à l'air et en particulier à l'indigo. Appareil comportant une cloche 
légère qui recouvre le bac et les organes, qui déplacent la matière à teindre et repose dans 
une rigole remplie d’eau pour former joint de manière à éviter les déperditions de gaz. 

Si dans une cuve renfermant de l’indigo réduit, on introduit des fibres à teindre, ces 
fibres s’imprègnent d'indigo blanc qui passe rapidement au vert puis au bleu par l'oxyda- 
tion à l'air. Après un temps d'immersion très court le bain étant remué s’oxyde lui-même 
et devient impropre à la teinture; donc, dans une journée, on ne peut teindre qu'une fois sur 
une cuve d'indigo, ce qui nécessite un grand nombre de cuves même pour teindre une 


faible quantité de coton par des opérations successives. Si au contraire sur un bac méca- 


nique le coton s'abat dans la cuve recouverte d’une cloche légère dans laquelle on lâche 
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quelques mètres cubes d'hydrogène, le bain ne s'oxyde pas, mais le coton absorbe lPindigo 

à l’état d’indigo blanc et d'une facon uniforme. De plus, le bain s'épuise comme avec un 

colorant ordinaire, car il ne subit aucune action oxydante. Le bain, par conséquent peut 

être remonté de suite pour une nouvelle opération et l'eau du bain par cela même ne sert 

que de véhicule à l'indigo. 
Description. — Ne comporte aucun développement autre que ce quenous venons de dire. M 


Machine à lustrer et à glacer les velours de coton dénommé la « Hober: 
tine », par QUENNEHEN, rep. par Fayollet — (Br. 214270. — 18 juin 1891. — 117 çc- 
tobre 1891). 


Perfectionnements apportés aux lairseuses ou garnisseuses, par Moxronrs, 
rep. par Chassevent. — (Br. 214314. — 20 juin 1891. — 11-17 octobre 1891.) 


| 
Perfectionnements aux machines à blanchir, à teindre, à coller, et à 
dégraisser les fils en échovoaux ou en chaines aïnsi que les tissus, par 
SPENCER, rep. par la Societé Internationale des inventions modernes. — (Br. 214316, — 

22 juin 4891. — 11-17 octobre 1891.) 

| 


Perfectionnements dans la teinture et l'impression des tissus, fils, peaux, 
plumes et cheveux au moyen de sels métalliques, par ODERNHEIMER, rep. 
par Armengaul ainé. — (Br. 214376. — 23 juin 1891. — 17 octobre 1891). | 


Objet du brevet. — Procédé perfectionné de teinture au moyen de sels métalliques, 
consistant à imprégner les tissus, plumes, fils, peaux, cheveux, etc., à la dissolution des sels 
choisis puis à les soumettre à la pression de cylindres chauds ou plaques, unis ou munis | 
de dessins. Cette opération peut avoir lieu avec ou sans le concours de réducteurs et s'applis M 
quer à la température voulue. | | 

Description. — Exempe : Teinture (?) au moyen de sels d'or précipités sur fibre à l'élat mé- } 
tallique. — Tremper les fils ou tissus à imprégner, dans une solution étendue d'un sel d'or, 
puis plonger dans un agent réducteur, il se précipite de l’or métallique de couleur gris-perle. 
On peut obtenir les nuances les plus variées suivant la concentration de la liqueur où la 
nature du réducteur. Soit pour teindre (?) 200 grammes de soie mêlée. 

1° Buin d'or. — Chlorure d’or et de sodium 2 grammes ; eau 500 grammes. 

2 Buin réducteur. — Acide oxalique 5 grammes; eau 500 grammes. Quand Ja soie a été 
trempée successivement dans chacun de ces bains, elle est colorée en gris-perle; on Ja 
chauffe alors au moyen de cylindres ou autre moyen, et l’on obtient aux points de contael 
des cylindres une belle nuance rouge possédant un reflet métallique. Les étoffes Leintes (?) 
en gris donnent un rouge plus sombre; si elles sont gris clair, la nuanceest alors plus rosée. 
Selon le degré de chauffage et selon la pression on peut obtenir des nuances d'un rose très 
tendre ou d’un rouge pourpre et vif, soit en teinte uniforme, soit en motifs rouges sur fond 
gris. Si l'on veut obtenir des dessins colorés sur fond blanc, on imprègne le tissu de la disso- 
lution du sel d'or, puis après sèchage, on soumet directement à l’action des cylindres chauds 
sans traiter par le réducteur. Pour obtenir des reflets d'or directement sur la fibre on em- 
ploie les agents réducteurs gazéiformes qui conviennent le mieux à l'exclusion de ceux qui 
attaquent la fibre comme l'acide sulfureux. Les tissus imprimés avec la solution d’or sonb 
soumis à l'état humide d'abord à l'action du gaz réducteur, et puis la réduction étant 
achevée, à la prèssion des cylindres chauds pour fixer sur la fibre la pellicule d'or formée 


Nouveau produit et son application pour le démoussage ct le lustrase des 
velours, — Cert, d'add. au brevet pris le 4 juin 1891 (Monit. Scientif. mars 1892, p. 88), 
par DarroT, rep. par Brocard, à Lyon. — (Br. 213937. — 18 juin 1891. — 46 octobre 18% 
Objet du brevet. — Cette addition consiste dans la substitution de l'alcool et de la glycés= 

rine à l'huile de pieds dé bœuf et à l'essence de térébenthine et dansles proportions Indi 

quées dans le brevet principal et dans l'emploi d'un appareil spécial pour l'application de 

ce licuide. 4 

… Description. — On emploiera 75 0/0 de glycérine et 25 0/0 d'alcool. Pour se servir de ce 
liquide on peut avoir recours à toute machine appropriée ou bien, on utilisera des tampons, « 
soit carrés, soit rectangulaires, etc. Ces tampons seront actionnés par rotation, friction Ion= 
gitudinale alternative ou par mouvements alternatifs de balanciers. Ces tampons peuvent. 
aussi être fixes et la pièce devra courrir soit par dessus, soit par dessous. La machine lan 
plus commode pour cette opération se compose d'un bâti en bois ou en métal sur lequel 
sont montées toutes les pièces. Le tissu passe sur un premier rouleau, puis, de là, va sur 
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une série de seconds rouleaux drapés. Dans ce passage la pièce est frottée par des rou- 
leaux feutrés sur lesquels roulent les tampons recevant le produit liquide par des tuyaux 
perforés; un autre rouleau garni de feutre est disposé pour égaliser. Enfin des rouleaux à 
brosse servent au nettoyage. 


Papiers vitraux gaufrés et procédé de fabrication qui s’y rapporte, par 
Loizey, rep. par Armengaud aîné. — (Br. 214424, — 25 juin 1891. — 19 octobre 1891.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de papiers vitraux gaufrés consistant à impri- 

mer le papier en différentes couleurs puis à le gaufrer et ensuite à le recouvrir d’un vernis. 
Description. — Le papier est d’abord imprimé par les procédés employés pour les papiers 

« peints, ou par ceux de la chromolithographie à la planche ou au rouleau, en une ou plusieurs 

couleurs d'après un dessin déterminé à l'avance de manière à produire l'effet d’un vitrail. Il 

est ensuite passé entre des cylindres gaufreurs, ou entre des plaques à gaufres qui y im- 

priment en relief les dessins figurant un granité, un filigrané, des rayures, des croisures, 

une gravure, des motifs ou des figures quelconques. Le papier ainsi imprimé et gaufré est 
enfin enduit à l'endroit et à l'envers, d’une couche de vernis étendu avec le plus grand soin. 

L'étendage se fait à l’aide de brosses mues à la main ou à la mécanique. Dans ce dernier cas 

les brosses se présentent sous forme de rouleaux. 


& 

Solution perfectionnée à employer dans la teinture des tissus, écheveaux 
et fils de soïe, par Epcar-Becker-TrumaAn, docteur en médecine, à Nottingham, 
(Angleterre), rep. par Grenier. — (Br. 214426. — 25 juin 1891. — 19 octobre 1891.) 
Objet du brevet, — Solution perfectionnée pour la teinture des tissus, écheveaux et fils de 

soie consistant dans l'emploi du sublimé corrosif. Les tissus de soie tels que, dentelles, 

tricols, etc., ainsi que les écheveaux et fils de soie après avoir été teints sont sujets à se 
décolorer s'ils sont soumis à une atmosphère humide ou à une basse température, et celte 
décoloration est due à la formation connue sous le nom de « mildew ». Le présent procédé 

à pour objet d'empêcher la formation de ce mildew. 

Objet du brevet. — Pour cela, on fait une solution contenant en poids une partie de bi- 
chlorure de mercure (sublimé corrosif) et environ 500 parties d’eau. 

Les proportions de cette solution sont variables suivant la nature de la marchandise. 

La solution mercurielle est employée pendant qu’on procède à la teinture; elle peut être 
ajoutée à la solution ferrugineuse ou être employée séparément. 


Préparation industrielle du sulfure de zinc phosphoreseent et incorpo- 
ration de ce corps dans tous les excipients qui servent de base au 
blanchissage, aux impressions diverses, à la teinture et aux procédés 
variés de peintures sur des subjectiles quelconques, par HENRY, rue Jean- 
de-Beauvais, 2, Paris. — (Br. 214440. — 26 juin 1891. — 20 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation industrielle du sulfure de zinc, consistant à 

traiter le sulfure de zinc par la chaleur au rouge. 
* Description. — Pour cela, on traite par l'ammoniaque un sel de zinc quelconque, le chlo- 

rure, par exemple. 

Le précipité obtenu est redissout dans un excès d’ammoniaque. JE 

On fait alors passer un courant d'hydrogène sulfuré dans la solution et on précipite du 
sulfure blanc de zinc. On calcine (?) alors au rouge blanc (?) dans un creuset de porcelaine 
placé à l’intérieur d’un creuset brasqué à la plombagine le sulfure de zinc ainsi obtenu et qui 
devient phosphorescent. 


Machine à dorer à la feuille, par la Société « J.-L, et P. Werpxer », rep. par Berson. 
— (Br. 214449. — 26 juin 1891. — 18-24 octobre 1891.) 


Procédé de décoration du carton et du papier par enlèvement de cour 
lëur, par la Société « MinGuer et Azœur », rep. par Armengaud aîné. — (Br. 214505. — 
29 juin 1891. — 21 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à produire sur papier ou sur carton, par simple en- 
lèvement de couleur au moyen de rouleaux gravés rotatifs, des dessins, ornements, etc , les- 
dits rouleaux sont montés à la suite de la machine à foncer et produisant les effets sur l’en- 
duit encore frais. 

Description. — Le carton ou le papier fabriqué d’une façon continue ou à la forme et la- 
miné ou non est passé dans une fonceuse qui le couvre d’une couche uniforme de couleur. 


1 
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Le fonçage se fait deux fois, une première fois avec une couleur donnée, une seconde fois « 
avec une autre couleur. 

A l'arrière de la fonceuse sont disposés un ou plusieurs rouleaux gravés, montés sur tou- 
rillons et animés par tous les moyens convenables d’une vitesse circonférentielle égale à la M 
différence de la vitesse d'avancement du carton ou du papier. : 

La gravure de ces rouleaux donne en relief les motifs à produire sur le carton ou sur le 
papier. Elle est en bois, en cuivre, etc., et est obtenue par les procédés ordinaires. Son con- 
tact avec la seconde couche de couleur encore humide fraichement enduite enlève celle-ci et 
fait apparaitre la couleur de la première couche. 

L’enlèvement n’est pas complet. 

Il y a plutôt écrasement de celle-ci, ce qui produit un cerné (contour) autour du dessin 
suivant la pression exercée. Ce cerné est plus ou moins large, comme il peut être plus ac- 
centué d’un côté ou de l'autre. 


nat Ÿ' 
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PFerfectionnements aux machines à décruer ou teindre les tissus, par 
la Société « Vuzzion FRÈRES et Ci° », rep. par Lépinette et Rabilloud, à Lyon. —(Br. 214518. 
2 juillet 1891. — 23 octobre 1891.) 


PEN NP T0 E 


Nouveau genre de papier métallique coloré et ses procédés de fabri- 
cation, par BLANGAN, rep. par Ghassevent. — (Br, 214546. — 30 juin 1891. — 23 octo= 
bre 1891.) 


Objet du brevet. — Nouveau procédé de fabrication d'un papier métallique coloré, consis 
tant dans un mode spécial d'impression entrant en combinaison avec le vernissage. 
L'impression, que l'auteur appelle oléo-métallique, s'obtient de la facon suivante: 


Description. — On emploie comme support un papier couvert d’une couche d'étain formé 
de feuilles de métal superposées ou obtenues par dépôt d’une poudre d'étain ; on peut égale- 
ment employer un papier recouvert de tout autre métal. 

Sur ce papier métallin, on imprime aux encres grasses un dessin quelconque, en une ou 
plusieurs couleurs, au moyen de la lithographie, de la taille-douce ou de toute autre im- 
pression connue, 

Lorsque l'impression est sèche, on la recouvre d’un vernis à l'essence où à l'alcool, de 
sorte que l'encre grasse forme le lien entre le métal et le vérnis. 

Quand ce vernis est également sec, on passe la feuille sous un cylindre gravé qui lui 
donne l'apparence de la moire de la toile ou l'aspect d'un dessin quelconque. 

Cette opération peut être supprimée si l'on veut conserver un fond noir. 


Ge genre d'impression très brillant imite la soie et convient très bien aux cartonnages, « 
aux étiquettes, etc. 


# 


FILATURE 


Rouveau procédé de décorticage et de dégommage des fibres textiles et E. 
principalement de la ramie. — Cert. d'add. au brevet pris le 20 mai 4890 (Monit.… 
Scientif., février 1891, p. 230), par Ch. Ginarp et dont la Société « La RAMIE, » rep. par 
Chassevent, est cessionnaire. — (Br. 205775. — 19 juin 1891. — 16 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Emploi des sels basiques à acides polyatomiques pour le décorticage 
et le dégommage des fibres textiles et principalement de Ja ramie. 
Emploi des manganates. 


Description. — Dans une chaudière de 800 litres environ, mettre 100 kilogrammes de ra- 
Mie où chinä-grass ; ajouter ensuite une solution de manganate de potasse ou de soude à. 
raison de 7 kilogrammes de manganäte pour 500 litres d'eau. 

La proportion d'acide manganique, par rapport à la base, doit être environ de 4 à 4, Uné 
plus forte proportion d'acide altérerait la fibre ; faire bouillir de deux à cinq heures, , suivant - 
le genre de ramie à dégommer. 


Les fibres colorées par l’oxyde de manganèse sont passées à l'acide sulfureux ou à l'hypo-" 
chlorite, puis lavées. l 


Les sels basiques à acides polyatomiques peuvent donner le même résultat: 


Dans ce Cas, il convient d'augmenter la proportion de sel, qui doit être environ de 100 DAT 
de plus, l'acide sulfureux doit être remplacé par H CI ou S O0‘ H2. +4: 00 


On peut aussi remplacer le chauffage à l'air libre par le chauffage sous pression, 


SF 


cp 


BREVETS PRIS A PARIS 4123 


Echardonnage, rendement et conditionnement de Iaine brute, par FRAYSSE, 
rue des Ponts-de-Comines, 30, à Lille (Nord). — (Br. 214490. — 29 juin 4891. — 21 oclo- 
bre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé d'évaluation de la quantité réelle de laine contenue dans un 
échantillon donné et consistant dans un échardonnage, lavage et séchage absolu de la laine 
à essayer. 

Description. — On commence par enlever à la laine tout ce qu'elle contient de matières 
végétales, animales où minérales, puis on lave, sèche et conditionne le produit obtenu au 
moyen d’un appareil qui consiste en deux bacs munis d'un double fond et accouplés entre 
èux par une paire de cylindres compresseurs qui tournent à droite et à gauche pour faire 
passer la laine réciproquement de l'un à l’autre bac. 

Ces-deux réservoirs sont chauffés au moyen d’un appareil à gaz qui permet de porter les 
bains de savons et de soude à la température voulue et, de plus, deux soupapes permettent 
de vider ces bacs par le bas pour changer les bains, de sorte qu'en passant l'échantillon dans 
le premier bac et le faisant ensuite passer entre les deux cylindres, il va tomber dans le 
deuxième bac, et cela jusqu'à ce qu'il soit assez lavé. Quand il est suffisamment propre, on 
l'étale sur une toile métallique adaptée à ces deux bacs et, au moyen d'une douce chaleur 
entretenue sous chacun, l'appareil fonctionne comme séchoir. Une fois séché au contact 
de l'air, l'échantillon est pesé, puis on en prélève deux fois 200 grammes et on introduit la 
moitié, c'est-à-dire 200 grammes, dans le plateau d'une balance faite en toile métallique. Ce 
plateau entre exactement, en laissant un vide tout autour, dans un des bacs auquel est sus- 
pendue Ja balance et, par une dessication lente et absolue, on arrive à obtenir la quantité 
d'humidité retenue par la laine lavée. Comparant le poids obtenu à celui de l'échantillon de 
laine brute, on a exactement le rendement de cette dernière à 1/100 d'unité près. 


EXEMPLE : 


Poids de l'échantillon de laine brute.....,., 4.940 gram. 
Après échardonnage lavage et séchage...... 1 868  — 
Prélevé sur cette dernièré..,... ...,.,:.... 200 gram. 
Après séchage absolu...... ES dde AE lit 166 gr. 50 
33 gr. 50 


Soit 16,75 °/, du poids total 1868, ce qui égale 312 gr. 89 qui, retranché, donne 1555,11. 
Donc Ja partie laineuse de l'échantillon primitif, 4940 grammes, est représentéo séchée à 
l'absolu par 1555 gr. 41 ce qui donne 31,4 °/, du poids brut comme rendement à l'absolu 
auxquels il faut ajouter la reprise que l'on veut de 17 hd 78 le 


Application d’une nouvelle matière tentile à la fabrication des tissus et 
produits obtenus à l’aide de cette fabrication, par KHourI, rep., par Ar- 
mengaud, ainé. — (Br. 214533. — 30 juin 1891. — 28 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Application industrielle d’une plante vivant dans les plaines de la Syrie 


“ et appelée par les Arabes « El-Achiré » à la fabrication de tissus de toutes sortes. Cette 
. plante contient une matière brillante analogue à la soie et qui se travaille aussi facilement 


que celte dernière. Les tissus obtenus à l’aide de cette fabrication présentent un aspect bril- 
lant et soyeux. Ils sont plus souples que ceux obtenus dans Île tissage de la soie, Cette 
matière filamenteuse peut se travailler à la machine ou à la main. La plante peut se culliver 
avec succès dans les pays chauds et les pays froids. Pour cela il suffit dans les pays chauds 
de la cultiver en présence de l'eau, et dans les pays froids sans eau. Les récoltes obtenues 
sont aussi importantes au bout de quelques années que celles du coton d'Egypte. On devra 
semer vers le 4° mars dans les pays chauds.et vers le 1‘r avril dans les pays froids. 


BOISSONS 
Méthode v{ moyens perfectionnés de fabrication de In bière, par  ANDRÉ 
Wonrwinéron Brruines, rep. par Mennons. — (Br. 214215, — 16 juin 1891. — 9 octo- 


bre 1891.) 

Objet du brevet. — Perfectionnement dans la fabricatio à de la bière ou de l’ale consistant 
à faire un moût en mélangeant du grain brut, de l'eau et une certaine proportion de malt, 
et à chauffer graduellement la masse entière jusqu'à environ 63° G. (1460 Fahr:). On élève 
alors la température et maintient cette température jusqu’à ce que le grain soit crevé el les 
grains d’amidon soient devenus libres ; on refroidit ensuite imrhédiatement à une tempéra- 
ture inférieure à 74° C. (165° Fahr:); on ajoute la portion restante de malt nécessaire 


D 
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pour le brassage en maintenant la température de 680 C. (1550 Fahr.) puis on filtre le moût: 

Description. — Le grain brut entier ou broyé est introduit avec le malt nécessaire dans 
un appareil de brassage, à l’aide duquel on peut faire varier immédiatement la température 
du moût selon les besoins. Après cette introduction, la température est graduellement aug- 
mentée jusqu'à 63° C, afin de permettre à la diastase qui agit plus activement à cette tem 
pérature de convertir tout l’amidon libre présent dans la masse et d'amollir les parois des 
cellules dans lesquelles les granules amylacés sont contenus. Après que cet effet a été obtenu, 
la température est élevée jusqu'à un point suffisant pour transformer à fond en empois 
l’'amidon contenu dans le grain brut. Cette température dépendra des caractères des grains 
et ne devra pas dépasser 93° C. (200° Fahr.) même avec les grains les plus réfractaires; et 
le traitement est continué à cette température jusqu'à ce que la désagrégation des enveloppes 
et la libération des grains d'amidon soient complètement effectuées ; mais la température ne 
devra pas être maintenue après cette désagrégation, car il en résulterait l'altération des ma- 
tières grasses et la production de composés empyreumatiques qui rendraient la solution 
impropre à la fabrication d’un produit marchand. Aussitôt donc que l'enveloppe extérieure 
est rompue, et que les granules d'amidon sont libres, le moût est refroidi aussi rapidement 
que possible jusqu’au-dessous de 74° C. (165° Fahr.) et le restant du malt nécessaire pour le 
brassage est ajouté avec un peu plus d’eau, s’il le faut, en ayant soin d'amener la tempéra- 
ture au-dessous de 68°C, (1559 Fahr.) sinon il se produirait de l'acide lactique. 

Le moût est alors rapidement déchargé de la cuve dans une cuve de filtrage séparée et 
indépendante. Cette décharge rapide dans une autre cuve indépendante est une opération 
importante dans la méthode perfectionnée de fabrication de la bière et peut être employée 
au besoin dans d’autres procédés de fabrication, car les deux substances sont ainsi amenées 
à se mélanger instantanément l’une et l'autre par dessus le fond perforé de filtrage tout 
entier. Les parcelles de grains sont efficacement mélangées avec le malt, l'amidon est soumis 
à fond à l’action de la diastase et un résultat parfait est assuré. Dans la méthode! ordinaire 
de fabrication le malt et le grain sont jetés séparément dans une cuve ayant un fond perforé. 
Les grains de céréales se collent ensemble en masse et empêchent l'extraction de la maltose 
et les grains étant plus lourds tombent au fond, s’agglomèrent entre eux et bouchent les 
ouvertures de la plaque filtrante. 

Le meilleur appareil pour mettre ce procédé en pratique, consiste en une cuve munie 
d'un arbre tournant portant des palettes disposées à angle pour mélanger le moût à froid; 
des tuyaux à vapeur d’eau et à eau débouchent dans la cuve de manière à pouvoir injecter 
de la vapeur dans le moût et dans une chemise environnante. 


Produit pour la préparation instantanée de Ia bière, par ROLLAND, rep. par 
Chassevent. — (Br. 214294. — 19 juin 1891. — 13 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Produit nouveau comportant essentiellement dans sa composition de 
l'orge transformée en malt, du houblon ; on peut y ajouter du riz, du maïs ou des fécules. 

Descriplion. — La préparation de ce produit comprend deux opérations : 

1° Le malt concassé est mis en macération, agité avec de l’eau et chauffé soit à feu nu, 
soit à la vapeur. La saccharification terminée, la masse est versée dans une cuve matière 
munie d'un faux fond perforé, la masse se repose. On filtre ensuite au clair ; les moûts sont 
introduits dans une chaudière chauffée. Les déchets sont ensuite lavés à l’eau chaude et l'on 
ajoute ce liquide de lavage dans la chaudière. Les moûts après ébullition sont refroïdis à 
18 ou 20°, puis on les met fermenter. La fermentation terminée, on distille l'alcool après 
avoir filtré les moûts. Les flegmes de distillation sont envoyés dans un appareil rectificateur 
à plateaux ; au-dessus de ces plateaux sont des paniers contenant le houblon. L'alcool passe 
sur Ce houblon, enlève les principes aromatiques puis se condense et est recueilli ; 

. 2° Les moûts sont additionnés de houblon épuisé et porté à l'ébullition. Quand l'ébulli- 
tion est suffisante on les soumet aux filtres-presses, puis on évapore les liqueurs obtenues 
à 42° B. Le sirop obtenu est envoyé dans des malaxeurs où l'on fait arriver de l'acide carbo= 
nique sous pression, puis on ajoute l'alcool aromatisé et le produit ainsi obtenu est mis en 
fûts. Pour utiliser ce preduit, on le mélange avec de l'eau pure et fraîche. 


VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE 


Procédé perfectionné d’épuration des moûts fermentescibles, par COur- 


TONNE, rep. par Chassevent. — (Br. 214238. — 17 juin 1891. - - 12 octobre 1894.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les moûts à la température la plus élevée 
LEO Q > 1 * . - à " . « . 
qu'il soit possible d'alteindre sans altérer le sucre fermentescible en faisant intervenir l'en 


L 


4 
r 


| 
| 
L 
4 
| 
L 
+ 
: 
| 
L 


À 


BREVETS PRIS A PARIS 125 
trainement par aspiration ou refoulement au moyen d’un appareil quelconque ou même ces 
deux actions simultanées, procédé permettant non seulement d'assurer la marche régulière 
de la fermentation alcoolique, mais encore d’en diminuer la durée et d'améliorer consé- 
quemment d'une manière notable la qualité des flegmes produits. 

Description. — EXEMPLE DE TRAITEMENT DE MOÛT DE MÉLASSE. — À 100 kilogr. de mélasse pe- 
sant #1° B5 on ajoute trois fois leur poids d’eau soit 300 litres, puis on ajoute à ce mélange 
en agitant continuellement 1 kilogr. d'acide sulfurique étendu de 10 fois son poids d'eau. Le 
moût ainsi préparé est envoyé dans un appareil à triple effet où dans un appareil à cuire 
dans le vide et soumis à une ébullition prolongée en même temps que l'on fait agir le vide 
pendant un temps suffisant pour que le volume initial (400 litres environ) soit réduit de 
moitié (200 litres). On arrête la vapeur, on continue l’action du vide pendant un quart d'heure 

au plus pour refroidir le moût. On laisse rentrer l'air dans l'appareil et on conduit la mélasse 
étendue dans un résecvoir d'attente où on la laisse refroidir, autant que possible à l'abri de 
l'air, pendant assez longtemps pour que, après addition de la quantité d’eau nécessaire 
(300 litres) pour obtenir la densité 1,06 favorable à la fermentation, la température soit à 
peu près de 26° C. On pourra arriver au même résultat, et encore plus simplement en injec- 
tant sous pression de la vapeur d'eau dans le moût saccharifié complètement de façon à obte- 

- nir par entrainement pendant l’ébullition l'effet produit par aspiration au moyen du vide. 


Nouveau système d'appareils, de distillation et de rectification de lal- 
cool, avec chauffage des vins et évaporation des résidus, par MÉxay, 
rep. par Defrance. — (Br. 214415. — 2% juin 1891. — 18-24 octobre 1891.) 


SUCRE 


Séparateur de pulpe, par Mix, directeur de la sucrerie de Saaz, rep. par Brandon 
ct fils. — (Br. 214200. — 16 juin 1891. — 9 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Séparateur de pulpes de tous genres caractérisé par un ou plusieurs 
tamis ou par un récipient à parois perforées. 

Description. — Les tamis ou récipients à parois perforées sont placés dans des réservoirs 
leur servant d'enveloppe, de telle sorte que ces réservoirs soient divisés par les appareils 
tamiseurs en compartiments distincts. Les uns, c’est-à-dire ceux constitués par les tamis 
sont destinés à recevoir, sous pression le liquide teuant la pulpe en suspension. Celle-ci s'y 
accumule et se déverse d’une facon continue. La surface tamisante ne peut être obstruée, 

… car, par suite de la pression qu'on exerce, le liquide passe avec force et entraine les par- 
ties solides qui pourraient boucher les trous du tamis. Les autres compartiments, qui sont, 
en somme, constitués par l’espace vide, laissé par les tamis et les parois du récipient-enve- 
loppe, servent pour recevoir le liquide séparé de la pulpe. 


Appareil à évaporer les jus de canne à sucre, betterave, etc. ct autres 
jus et liquides que l'on veut évaporer ou concentrer, par LABERIE, rue de 
Douai, 27, Paris. — (Br. 214442. — 26 juin 1891. — 18-24 octobre 1891.) 


Système d'appareils pour La fabrication de blocs et de prismes de sucre 
raffiné, par KRIENER, rep. par Casalonga. — (Br.214466.— 26 juin 1891. — 18-24 octobre 


1891.) 
Perfectionnements dans les appareits à évaporation. — (Br. anglais devant 
expirer le 23 août 1904), par Foster, rep. par Brandon et fils. — (Br. 214510. — 29 juin 


4891 .— 18-24 octobre 1891.) 


Nouveau mode de traitement de 14 pomme de terre en vue de Ia fabrica- 
tion directe du glucose ou de la féeule. — Gert. d'add. au brevet pris le 12 mai 
4894, (Monit. Scientif., janvier 1892, p. 26), par CAVALLIER, rep. par Armengaud jeune. — 

(Br. 243387. — 25 juin 1891, — 22 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Addition consistant à obtenir le résultat indiqué dans le brevet prin- 
 Cipal par simple extraction du jus de pomme de terre au moyen de pressoirs, soit hydrau- 
‘liques, soit mécaniques ou à bras, extrayant ainsi 75 0/0 du poids de la pomme de terre. Les 
jus rouges qui en proviennent peuvent être bouillis simplement pour l'extraction de l'albu- 
mine sans aucune addition de pression, à l'autoclave, ou de produits chimiques quelconques. 
On les soumet ensuite à l’évaporation pour l'obtention des sels minéraux. 
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SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET AUTRES ET LEUR 
CONSERVATION | 


Nouveau produit alimentaire, dit : « Racahout maternel », par Mou- | 
cHer (dame), rep. par Lombard-Bonneville. — (Br. 214232. — 17 juin 1891. — 142 octobre 
1891.) 

_Objet du brevet. — Produit alimentaire résultant de Ia torréfaction légère. de la farine 

de blé. : 
Description. — On prend de la fleur de froment tamisée avec soin, on la soumet à la torré- . 
faction dans une bassine de cuivre plongeant dans un bain d'huile et on la remue constam= 
ment, Quand elle a pris une couleur blond doré et qu'elle aun léger goût de pain grillé, on 
la retire et la laisse refroidir. On soumet trois fois à la même opération la farine. Ge pro- 
duit peut être employé cuit, soit avec de l’eau, soit avec du lait, il ne doit pas épaissir et, 
doit donner une bouillie claire et liquide 


Pertfectionnements dans la fabrication du gluten et autres extraits végé- | 
taux albumineux, par HUNDHAUSEN, rep. par la Société Louis Gudman et Cr, — 
(Br. 214409. — 24 juin 1891. — 19 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Traitement du gluten et autres substances végétales albumineuses par 
addition d’une faible proportion de phosphate et le chauffage de la matière mélangée de 
facon à ce que l’eau ne puisse s'évaporer ; puis, le tout est finalement séché et au besoin. 
réduit en farine. 

Description. — On prend du gluten ou toute autre substance albumineuse obtenue par les. 
procédés ordinaires à l’état plus ou moins pur c’est-à-dire dans la plupart des cas, mélangés 
d'amidon: On les additionne d'eau en quantité suffisante pour faire une pâte ferme. Si le É 
gluten est trop humide.on le dessèche suffisamment pour lui donner la consistance voulue. 
On y ajoute 5 0/0 de phosphate (?) que l'on mélange de facon à l'incorporer intimement à la, 
masse. On place le produit dans des moules et on la soumet à une température au moins de. 
48° C. jusqu’à formation d'une pellicule à la surface. À ce moment on élève la température 
jusqu’à 120° de manière à volatiliser l’eau. On maintient cette température pendant 3 ou 
4 heures. La masse est ensuite séchée à 50° — 60° et on la pulvérise pour l'usage. 


ENGRAIS ET AMENDEMENTS. — TRAVAUX DE VIDANGE 


Fabrication d'un engrais azoté avec des matières d'origine animale, 
par Girauzr, rep. par Marillier et Robelet. — (Br. 214122. — 13 juin 1891. — 5 octobre. 
1891.) , | 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un engrais azoté consistant à dissoudre à 

chaud et séparément des matières azoties dans une solution alcalime et dans une solution 

acide. Ces deux solutions sont mélangées encore chaudes de manière à avoir une solution 
saturée jusqu'à réaction légèrement acide. La saturation obtenue il se produit un précipité 

qui constitue après dessication un engrais azoté pulvérulent. Cet engrais peut doser 8; 40,n 

12 degrés d'azote suivant la matière première employée. 
Description. — Solution alcaline. On fait une solution de soude caustique où de potasse 

caustique dans une petite quantité d’eau (3 ou 4 parties environ). On chauffe et on ajoute par. 

petites portions à la fois, la matière à traiter (cuirs, chiffons, laine, laine et coton, feutre, etc.) 

Ensuite à chaque addition de matière, surtout lorsque la dissolution se fait péniblement, on 

ajoute un peu de lait de chaux. On peut arriver à dissoudre de cette facon une grande 

quantité de matière azotée pouvant aller jusqu’à 30 et 40 fois le poids de Palcali employé. 
Solution acide. — Dans une bassine contenant 2 à 3 parties d’eau chauffée, on ajoute, 

4 partie d'acide sulfurique à 60° B. Le mélange s’échauffe et l'on doit agiravec précaution. 

Dans la liqueur à la température occasionnée par le mélange, on ajoute les matières orga- 

niques a traiter par petites quantités à la fois; on a soin de remplacer l'eau au fur et à mes 

sure de son évaporalion. On peut arriver à dissoudre jusqu'à 10 parties de matières azotées 

pour une d'acide sulfurique. | 7 

On mélange ces deux solutions encore chaudes. Il se produit un précipité, que hom 

recueille et les sulfates en solution sont recueillis après évaporation de la liqueur (4} 


A 


(1) Ce brevet rappelle celui pris par M. Germot, le 31 mai 1890, et dont le Moniteur Scientifique 
a rendu compte (1890, p. 234). LE 4 | 400 
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TRAVAUX D'EXPLOITATION. — HORTICULTURE 


Produit chimique pour la destruction des œufs de sauterelles et dé 
criquets dénommé « Cricoïdine algérien“ue », par GuiLLor gr CuLté, rue Bou- 
tin, 4, Alger. — (Br. 214161. — 5 juin 1891. — 6 octobre 1891.) 

Objet du brevet.— Produit chimique destiné à arroser les terres infestées par les criquets 
et contenant des œufs de ces insectes de manière à détruire ces dernières sans nuire aux 
plantes croissant sur le terrain infesté. 

Description. — Ce produit est constitué par le mélange suivant : 

Sulfure de potassium, 4 kilogr., potasse caustique, # kilogr., résidu de tabac, 10 kilogr., 
eau chaude, 100 kilogr. Faire une décoction avec le résidu de tabac, puis ajouter les autres 
produits. On arrose avec la solution ainsi obtenue la terre contaminée, pour détruire les 
œufs de sauterelles et de criquets. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARVTUMERIE 


Nouveau système économique et perfectionné d'extraction et de prép- 
ation de l’huile, par PAron, rep. par Fayollet. — (Br. 214113. — 43 juin 1891. — 
» octobre 1891.) 


Objet du brevet.— Nouveau système économique et perfectionné d'extraction et de prépara- 
tion de l'huile au moyen de l’eau chaude. Cette méthode présente sur le procédé actuel l'a- 
vantage : 1° de supprimer tout appareil d'expression ; 2° d'éviler l'emploi de cabas de sparte. 

Descriplion.— Ce procédé est basé sur l'emploi de deux chaudières conjuguées. Dans l'une 
des chaudières on introduit environ 1% 500 à peu près de substance à épuiser, comme ma- 
ximum de charge, Puis, on fait arriver de l’autre chaudière de l’eau bouillante à 125° jus- 
qu'à une hauteur déterminée par un niveau d’eau. On agite la masse avec des palettes com- 
mandées par une manivelle, La température indiquée par un thermomètre adaptée à la 
chaudière, doit être, quand le mélange est fait, de 1100 à 115°. On laisse en contact pendant 
15 minutes. On introduit au bout de ce temps de l’eau chaude à une température égale à 
celle du mélange, ou plus élevée jusqu'à une hauteur constatée au moyen du tube à niveau. 
La masse est de nouveau agitée; après 15 à 20 minutes, on retire la matière grasse. Pour 
avoir de l'huile diaphane on éléverait la température à 1500, 


Procédé de fabrication des huiles extraites des poissons en général, par 
...M&zcer, rep. par Armengaud aîné. — (Br. 214408. — 24 juin 1891. — 19 octobre 1891.) 


… Objet du brevet. — Procédé de fabrication des huiles de poissons en général consistant 
dans la fusion de ladite huile à l'abri de l’air, par exemple en substituant à l'air dans les 
cuves de fusion contenant les matières premières et susceptibles d’être hermétiquement fer- 
mées, un gaz inerte, c'est-à-dire ne produisant pas d’oxydation, tels que l'hydrogène, l'acide 
carbonique ou un gaz agissant dans le même sens tel que l'azote, afin d'empêcher l'oxydation 
des acides gras pendant la fusion. 

Description. — Voir le brevet allemand M n° 7504, — Moniteur Scientifique, 595° livraison 
juillet 1891 page 761. 


Confection de la graisse artificielle au moyen des corps gras liquides 

et la gélose, par Kuess, rue Bayen, 24 ter, Paris. — (Br. 214422. — 95 juin 1891. — 

19 octobre 1891.) | 

Objet du brevet. — Les graisses artificielles sont fabriquées actuellement avec diverses 
huiles et du sulfate de baryte, du phosphate de chaux et même de la simple terre, de ma- 
nière à leur donner la consistant de la graisse. Mais ces produits encrassant les pièces et 
les machines que l’on graisse empêchent le frottement et usent les parties sur lesquelles 
elles sont déposées. Le présent brevet a pour but de préparer les graisses artificielles avec 
. unfcorps mucilagineux tel qu'’ajouté en petite quantite il produise un corps compact avec les 
huiles et leur donne l'aspect d'une graisse solide. 

Description. — Pour cela ou prend: 


BOIUSCNL ATOUT MUE M Mes à LU NP A ARE NT ee 15 parties 
At, AMRL AU DÉLAI LA ES L' F2 se MERE € 1000 e 


On dissout en faisant bouillir longtemps. On retire du feu, puis on ajoute peu à peu en 
agitant vivement. 


* Huile de résine ou huile de Bacou.,....,......... Are 250 parties 
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Ces deux huiles sont les deux meilleures pour cet usage. On bat le mucilage jusqu'à com-« 
plet refroidissement et la graisse est formée. 

Procédé de purification des résidus ou tourteaux provenant des ma- 
tières grasses ou des graines et fruits oléagineux traités par les 
dissolvnnts volatils, par la « SOCIÉTÉ DEs PARFUMS NATURELS DE CANNES. » — 
(Br. 214549. — 30 juin 1891. — 23 octobre 1891.) 
Objet du brevet. — Procédé consistaat dans l'emploi de la vapeur d’eau sèche, dans dés 

conditions empêchant toute condensation d’eau dans la matière épuisée et qui a pour résul=« 

tat de donner un résidu ou tourteau sans odeur de dissolvant el sans altération. l 
Description. — Pour cela, une fois la matière épuisée et pendant qu'elle est encore dans 

l'extracteur où on l’a traitée on fait arriver par le haut de l’extracteur de la vapeur du dissol- | 


de bouillir. À ce moment au lieu d'arrêter la vapeur on la laisse arriver jusqu'à ce que 
toute la masse dans l’extracteur ait pris la température voulue. On fait alors arriver de la 
vapeur d’eau sèche, et grâce à la chaleur emmagasinée dans la matière, la vapeur d’eau ne 
se condense pas, et déplace la vapeur du dissolvant. Le tourteau est alors dépouillé de toute 
odeur de dissolvant et ne contient plus qu’un peu d'humidité. Il est bon de surchauffer la 
vapeur d’eau avant son entrée dans l’extracteur afin d'éviter le refroidissement et de mainte- 
nir la matière à traiter à la température voulue supérieure à la température l’ébullition de 
l'eau pour la pression à laquelle on opère. Si la matière s’altére à 100° il faut avoir soin 
de faire un vide partiel dans l'appareil avant l'introduction de la vapeur d'eau afin que la 

température d’ébullition à cette pression soit inférieure à celle à laquelle la matière s'altére.« 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC, VERNIS 


Alambic à bain-marie pour la distillation de l’essence de térébenthine 
(la gemme ) et l’huile de résine (colophane). — Cert. d'add. au brevet pris 1e 
7 février 1891 par Kuess, rue Bayen, 24 (er, (Paris). — (Br. 211226. — 11 juin489. — 
4-10 octobre 1891.) : 


Méthode pour produire des résines dures et neutres pouvant remplacer 
les résines naturelles, comme le copal, l’ambre et autres analogues, par 
le Dr Eucèxe Scnaaz à Feuerbach (Allemage). — (Br. 214339. — 26 juin 1891. — 15 octo-« 
bre 1891.) : 


Objet du brevet. — Procédé de production de résines dures et aussi neutres que possible. 
en combinant des acides résineux à l’état brut, épurés, ou durcis par distiMation 
en proportions équivalentes avec des métanges variables d'alcool ou de toute substance, 
jouant le rôle d'alcool (glycérine, phénols,sucre, etc) et des oxydes métalliques; combinaison 
qui est effectuée en chauffant de 14° à 200° C. les dites matières plus ou moins selon Jess 
qualités à obtenir et appliquant selon les circonstences, une raréfaction d'air ou une addition 
de matières volatiles et indifférentes pour augmenter la dureté. 4 

Descriplion. — On chauffe à 480°-210° C , 100 parties de colophane auxquelles on ajoute. 
peu à peu 8 à 10 parties de glycérine en agitant continuellement. L'opération doit, de pré= 
férence, être facilitée par un vide de 10° environ. On élève la température selon les besoins 
jusqu'à environ 310° C. et si l’on veut obtenir des résines d'une très-grande dureté, on aug 
mente le vide autant que possible pour séparer les parties molles (?) ; la distillation peut 
en outre, être employée si l’on s’est servi de corps volatils tels que la benzine, la térében= 
thine, etc., les gaz tels que l’acide carbonique et l'azote. On ajoute finalement 3 parties de. 
chaux pulvérisée, on chauffe le tout jusqu'à solution complète. On laisse ensuile refroidir 
Si on ne veut par opérer dans le vide, on combine à une température de 4809 à 240° C. un 
mélange de sucre de canne 4 kilogr. ; glycérine 5 à 6 kilogr. colophane 400 kilogr. et 
chauffe à 280 ou un peu plus après avoir ajouté un mélange de 3 kilogr., d'huile de lin et 
Er de chaux et l'on continue à chaufler jusqu’à dissolution et l’on termine comme 
ci-dessus. 


Nouveau système d'appareil à distiller les produits résineux danse vide, 
par CoL rixs, rep. par Chassevent. — (Br. 214437. — 25 juin 1891. — 18-24 octobre 1891.) 


Le Propriétaire-Gérant : Dr G. QUESNEVILLE £. 


Saint-Quentin, — Imprimerie J. Moureau ét Fils: 
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Analysés par M. GErBer. 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX 


Procédé pour obtenir le tungstène métallique pur, par le docteur MarTIN 
Kri£G, à Magdeburg. — (Br. K, 9082. — 26 septembre 1891, — 18 février 1892.) 

Objels du brevet. — 1° Procédé de préparation du tungstène métallique pur, caractérisé 
par : 

a) La formation de combinaisons chlorées du tungstène, permettant leur séparation 
d'avec d’autres métaux, au moyen d’une addition aux minerais tungstiques, convenablement 
pulvérisés, de charbon ou de substances réductrices analogues, et de l'application d’une haute 
température éventuellement obtenue au moyen de l'électricité et au sein d’une atmosphère 
de chlore ou avec production concomitante de ce gaz. 

b) Le traitement des chlorures volatils recueillis suivant le $ 1 pour la séparation du 
tungstène, consistant à faire bouillir ces clorures avec de l'acide chlorhydrique concentré et 
à séparer par décantation la dissolution des chlorures d'avec le dépôt des oxydes de tungs- 
tène insolubles, qui se séparent seuls dans ces conditions. Les oxydes ainsi obtenus purs 
sont réduits à l’état métallique; 

2 Pour réaliser dans la pratique les conditions du $ 1 (a, c'est-à-dire pour faire agir 
sur les minérais tungstiques du charbon réducteur à une température élevée produite par 
l'électricité, au sein d’une atmosphère de chlore, nous formons des baguettes creuses pour 
l'arc voltaique, système Jablochkoff, au moyen d'agglomérés composés de charbon, d'un 
agglomérant, brai, goudron ou autre analogue et du minerai tungstique en poudre fine. Le 
gaz chlore est amené par le creux même des bougies; 

3° Pour réaliser ces mêmes conditions avec production concomitante de chlore gazeux, 


.nous ajoutons aux matériaux dont se composent les bougies des substances capables de 


dégager du chlore à la température d’ignition, comme par exemple du chlorure de chaux 
et des silicates ; 

4° Pour réduire les oxydes tungsliques purs résultant du traitement chlorhydrique des 
chlorures volatils formés d’après les $ 1-a, 2 et 3, nous formons des hougies avec du 
charbon de cornue et les oxydes à réduire ; la réduction se produit très nettement et 
facilement à la combustion voltaique dans le vide ou dans une atmosphère de gaz indif- 
férent. : 

Description. — Ne contient aucune indication complémentaire sur cette nouvelle et inté- 
ressante application de l'électricité à la métallurgie, 


Procédé pour obtenir des fontes d’acier de composition constante et pour 


en éliminer plus complètement les gaz, par R, M. DAgLen, à Dusseldorf, — 
(Br. D, 4980. — 7 novembre 1891. — 18 février 1892. 


Objet du brevet. — Procédé pour régulariser la composition chimiqne des fontes d'acier 
fondues obtenues au moyen du procédé Bessemer et pour en séparer les gaz dissous ou 
occlus, consistant à interposer entre la cornue Bessemer et la coulée un récipient assez 
vaste pour recevoir la fonte liquide provenant de cinq à dix opérations d’une même ou de 
plusieurs cornues, de manière à maintenir cette fonte plus longtemps à l’état liquide qu'il 
n'est possible de le faire avec le système actuel de coulée directe du Bessemer dans les 
moules et à obtenir du même coup, des fontes de composition chimique plus constante. 

Description. — Notre invention consiste dans l'interposition entre l'appareil producteur 
et la coulée, d'un grand récipient capable de recevoir la fonte de cinq à dix opérations d’une 
même ou de plusieurs cornues très vacillant simultanément ; ce réservoir ou réchauffeur, 


_ doit être construit en matériaux isolants, et à parois assez épaisses pour que la perte de 


chaleur par conductibilité soit très réduite. D'une autre part il est disposé de manière 
à ce que son contenu puisse être réchauffé s’il est utile par la combustion de gaz. 

Le réservoir a une ou plusieurs ouvertures pour l’emplissage ou la coulée de la fonte 
liquide; un dispositif spécial permet d’échauffer préalablement ses parois ou de réchauffer 


9 
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en temps utile son contenu. Il est donc concu dans ses lignes essentielles, sur le plan de 
l'appareil usité pour rassembler les fontes brutes liquides des hauts fourneaux. 


Procédé pour souder l’alumivium et composition d’une soudure à cet 


objet, par O. STEUER, à Dresde. — (Br. St, 2957. — 8 juillet 4891. — 25 février 
1892.) 
Objet du brevet. — 1° Procédé pour souder l'aluminium, consistant à enduire les surfaces 


à rapprocher avec la soudure composée suivant le S 2; ainsi préparées, ces surfaces peuvent 
se souder, soit directement à elles-mêmes, soit au moyen d'autres soudures métalliques 
connues auxquelles notre composition sert de liant; 

2 Soudure pour l'aluminium consistant en un alliage d'elain ou de la soudure tendre 
pour poterie d'étain (cuivre f, antimoine 9, élain 9) avec 10 à 50 0/0 ou plus, de zine: 

Description. — Notre soudure est formee par un alliage d'étain, ou de soudure tendre 
ordinaire et de zinc. Ce dernier métal peut être ajouté jusqu’à la proportion de 50 0/0 et 
plus ; la soudure est alors moins fusible, mais elle est d'autant plus efficace; toutefois oh 
obtient encore de très bon résultats avec 10 parties de zinc et 90 parties d’élain ou de sou- 
dure d’étain ordinaire. 

Celte composition peut être employée pour unir directement la surface d'aluminium à 
rapprocher; mais on en fait usage avec plus de succès encore, comme simple support ou 
liant, c’est-à-dire qu'on enduit les bords à souder avec cet alliage qui mord sur l’alumiaium, 
puisque l'on réalise la soudure proprement dite au moyen de la soudure d’étain ordinaire 
qui, plus fusible, pénètre mieux et assure une meilleure réunion des surfaces. 

Par ce dernier procédé on réussit à souder l'aluminium à d’autres métaux, cuivre, 
plomb, etc. 


Procédé pour séparer le nickel ou l’alliagé nickél-cuivre des surfaces 
de tôle ou fer nickelées, par le docteur P. HELTMANN, à Kabel bei Hagen (Westphalie). 
— (Br. H, 411721. — 30 novembre 1891. — 3 mars 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour enlever le nickel où l’alliage nickel-cuivré déposé sur 
le fer en chauffant les matériaux au rouge, ajoutant du soufre; portant de nouveau au 
rouge dans des cornues fermées puis séparärt la croute de sulfure de nickel ou nickel- 
cuivre par martelage. | 

Description. — Les débris de fer nickelé sont chauffés jusqu'au rouge naissant; of intro- 
duit, à ce moment, dans la cornue, la quantité de soufre nécessaire pour transformer en 
sulfures le nickel et le cuivre, on ferme hermétiquement et porte au rouge. Le soufre se 
combine au métal superficiel et après refroidissement la couche de sulfures s'enlève facile- 
ment au marteau. 


Production d’objets en métal par lélectrolyse, par la Société « ELMORES GERMAN 


AND AUSTRO-HUNGARIAN MÈTaL Company Limirep », à Londres. — (Br. Æ, 3258. — 6 juillet 
1891. — 3 mars 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé pour obtenir sur un même support une série de dépôts 


galvaniques cylindriques-concentriques (et métalliques ajoute éncoré le texte), consistant 

à enduire la surface d'un premier dépôt avec un sulfure, un corps gras ou toute autre. 
substance empêchant l’adhérence d'un nouveau dépôt de métal provoqué par voie galvanique 

à la surface du premier. 


Description. — La première couche, déposée galvaniquement à la surface d'un moule, est = 


recouverte avec un sulfure, un corps gras ou toute autre substance capable d'empêcher 
l'adhérence de cette couche avec un objet galvanique ultérieur. Par ce moyen il est possible 
d'obtenir sur un même support une série de couches successives sans qu'il soit nécessaire 


de sortir les moules du bain (?). On coupe ensuite les masses ainsi formées ou on les sépare 


en bandes, plaques ou autres objets, 


Procédé de préparation d'émaux mouchetés ou marbrés, par HUBERT CLAUS, | 


à Thale (Harz). — (22 décembre 1891. — 18 février 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour obtenir sur tôle des émaux mouchetés ou marbrés cof 4 


sistant à tracer sur le fond d'émail répandu sur la surface à émailler, des dessins ou mou- 


chetures avec un sel métallique dont le carbonate est insoluble (tel que les sulfates de 


nickel, cobalt, cuivre, chrome, fer, manganèse) à saupoudrer ensuite la surface encore 
humide avec de la soude calcinée à sécher et cuire: 


+ 
| 
L 
| 


à 
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Description. — Après avoir Préparé la surface à émailler avec la composition de base 
usuelle riche en oxyde métallique, on l’enduit avec une couverte formée de : 


D 45 parties. Borax, .... 


D, A9 parties IBOTAx tie hic eiuus 21 parties, 
Granit....... D l Suantoh lt : = SAlDO EE A RUE CS LATE Le “ — 
ALU ON PEUR CLS EMETEIRE FNAC RATER Us 7 TA ee 17 CR A 3 re 
AE .  .. 16  — JRYOU'GE ZINC PIUET SMNIEES 3 — 


Le mélange de ces substances en poudre très fine est fondu puis de nouveau moulu aÿec 
? (| « » \ , . sr * . 
de l’eau et un peu d'argile grasse Jusqu'à ce qu’on puisse l’étendre en couche très mince, 
homogène et adhérente. Pour 20 kilogr. de cette composition, on ajoute : 


PURE OU MICHEL ini, dicton 250 grammes. 
Ë RE AU CODAalt.. nur. wi sb ET ER ONE 


eb on malaxe bien le tout au moulin à porcelaine, 

Les tôles préparées sont enduites avec une très mince couche de la composition puis 
saupoudrées àäu moyen d’un tamis ou d’un appareil mécanique approprié, soit encore à la 
main, avec de la soude à l’ammoniaque, calcinée et pulvérisée. On sèche et cuit à l'émail 
comme d'habitude. k 


On obtient ainsi une magnifique glasure mouchetée ou marbrée de veines gris-bleu d’un 
bel éclat et d’une plus grande solidité que l'émail ordinaire, 


ACIDES. — BASES. — SELS 


Procédé de préparation de carbonates et d’hydrates de sodium ét de 


potassium, par Frepuix Ercusragor, à Gœtheborg, (Suède). — (31 août 1891. — 95'fé- 
vrier 1892.) 
…— Objet du brevet. — Procédé de préparation de carbo-ates et d'hydrates de sodium et de 


potassium au moyen des sulfures alcalins correspondants et des sulfures de strontium ou de 
_ baryum qui réagissent ensemble, en solution aqueuse, pour former de l’hydrate de stron- 
_ tiäne ou de baryte et du sulfhydrate alcalin. Ce dernier est transformé par l’un où l'autre 
_ des moyens connus en sulfate et celui-ci, par double décomposition avec l'hydrate alcalino- 
. terreux, formé au cours du procédé, fournit une lessive de soude ou de potasse caustique 
_ ét du sulfate de baryte ou de strontiane qui, par l’action du charbon à chaud, est réduit de 
… nouveau à l'élat de sulfure et rentre dans le cycle des opérations. 
-  Dessriplion. — 1. L'hydrate de strontiane est obtenu au moyen d’une réaction non obser- 
. vée jusqu'ici : le sulfure de strontium et le sulfure de sodium réagissent l’un suf l’autre, en 
_ dissolution aqueuse pour former du sulfhydrate de sodium et de l'hydrate de strontiane : 


4 N&S + Er S + 2H?0 = 2 (Na HS) + Sr (OHP. 

_ L’hydrate d'oxyde de strontium étant peu soluble se sépare presqu'entièrement en ceris- 
_ taux de l'eau mère chargée de sulfhydrate de sodium. 

_ Sur cette réaction, nous avons basé le procédé suivant de préparation de l'hydrate de 
_ Strontiane : 
EC. e 


| Nous mélangeons à équivalents égaux des sulfates de strontium et de sodium et ajou- 
tons environ 1/4 du poids total du mélange de charbon de terre de bonne qualité én poudre 
_ très fine. 
_ La masse est chauffée sur la sole d’un four à flamme réductrice, à la température du. 
rouge vif. 
Le produit, plus ou moins fondu, suivant la température qu’il a subie, formé par un sul- 
fure. mixte de strontium et de sodium est repris par l’eau bouillante. Par le refroidissement de 
te lessive, le strontium se sépare presqu'en totalité, à l'état d'hydrate d'oxyde cristallisé, 
Le sulfhydrate de sodium reste dissout dans les liqueurs-mères. Si la solution est suffisam- 
. ment concentrée, ces liqueurs refroidies ne contiennent plus que des traces d'hydrate de 
strontiane (1). ni 


) La solubilité de l'hydrate de stroutiane à 8 Aq est de 1,8 0/6 à 200 C.Il est possible que cette so- 
ilité soit moindre daus les liqueurs saturées de sulfhydrate alcalin, 
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L'hydrate cristallisé est séparé aussi exactement que possible de la liqueur-mère et au 
besoin, recristallisé pour purification. 


Il 


Le sulfhydrate alcalin obtenu suivant le $ 1 peut être transformé de diverses manières en 
sulfate, avec récupération de l'excédent de soufre : 

a) On peut traiter la solution de sulfhydrate de sodium par de l'acide sulfurique; il se 
forme du sulfate et le gaz sulfhydrique se dégage : 


2 NaHS + SO'H2 = SO!Na? + 2 IPS. 


Le soufre de l’hydrogène sulfuré peut être isolé par les moyens connus ou brûlé pour la 
fabrication de l'acide sulfurique. 

b) En traitant la solution de sulfhydrate par le gaz sulfureux, on peut produire un mé- 
lange d'hyposulfile de sodium el de sulfhydrate inaltéré en telles proportions que l'addition 
d'acide sulfurique y provoque, à côté de la formation de sulfate de sodium, la mise en liberté 
de tout Je soufre en nature. Ge point est atteint lorsque la moitiéexactement du sulfhydrate 
alcalin est transformé en hyposulfite. 

c) On peut aboutir au méme résultat obtenu suivant b, sans addition d'acide sulfureux, 
en utilisant l'oxygène atmosphérique pour oxyder en partie le sulfhydrate alcalin, en 
vertu de la réaction : 

9 Na HS + 4 O — Na? OS. SO? + H?0, 


Lorsque la liqueur contient dans les proportions voulues, le sulfhydrate et l’hyposulfite 
de sodium, on la traite par l'acide sulfurique, comme en b et on sépare le soufre précipité 
d'avec la solution de sulfate de sodium. 


II 


On fait réagir maintenant l'hydralte de strontiane obtenu suivant le $ 1, avec la solution 
de sulfate de sodium préparé suivant le $ 2. Il se produit par double décomposition du sul- 
fate de strontiane en petits cristaux, presqu'insolubles, denses, qui se rassemblent au fond du 
vase et de l'hydrate de sodium qui reste en dissolution. 

Si l'hydrate strontique employé était suffisamment pur, c'est-à-dire débarrassé à fond de 
liquide-mère, la lessive de soude obtenue est chimiquement pure. Dans le cas contraire, 
elle contient une proportion plus ou moins {forte de sulfure de sodium. Toutefois, par un tra- 
vail bien conduit, on peut obtenir, sans purification de l'hydrate strontique, de la soude | 
caustique sensiblement plus pure que celle qu'on produit par le moyen usuel de pré- 
paration. 

Le sulfate de strontium est, après lavage, mélangé à nouveau à du sulfate de sodium, du 
charbon et est réduit comme il est exposé ci-dessus. 4 

Au moyen des lessives de soude caustique, on prépare sans difficultés les sels de soude 
commerciaux, en y dirigeant les gaz chargés d'acide carbonique provenant des différents 
fourneaux de l'usine. | 

On prépare de la même manière les sels correspondants de potasse en remplaçant dans 
Ja charge initiale, le sulfate de sodium par le sulfate de potassium. 


Procédé de préparation des carbonates alcalins et du chlore, addition au 
brevet no 61621; par F. M. Lyre, à Londres. — (Br. L., 6853. — 21 juillet 1891. — 
10 mars 1892). 


Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé de préparation du chlore et des carbo- 
nates alcalins d'après le brevet n° 61621, consistant à remplacer le carbonate de calcium par 
l'oxyde de fer, comme agent de décomposition du nitrate alcalin ; le ferrite alcalin produit 
est décomposé en hydrate de sodium ou de potassium et hydrate d'oxyde de fer. 

Description. — La méthode générale décrite dans notre brevet n° 61621 n’est pas modifiée. 
Nous chauffons un nitrate alcalin avec de l'oxyde de fer jusquà complète transformation 
en ferrite alcalin, bioxyde d’azote et oxygène. 

L'oxyde d'azote et l'oxygène servent à produire de l'acide nitrique dilué (par l'action de 
l'oxygène atmosphérique et de la vapeur d'eau). Cet acide est uni à du plomb et le nitrate 
plombique formé engendre, par double décomposition avec un chlorure alcalin, du nitrate 


. 


de sodium ou de potassium et du chlorure de plomb insoluble. Ge dernier est soumis à l’'é- 
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lectrolyse et fournit du chlore et le plomb qu’on utilise à une opération ulté- 
rieure. 

Le ferrite (ou ferrate ?) alcalin, extrait à l’eau bouillante, se dédouble en hydrate alcalin, 
et hydrate de peroxyde de fer. 


CÉRAMIQUE, VERRES ET ÉMAUX 


Procédé de préparation de verres roses et rouges orangés, par FRANz WELz, 
à Klostergrab (Bohême). — (Br. W., 8051. — 5 décembre 1891. — 22 février 1892). 


Objet du brevet. — Procédé pour obtenir des verres rouge-rosé ou rouge-orangé con- 
sistant dans l'addition de sélénium, avec ou sans sulfite de cadmium, ie verre obtenu étant 
rouge-orangé dans le premier cas, rouge-rosé dans le second. 

Description. — L'addition de sélénium communique à la pâte du verre blanc, une colora- 
tion rouge-rosée dont l'intensité dépend, pour une même composition du verre, de la quan- 
tité de sélénium ajouté. Pour obtenir ane même nuance avec des verres de diverses compo- 
sitions, il est nécessaire d'employer des doses très différentes de sélénium. Nous avons 
dénommé « crêéme rosée » (1) le coloris ainsi obtenu. 

En associant le sulfite de cadmium au sélénium, la nuance obtenue est rouge-orangée ; 
nous la dénommons « créme rouge ». L'intensité du coloris varie, pour une même 
composition du verre, avec les doses de sélénium et de sulfite de cadmium ajoutées. Plus ce 
dernier domine dans le mélange et plus s’accentue la nuance orangée. 


Procédé pour produire des écritures ou dessins sur l’émail, par Joserx Ca- 
VALLI à Londres. — (Br. C., 3661. -— 7 avril 1894. — 22 février 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé pour produire des écritures ou dessins sur l'émail, consistant 
à reporter les caractères ou dessins, tracés sur une pierre lithographique, au moyen d’une 
encre gluante (comme par exemple 2 parties de vernis copal et une partie de copzaline) sur 
les surfaces émaillées, au moyen de cartons gommés, à couvrir le report avec une couleur 
minérale et à chauffer l’objet ainsi préparé au moufle Eire "à pénétration de l'émail par la 
couleur employée. 

Description. — Le dessin ou l'écriture est tracé à la manière habituelle Sur une pierre 
lithographique, avec cette précaution toutefois que l’image doit être positive et non renver- 
sée puisque par le fait d’un double report, elle se trouve sur l'émail dans le même sens que 
sur la pierre. 

On coupe dans un carton bien égal deux pièces ayant la dimension de l’objet ou de la 
plaque que l’on veut décorer. 

L'une des faces de ces cartons est'enduite avec une solution épaisse de gomme arabique 
ou d’une autre substance gommeuse analogue. 

Après dessiccation, on passe ces cartons entre des cylindres compresseurs, de manière à 
obtenir des surfaces gommées aussi égales, lisses et glacées que possible. 

L'objet à décorer, plaque en tôle ou autre, est recouvert avec une couche de la composi- 
tion-émail, qui doit aussi sécher et durcir avant de recevoir le report du dessin qu'on veut 
y incruster. 

Ces préparatifs étant terminés, on prend, sur la surface gommée d’un carton, un report du 
dessin sur pierre ; à cet effet on emploie, au lieu d’une encre lithographique ordinaire, une 
composition agglutinative formée d'environ 2 parties de vernis copal-cristal et de une partie 
de copzaline (?) 

Le négatif ainsi obtenu reproduit fidèlement, dans toute leur finesse, les tracés du dessin 
original, la surface gommée empêchant toute pénétration ou coulage de l'impression. 
L'image est d’ailleurs toute superficielle et se reporte à son tour, avecla plus grande facilité, 
sur la couche préparée pour émail. A cet effet les surfaces étant mises en contact aux points 
de repère déterminés, on passe la plaque et le carton sous une presse. L'image positive se 
trouve alors reproduite sur l'émail avec la plus grande netteté. 

| "En saupoudrant la plaque avec une poudre 'éapable de produire lors de la cuisson, la 
. nuance cherchée, oxyde ou sel métallique, puis en tapotant ou soufflant pour enlever l’ex- 
cès de poudre colorante, celle-ci ne reste adhérente qu'aux traits du dessin. La plaque ainsi 
_ préparée, est soumise à la cuisson et aussitôt que la couleur a bien pénétré dans l'émail, on 
_tire l'objet du moufle et laisse refroidir. 


(1) En francais dans le texte. 
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Le dessin apparait en traits légèrement en relief sur un émail bien uni ; les lignes sont 
nettes, sans la moindre coulure ou bavure. 


CHAUX. — CIMENTS. — MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé pour préparer les objets en plâtre de manière à pouvoir les la- 
ver, au moyen d’huiles siceatives, par E. Wersky à Tannhausen en Silésie. — 
(Br. W., 8020. — 21 novembre 1891. — 10 mars 1892). 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer les objets en plâtre de manière à pouvoir les 
laver, consistant à les traiter par des huiles siccatives, telles que les huiles de lin, d'æillette, 
de chanvre, de ricin ou d'autres analogues. 

Description. — Les objets en plâtre sont couverts, dans un récipient approprié, avec de 
l'huile de lin. On chauffe doucement jusqu’à 70-90° et on laisse en contact pendant 10 à 
12 heures. Les plâtres sont ensuite essuyés et exposés à l'air. L'huile de lin se transforme 
ainsi en une mince couche transparente, hydrofuge, qui protège l'objet tout en Jui donnant 
une plus belle apparence. 


Procédé pour produire des marbrures à la surface des pierres artifi- 
cielles préparées au moyen d’agglutinants résineux, par M. CZARNIKOW ET Ce, 
à Berlin. — (13 juillet 4891. — 25 février 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour obtenir des marbrures à la surface des pierres artifi= 
cielles agglomérées au moyen de substances résineuses, consistant à garnir l'intérieur des 
moules avec des débris de pierres artificielles colorées, plus ou moins finset disposés suivant 
les dessins ou veines que l'on veut obtenir, et à couler ensuite, dans le moule, chauffé à 
une température où ces compositions commencent à se ramollir, la pâte de pierre artifi- 
cielle, dans laquelle se noient et se fixent intimement les portions diversement colorées dispo- 
sées au préalable dans le moule. 

Description. — On obtient des pierres artificielles tachetées, marbrées ou granitées, de 
toutes nuances, imitant les roches naturelles et susceptibles d'un beau poli par le procédé 
indiqué dans l'exposé ci-dessus. La description ne donne pas de détails plus circonstanciés. 
Il y est dit seulement que l’agglutinant résineux employé offre une composition analogue à 
celle des cires à cacheter. 


Procédé de préparation de grès artificiel, par le D' Scaurre, à Gelsenkirchen. 
— (Br. Sch. 7721. — 6 janvier 1892. — 28 février 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de pierres artificielles au moyen de chaux, de 
sable et de silicate de sodium sec pulvérisé. La chaux et le silicate doivent être employés en 
poudre très fine de facon à être bien également réparties dans toute la masse. En traitant 
le mélange par l'eau, le silicate réagit avec la chaux, formant un squelette homogène et 
continu de silicate de chaux insoluble dans lequel sont noyés les grains de sable. 

Description. — On mélange intimement 4 à 6 parties de sable avec une partie de chaux 
hydraulique et l'on malaxe encore avec 6 9/, du poids du mélange de silicate de sodium sec 
et aussi fin que possible, La masse est humectée avec une quantité d'eau suffisante pour 
permettre le moulage {environ 10 °/:.) 

Les agglomérés obtenus sont abandonnés à eux-mêmes durant 4 à 4 jours puis plongés 
dans l'eau. La poudre de silicate de sodium entre en dissolution et réagit aussitôt avec la 
chaux, formant du silicate de chaux. L'opération est terminée après quelques jours; on 
passe les pierres artificielles dans un nouveau bain monté avec 5 °/, environ de sel de 
soude, dans le but de carbonater l'excès de chaux vive contenu dans la pâte. Finalement on 
lave à l'eau et sèche à l’air. 


Procédé pour durceir les tuiles à base de chaux et sable ou autres 
analogues, obtenues suivant le brevet 20890, par S. NerrGEn, à Muhlheim- 
sur-Rhin. — (Br. V., 2498. — 4 septembre 1891. — 25 février 4892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour durcir les tuiles à base de chaux et sable ou autres ana- 
logues obtenues suivant le brevet n° 20890, consistant à exposer ces tuiles, quelques jours 


après démoulage, à l'action de l'air chaud et humide ; la température doit être toujours un 


peu inférieure à 100° C. et siles matériaux traités nant pas conservé une suffisante humi- 


dité, il est nécessaire de faire passer l'air chaud à la surface d’un bac rempli d'eau de manière 
à ce qu'il soit à peu près saturé de vapeur d’eau. Dans ces conditions, il se forme à la surface. 
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des agglomérés à base de chaux et sable une couche dure de silicate ou d’hydrosilicate de 
calcium qui en protège l'intérieur contre les agents atmosphériques. 
Description. — N'ajoute aucun détail à l'exposé ci-dessus : 


Procédé de préparation de pierres de liège, par GRUNZWEIG ET HARTMANN, à 
Ludwigshafen-sur-Rhin. — (Br, G., 6881. — 30 juin 1891. — 15 février 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de pierres de liège ef objets moulés de 
formes quelconques consistant à agglomérer des débris ou poudres de liège, de moelles 
végétales, de bois, de fibres végétales, papier, ou autres substances analogues, au moyen 
d'un liant composé avec une émulsion aqueuse d'argile avec du goudron, de l'huile minérale, 
des huiles grasses ou des savons de résine, La pâte obtenue est moulée par pression en 
blocs ou objets de toutes formes qui, après dessication, représentent des pierres très légères, 
solides et d'une résistance absolue à l'eau. - 
Description. — Nous préparons une émulsion en délayant de l'argile dans l'eau et ajou- 
tant, en remuant, une certaine quantité de goudron. Le goudron de houille, d'anthracite, 
de bois ou autre analogue, peut être remplacé par une huile grasse ou minérale ou par un 
savon de résine. Déjà une mince couche de cette émulsion suffit à protéger efficacement les 
pierres ou matériaux quelconques qui en sont badigeonnés contre toute pénétration de 
l'eau. 

Nous employons cette composition pour agglomérer des débris ou poudres de liège, hois 
ou autres semblables. Nous obtenons ainsi des blocs ou pierres artificielles d'un poids spéci- 
fique de 0,2 à 0,25 (?) suivant les matériaux employés. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE 


Procédé pour épurer les huiles etles corps gras. — Addition au brevet n° 58959, 
par le Dr 4. NoërpziGer, à Backenheim près Francfort. — (Br. N, 2485. — 13 août 1891. 
— 7 mars 1892.) 


Objrt du brevet. —— Extension du procédé du brevet n° 2485 $ 2 pour l’épuration des 
huiles végétales, aux huiles et corps gras d'origine animale. 

Description. — Nous rappelons que Le procédé dont il est question consiste à préparer des 
huiles purifiantes en dissolvant des sels métalliques, notamment des sels de plomb dans une 
portion de l'huile à épurer. 

En mélangeant ensuite cette dissolution de savon plombique dans un excès d'huile avec 
le reste de l'huile, les impuretés se séparen‘ avec l'oxyde de plomb sous forme de précipité 
qui se rassemble au fond des récipients. On décante l'huile claire, épurée. 

On opère dans le cas présent, avec les huiles ou corps gras d'origine animale, comme 
dans le cas des huiles végétales, c'est-à-dire qu'on mélange de 5 à 40 °/ de la dissolution 
 d'oléate métallique, à l'huile ou à la graisse préalablement fondue. Le produit, clair au 
début, ne tarde pos à se troubler ; les impuretés s’en séparent en même temps que l’'oxyde 
de plomb en flocons et se déposent; on filtre si besoin. 

_ Soit par exemple à épurer du suif brut. On le fond et on ajoute quelques parties °/o de 
dissolution d'oléate de plomb dans un excès de suif. On maintient la masse fondue jusqu'à ce 
que les impuretés se soient séparées et déposées. (n décante alors ou filtre. 

Pour épurer l'huile de foie de morue, on ajoute une dissolution d'oléate de fer dans une 
partie de cette même huile ou d’une autre huile, etc. 


COMBUSTIBLES 
Procédé pour préparer avec la tourbe un combustible analogue à la 
houitle, par Mme G. ANGEL, à Joenkoeping (Suède). — (Br. A, 2991. — 31 décembre 


4891. — 25 février 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé pour préparer avec la tourbe un combustible analogue à la 
houille, consistant à chauffer la tourbe fortement tassée dans des vases hermétiquement 
_ clos, de manière à ce que les produits liquides, formés par l'action ignée, ne puissent 
s'échapper, mais demeurent dans la masse. On laisse refroidir dans les cornues. 
Descriplion. — La tourbe sèchée à l'air, mais encore souple est comprimée en blocs de la 
forme définitive que doit présenter le combustible. On charge avec ces blocs des cornues 
_ pouvant être hermétiquement fermées que l'on expose pendant 3 à 6 heures à une tempé- 


_ rature de 125 à 250° C. | t4 , 
La durée et la température de chauffe varient suivant la nature et la qualité de la tourbe. 
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Dans ces conditions, la tourbe se change en une sorte de charbon et en produits volatils, 
Ceux-ci ne pouvant s'échapper des récipients à clôture hermétique s'amassent dans les par- 
ties les plus froides de l'appareil ct, au refroidissement sont résorbés par la masse charbon- 
neuse. Le produit extrait des cornues froides a l'apparence d’un charbon plus ou moins 
brillant, dense, ne tachant pas, ayant à peu près la dureté et l’apparence du charbon de 


terre. ; 
INDUSTRIES DIVERSES 


rocédé de préparation d’une dissolution concentrée, non alcoolique de 
résine de myrrhe, par Avorr, FLucce, à Francfort-sur-Mein. -— (Br. F, 5163. 
— 8 octobre 1891. — 22 février 1892.) 
Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation d'une dissolution concentrée, non alcoolique! 
derésine de myrrhe, consistant à faire digérer cetterésine avec de l'huile de ricin et une certaine 
quantité d'alcool (qui ne sert que comme dissolvant passager et qu'on élimine ensuite par 
distillation). Lorsque la dissolution est complète, sauf un résidu, constitué par les parties de 
la résine solubles à l'eau, on décante la liqueur claire et filtre. 
2 ent au procédé ci-dessus, consistant à extraire d'abord la résine de myrrhe 
par l'alcool, à ajouter l'huile de ricin et à distiller l'alcool. 
Description. — La myrrhe pulvérisée est mise à digérer, dans un vase bouché avec de 
l'huile de ricin additionrée de 1/5 c. de son volume d'alcool fort à 95-96 °/,. Après une hui- 
taine de jours, la dissolution est complète. On filtre et chasse l'alcool à une douce chaleur. 
02 peut aussi remettre en digestion la résine pulvérisée avec de l'alcool, ajouter ensuite 
l'huile de ricin et distiller l'alcool. 
Diaphragmes à base d’albumine pour cellules élecitrolytiques, par ADOLPHE 
Rickmanx, à Londres. — (Br. R, 6725. — 7 juillet 4891. — 18 février 1892.) 
Objels du brevet. — 1° Diaphragme formé par l'albumine coagulée pour cellules électroly- 
tiques ; 
20 Diaphragme constitué comme celui indiqué au paragraphe 4 renforcé par une ou plu- 
sieurs feuilles de papier, papier à filtrer parchemin animal ou végétal, étoffe tissée ou 
feutrée, toile d'amiante ou autres analogues. 
Description. — Pour réaliser un diaphragme d’albumine, nous dissolvons une partie 
d'albumine, notamment du produit commercial connu sous Ie nom d’albumine du sang 
dans 2 parties d’eau dont la température doit être maintenue en dessous du point de coagu- 
lation de l’albumine. Dans la pratique on tiédira l’eau à environ 38° C. La liqueur ainsi 
obtenue à la conststance d’un sirop épais ; on en sépare les grumeaux ou autres impuretés 
en la passant à travers une toile assez lâche. 
Si l’on veut produire un diaphragme uniquement formé d’albumine coagulée, on répand 
la liqueur à la surface d’une plaque de verre huilée ; on recouvre avec une seconde plaque 
également huilée et coagule l’albumine en chauffant le tout dans une étuve à vapeur sèche. 
Dans le cas où l’on veut renforcer le diaphragme au moyen d'un support en papier, toile, 
etc., on étend la solution sur le papier, la toile ou tout autre tissu, tendu sur la plaque de 
verre ; ou bien on passe simplement le papier ou la toile dans la solution d’albumine, ou 
encore étend celle-ci sur le support à l’aide d’un pinceau, puis on provoque, comme dans 
l'exemple précédent, la coagulation de l'albumine. 
Amalgame pour Ia médecine dentaire, par G. INrersock, à Berlin. — (Br. J, 2679: 
— 9 décembre 1891. — 10 mars 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un amalgame pour la médecine dentaire 
consistant à laminer un alliage d'argent et d’étain en feuilles très minces que l'on dore 
pour les protéger contre l'oxydation et en faciliter l'amalgamation, 

Description. — L’alliage, base de l’amalgame, est laminé en minces feuilles que l'on 
recouvre galvaniquement d'un dépôt d'or fin. Outre l'avantage qui résulte pour l'amalgame 
dentaire de la présence du métal précieux, on gagne encore à cette dorure la parfaite indif- “4 
férence de l'alliage à l'oxydation. 


Pour l'usage on découpe les feuilles dorées en petites bandes que l'on conserve dans” 
des flacons bouchés. 


Préparation de plaques d’aluminium et de nickel pour l’impression litho-… 
sraphique, par Jon. Fr. KreBs, à Francfort. — (Br. K, 9301. — 45 décembre 189: =" 
10 mars 1892.) a 


LA 
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permettre l'emploi, comme substitut des pierres lithographiques, de plaques d'alumi- 
nium ou de nickel ou de surfaces métalliques quelconques nickelées ou aluminées, consis- 
tant, après avoir grenelé et lavé ces plaques, à les enduire avec de la chaux de Vienne, du 
blanc de zinc et du salpêtre, à les sécher et à les brosser. 

Description. — La surface métallique, plaque massive d'aluminium ou de nikel ou plaque 
de fer, de bronze, etc., nickelée ou recouverte galvaniquement d’un dépôt d'aluminium, est 
convenablement grénelée puis dégraissée et lavée avec soin au moyen de fines éponges et 
d'une solution étendue de soude eaustique. On achève par des lavages à l’eau pure et 
finalement sèche. 

Pour que cette surface puisse prendre les encres grasses, on l'enduit avec une composi- 
tion, à consistance sirupeuse, de 30 parties de chaux de Vienne (potasse caustique ?) 10 par- 
ties de blanc de zinc et 1 partie de salpêtre, eau et alcool en quantité suffisante. On sèche 
la plaque à une température de 40° C ; après quoi on enlève l'enduit sec au moyen d'une 
brosse douce puis par un lavage à l'alcool pur. 

Ainsi préparée la plaque d'aluminium ou de nickel se prête à tous les usages de la pierre 
lithographique. ë 


PRODUITS ORGANIQUES A USAGE MÉDICAL 


“Procédé de préparation de paraphénétolcarbamide et de paraanisol- 
carbamide, par J. BERLINERBLAU, à Sosnowise (Pologne russe). — (Br. B, 12143. — 
1 juillet 14891. — 25 février 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de paraphénétolcarbamide et de para-anisol- 
-carbamide consistant à faire agir le gaz phosgène sur la paraphénétidine ou la para-anisidine 
“puis à traiter le produit de cette réaction (mélangé du chlorhydrate de l’alcaloïde formé 

simultanément) par l'ammoniaque. 

Description. — On dissout 1 kilogramme de paraphénétidine dans 2 ou 3 kilogrammes 
de benzine ou de toluène et l'on coule peu à peu, par petites portions, dans 2 kilogr. 500 
d’une dissolution à 20 0/0 de phosgène dans la benzine ou le toluène. Il se sépare aussitôt 
du chlorhydrate de phénétidine ; la réaction achevée, après 1 heure de repos, on filtre et 
dans la liqueur filtrée on dirige un courant de gaz ammoniac sec. On peut aussi agiter la 
solution benzinique avec de l'ammoniaque aqueuse. 

On distille le solvant, lave le résidu de paraphénétolcarbamide brute à l’eau froide et fait 
cristalliser dans l’eau bouillante. 

La paraphénétolcarbamide est en aiguilles blanches, fondant à 1500, peu solubles dans 
leau froide, bien solubles au contraire dans l’eau chaude et dans la plupart des solvants 
neutres. 

On obtient des dérivés amidés de ces carbamides en les nitrant et réduisant le mononi- 
trodérivé par l’étain et l'acide chlorhydrique. 


Procédé de préparation d’un acide camphocarbonique au moyen du 
camphre, par la Société « FarBwerkE », à Hæchst-sur-Mein. — (Br. F, 5309. — 
20 mars 1891. — 29 février 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un acide camphocarbonique consistant à 
“traiter la solution de 3 molécules de camphre dans l'éther (la ligroine, la benzine, le toluène) 
par 4 atomes de sodium et à envoyer dans la liqueur chauffée un courant de gaz cabonique. 
Description. — Dans ue récipient approprié, contenant environ 200 parties d'éther absolu 
(ou de ligroïne) et 9 parties 4 de sodium en fils très-ténus, on dissout 45 parties6 de camphre 
“en fragments de la grosseur d’une noix. On porte aussitôt le ballon dans un bain-marie chauffé 
à 30° Cet y dirige un fort courant de gaz carbonique sec. La réaction est assez vive ; dans 
d'espace de 10 minutes tout le sodium a disparu et la liqueur est absolument claire et trans- 
parenté. Si l’on continue à chauffer tout en faisant passer le gaz carbonique, la liqueur se 
trouble tout à coup et il se sépare un volumineux précipité blanc de neige. Toute l'opéra- 
“ration de début ne demande pas plus d’une demi-heure. 
On laisse refroidir dans l'atmosphère de gaz carbonique, ajoute environ moitié du volume 
- de la liqueur d’eau froide, secoue vivement et passe dans l’entonnoir à séparation. La solu- 
tion aqueuse, absolument incolore, abandonnée à elle-même, fournit dans les 24 heures une 
cristallisation de bornéol en tablettes incolores. On chauffe doucement la liqueur filtrée, 
jusque vers 50°, pour compléter la séparation du bornéol, puis filtre à nouveau. On acidule 


Lér- 
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avec de l'acide sulfurique dilné qni déplace l'acide camphocarbonique sons la forme d'un 
volumineux précipité blanc. Cet acide se dissout dans l'eau chaude (éviter l'ébullition) et 
cristallise, par le refroidissement, en belles aiguilles incolores. 1 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR. 


PRÉPARATION | 
Procédé de préparation de l’anilido-isonaphtylerosinduline, par KALLe gr C”, 
à Biebrich-sur-Rhin. — (Br. K, 8884. — 21 juillet 4891. — 4 février 1892.) | 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'anilido-isonaphtylerosinduline consistant 
à chauffer le chlorhydrate de benzolazophényle-:-naphtylamine avec du phénol. 

Description. — On chauffe 4 partie de chlorhydrate de benzolazophényle-a«-naphtylamineh 
avec 2 parties de phénol à 120-150°. La nuance de la dissolution vire du bleu pur au violet 
il se sépare en même temps une quantité notable de sel ammoniac. La réaction est 
achevée lorsqu'un échantillon prélevé dans la cuite se dissout en vert dans l'acide sulfurique» 
concentré. 

Après avoir éliminé l'excès de phénol par extraction à la soude caustique, on fait bouillir 
le résidu avec de l'alcool et de l'acide chlorhydrique. Le chlorhydrate d'anilido-isonaphtyle= 
rosinduline reste non dissout en fines aiguilles brillantes. 


Procédé de préparation d'une couleur coton substantive bleue dérivée de 
l’acide benuzoyle (9. #.) oxynaphtyvlamine-ulfonique. — Addition au brevet. 
n° 54662 (Monit. Scient., novembre 1890, p. 120#), par la « BADISGHE ANILIN UND SODAFABRIR »; 
à Ludwigshafen-sur-Rhin. — (Br. B, 12344. — 21 août 1891. — 8 février 1892) 


Ofjet du brevet. — Procédé de préparation d'une couleur coton bleue consistant à rem 
placer, dans la préparation décrite dans le brevet n° 54662 les tétrazoderivés des acides 
carboniques ou sulfoniques du diamidodiphényle par le tétrazodiphényle — et la combinaison 
benzoylique indiquée dans le même brevet n° 54662 par le dérivé benzoylique de  lPacide- 
(1. 8.)amidonaphtoimonosulfonique (4. 8. oxynaphtylaminemonosulfonique) que l'on obtient 
en fondant, avec des alcalis, à 200-2300 C., l'acide naphtylaminedisulfonique S du brevet. 
n° 40571. s 

Description. — Nous préparons le nouvel acide (1. 8.) oxynaphtylaminesulfonique, en 
fondant l'acide naphtylaminedisulfonique S du brevet 40571, avec 3 fois son poids dalcal“ 
caustique et très peu d'eau. On chauffe à 200-234 jusqu à ce que les tâtes d'essai dissoutes 
dans un excès d'acide chlorhydrique dilué montrent que la quantité d'acide oxynaphtyla” 
minemonosulfonique cesse d'augmenter. La cuite refroidie est épuisée par lacide chlorhy= 
drique faible (3 0/0 H CI); on porte au bouillon pour chasser l'acide sulfureux et filtre 
chaud. L’acide (4. 8.) oxynaphtylaminemonosullonique cristallise par le refroidissement en 
aiguilles grisâtres. 

Cet acide est peu soluble dans l'eau, encore moins dans l'alcool. Les solutions de ses sels. 
alcalins offrent une fluorescence verte. 7 1 

Pour préparer son dérivé benzoylé, on dissout 10 kilogr. d'acide en poudre fine dans 
90 litres d'eau et 7 kilogr. de soude calcinéé. On refroidit cette liqueur jusqu'à =56 etonla 
bat énergiquement avec 5 kil. 200 de chlorure de benzoyle. Le sel de sodium qui se sépare 
est recueilli, lavé à l’eau salée, pressé et séché. 1 

Rien à noter quant à la préparation de la nouvelle couleur. 


Couleurs vertes basiques du sroupe du triphényleméthane, par « FARBWERKE », 
à Hæchst-sur-Mein. — (Br. F, 5624, — 18 septembre 1891. — 8 février 4892.) CR 


Objet du brevet. — Procédé de préparation du dinitromonophénylemétaamidotétramés 
thylediamidotriphénylecarbinol et du dinitromonophénylemétaamidotetraéthylediamido® 
triphénylecarbinol consistant à faire agir le chlorure de benzyle dinitré 


(H'2;kz= CLS; Az (0? "A7 0) 
sur le métamidotétraméthyle {ou éthyle) diamidotriphényleméthane et à oxyder la leucphaf 
formée. 1 


Description. — On dissout 1 kilogr. de chlorure de benzyle dinitré avec 2 kilogr. de ler 
cobase dans 10 litres environ d'alcool fort et chauffe pendant quelques heures au réfrigé 
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à reflux. Ou distille l'alcool, reprend le résidu par l'acide sulfurique dilué, filtre et déplace 
Ja base par de la soude. 

L'oxydation n'offre aucune particularité. 

Le nouveau vert est peu soluble dans l’eau froide, mieux dans l'eau bouillante et dans 
alcool. Les acides minéraux concentrés le dissolvent en brun-rouge virant au vert lorsqu'on 


étend avec de l'eau. Les sels doubles, zincique où plombique, sont très peu solubles dans 
_ l'eau. 


Procédé de préparation d’une conleur noïre-violette par oxydation de 
l'acide amido-c-naphtolmonosulfonique, par Fr. ReverpiN et CH. DE LA HARPE, à 
Genève. —— (Br. R, 6865. — 22 septembre 1891. — 8 février 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une couleur noire-violette par l'action de 

oxygène atmosphérique sur les solutions aqueuses de l'acide amido-e-naphtolmonosulfo- 

nique 1. 2. 4., en présence de carhonates alcalins ou de terres alcalines caustiques. 
Description. — On chauffe au bain-marie , en remuant continuellement, une dissolu- 

ution de : 

Acide amidonaphtolsulfonique... 3 kilagr. 


BOULE RCILIGIN CES. aa a D KI e ou 
AU 7, à» LR A DE MA BD TITeS 


Durant les trois premières heures de chauffe, An remplace de temps à autre l’eau évapo- 
rée puis on laisse réduire jusqu'à 20 litres. 

| Par le refroidissement il se sépare une poudre violette-noire qu'on sépare de la liqueur 
….mère brune. On recueille sur filtre, lave à l'eau froide et sèche. 

La nouvelle matière colorante est peu soluble dans l'eau froide, bien soluble dans l’eau 
chaude. Elle se dissout dans l'acide sulfurique concentré en vert. Elle teint la laine non 
_mordancée on chromée, sur bains légèrement acides et bouillants en nuances violettes- 
rises ou noires bien égales et très solides au lavage et à la lumière. 

L'acide amidonaphtolsulfonique (1 : 2:4) employé à cette préparation peut s'obtenir par 
divers moyens : 

a) Par réduction du composé azoïque formé en unissant un diazodérivé avec l'acide 
a-naphtolsulfonique (1. #.) ou avec l'acide «-oxynaphtoïquesulfonique (Berichte, 1.33, p. 806); 
dans ce cas la soudure s'opère avec éliminalion de CO?H au point occupé par ce-radical. 

— b)Par réduction du dérivé nitrosé de l'acide (1. 4) a-naphtolsulfonique. Gelui-ci peut 
être préparé par l’action directe de l'acide nitreux sur la solution aqueuse de l'acide 
“«-naphtolsulfonique (Berichte, t, 22 p.787) ou par l'action de l'acide nitreux sur l'acide 
«-oxynaphtoïquesulfonique, le groupe Az OH se substituant au carboxyle qui est éliminé. 


pr réparation par voie électrolytique de combinaisons du groupe du bleu de 
méthylène, par le D' Ken, à Darmstadt. — (Br. K. 8948. — 13 août 1891. — 8 fé- 
vrier 4892. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs du groupe du bleu de méthylène 
par l'action du courant électrique sur des dissolutions aiguisées d'acide sulfurique conte- 
ant des quantités équivalentes d'acide diméthyleparaphénylènediaminemercaptansulfo- 
nique et de diméthylaniline ou de diéthylaniline. 

: Description. — ExEMPLE : On prépare une dissolution avec : 


Acide diméthyleparaphénylènediaminemercaptansulfonique.... 10 grammes, 
A LA PR D és os bone dt ose me note 50 —— 
1e ARC PES NOR ON EU à dote on Miele si ere, Tete 200 ra 


On ajoute à la liqueur filtrée : 


Acide sulfurique à 40° B............ Lee PC ARE AR ETES . . 200 grammes. 
 Diméthylaniline.......... PACS" DATE PEAR. A ME T 5 gramme. 


En 
et l'on étend le volume à un litre. | 


ay centimètre carré. 
La liqueur se colore à l'anode en bleu vert de plus en plus foncé; à la cathode, elle se 
évolore complètement avec dégagement assez régulier d'hydrogène sulfuré et dépôt de 
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Lorsque la coloration à l’anode ne gagne plus en intensité, ou interrompt le courant, 
puis en électrolyse de la même manière le liquide de la cellule négative en la passant à" 
l'anode et le remplacant par une nouvelle quantité de solution fraiche. 

Les liqueurs électrolysées sont réunies, portées pendant quelques minutes à lébullition, 
pour compléter la transformation en bleu de méthylène. On isole la matière colorante par 
les moyens habituels. 


Procédé de préparation de couleurs diazoïques au moyen de l’acide 
diamido-«-naphtaline disuifonique, par L. CassezLa et Ci, à Francfort-s.-Mein: — 4 
(Br. C,3644. — 26 mars 1891. — 22 février 1892.) 
Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de couleurs diazoïques, consistant à unir, 

en un produit intermédiaire, { molécule de tétrazodiphéuyle avec 1 molécule de diamido= 1 

a«-naphtalinedisulfonique et à satisfaire le groupe diazoïque libre de ce produit intermédiairen 

par 1 molécule de &-naphtol, de phénol, de $-naphtylamine, d'acide 8-naphtylaminesulfo- 

nique (Broenner) ou d'acide £-naphtylaminesulfonique F; 
2 Procédé de préparation de couleurs diazoïques consistant dans la formation des, 

mêmes types de composés qu’au paragraphe 1 en remplaçant l'acide diamido-x-naphtaline-. 

disulfonique, par l'acide diamido-6-naphtalinedisulfonique. 

Description. — A noter seulement que la formation du produit intermédiaire avec 
l'acide « s'opère en solution neutre ou légèrement acide et qu'elle n’est complète qu'au boutM 
de 24 heures environ. Le produit intermédiaire ne se forme, avec l'acide $, qu'en milieu 
alcalin ; il y a d’abord union à l’état de dérivé diazo-amidé qai se métamorphose, lentement, 

à la température ordinaire, plus vite lorsque l’on chauffe vers 30? C, dans l’amido-azoïque 

normal correspondant. 


d 
Couleurs azoïques obtenues en combinant 1 équivalent d'acide diamido- À 
a-naphtallnedisuifonique avec 1 ou * équivalents de paranitrodiazo- 4 
benzol, par L. Cassecza et Cie, à Francfort-sur-Mein. — (Br. GC, 3645. — 26 mars 


1891. — 22 février 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs azoïques par l'union de i éÉquivaM 
lent d'acide diamido-#-naphtalinedisulfonique avec 4 ou 2 équivalents de paranitrodiazo= 
benzol. à 

Description. — Le colorant obtenu avec 1 équivalent de paranitrodiazobenzol teint la « 
laine en rouge violet. Celui qui résulte de l'union de 2 équivalents de ce diazodérivé. avec 
1 équivalent d'acide diamido-«-naphtalinedisulfonique, teint en nuances noires-bleues: 


Colorant diazoïque bleu direct préparé avec la dianisidine et l’acide 
dioxynaphtalinemonosulfonique. — Addition au brevet 57166, par « FARBEN- 
FABRIKEN », à Elberfeld. — (Br. F, 5512. — 13 juillet 1891. — 25 février 1892:) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un bleu disazoïque direct au moyen de La 
dianisidine et de l'acide dioxynaphtalinemonosulfonique, consistant à unir le tétrazodérivé des 
l'éther diméthylique du diamidodiphénol avec l'acide dioxynaphtalinemonosulfonique décrit 
dans le brevet n° 42261. : 

Description. — La matière colorante sèche est en poudre de nuance olive. Dans beaucoup 
d'eau elle se dissout en bleu pur. Les solutions plus concentrées sont bleues violettes 
L'acide chlorhydrique en déplace le colorant acide en flocons bleus foncés. Le sel de soude 
et l'ammoniaque changent peu la nuance de la solution aqueuse ; mais les alcalis caustiques 
la font tirer au violet. j 

L'acide sulfurique concentré dissout ce pigment en se colorant en bleu vert, cette solu- 
tion versée dans de l'eau glacée précipite des flocons bleus très foncés. ‘0 

Par teinture directe du coton, en bain de savon, on obtient des nuances bleues pures 


Procédé de préparation de couleurs triazoïques dérivées du diamido= 
Oxy-azobenzol, par. le Dr A. Rosensrieux, Paris. —- (Br. R, 6733. — 14 juillet 1894 
— 25 février 1892.) : 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs triazoïques au moyen du diamidos 
oxy-azobenzol et de ses homologues, consistant à traiter, par de l'acide sulfurique concentré 
à des températures variant de 40 à 400° C.les colorants diazoïques formés par l'union d 
dérivés diazoïques suivants : à à 
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La méta-azoxyaniline. 

La méta-azoxyorthotoluidine. 
La méta-azoxyparatoluidine. 
La para-azoxyaniline. 


L'acide 5-naphtoldis ulfonique R, 
L'acide 4-naphtylaminesulfonique de Piria. 
Ou l'acide a-naphtolsulfonique correspondant. 


| Ces mêmes colorants peuvent d'ailleurs être préparés, suivant les indications de notre 
… brevet n° 56456, en combinant le diazodérivé de la métanitraniline, la métanitro-orthotolui- 
dine, la métanitroparatoluidine, la paranitraniline, avec les dits acides B-naphtoldisulfo- 
nique R, «-naphtylaminesulfonique de Piria ou acide &-naphtolsulfonique correspondant et 
_ réduisant ensuite. 

Descriplion. — On délaie par exemple 1 partie du pigment connu sous le nom de rouge 
Saint-Denis (Br. 44045 et 56456) dans 4 parties d'acide sulfurique anglais, en évitant que la 
masse séchauffe sensiblement. On porte ensuite au bain-marie à 40-1400°. Après #% à 
10 heures de contact, la réaclion est terminée. 

En versant la cuite dans 10 volumes d'eau la matière colorante se précipite; on recueille, 
“on filtre, lave et transforme en sel sodique. 

…—. Cette nouvelle couleur se distingue du rouge initial par sa plus facile solubilité dans les 
alcalis ; il teint le coton sur bains neutres ou alcalins, en nuances rouge feu. 

… Avec le dérivé para-azoxyaniline — et l'acide &-naphtoldisulfonique R, on obtient dans les 
mêmes conditions une couleur bleue. 


—_ Procédé de préparation de sulfoconjugués du bordeaux d’alizarine et 
% de ses analogues. — Addition au brevet n° 60855, par « FARGENFABRIKEN », à Elber- 
feld. — (Br. F, 4898). — 25 juillet 1890. — 29 février 1892). 


— Objets du brivet. — 1° Procédé de préparation d'acides sulfoniques dérivés des colorants, 
… obtenus suivant les méthodes décrites au brevet n° 60855, savoir les bordeaux d’alizarine, 
de purpurine, de flavopurpurine ou d'anthrapurpurine, consistant à. chauffer ces composés 
avec de l'acide sulfurique fumant faible, ou avec l’un des substituts de cet acide, à des tem- 
-pératures comprises entre 100 et 150° jusqu'a ce que le produit soit soluble à l’eau. On peut 
aussi, sans isoler le bordeaux for.ré, étendre à degré convenable le mélange sulfurique fu- 
mant fort, où ce composé a pris naissance (Br. F n° 4885, Monit. Scient., avril 1891, p. 443) 
et chauffer à 100-150° jusqu'à solubilité à l’eau, puis saponifier les éthers sulfuriques sulfo- 
conjugués, qui se forment dans ces conditions, par l'ébullition avec l'eau ou des acides 
_ étendus ; 

20 Procédé de préparation d'acides bordeaux-sulfuriques, consistant à traiter les acides 
sulfoconjugués ordinaires de l'alizarine, de la purpurine, de la flavopurpurine ou de l'an- 
thrapurpurine par un grand excès d'acide sulfurique fumant très fort, à une température 
“inférieure à 50° C. Les éthers sulfuriques obtenus sont saponifiés par ébullition avec l’eau 
bouillante ou les acides dilués ; 

- 3° Procédé pour transformer les acides bordeaux-sulfoniques, obtenus suivant le $ 2 ci- 
dessus, en bordeaux correspondants, consistant à chauffer ces sulfoconjugués avec de l’eau, 
un acide dilué ou de l'acide sulfurique à 60° Bé, à 480-2000 C. 

-.  Descriplion. — N'’ajoute rien à l'exposé ci-dessus, suffisamment détaillé. 


Un: à 
Procédé de préparation de dérivés d’oxydation de l’alizarime et de ses 
_ analogues et des éthers sulfuriques correspondanés, par « FARBENFABRIREN », 
….. à Elberfeld. — (Br. F, 5010.—4 octobre 1890. — 29 février 1892. 


Le. Objets du brevet. — 1° Procédé de préparations d’éthers sulfuriques de nouveaux produits 
_d'oxydation de l'alizarine et de ses analogues, teignant les mordants, consistant à appliquer 
Je traitement du‘brevet principal (n° 60855) à la quinizarine et à la xanthopurpurine ; 

._  % Transformation des éthers sulfuriques obtenus suivant le $ 1 en bordeaux correspon- 
‘dants, consistant à les chauffer avec des acides ou à aciduler à l'ébullition la solution alca- 
line de ces éthers. 

- Description. — Les méthodes décrites dans le brevet n° 60855 pour un certain nombre 
d'oxyanthraquinones s'appliquent également à la quinizarine et à la xanthopurpurine. 
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Procédé de préparation de produits d’ox ydation de l'alizacine et de se: 
analogues et d’éthers sulfuriques corre=pondants, — Addition au bre 
60855, par « FARBENFABRIREN », à Elberfeld. — (Br. F, 5278). — 40 mars 1891. — 29 fé- 
vrier 4892.) 


Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation d'éthers sulfuriques de nouveaux produi É 
d’oxydation de colorants de la sérié de l'alizarine, teignant sur mordants, consistant à app 
quer le procédé décrit dans le brevet principal n° 60855 pour un certain nombre d’ oxyanthra a- 
quinones, à l’érythro-oxy-anthraquinone ou à l'oxychrysazine (oxy-anthrarufine) ; 

2° Transformation des éthers sulfuriques obtenus suivant le $ ! en bordeaux correspon- 
dants, consistant à les chauffer avec des acides ou à aciduler à l'ébullition la solution alcaline 
de ces éthers. si 

Description. — Se reporter au brevet principal. 


Procédé de préparation de couleurs rouge-orangé appartenant à la 
série de l’acridine, par A. Léonnarpr Er Cie, à Muhlheim. — (Br. L; 6400. 
16 décembre 1889 (?). — 29 février 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs de là série de lacridine, consis 
tant à chauffer le tétraméthyltétramidotriphényleméthane, et à oxyder éventuellement L 
leucobase formée. 

Description. — Exewpce 1. — "Dans un autoclave émaillé, on chauffe pendant plusieur 
heures à 140° C : 


Tétraméthyltétramidotriphéuyleméthane : ..: .....: 5 kilogrammes. 
Atide chHorhydrique:à 10 0/6 ee 4, su LÉO EE 


Le produit refroidi est versé dans l’eau; acidulé au besoin ; la liqueur filtrée est vs 
par le perchlorure de fer. La matière colorante, précipitée par addition dé chlorure de zin4 
est purifiée par redissolution, filtration et déplacement par le se] marin. 

ExexpLe I. — On peut opérer en vase ouvert en remplaçant l'acide chlorhydrique diné 
de l'exemple I par 50 kilogrammes d'acide sulfurique à 669 et 200 litres d'eau On chauff 
vivement et pousse la cohcentratlon jusqu'à ce que la liqueur, rouge foncée, bouille à 130° € 
environ. On étend de beaucoup d’eau, ajoute sel marin et chlorure de zinc et purifie comm 
ci-dessus. 


Procédé de préparation de couleurs bleues purés azoïques simples (mône 
azoïques) au moyen des dialkyleparaphénylèsediamines non syimétri 
ques et des acides 1-8 ORSTAPREANMERNSSSES par « FARBENFABRIREN », 4 
Elberfeld. — (Br. F, 5584. — 24 août 1891; — 3 mars 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs mono-azoïques bleues sureté 
moyen des dialkyleparaphénylènediamines non symétriques et d'acides 1-8 dioxynaphtaline e 
sulfoniques, consistant à faire agir les diazodérivés de : 4 


La diméthyleparaphénylènediamine,. , .,,,.,. .... CSH*.AzH?, Az (CHS}. 
La diéthyleparaphénylènediaminc...... s HE de VERT CSH#.AzH?, Az (C?H5}. 
La Fr ue ir ss  C6H#,AzH?,Az (CH) (CH). 


L'éthylebenzyleparaphénylènediamine.., .....,....., C6H,AzH2.Az (C2H5) (CH). 


sur l’un des acides 1-8 dioxynaphtalinesulfoniques suivants : 


19 Acide 1-8-dioxynaphtaline-4-monosulfonique, obtenu en fondant avec des alcalis l'acide nap 
disulfonique S du brevet 40371 ; 
20 Acide 1-8-dioxynaphtaline-#- disulfonique, préparé avec l'acide-g-naphtoltrisulfonique $ ; 


30 L'acide 1-8- -dioxynaphtaline-8-disulfonique, préparé avec l'acide- no toi RENE di 
brevet 56058, | 


Description. — Exeure: Matière colorante préparée avec la métliylebensy bete 
lènediamine (paramidomethylebenzylaniline) et l'acide 1-8- dioxynaphtaline-«-mono 
nique. 

Dans une solution refroidie à 0° de : 


Méthylebenzylaniline, .,,,,,,.,,. LIViN ee AN ER sisscie 0 0 IN NES 
Ac. chlorhydrique à 33 o/ | 


FPE DO D Tori UT PSS ta 05 CON 3 
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- On fait arriver très lentement et en remuant continuellement une dissolution de 3 k. 500 
é nitrate de sodium dans 10 litres d’eau. 

… Le témps nécessaire pour melanger les liqueurs est d'environ % heures. Ori abandonne 
isuite la liqueur pendant longtemps, à la lempérature ordinaire jusqu’à ce que sa nuance, 
labord brun-rouge, ait viré au jaune clair. 

… Pour réduire le nitroso-dérivé on verse le produit dans 500 litres d'eau à 3u° Cet on ajoute, 
n remuant, de la poudre de zinc jusqu'à parfaite décoloralion. On chauffe à 50°, filtre, lave 
à boue zincique à l’eau tiède acidulée, réunit les eaux de lavage à la première liqueur, 
djoute encore 300 litres d’eau et 200 kilogrammes de glace et procède, suivaut les methodes 
habituelles, à la formation du diazodérive de la diamine dissoute er à la combinaison de 
te diazodérivé avec l'acide 1-8-dioxynaphtaline-4-monosulfonique, en milieu acétique. 

“ La souleur obtenue, en poudre foncee, à éclat métallique, teint la laine, sur bains acides, 
bleu. 

On procède de même pour préparer les autres matières colorantes visées par le présent 
revet. Toutes teignent la laine, sur bains legèrement sulfuriques, en nuances bleues 


À 
ne 


Frocédé de préparation de couleurs sultonesulfoniques de la série du 
vert malachite, par Le D' HuGo-Erpuaxx, à Halle s/S. — (Br. E, 3012. — 7 janvier 
1891, — 7 mars 1892.) 


Objets du brevet.— 1° Procédé de préparation de couleurs sultonesulfoniques de la série du 
rt malachite, consistant à combiner la parachloro-métanitrobenzaldéhyde avec la dimé- 
hyle ou la diéthylaniline, à traiter la leucobase obtenue par un sulfite alcalin pour former 
n acide métanitro-leuco-parasulfonique. Celui-ci donne, par reduction, une amine corres- 
indante que l’on diazote et fait bouillir avec de l’eau pour substituer le groupe OH à l’ami- 
sène AzH°? et aboutir à une oxy-leucobase. Cette dernière est traitée par l'acide sulfurique 
finalement oxydée ; 
-2° Procede de préparation de couleurs sultonesulfoniques de Ja série du vert mala- 
hite, consistant à appliquer la suite des réactions indiquées au ? 1 aux leucobases obtenues 
ar l'union de l'acide métanitrobenzaldéhydeparasulfo ique avec la diméthylaniline ou la 
iethylaniline ; 
3° Procédé de préparation de couleurs sultonesulfoniques dé la série du vert mala- 
hite, consistant à appliquer la méme suite de transformations aux leucobases obtenues par 
union de l'acide meta-amidobenzaldéhydesarasulfonique avec la diméthylaniline ou la di- 
thylaniline ; 
…— 4° Procédé de préparation de couleurs sultonesulfoniques de la série du vert malachite 
nsistant à appliquer la mème suite de transformations aux leucobases obtenues par l'union 
l'acide méta-oxybenzaldéhydeparasulfonique avec la diméthylaniline ou la diethyla- 
ine. 
Description. — Préparation de la leucobase du vert smalachite métahydroxylée-parasulfo- 
conjuguée. Pour aboutir à cette leucobase complexe : 


CSH3.O0H.SOSH.CH : [C6H#Az (CH3? 2 


—— — —— 


2 4 Il 
« On peut partir de l'aldéhyde benzoïque metanitréeparachlorée ($ 1) 


CSH3, Az02. CI, COH 


1 —— 


CHPAIE TPE À 


Gnt on substituera d’abord l'atome de chlore par SOSH puis dont on transformera succes- 
nent le groupe AzO? en AzH? et OH, — ou, plus simplement, pour éviter une série de 
tions avec la leucobase, on prendra comme point de départ une des aldéhydes benzoïques 
stituées : 

($ 2) Acide métanitro-benzaldéhydeparasulfonique... CSH°Az?.SOSHCOH. 

($ 3) Acide méta-amido-benzaldéhydeparasulfonique. CSH°AzH°.SO°H.COH. 

($ 4) Acide méta-oxybenzaldéhydeparasulfonique..... CSH5.OH.SO'EH, COH. 


gl 


— «+ — 


2 4 [l 


nr E 


144 BREVETS PRIS A BERLIN 


Nous pensons inutile de reproduire les détails opératoires, donnés'par le brevet pour la 
préparation de la leucobase complexe. Au point de vue théorique, la série des réactions esb 
bien connue ; mais il est clair qu’en pratique la seule voie utilisable consisterait à partir de 
l'aldéhyde hydroxylée sulfoconjuguée ($ 4). La fabrication de la leucobase dans ce cas n'a 
pas besoin d’être décrite. 

Pour transformer Ja leucobase métahydroxylée e1 acide sultonesulfonique, on la porte 
dans 5 fois son poids d'acide sulfurique fumant à 20 °/, d'anhydride et laisse en contact vu] 
dant 3 heures à la température ordinaire. En même temps que se forme l’anhydride interne, 
il y a introduction d’un second groupe sulfonique dans la molécule, 

On verse la cuite dans l’eau, neutralise avec carbonate de baryte ou de chaux et filtre. 

La solution de sel de chaux ou de baryte neutre est directement oxydée ; à cet effet on. 
y délaie la quantité théorique de peroxyde de plomb et acidule en ajoutant la dose calculée 
d'acide sulfurique dilué. On fait digérer dans la liqueur de la magnésie, filtre après quelque» 
temps et évapore à sec le sel magnésien de la nouvelle matière colorante. Ce sel cristallise 
dans l’eau ex feuillets bleu-vert, contenant de l’eau de cristallisation. 1 

Les nuances obtenues sur laine, en bain légèrement acide, sont d’un très beau bleu 
pur. 


… 


Procédé de préparation de thionines colorantes à base de naphtaline, 
par Léopozo CassezLa et OC, à Francfort sur-Mein., — (Br. C, 3459, — 7 octobre 1890, —« 
10 mars 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de thionines colorantes à base de naphtaline, 
consistant à oxyder de l'acide sulfobenzyleméthyle (ou éthyle) paraphénylènediaminethiosul= 
fonique en présence d’x-naphtylamine, de monométhyle ‘ou éthyle) «-naphtylamine, d'acide 
<-naphtylaminesulfonique (1-2), d’x-naphtol, d'acide «-oxynaphtoïque, d'acide «-naphtolmo” 
nosulfonique (1-2). Les acides indaminesulfoniques formés sont chauffés ensuite dans des 
solutions de chlorure de zinc. : | 

Description. — Préparation de l'acide sulfobenzyléthyleparaphénylènediaminethiosulfonique 
— On dissout : 


Sulfate de benzyléthyleparaphénylènediamine . . . .. 30 kilogrammes. 
avec acide chlorhydrique à 21° Baumé. . .. . . .. RES — 

AU, este pale se 2 NEA SRSTRE ES 300 litres. 

Chlorure de zinc. solution à 55° Baumé. . . . .. .. 100 kilogrammes. 


On fait couler dans cette liqueur une dissolution de : 
Thiosulfate do sodium FEMME NES 25 kilogrammes. 
et on oxyde en versant d’un seul coup, en remuant vivement : 


Bichromate de potassium. : . . . . . RE à 10 kilogrammes. 
dissout:dañs eat... 2 RE 100 litres. 


La liqueur incolore contient alors l'acide sulfobenzyléthyleparaphénylènediaminethio” 
sulfonique. 4 
Soit une quantité de liqueur contenant 42 kilogrammes de cet acide. On la mélange avec 
une solution de 18 kilogrammes de chlorhydrate d'«-naphtylamine et oxyde, en ajoutant 
30 kilogrammes de bichromate de potasse et 100 kilogrammes de chlorure de zinc à 55% 
Baumé. : 


L'indamine formée se transforme par l'ébullition de la liqueur en laque chromique insolu= 
ble de la nouvelle thionine, d’où l’on isole la matière colorante par un traitement aux acides 
où aux alcalis. Cette couleur est peu soluble; on la sulfoconjugue pour l'employer à la tein 
ture des laines en bleu. 

Avec l'acide a-naphtylaminesulfonique du brevet n° 36563, on obtient une couleur bien 
soluble montant en bleu analogue au précédent. 

Le colorant préparé avec l'x-naphtol teint la laine chromée en bleu gris; celui à base 
d'acide «-naphtolmonosulfonique en bleu rougeûtre. 
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Analysés par M. TraBuis. 


:- PRODUITS CHIMIQUES 


Nouveau produit chimique pour le nettoyage et la retcinte des habil- 
lements, ainsi que pour le nettoyage des objets en or, argent ou 
imitation, par EsrRApe, rue Saint-Roch, 2, à Périgueux. 


Objet du brevet. — Mélange d'une décoction de bois de Panama et d'ammoniaque destiné 
au nettoyage et à la reteinte des effets et au nettoyage des objets en or, argent ou autres. 

Description. — Pour le nettoyage des effets d'habillement, on fait bouillir pendant une 
heure 250 grammes de bois de Panama et 25 litres d’eau, puis on ajoute à la solution 
filtrée 20 centilitres d'ammoniaque. 

Pour la reteinte des effets d'habillement, faire la même décoction que ci-dessus, ajouter 
5 grammes de fuschine, faire bouillir, laisser refroidir et ajouter 50 c. c. d’ammoniaque. 

Quant au nettoyage des objets, on emploie la même décoction de Panama, additionnée de 
grammes de blanc de baleine et 20 centilitres d'ammoniaque. 


Application de Ia filtration et épuration aux eaux destinées aux soins 
dé Ia toilette. par PRéAU, rep. par Noguier. — (214584. — 2 Juillet 1891. — 25-31 oc- 
tobre 1891.) 


Perfectionnements au procédé Deacon et autres procédés analogues de 
préparation du chlore, par la Société « A.-R. Pecumey et Cie », rep. par Chassevent, 
(214600. — 2 juillet 1891. — 26 octobre 1891.) 

Objet du brevet. — Perfectionnements dans les procédés de fabrication du chlore basés sur 
l'action de l'oxygène sur l'acide chlorhydrique. 

Descriplion. — Ces perfectionnements consistent à remplacer l'appareil tubulaire en 
fonte employé dans le procédé Wilde et Rychler par un des appareils employés dans la mé- 
tallurgie pour le chauffage du vent des hauts fourneaux et connus sous le nom de Cowper- 
Siemens, Whitwell, etc. 


Perfectionnements dans les appareils servant à concentrer l’acide sul- 
furique (brevet anglais devant expirer le 9 février 1903), par WzBB, verrier à Manches= 
ter, rep. par Armengaud jeune. — (214606. — 2 juillet 4891. — 26 octobre 1891 :) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à concentrer l'acide sulfurique dans une série d'ap- 
pareils en verre. 
Description. — Pour cela, on emploie une série de récipients en verre disposés en gradins 

à l'intérieur d'une chambre chauffée, chacun de ces récipients ayant un bec de trop-plein et 

contenant un tube en verre qui s'étend d'un récipient voisin plus élevé jusqu’au fond de 

celui dans lequel il se trouve. 


Ozoniseur industriel à plateaux, par ViLLON et GENIN, grande rue de la Guillottière, 
à Lyon. — (214691. — 9 juillet 1891, — 25-31 octobre 1891.) 


_ Perfectionnements dans les filtres et dans les méthodes et moyens de 
nettoyer les surfaces filtrantes, par la Société « Te AUTOMATIC FiLtEr Company », 
rep. par Mennons. — (214701. — 7 juillet 1891. — 25-31 octobre 1891.) 


Ferfectionnement au filtre Chamberland (système Pasteur), par la « SOCIÉTÉ 
ANONYME DU FILTRE CHAMBERLAND (système Pasteur) », rep. par Thirion. — (214774 — 
9 juillet 1891, — 1°-7 novembre 1891.) 

Appareil de distillation des eaux ammoniacales, par la « SOCIÉTÉ DES ANCIENNES 


SALINES DOMANIALES DE L’Esr », rep. par Thirion, — (214775. — 9 juillet 1891, — 4 novem- 
bre 1891.) 
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Objet du brevet. — Appareil composé de deux systèmes de colonnes pour la distillation 
des eaux ammoniacales. 

Description. — Cet appareil se compose de deux colonnes distinctes. La première a pour 
but de retenir une grande quantité de vapeur d’eau entraînée et d'amener les liquides à une 
température assez élevée pour que les carbonates et bicarbonates d’ammoniaque qu'ils con- 
iennent soient chassés. Elle est composée d'un certain nombre de compartiments munis 
chacun d'une cloche dentelée servant à diviser le gaz et la vapeur dans le liquide des divers 
compartiments. Le passage du gaz d'un compartiment dans lautre se fait au moyen d’une. 
tubulure débouchant sous chacune des cloches. La circulation du liquide se fait en sens in= 
verse de celle des gaz. Les liqueurs provenant de cette prémière colonne passent dans la se- « 
conde, divisée également en compartiments dans le milieu desquels est fixée une tubulure, … 
traversée par un arbre vertical mobile et portant au moyen de clayettes une série de cloches 
munies de bras formant agitateurs. La vapeur et les gaz vont d'un compartiment dans l’autre \ 
au moyen de la tubulure centrale, en s'échappant sous une cloche où ils sont divisés dans le | 
liquide par une gorge circulaire qui suit le bord inférieur de la cloche agitatrice. + 
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Péerfectionnements dans la fabrication du gaz hydrogène et du pro- 
toxyde de carbone et dans Îles appareils servant à ectte fabrication. 
(Br. anglais devant expirer le 19 décembre 1905), par LEWES, rep. par Brandon et fils. 
— (214782. — 10 juillet 1891. — 4 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication de l'hydrogène par décomposition de la vapeur. 
d’eau au moyen du fer chauffé, puis réduction de l’oxyde de fer formé pour récupérer Le fers 
métallique et l'utiliser à nouveau en le soumettant à l'action d’un gaz réducteur ; utilisation 
de la chaleur engendrée par la production des gaz où du gaz réducteur pour maintenir le fer 
à une température à laquelle il décompose la vapeur d'eau et aussi pour maintenir l'oxyde 
de fer résultant à une température à laquelle il peut être réduit par te où les gaz réduc- 
teurs. ; ï 

Description. — Au centre d'un fourneau à coke ou autres combustibles est placée une 
cornue remplie de fragments de fer telles que rognures, copeaux, ete. et d'un mélange de fer 
et dé carbone, Si l’on désire obtenir un mélange d'hydrogène et d'oxyde de carbone, il est 
préférable d'employer du fer très divisé, Pour cela on sature une matière rélractaire absor- 
bante telle que l’asbeste ou la pierre ponce avec un sel de fer (sulfate ou oxalate de fer) on am 
ainsi une masse perméable aux gaz; ou bien on peut pétrir ensemble un mélange d'asbeste, | 
d'oxyde de fer hydraté humide, de limaille de fer dont on forme des boules, blocs ou masses . 
‘he Vus en les faisant cuire. La préparation suivante est la plus favorable : , 

n prend : 


Limaïille de fer........5. ...... . 40 livres anglaises (18 kgr. 120) 
Fibres d’asbeste 4, ue ss 1 AOdivres — (4 kgr. 550) 
Soit ui total de, MN ,.. b0 livres anglaises (22 kgr. 650) 


Les boules ainsi formées sont perméables aux gaz. 4 

Pour obtenir l'hydrogène et l'oxyde de carbone on mélange au fer spongieux ci-dessus 
de la poudre de charbon. Pour faire de l'hydrogène, on charge le fourneau gazogène de coke, 
charbon, ete. On y insuffle de l'air pur, quand la température est suffisante, puis un mélange 
d'air et de vapeur d'eau. Les yaz hydrogène, oxyde de carbone et azote qui en résultent pas= 
sent sur l’oxyde de fer contenu dans une cornue qu'ils traversent de bas en haut. Puis, Jam 
vapeur d'eau reproduite est conduite par un tuyau où elle est surchauffée dans là cornues 
qui contient le fer qui s'oxyde de nouveau. L'opération est continué. AÈ 


Perfectionnements relatifs à la fabrication ou à la production de l’hydäro- 
gène, — (Br. anglais devant expirer le 7 mars 1905), par LEwes, rep. par. Brandon “et 
fils. — (Br. 214783 — 10 juillet 4891 — 4 novembre 1891). 

La minute de ce brevet est la même que celle du brevet ci-dessus. 


Procédé pour la préparation d’acétylamidosAlols, par la Société « Fanpenra= 
BRIKEN et Cie », rep. par Dobler. — (Br. 214810 — 11 juillet 4891 — 5 novembre 4891). 


Objet du brevet. — Lorsque Sahli introduisit le salol dans la pharmacologie, il crut pou- 
voir admettre sa parfaite innocuité, et qu'on pourrait le prescrire à doses assez élevées sans 
suites fâcheuses pour l'économie. Herrlich et Josefowitsch observèrént plus tard des Cas 
d'empoisonnement présentant les caractères de ceux de l'acide phénique à la suite de doses 
plus élevées de salol. Enfin Kobert et Hasselbach recommandèrent la plus grande prudence 
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dans l'usage du salol. Les essais de Hasselbach permettent de conclure que le phénol, de- 
venu libre par la saponification du salol fait en quelque sorte de ce dérivé un véritable poi- 
son dont l'emploi thérapeutique non assez limité peut avoir des suites dangereuses, de facon 
à ce que le salol doit être rejeté dans les maladies aiguës ou chroniques des reins. 

Le dérivé amidoacétylé ne posséde pas cette propriété toxique, car il donne dans l’or- 
ganisme de l'acide salicylique et du paraamido-phénol non toxique comparativement au 
phénol de décomposition du salol. Les acétylamidosalols sont des corps ayant la constitu- 
tion suivante : 

X COOY — Az H — CO — CH3 


où X et Y représentent des radicaux aromatiques remplaçables par des groupes alcooliques, 
hydroxylès ou alkylhydroxylés. La préparation de ces dérivés s'obtient en partant des éthers 
nitrés de la formule. 
X COOY Az 0? 

obtenus en, faisant réagir les acides aromatiques, benzoïque, 
alkylbenzoïques ou crésolcarboniques sur les nitrophénols ou 
ensuite ces éthers. Jusqu'à présent c’est le salicylate d'acétyl 
importance thérapeutique spéciale ; sa formule est : 


CS H#*. OH. COO — CS Hf — Az H. CO. C2 H3 


Description. — 400 grammes de salicylate de nitrophénol préparé en faisant réagir sur un 


mélange d'acide salicylique et de paranitrophénol des corps capables d'enlever H2 0 sont 
ajoutés à un mélange de: 


toluylique, oxybenzoïques, 
nitrocrésols, et réduisant 
amidophénol, qui possède une 


Die ons els ee ions MOI OT, 
IRON RE NE ous PARU tÉLS ce RATE tree et te LU are 1000 — 
DANS se AC ENST SAM dde à à HET Mastasa0D = 


Dès que le nitrodérivé est entièrement dissous, on évapore l'alcool, on ajoute de l'acide 
chlorhydrique. On laisse refroidir. Le sel double d'étain du salicylate d'amidophénol est 
séparé sous forme d'aiguilles incolores ; on filtre, on dissout dans l’eau chaude, on précipite 
l'étain par l'hydrogène sulfuré. Après filtration on précipite le salicylate par le carbonate 
de soude. Le salicylate est presque insoluble dans l’eau, moins difficilement dans l'alcool et 
le benzol, cristallise dans ce dernier en tables brillantes presque incolores, fusibles à 
151°-152°. On peut réduire le nitrophénol par d’autres moyens. 

Pourobtenir le dérivé acétylique on traite le dérivé amidé dissousdans l'acide acétique cris- 
tallisable, par l’anhydride acétique ou Le chlorure d'acétyle en quantité théorique. Ge mélange 
s’échauffe, le liquide d'abord clair se prend en masse. L'acétylamidosalol est presque insoluble 
dans l’eau froide, plus soluble dans l'eau chaude, facilement soluble dans l'alcool, le benzol, 
et cristallise de sa solution chaude en feuillets minces fusibles à 1870. 


Procédé pour l'utilisation de l’appareil de Weldon à la fabrication des 
phosphates précipités, par Prosper pe WiLoe, à Bruxelles, rep. par Armengaud 
jeune. — (Br. 214820. — 11 juillet 1891 — 5 novembre 1891). 

Objet du brevet. — Emploi de l'appareil de Weldon à la fabrication des phosphates bi et 
tricalcique précipités. 

Descriplion. — La dissolution des phosphates naturels se fera dans les stills ainsi que dans 
les bassins de neutralisation. Cette opération terminée, la solution acide est montée au moyen 
de pompes dans les cuves de clarification. Après le dépôt des matières solides en suspen- 
sion la dissolution sera déversée dans la tour d'oxydation où elle sera graduellement mélan- 
gee avec la quantité voulue de lait de chaux préparée avec les appareils ad hoc faisant 
partie de l'appareil Weldon. Pendant toute la durée de cette opération on insufflera de l'air 
dans le mélange pour produire une matière intime, le liquide contenant le phosphate préci- 
pité sera descendu dans les cuves de décantation où on le soumettra à une série de décanta- 
tions et de lavages pour priver le phosphate du chlorure de calcium. Finalement le phosphate 
précipité sera lavé, pressé et desséché. Les cuves à clarifier et la tour seront garnies de plomb 
et la pompe et le tuyau seront en matériaux réfractaires. 


Vernis à poterie sans plomb, par L’Hospren ET CAEN à Vallauris (Alpes-Maritimes). 

— (Br. 214999 — 20 juillet 1891. — 11 novembre 14891.) 

Objet du brevet. — Vernis pour poterie destiné à remplacer avec avantage les vernis à 
base d’Alquifoux employés dans la poterie pour les usages domestiques. 

Description. — On fait un mélange intime de poudre de feldspath de Limoges, de borax, 
d'argile blanche. 11 fond à haute température et résiste aux agents chimiques. 
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Nouveau système d’émaillage, par VANLANKER, rep. par Surry-Montaut et Ce. | 
(Br. 215009. — 21 juillet 1891. — 11 novembre 1891.) | 


Objet du brevet. -- Nouveau procédé d'émaillage consistant dans la préparation séparée 


de « la masse » et de « l'émail. ». | 
Description. — Pour 100 kil. de masse on prend : 
Boratc dé S000e sens ee 35.480... SUICO.see sante TES à co A 0e CM UE RU 
FéldapaiD e ses e server er certes 24.843  Nitrate de potasse...... LRQ A . 4.165 è 
Carbonate de soude............... 8.330 Oxyde noir de cobalt 0.125 
Spath-fluor.. ses... 6.245 
| 
Pour 100 kilogrammes d'émail on prendra : | 
Email blanc. Email bleu. Email brun. | 
Borate de soude....,..,....... sas dTe 933,332 36.94% 33.787 
Feldspath .seesees.esssssesessssssss. 29...) 23.995 27.678 
Carbonate de soude........... à ne nie ed 8.324 5.996 7.307 
Flubrure decalciume..11. "10000, 10,833 5.999 12,787 
Site sie uen hr same 6.667 49,299 9,035 
Nitrate de potasse...................... 3.334 3.930 3.354 
Oxyde noir de cobalt.........,........ ) 0.915 5.145 
Cryolithe ...... re TER fre er se 4.167 » ) 
Bioxyde d’étain...................s.... 8.333 } » 
Bioxyde de manganèse ...,...5.3...... » 0.725 y 
Oxyde noir de fer.....,........ ES LE » 0.115 » 
Oxyde brun de manganèse,.,...,. ..,, » ) 0.037 
Sesquioxyde de fer ...,....,,.,........ ) ) 0.700 


Mélanger intimément les divers produits dans un récépient, mettre le mélange dans un 
creuset approprié, chauffer au fur et à mesure de la fusion, la masse coule à travers des” 
trous ménagés dans le creuset dans un récépient où elle se solidifie par refroidissement. » 
Concasser, refondre et laisser couler dans l’eau froide. Les perles molles obtenues sont 
broyées. 

Préparer de même l'émail, 

Perfectionnements dans Ia préparaiion du biborate de soude ou borax 
et autres composés du bore, par AsCOUGH, rep. par Assi et Genès. — (Br. 214897. = 

16 juillet 4894. — 9 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de borates, borocarbonates et boropermangu- 
nates à l’état de cristaux grenus. 4 


Description. — Borate de soude. — Prendre 
Acide DOTMIUE vs vere rome ess UE COR : 62 kil. 
Carbonate de soude cristallisé,..,...,:...... 11 — 
Ou bien carbonate de soude sec...... ..., ,\ATIL 
HAE 8 dés nca es rue AE LEE £ 44 — 


Fondre l2s substances dans un récépient approprié, faire arriver l'eau le mieux sous 
forme de vapeur, évaporer en consistance telle que la masse se prenne en petits cristaux de | 
soude. 

Borocarbonate de soude. 


Carbonate de SUUdE RE SERRE LE + COTE 100 kil, 
Poterie mu die etienne re URL 250 — 


Opérer comme ci-dessus, puis quand la masse est presque dessécée, ajouter 10 kilo 
grammes d'acide borique. 
On prépare de même le borocarbonate et le boropermanganate de potasse. 


Flacon avec bouchon mesurant la quantité de liquide qu’on en retire,- 
par Fresse, rep. par Marillier et Robelet. — (Br. 214922. — 17 juillet 1891. — 8-14 no= 
vembre 1891.) À 

Evaporisateur mécanique, par CARDOZO, rep. par Armengaud jeune. (Br. 214934. 2 

17 juillet 1891. — 8-14 novembre 1891.) LA 


Perfectionnement apporté à la préparation de l’acide chromique, par 
PLacer et Boxer, rep. par Thirion, (Br. 214941. — 17 juillet 1891. — 10 novembre 1894 


Objet du brevet, — Procédé de préparation de l'acide chromique au moyen de Pélectri= 
cité. “38 
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Description. — On place dans un vase une solution de chromate ou de bichromate alcalin, 
Au milieu, placer un vase poreux contenant de l’eau et de la solution chromique. On fait 
plonger dans le vase poreux et dans le liquide qui l'entoure une lame de charbon, de pla- 
tine ou de tout autre conducteur inaltérable. On relie le pôle positif au charbon de la disso- 
lution extérieure et le pôle négatif à celui du vase poreux. On enlève la dissolution 
d'acide chromique dans le vase poreux, quand elle est suffisamment concentrée ; on la 
remplace au fur et à mesure de sa décomposition dans le vase extérieur, puis on fait 
cristalliser. 

Améliorations et applications des produits rentrant dans le brevet 

19GG60OS, accordé au sicur Paul Hatscheck, en date du EL mars 1889 

pour unprocédé de fabrication d’unextrait de malto-peptone, par HATSCHECK, 


CLowes et BrianT, rep. par Blétry. — (Br. 214963. -— 18 juillet 4891. — 8-14 novembre 
1891.) 

Appareil destiné à la séparation du sérum du sang, par FONTENILLES, rue du 
faubourg Saint-Denis, 199, Paris. — (Br. 214977, — 20 juillet 1891. — 8-14 novembre 
1891.) 


Procédé pour la fabrication de la gélatine animale, inodore et pouvant se 
couserver indéfiniment, par Ericu Brann, à Rostock (Mecklembourg), rep. par 
Brandon et fils. — (Br. 215066. — 23 juillet 1891. — 12 novembre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à assurer la conservation de la gélatine en addi- 
tionnant de borax pulvérisé, pendant la fabrication, la solution bouillante. 

Description. — On verse en agitant, 6 kilogrammes de borax pulvérisé dans 1,480 kilo- 
grammes d'une solution bouillante de gélatine, marquant 12° à l'aréomètre, puis on passe au 

tamis fin. , 


Procédé pour donner l’aspect d'écaille ou de nacre aux objets faits en 
corne blonde naturelle, par BLocu, rue de l'Odéon, 18, Paris. — (Br. 214777, — 
10 juillet 1891. — # novembre 1891.) 


Cbjet du brevet. — Procédé consistant à donner aux objets en corne l'aspect de l’écaille 
ou de la nacre, en les plongeant successivement dans une solution alcaline et dans un bain 
de sel de plomb. 

Description. — Les objets, après un polissage soigné et convenable, sont immergés : 
1° dans une solution de carbonate de soude pendant un temps suffisant pour la saponifica- 
tion des corps gras, puis lavés à grande eau jusqu’à ce qu'il ne reste plus ni matière grasse 
ni soude sur la corne; 2° on les place alors dans de l’eau contenant de l’ammoniaque en 
quantité suffisante de manière à la rendre faiblement alcaline, quant tout produit sulfuré a 
disparu. Dans cet état, la corne a absolument l'apparence d'écaille. Si on veut donner aux 
objets l'aspect de la nacre, on les plonge dans un bain à 15 0/0 de nitrate ou d’acétate de 
plomb pendant assez longtemps pour qu'il se dépose une légère couche de sel à leur sur- 
face. A leur sortie, les objets sont lavés immédiatement à grande eau, puis traités par une 
dissolution à 5 0/6 d'acide chlorhydrique. On les y laisse suffisamment de temps pour 
qu'ils prennent l'aspect cherché de la nacre. Enfin, on les polit et les avive au tampon, 


MATIÈRES COLORANTES. — ENCRES 


Production de matières colorantes bleu-violet de la série rosanilique, par 
la Société « Bapiscue ANILIN LiNb SopArsBriK », rep. par Blétry. — (Br. 214571. — 
1er juillet 4891. — 26 octobre 1891.) 

Voir le brevet pris à Berlin, par le même auteur. — Monileur Scientifique, mars 1892, p. 75. 


Procédé pour la préparation de matières azoconjuguées d’ume solidité 
absolue au foulon et au savon et solides à Ia lumière, par la Société « Com- 
PAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE ». — (Br. 214627. — 3 juillet 4891. — 28 oc- 
tobre 1891.) 


Objet du brev?t. — Procédé de production de matières colorantes azoconjuguées jaunes 
sur mordants, solides au foulon, au savon et à la lumière par combinaison de tétrazo- 
composés de sulfodérivés préparés avec des diamidosulfoconjugués et des acides oxycarbo- 
niques. Les corps employés sont le diamidosulfobenzide, le diamidosulfotoluide et diamidosul- 
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foxylide, ainsi que leurs éthers méthoxy éthoxy et les dinaphtylsulfoconjugés ; parmi les 
acides oxycarboniques, les acides dioxybenzoïques, acides toluyliques (acides crésotiques), 
acides oxy et dioxyphtalique, acides « et f-oxynaphtoïques (exception de cet acide qui, dans 
lacombinaison perd son carboxyle sous forme d'acide carbonique.) (Beilstein, 2e édition, 
vol. 11, page 525, pour le diazodiamidosulfobenzide et ses homologues, et Analen, 172, 
pour les oxydérivés éthérés de ces corps). 
Description. — EXEMPLE : On dissout dans la quantité d'eau nécessaire pour avoir une solu- 

tion à 10 0/0; 

Diamidesnifobensine Aie ve ets 44488 « RAP 8 ee 12,4 parties. 

Acide chlorhydrique à 30 Gps sin tient tes 12 parties, 


On diazote à la température de Ov avec 


AGCIIS CRIOTHYArNIQUE , 2e ave cer OR 12 p: 
Nitrite de soude (dissous dans 35 p. d'eau.) ..... Gps: 


Le dérivé tétrazoïque se sépare des solutions pas trop étendues sous forme d'un corps 
amorphe jaune sale, On le fait couler à 0° dans une dissolution d'environ 40 0/0. 


Acide orthocrésotique., ......,,. Ve RIDE 
Sel de soude calciné .,... dus cdi a 0 Be « A8p: 


La solution commence de suite et est terminée après 12 heures. On peut remplacer le 
sel de soude par la soude caustique ou l'acétate de soude. Après la copulation, on acidule 
par l'acide chlorhydrique et on filtre. On emploie la matière colorante en pâte. 


Préparation d'une nouvelle classe de matières colorantes par condensa- 
tion d'amines aromatiques avec les dérivés mononitrosés des métami- 
dophénols dialkylés. — Cert. d'ad. au brevet pris-le 14 mars 1888, par la Société 
« BADISCHE ANILIN UND SoparABRIK », — (Br. 189359. — 2 juillet 4894. — 28 octobre 1891.) 
Objet du brevet. — Matières colorantes provenant de la condensation du mononitrosodié- 

thylmétaamidophénol ou de mononitrosodiméthylmétaamidophénol avec Ja benzyl-a- 

naphtylamine. 
Descriplion. — Dans une marmite émaillée munie d'un réfrigérant à reflux on introduit 


Chlorhydrate de nitrosodiéthylmétamidophénol..,.,.... 6 kilogr. 9, 
Chlorhydrate de benzyl-x-naphlylamine ...,,.,.,,... 1: TS Dre RE 
Al060le. nina ie dec AN Nes no RTE sure 2 


On chauffe lentement au bain-marie à 300 C On maintient à l’ébullition pendant 3 à 4 
heures par élévation appropriée de la température du bain-marie. La matière est cristalisée 
au sein de la liqueur. On la sépare, on la sèche; elle se dissout dans l’eau et l'alcool en bleu 
verdâtre; par addition de soude à la dissolution aqueuse, on à un précipité rouge, très 
soluble dans l'éther en rouge ; on l'emploie directement sans purification pré\lable. 


Production d’une matière colorante bleue de l'anthrachrysone teignant 
sur mordants, par la « SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE », à Bâle, rep. par Thirion, — 
(Br. 214685. — 6 juillet 1891. — 30 octobre 1891.) | 


Objet du brevet. — Transformation de l'anthrachrysone en colorant bleu par oxvdation. 
L'anthrachrysone se prépare par synthèse en partant soit de l'acide benzoïque et de l'acide 
dioxyhenzoïque (3,5). (Barth, Senhofer, Liebigs Annalen, 164 — 169). L'agent oxydant 
employé est l’acide sul‘urique anhydre sous forme d'acide fumant. Le n'oyen a été em- 
ployé pour la première fois par la « Badische Anilin und Sodafabrik » pour l'oxydation du bleu 
d'alizarine. (Brevet allemand, n° 46654) et employé depuis, par la Société « Farbenfabriken » 
pour la préparation de nouveaux dérivés de l'alizarine et analogues. 

Description. — Introduire 


Acide sulfurique (famant à 80 0/0 d'anhydridé) .., 2 p : 

On chauffe à 40° jusqu’à ce qu'un échantillon versé sur de la glace et traité par la soude 
caustique ne donne plus la coloration jaune de l'anthrachrysone, mais une faible teinte - 
violette. 24 heures suffisent en général. On dilue alors avec 200 p. d'acide sulfurique à 66° B. 
On verse la solution diluée dans de l’eau glacée, on a un précipité que l'on sépare par fil- 
tration. On dissout ensuite à chaud dans une solution étendue de soude caustique où d'am- 
moniaque. Puis, on précipite par l'acide chlorhydrique. On filtre, on emploie sous forme de 
pâte. Le colorant séché est une poudre noire soluble dans les alcalis avec une coloration 
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violette et dans l'acide sulfurique concentré en violet avec fluorescence rouge intense. Dans 
l'acide acétique cristallisable on a une coloration rouge à fluorescence jaune. Il se fixe sur 
un mordant de chrome avec une couleur bleu-violet ou violet. 


Procédé pour la préparation des matières colorantes azoïques tirant sor 


mordantés, par « FARBENFABRIKREN » rep. par Dobler. — (Br. 214756. — 9 juillet 1891. 
— 3 novembre 1891.) 
Objet du brevet. -- Préparation de matières colorantes tirant sur mordants consistant 


dans la préparation des produits intermédiaires par l'action de 1 molécule de tétrazodiphé- 
nyle, tétrazophényltolyle ou éther tétrazodiphénylméthylique sur 4 molécule d'acide salicy- 
lique, ortho ou métacrésotique à ou $-oxynaphtoïque, en faisant chauffer les produits en 
solution neutre, alcaline ou acide jusqu'à cessation de dégagement d'azote. 

Description. — Dissoudre : 


PÉAZIINE ME, Ross ONDES se 0e . 10 kilogr. 
nee been one ve à 0 à .. 500 litres. 
Acide chlorhy drique APRES 2, … 28 KilonT. 


On diazote sur la glace avec une solution de 


INIEDILEL US SOALIMAN ER. 8 von 0% à 5 6e à 0 7 kilogr. 500. 
ER RRRE e doen ces us dose ce data UD D TES, 


Laisser couler la solution diazotée dans une solution de : 


ÉPIQUE MR Me ser ee seaie 8 kilogr. 2. 
ARE FOR PE I OR 
LL cac sucre oies Se 000 DUTES. 


Après trois ou quatre heures le produit intermédiaire est foncé. On ajoute de l'acide 
sulfurique jusqu'à l'acidité, et l'on suspend le produit intermédiaire dans : 


5 RE SON OMPRT TRS CE an rermoeszs CAUDN TDR 
MONO RUEuUriRe DB... nsc 40 kilogr. 


On chauffe plusieurs heures au bain-marie en agitant continuellement jusqu’à cessation 
de dégagement d'azote. On lave le précipité pour Bierer l'acide. La matière colorante ainsi 
obtenue avec la benzidine peut être employée directement en teinture et en impression el 
fournit des tons jaunes légèrement rougeûtres. Avec les autres tétrazodérivés on obtient sur 
. laine chromée et les divers acides oxycarboniques les nuauces indiquées ci-dessous : 


190xyaminodiphényle--+ ‘Acide salicylique........,.:.,.,...,,.,..... L Jaune d'or. 
20 — + —MOSCTÉSONQUE... 2 tro te otre — 

<1) — hu — mr-crésotique ..,,.,. #4 Rate — 

40 "ss + — dioxybenzoïque (4, 8, Lot TT Rouge brun, 
50 = + — &-oxyuaphtiique....,.,,.,:, sésame REU jaunalre. 
6 = + — f-oxynaphtoïque....,,...,.,.,..... 53 Violet grisätre. 
0, Oxyamidoditolyle + — salicylique...,....,,..,.... ENTREE _ Jaune d’or, 
CL _ OEM CE dE TE 0 D CARPENTRAS 2 LUE à à d — 

90 — + —"imicrésotique.!t... 4 Arr least mire. 
10e + dioxyhenzoïque (1 , Svp US 1 Peas 2 BRUT grisatre. 
140 Oxyamidophényltolyle +- lai galicylique 4. sesvssvsscssssssii..s * Jaune d'or. 
120 — + —  O-CTÉBOTIQUE 4 4 save Late LR ST — 
130 EN DM-CTÉSOTIQUE.» ct 1 re Enr AY 

140 Ether oxyamidodiphényldiméthylique “4 Acide salie ylique | ess... Brun jaunâtre. 
150 — + — m-crésotique.,.s.,1. — 


É l’réparation de matières coloranties azoïques rouges, violettes, bleues 
par transformation de matières colorantes dérivées des azoxyamines 
(Invention Rosensthiel), par la « SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS 
CHIMIQUES DE Saint-Denis », rep. par Armengaud jeune. — (Br. 214773. — 9 juillet 1891. 

4 novembre 1891.) 


Voir, dans le présent numéro, le brevet allemand de M. V. Rosensthiel, p. 140. 
Procédé de préparation de matières colorantes violettes. — Certif. d'add. au 


br. pris le 30 octobre 1889, par la Société « COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE », 
rep. par Armengaud jeune. — (Br. 201660. — 3 juillet 4891, — 1°* novembre 1891.) 
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Perfectionnements dans la méthode et les appareils pour rendre les 
&étoffes imperméables par un seul traitement ou procédé, par Mizrer (Senior 
et Junior), repr. par Blétry aîné. — (Br. 214572. — 4er juillet 1891. — 26 octobre 1891.) 
Objet du brevel. — Procédé d'imperméabilisation des étoffes en les imprégnant de 
substances solubles et insolubles dans l'eau. L'opération se fait au moyen d'un appareil 
spécial constitué par des compartiments de lavage, de trempage et de rouleaux, d'expres- 
seurs, de tendeurs et de cylindres presseurs, etc., destinés à inprégner les étoffes. 
Description. — Les produits d’imperméabilisation solubles dans l'eau et leurs quantités 
proportionnelles à l’état sec sont : 


Acétate d'alumine obtenu du sulfate. ..,... « 24 0/0 ou 50 0/6; 
— de ZInes en Ne ares dns ta OR 
— de CRAN Men oies detre 8 — 16 — 

Albüumine, LL Rue dan eren A OLD 4 — 8,3 — 


L'acétate d’alumine se prépare en prenant : 
Suifate d'alumine ei con 9 kilogr. 
Fat ER en Enr ours OS TE ES 
faire dissoudre. Ajouter à la solution 


Acétate de plomb,.., #4, 00, PO AGIRIIGR 
ER es ADD bem a  nure sata ee ROSES 


dissoudre, mélanger les deux solutions, filtrer et ramener la solution claire à 227 litres. 
D'au‘re part on fait dissoudre séparément, 


Acétate: de ziness .2,..4 sr aiue 4 kilogr. 
DANS Da RS, on: st 1184litres, 
Acétalbe.de Chaux... ...:...,... ANA 3 kilog. - 
Dans CAuv RS MR EE Re rente 75 litres, 
Albumine”d'Œufé, st. 20, COST 
DENOAN SRE SR CUT 36 litres. 


Ces diverses solutions qui font un volume de 454 litres sont mélangées ensemble avec 
1362 litres d’eau. 


Les substances imperméables insolubles dans l'eau sont : 


Parafinetrmer. Fonds ..... 65 0/0 ou 65 parties. 
Cire de IA on Pre EE 25 — 25 — 
Cirecd'obatles Eee ivoros 10, — 1000 — 


Fondre ensemble ces divers produits. 

Les substances employées pour remplir ou renforcer l’étoffe sont l'albumine, la colle de 
poisson, l’apprêt. Les produits insolubles peuvent être employés soit ensemble, soit séparé- 
ment avec Îles ingrédients solubles, dans les divers compartiments de l'appareil employé 
ad hoc et en proportion qu’exigera l'étoffe à traiter, mais de préférence on se servira de 
l'apprèt dans une calandre à empois placée sur le devant de la machine d’imperméabilisa- 
tion et fonctionnant en combinaison avec elle. L'empois est fait avec 16 p : d’empois fari- 
neux où autre, mélangé avec 76 parties d’eau ; et 8 parties de soude à 25° B, qu'on ajoutée M 
peu à peu et en remuant, et qu'on neutralise ensuite avec de l'acide sulfurique à 10° B 


Application sur les tissus de couleurs d'impression réduites en poudres 
ou en grains plus ou moins fins, en vue de les teiudre ou de les im- 
primer : procédés et appareils permettant d’obtenir ces résultats, 
par Renarp, rue Boschot, 28 à Fontenay-sous-Bois (Seine). — (Br. 214591. = 2 juil- 
let 4891. — 26 octobre 1891.) | 

Objet du brevel. — Procédé consistant à saupoudrer les étoffes à imprimer des. 
couleurs en poudre au moyen d’un appareil spécial. : 
Description. — Ge résultat s'obtient de la facon suivante : on prend des couleurs d'im- 
pression telles que les imprimeurs sur étoffes les emploient, on y ajoute de la dextrine ou 
de la gomme, environ le double du volume de la couleur employée ; puis on étale et on. 
dispose la couleur ainsi épaissie sur des feuilles de métal, zinc, fer-blanc, etc., que l’on. 
place dans un four pour dessécher les couleurs déposées. Quand les couleurs sont bien. 
sèches, on les enlève de dessus les plaques, puis elles sont pulvérisées et broyées ou 

moulues, et on tamise enfin la poudre. Ces couleurs sont ensuite distribuées sur l'étoffe à 


Été 


FRE av : 


PUR 


Lu d 


Fr, 


a 
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imprimer ou à teindre au moyen d'une machine spéciale, constituée par des appareils 
distributeurs qui peuvent fonctionner simultanément ou séparément. Un distributeur per- 
met d'obtenir des réserves, un autre de remplir ces réserves. Le tissu est humidifié, puis 
passé entre des cylindres destinés à l'étendre dans le sens de la largeur et à le teindre dans 
celui de la longueur, etc. Les réserves sont obtenues au moyen de courroies glissant sur des 
cylindres et animées du même mouvement que'le tissu. La poussière tombant sur le tissu 
mouillé est fixé au moyen de cylindres de pression entre lesquels il passe. 


Procédé pour teindre Ia soie en noir grand teint au moyen de l’alizarine, 
par la Société « COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE», rep. par Armengaud jeune.— 
(Br. 214631.— 3 juillet 1891 .— 28 octobre 1891.) 


Objei du brevet. — Le noir et le brun foncé (pour doublure et sealskine imitations) qu'on 
teint actuellement sur soie au moyen d'un bain de campêche, ne sont pas stables, souffrent 
de la carbonisation et ne sont pas carbonisables. En outre, elle n'ont pas une résistance 
absolue au savon et ne sont pas solides à l’alcali. En employant l’alizarine on arrive à pro- 
duire un noir grand teint On donne à la soie un fond bleu de Prusse, on la traite au cachou 
ou autre produit tannique et au sel d’étain, ou bien en la mordançant au tétrachlorure 
lui donnant un fond bleu de Prusse, la traitant au cachou, puis finalement la teignant, dans 
le bain de savon. au moyen de l'alizarine. 

Description. — La soie cuite est mordancée, selon qu'on désire la charger plus ou moins 
fort, une ou plusieurs fois et chaque fois pendant deux heures au sulfate de fer à 30°B. 
Après le dernier mordancage, la soie est bien savonnée, puis traitée sur un nouveau bain 
avec la quantité de ferrocyanure et d’acide chlorhydrique correspondante à la quantité 
d'oxyde de fer se trouvant sur la fibre. De cette manière on donne à la soie un bon fond de 
bleu de Prusse. Maintenant on la porte sur un bain bouillant de cachou et de sel d’étain, en 
rapport avec la charge donnée. Après avoir été maniée sur ce bain pendant plusieurs heures, 
la soie est lavée et passée sur un second bain de cachou pour bien lier à l'acide tannique 
l'étain fixé sur la fibre dans le premier bain. On peut aussi, selon le degré de charge que 
l'on désire donner, mordancer la soie, à l’état cuit ou cru, avec une dissolution de tétra- 
chlorure d’étain à 30°B une ou plusieurs fois, puis on la savonné bien et on la traite comme 
ci-dessus, par du sulfate de fer et du prussiate, etc. 

On prépare un bain gras contenant par kilogramme de soie 20 à 25 litres d’eau et sui- 
vant le degré de dureté de l’eau 15 à 20 0/0 de savon, du poids de la soie. On ajo utera à ce 
bain la quantité d’alizarine nécessaire pour la nuance voulue, cette quantité variera de 20 à 
50 0/0 du poids de la soie. La soie est mise dans le bain à la température d'environ 65e et 
laissée une heure. Puis, la température est élevée à l’ébullition et la soie est laissée pendant 
trois quarts d'heure à la température de 95°. Lorsqu'on est arrivé à la nuance désirée, la 
soie est retirée du bain et par addition d’une nouvelle quantité de savon le bain est rendu 
bien gras puis porté à l'ébullition, La soie est introduite à nouveau et pour lui donner du 
brillant et du toucher on la manie encore pendant une demi-heure, Après achèvement de la 
teinture, la soie est mise pendant quelques minutes dans un bain à 30° rendu faiblement 
alcalin par du sel de sonde. Puis, la soie est bien lavée et traitée avec n'importe quel acide, 
un peu de colle forte et une émulsion d'huile (avivage) ; puis elle est secouée et séchée. La 
couleur ainsi produite résiste aux acides, aux alcalis et à la lumière solaire. 


Nouveau procédé pour teindre en piéces de la soie pure et de la soie 
mélée contenant des fils de grège imprégnés avant Île tissage, par 
FR. ZILLESVEN Er FiLs, à Krefeld, rep. par Freydier-Dubreuil et Janicot, à Lyon. — 
(Br. 214631. — 3 juillet 1891. — 28 octobre 1891.) 


Tissu peint, par Perir-Jean et Dreyros, rep. par Delage — (Br. 214703. — 7 juillet 1891. — 
3 octobre 1891.) | 
Objet du brevet. — Application des procédés mécaniques d'impression en couleur, usités 
dans les papiers peints, à un tissu entièrement formé de bourre de soie, tissu uni ou gaufré 
à volonté. 


Nouveaux procédés d'application directe de laniline et de ses homolo- 
gues à la teinture des matières textiles animales et végétales permet- 


tant d'obtenir des couleurs grands teints usuelles. — Cert. d’add, au brevet 
pris le 7 août 1889 par Cuauper, rep. par Meunier. — (1er juillet 1891. — 25-31 octo- 
bre 1891.) 
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Procédé de clarification par filtration de cuves de teinture, par RAITHEL ET 
RosenTa, rep. par Marillier et Robelet, — (Br. 214809. — 11 juillet 14891, — 5 mo- | 
vembre 1891.) 1 
Objet du brevet. — Procédé de clarification par filtration se rapportant aux cuves de tein-« 

ture employées pour obtenir certaines couleurs sur les fibres et notamment aux cuves 

contenant des parcelles en suspension (sulfate de fer, poudre de zine, indigo, etc.). 

Description. — Pour cela on emploie un vase composé entièrement ou en partie de ma- 
tières filtrantes, ou un piston filtrant s’adaptant sur les parois de la cuve de teinture et 
filtrant avec ou sans emploi de pression. Chaque partie du liquide filtré (à l'exception des 
premières formant la couche oxyde pratectrice) pénètre, dès qu'elle sort du filtre, dans le 
liquide restant déjà filtré, de façon à être protégée contre toute oxydation. 


Perfectionnements apportés à l'impression des tissus, par la « Soctéré L. War- 
LAYs ET L. Nisse », rep. par Druesnes et Lamblin, à Roubaix. — (Br. 214877. — 46 juillet 
1891. — 6 novembre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet l'application à l'impression des tissus, de 
machines rotatives continues avec clichés cylindriques obtenus soit directement au moyen 
de gravures sur plomb, cuivre, etc., ou par suite d'un assemblage de clichés formant en- 
semble une planche originale pour impression. 


Pertectionnements apportés à l'établissement des planches et rouleaux 
servant à l’impression des tissus, par LACOLLONGr, rep. par Freydier-Dubreuil 
et Janicot, à Lyon. — (Br. 214916. — 21 juillet 1891, — 8-24 novembre 1891.) 


Fabrication de fils mouchetés où chinés, par la « Sociéré Prosper BLocx et ie », 
rep. par Armengaud jeune. — (Br. 215040. — 22 juillet 1891. — 8-24 novembre 1891.) 


Bac de teinture, par Pauzus-Mouray, rue de Tourcoing, 111, à Roubaix. — (Br. 215048: 
— 27 juillet 4891. — 8-24 novembre 1891.) 


FILATURE 


Perfectionnements dans les marhines à décortiquer la ramice et autres 
plantes textiles à l'état sec ou vert, par FAVIER, rep. par Armengaud ainé, — 
(Br. 214596. — 2 juillet 14891. — 25-31 octobre 1891.) RÉ 


Perfectionnements aux broches de filatures pour métiers à filer, à re- 
tordre continus, bancs à broches, ete,, par la « Socréré A. R. Wizzain Er Cie », 
à Lille. — (Br. 214752. — 11 juillet 1891, — 1-7 novembre 4894.) 


Perfectionnements dans les métiers à filer et à retordre continus, par la 
« SOCIÉTÉ SCRIVE FRÈRES », rep. par Brunswick, à Lille, — (Br. 214753. — 11 juillet 189%: 
— 1tr-7 novembre 1891.) 


D en Se eo eme ÉD CS Se pet ét té 


Machine perfectionnée pour décortiquer la ramie et autres planies ana- 
logues, par Micnorre, rue de Saintonge, #3, Paris. — (Br. 214757, — 28 mai 189. =" 
1er-7 novembre 1891 } 


Système de nettoyeur automatique pour égratterouneur de cardes à ! 
laine, par HueBer, rep. par Chassevent. — (Br. 214840. — 12 juillet 1891. — 1e7-7 no 
vembre 1891.) \ 


Système de dressage et de démêlage progressifs, applicables à l'industrie 
des textiles, par Parratr-Dupois, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 214843, — 
13 juillet 4891. — 1°-7 novembre 1891.) 


Procédé d'animalisation des fibres de ramie, par la Société « La RAMIE, rep. par 
Uhassevent. — (Br. 214893. — 16 juillet 1891. — 9 novembre 1891.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir des fibres de ramie amidées par la ré-. 

duction des fibres nitrées et se rapprochant des fibres animales. La ramie dégommée ét" 

séchée, trempée ensuite dans un mélange d'acide nitrique et d'acide sulfurique à 660 B 

donne suivant la durée du contact soit de la nitroramie explosible soit une ramie moi 

nitrée pouvant, par réduclion, être transformée en fibres azotées ét animalisées. 
Description. — On met en contact ensemble : 


Ramie dégommée et séchée. ....,.,,.,,,.. 300 grammes. 
Acide nitrique famant..... Ne MTS ENS nie 600 7 
Acide sulfurique à 65°B...,...., ...,.... 4,000 — 
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On laisse pendant quelques minutes, en refroidissant le mélange de manière que la tem- 
pérature ne dépasse pas 10°C, On enlève les fibres. les essore, les lave à grande eau puis au 
carbonate d’'ammoniaque. La ramie nitrée ainsi obtenue est passée dans un bain réducteur. 
Le temps nécessaire pour obtenir le dénitration est de 24 à 48 heures. 


Appareil ensimeur pour fibres textiles, par BELLERSTEIN, rep. par Blétry. — 
(Br. 214927. — 17 juillet 1891. — 8-14 novembre 1891.) 


Procédé de traitement des coques de noix de coco dans le but d’obtenir 
une fibre utilisable, par la Société « BRAZILIAN MANUFACTURING COMPANY », rep. par 
Brandon et fils. — (Br. 215021. — 21 juillet 1891, — 12 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Traitement des coques de noix de coco, au moyen de solutions alca- 
lines de manière à obtenir des fibres susceptibles d’être employées à la confection de pail- 
lassons, de tapisserie et pouvant remplacer le crin. 

Deseription. — On soumet les noix de coco en vase clos à l’action d’une solution alcaline 
potassique marquant 3°B. On chauffe pendant 12 à 15 heures sous une pression de 3 k. 51 
par cent. carré. Après ce traitement, la fibre amollie est soumise chaude et mouillée à 
l’action d’une forte pression entre des rouleaux qui désagrègent l’épiderme, le séparent 
complètement de la fibre, et en même temps enlèvent toute matière étrangère retenue dans 
la solution, | 

La masse fibreuse est ensuite cardée dans une machine à carder (Willowing). Dans cette 
opération, le tambour tournant à dents radiales porte la masse fibreuse et la jette contre 
et à travers une série de dents fixées dans l’enveloppe du tambour. La fibre se déchire et est 
soumise à une forte agitation, à un grand frottement avec les dents qui détachent l'épiderme 
restant. On lave ensuite les fibres dans une machine à battre employée dans la fabrication 
du papier, sauf que les barres dont on se sert dans la fabrication du papier, ou bras agita- 
teurs, sont en fer au lieu d'être en bois pour éviter de casser la fibre. Après ce battage et 
lavage, on sèche la fibre qui en résulte. Elle ressemble alors à du crin et peut le rem- 
placer. 


Nouvelle disposition des machines à carder et nouveau procédé pour 
peigver de l’ouate de coton uniformément avec l’ouate de laine de 


bois, par Han, rep. par Becker. — (Br. 215058. — 23 juillet 4891. — 8-14 novembre 
1891.) 
SUCRE 
Procédé nouveau de chaulage des jus en sucrerie, par la « SOCIÉTÉ DES ATELIERS 
DE ConsrRuGTION J.-J. GiLain », rep. par Chassevent. — (Br. 214727. — 7 juillet 1891, — 
3 novembre 1891.) |: 
Objet du brevet. — Procédé de purification de la chaux pour chaulage des sucres 


permettant d'enlever les sels solubles, incrustants, qui dans les appareils à évaporation, se 
retrouvent dans les cendres dont ils diminuent le titrage de plusieurs degrés. 

Description. — 1° On procède au lavage de la chaux dans les filtres-presses. Pour cela la” 
chaux est éteinte et délayée dans les appareils ordinaires ou mieux dans les malaxeurs pu- 
rificateurs ; on a ainsi un lait de chaux exempt de grumeaux. Ce lait, préparé à la densité 
ordinaire, est refoulé dans un ou deux filtres-presse à lavage, où il forme des tourteaux de 
chaux et l'eau s'écoule au dehors entrainant tous les sels solubles de silice, d'alumine, de 
magnésie, etc. ; 2 On opère le lavage des tourteaux au moyen des eaux sucrées provenant 
du lavage des tourteaux ou bien de l’eau pure distillée ou non. 


VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE, BOISSONS 


Procédé d'extraction ou d'utilisation des vapeurs d'alcool s’échappant de 
l'eau-de-vie en fermentation, de la levûüre sèche, du moût de bière et 
des lies de vin, par PETERs, rep. par Marillier et Robelet. — (Br. 214715. — 7 juillet 
‘1894. — 30 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé d'extraction et d'utilisation des vapeurs d'alcool s'échappant 
de l'eau-de-vie en fermentation, de la levüre sèche, du moût de bière et des lies de vin. LL 

Description. — L'alcool provenant des diverses fermentations alcooliques qui est entrainé 
par les gaz de la fermentation est récupéré en refroidissant ces gaz et en les comprimant, 
Dans le produit de la condensation on insuffle de la vapeur d'eau qui entraine l'alcool ; pour 
récupérer ce dernier on l'absorbe par des acides ou par des sels, 


"1 
; 
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Système d’appareil pour le müûrissement et l'amélioration des liquides 
fermentés, alcooliques où oléagineux, par Saint-Martin, rep. par Chassevent. 

— (Br. 214728. — 7 juillet 4891. — 3 novembre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé de purification des liquides fermentés avec une très grande 
rapidité et une très grande intensité, l'oxygène étant transformé en ozone, soit avant de le 
mélanger au liquide à traiter, soit au sein même de ce liquide. 

Description. — Pour transformer l'oxygène en ozone au sein du liquide à traiter on 
amène le mélange à une très forte pression dans l'appareil et on le pulvérise de telle sorte 
que l'oxygène en se détendant subitement sous l'action d’un choc violent développe une 
grande quantité d'électricité, se transforme en ozone qui grâce à la division du liquide, 
agit sur lui dans toutes ses parties et détruit les substances nuisibles. L'appareil pour cela 
est constitué : 1° Par un système d'injecteur caractérisé par l’arrivée du courant gazeux nor- 
malement à la direction du liquide, dans le but de produire un mélange entier entre les 
fluides ; 2° Par un nouveau système de pulvérisateur de liquides caractérisé par l’applica- 
tion de deux lances, dont les embouchures placées en regard l’une de l’autre, laissent 
échapper des jets minces du mélange qui est transformé en une véritable émulsion. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE | 


Nouveaux perfectionnements dans Ia fabrication de l’huile dite de ré- 
sine, par CouAILHAC, à Paris. — (Br. 214560. — 30 juin 1891. — 26 octobre 1891.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'empêcher la formation du toluène dans la “ 

distillation de l'huile de résine ou de l'huile déjà obtenue par une première distillation ou à “ 

céparer celui qui serait formé. Il est basé sur l'entrainement du toluène par un courant 

gazeux produit par des vapeurs d'alcool, de sulfure de carbone, d'éther de pétrole, d'hydro- « 
carbures volatils de toutes sortes, de vapeurs enfin propres à entrainer des vapeurs aroma- 
tiques susceptibles d’être extraites de l'huile de résine et auxquelles elle doit son odeur ; 
ces vapeurs sont ensuite condensées de facon à pouvoir être employées dans le commerce. 


Procédé de fabrication de savon dur tiré de différentes matières, par Osu- 
cHowsKr, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 214625. — 3 juillet 4891. — 28 octobre 1891.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de savons gras, résineux, ou provenant des 

deux, à base d’ammoniaque, de soude ou de potasse. ï 
Description. — 1° Savon dur d'ammoniaque. — On prend de l'acide sébacique (?) ou des 

acides résineux, ou bien un mélange des deux, on additionne ces corps de carbonate d'am- 

moniaque et d’eau pure; lorsque la matière commenre à descendre, on ajoute encore de l'eau 
en remuant jusqu'à ce que le mélange cesse d’écumer. On devrait pour : 


SORTIE ere 2.310 kil: 
Colophane.s. 10,104 1.000 kil 


al den te di | 


prendre : 
Bicarbonate d'ammoniaque.....,......,.… 493 kil. 75 
Ou sesquicarbonate d'ammoniaque,......, 15 1 Ko 
Mais comme le chauffage de la matière fait disparaître un peu d'ammoniaque, on preud : 
Sesquicarbonaie d’ammoniaque....,...,...., 150 kil. 
Eau. (environ). RICE, DR PE RRE 300 kil. 
Le savon terminé est pressé à la presse hydraulique. 
2° Savons durs de potasse ou de soude. — On emploie pour cela soit des alcalis caus- 
tiques soit des carbonates alcalins notamment de potasse, que l’on fait chauffer avec 
du suif, ou avec un mélange soit de suif et de stéarine, soit de suif et d'huile, ou de 
suif et de graillons, et de colle d'os ou de suif et de résine. La matière choisie est chauffée 
fortement (?) et additionnée à plusieurs reprises de petites quantités d’eau, puis le savon 
formé est séché à la chaudière. Pour mettre en pratique l'opération, on commence par 
préparer une lessive de potasse à 28 ou 32° B° ou une lessive dé soude à 12° Be. On prend 
pour 100 kilogr. de potasse 300 kilogr. d'eau. On agite, puis on laisse en repos une 
journée. La potasse du commerce étant impure, pour obtenir une lessive potassique 
d’une plus grande pureté, on verse sur 400 kilogr. de potasse 150 litres d'eau, la partie … 
insoluble peut alors être lavée avec 40 0/0 d’eau et remplacer le sel de Glauber pour l’épu- 
ration du suif et des os. On verse dans une marmite en fer munie d'un æobinet et portant 
aux 2/3 de sa hauteur un tamis en étoffe épaisse et de l'hydrate de chaux jusqu'au tiers. 
On mouille la poudre de chaux avec de l'eau froide puis on ajoute du carbonate alcalin. 
froid, Pour 100 kilogr. de potasse ou de cristaux on prend 40 kilogr. de chaux non éteinte 


die 
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de bonne qualité. Lorsque la liqueur ne contient plus de carbonate alcalin on ajoute encore 
20 0/0 d'eau de manière à obtenir une lessive à 4° ou 5° B°. 

On verse alors dans une chaudière soit du suif, soit de la stéarine soit des huiles que 
l’on chauffe au moyen de la vapeur, sous une pression de 1 4/2 à 2 atmosphères. 
Lorsque le suif ou la stéarine sont fondus on verse dans la chaudière 1/10 de carbonate 
alcalin en remuant vivement avec une cuiller en nickel ou en bois, On ajoute de l’eau en 
2 ou 4 fois à des intervalles variant de 10 à 15 minutes en commencant par 1/6 de la quan- 
tité totale d'alcali et finissant par 1/8. Quand toute l'eau à été mélangée au savon on sèche 
celui-ci. 

Epuration du suif. — L'épuration du suif employé pour le procédé ci-dessus, consiste à 
le détremper d'abord dans de l’eau salée puis 2 ou 3 fois dans un mélange de sel de Glauber 
et de sel de cuisine, décantant ensuite le suif pur à la surface du liquide. L'épuration des 
huiles employées est obtenue en mélangeant les huiles avec de l’alcali de manière à former 
en la remuant une émulsion qu'on chauffe de manière à en séparer l'huile pure. On peut 
aussi la mélanger à de l’eau régale diluée. Laisser reposer le mélange, puis décanter l'huile 
pure à la surface. Un autre procédé d'épuration consiste encore à mélanger l'huile impure 
avec 

Bichromalte de potasse.... 1 kilogr. 
Acide sulfurique...... cl 
Faure Ati lie “fit. i0nlitres. 


ou avec de l'acide nitrique. On retire la liqueur aqueuse après un repos de quelque temps, 
et on lave l'huile 2 ou 3 fois à l’eau. 

Enfin on extrait par cuisson les graisses d'os en les lavant d'abord à l'eau salée puis en 
les lavant 3 ou 4 fois dans l'eau pure. 

Ensuite on les cuit et la graisse surnageante est décantée. Pour obtenir la colle d'os 
pouvant être employée pour la fabrication du savon, on fait cuire avec 5 0/0 d'alcali. 


Nouveau procédé éronomique pour obtenir mécaniquement des savons 
murbrés et autres, par Rousseau AIxé, 52, rue du Besclou, Marseille, — (Br. 
214829. — 17 juillet 1891. — 5 novembre 1891.) 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC, VERNIS 


Nouveau procédé de dévulcanisation du caoutchouc vulcauisé, de la 
gutta-percha et autres gommes analogues et séparation du caout- 
chouc de ces produits pour en fabriquer de nouveaux produits sans 
additon de caoutchouc pur, ipar Gomess, rep. par Chassevent. — (Br. 214569. — 
4er juillet 4891. — 26 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de dévulcanisation du caoutchouc vulcanisé, de la gutta- 
] à : d 
percha et autres gommes-résines, permettant de séparer le caoutchouc pour le travailler 


‘À nouveau sans qu'il soit nécessaire d’y ajouter du caoutchouc neuf. Ce procédé consiste à 


faire bouillir le produit dans une solution d’alcali caustique après l'avoir traité par l'acide 
sulfurique dilué et du fer carburé. 

Description. — On réduit d’abord le caoutchouc en poudre, puis on le fait bouillir avec 
une solution de carbonate, de sulfite ou d’hydrate alcalin. Le caoutchouc bien lavé est placé 
dans un vase approprié avec de l'acide sulfurique et du fer contenant une grande 
proportion de carbone combiné (fonte blanche, spiegeleisen). La quantité d'acide doit être 
suffisante pour couvrir le caoutchouc. Une vive réaction se produit et l’on opère dans 
l'obscurité. On enlève ensuite le caoutchouc et on le laisse pendant 3 ou # heures avec une 
solution bouillante d’alcali caustique jusqu’à ce qu'il ne se produise plus de composés sul- 
furés. Le caoutchouc est ensuite lavé, pressé, séché et soumis à l’action du sulfure de car- 
bone et du naphte ou autres huiles. Les proportions qui conviennent le mieux en pratique 
sont : 

” Essence de térébenthine .., 41 partie. 

Sulfure de carbone .... ... 2 parties. 
Naphte. sesssesesesusere 8 à 10 parties, 

On les emploie soit en vapeurs soit en mélange liquide placé dans un macérateur. Quand 
le caoutchouc ne forme plus qu'une masse homogène fluide, on volatilise le dissolvant. 
Enfin on chauffe le caoutchouc à une température de 120° à une chaleur sèche dans un 
appareil spécial de manière à lui faire acquérir une certaine cohésion. Il est ensuite fondu 
dans un macérateur et coulé en couches minces. 
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Nouvenu système de distillation des résines et d'utilisation des co- 
peaux et autres déchets, par CARBONEL, rep. par Armengaud jeune, — (Br. 
214789. — 10 juillet 1891. — 5 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé d'enlèvement des impuretés de la résine avant distillation 
par une dissolution à une température modérée dans une lessive chaude de térébenthine 
provenant d’une distillation précédente, la distillation étant ensuite suivie d'une filtration. 

Cette filtration a lieu : 1° à travers un filtre destiné à enlever grossièrement les impu- 
retés ; 2° à travers un filtre-presse; 3° et au besoin à travers un filtre décolorant. 

Description. — La matière résineuse contenue dans les copeaux et autres déchets rési- 
neux ou dans les toucteaux de filtres-presses ou dans les matières décolorantes est récu- 
péree par de l'essence de térébenthine plus ou moins chaude dans des digesteurs; on les 
filtre par voie d'épuisement méthodique; la dissolution est ensuite filtrée. La solution 
provenant des résines brutes ou des déchets s'opère dans un alambic présentant uné grande 
surface d'évaporation par rapport à l'épaisseur du bain en faisant usage d'appareils et en 
suivant une marche qui rende toute fuite impossible et permettant d'obtenir la plus grande 
quantité proportionnelle d'essence de térébenthine. 


MÉTALLURGIE. — FER ET ACIER 


Système de trempe électrique des pièses métalliques et ses applica- 
tions, par LErEr, rep. par Chassevent, —- (Br. 214129. — 13 juin 489%. — 5 octo- 
bre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à produire l'élévation de température de la surface 
des pièces métalliques, soit par points successifs, soit totalement sur toute la surface ou par: 
tie de surface par l'emploi d'un courant électrique quelconque de facon que l'épaisseur du 
métal, portée ainsi à une température relativement élevée, soit très faible par rapport au 
corps de la pièce restant à basse température, et qu’il ne soit rien changé à ses qualités mé- 
caniques. 

Description. — Rien à signaler. 


Alliages métalliques nouveaux ou perfectionnés, par Manrino (les sieurs). — 
rep. par Josse, — (Br. 214445, — 26 juin 1891. — 20 octobre 18 91.) 


Voir la composition de ces nouveaux alliages dans le numéro du Moniteur scientifique, 
d'avril 4892, sous le titre : « Les nouveaux alliages et leur emploi industriel », p. 279. 


Procédé permettant de produire l'acier coulé en petites masses, par C. WaL- 
RAND ET E. LEGÉNISEL, rep. par Thirion.— (Br. 214514. — 29 juin 1894. — 21 octobre 1891.) 


Voir le brevet pris à Berlin par les mêmes auteurs, Moniteur scientifique, 1892, p. 67. 


Fabrication directe du fer et de l’acier, applicable aussi à l'extraction 
des autres métaux. — Cert, d'add. au brevet pris le 15 janvier 1891. (Monit. 


Scienlif. 1891 août, p. 907), par Lesepérr, rep. par Chassevent. — (Br. 210809. 


25 juin 1891. — 22 octobre 1891). 

Objet du brevet. — Addition consistant : 1° soit à fondre le minerai sur un lit de charbon 
et à ajouter après fusion le calcaire ou la dolomie; 2 soit à fondre le minerai seul et à y 
ajouter après fusion le calcaire ou la dolomie. Cette modification a pour but d'empécher 


avec les minerais difficilement fusibles, des déperditions considérables d'acide carbonique 


avant la fusion des minerais. 
Description. — Consiste absolument dans l'exposé ci-dessus. 


Nouveau système de tuyère hydraulique, par DAvEnNE, rep. par Fayollet. — 
(Br, 214588. — 9 juillet 4891. — 25 octobre 1891.) 


Convertisseur soufflant par 1e haut pour la fabrication des fers et aciers, 
par WiLmorré, rep. par Grenier. — (Br. 214609. -- 3 juillet 1891. — 25-31 octobre 


1891.) 


Perfectionnements dans les machines à mouler, par Eissen, rep. par Thirion. 


— (Br. 214643. — 4 juillet 4894. —- 25-31 octobre 1891.) 


Perfectionnements aux machines à mouler pour fonderies, par Mac-LELLAN 1 
et ALLEY, rep. par Brandon et fils, — (Br, 214744. — 8 juillet 18914. — 1-7 novembre. 


1891.) 
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Nouveau procédé pour produire des ornements sur la vaisselle en tôle 
émaillée, par GmicutEL, rep. par Monath. — (Br. 214979. — 20 juillet 1891, — 11 no- 
vembre 1891.) 


Objet du brevet. — Nouveau procédé pour mettre des ornements sur la vaisselle en 
tôle émaillée. 

Description. — On porte sur la première couche d'émail, une seconde couche d'une 
autre couleur dont on enlève une partie par un calibre, Après quoi le tout est chauffé de 
nouveau. Ce procédé a donc pour but de remplacer le procédé d'ornementation en émail 
obtenu avec le pinceau ou la brosse. 


Nouveau procédé de Inaminage du fer pour Ia préparation des clous de 
tous genres et autres objets quelconques, par Jusre et BurLoT, rep. par Au- 
laynier, à Saint-Etienne. — (Br. 215044. — 23 juillet 1891. — 8-14 novembre 1891.) 


Nouveau procédé d’obtention de compressions successives de l'air, par 
François, rep. par Brandon et fils. — (Br. 215064. — 23 juillet 1891. — 8-14 novembre 
1891.) 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX AUTRES QUE LE FER 


Procédé d'extraction électrolytique de laluminium, par LUDWIG GRABAU, 
rep. par Casalonga. — (Br. 214131. — 13 juin 1891. — 6 octobre 1891.) 
Voir le brevet pris à Berlin par le même auteur, Moniteur scientifique, 1892, p. 66. 


Perfectionnements duns la production de métaux et de métalloïdes, par 
NiewerTe, rep. par Augier. — (Br. 214140. — 15 juin 1891. — 6 octobre 1891.) 


Procédé de traitement du plomb, par Rôsi, rep. par Chassevent. — (Br. 214261. 
— 18 juin 4891. — 12 octobre 1891.) 


Objet du breret. — Procédé de traitement du plomb consistant à insuffler de l'air sur le 
plomb à traiter et maintenu à l’état de fusion et chauffé dans un réservoir pourvu de pré- 
férence d'une garniture basique. 

Description. — Dans ce but on peut se servir d’un appareil semblable à un convertisseur 
Bessemer ou Manhès. On peut aussi employer un appareil quelconque à soufflerie. On peut 
enfin introduire dans des récipients le plomb fondu et chauffé au préalable dans des dis- 
positifs spéciaux, ou bien traiter le plomb tel quil est obtenu au cours de l'opération à 
l'état fondu, ou bien le chauffer dans l'appareil même et insufiler l'air sur le métal. 


Perfectionnements apportés dans la fabrication de Ia fibre métallique et 
aux appareils dertinés à cette fabrication, par TorkiNToN, rep. par Chassevent. 
— (Br. 214293. — 19 juin 1891. — 13 octobre 1891.) 


Perfectionnements apportés dans les filset les plaques métalliques, par 
Warner, rep. par Lecocq. — (Br. 214318. — 22 juin 1891. — 11-17 octobre 1891.) 


Nouveau procédé de fabrication de pièces mécaniques. — Cert. d'add, 
au brevet pris le 6 décembre 1887, par TAVERDON, avenue des Gobelins, 30, Paris. — 
(Br. 187417, — 95 juin 4891, — 18 - 24 octobre 1891.) 


Procédé et appareil pour la fabrication des tuyaux métalliques par pré- 
cipitation galvanique, par la Sociélé « ELccarrozyTiIscue METALWERKE DAMKŒLER, 
Ticnezmann Er Ce », rep. par Bletry ainé. — (Br. 214507. — 29 juin 1891. — 18 - 24 oc- 


tobre 1891.) 


Perfectionnements apportés à l'électralyse des métaux, par PLAGET ET BONNET, 
rep. par Thirion. — (Br. 214940. — 17 juillet 1891. — 10 novembre 1891.) 
Objet du brevet. — Emploi des sels polyatomiques seuls ou mélangés à des sels pour ob- 
tenir des dépôt de chrome, aluminium, cuivre, nickel, cobalt, tungstène, molybdène, an- 
timoine, étain, argent, etc. 
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Description. —- Exewrze. — Pour faire un dépôt de chrome, on prend : 


AluUn de CAPOTE ete ceclas ACTE a Danone ne » 6e 00e role à ee Saleen PLU NTM IR 
Sulfate de soude de potasse, d'ammoniaque, ou leur mélange..., 10 à 15 parties. 
Eau: Mrs naitc TAN EC TT > 0 de dla « date Une Green DUT : 


Plus une certaine quantité d’un acide (sulfurique, phosphorique, etc). On peut, pour ne 
pas employer d'acide, remplacer le sulfate par du bisulfate. Soit: 


Alun de chrome cs. case rentes oemensertenb eue tetes tete EE 
Bisulfate de soude, de potasse, d'ammoniaque pur ou leur mélange.. 10 à 15 — 
Fans ve qe ee 0 eee enr recette 100 


Si le bisulfate est impur, ajouter une certaine quantité de sulfate neutre. Soit : 


Alun de chrome..... 10 à 15 parties, 
Bisulfate alcalin...., 10 parties. 
Sulfate alcalin,..,,,, 10 — 

EAU hero arst . 100 — 


! 
. 
L 
| 


Les biphosphates, biacétates peuvent être employés. 


Méthode d’extraction du chrome à l’aide de bains électrolytiques à base 
de sels de chrome, par PLacer ET Bonner, rep. par Thirion. -— (Br. 214942, — 
17 juillet 1891. — 10 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Emploi du sulfate de chrome pour obtenir des dépôts métalliques 
électrolytiques de chrome. 
Description. — On fait un mélange de 10, 15 ou 20 parties de sulfate de chrome et de 
100 parties d’eau, et on acidule avec de l'acide sulfurique. 
On peut encore constituer un bain avec 10 à 15 parties d’alun de chrome et de l'acide 
oxalique ou autre acide organique. 
Alun de chrome.... 1 
SUIEAtEMAICAlIT 0700 


Acide oxalique ..... bn] — 
RON sde à CHENE — 


On chauffe cette solution verte jusqu'à ce qu’elle devienne violette. 
On emploie aussi des chromates, bichromates, soit 


Chromate ou bichromate alcalin... 10 à 45 parties. 
Atun”dé chrome meer mer, ee Ver ASTON 
ÉaUE CET SUN COMM Ne ll — 


On peut remplacer l’alun par le nitrate, le phosphate, le chlorure, l'oxalate, le tartrate, 
l'acétate, le citrate, le benzoate, le sulfite, le fluorure, le sulfure, le silicate, le fluosilicate, 
et le borax, etc. On peut opérer en liqueur alcaline ou en présence d'un carbonate alcalin 
et en additionnant la solution d'ammoniaque. Dans une solution de sel de chrome on 
ajoute un bicarbonate alcalin, on a un précipité violet. On met dans la liqueur tenant en 
suspension ce précipité les deux électrodes d'une pile. Le chrome se dépose au pôle né- 
gatif. On peut employer les cyanures et sulfocyanures alcalins tenant en solution de l'oxyde 
ou du cyanure de chrome; les sels roses ammonio-chromiques se prêtent anssi à l'élec- 
trolyse. Pour cela l'hydrate de chrome violet est dissous d’abord dans l'ammoniaque seule, 
puis dans un mélange d’ammoniaque et d'un sel ammoniacal. (Chlorure, sulfate ou autres). « 
Pour rendre le bain meilleur conducteur on ajoute 10 à 45 parties de sulfate, azotate, 
phosphate, pyrophosphate, fluosilicate, borate, chlorures alcalins, ete., etc. Ex: 


Alun ou’flucsilicate de Chrome "27e .. 10 à 15 parties. 
Fluosilicate de soude, potasse où ammoniaque, ..,.,..,.. 40 à 45 — 
Acide fluorhydrique ou tout autre......,..4....2. 5 à 10 — 
Kautéshsen hs be een De Es 288 donne due COS 100 —. 


On peut opérer à la température ordinaire ; cependant à chaud, la réaction est plus rapide. 
L'addition de sucre, d'alcool ou de glycérine favorise le dépôt. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE 


—— 


Saint-Quentin. — Imprimerie J. Mourcau et Fils. 
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, BREVETS PRIS À BERLIN, LONDRES, ETC. (1) 


Analysés par M. GERBER. 


PRODUITS CHIMIQUES 


. Procédé pour extraire l'oxygène de l'air atmosphérique, par J. LawsoN, à 
Londres. — (Br. allemand L, 7022. — 21 octobre 1891. — 28 mars 1892.) 

Objet du brevet. — Pour l'extraction de l'oxygène de l'air au moyen de substances absor- 
… bant l'oxygène à basse température et l'abandonnant à des températures plus élevées, l'ozo- 
. nisation préalable de l’air à envoyer sur la substance absorbante, 

Description. — Le perfectionnement qui fait l'objet de ce brevet est applicable à tous les 
… procédés d'extraction de l'oxygène basés sur la propriété de certaines substances de se 
. peroxyder entre certaines limites de température et de dégager, à plus haute température, 
l'oxygène absorbé, soit que la chaleur intervienne seule pour modifier le sens de la réaction, 
Soit que l’on opère avec le concours de la vapeur d’eau, du vide, ete. Il consiste essentielle- 
ment à favoriser le premier temps de l'opération, l'emmagasinage de l'oxygène, en ozonisant 
. l'air envoyé sur la substance absorbante. 


| Procédé de préparation des ecyanures alcalins ou alcalino-terreux, par 
P. R. DE LamBizzy, à Nantes. — (Br. allemand L, 6377. — 14 novembre 4890. — 14 mars 
1892.) 


| Objet du brevet. — Procédé de préparation des cyanures alcalins et alcalino-terreux, 
notamment des cyanures de potassium, de sodium et de baryum, au moyen d'un mélange 

- d'azote, extrait de l'air atmosphérique, et de gaz d'éclairage, auquel on a enlevé la plus 

. grande partie de son hydrogène, que l’on dirige sur un mélange, chauffé à température 

“convenable, de l'oxyde anhydre dont on veut obtenir le cyanure, avec de la chaux et du 

charbon. — Les points caractéristiques de notre nouveau procédé consistent : 

…. a) À extraire l'azote de l'air, en faisant passer celui-ci sur du cuivre chauffé au rouge et 

à se servir de l’oxyde de cuivre produit pour déshydrogéner en partie le gaz d'éclairage. 

… D) A caustifier les alcalis ou les terres alcalines et à les chauffer dans un appareil à 
“wide, de manière à les obtenir à l’état anhydre. 

…….… c) À envoyer le mélange gazeux sur le charbon et l’alcali ou la terre alcaline sous une 
légère pression. 

—… Description. — Pour préparer l'azote, nous faisons passer de l'air dans un cylindre 
rempli de feuilles de cuivre chauffé au rouge. L’azote est recueilli dans un gazomètre. 

… L’oxyde de cuivre aïnsi produit, nous sert à surcarburer le gaz d'éclairage, par soustrac- 
tion d'hydrogène. Dans ce temps de l'opération, le cuivre se trouve régénéré et prêt à dé- 
pouiller une nouvelle quantité d'air de son oxygène. 

“… Pour caustifier l'alcali ou la terre alcaline dont on veut préparer le cyanure,-nous nous 
rvons avantageusement des carbonates secs de potassium ou de baryum, Pour obtenir 
avec ces composés des mélanges qui restent poreux à la température de fusion, nous ajou- 
tons pour chaque équivalent d’alcali ou de terre alcaline (69 kilogr. de carbonate de potasse 
1.98 kilogr. de carbonate de baryum ?), 20 kilogr de charbon et autant de chaux vive. Le 
ut est malaxé en poudre sèche, introduit dans des cylindres horizontaux reliés à une 
mpe à vide et chauffé sous une dépression aussi grande que possible. Dans ces conditions, 
carbonate se caustifie. L’acide carbonique, dégagé par la dissociation, se réduit au contact 
du charbon en oxyde de carbone qu'on recueille et qui sert à chauffer les appareils. 

— Surle produit caustifié, chauffé à une température voisine du rouge blanc, nous envoyons 
_ mélange d'azote et de gaz d'éclairage déshydrogéné, sous une pression de 40 à 43 centi- 
res de mercure. 

_ Le gaz qui s'échappe du cylindre à réaction contient surtout de l'hydrogène avec un peu 
xyde de carbone. 

Pour activer la réaction, on peut additionner le mélange à cyanurer de grenaille métal- 
que, fer, nickel ou cobalt, facile à séparer après extraction. Ces métaux jouent le rôle de 
nducteurs de la chaleur ; ils transmettent aux particules du mélange caustique peu con- 
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Procédé de préparation du blanc de plomb, par E. W. Danr, à New-York. — 
(Br. allemand D, 4747. — 11 mai 1891. — 31 mars 1892.) 


Voir le brevet français 213402, Monit. scientifique, janvier 1892, p. 20. 


Procédé de préparation da chlore et de l'acide chlorhydrique fort, 
par F. M. Lyre et O.J. SreinnarT, à Londres. — (Br. anglais 21225. — 30 décembre 
1890.) 


Procédé basé sur la décomposition du chlorure de magnésium par la chaleur, avec le 
concours de l'air et de la vapeur d'eau, en présence d’un manganite alcalino-terreux. 


PAPETERIE. — PATES ET MACHINES A PAPIER 


Procédé de préparation de pâte à papier de chiffons, par F. BoeGez, à Par- 
tenstein. — (Br. allemand B, 12654. — 18 novembre 1891. — 21 mars 4892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer la pâte à papier de chiffons, consistant à 
comprimer les chiffons en forme de paquets que l'on presse contre une meule, sous un 
courant d'eau. 

Description. — Les chiffons cuits ou bruts sont formés, par une forte pression, en pa- 
quets durs que l'on présente à la meule dans un appareil semblable à ceux en usage pour 
la pâte de bois, sous un courant d'eau. La pâte brute est passée dans un trieur qui sépare 
les portions insuffisamment fines, puis raffinée et traitée à la manière habituelle, 


AMIDON. — SUCRE. — GOMMES. 


Procédé de préparation de sucre de raisin et de sirop de glucose au moyen 
de pulpes de pommes de terre, par C. Piever, à Berlin. — (Br. allemand P, 
5356. — 21 août 1891. — 14 mars 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de sucre de raisin {(dextrose) sec ou en sirop au 
moyen de pulpe ou d'amidon de pommes de terre ou d'autres substances amylacées, consis- 
tant à traiter la matière par un acide jusqu'à liquéfaction de tout l’amidon, à filtrer, pour sé- 
parer les débris insolubles, puis à achever l’inversion avec la liqueur clarifiée. 

Description. — Dans une marmite autoclave on décoctionne les râpures de pommes de 
de terre séchées, avec de l'acide, jusqu'à ce que tout l’amidon soit liquéfié, ce qu'on recon- 
naît à des tâtes prises de temps à autre dans l'appareil. , 

Les doses d'acide et la pression doivent être réglées de telle sorte que le tissu cellulaire 
ne soit pas attaqué. L'opération d’ailleurs ne peut être pratiquée qu'en vase clos, le pro- 
duit chaud ayant beaucoup de tendance à s'élever en masse écumeuse. 

Lorsqu'on reconnait que l'amidon est dissout, on passe la décoction à travers un filtre 
dans un autre appareil, où l'on achève la saccharification, au besoin en ajoutant une nou- 
velle quantité d'acide. 


Perfectionnement au procédé de diffusion», par M. Srenrzez, à Eichenbarleben. — 
(Br. allemand St, 2920. — 28 mai 1891. — 14 mars 1892.) 


Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé d'extraction des jus de betterave par 
diffusion, consistant à envoyer sur les cossettes disposées dans la batterie d'extracteurs, un 
courant d'air ou de gaz chaud, de manière à coaguler les substarces organiques, avant la 
diffusion. 

Description. — Notre invention consiste à traiter les cossettes fraiches, disposées dans le 
diffuseur, avant de les mettre en contact avec le jus, par de l'air chauffé à une température 
suffisante pour coaguler les substances organiques. 

L'air chaud peut être obtenu par n'importe quel moyen; de même, nous ne préconisons 
aucun dispositif spécial pour l'amener dans les diffuseurs. 

Par ce moyen, les substances coagulables sont insolubilisées dans les cellules encore 
closes; le coagulum formé par le jus des cellules déchirées lors du découpage se mélange au 
jus de diffusion; mais celui-ci s'en débarrasse par son passage dans les couches suivantes, 
les cossettes agissant ainsi comme un véritable filtre. 

Notre procédé a le double avantage de donner des jus clairs, d’un traitement ultérieur 
plus facile et de laisser dans la pulpe épuisée les substances albuminoïdes qui ajoutent à sa 
valeur nutritive. 
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ALCOOLS. — ÉTHERS. — BOISSONS FERMENTÉES. 


Procédé de purification et de conservation des lexûres, par la « SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
DE MALTOsE », à Bruxelles. — (Br. allemand S, 6240. — 19 octobre 1891. — 17 mars 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de purification et de conservation des levüres, consistant à 
faire digérer la levûre pendant un certain temps avec une liqueur contenant une quantité 
l'acide fluorhydrique ou de fluorures suffisants pour suspendre la fermentation et le déve- 
loppement de la levüre et pour tuer les cellules faibles mélangées avec les cellules fortes, 
dans Le cas d’une levûre contenant à la fois des cellules épuisées à côté de cellules en pleine 
vitalité. 

Description. — Voir dans le Moniteur Scienhfique les études de M. Effront sur ce sujet. 
1891, p. 254 et 1138. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS. 


Procédé de préparation de savons au quillaya, par NH. BLocw, consul à Copen- 
hague. — (Br. allemand B, 12598. — 3 novembre 1891. — 11 avril 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de savon au quillaya, consistant à faire ma- 
cérer l'écorce de guillaya avec de l’eau distillée, à traiter le résidu par de l’eau bouillante 
Sous pression, enfin à entrainer les produits volatils encore contenus dans l'écorce ainsi 
épuisée par un courant de vapeur d’eau surchauffée. Le mélange des liquides obtenus par 
ces truis extractions est réduit par évaporation êt la résine, représentant l'extrait de quil- 
Jaya, saponifiée par de la soude et de la potasse, est mélangée à de bon savon blanc. 

… Descriplion. — L'écorce de quillaya, débarrassée des impuretés terreuses, est découpée en 
fragments de la grosseur de noiseltes que l’on soumet au blutage. On extrait d'abord à l'eau 
“distillée (10 parties) dans des vases clos. Après 24 heures, on soutire la macération et décoc- 
tionne à l’eau bouillante, sous pression (15 parties d'eau pour une d’écorce). Le résidu pressé 
est soumis à l’action de la vapeur d’eau surchauffée jusqu'à ce qu’on ait environ 10 kilogr. de 
distillat par kilogr. d'écorce. 

…—. On réunit macération, décoction et distillat, évapore dans le vide jusqu'à un volume total 
de 10 litres par kilogr. d'écorce traitée. On saponifie maintenant la résine contenue dans cet 
extrait, en y ajoutant, par chaque kilogramme, { gramme de soude ou de potasse caustique. 
Le produit est incorporé en quantités variables, suivant les circonstances, avec du savon 
très pur, préparé avec le plus grand soin au moyen de graisses animales ou d'huiles d’excel- 
lente qualité. 


Procédé de préparation d'acides gras dihydroxylés. — Add. au Br. 60579, par 
= ScHuirz et Toences, à Clèves. — (Br. allemand Sch, 7530, — 12 septembre 1891, — 
4 avril 1892.) — (Monit. scientifique, novembre 1891, p. 1210.) 


…_ Objet du brevet. —- Procédé de préparation d'acides gras dihydroxylés au moyen des 
acides gras monohydroxylé:, préparés d’après le brevet 60579, consistant à traiter ces der- 
niers par l'acide sulfurique, à purifier les acides monohydroxylés-sulfoniques ainsi obtenus 
ét à les transformer en acides dihydroxylés en les chauffant à 100-1209, en vase ouvert. 
Description. — Les acides gras monohydroxylés, obtenus suivant le procédé du brevet 
60379 sont traités par l'acide sulfurique anglais en proportions exactement équivalentes. 
Lacide sulfurique est introduit dans l'acide monohydroxylé par petites portions, en remuant 
toujours et refroidissant avec soin le vase où s'opère le mélange. L'opération doit durer 
nviron {2 heures. 
Les acides mono-oxysulfoniques, purifiés par arrosage ou compression, sont trans- 
formés en acides dihydroxylés au moyen de la chaleur. Il suffit pour cela de les chauffer 
vase ouvert à 100-120 C. De l'acide sulfureux se dégage et à la place du groupe SOH se 
e le groupe OH. Le produit de la réaction est lavé à l’eau, puis, suivant la destination, 
séché.et purifié. 


Procédé de traitement des matières grasses et des eaux de désuintage de 
… Ja laine, par C. W. Kimxinxs, à Cambridge, et T. Graï6, à Bradfort, — (Br. anglais 92. 


__ —72 janvier 1891.) 


Nouveau filtre pour Icé huiles, par W. H. Wiczcox, à Londres. — (Br. anglais 101. — 
+ 2 janvier 1891.) 


« 
D 
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Autre filtre pour les huiles, par C. E. Masrermann el WoopHouse AND Rawsow, Uniren, 
Luuren, à Londres. — (Br. anglais 1976. — 3 février 4891.) 


Méthode et appareil pour extraire les vésicules de corps gras en suspension 
dans les émulsions, par C. D. Heccsrrœm, à Sala (Suède.) — (Br. anglais 17654. — 
15 octobre 1891.) +. 


ESSENCES. — VERNIS. 


Frocédé pour produire sur bois des enduits mats les préservant de l’hu- 
midité, par H. Jorpan, à Wurzburg. — (Br. allemand J, 2614. — 9 septembre 1894. — 
14 mars 1892.) 
Objet du brcrel. — 10 Procédé de préparalion d'un vernis mat pour bois, consistant : 
a) À dissoudre, à une douce chaleur, du caoutchouc brut dans 20 parties d'essence de 
térébenthine, mélanger une partie de cette dissolution avec une partie de vernis à l'huile 
de lin et une demie-partic de résinate de manganèse, en chauffant le tout à 120° jusqu'à par” 
faite dissolution. 
Bb) A ajouter 1 °/, d'acide oxalique à une dissolution alcoolique à 40-50 0/4 de gomme“ 
laque. 
c) À préparer un mélange de 5 parties d'huile de lin avec 1 partie de baume de copahu: « 
Ceci étant, on prend 1 partie du produit & qu'on mélange avec 7 parties du produit D et, 
après avoir chauffé le tout à 80° G. environ, on ajoute 1/3 de partie de c. À 
2° Substitution, dans la composition ci-dessus, de la solution de laque & par du vernis à 
l'huile de lin très siccatif. 4 
Description. — On vernit le bois avec la préparation, au moyen d’un pinceau mou où 
d’étoupe de laine. On donne une ou plusieurs couches, suivant la porosité du bois, son poli, 
la préparation qu’il peut avoir subie, etc. On obtient ainsi des surfaces d’un bel éclat métal 
lique que ne tâchent ni l'eau, ni la bière, le vin, le vinaigre, l'eau de savon, ctc. k 


Vernis pour toitures en carton, par B. Rogperius, à Eberswalde. —(Br, allemand R\ 
6866. — 22 septembre 1891. — 21 mars 1892.) < 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une masse pour imprégner et enduire Jes 
toitures en carton consistant à ajouter à un mélange de goudrons, poix et huiles, de la m& 
gnésie et de l'acide silicique ainsi que du silicate de sodium, des oxydes de fer ou de plomb: 
Le produit est appliqué à chaud de telle manière que durant le refroidissement, les substances. 
minérales entrent en combinaison chimique et forment un enduit résistant à la pluie durant 
fort longtemps. È 


Descriplion. — les proportions employées sont : EL 
Goudron de houille redistillé .., 25 parties. Oxyde de”fer: 8 parties 
Goudron de bois IT PERETS ) Oxyde de plomb. à 8 

Acide silicique libre, ......,...2, 10 » Silicate de sodium et de QU 

Huile dédlin.# 1.20%. SP 0 >» Magnésie.. ss, AESES RE pu 

Huiles d'anthracène(dugoudron). 6 ) 


Les substances sont intimement mélangées à une température de 100 environ jusquà 
formation d'une masse homogène de consistance sirupeuse. Appliquée fluide, cette prépara < 
lion se transforme dans les 12-24 heures en une sorte de ciment plastique, de la consistance 
de la gutta-percha, extrêmement résistant aux influences atmosphériques. É 


Nouvelle préparation pour rendre siceatifs Îles vernis ou peintures, 
par W.-N. Hanrzey, à Dublin, et W.-E. BLenxinsor, à Londres, — (Br. anglais, 14267. — 
23 janvier 1891.) 


Gette préparation consiste essentiellement en un mélange de linoléate de manganèse à 
un sel ou oxyde métallique qui ne puisse exercer aucune action nuisible sur là peinture ou 


vernis, comme l'oxyde, le carbonate ou le suifate de zinc, le kaolin, la silice ou la terre d'in 
lusoires, etc. 1 


On obtient de bons résultats avec une composition obtenue en malaxant: + 
""R &S 
Linoléate de manganèse, LAVER RTE 40 parties. ee 
Lérébenthine {us Lx Eee re 120 » | 
Lirvde-dewgines st, 2.,1 sde lus AE ENEEETARS 51, RANCE) 1% 


Cetle poudre est mélangée à la peinture ou au vernis, au moment de l'usage. 
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“vernis à base de résine, par W.-P. Troupson, à Liverpool, — (Br. anglais, 48072. — 
21 oclohre 1891.) 


On obtient un excellent vernis pour verre où métaux en mélangeant : 


DAME NO DA. 255 540.4 eu er NES 2OIDATUESe 
OP IP IR Tan, 4e Le te ae ae da da as ne ve , 25 ) 
Mactic et résine dammar, de chaque.......,.. ...... 15 } 


Ce vernis sèche en 24 heures ; il ne se fendille pas et sa transparence est parfaite. 


COMBUSTIBLES — GAZ. 


“Procédé pour empêcher l’infiammation spontanée des charbons (en amas 
-. dans la cale des vaisseaux, ete.), par G.-A, Lotrgr, à Ratibor, — (Br. allemand EL, 
…. 7180. — 23 janvier 1892. — 17 mars 1892 ) ! 


…. Objet du brevet. — Procédé pour empêcher l’inflammation spontanée du charbon en amas, 
dans les entrepôts, la cale des vaisseaux, ete., consistant à mélanger le charbon avec de 
Jhydrate de chaux qui, en raison de ses propriétés hygroscopiques absorbe l'humidité du 
charbon et du local où il est emmagasiné, 

—. Description. — Au moment où le charbon est mis en tas, on le saupoudre, au moyen de 
amis, d'une couche d'hydrate de chaux. Celui-ci en raison de son hygroscopicité absorbe 
J'humidité qui joue un rôle prépondérant dans le développement de l'oxydation. 

—._ Si malgré cela le charbon s’échauffe, il ne se forme pas dans le cas présent d'oxyde de 
carbone mais bien de l'acide carbonique qui se fixe sur la chaux. De même l'hydrogène 
sulfuré qui prend naissance est retenu par cette terre alcaline à l’état de sulfure de cal- 
 cium. 


‘Composition pour lampes à incandescence au gaz, par L. HariNcer, à Klos- 
terneuberg (Autriche). — (Br. anglais, 586. — 12 janvier 14891.) 

… Objet du brevet. — Procédé de préparation de bougies pour lampes à incandescence au 
uaz, consistant à agglomérer un mélange d'alumine avec une petite proportion d'oxyde de 
chrome et à chauffer le mélange au rouge vif pendant quelque temps. 

Description. — L'’oxyde de chrome peut être remplacé dans notre composition, en partie 
ou en totalité, par de l’oxyde de manganèse, et l’alumine par de lazircone ou de la ma- 


ouveau combustible, par A.-L. Kezces, à Londres. — (Br. anglais, 1237, — 23 jan- 
vier 14891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un combustible au moyen de la tourbe et 
d'hydrocarbures comme les résidus de pétrole, avec ou sans addition de résine, de naphta- 
line, etc, 

…—. Description. — De la tourbe naturelle ou comprimée avec laquelle on peut mélanger de la 
Sciure de bois ou des poussiers de charbons végétal ou minéral, est moulée en briquettes de 
formes quelconques. 

_ Les agglomérés sont plongés dans un bain d'hydrocarbures chauffé à 120-150°C — rési- 
dus de pétrole, de naphtes, goudron de houille ou de bois, seuls ou mélangés de naphtaline, 
de brai de gaz ou de toute autre substance hydrocarbonée solide, de peu de valeur. 

On peut faire absorber ainsi à la tourbe jusqu'à 70 0/0 de son poids de ces hydrocarbures, 


Perfectionnements dans Ia production du gaz pour l'éclairage et le 
— chauffage, par J.-H.-R, Dixsuore, à Liverpool. — (Br. anglais, 2948. — 18 février 
… 4891.) 

a 


»erfectionnement dans la production et la distillation du gaz d’éclairage, 
… par H. Founness, à Manchester, — (Br. anglais, 15469. — 12 septembre 1891.) 
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coke et du gaz d'éclairage, par W,Cneswicr, à Wattefeld, — (Br. anglais, 4 
— 9 octobre 1891.) 


… 


Perfectionnement aux appareils de production du gaz, par A. KIrsox» 
à Philadelphie (Etats-Unis). — (Br. anglais, 17557. — 14 octobre 4891. ) 


Prerfectionnement aux procédés de préparation du coke métallurgique, 
par F.-J, Jones, à Bedford. — (Br. anglais, 19501, — 29 novembre 1891.) | 


PFerfectionnement et nouveaux appareils applienbles à la distillation des 
Soudrons, par F. Lexnann, à Londres, — (Br, anglais, Sk4. — 16 janvier 4891.) 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES 


Procédé pour apprêter la cellulose destinée à Ia préparation de dérivés 
nitriques, par H. de Cnanponxer, à Paris. — (Br. allemand. — 29 octobre 18941. 
31 mars 1892.) id 
Objet du brevet. — Procédé pour apprêter la cellulose qu'on veut transformer en dérivé 
nitriques consistant à la chauffer à 150-1709 C. dans un courant d'air sec, de manière à 
détruire les substances incrustantes qui l'accompagnent et à obtenir un produit soluble en 
totalité dans les solvants habituels des celluloses nitriques, à la dose de 20 à 35 0/0. 
Description. — La cellulose du bois, du coton, de la ramie, ete., est chauffée, duran 
4 à S heures, à une température de 150-170, dans un récipient à double enveloppe où ci 
cule de la vapeur sous une pression correspondante à 8 ou 10 atmosphères. Le couran 
d'air sec est réglé de manière à maintenir la température au degré voulu. 
Le produit raffiné est nitré au sortir de l’étuve sèche. 


BREVETS ANGLAIS CONCERNANT DES EXPLOSIES : £ 
Brevet ne 298 du 7 janvier 1891, par E. J. Ryvss, à Crayford. ’ 
— n°336 du 7 janvier 1891, par J. Y. Jonxson, à Londres. 
— ne 843 du 14 janvier 1891, par G. G Axprè, DorkinG et Curnis, à Londres: 


— n° 11713 du 9 juillet 1891, par M. ReuLanr, à Dortmund (Allemagne). 


INDUSTRIES DIVERSES à 


Procédé d'épuration du graphite, par le D° W, Lu, à Leipzig. — (Br. allemand Î 
6777. — 5 juin 1891. — 7 avril 1892. 1 


Otet du brevet. — Procédé pour épurer le graphite consistant à humecter le graphit 
avec de l'acide nitrique ou sulfurique concentré, puis à le caleiner pendant un. courtins 
tant, ou bien à le laver à l’eau, après le traitement aux acides, à sécher et 
ciner,. | ps 

Description. — Du graphite en poudre fine ou grossière est humecté en proportio 
quelconques avee de l'acide nitrique ou sulfurique où un mélange de ces deux acides 0! 
peut ajouter à ces acides des sels oxygénés ou se servir de pareils sels en dissolution dar 
d'autres acides. 7 

Le graphite ainsi mouillé est abandonné à lui-même pendant un certain temps-pul 
calciné. Durant cette calcination le graphite foisonne et s'enfle beaucoup, en une-mass 
vermiculaire. ee 

On délaie le produit dans l'eau; une partie des impuretés se dissout; une autre 
restée insoluble se dépose tandis que le graphite foisonné est si léger qu'il nage : à 4 
face de l'eau. Après lavage on sèche. 


Procédé de préparation d'une masse plastique avee l'amiante, par]. 
CuÉRAN, à Paris. — (Br. allemand M, 8537. — 1er janvier 189. — 47 mars 1892.) 
Objet du brevel. — Procédé de préparation d’une masse d'amiante pouvant ètre m 

formes quelconques consistant à broyer ce minéral èn une poudre impalpable qu 

mecte peu à peu, en la malaxant avec de l’eau. On ajoute de P eau de manière à form 
bouillie qu'on laisse épaissir, par évaporation spontanée, jusqu'à ce que l'on puisse la 
en forme voulue, plaques ou autres objets notamment pour la fltration du vin, du min 
et des acides. Les formes après dessiceation à 35-40e, sont caleinces dans un four à Cuiss 

Désériplion. — C'est la répétition sans détails de l'exposé ci-dessus. 0 ! SEE 
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L Le mposition à base d’asbeste et de Kieselguhr, par L. Wenrinsim, à Franc- 
= fort. — (Br. allemand W, 245. — 4 mars 1892, — 4 avril 1892.) 


4 Objet du brevet. — Notre invention a pour objet la préparation d'enveloppes non con- 
 ductrices de la chaleur pour les tuyaux, vases, etc. À cet effet nous préparons avec de 
l'amiante et de la terre d'infusoires (Kieselguhr), avec ou sans addition d’un liant ou d’au- 
tres substances mauvaises conductrices (magnésie, liège, éponge, cheveux, poils, etc.,) des 
cartons de différentes épaisseurs et dimensions. 

… Pour l'application sur les conduites de vapeur, les enveloppes de chaudières, etc, on 
humecte ces papiers d'eau et on les pose encore humide sur les surfaces chaudes, 
_ Description. — Manque. 


Procédé pour rendre incombustibles les étoupes imbibées d’huile, par 
PER, id Baltimore, — (Br. allemand G, 7144, — 26 novembre 1891. — 28 mars 
1892. 


… Objet du brevet. — Procédé pour rendre incombustibles les étoupes imbibées d'huile à 
graisser employées pour le graissage, par exemple des essieux de wagons, consistant à 
immerger ces étoupes, jusqu'à complète imprégnation dans une préparation composée de: 


Tungstate de sodium... .... .. 6 partis. Carbonale de sodium neutre... 5 parties. 
Sulfate d'ammonium.,.. ...... 6 — Sel ammoniaque.....,.ss.es,ss 3 — 
_ Phosphate d'ammonium,..., . #  — 


_ On broie ces substances dans un mortier avec une quantité d'huile de lin suffisante 
pour former une pâte épaisse que l’on délaie dans 100 parties d'une huile lourde (huile de 
baleine, huile d'os, huile d'œillette, pétroles lourds, etc.). 


Procédé de préparation du tabac, pour atténuer l’action nocive de Ia 
nicotine, par le Professeur Dr H. Geror», à Halle, et H. O. Wexor, à Bréme.— (Br. alle- 
mand G, 7082. — 23 octobre 1891. — 7 avril 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation du tabac, atténuant l'action nocive de la ni- 
- cotiné, consistant à imprégner le tabac avec une décoction de tannin et d'origan (origanum 
_ vulgare L) ou marjolaine sauvage. 

… Description. — Prenez 15 grammes de tan de chène et faites cuire avec 1 1/2 litre 
d'eau jusqu'à réduction à 1 litre. Vers la fin de la cuisson vous ajouterez 30 grammes de 
 marjolaine. Vous passerez la décoction refroidie à ]6° environ à l’étamine et y ferez 
_macérer le tabac roulé, préparé pour la confection des cigares (la robe n'est pas trempée 
de même). Le tabac étant bien imprégné vous le laisserez sécher au point convenable pour 


a suite du travail. 


L 7 élange de cuivre et de chaux pour combattre les maladies des feuilles, 
_ par je D' H. AsCHENPRANDT, à Emmendingen. — (Br, allemand À, 84. — 27 février 1892. 
_ — 4 avril1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une poudre à base de cuivre et de chaux 
employant à l'état sec ou délayée dans l'eau pour combattre les maladies parasitaires des 
illés, composé de chaux éteinte en poudre et de vitriol bleu ayant perdu par une calci- 
ion préalable à 100° ou au-dessus, une partie de son eau de cristallisation. 
Description. — Le mélange préparé par notre procédé offre cet avantage qu'en raison de 
l'état sous lequel on emploie les constituants, ceux-ci ne réagissent pas ou que très peu 
Vun sur l'autre. La préparation conserve donc sa couleur blanche, elle ne s'échauffe pas et 
lorsqu'on la délaie dans l'eau, elle fournit une bouillie voluminense qui reste en suspen- 
Sion: Avec 4 kilogr. de poudre et 1 hectolitre d’eau on a un liquide bleu de ciel, trouble, 
i forme un excellent remède contre les maladies parasitaires des feuilles de vigne, des 
imes de terre, etc., et contre les maladies des arbres fruitiers, etc., ete, 

la poudre se prépare avec 40 parties de sulfate de cuivre calciné et 60 parties de chaux 


" 
L 


Produit calorituge à base d’éscorce de cajeput, par Pan! Rousseau, à Paris. — 
» (Br. allemand R, 190. — 1°" mars 1892. — 4 avril 1892.) 
Objet du brevet. — L'écorce du cajeput vrai (melalenca leucodendron) constitue une 


xcellente substance calorifuge et isolante, On l'emploie sous forme de plaques, bandes, 
7 P 1res, poudre, etc. 


# 
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Procédé de préparation de pâtes alimentaires à base d'œufs, avec le 
concours de la vapeur directe, sous pression, ou de Pair comprimé, 
par ©. Zrpperer à Cannstatt, — (Br. allemand Z, 1458. — 20 novembre 1891. — 41 avril 
1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de pâtes alimentaires à base d'œufs caracté- 
risé par l'emploi de la vapeur directe sous pression, ou de l'air comprimé pendant le ma- 
laxage et le travail de la pâte. 

Descriplion. — L'invention a pour objet la fabrication de pâtes alimentaires contenant le 
bouillon, c'est-à-dire l'extrait de viande. Pour arriver à fabriquer et sécher un tel mélange, 
le bouillon doit être d'abord bien émulsionné avec des œufs battus. On ajoute ensuite la 
farine et travaille la pâte, à la machine, sous une pression de 1/2 à 1 atmosphère qu'on 
obtient soit à l'aide d’une pompe à air, soit par la vapeur directe des chaudières, arrivant 
au haut de l'appareil afin que la pâte ne prenne contact avec la vapeur chaude que par sa 
surface bre. 

Lorsque la pâle est faite, on la met au séchoir j usqu'à consistance voulue pour les facons 
ultérieures. 


Nouveau procédé pour la préparation de noir de fumée, par T. Bixney, à 
New-York (Etats-Unis). — {Br. anglais 17221. — 9 octobre 1891.) 
Le nouveau procédé permet d'obtenir le noir de fumée soit avec les huiles soit avec le 

gaz bien plus économiquement que le procédé classique. Ce dernier consiste, comme l’on 

sait, à faire brûler des lampes à noir dans une chambre où l'oxygène est en quantité insuf- 
fisante. Les produits de la combustion passent dans une série de chambres où ils se 
déposent et où de temps à autre, entrent des ouvriers qui recueillenf le noir de fumée, 
L'auteur prépare le noir en écrasant la flamme de Ja lampe à huile ou à gaz à l’aide 
d’une surface métallique froide sur laquelle se fixe immédiatement le noir produit. La sur- 
face métallique est mobile (disque ou ruban) et passe ensuite entre des brosses qui en 


détachent le noir. Les produits obtenus sont de qualité supérieure pour la fabrication des 
encres d'imprimerie, 


MÉTALLURGIE. -—- MÉTAUX. — ÉLECTROMÉTALLURGIE. 


Grillase chlorurant avec addition de bisulfate &e soude, par À. FRéNer, à 
Willowbank (Ecosse) et N. Srewarr, à Craigmuir (Angleterre), — (Br. allemand F, 5676. 
— 14 novembre 189. — 11 avril 1892.) : 


Objet du brevet. — Grillage chlorurant des minerais de cobalt, de nickel, d'argent ou 
d'or, consistant à employer, concurremment avec le chlorure de sodium. une certaine 
quantité de bisulfate de sodium, résidu provenant de l'attaque du salpêtre du Chili par l'acide 
sulfurique, dans la fabrication de l'acide azotique. 

Description. — Soit par exemple à traiter un minerai contenant 2 1/2 à 60/0 de cuivre avec 
une petite teneur en argent et or. | 

Un grillage pratiqué dans ces conditions réduira la teneur en soufre à 6-10 0/0. Le 
minerai grillé est pulvérisé et mélangé à 2-3 0/0 de salpêtre ou bisulfate de sodium et 
à 1-20/0 de sel marin. — Ce mélange reste exposé durant 1 heure environ au bon rouge, 
dans une atmosphère peu oxygénée. 

Dans ces conditions la totalité du cuivre, presque tout l'argent et une partie de l'or 
passent sous forme immédiatement soluble, — On épuise à l'eau et traite par amalgamation, 
par l'électricité ou par tout autre moyen approprié. 

SECOND EXEMPLE. — On à une mine contenant peu ou point de cuivre, intéressante sur- 
tout par sa teneur en or et en argent. On mélangera au minérai pulvérisé de 4 1/2 à2 0/0 de 
bisulfate brut, et de 4 1/2 à 2 1/2 0/0 de sel. En grillant (jusqu'à ce qu'il cesse de se « 
dégager du chlore — ce qui peut durer de 45 minutes à 1 heure 1/4) les métaux précieux 
passent sous forme soluble, On les extrait et isole par les moyens connus. 4 


Soudure pour l’aluminium, par Marguerite-Hortense Lançon, à Bienne (Suisse) — 
(Br. allemand L, 7124, — 19 décembre 1891. — 21 mars 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une soudure pour l'aluminium ou les. 
alliages très riches en aluminium, consistant à fondre une assez grande masse d'aluminium 
pur, Sous une couche d'acide phosphorique, de bisulfate de sodium, de fluorures où d'au- 
tres sels à réaction acide, et à lui allier une petite quantité de cuivre et d’étain, où de 
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cuivre, bismuth, zinc et étain, ou de cuivre, antimoine, bismath et zinc, ou encore, de cuivre, 
et antimoine. 

Description. — Dans un creuset de porcelaine on fond d'abord l'aluminium, en évitant de 
chauffer plus qu’il n’est nécessaire pour amener le métal en bonne fusion. On ajoute alors 
de l'acide phosphorique ou métaphosphorique ou de l’anhydride phosphorique, légèrement 
humecté, en quantité suffisante pour recouvrir le métal d’un couche d'acide fondu, puis on 
introduit les autres métaux, par exemple le cuivre et l'étain, dans les proportions de : 


ARMUIDIUME 46 «Un. 6R MR 95 parties 
(CHA 4 LR iiere SP et : 1 — 
ESA OPEN CE UE, 


L'acide se scorifie en partie. Afin de hâter la séparation de la scorie et la formation de l’al- 
liage, on brasse le bain métallique avec une tige d'acier poli. Le métal est coulé en baguettes 
dans des lingotières d'argile réfractaire ou de grès. 

Pour souder, on décape les surfaces à rapprocher avec de l'acide fluorhydrique. La sou- 
dure elle-même est trempée dans une solution très concentrée de fluorure de sodium ou de 
bisulfate de soude, qu'on emploie pour humecter les surfaces à souder. 

On peut opérer avec la lampe à esprit. de bois. 


Procédé pour recouvrir d’émail ou de glasures les objets en fonte de fer, 
en tôle, métal ou argile, par C. Hœrewz, à Radebeul, près Dresde, — (Br. allemand 
H, 11329. — 28 juillet 1891 — 14 mars 1892.) 


Objet du brevet. — 1° Procédé pour recouvrir d'émail ou de glasure les objets en fonte, 
tôle, métal ou argile, caractérisé par le dépôt, sur la surface p'éalablement enduite de sa 
masse de fond et chauffée, de l'émail ou de la glasure fondue, à la manière d'un verre, de 
manière à obtenir un émail bien étanche et sans pores. 

2° Modification au procédé du $ 1 consistant à coucher la glasure, comme il vient d’être 
dit au $ 1, sur le métal simplement recouvert de la composition qui forme la masse de fond, 
avant calcination et incorporation de cette dernière avecle métal; de manière à rendre 
ensuite plus homogène, par le passage au mouffle, l’union de la couche de fond avec le métal 
d'une part, avec la glasure de l’autre. 

3° Modification au procédé des & 1 et 2 consistant à souffler l'émail ou la glasure sur ou 
dans l’objet à émailler, fortement chauffé — sans couche de fond intermédiaire, et à cuire 
ensuite au mouffle. 

4° Pour l'application du procédé indiqué aux $ 1,2et 3, la disposition de petits traits 
fins, courant sur la surface à émailler, de manière à permettre l’entier dégagement de l'air 
lorsque le verre fondu vient s'appliquer sur le fond du métal, pour obtenir des émaux 
exempts de soufflures. 

Description. — Dans les procédés d'émaillage connus, les surfaces à émailler, convena- 
blement purifiées, reçoivent une première composition destinée à assurer l’adhérence de l’é- 
mail avec le métal, sur laquelle est appliqué le mélange qui par fusion produira la glasure. 


. Notre procédé se distingue essentiellement par la facon dont nous appliquons cette glasure, 


à l’état de verre, préparé et fondu à part, qu'on souffle sur ou dans les objets à émailler, 
convenablement chauffés. Les surfaces doivent d’ailleurs être préparées comme d'habitude, 
soit qu’elles recoivent une couche de fond intermédiaire soit que la glasure puisse faire corps 
directement avec le métal lors de la cuisson subséquente. ’ 

Il est nécessaire de ménager, notamment dans les parties creuses, une issue facile à l'air, 
de manière qu'il ne reste aucune bulle gazeuse emprisonnée entre l'émail et le fond. 


Procédé de séparation du fer, du éobalt et du zinc d’avec le nickel, au 
moyen de l’électrolyse, par BANE ET SELVE, à Altena (Westphalie). — (Br. allemand 
B, 12755. — 21 décembre 1891. — 28 mars 1892.) 


Gbjet du brevet. — Procédé pour séparer par l'électrolyse le fer, le cobalt et le zinc d'avec 
le nickel, consistant à traiter par le courant les solutions de ces métaux rendues alcalines 


. et additionnées de substances qui empêchent la précipitation des oxydes, comme les acides 


tartrique ou citrique, la glycérine, la dextrose, etc. 

Description. — Les solutions neutres ou légèrement acides des sels de nickel brut conte- 
nant cobalt, fer et zinc, sont additionnées d’une certaine quantité d’une substance organique 
capable d'empêcher la précipitation des oxydes par les alcalis. On les alcalinise ensuite par la 
soude ou la potasse en excès et les soumet à l'electrolyse. 


Avec un courant de 0,3 à 1 Amp. le fer, le cobalt et lezince se déposent à l'état métallique 
sur la cathode. Le nickel reste dissout ou se sépare, en partie, à l'état d'hydroxydule. 

Avec un courant plus intense, il se forme aussi à la cathode un léger enduit d'oxyde de 
nickel noir ; mais cet oxyde se redissout lorsqu'on le laisse, après interruption du courant, 
au contact de l’électrolyte alcalin. 

Pour isoler à l'état de métal le nickel contenu dans les bains alcalins ainsi épurés, on 
carbonate l’alcali caustique libre, en ajoutant à la liqueur une quantité suffisante de car- 
bonate d'ammoniaque et l’on electrolyse à nouveau, | 
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Purification des liqueurs zinciques destinées à l'électrolyse, par G. NAnNsen, 
à Cologne. — (Br. allemand N, 2560. — 21 décembre 1891 -— 114 avril 4892) | 
k 


Objet du brevet. — Purification des liqueurs zinciques à moins de 100 grammes de zine 
par litre consistant à les neutraliser, en les traitant par du minerai grillé, puis à les 
faire circuler dans une série de récipients où elles sont mises en contact avec de. la 
poudre de zinc. 

Description. — Les liqueurs à purifier sont traitées pour isoler l’oxyde de zinc brut. 
Celui-ci est redissout dans les eaux acides provenant d'une précédente élec rolyse. On 
attaque de même les minerais grillés, etc., ou les produits métallurgiques zinciques, avec 
l’électrolyte épuisé. Lorsque la neutralisation est complète, on fait cireuler les liqueurs dans 
une série de vases en grés où elles rencontrent de la poudre de zinc que l’on agite au moyen 
d'un dispositif mécanique. Après le dernier vase se trouve un récipient plus grand'où se 
déposent les solides en suspension. 

Les liqueurs ainsi épurées ne doivent plus précipiter par l'hydrogène sulfuré et tout au 
plus se colorer avec ce réactif en un jaune très léger. 
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COMPOSÉS ORGANIQUES A USAGE MÉDICAL 


Procédé pour chterir le camphre artificiellemeut, par L. NorDHeI, à 
Hambourg. — (Br. allemand N, 2309. — 22 décembre 1890. — 11 avril 4892.) 

Objet du brevet. — Procéd$ de préparation du camphre par l’action de l'ozone ou de l'air 
ozonisé sur le camphène. 

Description. — Le térébenthène, obtenu par la distillation de la térébenthine brute, est 
traité par le gaz chlorhydrique sec. Le chlorhydrate solide est séparé par pression de ses 
isomères liquides, purifié puis traité par du carbonate de soude cristallisé, dans un appa- 
reil distillatoire. On pousse la température jusqu'à 120° environ. Le camphène obtenu est 
assez pur pour n'avoir à subir aucune rectification. On fait agir sur ses vapeurs de l'air 
ozonisé qui le transforme en camphre : 


C10 H16 EL 0 = CI0 R8 0 
Camphène Camphre 


Le produit obtenu est purifié par sublimation comme le camphre naturel, 


Produit de condensation de l’:-méthylephénylehydrazine avec l’aldéhyde : 
salicylique, par le D'Israez Roos, à Francfort. — (Br. allemand R, 6777. = 27 juillet 
1891. — 21 mars 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un produit de condensation de l'a-méthyle-M 
phénylehydrazine avec l'aldéhyde salicylique, consistant à effectuer le mélange des deux. 
constituants, avec ou sans le concours d’un solvant. 

Description. — On mélange molecules égales des deux corps soit à sec, soit en dissolution 
alcoolique. La réaction se déclare à froid et se poursuit avec dégagement de chaleur et 
élimination d'eau. Le produit de la réaction est recristallisé dans l'alcool. | | "A 
La salicylaldéhyde-«-méthylephénylehydrazone est en petits feuillets blancs, fondant à 72° 
insolubles dans l'eau, solubles dans l'alcool, l’éther, la benzine, la ligroïne, etc. 


Procédé de préparation de la pipérazine, par la Société «Cuemisou# FABRIR AUr 
A&TIEN, anciennement E. ScheninG », à Berlin. — (Br. allemand M, 7764. — 13 janvier 1894. 
— 14 mars 1892.) : 
Objet du brevet. — Substitution d'acides sulfoniques nitrés sulfoconjugués de la diphény- 
lepipérazine au dérivé nitré employé à la préparation de la pipérazine d’après notre brevet. 
principal n° 60547 en date du 14 septembre 1890 (Monit. Scientif., septembre 1891, p. 999% 


… 
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® Duscriplion. — On dissout 10 kilogrammes de diphénylepipérazine dans 30 kilogrammes 
d'acide sulfurique à 66° mélangé de 12 kilogrammes d'acide pyrosulfurique où d'une quan- 
tité équivalent de chlorhydrine sulfurique, d'acide sulfurique fumant ou d’anhydride. On 
chauffe à 150-160° jusqu'à complète solubilité dans les alcalis. 

A la cuite refroidie, on ajoute, en refroidissant, 6 kitogrammes d'acide nitrique à 88 0/0 
étendu de son volume d'acide sulfurique à 66° B. 

Le produit est versé dans 600 litres d'eau glacée. 

On neutralise pas la craie, sépare le plâtre, fait bouillir avec 6 kilogrammes de sel de 
soude, filtre à nouveau et évapore à sec. Le sel sec, bien pnlvérisé, est fondu avec 10 kilo- 
grammes de soude caustique. La pipérazine distille ; on la transforme en chlorhydrate qu'on 
fait cristalliser. 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR 
PRÉPARATION 


Matières colorantes du groupe du triphénylem Sthane, par CFARBENFABRIREN », 
à Elberfeld. — (Br. allemand F, 5752. — 13 août 1891. - 17 mars 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs du groupe de triphényleméthane 
consistant à condenser avec le tétraméthylediamidobenzhydrol, les benzines monocalorée, 
monobromée, monoiodée, ou la nitrobenzine, l'ortho ou le parachlorotoluène, l’ortho ou le 
paranitrotoluène, en présence d'agents de condensation comme l’acide sulfurique, à la tem- 
pérature ordinaire ou en chauffant. 

Les leucobases obtenues sont transformées en matières colorantes par oxydation. 
Description. — Exempse : On broie finement un mélange de : 


Tétraméthylediamidobenzhydrol . ...... 9 kilogrammes. 
Pro LOIRE AN LE EURE 5 — 


Et on l'introduit, en remuant, sans refroidir, dans : 


Acide sulfurique monohydralé . . ...... 45 — 


La masse s'échauffe jusqu'à 90° environ en se colorant en jaune brun. On pousse la tem- 
pérature jusqu'à 150-160° ; la coloration vire au brun rouge clair. Lorsqu'une tâte dissoute 
dans l’eau, additionnée d'acétate de sodium et d'acide acétique ne développe plus une colo- 
ration bleue intense la réaction est achevée. On verse dans un grand volume d’eau glacée et 
filtre après quelques heures. 

Le nitrotoluène en excès reste sur le filtre tandis que la liqueur contient le sulfate de la 
nouvelle leucobase qu’on précipite par neutralisation avec un alcali caustique et, vers la fin, 
avec de l’acétate de sodium. 

La leucobase est en flocons verdätres qu'on lave, exprime et sèche. 
On oxyde avec les proportions suivantes : 


MÉUCODASCE Us ee ARS 11 kilogr. 7 
Acide acétique à 50 0/0 . . .. 59 — 
Acide sulfurique à 660 B... .. 3 — 


Dans la liqueur refroidie, on coule, en remuant : 


Peroxyde de plomb en pate à 30 0/0. . . . 23 kilogr. 800 
Délayé dans l'eau. . . .. . . « . . .. ee 40 litres. 


Après quelques instants, on ajoute 3 kilogrammes d'acide chlorhydrique à 36 0/0 H CI, 
étend au double volume avec de l’eau bouillante et sépare par filtration à chaud le sulfate 
de plomb et autres impuretés. On déplace la matière colorante par le sel et le chlorure de 
zinc, sous forme de flocons foncés qui se tassent à la dessiccation en une masse à éclat 
suivré 

Le brevet est muet sur les propriétés et les nuances de ces nouveaux colorants. 
Procédé de préparation de couleurs du groupe du tripbényleméthase ou 
du naphtylediphényleméthane. Addition à la demande de brevet F, 5752, par 
« FARBENFABRIREN », à Elberfeld. — (Br. allemand, 5562. — 14 août 1891. — 17 mars 1892.) 


_ Objet du brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes du groupe du triphé- 
_ nyleméthane ou du naphtylediphényleméthane, consistant à condenser avec le tétraméthyle- 
 diamidobenzhydroi, en présence d'agents de condensation, Portho le méta ou le paranitra- 


172 BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 


nisol, l'ortho, le méta ou le paranitrophénétol, le nitrométaxylène ou l'a-nitronaphtaline, 
Les leucobases obtenues sont transformées en matières colorantes par oxydation. 
Description. — Se reporter au brevet précédent. Quelques-unes de ces couleurs sont pré- 

cipitables par le sel marin; d'autres ne se séparent qu’en présence de chlorure de zinc. 

Quelques-unes sont confusément cristallisées. 


Procédé de préparation de couleurs dérivées du chlorure de fluorescéïne, 
(Addition au brevet 48267), par « Farewerke », à Hoechst-sur-Mein. — (Br. allemand 


F, 5478. — 23 juin 4891. — 21 mars 1892.) 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de couleurs dérivées du chlorure de fluores- 
céine consistant à chauffer le chlorure de fluorescéine avec : 


La mésidine," .2,* GRR SR C6 2. Az H? (1) CHS (2) CH3 (4) CHS (6). 
L'amidodiméthyleéthylebenzine ... C6 H?. A2 H2 (1) CH (2) CH® (4) C2 HS (6). 
L'amidodiéthyleméthylebenzine.., C6 H2, Az H2 (1) C? H5 (2) CH (4) C2 HS (6). 


Ces alcaloïdes remplaçant la diéthylamine de notre brevet principal 48367. ’ 
2° Procédé de solubilisation des couleurs solubles à l'alcool obtenues suivant le$1 par 

sulfoconjugaison au moyen d'acide sulfurique monohydraté. . 
Description. — On chauffe pendant 2 heures à 200-210° : 


Chlorure’ de fluorescéine 2,40 CNRS 31 kilogr. 
Mésidineis triées ee FORM EUTIIN SEE ERRONÉE 
Chlorure dé np: 808 en «TA TS SCIE 16. — 


La cuite, à éclat métallique, est pulvérisée, extraite par l'acide chlorhydrique dilué qui 
dissout le chlorure de zinc et l’alcaloïde non entré en réaction, puis séchée. 

Sulfoconjugaison suivant les procédés habituels. 

Les acides sulfoconjugués libres sont peu solubles dans l'eau, même à chaud: ils sont 
au contraire bien solubles dans l'alcool. 

L'amidodiméthyléthylebenzine avec laquelle nous préparons ure couleur homologue de 
la précédente, est obtenue en chauffant pendant plusieurs heures à 280-3000 C le chlorhy- 
drate de l'«-métaxylidine avec l'alcool éthylique. C'est une base liquide bouillant à 2440 
(non corr.), son dérivé acétylé fond à 157-158°. 

L'amidodiéthyleméthylebenzine est obtenue en chauffant pendant plusieurs heures 


à 280-300° le chlorhydrate de paratoluidine avec de l'alcool. C'est un liquide bouillant à 2380, 
Son dérivé acétylé fond à 467. 


Procédé de préparation de couleurs directes, diazoïques mixtes, au moyen 
des éthers du tétrazodiphénol. Addition au brevet 38802, par « FARBENFABRIKEN », 
à Elberfeld. — (Br. allemand F, 4345. — 16 septembre 1889, — 21 mars 1892). 


Objet du brevel. — Procédé de préparation de couleurs directes, diazoïques mixtes 
obtenues en combinant une molécule d’un éther du tétrazodiphénol avec une molécule d'acide 
1-8 dioxynaphtaline-2-monosulfonique S (voir les brevets 38802 et addition 40247, demande 
F, 2696.) Le produit intermédiaire ainsi formé est combiné à un des composés suivants : suit 
une liste de 25 acides amine-sulfoniques ou carboniques (1). 

01 peut intervertir la suite des réactions et unir d'abord le tétrazodérivé avec un des 
25 composés énumérés dans le brevet, puis combiner le produit intermédiaire formé avec 
l'acide 1-8-dioxynaphtaline-«-monosulfonique 5, 

Description. — La matière colorante obtenue en combinant, suivant Jes méthodes connues, 
le tétrazodérivé de la dianisidine avec l'acide 1-8-dioxynaphtaline-:-monosulfonique S et 


l'acide $-naphtol-monosulfonique F, teint directement le coton, sur bain de savon alcalin, en 
nuances bleues pures, 


Procédé de préparation de l’orthotolylerosinduline et d’acides sulfo- 
niques dérivés, par Kazze er Cie, à Biebrich-sur-Rhin. — (Br. allemand K, 8625. — 


15 avril 1891. — 21 mars 1892.) $ : 
Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de l’orthotolylerosinduline consistant à 
chauffer la phénylerosinduline avec l’orthotoluidine. * 0 


(1) on nous à fait le reproche de tronquer quelques brevets de matières colorantes par cett 
formule : suit une liste... ete. Nous estimons cependant qu'il n’y a aucun intérêt à reproduire, dam 


chaque cas analogue, ces litanies, toujours les mèmes, bien connues d'ailleurs des spécialistes de 
matières colorantes, 1 
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2° Procédé de préparation d'un acide disulfonique et d’un acide trisulfonique dérivés de 

la matière colorante obtenue d’après le $ 4 par sulfoconjugaison au moyen de l'acide sulfu- 

+ rique fumant. 

, Description. — On chauffe pendant 6 heures à 2100, en vase clos : 


Phénylerosinduline .,,.. .,..,.... 


TIMOR 0 AT Rasa. Hna0rkIlonr 
SONT NAE AMANRNNENNNTSS 


SAS M AT 60  — 


On obtient une liqueur rouge quai, en se refroidissant, ne dépose plus de cristaux. On 
entraine | alcaloïde par la vapeur d'eau et reprend le résidu huileux par l'alcool, au sein 
duquel il cristallise en aiguilles brunes fondant à 193°. Le mème composé s'obtient en chauf- 
fant pendant 2 jours la phénylerosinduline avec l’orthotoluidine, au réfrigérant à reflux. La 
… présence d'agents de condensation, comme le chlorure de zinc, abrége la durée de la réac- 
— tion, mais celle-ci se complique dans ce cas et donne naissance à des produits violets. 


ns on ba HS ES 0 7 


Couleurs azoïques contenant un reste diazosulfonique, par le D' M. LANGE, à 
Amersfoort (Hollande). — (Br. allemand L, 6940, — 5 septembre 1891. — 24 mars 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs azoïques contenant un reste d'acide 
_diazosulfonique, consistant à traiter par l'acide sulfureux ou par un sulfite le produit inter- 
médiaire formé par l'union d’une molécule de tétrazodiphényle ou de tétrazoditolyle avec une 
molécule d'acide salicylique, d'acide naphtionique ou d'acide 8-naphtolsulfonique de 


: 
:. 5 
Schaeffer. 

Description. — Le produit intermédiaire préparé suivant les méthodes connues est addi- 
 tionné, dans la liqueur où il a pris naissance, de sulfite de sodium. On remue jusqu’à ce 
; qu'un échantillon de la liqueur porté dans une solution alcaline d'a-naphtol ne montre plus 
de changement dans la coloration. On chauffe alors pour dissoudre toute la matière colo- 
- rante qu'on précipite par le sel. La couleur est bien soluble dans l’eau; elle tient la laine, 
s sur bain neutre ou acide, en jaune vif. 
| Couleurs azoïques préparées avec l’acide naphtolsulfamidosulifonique, 

Addition au brevet 57484 (demande B, 9854), par « BADISCHE ANILIN UND SopaFABRIK », à Lud- 


wigshafen-sur-Rhin. — (Br. allemand B, 10306. -— 30 décembre 1889. -- 28 mars 1892.) 
Objets du brevet. — 1° Modification au $ 2 du brevet 57907 (Br. 9676. — {re addition au 


brevet 57484) consistant à remplacer, dans la préparation des couleurs azoïques décrites 
audit brevet, les combinaisons de l'acide naphtolsulfamidosulfonique (série A) par les 
colorants correspondants dérivés de l'acide à-naptolsulfamidosulfonique (série A) du bre- 
veb 60777 (Br. 10301, 2° addition au brevet 57484.) 
2° Modification au $ 4 du brevet 57907 consistant à remplacer, dans les préparations 
décrites audit $ les azoïiques dérivés de l'acide naphtolsulfamidesulfonique (série A) par 
les azoïques correspondants de l'acide naphtosulfamidosulfonique du brevet 60777, l'ac- 
tion de l'acide sulfurique se passant à la température ordinaire jusqu’à ce qu'une tâte 
versée dans l’eau alcalinisée par le sel de soude, ne montre plus de changement de colora- 
tion à l'ébullition. 
Description. — Se reporter aux brevets indiqués. (Monit. Scient., — mai 1891, p. 552, — 
juillet 1891, p. 777 et janvier 1892, p. 8 des brevets.) 
Les azoïques dérivés de l'acide 3-naphtolsulfamidosulfonique offrent, comme ceux de 
Pisomère €, la propriété de se métamorphoser en deux autres colorants sous l'influence de 
_ Lacide sulfurique concentré d'une part, sous l'action des alcalis ou des carbonates alcalins 
d'autre part. Les conditions dans lesquelles on réalise ces transformations ne différent pas 
de celles indiquées pour les colorants isomériques du brevet 57907. — (Br. 9679. — juil- 
let 1897, p. 777.) 
Toutefois nous avons reconnu qu'il y a avantage à ne pas chauffer pour provoquer la 
transformation par l'acide sulfurique. Il est préférable d'abandonner la matière colorante 
…. délayée dans l'acide concentré, pendant 12 à 24 heures à la température ordinaire. On recon- 
— nait que la réaction est à terme lorsqu'un échantillon additionné d'un excès de carbonate de 
…— sodium et porté à l'ébullition ne change plus de couleur. 


- Matières colorantes azoïques rouge-fuchsine, dérivées des acides 
dioxynaphtalinesulfoniques. Addition au brevet allemand 54#116(demanderF, 4410.) 
… (Monit. Scient., juillet 1890, p. 756), par « FARBENFABRIREN », à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé de préparalion de couleurs azoïques rouges consistant à faire 


‘ 
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agir sur les acides 1-8 dioxynaphtaline-:-monosulfonique ou 1-8 dioxynaphtaline «-disulfo- 
nique les diazodérivés de : 


La paraphénétidine ; 

L'acide métaxvlidinemonosulfonique ; 

L'acide cumidinemonosulfonique ; 

L'acide para-amidophénoléther-orthomonosulfonique ; 
L'acide disulfanilique. 


Description. — Le présent brevet allonge de cinq termes, la série des colorants azoïques M 
que la Société Bayer se réserve le droit de préparer avec les acides 1-8 dioxynaphtalinesulfo- 
niques. Comme leurs ainés, ces colorants teignent la laine, sur acide, en nuances rouges 
bleutées rappellent celles des fuchsines. 


Préparation de couleurs mono-azoïques jaunes, solides au moyen 
d'acides $-naphtylaminemonosulfoniques et d'acides ortho-oxycarbo- 
niques, par Dauc er Ci°, à Barmen. — (Br. allemand D, 4787. — 5 juin 18M. — 
5 avril 1892.) | 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs azoïques jaunes, solides au foulon, 

teignant les mordants, au moyen d'acides &-paphtylaminemonosulfoniques et d'acides 

ortho-oxycarboniques consistant à diazoler : 


L'aei le 8-naphtylamine-«-sulfonique (du brevet 20760. — 3adische) ; 
L'acide 8-naphtylamine-fB-sulfonique {du brevet 22547. — Broenner) ; 
L’acide $-naphtylamine-y-sulfonique (du brevet 29084. — Dahl) ; 
L'acide £-naphtylamine-d-sulfonique (du brevet 43740. — Cassella) ; 


et à combiner le diazodérivé formé avec l'acide salicylique ou l'acide ortho ou métacréso- N 
tinique (CH° 20H :CO0H = 4: 2:86 00m den, - 
Description. — Procédé habituel de préparation des azoïques. 


Couleurs bleues violettes du groupe de la rosaniline. Addition à la demande M 
de brevet B, 12095. (Monit. Scient., mars 1892, p. 75), par « BaniscHE ANILIN UND SOp4A= 
FABRIE », à Ludwigshafen. — (Br. allemand B, 12769. — 24 décembre 1894 
7 avril 1892). :à 


+ Objets du brevet. — i° Perfectionnement dans le procédé de fabrication de couleurs 
violettes basiques du groupe de la rosaniline consistant à condenser le tétraméthylediamido= ki 
benzhydrol (au lieu de la tétraméthylediamidobenzophénone réservée par le brevet B, 12095, 
Monit. Scient., mars, 1892, p. 75), avec: ris LE 


La mélaméthoxyphényleparacrésylamine CT HT. Az. H. C6 H*. OCHS ; 
La métaéthoxyphényleparacrésylamine CT HT. Az. H. C6 H*, OC? HP; 
La métaméthoxyphényleorthocrésylamine ; 

La métaéthoxyphényleorthocrésylamine ; 

La métaméthoxyphénylemétaxylylamine ; 

La métaëéthoxyphénylemétaxylylamine ; 


en présence d’un agent de condensation acide, comme l'acide chlorhydrique par exemples 
Les leucobases formées sont oxydées. 
2 Solubilisation des matières colorantes obtenues suivant le $ 4 par sulfoconjugaison 
au moyen d'acide sulfurique fumant ; & 
3° Procédé pour obtenir les colorants solubles du $ 2 consistant à sulfoconjuguer 1e 
leucobases préparées suivant le $ 4 et à oxyder les acides leucosulfoniques formés" 
Description. — On abandonne, pendant 4-5 heures, à la température ordinaire, un 
solution péparée avec : arr 


E 


Tétraméthylediamidobenzhydrol....,.......... , 21 kilogr 
Métaméthoxyphényleparatolylamine ....,,,..,.. 21m 

Alcoo!... 6542 TT RE 250 — 

Acide chlorhydrique à 33 0/:,.:,,,.,.,,.... cts ÿ LYS À 


On achève la réaction en chauffant pendant 2 à 3 heures au bain-marie: == Wopérat 0 
est terminée lorsqu une lâte d'essai bouillie avec un peu d'acétate de sodium et de Pa 
acétique glacial ne donne plus la coloration bleue caractéristique de l'hydrate. 
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Après avoir distillé la plus grande partie de l'alcool, on reprend le résidu par l’eau, 
ajoute de la soude jusqu'à réaction alcaline et filtre la leucobase précipitée. Ou la purifie 
par une nouvelle dissolution dans l'acide chlorhydrique, filtration, reprécipitation par un 
alcali, etc. 

Pour oxyder la leucobase on emploie le procédé usité pour la préparation du vert mala- 
chite avec la base de Fischer (solution acétique-sulfurique et l’oxyde de plomb en pâte). 

Les colorants solubles s’obtiennent plus facilement en sulfoconjuguant la leucobase et 
oxydant l'acide leucosulfarique formé. Rien à signaler sur ces opérations qui s’accom- 
plissent suivant les méthodes et avec les précautions connues. 


PAPIERS PEINTS 


Procédé pour teindre et imprimer des fibres textiles, tissus, cheveux et 
plumes au moyen de sels d’or, par EnGar ODERNHEIMER, à Stuttgart, — (Br. alle- 
; mand 1438. — 17 décembre 1890. — 11 février 1892.) 
1 Voir le brevet français 214376. Monit. Srient , avril 1892, p. 120. 


| 
; 
| BLANCHIMENT. — TEINTURE. — IMPRESSION. — APPRÊT. — 


Procédé pour teindre le coton avec les nitrosonaphtols et In dinitroso- 
résoreine, par la Société « AKTIENGESELLSCHAFT FüR ANILIN FABRIKATION, » à Berlin. — 


(Br. allemand A, 2953. — 25 novembre 1891. — 7 mars 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé pour obtenir sur coton des nuances brunes au moyen des £- 


… nitroso-a-naphtol, f-nitroso-ÿ-naphtol et de la dinitrosorésorcine décrite par Fitz, consis- 
. tant : 

1° Soit à passer le coton mordancé en tannin dans un bain chromique et à teindre en- 
suite dans la solution du nitrosodérivé; 
: 2° Soit à teindre le coton mordancé dans un seul bain, monté avec le nitrosodérivé, auquel 
- on ajoute un acide et du chromate. 
Description. — Pour 5 kilogrammes de coton, on dissoudra 500 grammes de nitrosodérivé 
en pâte (produits connus dans le commerce sous les noms de gambine ou de chlorine), dans 
environ 6 litres d'eau bouillante, verser dans le bain de teinture, monté avec 400 litres d’eau 
- froide, 300 grammes d'acide chlorhydrique concentré et 125 grammes de bichromate de po- 
_ tasse. | 
On entre le coton mordancé dans le bain froid et l'y manipule, en chauffant peu à peu 
jusqu'au bouillon. La couleur se développe peu à peu sur la fibre, donnant de belles 
nuances brunes bien unies et remarcuables par leur solidité au lavage et à la lumière. 
, En faisant varier les proportions relatives de matière colorant: et de chromate, on peut 
produire toute la gamme des bruns, depuis le brun-olive jusqu'au chataigne. 
… Les nitrosodioxynaphialines ct le nitrosophénol peuvent être employés de la même ma- 
nière et fournissent sur le coton mordancé en tannin, en bains oxydants, des nuances 
brunes solides. 


- Procédé pour produire sur fibre une couleur rouge, par « FARBWERKE », à 
Hœchst sur-Mein. — (Br. allemand F, 5812. — 16 janvier 1892. — 28 mars 1892.) 


… Objet du brevet. — Procédé pour produire sur la fibre une couleur rouge bleutée, consis- 
tant à unir sur fibre, suivant les méthodes connues, l'orthonitroparaphénétidine avec le 
naphtol, avec ou sans le concours d'huile tournante et d’aluminate de soude ou d’autres 
ls métalliques comme le stannate de sodium. 


Description. — Nous préparons l'orthonitrophénétidine en chauffant l'aicaloïde avec de 
lacide nitrique étendu, ou nitrant dans les conditions habituelles en milieu acétique. 
_ Exemple de couleur d'impression : 
0 
. 4° Solution de fond au naphtol. 
k < 


# G=naphtol,,................... ...,..,..., .. 145 grammes, 
: k Soude à 220 LAVAX LES RER A CARE PU PAS 250 res " FE es 
: 7488 Huile pour rouge turc' à 50 0/0........,.,,.., 000 — pour 10 litres. 


Aluminate de soude à 25 0/0 Al 205..,...... 100 —— 


. 2 Solution diazoïque. — On délaie au mortier, 18 grammes 2 d'orthonitroparaphénétidine 
vec 52 grammes de solution normale-double de nitrite de sodium et 50 grammes d'eau. La 
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bouillie claire et homogène, est coulée, doucement dans 20 grammes d'acide chlorhydrique“ 
étendu de 80 grammes d’eau; veiller à ce que la températnre ne dépasse pas 30° C. On 
filtre et étend la liqueur à 400 grammes, 

Le tissu foulardé ou imprégné avec la liqueur 1 est imprimé ensuite avec une couleur” 
composée de : 


Solution diazoïque ns 2,. ..,...., :. ..!:.0 400 grammes. 
Epalsalssant. 6e LS SR PRE RU 590 — 
SCélateade SOUL NE, er ET SECRET — 


On sèche à 1000 puis savonne. 


Procédé pour teindre sur pièces en plusicurs couleurs, par le docteur 
H. Lancer, à Krefeld. — (Br. allemand L, 7110. — 9 décembre 189. — 21 mars 4892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour teindre en pièces des tissus de coton ou de laine en 
plusieurs couleurs, consistant à réserver une partie de la chaine ou de la trame avant le 
tissage et à teindre ensuite. 

Description. — Soit par exemple du coton qu'onimprégnera en écheveaux avec de l'acétate“ 
de soude ou de chaux, de la soude, de l’aluminate de soude, du carbonate de chaux ou de 
baryte, etc., si nécessaire avec le concours d’un épaississant. On tisse la fibre ainsi préparée 
avec du coton non imprégné, puis on foularde le tissu en préparation pour noir d'aniline.… 
Les fils contenant des sels qui empêchent le développement du noir, restent blancs tandis 
que les autres se teignent en noir. 


Liste des brevets, dont le Stoniteur scientifique a rendu compte, accordés 
par l'office de Berlin, du 14 septembre au 9 octobre 1891. 


N° de N° NO de N° N° de N° N° de N° 

la demande définilif. la demande. définitif. la demande, délinitif, la demande. définiift, 

B MALUS NN POSTULER DAUO TR MES 0020 TIR 0015 ...: 59468 | F064090m 2060595 | 

I 1985 .,.. 59447 | C 3036 .... 59216 | K. : 86940 2050500 DOC RON ESNE 
SLR Tee Del 4994 .... 59594 I I 1833 .... 59406 | R: 5960 59620 


Liste des brevets, dont le Moniteur scientifique a rendu compte, accordés 
par l'office de Berlin, du 10 octobre au 12 novembre 1891. 
N9 de N° N° de N° N° de 


R N° de ie 

la demande, * définitif. la demande. définitif. la demande. définitif. la demande. définitif. 
L 6433 .... 60233 | F 5291 .... 60152 | B- 11878 MODO NN MO TE 
F 520%: 159921 | S 0 5599179, 603812|TDAmRe0 60265 | G 6796 .., "60372 
K 8479 .:.,. 60306 | G 6779 ..: 60350 | P | 5459 60 NP NAS ORNE 
N 7766 .... 59888 | C 3514 .... 60078 | K: : 8520 "NGC O NN MINT 
À 2676 .... 59855 | M 7964 .... 59874 |-F 5493 COCO TS NAN î 
K 8704 . .. 59957 | G 6386 :... 59811 | C 3305 NOR NN 
À 2683 .... 60174 | E 2969 .... 60077 | C 3572 "NHO00ON SO 


G 6819 .... 59959 | B- 11558 .... 59868 | D 4632 0h02 


Liste des brevets, dont le Moniteur Scientifique a rendu compte, accordés 
par l'office de Berlin du 13 novembre au 10 décembre 1891. 
N° de No N° de No N° de N° N° de N° 
la demande, définitif. la demande, définitif. la demande, définitif. Ja demande. définitif. 


ST 2604 . .. 60409 | G 6619 .. . 60306 4102 .. . 60426 | 'H 10863 "60710 
M 8087 .... 60416 | F 5288 .... 60500 7956 ...,. 60656 | H 410919 ,... 60637 

Sch 6948 ..., 60579 | M 7731 .... 60595 1629 ,: 160784 1 
CG 3437 .... 60547 | F 4967 .... 60606 4177 .... 60440 


Liste des brevets, dont le Moniteur scientifique a rendu compte, accordés 
par l’office de Berlin, du 11 décembre 1891 au 13 janvier 1892. 


Tes 


N° de N° No de N° N° de No N° de À L 
la demande. définitif. la demande définitif. la demande. défiuitif, la demande. définitif. 
E 5703 .... 61147 | F 4474 ... G14146 | F 4885 ..,., ÉO0S5S NORMES 
C See 01202 7% C 3414 .... 61174 | K 8390 - “2 PI20E MO MTIO 
RAR  RAONS | SÉ «9744 4 61036 À H 10924 . .. GU% |F 09300 ve 
C do 01060 :)1.A 2826. :..: 009212 HU 079 TE «.. 60748 | K 8712948 
DMO0S01eeE6D0777 |" V 1643 .... 61064 | B 11188 .... 61053 
P 4984 ..., 61120 | G 6629 .... 61062 | B 12101 .::. 00924 
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Analysés par M. TuaBuis. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé de fabrication de spermine (spermen), — Cert, d'add. au brevet pris le 
29 septembre 1890. (Monit. Scient., mai 1891, p. 557), par la Société « Cnewiscne Fark 
AUF ACTIEN, anciennement E. SCHERING », rep. par Chassevent. — (Br. 208521. —- 
43 juillet 1891. — 9 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication des acides di, tri et tétrasulfoniques de la diphé- 
nyle et de Ja dilolylpipérazine en vue de la préparation de la pipérazine au moyen de l'acide 
sulfurique famant ou de l’anhydride. Suivant la teneur en anhydride de l'acide, la durée 
du chauffage et la température de chauffe, pendant la préparation, on oblient des acides 


… polysulfurés. Il est préférable d'employer autant que possible des acides polysulfurés pour 
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la préparation de la pipérazine. Les acides suivants ou leurs sels se prêtent bien à cette 
operation. Acides diphényl-bi, tri ou tétrasulfoniques de la pipérazine, les acides o-ditolyl- 
bi, tri cu tétrasulfoniques et les acides para. 

Description. — On mélange une partie de diphényle ou de ditolylpipérazine ou leurs sulfates 
ou chlorhydrates avec quatre parties d'acide sulfurique fumant. On chauffe assez longtemps, 
ou bien, on fait agir des vapeurs d'acide sulfurique anhydre sur la diphényle ou ditolylpi- 


pérazine pulverisée, et après que la vive réaction qui se produit est terminée, on chauffe 
encore avec de l'acide sulfurique fumant. 


Procédé d'enrichissement des phosphates naturels. — Cexlificat d'addition 
au brevet pris le 6 avril 4891 (Monit. Scient , novembre 1891 p. 1231), par BrocHow, 
rep. par Thirion. — (Br. 215577- — 10 juillet 1891. — 9 novembre 4891.) 

Objet du brevet. — Traitement des phosphates naturels carbonalés, par l'acide carbonique 
de manière à rendre soluble le carbonate calcaire et à pouvoir le séparer ensuite à l’état de 
dissolution. 

Description — L'opération s'exécute dans de grands cylindres en tôle, disposés verticale- 
ment en batterie de quatre ou d’un plus grand nombre servant alternalivement Les 


extrémités de ces cylindres sont terminées par des calottes hémisphériques, leur longueur 
totale est de six mètres et leur diamètre de un mètre, 


Procédé pour la fabrication de l’acide acétique cristallisable d’un titre 
acide de haut pour cent, par ROHRMANN, rep. par Blétry aine. — (Br. 215120. —- 
25 juillet 1891. — 18 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication de l'acide acétique cristallisable d’un haut 
titre consistant, en général, en ce que les vapeurs d'acide acétique aqueux et impur 
obtenues par la distillation d'acétates avec un acide quelconque, ou d'une autre manière, 
sont mises dans un contre-courant en contact le plus intime avec des liquides qui ont pour 
effet d'enlever aux vapeurs de l’eau et aussi de les oxyder. Le présent procédé se distingue 
du procédé jusqu'ici en usage en ce que la distillation ancienne fractionnée peut être 
supprimée. Par la méthode employée actuellement au moyen de la distillation du pyrolig- 
nite de chaux avec de l'acide chlorhydrique, on obtient d'abord de l'acide acétique à environ 
40 à 42°/,. Celui-ci est soumis ensuite à la distillation fractionnée dans un appareil à 


_ colonnes par la quelle on a une série de sortes d'acides acétiques de différents titres variant 
de 15 à 100 °/o que l’on recueille par fractions. Comme résultat on obtient d'ordinaire 


pour les trois fractions, environ 6% °/o d'acide acétique impur pour applications indus- 
trielles d’un titre d'acide de 30 °/,. — 26 °/, d'un acide à 60 °/, et 10 °/, environ d'acide à 
98 ou 100 °/,. Le présent procédé a bour but la suppression de la distillation fractionnée. 
Description. — Dans une bouilloire l'acide acétique impur obteuu d’un mélange de 
pyrolignite de chaux et d'acide chlorhydrique, est réduit en vapeurs et conduit sous forme 
de vapeur dans un appareil de distribution et de purification. Pour cela on choisit de pré- 
férénce, une tourelle de tôle Lunge Rohrmann, ainsi qu’elle est décrite dans les brevets 
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allemands, no 35126, 40625 et 50336. Cette tourelle est embrassée dans ce cas d'un manteau 
en bâti formant autour d'elle un espace annulaire dans lequel arrive le tuyau de dégage- 
ment d'air chaud ou de vapeur. L'acide monte vers le haut, traverse des plaques perforées: 
De l'acide sulfurique ou, dans certains cas, une solution concentrée de chlorure de calcium 
est conduit au haut de la tourelle. Cet acide est distribué sur la surface des plaques, tra- 
versées par les vapeurs d'acide acétique qui vont ensuile se condenser dans un serpentin. 
Si l'acide est empyreumatique on ajoute à l'acide sulfurique des agents oxydants, acide 
chromique, ou du chlore dégagé par un appareil placé dans le chapiteau de l'alambic. 


Procédé pour la préparation de glycérides à oxacides gras ainsi que des - 
oxacides gras, par SCHMITZ ET TŒNGes. à Clèves, rep. par Thirion. — (Br. 215139. — 
27 juillet 4891. — 18 novembre 1891.) 
Voir le brevet allemand Sch., no 6948. — Monileur scientifique, novenibre 1891, page 1210, 


Procédé pour préparer des glycérides à oxacides gras ainsi que des 
oxacides gras, — Cert. d'add. au brevet pris le 27 juillet 4891, par Soxmrrz et 
TœnGes, rep. par Thirion. — (Br. 215139.— 17 septembre 1891, — 30 décembre 1891.) 
Objet du brevet, — Procédé consistant à étendre aux oxacides gras la méthode de 

transformation en dérivés sulfoconjugués, puis en dioxacides, indiquée dans le brevet prins 

cipal (voir le brevet précédent). 


Procédé et appareil pour stériliser les liquides et en banrtststet les. 


eaux de vidange, par Myzius, rep. par Marillier et Robelet. — (Br. 215144 — 
28 juillet 1891. — 18 novembre 1891.) | 
Objet du brevet. — Procédé de stérilisation en particulier des eaux de vidange par la 


circulation de ces eaux chauffées à une haute température dans un système de tubes à « 
grandes surfaces rayonnantes, renfermé dans un réservoir dans lé but d'utiliser la chaleur 
en établissant la circulation de l’eau en sens inverse de celle de l'eau entrante. 


Procédé et appareil pour la purification des liquides et en particulier 
des eaux de vidange, par MYLius, rep. par Marillier et Robelet. — (Br. 215148. — 
28 juillet 1891. — 18 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Traitement des eaux de vidange et autres liquides contenant de l'azote 
ou de l'ammoniaque dans le but de fixer l'ammoniaque en exposant le liquide finement 
divisé dans un espace ou règne un certain vide à l'action de l'acide sulfurique également 
finement pulvérisé. Cette division du liquide à traiter et de l'acide sulfurique ENT 
au moyen de parois d’égouttage, lesquelles forment siphon pour puiser les liquides dans“ 
des gouttières alternant avec elles. 


Perfectionnements dans les appareils à distiller l’eau, par BaRMTEAD, SPALDING 
ET BULLARD, rep. par Armengaud ainé. — (Br, 215160. — 28 juillet 1891. — 15-21 no 
vembre 1891.) 4 

Procédé perfectionné pour épurer les eaux d'égouts et autres liquides 3 


impurs et appareil destiné à cet usage, par Erxesr Encarp-ScrugY, à Eppin-Essex 
(Angletere), rep. par Fayollet. — (Br. 215240, — 31 juillet 1891. — 20 novembre 1894.) 


Objet du brevet. — Procédé d'épuration des eaux d’égouts et autres liquides en leur. 
faisant subir successivement une décantation et une oxydation. 


Description, — On commence d’abord par séparer autant que possible les matières en. 
suspension par les moyens usuels de décantation, filtrage, etc. Puis on oxyde et sature com 
plètement d'oxygène les liquides avant de les laisser aller à leur destination. L'oxygène… 
peut être produit d'une manière quelconque. L'appareil destiné à ce traitement consiste 
essentiellement dans un récipient étanche au gaz dans la partie supérieure duquel le, 
liquide impur est conduit puis atomisé ou pulyérise autant que possible. Des tubulures 
d'arrivée d'oxygène sont disposées de telle sorte que, en descendant, le liquide pulvérisé 4 
soit mis en contact avec l'oxygène et complètement saturé de ce gaz. L' appareil est pourvu 
de coupe-air, trop-pleins, et de soupapes permettant de régulariser le débit du gaz et si 
liquides, 1 


Enveloppe isolatrice applicable aux tubes en caoutchouc du filtre chhms 
berland, par Marrez, rep. par Brandon et fils. — (Br. 215247. — 31 juillet 189.4: 
20 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à empêcher le contact de l'eau avec le caoutehot : 
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“des tuyaux qui établissent la communication des bougies d'une batterie de filtres Chamber- 
land avec le collecteur de l’eau filtrée, le caoutchouc présentant l'inconvénient de commu- 
niquer à l’eau une saveur désagréable. 

Descriplion. — Pour cela les tuyaux en caoutchouc eux-mêmes sont entourés d'une 


petite enveloppe isolatrice ou manchon qui évite le contact du caoutchouc avec l’eau ou 
tout autre liquide à filtrer. 


Perfectionnecments dans la fabricadion de l’amidon et de la fécule, par 
la Société « LA MazrTose », rep. par Thirion. — {Br,. 215286. — 1er août 1891, — 23 no- 
vembre 1891.) 

Objet du brevet. — Emploi de l'acide fluorhydrique ou de ses sels, ainsi que de tous les 
“composés du fluor dans la fabrication de l'amidon et de la fécule, dans le but de préserver 
les grains d'amidon de toute altération due au développement de ses ferments délétères ou en 
vue d'empêcher la dissslution de l'amidon par les diastases spéciales. 
Description. — Dans ce but, on ajoute l'acide fluorhydrique ou de ses sels dans l'eau de 
trempage pure, en quantité de 5 à 40 grammes par hectolitre, ou bien en proportion beaucoup 
moindre (1/2 à 2 grammes); l'eau de trempage étant acidulée au préalable par d'autres acides. 


Procédés et sppareils perfectionnés pour la préparation de l’aleali eaus- 
tique, des carbonates de métaux alcalins et de l’acide muriatique, 
ainsi que pour les pains ou blocs servant à cette f“brication. par la Com- 

pagnie dite « Tue Kayser ParTEenr Company », rep. par Chassevent. (Br. 215313, — 16 juin 
F 1891. — 25 novembre 1891). 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'oxydes alcalins consistant à mélanger les 
chlorures alcalins avec de l'argile contenant de la silice et de l'argile contenant de Ja silice 
et de l'alumine, dans la proportion de 750 grammes de silice et de 500 grammes d’alumine 
puis à chauffer le mélange à une chaleur blanche, dans un convertisseur en faisant passer 
par ce dernier des gaz fortement chauffés, de facon que la transformation s'accomplira sans 

- pulvériser préalablement la charge. 
Description. — Pour cela, on fait des blocs fcylindriques de 75 millimètres de diamètre 
… et 10 à 12 centimètres de hauteur avec un trou ou évidement central de 25 millimètres de 
- diamètre. Cette forme assure partout une épaisseur radiale de 25 millimètreset elle est en 
même temps de nature à se maintenir parfaitement pendant les opérations successives, l'évi- 
— dement produit aussi des voies à gaz à travers la masse de blocs que contient le convertis- 
seur, Les blocs après avoir été moulés sont séchés à une température d'au moins 105 C. (il faut 
avoir soin que la température s'élève graduellement afin d'empêcher les blocs de se gercer ou 
- se fendiller). Ce séchage a pour but de chasser l’eau retenue mécaniquement et de durcir les 
— blocs avant de les introduire dans le convertissseur. Cette opération a lieu dans un séchoir, 
Ja température à l'extrémité chaude ne doit pas atteindre moins de 105 C. On chauffe gra- 
- duellemert au moyen d'un courant d'air chaud, puis lorsque les blocs sont secs, on les place 
avec précaution dans le convertisseur de manière à ce que la chaleur brusque ne les fasse pas 
éclater et réduire en poussière. On chauffe à la température blanche, et le sel acide silico- 
-alumineux qui en résulte est fondu avec un alcali pour le transformer en sel basique. Ce sel 
basique est décomposé ensuite par la chaux. Quant à l'acide chlorhydrique on l'élimine 
- en le faisant passer dans une petite tour qui présente une grande surface de condensation. 


… Préparation industrielle de l'acide tartrique artificiel au moyen d’une 
| nouvelle néthode générale d’oxvdation des substances organiques et 
cette méthode d’oxydation elle-même, par A. NaQuEer, #4, rue de Moscou (Paris) 
(Br. 215124. — 27 juillet 1891. — 18 novembre 1891.) 
Objet du brevet. — Procédé d'oxydation des matières organiques et spécialement des 
— hydrates de carbone spécialement au point de vue de la préparation de l'acide tartrique, Il 
— consiste à faire agir l'acide nitrique à l'état naissant sur ces hydrates dans des conditions 
_ déterminées. 
Description. — On opère comme il suit : 100 p. de fécule exigent 141 p. d’azotate de soude; 
. on en met 450 ou une quantité équivalente de nitrate de potasse pour tenir compte de l’hu- 
midité et des impuretés que renferme toujours le produit commercial. Pour transformer le 
nitrate en bisulfate et en acidé azotique il faut 173 p. d'acide sulfurique monohydraté ; mais 
- on emploie l'acide tel qu'il sort des chambres de plomb, c'est-à dire marquant 54° à 52°B ; 
il est d’un prix moins élevé car il ne renferme que 65 °/, d'acide monohydraté. On en met 
. 270 parties environ, et on ajoute à la masse 500 p. d’eau, 
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On saccharifie d'abord la fécule en la chauffant avec l’eau aiguisée d'un tiers seulement 
de la quantité d'acide sulfurique indiquée plus haut ; on ajoute ensuite le reste des réactifs 
et chauffe Le tout jusqu'à 100° C environ, jusqu'à ce que la réaction commence à se manifes-“ 
ter. Il faut refroidir à ce moment, puis chauffer à nouveau en ayant soin de ne pas atteindre 
100° C, et l’on continue pendant 2 ou 3 jours, en remplaçant de temps en temps l'eau éva- 
porée. Lorsque la réaction est terminée, ce qu'indique la cessation du dégagement gazeux, 
on concentre toujours jusqu'à consistance sirupeuse, afin de détruire les dernières traces 
d'acide saccharique. On essaie si la liqueur contient de l'acide oxalique au moyen d’une 
solution de sulfate calcique, d'une part, et de tartrate de chaux de l'autre, s'il ne se produit 
pas de trouble dans la liqueur préalablement neutralisée par du carbonate d'ammoniaquen 
on peut conclure à l'abseuce d'acide oxalique. On se débarrasse de l'acide sulfurique au 
moyen d'un lait de carbonate de chaux renfermant 88 °/, de ce sel en ayant soin de n'ajou-\ 
ter le carbonate que lorsque l’effervescence provenant de l'addition précédente est calmée. 
Après élimination complète de l'acide sulfurique on filtre la masse au filtre-presse, on lave le 
précipilé el on achève de saturer la liqueur avec du carbonate de chaux pour obtenir du tar- 
trale calcique, dont on isole l'acide tar:rique par les procédés ordinaires On obtient de 420“ 
à 140 p. de tartrate de chaux, soit 56 à 64 p. d'acide tartrique pour 1400 de fécule. 
D'après M. Naquet, dans cette opération, l'acide sulfurique interviendrait directement dans 
la réaction en produisant un dérivé sulfoconjugué de l’amidon, dela dextrine ou du glucose, 
acide plus facile.uent oxydable que le glucose lui-même. Les réactions ont lièu d'après les 
équations : 

1° CÊH°? 05 + 05 — H?2 0 + CE Hit Of; 20, CS H0 08 LE 0 CH 0 PCNANOT ENS 
En fait un quart de l'acide tartique se transforme en ses produits ultimes d'oxydation. 

Quand on fait cristalliser l'acide tartrique, si la masse noircissait, cela indiquerait la 
présence de traces d'acide sulfurique. I suffirait dans ce cas d'additionner la liqueur d’une 
petite quantite d'acide nitrique égale à la 10° ou 12€ partie de la fécule employée. 


| 
| 
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Procédé d'extraction de l'acide earbonique des matières minérales, par. 

Knoop, rep. par Blétry ainé, (Br. 215329 — 4 août 1891 — 25 novembre 1891.) 

Objet du brevel. — Procedé d'extraction de l'acide carbonique des minéraux carbonatés 
consistant à chauffer ces matières minérales à la chaleur blanche. 

Description. — Pour cela on fait descendre le minerai bien écrasé par couches entre deux 
parois concentriques chauffées à blanc, on introduit par le haut le minerai dans l’espace - 
compris entre les deux tuyaux concentriques. 


Préparation et application du cinnamate de méthyle solide, par GUERLAIN, 

rue de la Paix, 15, Paris. — (Br. 215354 — 5 août 1591 — 25 novembre 4891.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'éther méthylcinnamique par l'action desh 
déshydratants tels que l'acide sulfurique, l'acide chlorhydrique, le bichlorure d'étain anhydre 
sur un mélange d'acide cinnamique et d'alcool méthylique pur. Le mélange est cohobé plu= 
sieurs heures et traité par l'acide carbonique; puis on purifie pur cristallisation dans l'al- 
cool. Ce produit à une odeur très agréable utilisable en parfumeurie. C'est uns corps solide 
cristallisable en longues aiguilles, fusibles à 36. 


Perfectionnements dans la préparation du musc artifciel, par BAUR, rep. par 
Armengaud jeune. (Br. 215355 — 5 août 1891 —— 25 novembre 1891.) 
Voir le brevet allemand B, 12319. — Moniteur Scientifique. — Mars 1891, page 71. 


Procédé de préparation de la pyrocatéchine, par ALFRAISE, rue du Bourg-Tibourg … 
24, Paris. —(Br. 215360 — 6 août 1891 — 25 novembre 1891.) 


Procédé d’extraction de l’hydrate d’alumine ou de sels d'aluminium dés 
silicates d'alumine ou de l'argilé, par MEver, rep. par Chassevent. — (Br. 215388. 
— Taoût 1891. — 25 mars 1891.) » 
Objet du brevet. — Procédé de préparation des sels d'aluminium ou de l'alumine hydratée 
au moyen des silicates d'alumine et de l'argile, consistant à chauffer ces matières mélangées 
à des chlorures alcalins ou alcalino-terreux ou à du chlorure d'aluminium et dans Je. 
traitement subséquent par un acide que l’on précipite ensuite si on désire obtenir l'alumine 
Description. — Pour cela on chauffe l'argile, le chlorure de sodium ou le chlorure de” 
calcium où autres en quantités égales ou autres; les proportions n'influant pas sur les résul- 


tats. Pour récupérer les chlorures, un simple lavage de la masse par des acides dilués suffit 
pour précipiter la silice et avoir l'alumine, : 
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Procédé de préparation de la paraphénétolet de la paranisolcarbamide, par 
BERLINERBLAU, rep, par Chassevent. (Br. 215502 — 13 août 1891 — 30 novembre 1891). 


Voir le brevet allemand B. 12143. — Moniteur Scientifique, mai 1892, page 137. 


._ Nouveaux composés solides de trioxyde de soufre,d’eau et de bisulfates ou 
sulfates acides de soude ou de potasse, par BRENDLEY, rep. par Brandon et fils. 
— (Br. 215548. — 17 août 1891. — 30 novembre 1891). 


Objet du brevet. — Procédé consistant en certains composés solides et contenant une pro- 
portion relativement élevée de trioxyde de soufre (acide sulfurique SO). L'anhydride sulfu- 
rique formant 3 hyçdrates, 2S0%, HO — SO3, HO - SO*.2H0 qui sont susceptibles de secombiner 
avec le bisulfate de soude ou de potasse. Les composés qui prennent naissance sont : 


a) 2SO3H0.RHSO* — (b) SOSHO RHSO!— (c) SO2H0.RHSO* ou encore des composés inter- 
médiaires 

d) 3S032H0.2RHS0: — (e) 3S053H°0.2RHSO: — (f) 2S033H0.2RHS0*. 

Description. — On prépare ces composés en prenant du bisulfate de potasse ow de soude 
que l’on ajoute à de l'acide sulfurique en proportions suffisantes pour faire le sel voulu, puis 
on chauffe jusqu'à dissolution, et on laisse refroidir le corps cristallisé ; on peut aussi faire 
directement les bisulfates. 


Neutralisation des lessives de savonneries, par LouBarD, rue Grignand, 32, à Mar- 
seille. — (Br. 215558. — 19 août 1891. — 2 décembre 1891.) 


Objet du brevel. — Procédé consistant à traiter les lessives de savonneries par du chlo- 
rure de calcium pour transformer les carbonates alcalins en chlorures ; pour obtenir une 
lessive de belle apparence, il suffit d'ajouter de l'acide sulfurique pour décomposer les sul- 
fures, sulfites, hyposulfites, neutraliser et envoyer à l’évaporation. 

Description. — Ne donne pas d'indications plus détaillées que celles que nousvenons d’ex- 
poser, 


Nouveau procédé de fabrication du blanc de zine, par DE MÉRITENS, rep. par Ar- 
mengaud aîné (Br. 215613. — 20 août 1891. — à décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à décomposer le sulfate de zinc pour le transfor- 
mer en oxyde. 

Description.— Pour mettre à exécution ce procédé, on transformele sulfate de zinc en chlo- 
rure. On sépare le sulfate de chaux formé etla solutionzincique est traité: par dela chaux qui 
précipite de l'oxyde zinc. Le chlorure de calcium peut resservir. 


Procédé de préparation de l’ortho-oxyquinoléine, des phénylsuifites, cré- 
sylsuifites ct sulfosalicylate d’oxyquinoléine. — Cert. d'add. au brevet pris 
le 16 mars 4891. — (Moniteur Scientifique. — février 1891, p. 53), par LEMBACH, SCHLEICHER ET 
Wocrr, rep. par Armengaud ainé.— (Br.213523. — 18 août 1891. — 3 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de quinophénylsulfate de quinoléine, consis- 
tant soit à chauffer le sulfate d'orthoxyquinoléine. 


CSHTAzO HS -L 2H0 


en dissolution aqueuse avec une quantité correspondant moléculairement, en poids, de qui- 
noléine, jusqu’à combinaison des deux corps, soit en chauffant le sulfate de quinoléine en 
dissolution aqueuse avec une quantité correspondant moléculairement en poids, d’oxyqui- 
- noléine, jusqu'à combinaison des deux corps. 
… Description. — A cet cet effet 1°), on prend 


Sulfate d'orthoxyquinoléine ,,,.,....,... 1 276 kil. 
HAUSSE DNS PONT DR oi02rlitres 


On met 129 kil, de quinoléine et l’on chauffe dans une chaudière munie d’un refrigérant, 
jusqu'à ce que un échantillon pris dans la masse présente un aspect clair après refroidisse- 
ment et n'abandonne plus de quinoléine à l'éther. 

2°) En chauffant 


MQuinoléine: Meet chrik ER 129 kil. 
Acide sulfurique à 660B.,........ dé 98 kil. 


LT NE ra OU PROC OMS Das. LITPES. 
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On obtient d'abord le sulfate de quinoléine, on ajoute 500 litres d’eau et 45 kil. d'oxyqui- 


noléine et on fait bouillir jusqu'à combinaison complète des deux corps (essai comme 
ci-dessus.) 


Epuration du gaz, par la Société « Sozvay Et C° », rep. par Josse. — (Br. 245470, _ 
11 août 1891. -- 30 novembre 1489.) 


» 


Objet du brevet. — Emploi du ferrite de soude, combiné à sa régénération continue pour. 
la purification du gaz et en général pour la séparation du gaz acide carbonique des autres. 
gaz qui n'ont pas d'action sur le ferrite. 1 

Description. — Le ferrite de sodium est préparé suivant le brevet français n° 151086. — 
14 septembre 1882, et 181431. 8 février 1887. Sous l'influence du gaz acide carbonique, il 
donne du carbonate de sodium et de l'oxyde ferrique. L'opération a lieu à la température 
ambiante. Pour régénérer le ferrite il suffit de chauffer à nouveau ce: mélange à 700 dans. 
un moufle ou dans un four à réverbère ou un four tournant. Le ferrite absorbeaussi l'hydro- 
gère sulfuré ; mais la combinaison qui en résulte ne se comporte pas aussi facilement à la. 
régénération. Pour employer ce ferrite dans l'épuration, on ajoute une caisse de ce composé. 
après la batterie ordinaire. 


Liqueur pour la destruction des insectes nommée : Lé Sauveur des cul-. 
tures des campagnes, par PUMMERER, rep. par Chevillard. — (Br. 215802, — 99 août 
1891. — 10 décembre 1891.) Pr 


Objet du brevet. — Liqueur pour la destruction des insectes consistant dans un produi 
tiré du Chäâtaignier mêlé à une dissolution plus ou moins considérable de résine. 
Description. — Le fruit du chàâtaignier est réduit en pulpe et mélangé avec plusieurs fois 
son volume d'eau, on laisse reposer. Puis d'autre part, on fait bouillir 3 kilogr. de résine. 
avec 1 kil. de carbonate de soude et 1 litre d'eau, Ces proportions sont Variables. On me” 
lange lex deux liquides. " 
Anode inattaquable destinée aux procédés de dissociation électrolytique 
de séls ou composés chimiques naturels où manufacturés, par HENXETON, 
rue de Solferino, 452, à Lille. — (Br. 215689. — 24 août 1891. —— 8 décembre 1891.) | 


Objet du brevct. — Application aux auodes ou électrodes positives d'un cadre entière-. 
ment où en partie métallique sur leqnel sont fixés des fibres, un tissu, ou une laine ou un 
métal, inattaquables dans l’électrolyse à laquelle l’anode est destinée. Ce cadre étant com- 
plètement isolé par recouvrement au moyen d’une matière isolante pouvant être appliquée 
par moulage, coulée, comprimée, par cuisson ou tout autre moyen employé séparément où 
simultanément avec l'un des précédents. 


Procédé de fabrication de l'éther phénylsalieylique, par ERNEsT, rep. par Grün- 
felder — (Br. 215798, — 29 août 1891. — 10 décembre 1891.) 


Voir le brevet allemand W. 7732. Monileur scientifique, mars 1892, page 72. 


Système d’appareil distillatoire, par OnRIOLE, rep. par Chassevent. — (Br. 215817. 
29 août 1891. — 6-12 décembre 1891.) 


Rouveau procédé pour la préparation du sulfate ferrique et du sulfate 
ferreux. — Cert. d'add.au brevet pris le 11 avril 1891, (Moniteur Scientifique, novembre 
1891, p. 1231), par Buisixe, rep. par Carénou, — (Br. 212617. — 21 août 1891. —8 dé- 
cembre 1891.) : 
Objet du brevet. — Perfectionnement consistant à obtenir le sulfate ferrique en employant, 

outre la pyrite grillée, les différents oxydes de fer naturels ou autres et de l'acide sulfurique 

étendu tel qu'il provient des chambres de plomb (50°B.) se 

Description. — La pyrite grillée ou les oxydes sont arrosés avec de l'acide sulfurique na- 
turel de façon à faire une bouillie épaisse. On prend environ 3 parties d'oxyde ferrique 
pour 1 d'acide sulfurique. Le mélange est mis dans un appareil en fonte ou en plomb et 
chauffé à 100° ou 200° pendant quelques heures (La durée et la température varient suivant 
la concentration de l'acide employé). Quand l'attaque est terminée, ôn fait passer dans des 
bacs de plomb, et on soumet à un épuisement méthodique à l'eau chaude. On obtient fac 


ment une solution marquant 35° à 40°B. Le résidu de peroxyde est lavé et traité à nouveau 
jusqu'à dissolution complète, | 
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Blanuchiment du liège en poudre, par la Société «LA SUBÉRINE », repr. par Assi et 

Genès. — (Br. 215846. — 1° septembre 1891. — 15 décembre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé de blanchiment de Ja poudre de liège au moyen de l'hypochlo- 
rite de chaux. 

Description. — La poudre de liège est mouillée et ensuite plongée dans environ seize fois 
son poids d'une dissolution d'hypochlotite de chaux à 12°B à une température de 40eC. On 
agite constamment le mélange jusqu'à refroidissement de la liqueur, et on filtre. On recom- 
ménce deux fois l'opération dans les mêmes conditions, puis on lave la poudre blanche à 
grande eau jusqu'à complèté disparition d'odeur. On la fait ensuite sécher à une douce tem- 
pérature (30° environ). L'hypochlorite de chaux résiduel peut être transformé en hypochlo- 
rite de soude utilisable pour les usages ordinaires. 


Nouveau système de chambre de plomb pour la fabrication de l'acide 
sulfurique, par Wazrer ET Baœine, rep. par Brandon et fils. — (Br. 215848, — 1e sep- 
tembre 1891. — 15 décembre 1891.) 

Objet du brevet. — Système de chambre pour la fabrication de l'acide sulfurique, cotisis- 
tant à établir dans toute la largeur des chambres, des murs laissant entre eux des espaces 
ou des vides que l'on remplit de plaques résistant à l'action de l'acide, de pierres, de coke, 
lesdits murs étant percés d'ouvertures. Dans le premier mur, les trous sont en bas et dans le 
second. ils sont en haut et vice et versa ; de telle sorte que grâce à cette disposition, on ob- 
lient cet effet que la majeure partie du gaz est obligé de circuler de bas en haüt et de haut 
en bas entre les murs, tandis qu'une petite partie passe par les fissures ou ouvertures des 
murs et se mélange de nouveau avec les autres gaz. 


Appareil à purifier les eaux, par BRANDoN, rep. par Brandon et fils. — (Br. 215851. 
1er septembre 1891. — 13-19 décembre 1891.) 


Procédé de production de l'acide picrique, par Huao KœuLer à Breslau (Alle- 


magne), rep. par Assi et Genès. — (Br. 215881. — 2 septembre 1891. — 15 décembre 
1891 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide o-nitro-p-sulfophénique et de l'acide 


paranitrophénique-0-sulfophénique, de l'acide nitrophénique ortho ou para-sulfophénique etde 
l'acide nitrophénique, consistant à faire agir de l'acide azotique sur l'acide ortho ou para-sulfo- 
phénique ou sur l'acide sulfophénique en présence de l'acide sulfurique concentré en excès où 
avéc d’autres agents de condensation. 

Description. — On chauffe un mélange de 


PRÉNOIP Ten PA are tn los tdi ense ue e 100 parties. 
Acide sulfurique anglais. ....... 15 41,000 » 


à une température de 80°C. On ajoute à la dissolution refroidie 
Azotate de soude pulv. et sec... 192 p. (2 molécules) 


mais seulement en petites quantités à la fois. On chauffe peu à peu jusqu'à 100e. Après dis- 
solution de l’azotate on chauffe à 140°. Il se produit de l'acide nitrosulfophénique et de l'acide 
nitrophénique-0-sulfophénique. On ajoute 320 parties d’eau et 148 parties d'azotate de soude 
à la solution ainsi obtenue et dont la température doit être de 80e à 90°C ou intermédiaire ; 
puis on chauffe jusqu'à ce que en deux heures la température ait atteint 140060. Après refroi- 
dissement on sépare l'acide sulfurique, l'acide phénique et le bisulfate de sodium; on lessive 
ensuite le bisulfate par l’eau. 

2) L'acide sulfophénique s'obtient en chauffant à 160°-170° pendant une ou deux heures 


un mélange de: 
Phénol..,.. FOTOS le EP US CE AR me LIU 
Acide sulfurique concentré ...,..... sen L000D 


L'acide sulfophénique formé est mis à refroidir, On ajoute ensuite : 
Azotate de soude pulv. et sec...,..... “. 96 p. 

Et l’on obtiendra l'acide nitrosulfophénique, en chauffant à une température de 1#0°. 
Après addition de 320 parties d'eau, on refroidit à 80-909 (, et on rajoute 244 parties 
d'azotate de soude : en élevant la température en 2 heures jusqu'à 140° on obtient l'acide 
picrique. 

Nouvel appareil destiné à produire la séparation mécanique des matières 
granuleu-ses mélangées en grains uniformes où non, minérales ou 


mile si 
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autres, applicable spécialement à la craie grise phosphatée de Ciplyet 
de ses similaires, par la Société « Sovay et Q° », rep. par Chevillard.— (Br. 215896. 
— 3 septembre 1891. — 15 décembre 1891.) 


se dirt autel | ee, € 


Objet du brevet. — Appareil ayant pour but de séparer les matières granuleuses et parti- 
culièrement le phosphate de chaux de la craie, par l'emploi d’un transporteur continu 
incliné immergé dans l’eau en tout ou en partie, basé sur le principe de la séparation qui 
s'opère entre des grains de densités différentes, roulant dans un liquide sur un plan incliné. 


Perfectionnements dans les procédés de purification du chloroforme, par 


la Société « Raouz Picrer et Ce. », rep. par Sautter et de Mestral. — (Br. 215911. — 
4 septembre 1891. — 16 décembre 1891.) 


Ofjet du brevet. — Procédé dé purification du chloroforme préparé par n'importe quel 
procédé industriel et donnant un produit chimiquement pur appelé chloroforme médicinal 
Piclel consistant à soumettre le chloroforme à l'action du froid. 

Descript'on. — On soumet le chloroforme à une température de — 80 à — 82 en le plaçant 
dans un récipient autour duquel circule des liquides très volatils entre le réservoir et une | 
enveloppe métallique distante de 2 millimètres du réservoir. On filtre la masse liquide 
refroidie, puis on fait cristalliser le chloroforme, et on élimine les parties non cristallisées 


et enfin on distille le chloroforme ainsi obtenu à une basse température ne recueillant que 
les produits du milieu, 


EC PP CAPE T0 


Perfectionnements dans la production du chlore, par MaxWELL LYTE, rep. par 
Chassevent. — (Br. 215922. — 4 septembre 1891, — 16 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de production du chlore avec les liqueurs ammoniacales pro- 
venant du procédé de la soude à l’'ammoniaque, qu'on distille avec du massicot.pour former 
du chlorure de plomb ; qu'on fond et qu'on décompose par l'électrolyse, 


Système d’appareil pour la production de l'ozone, par GIRERD, rep. par 
Chassevent. — (Br. 215946. — 5 septembre 1891. —18 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Application du métal à l’état de feuilles laminées très minces ou 
feuilles battues pour servir d’électrodes dans la production de l'ozone. Ces feuilles 
réduites à épaisseur d'une fraction de millimètre présentent non seulement une grande. 


surface, mais se trouvent dans un état dynamique spécial qui permet d'ozoniser l'oxygène - 
sans l’aide d’un courant électrique. 


Perfectionnements dans la production d’alcali caustique, par MAxweLL LyTe, 
rep. par Chassevent, — (Br. 215947. — 5 septembre 1891. — 48 décembre 1891.) 


Voir le brevet allemand L 68:3, Monit. scientifique. — Mai 1892, p. 132. 


Procédés de traitement du bisulflate de soude en vue de la produc- 
tion du sulfaie de soude neutre, de l'acide suifurique, de l’acide 


chlorhydrique, ete., par Bareter, rep. par Chassevent. — (Br. 215954. — 7 sep- À 
tembre 1891. — 18 décembre 1891.) 


Objet du brevt. — Procédé basé sur ce fait que entre la température ordinaire et 0e le. 
pisulfate de soude en solution se dédouble en sulfate neutre, en conséquence on obtient du 
sulfate neutre cristallisé et du bisulfate très riche en acide sulfurique. 

Description. — Pour exécuter ce procédé on soumet dans des appareils appropriés à Ja. 
température de 15° le bisulfate de sodium en solution, on à du sulfate neutre qui 
cristallise, Il reste un liquide formé du bisulfate contenant de 30 à 33 0/0 d'acide sulfu- 
rique libre ; or ce bisulfate est très favorable à la préparation de l'acide chlorhydrique. | 


Perfectionnements dans les procédés de fabrication de l’ammoniaque et 


du Saz, par HENNIN, rep. par Chassevent. — (Br. 216004. — 8 septembre 1891, — 
21 décembre 1891.) | 


* 


Objet du brevet. — Procédé permettant de faire simultanément et d’une manière continue 
le gaz et l'ammoniaque, lequel consiste à injecter de l'air ou de l'oxygène et de la vapeur 


d’eau dans une couche combustible incandescente, réglant la température du générateur en 


introduisant d'abord de la vapeur et de l'oxygène où de l'air en proportion voulue pour 
maintenir une zone de combustion à un 


e température suffisante pour réduire en oxyde de 
carbone tout l'acide carbonique formé D 


ar combustion complète, puis à décomposer toute 
la vapeur ainsi introduite dans le courant, à régler ensuite l'envoi du combustible pour 
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maintenir au delà de la zone de combustion une zone de distillation qui soit assez froide 
pour laisser non seulement le gaz ammoniac, mais encore la dissolution de celle qui l’est déjà 
en aspirant le gaz ammoniac et le gaz d'éclairage, en les séparant par des condenseurs ron- 
delles, ou autres moyens convenables. 


Procédé de préparation de paramidophénylbenzthiazol, par la « SOCIÉTÉ 
ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT-DENIS », rep. par 
Armengaud jeune. — (Br. 216086. — 12 septembre 1891. — 22 décembre 1891.) 

Objet du brevet. — D'après Gattermann, (Ber. XXII-4#2) Jacobsen (Ber. XXII-330) etc, en 
faisant réagir un molécule de soufre sur un molecule de paratoluidine on obtient, à côté de 
grandes quantités de bases peu utilisables appelées primulines, un corps appelé déhydro- 
thiotoluidine AzH2CSH*C-S-Az-CSHSCHS En chauffant 2 mol. de soufre avec un 1 mol. de parato- 
luidine et 14,5 mol. d'aniline, on obtient un résidu complètement soluble dans l'alcool et 
l'acide chlorhydrique. Lé corps formé est l’homologue inférieur de la déhydrothiotoluidine, 
c'est le paramidophénylbenzthiazol, fusible à 154-155". AzH2CSH'C —S—Az— C'H+. 

Descriprion. — Ex. I. — On chauffe pendant 8 heures RTS 


Paratoluidine,.,....,..° 100 kilogrammes 
AMIITOR ee ec Le 135 — 
SOUDE en ec En à 120 


On élève peu à peu la température. L’excès d'aniline distillé, on chauffe alors progressi- 
vement à 250° pendant 3 heures jusqu'à cessation du dégagement d'hydrogène sulfuré. La 
base obtenue est blanche, et a une fluorescence violet-bleu en solution dans l'alcool, ou la 
benzine. Elle se diazote facilement. 


Ex. IT). On condense le disulfure de l’orthoamidophénylmercaptan (4 mol.) avec 2 mol. 
de chlorure de benzoyle paranitré, en chauffant ces deux corps dans du toluène bouillant 
jusqu'à ce que cesse le dégagement d'acide chlorhydrique. Ce résultat est obtenu au bout 
de 2 heures. Ilse forme une substance peu soluble dans le dissolvant (point de fusion 
160-161) et qui doit posséder la formule suivante : 


C6Hs — AzH. CO. CeH:Az02 — S — S — CsH* AzH. CO. CéH: Az0? 


Traité par l'acide chlorhydrique et l'étain, le groupe AzO? est réduit, il y a scission de 
la molécule, le mercaptan prend naissance et la condensation en amidophénylhenzthiazol 
a lieu: 


CsHAzH.CO .CSHYAzO?— S—S—CSH*AZH CO.CSH*Az02+H10 —2C6H4.HS.AzHCO.CSH*AzH2+-4H°0 
CSHi—HS—AzH—CO CEH'AZH2—CSHi—S — Az — C. CFHAZH?4HÈ0 


On obtient aussi un liquide clair et jaune qui par addition d’eau laisse précipiter en 
flocons jaunes le sel double d'étain et de la base. On traite ce sel double par la soude 
caustique qui le décompose. La base séparée reste insoluble, on la recueille et on la purifie 
en la faisant cristalliser de l'alcool. On obtient le mème corps que dans l'exemple 1, fon- 
dant à 454-1550. : 


Fabrication du nitrate de soude par des moyens nouveaux, par CIEREN ET 
Crocquey, à Quædypre, route de Cassel (Nord). — (Br. 216093. — 18 septembre 1891. — 
22 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Rien d’important à signaler ni dans l'exposé de l'objet du brevet, ni 
dans la description. Car il s’agit de récupérer les nitrates de soudes qui restent dans 
les cales des navires qui le transportent du Chili en Europe. 


Art ou procédé de fabrication de l'acide phosphorique au moyen de ma- 
tière phosphatée, par la Société « THE AMERICAN PHOSPHATE AND CHEMICAL COMPANY », 
rep. par Chassevent. — (Br. 216137. — 15 septembre 1891. — 28 décembre 1891). 


Voir le brevet allemand A. 2902. — Moniteur scientifique, février 1892, page 34. 
Perfectionnements aux procédés de décomposition des sels alealins, parti- 

culièôrement en vue de la fabrication de Ia soude et dela potasse caus- 

tiques etde leur corbountes. par PoLony, rep. par Marillier et Robelet. — (Br. 

216220. — 19 septembre 1891. — 30 décembre 1891). 

Objet du brevet. — Procédé de production de potasse caustique par la décomposition de 
sels alcalins caractérisé en ce que le sel à décomposer est soumis, en le maintenant à une 

L1 
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température élevée, à l'action du gaz d'eau ou de la vapeur d'eau décomposée en oxygène et 
en hydrogène. 
Description. — Pour l'application du procédé, on place les sels à décomposer sur une 


sorte de tamis placé dans une cornuc chauffée directement ou indirectement, Cette disposi- 


tion permet de faire traverser le sel de bas en haut par le gaz débouchant au-dessus, l'alcali 
formé fond et coule sur une tôle destinée à le recevoir. 


Nouveau procédé pour ia préparation d’une matière absorbante, par 
Burkez et OsrwaLv, rep. par Matray frères. — (Br, 216222. — 19 septembre 1894. — 
30 décembre 1891.) - 


Nouveau procédé pour l’épuration industrielle des eaux, par MARCHE, rep. par 
Chassevent. — (Br. 216172. — 16 septembre 1891. — 28 décembre 1891 } 


MATIÈRES COLORANTES. — ENCRES 


Procédé de production de nouvellrs matières colorantes azoïqué violettes 
noires, par OEuLEr, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 214903. — 16 juillet 4891. — 
9 novembre 1891). 


Objet du brevel. — Procédé de préparation de matières colorantes consistant à combiner 
du tétrazodiphényle ou ditolyle avec 1 mol. d'acide naphtalinedisulfonique et 4 mol. de 
métoxÿydiphénylamine ou métoxytolylphénylamine. 

Description. — Dissoudre 11 parties de tolidine ou une quantité équivalente de benzidine 
dans 75 parties d'acide chlorhydrique à 42,5 0/0 et 500 parties d’eau. Après refroissement à 
0° on ajoute Tparties de nitrate de soude eton verse le tout dans une dissolution dé 20 parties 
d'amidooxynaphtalinedisulfonate de potassium dans 700 parties de lessive de soude à 4,5 0/0. 
Les produits intermédiaires obtenus sont transformés en matières colorantes par addition 
d'une solution de 20 parties de métoxydiphénylamine dans 20 parties de lessive de soude 
à 10 0/0. On précipite la matière colorante par du chlorure de sodium et on exprime. Ce 
sont des poudres noirâtres à éclat bronzé, teignant directement le coton non mordancé en 
violet noirâtre. La solution aqueuse est bleu-violet, la solution dans l'acide sulfurique est 
bleue. Les agents réducteurs les décolorent. 


Préparation de nouvelles matières colorartes dérivées den tétrazos de la 
benzidine, de l’orthotolidine, des dianisidines, du diamidostitbèue disul: 
foconjugué et du méta-amidophénol substitué ou non, par la Société 
« GizLarp, P, Moxxer et CARTIER », rep. par Armengaud jeune, — (Br. 214938, — 17 juil- 
let 1891. — 10 novembre 1891.) 

Objet du brevet. — Combinaisons des dérivés tétrazos de la benzidine, de l'orthotolidine, des 
dianisidines, du diamidostilbène disulfoconjugué avec une molécule de diamidophénol, ou une 
molécule de métamidophénol et une deuxième-molécule d'un autre phénol, d'une amide, 
d'un naphtol, simples ou substitués pour obtenir des matières diverses. Ces matières colo- 
rantes teignent directement le coton sur bain alcalin sans mordant. 

Descriplion. — Dans une cuve de 6,000 litres de capacité, muni d'un agitateur on 
introduit : 


Beuzidine...,,.. Ph CEE PIE NE As 18 kilogr. 400 
Acide chlorhydrique à 220 B et à 33 0/0 d'acide. 70 — 
PAU AENA Te PMR AE PR AIO MU ET 4000 litres, 


On peut au lieu de benzidine mettre : 


Otolidias,s us ss menus doutes PER EU CE EEE É 21 kilogr, 200 
Ou dicnisidines 4 sue ei 10304 dax Lubere tt ” 24 — 400 
Ou diamidostilhène disulfoconjugué .,,,,..,..4 3T — 


Quand le chlorhydrate de la base est formé, ajouter lentement dans la cuve en maïnte- 
nant le mélange entre O et 10°C, une dissoiution de nitrate de soude, soit : 


Nitrate de soude , MARNE SES AR s SPA 13 kilogr. 800 
Disous déns us: :,1 25h rte to. PRrT 100 litres. 


Le chlorure du tétrazo correspondant à la base est formé, lorsque tout l'acide nitreux 


développé dans le mélange a 6té absorbé. A ce moment on ajoute dans la cuve : 


Acétate de soude cristallieé .,.., 2 tie lo REX . 68 kil, 


| 
] 
| 
4 
; 
| 
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Après dissolution on fait couler dans la cuve une solution de 


Métaamidophéto! (2 molécules). à SN NT + 21 ET, 600 


dans 
Eau froide additionnée de Q. $. d'acide acétique, ,.,.,.... 4. 9300 litres. 


Quand la dissolution est complète on agite, fait monter la température à 60° au moyen 
d'un jet de vapeur d'eau pendant une heure environ, puis on ajoute une solution de car- 
bonate de soude en quantité suffisante pour que la phénolphtaléine dénote l’alcalinité de 
la liqueur. On laisse refroidir, on recueille sur un filtre, à l’état de pâte ; donne une teinte 
rouge en teinture. 


Procédé de fabrication de nouveaux dérivés de l'alizarine et de ses 
analogues. — Cert. d'add., au brevet pris le 23 juin 1890 (Wonil. scientif., juin 1891, 
p. 663), par « FARBENFABRIREN, » rep. par Dobler. — (Br. 206564%. — 11 août 1891. — 
3 décembre 1891.) 


Objets du brevet. —1° Procédé de préparation de la quinone du bleu d’alizarine dihydroxylé 
(quinone d'un dérivé quinoléique de l’alizarine-bordeaux) consistant à traiter le bleu d'ali- 
zarine par des agents d’oxydation comme le bioxydede manganèse ; 2° transformation de l'an- 
thradiquinone en bleu d'alizarine ‘dihydroxylé, consistant à la faire bouillir avec de l'eau où 
des acides dilués ou à traiter par des agents de réduction; 3° production de matières colo- 
rantes nouvelles consistant à traiter le bleu indigodializarine du cert. d'add., du 22 octobre 
1888 du brevet 192582 en solution acide ou alcaline par des agents d'oxydation; 4° prépa- 
ration d'un produit intermédiaire consistant à faire agir sur l'anthrachrysone directement 
sur l'acide dioxybenzoïque 1, 3, 5. l'acide sulfurique anhydre sous forme d'acide très fort à 
une température ne dépassant pas 60°; 5° transformation du produit intermédiaire en 
matière colorante en le dissolvant dans un alcali et en décomposant à chaud par un acide, 
ou directement en chauffant avec des acides. 

Description. — Exewpse : Chauffer dans un autoclave pendant 8 heures à une tempé- 
rature de 160° à 180°. 

Bleu vert ou vert d'alizarine..... 10 kilogr. 
Acide chlorhydrique fumant .,.. 200 — 


Par refroidissement le bleu d'alizarine monohydroxylé cristallise, on le traite par l'acide 
sulfurique concentré, et on verse la solution dans l’eau pour la trans'ormer en pâte pour 
la teinture. On peut aussi chauffer à 140°-150°. 


Bléuiverttd'aligariner. fm, AIN, F4 10 kilogr. 
Aoidetsulfirique 160 (2} Be mMA00 en 


au bout de six heures environ l'opération est terminée. 


2° On prend 
Bleu d'alizarine monohydroxylé ...,.. 10 kilogr. 
Acide sulfurique à 660 Be..... Fe AU 


dissoudre en maintenant à une température de 20 à 25°. 
On ajoute 
Bioxyde de manganèse à 90 0/0 finement pulvérisé ..., 14 kilogr. 


La réaction est terminée quand une lâte se dissout dans l'acide sulfurique concentré en 
rouge fuchsine. 
-3o On prend : 
BMLAAGNENSONE LES Dis deut a rMaeA tre 10 parties. 
Acide sulfurique à 80 0/0 d’anhydride.......... 200 — 


On laisse reposer 4 jours puis on verse dans 
AU PIACOGi ss ssare vont de dis des Rates CTI 


* Le produit obtenu est dissous dans 1,500 litres d'eau froide alcalinisée par la soude puis 
chauffé à l'ébullition pour précipiter ensuite par un excès d'acide. Après une demi-heure 
d'ébullition on filtre malgré le dégagement d'acide sulfureux qui se produit ; une partie de 
la cyanine formée se transformant en quinone, il est bon d'ajouter un réducteur tel que le 
sulfite de soude à la solution alcaline. On peut préparer l'anthrachrysone directement par 
l'action de l'acide sulfurique fumant à 80 0/0 d'anhydride (20 p.) sur 1 d'acide dioxyben- 
zoïque (1: 3: 5). On obtient ainsi l'éther de l'hexaoxyanthraquinone.) 
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Procédé pour la préparation de nouvelles matières colorantes déri- 
vées de l’alizarine-bordeaux. deses analogues et de ses dérivés.— Cert. 
d'add. au brevet pris le 20 mai 1891, par « FARBENFABRIKEN », rep. par Dobler, — 
(Br. 213577. — 11 août 1891. — 3 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de nouvelles matières colorantes d’alizarine 
consistant à faire agir la quinone du bleu d'alizarine dihydroxylé (cert. d'add., du 46 mai 
1891 au brevet français 206564), ainsi que la quinone du bleu d'alizarine trihydroxylé et 
du bleu indigo d’alizarine (cert. d'add. du même jour au même brevet), les crésols, la 
résorcine, l'hydroquinone, l’« et le £-naphtol, la dioxynaphtaline, leurs acides sulfonés et 
carboxylés et sulfocarboxylés, ou autres produits semblables. Les produits obtenus sont 
transformés en matières colorantes par l'ammoniaque. 

Description. — Matière colorante obtenue de la quinone du bleu d'alizarine et de l'acide 
salicylique. 

Bleu d'’alizarine dihydroxylé..... 10 kilogr. 
Acide sulfurique à 660.,.,,.... 200 — 
Bioxyde de manganèse, ,,...,.,.. 5 — 


pour obtenir l'anthradiquinone correspondante, on introduit dans la masse 


Acide salicylique ..,.,. 10 kilogr, 


On maintient entre 20° à 30°. Faire agir 18 heures. Verser dans l'eau, recueillir la ma- 
tière colorante sur un filtre, laver à l’eau. Teint la soie mordancée au chrome en vert plus 
foncé que le bleu d’alizarine dihydroxylé. Traité par l'ammoniaque comme dans le brevet 
principal on a des matières colorantes teignant en tons plus verdâtres. 


Procédé de transformation de rhodamines tétralkylées en nouvelles 
matières colorantes plus jaunes, par la Société « BADISCHE ANILIN ET SODAFABRIK », 
rep. par Blétry ainé. — (Br. 215700. — 24 août 1891. — 8 décembre 1891.) | 
Voir le Lrevet allemand B., 12251, — Moniteur scientifique, 604e livraison, avril 189, 

page 112. 


Production de matières colorantrs rouges pour laine, par la Société « Bamis- 
CHE ANILIN ET SODAFABRIE », rep. par Blétry ainé. — (Br. 215738. — 26 août 189. — 
9 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Dans le brevet n° 198897 du 12 juin 1889, il est fait mention des pro- 
priétés spéciales de diverses matières colorantes azoïques dérivées de la dioxynaphtaline 
(1: 8) et de la valeur éminente de ces produits pour l'industrie. En faisant réagir l'acide 
sulfurique sur ce naphtol dans de certaines conditions, il se forme des dérivés sulfocon- 
jugués. Pour ces acides, il en est qui n’ont aucune aucune valeur industrielle ; d'autres, au 
contraire, et tout particulièrement deux d’entre eux qui constituent des acides disulfonés 
ont une éminente valeur industrielle La combinaison de ces acides sulfoconjugués avec 
les diazocomposés de certaines bases aromatiques primaires, en particulier, l'aniline, conduit 
à de nouvelles matières colorantes azoïques rouges très importantes. Leurs propriétés con- 


firment pleinement les qualités tinctoriales qui ont été constatées autrefois parmi les 


colorants dérivés de la dioxynaphtaline (1: 8.) Leurs propriétés sont dues à la position 
para (1: 8) qu'occupent les deux oxhydryles dans le noyau naphtalinique de sa molécule. 
Les nouveaux colorants sont pour la plupart caractérisés par une facilité de cristallisation 
très accentuée et par la pureté extraordinaire de leur teinte. 

Description. — Procédé ordinaire de production des dérivés diazoïques copulés avec des 
acides sulfoconjugés. 


Procédé de préparation de sulfoconjugués des diamidoditolyloxyphényl- 
carbinoîs secondaires, par la « MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÉRES COLORANTES », 
rep. par Armengaud jeune. — (Br. 215835. — 31 août 4891. — 12 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Jusqu'à présent on n'a obtenu dans la série des triphénylcarbinols 
que des matières colorantes vertes ou bleues vertes. Le présent brevet a pour but la prépa- 
ration de matières colorantes bleues de la même série qui se distinguent par leur intensité 
et qui ne sont ni décolorées, ni changées par les alcalis. Elles dérivent des orthotoluidines 
secondaires (monométhylorthotoluidine). Ces bases sont condensées avec la métaoxybenzal- 
déhyde et les produits résultants sont sulfoconjugués et oxydés. 


vJpnien 
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Description. — On chauffe au bain-marie pendant trois jours : 
Monométhylorthotoluidine ..,..,.,.,..,,.... . 12 kilogr. 
Acide chlorhydrique à 210 B ...., dobihie 9 — 


Métaoxybenzaldéhyde (fusion 1030 C.)..,,,.,. HE — 


puis, on évapore avec de la vapeur d’eau l'huile non condensée du produit de réaction 
rendu faiblement alcalin. La leucobase est filtrée et séchée. Le diéthyldiamidoditolylphé- 
nylméthane obtenu est presque insoluble. Il est facilement soluble dans la soude caustique 
ainsi que dans les acides minéraux. Il fond à 153° €. La base est pulvérisée, puis intro- 
duité dans 60 kilogr. d'acide sulfurique monohydraté. On chauffe à environ 100° C. jusqu'à 
ce qu'un échantillon dissous dans l'eau ne précipite plus par addition d'un excès d'acé- 
tate de soude. Arrivé à ce point on dilue avec de l'eau et on neutralise avec la chaux. 
L'acide leucosul!onique est oxydé dans la solution filtrée au moyen de 9 kilogr. de peroxyde 
de plomb et 20 kilogr. d'acide acétique. La matière colorante bleue se forme immédiate- 
ment. On précipite le plomb par le sulfate de soude, on filtre, sépare la matière colorante 
en ajoutant du chlorure de sodium. Elle teint la soie et la laine en nuances bleues. Ces teintes 
sont très unies et très solides. 


Procédé pour la production de matières colorantes diazoïques-noires., — 
Cert. d'add au brevet pris le # mai 1891, par la Société « BaDISCHE ANILIN ET SODAFABRIK », 
rep. par Blétry aîné. — (Br. 213232. — 26 août 1891. — 14 décembre 1891.) 


# 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes diazoïques par l'action 
de l'acide oxynaphtylamine (1 : 8.) monosulfonique isomère de l'acide amidonaphtol (1 : 8) 
monosulfonique et formé par l'action des alcalis fondants sur l’acide &-naphtylamine-di- 
sulfonique du brevet allemand 40571 (Comparer Moniteur Scientifique 1886, page 980. Brevet 
Sch, n° 3819, prép (IL.) Le groupement particulier des radicaux Az H? et OH dans le noyau 
naphtalinique de leur molécule affecte également leurs propriétés tinctoriales. Elles sont 
caractérisées par leur pouvoir tinctorial exceptionnel et leurs teintes noires. Celles-ci sont 
toutefois plus rougeätres que celles des colorants isomères. 

Description. — Pour préparer l'acide oxynaphtylamine (1:8) monosulfonique on fond 
1 partie d'acide «-naphtylamine-disulfonique S (brevet allemand 40571) avec 3 parties 
d'alcali caustique, et une faible quantité d’eau à environ 200-230° C. pendant 1 heure 
environ, ou jusqu’à ce qu'une tâte traitée par l'acide chlorhydrique, ne permette plus de 
constater l'augmentation de la quantité d'acide oxynaphtylamine (1: 8) monosulfonique. Ce 
point atteint, sursaturer par l'acide chlorhydrique à 30 0/0 environ pour dégager complète- 
ment l'acide sulfoné, filtrer chaud, et par refroidissement on obtient l'acide oxynaphty- 
lamine (1 : 8) monosulfonique, qui se dépose en aiguilles gris clair; filtrer, presser et 
sécher. Acide peu soluble dans l'eau, encore moins dans l'alcool ; ses sels alcalins sont faci- 
lement solubles dans l'eau, leurs solutions possèdent une fluorescence verdâtre. 


Exewrce 1. — Matière colorante diazoïque résultant de 2 molécules de paratoluidine et d'une 
molécule d'acide oxynaphtylamine (1 : 8) monosulfonique : Combinaison effectuée en liqueur 
alcaline. — Prendre 


Acide oxynaphtylamine monosulfonique.,... ... 15 kilogr. 
ÉDudee cale Ines. ee - ere nee tihneose Ahead 46  — 
ER M PS de mate das doc = tres eslalole else iein ele 400 litres. 


On mélange pour dissoudre. Après refroidissement ajouter 400 kilogr. de glace ; puis on 
coule dans la solution glacée, une solution de chorure de diazotoluidine préparée d'après la 
méthode bien connue avec : 


Paratoluidine ss sesesssseooesoosssse 13 kilogr. 4 
Acide chlorhydrique à 30 0/0,..,.... 50 kilogr. 
Han acer ne ar np CEE 200 litres. 
Glace …....: PR Re Sn 300 kilogr. 
Nitrite de SOdIUINE -esmerece lente 8 kilogr. 6 


La matière colorante est complètement formée après 24 heures de brassage continu à 0°. 
Alors, on porte à l'ébullition, puis on sépare par filtration la matière colorante peu soluble 
dans l’eau salée, des eaux mères rouges ; on presse enfin et on sèche. 


Exewpce IL — Matière colorante diazoïque miæle résullant d'une molécule d'acide sulfani- 
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lique, d'une molécule de paratoluidine et d'un molécule d'acide oxynaphtylamine (1 : 8) monosul- 
fonique. — Prendre 


Acide oxynaphtylamine (1 : 8) monosulfonique ..... 15 kilogr. 
Acétate de soude-cristallisé :..%. 20 res 29 kilogr. 5 
Eau bOulIante en AL Dot inee . 450 litres. 


Faire dissoudre puis ajouter 450 kilogr. de glace, Après dissolution, faire couler une solu- 
tion de para-diazobenzinesulfonate alcalin, préparée d'après la méthode bien connue, avec : 


Sulfanilate de soude... .... eat Re 42 kil. 200. 
Acide chlorhydrique à 30 0/0,.,.......,.., 30 — 
Nitrité\ de Sudan ins Lee SE PRE 4 kil. 9, 
Heat MIRPE dure Ne Pi me 0.8, 


Après 12 heures la réaction est terminée. On ajoute 65 kilogr. de soude calcinée puison 
coule dans la dissolution alcaline rouge une solution de chlorure de diazotoluène préparée 
avec 


Pérétoltidine; 2114.11. .po0) MANS LE ; 6 kil. 700, 
Acide chlorhydriqu? à 30 0/0.,,.,,...,,.. 25 — 

RÉ ORN  PRE PRNOAR PN TE ee + no 100 litres. 
CR CR en A 7 LS rase PE 150 kil. 
INTETIS UE AO eme ee Ne ee 4 kil. 3, 


On obtient une solution violette de la matière colorante diazoïque. Après 12 heures 
d'agitation on acidule cette dernière par l'acide chlorhydrique, on chauffe à 80°U., puis on 
précipite par le sel marin. On filtre enfin ou exprime le résidu et le sèche. 


Production de matières colorantes diazoïques noires. — Cert. d'addilion 


au brevet pris le 4 mai 1891, par la Société « BapiscHE ANILIN ET SODAFABRIE », 
repr. par Blétry aîné. — (Br. 213232. — 27 août 1891. — 14 décembre 1891.) 


Objei du brevet. — Procédé consistant 12) à copuler 1 molécule d'un diazodérivé, avec 
1 molécule d’un amidonaphtol (1:8) monosulfonique en dissolution acide — 29) à dissoudre 
le dérivé azoïque de (1°) dans un alcali et à faire réagir sur la dissolution alcaline une seconde 
molécule du même diazo. Les matières colorantes varient en teinture du bleu au noir ver- 
dâtre et même brunätre. 


Description. — |Ex. I. — Matière colorante diazoïque résultant de 2 molécule: de parani- 


sidine et d'une molécule d'acide amidunaphtol(1:8) monosulfonique, combinaison effectuée en milieu 
alcalin. 


Dissoudre dans l'eau bouillante...,:..,,.,., 500 litres, 
Acide amidonaphtol (1:8) monosulfonique . 20 kil. 
Soude calcinée,..,...,.., AN EAN EAE RS Et 62 — 


TOR OP TE RE ne C1 TT M NS 500 —- 


Puis une solution de diazoparanisol préparée avec 


Paranisidine...:21.:2. PR PS DE SO : 20 — 
HO AA UE Lee PT A tee SRE 50 — 
PAUL ee Derrt nn Pt one CL AE SCIE ENRE - 300 — 
Glaco res AG LEA ee 88 D M IE RE à FU LA 300 — 
Nitrate He SOUAB:r:. 1: OSEO A LU No NS A1 — 


i 


. Agiter 24 heures à une température de 0e à  40°C., puis porter à l'ébulition et préci- 
piter le diazo par le sel marin et filtrer chaud. 


Ex. IT. — Matière colorante diazoïque résultant de l'action de 2 molécules de p.-zylidine 
el d'une molécule d'acide amidonaphtol (1:8) monosulfonique en solution acide puis alcaline. 
Prendre en opérant comme ci-dessus. 


Acide amidonaphtol (1:83) monosulfonique. ., 20 kil. 
Acétate de soude crist...... ATEN FAN NL 22 kil. 500, 
Eau... .. que eh 2 Le ET LS MENT AREA + en 600 litres, 
Hasena jme PESTE (ee ous RAR 600 kil. 


Ajouter une dissolution faite avec 


ON ln à 


PDU ET ET 2 


A 
œ 


Ps 


MORE s Me 


PRE RS PUITS 


a A EEE 
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ù PAPA YLIQITE 4 PEU CRUE, NME ET le 1U — 
0 TR D ON POI RTE 25. — 
A RE re AP Du alt à Vous eue 300 — 
GIACRE nee SN NE ET I SE 300 — 


PONS U6 S00US Sr vos AUS PE 5 kil. 400. 

Au bout de 10 heures d'agitation continue de O° à + 10°C la réaction est terminée. On 
ajoute 50 kil. de soude calcinée, on transforme la pâte brunâtre ainsi formée en une solu- 
tion alcaline rouge bleuâtre, puis on introduit dans celle-ci la solution suivante de chlorure 
de para-diazoxylène obtenu avec 10 kilos de paraxylidine obtenue comme ci-dessus. Après 
10 heures on termine comme dans l'exemple précédent, 

Ex. III. — Matière colorante diazcique résultant d'une molécule d'acide sulfanilique, d'une 


molécule d'acétoparaphénylènediamine et d'une molécule d'acide amidonaphtol (1:8) sulfonique. 
Opérer comme ci-dessus avec 


Acide amidonaphtol (1:68) monosulfonique.... 20 kil. 
PARA URÉDTUÉ SOULLE: OTISE Se nec nue ses ou dite de [qu 
LS, né RP Riel re OA 2 RÉ ES CE tr G00— 
OR EE SPORE IT EURE AC 600 — 


Couler du diazobenzosulfonate de soude obtenu avec 


Sulfanilate de soude (contenant 1 molécule 


dadudercnat) st 9 ml Me 2248 fefoe Fusuios 13 kil. 
PORN SA rt NE nt Éd AN 
Re IT RS RER M ET DuKIL. TU, 
note ice RAR AT EST L è Q°7$: 


La matière colorante est formée au bout de 12 heures. Ajouter alors à la solution rouge 
bleuâtre: 


BduderGileinéer: a sait «ua Van ec triées | YA alert 


Puis couler dans une solution de chlorure du dérivé diazoïque préparé avec: 


Acétoparaphénylènediamine,....,...,,.... : 13 kil. 
RO MP 2 er cac oo 25 — 
NB Te AQU 2E de: hate déoat e 5 kil. 700. 


RC UNS BAR Le. scenic ue 200 kil. de chaque. 


Après 12 heures d’agitation la liqueur noire violette est portée à l’ébullition, puis on 
sépare la matière colorante par le sel marin, on filtre à 80°C presse et sèche. On peut ef- 
fectuer aussi la combinaison de l'acide p. diazobenzolsulfonique avec l'acide amidonaphtol 
(4:8) monosulfonique. : 

Ex. IV. — Mutière colorante diazoïque résultant d'une molécule d'acide p-phénylènediamine 
d'une molécule d'acide sulfanilique et une molécule d'acide amidonaphtol (1:8) monosulfonique. 
On opère comme plus haut en dissolvant dans 600 litres d’eau : 


Acide amidonaphtol (1:8) monosulfonique... 20 kil. 
AOÉLALONCRSOdIUmM CriSt... Men. ati 21 — 


Puis ajouter glace 600 kil. et chlorure du diazoïque obtenu avec 13 kil. d'acéto-p-phé- 
nylènediamine comme dans (I). 


Procédé pour la fabrication de couleurs dérivant de l'acide p-amido- 
naphtolsulfonique. — Cert. d'add. au brevet pris le 6 novembre 1889, par la Société 
anonyme « MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES », rep. par Armengaud jeune. 
— (Br. 201770. — 10 septembre 1891. — 20-26 décembre 1891.) 


Nous n'avons pu prendre connaissance de ce brevet qui était en correspondance, 


TEINTURE, APPRÊT IMPRESSION, PAPIERS P4INTS. 


Application d'émaux véritables sur étoffes, par PARVILLÉE FRÈRES ET C°, rep. 
par Fayollet. — (Br. 215177. — 29 Juillet 1891. — 18 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé d'application d’émaux sur étoffes, caractérisé par les opéra- 
tions suivantes : Lo préparation des émaux ; 2° préparation du tissu spécial destiné à les re- 
cevoir ; 3 application des émaux sur le tissu préparé. 

Description. — 1° Préparation des émaux. — On se sert d’un carreau de faïence fine ; on 
le recouvre d’une légère couche de craie. On a reporté à la manière ordinaire le dessin ou 
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exécuté la pose, comme pour la céramique, des émaux finement broyés, en ayant soin 
d'observer entre les différents tons un léger intervalle afin d'empêcher leur réunion à M 
cuisson. Après la cuisson qui peut avoir lieu à moufles ouverts comme pour l'émail sur 
le cuivre, les émaux se détachent d'eux-mêmes de leur support. Un lavage à l'eau acidulée 
enlève la chaux adhérente, puis on termine par un lavage à grande eau et un séchage. 


2) Préparation du tissu spècial. — La satinette ou toute autre étoffe de couleur appropriée 
autissu à décorer peut convenir à la préparation du tissu spécial. Cette satinette est enduite M 
jusqu’à complète imperméabilité de plusieurs couches successives d'une solution obtenue M 
en faisant dissoudre jusqu’à dissolution complète du caoutchouc Para dans la benzine de 
manière à avoir une liqueur sirupeuse ; on laisse ensuite sécher l'étoffe ainsi préparée ; 


3) Application des émaux. — Les émaux sont ensuite collés sur le tissu préparé; ce col- 
lage s'effectue avec la même dissolution que ci-dessus mais beaucoup plus concentrée, pres- 
que à l'état pâteux. On a soin de lasser entre les émaux, constituant les éléments d'un 
méme motif, un espace de 1 ou 2 millimètres. On découpe alors sur leur pourtour extérieur, 
à la main ou à l'emporte pièce les différents motifs en conservant ce même intervalle entre M 
chaque élément du motif à décorer comme pour un soulachage, les motifs ou fragments de 
motifs sont alors cousus et sertis d’un fil d'or, de soie ou autre qui complète l’ornementa- 
tion générale. | 


Procédé pour fixer, rendre insolubles, et lavables, les papiers peints ou autres 


surfaces peintes ou imprimées. par la Société « OLive Frères, fabricants de produits M 
chimiques, à Paris, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 215246. — 31 juillet 1891. — 20 no- À 
vembre 1891.) 1 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un fixatif rendant insolubles et lavables les 
papiers peints, étoffes peintes ou imprimées, affiches, etc. Ce fixatif peut remplacer le vernis 
sans encollage lorsqu'il est employé en plusieurs couches. 
Descriplion. — On prépare ce fixatif en faisant une solution avec d'une part : 
BOTAX Arcs nhenann Me NOTES ; 100 gr. 
Gonime laque blonde..." 100 — 
LC RO PR D LE On à 0 106 — 
D'autre part: 
Débris de caoutchouc. 5220" 22 350 — 
Benzine. ne ne CURE 190 — 


On mélange, on chauffe au bain-marie pendant deux heures. Il se forme une émulsion « 
épaisse qui constitue le fixatif. On fait chauffer ensuite dans une bassine de cuivre: 


Hotte de ICE RS Le 10 kilagr. 
RÉSIDE SSSR ME M CRETE 5 rs 


On y ajoute quand tout est fondu, 


Soude caustique à 200B.,.,...,,.,.. 10 — 
Et ensuite acétate d’alumine à 5° 5 — 


On remet sur le feu. Lorsque le mélange est chaud, on ajoute l'émulsion ci-dessüs ; on 
relire du feu, on ajoute au mélange une solution faite avec : 


Gétatine. 5) RE RAR ARE AR 5 kilogr., 
Fattichagude. te eme ere 25 litres. 


Il se produit un dépôt dès que la liqueur est froide, on passe au tamis, et le fixatif est bon 
à employer. | 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE 


Saint-Quentin. — Imprimerie J, Moureau et Fils, 


_. 
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DOUUETS PRIS A, BERLIN, LONDRES, ETC. 


Analysés par M. GERBER. 


MÉTALLURGIE, MÉTAUX 


Procédé de déphosphorisation totale de la fonte de fer empêchant la reprise 
du phosphore des scories, par MAxrMILIEN MaxNABerG et J. CLirr, à Trodingham 
(Angleterre). — (Br. allemand M, 8552. — 9 décembre 1891. — 12 mai 1892) 


Objet du brevet. — Procédé pour extraire les dernières traces de phosphore de l'acier à 
l'état de fusion dans le cours de la déphosphorisation par le procédé habituel, et pour empé- 
cher que le métal reprenne une partie du phosphore des scories, consistant à traiter le métal 
au sortir du convertisseur ou du four à fusion, avant de le couler dans les formes, par de la 
chaux, de la dolomite, de la soude ou une autre substance basique, ou par un mélange de 
deux ou plusieurs de ces substances que l’on répand à la surface de la coulée, en poudre ou 
en fragments de grosseur déterminée suivant les cas. 

Description. — Le fer soumis à la déphosphorisation par le procédé connu est traité, au 
moment de la coulée, soit dans le parcours du trou de coulée aux formes, soit dans les 
réchauffeurs où est emmagasiné le métal fondu avant la mise en forme, par des composés 
basiques (chaux, pierre à chaux, craie, magnésite, soude ou autres analogues). Ces maté- 


_riaux basiques peuvent être employés sous forme de pierres ou dalles garnissant les canaux 


s 


de coulée, ou répandus en poudre fine à la surface du métal en fusion et sur les parois des 
canaux qu'il parcourt. 

Par ce moyen les dernières traces du phosphore encore contenu dans l'acier sont éliminées 
à l’état de scorie fortement basique. 


Procédé pour extraire l'argent des plombs d'œuvre au moyen du zine allié 
à de l'aluminium. Add. au brevet D. R. P. n° 56271, (Monit. scientif., mars 1891, p. 322), 
par la Société « DeurscnE GOLD UND SILBER SCHEIDE ANSTALT », à Francfort. — (Br. alle- 
mand D, 5129. — 5 mars 1892 — 25 avril 1892). 


Objet du brevet. — Perfectionnement au brevet n° 56271, pour l'extraction de l'argent des 
plombs d'œuvre au moyen de l’alliage zinc-aluminium consistant à ajouter au plomb chauffé 
à température convenable une quantité d’alliage zinc-aluminium proportionnelle à la teneur 
en argent, en ayant soin que l’alliage s’étende à la surface du plomb fondu ; par une agita- 
tion ménagée de bas en haut, l’alliage est ensuite dissout et divisé complètement dans la 
masse du plomb. 

Description. — Nous avons trouvé que l’argent peut être éliminé en totalité des plombs 
d'œuvre par une seule fusion avec l’alliage zinc-aluminium, et sans qu'il soit nécessaire 
d'employer un notable excès de cet alliage, pourvu qu'on opère dans certaines conditions 
déterminées. Les quantités d’alliage à employer sont proportionnelles aux doses d'argent et 
les températures d'opération doivent varier également, en raison de la teneur en argent ou, 
ce qui revient au même des doses d’alliage zinc-aluminium ajoutées. 

Pour une teneur de 0.1 °/, Ag on emploie environ 1 0/, de zinc-aluminium. 


a 0.2 0/0 = A8 de — 
ET: 0.4 ne Nr 15%: JE re 
“. 0.7 °/ sé 1.10/, se 


Les températures nécessaires pour dissoudre complètement l'alliage dans le plomb 
fondu sont respectivement environ 450°, 4800, 510° et 550° C. 

On arrive à diviser dans toute la masse, et à y dissoudre le zinc-aluminium en coulant 
l’alliage à la surface du plomb porté à la température voulue ; on mélange les couches par 
de lentes impulsions de bas en haut au sein du métal liquide, en évitant l'agitation superfi- 
cielle du bain. Par ce tour de main la surface du métal reste brillante, et il ne se forme que 
très peu d’oxydes. 
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Procédé de préparation d'un acier doux, par Rawwoser et Cie, à Berlin. — (Br. alle- 
mand R, 5906. — 14 avril 1890. — 2 mai 1892. 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un acier doux consistant à fondre dans un 
creuset ou dans un auget, à la température la plus élevée d'un fourneau à tirage forcé, un 


mélange de : 


Fer forgé en fragments....... 50 kilogr. Manganèse métallique...,,.., 25 grammes. 
Colle gélatine (sèche)...... .... D grammes. ATGODL.. rs sreesressressseus 6) sis 
GnCrE CADAL, : ser ee eee tiae ts 20 — Aluminium métallique ...,.... 5 _ 


Charbon de hoïs......,.,......: 50 — 


On laisse refroidir l’alliage dans le creuset même. Le métal est ensuite travaillé, suivant 
les cas, par corroyage ou refonte. | : 

Description. — Pour obtenir un acier très doux et d’une extrême ductilité, nous fondons 
ensemble les substances indiquées plus haut dans un creuset ou auget de graphite ou d’ar- 
gile. Le couvercle doit être soigneusement luté. La température est poussée aussi vivement 
que possible au rouge blanc éblouissant (température la plus élevée qu'il soit possible 
d'obtenir dans les fourneaux à tirage forcé). On la maintient durant 1 à 2 heures au plus. Le 
métal fondu n'est pas coulé, mais bien abandonné au refroidissement dans le creuset 
même ; il ne présente aucune soufflure et, en raison de son homogénéité, il jouit d’une 
ductilité sensiblement plus élevée qu'aucun acier connu. On peut le corroyer comme un 
fer doux et, comme lui, le forger, le limer, le plier, le souder à lui-même, enfin l’étirer en 
fils très minces, sans qu’il perde rien de sa tenacité et de sa dureté. 


Séparation du cobalt et du mickel, par Basse et SELvVE, à Altena, (Westphalie). = 
(Br. allemand B, 12617. — 10 novembre 1891. — 9 mai 1892). 


Objet du brevet. — Procédé de séparation du nickel et du cobalt, consistant à précipiter 
Je cobalt des solutions chlorhydrique ou sulfurique des oxydes mélangés au moyen d'un 
mélange en quantités équivalentes de carbonate et d'hypochlorite de sodium. 

Description. — Le réactif pour précipiter le cobalt se prépare en ajoutant à la solution 
aqueuse d'hypochlorite de sodium obtenue en traitant 400 kilogr. de chlorure de chaux par 
une quantité équivalente de carbonate de sodium, une dissolution de 60 kilogr. de soude 
calcinée dans une quantité suffisante d’eau. Après repos on décante la liqueur claire. 

A la solution des oxydes mélangés de nickel et cobalt dans HCI où H*S0*, — oxydes 
débarrassés au préalable, par les méthodes connues, des oxydes de Fe, Al, Cu, etc. — on 
ajoute par petites portions, à l'ébullition, le réactif oxydant préparé comme il est expliqué 
plus haut. On filtre de temps à autre un échantillon de la liqueur, pour essayer si elle con- 
tient encore du cobalt, et on continue l'addition ménagée d'hypochlorite alcalin, jusqu’à par- 
faite précipitation de ce métal sous la forme de Co?0*. Le précipité filtré est digéré avec de 
l'acide étendu chlorhydrique ou sulfurique, qui en extrait les petites quantités d'oxyde 
de nickel entraîné avec l’oxyde cobaltique. 


Préparation de litharge, d'argent ou de plomb argentifère riche, au moyen des 
plombs d'œuvre, au moyen d’une injection d'air à travers le métal fondu 
dans un vaisseau à parois basiques, par M. Forrsrer, à Berlin. — (Br. allemand R, 
6757. — 22 juillet 1891. — 9 mai 1892). | 


Objet du brevet. — Procédé de traitement des plombs d'œuvre pour obtenir de la litharge 
et un alliage d'argent riche consistant à injecter de l'air ou de l'oxygène au sein du métal 
fondu dans un vase dont les parois sont garnies de matériaux basiques ; la chaleur dégagée 
par l'oxydation du plomb est suffisante pour maintenir la litharge en fusion jusqu’à la fin 
de l'opération. 

Description. — Un appareil analogue à la cornue Bessemer est garni intérieurement d’un 
revêtement basique, formé par exemple de dolomite calcinée agglomérée avec du goudron. 
Le plomb est coulé dans l'appareil préalablement chauffé puis, par des tuyaux débouchant 
au fond de la cornue, on envoie à travers la masse du métal un vigoureux courant d'air, ous 
mieux d'air enrichi en oxygène par un procédé quelconque. | 1" 

L'oxydation est rapide, et la chaleur, dégagée par la réaction, suffit pour maintenir en" 
fusion la litharge formée ainsi que le métal restant. | 

Lorsque la quantité voulue de plomb est oxydée, on arrête la soufflerie, et on incline Ja 
cotnue de manière à séparer l’oxyde fondu du métal argent ou alliage de plomb ét d'ar- | 
gent riche. 
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Ce procédé est le seul qui fournisse la totalité de la litharge produite à l'état cris- 
tallisé. 


Préparation de l'aluminium, par À. SCHNELLER, à Londres et À. AsrTraix, à Cologne. 
— (Br. allemand Sch, 6792. — 22 août 1891. — 9 mai 1892). 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'aluminium consistant à amener à la tem- 
pérature de réduction les combinaisons de l'aluminium avec l'oxygène, le soufre, le chlore, 
le fluor, au moyen de courants électriques à haute tension et à les réduire par l'hydrogène 
ou par des gaz hydrogènés chauffés au préalable par exemple à l’aide de la chaleur perdue 
du foyer. 

Description. — Comme électrodes nous employons des figes d'aluminium, pour éviter les 
impuretés qu'apporteraient dans le métal des rhéophores d'autres substances. Avec un COu= 
rant à forte tension (20,000 volts) l'arc s'établit entre les électrodes à plus de 50 millimètres 
d'écartement. Les combinaisons dé l'aluminium fondent sous le flux électrique et sont por- 
tées à une température suffisante pour leur réduction par l'hydrogène. 

Le courant électrique passe plus facilement à travers la masse fondue et déjà partielle- 
ment réduite par l'hydrogène ; la chaleur produite se trouvant augmentée, il fond une pro- 
portion toujours plus grande de sel ou d'oxyde d'aluminium, qu’on réduit en injectant dans 
l’appareil, de nouvelles quantités d'hydrogène. L’aluminium produit se rassemble dans les 
parties basses du fourneau ; une petite quantité de métal est volatilisée par la haute tempéra- 


ture atteinte; mais elle se condense dans la partie supérieure de l'appareil et reflue dans la 
masse en réaction. 


Nouveau procédé métallurgique pour la réduction desminerais de zine,par CHRIS- 


TOPHE JAMES, à Swansea, (Angleterre). — (Br. allemand J, 2596. — 19 août 1891. — 9 mai 
1892). 
Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation du zinc au moyen des minerais sulfurés 


consistant à griller une partie du minerai et à mélanger l'oxyde ainsi formé avec une pro- 
portion convenable de blende non grillée, Ce mélange, chauffé au four à flamme, dans une 
atmosphère neutre ou légèrement réductrice, fournit du zinc métallique et de l’anhydride 
sulfureux. 

2° Modification au procédé du $ 1 consistant à griller la blende partiellement, de manière 
à ce que le produit contienne les proportions de soufre et d'oxygène voulues pour réagir 
dans l'atmosphère neutre du four à flamme comme le mélange de blende et d'oxyde de zinc 
du $ 1. 

3° Application du procédé aux minerais zinciques oxygénés, consistant à additionner ces 
minerais d’une quantité de soufre, soit en nature, soit sous forme de sulfure métallique, 
suffisante pour fixer l'oxygène du minerai à l’état de gaz sulfureux en abandonnant le zinc 
métallique sous l'influence d'une flamme neutre ou légèrement réductrice. 

Descriplion. — On peut opérer ainsi : une partie de la blende est calcinée à fond, jusqu’à 
complète élimination du soufre. 

On mélange une quantité de l’oxyde résultant avec de la blende fraiche en proportions 
telles que le soufre et l'oxygène en présence puissent s'unir exactement pour former de 
l’anhydride sulfureux, en abandonnant le zinc à l'état métallique : 


ZnS + 2 Zn0 = SO? + 3 Zn. 


Le mélange en proportions convenables peut être obtenu d'ailleurs par une calcination 
partielle de la blende; le produit calciné doit contenir l’oxyde de zinc et le sulfure ou le 
sulfate en proportions telles que sous l'influence de l'atmosphère réductrice du four à flamme 
on obtienne la même réaction que ci-dessus. 

Enfin, on obtient un produit qui se prête aux mêmes réactions en mélangeant la blende 
avec quantité suffisante d’un minerai zincique oxydé comme la calamine par exemple. On a, 
dans ce cas: 


ZnS + 2 ZnCO3 — S02 + 2 CO? + 3 Zn. 


La réaction s'opère à température très élevée et le zinc métallique volatilisé est entrainé 
avec les gaz. On le condense soit dans une chambre dont les parois extérieures baignent dans 
l’eau, soit dans une série de tubes métalliques immergés dans un réservoir plein d' eau: 
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Procédé d'extraction du zinc par voie humide, par le D' Car. HEINZERLING, à Frane- 
fort. — (Br. allemand H, 12140. — 29 mars 1892. — 2 mai 1892). 


Objet du brevet. — Procédé pour extraire le zinc métallique de son oxyde ou des produits 
métallurgiques contenant le zinc sous forme d’oxyde, consistant à lessiver le minerai oxydé 
au moyen de solutions concentrées de chlorure de magnésium que l’on soumet ensuite à 
l’électrolyse. Les lessives électrolysées et débarrassées de zinc, peuvent servir à extraire de 
nouvelles quantités de minerai. Les résidus de l'extraction peuvent être traités dans le haut 
fourneau pour le fer qu'ils contiennent. < 

Description. — Les minerais zinciques, blende ou calamine, sont transformés en oxydes 
par la calcination. Les produits métallurgiques contenant l'oxyde de zinc libre peuvent 

être soumis directement à l'extraction. 

Le minerai grillé ou les produits contenant del’oxyde de zinc, sont décoctionnés en vases 
ouverts ou mieux en vases clos, sous une pression de 2 à 3 atmosphères avec une lessive de 
chlorure de magnésium de poids spécifique 1.26 à 1.29. IL est avantageux d'opérer dans des 
vaisseaux munis d’agitateurs. Si l’on décoctionne en vase ouvert, on remplacera l'eau éva- 
porée de manière à empêcher la formation d’oxychlorure de magnésium. Ce dernier sel 
dissout mal l’oxyde de zinc; aussi est-il indiqué, lorsqu'on a des lessives de chlorure de 
magnésium contenant plus ou moins d'oxychlorure, d'y ajouter la quantité d'acide chlorhy- 
drique nécessaire pour le transformer en chlorure. 

Après décoction, on sépare les lessives d'avec le résidu insoluble qui peut être décoc- 
tionné une seconde fois avec de la solution fraiche de chlorure de magnésium s'il contient « 
encore des quantités notables d'oxyde de zinc. Les résidus épuisés peuvent être, s'ils sont « 
riches en oxyde de fer, envoyés au haut-fourneau. 

Les liqueurs de chlorure de magnésium zinciques sont électrolysées avec plaques de 
zinc comme cathodes et charbon à l'anode ; une densité de courant de plus 200 ampères 
par mètre carré de cathode et l'électrolyte maintenu froid sont les conditions principales 
pour la bonne séparation du métal. L’électrolyte épuisé ne contenant plus que des traces 
de zinc est ramené par concentration à sa densité initiale, additionné d’une quantité d'acide 
chlorhydrique suffisante pour transformer tout l’oxychlorure en chlorure de magnésium et 
employé à de nouvelles extractions. 


Procédé de préparation des métaux alcalins ou alcalino-terreux ou de leurs 
hydroxydes par l’électrolyse de leurs sels en employant le mercure comme 
cathode, par GEORGE JONES Atkins, à Tottenham et EbwARD APPLEGARTH, à Londres, rep. 
par Brydges et C°, à Berlin. —- (Br. allemand A, 2917. — 6 octobre 1891. — 98 avril 
1892.) 
Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation des métaux alcalins ou alcalino-terreux ou 

de leurs hydroxydes au moyen de leurs sels dont on électrolyse les solutions en employant 

des cathodes formées en partie par une couche de mercure mobile, coulant à la surface du 


rhéophore métallique. \ 
2° Modification au procédé du $ 1 consistant à faire couler le mercure sur la surfice dé 
la cathode ou à promener la cathode au sein de la couche de mercüre. # 


3° Appareil électrolytique spécial pour l'application des procédés des $$ 4 et 2 dans 
lequel les cathodes sont formées de plaques horizontales traversées de rainures où d’ondu- | 
lations qui empêchent le mercure de s’écouler rapidement et qui prolongent son contact « 
avec l’électrolyte. 

Description. — Dans l’électrolyse d'une solution d’un sel alcalin, le mercure se charge 
du métal léger et d'hydrogène. Ce dernier crée une résistance électromotrice qui ralentit 
très vite la formation de l'amalgame du métal alcalin. On obvie à cet inconvénient en pré- 
sentant toujours à l’électrolyte une cathode formée de mercure neuf et éliminant, soit 
d'une facon continue, soit périodiquement, l’amalgame de métal alcalin et d'hydrogéné. 

La description assez confuse de l'appareil nous parait peu compréhensible sous l’aide 
de figures. Nous nous bornons donc à l'énoncé du principe qu'on a lu dans l'exposé. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé pour oxyder les solutions des sels ferreux, par le Dr B. Mour, à Nieder- 
marsberg (Westphalie). — (Br. allemand M, 8723. — 22 février 1892. — 9 mai 1892. 
_ Objet du brevet. — Procédé pour peroxyder les solutions des sels ferreux consistant à y 
faire passer de l'air après avoir précipité une partie de l'oxyde ferreux au moyen d'une 
base. 


ENS TNT NE STE LIRE 


avec 
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Description. — Les solutions de sels ferriques employées pour le traitement des sulfures 
de cuivre par cémentation, s’obtiennent en laissant s’oxyder à l'air les solutions de sels fer- 
reux. Nous avons trouvé que l'oxydation est bien plus rapide lorsqu'on déplace une partie de 
l'hydrate ferreux par un alcali, par l'hydrate de chaux par exemple, L'oxyde de fer en 
suspension dans la liqueur absorbe l'oxygène de l'air injecté dans la solution et le transporte 
sur le sel dissous. Lorsque l'oxydation est complète, on ajoute une quantité d'acide sulfuri- 
que, chlorhydrique ou nitrique, suffisante pour redissoudre l'oxyde précipité. 


Procédé de préparation d'acide tartrique au moyen de l’amidon de la dextrine 
ou du sucre de fruits, par A. NAQUET, à Paris. — (Br. allemand N, 2475. — 1% août 
1891. — 25 avril 1892). 

Voir le brevet francais 215124, Monit scientif., 1892, p. 179. 


CÉRAMIQUE, VERRE, ÉMAUX. 


Procédé de préparation de verres polychrômes soufflé, moulé ou coulé, 


par Carz Wire, à Leipzig. — (Br. allemand W. 8056. — 8 décembre 1891. — 14 avril 
1892). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de verres polychrômes, marbrés, mouchetés 


ou décorés de dessins variés consistant à ajouter à la masse du verre fondu transparent ou 
opaque, des tiges ou fragments de verres colorés en quantités et grosseurs quelconques, 
qui refondent avec la masse de fond sans s’y mélanger et la traversent des zébrures les plus 
variées et les plus bizarres. 

Description. — Soit un verre incolore ou blanc fondu et affiné comme à l'ordinaire. On 
ferme les ouvertures du four pour diminuer la température et rendre le verre fusible un 
peu moins fluide. On projette maintenant, dans le creuset, une quantité de petits bâtonnets 
de verres diversement colorés, d’un diamètre de 6 à 10 millimètres et d’une longueur de 40 
à 50 millimètres, en assez grand nombre pour que toute la masse en soit traversée de part 
en part. 

Ces baguettes de verres colorés se ramollissent et fondent sans cependant, en raison de la 
consistance vitreuse de la masse, s’y mélanger. Le travail de ce verre à la canne, à la presse 
ou sur la table fournit des objets polychrômes aux dessins les pius variés avec des effets 
très jolis de contraste et de superposition de couleurs. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé de préparation de tuiles au moyen de minérais de fer ou de résidus 
de grillage des pyrites, par SCHUCHTERMANN ET KREMER, à Dortmund. — (Br. allemand 
Sch. 7443. — 24 février 1892. — 14 avril 1892.) 

Objet du brev2t. — Fabrication de tuiles au moyen de minerais de fer ou de résidus de 
grillage des pyrites qu'on broie, qu'on mélange intimement avec de la farine de scories de 


_déphosphorisation et qu’on agglomère à la presse. 


Description. — Notre procédé repose sur l'emploi des scories de déphosphorisation du 
procédé Thomas comme liant. Ces scories broyées en farine sont ajoutées en proportion 
plus ou moins considérable suivant la nature des matériaux et l'usage auquel on destine les 


—… agglomérés, à des ocres, à des argiles fortement ferrugineuses ou à des résidus industriels 
“ comme les cendres de grillage des pyrites. En général l'humidité naturelle des matériaux 


est suffisante pour qu'après mélange intime, la pression les agglomère facilement. Au sortir 


— de la presse on les cuit sans dessiccation préalable. Le retrait est assez notable. Les tuiles ou 
“ briques ainsi formées résistent à la chaleur blanche; aux plus: hautes températures elles 
fondent en se vitrifiant. 


Grès artificiel, par Win. BerriNa, à Schierstein-sur-Rhin. — (Br. allemand B, 11954. 
— 5 mai 1891. — 21 avril 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de grès artificiel consistant à malaxer un 


. mélange de verre finement pulvérisé et d'alcalis caustiques ou de terres alcalines avec du 


sable ou des débris de roches quelconques. On agglomère par estampage en formes vou- 


… lues et soumet pendant quelques jours à l’action de la vapeur sèche ou humide. 


Description. — Notre fabrication de grès artificiel est basée sur la solubilité du verre à 
la température de l'ébullition dans les alcalis caustiques ou les terres alcalines vives, le 
silicate produit formant liant. 
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Les matériaux nécessaires sont : 

1° Du sable ou une matière de remplissage quelconque résistant aux agents atmosphé- 
riques, pouvant supporter sans dommage la température de l’eau bouillante ; mais qui n'a 
pas beso’n d’être du sable quartzeux. 
20 Du verre finement pulvérisé ou un substitut de verre comme le laitier ou les scories 
des hauts fourneaux. 

3° Un alcali ou une terre alcaline caustique agissant sur la silice du verre pour donner 
le silicate qui agglomère le tout. 

Les matières sont malaxées en poudres fines, avec une petite quantité d'eau et formées 
dans une presse à balancier, en bois ou en métal. R 4 

Les briques sont séchées à l'air, puis exposées daus une étuve à l'action de la vapeur 
d'eau, à la pression ordinaire ou sous une pression plus élevée. Suivant la nature des ma- Ë 
tériaux ou la dureté qu'on veut obtenir, elles y demeurent de quatre à huit jours. Au sortir de 
l’étuve elles sont séchées : elles sont alors prêtes pour l'usage. 


Pierres artificielles, par J. B. Micuigcs gr Fr. Morcanc, à Brohl-sur-Rhin. — (Br, alle- 
mand, M, 858%. — 2% décembre 1891. — 25 avril 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de pierres artificielles consistant à malaxer à 
sec des sables d'origine volcanique (poudres de laves, de basaltes, de ponces, etc., etc.,) 
avec une argile grasse, à humecter le mélange intime avec une quantité d'eau convenable 
pour le moulage, sécher à l'air et cuire les briques ainsi formées. 


Enduit protecteur des matériaux en construction, par C. J. RASSNUSSEN, à Copen- 
hague. — (Br. allemand, R, 6877. — 30 septembre 1891. — 25 avril 4892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparatron d'un enduit résistant aux infiuencos atmos- 
phériques, composé de 10 à 20 parties de solution de chlorure de magnésium à 30-33 0/0 de 
sel sec, 25 parties de magnésie calcinée et 5 à 10 °/, du poids de la magnésie en acide 
oléique brut. À ce mélange on peut ajouter, suivant la nature des matériaux qu'on veut 
enduire, des substances neutres quelconques, kaolin, craie, sable, marbre pulvérisé, blanc 
de zinc, spath pesant, etc., de la sciure de bois ou d'autres débris organiques, ou telles cou- 
leurs miuérales qu'il échet. : 

Descriplion. — La composition préparée comme il est expliqué, (sans autres détails dans 
la description) s'applique au pinceau, à la brosse ou suivant les cas à la truelle. Elle durcit 
au bout de quelques heures formant un enduit résistant aux agents atmosphériques, aux 
lavages avec des substances désinfectantes et susceptible d'un beau poli. 44 | 


CELLULOSE, PAPIER, PATES A PAPIER 


s 


Procédé de fabrication de papier marbré, par Envst LEHMANN, à Arnau (Bohéme). 
(Br. allemand, L, 7278. — 9 mars 1892. -— 9 mai 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation du papier marbré consistant à envoyer direc-… 
tement dans la machine à papier des émulsions de résinate d'alumine colorées contenues 
dans des récipients disposés au-dessou des canaux d'amenée de la pâte. 

Description. — En mélangeant une solution de résinate alcalin avec du sulfate d’alumine, 
on obtient un précipité gélatineux qui attire vivement les couleurs d’aniline versées dans. 
l'émulsion. Le précipité, teint à l'intensité voulue, peut être lavé sans décharger le résinate” 
d'alumine formant avec la matière colorante une laque très résistante. 2 

Les quantités de couleur à employer, les proportions de résinate alcalin et ds sulfate 
d'alumine dépendent de la nuance que l’on veut obtenir. Il doit y avoir nécessairement un 
rapport entre le résinate alcalin et le sulfate d'alumine tel que la double. décomposition. 
insolubilise tout l'acide résinique sous forme de résinate aluminique ; toutefois un excès de 
sel d'alumine est utile, nécessaire même dans certains cas, pour fixer et insolubiliser la 
couleur, et pour que les marbrures obtenues dans le papier soient nettement délimitées 
sans auréole due au coulage de la matière colorante. _. 

La pâte de résinate coloré est suffisamment fluide pour pouvoir être mélangée directement 
à la pâte à papier sur la table même ou dans les canaux d'amenée de la pâte à laquelle 


elle s'incorpore en marbrures, dont on règle l'épaisseur et la disposition au moyen de 
robinets, | 


mn. 


BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 199 


AMIDON, SUCRE, GOMMES 


Emploi du liège comme substance filtrante pour les sirops ou petites eaux de 
Ia fabricntion du sucre, par À. Wacxer, à Sehnde, près Sehrte (Allemagne). — 
(Br. allemand, W, 7850. — 24 août 1891. — 13 avril 1892.) 

Objet du brevet. — Voir le titre. 

Description. — L'emploi du liège finement rapé ou moulu, comme substance filtrante 
dans la sucrerie offre l'avantage de n'occasionner aucune absorption de sucre ou des sels 
contenus dans les sirops ou les petites eaux de sucrerie ; la purification est purement méca- 
nique, les précipités ou débris organiques en suspension étant simplement retenus par la 
poudre filtrante. À cet avantage de ne rien changer à la composition de liqueurs filtrées 
s'en joint un autre : en raison même de ce que le liège n'attire et ne retient aucune sub- 
stance soluble, il conserve longtemps ses propriétés clarifiantes et ne s'épuise pas comme 
le noir après un temps assez court. Le liège encrassé se ‘purifie d’ailleurs avec la plus 
grande facilité. 


ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE, BOISSONS 


Procédé de préparation d'extraits riches en azote pour Ia fabrication des 
_ levures et des alcools, par 0.E. Nvcanper, à Berlin. — (Br.'allemand, N, 2938: — 
6 novembre 1890. — 19 avril 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'extraits azotées riches en azote, pour la, 
fabrication des levures et des alcools consistant à traiter par des acides dilués, sans pres- 
sion, ou par des agents peptogènes à basse température, des résidus secs d’abattoirs, tels 
que l’albumine de viande, la poudre de viande, la farine de sang, ou des débris de cuir, des 
débris de poissons, des tourteaux en résidus de:la fabrication des huiles végétales par pres- 
sion ou extraction, (tourteaux de lin, d'arachides, de tournesol, de chennevis, de moutarde, 
de graines de coton, de noix-palmique.) 

. Description. — Nous solubilisons les substances protéiques, contenues dans les substances 
azotées ci-dessus énumérées, en traitant celles-ci, après les avoir réduites en poudre fine, 
par des acides inorganiques, SOUS pression. La durée du traitement varie avec la tempéra- 
ture et par suite la pression sous laquelle on opère. Sous une sension de 3 à 4 atmosphères, 
la solubilisation est complète en une heure, une heure et demie. À la pression de un el 
demi atmosphère, il faut plusieurs heures pour arriver au même résultat. 

Pour 100 kilogrammes de substance sèche il convient d'employer environ 550 litres 
d'acide sulfurique au un vingtième ou une quantité équivalente d'acide chlorhydrique. Pour 
un acide organique il faut forcer sensiblement la dose et la concentration. 

On peut d'ailleurs solubiliser aussi ces substances protéiques en les peptonisant à une 
température de 30 à 50° au moyen de pepsine, de maltine, d'extrait de malt, d'acide 
lactique, etc. 

Avec l'acide lactique par exemple, on délaie la substance en poudre très fine dans de 
l'acide lactique au un vingtième ou un trentième el maintient à une température 35 -40° 
pendant quinze heures environ. Avec un acide plus concentré, au un dixième par exemple, 
la solubilisation est terminée en quelques heures. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC, VERNIS 


Procédé pour décaper le succin, le copal et d'autres résines analogues, par 


. STANTIEN ET BECKER, à Kænigsberg. — (Br. allemand, St, 3007. — 24 août 1891, — 
25 avril 1892.) 
Objets du brevet. -- 1° Procédé pour enlever l'écorce des fragments bruts de succin, de 


copal ou d’autres résines semblables, consistant en des traitéments successifs par des acides 
et dés alcalis. 

20 Traitement subséquent des résines purifiées suivant le $1, par l'acide sulfureux ou 
l'acide acétique pour dissoudre les impuretés encore adhérentes. 
+ Description. — Les morceaux d’ambre brut sont immergés dans de l'acide nitrique con- 
centré ou mieux dans de l'acide rouge fumant froid ou légèrement chauffé. On les retire au 
bout de quelques minutes pour les étendre sur des dalles légèrement inclinées,. 

Après ce traitement les morceaux d'ambre paraissent entourés d’une croûte jaune:claire 
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solide qui se détache et se dissout dans une lessive d’alcali caustique ou carbonaté à 10 °/, 
environ, ou encore dans l'ammoniaque étendue, On les lave ensuite dans l’eau pour en 
séparer la bouillie brune, émulsion et solution partielle des produits oxydés ou nitrés formés 
dans le traitement nitrique. Leur surface est alors en général d'un beau jaune poli. 
Quelques taches apparaissent cependant encore aux endroits où la surface de l'ambre était 
fendillée ou poreuse, On les fait disparaître par digestion dans de l'acide sulfureux à dust 
ou dans de l'acide acétique à 6-8°. Quelques minutes de contact suffisent, mais il n'y à 
aucun inconvénient à prolonger le bain pendant une journée et plus. 

On réussit à décaper de la même manière le copal et d’autres résines analogues. 

L'acide nitrique peut d’ailleurs être remplacé par d'autres acides capables d'attaquer les 
résines qu'on veut purifier. 


COMBUSTIBLES, GAZ 


Procédé de fabricatien du coke, par Frawz W&EREN, à Rixdorf, près Berlin. — 
(Br. allemand W, 7636. — 15 mai 4891. — 9 mai 1892.) 


OBjet du brevet. — Procédé de préparation du coke au moyen de la tourbe et de l'an- 
thracite consistart à soumettre ces substances à la distillation sèche puis à broyer le char- 
bon résultant avec une certaine proportion de houille grasse et à soumettre, le mélange à 
une nouvelle calcination. 

Description. — La tourbe ou l’anthracite sont calcinés une première fois et le coke résul- 
tant, friable, peu sonore, de mauvaise qualité en un mot, est broyé avec 15 à 100 */, de 
bonne houille grasse et soumis à une nouvelle distillation. On obtient ainsi un coke résis- 
tant, analogue à celui que fournissent à la distillation sèche les charbons de qualité 
moyenne, 


INDUSTRIES DIVERSES 


Procédé de conservation de substances animales propres à la nourriture 
des animaux, par le Dr Forster er Le D' SAUERWANN, à Dahme, — (Br. allemand F, 
5409. — 15 mai 1891. — 19 avril 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour conserver certains produits d'origine animale propres à 
servir de nourriture aux animaux tels que les œufs de fourmis, les vers blancs, les hanne- 
tons, etc., consistant à chauffer ces produits à la température d’ébullition de l’eau, en vases 
hermétiquement clos, avec des composés basiques comme la chaux vive ou éteinte, le carbo- 
nate de “haux ou les combinaisons magnésiennes correspondantes. 

Descriplion. — Les produits d'origine animale comme les vers blancs, les œufs de 
fourmis, les hannetons, les larves de vers à soie, utilisables pour l'alimentation des animaux, 
notamment de la volaille et des poissons, subissent rapidement la fermentation putride. On 
réussit à les conserver en y mélangeant, après les avoir tué au préalable par immersion 
dans l’eau bouillante, une certaine quantité de chaux ou de magnésie, enfermant le tout 
dans des boîtes de fer blanc qu'on soude et qu'on expose ensuite pendant un temps suffi- 
sant à la température de l’eau bouillante. 

L'examen microscopique a montré que pour détruire entièrement les bacteries, agents 
de la putréfaction et leurs spores, il faut exposer les boites de conserve à plusieurs reprises, 
par exemple pendant six jours consécutifs une dèmi-heure à une heure chaque fois, à la 
température de 90-100, 

L'addition de substances alcalines, comme la chaux ou la magnésie à l'avantage de neu- 
traliser les acides butyrique ou autres provenant d'un commencement de putréfaction et 


d'empêcher le produit de tomber en déliquium en perdant en grande partie sa forme orga - 
nisée première par la coction. 


Dallages en asphalte avec gravier et treillis, par T. MARTENSTEIN ET S. À. Pour, 
à Mannheim. — (Br. allemand M, 8575. — 21 décembre 1891. — 9 mai 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de dalles pour trottoirs ou chaussées consis- 
tant à superposer plusieurs couches d'asphalte fondue comprimée où l’on noie des graviers 
ou débris de pierres dures et des treillis ou nattes en osier, en jonc, en roseau ou en toile 
métallique empêchant le glissement des diverses couches, 

Description. — Dans des formes en fonte on coule une première dose d'asphalte fondue 
sur un lit de débris de pierre dure à arrêtes bien vives (débris de carrière de granit, 


1 


4 
… porphyre, basalte, etc). On comprime fortement le tout. Ce premier bloc doit avoir la 
. moitié environ de l'épaisseur qu'on entend donner à la dalle terminée. Sur cette couche 
- comprimée, on dispose un treillis en jonc, roseau, fil métallique, etc., et l'on coule un 

second lit d'asphalte mélangée de gravier ou de sable très fin, d'émeri ou de verre pulvérisé. 


On comprime fortement le tout. 
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“vernis pour polissage, par J. G. Lire, à Biberach. — (Br. allemand L 1488-22 février 1892. 
— 9 mai 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'un vernis donnant au bois l'aspect du poli 
— poncé, composé de 500 à 600 grammes de laque pulvérisée, 70 à 80 grammes de sandaraque, 
240 à 250 grammes de térébenthine de Venise et une matière colorante, la fuchsine (20 gram- 
mes) pour un vernis rouge, la nigrosine (80 grammes) pour un vernis noir, le tout dissous 
dans un litre d'esprit. 

À Description. — On dissout d'abord la laque et la sandaraque dans l'alcool à chaud, puis 
… on ajoute la térébenthine et la matière colorante. Ce vernis s'emploie à froid. Pour des bois 
Ÿ poreux on donne une première couche de vernis coupé de 2 ou 3 fois son volume d'esprit 
û avant de passer au pinceau la couche définitive. 


… Procédé pour empêcher la rupture des tubes scellés, par le D' CarL ULLMANN à Franc- 
Ë fort. — (Br. allemand U, 767 — 8 décembre 1891 — 12 mai 1892). 

Ë Objet du brevet. — Procédé pour empêcher la rupture des tubes scellés consistant à dis- 
—. poser ceux-ci dans un tube de plus grand diamètre à parois résistantes où l’on enferme une 
… certaine quantité d'un liquide volatil et qu'on ferme hermétiquement pour égaliser autant 
…. que possible la pression à l'intérieur et à l'extérieur du tube mis en réaction. 

L Description. — Le tube de verre scellé à la lampe où sont enfermés les réactifs est disposé 
dans un tube d’acier à fermeture hermétique où l'on enferme suivant les cas une certaine 
…_ quantité d'alcool ou d'éther de manière à compenser la pression intérieure du tube de 
… verre par une pression extérieure à peu près égale. 


Composition d’un vernis servant à délayer les couleurs pour la peinture à 
Lk l'huile ou à vernir les tableaux sur toile ou les aquarelles, par A. VON PEREIRA, 
à secrétaire de la légation austro-hongroise, à Stuttgart. — (Br. allemand P, 5436. — 
*: 19 octobre 1891. — 9 mai 1892.) — (Voir Monit. Scient., octobre 1890, p. 1080.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'an vernis pouvant servir à délayer les cou- 
leurs pour la peinture sur toile, ou à vernir les toiles et les aquarelles, ne contenant point 


d'huile grasse. 
Description. — L'auteur prépare une sorte de vernis avec : 


Baume de copahu,,...,....... 225 parties, MASON benne UT INIDIDAUtTIeS. 
D Essence de lavande .....,..... 25 — RÉSUAUTR MAR AR Ne EN APE EE 
rt 
k On peut broyer les couleurs dans cette composition et peindre avec ou s’en servir seule- 
“— ment pour le vernissage soit des peintures à l'huile, soit des aquarelles. 


ï EPURATION OU UTILISATION DE RÉSIDUS INDUSTRIELS. 


Procédé d'épuration des eaux résiduelles de Ia fabrication sulfitique des pâtes à 
, papier avec régénération des substances qui y sont contenues. par le D' Vicco 
4 Beurner à Drewsen (Norwège). 

Objets du brevet. — 1° Procédé d'épuration des liqueurs ayant servi à la préparation des 
pâtes à papier par le procédé bisulfitique, avec régénération des substances y contenues, 
consistant à traiter ces lessives à une température supérieure à 100° et séus forte pression 
… par de la chaux caustique, un autre alcali ou une autre terre alcaline caustique. On obtient 

ainsi un liquide sans valeur qu'on peut éliminer et un précipité formé de monosulfites de cal- 

cium (baryum, strontium ou magnésium) et de combinaisons calciques de substances organi- 
… ques résultant de l'action de l'acide sulfureux sur les matières incrustantes du bois. 
. 90 Procédé d'utilisation du précipité obtenu suivant le $ { consistant à traiter ce précipité 
par le gaz sulfureux de manière à obtenir une lessive de bisulfite propre à la désagrégation 
du bois comme une solution de bisulfite neuve, et un abondant résidu de substances organi- 
ques insolubles dans l’eau et dans les acides. 

30 Procédé d'utilisation du précipité obtenu suivant le $ 1 consistant à traiter ce précipité 
par un acide minéral (sulfurique, chlorhydrique) pour en dégager l'acide sulfureux qu'on 


ür” 20 à - 


1 


émploie à tel usage qu'il convient et obtenir un résidu de substances organiques insolubles ñ 
dans l'eau et dans les arides. | e 
Description. Le traitement des eaux bisulfitiques par la chaux vive (aussi bien causti= 
fiée que possible) a lieu dans une chaudière en fer — sans inconvénient pour celle-ci puis= h 
que l'acide sulfureux est presqu'aussitôt neutralisé. -— sous une pression d'environ 6 atmos=« 
phères obtenue par injection directe de vapeur. é 
On passe au filtre-presse. Les eaux alcalines ne contiennent plus rien d’'utile ; on les 
rejette, après les avoir neutrahsées au préalable, s'il est nécessaire, par injection d'acide 
carbonique prélevé dans une cheminée au moÿen d'un Giffard. À 
Quant au précipité, constitué essentiellement de sulfate de chaux, de sulfite neutre et den 
combinaisons calcaires de substances organiques indéterminées provenant de l'action du 
bisulfite sur les produits incrustants du bois ou peut-être sur la cellulose elle-même, on Ie 
traite par l’un des procédés indiqués dans l'exposé, (La description ne fournit aucune ind 
cation complémentaire). 
On retrouve de la sorte de 1/4 jusqu’à la moitié du soufre primitif. Quant aux substances 
organiques obtenues de la sorte, elles pourront trouver diverses applications. | 
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SUBSTANCES ORGANIQUES A USAGE MÉDICAL ET AUTRES 


Sparadrap à base de nitro-cellulose, par CArL BENSINGER, à Mannheim. (Br. allemand 
B, 12728. — 11 décembre 1891, — 28 avril 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de sparadrap ou diachylum consistant à dis= 
soudre la nitrocellulose (coton-poudre, celluloïd) dans un solvant approprié, à ajouter un 
antiseptique (phénol, iodoforme, sublimé, etc ) et à étendre ce collodion sur une plaque de 
verre ou de métal en activant l'évaporation du solvant par la rotation rapide du support. 


Description. — Je dissous environ 400 grammes de nitrocellulose, de coton-poudre ou dem 
celluloïd dans un solvant approprié (alcool camphré, éther sulfurique, acide acétique cris- 
tallisable, acétone, etc.) et filtre plusieurs fois pour éliminer toute substance insoluble. 

Après avoir ajouté à la liqueur une quantité convenable d'un antiseptique je larépands sur 
une plaque de verre ou de métal parfaitement polie‘et propre, ou je plonge la plaque dans la 
liqueur et je la soumets anssitôt à un rapide mouvement de rotation. Une grande partie du 
collodion est éliminé parla force centrifuge ; mais il reste à la surface de la plaque une 
mince pellicule de coton-poudre que l'on peut amener à telle épaisseur qu'on juge utile par 
de nouvelles immersions dans la collodion. 

Après dessiccation on peut enlever la couche de coton-poudre en plongeant la plaque de. 
verre ou de métal dans l’eau bouillante. | 

On obtient ainsi des pellicules légères, souples, très résistantes, complètement hydrofuges 
qu'on peut enduire avec un agglutinant en usage dans la pharmacie, comme lacolle de pois 
son par exemple, pour former un excellent sparadrap. 


Procédé de préparation d'acide tétrathiodichlorodisalicylique, par lés succes 
seurs de F. Von. Heypex, à Radebeul, près Dresde. — (Br. allemand B, 11745. — 
10 mars 1891. — 28 avril 1892.) 


Objets du brevet. — 1° Préparation d'un acide tétrathiodichlorodisalicylique, par l'action 
de 2 molécules de chlorure de soufre SCL sur { molécule d'acide salicyliqué à 120-4502: 
2° Préparation d’un mélange de dérivés salicyliques contenant le composé dénommé 
au $ 1° (acide tétrathiodichlorodisalicylique), consistant à chauffer i molécule d’'acideh 
salicylique avec 1 à 2 molécules de chlorure de soufre. 4 n 


Description. — Dans une marmite émaillée à agitateur on mélange intimement 27 kix 
logr. 600 d'acide salicylique et 55 kilogrammes de chlorure de soufre. On porte peu à peu 
à 120°, en remuant toujours. Il se dégage des torrents d'acide chlorhydrique ; lorsque 
la réaction se ralentit, on porte à 135-140° jusqu'a fin de réaction, c'est-à-dire jusqu'à ces” 
sation de dégagement de HCI. : 

La cuite, colorée en jaune foncé, se prend en masse par le refroidissement. On l'extrait. 
avec 28 kilogrammes 600 de soude cristallisée dissoute dans quantité suffisante d'eau boui 
lante. él 

On fiitre après refroidissement pour séparer le soufre déposé et déplace à chaud, 
par HCI, l'acide sulfuré formé, sous forme d'une résine rouge orangée qu'on recueille, lave, 
transforme en sel de sodium neutre et sèche. +41 
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Le sel de sodium de l'acide tétrathiodichlorosalicylique est ‘en poudre amorphe ou con- 
fusément cristallisée, jaune-brune, hygroscopique, fort soluble dans l'eau froide en jaune 
intense. Ce caractère le différencie nettement du sel sodique de l'acide dithiosalicylique qui 
prend naissance dans la même réaction ; sel très peu soluble dans l'eau froide qu'il colore 
en jaune discret. 

Les tétrathiodichlorodisalicylates alcalins sont fort solubles dans l'eau ; les sels alcalino- 
terreux au contraire sont peu solubles ; les sels des métaux lourds sont des précipités 
amorphes, très colorés, presqu'insolubles. 

Si l’on fait agir sur 1 molécule d'acide salicylique moins de 2 molécules de chlorure de 
soufre, on ne peut isoler du produit de la réaction aucun individu chimique ; on obtient un 
mélange, dont l'aspect et les propriétés diffèrent à peine de ceux de l'acide tétrathiodichlo- 
rosalicylique qu'il peut remplacer dans tous ses emplois. 


Procédé de préparation des dérivés iodés des phénols. — Add. au brevet 49379, 
demande F, 4049, par la Société « FARBENFABRIKEN, à Elberfeld », — (Br. allemand 
F, 5662. — 8 septembre 1891. — 28 avril 1892. 


Objets du brevet. — Procédé de préparation des dérivés iodés des phénols consistant à 
traiter les solutions alcalines aqueuses des phénols, additionnées d'iodure alcalin par un 
courant électrique. Les phénols auxquels s'appliquent notre procédé sont les suivants : 


Thymol, Carvacrol. Métapropyle-métacrésols, 

Phénol ordinaire, Isobutyle-phénol. Iso-amyle-métacrésols. 
Bnaphtol. Isobutyle-crésol. Oxyméthylenaphtaline. 
Résorcine, Ethyle-orthocrésol. Ortho, méta ou paracrésols. 
Acide salicylique. Métapropyle-orthocrésol. Acides dioxyphénylecarboniques. 
Acide crésotique. Isoamyle-orthocrésol. Dioxynaphtalines. 


Description. — Pour préparer par exemple le dérivé iodé-oxydé du Thymol, dit « Aristol », 
obtenu suivant les indications de notre brevet principal par l'action de l'iode en pré- 
sence d'alcali sur le thymol, on opère de la manière suivante : Dans une liqueur pré- 
_ parée avec : 


4:30 PPT ENT PONS CEE EEZE 3 parties. 
Soude à 40. — (Quantité correspondant à NaOH). 0,8 — 

lodure de potassinm,,,,.,.,,,....,., ... À # — 

Eau, environ.,........ D nl aRe € HE OT LAINE Fr 200 — 


On plonge les rhéophores d'une batterie galvanique ou d'une source d'électricité ana- 
logue. L'intensité du courant est réglée de telle sorte que le voltamètre accuse de 6 à 8 cen- 
timètres cubes de gaz détonnant par minute. 

L’aristol se dépose bientôt au pôlé positif. Lorsque tout le thymol est transformé, on 
recueille le précipité, lave, sèche et purifie suivant les indications de notre brevet prin- 
cipal. 


Procédé de préparation d'un acide sulfuré dérivé de l'huile de lin soufrée et 
de sels solubles dans l'eau de cet acide dié « acide thiolinique », par le 
Dr F. Koner, à Leipzig. — (Br. allemand K, 8954. — 13 août 1891. — 28 avril 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un acide sulfuré dit « acide thiolinique » et 
de ses sels, consistant à chauffer de l'huile de lin avec du soufre, puis à traiter le proluit 
(huile thiolinique) par de l'acide sulfurique concentré qui le métamorphose en un acide dont 
les sels alcalins sont solubles dans l’eau, 

Description. — On chauffe un mélange de 6 parties d'huile de lin et 1 partie de fleurs, de 
soufre, et l’on pousse peu à peu, en remuant, la température jusqu'à 230° environ. Le pro- 
duit à ce moment tend à s'élever en masse spumeuse; On cesse de chauffer lorsque le 
dégagement de gaz (H?S) s’est déclaré et traite après refroidissement 1 partie de cette huile 
sulfurée par 2 parties d'acide sulfurique concentré (d — 1.840). À la température du bain- 
marie, 80-4009, il se dégage beaucoup de gaz sulfureux. On agite continuellement et cesse de 
chauffer lorsque le dégagement gazeux s'arrête et que la liqueur est devenue homogène. On 
verse dans de l'eau, recueille sur filtre le précipité qu'on lave et sèche. 

L'acide thiolinique ainsi obtenu est une masse amorphe, grise brunâtre foncée, friable à 
froid, devenant plastique en s'agglomérant à chaud vers 70-75. Il contient environ 14 0/0 
de soufre. Il est insoluble dans l’eau, mais les liqueurs alcalines, caustiques ou carbonatées 

_ Je dissolvent aisément. Les thiolinates alcalins sont déplacés de leurs solutions par le sel 
marin. | 
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Procédé de préparation du Carvacrol, par le D° Ars. ReYcuLer, à Bruxelles. 
(Br. allemand R, 6887. — 3 octobre 1891. — 2 mai 4892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour la préparation du carvacrol consistant à chauffér le 
chlorhydrate de carvol en présence d’un chlorure métallique (Zn. Mg. Cd. Sn. AL.) ou d'un 
chlorure de métalloïde (S. Ph. Sb. As, Bi.) s 

Description. — Dans une marmite reliée à un refrigérant à reflux, on chauffe une quan- 
tité quelconque de chlorhydrate de carvol avec une petite quantité de chlorure de zinc sec 
(un cinquantième du poids du carvol suffit). Q 

L'addition de un tiers à une demi-partie d'acide acétique concentré rend la réaction 
extrêmement facile et régulière; elle n'est cependant pas indispensable. On chauffe avec 
précaution, maintient environ 20 minutes aux alentours de 95°, pousse finalement à 1200 
jusqu’à ce qu'il ne se dégage plus d’acide chlorhydrique. l 

On reprend par l’eau qui dissout le chlorure métallique et l'acide acétique employé éven-" 
tuellement comme diluant. Le carvacrol brut reste comme résidu sous forme de liquide … 
épais, coloré par une quantité d'ailleurs assez minime de gotdrons. On le purifie par rec- 
tification. | 


ns 
— 


a 4 


Procédé de préparation d’amines grasses ou aromatiques au moyen des alcools 
(ou phénols) correspondants et du phospham, par R. Vivar, à Paris. — (Br. alle-“ 
mand V, 1620. — 4 mars 1891. — 28 avril 1892.) 

Voir le brevet français, Monit. Scient., septembre 1891, p- 1008. 


MATIÈRES COLORANTES ET SUBSTANCES PREMIÈRES 
POUR LEUR PRÉPARATION 


Procédé de préparation de couleurs diazoïques secondaires. — Addition au brevet 
98306 (Monit. Scientif., mars 1891, p. 331, par CAssELLA et Cie, à Francfort-sur-Mein., — 
(Br. allemand C, 3170. — 20 janvier 1890 (?). — 21 avril 4892. 


Objet du brevet. — 1° Perfectionnement au procédé de préparation de couleurs dia- 
zoïques du brevet 58308 consistant à faire agir sur l’«-amido-B-naphtol-éther, Je diazodérivé 
de l’aniline et de ses homologues ou de l’x ou $-naphtylamine (au lieu des diazodérivés sulfo- 
niques visés par le brevet principal), puis à diazoter le produit obtenu et à unir le diazo- 
azodérivé avec les acides $-naphtol-« ou 3-disulfoniques. + | 

2° Perfectionnement au procédé du brevet 58326 consistant à combiner avec les acides 
diazo-azosulfoniques dérivés de l'acideorthotoluidineparasulfonique, des acides B-naphtyla- 
mine-y-disulfonique, «-amido-£-naphtol-éthersulfonique, au lieu de la dioxynaphtaline indi- . 
quée au brevet principal, l'acide dioxynaphtaline y sulfonique. 

Descriplion. — Mode de préparation classique des azoïques. Certains diazodérivés com- 
plexes ne s’obtiennent pas à basse température et il faut faire réagir pendant assez long- 
temps l'acide nitreux à 20-30°C sur les amines correspondantes. Le brevet ne signale aucune 
autre particularité qui mérite d'être mentionnée et n'indique ni les nuances ni les propriétés 
des azoïques complexes ainsi fabriqués. 


Procédé de préparation de couleurs bleues, bleues vertes et bleues grises par 
l'action des amines de la série grasse sur la gallocyanine, par DURAND, HuGte- 


NIN et Cie, à Huningue (Alsace). — (Br. allemand D, 5028. — 18 décembre 4891 — 
21 avril 1892.) à 


Objet du brevel. — Procédé de préparation de couleurs bleues, bleues vertes et bleues 
grises, consistant à chauffer le gallocyanine avec le diéthylamine, la dipropylamine ou la 
diamylamine anhydres, à la température du bain-marie. ; 

Descriplion. — Dans une marmite autoclave à agitateur et reliée à un condensateur, on - 
charge 50 kilogrammes de gallocyanine sèche avec 40 kilogrammes de propylamine sèche. » 
Après une heure de contact à la température ordinaire, on chauffe à 100° pour achever la - 
réaction, distiller l'excès d’amine et sécher la pâte. è | 


La nouvelle matière colorante est en poudre brune, peu soluble dans l’eau, soluble dans 
les acides étendus et chauds. ÈS 


Les dérivés de la gallocyanine et des diamines grasses sont des bases solubles dans les … 
acides étendus, même dans les acides organiques. . 
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Les alcalis déplacent la base colorante, dont on peut s'expliquer la formation par la 
substitution probable de restes amido-dialcoylés aux hydroxyles de la gallocyanine. 

Les nouveaux colorants se dissolvent en bleu dans les acides étendus ; en bleu également 
dans l'acide sulfurique concentré ; la nuance de la liqueur vire au rouge bordeaux lorsqu'on 
étend d’eau. Les nuances obtenues sur laine chromée, en bains légèrement acétiques, 
varient du bleu au bleu vert et au bleu gris. 


Procédé de préparation de couleurs du groupe de la rosaniline, par la Société 

« AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILINFABRIKATION », à Berlin. — (Br. allemand A, 3053. — 

24 février 1892. — 21 avril 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs du groupe de la rosaniline consis- 
tant à chauffer sous pression à 120-2000 C. de l’aniline ou de l’orthotoluidine ou un mélange 
de ces deux amines ou de leurs sels avec de l’orthonitrotoluène ou de la nitrobenzine et du 
chlorure de méthyle, en présence d’un sel de fer. 

Description. — Dans un autoclave avec agitateur, on charge : 


Chlorhydrate d'orthotoluidine,. 200 grammes. Ortho nitrotoluène..,,.., ..,.. 90 grammes. 
OO TO MINE EL ee ve ce 000 —- Cionurerterceux Net 20 — 
Chlorure de méthyle........... 30 — 


On chauffe durant 5 heures à environ 150°. 

La cuite est reprise par l'eau et après avoir entraîné l'excès d’alcaloïde par un courant 
de vapeur d’eau, on déplace la matière colorante par le sel et on la purifie par redissolution 
et précipitation. 

Les doses ci-dessus indiquées, de même que la température et la durée de réaction, 
peuvent naturellement varier entre d'assez larges limites. On peut aussi remplacer en tout 
ou en partie l’orthotoluidine par l’aniline et l’orthonitrotoluène par la nitrobenzine. 


Procédé de préparation de couleurs hydroxylées du groupe de lalizarine, par 
« FARBENFABRIREN » à Elberfeld. —(Br. allemand F, 5008. — 4 octobre 1891. — 25 avril 1892. 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation d’éthers sulfuriques de nouvelles couleurs 
hydroxylées du groupe de l’alizarine consistant à traiter par un grand excès d'acide sulfu- 
rique fumant très chargé d’auhydride, et à des températures inférieures à 60° C., soit les 
matières colorantes décrites dans les brevets F, 4885 et F, 5040. (Monit. Scientif., avril 1891, 
p. 443 et mai 1892, p. 142 sous les noms de bordeaux, d'alizarine, de purpurine, 
de flavopurpurine, d’anthrapurpurine, soit, sans séparation préalable de ces bordeaux, les 
substances premières qui servent à leur préparation, savoir l’alizarine ou la quinizarine, la 
* purpurine ou la purpuroxanthine, la flavopurpurine, l’anthrapurpurine. On traite de temps 
à autre un échantillon prélevé dans la masse suivant les indications du brevet principal F, 
4885 (accordé depuis sous le n° 60855), et au lieu d'arrêter l'opération au pointindiqué au S2 
dudit brevet, on insiste sur l’action de l'acide sulfurique fumant jusqu'à ce que les pro- 
duits, au lieu des propriétés des bordeaux alizariques, offrent les réactions de produits plus 
hydroxylés. 

90 Transformation des produits intermédiaires obtenus suivant le $ 1 en matières colo- 
rantes correspondantes, par dissolution dans des lessives alcalines et traitement de ces 
liqueurs alcalines à chaud par des acides — ou par traitement direct des produits inter- 
médiaires par des acides. 

80 Procédé pour transformer en les mêmes couleurs obtenues suivant le 2, les bordeaux 
d’alizarine, de purpurine, de flavopurpurine, d'anthrapurpurine ou les acides sulfoconjugués 
de ces bordeaux consistant à les traiter par l'acide sulfurique concentré à 180-230° C. 

Description. — L'acide sulfurique peut être employé soit sous forme d'acide fumant à 
forte teneur en anhydride — la réaction a lieu dans ce cas à basse température, — soit à 
l'état d'acide ordinaire à 66° — il faut alors chauffer vers 200° C. environ. 

On porte, par exemple, 10 kilogr. d'alizarine sèche dans 200 kilogr. d'acide fumant 
à 80 °/, S03%. On laisse la liqueur pendant longtemps à une température de 30-500 C. De 
temps à autre on prélève une tâte qu'on étend d’eau ; on fait bouillir, filtre le précipité, le 
redissout dans de la soude caustique et acidifie de nouveau, au bouillon ; le nouveau préci- 
pité est recueilli, lavé, sèché et dissout dans de l'acide sulfurique concentré. Lorsqu'on ne 
reconnait plus de différence entre le produits de deux tâtes consécutives, notamment lorsque 
la fluorescence en solution sulfurique n’augmente plus, on peut considérer la réaction 
comme terminée. 


1 
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On dilue le produit avec de l'acide sulfurique ordinaire, verse sur de la glace porte au 
bouillon, filtre et lave le précipité et le transforme en couleur soit en le redissolvant dans 
les alcalis et le précipitant à l’ébullition par un acide, soit directement par l’ébullition avec 
un acide. 

On obtient ces nouveaux composés en partant des bordeaux correspondants en opérant 
ainsi : 

On chauffe à 200° C. pendant 6 à 8 heures 10 kilogr. de bordeaux d'alizarine sec avec 
200 kilogr. d'acide sulfurique concentré (66° Bé). On verse dans 2,000 litres d'éau, porte at 
bouillon et recueille la matière colorante précipitée On la converse en pâte pour l'usage. 
On peut la purifier par cristallisation dans l'acide acétique cristallisable. 


Matières colorantes hydroxylées du groupe de l’alizarine. Addition à la demande 
F, n° 5008. (Voir le brevet précédent), par la Société « FARBEN FaBRIKEN », à Elberfeld. — 
(Br. allemand F, 5066. — 7 novembre 1891. -- 12 mai 1892.) 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation des éthers sulfuriques des produits oxydés 
de lalizarine obtenus suivant le $ I de notre brevet principal, consistant à faire agir 
l’anhydride sulfurique non sur l’alizarine ou le bordeaux d'alizarine comme dans ledit 
brevet, mais sur l'anthraquinone elle-même à une température ne dépassant pas 60° Q:; 

2° Transformation des éthers sulfuriques obtenus suivant le $ I, en matières colorantes 
correspondantes par l’action successive des alcalis et des acides à chaud ou directement par 
ébullition avec des acides. 


Description. — On fait digérer à une température de 50° environ, en vase clos ; 
Anhydride sulfurique liquide, ..….. TETE .. 100 kilogr. 
Anthraquinone.*, . .66422. 4, NS MINOR 


Le produit est traité comme au brevet principal, 


Couleur azoïque brune (triamidoazobenzol), par la Société « AKTIENGESELLSCHAFT FÜR 
ANILINFABRIKATION », à Berlin. — (Br. allemand A, 3083. — 24 mars 1892. — 2 mai 1892.) 


Objei du brevet. — Procédé de préparation d'une couleur azoïque brune consistant à 
unir un molécule de paranitrodiazobenzol avec un molécule de métaphénylindiamine, à 
réduire le composé nitroamidoazoïque formé au moyen de sulfure alcalin et à transformer 
la base colorante en ses sels. 

Description. — On combine le diazodérivé de 6 kilogr. de paranitraniline avec 4 kilogr. 6“ 
(ce poids est sans doute erroné) de métaphénylènediamine en solution chlorhydrique. La 
combinaison nitroamidoazoïque se sépare sous forme de précipité brun noir insoluble.… 
Après un long temps de conlact, on neutralise la liqueur par la soude caustique et porte 
à 90° après avoir ajouté 60 kilogr. de sulfure de sodium cristallisé. 

Le dérivé amidé se sépare en cristaux bruns miroitants. On recueille sur filtre, dissout. 
dans HCI et précipité la matière colorante par le sel. Elle est en aiguilles brillantes, rouges 
brunes et teint le coton mordancé au tannin en nuances brunes violettes ou brunes noires. 


Procédé de préparation d'indulines solubles à l'eau, par Dan er Ci°, à Barmen. = 
(Br. allemand D, 4850. — 27 juillet 1891. — 2 mai 1892) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs du groupe des indulines, solubles 
à l'eau, consistant à chauffer à 160-185c avec de la paraphénylènediamine, avec ou sans addi-« 
tion d'acide benzoïque l'un ou l’autre ou le mélange des deux produits intermédiaires nou- 
veaux de la cuite d’induline décrits dans notre brevet 60424 (D, 4702) (Monit. Scientifi., 
février 1892, p. 49.) 

Description. — Soit par exemple le produit intermédiaire soluble à l'eau préparé suivant 
les indications de notre brevet 60426. On prendra : | 


Induline....,,. .,..,,.,, 30 kilogrammes. Acide benzoïque..,.,..,... 5 kilogrammes, 
Paraphénylènediamine ... 30 _— Chlorhydrate d'ammoniaque — 


Cette dernière substance n’est utile que si l’on emploie la base de notre induline solubl 
au lieu de son chlorhydrate. On chauffe à 160-185° jusqu’à ce qu'une tâte prélevée dans 
cuite indique l'identité du produit amidophénylé avec un type déterminé. 

On reprend par l'acide chlorhydrique dilué et précipite par le sel. 

Si l’on opère avec l’induline insoluble à l’eau, on chauffe jusqu'à ce que le produit s 
dissolve sans résidu dans les acides étendus, 


» 
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Procédé de préparation de couleurs diazoïques noires dérivées de l'acide 
dioxynaphtalinesulfonique. Addition au brevet 59161, (Monit. Scientifi., janvier 1892, 
p. 8), par « FARBWERKE », à Hæœchst-sur-Mein. — (Br. allemand F, 5709. — 5 octobre 1891. 
— 2 mai 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques noires consistant, à 
combiner avec deux molécules d'un diazodérivé ou avec un molécule d'un tétrazodérivé, 


- l'acide dioxynaphalinemonosulfonique S de la demande de brevet F, 5059, obtenu par l’action 
* des alcalis fondants sur l'acide «-naphtoldisulfonique $S du brevet 40571, (Sch. 3819). (Monit. 
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Scientifique année 1889, p. 
Les combinaisons que nous préparons ainsi résultent de l’action de : 


— — de l'acide naphtionique 
Molécule du diazodérivé de la benzidine. 
— de la tolidine. 
— de la diméthoxybenzi- 
dine. 
"= — dela diéhoxybenzidine 


Molécules du diazodérivé de l'aniline. 
— — des toluidines. 


ER © 


us — de la cumidine. 
— — de l'a-naphtylamine. 
re: — de la B-naphtylamine- 


» sur 1 molécule d'acide dioxynapthalinemonosulfonique S. 


Description. = Procédé habituel de préparation des couleurs azoïques. 


Procédé de préparation de couleurs diazoïques directes au moyen du para 
diamidoazobenzol. Addition au brevet 40740, (A, 1583), par la Société « ARTIEN- 


GESELESCHAFT FÜR ANILINFABRIKATION », à Berlin. — (Br. allemand A, 2904. — 16 septembre 
1891. — 5 mai 1892.) 
Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé du brevet 40740, consistant à cou- 


pler avec les tétrazodérivés et notamment avec le tétrazo-azobenzol, au lieu des acides sul- 
foniques du brevet principal, les acides suivants : 


Acide a-naphtoldisulfonique e (brevet 45716.) 

Acide a-naphtoldisulfonique à (brevet 40571.) 

Acide dioxypapthalinemonosulfonique & (dérivé de l'acide précédent.) 
Acide amidonaphtolmonosulfonique y (brevet 53076.) 


Procédé de préparation d’un mélange d'acides &-maphtylaminesulfoniques et 
d'acides £-naphtolsulfoniques, par KERN ET Sanpoz, à Pâle, — (Br. allemand K, 8767. 
— 8 juin 4891. — 5 mai 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acides sulfoconjugués de la $-naphtylamine 
et du 8-naphtol consistant à chauffer avec des acides minéraux sous pression, les acides 
8-dinaphtylaminedisulfoniques obtenus en traitant la 8-dinaphtylamine par l'acide sulfurique. 

Description. — On sulfoconjugue la &-dinaphtylamine au moyen de 4 parties d'acide 
sulfurique à 66° en chauffant vers la fin à 100-1050. On verse le produit dans 3 fois son poids 
d'un: solution concentrée de sel marin. L'acide disulfoconjugué se sépare, à l’état de sel 
acide de sodium en masse jaunätre, molle, durcissant par le refroidissement, Ue sel brut 
est employé tel quel pour les traitements ultérieurs. 

Soit par exemple le sel brut provenant du traitement de 100 kilogr. de dinaphtylamine. 
On le dissout dans 400 parties d’eau bouillante, ajoute 40 parties d'acide chlorhydrique à 
240 Bé et chauffe pendant 4 heures en autoclave à 140-1500. 

Après refroidissement on trouve le contenu de l’autoclave séparé en deux couches dis- 
tinctes ; à la partie supérieure une masse cristalline blanche formée par un mélange d'acides 
8-naphtylaminemonosulfoniques et d'acides 8-naphtolmonosulfoniques. En dessous est un 
gâteau dur de $-naphtol. On décante le magna cristallin, mélange des acides amido ou 
oxynaphtalinesulfoniques, qu'on sépare et purifie suivant les indications des brevets alle- 
mands 29084, 32274, 39925, 44249. 


Procédé de préparation d'une couleur rouge du groupe dés rosindulinés au 
moyen de lIndocnrmin. Addition au brevet 391480. (Monit. Scientifi., avril 1891, 


p. #40), par Tn. PETERS, à Chemnitz. —— (Br. allemand P, #1761, — 26 juin 41891. — 
5 mai 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une couleur rouge consistant à traiter pen- 


dant plusieurs heures par l'acide sulfurique fumant, à une température de 50° environ, le 
dérivé polysulfoconjugué du $ 2 du brevet 59180 jusqu'à ce qu'un échantillon prélevé dans 
la masse offre les réactions caractéristiques de la nouvelle matière colorante. 
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Description. — Nous partons de la couleur polysulfoconjuguée obtenue suivant les indica=« 
tions de notre brevet principal $ 2 (loc. cit.) 5 kilogr. de ce produit sec sont dissous dans 
15 kilogr. d'acide sulfurique fumant (d — 1.95). On laisse la réaction s’opérer à une tempé 
rature de 40-509 au plus. Elle est terminée lorsqu'un échantillon versé sur de la glace donne 
un précipité rouge brique qui teint la laine, sur bain acide, en nuances rouges pures. | 

On verse le produit sur de la glace, filtre, lave à l’eau chargée de sel marin, dissout 
dans l'eau bouillante, filtre et déplace la matière colorante par le sel, Elle se dépose par le. 
refroidissement en cristaux grenus. 


< 


Couleurs diazoïques du groupe du Congo, contenant le métaamidophénol : 
fixé en liqueur acide comme un de leurs constituants, par la Société « FARBEN- 
FABRIKEN », à Elberfeld. — (Br. allemand F, 5649. — 30 septembre 1891. — 9 mai 4892.) L 

e. 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques mixtes du groupe de 

Congo, contenant le métaamidophénol fixé en liqueur acide comme l'un des constituants de 

leur molécule, consistant à traiter, suivant les prescriptions des brevets n°° 28753, 35615 ét 

39096, un molécule de tétrazodiphényle par un molécule de métaamidophénol et à coupler« 

le produit intermédiaire ainsi obtenu avec un molécule de résorcine ou une molécule d'acide 

«-naphtionique. 4 
Description. — Se reporter aux brevets décrivant la fabrication des azoïques mixtes dérivés 

de la benzidine et de ses homologues. 
La couleur obtenue avec le tétrazodiphényle, le métaamidophénol et la résorcine teint le\ 

coton non mordancé en nuances rouges bleutées. 


Procédé de préparation d'un acide paraphénylènediaminemonosulfonique , « 
par E. er H. ErDmanx, à Halle, — (Br. allemand E, 3350. — 16 janvier 1892. 
12 mai 1892.) 


Objets du brevet. — 19 Procédé de préparation d'un acide para phénylènediaminemono- 
sulfonique consistant à traiter la quinonediimide, obtenue en oxydant la paraphénylène- 
diamine en solution aqueuse, par un bisulfite alcalin;. | 

2° Procédé de préparation du même acide diamidosulfonique consistant à traiter suivant 
Jes indications du $ I la quinonichlorodiimide. 1% 

Description. — Dans une liqueur préparée avec : 


Chlorhydrate de paraphénylènediamine..,, 4 k500 
Eau 


Es à een ne nee DORE OT ET EE ose 1 T2MIITeS: 


Acide acétique cristallisable, ...,....,,.,.  Ak800 


On fait couler, en mince filet, et en refroidissant bien, une dissolution de 


Bichromate de potassium...,.,,.,.,,..,,,., (X825 
Faust, tu ac cipsoss eux sos RUE 


Aussitôt que tout le bichromate est ajouté, on verse dans la liqueur une solution de 


Sulfite de sodium neutre (cristallisé) ,,,..., 3k450 
EAU Re 20 0e EME RE 5 litres. 


Au contact de l'acide acétique en excès il se forme du bisulfite. L'acide phénylènedia- 
minemonosulfonique se sépare bientôt sous forme de précipité cristallin volumineux. 
On peut ajouter le sulfite avant l'oxydation ; la réaction s'achève même plus vite dans ces. 
conditions, 4 
Avec la quinonedichlorodiimide, il suffit de délayer 16 kilogr. de cette substance dans 
10 Litres de bisulfite à 50 °/,. La réaction se déclare bientôt, à froid, et s'accompagne d’un 
fort dégagement de gaz sulfureux. On l’achève en chauffant au bain-marie. L'acide paraphé- 
nylènediaminesulfonique cristallise par le refroidissement. 
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Analysés par M. THaBuis. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Perfectionnements dans la préparation de Ia céruse ou blanc de plomb, 
par STevens, rep. par Dufour. — (Br. 216265. — 22 septembre 1891. — 3% janvier 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de la céruse consistant à décomposer une 
anode de plomb métallique par un courant électrique en un sel acide et à précipiter en- 

* suite par un carbonate, 
| Description. — On addilionne 300 centimètres cubes d'acide nitrique de 2,000 centim. 
cubes d’eau. On introduit ce liquide dans un vase de porcelaine ou de bois. On y plonge des 
électrodes en plomb sous forme de plaques de 3 millimètres d'épaisseur et de 22 centimètres 
carrés de surface. La cathode peut être en plomb ou en charbon. On fait passer un courant 
électrique ; il se produit du nitrate de plomb et l'argent, si le plomb est argenlifère, se dé- 


» pose sous forme métallique et peut être séparé. On précipite ensuite la liqueur par un car- 
bonate. 


Analyseur à lames capillaires pour séparation de liquides volatils. Cert. d'add. 
au brevet, pris le 3 juillet 1891. (Monit Scient., avril 1892, p. 116), par PonrALLiÉ, rep. par 
Chassevent. — (Br. 214488. — 24 septembre 1891. — 6 janvier 1892.) 

Æraitement complet des plantes marines et emploi dans les nrts et l'industrie 
des produits qu'on en retire, par LAUREAU, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 21640 
— 28 septembre 1891. — 11 janvier 4892.) 

Objet du brevet. — Procédé de traitement des goémons pour en retirer les sels, et 
pour rendre la matière organique mucilagineuse qu'il contient utilisable, ainsi que la cel- 
lulose qui le constitue. 

È Descriplion. — On commence par faire subir aux goémons des lavages pour enlever les 
. matières salines adhérentes, puis on les lessive avec de l'eau acidulée, avec 53 °/o d'acide 


- sulfurique ou d'acide chlorhydrique, après ces opérations on lave de nouveau à l’eau conte- 
_ nant 140 °/, d’alcali. 


D. 


Perfectionnements dans Îa fabrication de l'oxygène, par Lawson, rep. par Sociélé 
Internationale des Inventions modernes. — (Br, 216456. — 30 septembre 1891, — 12 jJan- 
… vier 1892) 

Voir le brevet allemand L. 7022, Monit. Scient., juin 1892, p. 161. 


Perfectionnements dans Ia fabrication du blanc de céruse et dans les appareils 
-  cmployés à cette fabrication, par James, rep. par Brandonet fils. — (Br, 2164 
à 1e octobre 1894. — 12 janvier 1892.) 


14. — 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication de la céruse consistant à faire réagir de l'acide 
carbonique sur de l’acétate de plomb très fortement basique. 
| Descriplion. — Pour arriver à obtenir rapidement ct avec certitude un blanc de céruse 
1 contenant un mélange de 65 0/, de carbonate de plomb amorphe et de 33 °/o d'hydrate 
“ de plomb à l’aide de l'oxyde de plomb, on procède de la façon suivante : On mélange 
… 1 partie de litharge jaune, finement pulvérisée et 2 parties d'eau avec 1/10 à 1/100 
d'acide acétique glacial, on agite et mélange bien exactement. Dans Ja masse on injecte de 
… l'acide carbonique gazeux, l'opération a lieu sous pression ou non à une température de 77° 
— à99 et se prolonge pendant une heure ou deux jusqu'à ce que le blanc de ctruse ait la 
composition indiquée plus haut. Il faut avoir soin d’agiter constamment Ja masse, car cette 
… agitation permet aux parties les plus lourdes de tomber au fond du récipient dans lequel on 
… apère, tandis que les parties les plus ténues et les plus légères restent en suspension. On dé- 
… cante la liqueur trouble, on filtre et sèche à une température de 88° à 99°. Si le blanc de 
céruse est noirci par un peu d'hydrogène sulfuré qui pouvait souiller l'acide carbonique, on 
le traite par un peu d'eau oxygénée où tout autre agent d'oxydation, La carbonatation a lieu 


14 


su 
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dans un cylindre horizontal en cuivre ou en-bois, muni d'agitateurs rotatifs fixés sur un 
arbre creux perforé de trous à travers lesquels on fait arriver l'acide carbonique; par ce 
moyen on obtient un contact aussi intime que possible entre l'acide carbonique et la li- 
tharge. 


Procédé de fabrication du carvacrol, par ReycuLer, à Bruxelles, rep. par Blétry. 
— (Br. 216501, — 20 octobre 1891. — 13 janvier 1892.) 


Voir le brevet allemand R. 6887, Monit Scient, présente livraison, p. 203. 


Obtention de l'acide vanilloylecarbonique et sa transformation en vanilline, 
par la «SociËTÉ DE LaiRE ET Ce », rep. par Armengaud jeune. — (Br. 216528. — 3 oc- 
tobre 1891. — 13 janvier 1892.) 

Voir le brevet allemand H. 11501. — Moniteur scientifique, avril 1892, page 98. 


Méthode et appareils perfectionnés pour séparer les métaux alcalins,les métaux 
terreux et autres produits des sels de ces métaux ou des autres substances 
qui les contiennent, par ATKINS ET APPELGARTH, rep. par Blétry. — (Br. 216543. — 
5 octobre 1891, — 15 janvier 1892.) 

Voir le brevet allemand A, 2917. — Monit. Scientif., présente livraison, p. 196. 


Alun de chrome liquide à base de soude et ses diverses applications, par OnE- 
VALLOT, rep. par Chassevent, — (Br. 216569. — 6 octobre 1891. — 15 janvier 4892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’alun de chrome à base de soude consistant 
à traiter le chromate de soude en solution aqueuse additionnée d'acide sulfurique par un 
courant de gaz sulfureux. 


Na2CrO3 L 23HO0 - SO“H 3802 — (NaSO#) (Cr2033803), 24H0. 


Application du formol (aldéhyde formique) comme antiseptique industriel, 
par Trizzar, boulevard Henri IV, 6, Paris. — (Br. 216638. — 9 octobre 1891. —419janwier 
1892.) | 


Voir la notice sur le formol, publiée par M. Trillat dans la présente livraison du Monit. 
Scient., p. 490. 


Procédé pour produire des ortho et des para-amidophénols alkylés et addition, - 
par Haurr, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 216657. — 9 octobre 1891. — 20 janvier 
1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de production des dérivés dialkylés des ortho et para-amido- 
phénols consistant : soit à faire réagir les alcools méthylique, éthylique, etc., sur les sels des 
amidophénols, soit à fondre les sulfoconjugués des amidophénols dialkylés avec des alcalis. 

Description. — 10) On chauffe à 1500-160° quantités moléculaires des sels d'o- ou para- 
amidophénols avec de l'alcool méthylique, éthylique, soit par exemple, 1 mol. de chlorhy- 
drate d'ortho-amidophénol avec 4 molécule d’esprit de bois pendant 7 heures à 1500-1600 ;: 

20) On fond pendant plusieurs heures à 2500-2700. 


te SA DS à dE LE 


Diméthylamidobenzosulfonate de sodium,.,.,.,,...... 10 kilogr. 
Soude ou potasse caustique....,......,....., ve 0e LU US 
Eau. eue sat ie lo te le RUE Ole ST RER CNE +...  Q- 8. (très faible.) 


30) On chauffe ensemble : 


Amidophénol:.,.::..,,.,., n Ed 0e SEE POP CAE 7 
Soude cr... i édit CRC CN à a! ra 
Ilodure alcootique HADHE ME ARR AE A crosses Cu a tete 


On peut opérer sous pression. Si on veut obtenir les dérivés dalcqDunes on emploie | 
2 mol. d'alcool ou 2 mol. d’iodure alcoolique. | 


Produit dénommé Aimmoniure de cuivre concentré en poudre, par ARNAUD, 
Cours du Chapitre, 30, à Marseille, — (Br. 216743. — 17 octobre 4891. — 22 janvier 
1892.) | 


Objet du brevet. — Produit composé d’un mélange de sulfate de cuivre d’ ammoniaque et à 
de carbonate de soude. 
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Description. — On mélange : 
: Sulfate de cuivre anhydre à 98/99,.....,...... sssevse 20 KUOOT. 
Sulfate d'ammoniaque à 20/22,......... tes dr sen si APE 


AS A Ce ut PE sous 40 — 


Procédé de préparation de lisoeugénol et de certains de ses dérivés et Icur 
. application à la fabrication de Ia vanilline. Cert. d’add. au brevet pris le 27 oc- 
tobre 1890 (Monit. Scient., mai 1891, p. 562), par De LAIRE, rep. par Armengaud jeune. 
— (Br. 209149. — 8 octobre 1891. — 20 janvier 4892.) 
Objet du brevet. "Procédé consistant à préparer l'isoeugénol en chauffant entre 90 
et 1500 un mélange de potasse caustique et d'essence de girofle en présence d'alcool amylique 
ou toute autre sorte de substance dissolvante ne réagissant pas dans les conditions de l'opéra- 


tion, ou même sans addition de liquide régulateur de température en employant des appa- 
reils autoclaves convenables. 


Perfectionnements dans Ia fabrication de l’aliumine, par BRADBURN ET PEN 
par Dumas. — (Br. 216864. — 20 octobre 1891. — 26 janvier 1892.) 


Objet du brevet, — Procédé de fabrication de l'alumine au moyen de la bauxite consistant 
à faire un aluminate que l’on décompose ensuite, 

Drscriplion. — On chauffe la bauxite au rouge pendant cinq heures avec du carbonate de 
soude à raison de 2 à 3 parties de carbonate pour 2 d'alumine, puis on lessive le produit ob- 
tenu et on filtre la solution. Le liquide rouge qui en résulte et qui est trouble est purifié en 
précipitant une partie de l’alumine par l'acide carbonique ou par un lait de chaux, jusqu'à 
décoloration. On cesse alors la précipitation, puis on filtre et dans la liqueur filtrée on pré- 
cipite l’alumine par le bicarbonate de soude. On procède à un premier lavage 
reste toujours 2 à 10 °/, de soude que l'on ne peut éliminer par lava 
cipité avec du chlorure d'ammonium; il se produira du chlorure de sodium, l’ammoniaque 
se dégagera, et de l’alumine pure que l'on calcinera. On peut aussi éliminer le fer par pero- 
xydation au moyen d'un hypochlorite et précipitation par l'acide carbonique. On traite en- 
suite par de la soude caustique. On filtre et on précipite l’alumine :comme il a été dit ci- 
dessus. Ras 


NOCK, rep. 


et comme il 
ge, on chauffe le pré- 


Préparation d’une nouvelle matière tirée du Iaïît dite « Lactile », par CALLENDER, 

rep. par Armengaud jeune. — (Br. 216889. — 21 octobre 1891. — 26 janvier 1892.) 

_ Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une matière tirée du lait qui séchée et durcie 
peut être employée à la fabrication de différents objets de bijouterie, joaillerie, etc. 

Description. — On prend 100 litres de lait écrémé, on en extrait les sels minéraux et le 

sérum par les procédés de cañlage connus. On chauffe la matière caillée à 400 et on la ma- 
laxe à cette température avec un malaxeur. D'autre part, on introduit 4 kilogr. de borax dis- 
sous dans 4 litres d’eau et on mêle avec la masse ; après trois quart d'heures environ d'agita- 
tion, la substance présente l'aspect gélatineux. On peut, au lieu de borax, prendre un alcali. 
A ce moment la masse est égouttée dans un appareil centrifuge puis pressée dans des 
moules et livrée au commerce sous forme d'un produit dur et compact. Pour rendre la subs- 
tance plus résistante, on peut y ajouter un sel minéral dissout dans un acide ou un alcali, 
tel que du tannin dissous dans de l’ammoniaque. Le sel préférable est l'acétate de plomb 
(2 grammes dans 1 litre d'acide acétique). On peut introduire des colorants pour donner à 
la substance les nuances voulues. L’addition de glycérine ou de corps gras lui donnera de 
la souplesse. | 


Procédé de fabrication de nitrate ou de chlorhydrate d’ammoniaque avec 
faculté de produire en même temps un phosphate enrichi ou phosphate pré- 


cipité, par BRUNNER et ZANNER, rep. par Surry-Montous. — (Br. 216960. — 24 octobre 
1891. — 28 janvier 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'une part d'enrichir les phosphates calcaires, 
de préférence les craies phosphatées et la cendre d'os et d'autre part de produire en même 
temps un sel ammoniacal. 

Description. — Pour réaliser ce procédé, on traite les phosphates d'os ou les craies phos- 
phatées par un acide, acide nitrique, sulfurique, chlorhydrique ou un mélange d'acide sulfu- 
rique, et d'un des deux autres acides. On précipite ensuite la solution soit, par un lait de 
chaux, soit par l’ammoniaque, pour séparer le phosphate de chaux. On obtient une solution 
contenant soit simplement du nitrate ou du chlorure, soit un mélange de ces sels avec les 
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sels correspondants d’ammonium. Pour séparer la chaux, on traite par du carbonate d'am- 
moniaque ou par un courant d’acide carbonique en présence d'ammoniaque, ou par le sul- 
fate d'ammoniaque. On obtient aussi le sel ammoniacal de l'acide du sel de calcium 


décomposé. 


Fabrication du nitrate d'ammoniaque au moyen du nitrate de soude et du sul- 
fate d'ammoniaque, par BENKER, rep. par Chassevent. — (Br. 216980, — 24 octobre 
1891. — 30 janvier 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir le nitrate de soude en solution aqueuse 
sur le sulfate d’'ammoniaque en solution aqueuse et à soumettre le mélange à l’action d'un 
froid de 10° à 15°. 

Description. — On fait des solutions aqueuses d’une densité convenable des deux sels. 
Après leur mélange on soumet à l’action d’un froid de 10° à 45°, il se sépare du sulfate de 
soude en presque totalité. La liqueur qui surnage retient du sulfate de soude, qu'il s'agit 
d'éliminer. Pour cela on additionne d'une certaine quantité d'acide nitrique et d’une petite 
quantité d'eau, de manière à obtenir une densité convenable, il se fait du nitrate de soude 
et on obtient une cristallisation de nitrate d’ammoniaque presque pur. Les liqueurs neutra- 
lisées par de la soude, servent à une autre opération. Pour purifier le nitrate ammoniacal, 
on le traite en solution par du nitrate de baryte, il se fait du sulfate de baryte que l’on sépare 
et l’on fait recristalliser le sel ammoniacal. 


Procédé de préparation de nouveaux antiseptiques solubles dans l’eau, par 
LemBac, ScuLeicHeR et Wozr, rep. par Armengaud ainé.— (Br. 216997. — 26 octobre 1891. 
— 30 janvier 1892.) | 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de savons antiseptiques contenant de la qui- 
noléine consistant à saponifier les graisses avec des alcalis en présence de quinoléine ou de 


tuluquinoléine. 
Description. — Ex. On prend : 
Huile de ricin...,...,....44 50 kilogr. Potasse, :44..62455006 1048 KUOBTIAN) 
Ghunoléine here OUR ÉAU..+ dors - ere s 010000 CURE 


On saponifie et on ajoute encore 85 litres d’eau à la masse en agitant constamment. 


Nouveau procédé de fabrication de l'acide chlorhydrique gazeux, par MARGUE- 

krirk, rep. par Chassevent. — (Br. 217005. — 26 octobre 1891. — 30 janvier 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé d'extraction de l'acide chlorhydrique gazeux de sa solution 
aqueuse. On sait que la solution du commerce retient toujours 23 à 24 °/, d'acide chlorhy- 
drique sur 35 à 36 °/, qu'elle contient. Ce procédé consiste à chauffer la solution addition- 
née de chlorure de calcium fondu. 

Description. — On soumet à l’action de la chaleur, la solution commerciale d'acide chlo- 
rhydrique avec du chlorure de calcium fondu dans la proportion de: 


Chlorure de calcium fondu,.,.....,,,.....,....,, 250 kilogr. 
SORMONENRS à EN 8 M scene tt eine PU Se 00 az 


On peut utiliser le chlorure pour une nouvelle opération. 


Allumettes ménagères sans soufre ni phosphore normal et prenant feu sar 
toute surface rugueuse ou polie, par Errant et BerG, rue Saint-Bernard, 11, Paris. 
— (Br. 216237. — 21 septembre 1891. — 5 janvier 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de chimicage d’allumettes à base de phosphore rouge et pou- 


vant s’enflammer par friction sur une surface rugueuse ou polie. 
Description. — On commence par raffiner ou stéariner le bois, puis on procède au chi- 
micage. Dans les fabriques où l’on a des tables de chimicage à chaud, on emploie la formule 


suivante : 


Chromate de plomb.....,,..,,.,,, 19,5 Cblorate de potasse..2200009, 2008/0900 
Verre pulvérisé ou sable.,.,.,.,.:! 25,5 Phoôsphore amorphe:,,,,,..,.,.. 7,00 
Sulfure gris d'antimoine,...,.,... 30,00 | 


On mélange intimement avec une solution aqueuse de colle forte (soit 25 p. de gélatine 
pour 100 p. d’eau) de manière à former une pâte consistante: 


ARE 
ir que 


Lan TN D TEA 


FT en D 


TEA 


DUR 
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Dans les usines où l'on travaille à froid, la gélatine sera remplacée par de la gomme ara- 
bique. On prend alors : 


Chromate de plomb......,,....., 16 p. Phosphore amorphe..,..,,........ 6 p. 
Verre pulvérisé ou sable,,.,.,,,.. 25 p. Gomme pulvérisée 1,001, 2,4, V46,b 
Chlorate de potasse......,.,...,, 19 p. : 


On procède comme d'ordinaire. 


Appareil à extraire l'oxygène et l'azote de Pair, par BRIER, rep. par Assi et Genès. 
— (Brevet anglais devant expirer le 21 septembre 1905), — (Br. 217014. — 14 octobre 
1891.) 

Perfectionnements dans Ia fabrication simultanée du bioxyde de baryum et 
de l'eau oxygénée en résultant, par De Dienueim-Brocnockt, rep. par Casalonga. — 
(Br. 217041. — 27 octobre 1891.) 

Objet du brevet. — Le procédé consiste en un ensemble d'opérations successives résul- 
tant les unes des autres et combinées de manière à ce que, au moyen d'appareils appropriés 
on obtienne soit le bioxyde de baryum, soit l'eau oxygénée, avec utilisation de tous les rési- 
dus liquides, solides ou gazeux. Pour réaliser ce procédé on range dans un four une série de 
récipients, cornues ou autres, de manière à ce qu'étant au nombre de trois ces récipients 
soient superposés et communiquent entre eux par leurs soles qui sont mobiles et percées 
de trous, tandis que leurs ouvertures extérieures sont hermétiquement closes. De cette 


manière le travail se fait à l’aide de l’air. 


Description. — L'opération se fait à la manière ordinaire pour la préparation du bioxyde 
de baryum et de l'eau oxygénée. L'invention consiste dans la disposition des appareils. 


Perfectionnements dans la fabrication du celluloïd, par GRuPE, rep. par Mathieu. 
— (Br. 217065. — 28 octobre 1891. — 2 février 1892). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de la matière appelée celluloïd, fibrolithoïd, 
xylonite, obtenue en dissolvant un mélange de nitrocellulose et de camphre dans l'alcool, con- 
sistant à substituer au camphre et à l'alcool un mélange de dissolvants spéciaux, tels que 


l'huile de cèdre, l'alcool amylique, l'acétate d'amyle, l'essence de térébenthine, la benzine, 


la vaseline liquide. On peut par ce procédé obtenir du celluloïd à l'état pâteux ou à l'état 
solide. 
Description. — On prend : 


PROS LITIDS Ge sens sac eee eco: om tes . 40 p. en poids. 
Hiledteboindécèdre lus. , se ER 20 — 
Matiatesd amies asie sc ngee 0 44e me pate te 2 40 — 

100 


Cette préparation constitue un produit pâteux avec lequel on peut enduire des surfaces 
d'étoffes ou autres. 

Les proportions suivantes donnent un celluloïd liquide présentant les caractères et pro- 
priétés d'un vernis, 

Nitrocellulose .........., 10 p. en poids. Huile de bois de cèdre... 2 p. en poids. 

Acétate d'amyle.....,,.,, 80 — Bonzineai are. 0.34 AT — 

Alcool amylique.,.....,,. 25 — 

Pour obtenir le celluloïd solide, il suffit d'évaporer l'une ou l’autre de deux dissolutions 
ci-dessus. 2 


Insecticide liquide, par la « Socréré Vve TaiLuerer ET LABADIE », rep. par Chassevent, — 
(Br. 217069. — 28 octobre 1891. — 2 février 1892). 


Perfectionnements réalisés dans la production du blanc de céruse ou carbonate 
basique de plomb de même que dans les appareïls destinés à cette prépara- 
tion, par l'emploi d'un matériel brut d'oxyde de plomb (fitharge ou massi- 
cot) en se servant pour Îa préparation de cet oxyde de n'importe qu'elle 
forme de plomb métallique, galène, suifure. de minerai de plomb, résidus 
ou substances contenant du sulfure de plomb, par WATSON SMITH ET WILLIAM 
Ecsore, à London, rep. par Lombard-Bonneville, — (Br. 217131. — 31 octobre 1891. — 
3 février 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter de l’oxyde de plomb{(litharge ou massicot) 
par une solution chaude ou froide d’acétate d'ammoniaque. Il se forme de l’acétate triba- 
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sique de plomb, et il se dégage de l’'ammoniaque, les impuretés se séparent et l'on fait pas- 
ser un courant d'acide carbonique dans la liqueur ammoniacale. 

Description. — On introduit dans un digesteur, de l’acétate d'ammoniaque, puis de l'oxyde 
de plomb en proportions équivalentes. Cependant il faut ajouter une quantité d'oxyde supé- 
rieure à celle nécessaire pour faire l’acétate tribasique. Ce léger excès est ajouté pour com- 
penser les matières insolubles contenues dans la litharge. L'acétate d'ammoniaque ne doit 
pas être inférieur à 5 °/,, mais il peut être plus fort. On agite vigoureusement avant l'addi- 
tion de l'oxyde de plomb. On chauffe à la vapeur; on ferme le digesteur et l'on élève la 
température qui augmente la pression et facilite la dissolution et, à la température de 60° à 
70 si la liqueur n’est pas trop concentrée, la solution est terminée. On décante et filtré pour 
séparer les impuretés, On fait ensuite passer le liquide dans le carbonateur et auparavant il 
est refroidi, et on traite par l'acide carbonique. Dans ce procédé le cuivre est éliminé. 


Perfectionnements dans la production de l'oxygène, par Mer, rep. par Armengaud 
jeune. — (Brevet anglais devant expirer le 12octobre 1905). — !Br. 217448. — 81 octobre 
‘1891. — % février 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé basé sur l'emploi de matières susceptibles d'absorber l'oxy- : 

gène de l'air puis de le dégager par l’action de la chaleur. 

Description. — Il suffit pour cela de faire passer l'air atmosphérique à travers des 
cornues contenant des substances capables d’absorber l'oxygène telles que là baryte, le pro- 
toxyde de manganèse mélangé à de la soude ou de ja potasse, des oxydes de plomb mélan- 


gés de chaux et autres mélanges de terres alcalines : puis on décompose lé produit suro Xÿ- 
gèné par la chaleur. 


Nouveau produit pouvant remplacer la céramique dans diverses applications: 
Certificat d'addition au brevet pris le 20 juin 1891, par CARBEN, rep. pär Cliassevent, — 
(Br. 214323. — 21 octobre 1891. — 4 février 1892.) 


Procédé de fabrication du borax, par Bicor £r S@RetreR, rep. par Marillier et Robelet, 
(Br. 217335. — 10 novembre 1891. — 10 février 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation du boraté de soude eh transformant le borate 
de chaux en tétraborate, puis en décomposant cé tétraborate par le sulfate de soude, 
Description. — ExEmPLE : 100 p. de borate de chaux contenant 43 ./o d'acide borique et 
31 °/, de chaux, et 200 p. d’eau sont traitées par 37 p. d'acide sulfurique et 140 p, de bisulfate 
de soude ou par 91 p. de sulfate de soude, et 83 p. d'acide sulfurique. e 
On chauffe dans un appareil muni d'un agitateur ou dans un recipient pouvant résister à 
une pression de 2 atmosphères et demie au minimum, jusqu'à ce que là réaction soit termi- 
née. On sépare le sulfate calcaire de la lessive, et on neutralise cette dernière par de la 
chaux, ou du carbonate de soude ou du borate de soude, et l'on à du biborate sodique. 


Mode de préparation du sel, par ONGLEY Er BALLERT, rep. par Thirion. = (Br. 217340 

— 10 novembre 1894. — 10 février 1892:\ | 

Objet du brevet. — Procédé consistant en une nouvelle préparation destinée à l'alimenta- 
tion se composant de sel combiné avec une poudre, de préférence à une poudre végétale, 
telle que la farine en vué d'empêcher l'absorption de l'humidité par le sel. 

Description. — Le sel humide et pulvérulent ou granulé, est mélangé avec une petité pro- 
portion d'amidon, et le mélange est exposé ensuite à la chaleur pour amollir cet amidon. 


Perfectionnements dans la préparation des oxydes alealins, par CASTNER, rep. 
par Mennons. — (Br. 217372. — 11 novembre 1891. — 11 février 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication des oxydes plus élevés des métaux alcaliñs au 

moyen de l'air atmosphérique. 
Description. — Pour cela on place lés métiux alcalins dans des vases en aluminum où ! 

autres appropriés et on les soumet ensuite graduellement à l’action oxydanté de l'air Conte- 
nant des proportions décroissantes d'oxygène à une température de 300° environ 


Procéde de protection des récipients métalliques employés dans l'industrie 
contre l’action des matières qu'ils contiennent, par STREET, rep. par Chassevent, 
— (Br. 217388. — 12 novembre 1891. — 42 février 1892.) 
Objet du Brevet. — Procédé de protection des récipients métalliques employés dans l'in- - 
dustrie consistant à les mettre en communication avec Je pôle négatif d’une source d'élec- … 
tricité dont le pôle positif est relié à une électrode converiablé de manière à ce que le cou- 
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rant qui ne concourt en rien au traitement de la matière et ne change rien à la marche de 
l'opération, n'exerce exclusivement qu'une action préventive pour le récipient. 


Nouveau procédé de fabrication de la levure, par Worxorr, rep. par Chassevent. — 
(Br. 217439. — 14 novembre 1891. — 1% février 1892.) 

Objet du brevet.— Procédé de fabrication dela levure consistant à l'obtenir non par fermen- 
tation, mais par croissance el germination, ce qui permet de transformer la presque totalité 
des matières employées, sans qu'une partie en soit transformée en alcool. 

Description. — On prend une quantité quelconque d'orge, on la met dans l'eau où on la 
laisse pendant deux jours en ayant soin d'enlever les grains et les impuretés qui surna- 
gent. Lé bain doit durer deux jours pendant lesquels on change l’eau toutes les six heures. 
Après ce bain on fait couler l'eau, on met l'orge en tas coniques et le laisse ainsi jusqu'à 
l'apparition des germes, Au moment où les germes se montrent, pour en faciliter Le déve- 
loppement, on étale en couches. Durant cette operation, la température de l'atelier ne doit 
pas s'élever au-dessus de 16° ni s’abaisser au-dessous de 8. Quant aux couches d'orge, leur 
température ne doit pas dépasser 22°. Au bout de 6 à 7 jours on broie le malt au moyen 
d'un écraseur, on l'arrose dans un baquet de la moitié de son poids d’eau et on chauffe 
à 72°. On brasse pendant 5 minutes après avoir ajouté autant d’eau que précédemment et 
cette fois on chauffe à 95° ; on brasse à nouveau cette trempe et y verse pour 50 kilogr. 
d'orge employé 100 grammes d'acide tartrique dissous dans un demi-litre d’eau. On brasse 
pendant 40 minutes et on n’abandonne la masse que lorsque la température s’est abaissée à 
64%. Alors, on couvre soigneusement le baquet, et laisse le malt reposer durant une heure 
et demie Ce temps écoulé on découvre le baquet et on y verse pour 50 kilogr. d'orge 
400 grammes de carbonite de potasse dissous dans 2 litres d'eau, ou la même quantité de 
sel correspondant d'ammoniaque, ou bien de bicarbonate de soude et on laisse reposer. 
Douze heures après, on fait passer cette trempe à travers un tamis pour séparer les matières 
étrangères. Immédiatement après, pour 50 kilogr. d'orge on ajoute 5 livres de levure 
ordinaire pressée, on brasse à nouveau, on laisse reposer trois heures puis on brasse toutes 
168 trois heures. Au bout de 12 heures on transvase la levure dans des baquets et on la 
laisse reposer 12 heures. On fait écouler le liquide qui s'élève au-dessus de la levure, et on 
le remplace par de l’eau pure dans laquelle on lave la levure. Après le troisième lavage il 
ne reste plus qu'à presser le ferment, 


Procédés de fabrication des permanganates, par Nopox, élisant domicile chez M. Le- 
fort, rue de Lanery, 17, Paris. — (Br. 217489, — 17 novembre 1891. — 16 février 1892.) 


Procédé pour la production du chlore par voie d'électrolyse avec obtention 
immédiate des monocarbonates de sodium et de potassium, par KARL KELLNER, 
 (PArTiNGronN-Parer PuLP Co Limrreo), à Vienne (Autriche), rep. par Chassevent.— (Br. 217514. 

— 17 novembre 1891. — 18 février 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de production simultanée de chlore et de carbonate alcalin, 
caractérisé par la mise en rapide circulation à travers un appareil de décomposition élec- 
trolytique de deux veines liquides chauffées, complètement distinctes, bien que composées 
du même électrolyte. 

Description. — On fait une solution de chlorure alcalin que l’on fait parcourir à travers 
les cellules anodes de l'appareil, cette solution doit être saturée et additionnée d’une petite 
quantité d'acide ou du sulfate de la même base que le chlorure. Cette solution à sa sortie 
de l'appareil de décomposition traverse un récipient garni de chlorure alcalin solide où 
elle se sature à nouveau complètement avant de retourner aux anodes. Cette liqueur cons- 
titué la première veine liquide; quant à la seconde, qui doit parcourir les cellules cathodes 
de l’appareil de décomposition, elle consiste aussi en une solution saturée de chlorure 
alcalin. À sa sortie de l'appareil ce liquide est soumis simultanément à un refroidissement 
au contact du chlorure alcalin solide, et qui le sature de nouveau, et à l’action d'un courant 
d'acide carbonique qui à pour objet de former du bicarbonate alcalin qui se sépare de la 
solution dont le pouvoir dissolvant diminue à mesure qu’elle se sature. Après quoi la solu- 
tion est ramenée aux cathodes cellules de l'appareil de décomposition. 


Production par électrolyse des oxydes et des peroxydes métalliques libres ou 
à l'état de sels, par Fiener, rue de Béthune, 17,à Versailles (Seine-et-Oise). — (Br. 
217344. — 21 novembre 1891. — 19 février 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation electrolytique des oxydes métalliques à l'état 
de combinaison soluble ou insoluble. 
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Descriplion. — Pour mettre en pratique ce procédé on place le corps dont on veut obtenir 
l'oxyde ou le peroxyde, dans un récipient au contact de l’eau. L'appareil est disposé de 
manière à ce que un courant électrique fourni par n'importe quelle source décompose l'eau 
dont l'oxygène se porte sur le métal ou sel pour le transformer en oxyde ou cn peroxyde. 
L'oxydalion peut se faire aussi d'une autre manière indirecte au moyen de l'acide hypo- 
chloreux ou d’un hypochlorite alcalin, alcalino-terreux. avec l'intervention, si besoin est, 
d'un courant d'acide carbonique, pour aider à la mise en liberté de l'acide hypochloreux et 
favoriser ainsi son action oxydante sur les métaux ou oxydes pulvérulents maintenus en 
suspension dans le liquide employé comme anode. 5 
Procédé pour fabriquer, avec de la cellulose, des fils et d'autres objets ainsi 


que des filaments pour lampes électriques à incandescence en vase clos, 


par LanGHaus, rep. par Thirion, — (Br. 217557. — 20 novembre 4891. — 14:90 février | 
1892.) ( 
Voir le brevet allemand L. 6802, Monit. Sicent., avril 1892, p. 106. 


Méthodes nouvelles de fabrication des sulfates de (er et de cuivre, par NÉGRIER, 


1 

à Périgueux. — (Br. 217602. — 27 novembre 1891. — 20 février 1892.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’utilisation des cendres de pyrites et des | 
rognures de cuivre pour leur transformalion en sulfate de fer et de cuivre et. cela sans | 
l'emploi de l'acide sulfurique. | 


Description. — On fait passer un courant d'acide sulfureux et de vapeur d'eau sur des 
cendres de pyrite chauffées à 100, La réaction commence à cette température et se con- 
tinue jusque vers 250 en ayant son maximum vers 150>. On obtient ainsi du sulfate ferreux 
sans l'emploi direct ni d'acide sulfurique ni de fer. Pour le sulfate de cuivre on attaque les” 


rognures de cuivre par de l'acide sulfurique naissant ou par l'action des gaz des chambres ‘ 
de plomb sur le métal. + 4 


Fabrication de Ia lessive phéniquée destinée au blanchiment en général des 
tissus, bois, carrelages, pierres, ete. par Guror el BERTAUX, à Trémont (Meuse), — 
(Br. 217618. — 27 novembre 1891. — 20-27 février 1892.) 


; 
L 
É 


Utilisation de la tourbe pour la fabrication de cellulose, de sucre, ainsi que 
d'alcool, par KapPenEr, chimiste, à Carlsruhe (Allemagne), rep. par la Société Inter- 


nationale des Inventions modernes. — (Br. 217746. — 20 novembre 1891. — 26 février 
1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de cellulose consistant à laver la tourbe brule 
à l’eau froide ou chaude pour la débarrasser des impuretés; On la traite ensuite par de l'acide 
azotique où chlorhydrique, par des alcalis caustiques puis par du bisulfite, On ne laisse pas 
agir trop longtemps ces divers réactifs. | 

Description. — On commence par bien débarrasser la tourbe brute des malières terreuses 
et autres par des lavages successifs à l’eau froide ou chaude, puis quand elle est suffisam- 
ment nettoyée, on la rince et la soumet à l'action de l'acide chlorh ydrique ou azotique étendus 
de manière à dissoudre les impuretés et substances terreuses qu'un traitement à l'eau n'a 
pu enlever complètement. Après cette opération, la matière étant bien lavée, on la traite par 
les alcalis caustiques; on obtient ainsi une masse cellulosique à fibres courtes, d'un jaune ; 
brun. Il suffit en général de faire cuire en vase clos et à 400e degrés pendant #4 à 6 heures; à 
si l’on opère sous pression à une température de 150° C, il faut une heure de contact avec 
les divers réactifs pour 6btenir la cellulose. On traite ensuite dans les mêmes conditions par # 
du bisulfite puis, par du chlorure de chaux pour la blanchir. Quand on fait agir pendant ° 
longtemps sur la tourbe‘des acides et notamment les acides sulfurique ou chlorhydrique, 4 
ou un mélange de ces deux acides étendus de 2 à 10 0/0 pendant 12 à 24 heures à la pression 4 
ordinaire ou pendant 4 à 8 heures à une pression de plusieurs atmosphères on la transforme 
en sucre qui peut donner de l'alcool par fermentation. - 


Procédé de fabrication d'extraits tannifères décolerés, par Roy, rue Louis-Blanc, | 
98, Paris. — (Br. 217774. — {er décembre 1891. — 96 février 1892.) 
Objet du brevel. — Procédé de préparation d'extraits de bois t 

épuisement méthodique à chaud, puis des bois au moyen d'une solution alealine, et 

puis enfin en traitant le jus par un acide, soit l'acide sulfurique ou fluosilicique. > AE 
Descriplion. — Les écorces de bois tranchées déchiquetées ou défibrées, sont placées dans” 


2 - 
ct 7 : 


annifères décolorés par 
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des cuves disposées en batterie d'épuisement suivant la méthode classique de diffusion. Dans 
“un réservoir en charge ou prépare une solution aqueuse de bicarbonate de soude dont le 
titre est obtenu de la facon suivante. On dose au point de vue de sa richesse en tannin ; le 
‘quantum pour 100 kilogr. divisé par 10 donne le poids de carbonate de soude à dissoudre 
(ans 100 kilogr. d'eau, le dosage se fait par la méthode tannin et résine. Cette dissolution 
“est dirigée sur la batterie de façon à passer successivement et méthodiquement dans cha- 
“ne des cuves. L'épuisement se fait à une température inférieure à 50° C., il est terminé 
“dans la plupart des cas en 5 heures. Le jus au titre voulu contenu dans la cuve de tête est 
— conduit dans une cuve où il est rendu acide et traité, s'il y à lieu, pour être décoloré. Dans 
- Je cas contraire, ou après décoloration, le jus est traité par l'acide sulfurique jusqu'à satu- 
… ration, s'il doit être employé sur place, par de l'acide hydrofluosilique s'il doit être con= 
“céntré. La saturation a pour but de précipiter les matières résineuses et de remettre l'acide 
“tannique en liberté. Le jus acidifié troublé par les résines et le fluosilicate de potasse en 
partie indissous est filtré, puis concentré dans le vide jusqu'au degré voulu, puis placé dans 
- des réservoirs où le reste du fluosilicate de potasse finit par se déposer. Pour assurer sa 
conservation on ajoute 1/100 de chlorure de méthyle. Entin on décante. On peut au lieu de 
bicarbonate de soude, employer les sulfures ou polysulfures, chaque fois que la liqueur est 
“très chargée de matières colorantes. On sature dans ce cas par l'acide sulfureux pour empè- 
cher le dégagement d'hydrogène sulfuré; le soufre précipité est séparé par filtration en 
même temps que les résines. 
Les jus obtenus par le procédé indiqué ou par tout autre sont décolorés de la facon sui- 
vante. On prépare de l'amidon soluble, amidon Maschke, par les méthodes connues ; on Île 
dissout dans l’eau et on le précipite par de l’eau de baryte. L'amidonnate de baryum délayé 
dans très peu d’eau est ajouté au jus on agite et laisse déposer. La quantité de ce produit 
à employer est proportionnelle à l'écart de coloration qu'on veut obtenir. Elle varie pour le 
‘produit en pâte à 50 0/0 d'humidité de 500 grammes à 2 kilogr. pour 100 kilogr. de jus à 
4o à 5° Bo. ; 
“Traitement des minerais. Production économique d'électricité. Cert : d’add, : 
au brevet pris le 25 novembre 1890, par ParzcarD, à Lardy (Seine-et-Oise). — (Br. 210538. 
— 23 novembre 1891. — 20-27 février 1892. 


« 
su 


Procédé de fabrication directe des sulfocyanures, par la Société Derss et MONNIER, 
rep. par Chassevent. -— (Br. 217825. — 3 décembre 1891. — 2 mars 1892). | 


Objet du brevet. — Procédé de préparation des sulfocyanures consistant à faire agir Île 
-gaz ammoniac sur le sulfure de carbone. 

…. Description. — On mélange, comme dans le procédé Gélis, le sulfure de carbone avec des 
carbures gras, pétrole, huiles végétales ou minérales, alcools supérieurs, tel que les alcools 
“amylique ou butylique dans la proportion de 30 à 50°/.. On fait arriver au moyen d’une pompe, 
le sulfure ainsi préparé dans du sulfure d'ammonium qui a pour effet de dissoudre le 
thiosulfocarbonate au fur et à mesure de sa formation ; le mélange est maintenu refroidi au 
moyen d’une circulation d’eau froide. Le thiosulfocarbonate se forme immédiatement. Quand 
Ja totalité du sulfure de carbone est combinée, on chauffe dans un appareil distillatoire. 
- Le sulfocarhonate se décompose en sulfocyanure et hydrogène. La solution sulfocyanique 
- est concentrée et mise à cristalliser. L'hydrogène sulfuré qui se dégage est recu dans un 
appareil où il est lavé dans l'huile à laquelle il abandonne le sulfure de carbone qu'il a 
“entrainé. Un peu de sulfure d'ammonium qui s’est formé par l'action du gaz ammoniac sur 
l'hydrogène sulfuré est recueilli dans des récipients contenant de l’eau. 


Nouveau procédé de fabrication économique de l'acide sulfurique, par BARPIER, 
rep. par Chassevent. -— (Br. 217844. — 4 décembre 1891. — 3 mars 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication de l'acide sulfurique supprimant l'emploi des 
chambres de plomb. 

Déscription. — L'acide sulfureux destiné à produire l'acide sulfurique est amené dans des 
tours où chambres à réaction au moyen d'une machine refroidissante. Les tours sont dis- 
osées au-dessus de bassines ou cuvettes d'évaporation en cascade, lesquelles sont chauffées 
-par des foyers ou par le gaz sulfureux sortant des fours de grillage des pyrites. La bassine la 
plus élevée et la moins chauflée contient un mélange d'acides sulfurique et nitrique plus ou 
moins dilués selon les besoins. Ce mélange abandonne au fur et à mesure qu'il descend 
dans les bassines inférieures des vapeurs nitreuses et aqueuses en même temps que de 
l'acide sulfurique se concentre de plus en plus, de telle sorte que les dernières bassines 


M 
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évaporatoires laissent écouler de l'acide sulfurique concentré et débarrassé de vapeurs 
nitreuses. Au-dessus des chambres est disposé une conduite qui distribue dans chacune 
d'elles, au moyen de robinets que l’on règle à volonté, un mélange d'acide sulfurique ét 


. . . . + .* n = 
nitrique ; enfin un courant d’air froid est introduit dans là première et dernière chambre 04 
en tout autre point à volonté. a 


Procédé de récupération du soufre, du carbonate de soude et de l'oxyde de 
du sulfure double de sodium et de fer, par Luce, à Zurich et DEWAR, rep, par 
Armengaud jeune. — (Br. 217871, — 5 décembre 1891, — 5 mars 1892.) > af 


Objet du brevet. — Procédé de récupération du soufre, du carbonate de soude etde l'oxyde 
de fer du résidu obtenu dans la fabrication de la soude par le procédé au ferrite de soude. 

Description. — Lorsqu'on traite le produit de la réaction du ferrite de soudesur le sulfu e 
double de sodium, par l’eau, on obtient un résidu fermé de sulfuüre doublé de sodium ete 
fer et probablement d'autres sulfures doubles de composition peu connue. Ce résidu qui 
peut être à l'élat humide est traité à la température ordinaire par un niélange d'acide car: 
bonique et d'air atmosphérique dans des proportions variables. L'introduction de ces gaz dans 
le mélange peut avoir lieu soit sous pression, soit tout simplement en faisant passer les gaz 
à travers le mélange. Les sulfures sont décomposés, il y a oxydation de l'hydrogène sulfuré 
et précipitation du soufre et seules quelques traces d'hydrogène sulfuré échappent à la 
réaction, Pour récupérer les différents produits on a recours à la lixiviation, le carbonate dt 
soude est enlevé, le résidu formé de soufre et d'oxyde de fer est traité par le sulfure de 
carbone pour dissoudre le soufre. Ou bien on grille le mélangé pour obténir dé l'acide 
sulfureux, et l'oxyde ferrique est employé pour faire du ferrite de soude. ts 


Li a" 


Procédé de fabrication, par électrolyse des dissolutions salines, des bases 
alcalines et alcalino-terreuses, ainsi qne de tous leurs sels, par Henwire el 
Dusosc, rep. par Armengaud aîné. — (Br. 217887. — 7 décembre 1891. — 5 mars 18929 


Objet du brevet. — Procédé de préparation des métaux alcalins par le procédé de Hum 
phrey Davy, basé, sur la décomposition des alcalis ou des sels alcalins par l'élec 
trécité et sur la formation d’un amalgame du métal mis en liberté. Dans le présent pro-. 
cédé l’amalgame du métal alcalin est séparé du mercure en excès par différence de densité, 
cet amalgame étant plus léger que le mercure qu'il surnâge. 6. 

Description. — Pour réaliser ce procédé, on fait couler d'une manière continue la tranche 
inférieure du mercure séparée de l'amalgame par différence de densité, et on fait passer ce 
mercure en nappe mince dans la dissolution saline sur une ou plusieurs surfaces inclinées 
formant électrode négative en regard de l’électrode positive. L'amalgame ainsi formé étant 
soustrait à l'action du courant et de la dissolution saline immédiatement après son passage 
sur les surfaces inclinées est séparé à nouveau du mercure par différence de densité, et ains 
de suite, lisa 


12 TR 


mi. 

Nouveau système d'appareil servant à produire l'ozone industriellement, p ul 
Moxpouix et Srocquarr, rep. par Fayollet, — (Br. 217925. — 8 décembre 189, — 

7 mars 1892.) 0 1 
Mode de fabrication industriclle du dérivé sulfoné de la résoreine et sa trans- 
formation en dérivés iodés, par Dupois, rep. par Armengaud. — (Br. 21794, # 

9 décembre 1891. — 8 mars 1892.) *U 


Objet du brevet. — Procédé de préparation industrielle du sulfoconjugué de la résorcine 
puis sa transformation en dérivé iodé au moyen de l'acide iodiqué et de l’iode. #10 
Description. — On prend : ? 

RÉSUMÉ ILE A Te 0 Ce Tee 10 kilogrammes. PNTES 
Acide sulfurique à 66° B. (D — 1.84). 10 — *'LTRRE 
Après que la réaction est terminée, on sature par de la baryte, puis on filtre et fait cri s- 
talliser le sel de baryte. | Fi ‘Vo 
Pour obtenir le dérivé iodé on applique la réaction suivante : 


5 RH 2 PE 108 H = 5 RI + 3 HO. 


RH. désignant la résorcine monosulfonée. é Fr AG 
Ainsi, on prend : 1 
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On dissout dans une quantité suffisante d'eau, puis on ajoute une solution de # kilogr. 560 
de résorcinemonosulfonate de potassium dans 60 kilogr. d'eau. On laisse reposer, on distille 
l'alcool, puis, on évapore dans le vide pour obtenir le dérivé iodé par refroidissement. 


Procédé d'épuration des composés chimiques, ne précipitant pas, dans 
certaines conditions, par les ferrocyanures et dans lesquels le fer constitue 
une impureté, par EBeL, rep. par Chassevent. — (Br. 218042. — 14 décembre A891. — 
€-12 mars 1892.) 


Nouveau procédé pour la préparation du sulfate ferrique et du sulfate ferreux. 
Certificat d'addition au brevet pris le 11 avril 1891. (Monit. svientif., 1891, p. 1231), par 
Buisixe, rep. par Carénou. — (Br. 212617, — 2 décembre 1891. — 3 mars 1892.) 


Objet du brevet. — Perfectionnement consistant à oblenir directement du sulfate ferrique. 

Description. — Pour cela on prend, acide sulfurique à 60° B sortant chaud du glover 
200 parties et pyrites grillées 125 p. en poids. On mélange, la réaction s'établit et on la 
termine à la chaleur dans les mêmes conditions que celles indiquées dans le brevet principal. 
On a ainsi un produit pulvérulent ne contenant pas plus de 20 °/, de matières insolubles, 


Procédé de fabrication artificielle du camphre. Certificat d'addition au brevet 
pris le 26 septembre 1890. (Monil. scientif. 1891, p. 556), par De Mare, NEY, SAUNIER el 
Damemann, rep. par Thirion. — (Br. 208464. — 11 décembre 1891. — 15 mars 1892.) 


Objet du brévet. — Perfectionnement consistant à transformer d’abord la térébenthine en 
bornéol par l'action d’un acide végétal sur la térébenthine et ensuite à oxyder le bornéol 
pour le transformer en camphre. | 

Description. — Voir le brevet principal. 


Procédé permettant d'extraire les cyanures du gaz de houille, par ROWLAND, rep. 
par Fayollet. — (Br. 218215. — 22 décembre 1891. — 21 mars 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé d'extraction des composés volalils du cyanogène renfermé 
dans le gaz de houille, maigre ou grasse, consistant dans l'addition d'un sel de fer à l'eau 
servant à extraire l’ammoniaque du gaz par son passage dans le scrublér de manière à fixer 
le cyanogène à l'état de ferrocyanure d’ammonium, mais en ayant soin de n'en pas ajouter 
une quantité telle qu'il se forme du sulfure de fer ; en même temps on peut relirér lés com- 
posés ammoñiacaux qui s'y trouvent. 

Description. — On ajoute une certaine quantité de sel de fer ou d'oxyde de fer en agitant 
“bien, la proportion est d'environ 5.1/2 °/.. On distille les eaux ammoniacales contenant le 

ferrocyanuré qui a pris naissance. On à soin, soit avant, soit pendant la distillation, 
d'ajouter une seconde partie de sel ou d'oxyde de fer à la liqueur. Le ferrocyanure d'ammo- 
nium est alors converti en ferrocyanure double de fer et d’ammonium insoluble qui peut 
être séparé. Pour cela on traite par un excès de chaux le ferrocyanure doublé ; on filtre. On 
fait bouillir la liqueur filtrée et on ajoute un sel de potassium, le chlorure où lé sulfate, de 
- préférence le chlorure, et l'on a un ferrocyanure double de potassium et de chaux ; où bien 
“on peut acidifier la liqueur et faire bouillir, il se précipitera du ferrocyanure double de 
potassium et de chaux. On traite ensuite le ferrocyanure double par du carbonate de potasse 
qui par calcination se transforme en ferrocyanure alcalin que l’on lessive et fait cristalliser . 


Procédés de traitement du bisulfate de soude en vue de Ia production du 
sulfate neutre de soude, de l'acide chlorhydrique et de l'acide sulfurique. 
Certificat d’addition au brevet pris le 7 septembre 1891, par BARBIER, rep. par Chassevent. 
— (Br. 215954: — 4 décembre 1891. — 8 mars 1892.) 


Objet du brevet. — Ge certificat comporte la revendication de l'emploi du froid arti- 
ficiel, que ce froid ait pour but, soit la cristallisation du sulfate de soude des eaux-nières 
provenant de la dissolution du bisulfate, soit qu'il serve à la séparation par cristallisation 

des Sels provenant de réactions par le mélange de bisulfate de soude avec d'autre sels. 


Procédé de préparation de la vanilline, par ALFRAISE, 24 rüe du Bourg-Tibourg, Paris; 
— (Br. 218232. — 23 décembre 1891. — 22 mars 1892.) 
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à 
Perfectionnements apportés à Ia fabrication de la saccharine pure, par FORLBERt 
rep. par Thirion. — (Br. 218243. — 23 décembre 1894. — 22 mars 1892.) 


Objet du brevet. — La saccharine brute (brevet 163797. — 16 août 1884), consiste dans un 
mélange des acides anhydroorthosulfaminebenzoique et anhydroparasulfaminebenzoïique 
dans la proportion presque constante de 60 °/, du premier et 40 °/, du second. Ce mélange 
a un pouvoir édulcorant 300 fois plus considérable que le sure ordinaire, mais qui e 
surpassé de 40 */, quand on n'a que de l'acide ortho. Le procédé a pour but de séparer cé 
deux acides et consiste dans un traitement soit par un acide, soit par un alcali. 1 

Description. — 10 On prend une solution froideconcentrée etpresque saturée du mélange de 
sels alcalins neutres des deux acides, On ajoute 40 parties d'acide chlorhydriquepour 200 « 
mélange en poids d'acide para (C7 H7 0“ Az S) présent dans le mélange, On chauffe à 100: 
puis on laisse refroidir. L’acide para se sépare. ‘2 

2° On traite la saccharine sèche par uné solution de polasse caustique telle que l'on ail 
59 °/, p. en poids de potasse pour 185 °/ p. en poids d'acide ortho. | 

Dans ces conditions il reste l'acide para qui est insoluble, 


Production des ferricyanures, par la Société « DeursGnEe, GOLD UND SILBER SCHEIDE 
ANSTALT », à Franckford-sur-Mein, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 218246. — 
23 décembre 1891. — 22 mars 1892.) À 
Objet du brevet. —- Procédé de production des ferricyanures de potassium ou de sodium at 

moyen d'une oxydation prompte du ferrocyanure correspondant et des sels alcalino-terreux 

oxydation obtenue par l'électricité, ou l'acide permanganique. | | 


3 Ca? Fe Cys 7 K?Fe Cy6L 2 K Mn 0*— 10 Ks Fe Cy6 + 2 Mn0 + 6 Ca, 


Ce procédé à pour but d'empécher la formation d’une combinaison avec l'agent oxyda a 
tel que le chlore ou le brome et de Ja potasse caustique lorsqu'on oxyde, dans le procéd 
ordinaire, le ferrocyanure par ces agents ou par l'électricité. 


Perfectionnements apportés à la fabrication des charbons poreux destinés aux 


piles électriques et aux filtres, par HELLESEN, rep. par Casalonga, — (Br. 218336: 
— 29 décembre 1891. — 28 mars 1892). ; 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication de charbon poreux pour piles électriques ou 
pour filtre par la carbonisation d'un mélange de terre d'infusoires et de substances contenant! 
des carbures avec ou sans addition de graphite ou de matières animales, À 

Description. — Exemere. On peut employer 40 à 30 parties de terre d’infusoires et à peu 
près autant de goudron de houille ou tonte substance convenable contenant du carbone plus 


5 à 10 parties de matières animales. On peut ajouter du graphite en remplacement 
d'une parlie de la terre d'infusoire et l'on carbonise. 


Appareil industriel pour l’électrolyse des chlorures métalliques permettan | 
d'obtenir d'une facon continue le chlore et le métal pur, par Nono, rep. par 
Thivet. — (Br. 218343 — 29 décembre 1891. — 27 mars — 2 avril 4892.) | 


Procédé et appareils propres à la séparation du carbonate de chaux et de l'ar- 
&ile des phosphates minéraux et des craies phosphatées, par Moison, à Mouy 
(Oise). — (Br. 217373 — 18 décembre 1891 — 30 mars 1592.) i 


EL 


Perfectionnements à l’'évaporation et à la distillation de l'acide sulfurique. 
cert: d'add. au brevet pris le 4 décembre 1890, par KessLer, à Clermont-Ferrand. 
— (Br. 209988 — 18 décembre 1891 — 2 avril 4892). “44 
Objet du brevet. — Perfectionnements consistant 4° à faire passer le gaz chauffé sur des 
surfaces très développées d'acide sulfurique, de facon à concentrer ce corpsjusqu'à son ma 
mum de densité et même à le volatiliser rapidement à une température entièrement basse, 
soit vers 200° C. de facon à pouvoir employer le plomb pour la construction des appareils 
destinés à cette évaporation, > 4 
2 À empêcher l'obstruction des passages de ce gaz par les résidus fixes provenant 
l'évaporation de l'acide en retenant à l'endroit de sortie de l'appareil et d'arrivée des 
chauds, un certain stock d'acide déjà concentré où leur contact avec ce liquide soit dé 
loppé sur de grandes surfaces. | 


3 A faire enlever les gaz par succion opérée sur leurs tuyaux de conduite,» plutôtq 
par insufflation. | 


112 
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40 À opérer dans des vases en matières moins coûteuses que le plomb et inattaquable 
par l'acide aux températures nécessaires, telles que la pierre siliceuse naturelle, les pâtes 
céramiques de manière à réduire le prix des appareils et à obtenir des acides moins chargés 
en plomb. 


 ENGRAIS ET AMENDEMENTS. — TRAVAUX DE VIDANGE 


Procédé perfectionné de préparation d’un engraiïs en poudre au moyen 
des déchets de tannerie, par KNorre, rep. par Blétry. — (Br. 213482. — 
44 mai 1891, — 6-12 septembre 1891.) 


— Voir le‘brevet allemand K, 8265. Moniteur scientifique, juin 1891, page 642. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC 


Perfectionnements dans la fabriention du caoutchouc, par RATH, rep. par Mennons 
— (Brevet anglais devant expirer le 9 juin 1905). — (Br. 215025. — 21 juillet 1891. — 
12 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à donner au caoutchouc de Ha force et de la dura- 
bilité en y incorporant de la bourre de soie. 

Description. — A cet effet, la bourre de soie est divisée au moyen de rouleaux broyeurs à 
l'état de poudre ou de duvet entièrement menu; on peut aussi hâcher cette bourre ; puis, 
on l’ajoute lorsqu'elle est bien fine à la pâte de caoutchouc dans laquelle on la travaille avec 
le soufre et les autres produits habituels dans la machine à mélanger ordinaire, jusqu'à ce 
qu'elle soit uniformément distribuée dans la masse. 


Système de distillation des hydrocarbures liquides, par Dvorrowirz, Société dite 
« THE KEROSÈNE COMPANY LIMITED » et Société dite : « THE TANK STORAGE ET CARRIAGE CoM- 
PANY LIMITED », rep. par Assi et Genes. — (Br. 215474, — 11 août 1891. — 28 novembre- 
5 décembre 1891.) 


4 


Perfectionnements dans les composés à employer pour la vulcanisation du 
caoutchouc et des autres substances ou composés, par FAwsItTr, rep. par 
Brandon et fils. — (Brevet anglais devant expirer le 28 octobre 1904. — (Br. 215549, — 
47 août 1891. — 2 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à employer dans la vulcanisation du caoutchouc du 
soufre soit avec un sel ou un composé contenant de l'iode ou du brome et un métal conve- 
nable ou une base, soit un mélange de deux ou un peu plus grand nombre de ces sels : les 
iodures de plomb et d'étain se prêtent parfaitement à cet usage. 

Description. — Pour mettre ce procédé en exécution, on mélange intimement au soufre 
en proportions convenables les sels indiqués ci-dessus, et on les incorpore au caoutchouc 
“préparé pour la vulcanisation, mais non dissolution et l'on achève la vulcauisation, soit par 
la chaleur sèche, soit par la vapeur ou la vapeur sèche. — Les meilleurs proportions sont 
les suivantes : 


CADUICDOUEE-ermeaneide de ces e elfe Ho « 45 kilogr. 
lodure de plomb ou d'étain. . .. .. 0 —- 900 gr. à. 1 kilogr. 800 
SUITE DFE PACE ELE Han . 000117900186 Pr: AYL = = 800 


* On peut exposer les produits une demi-heure à 2 heures à une température de 116° C, 
dans certains cas une température de 95° C suffit. Les iodures de plomb, de mercure, de 
zinc, de bismuth ou autres peuvent être employés. 


4 PAPETERIE, PATES ET MACHINES 


Procédé pour fabriquer de Ia pâte fibreuse et du papier souple au 
moyer de filaments durs, par Wozr, à Stalhammer (Allemagne), rep. par Armen- 
gaud jeune. — (Br. 215417. — 8 août 1891. — 28 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication de pâte fibreuse, cellulose (substances ligneu- 
ses) lâche et se désagrégeant facilement dans l’eau, en ajoutant à la matière fibreuse non 
séchée à l'état brute ou ayant subi une préparation quelconque, des liquides volatils et 
plus légers que l'eau (comme par exemple, alcool, éther, benzine, etc.) ayant la propriété 
de diminuer la feutrabilité des fibres et de laisser, après leur évaporation, la matière 
fibreuse plus lâche qu'auparavant. | 
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Description. — Pour fabriquer, par exemple, une cellulose laineuse très lâche à cour 
fibres, on commence par ajouter à la cellulose blanchie ou non ou ayant subi un à . 
traitement chimique ou mécanique quelconque, une quantité suffisante pour la transform 
en unepâte fibreuse qu'on traite ensuite par l'alcool, par exemple, dans un récipient. ve 
nable, jusqu'à ce que le liquide sortant montre la même composition que l'alcool ajouté 
Sans être nécessaire, ilest parfois utile de chasser l'alcool par un liquide plus ‘volal 
(éther) puis on sèche la matière, Ce procédé est applicable aux celluloses au sulfite, ou au 
celluloses pour cartons que l’on veut assouplir. PTE 


> ' LE LT | e 153 
Procédé perfectionné pour traiter et blanchir la fibre de tourbe 
autres substances fibreuses, ot appareils à employés à cet effet 
Ganor, rep. par Matray frères. — (Br. 216200. — 18 septembre 1891. — 30 décem 
1891.) 


Objet du brevet. — Procédé perfectionné pour blanchir la fibre de tourbe ou autr 
substances fibreuses consistant à laver la tourbe puis à faire bouillir la matière fibreus 
isolée dans une solution alcaline contenant une faible proportion d'alcali, dans un réa 
pient muni d'appareils d’agitation et sous une pression suffisante ; à laver ensuite à fo 
l'eau puis à l’eau acidulée et à la soumettre à l’action de l'acide hypochloreux en a 
vivement ; après ce traitement, on lave à nouveau pendant un certain temps la fibre de m: 
nière à enlever les dernières traces de réactifs et enfin à la sécher. ne. 

Description. — Elle est relative à la disposition et à l'installation des appareils en 
ployés. : 


SUCRE Fe 
Perfectionnement dans la préparation du sucre candi, par KiRCHHorr, rep. pâ 
Brandon et fils. — (Br. 215457. — 11 août 1891. — 30 novembre 1891 .) ‘4 


«Objet du brevet.— Procédé consistant à produire le sucre candi en réduisant les solution 
sucrées dans le vide et les amenant d’un état liquide de faible densité à une plus grandi 
densité, mais non à la consistance de cassé propre à la fabrication du sucre candi, et ensui 
à achever de faillir bouillir le produit et à évaporer à une haute température pendant pe 
d'heures. | ‘4 

Description. — Pour cela, on fait bouillir ou cuire un mélange de sucre de canne et'd 
sucre de raisin ou de glucose dans le vide, jusqu’à qu'il soit amené à une plus grande cor 
sistance que celle qu’il possédait d'abord, mais nom pas à une consistance convenable pou 
la production du candi ou à la consistance du cassé; puis on fait bouillir le produit dé 
bouilli au moyen de la vapeur ou par évaporation à feu nu sous la pression atmosphériqu 
à haute température pendant peu de temps, jusqu’à ce que la masse atteigne la consistance 
convenable pour le candi voulu ou consistance de candi dur ou de cassé. Arrivé à ce poin 
l'on décharge alors le produit qui est alors prét, si on le désire, pour d’autres manipi 
lations. : No 
Procédé de purification et de décoloration des] mélasses, par TALAwo, à Naple: 

rep. par Dieuaide, — (Br. 215539. — 17 août 1891. —— 2 décembre 1891.) 4 


Objet du brevet. — Procédé de décoloration des mélasses, consistant essentiellement 
précipiter l'alumine et la chaux et principalement le fer et à faire agir ensuite l'oxy 
naissant comme agent de décoloration, soit sous forme d'ozone, soit sous forme : 
oxygénée. | 

Description. — Dans ce but, on ajoute à 100 kil. de mélasse 2 litres d’une solution 
sulfure de calcium liquide (D — 18° B) dissous dans 25 à 30 litres d’eau, suivant la con 
tance de la mélasse; on agite vigoureusement, puis on laisse en repos 6 heures. Puis, p 
entrainer le sulfate de fer formé, on ajoute 5 kil. de kaolin ou de sable très fin. On. 
reposer el filtre après 24 heures. Le liquide filtré est additionné de 40 kil. de poudre 
charbon végétal, on filtre et l'on concentre à la vapeur. Pour obtenir des mélasses | 
plus claires, on traite la mélasse filtrée par addition de kaolin par 600 gr. d'acide Ê 
rique étendu d’un litre d'eau ou par une solution de superphosphate de chaux; on à 
laisse reposer et filtre sur noir animal, puis concentre. Quand on veut avoir de la mé 
encore plus blanche et plus pure, on la débarrasse de la potasse qu’elle contient. A cet 
la mélasse, aptès traitement au kaolin, est additionnée d'acide tartrique  ord 
1 kilog. dissous dans 2 litres d'eau. La potasse se sépare à l’état de crème de t: 


0 


æ 
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ainsi qu'un peu de chaux. On sépare, on sature l'acidité par du marbre ou mieux par du 
carbonate de baryum. On décante, filtre et décolore. 

Quand les mélasses sont mélangées de sucs végétaux concentrés, la meilleure méthode 
est la suivante : 

Après le traitement au persulfure de calcium et au kaolin, on ajoute à la liqueur une so- 
Jution d’hyposulfite de soude dans la proportion de 1 kilog. d'hyposulfite et de 3 litres 
d'eau, puis on ajoute et on verse { kilog. ou un peu plus d'acide sulfurique à 66° B° dilué 
dans le double de son poids d’eau, ou même on ajoute une quantité équivalente de super- 
phosphate de chaux et l’on agite fortement, laisse reposer, et ensuite on sature l'acidité par 
le carbonate de chaux, on filtre enfin après avoir additionné de charbon animal. 

Pour changer les mélasses demi-blondes en sirop clair et incolore, on répète le traite- 
ment ci-dessus, puis, après filtration sur le noir, on ajoute { ou 2 °/, de bioxyde de baryum 
dissous dans de l’eau et on ajoute de l'acide sulfurique dilué à 25 °/o. On agite la liqueur 
devenue claire, on neutralise pour saturer et on laisse en repos 12 heures, on décante et 
concentre. 

Les mélasses contenant des produits mucilagineux, altérés par la chaleur, sont traitées 
de la façon suivante, qui est préférable. À chaque 100 kilog., on ajoute une solution de 
1 kilog. de permanganate dans 15 litres d’eau, on agite vivement et puis, après un repos 
de 2 heures, on ajoute une solution d'acide oxalique à raison de 1 °/, d'acide oxalique ; on 
remue fortement, laisse reposer, neutralise par du carbonate de baryum ; on laisse en repos 
et on transvase de nouveau. La liqueur restant jaune est additionnée de persulfure de 
calcium pour la décolorer complètement, ou de bioxyde de baryum. Quelques mélasses de 
betteraves sont avantageusement traitées de la facon suivante. On ajoute par 100 kilog. de 
mélasse une solution de 1 kilog. d'acide oxalique dans 20 litres d’eau et 1 kilog. d'acide 
sulfurique, on agite bien, laisse reposer, neutralise par le carbonate de baryum, puis on 
décante et filtre. 


Nouveau procédé pour le turbinage des masses cuites de sucreries par l'emploi 
des gaz et plus particulière de l’eau chaude, par GarGi, à l'usine des Trois-Ri- 
vières (Martinique). — (Br. 215787. — 2 juillet 1891. — 6-12 décembre 1891.). 


Application d’un procédé d'élimination des matières organiques des jus, si- 
rops et mélasses de cannes et de betteraves par le plomb oxydé, par LAGRANGE, 
quai Bourbon, 23, Paris. — (Br. 216050. — 11 septembre 1891. — 21 décembre 1891.) 


SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET AUTRES 
ET LEUR CONSERVATION 


… 


Procédé de préparation du lait naturel concentré à l’état liquide, par 
Gravien er Le D' Fcaweccr, rep. par Chassevent. — (Br. 214988. — 20 juillet 1891. — 
11 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de lait naturel permettant d'obtenir ce produit : 
à l'état solide sous forme de poudre, de grains ou de tablettes. Ce procédé s'applique non- 
‘seulement au lait naturel, mais au lait phosphaté stérilisé et à tout lait quelconque. 


…_ Description. — Le lait est placé dans une bassine, puis on élève la température à 90° C. 

Ensuite, au moyen d’un aspirateur on transvase le lait de la bassine dans une cloche ou 
Von à préablement fait le vide. On injecte alors alternativement dans le double fond que 
“contient l'appareil, de la vapeur d'eau à 150° environ et de l'eau refroidie à 0°. Les injec- 

“tions alternatives ont pour but de produire la stérilisation rapide du lait et le départ de son 
eau que l’on aspire au moyen d'une pompe. Cette eau représente une proportion de 87 0/0. 
Le lait est alors absolument déshydraté, — On étale le résidu sur des plaques et sur une 
épaisseur de 5 millimètres On dessèche aussi à une température de 35° dans une étuve. 
On peut encore broyer le résidu pour le réduire en poudre, ou le comprimer pour en faire des 
tablettes ou des pains. 11 suffit d'ajouter 87 0/0 d’eau chauffée à 40° pour reconstituer le lait 
naturel, 
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rendre solubles, par ANGEL, rep: par Chassevent. — (Br. 215466. — 11 août. 
— 30 novembre 1891.) 


Matières organiques...,,..,.,... .. 93 o/ 
Cendres.., 5er tte 70 00e) 


Les matières organiques sont constituées par 13 à 14 0/0 de cacao. 
Les cendres contiennent : 


Phosphates, cabonates, sulfates, silicates de potasse et de soude solubles dans l'eau., 3.50 0/ 
Matières insolybles {2,471 AE 3.10 0/0 


Le procédé a donc pour but de rendre ces germes solubles de manière à pourvoi 
utiliser, en les traitant par les sels mêmes qui sont déjà contenus dans ces germes. 

Descriplion. — On prend carbonate et phosphate de potasse 1 0/0 de chaque ou 1/2 0 
potasse, 1/2°/, de phosphate de chaux et 4 0/0 de.carbonate de potasse, On introduit 
germes dans un torréfacteur et on.les chauffe à une température ne dépassant pas 
à 120. On chauffe jusqu'à émission de légères vapeurs. À ce moment on ajoute les sels in 
qués ; on torrélie pendant un temps égal à celui qui a précédé cette addition. Enfin on 
le torréfacteur lorsque l’on sert fortement l'odeur aromatique du cacao et quand les germe 
ont pris une couleur foncée. 


MATIÈRES COLOPRANTES. — ENCRES. 


Préparation de nouvelles matières colorantes, par Société GiLLiaRD, P, Moxxe 
CARTIER, rep. par Armengaud jeune — (Br. 216256 — 21 septembre 4894 —5 janvier 4 
Objet du brevet. — Procédé de préparation des amidocrésols alkylés, méthylés ou ét 

lés, et leur transformation en phtaléines, spécialement l'amidocrésoldiméthylé point 

fusion 71-72, Le point de départ de la préparation de ces amidocrésols est l’orthotolui 

méthylée, éthylée, etc. | | ÿ 
Description. — 1° Diméthylamidocrésol. — On mélange en refroidissant : 


Diméthylorthotoluidine.,...,..... 10 kilogr. | À PL SR 
Acide sulfurique à 66° B..,,,.... 40 — LOU. 10 ECS 


On laisse en contact 24 heures. Le sulfate acide ainsi obtenu est additionné de 45 
d'acide sulfurique à 40 °/, d’anhydride, On laisse morter la température jusqu'à 80°-90° 
La réaction est terminée quand tout est soluble dans l’eau alcaline. Ce dérivé sulfoné 
transformé en sel calcaire, puis sodique et la solution est évaporée à sec. On réduit en 
dre fine ce sel et on le met à digérer avec de l'alcool 90 €. On filtre, presse, et sèc 
le résidu. On prend 8 kilog. de ce produit, on l’additionne de 3 kilog. 200 de soude caust 
solide et d'assez d'eau pour obtenir une masse homogène que l’on évapore à sec et fo: 
l'abri de l'air pendant 16 heures à une température de 280 à 300°. On laisse refroidir, repre 
par 40 litres d’eau, puis traite par l'acide chlorhydrique et après neutralisation de l’ext 
d'acide par le carbonate de soude on isole l'amidocrésol par l'éther, On distille pour sépai 
l'éther puis on recueille ce qui passe entre 190°-195° C, Par cristallisation dans la ligr 
ou le toluène on obtient corps fusible à 71°-72c, 4 

2° Amidocrésoldiméthylphtaléine. — On chauffe ensemble pendant 12 heures à 1700-180: 
mélange de : i l 

Amidocrésol diméthylé.,,..,,.,.. 21 kilogr. 
Anhydride phtalique... 42,4, 94 Le. ER 

La masse, devenue cassante par refroidissement, est traitée par 30 kilogr. d'acide sulfur 
que à 66° B° en évitant de dépasser 80° C. On verse peu à peu la solution sulfurique 
l'eau, et on laisse reposer, on enlève les matières soudronneuses quise séparent, puis 


sature par le carbonate de sodium de manière à obtenir le phtalate sodique sous forme d' 
pâte cuivrée, °° PATES 


Êe 
. On prend ensuite : LUE 


| "16 20 
Acide chiorhydrique ordinaire. .,.,,...,.. 140 kilogr. ST RIESS 
Alc60! à 90e, . 40 RTS dors Vase PDU +41 
Matière colorante brute 4, 50 UT si 

AE 


"+. 
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On dissout au bain-marie. On verse la solution ainsi obtenue dans : 


Soude caustique à 369 B6...,..,,..,..... …. 15 kilogr. 
RE Re er fn 60 DES: 


Si la quantité de soude n'est pas suffisante, en ajouter assez pour précipiter la matère 
colorante avec le sel marin au besoin. Pressée, lavée, la matière colorante est traitée par 
HCL et évaporée à sec. Le chlorhydrate est redissout dans l'eau et mis à cristalliser. Le 
corps se présente sous forme d'aiguilles vertes. 


Préparation de nouvelles matières colorantes. Cert. d’add. au brevet pris le 21 sep= 
tembre 1891. (Voir le brevet précédent), par Société GizLraRp, P. MoxNET et CARTIER, rep. par 
Armengaud jeune. — (Br. 216256. — 25 septembre 1891. — 8 janvier 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de phtaléine avec les amidocrésols alkylés, 
consistant à faire la phtaléine d'abord et à alkyler ensuite : 
Description. — Ex: 


AMITORréSOÏ Set Le. lo Kilonr: 
Anhydride phtalique........ 0e 
Acide sulfurique à 660 Bé...., 10 — 


sont chauffés à 100 pendant 6 heures. Après refroidissement on isole la matière colorante 
par les alcalis et le sel marin, puis on transforme en chlorhydrate. Pour préparer le dérivé 
dialkylé. 


Phtalsine sas can dscmusn, L0: KÜOGE. 
Alcoala:950 een. Rene LOU ss 
Alcool méthylique......... 50 — 


sont chauffés pendant 6 heures à 180°-200°sous pression. On additionne d'eau, chasse l'alcool 
et précipite la phtaléine par le sel marin et purifie par cristallisation. 


Préparation d'une matière colorante nouvelle moir violet, par la Société FRÉDÉRIC 
Revennin et Cn. DE La Harpr, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 216353 — 26 septembre 
4891 — 7 janvier 1892.) 

Voir le brevet allemand R. 6865. — Moniteur Scientifique, mai 1892, page 139. 


Sulfonation des matières colorantes dérivées des tétrazos de la benzidine de 
l’orthotolidine, des dianisidines, du diamidostilbène disulfoconjugué, par la 
Société GizLiarp, P. MonxnerT et CARTIER, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 216369 — 26 
septembre 4891 — 8 janvier 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de sulfonation des-matières colorantes du brevet du 47 juillet 

1891 et donnant des composés jouissant de propriétés nouvelles. 

Description. — On fait un mélange de : 


Acide sulfurique à 660 B6.........,.,... 50 kilogr, 
Acide sulfurique à 25 0/9 d'anhydride... 50 — 


On ajoute peu à peu à ce mélange et en refroidissant. 


matière colorante obtenue par copulation de ! mol. de 
Rouge M. métaamidophénol et 1 mol, d'acide naphtionique avec 10 kilogr, 
‘LÉ lchlorure de tétrazobenzidine). É 


Quand toute la matière colorante est incorporée à l'acide on chauffe pendant une heure 
environ au bain marie entre 600-700 G. pour obtenir le dérivé monosulfoné. £n chauffant da= 
vantage on a des dérivés plus sulfonés et plus solubles. Le produit de la réaction est coulé sur 
200 kilogr. de glace, filtré sur un tissu de drap et passé à la presse pour séparer l'acide 
sulfurique en excès. La pâte épaisse encore acide est lavée avec une solution de sulfate de 
soude, neutralisée exactement par du carbonate de soude puis filtrée, pressée et séchée. La 
nouvelle matière colorante teint sur bain de sel marin la laine et la soie sur bain acide en 
nuances plus ou moins violacées résistant au savon, aux acides étendus ; les dérivés résis- 


tent de même aux acides étendus. 


Préparation de nouvelles matières colorantes dites : Anisolines, par la Société 
Grguiarp, P. Monner ET CARTIER, rep. par Armengaud. — (Br. 216407. — 28 sep- 
tembre 1891, — 11 janvier 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes dites : anisolines, qui 
résultent du remplacement du métal des sels que peuvent former les amidocrésolphta- 
15 


t 
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léines alkylées ou les métamidophénolphtaléines (Rhodamines), par un radical alcoolique, | 
méthyle, éthyle, etc. 


CSH* :— CO-0-C — CôH? — CH3AzCH3-CH3-0-CHsC6H2 — OCH3 CHS Az — CH3 CH3 — 2 HO 
anisoline. 


Description. — L'amidocrésolphtaléine est transformée en sel de potasse (sel de potasse 
de la diméthylamidocrésolphtaléine) de la manière suivante : On dissout 10 kilogr. de dimé= 
thylamidocrésolphtaléine dans 50 litres d’eau bouillante. On filtre cette solution bouil=… 
lante sur une autre solution également bouillante de 5 kilogr. de potasse caustique 
dissous dans 20 litres d’eau. Le sel potassique se précipite immédiatement à l'état cristallin 
plus soluble à froid qu'à chaud ; il est séparé par filtration de la solution bouillante puis est. 
essoré et séché. On obtient environ 10 kilogr. de sel potassique. 


20 Transformation en anisoline. — 6 kilogr. de sel potassique de diméthylamidocrésolph= 
taléine ou la quantité correspondante d’un sel d'une autre amidocrésol ou métamidophé= 
nolphtaléine, diméthylée ou diéthylée, etc., 20 kilogr. d'alcool éthylique à 93° C. 3 kilogr. de 
chlorure d’éthyle ou son équivalent en chlorure de méthyle ou de tout autre chlorure, bromures 
iodure alcoolique sont chauffés sous pression pendant quatre heures à120° C. Après refroidis= 
sement le produit retiré de l’autoclave est étendu d’eau, puis distillé pour chasser l'excès de 
chlorure et retirer l'alcool, puis on additionne de la quantité d'acide chlorhydrique néces 
saire pour former le sel d'anisoline. On précipite par le sel marin. L'anisoline brute est, 
ensuite dissoute dans l’eau et abandonnée à la cristallisation ou précipitée par le sel marins 
En général les bromures ou iodures peu solubles cristallisent, les chlo-ures, plus solubles, 
sont séchés après précipitation et se présentent sous forme de paillettes verdâtres d'aspect 
métallique très solubles dans l’eau. Les anisolines se distinguent des rhodamines par une 
teinte rouge plus violacée que celle de la phtaléine alkylée dont elle dérive. Elles teignent. 
avec plus d'intensité sans mordançage la laine, la soie, le coton avec une fluorescence 
moindre, 4 


Préparation de nouvelles matières colorantes dites: Anisolines, Certificat d'ad- 
dition au précédent brevet, par la Société « GizLrarp, P. Monnet Er CARTIER », rep. pus 
Armengaud, — (Br. 216407. — 16 novembre 1891. — 18 février 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation des anisolines par substitution de radicaux 

alcooliques composés au métal de Ja phtaléine. 


Description. — EXEMPLE : 


Diméthylamidocrésolphtaléine potassique (ou d’un autre crésol), 6 kilogr. 
AICOOL OST EE RNA PR A NE CT ER — 
Clorure de benzyle. ...... MT en. Le os VER M RE 3k600 


sont chauffés dans un autoclave émaillé pendant quatre heurés à environ 4000-120° C. Le- 
produit de la réaction est dissous au bain-marie dans l’eau chaude additionnée d'acide 
chlorhydrique. Quand tout le chlorure de benzyle a disparu on filtre chaud, et précipite par 
le sel marin. Après refroidissement la matière colorante se précipite à à l'état scrupeux, de. 
la solution saline dont elle est séparée par décantation puis est desséchée au bain- marie 
et pulvérisée après refroidissement. 


Procédé pour la préparation de nouvelles matières colorantes féanes pour 
coton, par « FARBENFABRIKEN », rep. par Dobler. — (Br. 216954. — 24 octobre 1891.) . 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes jaunes teignant dirs6l 
rectement le coton, par l'action des hypochlorites sur les acides sulfoniques de la déhydro= 
thioparatoluidine fondant à 191 C.et ses homologues. Ce corps parait appartenir à la 
classe des azoïques et sa formation s’expliquerait par l'oxydation de deux molécules d’acid 
déhydrothioparatoluidinesulfonique dont les deux groupes amidés s’accoupleraient avec 
formation d’un groupe azoïque. Cette explication s'appuie sur ce fait que le groupe 
amide diazotable dans l'acide déhydrothioparatoluidinesulfonique n'existe plus après oxÿ= 
dation. 4 

Description. — On dissout 5 kilogr. d'acide déhydrothioparatoluidinesulfonique dans. 
1,000 litres d'eau additionnée de 8 à 10 kilogr. de soude et on y ajoute une solution à 10-15 
d'hypochlorite de soude obtenue directeme: it avec 50 kilogr. d'hypochlorite de chaux et avec 


On + 
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la quantité calculée de carbonate de soude. La liqueur devient jaune, au bout de vingt-: 
quatre heures et la réaction est terminée. On sépare la matière colorante par le sel marin. 
C'est une poudre brune facilement soluble dans l’eau, teignant directement le coton en 
jaane nuance chrysamine R. et solide aux alcalis, aux acides au chlore et à la lumière. 


Procédé pour In préparation d'acides sulfoconjugués alkylés et de matières 

.colorantesde la série du triphénylet du diphénylInaphtylméthane, par « FARBEN- 

FABRIKEN », rep. par Dobler, — (Br. 217026. — 27 octobre 1891, — 1er février 1892.) 

Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation d'acides méthylbenzylanilinesulfoniques, 
ec hylbenzylanilinedi et trisulfoniques, etc., contenant un sulfogroupe dans le noyau phény- 
lique en chauffant la méthylbenzylaniline, l'éthylbenzylaniline, la dibenzylaniline et leurs 
sulfoconjugués avec de l’acide sulfurique fumant ; 

2° Préparation de leucobases sulfonées par la condensation des tétraméthyl, tétraéthyl, 
diméthyl diéthyl, triéthylbenzyldiamidobenzhyd, diméthyléthylbenzyldiamidorbenzhydrol 


et leur sulfoconjugués avec les trois acides di et trisulfonique de {1°)et, en outre, avec 


les acides diméthylanilinemétasulfonique, diméthyltoluidinesulfonique, diéthylaniline, 
dibenzylaniline, dibenzyltoluidine sulfonique. | 

3° Transformation des leucobases de /2°) en matières colorantes par oxydation ; 

4° Transformation des nitrosamines de leucobases de la série du triphénylméthane, ou du 
diphénylnaphtylméthane, en traitant par l’acide nitreux les leucobases obtenues par conden- 
sation du tétraméthyl, tétraéthylediamidobenzhydrol avec la monométhyl, monéthyl, mo- 
nobenzylaniline , la diphénylamine, la monométhyl, monoéthyl monobenzyl, monophényl, 
o-tolyl p-tolvl-:-naphtylamine et la diniaphtylamine; 

. 5° Transformation des leucobases obtenues (4°) en matières colorantes par oxydation ; 

6° Transformation des matières colorantes préparées d’après (5°) en nouvelles matières 
colorantes en éliminant le groupe nitrosé de la nitrosamine, 
_ Description. — Exewrce L. — On prend : 


Etbhylbenzylaniline, .,...,,,,.,,....., 10 kilogr. 


que l'on introduit en refroidissant dans 20 kilogr. d'acide sulfurique fumant contenant 
23 °/, d'anhydride. Après solulion complète, on ajaute encore au liquide 25 kilogr. d'acide 
sulfurique à 80 */, d'anhydride, et l’on chauffe jusqu'à formation de l'acide disulfonique. La 


réaction est terminée quand il ne précipite plus parle sel de soude. C'est un acide très soluble 
dans l’eau. 


ExgmpLe Il. — On dissout 27 kilog. de méthyldiamidobenzhydrol dans 135 kilogr. d'acide 
sulfurique à 40 °/, et l’on y ajoute 20 kilogr. d'acide diméthylanilinemétasulfonique dis- 
sous dans 80 litres d’eau ; puis on chauffe au bain- marie jusqu'à disparition complète du 
benzhydrol, on neutralise par la soude. On obtient le sel de soude de l'acide leucosulfonique 
cristallisé sous forme d'écailles argentées qui représentent un acide sulfoné de l'hexamé- 
thylparaleucaniline et fournissent par oxydation au peroxyde de plomb une matière colorante 
bleue basique et acide teignant le coton au tannin, et la laine en bain neutre (tire moins 
bien en bain acide). Teinte très solide aux alcalis, propriété commune aux matières colo- 
rantes contenant le sulfogroupe dans le phényle ; les matières colorantes, contenant aussi 
le groupe benzyle, elles ont encore une grande solidité aux alcalis et teignent aussi la laine 
en bain acide en nuances variant du bleu violet au bleu noir. 


Exempce II. —- 24 kilogr., 2 de leucobuse pure obtenue avec le tétraméthyldiamidoben- 
zhydrol et la paratolyl-a«-naphtylamine en solution alcoolique en présence de l'acide chlorhy- 
drique sont dissous dans 140 kilogr. d'acide acétique à 50 °/, et 20 kilogr. d'acide chlorhy- 
drique (D = 1,18). La solution ainsi obtenue est diluée avec de l’eau jusqu'à 2,000 litres et 
additionnée à froid de 34 litres 500 d’une solution à 10 o/, de nitrite de soude en remuant 
continuellement. La nitrosamine qui se forme ainsi d'une facon quantitatnive est oxydée à la 
température ordinaire avec 39600 gr. Je peroxyde de plomb à 30 °/.. Après élimination du 
plomb, on peut transformer la solution qui est d'un vert intense en matière colorante en 
la chauffant au bain-marie. Le groupe nitrosé s’élimine facilement et la transformation est 
complète au bout de quelques heures. La solution est bleue avec cristaux dorés. dans le 
liquide, qui sont solubles dans l'eau bouillante et teignent le coton en nuances d un bleu 
pur ; tandis que les couleurs obtenues par oxydation directe de la leucobase se produisent 
avec un rendement très mauvais et fournissent des nuances absolument ternes. La combi- 
naison intermédiaire de nitrosamine peut-être employée sur coton et sur laine, elle donne 
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ni 


un vert instable. Pour décomposer la nitrosamine, on peut employer les alcalis, l'aniline et 
autres corps similaires. 


Procédé de production de nouvelles matières colorantes, par la « SOGIÉTÉ ANONYME 
COMPAHNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE, rep, par Armengaud jeune. — (Br. 217149. — 
31 octobre 4891. — 4 février 1892.) 


Ja 


Objet du brevet. — 1° Production de matières colorantes azoconjuguées dérivées de lan 
naphtylène-diamine (1 : 4:) et ayant la formuie : 


AzHCOHSAZX (Type I.) 


dans laquelle X désigne un radical d'un phénol, d’une base, d’un acide sulfo ou carboxylé de. 
ces corps, consistant en ce que. È 
A. La 4: 4 : monocétonaphtylènediamine est diazotée et combinée avec l'un ou l'autre» à 
des composants caractérisés dans la description et la matière colorante intermédiaire ayant 
la formule générique. L 


X — Az°Ci0H6AzH. CO. CHS ‘à 


est saponifiée à chaud par les alcalis, les acides étendus, ou l'eau sous pression. 4 
B° La 1 : 4 : nitronaphtylamine est diazotée, puis condensée avec l'un ou l’autre des com= 
posants caractérisés dans la description et la matière colorante intermédiaire ayant LE 1 


formule générique, 
X — Az2Ci0HfAzO2 


est réduite en solution neutre ou alcaline par le glucose ou l’oxyde stanneux, la poudre de 1 
zinc, le sulfure d’ammonium, les polysulfures alcalins et l’oxyde ferreux hydraté. 

2 Production de matières colorantes azoconjuguées dérivant de la 1 : 4 : naphtylène= 
diamine et ayant la formule générique. 


YAZ2C10H6A2X, (Type 11.) 


Xet Y désignant deux mêmes, ou deux radicaux différents d’un phénol d’une base ou d'un 
acide sulfo ou carboxylé de ces corps, consistant en ce que les matières colorantes qui se 
forment dans les procédés A et B en état encore fortement basique, sont diazotées et con= 
densées avec l’un ou l'autre des corps indiqués. 
3° Les nouveaux composés produits d’après le procédé donné en (1) et ayant les formules À 


génériques, 
AzH2C'0H6AZX ; CHSCOAZHC!0H6AZ2X , AzO2C'0H6A7X, 


et les nouveaux composés produits d’après (2) et ayant la formule 
A2?2X — CI0H6 — AZ2Y 4 
Description. — Procédé A. — Colorants du type (1). — Exewpce : 20 parties en poids de ï 


monoacéto (4:#:) naphtylènediamine en poudre fine sont mélangées avec 10 à 20 fois. 
leur poids d’eau, avec agitation et en refroidissant ; ajouter 27 parties d'acide chlorhydrique. 
à 30 c/,, éviter dt un tn Après dissolution, refroidir à 0° et ajouter une dissolu= 
tion refroidie de 7 parties de nitrite de soude dans 3 à 4 fois son poids d’eau, addi- ; 
tionnée de glace pour éviter l’échauffement. La diazocombinaison est mélangée avec une 3 
solution rétroiae de 40 parties de B. — naphtoldisulfonate de sodium R et 10 parties 
d’acétate de soude dans 400 à 600 parties d’eau et agiter pendant 6 heures. La matière colo= 
rante est rouge fuchsine bleuâtre; elle est complètement séparée par le sel marin. La matièrem 
colorante azoconjuguée obtenue avec une molécule d’acétonaphtylènediamine et les acides. 
oxynaphtolsulfonique et naphtylaminesulfonique, etc., donne des teintes allant du rouge 
fuchsine bleuâtre au rouge Bordeaux ; 1 

2° Saponification de la matière colorante obtenue avec l'acétylnaphtylène-diamine. — On prend 
par exemple, 20 parties de matière colorante provenant de l’acetylnaphtylene-diamine-et. 
40 parties de sel R. On additionne de 20 parties de soude caustique en agitant et l'on fai, 
bouillir à l’eau ou sous pression à 120-125° jusqu'à ce que l'acide acétique ne transfor 
plus la matière coioränte violette en bleu, ét jusqu'à ce qu'elle se laisse facilement diazot 
Suivant la nature de matièré colorante employée, la quantité de soude varie ainsi que. $ 
chauffe qui peut durer 2 à 6 heures. Après que la saponification est terminée on acidule 
ét précipite la matière Colorante par le sel marin. 
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Procédé B. — 1° 188 parties de 1 : #: nitronaphtylènediamine sont mélangées avec 250 
parties d’eau ; agiter, additionner de 400 parties d'acide chlorhydrique à 30 */+, amener la 
température à 45° par de la glace et faire couler la solution lentement dans une solution 
de 69 parties de nitrite de sodium dans 250 parties d'eau, agiter et éviter l'élévation de tem- 
pérature au de-là de 18°. On additionne ensuite la diazocombinaison d’une dissolution de 
310 parties de 8-naphtoldisulfonate de sodium R alcalinisée par la quantité voulue 
d'acétate de sodium. La matière colorante est formée au bout de quelques heures. On la 
sépare en chauffant le liquide à 60°-70° par addition de chlorure de sodium; nuances bor- 
deaux-bleuâtre ; 

90 Réduction des matières colorantes nitrées oblenues dans (1) en matières colorantes amidées 
correspondantes.— La matière colorante obtenue en (1°) est dissoute dans 15 à 20jfois son poids 
d'eau chaude, on agite, on additionne, par portions, de sulfure de sodium à 20 °/, jusqu'à ce 
que ce sel ne produise plus de changement de couleur vert bleu dans le produit chauffé et 
qu’il ne se dégage plus d'hydrogène sulfuré. 2,300 parties d’une dissolution de sulfure de 
sodium contenant 500 parties de sulfure cristalisé, suffisent pour la quantité de matière 
colorante fournie par 488 parties de nitronaphtylènediamine et 370 parties de sel R. La 
réaction qui commence à la température ordinaire est terminée vers 60c-70° en une heure 
et à une température plus basse en trois heures. On sépare la matière colorante après neu- 
tralisation par un acide et on précipite par le sel marin. 

Les acides qui peuvent être employés sont : 


L'acide 4-naphtolmonosulfonique de Nevile et Wenther. 
—  a-naphtolsulfonique S du brevet allemand... 40571 


A  ORUIOMQUE. 19 _ id. 

— C2 — € — 45576 

—_ œ — — 38281 

—  4-trisulfonique dont l'anhydride est l'acide naphtolsultonedisulfonique du 
brevet allemand............................... 56058 

—  G-naphtolmonosulfonique HE SCRBHET: resserre 

parvu-1 ee du brevet allemand...... 18027 

= ue ae F _ 12112 

Eat 148 — R = 3229 

ape = y = 3229 

rie = Ô — 44079 

— G“Trisulfonique .....,.,..-..+.-essesseeeeree: dr. 0122000 

—  Dioxynaphtylènesulfonique 4 

=. A — k 


Ces derniers proviennent du chauffage avec alcalis des acides B-naphtoldisulfonique R 
et g du brevet allemand 3229 (suit une série d'acides naphtolmono-naphtoldi-naphtylamine 
sulfonique, etc.) 

Procédé C. — Production de nouvelles matières colorantes du type (I). — 517 parties de 
matières colorantes du type (I) (avec &-naphtoldisulfonate de sodium R) ayant la formule : 


AzH? — C'0H6 — Az? — OH — C'°H! — (SOSNa?). 


Sont dissoutes dans 8 à 40 fois leur poids d’eau et additionnées de 365 parties d’acide 
chlorhydrique à 30 0/0. Il se forme une solution qui, plus tard, donne une pâte rouge très 
peu soluble. La dissolution refroidie entre 00 et 5° est additionnée en agitant d’une disso- 
lution de 70 parties de nitrate de sodium dans 300 parties d’eau. On laisse reposer quelques 
heures, la combinaison diazoïque étant forméé quand la solution étendue reste claire. On 
fait alors couler dans la glace en agitant, on additionne d’une dissolution de 385 parties de 
8-naphtoldisulfonate de sodium R et 275 parties de sel de soude dans 700 parties d’eau, la 
matière colorante est formée au bout de quelques heures. On précipite par le sel marin. 
En nuances claires, elle donne des teintes d’un bleu verdätre et en nuances foncées d’un 


noir bleu. 
TEINTURE, APPRÉT, IMPRESSION, PAPIERS PEINTS 


Procédé de mordançage et de teinture des tissus, par DE Sazis, rep. par Bran- 
don et fils. — (Br. 215407. — 8 août 1891. — 26 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Application d'une solution d'alun de chrome additionnée de 30 0/6 de 
carbonate d'ammoniaque dans l'impression des tiseus, la teinture directe (en vert marin) 
ainsi que le mordançage des tissus et comme mordant dans les couleurs à la vapeur. 
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Descriplion. — Dissoudre l'alun de chrome dans une ou deux parties en poids d'eau bouil 
lante, laisser refroidir et ajouter peu à peu du carbonate d'ammoniaque jusqu'à ce que le. 
précipité d'oxyde de chrome se produise, on arrête alors l'addition. Le mordant ainsi obtenu 
peut être directement employé pour l'impression (avec addition d’un épaississant) au bat-. 
tage (lavage et expression du liquide) des pièces d'étoffes. Un passage à travers un séchoir et. 
éventuellenent à travers un appareil oxydant suffit pour fixer sur les pièces sous forme de. 
précipité, le mélange aussi obtenu d'oxyde, carbonate et sulfate basique. On comprime les 


pièces avec la couleur du mordant, puis on le fait passer au bain dit de bouse de vache, puis. 
finalement on les lave et les teint. : i 


Papier imperméable, par HAecy, repr. par la Société Assi e: Genes. — (Br. 215574, 
18 août 1891. — 2 décembre 1891.) | 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de papier imperméable préparé au moyen. 

d'une composition c'e résine et d'almédine dissoutes dans le naphte ou autre dissolvant ana- 

logue. | 
Descriplion. — Pour cela on dissout 


Résine. . .., rt Act dd Re PE 3 parties. 
ATRÉGINE  e duc a RE EE RSR 1 — 
dans le naphte de manière à fournir une masse päteuse fluide, -= L'almédine est un pro- 


duit désigné dans le commerce sous le nom de Caoutchouc pomme de terre (en anglais Po-. 
talorubler.) C'est le suc d'un arbre appartenant probablement à la famille du caoutchouc, 
provenant du sud-ouest de l'Afrique. Cette matière est la plupart du temps moulée à la main 
ou en forme de pomme de terre pour le transport. Elle est très peu employée actuellement, . 


Perfectionnements dans les méthodes et appareils destinés à la teinture { 
et au dégraissage de fils et de fibres, par LaibLaw, rep. par Louis Gudmamn 
(Br. 215654. — 21 août 1891. — 6-12 décembre 1894.) à 


Perfectionnements dans lés appareils servant à fabriquer des tissus senre 
mosaïque pour parquets, par WALTON, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 215174. 
27 août 1891. — 6-12 décembre 1891.) 


Perfectionnements dans la teinture du coton, par INGHAM, rep. par Mennons.- 
(Br. 216030. — 10 septembre 1891. — 21 décembre 1891.) 


Objet du Lrevet. — Emploi d'uue teinture formée de bois de campêche ou d'un mélange 
de bois de campêche et d’autres liqueurs de bois de teinture, tels que quinquina, bois 
jaune, sumac, galloflavine et un mordant constitué par une petite quantité de sulfate 
de cuivre bouilli, en présence d'une quantité suffisante d'acide acétique. | é 

Description. — Le tissu lavé est passé dans le bain de teinture, puis on oxyde au b'chro- 
mate ou autre agent d'oxydation. Le bain est composé de : # | 


Exirait de bois de campêche à 30 Twadelle.. ,. ...,.... 4 litres 543. 


Sulfate. dé cülffé. 54 .. 0 ONE OMR NES 113 gr. 
Acide atétique à 8° Twadelle. . .. 2 4% se LUTTE 0 litre 57. 


On chauffe à 60° C. L'étoffe lavée est passée dans des bains, puis séchée el passée da 
une solution de bichromate alcalin. 


On peut obtenir un autré noir en mélangeant : 


Extrait de Campêche à 130 Twadelle, , , . :..:,4. .,., 43 litres 630. 
Extrait de bois jaune et de quinquina à 4 Twadelle . , . :.. 4 litres 543. 


à 453 gr. 
Atide dcétique: 42% 444 006 PRORPSR ENS 5 lilres 272, : 


Chauffer à 60° environ. 


VINS, ALCOOLS, ETHER, VINAIGRE, BOISSONS. 


Procédé de productisin d’amyloïne ét son application à la bière, par Honate 
FABERER BrowN, Er Gronces Hañnrs Morris, dé Burton-on-Trent, et Enwann Rat 


Mornirz, de Londres, rep. par Armengaud jeune, — (Br. 214968. — 418 juillet 1894 
11 novembre 1891.) ; 


Objet du brevet. — La fabrication du glucose, par le traitement de lamidon par l'a 
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sulfurique, est arrêtée avant la conversion complète. Le produit, au lieu de glucose, est une 
substance amyloïne, consistant en une combinaison des corps qui constituent la dextrine et 
le malt, dans des proportions variant suivant les conditions de l'opération. Cette amyloïne 
additionnée au moût de bière ne fermente pas et se dédouble peu à peu par suite des 
fermentations secondaires, et sous l'influence du malt, devient de la maltose, La saveur, 
la conservation de propriétés du moût seraient dues aux amyloines, dont la proportion doit 
être de 12 à 20 o/ du poids de la matière solide du moût pour assurer à ce dernier ses pro- 
priétés. 

Description. — Pour produire ces amyloïnes, on fait bouillir ensemble environ 100 par- 
ties d'amidon, 300 parties d'eau et environ, mais pas plus, 3 parties d'acide sulfurique, en 
agitant. Si l’on opère sous pression, diminuer la proportion d'acide sulfurique avec une pres- 
sion de 2 kil. par centim. carré. La quantité de cet acide ne doit pas dépasser 1/5 de la quantité 
mentionnée ci-dessus. Lorsque le produit a un pouvoir rotatoire (a) j — 193°et un pouvoir 
reducteur d'environ 21 à la liqueur de Fehling, et lorsqu'à froid elle donne une belle colora- 
tion rouge à l'acide, on arrêté la réaction en suspendant l’ébullition et saturant l'acide. On 


filtre, on concentre plus ou moins, comme dans la fabrication de sucre de brasserie. 


Bière minérale composéc des eaux d’Orezza d’Alesani, ainsi que des baies 
d’arbousiers et de myrte, par Perazor, à Gatti-di-Vivario (Corse). — (Br. 215302. — 
17 juin 4891. — 22-28 novembre 1891.) 


Appareil réfrigérant à étages pour liquides par compression d'air en direc- 
tion opposée du mouvement du liquide, par RETTENMEYER, rep. par Elsner et 
Nauhardt. — (Br. 215310. — 4 août 1891. — 22-28 novembre 1891.) 


Nouveau procédé pour brasser les bières par travail continu et décanta- 
tion naturelle, par Quenran et Becker, rep. par Ghassevent. — (Br. 215704, — 24 août 
1891. — 6-12 décembre 1891.) 


Procédé de fabrication et de conservation industrielle des levures pures, par la 
Société anonyme « La Levure », rep. par Thirion. — (Br. 215041. — 22 juiliet 1891, — 
43 novembre 1891). 


Cbjet du brevet. — Procédé de fabrication et de conservation de la levure, consistant à 
produire cette dernière par amorçage au moyen d'une levure pure placée dans du moût 
stérilisé. Il y a reproduction de la levure identique à celle qui a été semée dans lé moût, en 
même temps que ce dernier fermente et donne de l'alcool éthylique pur, totalement 
exempt d'aldéhydes et d’alcools supérieurs homologues de l'éthylique. La levure formée 
est recueillie et mélangée avec une matière spéciale, gélatine ou gélose, et introduite, tou- 
jours à l'abri de l'air non stérilisé, dans des boites en fer blanc, ce qui permet la conserva- 
tion sans aucune altération, tandis que les vins ou moûts fermentés sont susceptibles d’être 
traités pour l'alcool. 

Description. — Ne contient que la description de l'appareil employé pour la stérilisation 
de l’arr et la culture de la levure. 


Emploi de l'acide fluorhydrique et de ses sels dans Ia fabrication des vins et 
dans la fermentation des matières vineuses, par la « SOCIÉTÉ GÉNÉRALE LA MALTOSE », 
rep. par Thirion. — (Br. 215269. — 1° août 1891. — 23 novembre 1891.) 

Objet du brevet. — Emploi de l'acide fluorhydrique ou de ses sels pour améliorer la 
fermentation des vins. On peut employer l'acide fluorhydrique ou autres combinaisons du 
fluor. 

Description. — Dans un liquide sucré, c’est-à-dire dans des vins de sucre pour agir sur 
> le saccharomyces apiculatus, il faut employer des doses de 7 à 12 gr. par hectolitre, tandis que 
dans un moût de vin qui a toujours une réaction acide, l'action des fluorures se manifeste 
plus énergiquement et la dose employée peut descendre jusqu'à un demi-gramme par 
hectolitre. 


Procédé d'expédition industriel des levures pures, par JACQUEMIN, rep. par Armen- 
gaud aîné. — (Br. 215829, — 31 aoùt 1891. — 12 décembre 1891.) 


# 


Emploi de l'acide phosphorique libre ou partiellement combiné à des bases ou 
à d’autres non toxiques dans le travail des vins, par KESSLER, à Clermond-Fer- 
rand,. — (Br. 215951. — 9 septembre 1891. — 18 décembre 1891.) 
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CÉRAMIQUE, VERRERIE 


Nouveau procédé pour produire sur des miroirs ou glaces des dessins et 
caractères colorés, par LÉONARD LEDERER, à Waldhoff Mannheim, rep. par Freydier- 
Dubreuil et Janicot, à Lyon. — (Br. 213990. — 9 juin 4891. — 30 septembre 4891.) 


Objet du brevet. — Procédé de production sur des miroirs ou glaces de dessins colorés, 
consistant à revêtir le dessin gravé d’une couche d’un sel métallique après avoir préalable- 
ment recouvert les parties qui ne doivent pas être colorées d’une couche de vernis. | 

Description. — Le dessin est produit sur la surface du verre par une gravure faite soit au 
moyen d'un liquide corrosif, soit au moyen d’une échoppe ou avec l’échoppe et un liquide 
corrosif employés simultanément. Ensuite, après l'avoir bien nettoyé on recouvre d'une 
couche de vernis les parties du dessin qui ne doivent pas être colorées. Après cette opéra 
tion on étend très uniformément sur les parties libres non couvertes, une solution diluée et 
aqueuse de sulfate de cadmium. Il reste après évaporation de l’eau une couche excessive= 
ment mince de sel de cadmium. Lorsqu'il s’agit de produire plusieurs teintes, les solutions 
de substances colorées sont appliquées rapidement les unes après les autres. La surface du 
verre ainsi préparée est soumise à l’action de l'hydrogène sulfuré pour produire du sulfure 
de cadmium jaune, Lorsque la couche de sulfure est couverte par la couche métallique, la 
teinte se montre suivant le degré de la gravure à eau forte, comme de l'or mat ou de l'or vif. 

La couche métallique est produite sur le dessin coloré de la façon suivante. La surface de 
verre, débarrassée de la couche protectrice de vernis, est d'abord bien nettoyée de nouveau, « 
puis du métal en feuille (par exemple argent battu, aluminium battu) est pressé contre, à 
l'aide d'appareils appropriés, dans l'étendue du dessin, de sorte qu'il est absolument impossi- 
ble que des bulles d'air restent entrela feuille de métal appliquée et le dessin. Toute la surface 
de verre est nettoyée, à plusieurs reprises,et munie de tain d’après la méthode ordinaire. 


Procédé pour argenter du verre à glace, par Kayser, rep. par Blaitry aîné. 
(Br. 214154, — 15 juin 1891. — 6 octobre. — Voir Moniteur Scientifique 1891, p. 405). 


Nouveau produit pouvant remplacer la céramique dans diverses applica- 
tions, par CARBEN, rep. par Chassevent, — (Br. 214323. — 20 juin 1891. — 14 oc- 
tobre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à employer l'amiante pour faire de la céramique. 
Descriplion. — On réduit l'amiante en poudre impalpable ou en forme d’une extrême 
finesse. On en fait une pâte, laquelle peut servir à la filtration de tous les liquides pour les 

épurer et purger l’eau des microbes, bacilles, etc. Cette pâte peut être employée pour n’im- 

porte quel liquide et pour confectionner toutes sortes de filtres de toutes formes, soit filtres 

portatifs, soit filtres à demeure et à grand débit. Pour faire de la porcelaine on cuit cette « 
pâte dans des fours à céramique à basse ou haute température. La faïence ou porcelainem 
obtenue pourra être vernissée ou émaillée, employée crue ou dégourdie pour la filtration. 


Porcelaine à base d’amiante, par GARROS ET MERAN, rep. par Cassalonga. — 
(Br. 214467. — 27 juin 4891. — 21 octobre 1891.) 


Objet du brevel. — Procédé consistant dans la fabrication de la porcelaine au moyen de“ 
l'amiante réduite en poudre très fine. 

Description. — On broie l'amiante soit au pilon, soit à la meule ordinaire ou d'émeri, de 
facon à faire une poudre impalpable, il est nécessaire de chauffer cette amiante à 4009 C. pour 
obtenir un meilleur résultat. Cette poudre obtenue est ensuite traitée comme la céramique 
ordinaire. On fait une pâte avec de l’eau préférablement distillée, on laisse sécher cette pâte. 
on la malaxe à la main, la pétrit et la faconne. On fait dégourdir dans des fours destinés à 
cette opération, on laisse refroidir très lentement, et on obtient une céramique d'amiante 
peu poreuse et propre à tous les usages ordinaires surtout pour la filtration des liquides. On 
peut aussi vernir cette porcelaine par les moyens connus et employés (1). 4 


Nouveau procédé de reproduction sur verre des peintures sur verre et sur 
glace, oi Poxsix, rep. par Chassevent. — (Br, 215181.— 21 juillet 1891. — 18 novem 
bre 1891. : 


| Objet du brevet. — Procédé permettant la fabrication de vitraux artistiques, la reproduc- … 
ton sur verre, sur faïence ou porcelaine de peintures sur verre ou glace. 


(1) Ce brevet est identique au précédent K, Th. 
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Description. — On prend : 


RP S OR Ne ele 0. 8 à . 1 0/0 ; , ee ; 
Gomme arabique, ........ { 0/0 Bichromate d'ammoniaque . 3j 1 0/0 
IMAC ŒUL , . . . . . . . . 6 6/0 Eau distillée. ........... 200 u/0 


à On enduit avec cette solution, la feuille de verre blanc ou coloré, suivant les cas, sur 
laquelle doit être reproduit le dessin original. Cette reproduction s'effectue après séchage 
convenable de la feuille de verre en exposant cette feuille à l’action de la lumière du jour 
ou de l'électricité après l'avoir placée dans un chässis sous Île dessin à reproduire, Lorsque 
la feuille de verre est sortie du châssis on la saupoudre de grisaille ou d'émail du ton qu’on 
cherche à obtenir et le verre est enduit à nouveau d'une couche d'essence minérale rectifiée 
qu'on laisse évaporer. La surface du verre est ensuite lavée à grande eau pour enlever Île 
bichromate. Enfin la feuille de verre ainsi préparée est passée au feu de moufle, comme on 
le fait pour les vitraux ordinaires. 


Procédé nouveau pour le raffermissement des pâtes céramiques et autres 
matières pouvant donner lieu à des opérations similaires, par LAroresT-DucLos 
et Lamy De LA Cuarezce, à Limoges. — (Br. 215253. — 3 août 1891. — 23 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de transformer la barbotine (pâte céra- 
mique délayée à l'état de bouillie claire) en pâte ferme capable de subir les opérations du 
marchage et du façonnage. 


Description. — Ce procédé repose sur ce fait qu'une pâte même après 15 jours de repos 
avec une pression de 1"50 de hauteur d’eau et, à plus forte raison. avec des pressions supé- 
rieures, s'écoule à travers un robinet même de 3 centimètres de diamètre avec une pression 
suffisante pour rempliren # à 10 secondes les sacs de 5 à 10 kil. employés dans les usines. 
En conséquence, cette observation permet d'adopter une disposition spéciale consistant à 
placer les cuves à décantation en contre-haut du sol de l'usine et à faire écouler la pâte 
directement dans les sacs après le repos habituel. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE 


Préparation et emploi de pâtes obtenues avec les produits solides résul- 
tant de l'oxydation des huiles siccatives, par LIVACHE, rue de Grenelle-Saint- 
Germain, 241, Paris. — (Br. 214981. — 20 juillet 1891. — 11 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à utiliser les huiles siccatives lorsqu'elles ont pris 
l’état solide par suite d'oxydation. 

Description. — Pour cela on forme des pâtes avec des liquides appropriés, ou bien on 
met simplement en suspension dans ces liquides, les parties solidifiées des huiles siccatives 
amenées à un état de finesse aussi grande que possible. On peut employer des liquides purs 
ou additionnés de substances susceptibles de s’y dissoudre ou sy gonfler ou de substances 
insolubles qui, par ce moyen, peuvent être facilement incorporées à la masse. 


Procédé pour transformer les acides gras oléagineux, non saturés, en acides 
saturés moins fusibles, par RoBERT ZURRER, rep. par Brandon et fils. — (Br.215318. — 
4 août 1891. — 25 novembre 1891.) 
— Voir le brevet allemand Z, n° 1421. — Moniteur scientifique. — Mars 1892, page Taie 


. Capsulage et utilisation des essences aromatiques sous en faible volume, par 
May, Irasse er Lévy, rep. par Lévesque. — (Br. 215338. — 5 août 1891. — 22-28 no- 


vembre 1891.) 


Appareil universel spécialement combiné pour le raffinage continuel du suif, 
par PFÜTZNER, rep. par Nauhardt et Ezsxer. — (Br. 215426. — 10 août 1891. — 22-28 no- 
vembre 1891.) 


Nouveau procédé sans presse pour l'extraction de l'oleïne du suif en branches 
et fondu, par Sozer Er DELHOM, rue Montmartre, 136, Paris. — (Br. 215639, — 21 août 
4891. — 5 décembre 1891.) 

Objet du brevet. -— Procédé consistant dans l'emploi d’un système de trois cuves, dont les 


deux premières sont garnies de plomb; la troisième sans garniture sert à la formation de 
l'oleine. Dans le fond de cette dernière cuve on a percé des trous que l’on ferme au moyen 


1 

234 BREVETS PRIS A PARIS 1 
L 
de petits bâtons; ces trous servent à laisser écouler l’oleine, déposée sous la croûte de 
stéarine et que l’on recueille dans des baquets pour les livrer au commerce. 1 
Description. — Dans la première cuve on soumet le suif à l'action de 4 à 30/0 d'oxyde de 
manganèse pulvérisé ; dans la seconde 2 à 5 pour mille de crème de tartre; ensuite pou 
durcir la stéarine et la faire solidifier plus vite, on ajoute 1 0/0 de cire végétale. Le suifà. 
traiter est placé dans la première cuve, puis on fait passer un courant de vapeur dans le. 
serpentin que la cuve contient, L'opération est terminée quand toute la surface est fondue, 
à ce moment on verse le manganèse, on laisse déposer quelque temps, puis on met dans le 
seconde cuve, on fait repasser de nouveau de la vapeur, puis on introduil la crême de tartre” 
On laisse reposer suivant la température ambiante puis on fait couler le produit dans la. 
troisième cuve où se trouve la cire végétale et enfin on sépare l’oleïne. | 
Appareil pour la distillation et Ia rectification de l'acide stéarique des acides. 
gras bruts et des goudrons des appareils Weirich-Zaza, par WEIRICH, rep 
par Sautter et de Mestral. — (Br. 215658.— 21 août 1891. — 6-12 décembre 1891.) | 


Chassevent. — (Br. 215765. — 27 août 1891. — 6-12 décembre 1891.) 


Perfectionnements dans les procédés de solidification des huiles minérales, 
animales, végétales et des fluides volatils et inflammables, par CHENHALL, rep. 
par Gudmann (Brevet anglais devant expirer le 12 mars 1905). — (Br. 216204 -— 18 sep 
tembre 1891. — 30 décembre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé de solification des hydrocarbures, essences et huiles au 


moyen d’un savon de résine et de chlorure de chaux. 
Description. — On prend : 


L 
À 
Appareil perfectionné servant à l’épuration de l'huile, par THOMASSEN, rep. "4 


FLYUPOCAUD UT REP ERRE 600 parties. | Chlorure de‘chaux . MN pérties: : 


SOU MAMAN NEA CARE 300 — Résine : . Lt NOR . 90 — 


On mélange et fait bouillir; après quelque temps d'ébullition la masse s'épaissit. À ces 
moment on arrête l’ébullition, puis on fait refroidir d'une manière quelconque, puis on: 
comprime en blocs de diménsions et de formes convenables. 


CUIRS ET PEAUX, TANNERIE, MÉGISSERIE, CORROIERIE 


Procédé de Chamoiseau rapide, par Tiny, à Bruxelles, rep. par Danzer. — (Br: 
214986. — 20 juillet 1891. — 11 novembre 1891.) 44 


Objet du brevet. — Procédé pour chamoiser rapidement les peaux consistant à les sous 
mettre d'abord à l’action de la chaleur puis à les enduire de corps gras. | 

Description. — Les peaux sont disposées dans une chambre spéciale de séchage et de 
fermentation. La chambre est formée soit par une inclinaison ou mur simple ou de préfé= 
rence par un double mur laissant entre eux un espace vide, ces murs sont en matières non. 
conductrices de la chaleur. Ce vide est rempli d'une couche d'air au repos de manière à. 
empécher la perte de calorique; la chambre de séchage et de fermentation est complètement, 
close. Elle possède un système de chauffage permanent au moyen de la vapeur d'eaw 
amenée par des tuyaux de deux côtés de la chambre, on peut également avoir recours à» 
tout autre procédé de chauffage. Les peaux sont suspendues une à une dans cette chambres 
Après un séjour plus ou moins long, elles sont retirées, puis étalées sur le plancher de 
l'usine pour leur faire absorber l'humidité. Lorsque les peaux sont assez rafraichies, on 
les pelotte et les soumet au foulon avec de l'huile puis on les rentre dans la chambre de 
fermentation et on renouvelle la série des opérations plusieurs fois. Au bout de 6 à 7 jours 
les peaux de mouton même les plus fortes sont chamoisées, 


Cuir végétal imputrescible, imperméable aux corps gras, non hygrométriqu ps 
hydrofuge et d'un collage facile, et une peinture portative, par WiLBaUX 
rep. par Chassevent. — (Br. 209552. — 15 novembre 1890. — 6 février 4894.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à employer le parchemin végétal à l'huile lithar- 
irée comme support au véhicule de couleurs et de vernis pour fabriquer de la peinture 
décorative tr ansportable, ou des articles, comme toiles cirées, moleskine, cuirs américair s 
ou limitation du cuir de sellerie, cordonnerie, maroquinerie, ete. : 
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Cuir végétal imputrescible., imperméable au corps gras, non hygrométrique, 
hydrofuge et d’un collage facile, et une peinture portative. (Cert. d'add. au 


brevet précédent, par Vicmaux, rep. par Chassevent.) (Br. 209552. — 10 juillet 1891. 
— 9 novembre 1891.) 
Objet du Lrevet. — Procédé consistant à préparer avec le parchemin végétal une sorte 


de cuir imputrescible. 
Description. — Pour cela on prend : 


Hutlenithargiréer.r ste, 4.4.7, 15 parties, 
MVC sas srv ait seu 2) sn es _ 
Pétrole ou autres analogues .. ..... 1 ou 2 parties. 


On applique ce mélange sur le parchemin végétal soit par couche, sur chacune de 
ses faces au pinceau où au couteau, à la main ou mécaniquement, sait par trempage et 


‘essorage. 


ÉLECTRICITÉ 


Pile galvanique sèche, par O. Henricusen à Copenhague, rep. par Bert. — (Br. 214888. 
— 16 juillet 1891, — 9 novembre 1891). 


Objet du brevet. — Pile sèche constituée par des éléments zinc et charbon contenus dans 
un vase en verre ou autre matière appropriée. 

Description. — Cette pile se compose d'un cylindre en zinc à lamelles conductrices et 
d’une électrode de charbon entourée d’une poche fixée par lutage et contenant les matières 
dépolarisantes, pyrolusite et graphite ou autres. Le liquide excitateur est une dissolution de 
sel ammoniac ou de sel formant avec une quantité appropriée de Kieselguhr une pâte molle 
au-dessus de cette pâte qui entoure le cylindre de zinc, on place une couche plus ferme 
composée d'un mélange de gypse et de Kieselgnhr délayé dans une dissolution de sel am- 
moniac. Au dessus de cette couche est disposée une autre couche très-poreuse de sciure de 
bois, de poussier de tourbe ou autres substances analogues. Comme soupape on insère un 
tube courbe en verre rempli de matières poreuses et dont un des orifices débouche dans la 
couche poreuse ; le deuxième orifice sort de l'élément au-dessus de la couche poreuse. On 
ferme l'élément au moyen d'une couche d’asphalte ou autre matière appropriée. 


Plaque d’électrode pour accumulateur électrique, par FERDINAND SCHŒLLER ET 
Rovozrx Herman, AuGusr. Saur à 'Opladen, rep. par Marilier et Robelet. — (Br. 214921. — 
49 juillet 1891. — 10 novembre 1891.) 
Objet du brevet. — Electrode’pour accumulateur de plomb. 
- Description. —- Cette électrode est caractérisée par ce fait que la plaque de plomb con- 
siste en une plaque de fond portant des deux côtés des ouvertures en forme de cases, dans 
lesquelles la masse active est déposée de telle sorte qu’elle ne peut en tomber. 


Nouvelle pile intermittente (système Tommasi), à l'usage domestique ap- 


plicable à l'éclairage et aux sonneries électriques, par Tommasi, rep. par Lafon- 
taine — (Br. 214924 — 17 juillet 1891. — 10 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Pile intermittente composée d'un récipient hermétique en ébonite, 


celluloïd, porcelaine, ou toute autre matière similaire inattaquable aux acides ; ce récipient 


peut être carré, rectangulaire ou de toute autre forme convenable. 
Descriplion. — Ce qui surtout caractérise cette pile, c’est la disposition nouvelle du zinc, 


qui ne peut être mis en contact avec le liquide excitateur qu'au moyen d'une pression exercée 


sur une rondelle fortuant ressort, ayant pour but de ramener toujours automatiquement le 
zinc, magnésium ou tout autre métal hors du liquide. 


Nouveau procédé de préparation de zinc amalgamé dans toute sa 
masse pour piles ou accumulateurs électriques, par Micxer Bassée et Sir- 
EN, rep. par Fayollet. — (Br. 215061. — 29 juillet 1891. — 13 novembre 1891.) 

Objet du brevet. — Application à la fabrication des éléments de pile ou accumulateurs 
électriques de limaille, ràpure, tournure, poussière de zinc obtenues par un procédé quel- 
éonque ; lesdites poussières étant préalablement amalgamées, puis employées soit à l'état 
de briquettes, avec ou sans intermédiaire, soit à l'état pulvérulent. 

Description. — I suflit pour cela de brasser la poussière par un moyen quelconque avec 
du mercure où avec un amalgame épais, liquide de zinc, et en présence ou non d'un agent 


236 BREVETS PRIS A PARIS 


: 
capable de produire le décapage de chaque grain de zinc; cet agent sera, par exemple, à 
mélange d'eau et d'acide sulfurique. 


Procédé de soudage électrique de plaques ou pièces de métal, par Bassurn 
rep. par Bœttcher. — (Br. 215010. — 21 juillet 1891. — 10 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Soudage d’épaisses et lourdes pièces métalliques, telles que plaques de 
chaudières ou d’autres grosses pièces employées pour constructions métalliques. . 

Description. — On commence, pour empècher l oxydation, par recouvrir de poussière de 
charbon les deux bords des deux pièces à souder, puis on rapproche ces bords, et, à l'aide. 
de conducteurs électriques, on fait passer simultanément le courant à travers les deux 
pièces. On dispose l'appareil de manière à ce qu'un courant passe par la face supérieure de 
chacune des parties à souder et un autre courant passe par la face inférieure. En même 
temps, un mécanisme spécial permet de déplacer les pièces, par rapport aux conducteurs 
électriques, de manière à ce que toute la ligne de joint soit soumise à l’action de la chaleun 
qui doit opérer le soudage. Les électrodes doivent être placées aussi près que possible du 
point de soudure. La poudre de charbon peut être mélangée à des substances bui facilitent 
l'adhérence des métaux. 


Appareil pour l'électrolvse des solutions aqueuses, par Borscne et JACORSOHN, 
rep. par Grenier. — (Br. 215036. —- 22 juillet 1891. — 8-14 novembre 1891.) 


Composé perfectionné pour isolants électriques, par WILLIAM SAINCLAIR et 
Mie Barpara Saran Mackay, à Hull-Yorckschire (Angleterre), rep. par Baumann. — (Br, 
215081. — 24 juillet 1891. — 13 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’isolants électriques, GONE dans l'emploi 
de soufre, terre de pipe, poussière d'ardoise, ainsi que d’un ou plusieurs oxydes métal® 
liques. 

Description. — On prend : 

SOLIDES RE pee one er re ST esse OP PP PEEM ET EI 
TÉTECALEIDIDE AR rente DA ST MOQUE à es De DES — 
Poussière d’ardoise .......... D 0 EE PDC AS Ent 214 — 
Paraffine tester M NnRne sets dass PER MAMOTES 


ainsi que la quantité d'oxyde métallique nécessaire, variant d’un quart à la moitié du poids 
total des produits. | 

On mélange intimement la terre de pipe et la poussière d'ardoise par broyage effectué àx 
chaud, puis on ajoute la paraffine, et la masse bien travaillée jusqu'à consistance de pâte esb 
mise à refroidir. L 

Ensuite, on la réduit en poudre fine, on y ajoute le soufre, puis l’oxyde ou les oxydes 
métalliques dont la quantité est indiquée par la teinte que l'on veut obtenir. 


Nonvel isolateur en cellulose, pâte à papier ou papiers agglomérés et compri- 
més se substituant à la porcelaine, par GaLLy el Dazcoz, rue Tiquetonne, 64, Pariss 
— (Br. 215514. — 1% août 1891. — 29 novembre. — 5 décembre 1891. ) 


Liquides excitateurs pour éléments galvaniques primaires et secondaires, par 
Vox ScHeLiuA, rep. par Casalonga. — (Br. 215567. — 18 août. 1891. — 2 décembre 1891) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de liquides excitateurs pour piles à base de 

chlorochromate. 4 
Description. — 1° Liquide excitateur préparé au moyen du bichromate d’ammoniaque, de 

potasse ou de soude, On transforme une dissolution bouillante de ces sels par addition 

d'acide chlorhydrique en shlorochromate. Après refroidissement rapide et addition d'acide 
sulfurique concentré, de manière à éviter l’échauffement, on obtient une dissolution 
aqueuse de cholure de chromyle, d'acide chromique libre et de sulfate neutre de potases 
nee ou de soude, 
° Liquide excitateur consistant en une dissolution aqueuse de à à 45 °/4 de sulfate 
seûtré: ayant comme radical le zinc ou un autre élément plus électro-positif en combis 
naison avec un dépolariseur formé par les chlurures de plomb, d'argent ou les protochlo* 
rures de cuivre ou de mercure. | 
3° Liquide excitateur composé des combinaisons du chlore avec le fer, le cuivre oude 
mercure, et d'acide oxalique libre à l'effet d'empêcher la formation d'acide hypochloreux, 

chlorique, etc., et de rendre aussi facile que possible dans le chargement de la batterie A 

séparation complète du métal (zinc, cadmium) dissous pendant l'opération primaire. 


“0 
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Perfectionnements apportés aux matières pour isoler les fils conducteurs 
électriques et pour faire des charbons et des filaments incandescents pour 
éclairage électrique, par Canor, rep. par Armengaud ainé. (Br. 216144. — 15 sep- 
tembre 1891. — 28 décembre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé d'isolement de fils conducteurs d'électricité consistant dans 
un revêtement de fibres de tourbe, mélangées à du goudron, des matières grasses, elc. 

Description. — On commence par nettoyer, laver les fibres de tourbe, puis on les trans- 
forme en une matière floconneuse comme l’étoupe. Ensuite le fil à isoler est recouvert d'une 
couche de bitume sur laquelle on applique l'étoupe de tourbe, qui y adhère. Après cette 
première opération on imprègne la fibre ainsi fixée, avec du spermaceti, on recouvre d’une 
nouvelle couche de matière fibreuse et de goudron et en dernier lieu une autre couche de 
fibres. On peut faire des supports électriques avec ces fibres de tourbe. Il suffit pour cela de 
la réduire en poudre et de la comprimer avec du verre soluble, du sable et autres substances 
mauvaises conductrices. 


FILATURE. 


Machine à teiller, assouplir et affiner les textiles, par CarvON, rep. par Bruns- 
wick, à Lille. — (Br. 215395. — 11 août 1891. — 22-28 novembre 1891.) 


Perfectionnements dans le traitement des matières végétales fibreuses 
en vue de l'obtention des fibres, par NicoLze et Surru, rep. par Louis Gudmann 


— (Br. 245657. — 24 aoùt 1891. — 7 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Emploi d'une solution de créosote, phénol ou toute autre substance 
analogue en combinaison avec un alcali pour le traitement des fibres végétales. 

Description.— On ajoute une solution de 1/2 c/, de phénol dans la soude aux fibres à traiter, 
et on laisse en contact plus ou moins longtemps suivant la nature du textile et la température 
ambiante. Ainsi, pour le chanvre, le lin, on emploie la solution à froid et on laisse en 
contact 24 à 48 heures. Pour la ramie, on laisse en contact 24 heures, puis on passe dans 
des cylindres canelés. On peut aussi employer une solution plus forte, et comme il 
est quelquefois avantageux de procéder à une cuisson de 5 à 6 heures, cette cuisson peut 
avoir lieu sous pression. On peut traiter de même le lin de la Nouvelle-Zélande, en ayant 
soin de la passer préalablement entre des couteaux pour enlever la pulpe. 


Nouveau procédé et appareils pour tralteur des fibres textiles nar les 
liquides et la vapeur, par GESSLER, rep. par Dobler. — (Br. 215763. — 27 août 
1891. — 6-12 décembre 1891.) 


Procédé de rouissage et de séchage du lin et de tous autres textiles, en 
vase clos, sous laction de la choleuret du vide, par Douxer et DE SWARTE, 
rep. par Bert. — (Br. 215908. — 4 septembre 4891. — 16 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de rouissage et de séchage de tous textiles, lin, chanvre, 
ramie, jute, phormium tenex, etc., ayant une constitution analogue au lin. 

Description.— Dans ce but, on opère en vase clos sous l’action de la chaleur et dans le vide. 
L'appareil dans lequel se fait l'opération est constitué par une cuve fermée, disposée dans une 
seconde cuve. On remplit cette dernière d'eau à 50°. La cuve intérieure étant chargée de 
textile, on ouvre un robinet qui permet à l'eau de la cuve extérieure de pénétrer dans celle 
contenant les fibres végétales et où l’on a fait le vide. On laisse l’eau entrer jusqu’à ce que 
les matières soient immergées. On refait le vide et on fait de nouveau arriver leau Jus- 
qu'à remplissage. Après 56 heures, on renouvelle l'eau, puis au bout de deux ou trois jours 
l'opération est terminée. 


INDUSTRIES DIVERSES 


A 


Nouveau produit désigné sous le nom de Ceiluline Matecowich, par Rocca, rep- 

par Engelfred. — (Br. 213768. — 29 mai 1891. — 19 septembre 1891). 

Objet. — Produit industriel obtenu en traitant par une solution alcaline et à haute pres- 
sion la-cellulose des plantes textiles avec celles des plantes résineuses. La substance ainsi 
préparée est poreuse, mousseuse, spongieuse, légère ; elle permet de produire des feutres, 
éponges, compresses, elc.; il peut se substituer au coton, à l’ouate, ou à toute autre matière 
analogue. Les qualités du produit dépendent de la cellulose employée. 
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Descriplion. — Pour préparer ce produit on traite, comme ila.été. dit ci-dessus; eellu: 
lose par une solution alcaline à haute pression, puis la pâte blanche obtenue est lavée, défitée, 
raffinée, et passée sur une plaque en toile métallique, puis elle est conduite au dermier 
cylindre de dessèchement comme pour la fabrication du papier. On enlève alors la celluline 
obtenue avant que son humidité ait complètement disparu et avant qu'elle prenne la consis- 
tance et l'aspect du papier. On râcle au moyen d’un couteau la pâte de celluline adhérente 
au cylindre, on l’entasse, la plie de manière à représenter une masse spongieuse, mousseuse, 
légère. En modifiant les procédés de raffinage, on modifie aussi les propriétés de la cellun 
line. On peut stériliser cette celluline en la soumettant à une température de 420° en intro 
duisant un antiseptique ne se décomposant pas à 50-55° GC, température à laquelle on: 
la soumet pour dessication partielle, 


Nouveau procédé de sèchage des drèches de maïs, des pulpes de bette 
raves, des lies devin et autre résidus industriels, par RADISSON, rue Causse- 
mille, 7, Marseille. — (Br, 213718. — 30 mai 1891. — 13-19 septembre 1891.) 


Nouveau genre de crayon ou de pastel, par la Société « American Lean” 
PeNGIL ComPANY », rep. par Brandon et fils. — (Br. 213703. — 26 mai 1891. —16 sept. 1891.) 
Ce brevet sera analysé dans une de nos prochaines livraisons. 


Nouveau système d'impression typographique ou autre de ce genre (litho- 
graphie ou taille-douce) destiné aux papiers de valeur, par SCHLUMBERGER, 
rep. par Casalonga. — (Br. 213626. — 22 mai 1891. — 15 septembre 1891). “4 
Objet. — Système d'impression dit à double fin différent des autres en ce qu'étant donné 

deux planches gravées identiques contigues (droite et gauche) l'une sert à imprimer le recto. 

et l’autre le verso de la feuille. | 
Description. — Les feuilles du recto sont imprimées en deux ou trois couleurs dégradées, 
comme par exemple d'un cté à droite en bleu, au milieu en violet, et à gauche en rouge. 
de facon à produire des couleurs fondues en arc-en-ciel. Pour l'impression au verso On 
renverse l'ordre des couleurs de facon à ce que si la planche recto se présente sous l'aspect 
bleu violet rouge il faudra que le verso fasse apparaître le rouge derrière le bleu, etc. De cette: 
facon lorsqu'on examine la feui!le par transparence, elle apparaît uniformément violet tandis. 
que vue de face à plat on perçoit nettement les trois couleurs bleu, violet-rouge ou rouge, 
violet, bleu dans leur ordre respectif. À 


Nouveau procédé de distiflation de la tourbe avec production de coke de 
tourbe et de sulfate d’ammoniaque, par RAIDELET, rep. par Chassevent, :— 
(Br. 213604. — 21 mai 1891. — 14 septembre 1894.) 


Objet. — Le charbon ou le coke de tourbe est très dur et ne se désagrège pas au feu ét 
il est d’une solidité lui permettant de soutenir le poids des minerais de fer. Il est” employé 
dans tous les hauts-fourneaux en Allemagne et en Autriche. Sa puissance calorifique est. 
de 5,400 à 6,000 calories, c’est-à-dire presque égale à celle du coke de houille et il a l'avan- 
tage sur ce dernier de ne pas contenir de soufre. Lorsque la tourbe est épurée, son coke 
pèse 100 kilogrammes par mètre cube c'est-à-dire deux fois autant que celui de houille 
et sa puissance atteint 7,400 calories et par suite dépasse de 12°/, celui de nos usines à gaz. 
Le prix de revient de ce coke est de 35 francs la tonne ; il est beaucoup trop élevé et pour 
l’abaisser on peut utiliser les eaux ammoniacales, qui proviennent de la distillation dela 
tourbe, pour fabriquer du sulfate d'ammoniaque qui paiera au-delà le prix de l'extraction 
et de la carbonisation de la tourbe et laisse gratuit 35 à 40 °/, de coke du poids de la tourbe. 
Le sulfate d'ammoniaque revient à 15 francs les 400 kilogrammes ; il se vend au moins 
30 francs, on a donc 50 °/, de bénéfice. Ainsi par exemple la tonne de tourbe de premiè 
qualité en briquettes malaxées riches contenant 20 kilogrammes d’azote pour 1,000 do 
80 kilogrammes de sulfate d'ammoniaque à 24 francs qui, frais déduits, constituent 
bénéfice de 2 fr. 50 — (2°) — 250 à 300 kilogrammes de coke à 25 francs les 100 kilogram- 
mes donnent 8 fr. 75 à 10 francs — (3°) — 60 à 90 kilogrammes de goudron valant 2 francs 
comme combustible. Pour la tourbe à 143°/, d'azote le goudron et le coke se trouvent 
grevés de 1 franc. gi 

Description. — Pour obtenir ce résultat, la tourbe est chargée dans des fours systèn 
Knob ou Lencaucher ou tout autre four propre à recueillir les gaz ammoniacaux. Les vape 
se rendent dans un barillet où elles se débarrassent du goudron et des produits empyr 
matiques, puis dans une colonne de coke récemment éteint et pilé. De là elles passent dans 
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une chambre de pluie par un ventilateur à jet à vapeur, qui détermine en même temps 
l'aspiration de l'acide sulfureux provenant du grillage de pyrites, dans un four à étage. Ces 
chambres sont construites en tôle, fonte, ou maçonnerie de ciment ; elles sont carrées, et la 
partie inférieure est disposée en forme de cuvette, d'auge ou de bassin et traversée par un 
courant d’eau ; un pulvérisateur lance l’eau bouillante. Le sulfite d'ammoniaque formé est 
amené dans une troisième chambre où il se transforme en bisulfite au moyen d'acide sulfu- 
reux, puis dans une quatrième où de nouvelles vapeur ammoniacales reforment du sulfite 
qui est mis à cristalliser, et l'on transforme ces cristaux en sulfate, Pour cela on les égoutte 
ét on les place dans une colonne-étuve sur une série de planchettes superposées et inclinées 
en sens inverse. Dans cette colonne arrivent les gaz chauds qui proviennent des chambres de 
pluie et qui ont été amenés aux fours à carbonisation ; le sulfite se dessèche et s'oxyde. 

Quant aux résidus ils sont traités pour faire de l'ammoniaque au moyen de l'azote de 
Pair. Pour cela on fait avec le goudron, du poussier de coke, du carbonate de baryum, une 
masse que l’on place dans des cornues en terre chauffées à 1,200 ou 1,400. On fait passer 
de l'air sur ce béton et environ 40 °/, de carbonate de baryum sont transformés en cyanure, 
On laisse refroidir à 500° les cornues, puis on fait passer un courant de vapeur d'eau. Le 
carbonate de baryum se reforme et de l’ammoniaque se dégage, 94 kilogr. 500 de cyanure 
donnent 17 kilogrammes d'ammoniaque qui représentent une valeur de 25 fr. 50. 


Procédé pour améliorer In qualité des feutres de mérinos et des feutres 
de poils pour la chapellerie, par CHanzes-Enwer BRr\prorp, rep. par Brandon et fils, 
— (Br. 214674. — 6 juillet 1891. — 30 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer un composé de glycérine et de jus de 
concombres pour l'amélioration des feutres pour la chapellerie. 
Description. — On prend: 


Glycérine. ...sessenspmeneesenseseesesvesossereneneneesese 100 parties. 
D ee ce dome veo os soessopnentecoesss 110 — 


On mélange. Les proportions indiquées sont les plus favorables dans la pratique, mais 
elles peuvent varier. On étend ce mélange avec une éponge ou un chiffon sur la cloche ox le 
Chapeau, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur ou à l'intérieur seulement. 


Procédé pour recouvrir des fils ou torons de fils de plusieurs couches 
superposées de caoutchouc, ou d’un mélange de caoutchouc, sans 
bavures et appliquées sous pression, par la Société « FELTEN et GUILLEAUME, » 
à Mulhein-sur-Rhin, rep. par Thirion. — (Br. 214881. — 16 juillet 1891. — 1*"-7 novem- 
bre 1891.) 

…—. Objet du brevet. — Procédé de fabrication de conducteurs isolés à plusieurs couches de 
Caoutchouc ou d’un mélange de caoutchouc appliqué l’un sur l’autre par pression et exempt 
de bavures. 

Description. — Ce procédé consiste à faire passer le fil ou toron déjà recouvert d'une pre- 
mière couche de caoutchouc par d’autres machines à pression munies d’un guide interne dont 
ouverture de sortie est forée en forme conique jusqu’au bout extrême et où l’on fait passer, 
le cas échéant, le fil ou le toron ainsi recouvert, dans un appareil réfrigérant à l'effet d’en- 
durcir l'enveloppe. 


Isoïlant, amiante soie incombustible avec appiication d’enduit à base 
d’amiante, par la Société « GaLamez et Cie, » rep. par Lebocq, à Marseille. — (Br. 215047. 
27 juillet 4891. — 12 novembre 1891.) 
Objet du brevet. — Bourrelet amiante soie servant d'isolateur aux appareils à vapeur, 
Description. — Ce bourrelet dont l'enveloppe est en toile se compose uniquement d'amiante 
êt de soie tissées dans de certaines proportions. On le soumet à l’action d’un bain de silicate 
dé soude additionné d’eau pour en éviter l'inflammation lorsqu'il se trouve en contact avec 
lés parois chaudes. Cependant, pour le garantir complètement, il faut au préalable revêtir 
les surfaces avec une ou plusieurs couches d’enduit calorifuge à base d'amiante. 


Réflecteur en mica platiné, par DE SOYE, rep. par Delage. — Br. 215063. — 23 juillet 
4894. — 13 novembre 189:.) 
Objet du brevet, — P'atinisage consistant à réduire du chlorure de platine sur des 
plaques mica destinées à faire des réflecteurs, 
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Description. — On dissous du chlorure de platine puret sec dans de l'alcool à 90. 
On y ajoute de l’escence de lavande de manière à obtenir une liqueur plus ou moins com 
centrée. On applique cette solution au pinceau, sur ces réflecteurs en mica. On laisse sé: 
cher, puis on chauffe au feu de moufle et on obtient une surface miroitante et adhérent: 
possédant la même intensité de réflexionque l’argent ou le verre argenté. 


Métallisation sur gélatine ou autre suport plastique, par DE SOYE, rep. par Delages 
(Br. 215062. — 23 juillet 1891. — 14 novembre 1891.) 1 
Objet du brevet. — Procédé de métallisatisn des matières plastiques, telles que gélatine 
matières abbuminoïdes, gommeuses, colle, etc. 
Description. — On prend une plaque de marbre de verre ou tout autre support approp 16 

et suivant les résultats à obtenir, on laisse la plaque unie, on y applique des dessin 
ou ornements en relief par gravure, taille et moulage : on métallise cette plaque pa 
les procédés connus au bain ou à la feuille, soit en plein, soit en partie pour obtenir de 
réserves de manière à recevoir de la photographie, de la peinture, de l'impression ou rester 
en clair, Sur la plaque ainsi préparée on verse une solution de l’une ou l’autre des subs 
tances ci-dessus désignées, colororées ou non suivant les besoins, et après complète dessics 
cation la matière plastique se décolle entraînant avec elle le métal disposé préalablement 
sur la plaque qui servait de support. 


Procédé pour donner une teinte durable aux turquoises et autres picrres pré 
cieuses, par KuuNE, rep. par Nauhard et Elsner. — (Br. 215870. - 2 septembre 1891. 
15 décembre 1891.) 
Voir le brevet allemand K 9001. — Moniteur Scienlifique, février 1892, page 37. 


MÉTALLURGIE. — FER ET ACIER 


Amélioration des aciers de qualité inférieure, par Monicezzy, à l'Isle-sur-Sorgué 
(Vaucluse). — (Br. 214971: — 22 juillet 1891.) È 


Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de donner aux aciers de qualité inférieure 
les qualités inhérentes aux aciers supérieurs et en même temps d'enlever aux aciers infé= 
rieurs toute trace de métalloïde qu'il pourrait contenir. ‘À 

Description. — Pour cela on chauffe les aciers inférieurs à une température supérieure, 
à leur point de fusion. On les plonge dans un bain composé d’eau douce, de nitrate de potasse 
de borax et de cuir torréfié en poudre. Ce dernier a pour but de donner auxaciers de l'azote 
dont ils sont très avides. 


Procédé pour tremper la paroi intérieure des tuyaux en fer ou en aciesl 
par la « Socréré F. GLasEr », rep. par Bert. — (Br. 215589. — 19 août 4891: — "dé: 
cembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de trempe des parois intérieures des tuyaux en fer ouen 
acier soit par l’action d’un corps refrigérant ou d’un gaz de manière à ce que la paroi intés 
rieure soit dense et plus dure que la paroi extérieure. % 

Description. — Le tuyau est suspendu dans une chambre de chauffe à chaleur rayon 
nante, ou bien on introduit le tuyau dans un tuyau enveloppe de renfort chauffé au rouge 
On refoule ensuite dans l’intérieur à tremper un corps refrigérant, de l'huile ou de l'acide 
carbonique. Quand le refroidissement est complet on retire le tuyau des chambres de 
chauffe. 


Perfectionnements apportés à la fabrication de la poterie en fonte, par la« Socréré 
ANONYME DES USINES DE ROsièREs », rep. par Chassevent. —— (Br. 215598. — 19 août 1894 
— 4 décembre 1891.) Re 


Objet du brevet. — Procédé perfectionné relatif à la fabrication de la poterie de fonte 
appareils employés dans l'application de ces procédés, lesquels permettent de fabriquer plus 
économiquement et plus rapidement que les procédés employés jusqu'à ce jour. Ce pro 
cédé est constitué par divers mécanismes pour le moulage au sable, des oreilles des-mat 
mites et autres objets en fonte. 


mx 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE 
Saint-Quentin. — Imprimerie J. Moureau et Fils. r 
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Analysés par M. GERBER. 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX. — APPLICATIONS DE L'ÉLECTRICITÉ 
A LA MÉTALLURGIE 


Séparation des métaux contenus dans les lessives du traitement des minerais 
de nickel par voie humide, par Hexri-Louis HerRenscHmiDr, à Petit-Quevilly, près 
de Rouen. — (Br. allemand H, 11058.) 


Voir le brevet français, 213002. — (Monit. Scient., janvier 1892, p. 30.) 


Procédé de préparation d'un alliage composé de fer, nickel, manganèse et car- 
bone dans le haut fourneau, par la Société anonyme « LE FerRo-NickEL », à Paris. 
— (Br. allemand S, 5490. — 11 août 1890. — 27 mai 1892.) 


Objet du brevets. — Procédé pour obtenir un alliage de fer, nickel, manganèse et carbone 
consistant à réduire au four à cuve ou dans le haut fourneau un mélange d'oxyde de nickel 
et de minerais de fer et de manganèse. 

Description. — Avec une charge formée de : 


Minerai de nickel à 10 0/, de nickel..,..,..4.....4. 2,000 kilogrammes. 
Minerai de fer manganèse à 10 °/, environ de man- 

ganèse et 40 0/, defer.....,....,,..,...4...... 1.000 — 
Minerai de fer à 50 o/o de fer ......,.,............ 700 — 


3,100 


on obtient un métal composé d'environ : 


PMR romeo aie vis 20 0/0. 
Manganèse................. 5 


2 
CHPDONE- ec. LR AE SARL SD) 0 
Silicium, soufre et impureté. 0.5 0 


Le brevet cite encore un certain nombre d'exemples analogues, la composition du métal 
obtenu variant avec les proportions et la nature des minerais soumis simultanément à la 
réduction. 


Procédé pour augmenter Îa résistance de l'aluminium aux influences atmos- 
phériques, chimiques ou mécaniques, par REINHARDT MANNEMANN, à Berlin, — (Br. 
allemand M, 8701. — 16 février 1892. — 16 mai 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour augmenter les résistances aux agents chimiques où aux 
actions mécaniques de l'aluminium, du ferro-aluminium ou d'autres alliages de l'aluminium 
consistant à y ajouter une certaine proportion de tungstène. 

Description. — L'auteur à trouvé que l'addition du tungstène à l'aluminium pur ou aux 
alliages de ce métal leur communique une résistance très marquée à l’action de l'eau froide 
ou chaude, voire même de l’eau salée lorsque la proportion de tungstène est suffisante. Ces 
alliages offrent d’ailleurs des propriétés physiques, résistance à la traction, élasticité, etc., 
très avantageuses pour leur travail. 

La proportion de tungstène peut varier entre des limites assez larges, suivant la compo- 
sition et la nature de l'alliage, suivant les usages auxquels on le destine. 

On peut ajouter le tungstène à l’alliage des autres métaux préalablement fondus on mettre 
en présence les divers constituants qu'on unit par la fusion. Toutefois le procédé le plus 
avantageux consiste à fondre d'abord un alliage des métaux les moins fusibles avec le 
tungstène, à y verser ensuite l'aluminium fondu et à bien mélanger le tout. 


16 
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Soudure à base d'aluminium pour souder l'aluminium ou d’autres métaux 
sans le concours d’un fondant, par O. Sauver, à Berlin. — (Br. allemand S, 6123. — 
5 août 1891. — 7 juin 1892.) 
Objet du brevet. — 1° Composition d’une soudure à base d'aluminium pour souder l’alu- 
minium ou d’autres métaux, sans addition de fondant, consistant en un alliage de : 


AGMIMUMESENS Trees 9 parties. À 
APTODD nement 1 à 4 parties. 
CHINTES scene rene 2àaà5 — 


2° Addition à la soudure du $ 1 de zinc (une partie au plus) — et substitution dans cet 
alliage de tout ou partie de l'argent par une égale quantité d’étain, la proportion de zinc par 
rapport à l’étain ne devant pas dépasser 1 : 4. 

3° Addition à la soudure d'une très faible quantité d’or (de 0 gr. 03 à 0 gr. 1 d'or pour # 
15 grammes d’alliage, : 

4° Le zinc peut être remplacé dans l’alliage Al-Ag-Cu-Zn ou dans l’alliage Al-Ag-Cu-Sn- 
Zn par du cadmium ou par du bismuth ou par un alliage de cadmium-bismuth dans les pro- 
portions de 1 à 3 parties du premier, pour 2 à 16 parties du second ou encore par de 
l’alliage de Wood — avec ou sans addition d’une petite quantité d’or U à 3 parties Au pour 
500 parties de l’alliage.) 

5° Moyen de préparation des alliages indiqués aux $ 1-5 consistant à fondre au préalable 
les petites quantités de métaux peu fusibles (argent, cuivre, etc.,) et à y ajouter l’alumi- 
nium fondu dans un autre creuset avec l'élain, le zine, le cadmium, etc., l’alliage fondu doit 
être soigneusement agité pendant quelque temps avant d'être coulé. 

6° Procédé pour souder l'aluminium à lui-même ou à d’autres métaux consistant à recou- 
vrir les surfaces à rapprocher avec l’une des soudures ci-dessus, en opérant avec le fer à 
souder comme pour les soudures ordinaires de plomb sur plomb ou d’étain. Les surfaces 
réunies doivent être recouvertes d’une bague assez épaisse de la même soudure. 


Procédé pour recouvrir l'aluminium de dépôts métalliques par voie galvanique, $ 
par GEoRGE WERGNER, à Berlin. — (Br. allemand W, 8261. — 25 mars 1892. — 2 juin 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour recouvrir l'aluminium de dépôts métalliques consistant 
à amalgamer au préalable l'aluminium dans des bains bouillants de cyanure d'argent additionné 
de cyanure de mercure. L'ainalgame produit est recouvert galvaniquement par une couche 
de zinc, dans un bain électrolytique monté avec du chlorure de zinc et du sulfate de soude. 
Enfin sur la pellicule de zinc on peut déposer, suivant les procédés galvaniques connus, tel 
métal ou mélange de métaux que l’on voudra. 

Description. — Les objets en aluminium sont soigneusement décapés dans des lessives de 
potasse caustique ou carbonatée, lavés à fond avec de l'eau, puis immergés durant 1 à 
2 minutes dans un bain bouillant de cyanures de mercure et d'argent. Ce traitement 
recouvre l'aluminium d’une mince pellicule d'amalgame d'argent qui le rend meilleur con- 
ducteur et lui permet de fixer, par voie galvanique, des métaux qui ne s’unissent pas ou fort 
mal aux surfaces d'aluminium pur. 

Sur l’amalgame d’argent on peut déposer sans difficulté une couche de zinc, par l'électro- 
lyse d’une solution de chlorure de zinc additionné de sulfate de soude. Enfin la couche 
zincique peut recevoir des dépôts galvaniques d'or, d'argent, de nickel, de cuivre, de telle 


sorte qu'il est possible d'obtenir des objets d'aluminium avec telle coloration métallique que 
l’on voudra. 


Procédé pour faciliter la séparation des tuyaux, préparés par voie électroly- 
tique, d'avec leur noyau, par la Société « ELMORE’S GERMAN UND AUSTRO-HUNGARIAN MÉTAL 
Goupany-Limrren, à Londres, — {Br. allemandE, 3148. — 11 avril 1891. — juin 1892. 


Objet du brevet. — Procédé pour faciliter la séparation des tuyaux de métal obtenus par 
voie galvanique, d'avec le noyau autour duquel ils se sont déposés, consistant à former entre 
le noyau et le tuyau en voie de fabrication un espace annulaire en cylindrant le dépôt 
galvanique dès qu'il a acquis une épaisseur suffisante pour ne pas se déchirer sous la fric- 
tion; on arrive ainsi à n'avoir plus d’adhérence que sur le court espace nécessaire pour 
assurer la Communication entre le noyau et la première couche intérieure du cylindre sur 
laquelle on continue à déposer le métal électrolytiquement jusqu’à l'épaisseur voulue. 

Description. — Nous conduisons l'opération au début, comme on le fait à l'ordinaire pour 
la fabrication des tuyaux par voie électrolytique, c’est-à-dire que le noyau, autour duquel … 
se forme le tuyau par une succession de dépôts galvaniques, est enduit avec une couche 


: 
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d'oxyde métallique ou de toute autre substance, conductrice de l'électricité, empêchant 
l'adhérence du métal déposé. Lorsque le noyau est recouvert d’une couche métallique cohé- 
rente, on l’enlève du bain électrolytique et on le fait passer et repasser entre les cylindres 
compresseurs, de manière à allonger le tuyau mince formé à sa surface et à l'en détacher 
aiusi, sur presque toute sa longueur. Nous nous servons à cet effet de la machine employée 
pour rendre le métal des tuyaux galvaniques plus cohérent et plus dense, composée, comme 
l'on sait, d’une série de rouleaux compresseurs qu’on fait aller et venir dans le sens de la 
longueur du tuyau qu'ils embrassent annulairement. On laisse sur une petite longueur 
l'embryon du tuyau adhérent avec le noyau. 

Après celle opération on continue à déposer galvaniquement le métal jusqu'à ce que le 
tuyau ait l’épaisseur de parois voulue. Le détachement se fait alors sans aucune difficulté. 


Procédé de purification des liqueurs zinciques destinées à l’électrolyse, par 
Grorc. NauNsen, à Cologne. — (Br. allemand N, 2619. — 29 mars 1892. — 30 mai 1892.) 
Addition à la demande du brevet 2560, (Monil. Scienlifi., mars 1891, p. 331.) 


Objet du brevet. — Application du procédé décrit dans notre demande de brevet 2560 au 
raffinage électrolytique du zinc brut, du zinc aigre, ou des alliages de zinc, le procédé con- 
sistant à épurer les solutions zinciques destinées à l'électrolyse en leur faisant traverser une 
série de tourilles où elles sont mises en contact par agitation, avec de la poudre de zinc, 

Description. — Voir le brevet principal. 


Procédé pour obtenir de Pantimoine, par Kœpp er C°, à Oestrich (Rheingau). — (Br. 

allemand K, 9627, — 11 avril 4892. — 7 juin 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé pour obtenir de l'antimoine consistant à traiter les minerais 
contenant du sulfure d’antimoine par des sels d'oxyde de fer, seuls où mélangés de sels 
halogènés ; dans un pareil milieu, l'électrolyse dépose de l'antimoine en même temps que 
le fer d'abord réduit à l’état d'oxydule repasse à l’état d'oxyde. 

Description. — De mème que plusieurs sulfures métalliques, le trisulfure d'antimoine se 
décompose, au contact des sels ferriques : du soufre est mis en liberté et l'oxyde forrique 
passe à l’état d'oxyde ferreux en même temps que l'oxyde antimonieux entre en dissolution. 

La réaction est rapide et complète lorsqu'on opère en présence d’un peu d'acide chlor- 

- hydrique libre ou mieux d'un sel halogène comme le sel marin, par exemple. 


2 Fe? CI: + Shi $? — 2 Fe? Cr E Sp: CI + S' 


La solution antimoniale débarrassée de soufre par filtration, est électrolysée dans Îles 
cellules négatives d'un appareil à compartiments dont les cellules positives, separée par des 
diaphragmes poreux, reçoivent la liqueur épuisée d'antimoine dans les compartiments 
négatifs. Dans ces conditions l’antimoine se dépose au pôle négatif tandis que le sel ferreux 
se réoxyde au pôle positif, régénérant une solution de perchlorure de fer propre au traite- 
mente de nouvelles portions de sulfure d’antimoine. 

L'anode et la cathode sont composés de lames de plomb. 

Le bain électrolytique est chauffé à 50° environ et maintenu continuellement en mouve- 
ment. Pour obtenir un dépôt d’antimoine compact il convient d'employer un courant de 
40 amp. environ par mètre carré de surface de cathode. 


Nouveau procédé pour décaper les métaux, par R. HEATTSFIELD, à Darlaston. — (Br. 

anglais, 500.) 

Objet du brevet. — Procédé pour nettoyer ou décaper les métaux destinés à la galvanis a 
tion, consistant à immerger le métal à décaper dans un bain de sulfate ou de chlorure ferreux 
et à le mettre en communication avéc l’un ou l’autre pôle d'une machine dynamo-élec- 
trique. 

Description. — Les objets métalliques (fer) dont on veut recouvrir la surface par voie 
galvanique, par immersion dans un bain de métal fondu ou par tout autre procédé, sont 
plongés dans une solution de sulfate ou de chlorure de fer et reliés au pôle positif d'une 
source électrique dont le pôle négatif supporte un autre lot des mêmes objets à décaper. 
Sous l'influence du courant, l'électrolyte attaque et dissout la couche superficielle de métal 
au pôle positif, tandis qu'il se dépose, à la surface des objets reliés au pôle négatif, une 
égale quantité de métal. Il y à donc production d’une surface non oxydée et propre aux 
deux pôles. 

Ce procédé réalise une économie sensible sur le décapage par l'attaque directe au moyen 
d'un acide. 
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ACIDES, ALCALIS, SELS, PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé pour obtenir le borax en très petits cristaux, par J. Ascoucx, à Hands 
worth (Angleterre). — (Br. allemand A, 2868. — 30 juillet 1891. — 7 juin 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour obtenir le borax en farine cristalline consistant à m 
langer 6 parties d'acide borique avec 71 parties de cristaux de soude (carbonate neutre 
de sodium cristallisé), à fondre ce mélange à une température modérée en y envoyant 1h 
jet de vapeur. : 

Descriplion. — On mélange : 


ei 


we 


Acide borique:........ PRO Rares. : 62 parties. 
Sel de soude,sec (Na?COS) 4. tte 27. .— 
Hau ren d'A Hanare fer» Set 44  — 


On peut, au lieu de sel de soude sec, employer des cristaux de soude humides dont l# 
composition corresponde au mélange ci-dessus Na?C05-27 parties, et H?0-44 parties. Le mé 
lange est chauffé à fusion dans une marmite ou dans un bac par injection directe de vapeur 
d’eau. 


Procédé de préparation de carbonate de potassium au moyen du sulfate, par 
Peter Roger, à Nienburg-s -S. — (Br. allemand R, 7074. — 14 janvier 1892. 
18 mai 1892.) 


Objels du brevet. — 1°) Procédé de fabrication du carbonate de potasse au moyen du sul- 
fate consistant à traiter un mélange de sulfate et de chromate de potasse en solution aqueuse 
par l’hydrate de chaux (de baryte ou de strontiane), à séparer le sulfate de chaux formé À 
concentrer par évaporation la solution alcaline de chromate que l'on sature à refus de gaz 
carbonique. 

Il se dépose d'abord du bichromate de potasse qu on sépare par le filtre. En concentrant 
les liqueurs mères la plus grande partie du chromate se dépose sous forme de sel neutré” 
Enfin les dernières eaux contiennent du carbonate de potasse contenant encore une certaine 
quantité de chromate. | 

2°) Procédé de purification du carbonate de potasse contenant encore du chromaten 
obtenu suivant le $ 1, consistant à traiter la solution saturée froide de ce sel par le gaz. 
carbonique. Il se dépose du bicarbonate de potasse tandis que le bichromate formé resté. 
dissous, 

3%) Modification au procédé de purification des dernières lessives concentrées du $ { con 
sistant à y réduire le chromate par un réducteur alcalin comme le sulfure de potassium, à. 
séparer par le filtre l'oxyde de chrome, évaporer à sec et calciner. 

Description. — Nous ne pensons pas utile de donner les développements de ce brevet. IIM 
n'aurait d'intérêt que si l'auteur avait trouvé un dépôt naturel de sulfate de potasse mélangé 
de chromate. Encore pourrait-on se demander comment il se fait que les chromates alcalino= 
terreux, presqu'aussi insolubles que les sulfates correspondants, ne se déposent pas en même 
temps qu'eux. 


Nouveau procédé de préparation de quelques sels de chrome utilisés dans la 
teinture et l'impression des indiennes, par W. Warson et E. Benrz, à Manchester 
— (Br. anglais, 3385.) \ 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’acétate de chrome, de l'acétate basique. 

et du sulfite de chrome ou d'un mélange de ces sels, pouvant contenir aussi du sulfate ou 

du sulfate basique de chrome, consistant à réduire l'acide chromique du chromate ou du 

bichromate de sodium par le suilfite de sodium ou par le gaz sulfureux, en présence d'un. 

acide approprié, comme l'acide acétique. 
Description. — Préparation de l’acétate äe chrome. 
A une solution de: 


Bichromate de sodium,,..,.,,,.... s1:4: 112 parties. 

Acide acétique à 25 0/0,.... 41:15 OT 
on ajoute peu à peu : 

Bisulfite de sodium à 30 0/0,..,,,,:,,:. 400 — 


La liquéut s'échauffe fortement. Par le refroidissement une grande partie du sulfate de 
sodium formé cristallise ; on peut en séparer une nouvelle portion en ajoutant à la liqueur Fe 
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20 parties de carbonate de sodium (sel de soude) ou une quantité équivalente de soude 
caustique. 


Préparation de l'acétate basique de chrôme. 


On opère comme pour l’acétate neutre en employant la moitié de la dose d'acide acétique 
indiquée. 
Préparation du sulfite de chrome. 


Ce sel s'obtient en dissolvant : 


Bichromate de sodium. ..,,.... se 112 parties. 
DURS ES M PP D EE 400 — 
Acide sulfurique à 65° Be (90 0/0)... ., 39 — 


et ajoutant ensuite, par fractions : 
Bisulfite de sodium à 30 0/0...., be SUR — 


Après refroidissement on filtre pour séparer le sulfate de sodium. On peut, au licu du 
bisulfite, faire usage de gaz sulfureux en quantité équivalente. 

On prépare de même des mélanges d’acétate et de sulfate de chrome en traitant par le 
bisulfite une solution de chromate de sodium acidulée par de l'acide sulfurique et de 
Pacide acétique. Les quantités d'eau à employer dépendent des proportions relatives des 
deux acides. 

En diminuant de moitié Les proportions d'acides acétique et sulfurique, on obtient des 
solutions mixtes d’acétate et de sulfate basiques de chrome. 

Avec les proportions : 


IChromOlEdesoditim. 1... 112 parties. 
RAR nee cu «e in Pen sers pire 400 — 
BRITCRSUUNTIqUe AtOUID OMR 0 0027 60 — 
0 Bisulfite de sodium à 30 0/0..,.,,,,.... 667 — 


on a une liqueur mixte de sulfate et de sulfite de chrome d’où la plus grande partie du sul- 
fate de sodium cristallise par refroidissement. 


Perfectionnement dans l'extraction du sel des saumures, par E. O. LamBerr, à 
Londres. — (Br. anglais, 1453.) 

Objet du brevet. — Procédé de séparation du sel des saumures consistant à déplacer le 
chlorure de sodium de ses solutions par un composé ayant plus d’affinité pour l’eau que 
le sel marin, tel que les chlorures de calcium ou de magnésium. 

Description. — Le sel marin peut être déplacé de ses solutions par d’autres sels 
ayant plus d'affinité que lui pour l’eau; tels sont les chlorures de calcium ou de ma- 
gnésium. 

Suivant la proportion de précipitant employée, on obtient un sel plus ou moins pur et en 
plus ou moins grande quantité. Ainsi, en ajoutant à un volume de saumure (solution saturée 
à froid de sel gemme), deux volumes de solution de chlorure de calcium à 80° Tw (420B° 
d — 1.400), on sépare les 98 centièmes du sel marin dissous à l'état de sel extra-fin (farine 
de sel). 

En employant un demi-volume de solution de chlorure de calcium pour 1 volume de 
saumure, on ne précipite que 25 0/9 environ du sel marin contenu dans cette dernière, sous 
forme de sel extra-fin et blanc. 

En concentrant la liqueur mère jusqu'à commencement de cristallisation à chaud, on 
obtient le reste du sel à l’état de sel grossier. 

On peut varier les conditions de l'opération pour obtenir, en toutes proportions voulues, 
telles qualités de sel qu'on désire. 

Le sel précipité est recueilli et lavé sur filtre. 

Suit la description avec plans des appareils employés à cette fabrication. 


Nouveau procédé de fabrication du chlore, par F. M. LyTe, à Londres. — (Br. anglais, 
4068.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation du chlore par l'électrolyse du chlorure de 


plomb fondu. 

Description. — Le chlorure de plomb peut être obtenu par divers moyens: soit en traitant 
par l'acide sulfurique, l'acide phosphorique ou l'acide silicique un chlorure naturel ou pro- 
duit par l’irdustrie, tel que le chlorure de sodium, le chlorure de magnésium ou le chlorure 
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de calcium et faisant agir l'acide chlorhydrique formé sur de l'oxyde de plomb, soit en opé” 
rant la double décomposition entre un sel de plomb soluble, comme l’acétate ou le nitrate 
et un chlorure alcalin ou alcalino-terreux. Le procédé le plus avantageux consiste à faire. 
bouillir l’oxyde de plomb avec du chlorhydrate d'ammoniaque d’où le gaz ammoniac es 
déplacé. 

Quel que soit le mode de production du chlorure de plomb, on en réalise le dédoubles 
ment électrolytique en le soumettant, à l'état fondu, à l'action d'un courant de faible ten 
sion (5 volts environ). Le chlorure peut être fondu dans des vases en terre réfractaire où 
dans des marmites de fonte émaillée, Fi 

Les pôles sont formés de plaques de charbon, ou mieux, le mer positif, l’anode, est en. 
charbon et le pôle négatif, la cathode, en plomb métallique. La communication avec ce 
dernier est établie au moyen d'une barre de fer traversant le fond de l'appareil. 


Nouvelle méthode de production des alcalis et appareils pour la réalisation. 
industrielle de ce procédé, par W. Miccs, à Londres. — (Br. anglais, 4661.) 


Objet du brevet. — Procédé pour la production des alcalis caustiques ou carbonatés pan 
l'action d'un mélange de gaz oxyde de carbone et d’ hydrogène, tel que le gaz d’eau, sum 
les chlorures de sodium ou de potassium, à la température du rouge. { 

Descriplion. — Par l'action à haute température d’un mélange de gaz oxyde de carboné 
et hydrogène sur le chlorure de sodium, de l'acide chlorhydrique se dégage et il reste 1 
mélange d'oxyde de sodium et de charbon (?). | 

L'opération peut être faite soit dans une cornue en fer de faible hauteur, soit dans un 
appareil analogue au convertisseur Bessemer, soit encore sur la sôle d’un four à réverbère 

Le gaz chlorhyâriqué qui se dégage est condensé par les moyens connus, et le résidu 
repris par l'eau, donne une lessive” caustique que l’on sépare par filtration ‘du charbon et, 
que l’on évapore à consistance voulue. On peut aussi éliminer le charbon disséminé dans. 
l’alcali caustique en faisant passer sur le produit de la réaction un courant d'air qui brûlé 
le charbon et laisse l'oxyde de sodium à l’état pur. 


Procédé pour décomposer en sel de soude, soufre et oxyde de fer, le sulfure 
double de fer et de sodium obtenu dans la fabrication de la soude caustique, 


par G. Luxe, à Zurich, et J. Dewar, à Londres. — (Br. anglais, 8018.) 
Objet du brevet. — Procédé pour dédoubler le sulfure double de fer et de sodium (tes 4. 


comme résidu dans la fabrication de la soude caustique et pour en récupérer l'alcali sous 
forme de carbonate, le fer à l'état d'oxyde et le soufre libre, 
Description. — Voir le brevet francais, juillet 1892, p. 218. 


CÉRAMIQUE, VERRE, EMAUX. 


Procédé de préparation d'une terre à poteries artificielle, par W, W. Haæw, 
Londres, rep. par W. L. Mason, T. W. Blakey et J. A. Wright, à Keene (Etats-Unis). 
Br. anglais, 7184, (J. Soc. chem. Ind.) 


Objet du brevet, — Préparation d'une terre artificielle pour poteries consistant en um 
mélange de granit, de silex, de feldspath et de terre réfractaire. 


Description. Le composants de notre terre à poteries sont mélangés dans les propor= 
lions suivantes ! 


Granit., + Ets . - 40 parties. 
Quartz, ‘silex Aie tie Mie 15 — 
Feldspath. See ANSE NE ET 5 — 
Terre réfractaire....,.., 4  — 


Le granit broyé séparément est soumis à la calcination, pulvérisé et tamisé. On 
mélange les autres substances en poudre fine, Pour l'usage on prépare:une pâte avec un 
quantité convenable d'eau que l'on travaille et moule comme une argile à poteries ordi 
naire. Après dessiccation à l'air, on cuit à une température de 2222 environ (4000° Fahrenheit)} 

Les produits obtenus ont l'apparence du granit, dont ils dépassent même la dureté. 
sont réfractaires et pratiquement imperméables à l'eau. 


to 
re 
— 
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CHAUX, CIMENTS, MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Briques et matériaux réfractaires pour Ia construction ou le revêtement des 
fours, fourneaux, canaux de conduite des £az chauds, cheminées, ete., par 
J. C. Tnowpsow, à Leeds. — (Br. anglais, 21997. (J. Soc. chem. Ind.) 
Objet du brevet — Composition pour la fabrication de briques et matériaux réfractaires. 
Description. — On prépare un mélange de: 


Argile réfractaire... .. tr OIL DATES, 
GERQULLE. 48. us CURE 
PINMDagine. ser. 1  — 
OM eme 1à2 — 


qu'on met en pâte avec la quantité nécessaire d'eau. Après malaxage, on moule à la presse 
hydraulique, on sèche et on cuit à la façon ordinaire les briques, tuyaux, etc., ainsi obtenus. On 
peut aussi revêtir les briques de terre réfractaire ordinaires d'un enduit plus ou moins épais 
de cette composition, sécher et cuire. 


Procédé de fabrication de pierre à bâtir artificielle, par WILHELM, SCHLEUNING, à 
Berlin. — (Br. allemand Sch, 7422. — 16 juillet 1891. — 30 mai 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de pierre artificielle au moyen des charées de 
soude (résidu de la fabrication de la soude Leblanc) préalablement débarrassées de la plus 
grande partie de leur soufre par oxydation et lixiviation ou par tout autre procédé, consis- 
tant à malaxer cette matière première avec un liant (chaux hydraulique, ciment, plâtre, etc.) 
à couler ce mortier dans des formes et à abandonner le produit à la dessiccation ou à le 
comprimer fortement. 

Description. — Les charées de soude épuisées (grillées et lessivées) forment une masse 
qui se prête à la fabrication de pierres, briques, etc. Il suffit de les malaxer avec un liant 


approprié. 
Moulages en plâtre mélangé de ciment Sorel, par J. Wurxu et A. HARTMANNSGRUBER, 
à Berndorf (Bavière). — (Br. allemand W, 7800. — 29 juillet 1891. — 19 mai 1892.) 


Objet du brevel. — Composition remplaçant le plâtre pour les moulages consistant en 
un mélange intime de 2 parties de plâtre et { partie de magnésie calcinée que l'on empâte 
avec une dissolution de 7 parties de chlorure de magnésium dans 9 parties d’eau. On gâche 
avec une quantité d’eau chaude suffisante pour obtenir une bouillie de consistance conve- 


nable. 
Description. — C'est la répétition sans nouveaux détails de l'exposé ci-dessus. 


Procédé de préparation d'objets en plâtre poreux au moyen du bicarbonate de 
sodium et des aiguilles de pins, par W. Moouicn, à Münich. — (Br. allemand M, 
8676. — 3 février 1892. — 30 mai 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'objets en plâtre poreux caractérisé par 
l'addition au plâtre d'une certaine quantité de bicarbonate de soude, empâtage à l'eau 
chaude et incorporation dans la pâte, au moment du gachâge, d'aiguilles de pin qui, noyées 
dans la masse de plâtre suivant toutes les directions possibles, augmentent sa solidité. 

Description. — Voir l'exposé ci-dessus. 


Procédé de préparation d'objets en plâtre durei supportant le lavage, au moyen 
du triborate d'ammonium,, par AXEL SCHLEIMER, à Copenhague. — (Br. allemand 
Sch, 764%. — 30 octobre 1891. — 27 mai 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé pour durcir le plâtre et le rendre susceptible de lavage, 
consistant à gâcher le plâtre cuit, seul ou mélangé à d’autres substances avec une solution 
de triborâte d'ammonium, à mouler et laisser durcir — ou bien à immerger dans une solu- 
tion du même sel, les plâtres préparés suivant les procédés ordinaires et préalablement 
séchés. 

Description. — Le triborate d'ammonium s'obtient en dissolvant dans l'eau des quantités 
d'acide borique et d'alcali volatil correspondant à la formule (BoO%)#H$ Az H‘. Ce sel ne 
paraît exister en solution qu'à des températures supérieures à 300 GC, tout au moins ces 
liqueurs présentent-elles des propriétés qui les distinguent des solutions des borates ammo- 
niacaux connus. Il est inutile que l'acide borique soit dissous en totalité avant d’ajouter 
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l’ammoniaque.On délaie l'acide dans 6 à 10 parties d'eau, on ajoute la quantité caleulée d’al- 
cali et on chauffe légèrement : tout se dissout. 

Une concentration de 8 à 10° Bé parait la plus avantageuse pour l’application de notre 
procédé. Une pareille liqueur ne se trouble, en déposant des cristaux, qu'à très basse 
température. | 

On gâche le plâtre à froid et on le moule comme à l'ordinaire — ou bien l’on trempe pen- 
dant quelques heures les objets en plâtre déjà durci et séchés dans la solution de triborate. 
Leur surface acquiert ainsi, en peu de jours, la dureté du marbre. 


Vernis pour enduire les toitures de carton, compesé de résine, d'huiles de 
goudron et des sulfures de baryum et de zine, par H. GEentzen, à Cottbus. — 
(Br. Ailemand G, 203. — 25 mars 1892. — 7 juin 1892.) : 


Objet du brevel. — Procédé de préparation d’un vernis de couleur claire pour 
enduire les toitures en carton consistant à fondre un mélange de résine, d'huile grasse et 
d'huile de goudron et d’un mélange de sulfures de baryum et de zinc. — Par une réaction 
chimique ces substances se combinent et fournissent un vernis qui, après refroidissement, 
résiste très bien aux influences atmosphériques, sans se ramollir en été ou devenir cassant 
durant la saison froide. En raison de sa couleur claire ce vernis absorbe peu les radiations 
calorifiques et maintient frais les locaux qui en sont recouverts. 

Description. —On n'indique ni la qualité, ni la quantité des produits à employer. Le mé- 
lange de sulfures de baryum et de zinc est un résidu de la fabrication du blanc fixe. On 
peut l'obtenir directement en réduisant par le charbon au rouge du spath pesant (sulfate 
de baryte) et traitant la lessive du produit calciné par du sulfate de zinc ; c'est donc un mé- 
lange de sulfate de baryte et de sulfure de zinc. Ce mélange agirait lors de la cuisson du 
vernis sur les acides de l'huile grasse, pour former des composés (savons de zinc) solides qui 
ne se ramollissent pas ultérieurement par la chaleur, tandis que la iglycérine mise en 
liberté, conserve à l’enduit une certaine plasticité et l'empêche de se gercer par le froid, 


CELLULOSE, PAPETERIE, PATES A PAPIER, FIBRES TEXTILES 


Procédé de préparation de fibres au moyen de végétaux, par P. W. Nicozce et 
J. Suiru, à Londres. — (Br. allemand N, 2488. — 18 août 1892. — 7 juin 4892. 


Objet du brevet. — Procédé pour extraire ou épurer les fibres des végétaux consistant en 
un traitement par le phénate de sodium ou par une autre combinaison du phéno! avec un 
alcali. 

Description. — On prépare une solution de phénate de sodium ou d'un phénate alcalin 
contenant environ 1/2 0/, de son poids de phénol. On y plonge les substances dont on veut 
désagréger ou épurer les fibres durant un temps plus ou moins long suivant la nature de la 
fibre ou la température du bain. Ainsi pour le chanvre ou le lin il suffit d'une immersion 


x 


de 24 à 48 heures, à froid. 

Pour des végétaux plus résistants, comme par exemple le plantain, on laisse macérer à 
froid durant 24 heures, puis on passe entre des cylindres cannelés. La fibre est ensuite 
bouillie, au besoin avec une solution plus concentrée et sous pression pendant 3 à 
6 heures, au plus, jusqu’à ce que toutes les substances étrangères incrustantes soient 
dissoutes. On exprime la masse entre des cylindres tournants puis on lave à fond. 


AMIDON, SUCRE, GOMMES 


Procédé et appareil pour la saccharification des substances amylacées, par . 


W. P. Taowpson, rep. par À. H. J. Bergé, à Bruxelles (Belgique). — (Br. anglais, 7272. 
— 21 avril 1781.) 


Voir le brevet allemand B, 10651. Monit. Scientif. janvier 1891, p. 90. 


Procédé de purification des jus sucrés et des mélasses, par A. ScunezLer et N. J. 
Wisse, à La Haye (Hollande). — (Br. anglais n° 8236.) 
Objet du brevet. — Procédé pour épurer et décolorer les jus sucrés bruts ou les mélasses 
au moyen de l'air ozonisé. } 
Description. — Les jus sucrés sont versés en pluie à la partie supérieure d’un cylindre ver- 
tical rempli de débris de poterie, de verre cassé ou autres matériaux analogues, En traver- 
sant le cylindre ils rencontrent un courant d'air ozonisé qui circule en sens inverse. L'ozone 
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brüle et détruit les matières colorantes et les impuretés du jus. Celui-ci repasse plusieurs 
fois dans l'appareil ou mieux dans d’autres cylindres montés de la même manière jusqu’à ce 
que la purification soit suffisante. 

L'air qui s'échappe à la partie supérieure de l’épurateur élant encore sensiblement 0z0- 
nisé peut être employé au blanchiment ou à tout autre usage qui conviendra. 


Procédé de préparation de colles à froid, par C. M. Hicenxs, à Brooklyn (ätats-Unis), 

—— (Br. anglais n° 22679. — du 29 décembre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de colles à froid caractérisé par l'emploi de 
l'eau oxygénée qu'on mélange à des solutions de dextrine. 

Description. — On dissout à chaud 3 à 4 kilogrammes de dextrine dans 4 litres 500 d’eau 
et avant que la solution ne soit refroidie, on y mélange de 300 à 600 grammes d’eau oxygé- 
née à 13 volumes. La colle ainsi obtenue ne fermente pas et ne donne aucun dépôt, comme 
le font les solutions de dextrine ordinaire. Les dextrines jaunes ou blondes donnent des pro- 
duits dont la force adhésive est plus grande que celle des produits similaires préparés avec 
la dextrine blanche. 


Autres procédés pour la préparation de coîiles à froid, par C. M. Hiccixs, à Brooklyn 

(Etats-Unis). — (Br. anglais n°° 22682 et 22685 — du 29 décembre 1891.) 

Le premier brevet décrit la préparation de compositions adhésives consistant en des solu- 
tions aqueuses de dextrine additionnées de borax. 

Ces colles peuvent être employées comme épaississant dans la fabrication des papiers 
peints, des toiles imprimées, etc. 

Le brevet n° 22685 a pour objet la fabrication des mêmes colles avec cette modification 
que la solution de dexlrine avant l'addition du borax, de l’alun ou d'alcalis est abandonnée 
pendant quelques jours avec1/16 à 1/8 de son volume d’eau oxygénée (Voirle brevet n°22679). 


CORPS GRAS, HUILES, SAVONS. 


Csmpositions lubrifiantes pour In grosse machinerie, par G. H. RinsouLe, à Guis- 
borough, et A Jones, à Middlesborough. — (Br. anglais n° 3782. — 3 mars 1891. (J. Soc. 
chem. Ind.) 


Objet du brevet. — Compositions pour le graissage des machines lourdes (broyeurs, con- 
casseurs, laminoirs, etc.) formées essentiellement d’une terre alcaline (chaux où magnésie, 
de savon, d’un corps gras ou d'une huile minérale et d’une substance inorganique lubrifiante 
telle que le tale, la plombagine, le soufre, le mica pulvérisé, etc, 

Description. — Les graisses employées pour les machines de poids ordinaires coulent 
rapidement, sans produire un grand effet utile lorsqu'on les applique au graissage de 
machines de grosse fatigue, telles que les laminoirs, par exemple, dont les organes subissent 
des pressions très fortes. 

Nous obtenons de bons résultats en formant avec un corps gras végétal ou minéral, du 
savon et une terre alcaline, une masse solide dont nous augmentons encore la résistance à 
la fusion en yincorporant des corps inorganiques lubrifiants tels que le tale, la plombagine, 
le soufre, le mica, etc. 

Voici, comme exemple, la composition de deux de nos graisses à machines lourdes. 

1° Graisse dure, pour cent parties : 


Chaux ou magnésie......... se er NE M DADILOS 
Savon Ordinaire... 0 ee nb UE. À LED 
Graisse appropriée....... Re te Da TD ER) 
Plombagine (en poudre très fine)...,,... 16 » 
2° Graisse molle : 
Chaux ou maguësie....,........ ...,.... 2 parties. 
Corps gras approprié ................... 45 » 
Soufre (en poudre très fine)......,..... #5» 
Plombagine ....2, es ns eut ep score à 19 » 
Huile lourde de pétrole......... A ee 30 » 


Ces graisses sont formées en blocs, cylindres, baguettes, etc., de dimensions conve- 
nables suivant le mode d'emploi. 
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Perfectionnement dans Ia préparation du savon et utilisation des résidus des 
substances employées à sa fabrication, par R. Sroxe, à Londres.—(Br. anglais, 4454. 
— 12 mars 1891.) 


Description. — La nouveauté de cette invention consiste, au dire de l'auteur, dans laddi- 
tion à la pâte du savon de substances végétales ou de jus de fruits. Ces substances sont 
mises à macérer avec 10 °/, de leur poids de glycérine, d’huile d'amandes ou d'huile de 
palme, On exprime fortement et on mélange l’émulsion ainsi obtenue, avec dû savon auquel 
elle communique ses propriétés adoucissantes pour la peau. r” 

Jusqu'ici la nouveauté de l'invention peut être discutée ; mais voici qui est vraiment ori- . 
ginal. ; 

« Quant au marc exprimé il est séché, torréfié et moulu : on peut l'employer comme . 
succédané du café. Ses propriétés nutritives à l'égard de l'organisme humain surpassent » 
celles du café ordinaire ! » 


Procédé pour rendre les huiles siccatives, par W. N. Harry, à Dublin, et M. E. BLEw- 
KINsOP, à Wandsæorth-Common. — (Br. anglais, 7251. — 27 avril 1891). (/bid.) 
Objet du brevet. — Procédé pour rendre les huiles siccatives consistant à les chauffer avec 

2 à 5 °/, de leur volume d'une solution de linoléate de manganèse dans l'essence de téré- 

benthine. ! 
Description. — Procédé de préparation des huiles siccatives pour la fabrication des vernis, | 

des bâches, toiles imperméables, des tissus imperméables de soie, de lin, etc., du linoléum, 
l'incrusta et pour d'autres usages analogues, consistant à dissoudre une partie de linoléate 
de manganèse dans 2 parties d'essence de térébenthine. Pour 400 volumes d'huile à traiter, on 

ajoute de 2 à 5 volumes de cette dissolution. 1 
On chauffe le mélange à 212F (environ 118°C) en y faisant passer un courant d'air où de 

gaz oxygène jusqu'à que l'huile ait les caractères voulues (par comparaison avec un type 

d'huile siccative. - 2 
Avec une huile de lin de poids spécifique — 0,937, on obtient ainsi une huile siccative 

de couleur ambrée pâle, d — 0,997 (à 21°C.) l 
On obtient également de bons résultats avec l'huile de coton. Pour cette dernière, on peut … 


diminuer la proportion de solution de linoléate de manganèse jusqu'à 1 partie pour 400 parties 
d'huile. 


COMBUSTIBLES. ÉCLAIRAGE, CHAUFFAGE 


Procédé de préparation de briquettes de charbon résistant aux agents atmos- - 
phériques, par Darsrewirz, à Leipzig, Scuwiec, Gouuis er ULricn, à Leipzig-Neustadt. — 
(Br. allemand D, 5127. — 2 mars 1892. — 19 mai 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de briquettes se conservant à l'air, à base de 
charbon de terre, de coke, de charbon de bois, de tourbe, au moyen d'un liant formé d’une 
décoction d’amidon de riz ou d'une autre fécule ou d’un: solution de produits de saccharifi- 
cation de l’amidon comme la dextrine, auxquelles l'on ajoute un mélange de colle de géla- 
tine et de bichromate de polasse. 

Description. —— On obtient de bons résultats en humectant le poussier ou les débris de 
charbon avec une solution d2 2-3 “/o d'empois d’amidon de riz, en quantité juste suffisante 
Pour que la masse commence à s'agglomérer un peu sous la pression des doigts. On la forme 
alors en briquettes sous une pression de 189 atmosphères environ. 

À la décoction d’amidon de riz, nous ajoutons un peu de colle de gélatine contenant une 
très petite proportion de bichromate de potasse. 

Sous l'influence de la pression subie durant le moulage des briquettes et par leur expo- 
sition à la lumière, il se produit de la gélatine chromée insoluble qui forme comme un en- 
duit imperméable où à peu près à la surface des agglomérés. 


Corps incandescent, composé d'amiante imprégnée de divers sels, servant 
comme diviseur de la flamme dans les lampes à pétrole et à gaz, par ALBERT 
Evaraïn, à Berlin, — (Br. allemand E, 3110.— 5 mai 4891. — 16 mai 1892.) 


Description. — Emploi pour augmenter le pouvoir éclairant des flammes des lampes à 
pétrole ou à gaz de corps incandescents servant en même temps à diviser la flamme, com- 
posés d'amiante el de silicate de soude, polasse où ammoniaque, le silicate pouvant étre « 
remplacé par un tungstate, un vanadate, un molylbdate ou un silicotungstate alcalin. ; 
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On peut ajouter à cette pâte, pour communiquer des colorations diverses à la flamme, 
des chlorures, bromures ou iodures de métaux alcalins ou alcalino-terreux. 

Description. — C'est une paraphrase du texte ci-dessus qui évite avec soin tout détail utile 
de fabrication. 


POUDRES, EXPLOSIFS 


Poudre de guerre donnant peu de fumée, d'une composition analogue à celles 
qu'on prépare suivant les indications du brevet n° 57732, par E.-V. Brank, à 
Boppard. — Voir Monit. Scientif., juin 1891, p. 647.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une poudre de guerre, bràlant avec peu de 
famée, composée de 100 parties de chlorate de potasse pur, environ 12 parties de résine 
Dammar ou d’une autre résine analogue et d'environ 15 à 25 parties d'un extrait végétal 
obtenu en faisant bouillir 4 partie de mousse de Corse ou de racine de guimauve avec 
7 parties d’eau. 


INDUSTRIES DIVERSES 


Procédé de préparation de toiles pour la peinture, par A FRetnErR VON PEREIRA. 
à Stuttgard. — (Br. allemand P, 5532. — 31 décembre 1891.— 7 juin 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer les toiles non amidonnées pour la peinture, 
consistant à les tremper dans une solution de colle forte tenant en suspension de la brique 
pilée très fine, et à les frotter, au sortir de ce bain avec de la terre de pipe, ou bien à faire 
le fond avec une émulsion d'albumine mélangée avec de la colle à la brique pilée et addi- 
tionnée de gomme indigène (gomme de cerisier) dissoute dans l’eau. 


Procédé de préparation d'une masse plastique pouvant remplacer le cellu- 
Joïd, par le D° H. Kozzer, à Vienne. — (Br. allemand K, 9587. — 28 mars 1002702 

7 juin 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une masse plastique, pouvant remplacer le 
celluloïd, consistant à chauffer dans un autoclave, sous une forte pression, un collodion 
très épais avec une bouillie composée de nitrocellulose, de soufre, d'huiles non siccatives ou 
de résines. Ce mélange se transforme en une masse gélatineuse que l'on forme dans des 
moules ou à la presse et qui, en perdant à l'air ses solvants volatils, se transforme en pro- 
duits ayant la consistance du caoutchouc ou de la corne, suivant la ñature et les propor- 
tions des divers constituants. 


Procédé de préparation et de report de décalcomanies, par EuIL SrROSCHEIN, phar- 
macien à Berlin. — (Br. allemand H, 2934. — 11 juin 1891. — 16 mai 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication de décalcomanies consistant à imprimer du 
papier mince, non collé, avec des encres de di-erses couleurs, composées de couleurs d'ani- 
line ou de couleurs végétales solubles dans l'eau (extrait de bois, carmin d'indigo, jaune de 
safran, etc.) de glycérine, de sucre et de gomme. 

Pour reporter les images, dessins, inscriptions, etc., préparés de la sorte, sur des surfaces 
de verre, porcelaine, bois, on enduit celles-ci avec une solution d’albumine fraiche (blanc 
d'œufs), on applique l'image et on détache avec précaution le papier. 

Description. — Le procédé repose sur la propriété de l'albumine d’insolubiliser les cou- 
leurs d'aniline ainsi que la plupart des pigments végétaux. 


Procédé de préparation d’une masse plastique insoluble dans l’eau, par C. Cost- 


ner, à Berlin. — (Br. allemand C, 3834. — 5 septembre 4891. — 27 mai 1892.) 
Objet du brevel. — Procédé de préparation d'une masse plastique insoluble dans l'eau 


par l'action du sulfate ou de l'alun de chrome sur le sang. 

Des-riplion. — Notre procédé est basé sur la formalion de combinaisons insolubles du 
sang ou de l'hémoglobine avec l'oxyde de chrome, 

Le sang défibriné est additionné de 3 à 6°/, de sulfate ou de 5 à 10°/, d'alun de chrome. 
Par la dessiccation, on obtient une masse insoluble dans l'eau. Un excès de sel de chrome ou 
une chaleur modérée rend l’action presque instantanée. 


On prépare de la sorte les enduits, insolubles dans l'eau, pouvant être appliqués sur 
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bois, le papier, le carton, les tissus, etc., et recevoir une ou plusieurs couches de vernis. 
Cette masse peut servir d’ailleurs à agglomérer du sable, de la sciure de bois ou toutes autres 
substances pulvérulentes, 


ÉPURATION ET UTILISATION DE RÉSIDUS INDUSTRIELS 


Procédé d'utilisation des résidus de filature, débris de tissus, chiffons, etc., 
par le D'Taeonor Koërwer, à Unterliederbach, près Hæchst s/M. 


Objet du brevet. — 1°) Procédé d'utilisation des résidus de la torréfaction des fibres ani- 
males consistant en un tamisage à sec ou en présence de l’eau ou bien dans l'action chi- 
mique d'agents capables d'attaquer et de corroder la fibre animale tels que l'acide sulfurique 
ou chlohyÿdrique dilué, les solutions de chlorure de zinc ou de maznésium. 

2°) Procédé d'utilisation des débris de fibres végétales séparés des fibres animales d'après 
le $ 1 consistant soit à employer ces fibres à la fabrication du papier, des cartons, ou, après 
blanchiment et teinture, à la préparation des papiers peints veloutés, soit à les nitrer pour 
en faire la base de produits explosifs, soit enfin à les soumettre à la distillation sèche pour 
obtenir du charbon et les produits accessoires de la calcination de la cellulose, méthylène, 
acide acétique, goudrons, etc, ou à les chauffer avec une lessive alcaline pour en tirer de 
l'acide oxalique. 

Description. — Le présent brevet revendique la méthode de séparation des fibres animales 
et végétales contenues dans les chiffons, débris de tissus mélangés ou résidus de filature et 
de tissage : 

1° Par voie mécanique : Les fibres, après torréfaction, sont tamisées à sec ou sous un filet 
d'eau, comme pour la séparation du gluten d'avec l'amidon. L'hydrocellulose passe à tra- 
vers le tamis à l’état de poudre fine tandis que la fibre animale est retenue. La première se 
dépose dans des bassins de clarification. 

2° Par voie chimique: Le mélange de fibres torréfiées et pulvérisées est soumis à l’action 
de substances qui attaquent et dissolvent la fibre animale, telles que les acides chlorhydrique 


ou sulfurique étendus, les chlorures de zine ou de magnésium, à chaud, 150°C, et sous 
pression, 


Procédé pour désinfecter et clarifier les eaux vannes urbaines ou les eaux ré- 
siduelles de l’industrie, par H. Srier, à Zwickau. — (Br. allemand H, 2992. — 

3 août 1891. — 19 mai 1892. 

Objet du brevet. — Procédé pour désinfecter et clarifier les eaux vannes urbaines et les 
eaux résiduelles de l'industrie consistant à les traiter par le produit de l’action de com- 
posés contenant de l’alumine avec les acides épuisés de l'épuration des huiles de goudron. 

Lescription. — On chauffe l'acide étendu, provenant de l’épuration des huiles de goudron, 
avec de l'argile. Durant cette opération, une partie des substances antiseptiques, qui étaient 
émulsionnées dans l'acide, entre en dissolution. 

Le produit versé, en petite quantité, dans une eau résiduelle, rendue alcaline s’il est 
nécessaire par addition de chaux, y forme un précipité composé d’aluminate de chaux qui 
entraine les matières en suspension, ainsi que certaines des substances organiques dis- 


soutes. L'eau se clarifie rapidement et la présence des antisepliques l'empêche de se cor- 
rompre ultérieurement. 


PRODUITS ALIMENTAIRES 


Procédé de préparation d'un sueccédané du café au moyen des lupins, par 
C. JUNGMANN, à Waldenburg. — (Br. allemand J, 2717. — 13 février 1892. — 30 mai 
1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un succédané du café consistant à torréfier 
les graines de lupin, à les concasser et soumettre à la décoction pour en extraire l’amer- 
tume, à Les laver à grande eau, exprimer, sécher et torréfier à nouveau. 


Procédé de préparation d'un aliment composé de cacao et de farine d'avoine, 
par Jean Beruir, à Cassel. — (Br. allemand B, 12861. — 22 janvier 1892. — 2 juin 
1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un cacao à la farine d'avoine consistant à 
décortiquer l'avoine, à torréfier et moudre l'avoine perlée, à empâter la farine produite avec 
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de l'eau et à sécher la pâte dans le vide. La masse sèche est moulue et mélangée à du 
cacao. | 


Procédé pour séparer le beurre de eneao, par A. Vocezsan et G. FiscnEer, à Dresde. 
(Br. allemand V, 4804. — 3 mars 1892. — 7 juin 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour séparer le beurre de cacao consistant à soumettre le 
cacao grillé et moulu à l'action de la force centrifuge dans une essoreuse où l'on fait arriver 
de l’air fortement chauffé. 

Description. — Les parois de l'essoreuse sont garnies d’un tissu lâche comme la flanelle 
par exemple, puis intérieurement d'une étoffe à mailles plus serrées (toile de lin). On y dis- 
pose le cacao en petites quantités à la fois de manière à ce qu'il forme, lorsque l'essoreuse 
est en mouvement, une couche de 1 à 2 centimètres d'épaisseur au plus. On ferme l'appareil 
avec un couvercle et durant la rotation très rapide on y fait arriver de l'air surchauffé à 
700°G ou plus. Le beurre coule en même temps que le cacao achève de se torrétier. 


PRODUITS ORGANIQUES A USAGE MÉDICAL ET DIVERS. 


Procédé de préparation de para-ethoxyphénylehydrazine et de para-ethoxyhy- 


dracétine, par J. D. Rievez, à Berlin — (Br. allemand R, 6618. — 14 mai 1891. 
7 juin 1892. 
Objet du brevet. — 1°) Procédé de préparation de para-éthoxyphénylehydrazine et de ses 


sels consistant à transformer par réduction en milieu acétique les sels de l'acide para- 
éthoxydiazobenzolsulfonique en sels de l'acide para-ethoxyphénylehydrazinesulfonique. Ges 
derniers sont déplacés de leur solution par l'addition de sels minéraux et traités par l'acide 
chlorhydrique alcoolique. 

20) Procédé de préparation de para-éthoxydracéline consistant à acétyler la para-ethoxy- 
phénylehydrazine obtenue suivant le K 1. 

Description. — On mélange, en agitant bien: 


Para-amidophénétol................. . . 10 kilogr. 
AR in. urmrasapie mes oree 15  — 
Acide chlorhydrique d — 1.19.....,.. .,. 14 — 

et l'on coule peu à peu, dans la bouillie cristalline formée une solution de : 
Nine tdeneOodIUmM. 2h. 2. PPT. LR 5 kilogr. 700 
RAR deu: EE OO PER 40 litres. 


Après quelques heures de contact on filtre et reçoit la liqueur filtrée dans une solution 
préparée avec : 


Sulfite de sodium cristallisé ..........., 19 kilogr. 
PAR te doi 2 Etant 100 litres, 
FO CS PCR PRE DEP TRE 50 kilogr. 
Soude caustique à 399 Be........:...... 2 — 
Eu ajoutant : Sel marin.......... Re ee le 40 — 


on déplace le sel de sodium de l'acide para-éthoxydiazobenzolsulfonique formé. 
C°H5, O. CSHé. Az. SO'Na. 


Pour réduire ce sel, on en dissout 10 kilogrammes (sel sec) dans 40 litres d’eau; on 
ajoute 400 grammes d'acide acétique glacial, 500 grammes de poudre de zinc et on agite jusqu'à 
décoloration. On filtre dans 60 litres de solution saturée de sel marin, on refroidit fortement et 
on recueille le sel de sodium de l'acide para-ethoxyhydrazinesulfonique déplacé. 

On met en digestion : 


P. ethoxyhydrazinesulfonate de sodium sec.... 10 kilogr. 
Alcool à 95 0/0....,.,.,,.....ss.sssoooseessee 60 
Acide chlorhydrique d — 1.19..,..,........... 10 — 


< 


On porte un instant à l'ébullition, on filtre et on abandonne à cristallisation. La liqueur 
bien refroidie se prend en une masse cristalline de chlorhydrate de para-ethoxyphénylehy- 
drazine : 

C2B5. O. C6H'. AzH. AzH°. 2HCI. 

Pour transformer cette base en acétalcalamide correspondante, on dissout 10 kilogrammes 

du chlorhydrate dans le moins d’eau possible et précipite par une dissolution concentrée de 
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7 kilogr. 300 d'acétate de sodium cristallisé. On filtre rapidement et fait digérer le gâteau 
pressé pendant 24 heures avec 15 kilogrammes d'acide acétique cristallisable. 


Procédé de préparation de gallate basique de bismuth, par la Société « FARBWER&R 
Meister, Lucius et BRUNING », à Hœæchst-sur-Mein. — (Br. allemand F, 5335. — 6 avril 
1891. — 7 juin 4892.) | 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de gallate basique de bismuth consistant à ; 
mélanger une solution alcoolique d'acide gallique avec une solution acide de nitrate de bis 
muth et à neutraliser peu à peu par addition d'alcali — ou bien à ajouter la solution 
aqueuse d’un gallate soluble à du nitrate acide de bismuth et à neutraliser. 


Description. — On dissout 4 kilogr. 800 de nitrate neutre de bismuth dans une quantité 
suffisante d'acide nitrique étendu et on melange à une liqueur préparée avec : 


ACT PAIN. SET PI EMER En MINE Ne 19 kilogr. 
AlCOol à 2 A LES not te Ti 40 litres. 
BAR an den der dote mes RU 20 — 


On neutralise avec un alcali caustique ou carbonaté jusqu'à ce qu'il ne reste plus qu'une 
faible réaction acide. Li 

On peut aussi employer comme précipitant l’acétate de sodium ou simplement diluer « 
beaucoup la liqueur. 


Procédé de préparation de l’orthoquinolylehydrazine, par le Dr E. BœrriIGER, à M 
Dresde. — (Br. allemand B, 12372. — 27 août 1891. — 30 mai 1892.) | 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’orthoquinolylehydrazine consistant à traiter M 

la diazoquinoléine par des agents réducteurs comme le chlorure d'étain et l’acide chlorhÿ- M 

drique ou la poudre de zinc en solution acétique. | 
Description. — On fait couler le produit de diazotation à 14 kil. 400 d’amidoquinoléine 

dans une solution chlorhydrique froide de 45 kil. de sel d’étain. Le sel double stannique 
de la nouvelle hydrazine se précipite aussitôt. Au moyen d'une lessive alcaline, on en déplace 
la base qu’on extrait à l’éther. Purifiée par cristallisation dans la ligroïne, l'orthoquinoly- 
lehydrazine se présente en longues aiguilles déliées, ressemblant à l'amiante ; point de 
fusion 64 C, 


Procédé de préparation du phényleglycocolle et de ses dérivés au moyen des 4 
combinaisons correspondantes de lacide oxanilique, par R. Kogpp et Ce, à 
Oestrich (Rheingau). (Br, allemand K, 9379. — 18 janvier 1892. — 19 mai 4892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation du phényleglycocolle et du tolyleglycocolle, 
de leurs sels et de leurs éthers par réduction des acides phényloxamique, tolyloxamique, 
de leurs sels ou de leurs éthers. 
Description. — On dissout 10 parties d'acide phényloxamique dans 200 parties d’eau bouil=M 
lante, on laisse refroidir à 50° et on ajoute 30 à 40 parties de poudre de zinc. Après 3 à 4 jours 
de digestion à la température indiquée, la réduction est achevée. 


C6Hs, Az. CO.CO.OH + #H — SH“ Az. CH? CO OH + H20 


On filtre, précipite le zinc par l'hydrogène sulfuré et concentre à cristallisalion. 

On peut opérer aussi la réduction en milieu chorhydrique ; dans ce cas, la réaction 
marche rapidement ; on neutralise par la chaux, filtre et fait cristalliser le sel zincique peu 
soluble du phényleglycocolle qu’on décompose par l'hydrogène sulfuré. Li 

L'acide phényloxamiqne se réduit également en phényleglycocolle sous forme de sel 
alcalin par l'amalgame de sodium, | 

Enfin, ses éthers se transforment facilement en éthers correspondants de l'acide phény- 
lamidoacétique (phényleglycocolle) par réduction en liqueur alcoolique, au moyen de l'acide 
chlorhydrique ét du zinc ou de la tournure de fer. | 


Procédé de préparation de la quinine et de ses homologues au moyen de In 
cupréïne, par la « SOCIÉTÉ ANONYME DE MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT 
Denis », — (Br. allemand S, n, 5966. — 4 mai 1891.) 

Objet du brevel. — Procédé de préparation de Ja quinine et de ses homologues. 
Méthylecupréine (quinine ordinaire) C2 H** Az? 0? 

Ethylecupréine (quinéthyline) C2! H2 Az? O2 

Propylecupréine (quinopropyline), C2 H? Az2 02, 
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par l'action des chorures, sulfates ou nitrates alcooliques sur la cupréine sodée en solution 
dans l'alcool, à des températures supérieures à 400° C. 

Description. — Se reporter aux mémoires de MM. Grimaux et Arnaud sur la transformation 
de la cupréine en quinine. (Monit. Scientifique, juin 1891, p. 624, et août même année, 
p. 864.) 


COLORANTS ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR 
PRÉPARATION 


Procédé de préparation de couleurs rouges et violettes du groupe des phena- 
zines, par la Société « FARBWERKE, anciennement Maisrer Lucius et BRUNING, à Hoechst- 
sur-Mein. — (Br. allemand F, 5564. — 14 août 1891, — 9 juin 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs rouges et violettes, consistant à faire 
réagir le chlorydrate de nitrosodiméthylaniline ou le chlorhydrate de nitroso-diéthylaniline 
sur la méta-amidodiméthyleparatoluidine ou à soumettre à l'oxydation simultanée la para- 
amidodiméthylaniline ou la para-amidodiéthylaniline avec la méta-amidodiméthyleparato- 
luidine. 

Description. — 1° Préparation de la méta-amidodiméthyleparatoluidine. Cette base s'obtient 
en réduisant la métanitrodiméthyleparatoluidine produite par nitration directe de la dimé- 
thyleparatoluidine. Elle cristallise de sa solution dans la ligroïne en prismes incolores, 
brillants, fondant à 54° C. Son dérivé acétylé fond à 132°. 

20 Matière colorante formée par l'action du chlohydrate de nitrosodimélhylaniline sur la 
méta-amidodiméthyleparatoluidine. À une dissolution de 15 kilogr. d’amidodiméthyleparato- 
luidine dans 100 kilogr. d'acide acétique à 5 °/,, on ajoute 48 kilgr. 600 de nitrosodiméthy- 
laniline, On chauffe au bain-marie jusqu'à qu'une tâte prélevée dans la masse, étendue 
d'eau, donne une liqueur rouge fuchsine et qu'une goutte déposée sur une feuille de papier 
-à filtre ne donne plus une auréole bleue. On étend la cuile avec 200 litres d’eau, on filtre et 
déplace la matière colorante par addition de sel marin et de chlorure de zinc. On la purifie 
par recristillisation dans l'acide chlorhydrique étendu. 

3° Préparation de lu méme matière colorante par oæydulion simultanée de la diméthyleparu- 
… phénylenediamine et de la métaamidodiméthyleparatoluidine. 

On prépare une dissolution avec : 


Méta-amidodiméthyle p. toluidine :.,....,....., 15 kilog 
Patio imenyianiline.. 6... 1... 1 — 

AR ms se sue Re re recto ee 300 — 

Acide chlorhydrique à 33 0/o HCI..........,.... 20  — 
Ab acétique À 00 Mlovssurecihenss astres env 5 30  — 

Et l'on y fait couler à froid une solution de 

PDPONIT EUR SOUE... + see oo sers sers 30 à 33 kilogr, 
LADA SE NON TOP De PR rs 0 — 


On porte ensuite au bouillon pendant une heure environ, on filtre et isole la matière colo- 
rante comme dans l'exemple ci-dessus. 

La matière colorante formée teint le coton mordancé au tannin, en nuances fuchsine. 

L'homologue dérivé de la di-éthyleparaphénylènediamine teint en nuances plus vio- 
lacées. 


- Procédé de préparation d'oxyde de thiodinaphtyle, par le docteur Max SCHILLER- 
Wecuscer, à New-York. — (Br. allemand Sch. 7731. — 25 novembre 1891. — 16 mai 
1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'oxyde de thiodinaphtyle par oxydation du 
thio 6-naphtol en solution alcaline au moyen de ferricyanure de potassium ou d’autres 
agents d’oxydation appropriés. 

Description. — En ajoutant à une solution alcaline de thio $-naphtol (Berichte de 

deutsch. chem. Gesellsch XXI 260) une solution de ferricyanure, on observe la formation 

d’un volumineux précipité qu'on recueille sur filtre, qu’on lave et séche à 50-60°. Ce corps est 

Poxyde de thiodinaphtyle (G10H7S) 20. Il se présente en flocons orangés, inodores, insolubles 

dans l’eau et dans les lessives alcalines froides, peu soluble dans l'alcool, soluble dans 

l'acide acétique cristallisable, l’éther, la benzine; le chloroforme, etc. 

On peut oxyder le thio $-naphtol par d’autres agents, par exemple par l'iode en solution 
dans l’iodure de potassium, le chlorure de chaux, le brome. 
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Procédé de préparation de couleurs azotées du groupe de l’alizarine, par la 
Société « FARBENFABRIREN », FRIED. Bayer et C°, à Elberfeld, — (Br. allemand F, 5014 
inscrit le 4 octobre 1890, exposé le 16 mai 1892. — Addition au brevet 62619. — (Voirs 
aussi le brevet français analogue, juin 1892, p. 188 des brevets.) | 


Objet du brevet. — Perfectionnement dans la fabrication de couleurs azotées du groupe 
de l'alizarine consistant, au lieu de faire réagir l’ammoniaque sur le produit intermé=« 
diaire obtenu par l'oxydation de l’alizarine-bordeaux (brevet 62505, demande F, 4972 
Monit. Scient. janvier 1892, p. 11), à intervertir l'ordre des réactions, c’est-à-dire à traiter 
par des agents oxydants, comme le bioxyde de manganèse ou l'acide arsénique, le produit 
de la réaction de l’ammoniaque sur l’éther alizarine-bordeaux sulfurique. 

Description. — On dissout 10 kilogr. de dérivé ammoniacal sec de l’éther alizarine-bor# 
deaux sulfurique dans 15 kilogr. d'acide sulfurique à 66° B$ et ajoute en remuant bien. 
12 kilogr. de bioxyde de manganèse en poudre très fine. La température s'élève à 30-400 
Après deux heures de continuelle agitation, la réaction est terminée, On verse dans l'eau 
on recueille la matière colorante et la purifie par redissolution dans un alcali. 

On peut oxyder aussi la solution sulfurique par l'acide arsénique. & 

La matière colorante est conservée en pâte. Elle se dissout dans l’ammoniaque en bleu 
violet, dans Ja soude caustique en bleu indigo, dans l'acide sulfurique en bleu franc. Elle 
teint le mordant d’alumine en violet bleuté, le mordant de chrome en bleu verdâtre. 


Procédé de préparation d’un acide amido-oxy-+-naphtalinedisulfonique au 
moyen de l'acide diamido-:-naphialinedisulfonique SOH : AzH? : AzH? : SOH = 
2:4:5:17, par K. Orurer, à Offenbach-s.-M. (Br. allemand 0 1432. — 5 décembre 


1890. — 16 mai 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un acide amido-oxy-«-naphtalinedisulfo= 
nique, consistant à ne à 150-170" C. l'acide diamido-ænaphtalinedisulfonique SO'H & LE 
Az? : AH? : SOSH — 2 : 4 : 5 : 7 avec l'acide sulfurique ou chlorhydrique concentré. 

Description. — On Az pendant trois heures à 170°. 

Acide diamido-4-naphtalinedisulfonique .. ...,...... : { partie. 
Acide ‘sulfurique à 660 B8,.:,.. 2. 3 à 4 parties. 
Bou environ). 0000 Fate eo eo me da ee DRE 1/2 partie. 


Le produit de la réaction est versé dans l’eau tenant en dissolution du chlorure de potas= 
sium, Le sel acide de potassium du nouvelacideamido-oxy-+-naphtalinedisulfonique se sépare. 
Ce sel est peu soluble dans l’eau froide, il cristallise en aiguilles ouen feuillets incolores. Las 
solution aqueuse est colorée en jaune pur par addition d’acide chlorhydrique et de sodium 

L’acide libre (préparé au moyen de son sel de baryum) est assez soluble dans l’eau d’où iM 
cristallise en feuillets incolores. Les acides chlorhydrique, sulfurique, nitrique le déplacent 
en partie de ses solutions aqueuses concentrées. 


Procédé de préparation de couleurs de triphényléeméthane au moyen de l'acide 
disulfonique du tetraméthylediamidodiphényleméthane, par J. KR. Me d 
Bâle. — (Br. G, 6637. — 6 mars 1891. — 30 mai 1892.) 


Voir le brevet français, Monit. Scientif. octobre 1891, p. 1127 et addition n6cRBES 1891, 
p. 1229. 


Procédé dé préparation de couleurs basiques teignant les mordants au moyen 
du pyrogallol et de dérivés de l'amido-hbenzophénone, par GESELLSCHAFT FÜR 
CHEM. INDUSTRIE, à Bâle. — (Br. allemand G, 6743. — 24 avril 1891. — 2 juin 1892.) — 
Addition au brevet 58689 (demande G, n° 6599. Voir Monit. Scienhf. 
novembre 1891, p. 1221). 


Description. — On traite durant deux jours, par un courant de gaz chlorhydrique sec 
une solution refroidie à zéro, de : 


Tetraméthylediomidothiobenzophénone, .... 14 kilogr. 500 


Ou tetraéihylediamidothiobenzophéuanes; 15 — = 
Acide sulfurique à 80 °/o SotH1..,,.,..,..,., 100 — 
Pyrogallol (acide pyrogallique)!.,.,..,,,.,.,. T — 


La condensation achevée on verse le produit de la réaction dans l’eau, on précipite la matière 
colorante par le carbonate de soude et la recristallise dans de l'acide acétique étendu. 

On opère de la même manière avec l’auramine ou les auramines substituées indiquées 
dans l'exposé. 
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Analysés par M. Taaguis. 


MATIÈRES COLORANTES. — ENCRES 


Procédé pour la production de matières colorantes de l'acide protocatéchique 
avec des phénols, par la Société anonyme « COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANILINE, » 
rep. par Armengaud jeune. — (Br. 217475. — 16 novembre 1891. — 16 février 1892.) 


Objet du brevet. — D'après Nencki (journal Für Prakt Chemie, 23, p. 147 et 538), prennent 
naissance les acétones, la résacetophénone CH3-CO-C6H? (OH?) et la gallacélophénone CH3 CO 
CH? (OH), par l’action de l'acide acétique sur la résorcine et le pyrogallol en présence du 
chlorure de zinc. Le présent brevet a pour objet la préparation de la tétroxydiphénylacétone 
par la même réaction au moyen de la pyrocatéchine et de l'acide protocatéchique. 


Description. — Exewpce. — On chauffe à 1509 pendant quelques heures un mélange de : 
RERO OCR IÉChIque. 4 eus eo ee à » 0 a pistotd os + 94 kil, 
EVA EPA O NOR ee mere ccm dnsoie © 010. + Eco nn Den 32 kil. 
4 eue ro ap dot dérive tes 50 à 100 kil. 


La cuite, dissoute dans l’eau et mise à cristalliser, donne des cristaux de tétroxydi- 
phenylacétone, laquelle est purifiée par recristalisation dans l’eau. Dans cette opération, 
le chlorure de zinc peut être remplacé par d'autres agents de condensation usuels, par 
exemple : l'acide sulfurique, le tétrachlorure d’étain et autres agents similaires. La tétroxy- 
diphenylacétone, produite de cette manière, fond à 1750. Avec la résorcine, on obtient un 
isomère fondant à 959. Avec le pyrogallol et l’acide protocatéchique, on obtient la penta- 
oxydiphenylacétone. Les oxyacétones mentionnées, dérivées de l’acide protocatéchique, se 
prêtent excellemment à l'impression et à la teinture du coton et de la laine chromés. Les 


teintes produites se remarquent par leur résistance absolue au foulagr et la pureté de 
leur nuance. 


Production d’une variété soluble d'alizarine, par SCHŒrrER, rep. par Fayollet, — 
(Br. 217530. — 18 novembre 1891. — 18 février 1892.) 


Objet du brevel. — Procédé de fabrication d'une variété soluble d'alizarine, au moyen 
de laquelle des couleurs ou Jlaques semblables à celles qui sont produites par la combi- 
maison d’un mordant avec l’alizarine ordinaire et qui insolubles deviennent solubles, Le pro- 
cédé consiste à traiter l’alizarine par un borate soluble. 


Description. — L’alizarine commerciale qui est préparée sous forme de pâte, est de pré- 
férence séchée et une partie en poids de la substance sèche est mélangée avec deux par- 
ties en poids d’un borate soluble, de préférence le borate de soude. On ajoute de l'eau à 
l'ébullition.. La solution est alors convenable pour l'application sur fibre. On peut aussi 
l’'évaporer et pulvériser le résidu et le conserver en poudre. 


l'abrication d'un nouvel extrait de bois de différentes espèces de Prosopis, 


par Scuweicx et Bucner, à Londres, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 217842. — 
4 décembre 1891. — 3 mars 1892.) 


Objet du brevet. — Production d'un colorant fourni par le Prosopis (Jubiflora, dulcis), 
arbre de la Californie et du Brésil. Ce colorant appartient à la classe des colorants végé- 
taux indirects formant des laques brunätres, résistant à l'acide et que l'on peut employer 
sur feutre et sur laine. 

Description. — 11 suffit de traiter l'écorce, réduite en copeaux, par de l'eau bouillante. 
La liqueur obtenue peut être employée directement ou concentrée. Un mélange de 20 °/, 


de cet extrait et 80 °/, d'extrait de campêche, donne un noir charbon sur mordant de 
de chrome. 
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Procédé de préparation de deux acides paraamidophénoldisulfoconjugués « 
isomériques et tranformation dun de ces acides en matières colorantes 
disazoïques de teinte violet noirâtre, par la Societé « Ron. Geicx et CG », CP. par 
Armengaud jeune. — (Br. 216780. — 16 octobre 1891. — 22 janvier 1892.) | 
Objet du brevet. — Lorsqu'on ajoute dans urte solution de bisulfite de soude du chlorhy-n 

drate de nitrosodiméthylaniline, il se forme un produit amorphe insoluble dans l'eau 
décrit par A. W. Forsberg (Ber : XX-1077 ref.). Le bisulfite de soude, dans certaines Ccon- 
ditions, réagit sur ce composé et le transforme en un produit de condensation soluble dans 
l'eau. Il est formé d’une molécule de nitrosodiméthylaniline et de deux molécules de bisulfitew\ 
de soude. 

Dans certaines conditions les groupes sulfo attachés à l'azote peuvent entrer dans le 
noyau benzenique en substituant l'hydrogène et en mettant la diméthylaniline en liberté. 
On obtient ainsi deux acides disulfoconjugués du paraamidophénol isomériques a et 6. 

. Description. — 419 Préparation de l'acide à paraumidorhénoldisulfonique . On mélange 5 kil. 
de nitrosodiméthylaniline, 15 kil. de bisulfite de soude à 380 B, en remuant continuelle- 
ment. La température monte à 580. On filtre pour séparer le produit formé et on ajoute à 
la solution filtrée 23 kil. de HCI concentré, puis on chauffe par vapeur directe à l'ebulhtion 
Le sel de soude de l'acide disulfonique cristallise, par refroidissement, en aiguilles soyeusess 
enchevétrées que l’on presse pour débarrasser de la diméthylaniline. 4 

20 Préparation de l'acide 6. — s'obtient comme le precédent en chauffant jusqu'à 1150. 
On laisse refroidir, puis on ajoute au mélange son volume d’acide chlorhydriqué concentré. 
Au bont de quelques heures on obtient un précipité de sel de soude B-acide que l’on fait 
recristalliser dans l’eau bouillante. Petits prismes courts. La solution alcaline des deux 
acides « et & a une fluorescence bleue magnifique. 

30 Préparation de matières colorantes disazoïques dérivées de l'acide «. — 5 kil. 700 d'une. 
pâte d'a-paraamidodisulfonate de sodium acide, correspondant à 2 kil. 690 d'acide sec, sont 
dissous dans 35 litres d’eau contenant 1200 gr. de HCI concentré ; puis on diazote avec 
700 gr. de nitrite de soude dissous dans l’eau. On laisse reposer, puis on fait couler dans 
une solution de 4 kil,790 de chlorhvdrate d'a-naphtylamine dissous dans 100 litres d'eau: 
On chauffe à 80: C. pour achever la diazotation, puis on diazote de nouveau en agitant le 
produit refroidi par de la glase et précipité sous forme d’aiguilles de couleur acier ; cette 
nouvelle diazotation intermédiaire se fait avec 700 gr. de nitrite. Le dérivé diazoté est ms 
en contact avec 1 kil.400 de $-naphtol en solution alcaline. La matière colorante se prés 
cipite de suiteen flocons noirs. On chauffe le liquide épais à l’ébullition. La matière colorante 
est ensuite filtrée, pressée et séchée ; elle se dissout dans l’eau en couieur bleu-noir. Elle 
teint la laine en bain acidulé en violet-noir. On peut remplacer le $-naphtol par des di0xy= 
naphtols, leurs mono ou disulfoconjugés et par la naphtylamine-$. 


Production de matières colorantes bleu-violet de la série rosanilique. — Cert’. 
d'add. au brevet pris le 4° juillet 1891, par la Société » BaDISCHE ANILIN UND SOD4 
Fagrix », rep. par Blétry aîné. — (Br. 214572. — 23 novembre 1891. — 23 fés 
vrier 1892.) : : 
Objet du brevet. — 19 Préparation de matières colorantes basiques de la série rosanilique " 

par condensation des éthers méthylique et éthylique de la métaoxyphenylparatolyla mine, 

de Ja métaoxyphénylxylylamine, de la métaoxyphénylorthotolylamine avec la tétraéthyl 

diamidobenzophénone. É 
20 Préparation de matières colorantes basiques de la série rosanilique par condensation. 

de l'éther méthylique et éthylique de la métaphénylorthotolylamine avec la tétraméthyl 

diamidobenzophénone. J 
30 Préparation de matières colorantes acides de la série rosanilique par sulfocon)} ugaison 

des colorants rosaniliques basiques précités (10 et 30).La métaoxyphénylorthotolylamine a été 

décrite par Philipp (journal für prakt Chemie, t. IX (?), p. 76. — Bulletin de Société Chis 
rurgie de Paris, t, 46, p. 760) et obtenue par l'action de l'«-toluidine sur la résorcine. 


Procédé de fabrication de nouveaux dérivés de l’alizarine et de ses analogues: 
— Cert. d'add. au brevet pris le 23 juin 1890 par la Société « FARBENFABRIK », rep. Da ; 
Casalis. — (Br. 206564, — 14 décembre 1891. — 15 mars 1892.) | 
Objet du brevet. — 19 Procédé de préparation de l’éther sulfurique d'un nouveau colo- 

rant de la classe des couleurs d'alizarine, consistant à traiter la pentaoxyanthraquinone; 

obtenue par condensation de l'acide dioxybenzoïque symétrique avec de l'acide gallique 
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(Berichte, €. XIX, p. 251) par un excès d'acide sulfurique fumant très fort à une tempéra- 
rature ne dépassant pas 60. 

20 Transformation de l'éther obtenu en le dissolvaut dans uu alcali et en décomposant à 
chaud par un acide ou directement en le chauffant avec un acide. 

30 Procédé pour la préparation de la classe des alizarines cyanines, consistant à 
chauffer;l'anthrachrysone dissoute dans l'acide sulfurique concentré avec du bioxyde de man- 
ganèse à une température de 100 à 200°. 

4° Perfectionnements dans le cert. d'add. du 11 août 1890 du brevet no 206564; consis- 
tant à y remplacer les éthers sulfuriques de l'alizarine-Bordeaux et de ses homologues par 
l'éther sulfurique de l'héaaoxyanthraquinone décrite dans le cert. d’add. du 3 novembre 

1890 au brevet 206564. 

5 Préparation de matières colorantes solubles dans l’eau, consistant à traiter par l’acide- 
nitrique l’alizarine-Bordeaux (tetraoxyanthraquinone; brevet 206564 du 23 juin 1890), l’alizarine 
cyanine (I et II) (cert. d’add. du 16 mars 3894 au même brevet), ainsi que l’héxaoxyanthra- 
quinone des cert. d'add. du 3 novembre, du 13 novembre 1890 ‘et du 11 août 1891 au même 
brevet. 

Description. — On prend: 

Pentaoxyanthraquinone sèche..........,,....., 10 kil. 
Acide sulfurique fumant à 80 0/0......,.,.,.,.. 1PICTIE 

On laisse reposer le mélange durant vingt-quatre heures à une température de 30° en- 
viron. Puis on verse sur de la glace, et l'on chauffe ensuite à l'ébullition. On recueille le 
précipilé et on le dissont dans la soude caustique, et enfin on décompose le sel sodique par 
l'acide chorhydrique ou l'acide sulfurique. La matière colorante se présente sous forme de 
précipité brun foncé, soluble en rouge dans le carbonate de soude, en rouge bleuâtre dans 
l'ammoniaque, en violet dans la soude et l'acide sulfurique. Elle teint sur mordant d'alu- 

. mine en rouge violacé el sur mordants de chrome en violet. 
Exewece L. — Oxydation de l'unthrachrysone, On mélange ensemble : 


Anthrachrysone ..,........... 410 kil. Bioxyde de manganèse (finement 
Acide sulfurique à 660 B.,,.... 200 kil. DAlvéTiSé. diseafroils ce crie EE 


On chauffe à 150-1800 jusqu'à ce qu'un échantillon versé dans l'acide sulfurique laisse 
reconnaitre par sa couleur, sa fluorescence, son spectre d’absoption, la transformation com- 
plète de l’anthrachrysone en alizarine-cyanine. Ou verse la masse dans l’eau et on la pu- 
rifie par redissolution dans les alcalis et précipitation par les acides. 

Exemeze I. — L'éther sulfurique de l’hexaoxyanthraquinone, obtenu par l'action 
de l'acide sulfurique anhydre sur l’alizarine-Bordeaux, la purpurine, l'anthraquinone, 
l'anthrachrysone est dissous dans l’ammoniaque. Après quelque temps, on précipite par 
un acide. Le précipité formé est soluble dans le carbonate de soude. et l'ammoniaque en 
rouge violacé; dans la soude caustique en violet bleu ; la solution alcoolique est rouge 
bleuàtre, la solution dans l'acide sullurique concentré est rouge. Avec mordants d'alumine 
on obtient des tons violets, avec ceux de chrome des tons bleus. 

Exempre. TI. 

Alizarine-Bordeaux finement pulvérisée ..,.,..,.,...,., k 10 kil. 


On délaie dans 

Acide ucétique glacial...,.,,,,,.,.40,.,.essssssres 100 kil. 
On mélange peu à peu en évilant une élévation de température et en agitant avec 
30 kil. 


Acide azotique à 1,50 de densité...,.,.,,.,.,...,.,,.,,: 
Le nouveau colorant 


La réaction est terminée au bout de douze à dix-huit heures. 
soluble dans l’eau est séparé sous forme solide, puis recueilli sur nn filtre. 

Pour la penta de l'héxoxyanthraquinone le procédé est le même. Pour 10 kil. de ma- 
tière on n'emploie que 7 à 10 kil. d'acide azotique. La réaction est terminée au bout de six 
à dix heures, A la place d'acide acétique, on peut prendre tout autre corps indifférent. 

Ces matières colorantes sont solubles dans l’eau; bouillies ou sous l'influence d'acide 

sulfureux, elles donnent des corps insolubles noirs, qui cristallisent dans un mélange 
d'acétone et d'alcool en cristaux rouges possédant la composition des nitrooxyanthraqui- 
nones. L'héxaoxyanthraquinone donne, dans ces conditions, la dinitrohézaoxyanthraquinone, 
l'alizarine-Bordeaux, et l'alizarine cyanine R ‘pentaoxyanthraquinone) donnent la mono- 
nitropentaoxyanthraquinone. Ces matières colorantes fournissent avec. le chrome des laques 


vertes. 
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Préparation de nouvelles matières colorantes dites « anisolines ». — Cert. d'add. 
au brevet pris le 28 septembre 1891 par Société « GiLLaxp, P. Moxxer et CARTIER », rep. 
par Armengaud jeune. — (Br. 216407. —- 15 décembre 1891. — 15 mars 1892.) 

Objet du brevet. — Application des chlorures, bromures, iodures alcooliques simples ou 
composés à la production, non seulement des phtaléines alklées, mais des succinéines, 
des suberéines, etc., où l'acide phtalique est remplacé par les acides succinique et subé- 
rique, etc. 

Description. — Rien à signaler. 


Perfectionnements dans la fabrication d'un acide sulfonique d'a-naphtol et de« 
matières colorantes avec cet acide, par la Société « Rean Hozcipay AND Sons, Limited ; 
à Huddersfield, Angleterre », rep. par Armengaud jeune. — (Br. 218273. — 24 décembre 
1891. — 25 mars 1892.) à à 
Objet du brevet. — 1° Préparation d'un acide sulfoconjugué de l’«-naptol par l'action de 
l'acide sulfurique sur le naphol. « 4 
20 Préparation de matières colorantes par condensation de cet acide avec les disazoïques 
et tétrazoïques dérivés de la xylidine, la naphtylamine, la toluidine, etc, et leurs sulfo. . 
Descriplion. — On chauffe l'«-naphtol avec l'acide sulfurique à 66, B., dans les propor- 
tions d'environ 2 1/2 d'acide pour 1 de naphtol, à une température de 100° à 140° C; 
jusqu'à ce qu’un échantillon pris et traité pàr l'acide nitrique, ne donne pas de précipité de 
nitro-a«-naphtol. À ce moment on étend d’eau et on précipite l'acide sulfoné par le sel 
ordinaire, puis on le purifie par cristallisation. 
On peut obtenir trois classes de matières colorantes en combinant cet acide avec les com- 
posés diazoïques ou tétrazoïques : 
4° Une molécule de diazoïque et une molécule d'acide sulfoné ; 
20 Une molécule de tétrazo et deux molécules d'acide ; ; 
3° Une molécule de tétrazo, une molécule d’un sel de l'acide, et une molécule d'une 
amine de ses sulfo ou carboxydérivés. 
Ce nouvel acide se distingue en ce que, d'une part, traité par l'acide nitrique, la couleur 
est nommée acide jaune, et que, lorsque d'autre part, un morceau de papier blanc es 
plongé dans une solution de couleur formée par l’action d’un diazo d'acide naphtioniqueh 
sur une solution alcaline du nouvel acide, quelques gouttes d’une solution à 10 °/ d'acide 
sulfurique versées sur le papier n’en changeront pas la couleur. 


Matière colorante (1°) Xylidine..... RS EE à a N OPA 6 kil, 
Eau: 05 8e PAS LUEUR 150 kil. 
Acide chrorhydrique shirtrait date DRE ti Eu: 


On dissout, puis on ajoute à la solution refroidie : 
Nitrite:de,sonde.., nr. nant orbhre tee ATRSETRRRERE Skore 


On dissout dans l’eau, on agite continuellement. Le nouveau composé est versé dans une 
Solution alcaline faite avec : 


Sel de sodium du nouvel acide. 4,4 mater 4 
Ammoniaque 2.20 06, dcr ee ee OR ME: 40 kil. 
œ- Naphtylamine-disulfonate de sodium... MODO 17 kilogr, 5 
Eu Ten - STONE sua rie DCDUNRE 
Acide chlorhydrique à Gore UE NE des 43 — 
Azoter comme précédemment avec 3 kilogr. b de nitrite; faire couler le diazo dans: 
a-Naphtylamine.....,...,.,. Ne sde à at SAT e fs à 7 kilogr. 
Acide chlorhydrique à 200 B...,,4. 4.5.4... rer. 


Là réaction est terminée au bout de quelques heures. On réazote avec 3 kilogr. b de 
nitrite et 7 kilogr. 500 de HGI à 20° B., puis on verse dans une solution contenant : | 


Sel de sodium du nouvel acide. . near 18 kilogr. 
Garbonate de soude, ,,.....,:.... PAR WE 1T — 


Et lorsque la réaction est terminée la couleur est précipitée par le sel marin. 
a0 DRE East ere VS TON ONE 10 kilogr. 5 
300 — 


Eau ….... ensure 
HCI à 200 B.. CCC | 27 EE 5 
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Dissoudre, et diazoter comme ci-dessus avec 7 kilogr, de nitrite, couler ensuite le diazo 
dans solution de : 


Sel de sodium du nouvel acide, ,.,..,..,.,... ...,, 35 kilogr, 
Carbonate de soude... 44... sosssesee Shot 17 — ÿ 


Puis, précipiter la matière colorante par le sel marin. 
4° Le dérivé tétrazoïque précédent est traité par 17 kilogr. 5 du sel de soude du nouvel 
acide en solution alcaline, on agite un quart d'heure, puis on ajoute : 


Sel de sodium de l'acide 4-naphtolsulfonique..... 12 kilogr. 5 
Carbonate de sodium..,...,,,...... LT VA PO e 12 — 5 


Lorsque la réaction est terminée, on précipite par le chlorure de sodium. On peut aussi 
faire couler le tétrazo dans 17 kilogr. 500 de naphtonate de sodium, 15 kilogr. d'acétate de 
sodium, mélanger une heure, et faire couler dans une solution de 17 kilogr. 500 de sel de 
sodium du nouvel acide et 17 kilogr. 500 de carbonate sodique, et enfin précipiter par le 
sel ordinaire la matière colorante. 


Procédé de production de matières colorantes azoïques noires sur la fibre, 
Certificat d’addition au brevet pris le 8 juin 1891, par Société « FARFENFABRIKEN (, rep. 
par Cavalier. — (Br. 213971. — 21 décembre 1891. — 21 mars 1892.) 


Objet du brevet. — Perfectionnement consistant à remplacer les matières colorantes 

substantives dérivées de l'acide 1 : 8 : amidonaphtolsulfonique par les matières substantées 
. . . . ] ù (2 L Ô. 

correspondantes des acides «-naphtylamine 8-monosulfonique de Clèves RER A Fe à ) 

Description. — Procédé de production de nuances sur fibres. — On teint 10 kilogr. 
de coton pendant une heure au.bouillon dans un bain contenant 250 litres d’eau, 
500 grammes de colorant obtenu avec le tétrazodiamido dérivé et l'acide «-naphtylamine 
8-sulfonique acide f de Clèves et 1 kilogr. de chlorure de sodium. On rince le coton ainsi 
teint en rouge bleuâtre, puis on continue à manipuler sur un bain nouveau composé comme 
il suit : 


Nitrite de soude. ,.,,,,..,..,,........,es..ee 34 grammes 
Eau froide ..,...,......... en RAD IciD M ro URILneS 
Acide chlorhydrique à 200 B,,.,..... MR TPE .... 800 grammes 
La diazotation terminée, on rince et on coule dans une solution aqueuse de: 
8-naphtolate de sodium....,. .......... ..,,,,. 400 grammes 
Le coton se trouve ainsi teint en noir bleuâtre. — On peut employer les combinaisons 


correspondantes des dérivés tétrazoïques des benzidine, tolidine, diamidoalkyloxydphényl- 
diamidophényltolyle, etc. 


TEINTURE, APPRÊT ET IMPRESSION, PAPIERS PEINTS 


Procédé de teinture chinée des cotons filés en une ou plusieurs couleurs, par 
AUcHER, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 216505. — 20 octobre 1891. — 13 jan- 
vier 1892.) 


Objet du brevet. — Teinture chinée des filés de coton en une ou plusieurs couleurs obte- 
nue en imprimant par places des écheveaux protégés par un enduit insoluble au moyen de 
barettes métalliques garnies de bandes souples imprégnées de l’enduit; on enlève ensuite 
l'enduit iasoluble qui mettra à nu les parties du coton non attaquées par la couleur. 

Description. — Pour cela on plie en quatre les écheveaux de coton filé, on les range 
ensuite, les uns à côté des autres entre quatre baguettes métalliques ; une fois ces baguettes 
garnies d’écheveaux, on les serre aux extrémités au moyen de boulons et d’écrous. Entre les 
baguettes et les écheveaux, on interpose des bandes souples imprégnées d’un liquide inso- 
luble dans le bain de teinture tel que l'huile de ricin, de sorte que le coton se trouve dans 
les parties qui sont sous les bandes métalliques, recouvert de cette matière insoluble. On 
plonge alors le coton dans le bain de teinture. Les parties imprégnées d'enduit ne seront pas 
attaquées par la teinture qui recouvrira les parties qui se trouvent entre les barettes pres- 
seuses. Après teinture, on dissout dans un bain alcalin l’enduit qui a formé des réserves 
où le coton apparait en blanc, ou avec la couleur dont il était teint primitivement. 


262 | BREVETS PRIS A PARIS 


CALA 


Application des couleurs d'aniline et des extraits de boïs de teinture à la 
fabrication des papiers peints, par la Société « Desrossés Er Kontk », rue du Fau- 
bourg-Saint-Antoine, 223, Paris. 

Objet du brevet. — Procédé consistant à remplacer dans les papiers peints les peintures 
en relief par d'autres préparées avec des Jiants et des matières insolubles, des couleurs d’ani- 
line, et les extraits de bois de couleur. 

Description. — On arrive facilement à ce résultat en dissolvant tout simplement les cou- 
leurs d'aniline ou les extraits colorants dans l’eau bouillante. On étend la solution obtenue 
de manière à obtenir la nuance voulue, puis on applique par les moyens ordinaires à 
l'industrie des papiers peints sur la totalité ou une partie du papier naturel avant ou après 
les autres manutentions suivant les effets à obtenir. 


| 


Nouveau moyen pour rendre les tissus hydrofuges et aérifères par application 
des stéarates métalliques neutres, par CHEVALLOT, rep. par Chassevent. — 


(Br. 217007. — 26 octobre 1891. — 30 janvier 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé d'imperméabilisation des étoffes au moyen des stéarates 
métalliques. 


Description. — L'auteur ne donne aucune indication sur son procédé ; il indique seulement 
la préparation des stéarates. Ce ne sont que des équations chimiques ne nous apprenant 
rien, et en somme le procédé n’est pas nouveau. Depuis longtemps du reste on a proposé les 
stéarates, oléates métalliques et surtout de cuivre pour imperméabiliser les tissus. 


Nouveau composé applicable au traitement des fibres, par BOTTOMLEY, rep. par 
Brandon et fils. — (Br. 217009. — 26 oclobre 1891. — 30 janvier 1892.) 


Objet du brevet. — Nouveau composé de résine très avantageux dans la préparation et 
le traitement ultérieur des fibres, des fils et des textiles. 

Description. — On chauffe de l' huile végétale et de la graisse avec Ja quantilé appropriée 
de lessive de soude de densité = 1,16. On peut séparer le savon par le sel marin pour 
éliminer la glycérine ou bien pes cette dernière. On sèche, on pulvérise la masse ; le pro- 
duit est mélangé à du carbonate de soude et de la résine dans les proportions suivantes : 


Carbondte "de saude sec, 27 27m en MAT 41,5 à 65 9% 
Masse sapotiliôe,.11.,2, 714 ne ANA 10: à 33,b 
RÉSINE: rene sms see eee ne ss 25 


Ces proportions sont variables. Si, par exemple, on veut empêcher le retrait de la 
matière à laquelle on applique le produit, on augmente beaucoup la proportion de résine. 
On obtient une bonne solution avec 57 à 280 °/, du composé dans 4 à 5 litres d'eau; si on 
a soin d'ajouter un peu de borax, la matière traitée a un beau lustre. 


Procédé pour imprégner., mordancer et teindre les matières textiles de toutes 
espèces et pouvant servir à charger Ia soiïe, par Hwass et HULTEN, rep. par Armen- 
gaud jeune. — (Br. 217053. — 27 octobre 1891. — 2 février 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour imprégner, mordancer et teindre les matières : textiles 
de toutes espèces, et notamment pour charger la soie ; procédé que l’on effectue en lançant 
le liquide à imprégner, mordancer, teindre, contre la matière en traitement, disposée dans 
un récipient centrifuge rotatif. 


Appareil et procédé pour teindre et tanner, pour mordancer ou imbiber des 
substances poreuses telles que les cuirs, les étoffes, les laïnes, ete., avee 
l'air comprimé, par GOLDSCHMIDT, rep. par Ani et Genès, — (Br. 217392. — 12 no- 
vembre 4891,— 7-13 février 1892.) 


Procédé d'imperméabilisation des papiers, cartons, tissus, sans préjudice pour 
leurs couleurs, par MESSMER et SCHAGaTLER, rep. par Blétry ainé. — (Br. 217583. — 

21 novembre 1891. — 20 février 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé d'imperméabilisation des papiers consistant à traiter les 
papiers, tissus, etc., en les imprégnant d’un liquide spécial ou en les enduisant d’une pâte 
composée d'un mélange de protoxydes d'un ou plusieurs métaux quelconques comme, par 
exemple, de nitrate, sulfate, carbonate de cuivre, etc., mélangé à de l'hydrate de potasse où 
de soude et d’une ou plusieurs substances inertes. À 

Description. — Pour obtenir le liquide imperméabilisateur, on fait dissoudre la matière 
imperméabilisante, déjà précipitée, comme il vient d'être indiqué, dans l'eau ammoniacale, 
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pour obtenir une liqueur marquant 4° x 5° B. On projette le liquide sur le papier au moyen 
d'un appareil mouilleur. 


Procédé de traitement des tissus pour les fixer ou les rendre irrétrécissables, 
par la Société MaTRELIN, FLOQUET el BONNET, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 217595. 
‘— 21 novembre 1894. — 20 février 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de traitement pour obtenir la fixité ou l'irrétrécissement de 
tous les tissus de laine, mixtes ou autres, consistant dans l'imprégnation des tissus par 
certains sels et par l’action de la vapeur d'eau. 

Description. — Pour réaliser ce traitement, on trempe les tissus dans une solution d’alun 
spécialement ou tout autre sel convenable. Puis quand les tissus sont saturés, on les 


soumet à l'action de la vapeur d’eau ou de toute autre source de chaleur. L'action de la 


* 


vapeur, en outre de sa propriété de fixage, a pour effet de rendre plus accentuée et plus 
sensible l'action de la solution du sel d'alumine et en même temps de rendre les tissus 
complètement irrétrécissables sans laisser à ceux-ci de toucher gras, gélatineux ou gluant. 


Procédé de traitement des tissus pour les fixer ou les rendre irrétrécissables. 
Certificat d'addition au précédent brevet —- (Br. 217595. — 10 décembre 1891. — 
45 mars 1892.) 

* Objet du brevet. — Les auteurs du brevet revendiquent tout simplement l'application de 
leur procédé à tous les tissus et fils de bonneterie, sur tissus découpés et même confection- 
nés, ayant subi ou non le traitement à l'alumine, ces tissus étant maintenus tendus au 
moment de leur passage à la vapeur. 


Nouveau genre de tissu imperméabilisé susceptible d'être employé dans la 
fabrication des matelas, coussins, revêtements et vêtements, par PEescHARD et 
TARDIEU, rep. par Brandon et fils. — (Br. 217104. — 27 novembre 1891. — 25 février 
1892.) 

Objet du brevet. — Préparation d'un liquide à base de substances résineuses, et de caout- 
chouc pour imperméabiliser les toiles ou autres tissus que l’on plonge dedans. 
Description. — Le mélange est fait d'après les proportions suivantes : 


Caputchouc enr... A eu ste 55 9/0 Sulfure de carbone......-......... 25 
AMEN à Deue 0e PT INSEE ENPEENEE 2 0/0 Essence de térébenthine...... sais 10 
ODA RE eme de eo » PEN 300 Huile delin ordinaire... 200 

MBA CLIEEE. .e .-e-ee ce setee deici e 70 

INC ATIIMAL. se eme e DR NE 95 

Bilans de zinc "Acier. MR 25 


On mélange de manière à former une pâte homogène et on emprègne les toiles soit en 
les immergeant, soit en étendant la pâte avec une brosse; on sèche et on cylindre à chaud. 


Perfectionnements apportés dans l'impression des tissus tout soie ou mélangés, 
par la Société Boxner, RameL, SAvIGNY, GÉRAUD et Mannes, rep. par Freydier, Dubreuil 

et Janicot, à Lyon. — (Br. 217958. — 12 décembre 1891. — 8 mars 1892.) 

Objet du brevet. — Perfectionnement dans l'emploi des couleurs d'alizarine dans l'im- 
pression à réservés des étoffes de soie pures ou mélangées, 

Description. — On imprime d'abord le dessin sur l’étoffe en employant comme réserve un 
moyen quelconque (mastic, vernis, etc.) et on applique ensuite sur l’étoffe une couleur 
d'alizarine. Cette application peut se faire, soit par matfage, foulardage, grand bain ou 
toute autre manière convenable, et est intimement liée à l'application préalable ou simul- 
tanée d'un mordant pour fixer l'alizarine. Ceci fait, avant le vaporisage, (c'est là un point 
important), on fait disparaitre la réserve par un dissolvant approprié ; puis, on vaporise afin 
de développer la couleur d’alizarine. On peut, après avoir imprimé le dessin en réserve, 
mordancer l'étoffe, puis faire disparaître la réserve par un dissolvant, enfin appliquer la cou- 
leur d’alizarine et vaporiser. 


Procédé de fixage ou d'irrétrécissementsur {ous fils de laine et mixtes destinés 
à la fabrication de tous tissus et bonneteries irrétrécissables, par la Societé 


Masuecix, FLoquer et Boxxer, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 217978. — 10 décem- 
bre 1891. — 9 mars 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de fixage ou d'irrétrécissement des tissus tout laine ou 


mixtes consistant tout simplement à tremper ces tissus dans l’eau bouillante ou à les sou- 
mettre à l’action de la vapeur. 
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Procédé de production de noir d’aniline sur Ia laine, les poils et autres fibres 
animales, par OEHLEer, rep. par Armengaud aîné. — (Br. 218013. — 12 décembre 1891- n 
— 10 mars 1892.) 1 


Objet du brevet. — Procédé de production de noir d’aniline sur laine, poils ou autres 
fibres animales et en général tout tissu mixte contenant de la laine, etc., consistant : 410 
oxyder le textile, puis à foularder ou imprimer avec le mélange propre à produire du noir 
d'aniline sur coton ; 2° à développer le noir par vaporisage; 3° à associer des couleursM 
d'enlevage. \ J 

Description. — Le tissu à l'état humide est traité à la température ordinaire pendant une 
demi-heure où une heure par un bain contenant 6 à 10 c/, d'hypochlorite de chaux et9 à 4 
10 °/, d'acide chlorhydrique à 21° B du poids du textile. Après lavage, on traite par 4 
mélange à noir d’aniline vapeur. Il est possible d'enlever le noir d'une manière similaire à" 
celle en usage dans l’indiennerie d’après le procédé Prud’homme et à combiner cet enlevage. 
avec la fixation de couleurs bien plus variées qu’on ne peut le faire sur coton. 

i° Foulardage : 


Chlorhydrate d’aniline ou de tolui- Chlorate de soude....,..... cs... 150 gr. 
dine ou un mélange des deux)... 405 gr. Prussiate jaune de potasse....,,.... 260 — 


A 


Les sels sont dissous séparément et mélangés de manière à obtenir 3,150 centimètres 
cubes de liquide (D — 1,096). Une quantité de glycérine égale à peu près à la moitié du 
poids du sel d’aniline rend le noir plus intense et la laine reste plus socple. IL est éga- 
lement avantageux d'ajouter de l'acide tartrique. 

2° Impression : 


si 


Eau de léiocome {à 1 : 1) .......... 800 gr. Prussiate jaune de potasse......... 130 gr. 
Chlorhydate d'aniline ou de tolu- Acide tartriqués..tet tn Li 
dine ou un mélange des deux .... 200 — ÉQU., . 5.020 0 eN RREE …… 200 — 
Chlorgie dé SONG 2, rase suce 0 lee # 
Dissoudre. 4 
3° Enlevage : * 
Eau de léiocome (à1:#1)}.0,2. ... 500 gr. ©! Solution de violet sulfobleuâtre 4 
Acbtate desoude 4. .0.52007. Te OU | à 1/100 4er RE 
Sulfocyanure de potassium,,,,.,,,, 9260 — $ 
4° Couleurs d'enlsvage : È 
PAUSE AMAR D SERRE .. 250 gr, Léiocome........ using Sd ENS CL EDR 
VETDENZO EEE CR Sn Tee : 50 — | Acétate de S5udés. PRES CRIE 
GIRBAU editer sur Re 


On peut remplacer Le vert benzol par une des couleurs citées plus bas. Le tissu foulardé 
ou imprimé est sèché et vaporisé plus ou moins longtemps (de quelques minutes à trois 
quarts d'heure au plus) puis rincé et au besoin savonné ; on passe au bain simple. 

Les couleurs d’enlevage sont, à l'exception des couleurs d'alizarine exigeant des mor-” 
dants, la plupart des couleurs artificielles et des couleurs substantives. Pour tissus mixtes 2 
contenant des couleurs végétales, on peut employer les colorants basiques etles colorants du 
rouge Congo ; — au lieu de l'acide chlorhydrique et du chlorure de chaux, on peut employer … 
pour blanchir le tissu l’eau oxygénée à la température de 30° C. et en solution concentrée À 
3°/, environ ct neutraliser avec l'ammoniaque jusqu'à réation faiblement alcaline. 1 


Nouveau procédé d'imperméabilisation des tissus mélangés ou non pour vête- 
ments et autres destinations, par LeFeBvRE ET ARON, rep. par Blétry aîné. 
(Br. 218225. — 22 décembre 1891. — 21 mars 1892: | 


Objet du brevet. — Procédé pour imperméabiliser des tissus mélangés ou non, consistant 
dans l'emploi de solution de caoutchouc, de matières résineuses et de paraffines, 
Description. — On fait le mélange suivant : 


Bensinas as ete sésore crestesesesesrse..s 981 grammes. 
Caoutchouc où gomme du Para..,.,...,,.,.... 3 — environ, 
PAFRIDDR.,. Sms se roes e08 TNE NNREE — 


On peut remplacer la benzine par le sulfure de carbone. Il suffit de tremper les tissus 
dans ce mélange et de laisser évaporer le dissolvant pour obtenir une imperméabilisation 
complète. 
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Procédé pour augmenter le pouvoir colorant des extraits de bois de teinture et 
pour les clarifier, par la Société « MaRILLIER et ROBELLET », boulevard Bonne-Nouvelle, 
42, Paris. — (Br. 218324. — 28 décembre 1891. — 25 mars 1892). 

Objet du brevet. — Procédé pour augmenter le pouvoir colorant des extraits de bois de 
teinture et en même temps pour les clarifier, consistant à les mettre en contact avec un agent 
oxydant, 

Description. — Pour réaliser ce procédé, il suffit d'additionner les extraits de bois de 
teinture de 10 °/, de leur poids de bioxyde de manganèse. 


FILATURE 


Procédé de préparation de Ia cellulose et d’une nouvelle matière textile, par 
la Société « Hacewanx et DirrLer ». — (Br. 217043, — 27 octobre 1891. — 1°r février 1892). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un nouveau genre de cellulose et d'une nou- 

velle matière textile consistant à exposer l'arundo donax (canne de Provence), en vases 

ouverts, à l'action continue d’une lessive caustique, et à la température ordinaire. 
Description. — On désagrège d'abord l’arundo au moyen d'un procédé quelconque, puis 
on l'expose à l’action d'une lessive caustique à 4° ou 6" Bé. Le roseau ayant séjourné dans la 
lessive, à une température ordinaire pendant 4 à 6 jours environ (un séjour plus long toute- 
fois ne saurait nuire à la matière), les incrustations sont dissoutes en grande partie, tandis 
que les incrustations insolubles dans la lessive se ramolissent et se gonflent de facon à pou- 
voir être détachées facilement, par voie mécanique de la fibre très longue et très forte. Puis, 
on broie et on bat la fibre et on la travaille à la manière ordinaire comme pour le papier. 

Pour obtenir une fibre textile, on la soumet aux opérations du sérancage, battage, teillage du 

traitement du chanvre. Pour obtenir une fibre tendue, il est préférable de rouir à l'eau la 

matière fibreuse, après son traitement à l’alcali caustique et son battage, absolument comme 
cela est le cas pour le chanvre, le linet les autres plantes fibreuses. 


Traitement industriel de Ia ramic ct des autres textiles en général, par VAL, 

rep. par Bert. — (Br. 217221. — 5 novembre 1891. — 8 février 1892). 

Objet du brevet. — Méthode de traitement des tiges de ramie et autres textiles, consis- 
tant en une série d'opérations successives ayant pour but de soumettre le textile à l'action 
de l’eau, puis de corps gras et d'hydrocarbures, et enfin de liqueurs alcalines. 

Description. -— Dans ce but, on fait d’abord une macération de plusieurs heures, deux à 
trois heures, de manière à bien imprégner la matière fibreuse. L'opération peut même durer 
% heures suivant le cas. Ensuite, après égouttage, on fait une seconde macération pendant 
le même temps dans un bain chaud de corps gras ou d'hydrocarbure liquide, dans le but de 
dissoudre ou de modifier l'excès de résine. 

Après cette macération, on fait une macération dans un bain d’eau chaude contenant 
4 °/, de son poids de carbonate de soude cristallisé ou son équivalent de carbonale sec ou 
tout autre alcali. Cette dernière macération se fait dans trois bassins consécutifs afin de per- 
mettre d'uniformiser la durée des bains dans chaque bassin ; le bain alcalin étant considéré 
comme devant avoir une durée triple de celle des bains aqueux et gras. Un lavage à l’eau 
ordinaire froide de la matière brute sortant des bains de macération, lavage qui s'effectue 
dans un appareil spécial, appelé Lixivialeur, a pour but de débarrasser complètement la 
fibre de l’alcali et des matières qu'il à dissoutes. 

Un second lavage dans le même appareil avec de l'eau contenant une dissolution de 
quelques millièmes de bisulfite de soluble (bisulfite de soude ou de chaux), de potasse, d'am- 
moniaque ou de magnésie, puis un lavage à l’eau ordinaire ont lieu successivement pour 
blanchir la fibre. 


Nouveau procédé de décortication de Ia ramie et autres textiles, par JEANMOULIN 
er Oser, rep. par Delpey, à Marseille. — (Br. 217306. — 12 novembre 1891. — 9 février 
1892.) 

Objet du brevet. — Nouveau procédé de traitement de la ramie et autres textiles basé sur 
l'emploi de moyens chimiques et de moyens mécaniques. 

Description. — Les tiges de ramie sont d'abord placées dans un bain contenant de la 
soude caustique brute, de la chaux et du sel marin (?) dissous à chaud ou à froid dans une 
certaine quantité d’eau. Après un laps de temps déterminé, on retire les tiges du bain chi- 
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mique et sans les faire sécher, On fait passer dans une machine à nettoyer et à décor 


tiquer. 


Perfectionnements dans le procédé de transformation de certaines fibres végé- 
tales en fil. (Brevet anglais devant expirer le 25 juillet 1905), par Raave, rep. par Brandon 


et fils. — (Br. 217995. — 11 décembre 1891. —6-12 mars 1892.) 


Perfectionnements dans les procédés et appareils pour transformer les ma- 
tières fibreuses en boudins avant de les filer, (Brevet anglais devant expirer le 
25 juillet 1905), par Raaëe, rep. par Brandon et fils. — (Br. 217996. — 11 décembre 1891: 
— 6-12 mars 1892). 


BOISSONS 


Procédé de production de Fextrait de houblon, par FRŒLSING, rep. par Fayollet. —= | 


(Br. 216866. — 20 octobre 1891. — 26 janvier 1892 ) 
Voir le brevet allemand F, 4920, Monit. Scient., août 1891, p 879. 
Procédé de fabrication de vin de champagne et de boissons mousseuses. — Cer- 


tficat d'addition au brevet pris le 8 mai 1891, par Moccer FoNTAINr, à la Madeleine-lez- 
Lille, (Nord). — (Br. 213220. — 11 novembre 1891. —— 7-13 février 1892.) 


Procédé de préparation d'un extrait sec de thé, par Banorre, rue Lecourbe, 90, 
Paris. — (Br. 217301. — 9 novembre 1891. — 9 février 4892.) 


Objet du brevet. — Préparation d’un extrait sec de thé à l'aide duquel on peut par simple | 


dissolution dans l'eau chaude, obtenir un liquide susceptible de remplacer l'infusion ordi- 
naire de thé. Ce procédé consiste dans l'épuisement successif et méthodique du thé par des 
liquides volatils. 

Description. — Le thé mondé est épuisé par l'alcool méthylique ou l'alcool ordinaire ow 
encore par leur mélange. On commence l'épuisement à froid et on le termine à chaud, puis 
on mélange les liqueurs. On évapore dans le vide et l'extrait obtenu est repris par l’éther. Le 
résidu non soluble dans l’éther et le résidu déjà épuisé sont traités par l’eau bouillante, puis 
celte infusion est évaporée dans le vide. On mélange l'extrait aqueux et la liqueur éthérée, 
on retire l’éther à froid dans un appareil à distillation refroidi ; et on dessèche l'extrait 
sous une cloche à chlorure de calcium. L'extrait obtenu est pulvérisé et peut être employé 
directement. 


Procédé perfectionné d'épuration des moûts fermentescibles. Certificat d'addition 


au brevet pris le 17 juin 1891, par Courronne, rep. par Chassevent. — (Br. 214238. — | 


29 décembre 1891. — 30 mars 1892.) 


Objet du brevel. — Perfectionnement consistant à soumettre les moûts à une ébullition 


neutre ou alcaline avant l'ébullition acide, traitement ayant pour objet d'obtenir des flegmes 
de qualité supérieure. 


VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE 


Perfectionnements dans la production des ferments alcooliques, par TAKAMINE, 
rep. par Blétry. — (Br. 216840. — 19 octobre 1891. — 27 janvier 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de fermentation des liqueurs fermentescibles et de fabrication 


de liqueurs alcooliques pour préparer : alcool, whisky, gin, eau-de-vie, rhum, vin, bière, ale, 
vinaigre, en obtenant un rendement en alcool plus elevé que celui obtenu jusqu'à ce jour, 
et cela en un temps plus court que dans les opérations actuelles et plus écono- 
miquement. Ce procédé s'applique surtout à la préparation du Taka Moyashi et du 


Taka-Koji. 


Descriplion. — Pour cela on trempe d’abord des grains de riz dans une solution faite avec 
| 8 


des sels de potasse, de chaux et de magnésie contenant des phosphates, sulfates et carbonates. 
La solution doit être telle qu'elle contienne : 


Sels de potasse (phosphate ou sulfate)...,... rep. 25 à 35 parties de potasse. 

— de chaux — ASS — 10 à 360 — de chaux. 

— dermagriésie (sulfate)... MR — 10 à 30 — de magnésie, 
PhOSpRAtES4. ses sus ous ds: arnreier LIRE SONO NS phosphorique. 
POS OR LAS cn cu ie dt di —  2à10 — d'azote, 


Enfin des carbonates alcalins, | nou ' 
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Quand les grains sont bien imprégnés, on les passe à la vapeur pour les faire crever et 
les stériliser, puis on refroidit à 20° ou 30° C. et on ajoute du mycelium de cryptogames 
{aspergillus koji, mucor, penicilium-aspergillus oriz®) ST du poids de la masse.Après 6 heures, 
on ajoute la même quantité de semence cryptogame. Au bout de 16 heures on divise la 
masse en petits morceaux, on laisse 5 heures en repos, et on étend en petites couches 
minces dans une chambre chauffée à 20°-30° C, et maintenue à un certain degré d'humidité. 
Après 3 ou 6 jours, la masse est couverte de moisissures, on la retire de la chambre et elle 
est bonne à employer. 

Pour la conserver, on la sèche soit sur du chlorure de calcium anhydre, ou de l'acide sul- 
furique, à une température inférieure à + 15° C., soit en la soumettant à l'action d'un cou- 
rant d'air sec à la température de + 20° C. Cette préparation constitue le Taka Moyashi pour 
> le distinguer du Moyashi ordinaire ou Tun’-hkoji. Le Taka-moyashi criblé sur un tamis pour en 
séparer les grains constitue le taka pur. On le mélange à des substances inertes, ou inertes 
et hygroscopiques, telles que l'amidon torréfié et le sulfate de chaux déshydraté. 

Pour faire le Tuka-Koji, on commence par opérer comme pour le taka-moyashi, puis 


quand les grains sont prêts (riz, maïs, avoine), on y ajoute mx de son poids detaka-moyashi 
ou de tané-koji. On maintient la température à +- 40° C. pendant 6 heures, puis on ajoute 
une nouvelle dose de taka, et après 18 heures on opère comme ci-dessus. Le taka-koji 
possède la propriété de faire fermenter, due à des cellules qui se sont développées sur 
le cryptogame. Pour faire les liqueurs alcooliques, on emploie n'importe quelle céréale, on 
la réduit en poudre, on ajoute cinq ou six fois son poids d'eau, à une température de 155° el 
- sous pression pour dextriniser l'amidon. On refroidit à 65-70° G. on ajoute alors 3 à 20 °/, de 
taka-koji, on maintient la température indiquée pendant une heure environ et l'amidon est 
saccharifié, puis on refroidit à 19° C. On ajoute à la solution sucrée 2 à 10°/, de molo qui 
* n’est autre chose que le produit provenant de l'action du taka-koji sur l’amidon et qui est 
- formé de cellules de fermentation et que l’on obtient comme dans le procédé ci-dessus indi- 
qué pour saccharifier l'amidon, on peut ajouter aussi de la levure. 


Système express automatique destiné au dosage de l'alcool des vins par distil- 
lation, par Gapan, à Guebar-Bounn-Aoun, près Mondovi (Algérie). — (Br. 217443. — 
5 novembre 1891, — 14-20 février 1892.) 


Perfectionnements à l'amélioration des vins et de leurs produits de distillation, 
par Gaurecer et Dapet, rue Miromesnil, 30, Paris. -— (Br. 217509. — 17 novembre 1891. 
— 14-20 février 1892.) 


Procédé de fabrication de la levure et de l'alcool par l'emploi de l'électricité, 
par Myconper et Fraxckg, rep. par Casalonga. — (Br. 217682. — 26 novembre 1891. — 
25 février 1892.) 


SUCRE. 


x 


Procédé pour extraire des râpures de betteraves à sucre soumises à la vapori- 
sation, du jus acide du premier coup, et contenant du sucre partiellement 
interverti, en vue de l'obtention du sirop, par BRiLL et MERKER, rep. par Josse. — 
(Br. 216349 — 25 septembre 1891. — 6 janvier 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé pour tirer des ràpures de betteraves à sucre soumises à la 
vaporisation, du jus acide du premier coup et contenant du sucre partiellement interverti en 
vue de l'obtention du sirop.Ce procédé consiste en ce que, dans un récipient très résistant 
ne laissant pas de fuite de vapeur et hermétiquement clos, on vaporiseles ràäpures de bette- 
- raves en employant de la vapeur d'eau la plus sèche possible et à haute tension. 

Description. — Les betteraves préalablement lavées, sont placées dans une machine à 
râper du genre ordinaire, ou découpées finement, et les râpures ainsi obtenues qui ont la 
forme de petits disques, sont introduites dans un récipient muni d’un tamis disposé près du 
fond et couvert d’une toile filtrante. On ferme alors le récipient solidement. et on laisse les 
matières exposées à l’action de la vapeur d’eau à haute tension et parfaitement sèche pendant 
30 à 40 minutes. L'opération terminée, on ouvre le robinet d'écoulement placé au-dessous du 
tamis et par suite de la pression de la vapeur, de l'air ou de tout autre corps qui agit sur la 
matière, le jus sort clair et dans un état de concentration correspondant approximativement 
à la richesse de la betterave en jus. On supprime la pression à l'intérieur du récipient, et le 
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reste du jus contenu dans les râpures est extrait directement de ces dernières par une 
admission d'eau dans le récipient maintenu fermé. On peut faire suivre immédiatement cettes 
opération, de la concentration pour obtenir le sirop, qui donne un sucre ne cristallisant pluss 
spontanément, 


Machine à couper les betteraves, par STEPREN, rep. par Armengaud aîné, — (Br, 216394 
— 28 septembre 1891, — 11 janvier 1892.) 


Procédé d'élimination des matières organiques des jus, sirops, et mélasses de 
canne et de betteraves par le plomb oxydé. Cert. d'add. au brevet pris le 11 sep- 
tembre 1891. — 8 janvier 1892.) 1 


Objet du brevet, — Cette addition a pour but de spécifier l'emploi du nitrate de plomb et 
la récupération du plomb précipité avec la matière organique, par destruction de cetté der= 
nière au moyen de l'acide nitrique. & 


Perfectionnements apportés aux appareils à vide destinés à la cuite de la masse. 
du sucre en grains, par Lexa et HeroLD, rep. par la SOGIÉTÉ INTERNATIONALE DES INVENS 
TIONS MODERNES, — (Br. 216492 — 2 octobre 1891. — 10 — 16 janvier 1892). 


Perfectionnements apportés à la fabrication du glucose etdes sirops de glucose, 
par Pieeer, rep. par Dumon. — (Br. 217267 — 7 novembre 1891. — 8 février 1892. 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication du glucose et du sirop de glucose consistant à 
traiter directement les pommes de terre rapées sans séparation préalable de l'amidon et des 
matières cellulosiques, par un acide pour saccharifier l’'amidon. 

Descriplion. —- Pour réaliser ce procédé, on prend la masse des pommes de terre réduites 
par la râpe. Au lieu de séparer les fibres comme à l'ordinaire, on place toute la matière dans, 
des bassins et on la jaisse reposer pour qu'elle se débarrasse de l'eau. Après avoir décanté 
l’eau surnageante, on place le résidu de cette opération composé d’amidon et de fibres, dans 
une chaudière, et on fait bouillir le mélange jusqu’à ce que la quantité entière de fécule 
présente, y compris les globules amylacés et les particules auparavant adhérentes aux 
fibres se soit transformée en un jus filtrable, ce que l’on peut constater par l'iode. La dose 
d'acide et la pression doivent être préalablement déterminées par un essai. L'acide sulfurique 
est le meilleur pour cette opération. Quand tout est transformé, on filtre, on sépare les fibres. 
et on continue la transformation en glucose. À 


Perfectionnements dans les appareils à évaporer le sucre dans le vide, par 
Zscueve, rep. par Louis Gudman. — (217524. — 18 novembre 1891. — 14 — 20 février 1892, 


Procédé pour extraire des sucres riches et blânes des betteraves, par RuboLPx, 
REINECKE, EL en philosophie, à Holzmunde (Prusse), rep. par Dumon. (217910 —- 8 dé=« 
cembre 1891. — 7 mars 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé d'extraction des sucres riches et blancs des betteraves carac= 
térisé par l'emploi de l'acide oxalique. 
Descriplion. — On ajoute pendant la diffusion une quantité d'acide oxalique équivalente 
aux sels calcaires présents dans le jus brut. On a soin de conserver au liquide une certaine 
alcalinité calcaire pouvant varier de 0.01 à 0.02 °/,. Puis on soumet le jus directement à 13 
cuite après la séparation du dépôt. 1 


Procédé pour fabriquer le sucre en petites tablettes, pains, etc.; sans clarifica- 
tion ni filtrage, par Htrscu, rep, par Gudman. — (217929. — 8 décembre 1891. — 7 mars 
1892.\ 

Nouveau mode de traitement de Ia pomme de terre en vue de la fabrication du 
glucose ou de la féeule. — Cert, d'add. au brevet pris le 42 mai 1891 par CAVALLIER, 
rep. par Armengaud jeune. — (213387. — 8 décembre 1891. — 8 mars 1892. ) ; 
Objet du brevet. — Rien d'important à signaler dans cette addition. 


SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET LEUR 
FABRICATION 


Nouvelle méthode de fabrication du eacao en poudre soluble sans addition 


d’aleali, par Piéper, rep. par Blétry. — (Br. 216276. — 22 septembre 1894. — 5 au 
vier 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à solubiliser la poudre de cacao en la soumettant 
à l’action du carbonate d' ammoniaque. 
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Description. — On débarrasse les fruits de cacao de leur écorce charnue, ensuite on les 
concasse et on les soumet à un bain de vapeur d’eau contenant 1/2 à 3-4 0/0 de carbonate 
d'ammoniaque jusqu'à ce qu'il ait atteint une température de 80-90°. Après une exposition 
suffisante au bain de vapeur on laisse, selon la qualité du cacao, reposer de 6 à 12 heures. 
Les fèves sont alors solubles. On procède alors au grillage à une température ne dépassent 
pas 120 à 430%. 


Nouvelle méthode de fabrication du eaeao. — Cert. d'add. au brevet pris le 22 sep- 
tembre 1891, par Préper, rep. par Bletry. — (Br. 246276. — 5 novembre 1891. — 18 fé- 
vrier 4892.) 


Objet du brevet. — La présente addition à pour but de préciser cette particularité de 
l'absence de pression dans le bain de vapeur et que les fèves avant le grillage doivent être 
dans tous les cas laissées en repos de 6 à 12 heures. 


Procédé et appareils nouveaux pour la préparation de l'extrait sec de café et 
de thé, par la Société P. Meyer et GC, rep. par Brandon et fils. — (Br. 216682. — 
12 octobre 1891 — 17-23 janvier 1892.) 


Nouvelle composition alimentaire fortifiante, par MACKAy, rep. par Marillier et Ro- 
belét. — (Br. 217331. — 10 novembre 1891. — 10 février 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un aliment solide pulvérulent contenant 
tous les éléments nécessaires à la nutrition. 
Description. — On mélange ensemble : 


Dextrine pure..........: 96 parties. Hypophosphite de fer... 0,60 — 
Albumine sèche ..,...... 2 — _ de chaux. 0,50 — 
Pepsine .....,sr..r...e 0,40 — — de soude. 0,50 — 


ENGRAIS. — AMENDEMENTS 


Méthode perfectionnée pour précipiter les matières solides contenues dans Les 
caux d'égout, purifier et désinfecter l'eau décantée, solidifier et préparer 
les boues obtenues afin de les employer comme engrais. — (Br. anglais devant 
expirer le 29 septembre 1904), par Sowergy, rep. par Casalonga. — (Br. 211374. — 
12 novembre 1891. — 11 février 1892.) 


Nouvel engrais insecticide dit « PhyHoxérine », par Baxeres Toxrer, rep. par Thi- 
rion. — (Br. 217953. — 9 décembre 1891. — 8 mars 1892.) 


Nouveau moyen préservatif et curatif pour les maladies de la vigne et autres 
plantes, par Banc et RUFrIN, rep. par Assi et Genès. — Br. 218409. — 31 décembre 
4894. — 1er avril 1892.) 

Objet du brevet. — Emploi des naphtols a et 3, séparément ou mélangés dans des pro- 
portions quelconques à l'état sec ou liquide pour préserver la vigne ou autres plantes des 
maladies parasitaires. 

Description. — On prépare, par exemple, une solution de naphtolate de soude ou de po- 
tlassium en dissolvant jusqu’à refus du naphtol du commerce dans de la lessive de soude ou 
de potasse à 10° Be. On filtre, on fait bouillir pour séparer les matières goudronneuses eton 
concentre au degré voulu pour l'emploi immédiat ou le transport. On arrose tout simple- 
ment la vigne avec une solution à 1 °/,; on peut augmenter la proportion suivant les 
cas. L'acide carbonique de l’äw met en liberté le naphtol qui agit alors directement sur le 
parasite. 


. CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE 


Perfectionnements dans la fabrication de la margarine, par PELLERIN, rep. par 
Mathieu. — (Br. 216359. — 26 septembre 1891. — 6 janvier 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de la margarine consistant à soumettre les 
graisses à l’action du froid et à les fondre ensuite. e 
Description. — Pour préparer des oléo-margarines exemptes de toute acidité et desfinées 
à l’usage alimentaire, on suspend les graisses encore chaudes immédiatement après avoir été 
détachées de l'animal, dans une chambre frigorifique convenablement agencée et munie 
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des moyens de réfrigération connus, Leur température est abaissée à 4-29. Ce froid empêche. 
la fermentation des graisses et permet, 4 ou 5 heures après, de les soumettre à l'opération 
de la fonte dans un état de fraicheur et de bon goût parfait. Un autre perfectionnement 
consiste à faire subir une double pression aux graisses dites de premier jus, Cette double 
pression à pour but d'obtenir une oléo-margarine exempte de stéarine. 


Perfectionnements dans Ia fabrication des lubréfiants, par HUTCHINSON, rep. par di 
Brandon et fils. — (Br. anglais devant expirer le 22 septembre 1905 :) — (Br. 217326. — Hi 
10 novembre 1891. — 10 février 1892.) À 


PR 


Savon aux lessives concentrées de saponaire, de menthe poivrée, et NES toutes 
plantes saponifères, par BessoN et CHaussane D’ABRIGEkON, rue Chaussade, 22, au Puy 
(Haute-Loire). — (Br. 217538. — 13 novembre 1891. — 14-20 février 1892.) 


Huiles lubréfiantes pour voitures de chemins de fer, axes de dynamos-moteurs 
électriques et autres machines à rotation rapide, par GRar, rep. par Fayollet. — 


| 
(Br. 217635. — 24 novembre 1891. — 2° février 1892.) | 
| 


Parfums concentrés soit sous une forme solide, soit en poudre et solubles 
dans l’eau, Ia glycérine et l'alcool appelés « Blots Philippe », par CHAIZE, rue 
d'Enghien, 2#, Paris. 


Perfectionnements dans Ia fabrication des parfums, par CHESEBROUGH, rep. par 
Thirion. — (Br. 217755. — 30 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé d'extraction des parfums des fleurs ou plantes odorantes… 
par entrainement au moyen d'un courant d'air que l’on fait passer ensuite dans un dissol- M 
vant approprié. % 

Description. — On renferme les plantes en fleurs ou toute autre substance odorante dans i 
une caisse hermétiquement fermée. Puis on fait passer un courant d'air à travers la 
dite caisse pour entrainer les parfums, et ensuite on fait arriver cet air dans un ou plu- à 

i 
> 


» 


sieurs récipients étanches à l'air et contenant de l'alcool ou tout autre agent de dissolution 
des parfums. 


Nouveau procédé d'extraction, sans presse, de l’oléiîne du suif en branche ct 
fondu. — (Cert. d'add. au brevet pris le 21 août 1891, jar SOLER, rep. par Dia. — 
(Br. 215639. — 21 novembre 1891. — 23 février 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé ayant pour but, après l'extraction de l’oléine, suivant le brevet M 
principal, d'utiliser d’une facon spéciale la stéarine. 

Description. — On mélange la stéarine avec 1 à 3 c/, de cire végétale et l’on place sur 
un bain-marie. On ajoute ensuite de la colophane dans la proportion de 5 à 10 °4. Pour 
arriver à enlever la couleur de la colophane on clarifie avec de l’eau acidulée et du marbre 
pulvérisé. On décante ensuite et on livre au commerce pour fabriquer de la bougie. 


POUDRES ET EXPLOSIFS 


Fabrication d’explosifs nouveaux pouvant être employés par l’industrie 
ou pouvant servir aux usages de la guerre, par MAGnirr, DE Lou DE Bercx et 
ViELLIARD, rep. par Delage. — (Br. 213976. — 8 juin 1891.— 39 septembre 1891). 


Objet du brevet. — Procédé de nitration des phénols et homologues des quinones, alcools 
phénols ete. etc., de manière à obtenir le dérivé trinitré. 

Description. — On traite les huiles lourdes de goudron de hoüille par leurs poids d'acide 
sulfurique à 66° B, puis, on chauffe à une température ne dépassant pas 420 à 1250. Les 
sulfocomposés obtenus sont versés dans l'eau, puis, on traite par un azotate en solution en 
ayant soin que dans le mélange, il y ait une quantité d'eau 15 fois égale au poids des sulfo. Le 
nitrate doit être-en proportion suffisante pour obtenir le dérivé  trinitré ; soit 3 parties” 
environ pour une d'huile. On ajoute peu à peu trois parties d'acide sulfurique à 55° B., et 
on laisse en contact pendant 24 heures, puis on chauffe modérément jusqu'à ce qu'une. 
portion du produit placée sur une surface froide cristallise immédiatement, puis on 
laisse refroidir jusqu’à solidification. On peut nitrer avec de l'acide nitrique au lieu d'un 
nitrate. 

Explosif pour houillères grisouteuses. — Cent parties de trinitrophénol sont mélangées 
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à 20 p. de carbonate d'ammoniaque et une petite quantité d'eau. On chauffe légèrement 
pour chasser l'acide carbonique, on laisse refroidir, on à alors un gâteau qu'on lave avec de 
l'eau froide, puis on sèche. On en prend 28 parties que l'on additionne de 72 parties de nitrate 
d'ammoniaque. On broie le tout en humectant suffisamment puis la pâte est encartouchée 
humide et les cartouches mises à sécher. Les cartouches comprimées fortement et dans le 
centre desquelles on ménage une petite loge pour la capsule,sont immergées dans une disso- 
- Jution de fulminate dissous dans l’acétate d’éthyle. 

Explosif plastique. — Le mélange de cristaux et de nitrate est malaxé avec les hydrocar- 
bures résineux séparés pendant le traitement des sulfo. La matière se ramollit et garde 
cette plasticité jusqu’à la température d2 3° à 4° CG. Dans cet état la substance fait explosion 
avec la même quantité de fulminate que les cartouches rigides et elle est, comme la dyna- 
mite, susceptible de détonner dans l’eau. 

Explosif brisant pour carriéres de marbre, d'ardoise, de pierres, etc. — On transforme le mé- 
lange en sel ammoniacal : 40 parties de sel ammoniacal sont mélangées avec 60 p. de 
potasse ; la masse humectée et broyée est mise en cartouches ou bien galetée ou grenée selon 
les cas. 

Eusplosif de rupture. — Les phénols trinitrés sont transformés en sel de sodium en les 
chauffant avec 45 °/, de carbonate de soude dissous dans la moindre quantité d’eau possib'e, 
Le sel lavé et séché est mélangé avec du salpétre (40 °/, de sulfo et 60 °/, de salpêtre) 
mouillé, broyé et séché. On peut l'employer en poudre ou en grains. Ces dérivés trinitrés 
seuls peuvent être employés. La combinaison sodique est explosive sans amorce, l'inflamma- 
tion au moyen d'une mèche suffit. Cet explosif peut être employé pour projectiles creux, 
sans être accompagné de comburant, car alors son pouvoir brisant est bien plus énergique. 

Explosif pour armes de guerre. — Le sel ammoniacal est mélangé avec du nitrate de 
baryte (63 p. de nitrate et 37 p. de produits nitrés.) Le produit est galeté et grené comme la 
poudre ordinaire. 


Nouveau procédé de nitrification du coton, de la cellulose, de la paille, etc. 


par Sezwi@ et Lance, à Brunswick, rep. par Chassevent. — (Br. 213983. — 8 juin 1891. 
— 30 septembre 1891.) 
Objet du brevet. — Nouvelle méthode de nitrification de la cellulose, du coton, de la paille, 


etc., consistant à effectuer la nitrification dans un-appareil à nitrifier ayant la forme d’une 
turbine, dans laquelle, après terminaison de l'opération, l'acide est séparé immédiatement de 
la matière nitrifiée par la force centrifuge ou turbinage, à l'effet d'éviter le transport de la 
matière dans une turbine particulière. 

La méthode de nitrification ordinaire peut être combinée avec ce procédé ; pour cela, 
on emploie pour le turbinage de la matière nitrifiée une turbine à tambour, tandis que 
la nitrification a lieu dans une cuve à nitrifier ordinaire dans laquelle on introduit au 
préalable le tambour de la turbine qui en est retiré après achèvement de la nitrification 
avec la matière nitrifiée qu'il contient pour être introduit dans la turbine, dans laquelle on 
procède au turbinage pour séparer l'acide qui imprégne le produit. 


Nouveau mode de nitration du phénel et de ses homologues, et obtention pra- 
tique d’une classe d’explosifs économiques à effets variables et régularisa- 
bles, par Bonnevizce, rue Lafayette, 189, Paris. — (Br. 21442. — 26 juin 1891. — 20 oc- 
tobre 1891.) 

Objet du brevet. — Mode de nitration du phénol et de ses homologues sans sulfoconju- 
gaison préalable reposant sur le principe suivant: « La nitration doit s’opérer dans un mi- 
lieu tel que le corps à nitrer soit soluble, et que le même corps une fois nitré s'y maintienne 
insoluble. » L'acide sulfurique dilué joue ce double rôle vis-à-vis du phénol et de ses 
homologues. 


Description. — On dissout : 
Phénol ou crésol.,.. +1. , «,. 1 p. en poids. 
dans 6 Acide sulfurique à 20° B. . . . 18 p. en poids. 


On agite et on chauffe. Avec des phénols et des crésols purs, la liqueur devient rapide- 
ment homogène. Dans le cas contraire, les impuretés surnagent et sont entrainées par la 
décantation ; même traitement pour le crésol commercial. La dissolution bien effectuée, on 
opère la nitration avec 

Merde ÉPIQUE PAR, à 3 molécules. 
pour une molécule de crésol, ou avec une solution contenant 
Nitrate de sodium. . . + + « 3 molécules, 
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Dans la pratique il faut forcer un peu la proportion des corps nitrants. On chauffe douce- 
ment à 100° €. L'appareil dans lequel s’effectue l'opération est disposé de telle sorte qu'il 
ne s'échappe pas de dérivés monosubstitués volatils. La température peut ensuite atteindre 
1050-1109 GC. sans toutefois arriver au point d'ébullition de l'acide nitrique. 


Nouvel explosif ayant les propriétés de la poudre à canon ordinaire et 
dont la puissance se rapproche de celle de la dynamite, par la Société «TE 
Forris-PoDwWER AND ExpLosives C9 Limiren, » rep. par Blétry aîné. — (Br. 214741. — 
8 juillet 1891. — 3 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Composition d’un explosif dont la puissance se rapproche de celle 
de la dynamite et dont les propriétés sont supérieures à celles de la poudre à canon ordi- 
naire, étant moins inflammable et moins dangereuse que la poudre noire ordinaire, par 


l'introduction d’un carbure nitré du type de la binitrobenzine ; les autres éléments cons- 


titutifs étant un nitrate alcalin ou alcalino-terreux, du soufre, du charbon et de la sciure 
de bois. À ces éléments on pourrait ajouter accessoirement soit de la nitroglycérine, soit 
du picrate de potasse ou d’ammoniaque, si on veut rendre l'explosif brisant, ou bien du 
coton-poudre. 

Description. — Les proportions pour préparer cette poudre sont : 


Nitrate de potasse ou ce soude... 65 0/0 


SOUILE se nt at ler ete CEE 13 0/0 
CHATHON. ere see Ne 12 0/0 
BIDTOPENZINEN EE ee Re . 10 0/0 


On réduit en poudre le mélange avec précaution. Pour granuler et transformer en car- 
touches on chauffe le mélange dans des bassins chauffés à la vapeur avec ou sans addition 
d’eau. La binitrobenzine ou binitronaphtaline ou l'acide picrique augmenteront la densité 


du mélange et lui donneront une consistance pâteuse qui permettra de le couler dans des 


formes pour obtenir des cartouches, ou tout simplement de le couler sur des plaques 
sous forme de galettes qui durcissent par refroidissement lorsqu'elles se figent et peuvent 
être ultérieurement concassées et finalement grenées ou comprimées sous formes de 
cartouches. On peut encore d’abord comprimer la poudre dans une matrice, puis la chauffer 
au bain d'huile à 40° environ, ce qui donne une masse parfaitement agglutinée, dure 
et imperméable comme si elle était cristallisée. 


l'abrication de composés explosifs, par REULAND, rep. par Armengaud aîné. — (Br. 
2145261. — 17 août 1891. — 23 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Explosifs obtenus en additionnant de la naphtaline d’azotate d'ammo- 
niaque fondu, et de l’ulmate ou humate d’ammoniaque avec de la naphtaline fondue et en 
pulvérisant après refroidissement, et rendant ensuite la masse plastique avec des hydrocar- 
bures solides, des acides gras ou de la ligroïne. | 

Description. — Ne donne aucune indication sur la préparation de l’explosif lui-méme 
mais sur celle des diverses matières premières qui entrent dans sa composition. Ainsi on 
prépare l'azotate d'ammoniaque avec du sulfate d'ammoniaque et de l’azotate de strontiare. 
On prend : 


Azotate de sirontiane. , ...... 241,50 
Sulfate d'ammoniaque . . ..... 132 


Le sulfate de strontiane est retransformé en azotate et sert à une nouvelle opéralion. On 
obtient l'ulmate d'ammoniaque avec de la tourbe qu'on lessive; on traite la liqueur par là 


potasse, puis par un acide et l’on a en dernier lieu l’ulmate d'ammoniaque en saturant par 


l'ammoniaque. On mélange diverses proportions de ces corps avec la naphtaline pour obtenir 
l’explosif. 


Machine servant à extraire et expulser les acides avec panier basculant pour 


la fabrication de la nitrocellulose, par KRoN, rep. par Fayollet. — (Br. 215486. — 
12 août 1891, — 29 novembre, — 5 décembre 1891). 


CR 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE 
me een 
Saint-Quentin. — Imprimerie J, Moureau et Fils. 
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Analysés par M. GERBER. 


COLORANTS ET MATIÈRES PREMIÈRES 
POUR LEUR PRÉPARATION 


Procédé de préparation d'une couleur brune-histre, par F. Binoer, à Mulhouse. — 
(Br. allemand B, 11761. — 16 mars 1891. — 7 juin 1892.) 


Objet du brevct. — Procédé de préparation d'un bain colorant brun-bistre foncé, 
teignant Ja soie ou la laine chrômée en bains neutres et imprimant le coton, sur mordants de 
fer ou de chrome, en nuances noires-brunes, consistant à traiter la dinitrorésorcine par 
une solution de bisulfite de soude à froid. 

Description. — Les proportions employées sont: 


Dinitrosorésorcine (vert solide) en pâte à 500/,... 60 kilogrammes. 
Bisulfite de sonde à 40-420 Bé ,..,..,...,....:.:.,. 90 litres. 


La réaction doit ètre modérée en refroissant. On se sert pour la teinture ou l'impression 
de la liqueur ainsi obtenue, 


Procédé de préparation de couleurs bleues dérivées de la Gallocyanine, par 
Duranp-Hueuenin et C°, à Huningue (Alsace.) — (Br. allemand D, 4977. — 18 dé- 
cembre 4891. — 7 juin 1892.) — Addition au brevet 57459. 

Objet du brevct. — Procédé de Denain de couleurs bleues et vertes d’après le procédé 

du brevet no 57459 (demande D, n° 4428, Monit. Scientif., avril 1891, p. 439), consistant à 

chauffer avec la gallocyanine à la température du bain-marie, des solutions aqueuses de 

triméthylamine, de monopropylamine, d'isobutylamine, ou d'amylamine. 
Description. — Dans une marmite à agitateur reliée à un appareil de condensation, cn 
mélange, à la température ordinaire : 


RE AR MED ne sure ous esenrvounteres .. D0 kilogrammes, 
Solution aqueuse concentrée de trimétt 1ylamine.s. 50 — 


Après 1 heure de contact on chauffe au bain-marie pour achever la réaction el chasser 
l'excès de triméthylamine. 

La nouvelle matière colorante est en poudre brune verdatre, à peu près insoluble dans 
l’eau froide, soluble dans l’eau chaude aiguisée d’un acide. 

Les autres amines grasses indiquées dans l'exposé engendrent des pigments analogues, 
tous peu solubles dans l'eau froide, mais solubles dans l'eau acidulée chaude. 


Procédé de préparation d'un acide monosulfoconjugué de l-1-amido-acéto- 

naphtalide, par Dauz et Cie, à Barmen, — (Br. allemand D, 5033. — 18 décembre 1891. 

7 juin 1892.) 

Objet du brevet. -- Procédé de préparation d'un acide monosulfoconjugué de l'a«-#- 
acétonaphtalide consistant à traiter ce composé par de l'acide sulfurique fumant, à 20 °/, 
d’anhydride, à la température de 40-50°C. 

Description. — Proportions employées : 


F Amido-acetonaphtalide Fe . 25 kilogrammes. 
55 


Acide fumant à 20 0/, SOÿ. 


Opérer avec les précautions habituelles. 


- Procédé de préparation de couleurs de la série de l'alizarine ecyanine, par la 
Société « FARBENFABRIREN, F. Bayer et Cie », à Elberfeld, — (Br. allemaud F, 5742. — 
Addition au brevet 62018. — 2 décembre 1891.— 7 juin 1892.) 


Voir le brevet francais, p. 258. 
18 
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Procédé de préparation de couleurs dérivées de lalizarine Hordeaux, par la 
Société « FARBENFABRIKEN, F. Bayer et Cie », à Elberfeld. — (Br. allemand F, 5237 
20 février 4891. — 7 juin 1892.) 

Voir le brevet francais même que ci-dessus; p. 258. 


Procédé de préparation de couleurs rouges à caractère acide du groupe de la 
méta-amidophénolphtaléïine, par la Société « FaRBWwERkE » MeisTER Lucius et BRUNING 
à Hœchst-sur-M. — (Br. allemand F, 5941. — 17 mars 1892. — 7 juin 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs rouges solubles dans les alcaliss 
de nature acide par conséquent, du groupe de la méta-amidophénolphtaléine, consistant. 
1° Soit à chauffer la rhodamine(chlorhydrate de tetra-ethyle-méta-amidophénolphtaléine} 
avec des alcalis, des terres alcalines ou des sels alcalins, comme Ja potasse, la soude, Ja 
chaux caustique, le carbonate ou l'acétate de sodium, le phosphate de sodium, avec ou sans 
addition de chlorure de calcium ou de chlorure de zinc. 1 
2 Soit à faire réagir la diéthylamine sur le clorure de fluorescéine en présence d'agents 
alcalins comme la Sous caustique, l’acétate, le carbonate, le phosphate de sodium, em 
présence de chlorure de zinc. 1 
Description. — On chauffe durant 8 heures à 220-230° C: 


Rhodamine. 5 SIC SOMMAIRE 10 kilogrammes. 
Chlorure de calcium (ou de ZINC) EEE 8 — 
Acétaterde sodium. , :+.06:4% M4 en 10 — 


On pulvérise le produit de la cuite et l’extrait est repris plusieurs fois par l'acide chlorhy® 
drique faible qui dissout la couleur basique non transformée. Le résidu est repris par la soude 
étendue. On filtre et précipite la matière colorante par l'acide chlorhydrique. | 

On chauffe de même durant 8 heures à 220-240 : : 


Chlorure de fluorescéine .,..... 10 kilogr. | Chiorure dewine ne de 00e 8 kilogr. 
Chlorhydrate de diéthylamine.. 10 — | Acétate de sodium... Hé 48 : — 


Traitement de la cuite comme dans l'exemple précédent. 


Procédé de préparation de l’acide (1-3). «-naphtolsulfonique, par Kazce et Ce, à 
Biebrich. — (Br. allemand K, 9563. — 21 mars 1892. —:7 juin 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide (1-3) naphtolsulfonique décrit dans 
le brevet 57910 (demande B, 10457 de la Badische Anilin und Sodafabrik. — Monit. Scientif,, 
février 1891, p. 217), consistant : 

a) Soit à ‘chanffer avec de l’eau seule ou avec des acides organiques ou minéraux dilués 
sous pression, à des températures de 150-2500, ou à faire bouillir avec de l'acide sulfurique 
moyennement dilué, au réfrigérant à reflux, l'acide «-naphtylamine, e-disulfonique du 
brevet 45776. — (Monit, Scient., année 1889.) | 

b) Soit à chauffer avec de l’eau, sous pression, l'acide naphtylamine sulfonique (1-3) qui 
se forme comme produit intermédiaire dans l'opération (a), ou bien à diazoter cet acide et à 
décomposer son diazodérivé par l’eau, 4° 

Description. — Dans les conditions indiquées, l'acide &-naphtylamine, e-disulfonique 
AzH° : SOSH : SOSH — 1: 3: 8, perd un groupe SOSH et l’amidogène est remplacé par OH. - 
On chauffe par exemple pendant 8 heures à 180° C : 


Acide a-naphtylamine, e-disulfonique.,,.,,.,.,. L partie, us 
Eat ses seeds Un Ur a te RER 1 LA d 


La même réaction peut être effectuée, sous la pression ordinaire, par ébullition avec de 
l'acide sulfurique à 75 +/, SO'H?, au réfrigérant à reflux. “4 

Dans l’un comme dans | autre cas, l'onlhrament de S03 à la place (8) précède la substit u- 
ton de OH à l'AzH? ; en sorte, qu'à un moment donné, le terme de passage, l'acide «-naph 
lamine monosulfonique (1-3) forme le produit principal de la réaction. On peut isoler 
acide et lui faire subir la transformation en acide naphtolsulfonique soit par saponification 
au moyen des agents indiqués en (a) soit par ébullition de son diazodérivé avec l'eau. 


4 20 
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TEINTURE, IMPRESSION, BLANCHIMENT, APPRÉT. 


Procédé pour préparer sur fibres des couleurs brunes, violettes et noires, 
par CasseLLa et C°, à Francfort-sur-Mein. — (Br. allemand C, 3429, — 5 septembre 1890 
— 2 mai 1892.) 


Objets du brevet. — 1° Procédé pour transformer sur libre le violet de naphtylène et les 
coulenrs correspondantes dérivées des acides benzidinedisulfonique, tolidinedisulfonique, 
benzidinemonosulfonique, benzidinesulfonesulfonique, consistant à passer les fibres teintes 
avec ces matières colorantes dans un bain de nitrite alcalin légèrement acidulé ; 

2 Procédé pour développer sur les fibres préparées suivant le $ { des nuances brunes 
solides consistant à les passer dans des bains acides ou alcalins chauds, avec ou sans 
addition de chromate, d’alun, de sels de zinc, d’étain, de cuivre, de fer, de rickel ou de 
cobalt; 

3° Procédé de préparation sur fibre de couleurs azoïques complexes brunes, violettes ou 
noires,consistant à traiter le textile préparé suivant le $ 1 par des solutions aqueuses ou alcoo- 
liques d’amines, de diamines, de phénols, d'acides amine ou phénol-carboniques ou sulfo- 
niques, en présence d’alealis caustiques ou carbonatés ou d'acétates, 

Description. — Exempces. — 1° On teint au bouillon 100 kilogr. de laine dans un bain 
monté avec 0“500 de violet de naphtylène et 20 kilogr. de sel de Glauber. Le bain s’épuise 
presque complètement. La partie ainsi teinte en violet est -portée dans un bain de nitrite 
légèrement acide; la nuance vire aussitôt au brun en passant par le bleu. Après un quart 
d'heure de séjour dans le bain nitreux, on essore et immerge dans un bain chauffé à 
60°-1000 C. d'acide sulfurique à 3 °/,. On lave et sèche. La laine ainsi traitée est de nuance 
cachou, solide au foulon ; 

20 En travaillant la laine, traitée comme dans l'exemple précédent, au sortir du bain 
nitreux, dans une solution froide de 4k500 de. chlorhydrate d’anaphtylamine dans quantité 
suffisante d’eau, on y développe un beau noir; 

30 On aura un noir très brillant et solide sur le jute en passant la fibre teinte en violet de 
naphtylène, dans le bain de nitrite puis dans une solution de métatoluylènediamine. 


Procédé pour préparer sur fibres des couleurs brunes, violettes et noires. 
Addition au brevet précédenti, par CasseLLa ET Gi, à Francfort-sur-Mein. — (Br. alle- 
mand C, 3455, — 2 octobre 1890. — 5 mai 1892). 


Objet du brevet. —- Les mêmes que ceux du brevet C, n° 3429 en employant le violet 
de stilbène au lieu du violet de naphtylène. Les nuances obtenues se rapprochent beau- 
coup de celles qu'on obtient avec le violet de naphtylène ; elles sont remarquables par leur 
extrême solidité. 


Procédé pour développer des couleurs disazoïques sur les fibres, par « FARBENFA- 
BRIKEN » anciennement Fr. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand F, 5772, 18 dé+ 
cembre 1891 — 2 juin 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour former sur la fibre des couleurs disazoïques de nuances 
brunes, violettes, bleues, vertes, noires, consistant à traiter successivement par un bain 
sulfurique de nitrite puis par un bain alcalin ou acétique d’un phénol ou d'une amine les 
fibres teintes sur mordants avec des couleurs amido azoïques ayant un groupe amido suscep- 
tible d’être diazoté. 

l'escription, — Le procédé n'a rien de neuf, C’est l'application aux couleurs amido azoi- 
ques montant sur mordants — c’est-à-dire ayant un groupe carboxyle ou hydroxyle 
dans la position ortho — du procédé de production des azoïques sur la fibre réalisé pratique- 
ment déjà en 4889 par H. Kæchlin. (Voir aussi le brevet français analogue, mars 1892, p. 87 
des brevets. 


Procédé pour développer des couleurs disazoïquessur les fibres; par « FARBENFABRI- 
Ken » Fr. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand F, 5925. — 11 mars 1892. — 2 jum 
1892.) Addition à la demande précédente. 


Objet du brevet, — Un petit tour de main dans l'application du brevet précédent. 

Si l'office de Berlin ne refusait pas bon nombre de demandes de brevets de cet ordre, ilne 
serait plus permis à un teinturier de rincer un tissu dans l’eau claire sans se mettre un procès 
sur les bras, 
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Procédé de blanchiment à l'aide du peroxyde de sodium, par E. de Han, à List 
(Hanovre). — Br. allemand H, 11987. — 20 février 1892. —- 23 mai 1892. — (Voir Monit. 
Scient juillet 1892, p. 495. 


Objet du brevet. — 1°) Procéde de blanchiment des fibres textiles végétales ou animales ou 
d'autres substances organiques comme les plumes, les cheveux, l'ivoire, les os, les éponges, 
les cuirs, le sparte, etc., au moyen du peroxyde de sodium en solutions neutres ou légère- 
ment alcalines préparées en ajoutant du peroxyde de sodium à des dissolutions de sels métal- 
Jiques dont les oxydes sont précipitables par les alcalis caustiques ou carbonatés, tels que, en 
première ligne, le chlorure et le sulfate de magnésium. 

2) Substitution, dans l'application du procédé du $ 1, des sels de calcium, aluminium, 
baryum, strontium, zinc, etc., aux sels de magnésie et emploi d’un courant de gaz carboni- M 
que pour insolubuliser, sous forme de carbonates, ceux des oxydes de ces métaux qui sont 
solubles dans les lessives alcalines. (Al. Ba. etc.) À 

Description. — Dans un bain chauffé à 50° C. contenant des sels de magnésie (chlorure, 
sulfate), on délaie une certaine quantité de peroxyde de sodium. 11 se dépose peu à peu dé 
l'hydrate de magnésie en même temps que l’oxygène actif du peroxyde de sodium est rendu 
disponible pour le blanchiment. Aussitôt après l'addition du peroxyde on entre dans le 
bain les matériaux à blanchir et on les y manipule pendant une dizaine de minutes, à la tem- 
pératurede 50° C. On ajoute alors une nouvelle dose de peroxyde de sodium et ainsi de suite 
jusqu’à ce que l'effet voulu soit atteint. 


RSR "2 


Procédé pour empêcher les tissus huilés de poisser, par Friepricn KnaAcn, à Slellin. 
— (Br. allemand K, 9304. — 16 décembre 1891. — 30 mai 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour empêcher les tissus huilés (vêtéments imperméables, 
bâches, etc.) de poisser, consistant à leur donner une couche d’un vernis composé de vernis 
à l'huile de lin, d'éther, de pétrole, de litharge et d'alcali volatil. 

Description. — Notre vernis est composé de : É 


Vernis à l’huile-de dns” 4: 42h40 8 kilopr. £ 
Gazoline (essence de pétroie). 200 grammes è 
Githarge, nn nie ot É 360 grammes : D: 
AMIMONIUCHUENdMIDENO.. ME 2 kgr. 259  — ‘e 
Pour des bâches où d’autres lissus noirs dont la fibre n'est pas teinte, on ajoute : 1 
: à 

NOT IUIMOENS sean net 2.ker. 300 grammes 


Cette composition s'étend à la brosse ou au pinceau, 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX 


brocédé de grillage des minerais sulfurés, par Léon Béuezuans, à Bruxelles. — (Br. 
allemand B., 12727. — 11 décembre 1891. — 30 juin 1892.) 


nan diauinshie En A cé. 


Objet du brevet. — Procédé de grillage des minerais sulfurés consistant à exposer ceux-ci 
à la température d’un feu de charbon bien régulier, premièrement à l’action de la vapeur 
d'eau seule, puis de vapeur mélangée d'air, enfin d'air seul. 

Description. — Le grillage s'effectue dans une série de douze cornues élagées chauffées 
par un mème foyer. Elles sont munies de tuyaux permettant d'injecter de l'air ou de la va- 
peur d’eau, et de les relier entre elles pour y faire passer les produits volatils et les gaz pro- 
venant d’une ou plusieurs cornues précédentes. < 

Les gaz du foyer traversent d’abord les deux cornues inférieures et éliminent les der- 
nières portions de soufre qui peuvent encore se lrouver dans le minerai soumis, dans la 
période précédente, au grillage oxydant, dans un courant d'air. L'air arrive directement dans 
la troisième ou la quatrième cornue. A son contact, le soufre qui se dégage sous l’action de 
la chaleur, brûle avec formation d'anhydride sulfureux. Le mélange gazeux qui sort de ces 
cornues 3 et #, est envoyé dans les cornues supérieures, en même temps que de la vapeur 
d'eau. Là, le gaz sulfureux réagit avec l'hydrogène mis en liberté par l’action du minerai 
(métal ou sous-sulfure métallique) sur la vapeur d’eau. 1 se forme de l'eau ét du soufre 
libre. 

En raison de ces réactions, la chaleur croit d'une cornue à l’autre ; les dernières cornues 
sont au rouge vif, en sorte que Ice minerai frais qu’on ÿ chasse, dégage une partie de son 
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soufre, par dissociation. Le courant de vapeur d'eau favorise celte séparation. Le minerai 
passe successivement d’une cornue à l’autre ; ilest extrait des cornues inférieures, trans- 
formé presque en totalité en oxyde. 


Procédé de préparation du nickel et du cobalt avec obtention de cuivre comme 


produit accessoire, par Jeax DE Copper, à Paris. — (Br. allemand C., 4076. — 4 avril 
1892. — 16 juin 1892) 
: Objet du brevet. — Procédé de préparation du nickel et du cobalt, avec obtention de 


cuivre comme produit accessoire, consistant à réduire à l'état métallique, un mélange 

d'oxydes de nickel, de cobalt, et de cuivre, résidu dela lixiviation du minerai grillé. L’alliage à 

- un état de division convenable, est attaqué par une solution de sel de cuivre, soit par 

exemple, par la liqueur cuivrique obtenue en lessivant le minerai grillé. Le cuivre se sépare 

de la liqueur en formant avec le cuivre de l’alliage une boue métallique, tandis que le nickel el 

Je cobalt entrent en dissolution ; on les extrait et on les sépare suivant les procédés connus. 
Description. — Préparation de cobalt et de nickel purs. 


a) Séparation du fer. 
On commence par séparer le fer du minerai, au moyen d'un des procédés connus, sui- 
vant les convenances, par voie sèche ou par voie humide, 


b) Grillage du minerai raffiné. 
Le minerai débarrassé de fer (raffiné) est broyé et soumis dans un four à flamme à un 


“ grillage oxydant qui transforme les mélaux en sulfates et oxydes, où bien à un grillage 
chlorurant qui permet d'obtenir les chlorures correspondants. 


c) Extraction ct luvage. — Préparation du solvant. 


Le produit du grillage est extrait par de l’eau aiguisée de quantité convenable d'acide 
sulfurique ou d'acide chlorhydrique, ou d'un mélange de ces acides ; la majeure proportion 
- Ju cuivre entre en solution avec une petite quantité de cobalt et de nickel. 


o 


4 d) Réduction des oxydes. 


r Le résidu de l'extraction (ec), consiste en un mélange d’oxydes de nickel, de cobalt et de 
« cuivre. On le lave, on le sèche et on le réduit à tempéral ure aussi basse que possible, de 
L 

manière à ne pas fondre l'alliage nickel-cobalt-cuivre qu'il importe d'obtenir à l'état très 


divisé. 
e) Cémentation. 

: En mettant à digérer à froid la poudre métallique du $ d, avec la liqueur du €, le cobalt 
+ mélallique seul est attaqué par la dissolution de sulfate ou de chlorure cuivrique. Il se dis- 

sout en déplacant une quantité équivalente de cuivre, tandis que le nickel n’est pas attaqué. 

“ Par un traitement méthodique, on arrive ainsi à une liqueur contenant du cobalt pur, du 
- nickel et du cuivre. 

Si l'on reprend l'opération avec le résidu nicke!-cuivre et de nouvelle liqueur (c) à chaud, 

—….|e nickel à son tour déplace le cuivre de son sulfate et entre en dissolution. 
“ En définitive, on obtient des sulfates de cobalt et de nickel purs, en même temps que du 
. cuivre cémentatoire. 


Ê f) Exlraction du métal des sulfates. 


à On peut employer, pour isoler Ni et Co, l'un quelconque des procédés connus. 


— Addition de verre aux mélanges employés pour la cémentation, par Jon. MARQUART, 
— à Dresde. — (Br. allemand M., 8784. — 18 mars 1892. — 14 juillet 1892.) 

“ Objet du brevet. — Addition d'une certaine proportion de verre aux mélanges employés 
- pour la cémentation, dans le but de simplifier le procédé d'aciération et de produire des 


- métaux d'une dureté non encore obtenue. 
Description. — Composition d'un mélange de cémentation : 


Potasse....... ART EN ÉTAMILENS SAT ERA D Éparntio. 
Räpuré de COrNE...... mers esse pourrie detre) ait 1 — 
Charbon azoté de calcination de débris us mont à éd HIT 
SelRnarinen inst AE NICE ext PRE NE dt) LR FA lu 
MOD ES nu ic uns panerseh à uvre nou ren en ll | = 
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Le verre, fondant à la température à laquelle on opère l’aciération, empêcherait la vola= 
tilisation des autres substances qui, restant au contact des objets à cémenter, leur Com: 
muniquerait un degré de dureté impossible à réaliser sans addition de verre: 


Procédé pour revêtir d'enduits métalliques les bords et les parties saillantes « 
des objets émaillés, par C. R. Bezzino, à Gœppinger-Würtenberg. — (Br, alle=. 
mand B., 13002. — 17 septembre 1891. — 4 juillet 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé pour métalliser les bords et les parties saillantes (manches, 
anses, etc ,) des objets émaillés, consistant, après avoir appliqué la couché de pâte d’émail 
sur toute la surface de l’objet, à enlever cette pâte sur les parties que l'on veut réserver, 
puis, après la cuisson de l'émail, à les débarrasser de Ja couche d'oxyde à la meule, à la 
lime, etc., à les polir ét à les recouvrir galvaniquement d'une couche de métal inoxy dable, 
nickel, argent, etc. 

Description — N'ajoute rien à l'exposé ci-dessus. 


Perfectionnements dans l'extraction des métaux précieux, par W.T. RickARD, à 
Londres. — (Br. anglais 6479. — 15 avril 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé d'extraction des métaux précieux de leurs minerais par voie 
d'amalgamation, consistant à traiter les minerais en poudre fine, empâtés avec de l'eau, par 
du mercure, un sel de mercure et une cértaine quantité de fer métallique, l'hydrogène 
naissant facilitant dans une large mesure la formation de l’amalgame. 

Description. — Le minerai argentifère ou aurifère est finement pulvérisé, grillé sil y a 
lieu, et empâté avec une quantité suffisante d'eau dans un malaxeur en fonte de construc- 
tion particulière. Voir les détails de la construction dans l'original. | 

Il est avantageux de porter la température de Ja masse à 1805 F. (environ 80° CG) au moÿen 
d'un jet de vapeur. 

On ajoute une quantité convenable de sulfate de mercure et une très petite quantité de 
mercure métallique, tandis que le malaxeur est mis en mouvement rapide. L'amalgamation 
est à peu près complète au bout d’une demi-heure. On ralentit le mouvement des RAeNeE 
pour permettre à l’amalgame de se rassembler. 

On peut, au lieu de vases en fonte, faire usage de malaxeurs en bois et ajouter à la charge. 
de la grenaille de fer. Le dégagement d'hydrogène qui se produit par la réaction du sulfate 
de mercure sur le fer (?) joue un rôle fniportant dans lamalgamation qu'il facilite et rend . 
plus complète. 


Procédé de préparation d’un nouvel alliage, par S. Pearson et J. H. Prarr, à Bir=. 
mingham. — (Br. anglais 8137. — 12 mai 1891.) 


Objet du brevet. — 15 Procédé de préparalion de nouveaux alliages de nickel, de cuivre M 
et de zinc contenant ces métaux dans les proportions suivantes pour cent parties : 


Nickélis 220068 14 Afè 1 2-8 4 18106 ASIA 
CIN TER ne ENT 59 1/2 58 56 54 51 49 46 43 42 41 40 
ZINC ions A Te 10 41 42 43 45 46 48 50 50 59 50 


20 Procédé pour communiquer à ces alliages un grain fin, homogène et pour les rendre 
très malléables et ductiles, consistant à les traiter, à l état fondu, par un mélange de : 


Bioxyde de ME “os te nier 100 parties. 
Borats cree TEE 50 — . 
Nitraté de soude ou de potasse . RÉE 2H 
Description. — On prépare d’abord un alliage cuivre-nickel, en néopériion convenables et 


on ajoute à l’alliage fondu la quantité voulue de zinc. Suivant les proportions des trois 
métaux, le produit possède des propriétés particulières qui lé rendent plus spécialement 
propre à certains usages. Les bronzes nickelés, contenant jusqu'à 3-5 °/, de nickel, offrent 
avec les propriétés g née des bronzes zinciques plus de facilité au travail et uñ très beat» 
poli. En augmentant la proportion de nickel, l’alliage devient de plus en plus dur et résis= 
tant à l'usure. 

Pour obtenir une grande homogénéité et un grain très fin, on immerge dans l’alliage 
fondu, 1/2 à 3 onces par livre de la mixture oxydante du $ 2 

L'addition de 1/4 à 1 °/, d'aluminium à ces bronzes nickelés augmente beaucoup leur 
tenacité. 


à 


CA 


ARS ES. 


Ÿ 
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Procédé de traitement des minerais d’antimoine pour l'extraction de ce métal, 
par 4. W. Wanwic, à Londres. — (Br. anglais 8415. — 15 mai 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de traitement des minerais d'antimoine consistant à les atta- 
quer par une lessive de sulfure ou d’hydrate alcalin. 

Description. — Le minerai, réduit en poudre fine, est malaxé avec une lessive chaude 
d'hydrate ou de sulfure alcalin qui dissout l'antimoine à l'état de sulfantimoniate alcalin. 
En acidulant la liqueur filtrée, lesulfure d'antimoine se sépare. On en extrait l'antimoine par 
les procédés connus. On peut aussi soumettre à l'electrolyse la solution de sulfantimoniate 
et obtenir ainsi, directement, l’antimoine à l’état métallique. 


Procédé de grillage des minerais sulfurés, par Ch. W. STIGKUEY, à Butte-City. — (Br. 
américain 475824. — 31 mai 4892.) (Chem. Ztg. 1892, p. 891.) 


Objet du brevet. — Procédé pour obtenir le soufre en nature par le grillage des minerais, 
consistant à traiter une partie du minerai, chauffé au rouge, par un courant de vapeur d’eau 
et à envoyer l'hydrogène sulfuré qui se dégage dans une solution de sulfate d’alumine en 
même temps que le gaz sulfureux formé par le grillage oxydant d'une autre portion du 
minerai. 

Description. — Une portion du minerai sulfuré est chauffée au rouge vif dans un four for- 
mant cornue et soumis à l’action d’un courant de vapeur d’eau. Le sulfure métallique passe 
à l'état d'oxyde tandis que son soufre se dégage sous forme d'hydrogène sulfuré. On grille 
d'autre part, au sein d'un courant d'air, une autre portion du même minerai sulfuré. Le gaz 
sulfureux et l'hydrogène sulfuré sont mélangés et amenés au contact d'une solution de sul- 
fate d’alumine où le soufre produit par la réaction réciproque de ces gaz, se sépare en par- 
ticules denses qui se déposent rapidement. 

Au lieu d'une solution de sulfate d'alumine, on peut employer de l'eau lenant en sus- 
pension de l'argile. 


Procédé de purification des fontes et aciers, par B. TarBor, à Chastanooga (Etats- 
Unis). — (Br. américain 476091. — 31 mais 1892.) (Chem. Zig.) 


Objet du brevet. — Procédé de purification des fontes et aciers obtenus par le procédé 
basique (procédé Thomas) consistant à rassembler les scories basiques dans un récipient 
d’étroit diamètre et de grande hauteur et à faire couler le métal fondu à travers la couche 
épaisse de scorie. 

Description. — Afin de maintenir plus longtemps le contact entre le métal fondu (fers, 
fontes) et les scories basiques, nous recueillons celles-ci dans un appareil de faible diamètre 
de manière à ce qu’elles y forment une colonne assez longue, Le métal est versé à plusieurs 
reprises à la partie supérieure de l'appareil et soutiré par le bas. Au contact prolongé de la 
scorie, il abandonne les traces de métalloïdes et d’autres impuretés qu'il n'avait pas perdues 
dans le convertisseur. La chaleur dégagée par la réaction suflit pour maintenir la scorie en 
fusion. 


Procédé de purification des fontes et aciers, par B. Tazpor, à Chastanooga (Etats- 
Unis). — Br. américain 476092. — 31 mai 1892.) 


Le métal débarrassé de l'excès de carbone et du silicium dans un convertisseur à parois 
acides est versé ensuite à travers une couche de scorie basique manganésifère fondue (Voir 
le brevet précédent), où il abandonne son phosphore. 


Purification des sulfures mélangés provenant des minerais d'argent, par M. G. 
WarinG, à Silber-City. — Nouveau Mexique (Etats-Unis.) — (Br. américain 415907 du 
31 mai 1892.) 


Pour séparer les sulfures des métaux de peu de valeur qui accompagnent le sulfure 
d'argent, dans le traitement chimique des minerais d'argent, on grille une partie de ce 
mélange et on envoie le gaz sulfureux mélangé d'air et de vapeur d'eau qui résulte du gril- 
lage, sur les oxydes provenant d’un grillage antérieur. Par hxiviation, on élimine ensuite, à 
l’état de sulfate, la plus grande partie des métaux communs. 


Procédé de préparation d'alliages de fer ou d'acier et de nickel, par E. F. Woo», 
à Munhaal (Etats-Unis.} — (Br. américain 476913. — 14 juin 4892). (Chem. Ztg.) 


Dans un four à sole et parois basiques, on dispose un lit de calcaire que l’on recouvre 
d'une couche de briquettes formées d'oxyde de nickel et de substances hydrocarbonées ou 
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de charbon, On charge ensuite la fonte et l’on chauffe à fusion. L'oxyde de nickel est réduik 
et le métal s'allie à la fonte ou à l’acier. 


Procédé de traitement de minerais de zine complexes, par P. Hanr, à Fairfield, 
Manchester. — (Br. anglais 2000. — 4 février 1891.) (J. Soc. chem. Ind.). 


Objet du brevet. — Procédé de traitement des minerais de zinc complexes, notamment 
de ceux qui contiennent du cuivre et du plomb, consistant à traitér le minerai finement 
pulvérisé par l'acide sulfurique concentré, à calciner le produit de cette réactionet à extraire« 
par lixiviation à l’eau les sulfates de cuivre et de zinc. 

Description. — Le minerai finement pulvérisé est chauffé à 300-4009 F. (149-2050 C) avec 
de l'acide sulfurique d’une densité de 1.750 (80 °/, SotH?). Le gaz sulfureux qui se dégage 
est envoyé dans les chambres de plomb. Le mélange des sulfates ainsi obtenus est broyé 
jusqu’à formation d'une bouillie épaisse que l’on chauffe à nouveau à une température suffi- 
sante pour décomposer le sulfate de fer, En reprenant la masse par l’eau, on dissout le zinc 
et le cuivre à l’état de sulfates, tandis que le fer, le plomb et la silice restent dans le 
résidu. 

La solution des sulfates de zine et de cuivre est traitée par des débris de zinc qui 
déplacent le cuivre. Le zinc peut être extrait du sulfate cristallisé, soit par précipitation de 
l’'oxyde de zinc et réduction, soit par voie électrolytique. 

Pour extraire le plomb du résidu, on traite celui-ci par une solution de sel marin. On 
précipite le plomb de la liqueur par le zinc, ou l'oxyde de plomb par la chaux. 


ÉLECTROMÉTALLURGIE. — ÉLECTROTECHNIQUE 


Procédé de désétamage des rognures de fer-blanc, par J. Z. Narr, New-York. — 
(Br. américain 477220. — 21 juin 1892.) (Chem. Ztg.). 

Les débris ou rognures de fer-blanc sont entassés dans un panier librement suspendu au 
centre d'un récipient à parois de plomb, L'électrolyte est formé par une solution d'un sel 
stannique. Le couraut passe des rognures, reliées au pôle positif d’uné source électrique, au 
plomb qui communique avec le pôle négatif. L'étain des rognures se dissout et vient se 
déposer, à l’état métallique, sur les parois en plomb. (Comparer Prevet francais 1891, 
p. 1021.) 


Procédé électro-métallurgique pour obtenir le’zine, par GEORG NAnnNsEN, à Co- 


logne. — (Br. allemand N, 2542. — 12 novembre 1891. -— 27 juin 182.) 

Objet du brevet. — Procédé électrométallurgique de préparation du zinc métallique 
caractérisé par l'addition de sels alcalins aux solutions zinciques à électrolyse. 

Description. — Le procédé consiste à électrolyser des solutions de sulfate de zinc dont 


la dilution soit en rapport avec la densité du courant employé. L'électrolyte contient par 
litre de 45 à 90 grammes au plus de sulfate de zinc ZnSO* + 7 Aq — et il est addi- 
tionné à saturation d’un sulfate alcalin. Pratiquement, on maintient l'électrolyte à 60° C 
et l'on y dissout la quantité de sulfate alcalin capable de saturer la liqueur à une tem=" 
pérature inférieure, de 10° soit à 50° C. L'addition de sulfate alcalin augmente beaucoup la 
conductibilité de l'électrolyte et permet d'employer des courants de plus grande densité. Il 
en résulte une économie de combustible considérable sur les procédés actuellement en usage, 
la séparation d’une tonne de zinc consommant au plus trois tonnes et demie de charbon. 


Procédé de réduction à l'état de sel cuivreux du chlorure cuivrique formé 
dans les cellules positives des appareils de production du cuivre électro- 
lytique, par L. G. Dyes, consul général à Brême. ou au brevet n° 53782, — 
(Br. allemand H, 11056. — 5 mai 1891. — 4 juillet 14892. 


Le procédé consiste à réduire le chlorure cuivrique par un sel ferreux ou par de Phy-M 
drate où du carbonate de protoxyde de fer que l’on peut produire dans la liqueur même par 
addition d’alcali caustique au vitriol vert. 

On peut aussi réduire par l'acide sulfureux ou un sulfite. Rien de nouveau. 


Anodes en fer polysulfuré, par C. Hœprser, à Francfort S/M. — (Br. allemand H, 12286. 
— 12 novembre 1891. —- 4 juillet 1892.) 


Objet du brevet. — Préparation de plaques métalliques pour anodes dont les surfaces 
actives sont composées de polysulfures de fer. 


le 
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Description. — On peut préparer des anodes soit en taillant des plaques,tiges,etc.,dans des 
blocs de pyrite naturelle, soit en agglomérant par pression de la pyrite pulvérisée avec un 
liant convenable ; soit encore en fondant de la pyrite avec où sans addition de soufre ou de 
fer et de soufre. 

L'anode n'étant attaquée que par les surfaces en contact direct avec l’électrolyte, on aura 
avantage de former un noyau en fonte ou fer que l’on recouvrira de sulfure, par voie de 
fusion sèche ou par compression avec une pâte de pyrite et un liant. 


Liqueur excitratrice pour accumulateurs, par GarL Vox Souerixa, à Bruxelles, — 
(Br. allemand Sch, 7003. — 2 janvier 1891. — 14% juillet 1892.) 


L'invention consiste dans l'addition d'une certaine quantité d'acide oxalique aux liquides 
excitateurs à base de zinc, fer, cuivre, plomb ou mercure, des batteries secondaires, La pré- 


- sence de cet acide permet la séparation plus complète, sous une forme compacte, du métal 


dissous lors de la mise en charge de l'accumulateur, 


PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé de préparation de borates de sodium, par Carz Bicor et J. SCHREITER, à 
Hambourg. — Br. allemand B, 12605. — 6 novembre 1891, — 27 juin 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de borates de sodium, notamment du borax, 

au moyen des matières premières (minérais), contenant de l'acide borique et de la chaux, 

consistant à traiter celles-ci par un excès d'acide borique en présence de sel de Glauber (sul- 


_ fate de soude). 


Description.—En ajoutant un excès d'acide borique à un minerai contenantde l'acide bori- 
que et de la chaux (borocalcite), ou bien en ajoutant une quantité d'acide sulfurique telle 
que la chaux se trouve transformée en sulfate, sauf une quantité de cette base représentant 
1 équivalent CaO pour 4 équivalents d'acide borique, on obtient un tétraborate de calcium : 
Ca0.4 (Bo?!) qui, en présence du sulfate de sodium se décompose suivant l'équation Ca0 
Bo?03)* + Na?Sot — Na°O (Bo?0)ù + CaSOr. 

Le tétraborate fort soluble est facile à séparer du plâtre précipité. 

Voici un exemple, tiré de notre pratique, de la manière d'opérer: 

Le borocalcite traité contient pour cent parties: 


Acide borique, B6209,. ..,... ..,.. 45 parties. 
D CO dorer sut lt dr TT 


Nous chauffons en autoclave, sous une pression de 2 atmosphères, ou bien en vase ouvert” 
à 40000, en agitant continuellement : 


Bérorcaleite.raus..s.sedtssoncs ao 100-partics, 
LOL ER ÉRENEtEe 00 
Acide sulfurique à 66Bé..,..... 3 ya 
Sel de Glauber sec (environ) ... 140 — 
L'acide sulfurique peut être remplacé par 91 parties de bisulfate de sodium NaH,.S0*, ce 
qui permet de réduire le sulfate de soude de 140 à 85 parties. 
Après réaction on filtre, lave les plâtres et traite la solution de tétraborate par une 
quantité de soude suffisante pour l’amener à l’état de biborate (borax.) 


Procédé de préparation du Corindon, par Corxenus Dogzrer, à Graz. — (B. alle- 


mand D, 4919. — 9 septembre 1891. — 13 juin 1892. 
Objet du brevet. — Procédé pour préparer du corindon exempt d'oxyde de fer magnétique 


- de silicates, de sulfures de fer, d'hématite, etc., consistant à traiter l'émeri, après épuration 


mécanique au moyen d’un électro-aimant, par une solution à 15 °/, d'acide chlorhydrique, à 
une température de 8° environ, puis par de l'acide fluorhydrique à 10 °/, environ, dans des 
digesteurs en plomb, à une température ne dépassant pas 80°. 

Description. — On sépare mécaniquement au moyen d'un électro-aimant, dans un appa- 
reil dont le dispositif est facile à imaginer, les particules magnétiques qui accompagnent le 
corindon dans l’émeri. Lé mélange d’oxydes et de silicates de fer attiré par l'aimant peut 


- être employé comme qualité d'émeri inférieure, ou servir à la préparation de ferro-almi- 


nium. 

On broie finement le résidu et on le traite successivement par HCI et HFI étendus, dans 
les conditions de dilution et de température indiquées. Le corindon est très peu attaqué 
par l'acide fluorhydrique tandis que les silicates s’y dissolvent rapidement. | 
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U 


De là solution chlorhydrique on peut extraire du chlorure ferrique ; le bain fluorhydrique 
épuisé est revivifié par distillation avec de l'acide sulfurique où employé à la préparation du 
fluorure d'aluminium. 


CÉRAMIQUE. — VERRES. 


Procédé de préparation de briques, cornues, capsules et autres objets ana- 
logues au moyen d’une composition à base de magnésie et de silice géla… 
tineuse, par ARNO Lorz, à Leopoldshall (SÉRNERITE) — (Br. allemand L, 6392. — 7 août 
1891. — 27 juin 1R92, 


Objet du brevet. — Voir le titre. 

Description. — En employant, pour préparer des briques, cornues, etc., réfractaires, de las 
silice gélatineuse ou en dissolution dans l’eau pour empâter la magnésie, on obtient une 
masse beaucoup plus homogène que par le mélange de substances sèches. De plus on peut, 
avec des matières premières de choix, éviter complètement la formation de silicates étran- 
gers, tels que les silicates doubles de chaux et de magnésie fusibles qui diminuent la résis= 
tance au feu des produits obtenus. Dans la fabrication des matériaux réfractaires avec lan 
magnésie et des argiles, comme on la pratique en général, ilest difficile d'obtenir des pro 
duits de composition et par conséquent de qualité constante, car la composition des argilesu 
est très variable d’une couche à l’autre. Cet inconvenient disparait par l'emploi de silice gé=« 
latineuse. 1 


Emploi de certains oxydes rares pour Ina décoration des porcelaines 
faïences, ete. Sprechsaal 1892. l 


L'’oxyde de tungstène (1 partie), mélangé à un flux vitrifiable (4 parties), fournit de très 
brillantes et solides colorations jaunes. 
On obtient une belle glasure rose pour faïences en pulvérisant finement: 


DSC EE CR LE SN 1h: 9882 64 parties. 
MATE RE A dr 68 RÉ ERUES 
Vanadate d'ammoniaque......... 4 — 
Oxyde de Vanadium… , 12... 2 — 


Nouveau procédé pour graver le verre à l'acide fluorhydrique, par W. LEADER, 
à Londres. — (Br. anglais 1974. — 2 février 1892.) 
Le procédé consiste à imprégner des découpures.en papier avec de l'acide fluorhydrique\ 
de convenable concentration, à appliquer ces calques et à les presser sur le verre au moyen 
de sable chaud. 


CHAUX. CIMENTS, MATERIAUX DE CONSTRUCTION. 


Procédé pour préparer des moulures et ornements en ciment de couleur 
unie, par W, OLscnewsky, à Berlin. — (Br. allemand 0, 1667. — 18 mars 1892. — 16 juin 
1892.) | 


Objets du brevet. — Procédé pour obtenir des moulures et ornements en ciment, de COU=M 
leur uniforme, consistant: 

1° A traiter la masse avant le gâchage par le gaz carbonique ; 

2 A employer pour délayer le ciment et ensuite pour le mouiller de l’eau chargée de gaz 
carbonique ou d’un bicar bonate. 

Description. — Le ciment gàché avec de l’eau à la manière habituelle se recouvre, en se 
desséchant, d’efflorescences qui forment à la surface des taches blanchâtres du plus vilain 
effet, Ces efflorescences, dues à du carbonate de chaux, sont d'autant plus nuisibles à lan 
décoration que la nuance du ciment est plus foncée. Elles ne disparaissent pas par le: 
lavage. 

On peut les éviter, en transformant en carbonate l'excès de chaux contenu dans Ie ci“ 
ment. Dans les ciments à prise lente, on soumettra le mortier, prêt pour l'usage, à l’action. 
du gaz carbonique dans un tambour tournant. On peut aussi, et c’est là la méthode la plus 
commode, d'ailleurs seule applicable aux ciments à prise prompte, employer de l’eau chargée 
de gaz carbonique pour gàcher le mortier de ciment. 

L'addition de certains sels, capables d’engendrer des composés insolubles avec la chaux" 
comme l’oxalate d'ammoniaque, permet d'arriver au même résultat; toutefois, l'emploi du gaz. 
carbonique restele moyen le plus simple et le meilleur marché d'obvier aux inconvénients 
que l'on à signalés. | 


BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 283 


Procédé de préparation d'une composition utilisable pour confectionner 
divers matériaux propres à la construction, par CaRL Nikt, à Lodz (Pologne). 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une composition utilisable pour confec- 
tionner divers matériaux de construction, consistant à mélanger de la chaux, du sang et de 
l'alun avec des produits conduisant mal la chaleur. 

Description. — On obtient une composition pouvant étre formée en matériaux divers, 
incombustible, imperméable et très légère en mélangeant 10 parties en volume de chaux, 
89 parties de sang et une partie d'alun. On mélange le tout dans un malaxeur mécanique 
pour former une masse gélatineuse homogène. Celle-ci sert de liant pour agglomérer nom- 
bre de déchets, résidus industriels, ete. qu'on choisit de préférence à faible poids spécifique 
et mauva s conducteurs de la chaleur, comme les râpures de liège, la sciure de bois, les 
- dechets de coton, le tan épuisé, ete. Le mélange est formé par pression en plateaux, plaques, 
briques, ele., etc. 

Ces agglomerés ont quelques-unes des qualités des bois; on peut les scier, les couper, y fixer 
des vis ou des clous. Les mortiers, Le plâtre y adhèrent bien. 

Tels de ces mélanges forment d'excellents enduits isolateurs pour conduites de vapeur, 
de gaz, etc. Ils sont quasi incombustibles et ne prennent pas l'eau. 


Matériaux de construction à base de pâte à papier, par H. R. Kwocu, à Alt-Chemnitz' 

— (Br. allemand K, 8893 — 24 juillet 1891 — 16 juin 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de briques, plateaux, plaques, moulures au 
moyen de pâte à papier on de pâle de débris de papier, consistant à incorporer dans 50 par- 
ties de pâte liquide chaude, 12 parties de räpure de liège. Le mélange bien homogène est 
séché à 60-100° C. Le liège peut être remplacé pour tout ou partie par des coques de terre- 
noix ( arachide }, du tan épuisé, de la paille, de la sciure de bois, de la cellulose, des déchets 
végétaux ou résidus industriels de faible poids spécifique. On rend ces compositions incom- 
bustibles en y ajoutant de 2 à 5 p.°/. de lessive de soude ou d'alun. Pour certaines appli- 
cations où il importe d'obtenir des matériaux résistants el cependant très légers (aérosta- 
tion), on ajoute à la pâte de 2 à 3 p. °,, de gomme adraganthe. 


Fabrication d'objets en plâtre durs, susceptibles de poli, par C. Fuxck, à Charlot- 
tenburg. — (Br. allemand F, 5622 — 16 septembre 1891 — 27 juin 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'objets en plâtre consistant à humecter ou 
mouiller le plâtre avec des liquides ou des solutions salines qui n’agissent pas chimique- 
ment sur lui et ne peuvent lui faire faire prise. 

Description. — Exemple. On humecte le plâtre cuit avec 15 à 20 p. ‘°/, de pétrole. Le pro- 
duit est soumis à une forte pression dans des moules qui lui donnent la forme qu'il doit 
conserver. En plongeant à plusieurs reprises dans l'eau les objets ainsi préparés, le platre 
s'éteint, puis fait prise. Il devient très-dur, surtout à la surface et prend bien le poli. 
Procédé pour faire à froid des dallages asphaltés, par K. FRABACE, à Pankou, et 

Ricu. HuPrerTiserc, à Berlin. — (Br. allemand F, 2969 — 30 décembre 1896 — 4 juillet 

1892.) 

Objet du brevet. — Procédé pour façonner à froid des dallages ou conduites d’asphalte ou 
d'autres produits bitumineux analogues, consistant à incorporer l'asphalle en poudre 
fine dans un mortier à base de ciment, plâtre, dolomite, oxychlorure de magnésium où 
autre du même genre. 

Description. — Au lieu de noyer du gravier, du sable ou des substances minérales quel- 
conques dans une pate d’asphalte fondu, les auteurs de ce brevet proposent d'incorporer 
inversement l'asphalte en poudre, à froid, dans un mortier convenable. La chaleur dégagée 
par le mortier, en faisant prise fond partiellement le bitume qui contracte avec les éléments 
du mortier, silice, chaux magnésie, ete, une sorte de combinaison formant une masse très 
dure et solide pour laquelle les inventeurs revendiquent le nom de bitumrlithe. 


Pierres artificielles à base de magnésie, chlorure de magnésium, chlorure de 
calcium, eau de chlore et acide chlorhydrique, par OLar Terp, à Hanovre. — 
(Br. allemand T, 3258 — 24 octobre 4891 — 11 juillet 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de pierres artificielles consistant à gâcher de 
la magnésie calcinée, avec ou sans mélange de poussière de marbre, de sable, de couleurs 
minérales ou d’autres substances inorganiques, avec un liquide composé de solutions de 
chloruré de magnésium, chlorure de calcium, eau de chlore et acide chlorhydrique. 
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Lorsque la masse a fait prise, on la laisse durcir à l'air, puis on l'immerge encore pen 
dant quelque temps dans un bain de chlorure de magnésium et de chiorure de calcium :« 
après quoi on la sèche et on lui fait absorber par trempage ou par friction de la paraffine ou 


d'autres huiles. 
Descriplion. — On mélange en remuant bien: 


Chlorure de magnésium, solution saturée... .. . 64 parties. 


Chlorure de calcium, — EST 4 — 
Eau de chlore, SR MR ET A I D — 
Acide éhlonhydrique., ut sata ele à — 


et l'on incorpore dans ce mélange : 
Magnésie (magnésite calcinée).., ....., : .. .. 66 — 


Couleurs minérales Q, S. pour coloration convenable. 

Le mortier mis en forme durcit en 6 à 8 heures. On le plonge pendant 2 à 3 heures dans 
nn bain formé de quantités égales de solutions saturées de chlorures de magnésium et de 
caleium.Après dessiccation on polit les surfaces et on les rend imperméables en les froltant 
avec de lhuile de paraffine ou d’autres huiles minérales analogues, 


AMIDONS, SUCRES, GOMMES 


Procédé de purification des mélasses, par ViNCENZ0 TALANO FU Giovannt, à Naples, — 
(Br. allemand F, 3193. — 21 août 1891.— 13 juin 1892.) 


Objets du brevet. — 1°) Procédé pour enlever le fer des mélasses consistant à traiter celles-ci 
par une solution aqueuse de pentasulfure de calcium et par du sable lavé qui facilite le 
dépôt du sulfure de fer formé. | 

2°) Traitement de la liqueur filtrée débarrassée de fer suivant le $ { par une solution 
d'hyposulfite de soude et par de l'acide sulfurique pour enlever les matières organiques non 
sucrées. 

3°) Préparation des mélasses à purifier d’après les $$ 1 et 2 consistant en un traitement 
par le permanganate de potasse et l'acide oxalique pour éliminer les substances extractivés 
et d'autres impuretés qui ont pris naissance à la cuisson. 

Description. — Pour 100 kilogrammes de mélasse, on prendra 2 litres de solution 
saturée de pentasulfure de calcium Ca S5 — que l'on étend de 25 à 30 litres d'eau sui- 
vant la concentration et la consistance de la mélasse à traiter. — On mélange bien et laisse M 
en repos pendant 6 heures au moins. Le fer contenu dans la mélasse passe à l’état de sul- 
fure insoluble. | 1 

En même temps une certaine quantité d'hydrogène sulfuré est mise en liberté et agit 
comme décolorant sur les produits caramélisés. 

Pour faciliter le dépôt et la filtration du sullure de fer on projette dans le bain à kilo= 
grammes de sable très fin, préalablement lavé et séché; on remue à nouveau et après 
24 heures, on peut décanter le liquide elair et jeter les boues sur filtre. 

Le sirop clair est traité par 10 kilogrammes de noir d'os, filtré à nouveau et concentré. 

Si l’on a des mélasses commerciales à épurer, mélasses souvent additionnées de jus vé- 
gélaux concentrés, on modifie comme suit le procédé de purification et de décoloration: 
aprés traitement au pentasulfure de calcium et filtration, on ajoute (pour 100 kilogrammes 
de mélasse) 2 kilogrammes d'hyposulfite de sodium dissous dans 3 litres d'eau, on brasse 
bien et verse dans le sirop en remuant toujours, t kilogramme ou un peu plus d'acide sul- 
urique à 66°B étendu de 2 à 3 parties d'eau. Après quelques heures on neutralise l'excès 
d'acide au moyen de carbonate de chaux. On laisse reposer, on décante, on filtre 
sur noir et évapore à consistance voulue. L'action de l'hyposulfite est surtout décolorante. 

Note. — Alors pourquoi employer l'hyposulfite qui, en même temps que l'acide sulfu- 
reux produit du soufre et laisse du sulfate de soude dissous dans la mélasse ? Le bisulfite de 
calcium produirait sans doute le même effet et la base s'éliminerait à l'état de sulfate en 
même temps que la chaux provenant du premier traitement par le polysulfure de calcium. 

Certaines mélasses commerciales, même peu colorées, contiennent outre les impuretés 
qu'on élimine par les traitements ci-dessus, des substances gommeuses et des produits de 
caramélisation formés par l’action du feu durant l'évaporation. Nous traitons ces mélasses 
de la manière suivante : | 

Pour 400 kilogrammes de mélasse on ajonte en remuant vivement 1 kilogramme de per 
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manganate de polassium dissous dans 15 litres d’eau. Après 2 heures, on verse dans le 
Sirop une solution chaude de 1 à 1 1/2 kilogramme d'acide oxalique dans 19 litres d'eau. On 
agite bien, laisse réposer, décante, neutralise par le carbonate de baryte et décante de nou- 
veau après repos. Dars ces conditions il se forme, suivant Zinno, de l'ozone qui agit sur la 
mélasse comme décolorant énergique. Mais comme il reste toujours après ce traitement des 
sels de manganèse et de fer, on complète l'épuration suivant le $ 1 au moyen de Ca S?. 


Perfectionnements dans la fabrication du sucre d'orge. par H. H. Lake, à Londres, 
rep. par W. P. Kirchhoff et J. W. Kirschhoff, à Nouvelle-Orléans (Etats-Unis.)— (Br. an- 
glais 13566. — 11 août 1891. — (J. Soc. chom. Ind.). 


Objet du brevet. — Lorsqu'on cuit des sirops de sucre et de glucose au grand-cassé dans Île 


à . . n_ . . . . . 
vide, le produit obtenu est parfaitement incolore ; mais il est hygroscopique et devient en 


ii D 


peu de temps opaque à la surface. En cuisant à Pair libre le produit n'est pas hygroscopique, 
mais il est en partie caramélisé et très coloré. 

D'après le présent brevet on remédie à ces inconvénients en commençant la cuisson dans 
le vide jusqu’à la consistance du soufflé et l'on achève la cuite au grand cassé dans des vases 
ouverts chauffés à la vapeur ou à feu direct. 


Procédés et appareils pour cuire les sirops et mélasses et pour obtenir le sucre 
bien eristallisé. — (Br. anglais 3236 du 19 février 1892 et 8545 du 19 mai 1892.) 


Procédé pour blanchir et désinfecter l’amidon et les farines d’amidon par l'é- 
lectrolyse au sein de l’eau contenant des chlorures en dissolution, par 
C. Heure, à Paris. — (Br. allemand H, 11798. — 29 décembre 1891. -— 4 juillet 1892, 


Objet du brevet. — Procédé pour blanchir et désinfecter l'amidon ou les farines d'amidon 
consistant à soumettre ces produits à l’électrolyse dans une so'ution aqueuse d'un ou plu- 
sieurs chlorures (chlorures de sodium, de magnésium). La farine à blanchir peut aussi être 


“\nise au contact de la solution du chlorure prealablement électrolysée. 


dr 


Description. — 1° Procédé direct. — A la cuve de raflinage où se trouve l'amidon prove- 


“nant des filtres délayé dans quantité suffisante d'eau on ajoute du sel marin, du chlorure 
» le magnésium et de la magnésie gélalineuse, On brasse intimement le mélange et on l'envoie 
“ ans l'électrolyseur. Le courant n'agit pas directement sur l’amidon, mais il engendre avec les 


sels en présence, de l'hypochlorite de magnésium, agent de blanchiment très aclif, comme 
l'on sait. 
L'amidon est blanchi, désinfecté et en même temps débarrassé de matières grasses qui 


“ c rassemblent, sous forme d'écumes, avec d’autres impuretés, à la surface du bain. On 
“enlève ces écumes tandis que l’amidon épuré se dépose rapidement. Le bain contenant du 
- chlorure de magnésium et du chlorure de sodium peut être employé sans autre purification 


4 
û 


pour le traitement de nouvelles quantités d'amidon. On y ajoute un peu de lessive de soude 
qui déplace de l'hydrate de magnésie et le ramèné ainsi à sa composition primitive : 
Na CI + Mg Cl? + Mg O°H*. 

20 Procédé indirect. — Le courant électrique agissant par le chlore ou Foxygène aclif 
qu'il engendre avec le chlorure de magnésium, il est inutile que lamidon soit présent au 


 noment de l'électrolyse. On peut donc électrolyser la solution NaCI + Mg CI — MgO*H?, 


y ajouter ensuite l’amidon, brasser, et achever comme dans l'exemple 1. 


Procédé et appareil pour l'utilisation complète de l'acide carbonique employé 
à la saturation des jus de betteraves, par K. RIEDINGER, à Buk ‘Hongrie). — (Br. 
allemand 62307. — 26 mars 1891.) 


& 
- lermeture pour les appareils à concentration ou distillation dans le vide, par 


C. Heckmann, à Breslau. —- (Br. allemand 62753. — 29 octobre 1891.) 


Procédé et appareil pour la concentration des jus sucrés, par J. À. MorEzLL, à 
la Nouvelle-Orléans. — {Br, américain 476891. — 14 juin 1892.) 


Machine centrifuge à travail continu pour exiraire le sucre des masses 
cuites, par G. Progber, à Dermbach-Thuringe, — (Br. allemand 62185. — 13 août 
1892.) 
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CUIRS, PEAUX, TANNERIE. 


Procédé de préparation des peaux pour Ia fabrication des euirs, par B,J, 


Giexey, à Nottingham et A. CHeyerton, Comp. Limited (Londres), — (Br, allemand &; 
7195, — 29 décembre 1891. — 20 juin 1892.) j 


Objet du brevet. — Procédé de préparation des peaux pour la fabrication du cuir, consis- 
tant à renforcer et à raffermir les peaux en y faisant adhérer, par pression, du côté de la. 
chair ou à la surface de séparation pour les peaux dédoublées, un tissu comme la mousses 
line, la gaze de coton, le canevas, ou d'autres corps fibreux comme le papier. On empêche 
par ce moyen le cuir de se gercer. \ 

Description. — Ne donne aucun détail sur les procédés de fabrication. ; 


Perfectionnements dans le séchage des euirs, par E. Pin, à Maghull-Lancastre 
(Angleterre). — (Br. anglais 6603, — 17 avril 1891 ) n 


D'après l’auteur, le séchage du £uir, tel qu'il se pratique habituellement, en altérerait 
plus ou moins les qualités, notamment la souplesse et le grain. Son brevet décrit une étuvé 
de dessiccation où les cuirs sont suspendus verticalement et exposés à l’action de l'air chaud 
dont on suit à chaque instant et règle avec précision la température et le degré hygromé- 
trique, de manière à ne pas risquerune dessiccation trop énergique ou irrégulière principalg 
cause des altérations signalées. 


É: 


Perfectionnements à la teintnre, au tannage et au mordancage des cuirs 
appareils pour leur réalisation, par [. Gocpscmipr, à Furth (Bavière). — (Br. 
anglais 19397. — 10 novembre 1891.) 


Le procédé repose sur l'application des liqueurs tannanles, ou des bains de mordançage 
et de teinture par voie de pulvérisation, au moyen d’air comprimé. 


VERNIS, ESSENCES. 


Vernis à l'huile de résine, par E. Prerzcker, à Hambourg. — (Br, allemand P, 5578. 
25 janvier 1892, — 7 juillet 1892. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un verni à l'huile de résine, consistant à 
traiter de l'huile de résine tenant en dissolution un agent siccatif, par une solution des sels 
suivants : 

Chlorates de potasse, soude, ammoniaque, baryte, strontiane, chaux : chlorites ou hypo- 
chlorites de potasse, soude, ammoniaque, baryte, strontiane chaux, 

Chlorures de potassium, sodium, ammonium, baryum, strontium, calcium. 

Description. — Soit une huile de résiné dans laquelle on aura diésous de 3 à 5 e/, dur 
agent siccatif comme du résinate ou du linoléate de manganèse ou de plomb. On traite 
cette huile dans une marmite à agitateur par la dissolution de l’un des sels énumérés dans 
l'exposé ci-dessus. (On demande ce que peut produire une solution de sei marin ?) en 
agitant assez vivement pour émulsionner l'huile et la liqueur aqueuse chauffée à 50° C en= 
viron, On abandonne à séparation à la même température et l’on décante. 
Procédé pour laquer le hboïs, par Byrow-BEenI-Gocpsmir, à New-York (Etats-Unis), = —# 

(Br. allemand G, 7112. — 10 novembre 1890, — 10 juillet 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour laquer les objets en bois ou autres substances perl 
bles, consistant àenduire les surfaces d'une ou plusieurs couches d’un vernis à base de PyYrOxYy= 
line pure ou mélangée de plus ou moins de résine; à passer sur eette première base une 
ou plusieurs couches de résine pure, puis de nouveau une laque composée de Pyroxyl 
mélangée de petites quantités de résine. ; 

Description. Mon procédé conserve au bois sa couleur et son grain naturels, La pyro y- 
line appliquée sur du bois ou sur d’autres matériaux poreux analogues les recouvre d 
vernis adhérent, sans pénétrer cependant dans les pores. Comme solvants, on emploie 
liquides très volatils : on dessèche à la température ordinaire ou à l'étuve tiède. Sur ce pre 
mier vernis les la ques à base de résine s'étendent comme sur une surface métallique : non 
poreuse et prennent beaucoup d'éclat sans qu'il y ait besoin de les polir ou de les poncer 
En passant enfin sur cette laque un vernis contenant de la pyroxyline, on la protège e 
cacement contre les influences atmosphériques, on l'empêche de se boursoufler, de se ere Le 
queler, ou de se gercer. 
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Vernis ou peinture inaltérable pour le fer, par la Sociélé « AKRHEINGETELLSCHAFL FÜR 
ASPHALTIRUNG UND DAGHBREDECRUNG » anciennement Johannes Jeserich, à Berlin. — (Br. 


allemand A, 2942. — 9 octobre 1891. — 25 juin 1892.) 
Objet du brevet.— Procédé pour préparer un produit spécialement propre à peindre le fer, 
consistant à mélanger des goudrons de gaz de graisse avec du goudron de houille ou du soufre. 
escription. — Le goudron de graisse, séparé par décantation de l’eau ammoniacale, est 
chauffé à 100° environ dans une marmite en fonte. On y mélange à chaud 10 °/, de goudron 
… (le gaz ou 5 à 8 */, de soufre et l’on chauffe encore pendant quelque temps à 100-110 ou 
plus pour chasser toute l'eau. 
Le produit doit être appliqu* chaud; mais il peut sans inconvénient être refroidi puis 
 refondu pour l'usage. 
Le goudron de graisse employé contient pour 1,000 parties : 
22,65 parties bouillant au-dessous de 1000 (benzine). 


30.40 — d'hydrocarbures bouillant de 100° à 2000 
1710.25 : — — — 2000 à 2400 
189122 : — — 2700 à 300 
81.35 — — die 

500.00 — de résidu (asphalte). 


Par addition de goudron de houille ou de soufre on l'enrichit en produits lourds. Le pro- 
duit obtenu avec le soufre est spécialement propre à peindre le Fettgastheerproducten. 

D'après les propriétés que les auteurs attribuent à ce goudron de graisse, ce produit 
serait différent du goudron animal ou huile de Dippel obtenu dans la calcination des os pour 
la fabrication du noir-fer qu'il préserve de la rouille. Il peut être appliqué sur la rouille 
même qu'il pénètre pour se fixer sur la surface métallique sous-jacente. 

Notre produit que nous dénommons « Prédérosthène » s'emploie aussi avec avantage 
pour protéger les murailles, caves, voûtes, contre l'humidité, et en raison de ses propriétés 
antiseptiques marquées, pour conserver le bois. 


Liste des brevets dont le Moniteur Scientifique à rendu compte, accordés 
par l'office de Berlin du 13 mai au 10 jnin 1892. 


N° de N6 N° de N° N° de N° N° de N° 
la demande. détinitif. la demande. définitif. la demanile. définitif. la demande. détinitil. 
RO TOR LOS, 6348511 L 6111... 63081 | B 11788 ,... 63310 
0 OO ON OR 55120... 63597 | G  619k.,.. 63318 W  71765-:... 63180 
M 10 620140005163 .... 63592 | M : 7764 ..,, 63618 | B.,12481 ,.,, 65260 
L 6085. 603400 |"L.. 6331 .... 63238 | E 2207 2 LOSIOEU E 5969 ,.., 63304 
NOR D CIS PE 5119 . ©. 63218 | °F 5309 .... 63534 W.: 8051:.,., 69558 
RO 02 MR 06314... 63353 | R 6733 .. . 63967 ROIS RE PE 05 116 
HoOM234E0.: 63074 | F 4457 11.063069 | V 1626 .…, 63593 | GC SOLDE EM O OUI 
1000 Bt 411727 .... 63309 1 F SOON MOSIDE | SON 17210,5,7 03410 
Ont été retirés par leurs auteurs les demandes de brevet : 
A no 2902 Siinsr2957 K no 9301 
Le brevet n° 63043 est devenu la propriété de Kern et Sandoz, à Bâle. 
Brevets éteints : 
Nos 61867 Nos 537506 Nos 54990 Nos 55461 Nos 55848 
56908 57706 53271 5 +824 93193 
55338 59950 91334 570938 
Liste des brevets dont le Moniteur Scientifique a rendu compte, accordés 
par l'office de Berlin du 14 janvier au 13 mail892. 
N° de N° N° de ° N° de N° N° de N° 
la demande, définitif. ia demende. définitif, la demande. définitif. la demande, délinitif. 
10227....-061547 | Z 1280 .... 61237 | Z_ 41312 .... 614551 | G 6477 .... 61264 
10182 .. 61504 | F 5370 ..,. 61462 | St 2817 .... 61329 | W 7762 .... 61558 
Pee-c61016 | F 5397 .... 6147811 G STÉSUAL vLIS2: I SRE PRB EN 2 64 620 
D 0185600 G  6317.1,,21 61326 |, Te. 8000 4, 2614874 | F_ 4097 .... 62574 
140000261771 | W  6953.:.::,:61662 | R.….6425:.....60728 F 593400... 61794 
1325 +... 64867 | F 5302 .... 61919 | UC 3676 .... 61044 | S 6001 .... 61815 
14029. 61730 | N° 2409 ..., 61968 | G . 6621 ....-61961 | H 11209 .... 61971 
2986. 061707 | F. 2922 .…. 61848 | F 4947 :11..061947 | B 11457 .... 61712 
10713 0 7 61692 | B 11246 .... 61711 | F ©.5308 .... 62049 | F 5153 .... 61950 
2667 . .. 60933 | M 7376 .... 61236 | B: 12204 ,4,. 64703 | À 2810 .... 61696 


SEE Er 


DL 0 64742 | F 5023 .... 62006 | F 5456 .... 61826 ! Z 1300. ,.*201992 
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N® de N° N° de No N° de N° Ne de Q 

a demande. définitif, la demande. définitif. la demande, définitif. la demande. définitif. 
M 8052 .... 61668 | F . 4807 ..., 62018 | H 11103 .... 61848 l'FNOMIOSS ONE | 
Can 286 UE, 2620040 COMME ADS MO SDTS AIN 2329 .... 61327 | L 165924. 0627008 
K 8240 .... 64840 1 S 5908 .... 61732 | F 5451 .... 61949. G" "6843. CC28001 
M 7403 .... 61690 | H 6883 ..., 61032 | K 8542 ..,. 62046 | Sch-7389/ 6200 
B. 10893 ....,62289 JR .,4806.,...:62531.h B4 42245, NO ASNPINS SE 62151. 
D 425150020090 DAMON ren 004100 EE AO Du aire OUR 6614 :.: 62484 
B 14598 .... 62483 5009 MES 06 ER 9001 . .. 62443 | P 5393. 0622 
Be A1 4 A0 2191 LODEL SCALE IEP D439 ...: 0244000 0979 :..-1320100 
APM A4IT2 ER EN OLD 0 MENU EE NOEL SITE 6703‘... 2 1624600 IPS T0 00 TRES 62470. 
F 4303 .... 62132 | H 10874 .... 62309 | M 7259 ...: 62210 PO SAC NN j 
K 8649 .... 62242 | M 8036 :... 62328:| L : 6218 2... 162367 NP SDS OS 
K 8002 20021700 TS RERO DT ON IE 0314-20 0238817 1421 ,...,:62407 
PASS T0 028022) 4897 .... 62504 | E 3102 .... 62180 | H° 10799 .... 62451 
BHO e025 620 3557 . .. 62339 | B 11509 .... 62238 |"R"M192095 "2060925300 
HS LESC 6217400IE 5342 ..,., 62533 | H 10873 .... 62372 RON GI OPUS ; 
PMR OUTRE ALES CS ARE 3477 .... 62194 | K 9077 .... 621459 | H 41489627 
S 5658 .. . 62904 | St 3026 .... 62809 | D 4885 .... 62974 | H "411501... 63027 
À 2653 .... 62964 | K 8883 .... 62634 | H 10707 .. “62946 MF 5624 "06200 
À 2895... 62659 |.R : 6442 .... 62714. |Sch 7399 MMCNOO TOR ANNE .... 62932 
0 1454... 62703. | B 11009,.... 630074. W . 1070, OO RE 63043 
S  6136,.,..62804.1 F 5473 :..::62950 [Be 1155700 PPS 5510 .: +. 163015 
H 11424 .... 62856 | St 3028 .... 62810°| S 6179 .... 63042. M 8573. 69001 


M 8213 .... 62852 PO REDON 
Ont été refusées les demandes : 
F 4559 | F 4723 | C 3401 | K 8239 | A 26431] C 3189 | R 5994 | K 8121 
Ont été retirées par leurs auteurs les demandes : 
J 2442 (0060024 K. 8948 D 4980 P. 6107 B 11854 
M 8132 | F 4962 | F° 5447 | C 3732 F 5432 | B 10880 
Le brevet n° 61662 est devenu la propriété de MM. Cassella et Cio à Franefort-sur-Mein. 
Brevets étein{s : 


Nos 61032 N° D9247 | [N°8 »4846 | Nes 53208 
56090 | 04314 54877 
Sont arrivés à expiration les brevets : 

Nes 55414 N°s 54085 Nos 57369 . Nos 578b3 Nes 59406 
57761 98957 | 60152 97642 912 
52509 28306 97991 97370 54216 à 
59229 96322 57959 33936 93618 
56700 9139 93395 93649 61968 
58611 92836 993284 93072 58844 
58396 4131 86 #1 52982 59026 
99447 94921 57853 -. 1.528962 04132 
92930 06651 97642 62353 


Les brevets ci-dessous sont devenus la propriété des suivants : 
N°559468 C. Staehle à Stuttgart. 

»7399 Wolff et Cie à Walsrode. 

59874 Aktiengesellschaft, à Berlin. 

60077 Badische Anilin und Sodafabrik. 

58274 Adams à Greenwich. LR 

51615 R. Koepp et Cie à Oestrich-s.-Rhin, 

51163 Werner Heller à Torgau. 

53294 Heidman à Cologne. 

59171 D' Oppermann à Bernburg. d 

60308 Dahl et Cie à Barmen. 

99149 D'H. Oppermann à Bernburg. À 

61730  Farbenfabriken, à Elberfeld. 

61843  Badische Anilin und Sodafabrik, 

62338 E, Ruscher et R. Brockloff, à Aix. 4 

61504 la Société anonyme de matières colorantes et produits 
chimiques de St-Denis. ‘3 

08437 Tobias, à Berlin. 


———_—_—_—— 
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Analysés par M. Tuaguis. 


POUDRES ET EXPLOSIFS 


Nouveau mode de préparation de matières explosives, par LANDAUER, rep. par la 

Société Assi et Genés — (Br. 216053. — 11 septembre 1891. — 21 décembre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de matières explosives caractérisé surtout par 
l'enrobement à l’aide de corps gras hydrocarbonés et nitrés, et ayant pour but de rendre ces 
matières moins sensibles au choc et imperméables à l’eau tout en concervant leurs propriétés 
brisantes. Les proportions des différents corps mélangés devront être calculées suivant la 
combustion à produire, soit l'acide carbonique, soit l’oxyde de carbone, soit un mélange des 
deux. 

Description. — Voici trois types des divers mélanges : 


IT II 
Chlorate de potasse . 10 5 à 10 5 à 10 
OO OT PE de à à où de 1/2 » » 
Binitro-naphtaline . , ....... 5 » _ 
COURRIER. UE. . 5 10 95 
Dibeneoigse nn, . .. . :. » 20 » 
HIUNIENTPICO GORE AMEL, 7, » 10 » 
DA OMINCAMMO EL... . . , . » » 10 


On prend un des corps gras enrobants que l’on désire, huile de palme, de coco, saindoux 
etc, on les dissout dans un liquide volatil : éther, pétrole léger, acétone, éther acétique, acé- 
tate d’amyle, puis on y ajoute en remuant avec une spatule en bois le chlorate de potasse. 
Lorsque le mélange est bien homogène on y ajoute le dérivé nitré dissous dans le même dis- 
solvant que le corps enrobant, de manière à avoir une masse bien uniforme. Ce mélange est 
ensuite versé dans des moules en métal, puis laissé à l'air ou exposé dans des chaudières 
chaudes à la température de 50 à 80°. Les corps volatils sont entrainés, et il reste une masse 
plus ou moins plastique facile à travailler en cartouches. | 


Procédé permettant la modification préalable des celluloses pour pyroxyles, 
par De CHARDONNET, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 216564. — 6 octobre 1891. — 

16 janvier 1892) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer la cellulose avant de la soumettre à 
l’action de l'acide nitrique. Cette opération à pour but d'attaquer les matières incrustantes 
et étrangères de façon à les rendre plus facilement destructibles par l'acide azotique, puis de 
transformer la cellulose en un oxy-composé donnant des pyroxyles ayant une solubilité 
spéciale et permettant de préparer du collodion renfermant jusqu’à 25 0/0 de nitrocellulose. 

Description. — On chauffe pendant 4 à 8 heures à une température constante entre 1309 
et 170° cellulose, bois, coton, ramie, etc. Cette sorte d’affinage se fait sur une claie dont 
les rayons sont formés par des tubes creux en fer ou en cuivre dans lesquels circule de la 
vapeur sous une pression de 8 à 10 atmosphères. Des registres permettent de régler la 
température à volonté. Aussitôt l'opération terminée, la cellulose est retirée. 


Nouveau mode de préparation de matières explosives, — (Cert, d'add. au brevet 
pris. le 11 septembre 1891, par LAaNDAUER, rep. par Assi et Genès, — (Br7216053: — 
1% octobre 1891, — 13 janvier 1892.) — Moniteur Scientifique, voir la livraison de 
juin 1892. 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une poudre résistant au choc et à base de 
perchlorate. 
Description. — Exp. 1. 


Perchlorate de potasse...... 2 à 4 parties. Colon-poudre soluble, ..,,,; 6 parlics, 
DOudron -....... TOR PES LL  — Sciure de bois pyroxyle..... 3 à 6 2 
Nitroglycérine ..,.,,,,,,,,,. T5 — Bi-nitronaphtaline .,,,,,,,., 10  — 
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On obtient ainsi une poudre pouvant se mouler facilement et possédant une force bri- 
sante très grande. La bi-nitronaphtaline peut être remplacée par de la bi-nitrobenzine ou 
leurs homologues. On peut encore la remplacer par des dérivés nitrosés ou trinitrés. 

Exp. 1. — Eæplosif plus lent pour mines. 


Perchlorate de potasse..…. 2 à 6 parties, Bi-nitronaphtaline ........ 10 parties. 
Nitrate de potasse........ 105  — GOAUTONS ere van .… AO à 50 — 
Nitrate d’ammoniaque.... 80 — 


Nouvelle poudre de guerre dite Schnebelite, par SCHNEBELIN (Georges-François- M É 
Joseph), rep. par le sieur Schnebelin, élisant domicile rue Saint-Lazare, 82, Paris. — 
(Br. 217540, — 14 novembre 1891. — 19 février 1892.) 


Perfectionnements aux explosifs de grande puissance ou poudres à canon et — 
de mine, par la Société dite Tne CoLumBrA POWDER MANUFACTURING COMPANY, rep. par 
Assi et Genès. — (Br. 217642. — 24 novembre 1891. — 22 février 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication de matières explosives consistant à mélanger 
intimement du soufre, du chlorate de potasse et à recouvrir leurs particules finement divi- 
sées d’un hydrocarbure maintenu à l'état de fusion à une température inférieure à celle du 
soufre. | 
Description. — Pour réaliser cette préparation, on réduit séparément en poudre impal-… 
pable le chlorate de potasse et le soufre et l’on fait fondre la paraffine au bain-marie. On 
ajoute peu à peu le soufre en fleurs, puis quand le soufre est incorporé et bien mélangé, le 
chlorate de potasse. On malaxe bien énergiquement le tout et on en fait des grains ou des 
cartouches. L’addition d’un peu d’eau augmente énormément l'effet brisant de l’explosif. 
Pour faire un explosif sans eau on emploie à peu près les proportions suivantes : 


Chloraterde potasse her mener 8275 parties. 
SOUIFÉL ee: -0 A A M PO ue donc dati a dorio 875 — 
ParTatine seche te cheb rer FOOT ON 1 815, = 


Mais quand on ajoute un tiers d’eau, en poids, on prend les proportions suivantes : 


CHIDPARC UE POIASSEN Tnt ete dencre 0219 DOI 
Sontire .si.ssin.tsr onto enter ct NT TS tes 875 — 
Parañine,.....re SRE CE dsruiss ee cn CREER 875 — 


Ce procédé est applicable aux mélanges de nitrate d’ammoniaque avec du carbone, du 
soufre ou des nitro-dérivés. 1 


Fabrication de poudre sans fumée, par SCHENKER, rep. par Armengaud jeune. — 
(Br. 217785. — 2 décembre 1891. — 26 février 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication de poudre sans fumée consistant non dans … 
l'emploi d'explosifs nouveaux, mais dans la manutention de ces produits et dans l'emploi 
de dissolvants usités pour les dissoudre. 

Description. — On dissout Les produits nitrés employés dans l’acétate de méthyle, on y 
ajoute en même temps des corps solubles dans l’eau sans action chimique sur les produits \ 
nitrés qui entrent dans la composition de la poudre,comme par exemple le salpêtre, l'alcool. 
Quand la dissolution est bien complète et que par conséquent on a un mélange bien homo- 
gène, on élimine l’acétate et le corps neutre en lavant à l’eau chaude. ] 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC 

Appareil clarificateur propre à la fabrication de la vaseline, au raffinage de 
l'ozokérite, à la décoloration et au filtrage de toutes huiles et graisses, 
par LEBRASSEUR, rep. par Armengaud ainé. — (Br. 216315. — 24 septembre 4891, = 
1-11 janvier 1892.) x COR 


Nouvelle térébenthine et ses procédés de fabrication, par DrAKE, rep. par Chasse- 
vent. — (Br. 216504. — 2 octobre 1891. — 13 janvier 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer les hydrocarbutes minéraux, 
l'essence de térébenthine, etc., en produits d’une densité déterminée par séparation des 
parties les plus volatiles au moyen d’un courant d'air. 

Description. — On verse l’une ou l’autre des essences de pétrole (benzoline), de naphte, des 
schistes bitumineux (employé dans les lampes) ou autres hydrocarbures, de térébenthine;« 
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etc., dans un vase, et l’on fait passer à travers un ou plusieurs courants d'air atmosphérique 
préalablement desséché par son passage sur de la chaux anhydre. Ou bien on distille 
l'essence de manière à lui enlever 40 o/, des produits les plus volatils pour élever son poids 
spécifique. Après quoi, on fait passer dans l'essence du chlore gazeux jusqu'à densité 
de 0,900 à 1,050 suivant l’usage auquel le produit est destiné. Pour saturer l'acide formé 
dans la réaction on lave avec une solution alcaline. 


Mode de préparation d’un cirage pour la chaussure, par PErnon, rue des Clés, 16, 
à Avignon. — (Br. 216926. — 26 octobre 1891. — 28 janvier 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'un cirage en pâte ou en poudre à base de 
lignite et de mélasse. 


Description. — On chauffe à la température d’ébullition pendant un quart d'heure : 
Mélasse ....,....., rie nre , 100 kilogrammes. 
k Acide sulfurique à 50°..,... Ba 40% Lt 
Puis on ajoute : 
Matière grasse ou huile... 4 kilogrammes. 
Lignite pulvérisé..... en 100 — 


On mélange intimement. 
Pour obtenir le cirage en poudre on mélange exactement : 


Lignite pulvérisé.....,..., 100 kilogrammes. 
PAS a cannes 10 à 20 — 
Rire AFTER TE RATE 4à 5 — 


Appareil servant à la fabrication des vernis à froid, par FROMONT, rep. par Caron, 
— (Br. 217550. — 19 novembre 1891. — 14-20 février 1892.) 


Perfectionnements aux appareils à distiller et plus spécialement à distiller le 
goudron, par LENNARD», rep. par Josse. — (Br. 217731. — 28 novembre 1891. — 
21-27 février 1892.) 


Procédé de distillation sèche des houïlles, lignites, schistes et corps gras 
quelconques, par Boyer, rue de Rome, 34, Marseille. — (5r. 217762. — 4 décembre 
1891. — 21-27 février 1892.) 


Procédé de dérésinification et de décoloration des huiles pyrogénées et en 
général de tous les corps gras, par KUESs, rep. par Devin, à Bordeaux, — 
(Br. 217828. — 8 décembre 1891. —2 mars 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de décoloration des résines et des corps gras quelconques 
par un traitement successif à l'acide stannique et au noir animal. 

Description. — On prend environ un demi pour cent d'acide stannique que l’on mélange 
avec le corps résineux ou gras à décolorer, on bat bien le tout et l'on y joint 1 °/, de 
noir animal, Après un nouveau battage, on laisse reposer la masse exposée à une tempé- 
rature modérée. Quand on voit que la décoloration est accomplie, on lave à grande eau, et 
on filtre. 


Nouveau système de distillation des résines et utilisation des copeaux et 
autres déchets résineux. — Cert. d'add. au brevet pris le 10 juillet 1891, par Gar- 
BONEL, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 214789. — 3 décembre 1891. — 28 février. — 
6 mars 1892.) 


Mastic malléable, imperméable, élastique, par FOURNIER DELATTRE, rep. par Deruesnes 
et Lamblin à Roubaix. — (Br. 218052. — 16 décembre 1891. — 10 mars 1392.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'un mastic destiné aux joints de tuyauterie 
pour la conduite de l’eau et du gaz, etc. 
Description. — On mélange : 


Caoutchouc ,..... ARSHE PÈRE eus A kil, 500 [Craie pulvérisée ou autre matière 
Huile de lin cuite..,...,,....:.. tés 040 kil, 100 analogue ,,.,,.,»6,..9 eds 1070) EUOT, 
Litharge ,,,.,.,44...sssssseceuses 8 kil, 650 | Goudron de Noryège .sss.ssonsessers 6  — 


On peut remplacer le goudron par du soufre pulvérisé, la craie par du minium ou de la 
céruse et le mastic est hydrofuge. Un mélange de 5 kilogrammes de soufre pulvérisé et de 
mèches de chanvre de 2 à 3 centimètres de longueur lie la pâte et permet de l’employer pour 

_ joints de tuyauterie de vapeur, liquide, ou gaz. 
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CUIRS, PEAUX, TANNERIE, MÉGISSERIE, CORROIERIE 


Procédé perfectionné d'impression tinctoriale sur cuirs et peau, par CANrow, 
rep. par Armengaud jeune. — (Br. 216477. — 1° octobre 1891, — 12 janvier 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé d'impression des cuirs et des peaux, surtout du lainage. Les 
cuirs et peaux que l’on soumet à cette opération doivent être absolument exempts de graisse 
pour qu’elle réussisse. S'ils sont tannés au tannin on les passe dans un bain de sumac. « 

Description. — L'application des couleurs sur cuirs et sur peaux peut se faire de diffè- « 
rentes manières suivant le résultat auquel on veut arriver. Ou bien on peut opérer avec 
rongeant sur acide, ou bien appliquer un enduit spécial de manière à faire des réserves 
après que l’enduitest enlevé, soit encore en imprimant directement des dessins multicolores, 
ce qui avec les réserves faites permet d'imprimer tous les fonds. L’enduit a pour com- 
position. 


Cire En 24 dress 06100 oran: 
Huile de ricin ou autre, animale ou végétale, 100 — 
Boralesde souder ee ce On -- 
Mers CODALE er ee Poe ere is TRE — 
Nouveau genre de cuir régénéré, par GRUPE, rep. par Mathieu, — {Br. 215678, — 
12 octobre 1891. — 20 janvier 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de régénérer le cuir et consistant à le sou- 
mettre simultanément à l’action de la chaleur et d’une huile siccative. 
Description. — On prend les déchets de cuir provenant de la corroierie, de la cordon- 


nerie, ou autres industries, on les introduit dans un appareil convenablement agencé, on 
les arrose d'huile de lin ou autre huile siccative, et on les laisse sécher en ménageant à cet 
effet une circulation d’air de manière a obtenir une oxydation rapide et compléte de l'huile 
d'arrosage. Quant le produit est sec à point, on le désagrège, on en forme des plasues 
d'épaisseur variable ; ensuite, on consolide le cuir en l’imprégnant d’un enduit ou vernis à 
base de cellulose nitrée. Pour rendre simplement imperméable ; on prend par exemple : 


Nitrocellulose, ....,,.,.....4:.. ! 8 p. en poids,!| Acélate d'amyle. 
Alcool amylique.,....... es CN TIDe Huile 2000 EEE 2 pe 
ACÉLONP AR ner ed eODSUIDe Benzine. Mie à Le re 4 p. 


On étend cette solution sur les deux faces. 
Pour avoir une tenacité considérable, on prend : 


Nitrocellulose..,...n.. 0-40 
Huile de bois de cèdre .,.., 20 
Acétate d'amyle. 04/0700 


On l’étend comme la précédente. 


Nouveau procédé de tannage rapide des peaux, par Marter et MoniTz, rep. par 
Marillier et Robelet. — (Br. 217176. — 3 novembre 1891. — 4 février 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de tannage rapide sans emploi de tannin ni de tan consis- 
tant à traiter les peaux par l’alun et la pelure d’oignon. 

Description. — Pour réaliser ce procédé on place les peaux dans un vase dans lequel 
on verse une dissolution d’alun, puis une décoction de pelures d'oignons rouges ou au- 
tres. La solution d’alun doit être employée tiède ; au bout de quelques heures le tannage 
est terminé. 


Mode de finissage perfectionné de cuirs et peaux, par GiBxey et Société A. Cheverton » 
et C*, rep. par Maulvault.— {Br. 218274.— 26 décembre 1891. — 27 mars. -- 2 avril 1892.) 


Ÿ 


Nouveau produit destiné à la préparation des peaux mégissées, par GUILBERI 
ainé, rep. par Thirion. — (Br. 217728. — 28 novembre 1891. — 25 février 1892.) 


Objet du brevet. — Préparation de peaux mégissées (veau, agneau, mouton, cheval, etc.,) 
en mégis ou en teinture basée sur l'emploi de la suintine et de l’'ammoniaque de facon à 
remplacer le jaune d’œuf employé jusqu'ici. 
Description. — On dissout : 


Suintuine..,,.:.... 20 kilogrammes. 
Däns eau à 1000,.4 70 — 


Qnand le mélange est bien fluide, on le laisse refroidir dans une cuve en bois, où il ESi 
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brassé. Quand la température est descendue à 42-46° C, on ajoute 25 litres d'eau froide et 
5 à 6 kilogrammes d'ammoniaque liquide, puis on brasse jusqu'à complet refroidissement. 
Quatre kilogrammes de ce mélange équivalent à 5 kilogrammes de jaunes d'œufs. 


Nouveau procédé de tannage et installation s'y rapportant, par Van Hœcur et 
OBozmsxi, rep. par Bletry ainé. — (Br. 217798. — 2 décembre 1891. — 21-27 fé- 
vrier 1892.) 

MÉTALLURGIE. — FER ET ACIER 


Nouveau procédé d'affinage du fer, par H&rer, rep. par Société internationale des 
inventions modernes. — (Br. 216582. — 7 octobre 1891. — 15 janvier 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé d'affinage du fer caractérisé en ce que le métal fondu coule 
du haut en bas dans un appareil spécial et est maintenu en contact avec les gaz réducteurs 
oxydants. 

Description. — Le procédé est exécuté de la manière suivante. La fonte crue passe en 
chutes répétées dans un canal en zigzag de haut en bas d'un fourneau vertical particulier 
et le métal affiné est recueilli en bas dans un foyer à creuset, tandis qu'un courant de gaz 
de chauffage, de réduction et d’oxydation traverse le fourneau et les chutes en direction 
opposées de bas en haut en se mélant intimement avec le métal fondu. Quand l'opération est 
terminée, on n'a plus qu'à retirer le fer du creuset. On peut mêler le métal avec des 
fondants. 

Perfectionnements dans la fabrication dn fer et dans les combustibles employés 
à cet effet, par M. Josepn GRexninG, à Stockport Cheschire (Angleterre), et HezekieL 
Temperr, à Keighley Yorckschire (Angleterre), rep. par Dienaide (Br. 217358, — 11 no- 
vembre 1891. — 11 février 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à employer dans la fusion, le puddlage, ou fonte du 
fer, un combustible ou composé constitué par un mélange de charbon de terre grenu, chaux, 
créosote, ou autre matière huileuse et grasse et de manganèse, lequel combustible donne 
un fer de qualité supérieure en produisant sa déphosphoration. 

Description. — Le feu est chargé à la manière ordinaire de coke, charbon ou autre combus- 
tible convenable pour le but qu'on se propose, soit pour la fusion, le puddlage ou fonte de 
fer, et le combustible qui fait l'objet du procédé est employé après que le combustible à été 
complètement enflammé. Le combustible est employé en couches minces avec le combus- 
tible ordinaire, et il est alimenté de manière à ce que les gaz formés par la combustion 
soient complètement mélangés ou incorporées avec les autres gaz ou substances du four au 
moyen desquels une grande proportion du phosphore en combinaison avec le fer se trouve 
enlevée. Toutes ies autres opérations du procédé se conduisent à la manière ordinaire. Le 
combustible se compose ainsi: 

Charbon de terre réduit en poudre fine.......,. 400 kilogr. environ. 
Chaux mélangée d'un peu d’eau pour la déliter,,. 100  — — 

On sature le mélange de créosote ou autre matière huileuse ou grasse, on mélange 
ensuite environ 500 grammes d'oxyde de manganèse en poudre avec à quarts de litre d'esprit 
de bois ou d'esprit de vin, puis on mélange cette dernière pâte avec celle résultant du 
mélange de terre et de chaux. 


Poudre à souder les fers et les aciers, par LAFrITtE, rep. par Armengaud jeune. — 
(Br. 217685. — 26 novembre 1891. — 25 février 1892.) 
Objet du brevet. — Poudre à souder, composée de borax, limaille de fer, acier et matières 


résineuses. 
Description. — Voici les proportions des diverses substances qui entrent dans cette 


poudre : 
BOTAX esse res ... 500 grammes. 


Limaille de fer ou d'acier... 500 — 
Copahu ou autres résines. 5) — 
Le tout est bien mélangé, On emploie cette poudre comme à l'ordinaire pour souder ou 
braser le fer et l'acier. 
Nouveaux matériaux pour revêtements basiques, par BaAxerEs ToRREs, rep. par 
Thirion. — (Br. 217896. — 7 décembre 1891. — 28 février. — 5 mars 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de divers mélanges d'oxydes alcalino-terreux 
et de terre pour revêtements basiques. 
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Descripiion. — Une longue liste ou se trouvent accouplés presque tous les oxydes de la 
chimie minérale. 


Perfectionnements apportés dans la fabrication de l’acier,par CLIFF et MANNABERG, 
rep. par la Société internationale des inventions modernes. (Br. 217963. — 10 décembre 
1891. — 8 mars 1892.) É 


Objet du brevet. — Procédé de traitement de l’acier, partiellement déphosphorisé, après 
qu’il a abandonné la cornue on le convertisseur, au moyen d’une autre quantité de matière 
basique pour en compléter la déphosphoration. 1 

Description. — Le métal à déphosphoriser est d’abord traité à la manière ordinaire adoptée 
dans les hauts fourneaux. Après que l'acier a été retiré du four Siemens ou autre ou du conver- 
tisseur mis dans la coulée, il est mélangé dans un autre appareil ou réservoir intermédiaire 
avec une matière basique connue mélangée à l'acier ou aux scories et qui peut être de 14. 
chaux, de la pierre calcaire, de la magnésie, de la soude, etc., additionnées sous forme de 
poudre ou en morceaux. On peut jeter la matière basique dans 18 cuve ou autre réservoir in- 
termédiaire pendant que le métal fondu s'écoule de la cornue ou du convertisseur, où bien 
on peut la placer dans la poche ou dans un autre réservoir intermédiaire avant que l'acier 
n’abandonne la cornue. De cette manière le métal fondu, déjà partiellement déphosphorisé,. 
est forcé de couler sur la matière basique et de se mélanger avec elle, et le phosphore qui 
restait contenu dans le métal fondu est entièrement ou presque entièrement éliminé. 


Procédé permettant de produire l'acier coulé en petites masses. — Cert, d'add.… 
au brevet pris le 29 juin 1891, par Wazrann et LEGÉNISEL, rep. par Thirion. — (Br. 214514: 
— 24 décembre 1891. — 30 mars 1892.) 

Objet du brevet. — Perfectionnements consistant dans l'introduction de l'air dans une 


cornue Bessemer ordinaire par une multitude de trous de petit diamètre répartis également 
sur la sole et disposés de façon différente suivant la nature de la fonte à traiter quant au 
riombre de trous, à leur inclinaison, et en combinaison avec l'addition finale de ferro-silicium 
“faite dans le but de surchauffer le métal, ainsi que cela a été dit dans le brevet principal. 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX AUTRES QUE LE FER 


Perfectionnements dans les procédés relailes à l’affinage du cuivre, par 
Nicnozzs et James, rep. par Chassevent. — (Br. 214025. — 9 juin 1891. — 30 sep- 
tembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé perfectionué de production du cuivre affiné provenant d'une 
matte de cuivre ou d’un précipité ou encore de minerais sulfurés de façon que les opérations. 
puissent s'effectuer avec une plus grande facilité, en beaucoup moins de temps et plus écono- 
miquement que par les procédés actuels qui exigent environ 24 heures pour la production 
de cuivre ampoule provenant d'une matte à 75-76 0/0 de cnivre tandis qu'une grandé 
partie de ce dernier passe dans les scories du four à griller. | | 

Le nouveau procédé consiste à calciner une partie seulement de la matte puis à Ja» 
mélanger avec de la matte (non calcinée) crue ou brute. Ce mélange est ensuile envoyé au 
fourneau d'affinage où il est fondu de suite, puis affiné de la manière ordinaire pour être 
mis en pains, laguts, etc. ] 

Description. — La “meilleure matte pour ce traitement est la matte à 76-78 0/0 de cuivre, 
car elle ne contient que peu de fer et forme ainsi peu de scories dans le fourneau d'affinages 
Toute cette matte est broyée, passée au tamis à mailles de 1 centimètre, puis on en calcine 
une partie dans un four à réverbère ou dans un cylindre rotatif. La calcination de cette. 
portion de matte a lieu, jusqu’à ce que le résultat voulu soit obtenu. On la mélange avec las 
matte brute en quantité suffisante pour rendre le cuivre des deux portions aussi métallique, 
que le degré analogue du cuivre ampoule provenant du four à griller ordinaire. La réaction. 
est la suivante : F 

Cu ?S + 2 CuO — 4 Cu + SO 


La calcination de la portion de matte ainsi traitée est lente et coûteuse ; celle de l'oxydi 
rouge de cuivre (Gu? 0) étant relativement facile, tandis que la transformation de ce dernier 
en oxyde noir exige beaucoup plus de temps et de chaleur. Cependant bien que l'oxyde noir 
exige son propre poids de matte brute dans la charge d’ affinage, il est moins coûteux de 
calciner la matte jusqu'à ce qu'après épreuve faite, on reconnaisse qu'environ deux parties. 
de matte calcinée et une partie de la matte brute rendent, par suite de la fusion, tout le 
cuivre, comme cuivre ampoule avec très peu de scorie. ji 
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Les impuretés volatiles sont éliminées, tandis que les corps non volatils (fer, nickel, etc.) 
sont séparés aussi facilement que par le procédé de grillage. La scorie est recueillie et on 
la traite par des fondants convenables que l’on ajoute à la charge d'affinage, lorsqu'on 
traite une matte très impure. I1 est admis que l'on peut employer des mattes moins 
riches. 


Emploi industriel des acides orthophénolsulfureux, métaphénolsulfureux, 
paraphénolsulfureux dans la galvanoplastie, par BertTranD, rue Violet, 12, 
Paris. — (Br. 214030. — 10 juin 1891. — 30 septembre 1891). 


Objet du brevet. — Emploi industriel des acides ortho, para et métaphénolsulfureux 
. dans la galvanoplastie. Ces acides dissolvent facilement les sels d'étain et remplacent 
avantageusement les pyrophosphates de soude pour les étamages galvanoplastiques. Ils 
fournissent un étamage de grande solidité, ils peuvent être employés pour le cuivrage, 
car ils dissolvent les sels de cuivre et ceux de zinc pour la galvanisation du fer. 


Nouveau procédé de traitement des minerais de zinc, par BURNSTINE, rep. par 
Brandon et fils. — (Br. 214050. — 10 juin 1891. — 30 septembre 1891). 


Objet du brevet. — Procédé de traitement des mineräis de zinc consistant à transformer 
ces minerais en sulfate de zinc assez pur pour que l'on puisse faire une solution se prétant 
à l'électrolyse et de manière à ce que l’on ait ur zinc commercial pur. Ge procédé s'applique 
aux blendes contenant outre le zinc des proportions variables de soufre, de plomb, d'argent, 
de l’arsenic et du fer. 

Description. — On broie le minerai, puis on le soumet au grillage, s’il est riche en soufre, 
à une température suffisante pour volatiliser le soufre et non le zinc, ni le plomb. On 
mélange ensuite le minerai avec du charbon, puis on le place dans un fourneau à grille 
Witherill. On chauffe ensuite pour volatiliser le zinc qui entraine le plomb et l'arsenic, 
l'antimoine, le sélénium, l'argent, le lithium en petite quantité. On élimine ces impuretés 
par un second grillage à une température insuffisante pour volatiliser le zinc. Pour cela on 
chauffe dans un fourneau à moufle. Une température de 150° est suffisante pour amener ce 
résultat. L'oxyde de zinc purifié contient le plomb que l'on sépare en traitant par l'acide 
sulfurique qui précipite le plomb, et le sulfate de zinc obtenu est employé dans l’électro- 
lyse pour laquelle il se prête si bien. 


Méthode d'extraction du chrome, à l'aide de bains électrolytiques à base 
de chrome, par Pcacer et Bonnet, rep. par Thirion, — (Br. 214943. — 17 juillet 1891. 
— 10 novembre 1891.) (Voir Monit. scientif., mai 1892, Brev. p. 160.) 


Objet du brevet. — Préparation de bains électrolytiques, pour dépôt de chrome, à base 
d'acide chromique. 

Description. — On emploie pour cela une solution très peu concentré d'acide chromique : 
1 à 2 parties d'acide chromique pour 100 p. d'eau). 

Cependant une solution plus concentrée donne un dépôt plus abondant. 

On peut faire varier la nuance du dépôt en ajoutant au bain un acide quelconque 
même organique dans la proportion de ÿ à 10 0/0 par litre de liqueur. L'acide chromique 
peut être employé tout préparé ou bien on le produit au fur et à mesure que se forme le 
dépôt de chrome. A cet effet on emploie un bichromate alcalin et on verse dans la solution, 
par petites quantités, un acide qui met l'acide chromique en liberté. Ou bien encore on sus- 
pend de l’oxyde de chrome dans le bain destiné à l'électrolyse et contenant de l'acide oxa- 
lique ou un autre acide organique; puis, on fait passer le courant électrique. 


Nouveaux alliages d'aluminium et leurs applications industrielles, par 
BerxaRo, rep. par Fayollet. — (Br. 215018. — 21 juillet 1894. — 11 novembre 1894.) 


Objet du brevet. — Alliages d'aluminium obtenus, par électrolyse, en traitant directe- 
ment et sans purification préalable, les minerais d'aluminium, (Bauxites rouges et blan- 
ches). i 

Description. — Parmi les alliages d'aluminium, les uns comme les ferro-aluminium, les 
ferro-silicium-aluminium, le silicium-aluminium, où la teneur en silice est de 10 0/0 sont 
employés en métallurgie. Les autres où la teneur en silice est inférieure à 10 0/0 peuvent 
être employés en mécanique, à l'état laminé ou étiré, à la place de l'acier, en raison de leur 
grande résistance et de leur légèreté. Les résultats obtenus avec ces divers alliages sont 
dus à deux causes : 4° à leur texture moléculaire; 2° aux proportions suivant lesquelles 
leurs divers éléments entrent dans leur composition. 
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1° Alliages appliqués à la métallurgie du fer, affinage de l'acier et de la fonte. — Les 
alliages suivants ont des propriétés différentes suivant les proportions employées. 


TYPES ALUMINIUM FER SILICIUM MANGANÈSE 
NON TRE Rene RE Se TES Ten 78 0/0 25 5 » 
Der UNE nee ee ee id, 20 10 » 
Dee tre ER CN TE TP MANIP id, 15 25 » 
HOUR ste TRI AE AO ES id. 10 20 » 
D, TOO pl id. 10 10 10 
(HSE EE RO AA Lee d L id. Traces 30 » 


2° Alliages mécaniques. — Dans cette seconde série, la proportion d'aluminium est plus 
forte ; elle atteint 90 0/0. 


TYPES ALUMINIUM SILICIUM FER 
Nos dE: Rene ot. sel 92 0/0 6.75 1.25 
PSE …....... male go vis ss 90 9,25 0,75 
Dre Me ones Re NE EE 90 10 Traces 


Les meilleurs résultats de résistance, sont obtenus avec les alliages où la proportion de 
fer est très faible et celle du silicium voisine de 10 0/0. Au delà de cette teneur les alliages 


sont cristallins et ne peuvent guère être employés. La densité des alliages au silicium est 
voisine de celle de l'aluminium. 


Perfectionnements relatifs à la réduction des combinaisons métalliques ox7y- 
génées en vue d'en séparer les métaux, par LEBRDEFF, rep. par Armengaud jeune, 
— (Br. 215283 — 12 août 1891 — 30 novembre 1891.) 
Objet du brevet. — Procédé de réduction des combinaisons métalliques oxygénées en vue 
d'en séparer les métaux, consistant à amener ces combinaisons à l’état de fusion et à recou- 


vrir la masse fondue de coke, charbon de hois ou autres matières analogues et à injecter de 
l'air dans la masse en fusion. 


Procédé de fabrication de l'aluminium et de ses composés, par WALRAND, rep, par 
Thirion. — (Br. 215633. — 20 août 1891 — 5 décembre 1894 si 


Objet du brevet. — Procédé de production du sulfure d'aluminium consistant en ce que 
le soufre prend naissance au sein de la masse, à la température du rouge. 

Description. — L'alumine ou le sulfate d'alumine desséché est mélangé intimement à du 
charbon de bois, de la houille, du coke, ou à un corps carburé quelconque. On ajoute au 
mélange de la pyrite de fer Fe S2 en proportions convenables. On fait avec ce mélange des 
briquettes que l’on sèche pendant quelques jours, Ces briquettes sont portées au rouge dans 
un four quelconque non oxydant. La pyrite de fer se décompose, il se fait du protosulfure de 
fer, et un équivalent de soufre mis en liberté s2 combine à l'aluminium pour donner Al? S6, A 
cette température le sulfure de fer très fusible coule et on le récueille, puis l'aluminium est 
produit au moyen d'un métal : zine, plomb, molybdène, antimoine, hydrogène. Au lieu de 
ces réducteurs, on prend la fonte de fer, mais en ayant soin de ne pas mettre un excès pour 
pe pas faire un alliage de fer qui n'a pas les propriétés de l'aluminium. On peut remplacer 
l'alumine par la bauxite. La fonte peut être phosphoreuse et sulfureuse sans inconvénient ; 
elle peut être remplacée par un polysulfure quelconque de fer. 


Procédé de séparation du cuivre, du nickel et de l'argent, des mattes ou allia- 
ses renfermant ces métaux combinés (cert. d'add. au brevet pris le 23 mars 4891, 
par Srrap, rep. par Fayollet (Br. 212288 — 14 août 1891 — 3 décembre 1891.) 

Objet du brevet. — Modifications consistant à additionner le sulfate de nickel de chlorure 


de calcium pour faire du chlorure de nickel, puis un lait de chaux pour faire l’oxyde de 
nickel que l’on traite ensuite à la manière ordinaire. 


Nouveau procédé de traitement, par voie humide, des minerais de nickel, — 


(Certiticat d’add. au brevet pris le 28 mai 1891), par Srrap, rep par Fayollet, — (Br. 


213771. — 14 août 1891. — 3 décembre 1891.) 


Nouvelle disposition de bains &alvanoplastiques permettant d'obtenir des 
dépôts métalliques uniformes et purs, par HALLEr, rep. par Louis Gudmann, —. 
(Br. 215656. — 21 août 1891, — 6-12 décembre 1891 :) 


FES er 


ST Er TA 
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Méthode perfectionnée de coulage des métaux dans les moules, par STURGEON et 
Cnawprow, rep. par Mennons. — (Br. 215799. — 29 août 1891. — 6-12 décembre 1891.) 


Laveur mécanique pour sables aurifères, par DREYFUS, rep. par Fénié, Albert. —- 
(Br. 215865. — 2 septembre 1891. — 13-19 décembre 1891.) 


Perfectionnements apportés à la dorure de l'aluminium, par Société « VIENNE 
FRÈRES », rep. par Armengaud ainé. — (Br. 215893. — 3 septembre 1891. — 15 décem- 
bre 1891.) 


Objet du brevet. — Formules de composition de bain pour la dorure et l’argenture de 
l'aluminium. 

Description. — On décape d'abord les pièces à l'acide nitrique vers 70 ou 80°, puis on 
finit le nettoyage à la ponce fine. On les passe ensuite dans les bains suivants : 


Bain d'argent. 


M ce à à + à à oo « «à 20 gr. 
Cyanure depotassium . . . . . . . . . . …. 3 — par gr. d'argent. 
DAME PE helene ee RAS IR 1.000 — 


On emploie ce bain à la température ordinaire. 


Bain d'or. 


A EE, LA EU 20 gr 

SOU SONORE 1 — par gr. d'or. 
Hho-pDhale elsoude. 5... ous a de + 33 — = 
Cranure déipotassium . - . .4. . . , » ne A = Æ 
ÉAUROISUUIBER RC... , . . | nn ROUE 


On emploie se bain à la température de 20° à 35e. 


Procédé perfectionné pour Ia fusion des minerais d'argent complexes, par 
Jances, rep. par Chassevent. — (Br. 216380. — 26 septembre 1891. — 8 janvier 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de fusion des minerais d'argent complexes dans des hauts 

fourneaux à réverbère au lieu de fourneaux à cubilot et dans lesquels sont placés un mé- 

lange d'oxyde de plomb ou de sels oxygénés de plomb et de minerais d'argent à traiter. 

Suivant que l’on a affaire à des minerais sulfurés ou haloïdes l'opération est différente. 
Description. — Quand on a des minerais sulfurés à traiter, on les mélange avec de 

l'oxyde de plomb ; si au contraire ce sont des minerais haloïdes que l'on a à utiliser, on les 

mélange avec de la galène et de l'oxyde plomb. Il faut que l'oxyde de plomb soit dans le rap- 
de 25 °/, de la charge totale. On pulvérise les minerais sulfurés, on les mélange intimement 

‘avec de la litharge et on met le tout dans le fourneau à réverbère. Il se dégage de l'acide 

sulfureux, le plomb est réduit ct entraine l'argent en fondant. On le recueille et on extrait 

l'argent par les procédés connus. Pour les minerais halogénés, on les mélange avec ? parties 
de litharge et 1 partie de galène, la réaction à lieu comme dans le cas précédent. On peut 
au lieu de litharge employer du sulfate de plomb. 


Nouveau procédé pour le traitement du cuivre et des mattes cuivreuses, par 
PELATON, rep. par Chassevent. — (Br. 216950. — 9 octobre 1891. — 17-23 janvier 1892.) 
Voir le brevet allemand P, n° 5433, Moniteur scientifique, p. 602, livraison, février 1892, 
page 35. 


Procédé d'extraction de l'or, de l'argent, du cuivre, du cobalt, de leurs 
minerais, (Brevet anglais devant expirer le 24 février 1905), par FRENCH et STEWART, 
rep. par Brandon et fils. — (Br. 216684. — 12 octobre 1891. — 20 janvier 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé d'extraction de l'or de l'argent, du cuivre, du nickel, dn 
cobalt, de leurs minerais, consistant à traiter les minerais pulvérisés, par une petite proportion 
de nitre ou de bisulfate de soude, de sel ordinaire, et à chauffer dans un four à la tempé- 
rature du rouge. 

Description. — Pour un minerai de cuivre à 2 ou 6 0/0 et contenant un peu d'or et 
d'argent, le minerai est grillé pour chasser le soufre le plus possible; si la quantité de ce 
dernier corps dépasse 10 0/0, ajouter 2 à 3 0/0 de nitre ou de bisulfate de soude avec 1 à 
2 0/0 de sel ordinaire. On chauffe au rouge dans un four à réverbère et on l'y maintient 
avec une quantité limitée d'air pendant une heure environ. Par ce traitement tout le cuivre, 
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presque tout l'argent et une parti de l'or sont amenés à l'état de sels solubles dans l'e 
légèrement acidulée. Les produits sont alors retirés du four, mis à refroidir, puis lessivés 
comme cela se fait dans le procédé par voie humide pour l'actractos du cuivre et de l'e 

gent. Après que les sels solubles ont été lavés, on applique le nrocédé de chloruration bien 
connu, dans lequel du chlore gazeux est sn treduit en dessous du faux fond du récipient es- 
siveur et traverse les matières insolubles jusqu'à ce que l'odeur de chlore se fasse senti 
distinctement au-dessus. L'or est dissous après une demi-heure ou deux heures, puis on les 
sive et les liqueurs sont traitées pour retirer l'or. Si le minerai est très riche en or et en 
argent, et contient peu de cuivre, on mélange après pulvérisation avec 1 1/2 à 2 0/04 
nitre et 1 1/2 à 2 1/2 0/0 de chlorure de sodium. On traite au four au rouge pendant 40 à 
70 minutes, et on arrête la chauffe lorsque l’acide chlorhydrique ne se dégage plus. Enfin 
on procède comme ci-dessus. On peut employer tout autre réactif que le chlore pour àvoit ir 
l'or, tel que le cyanure de potassium. 4 


Procédé de fabrication métallurgique de lPaluminium, par MAussiER, à Saint 

Galmier (Loire). — Cert. d'add. au brevet pris le 16 octobre 1890. — (Br. 208865. 

145 novembre 1891. — 5 janvier 1892.) 

Objet du brevet. — Emploi de bains métalliques réducteurs plus fusibles que l'aluminium 
tels que l’antimoine; la chaleur étant produite par le charbon, les gaz réducteurs du charbon, 
le pétrole ou l'hydrogène carboné. L’oxyde d’antimoine étant volatil, l’'antimoine peut être 
régénéré. En outre, procédé de traitement des argiles pour en retirer l’alumine. 

Descriplion. — 740 Dénaturalion des argiles : Beauæite, el. — a) Pour décomposer les 
argiles on prend au lieu de fluorine, de la cryolithe naturel ou artificielle; le silicium 
est éliminé. On fait pour cela des briquettes dans des proportions déterminées par les 
équivalents avec de la bauxite, de l'argile, de la flourine, de la eryolithe, du charbon de bois 
du pétrole, du goudron, etc. On additionne de fondants tels que carbonate de soude, sel 
marin. Les argiles étant ainsi dénaturées, on fait réagir dessus le métal réducteur. 

b) D'une manière on pourra faire réagir le chlore naissant, provenant de la décom= 
position du chlorure de sodium par la chaleur, sur la bauxite, ou alumine libre dans un 
cubilot fermé avec aspirateur de gaz et fumée. On mélange donc les argiles et la bauxite 
avec le sel marin, de la soude ou du carbonate de soude. Le chlorure obtenu est décomposé 
par l’antimoine. Les vapeurs sont recueillies pour obtenir l'oxyde d'antimoine. L'opération 
a lieu dans un creuset à parois garnies de graphite. Le plomb, le zinc, l'étain peuvent rem 
placer l’antimoine. 4 


Procédé de désulfuration des métaux, par RossiGneux, rue Hamelin, 23, Paris. 
(Br. 217054, — 28 octobre 1891. — 2 février 1892.) 


Objet du brevel. — Procédé d'élimination du soufre des alliages de fer, de nickel, cobalt 
et cuivre, au moyen du manganèse, de l'aluminium, du magnésium, du sodium, employé 
à l’état métallique dans des creusets; il est entendu que le manganèse doit être sous forme 
de spiégel ou de ferro-manganèse. 

Descriplion. — La fonte est prise liquide à la sortie de l'appareil qui a servi à sa produc- 
tion, ou bien elle est refondue, après refroidissement, dans un cubilot ou un four à réver- 
bère. De là elle est coulée soit ‘dde un réverbère, soit dans un réservoir de forme analogue 
à une cornue Bessemer chauffée ou non chauffée ; ; Si on opère avec une masse suffisante d 
métal, inutile de chauffer. Dans le cas contraire, la cornue sera chauffée, soit au bois, 
charbon de bois, soit au gaz, de facon à ne pas introduire de soufre dans le métal: 
réactif, c'est-à-dire le manganèse, l'aluminium, le magnésium et le sodium employés seuls 
ou associés entre eux est introduit dans le métal fondu. On agite légèrement, et quand le 
scorie est rassemblée, on la décante et on coule à part le métal épuré. 


Procédé de désulfuration de métaux, par RossiGxeux, rue Hamelin, 23, Paris. — 
(Br. 217954. — Cert. d'add, du 15 mars 1892.) 4 
Objet du brevet. — 1° Emploi du zinc pour la désulfuration des fontes de fer, de nickel 

de cuivre, de chrome, mais comme il est très volatil on l'emploie sous forme d'alliag 

de nickel pour les fan de nickel de cuivre, pour les fontes de cuivre; ri 
2° Emploi dans le même but, des minerais oxydés ou des sels de manganèse, combi 1 
ou non avec une action réductrice partielle dans des creusets, cornues, foyers, récipients 

ou réservoirs Chauffés ou non, fours à réverbères fixes ou rotatifs. A 
Description. — Le métal à épurer est à l’état de fonte siliceuse pour que l'opération réuts - 

sise bien. Ainsi si l’on traite une fonte de nickel, par exemple, à 2 0/0 de soufre, on 139 5 
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cette fonte avec 5 à 6 0/0 de manganèse métal, et, après fusion, on ajoute 5 0/0 d'oxyde 
de nickel, d'oxyde de fer ou d'oxyde de nickel ou d'oxyde de manganèse; au bout d'un quart 
d'heure la réaction est complete. La désulfuration peut avoir lieu dans un creuset à bas 
foyer ou au four à réverbère rotatif ou fixe avec une scorie composée en majeure partie de 
chaux, magnésie, et rendue fusible par du spath fluor. Cette scorie peut contenir de la 
potasse, de lasoude, des oxydes de fer, de manganèse, de nickel, de cobalt, dans des propor- 
tions convenables. La scorie sera soumise par un réglage déterminé de l'atmosphère à 
une action réductrice des composés du soufre de manière à ce que ce dernier s'allie à cette 
scorie ; il sera utile de jeter un peu de charbon, houille ou coke à la surface du bain. 


Perfcctionnements relatifs au recouvrement d'articles avec un nouvel alliage 
métallique par dépôt électrolytique, par la Société dite « Tue Lonnon Métallur- 
gical Company Limited et le sieur COLES », rep. par Armengaud jeune. — (Br. 217349. 
— 10 novembre 1891. — 11 février 1892.) 


Objet du brevet. — Nouveau procédé de recouvrement par dépôt électrolytique d'objets en 
métal ou autres matières convenables avec un alliage rappelant l'argent et non susceptible 
de l'action de l'air atmosphérique. Get alliage est composé de zinc et d'argent, ou de cad- 
mium et d'argent, ou de zinc, de cadmium et d'argent. 25 ou 30 0/0 de zinc ou de cadmium 
suffisent pour rendre l'argent non ternissable par l'air, on peut aller jusqu’à 40 et 90 0/0. 

Descriplion. — On prépare un bain électrolytique avec une dissolution d’une quantité 
convenable de cyanure de zinc ou de cadmium dans le cyanure de potassium, de façon à 
constituer un sel double. On ajoule un excès de cyanure potassique et une petite quantité 
de eyanure double d'argent et de potassium. L'anode est composé par un alliage de zinc et 
d'argent ou de cadmium et d'argent en proportions égales ou à peu près égales à celles 
que l’on désire avoir dans l'alliage à déposer. Par exemple, pour un alliage composé de 
parties égales (en poids) d'argent et de cadmium on se sert d'un anode composé de parties 
égales des dits métaux. On place les objets à recouvrir à la cathode. 


Procédé et appareil pour l'extraction des métaux des minerais, par SHEDLOCK el 
Dessny, rep. par Mennons. — (Br. 217371. — 11 novembre 48914. — 11 février 1892 ) 


Nouveau procédé pour séparer le nickel et le cobalt, Société « BAssE et SELVE, rep. 
par Freydier-Dubreul et Janicot, à Lyon. — (Br. 217399. — 11 novembre 1891. — 12 fé- 
vrier 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de séparation du nickel et du cobalt de leurs solutions chlo- 
rhydrique ou sulfurique mélangées au moyen d'hypochlorite de soude et de carbonate de 
soude. 

Description. — On fait une solution de 100 kilogr. d'hypochlorite de chaux, on ajoute 
60 kilogr. de carbonate de soude dissous dans l'eau. On soutire la liqueur surnageante et 
claire après la précipitation de la chaux. La matière minérale brute contenant surtout du 
nickel et du cobalt (il y aura aussi du fer, de l'aluminium, du cuivre, etc.,) est dissoute dans 
l'acide sulfurique ou chlorhydrique. On fait bouillir la solution et on ajoute peu à peu en 
agitant continuellement la liqueur de précipitation jusqu'à ce que tout le cobalt soit séparé. 
De petites quantités de nickel précipitées peuvent être éliminées en traitant le précipité 
par l’acide chlorhydrique ou l'acide sulfurique. 


Désétamage du fer-blane par le procédé à l'électrolyse, par la Société « V® RAYNAUD 
et C® », avenue de la Gare, 27, à Narbonne. — (Br. 217603. — 26 novembre 1891. — 
20 février 1892.) 


Objet du brevct. — Procédé de désétamage du fer blanc par l'électrolyse, consistant à 
faire passer un courant électrique dans un bain de protochlorure d’étain acidulé par l'acide 
chlorhydrique et dans lequel sont plongées les rognures à désétamer. 

Description. — On prépare un bain de protochlorure d'étain légèrement acidulé par 
l'acide chlorhydrique marquant 5 à 6° Be. On peut employer le sulfate d’étain. Dans le bain 
ainsi préparé on plonge les rognures qui sont placées dans un panier ou daus une cage; Ces 
rognures doivent être peu tassées. Une barre de fer est placée au milieu de la cage et est 
mise en communication avec le pôle positif d'une pile ou d'une dynamo à assez faible force 
électromotrice ; 3/4 de volt à 1 volt et demi suffisent. D'autre part, on dépose dans le bain 
de protochlorure des lames métalliques telles que feuilles de fer-blanc ou des tôles étamées 
_ de facon à entourer la cage sans la toucher; on met ces plaques en contact avec le pôle 
négatif du producteur d'électricité; l'élain se dépose sur ce pôle. Une dynamo de 10 volts 
pourrait faire marcher 10 cuves disposées en tension. 


300 BREVETS PRIS A PARIS 


Procédé et appareil pour l'extraction des minerais, des matières qui les con 
tiennent à l’état d’oxydes. — Cert. d’add, au brevet pris le 17 novembre 1890, par 
Legeperr. — (Br. 209582, — 14 novembre 1891. — 18 février 1892.) | 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but: 1° l'application du graphite ou autres ma=« 

tières équivalentes à la constitution de pièces en plombagine ayant la forme des creusets,M 

cloches ou moufles renversés sur le bain en fusion; 2° la disposition du four dans le 
laboratoire est divisé en deux parties par un moufle en graphite mobile ou fixe recouvrant 
une partie du bain ; 3 l'application du coke ou charbon de bois, etc., en dessous des appa-… 

rcils en plombagine sus- -mentionnés pour accélérer la réduction des minerais et amener dans L: 

certains cas leur carburation ; 4° l'application de ce procédé à la carburation des mé 

taux quels que soient les procédés d'extraction employés à les obtenir. ; 


Perfectionnements au procédé ‘de traitement des minerais, par FIRSTBROOCK, DAVIS 
et RICHARDSON, rep. par Josse. — (Br. 217732. — 28 novembre 1891. — 25 février 1892.)M 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre le minerai à l’action de l'hydrogène 

naissant pour enlever les métaux étrangers volatils à l’état d'hydrures. 
Description. — Pour cela les minerais contenant du soufre et métalloïdes analogues, de 
l’antimone, du phosphore, etc., sont chauffés. On fait passer sur le minerai chaud de la 
vapeur d'eau. Celle-ci se trouve décomposée, donne de l'hydrogène naissant qui reagissant 
sur les corps sus-indiqués, produit des composés hydrogènés volatils qui s'échappent, tandis 
que l'oxygène se combine au métal pour former un oxyde que l’on réduit par le charbon. 

Procédé permettant de traiter l’alliage dur de fer et de zinc résultant notam-… 
ment du zincage des objets en fer, d'éliminer ou de neutraliser cet alliage, 
d'éviter sa formation ou de neutraliser les effets de cette formation, par VOGEL 
et Neumann, rep. par Chassevent. — (Br. 217752. — 30 novembre 1891. — 26 fé 
vrier 1892.) 


Objet du brevet. — Lorsque l’on soumet au zincage les appareils en fer au moyen d'un 
bain de zinc en fusion, il se produit un alliage de zinc et de fer plus fusible que chacun des « 
deux métaux et alors cet alliage se rassemble dans le bain, il se produit au bout d’un certain 
temps quand l'alliage s’est accumulé en assez grande quantité une sorte de liquation et alors 
le zincage ne se fait plus d'une facon régulière. Pour obvier à cet inconvénient, le présent 
brevet à pour objet un procédé consistant à empéchér la formation de cet alliage. 

Description. — IL suffit d’abaisser le point de fusion du zinc, et pour cela on y ajoute un 
métal plus fusible, soit de l'aluminium ou un autre métal, alcalin ou alcalino-terreux. Lam 
meilleure proportion pour obtenir un bon résultat consiste à ajouter 10 0/0 d'aluminium 
dans le zinc en fusion. 


Soudure de l'aluminium et ses procédés de fabrication et d'application, par LAN- 
con (dame), rep. par Bletry aîné. — (Br. 217892. — 7 décembre 1891. — 5 mars 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de soudure de l'aluminium pur à 98 0/0 ou au-dessous, au 
moyen d’alliages à haute proportion d'aluminium pris avec de petites quantités de cuivre M 
pur et de zinc, puis d'antimoine et d'étain pur et fondu avec de l'acide phosphorique, le 
bisulfate de soude, les fluorures alcalins ou d’autres sels acides, le nettoyage des surfaces 
étant obtenu au ie de l'acide fluorhydrique ou des sulfates acides. 


Description. Pour souder des fils et objets minces en aluminium (bijouterie, horlo- 
gerie, etc.), on FENTE : 
ARTE DU. RE PR A me: sssssesve (JOIDRTHCS 
CUVE GRR ER RS Mr re Ds RO dm LE | 0) 
Etain PR Mon 4 mere PNR TE A Te CU 1) 


Pour certains objets on remplacera l'étain par : 


Bismuth.:2.,..s,...svemrete essuie era ee ES 


VAR ETES RAR SR TRE Te ne EE ga On à de ROSE è dy 
Etain rates NI ECRIRE RS re LENS 100» 


On fond l'aluminium dans un creuset réfractaire, on le recouvre d'acide phosphorique, 
puis on ajoute successivement le cuivre et l’étain. Quand tout est fondu et bien mélangé, | 
on décante le lingot sur une plaque réfractaire, On peut remplacer l'acide par les sels 
indiqués plus haut. 

Pour de grandes pièces d'aluminium on prend : à 

ATOS ERe 2. . 95 parties. Bismuth, 5,428 Fm eve 1 pie 


Cuivre RUE RÉ RE : 2® » AIDES CR eus s40 0 D TU ET EIRE 
AUOT EN net HN AE A 1 » 
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On opère comme ci-dessus. 
Pour certains objets on pèut employer la soudure suivante : 


Aluminium pur....... STE 5.2 60, parties. Antimoine..: ce Fri reher Po2biDATIIes, 
(CONTI RANARECENPEEr EE SETORE » 133. — Net ont dt Ar Ne RENE A0 
Bismuth................... SAR NII 


® Lorsqu'on veut opérer la soudure, on nettoie la surface à souder, puis on ajoute la sou- 
dure humectée avec une solution concentrée de fluorure de sodium, de bisulfate de soude ; 
la surface à souder est aussi humectée par la même solution. 


Nouveau four à creuset pour l'obtention, par voie sèche. des métaux alcalins 
et lourds, par Baxeres Tonrës, rep. par Thirion, — (Br. 217932, — 8 décembre 1891. — 
7 mars 1892. 


Alliage à base d'antimoine, par Baxeres Torres, rep. par Thirion. — (Br. 217933. — 

8 décembre 1891. — 4 mars 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'alliage d'antimoine consistant à faire un 
premier alliage que l'on ajoute ensuite dans l’alliage définitif. 

Description. — On procède ainsi. On combine tont d’abord de Ja fonte avec le maximum 
d'antimoine possible soit 35 0/0. Puis suivant les proportions d'antimoine à obtenir dans l’al- 
liage définitif, on prendra de 5 à 25 0/0 du premier alliage, on le fondra avec la fonte à 
lui allier. 

Perfectionnement apporté au traitement électrolytique des minerais de cuivre 
et d'argent, par Dyes, rep. par Chassevent. — (Br. 218099. — 10 décembre 1891. — 

9 mars 1892.) 

Voir le brevet allemand H no 8502. -— Moniteur Scientifique, mars 1892, — page 67. 


Procédé pour obtenir de nouveaux alliages de métaux précieux, par BAXEÈRES 

Torrës, rep. par Thirion. — (Br. 218137. — 18 décembre 1891. — 17 mars 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé permettant de produire de nouveaux alliages de métaux pré- 
cieux obtenus en faisant intervenir un ou plusieurs métaux tels que l'aluminium, le magné- 
sium, l’antimoine, le bismuth qui possèdent une affinité connue pour les métaux à allier, 
platine, or, argent ou autres métaux ou alliages dépourvus, les uns pour les autres, de 
l'affinité qui est nécessaire pour réaliser une homogénité suffisante. On ajoute le ou les mé- 
faux de liaison au bain en liquation des métaux fondus à allier. 

Description. — On fond le platine avec l'or et l'argent dans des proportions convenables. 
Si, par exemple, on veut obtenir un alliage riche en platine et en argent, et pauvre en alu- 
minium, le meilleur résultat serait de prendre 0,25 à 0,50 c'est-à-dire 4/4 ou 1/2 de centième 
d'aluminium que l’on introduit dans le mélange en fusion du platine et de l'argent. Une 
bonne proportion est la suivante : 


PAU, ta rate. HE 25 
ArHents Tee 75 
ADMIN esse nee ace. Die 


Procédé permettant de réeupérer les métaux précieux contenus dans les dé- 
chets de bijouterie, orfévrerie, ete., par BAXERES Tornës, rep. par Thirion: — 
(Br. 218138. — 13 décembre 1891. — 17 mars 1892.) 


CÉRAMIQUE 


Nouveau produit dit PYROSILEX, utilisable dans l'architecture, les travaux 

publics et Ia céramique en général , par Larronr, rep. par Thirion. — (Br. 217727. 

— 28 novembre 1891. — 25 février 1892.) 

Objet du brevet. — Fabrication d’une matière utilisable consistant dans l'emploi d'argile 
calcinée, fusible, d'argile réfractaire (apyre) crue ou bien en un des mélanges suivants : 
poussière de roches éruptives, de grés, de phyllades ou de schistes ardoisiers ou de sables 
provenant des roches désagrégées avec de l'argile apyre crue, dans des proportions variant 
suivant la nature et les propriétés des substances mélangées à l'état de poudre, d'abord 
à sec; puis on les humecte et malaxe et reprend plusieurs fois, s'il est nécessaire d'aug- 
menter la plasticité, puis on dessèche parfaitement et l'on cuit à une haute température. 
Cette température atteint au moins toujours le rouge naissant, c’est-à-dire qu'elle est tou- 
jours supérieure à 12509, et peut être plus élevée. 
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Description. — On mélange la matière réfractaire et la matière fusible dans des pro= À 
portions qui varient avec la nature de chacune d'elles que des essais au moufle font con 
naître respectivement, en prenant pour échelle des choix des mélanges en volume de 
1, 2, 3, 4, 5 parties de matière réfractaire et de 5, 4, 3, 2,1 parties de matières fusibles, 
On humecte le mélange bien intime, et on pétrit le tout de manière à le rendre homo- 
gène et à avoir en tous ses points le même degré de mouillage. On fait, pour cela; 
subir audit mélange une série de malaxages interrompus par des repos succesifs, la plasiiill 
cité du mélange est aussi développée. Après malaxage, la pâte doit être, jusqu'au moment 
de son RE conservée dans un endroit où-son humidité ne puisse Sr A cet état, on 
chauffe d’abord les substances pendant 12 heures au petit feu, pour dessécher la masse 
augmenter progressivement de manière à obtenir au bout de la douzième heure le rouge 3 
el soit 5250, A partir de ce moment, commence le grand feu qui doit être poussé pour … 
obtenir à la 14° heure 700° (rouge sombre) : à la 16°, 800° (cerise clair naissant); à la 480, 
900° (rouge vif); à la 20°, 1000 (cerise clair, fusion de l’argent); à la 22e, 4050° (fusion. du 
cuivre, orangé très foncé); à la 24°, 1100 (orangé foncé) ; à la 28*, 4200° (orangé clair) ; à Jam 
30e, 12500; à la 32e, 1306° (fusion de l'acier, blanc naissant) ; à la 34°, 1400° (blanc éclatant). 

On maintient cette dernière température jusqu’à la 36° heure, puis on ferme hermétique 
ment les foyers dont on lute les ouvertures avec du ciment ; on ferme les registres des … 
cheminées l’un après l’autre, au bout de 2 heures tous les orifices sont clos, et pendant 8 à. 
10 heures il se produit une sorte de recuit et on laisse refroidir : le refroidissement n'es! 
complet qu’au bout de trois jours. 


PHOTOGRAPHIE 


Perfectionnements relatifs à la fabrication des pellicules flexibles pour 
les usages photographiques et autres, et aux appareils à employer : 
dans cette fabrication, par Epwanrps, rep. par Mennons. — (Br. 214160. —« 
15 juin 1891.) £ 4 


Objet du brevet. — Procédé perfectionné de fabrication de pellicules flexibles pour les 
usages photographiques et autres consistant à sécher dans des chambres spéciales les pelli= 
culs obtenues sur des plaques métalliques ou autres. à 

Description. — On dépose d’abord la solution gélatineuse destinée à faire les pellicules Sur 
des plaques, feuilles, ou lits de verre ou autres matières appropriées. Puis on introduit ces. 
plaques dans une chambre fermée destinée à la volatilisation du dissolvant et au séchage des 
plaques. Cette chambre est chauffée par des serpentins dans lesquels circule de la vapeur 
d’eau ou de l'air chaud ou tout simplement au moyen d’un courant d'air chaud ou tout autre« 
moyen convenable. La température de la chambre est maintenue constante à un degré voulu 
ou augmentée graduellement à mesure que progresse l'opération. Les dissolvants volatils sont 
éntrainés dans un récipient approprié muni d'un réfrigérant ou condenseur dans lequel 
on les recueille à l’état liquide de sorte qu'ils peuvent être employés de nouveau dans la fa=« 
brication des pellicules flexibles et par ce moyen on réalise une grande économie. 


Nouveau révélateur pour clichés photographiques, par DuBost, rep. par & 
Fayollet. — (Br. 214308. — 20 juin 1891. — 14 octobre 1891.) 2 
Objet du brevet. — Nouveau révélateur photographique permettant de révéler un cliché en 

quelques secondes au lieu de 5, 10 ou 15 minutes et appelé « Quick-Photo. » $ 
Description. — On prend : eau 6,000 gr., potasse caustique 450 gr,, ferrocyanure de po- 

tassium 400 gr., sulfate de soude 2,100 gr., carbonate de chaux 1 gr., paradioxybenzol 300 gr 

Dissoudre les produits mélangés ou non dans l’eau filtrée. Pour employer cette solution, 

ajouter 3 fois plus d’eau, € 'est- -à-dire faire 20 litres de liquide avec les 6 litres de liqueur pri. 

mitive. Les clichés sont révélés au bout de 30 secondes. Les proportions indiquées peuvent 
varier. 

Obturateur chronométrique de photographie, par Bipar, rep. par Parme 
tier. — (Br. 213609. — 22 mai 1891. — 13-19 septembre 1891.) 

Chambre photographique détective, par Ficurner, rep. par Marillier et Robelet. = 
(Br. 213608. — 22 mai 1891. — 13-419 septembre 1891.) | 

Appareîl photographique automatique à colonne pour la reproduction 
et l’amplification des objets, par la Société « Eucène Dumouzn et Cie » rep. pas 
Armengaud jeune. — (Br. 213627. — 21 mai 1891. — 13-19 septembre 4894.) L 

Nouvel obturateur stéréoscopique dit : Le Cosmos, par J. Zion et Cie, rep. par ; 
Marillier et Robelet, — (Br. 213713. — 26 mai 1891. — 13 au 19 septembre 1894.) 
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Application au développement de l’image latente en photographie de 
diverses substances de la série aromatique, par LumiERE, rep. par Lépinette 
et Rabilloud à Lyon. — (Br. 214793. — 11 juillet 4891. — 5 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Les substances de la série aromatique peuvent servir de développa- 
teurs en photographie quand elles satisfont aux conditions suivantes : 

4° Lorsqu'il existe dans le noyau benzénique deux hydroxyles ou deux amidogroupes 
ou un mélange des deux groupes ; 

2 Quand il y a un plus grand nombre de groupes hydroxyliques ou amidés ; 

30 La substitution dans l’oxhydryle et l’amide détruit ces propriétés, quand ilny à 
pas au moins deux de ces groupes intacts dans la molécule. Les autres substitutions que 
l'on peut faire dans les groupes hydrocarbonés du noyau ne suppriment pas le pouvoir 
développateur; 

4° Quand la molécule résulte de deux ou plusieurs noyaux benzéniques ou bien de 
noyaux benzéniques ou d’autres noyaux. 

Description. — Suit une longue liste composée par tous les dioxy ou diamidophénols. 


Suppression ou atténuation des auréoles photographiques, par LUMIÈRE, rep. par 
Lépinette et Rabillaud. — (Br. 215188. — 31 juillet 1891. — 20 novembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de suppression où d'atténuation des halos photographiques 
consistant à interposer entre la couche impressionnable et le verre ou le support iranspa- 
rent de la préparation sensible une couche mince transparente et colorée (verte, jaune ou 
rouge) ; la coloration étant telle qu’elle ne s'oppose pas à l'examen du cliché pendant le 
développement et qu'elle puisse disparaitre par l'action du développateur, du bain de 
fixage ou encore d'une solution appropriée ou même par l’action combinée de ces agents. 
La matière colorante doit être sans action ni sur la matière sensible ni sur l’image 
latente. 

Un deuxième procédé beaucoup plus simple consiste à ajouter à la substance sensible 
une matière colorante jouissant de la propriété d'enlever la plus grande quantité de rayons 
chimiques et d’être sans action ni sur la matière sensible ni sur l’image latente ou de 
n'avoir qu'une action très-faible, et enfin de pouvoir disparaître par l’action du développa- 
teur, du fixateur ou d’une solution spéciale ou par l’action combinée de ces agents. 

Description. — On peut par exemple, ajouter 1 gramme de vert lumière à 20 ou 30 litres 
d'émulsion sensible. En développant au révélateur alcalin, le carbonate ou la base détruit la 
matière colorante (vert lumière) de sorte que le cliché terminé ne se distingue d’un cliché 
ordinaire qué parce que il ne présente pas de halo. 


Application des combinaisons aromatiques pour développer les images pho- 
tographiques, par Haurr, à Feuerbach (Allemagne), rep. par Armengaud jeune. — 
(Br. 215944. — 5 septembre 1891. — 18 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé de développement des images photographiques au moyen 
des triamidophénols, des amidodioxybenzols, des combinaisons d'acides oxycorboniques, 
et surtout de toute une série de combinaison amidoalkylées. 

Description. — On se sert des amidophénols, amido-métacrésol, métamidocrésol, métami- 
doxylénol, m-amido-p-xylénol, o-amido-o-xylénol, o-amido-m-xylénol, p-amidobenzocaté- 
chine, p-amidorésorcine, p-diamidobenzocatéchine, p-diamidorésorcine, triamidophénol, 
triamido-m-crésol, etc. On dissout (a) 4 grammes de paramidocrésol, 3 grammes de soude 
caustique, et 4 grammes de sulfite de soude dans 100 grammes d’eau — (b) 5 grammes de 
chlorhydrate de triamidophénol et 8 grammes de sulfite de soude dans 400 grammes d'eau. 
Pour produire un développement énergique les amidocrésols (mono) et les xylénols né- 
» cessitent les carbonates alcalins. Deux grammes de paramidocrésol suffisent pour déve- 
- lopper #4 plaques 9 X 12. | 
à Les acides sont : les acides amidosalicylique, paramidosalicylique, o-amido-m-0xy-p- 
. toluylique, {paramido-m-crésotique), m-amido-0-oxy-p-toluylique (p-amido-o-crésotique), 
- f-amido-e-oxynnaphtoïque, a-amidorynnaphtoique, amido-8-oxynnaphtoïque, etc. 

On fait une solution par exemple avec 1 gramme d'acide amidocrésotique, # grammes de 
sulfite de soude, 3 grammes de potasse et 10 grammes d'eau. 

Les amines sont toutes les amines alkylées : telles sont les tétraméthyl ou éthyl- 
phenylène, toluilène, xylène, naphtylène diamines et leurs isomères, les mono, et diméthyl 
ou éthylamidophénol, crésol, xylénol, naphtol et leurs isomères. 
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Nouveau procédé permettant d'appliquer mécaniquement aux images ph - 
tographiques toutes les couleurs en teinture liquide que l’on désire, avec 
une parfaite régularité, par Liéfgerr, rue de Londres, 6, Paris. (Br. 216489. — 20 
octobre 1891. — 12 janvier 1892.) LA 


Objet du brevet. — Emploi des teintures liquides pour la coloration des photographies 
sur papier et étoffes et spécialement l'application par voie de tamponnage et de pression de 
toutes ces teintures en une seule application. à 

Description. — Une première photographie est imprimée sur papier sale après le cliché. 
que l’on veut reproduire enimages coloriées. Cette épreuve est alors préparée convenablement À 
pour la rendre spongieuse et lui donner une adhérence suffisante, puis elle est découpée en 
autant de morceaux qu'il y a de couleurs différentes sur le modèle ; chacun des morceaux" 
est alors trempé dans une cuvette contenant la teinture convenable et ils sont ensuite 
réunis sur un fond, appropriés de manière à reconstituer l’image la face appliquée au fond 
Les épreuves photographiques que l’on veut colorer ayant été préalablement imprimées sut 
papier, étoffe ou autres subjectifs d’après le même cliché, on les applique sur la maquet : 
teinte décrite ci-dessus en répérant de manière que chaque morceau teint corresponde 
exactement avec la partie de l’image à colorier, On donne une légère pression, puis on 
place successivement d’autres épreuves jusqu’à ce que la maquette qui remplit l'office d'u FA) 
tampon ne contienme plus suffisamment de teinture pour fournir des images coloriées… 
convenablemant. On peut alors détacher du support chaque morceau de la maquette et les 
tremper à nouveau dans la teinture pour continuer l'opération afin de produire autant 
d'images que l’on veut. 


* 


Nouveau procédé de photographie en couleurs, par la Société « PROFESSEUR E., Sres=. 
BING €t Ce », rep. par Fayollet. — (Br. 216521. — 30 octobre 1891. — 13 janvier 1892.) 
Chjet du brevet. — Procédé de photographie en couleurs caractérisé par la formation. 
d'une couche isolatrice des couleurs au moyen, soit d’une couche de collodion auquel on 
conserve sa porosité ou perméabilité à l’état sec en faisant pénétrer de l’albumine dans ses" 
pores où on la fait se coaguler, soit au moyen de deux applications distinctes d'albumine | 
acidulée en perméabilisant la première couche. è 
Description. — Préparalion des surfaces colorées. — L'épreuve ou sujet à reproduire est 
d’abord obtenue à la manière ordinaire par impression noire sur une feuille de papier sous. 
la forme de silhouette qui, elle seule, servira à effectuer autant de préparations colorées que 
l’on pourra désirer. 
Formation de la couche isolante. — (est la surface isolant les prépartions colorées et qui 
doit enregistrer l'impression par la lumière. Cette couche est le trait d'union entre les cou- 
leurs et l’action photographique. Sur une surface bien neltoyée et cirée (solution de cire 


jaune dans la benzine), on verse une couche de collodion normal et on la met immédiate- 
ment dans un bain composé de : 


Eau pure, ss ssh te RES 
Blancs d'œufs ire, M RER N° 18. 


Après une minute, on retire la plaque, on la trempe dans une autre cuvette contenant” 
de l'eau pure afin de neutraliser la couche de collodion qui se trouve perméabilisée par 
son contact avec l’albumine qui a pénétré dans sa texture en s'y coagulant. Cette couche! 
désormais poreuse, une fois desséchée, devient apte à recevoir le bain sensibilisateur. À 

Transfert de la couche isolatrice sur papier.— La glace ainsi préparée est égouttée, puis on. 
étend sur la couche, à l'aide d'un large blaireau, une solution de gélatine à 35 */0= SIFOES 
qu'elle est prise, on applique le papier (côté de la couleur), au contact dé la couche en évi-" 
tant les bulles d’air. Dans cet état la glace est passée au bain d’alun à 3 °/, rincée à l'eau et” 
placée dans un bain de chlorure de sodium à 2 °/o, puis abandonnée à la dessiccalion 
Le papier se détache alors facilement de la plaque et est revêtu de la couche isolatrice. A ce 
moment, il est apte à être sensibilisé au moyen d'une solution de nitrate d'argent à 12 4. 


et, aussitôt après, on le place dans un chässis-presse au contact du négatif dont les opacités 
doivent correspondre exactement aux parties colorées. | 


Re : + 
Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE 


Saint-Quentin. — Imprimerie J. Moureau et Fils. 


nn TUE 
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Analysés par M. GERBER. 


PRODUITS ORGANIQUES A USAGE MÉDICAL 


Procédé de préparation d'acide salicylique pur, parle Dr W. Horuwanx, à Ludwigs- 

hafen-sur- Rhin. (Br. allemand H, 12104 — 18 mars 1892 — 27 juin 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide salicylique pur au moyen des solu- 
tions impures comme les lessives brutes de la fabrication de cet acide, consistant à ajouter 
à ces dissolutions du chlorure d’étain qui insolubilise les impuretés. 

Description. — On ajoute aux lessives salicyliques brutes une dissolution de sel d’étain 
jusqu’à ce que la liqueur filtre incolore, On sépare les boues précipitées, puis on déplace 
l'acide salicylique par HCI ou un autre acide minéral. Get acide est blanc ; il suffit de laver 
le produit dans l’essoreuse, jusqu'à disparition de la réaction de lacide chlorhydrique, 
pour avoir un acide salicylique pur, tout à fait blanc. 


Procédé de purification d'acides organiques et de phénols, par le Dr P. W. 
Hormann, à Ludwigshafen-sur-Rhin. Addition au brevet précédent, — (Br. allemand, 
— 12130 — 26 mars 1892 — 27 juin.1892. 

Objet du brevet. — Application du procédé de la demande de brevet H, 12104, à la puri- 
fication des acides organiques et des phénols, consistant dans l'emploi du sel d’étain pour 
insolubiliser et éliminer les impuretés de ces composés. 

Procédé de préparation d'acide thiosalicylique ct d'acide orthosuifohenzoïque, 
par C. Grager, à Genève. (Br. allemand, 7100. — 6 novembre 1891 — 11 juillet 1892). 
Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation de l'acide thiosalicylique consistant à 

transformer l'acide anthranilique en acide orthodiazobenzoïque, à traiter ce diazodérivé par 
l'hydrogène sulfuré ou par les sels de l'acide thiocarbonique, et à décomposer le dérivé 
diazoïque sulfuré, soit par l’eau à chaud, soit par des solutions aqueuses dalcalis caustiques 
ou carbonatés, à chaud ou à froid, soit encore par d’autres agents capables de produire la 
même réaction. 

2' Procédé de préparation de l'acide orthosulfobenzoïque consistant à oxyder l'acide 
thiosalicylique obtenu suivant le $ ier, au moyen de l'acide nitrique dilué ou du perman- 
ganate de potassium, 

Description. — On prépare une dissolution d'acide orthodiazobenzoïque en faisant agir, 
avec les précautions ordinaires, l'acide nitreux sur l'acide anthranilique. Les meilleures 
proportions sont : 


Acide arthranilique .. .... .. 10 parties. 
Dao MON SUP ne O0 ENTRE NATION 
Acide chlorhydrique (HCI).... FH = 
LOU rene semis RL tu 20 — 
Nitrite de sodium . ...... Le 6.1 — 


Dans la liqueur diazoïque obtenue, on envoie de l'hydrogène sulfuré jusqu'à ce que le 
précipité rouge-cinabre qui se forme cesse d'augmenter. On recueille alors ce précipité, 
on le délaie dans une solution de soude caustique ou carbonatée, en quantilé suffisante 
pour le dissoudre et l'on chauffe jusqu'à ce qu’une prise d'essai traitée par l'acide chlorhy- 
drique donne un précipité parfaitement blanc. . 

On déplace l'acide thiosalicylique par l'acide sulfurique ou chlorhydrique et on le purifie 
par dissolution dans une solution étendue de carbonate de soude et précipitation par un 
acide minéral. 

Au lieu d'hydrogène sulfuré, on peut faire agir sur le diazodérivé les sulfures, les sul- 
fhydrates des alcalis, des terres alcalines ou de l'ammoniaque, ou encore les sels de l'acide 
thiocarbonique (xanthogénates). 

L'acide thiosalicylique se transforme par oxydation en acide o-sulfobenzoïque, On obtient 
de bons résultats en chauffant au bain-marie : 

Acide thiosalicylique.,.,...,, 4 parties. 
Acide nitrique à 360 R....... 10  — 
PAT MN Te at UT RU NE TE 
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Après réaction, on évapore à sec, on reprend par l'eau, on filtre pour séparer l'acide 4 
thiosalicylique non attaqué et on évapore de nouveau à sec, après décoloration par le charbon 1 
animal. ; 

On peut aussi chauffer une partie d'acide thiosalicylique avec 5 à 10 parties d'eau ea 
ajouter à la dissolution une liqueur chaude saturée de permanganate de potasse jusqu'à 
parfaite oxydation. Le terme de la réaction se reconnait à ce que l'addition d'acide chlo- 
rhydrique ne provoque plus de précipité dans la liqueur. On sépare par le filtre l'oxyde dem 
manganèse, on évapore à siccité ef transforme le résidu de sel de polassium aeutre en. 
sel acide facile à purifier par cristallisation. 


Procédé de préparation de sels halogènchydriques des peptones, — Addition au 
brevet 54587, par Kazze et Cie, à Biebrich-sur-Rhin, — (Br. allemand P, 5700. — 
9 avril 4892. — 30 juin 1892.) 


Objet du brevet. — Emploi de l’alcoo! méthylique comme solvant pour larpréparation des: 
sels RE nr des peptones, 

Description. — Dans la préparation des chlorhydrates, bromhydrates ou iodhydrates des 
peptones, l'alcool méthylique absolu est un solvant supérieur à l'alcool ordinaire. Ce dernier« 
ne dissout par exemple les peptones chlorhvdriques que lorsque la proportion de l'acide. 
chlorhydrique est de 10 °/, environ pour la peptone de glutine, de 12 à 1#c/ pour Les 
peptones d'albumine, de caséine, de fibrine ou pour les peptones ordinaires du commerce 
Avec moins d'acide, par exemple, 9 à 10 0/, de HCI pour les peptones de fibrine ou de sérum, 
le dérivé chlorhydrique n'est pas soluble dans l'alcool ordinaire. IL se dissout au contraire 
dans l'alcool méthylique, et l'addition d'alcool éthylique ou d’éther le précipite de ses 
dissolutions. | 


Procédé de préparation de la tropime, par la Société « Farewerke, Meisrer Lucivs et 
Brunin6, à Hœchst-sur-Mein. — (Br. allemand F, 5632. — 22 septembre 1891. — 11 juil 
let 1892.) ! 


Objet du brevet — Procédé de préparation du la tropine, consistant à traiter la dihy-. 
drobenzyledimethylamine par l'acide chlorhydrique, à chauffer à sec le chlorométhylate de“ 
tropidine ainsi obtenu pour le dédoubler en chlorure de méthyle et tropidine que l'on mé- 
tamorphose en tropine par ébullition avec des lessives alcalines « austiques. 

Description. — En chauffant la dihydrobenzylediméthylamine, à 140-150, on obtient Jam 
B-méthyletropidine. Celle-ci est mise en suspension dans son poids d’eau et l'on envoie, dans 
la liqueur refroidie au moyen de glace, du gaz chlorhydrique jusqu'à saturation. La liquoue« 
saturée est abandonnée à elle-même pendant 24 heures, puis étendue d'eau glacée et traitée 
par la soude caustique qui déplace la base hydrochlorée sous forme d’une huile incolore 
assez mobile que l’on sèche au bain-marie. Cette base représente le chlorométhylate de. 
tropidine. Chauffée plus fortement, elle se scinde nettement en chlorure de méthyle 40 
tropidine. 

Chauffée au réfrigérant à reflux avec une lessive étendue de soude caustique, la tropis 3 
dine se transforme en tropine que l’on extrait par le chloroforme de la liqueur alcaline. 3 

La tropine ainsi obtenue peut être transformée, par les moyens connus, en composés 
analogues à l'atropine. : 


Procédé de préparation d'un produit peu coloré contenant l'albumine et la 4 
globuline du sang. — Addition au brevet 63358, par le D' CosiNerw, à Berlin. — (Br. 
allemand C, 4006. — 13 février 1892. — 11 juillet 1892.) | % ; 


Objet du brevet. — Modification au procédé des $ 1 et 2 de notre brevet print pie) con= 
sistant, soit à faire couler le sang défibriné ou ses constituants, dans le liquide extracteur, 
soit à traiter le sang d’abord par le solvant et à ajouter ensuite l'acide chlorhydrique, ou : 
inversement; puis à séparer par filtration, lavage, expression, la solution d'hémoglobine” 
d'avec l'albumine et la globuline qui forment le résidu. DA 

Description. — Se reporter au brevet principal. 

La modification, objet du présent brevet, consiste dans l'addition successive de l'aleogls 
de l’acétone, elc., puis de l'acide ou, inversement, de l'acide puis du solvant neutre, tandis 
que le brevet principal fait agir sur le sang le mélange préparé d'avance de l'alcool et de 
l'acide. "40 
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Procédé de. préparation de ferrugineux assimilables extraits du sang, par 
M. Merck, à Darmstadt, 


Objet du brevet. — Procédé pour obtenir au meyen du sang des préparations de fer faci- 
lement assimilables, consistant à faire agir sur le sang la poudre de zinc, le fer, ou l'acide 
pyrogallique. 

Description. — En se servant comme réducteur de l'acide pyrogallique, on procède de la 
manière suivante : Le sang frais, défibriné, est étendu d’eau et versé dans volume égal d'une 
solution saturée froide d'acide pyrogallique. On recueille le volumineux précipité qui se 
forme et on le lave jusqu'à ce que les eaux ne donnent plus les réactions de l'acide pyrogal- 
lique; on termine par un lavage à l'alcool, puison dessèche à basse température. La prépara- 
tion ferrugineuse ainsi obtenue se distingue des albuminates, des peptonates de fer et des 
préparations à base d'hémoglobine par la facilité avec laquelle elle est absorbée par l'appa- 
reil digestif. Le fer qu'elle contient est assimi!é presqu'en totalité. 

Si l'on réduit au moyen du zincou du fer, il est nécessaire de débarrasser les précipités 
des substances étrangères. | 

On y arrive en faisant digérer ces produits avec une dissolution saturée de carbonate 
d'ammoniaque ; le composé ferrugineux se dissout en un liquide rouge d'où on le déplace 
en neutralisant, après filtration, par de l'acide chlorhydrique très dilué. On lave le précipité 
brun jusqu'à parfaite élimination du sel ammoniac et l’on sèche à la température ordinaire 
sur chlorure de calcium ou acide sulfurique. 


Procédé pour enlever l'amertume de 1a poudre de noix de kela, par Ruoporr 
SreinAU, à Berlin. — (Br. allemand Stn. 3084. — 25 novembre 1891. — 11 juillet 4892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour enlever l'amertume de la poudre de noix de kola, 
consistant en un traitement par l'eau oxygénée. 

Description. — Les noix de kola, torréfiées avec précaution, sont pulvérisées, humec- 
tées d’eau et arrosées avec 10 °/, environ d'eau oxygénée à 10 volumes, La masse s'échauffe 
à 350 environ par suite de la réaction de H° O? sur le tannin de la noix de kola. Îl se dégage 
de l'acide carbonique. La caféine et la théobromine de la substance ne sont aucunement 
altérées. Après quelques heures la réaction est achevée. On étend le produit en couches 
minces et on sèche à basse température. La poudre de noix de kola, ainsi débarrassée de son 
amertume, peut remplacer le cacao dans tous ses usagos. 

Le même résultat peut être obtenu au moyen d'autres agents oxydants, comme l'ozone 
par exemple, 


Procédé de préparation de l'ortho-éthoxy-nnn-ncétylnmidomuinoléine. — Addi- 


tion au brevet 60308, par Dauz et C9, à Barmen. (Br. allemand V, n.1713 — {er octobre 
4891. — 27 juin 1892.) 


Objrt du brevet. — Procédé de préparation d'ortho-éthoxy-ana-acétylanidoquinoléine, 
consistant à faire agir l'acide acélique, l’acétate de sodium ou l’anhydride acétique, non sur 
l'o-éthoxy-ana-amidoquinoléine ou sur son chlorhydrate, mais sur le sel double de cette 
quinoléine avec le chlorure d'étain, formé par réduction au moyen du sel d’étain de l'ortho- 
éthoxy-ana-nitroquinoléine. Ce sel double, traité par un acide étendu, se scinde en clorhy- 
drate du produit acétylé et en sous-sel on oxyde stannique insoluble. On sépare l'o-éthoxy- 
ana-acétylequinoléine par neutralisation de la liqueur filtrée. 

Description. — La séparation de l'o-éthoxy-ana-amidoquinoléïne, à l'état de base libre, est 
assez pénible. Au contraire, son dérivé acétylé, soluble dans les acides étendus, peut être 
facilement débarrassé d'étain. 

Le produit de la réduction du nitrodérivé, correspondant au sel double stannique de 
l'o-éthoxy-ana-amidoquinoléine, est en poudre cristalline qu'on lave et sèche à 80° C. On 
l'acétyle en le chauffant avec deux fois son poids d'acide acétique cristallisable où lon a 
dissous 75 °/ d’acétate de soude sèche. On achève le réaction en ajoutant. après quelques 
heures de chauffe. une certaine quantité d'anhydride acétique. La couleur de la liqueur vire 
du rouge foncé au brun. On reconnait la fin de la réaction à ce qu'un échantillon de la 
liqueur, étendue d’eau et neutralisée, ne se colore plus en rouge rosé par quelques gouttes 
de chlorure de chaux. 

On verse le produit de la réaction dans cinq à six fois son volume d'eau. Tout l'élain se 
sépare à l'état de sel basique, On filtre, on neutralise par le carbonate de soude qui déplace la 
base acétylée èt on purilie celle-ci par cristallisation dans l'eau. 
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Procédé de préparation de l'o-méthoxy-nnn-arétylamidoguinoléine. — Certificat 
d'addition au brevet 60208, par Dan et C°, à Barmeu. — (Br. allemand D, 5056. — 

9 janvier 1892. — 27 juin 1892.) ; 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'o-méthoxy-ana -acétylamidoquinoléine, 
consistant à nitrer la méthoxyquinoléine ou son sulfate au moyen d'acide nitrique ou nitro- 
sulfurique, à réduire par l'étain ou le fer et l'acide chlorhydrique, et à traiter par l'acide 
acétique glacial ou par l'anhydride acétique, l’'amido dérivé obtenu, ou son sel double stan- 
nique. 

Description : 

A. — Préparation de la méthoxyquinoléine. {Voir Berichte der deutsch. Chem. Gescllsch XIV, 
2570). 

B. — Nitration. 

Pour préparer l'o-oxymélhyle-ana-amidoquinoléine, on se sert des extraits éthérés conte- 
nant cette base : on détermine exactement la teneur en alcaloïde par évaporation à-siceité 
d'un échantillon de la liqueur et on les agite avec la quantité d'acide sulfurique calculé. On 
obtient ainsi le sulfate d'o-oxyméthyle-quinoléine en masse butyreuse, se liquéfiant à lan 
chaléur de la main. Ce produit est introduit dans cinq fois son poids d'acide nitrique (« = 
1.52). On abandonne la réaction à eile-même pendant trois jours, puis on sépare, par filtra- 
tion sur le coton de verre, un dépôt d'iode qui s’est produit. On verse ensuite dans l’eau, 
on filtre pour séparer le dinitrodérivé et déplacer le mononitrodérivé, produit principal, x 
neutralisant par un alcali. Le produit brut fond à 148-149; il est assez pur pour être soumis 
tel quel à la réduction. La méthoxy-ana-nitroquinoléine fond à 154° 1/2. 

C. — Réduction. 

On peut employer comme réducteur l’un des agents classiques, fer ou élain et acide 
chlorhydrique, protochlorure d'étain et acide chlorhydrique. La réduction s'opère le plus 
commodément avec le sel d'étain ; la base résultante reste engagée dans un sel double très 
peu soluble, facile à laver, qu’on peut acétyler directement. 

4 L'o-méthoxy-ana-mono-acétylamidoquinoleïne se présente sous forme d'une masse cris- 
talline blanche ou légèrement rosée. 


Procédé de préparation de l'ortho-éthoxy-ana-benzoylamidoquinoléine. — Ad- 
dition au brevet n° 60308 {V, n° 1623), par Dan Er O° à Barmen. — (Br. allemand D 
5057. — 9 janvier 1892. — 27 juin 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'ortho-éthoxy-ana benzoylamidoquinoléine, 
d'après la marche générale du brevet n° 60308, consistant à faire agir à chaud le chlorure 
de benzoyle soit sur l'o-éthoxy-ana-amidoquinoléine, soit sur son chlorhydrate ; ou encore à 
froid en présence d’alcali caustique. On purifie le produit par cristallisation dans l'alcool ou 
dans un autre solvant approprié. 

Description. — Rien à relever. L'o-éthoxy-ana-benzoylamidoquinoléine fond à 206o. 


Procédé de préparation de facide c-oxy-uvitique, par les successeurs de F. Vox 
Heypex, à Radebeul, près Dresde, — (Br. allemand H, 12225.— 21 avril 1892. = 143 juin 
1892.) 


Oct du brevet. — Procédé de préparalion de l'acide &-oxy-uvilique consistant à faire 
agir le gaz carbonique sur un sel de crésol alcalin ou alcalinoterreux à des températures 
supérieures à 160° C. 

Description. — Dans un autoclave contenant Je sel potassique sec de l'orthocrésol, on 
comprime de l'acide carbonique jusqu'à refus. On laisse ensuite refroidir et on extrait à l'eau 
froide. L'acide chlorhydrique déplacé l'acide &-oxy-uvitique fondant à 290: C environ. Pour 
le débarrasser d’une petite quantité d'acide crésotinique qui l'accompagne, on précipite la 
liqueur «'caline par fractions. 

Si r'on fait agir le gaz carbonique à la pression ordinaire, on n'obtient qu'un faible ren 
dement en acide «-oXy-uvilique. 


Procédé de préparation de camphôpyrazolon, par la Société « FARBWERRE », an 


ciennement Meister, Lucius et Bruning, à Hæchst-sur-Mein, — (Br. allemand F, 5594. 
— 31 août 1891. — 30 juin 1892.) ‘4 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de camphopyrazolon consistant à chauffer 
l'éther éthylique de acide camphocarbonique avec la phénylehydrazine, 


AL 
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Description. — On mélange à froid 22 kilogr. 400 de camphocarbonate d'éthyle et 10 


kilogr. 800 de phénylehydrazine. On chauffe progressivement jusqu'à 100° C. Il distille de 
l'alcool éthylique. 

Après plusieurs heures de chauffe, on laisse refroidir ; on pulvérise le produit et on letraile 
par l'éther qui dissout toutes les impuretés. On obtient ainsi un produit d'un blanc de 
neige que l'on achève de purifier par lavage à la ligroine et par cristallisation dans l'alcool 
à 50 0/0. Le rendement est presque théorique. 

Le nouveau composé fond à 132-133 ; il est peu soluble dans l'eau chaude ; assez soluble 
dans les acides étendus et dans l'alcool chaud, insoluble dans l'éther. Traité par l'acide 
nitreux, il engendre un dérivé nitrosé. Le perchlorure de fer colore ses solutions en rouge. 

L'ébullition même prolongée avec de l'acide chlorhydrique n’en sépare pas de phényle- 


hydrazine. 


Procédé de préparation d'oxy-éthyleméthylephénylepyrazolon, par la Société 
« FARBWERKE », anciennement Meister, Lucius et Bruning, à Hæœchst-sur-Mein. — (Er. 
allemand G, 5838. — 28 janvier 4892. — 30 juin 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'oxy-éthyle (ou éthoxy) méthylephénylepy- 
razolon consistant à faire agir la chlorhydrine éthylénique sur le sel de sodium du méthy- 
lephénylepyrazolon. 

Description. — On chauffe au réfrigérant ascendant une solution alcoolique de quantités 
équivalentes de pyrazolon sodique et d'éthylènéchlorhydrine jusquà disparition de la réac- 
tion alcaline. On filtre pour séparer le chlorure de sodium et on distille l'alcool. 

Il reste une huile épaisse qu'on reprend par l'eau chaude. Cette dissolution dépose par 
refroidissement des cristaux hydratés d'oxy-éthyleméthylephénylepyrazolon. Sous le dessi- 
cateur à acide sulfurique ces cristaux perdent une molécule d’eau, en se liquéfiant, puis le 
produit anhydre se concrète pen à peu; il fond alors à 53-549 G. IL est insolub'e dans la 
soude caustique, soluble dans les acides. Son insolubilité dans les lessives alcalines montre 
que sa constitution est analogue à celle de l’antipyrine. Le salicylate obtenu en dissolvant 
dans l'eau chaude équivalents égaux de la base et d'acide salicylique se sépare par refroi- 
dissement à l'état d'huile qui se concrète bientôt ; il fond à 55-56°. 

Le chloroplatinate fond à 182-183. 


Procédé de préparation de lamide de l'acide eugénolacétique, par la Société 
« FARBWERKE », anciennement Meister, Lucius et Bruning, à Hæchst-sur-Mein, — (Br. 
allemand F, 5989. — 11 avril 4892. — 7 juillet 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'amide eugénolacétique consistant à traiter 
l'éther eugénolacétique par l'ammoniaque. 

Description. — L'éther eugénolacétique (eugénolacétate d'éthyle) est traité à froid par 
l'ammoniaque aqueuse ou alcoolique concentrée. Après quelque temps de contact, il se 
sépare de grands cristaux, de la liqueur aqueuse, ce sont des feuillets brillants qui 
représentent l'eugénolacétamide : point de fusion 110° C. 


Procédé de préparation d'acides sulfoniques et de sulfones dérivés des huiles 
de résine, par la Société « MEssEL », à Grube Messel, près Darmstatt. — (Br. allemand 
G, 6908. — 18 juillet 1891. — 7 juillet 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acides sulfoniques et de sulfones au moyen 
des huiles de résine consistant à traiter ces huiles par l'acide sulfurique fumant ou par ses 
substituts, à la température ordinaire, ou par l'acide monohydraté à 100°; le produit sul- 
foconjugué est déplacé de la liqueur étendue d’eau par le sel marin, et débarrassé de la sul- 
fone entrainée par lavage de son sel sodique au moyen de l’éther ou d’un autre solvant 
approprié. 

Description. — Pour 10 kilogr. d'une huile d2 résine, débarrassée d'essence, de poids 
spécifique 0,995 à 1,005, on emploie un poids égal d'acide sulfurique fumant à 10 0/0 d'an- 
hydride. On opère le mélange avec précaution, à froid; la température s'élève d’elle- 
mème jusqu'à 80° environ, en même temps qu'il se dégage des torrents de gaz sulfureux. 

Après refroidissement, on décante la couche d'huile inattaquée, puis on étend d'eau. Le 
produit sulfoconjugué et la sulfone se séparent en partie; on complète leur séparation en 
ajoutant du sel à la liqueur ; on salifie par la soude eton extrait la sulfone du sel sodique par 
l’éther, la benzine, elc. 
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Procédé de préparation de para-méthoxyphénylehydrazine ct de paramé- 
thoxyhydracétine. — Addilion au brevet R, 6618, par J. D. Riez, à Berlin .— (Br. alle- 
mand R, 6961. — 11 novembre 1891. — 7 juillet 4892) ‘ 
Objet du brevel. — 1° Procédé de préparation de la para-méthoxyphénylehydrazine ou de 

ses sels, d’après les moyens revendiqués aux brevets R, 6618, consistant à réduire les sels 

de l'acide para-ethoxydiazobenzolsulfonique en solution acétique, par la poudre de zinc, puis 
à traiter par l'acide chlorhydrique alcoolique les sels de l'acide paraméthoxyphénylehydra- 
zinesulfonique obtenu. = 
2° Procédé de préparation de para-méthoxyhydracétine consistant à acétyler la paramé- 
thoxyphénylehydrazine préparée suivant le & Ier, 

Description. — Les réactions sont les mêmes que celles appliquées d'après lé brevet 
principal à la préparation de la para-éthoxyhydracétine en partant de la para-éthox\phé- 
nylehydrazine. Le brevet ne décrit pas les caractères du nouveau produit. 


Procédé de préparation de Pacide amidotétrazotique. par le D' J. Tniecx, à Halle- 

sur-Saale. — (Br. allemand T, 3217. — 19 septembre 1891. — 11 juillet 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide amidotétrazotique par l’action des 
acétates ou d’autres sels d'acides organiques, de borates, carbonates, oxydes où hydroxydes 
de métaux lourds, de la magnésie, de l’ammoniaque, ou encore des acides mineraux étendus 
et chauds sur les sels de la diazoguanidine, obtenus en diazotant l’amidoguanidine. 

Description. — On diazole un sel de guanidine par le procédé classique de diazotation. 
Jusque vers 40° C. il n’y à pas à risquer de décomposition du diazodérivé formé. En opérant 
avec le nitrate de guanidine, en solution alcoolique, on obtient par évaporation du solvant 
le nitrate de diazoguanidine cristallisé. , 

A la solution de ce sel on ajoute une quantité d’acétate de sodium telle que le diazodérivé 
passe tout entier à l’état d’acétate et l’on évapore à sec. L'acétate de diazoguanidine se 
décompose en donnant naissance à l'acide amidotétrazotiqué qui cristallise dans l'eau en 

feuillets ou en prismes. 

Cet acide, traité par l'acide nitreux, fournit un dérivé diazoïque qui engendre des matières 
colorantes avec les amines ou les phénols. 

Les solutions aqueuses précipitent en blanc les sels d'argent et de mercure (au maximum 
etau minimum). Elles donnent un précipité vert avec les sels cuivriques. 


. Procédé de préparation de nouvelles bases azotées au moyen de l'acide pyro- 
tartrique et des orthodiamines aromatiques, par le D' Messixerr, à Cassel, et le 
D' RourManx, à Aix. — (Br. allemand F, 5692. — 23 octobre 4891. — 13 juin 1892.) 
Objel du brevel. — Procédé de préparation de nouvelles bases azotées consistant à con- 
denser l'acide pyrotartrique avec des orthodiamines aromatiques. . 
Descriplion. — On introduit par fractions, en refroidissant : 
Acide pyrotartrique 0%,1:41 Jr RS ANNE 


dans une solution de : 


Methyle-o-phénylènediamine. . . . . . . . . 412 kgr. 200 
Acide chlorhydrique concentré. : . 7, NUS Kg 
Eau. , . . . 0 OR IERENIRRS 


La réaction est immédiate et s'accompagne d’un fort dégagement de chaleur. 

Le produit, additionné d'ammoniaque ou de carbonate de soude, se prend en une bouillie 
cristalline que l'on essore et lave avec un peu d’eau froide. On purifie la nouvelle base-par 
redissolution dans l’eau chaude à 40-50° C, traitement au noir animal et cristallisation. 

Cette base est peu soluble dans l'eau froide, bien soluble dans l'eau à 50° G et moins dans 
l'eau plus chaude. Les cristaux obtenus par refroidissement de la solution aqueuse sont des 
aiguilles incolores fondant à 63.-64°. La base anhydre fond à 87 et distille sans décomposi- 
tion, à la pression ordinaire, à 308° (non carr.). 

Le produit obtenu avec l'éthyle-orthophénylènediamine fond à 77° avec son eau de cristal- 
lisation ; anhydre il fond à 96-97. j 

La base dérivée dela benzyleorthophénylènediamine cristallisée dans l'alcool est anhydre : 
elle fond à 99-100° et bout au-dessus de 33°. Elle est insoluble dans l'eau, soluble comme 
les bases méthylées et éthylées dans les acides étendus et dans la plupart des solvants orga- 
niques. R 
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COMBUSTIBLES — GAZ 


Procédé de préparation de briquettes de charbon, par N. MoeraTu et FRIEDR. 
ScHULZ VON STRAzNIC&I, à Vienne. — (Br. allemand M, n° 8804. — 29 mars 1892 — 
20 juin 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de briquettes de charbon consistant à agglo- 
mérer du poussier de charbon avec une décoction de mousse des bois dans de l'eau tenant 
de l'acide silicique en dissolution. 

Description. — On fait bouillir de la mousse des bois avec de l'eau tenant de l'acide 
silicique en dissolution (silicate de soude ?) et l'on emploie ce décocté mucilagineux pour 
agglomérer par pression le poussier de charbon. Les briqueltes obtenues sont desséchées 
puis humectées d’eau et desséchées à nouveau : elles sont alors prêtes pour l'usage. 

Les briquettes ainsi préparées brûlent sans odeur ; elles se conservent pendant des mois 
sans perdre de leur combustibilité et de leur pouvoir caloritique, en sorte que Îles appro- 
visionnements préparés pendant la saison d'été ne courent aucun risque de dépréciation, 
ce qui n'a pas encore été obtenu jusqu'ici, avec les briquettes préparees au moyen d’autres 
agglutinants. 


ation de briquettes de charbon au moyen de In levure de 


Procédé de prépar 
eipzig-Sellerhausen. — (Br. allemand F, n° 5633 


bière ou de vin, par H. FReIBERG, à L 

du 22 septembre 4891. — 11 juin 1892.) 

Objet du brevet. — Procedé de préparation de briquettes consistant à agglomérer le 
poussier de charbon avec des levures de bière ou de vin additionnées d’une petite quantité 
de chlorure de magnésium ou de htharge. 

Description. — De même que les inventeurs du procédé précédent, l’auteur pense avoir 
trouvé le liant idéal pour les poussiers et débris de charbon. 


az de houille, par W. L. RowLaNn, à Phi- 


Procédé pour extraire les cyanures du g 
— 22 septembre 1891. — (Journ. S. chem. 


ladelphie (États Unis). — (Br. anglais 22347. 

Ind.) 

Objet du brevet. — Procédé pour extraire les cyanures du 
ajouter un sel de fer soluble à l’eau des laveurs. 

Description. — Le gaz, en passant dans l'eau des laveurs où l'on à dissous un sel de fer, 
engendre d'abord des sels insolubles : carbonate, sulfure ou sulfhydrate ; mais ceux-ci 8 
transforment peu à peu en ferrocyanures d’ammonium. Le sel de fer ne doit pas être en 
excès pour qu'il ne se forme pas à coté du ferrocyanure une quantité notable de sulfure de 
fer qui obstruerait le laveur. 

En distillant ensuite les eaux ammonicales à la manière ordinaire, il reste dans l'alambic 
une solution de ferrocyanure d'ammonium, que l'on précipite par un sel ferreux. On peut 
ajouter ce sel aux eaux ammonicales avant la distillation; dans ce cas il se forme durant 
l'ébullition un sel double, le ferrocyanure de fer et d'ammonium insoluble, que l'on 
recueille sur un filtre. Si l’on distille avec de la chaux, c’est un sel double de fer et de chaux, 
également insoluble, que l'on obtient. 

Ces sels doubles insolubles, recueillis et lavés, sont transformés par ébullition avec un 
excès de chaux, en un sel calcaire soluble. Celui-ci est déplacé de ses solutions concentrées 
par addition de sel marin, à l'état de ferrocyanure double de calcium et de sodium. Avec ce 


sel double, on prépare aisément un sel alcalin par ébullition avec un alcali carbonaté. 


gaz d'éclairage, consistant à 


extraction du goudron et de l'ammoniaque 


Perfectionnement aux appareils d’ 
s.®— (Br. anglais 7092. — 24 avril 1894.) 


du gaz d'éclairage, par À. Lister, à Londre 
Brevet dont l'intérêt est surtout mécanique. 


Perfectionnements dans la préparation de l'ammoniaque ct du goudron par 
calcination des substances organiques azotées et appareils, par W. O. Tnoxp- 
sox, à Liverpool, représenté par T. Kuntze, à Asshersleben (Allemagne). — (Br. anglais 
9033. — 28 mai 1891.) 


Les produits de la calcination des substances organiques azotées sont 
de la vapeur d’eau surchauffée en présence de matériaux réfractaires poreux, fortement 


chauffés et offrant une grande surface. Les rendements en ammoniaque et en goudron 
seraient ainsi augmentés dans de larges proportions. 


soumis à l’action 
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POUDRES — EXPLOSIFS 


Explosif donnant peu de fumée, par CEexron Moscuek, à Gratz, et Aucusr. BRüNNER, à 
Puntigam, près Gratz. — (Br. allemand M, 7997. — 3 avril 1891. — 13 juin 1892.) 
Objet du brevet, — Composition d'une poudre explosive donnant peu de fumée, préparée 
avec 


Germes orme net res irons uen 60 (0réLviTOm 
Chloratekdelpofasse entrer 2e 25 0/0 — 
Nitrate d'ammoniaque.,...: ..., 5 0/0 — 


Descriplion. — Un des principaux avantages de la poudre composée avec ces trois subs- 
tances est qu'on peut faire varier son pouvoir brisant, dans les limites les plus étendues, en 
modifiant les proportions du mélange. On obtient par exemple des poudres propulsives, d'un 
bon usage pour les armes à feu et pour le travail des mines avec : 


Germes d'orge. 4100 00% 130170 partiés: 
Nitrate d'ammoniaque:,..., 60 à 30 — 
Chlorate de potasse.. .....,, 10 à 0 — 


tandis qu'avec le mélange : 


Géemes dore. nee . 30 à 1071 
Chlorate de potasse.,. .. .. (60 à 30 — 
Nitrate d'ammoniaque. .... 10 à 0 


on obtient des explosifs véritables, très brisants et dont les effets varient avec le mode d'in- 
flammation. 


cndl sl à à. à 


Poudre de guerre brûlant avec peu de fumée, par Ernst V. Brank, à Boppard- 
sur-Rhin. — (Br. allemand B, 11935. — 6 mars 1891, — 4 juillet 4892.) 


Objet de brevet. — Fabrication d'une poudre de guerre brûlant avec peu de fumée au 
moyen du chlorate de potasse et d'huile de lin ou d’une autre huile siccative cuite avec 
environ 20-25 °/, de son poids de litharge ou de borate de manganèse. 

Description. — On dissouf à 180° G. environ, 5 parties de litharge ou de borate de man- 
ganèse dans 19 parties d'huile de lin. Lorsque la masse est refroidie à 500 environ, on y 
incorpore en remuant, 100 parties de chlorate de p5tasse en poudre fine. On travaille la pâte 
au moyen d'un rouleau de bronze ou de laiton du poids de 20 à 25 kilogrammes, et 
après dessicaltion, on lagranule eton la tamise. 

Cette poudre, jaune-brune ou orangée, s'enflamme difficilement par le contact 
d'un corps enflammé ; elle brûle dans ce dernier cas tranquillement. Au contraire, elle 
produit des effets de propulsion ou même d’explosion lorsqu'on provoque sa défagration 
par une impulsion initiale énergique. 
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Procédé de préparation d’une poudre à base de nitrocellulose, à action pro- 
sressive et brûlant avec peu de fumée, par SranisLaus von Romookr, à Berlin. — 
(Br. allemand R, 6616. — 13 mai 1891. — 7 juillet 1892) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une poudre sans fumée, à action progres- 
sive, consistant à modifier, par l’action des alcalis, la surface des grains de la gélatine à la 
nitrocellulose. 

Description. — La gélatine explosive étant formée comme d'habitude en petits grains 
cylindriques ou polyédriques, au lieu de la polir, dans l'appareil ad hoc,avec des substances 
indiflérentes, comme le graphite, la plombagine, la paraffine, on lui fait subir, dans cet 
appareil, un traitement chimique de dénitration partielle, au moyen d'un alcali. 

La quantité d'alcali doit être calculée de manière à pouvoir fixer de 13 à 20 °/« de l'acide 
nitrique contenu dans la nitrogélatine, Après avoir fait agir les substances à sec, jusqu’à ce 
que tout l’alcali (soude plus ou moins carhonatée) paraisse uniformément réparti à la 
surface des grains, on met la pondre à tremper dans de l'eau, on lave, sèche et polit, si l'on 
veut, au graphite ou à la paraffine. ; 

Si la poudre est formée en grains sphériques, on atteint plus simplement le but en la 
faisant macérer avec de l’alcali dissous dans dix fois environ son poids d'eau, jusqu'à ce que 
la liqueur soit neutralisée par l'acide nitrique provenant du traitement de la nitro- 


cellulose. Dans ce cas on emploie de préférence des alcalis caustiques, voire même 
l’ammoniaque. 


M 4 
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INDUSTRIES DIVERSES. — ENCRES, CIRAGES, INSECTICIDES, ETC. 


Composition pour le nettoyage et l'entretien des euirs, à base de blanc de 
baleine (spermaceti), avee mélange éventuel d'huile de ricin et de cires 
végétales, par Aucusr Lou Soenxe, à Berlin. — Br. allemand 266, — 25 avril 1892. 
— 13 juin 1892.) 

Objet du brevet. — Voir le titre. 

Description. — Il s’agit de nouvelles compositions pour l'astiquage des effets d'équipement 
militaire. Après avoir énuméré les inconvénients des cires employées à cet usage, les au- 
teurs attribuent à leurs nouveaux produits les vertus les plus étendues : facilité et commodité 
d'application ; entretien et assouplissement du cuir ; il lui communique un vernis des plus 

“brillants et durable, ete., etc. On dirait un prospectus. Tout cela s'obtient en ajoutant aux 
cires ordinaires à base de cire jaune, de cérésine, d'huile de térébenthine et d'un colorant, 
une certaine quantité de blanc de baleine, puis un peu d'huile de ricin, et éventuellement, 
pour que le produit garde sa consistance pendant la saison chaude, une petite proportion 
d'une cire végétale, comme la cire de Garnauba. 

Il n'y a pas de proportions indiquées. 


Composition solide pour le nettoyage et l'entretien des cuirs, à base de cire ou 
cérésine, et de blanc de baleine, additionnés éventuellement à la cire végé- 
tale, par A. Lou Soguxe, Berlin. — (Br. allemand 268. — 25 avril 1892. — 
13 juin 1892.) 

Objet et description — Voir le brevet précédent. 

Produit insecticide, par la Société « FARBENFABRIREN », anciennement F. Bayer et G°, à 
Elberfeld. — (Br. allemand F, 5858. — 8 février 4892. — 7 juillet 1892.) 

Objet du brevet. — Emploi des sels du dinitro-orthocrésol pour tuer la chenille proces- 


 sjonnaire et d’autres insectes. 


Description. — Toutes les préparations qu'on à essayées jusqu'à ce jour pour la destruc- 
tion des chenilles ont été abandonnées, parce qu'elles tuent ou rendent malades les plantes 


_ et arbustes qui en sont aspergés. 


W. v. Hofmann et W. v. Miller ont signalé en 1881 (Berichte de d. chem. Gesellsch, 1881, 


> p. 568) une préparation insecticide active et en même temps d’une remarquable inocuité à 


l'égard des végétaux. Ce produit, obtenu en nitrant le crésol commercial, a été étudié par 
Ë. Noelting et E. de Salis (Annales de Chimie et de Pays., 1885, p. 118), qui l'ont caractérisé 
essentiellement comme un mélange d'ortho et de paradinitrocrésol, 

Pour savoir si ces deux dérivés isomériques sontégalement actifs, et dans la négative, quel 
est celui des deux qui jouit de propriétés toxiques à l'égard des insectes, nous avons préparé 
les produits purs. suivant les indications de Noelting et Salis, en partant de l’orthotoluidine 
et de la paratoluidine. 

Nous avons constaté ainsi que lé dérivé ortho : 

| CH OH MrArO 7 A zO SE a 2 09 tb) 
est seul actif. tandis que l'isomère para : 
OH OH sAzO1AzO: (Le :3 125) 
n'a aucune action insecticide. 

Avec le dinitro-orthocrésol on a obtenu des résultats tout à fait surprenants. Une solu- 
tion à 1/300e pulvérisée sur un nid de chenilles processionnaires les tue sûrement en 12 à 
24 heures. Avec une solution de 4/1000°, les deux tiers des chenilles meurent dans le même 
espace de temps ; l’autre tiers n'en vaut guère mieux el reste bien malade ou succombe dans 
les quelques jours qui suivent. 

Une solution au 1/400° suffit dans tous les cas pour débarrasser les arbres fruitiers de 
chenilles et d’autres insectes parasites, sans affecter le moins du monde la vitalité des 
l'arbuste. 


Préparation d'une masse absorbante servant de buvard pour l'encre, par M. von 


KaLkstTeix, à Heidelberg. — (Br. allemand K, 9706. — 12 mai 4892. — 7 juillet 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de masses absorbantes pouvant être faconnées 


en buvards et servir à fabriquer des tablettes, cylindres, rouleaux, etc., pour boire l'encre de 
l'écriture, consistant à malaxer avec de l'eau un mélange d'environ parties égales d'acide 
silicique, de carbonate de magnésie et de sulfate de chaux, toutes ces substances en poudre 
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très fine. La pâte homogène est séchée et maintenue pendant plusieurs heures à 135-1405 0 
La masse cuite est moulue, additionnée de couleurs convenables, gàchée avec de l'eau 
formée en tablettes, etc, que l'on sèclie à l’éluve à 80° C. 


Poudre cupro-calcaire, par le Dr H. AscnexBraxor, à Emmendingen (Bade). — (Br. alles 
mand A, 2956. -— 30 novembre 1891, — 23 juin 1892.) 
Objet du brevet. — Poudre cupro-calcaire consistant en un mélange de chaux éteinte et dé 

vitriol bleu préalablement seché à 100° C, pour en éliminer l’eau de cristallisation, empêcher 

ainsi une réaction prématurée dès deux composants et conserver celui-ci à l'état pulvé= 
rulent. 


ENGRAIS. — AMENDEMENTS 


Procédé d'enrichissement des phosphates de chaux, par Ebxonn Brocow, à Paris. 
(Br. allemand B, 12224. — 21 juillet 1891. — 16 juin 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé d’enrichissement des phosphates calcaires naturels, consistant 
à soumettre les phosphates bruts mélangés de carbonate à l’action de l’eau chargée de gaz 
carbonique en quantité telle que ce gaz suffise pour dissoudre le carbonate de chaux du 
mélange, , | 
(Voir brevet français, Monit. Scient. 1891, p. 1231.) 


Nouvel amendement insecticide, dit « Limon de chaux », par H.-H. Lakk, à Midd- 

lesex, représentant « Lhè Biolytic Gypse Company », New-York. — (Br. anglais 3029, — 

16 février 1892.) 

Le limon de chaux n'est autre chose que le résidu de la caustification des lessives de 

soude au moyen de la chaux. C’est de la chaux ayant retenu une petite quantité d'alcali 
caustique. 

PHOTOGRAPHIE. — PEINTURE ARTISTIQUE 


Procédé de préparation de couleurs à base de caséine pour la mise en couleur 
des photographies, par C. BErGmanN et C. Hirzemaxn, à Hanovre, — (Br. allemand B, 
12928. — 13 février 1892. — 4 juillet 4892.) 
Objet du brevet. — Voir le titre. 
Descriplion. — On emploie de la caséine récemiment préparée et mieux encore la caséine 

fraiche obtenue en turbinant le caillé du lait écrêmé. On fait sécher ce produit à l'air, en 

couche mince, en un endroit doucement chauffé, puis on en extrait les corps gras au moyen 
de l'éther, dans un appareil à déplacement. Gelte caséine est mélangée avec la matière 
colorante (couleurs artificielles) en solution très concentrée. D'après la suite de la descrip-. 
tion, d'ailleurs peu compréhensible, il paraît qu'on doit obtenir ainsi des couleurs liquides, 
filtrables. La caséine serait donc employée en dissolution dans une liqueur alcaline ? 


COLORANTS ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 


Procédé de préparation d'acide maphtylaminedisulfonique (1 : 4: 7), par Léopobn 
CasseLLa et C°, à Francfort. — (Br. allemand C, 3939. — 30 novembre 1891. — 
43 juin 1892.) 1 
Objet du brevet.  — Procédé de préparation d'un acide a-naphtylaminedisulfonique 

(1:#:7) consistant à sulfoconjuguer l'acide naphtylaminesulfonique (4 : 7) (acide à de 

Clève) au moyen d'acide sulfurique monohydraté ou faiblement fumant à des tempé- 

ratures de 80 à 140° t. 
Descriplion. — On chauffe au bain-marie 22 kilogr. 300 d'acide «-naphtylamine 3-sulfo= 

nique avec 100 kilogr. d'acide monohydraté réel jusqu'à ce qu’un échantillon de la cuite 

fournisse un diazodérivé prévipitable en totalité par l'eau salée. L'opération dure de 1 À 

2 jours. On verse le produit dans l’eau salée, et on recueille à l'état de sel de sodium le nouvel 

acide naphtylaminedisulfonique. Le rendement est voisin de celui qu'exige la théorie. On 

abrège l'opération en chauffant à 125° environ, on en remplacant l'acide monobydraté par 
de l'acide légèrement fumant. 


Procédé de préparation de l’orthonitraniline, par € ANILINŒLFABRIK » A. WULFUIG, à 
Elberfeld, — (Br. allemand W, 7985. — 29 octobre 1891. — 13 juin 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’o-nitraniline consistant à nitrer l'acide 
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oxanilide disulfonique, obtenu en chauffant l’oxanilide avec de l'acide sulfurique, et à 
chauffer avec de l'acide chlorhydrique, sous pression, l'acide dinitrooxanilidedisulfonique. 
Description. — On mélange : 


Oxanilide...... Mn mr de nee du à 24 kilogr. 
Acide sulfurique à 66° Bé ..... UT NE RUES …  A4k  — 


et l’on porte au bain-marie jusqu'à ce qu'un échantillon de la liqueur se dissolve sans résidu 
dans l'eau. En versant le produit dans l’eau salée, on sépare un sel de sodium de l'acide 
oxanilidedisulfonique. Pour la suite de la préparation, il est inutile d'isoler cet acide. On 
ajoute peu à peu à la cuite sulfurique refroidie vers 40 à 50°: 


Acide nitrique d == 1.44, mélangé d'acide sulfurique à 10 °/,. 17 kilogr. 
Après quelques heures de contact, on verse daus l’eau, on sale, on recueille sur un filtre 


et on presse. L'acide dinitro-oxanilidedisulfonique obtenu est chauffé en autoclave pendant 
4-5 heures à 170°, avec : 


LEN PATEERNETE LT EUTET DEL AIM ES REITE ARR 180 litres. 
Acide chlorhydrique d = 1.19.....,.,...,. .  .... 12 kilogr. 


Il fournit comme produit principal de l'orthonitraniline. 


Matières colorantes azoïques dérivées de l'acide déhydrothio-m-xylidinemono- 


sulfonique, par « ARTIENGESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION », à Berlin. — (Br. allemand 
A, 2056. — 10 décembre 1888 (?;. — 16 juin 1892.) 
Objet du Urevel. — Procédé de préparation de couleurs azoiques par l'union du dérivé 


diazoïque de l'acide déhydrothio-m-xylidinemonosulfonique avec : 

L'acide &-naphtol $-monosu!fonique ; 

L'acide £-naphtoldisulfonique (D. R. P. 40571) ; 

L'acide salicylique, l’orthocrésol ; 

‘Les acides « ou &-oxynaphtoïques ; 

La meltaphénylènediamine ou la métacrésylènediamine ; 

La chrysoïdine ou le brun Bismark. 

Description. — La déhydrothio-m-xylidine s'obtient en chauffant la m-xylidine avec du 
soufre. On sulfoconjngue le produit avec 3 à 4 parties d'acide fumant, à une douce chaleur, 
jusqu'à ce qu'un échantillon se dissolve sans résidu dans une lessivé alcaline étendue. 
L'acide déhydrothio-m-xylidinemonosulfonique se sépare, par addition d’eau à la cuite 
sulfurique, sous forme de précipité brun jaunätre. 

On diazote et combine avec les amines ou phénols énumérés dans l'exposé, suivant les 
procédés et condilions habituels. Le brevet cite comme exemple la préparation de la com- 
binaison avec la mélacrésylènediamine. Celle-ci teint le coton non mordancé en brun, sur 
bains de savon. 


Procédé de préparation de l'acide (2-4) phénylènediamine (4) sulfonique, par 


les Drs E. Enouanx et H. Enpuanx, à Halle A / S. — (Br. allemand E, 3296. — 24 novem- 
bre 4891. — 13 juin 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide (2-4) phénylènediamine (1) mono- 


sulfonique consistant à chauffer la (2-4) dinitro (4) chlorobenzine (point de fusion 50° C.) 
avec une solulion de sulfite alcalin et à réduire l’acide (2-4) dinitrobenzine (1) monosulfo- 
nique forme. 

Description, — L’atome de chlore de la chlorobenzine dinitrée na plus les caractères de 
stabilité qu’il possède en l'absence des deux groupes nitrés. Il est susceptib'e de double 
décomposition, et se transforme en hydroxyle par l'action des alcalis, en groupe sulfonique 

- par l'action des sulfites alcalins, etc. C'est sur cette dernière réaction qu'est basée la méthode 
Ju present brevet. 

On ajoute 4 litres d'alcool à 2 kilogr. de chlorobenzine dinitrée (L : 2: 4). On chauffe au 
bain-marie et onajoute peu à peu, à la liqueur chaude, une dissolution concentrée de 2 kilo- 
grammes 300 de sulfite neutre de potassium dans 3 kilogr. 500 d'eau. On agite vivement. La 
liqueur se colore aussilôt en jaune intense. On continue à chauffer jusqu’à ce qu'on recon- 
naisse, en étendant un échantillon avec de l’eau, que la chlorobenzine dinitrée à disparu ou 
qu'il n’en reste plus qu'une faible quantité. L'alcool une fois distillé, la masse se prend par 
refroidissement en un magma d'aiguilles jaunes que l’on exprime et purifie par une nouvelle 
cristallisation dans Palcool, 
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Pour la réduction, on mélange dans un grand ballon : 


Sel de potassium sec de l'acide métadinitrobenzinemonosulfonique......., 400 grammes. 
Acide chlorhydrique-concentrés COM ERA RE ERA . 3 kilogr. 
Sel d'étain . venus pes à 3e asile eau ANS US OS 2 250. 


La masse entre en réaction et s'échauffe d'elle-même ; on la chauffe au bain-marie j 
qu'à ce qu'elle soit transformée en une liqueur transparente. Par refroidissement, elle abañ 
donne des cristaux d'un sel double stannique de l'acide phénylénediaminemonosulfoniqu 
qu'on recueille, lave, décompose par l'hydrogène sulfuré, etc. 

On peut réduire aussi avec : 


Sel de potassium sec de l'acide métadinitrobenzinemonosulfonique.......,, ..., 4 kilogr. 
Acide acétique à 30 9/0, 40, sen, saarese cree see 3 — 


On chauffe durant # heures au bain-marie, on étend d’eau, on précipite l'hydrate de fer par 
sel de soude, onévapore à cristallisation la liqueur filtrée contenant lesel sodique de !a phé: 
nylènediamine sulfoconjuguée, et on emploie la dissolution pour la production 
matières colorantes aprés avoir titré au nitrite sa teneur réelle en alcaloïde. 


Procédé de préparation de couleurs trisazoïques, addition au brevet 57391 (F, 4870) 
par « FARBENFABRI&EN » anciennement Bayeret Ci, à Elberfeld, — (Br. allemand, F, 
5224. — 14 février 1791. — 16 juin 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs trisazoïques, du type général 

de celles décrites dans notre brevet principal et ses précédents certificats d'addition au 

moyen de l'acide 1 : 8 amidonaphtol f-disulfonique produit par fusion avec les alcalis de 
l'acide a-naphtylaminetrisulfonique décrit dans le brevet, 56058 (k, 7567), consistant : 
1° A combiner cet acide 1 : 8 amidonaphtol 8-disulfonique avec le produit de l’action dé 

1 molécule d’un tétrazodérivé (tetrazodiphényle — tetrazoditolyle — tetrazodiphénoléther), 

Sur 1 molécule d'éther salicylique ou d’éther ortho-oxy-paratoluylique (métacrésolcarboni- 

que COH : OH : CH? —1:2:4)et sur une molécule de naphtylamine, produit intermé- 

diaire qu'on a diazoté à nouveau. 1 
2° A remplacer dans les diverses combinaisons avec les produits intermédiaires mixtes 

décrits dans le brevet principal 57331 (F, 4870) et l'addition 61949 (F, 5151), les acides 

naphtolsulfoniques par l'acide 1: 8 amidonaphtol-5-disulfonique. | 
3° À employer de même cet acide au lieu des phénols et amines que l’on combine aux 
produits intermédiaires : 
Tetrazodiphényle — acide salicylique — naphtylamine — sulfoconjugué — diazoté. 
Tetrazodiphényle — acide o-cresolcarbonique - naphtylamine — sulfoconjugué — dia- 
zoté et autres analogues décrits dans les brevets 61950, 51331, 61949. (1). 


Procédé de préparation d'une couleur disazoïque secondaire noire au moye à 
de l'acide samido-acétonaphtalidemonosulfonique, par Dau et Cie, à Barmen 
(Br. allemand D, 4996. — 21 novembre 1891. — 20 juin 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une couleur disazoïque secondaire noire con 
sistant à diazoter le produit de l'union du diazodérivé de l'acide xamido-acétonaphtalidemo- 
nosulfonique avec l’anaphtylamine et à combiner le nouveau diazodérivé avec l'acide fnaph 
toldisulfonique R. 

Description. — La nouvelle combinaison disazoïque : 

Acide aamidoacétonaphtalidemonosulfonique — anaphtylamine — disulfonaphtol 
s'obtient d'après les procédés généraux connus en une poudre à éclat bronzé, soluble dans 


l'eau en rouge bleuté et teignant la laine non mordancée, ou la soie, sur bains acides, en 
nuances noires bleutées avec reflets verts. . 


Procédé de préparation d'acides sulfoconjugués de la couleur d’alizarine 
azotée du brevet 62019 (K, 3308). Addition au dit brevet, par FARBENFABRIREN, 
Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand F, 5128. — 12 décembre 1890. — 20 juin 1892 } 

.… Objet du brevel. — Procédé de préparation d'acides sulfoconjugués des colorants d'aliza- 
rine azotés préparés d’après les indications du brevet 62019, consistant à chauffer ces com 

a ———_—————— 
(1) Nous écourlons cet exposé, car la demande originale comporte une grande page d'exemples de 

combinaisons diverses, d’un intérêt tout rétrospectif, semble-t-il. 
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posés jusqu à solubilité du produit dans l'eau, avec des agents de sulfoconjugaison, de 
préférence avec l'acide sulfurique fumant faible, à des températures de 90 à 1500. 

Description. — Le sel de soude de la matière colorante obtenue en sulfoconjuguant l'aliza- 
rine cyanine G est une poudre noire violette soluble dans l'eau en violet-bleu. La liqueur 
Vire au rouge pelure d'oignon par les acides minéraux en excès; en diluant la liqueur 
rouge, elle repasse au violet. L’ammoniaque la fait passer au bleu, les alcalis fixes caustiques 
au bleu verdâtre. La dissolution dans l'acide sulfurique concentré est violette rouge. 

La laine mordancée en alumine se teint en nuances plus bleutées que celles obtenues 
avec la cyanine non sulfoconjuguée. 

Sur mordant de chrome on obtient de beaux bleus verts. 

On obtient des colorants très voisins en sulfoconjuguant les analogues de l'alizarinecya- 
nine G dérivés des bordeaux de flavopurpurine et d'anthrapurpurine. | l 


Procédé de préparation de deux acides jp amidophénoldisulfoniques, par Jon. 
Rur. Gmev et Cie, à Bâle. — (Br. allemand G, 7065. — 15 octobre 1891. — 20 juin 1892.) 


Objet du brevet. -- Procédé de préparation de deux acides p-amidophénoldisulfoniques. 
a) En faisant bouillir pendant une à deux heures une solution de chlorhydrate de nitro- 
sodiméthylaniline dans le bisulfite de sodium avec de l'acide chlorhydrique concentré. 

Lb) En chauffant une solution aqueuse de chlorhvdrate de nitrosodiméthylaniline avec du 
bisulfle de sodium à 445-120° C. et précipilant l'acide 6-paraamidophénoldisulfonique formé 
à l’état de sel sodique acide, par l'acide chlorhydrique concentré. 

Descriplion. — Voir le brevet francais, (Monit. Scientifique, août 1892, p. 258 des brevels,. 


Procédé de préparation d’un acide dioxynaphtoïque monosulfonique ou de ses 
sels, par la Société pour « L'INDUSTRIE CHIMIQUE », à Bile. — (Br. allemand G, 7301. — 
29 février 1892. — 20 juin 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un acide dioxynaphtoïque monosulfonique 
ou de ses sels alcalins, consistant à chauffer avec des alcalis, éventuellement sous pression, 
à 480-2700, l'acide $-oxynaphtoïque disulfonique obtenu par la sulfoconjugaison de l'acide 
&-naphtolcarbonique fondant à 216°. 

Description. — On porte 10 kilogr. d'acide G-aaphtolearbonique p. f. 216 dans 40 kilogr. 
d'acide sulfurique fumant à 24 °/, d'andydride. Il se forme successivement de l'acide mono- 
sulfonique puis de l'acide disulfonique. La réaction est achevée en 2-3 heures à une tempé- 
rature de 423-150°. On peut éviter la formation intermédiaire du monosulfoconjugué en in- 
troduisant l'acide $-naphtolcarbonique dans l'acide sulfurique préalablement chauffé à 125- 
150°. 

Le produit de la réaclion es! versé dans l'eau. Le sel de sodium préparé à la manière 
usuelle se dépose de sa solution concentrée en masse cristalline jaunätre. 

Fondu à 210-220o et à la fin à 230-240° avec deux fois son poids de soude caustique, ce 
sel de soude se transforme en sel de l'acide dioxynaphloiïque monosulfonique. On recon- 
nait la fin de la réaction en acidulant une prise d'échantillon dissoute dans un peu d'eau et 
vérifiant que le précipité n'angmente plus. La cuite est reprise par l'eau, traitée par l'acide 
chlorhydrique qui déplace un sel sodique acide en petites aizuilles jaunâtres. Ge sel est peu 
soluble dans l'eau froide; il cristallise à chaud en tables rhombes. Le sel sodique 
neutre cristallise en petites aiguilles rayonnées autour d'un centre. Le sel barytique acide 
est en longues aiguilles. Le sel barytique neutre est très peu soluble dans l’eau. L’acide 
libre dégagé des sels de baryum par l'acide su furique cristallise dans l'acide chlorhydrique 
dilué en longues aiguilles d'un jaune pile, fort solubles dans l'eau, brunissant sans fondre 
lorsqu'on les chauffe. 

Les solutions aqueuses des sels alcalins de l'acide diosynaphtoïque monosulfonique ont 
une belle fluorescence verte jaune ; le perchlorure de fer les colore en bleu indigo foncé, le 
chlorure de chaux en jaune orangé très intense. 


Procédé de transformation des rhodamines en colorants plus jaunes par l'ac- 
tion des oxydants, par L. LEoxHaRDr er C?, à Mühlheim. — (Br. allemand L, 7176. — 
20 janvier 1892. — 20 juin 1892.) 


_ Otjet du brevel. — Procédé de transformation des couleurs rouges bleutécs du genre des 
rhodamines, dérivées des dialcoÿleméta-amidophénols (phtaléines, succinéines, benzéines, 
etc.), en colorants de nuances plus jaunes, consistant à soumettre ces rhodamines ou leurs 
produits de réduction à l'action d'agents oxydants énergiques. 
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Descriplion : exempie de préparation: On oxyde une solution de : 


Rhodamine-succinéine , .. . . . .. 8 kil, 
EU, 4e PE TUEUR .. 400 litres. 
Acide acétique à 40 0/6. . . . . . SONT 


en y faisant couler à froid, ef en remuant, une liqueur préparée avec : 


« 


Permanganate de potasse . ..... 4 kil. "4 
Eau." 55 ARR ERNRRRS 


L 


L'oxydation se produit à froid ; on la complète en portant la liqueur à l'ébullition. 0 
filtre et précipite le nouveau colorant par le chlorure de zinc. Les 

Comme les rhodamines d'où elles dérivent, ces nouvelles couleurs sont de nature basiqui 
elles se dissolvent dans l’eau ou l'alcool en rouge orangé ou écarlate et teignent le @ 
mordancé ou la soie, aussi jusqu'à un certain degré le coton non mordancé en nuances an 
logues à celles des rhadamines, mais plus jaunâtres. ‘1 


Procédé de préparation d'une couleur tecignant sur mordant dérivée de E 
naphtaline perchlorée, par « BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK». — (Br. B, 12884 
29 janvier 1892. — 23 juin 1892.) 4 
Objet du brevet. — Procédé de préparalion d'une nouvelle couleur pour mordants à 
moyen de la perchloronaphtaline, consistant à faire digérer cette sübstance avec un gr 
excès d'acide sulfurique, sons forme d'acide fumant riche en anhydride à une températu 
de 50° C. jusqu'à formation d'une liqueur colorée en rouge violet intense, le produit inter 
médiäire est chauffé avec de l'acide sulfurique concentré, soit qu'on l'isole et Le reprenne pa 
l'acide monohydraté, soit qu'on se contente d'étendre convenablement la liqueur sulfurique : 
on maintient à 180-200° C. jusqu'à ce que Ja couleur de Ja solution ait passé an rouge 
franc. se 
Lescriplion. -— On mélange avec précaution : 


Perchloronaphtaline . . +. . . .. PATTES 10 kil. 
Acide sulfurique fumant à 70 o/, d'anhydride Au — 


et l'on chauffe à 40-50° C, pendant 48 heures, en agitant toujours On obtient ainsi une 
liqueur violette rouge qui, versée sur de la glace, laisse déposer un produit intermédiaire, 
peu colorant, assez soluble dans l'eau. Ce produit, chauffé avec de l'acide sulfurique con- 
centré, se transforme en une vraie matière colorante. On réalise le plus commodément cette 
mélamorphose en étendant la cuite sulfurique ci-dessus avec 200 kilogr. d'acide sulfurique. 
anglais et chauffant durant une heure à 480-2009. La liqueur d'abord rouge brune passe au 
rouge fuchsine. Après refroidistement, on verse dans de l'eau glacée, on recueille ie précipité 
rouge brique formé que l'on débarrasse de Ja perchloronaphtaline inattaquée en le redissol- 
vant dans le carbonate de soude étendu. Un acide déplace la nouvelle matière colcrante de 
sa solution sodique en flocons rouges que l'on recueille sur un filtre et qu'on conserve en 
pâte pour l'usage. | 4 

A l'état sec, elle est en poudre rouge brique, prenant l'éclat métallique à la friction. Elle: 
est peu soluble dans l'eau froide, un peu soluble dans l'eau chaude et très soluble dans les 
solvants neutres : alcool, éther, benzine ou dans l'acide acétique cristallisahle. Sa solution 
dans l'acide sulfurique concentré est d'une belle teinte rouge fuchsine. Elle se dissout aussi 
dans le carbonate de soude ou l’ammoniaque en violet rouge, dans les lessives caustiques en 
violet bleu. 408 

Sur laine mordancée à l'alun, elle fournit des nuances rouge bordeaux et sur laine chro= 
mée des tons noirs bruns ou noirs. Le coton préparé pour rouge turc se teint en un bordeaux 


bleuté. Imprimée sur coton avec acétate d'alumine, elle donne des lilas ; avec l'acétate de 
chrome des gris bleutés. 


Procédé de préparation de dérivés trisazoïques avec Ia fuchsine et. la benz 
dine, par la Société « Farpwenrxe GRIESHEIM », à Griesheim-sur-Mer. — (Br. allemand F, 
5954, — 23 mars 1802. — 23 juin 1802.) h 

. Objet du brevet. — Procédé de préparation de dérivés amidotrisazoïques au moyen de la: 
fuchsine ou de la fuchsine acide et de la benzidine ou de ses homologues, consistant à faire 

agir les diazodérivés des fuchsines sur la benzidine ou la tolidine, “3 


Description. — Moyens de préparation usuels des azoïques. D'après les proportions de 


" 
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réactifs indiquées dans le brevet, le fuchsine serait diazotée dans ses trois groupes amido- 
gènes ; le tri-diazotriphényle carbinol formé est con biné aux 3 molécules de benzidine ou 
de tolidine. 

Le brevet est muet sur les propriétés de ces dérivés qui semblent devoir servir à la pré- 
paration d’azciques encore plus complexes et non être utilisés tels quels comme pigments. 

Le procédé s'applique non seulement aux fuchsines pures, mais encore aux sous-produits 
de la fabrication des fuchsines connus dans le commerce sous les noms de grenadine, cerise, 
marron, plus ou moins mélangés de phosphine. 


Procédé de préparation d'une couleur polyhydroxylée du groupe de l'alizarine. 
Addition à la demande de brevet F. 5008. — Par la Société « FARBENFABRIREN BAYER et 
Cie » à Clberfeld. — (Br. Allemand F, 5420. — 22 mai 4891. — 27 juin 1892.) 

Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation de l'éther sulfurique d'un produit d'oxyda- 
fon d’un bordeaux d'alizarine, conformément aux procédés généraux décrits dans le K 1 du 
brevet principal, consistant à remplacer dans ces réactions, l’alizarine ou le bordeaux d'ali- 
zarine par l’anthrachrysone que l'on traite par l'anhydride sulfurique, de préférence sous 
forme d'acide sulfurique fumant à haut degré d’anhydride; 

50 Transformation de l'éther sulfurique obtenu suivant le $ 1 dans la matière colorante 
proprement dite, par dissolution de cet éther dans une lessive alcaline et précipitation par un 
acide à chaud ou directement par ébulition avec un acide. 

Description. — Les procédés généraux de préparation de ces nouveaux dérivés de l'aliza - 

-rine s'appliquent sans modification à l’anthrachrysone. 


Procédé de préparation d'un éther sulfurique de l’hexna-oxy-anthraquinonc, 
par la Société «FARBENFABRIREN BAYER el Cic », à Elberfeld. — (Br. allemand F, 5928. — 

21 octobre 4891. — 27 juin 1892.) 

Objet du brevet. — Modification au procédé de préparation d'un éther sulfurique de l'hexa- 
oxy-anthraquinone décrit au brevet F, 5420, consistant à traiter directement par l'anhydride 
sulfurique, le produit de réaction de l'acide sulfurique sur l'acide dioxybenzoïque (1: 3: 5) 
sans en isoler au préalable l'anthrachrysone (hexa-oxy-anthraquinone) ou bien à traiter 
l'acide dioxybenzoïque (1 : 3 : 5) directement par l'anhydride sulfurique. 

Descriplion. -— Voir les brevets précédents « doc. cit. :. 


Procédé de préparation de à-amidonaphioi au moyen de l'acide -amidonaphita- 
linesulfonique, par Léoporn CassELLa et Cie, à Francfort sur-Mcin. — (Br. àllemand C, 
3993. — 28 janvier 4892. — 27 juin 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de 3-amidonaphtol par fusion avec des alcalis 
caustiques, en vases ouverts ou clos, à des températures supérieures à 2409 C, de l'acide 
è-naphtylaminesulfonique (Clève, Berichte, XIX, p. 2179 et Berichte XXI p. 3276) 

Description. — On chauffe à l'autoclave pendant dix heures à 245-250° C: 


&-naphtylaminesulfonate de sodium.... ..... NN 10 kilogr. 
RC CR RE ee à ee sra er RE Le dE CLP TEA à MAN 
Soude caustique solide..... SEE AR EDR 


La cuite est dissoute dans l'eau, additionnée bouillante de 400 kilogr. d'acide chlorhy- 
drique, filtrée, traitée par du st de Glauber ou par le sel de soude qui déplacent le sulfate 
peu soluble de l'amidonaphtol livre. 

On vpère en vase couvert avec les proportions : 


3-naphtylaminesulfonate de sodium...........,... ..:: 10 kilogr. 
DA et dans de PP RES T EU Pat RECU DE se NP F7 
Soude solide.,..,,., TN D UN be € SAGE à 10 — \ 


en chauffant entre 230 et 260° jusqu'à ce qu'un échantillon bouilli avec un excès d'acide 
chlorhydrique et filtré ne montre plus d'augmentation du précipité d'amidonaphtol lorsqu'on 
neutralise par le carbonate de soude. 

Propriétés du à-amidonaphlol. Prismes incolores, aplatis (par crist, dans l'eau bouillante), 
fondant à 206° — peu solubles dans l'eau froide, assez dans l'eau bouillante, et très soluble 
dans l'alcool. IL peut être sublimé et distille avec décomposition partielle. Les solutions 
aqueuses de ses sels sont douées de fluorescence violette. Son diazodérivé engendre des cou- 
leurs azoïques avec les amines, les phénols, etc. 

L'acide sulfurique le transforme successivement en mno et en disulfoconjugué, 
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Procédé de préparation de méta-amidobenzaldéhyde en solution aqueuse, — 
Addition au brevet 62950, par « FARBWERKE », Anciennement Meisrer Lotus et BRÜNING, 
à Hæchst-sur-Mein. — (Br. allemand F, 5850, — 4 février 1892. — 30 juin 1892.) 


Objet du brevel. — Procédé pour réduire la m.-nitrobenzaldéhyde et pour obtenir une 
solution aqueuse de m.-amidobenzaldéhyde d'où l'addition d’un aleali déplace l’anhydro-m. 
amidobenzaldéhyde, consistant à employer comme réducteurs le vitriol vert et la craie, aus 
lieu des agents indiqués dans notre brevet F, 5470. 

Descriplion. — Dans une solution bouillante de : 


NUM METÉ 63 NAT AE FN Ta) re ee QUE - 680 kilogr. 
Eau additionnée de 250 kilogr, de craie lévigée. 2 000 litres. 


On fait couler en mince filet, une dissolution de la m.-nitrobenzaldéhyde préparée 
avec : 


M.-nitrobenzaldéhyde.,.,.., .,..., . 60 kilogr. 
Bisulfite de soude à 30 °/, NaH S03,., 120 — 
ES ES A pt LA»: vorssse.es. (SUV 


La réduction est immédiate et s'accompagne d'un dégagement de CO2. On soumet aw 
filtre-presse à chaud; la liqueur filtrée contient l'amidobenzaldéhyde. 


Couleurs sur coton jaunes directes préparées avec la déhydro-thioparatoluidine 
et ses homologues, par FARBENFABRIKEN Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand F, 
5998, — 2 septembre 1891. — 20 juin 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs Jaunes leignant directement les 

coton etconsislant à faire agir des oxydantsalcalins sur les acides sulfoconjugués de la déhy- 

drothioparatoluidine (p. f. 1940), ta déhydrothiométaxylidine (p.f. 107°), la déhydrothiocumi= 

dine (p. f. 1250). 
Description : EXEMPLE [. — À une dissolution de : 


Acide déhydrothio -p.-toluidinesulfonique. . . 50 kilogr. 
Selde soude, #5. mt Snelee Rp À 8 à 10  — 
SE A RAR UE es RE TS Loir rr OO HERESE 


L 

etrefroidie à 10-15° C. on ajoute une solution d'hypochlorite de sodium préparée en ajoutant, 
à 50 kilogr. de chlorure de chaux dans Q.S. d’eau la proportion calculée de carbonate de 
sodium. 

La liqueur incolore, légèrement fluorescente en violet, se teinte peu à peu en gris, puis 
en orangé de plus en plus foncé. Après 24 heures de contact, on precipite la matière coloranten 
par le sel et on lave à fond. D. 

La nouvelle couleur est en poudre brune, facilement soluble dans l’eau ; elle teint le coton. 
non mordancé en nuances jaunes analogues à celles de la chrysamine R. | 

Au lieu du chlorure de chaux, on peut employer comme oxydant le ferricyanure de po-. 
tassium (6+0 kilogr.), et la soude caustique (75 kilogr.) —- ou encore le bioxyde de plomb en 
pâte (1,500 kilogr. de pâte à 15 “/o) et la soude caustique (75 kilogr.) pour la même quantité" 
(50 kilogr.) de déhydrothio-p.-toluidine sulfoconjuguée. Avec l'oxyde de plomb, on opère à 
l'ebullition. 


Procédé de préparation de couleurs disazoïques secondaires, bleuces-violettes, 


bleues-vertes et noires au moyen des acides (1-8) dioxynaphtylaminesulfo- 
niques. — Addition au brevet 61707, par « FARBENFABRIREN BAYER et Cie », à Elberfeld. — 
(Br. allemand F, 5315, — 2% mars 4891. — 23 Juin 1892.) 


Voir les brevets francais : année 1891, p. 901et 1235. 


Couleurs trisazoïques dérivées des homologues du diaimidoazobenzol, — Addi- 
ton au,brevet 40740, — AxTIENGESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION, Berlin. — (Br, alle- 
mand À, 3007. — 18 janvier 1892. — 4 juillet 1892) L v NOE À 


Objet du brevet, -- lrocédé de préparalion de couleurs trisazoïques directes pour coto k 
dérivées des homologues du p-diamidoazobenzol, consistant à remplacer le diamidoazo- 
benzol du brevet 40740 par la p-amido-benzol-azo-p-xylidine dont on unit le tétrazodérivé 
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avec l'acide y-amidonaphtolsulfonique, l'acide a-naphtolsulfonique de Neville et Winther, 
ou l'acide $-naphtoldisulfonique R. 
Description. — Moyens usuels de préparation des azoïques complexes. Les colorants 


obtenus teignent le coton sans mordants, en nuances bleues-violettes, bleues grises, noires 
bleutées. 


Procédé de préparation de couleurs trisazoïques dérivées de l'amidobenzol- 
azo-amidoéthoxynaphtaline, par ARTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILINFABRIKATION, à Berlin, 
— (Br. allemard A, 3038. — 6 février 1892. — 4 juillet 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs trisazoïques, consistant à com- 
biner une molécule du tétrazodérivé de l’amidobenzol-azo-4-amido-6-éthoxynaphtaline, avec 
deux molécules d'acide &-naphtol «-monosulfonique (acide de Neville et Winther), d'acide 
6&-naphtoldisulfonique R ou d'acide y-amidonaphtolmonosulfonique (D. R. P. n° 53076). 


Description. — Les colorants obtenus teignent le coton non mordancé en nuances noires 
bleutées. 


Procédé de préparation de couleurs disazoïques secondaires au moyen de p- 
amidobenzol-azo-:-amidonaphtaline, par AKTIENGELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION, à 
Berlin. — (Br. allemand A, 3088. — 30 mars 1892. — 4 juillet 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs disazoïques secondaires teignant 
aussi bien le coton que la laine non mordancés, consistant à transformer la p-amidoben- 
zol-az0-a-amidonaphtaline, par l'action d’une molécule d'acide nitreux, en un dérivé une fois 
diazoïque que l’on combine en solution alcaline ou acétique avec une molécule d’acide 
8-naphtoldisulfonique R, dioxynaphtaline monosulfonique (préparé avec l’acide a-naph- 
tolfonique du brevet D. R.P. n° 4070) amidonaphtoldisulfonique (D.R. P. n°53076) ou 
naphtionique. 

Description. — Avec le diazodérivé de l'amidobenzol-azo-amido-a-naphtaline et l'acide 
8-naphtoldisulfonique R on a un colorant qui teint le coton sur bain de sel ou de savon en 
gris bleu rougeûtre, la laine sur bain de sulfate de soude ou de sel marin en gris ardoisé 
rougeàtre. 

Avec l'acide dioxynaphtalinemonosulfonique S on obtient un colorart un peu plus 
bleuté. 

Avec l'acide y-amidonaphtolmonosulfonique un noir bleulé. 

Avec l'acide naphtionique un violet-brun. 


Procédé de préparation d'un acide sulfoconjugué de Ia matière colorante 
azotée du groupe de l’alizarine décrite dans la demande de brevet, F, 5302. 
— Addition à ladite demande, par FarBeNFABRIREN Bayer Et Ci, à Elberfeld. — (Br. alle- 
mand, F, 5691. — 12 décembre 1891. — juillet 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un acide sulfoconjugué de la matière colo- 
rante, décrite dans la demande de brevet K, 3502, qui prend naissance en traitant par l’am- 
moniaque l’éther sulfurique du bordeaux d'alizarine, consistant à traiter ce colorant par 
les agents de sulfoconjuguaison, de préférence par l'acide sulfurique fumant, à des tempé- 
ratures de 90-150° jusqu'à solubilité du produit dans l’eau. 

Description. — Le sulfoconjugué obtenu se dissout dans l’eau en brun jaunâtre, dans 
l'acide sulfurique concentré en rouge fuchsine, dans les alcalis en bleu-violet, Les nuances 
fournies sur la laine mordancée sont plus bleutées que celles du sulfoconjugué du bordeaux 
d’alizarine. 


Procédé de préparation de triphénylepararosaniline. — Addition au brevet 61146. 
(F, 4474). par Fanswerke MEISTER LUGIUS ET BRUNING, à Hoechst-sur-Mein.— (Br. allemand, 
F, 4661. — 17 mars 1890 (?). — 7 juillet 1892.) 


Objet du brevet. —- Procédé de préparation de triphénylepararosaniline, consistant à 
oxyder un mélange de diphénylamine et de chlorhydrate de diphénylamine avec le produit 
de la réaction de la formaldéhyde sur la diphénylamine préparée suivant les indications du 
brevet 58072 (F, 4662.) 

Lescription. — Soit le prodnit obtenü en faisant agir l'aldéhyde formique sur la diphé- 
nylamine, en présence d'acide chlorh;drique, produit que nous avons désigné dans notre 
brevet 58072, sous le nom de diphénylediamidodiphényleméthane, — On mélange : 


21 


On chauffe pendant 3 heures à 170°, on extrait à l'alcool bouillant et on filtre. Par le ré 
lroidissement de la liqueur alcoolique, le chlorhydrate de triphénylepararosaniline se sépare 
en masses cristallisées. 
Procédé de préparation de couleurs monoazoïques dérivés de la naphtylène- 

diamine (1-4), par Fargwerke Meisrer Lucius £t BRuNING, à Hoechst-sur-Mein. — (Br... 

allemand, F, 5491. — 27 juin 1892. — 7 juillet 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs monoazoïques dérivées de la. 
naphtylènediamine (1-4) de la forme générale AzH? — CI0H$ _ A7? — R — consistant à con- 
denser le dérivé diazoïque de l’acétamidonaphtylamine (1: 4) avec l'un des composés. 
énumérés ci-dessous, puis à saponifier la couleur acétylée obtenue en la chauffant avec des 
alcalis, des acides minéraux étendus ou de l’eau, avec ou sans pression. 

Les composés que nous unissons à la diazo-acétonaphtylamine (1 : 4) sont : 


4) Acide &-naphtol monosulfonique (de Neville et Winther.) 


2) 
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Diphénylediamidodiphéuyleméthane ..... 10 kilogr. 
Chlorydrate de diphérylamine........... 5 — 


DIRAIT SENS RE RON RS EU 20 — 
OrtibMfrotoluEneir. VAL MERE Dre 
Protachiofure deiferr- Ne TE AE SUR EE 


œ » di » S"{DIR: Pen 40571.) 

Line di ; E (D. R. P. n° 45716.) 

x » di » »._ (D. R. P. no 38281.) À 

a D tri » dont l’anhydride est l'acide naphtosultone disul- 
fonique du brevet (D. R, P. n° 56058.) 

B » mono » de Schaeffér. 

6 » » » L ,(D..R..P. n°401124 

6 » di » KR: (DR: Put 92280 

p ») » » G (D: HRCP nt 3229.) 

B » » » S (D. RePan 44079.) 

8 » tri » — (D:-K;°P. 10220487 


\  Obtenus tous deux en fondant avec 
dioxynaphtalinemonosulfonique. G | des alcalis, les acides G-naphtoldi- 
» » » » » R ( sulfoniques R et G du brevet D. R. P. 

/ n° 3229, ‘4 

dioxynaphtalinemonosulfonique obtenu en fondant avec les alcalis l'acide 

«-naphtoldisulfonique e du brevet D. R. P. n° 45776. 
dioxynaphtalinemonosulfonique S obtenu en fondant avec les alcalis l'acide 

a-naphtoldisulfonique S du brevet D,R. P. no 40874. 
dioxynahptalinedisulfonique du brevet D. R. P. n° 42261. 

Obtenus tous deux par fusion alcaline 
à l'acide $-naphtoltrisulfonique du brevet 
D. R.P. n° 22038. 
dioxynaphtalinedisulfonique qui se forme par fusion alcaline du produit de 

sulfoconjugaison de l'acide «-naphtoldisulfonique S du brevet D. R. P. 
n° 40571, 
dioxynaphtalinedisulfonique résultant de la fusion avec les alcalis caustiques 
de l’acide «-naphtoltrisulfonique de brevet D. KR. P, n° 10785. : 
dioxynaphtalinedisulfonique qui se forme par fusion avec les alcalis de l’acide 
naphtosultonedisulfonique du brevet D. R. P. n° 36038. — Acide dit 

« chromotrope ». d ; 
trioxynaphtalinemonosulfonique obtenu par fusion avec les alcalis de l'acide 

naphtoltrisulfonique du brevet D, R. P. n° 22038. ds 
salicylique. 
orthocrésotinique (crésolcarbonique.) 
métacrésotinique (o-crésolcarbonique. ) 
6-oxynaphtoïque (p. f. 2160 C.) 
a-0xynaphtoïque. 
naphtionique. 
naphtalidinesulfonique. 
p-naphtylaminesulfonique de Broenner, 
B-naptylaminesulfonique (1 : 8). 


dioxynaphtalinedisulfonique A | | 
» » » » ») B 
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Description. — Procédés généraux de préparation des azoiques. 


La saponification des azoïques acétylés ne présente aucune difliculté, 

Couleurs disazoïques basiques brunes préparées avec Ia métaphénylènedia- 
mine. — Addition au brevet 57429 (0. 1428), par K. Orurer, à Offenbach-sur-Mein. — 
(Br. allemand, O, 4661. — 29 fevrier 1892. —- 7 juillet 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs brunes basiques consistant à: 
chauffer suivant les indications du brevet principal, avec de l'acide chlorhydrique,les pro-. 


duits de réaction de une molécule de diazoacétanilide et une molécule des diazodérivé de 
l'aniline de l’ortho ou de la paratoluidine, de la xylidine sur la métaphénylènediamine. 

Description. — D'après le brevet principal, on prépare des colorants azoïqués propres à 
la teinture des cuirs et du jute en combinant avec une molécule de métaphénylènediamine, 
deux molécules de p-diazo-acétanilide et chauffant le produit avec de l'acide chlorhydrique 
concentré. 

On à reconnu qu'il se forme des couleurs offrant les mêmes propriétés tinctoriales en, 
remplacant une molécule de diazo-acétanilide par une molécule d’un diazodérivé d’hydro - 
carbure C$H5Az2 CI : CTH7Az:2 CI, etc. 

Les colorants obtenus sont triamidés au lieu d’être tétramidés. 


Procédé de préparation de couleurs bleues teignant sur mordants au moyen 
de la dinitro-anthraquinone, par Baoiscue ANILIN UND Sovaragrik, Ludwigshafen . Li 
(Br. allemand, B, 12599. — %# novembre 1891.— 11 juillet 1892.) | 


Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation de couleurs bleues teignant sur mordants 
au moyen de la dinitroanthraquinone, consistant à chauffer, à 130° C. avec de l'acide sulfu- 
rique concentré jusqu'à ce que le produit soit devenu insoluble dans l'eau, la couleur 
soluble obtenue par l'action de l'acide sulfurique fumant, à 40 °/, d'anhydride, sur la dini- 
troanthraquinone (1 : #) di-o-nitroanthraquinone de H. Roemer. Berilchle, 16, p. 263). On 


. peut se servir de la dinitroanthraquinone brute obtenue par nitration de l’anthraquinone, 


la traiter par l'acide fumant (br. 6526), püis, sans isoler le produit: soluble, le-transformer 
en colorant insoluble en la réchauffant après dilution au moyen d'acide à 66° Be. 

20 Procédé de préparation d'une couleur bleue-verdâtre teignant sur mordants au moyen 
de la (1-4 di-o-nitro-anthraquinone ou de la dinitro-anthraquinone brute, consistant à 
opérer la transformation de ce composé en couleur soluble, suivant les indications du brevet, 
6526, au moyen d’un acide fumant moins riche en anhydride et d'un chauffage plus sou- 
tenu, puis à métamorphoser la couleur soluble en couleur insoluble en Ja chauffant à, 130e 
avec de l'acide sulfurique à 66° Be, jusqu'à insolubilité dans l’eau. | 

Description. — Pour 10 kilogr. de dinitro-anthraquinone, on emploie 50 à 100 kilogr.. 
d'acide fumant à 40 °/, d’anhydride, on chauffe à 100-130° pendant trois heures, on verse dans 
l'eau, on ajoute du sel marin, recueille la matière colorante, lave, exprime et sèche. Le produit 
est une poudre noire à éclat métallique, soluble dans l’eau en rouge, dans le carbonate de 
soude én bleu-violet, dans la soude caustique en bleu-vert, 

On dissout cette couleur dans dix fois son poids d'acide sulfurique à 66°, on chauffe à 130° 
pendant 5 heures environ, jusqu'à ce que la transformation en produit insoluble soit 
achevée. On verse dans l’eau, on lave le précipit: à l'eau chaude et le conserve en pâte pour 
l'usage. On peut aussi en préparer un sel alcalin pour la teinture et l'impression, 

On opère de même, avec de l'acide fumant à 10-12 °/, d'anhydride sulfurique et en 
chauffant à 1300 C. pour obtenir la couleur de nuance plus -verdâtre du $2. 148 


Procédé de préparation de métadiamidotolylamine, par KALLE ET Cie, à Biebrich. — 

(Br. allemand, K, 8887. — 22 juillet 1891. — 21 juillet 1892.) rh 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de métadiamidoditolylamine, consistant 

à chauffer la métatoluylènediamine avec du chlorhydrate de la même base, 

Description. — On chauffe pendant six heures à 180-200° : 

20 kilogr. de métatoluylènediamine ; 

10 kilogr. de chlorhydrate de la même base. 

On reprend par 100 litres d'eau bouillante et 6 kilogr. de sel de soude. La nouvelle base 
cristallise de la benzine en prismes brillants presque incolores fondant à 1550. ti 

Les sels à acides minéraux sont bien solubles dans l’eau. L’acétate de soude en déplace 
la base libre en fines petites aiguilles blanches. .  . ER 7 : 

Cette base s'unit aux diazodérivés. Elle-même peut être diazotée et engendrer avec les 
amines, phénols, etc., des matières colorantes intéressantes pour l'industrie . Hs 


* 
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Procédé de préparation de couleurs diazoïques et tétrazoïques à l'aide de 
l'acide amidonaphtoldisulfonique, par LÉop. CasezzA Er Cie, à Francfort. — (Br. 
allemand, C, 3618. — 27 février 1891. — 14 juillet 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs primaires disazoïiques et tétra-, 
zoïques au moyen de l'acide amidonaphtoldisulfonique H, consistant à unir une molécule de 
cet acide avec une molécule de para ou de métadiazonitrobenzol, ou de diazo-azobenzol, en 
solution acide, puis à combiner les colorants ainsi obtenus, en solution alcaline, avec une 
molécule du diazodérivé de l’un des composés suivants : aniline, orthotoluidine, métaxylis 
dine,; 1610 tete 00 ou bien à unir deux molécules du colorant résultant de la copus 
lation en milieu acide avec une molécule du télrazodérivé de la benzidine, de la tolidine, 
du diamido-éthoxydiphényle, du diamidodiphénoléther. 

Description. — Méthode générale de fabrication des azoïques. 

Ex. I. — Le colorant obtenu avec m-nitraniline, acide amidonaphtoldisulfonique et: 
p-nitraniline teint le coton non mordancé en vert noirâtre, la laine en noir verdatre 
solide. 

Ex. Il, — Avec amidoazobenzol, acide amidonaphtoldisulfonique et amidoazobenzol, on 
a un colorant noir verdätre pour laine. 

Ex. II. — Avec m-nitraniline, acide amidonaphtoldisulfenique et aniline, on a une cou 
leur laine bleue-verdätre, presque noire. 

Ex. IV. — Avec 43k800 m-nitraniline, 31 kilogr. d'acide amidonaphtalinedisulfonique 
et le produit de l’action de 31 kilogr. d'acide a-diazonaphtalinedisulfonique sur 14 kilogr. 
d'«-naphtylamine, diazoté à nouveau, on obtient une couleur bien soluble qui teint la laine 
ou le coton directement en gris verdâtre d’une extrême solidité à la lumière. 

Ex. V. — Avec m-nitraniline, acide amidonaphtoldisulfonique et tétrazodiphényle, on 
obtient une couleur qui teint la laine en bleu noir, le coton en noir verdâtre ; ces nuances» 
sont assez solides au lavage. 


Procédé de préparation de couleurs trisazoïques au moyen de l'acide amido-" 
naphtoldisulfonique, par Leop. CassEzLa ET Cie, à Francfort. — Addition au brevet 
précédent, C, 3618. — (Br. allemand, C, 3736. — 6 juin 1891. — 14 juillet 1892.) 

Objet du brevet. — 1° Pefectionnement au procédé de la demande de brevet C, 3618y 
consistant à unir le produit de la copulation en liqueur acide du nitrodiazobenzol et de 
l'acide amidonaphtoldisulfonique H (deux molécules), non avec une moiécule de télrazo- 
diphényle ($ 2 du brevet G, 3618), mais avec deux molécules de tétrazodiphényle, de 
manière à former un nouveau produit intermédiaire ayant un groupe diazoïque actif que 
l’on sature avec l'un des composés suivants : suit la liste d'une trentaine d'amines, phénols, 
acides amine ou phénol-carboniques ou sulfoniques. 

20 Substitution au tétrazodiphényle pour la préparation de colorants suivant le SU 
ci-dessus, des dérivés tétrazoïques de la tolidine, de la dianisidine, de la diphénétidine. 

Description. — Avec 13k800 de paranitraniline, 32 kilog. d'acide amidonaphtoldisu}fo=M 
nique H, 18k400 de benzidine, 15 kilogr. d'acide salicylique, unis secundum artem, on 
obtient une couleur qui teint la laine sur bains acides, le coton non mordancé sur bains de 
sels neutres ou légèrement alcalins, en nuances vertes. | 


Procédé de préparation de l’o-amidoditolyiamine, par Fanswerre Meisren, Lucius et, 


Beunixe, à Hœchst-sur-Mein, — (Br. allemand, F. 3218. — 1% juillet 1891. — 14 jui 

let 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'orthoditolylamine, consistant à trailer, 
le p-hydrazotoluène par un acide minéral et le sel d'étain. e ; 


Description. — Par l’action du chlorure d'étain ou d'autres réactifs appropriés sur Je 
p-azotoluène ou le p-hydrazotoluène, il se forme un dérivé de la diphénylamine ainsi 
constitué : À 

CH C5H* AzH 
CH° C'H° AzH° 


c'est-à-dire une ditolylamine ou dicrésylamine amidée utilisable pour la préparation de 
matières colorantes. , ; 

On la prépare en empätant 50 parties de p-hydrazotoluène avec 500 parties d'alcool, el 
ajoutant peu à peu, en refroidissant et agitant, une solution de 60 parties de sel d’étain dans 
150 parties d'acide chlorhydrique à 25 °/,. Après quelques heures de contact, on ajoute 
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1000 parties d'eau ct on alcalinise au moyen de la soude caustique, en maintenant toujours les 
liqueurs froides, La base se sépare en feuillets incolores, tandis que l’étain est redissous par 
l'excès d’alcali, On la fait cristalliser dans l'alcool; point de fusion : 1909 C. 


TEINTURE, IMPRESSION — APPRÊTS — TISSUS IMPERMÉABLES 


Procédé pour produire du noir d'aniline sur laine, par K. Orucer, à Offenbach- 

sur-Mein. — (Br. allemand, O, 1586. — 28 septembre 4891. — 7 juiilet 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé pour produire sur la laine ou sur les tissus mélangés de laine 
du noir d'aniline inverdissable, consistant à traiter la fibre à teindre ou à imprimer par un 
oxydant en plus petite dose qu'on ne l'a fait jusqu'ici pour obtenir du noir d'aniline sur line, 
puis à l'imprimer ou fouler avec une composition analogue à celles employées pour le noir 
sur coton (dans laquelle on peut d'ailleurs substituer tout ou partie de l'aniline par de 
la toluidine), et à développer le noir par le vaporisage. 


Descriplion. — I. — Composition pour teinture au fouluge. 


Chlorhydrate d'aniline, de toluidine ou leur mélange. 405 grammes. 


Chlorate de sodium..............., +... DE CEE . 150 — 
Ferrocyanure de potassium.,.... ........+..+. +++ + 260 — 


On dissout à part chacune de ces substances dans le moins d’eau possible, on mélange les 
liqueurs et complète avec de l’eau le volume à 3150cc (d — 1,096). 


II. — Couleurs pour imprimer. 
Exemple I. 
Solution de gomme adraganthe (1 : 8). .. 188 grammes, 
Chlorate de potassium...,................. 22 — 
Chlorhydrate d’aniline.,..,,...........:. RS — 
Ferrocyanure de potassium.....,......... 52 — 
DUR ATEN ARE S RAR TL ; 278 — 


Le chlorhydrate d’aniline et le ferrocyanure sont dissous séparément dans l’eau et la 
liqueur est ensuite mélangée à froid avec la solution de chlorate dans la gomme adra- 


ganthe. 
Exemple IT. 
On prépare séparément : 


: Leïjogomme .. ........ ........ Tate : 
Hate + an euh rie ur M i00 — 
. Chlorate de sodium.........:.2.....:+.. 30 — 
b Chlorhydrate d'aniline (ou de toluidine)... 81  — 
Sons es 20 MONO ONE PA TE TRES OUr AU _— 
Ferrocyanure de potassium,,.......:....: 40 — 
2. ins soso mer 60 — 
RAIDE DMMe Nr. eee ce conti e-eiye 60 


On mélange d'abord a avec b, puis on ajoute e, en opérant toujours à froid. 
Le tissu, imprégné au foulon ou imprimé, est vaporisé pendant un temps variant de 
quelques minutes à 3/4 d'heure; on rince à l’eau, on passe en bain légèrement acide ou en 


bain de savon suivant les cas, on rince et sèche. Le passage en bain acide est utile lorsque 

Je noir à pris un ton roux par suite d'un vaporisage trop prolongé. 

Procédé pour produire sur toutes espèces de fibres des tons bruns ou dérivés 
du brun, par E. Scnweica et E. BUCHER, à Winnington-Park (Nortwich-Cheshire). — 
(Br. allemand, S, 7643. -— 18 octobre 1891. — 11 juillet 1892. — Voir le brevet français, 


Moniteur Scientifique, août 1891, p. 257 des brevets. 


les fibres des couleurs azoïques violettes, bleues 


Procédé pour développer sur 
Cie», à Elberfeld. — (Br. allemand F, 5615. — 


et noires, par « FARBENFABRIKEN BAYER et 
414 septembre 1891. — 27 juin 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé pour produire sur fibre, notamment sur le coton, des cou- 


leurs azoïques violettes, bleues, grises Où noires, consistant : 
jo À teindre avec une des matières colorantes obtenues en combinant: 
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1 molécule de tétrazodiphényle. 
1. — de tétrazoditolyle. 
1 — de tétrazophényletolyle. 
1 — de tétrazomono-éthoxydiphényle. 
BA, cer de tétrazomono-éthoxyphényletolyle. 
1 _ d'orthotétrazodiphénoléther. 
1 — de tétrazostilbène. 
1 — ‘d'acide tétrazostilbènedisulfonique. 


Avec 2 molécules d'acide «-naphtylamine-5-monosulfonique (6, y ou à)(4) ou bien avec 
1 molécule de l'un de ces atides 2-naphlylamine-monosulfoniques et 4 molécule d'un phénol, 
d'une.amine, d'un amidophénol, de leurs acides carboniques ou sulfoniques. 
2° A traiter la fibre ainsi teinte par un bain acide de nitrite et à la passer ensuite dans un 
bain alcalin ou acétique d'ur phénol, d'une amine, d’un amidophénol, d’un acide amido — 
où phénol — ou amidophénol carbonique ou sulfonique. 

Exewpze. — On teint au bouillon 10 kilogr. de coton dans un bain monté avec : 

Colorant : tétrazodiphénoléther L acide «-naphtylamine-6-monosulfonique 500 grammes. “ 


ALLER Te INT ARE Le MONTRE CU AS REA 250 litres. 
te ou 1 kilogr. 


‘‘: On rince soigneusement et on passe la parue, alors teintée en rouge bleuté, dans un 
bain de: 


Nitrile d8.SOUIUR ANR RE RE 


Acide chlorhydriquenue, a Le 1 kilogr. 
Haut Re ee see ce De à ° .. 250 — 


Lorsque la diazotation est achevée, ce que l'on reconnait à ce que la nuance ne se modi- 
fie plus, on entre la fibre dans une dissolution de 400 kilogr. de &-naphtolate de soude dans 
quantité suffisante d'eau. Il se développe bientôt une coloration bleue noire, remarquable 
par sa pureté et sa résistanee au lavage. 


Procédé de fabrication de brocart d'imitation ou de brocatelle, par P. J. Wenxen, 
à Munich. — (Br. allemand W, 8072. — 18 décembre 1891. — 27 juin 4892.) 


Procédé de préparation de brocart ou d'imitation de brocart consistant à enduire le tissu 
de base avec une solution de gélatine alcoolisée, puis avec de la colle de pâte mélangée de 
fiel de bœuf. Le tissu ainsi préparé recoit ensuite, suivant les procédés connus, une couche de 
collodion élastique, de vernis à la gomme laque ou d’un autre vernis siccatif, sur laquelle on 
applique le métal en feuilles. 

Description. — Le brevet revendique comme nouveau l’apprét préalable des tissus de 
toute nature : chanvre, lin, laine, soie, coton, jute, ramie etc., destinés à être métallisés par 
‘application de métaux en feuilles minces (or, argent vrais ou faux), au moyen de couches | 
de colle additionnée d’un peu d'alcool suivies d’une application de colle de pâte mélangée 
de fiel de bœuf. On rend ainsi l’étoffe imperméable aux vernis, à l'essence ou à l'alcool qu'on 
applique ensuite pour agglutiner les feuilles de métal. 


Procédé de préparation de tissus imperméables souples pouvant servir comme 
substituts du caoutchouc, de la toile cirée ou autres analogues, par A. Wiz- 
BAUX, à Saint-Gilles (France). — (Br. allemand W, 8290. — 6 Janvier 4892. — 11 juillet | 
1892.) 

Objet du brevet. — Fabrication de tissus imperméables, souples, au moyen d'étoffes de 
Coton parcheminé dont on enduit les deux faces de couches hydrofuges, par exemple de vérnis 
à l'huile. e 

Description. — Le tissu de coton, de force et dimensions appropriées à l’usage auquel on le 
destine, est parcheminé par un passage dans l'acide sulfurique de moyenne concentration, 
lavé, séché, puis enduit sur ses deux faces d'un vernis à l'huile, Les vernis siccatifs doivent 
être rejetés, car non seulement ils adhèrent mal au tissu, mais l’enduit qu'ils produisent 
devient cassant, se coupe et s'écaille vite à l'usage. 14 


ER ———————__—_—_—— 


»1i Acides de Clève, 
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Analysés par M. THaBuis. 


PHOTOGRAPHIE 


Nouveau procédé de reproduction en couleur par la photographie et la gra- 
vure, de peintures, dessins en couleur ou vues prises sur mature, par 
pe CaLuELs, rue Monsieur-le-Prince, #3, Paris. — (Br. 216774. — 16 octobre 1891. — 
12 janvier 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé basé sur l'existence de trois couleurs primaires : le rouge, le 
bleu et le jaune. On photographie séparément chacune de ces trois couleurs ; ce résultat 
s'obtient aisément avec des plaques ordinaires de gélatino-bromure au moyen de Jumières 
colorées soit en rouge, soit en bleu, soit en jaune. 

Description. — Pour obtenir le cliché positif, on couvre une feuille de papier un peu fort 
d'une couche de gélatine bichromatée colorée en rouge, on l’expose sous le châssis-presse à 
la lumière du jour sous le cliché négatif rouge. L'exposition terminée, on développe dans l'obs- 
curité, à l'eau chaude(ne pas dépasser 50°); sousl'influence de ce bain, toutes les parties de géla- 
tine non isolées sont dissoutes, et il reste sur la feuille une image complète de toutes les par 
ties rouges contenues dans le modèle. La feuille étant séchée, on la recouvre d’une couche de 
gélatine bichromatée colorée en bleu, on l'expose sous le négatif donnant cette couleur, et 
on opère comme pour la première teinte. On renouvelle l'opération pour le jaune. On obtient 
ainsi une reproduction exacte de son modèle. 


Procédé pour l'obtention d'images par procédé au charbon (pigment) sur mica 
et plaques micaciques à émulsion pigmentaire nécessaire à cet effet, par 
RapHaez, rep. par Danzer. — 217118. — 30 octobre 1891. — 3 février 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de production d'images par la méthode au charbon ou à la 
pigmentation d’une manière différente du procédé en usage, et cela sans emploi de papier 
pigmenté, des papiers de transport, et de la pierre jusqu'ici nécessaires, c'est-à-dire que le 
procédé consiste à produire les images d'un négatif directement sur plaques de mica pré- 
parées au pigment. 

Description. — Pour cela on verse directement l'émulsion pigmentaire sur du mica en 
l'y laissant sécher et en sensibilisant l'émulsion sèche, à l'effet d'obtenir, lors de l'exposi- 
tion à la lumière du négatif, directement une image à l'endroit. Get effet s'obtient parce 
que la plaque de mica est impressionnée à l'envers, c'est-à-dire que l'impression ne s'effectue 
pas, comme jusqu à présent, par superposition de couche sur couche, mais parce que la 
plaque de mica est placée par le verso, c’est-à-dire la face qui n'a pas reçu d'émulsion 
pigmentaire vers la couche du négatif. Ce résultat s'obtient avec le mica qui est plus 


_mince que le verre. 


Procédé pour recouvrir de photographies, diverses substances et en particu- 
lier les galets, en nuances monochromes ou polychromes, par DRET, rep. par 
Bættcher. — (Br. 217549. — 19 novembre 1891. — 14-20 février 1892.) 


Procédé nouveau de photogravure par la gélatine bichromatée, par PÉRET 
gr Eusracue, rue Saint-Jean, 71, à Caen. — (Br. 217647. — 30 novembre 1891. — 22 février 
1892.) 

Objet du brevet. — Procédé qui consiste dans la solidification du moule de gélatine bichro- 
matée au moyen d'un support ferme, soit d'une solution de bitume de Judée dissous dans 
l'essence de térébenthine additionnée de caoutchouc au 1/10 environ, soit principalement 


d’une dissolution de silicate de soude, d’albumine et d'eau permettant à la gélatine de rece- 


voir directement le dépôt galvanique et d'obtenir ainsi une planche gravée reproduisant faci- 
lement la ressemblance ainsi que toute la finesse du cliché photographique, ce qui supprime 
à la fois les surmoulages et les retouches qui altèrent la netteté et la vérité du cliché ori- 
ginal. 

Description. — On opère ainsi : on verse sur une surface quelconque, une glace, par 
exemple, une solution formée de silicate de soude, d’albumine, et d'eau; cette solution est 
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destinée à servir de support solide à la couche de gélatine préparée à l'avance sur un support 
flexible quelconque, du papier, par exemple, et sensibilisée par le bichromate après solarisa- 
tion, sous le cliché positif, de cette couche de gélatine. On applique celle-ci sur le support 
de silicate de soude, d’albumine et d'eau, ayant toutefois préalablement interposé entre le 
cliché positif et la couche de gélatine, une trame connue quelconque, ou bien, suivant le 
genre de travaux à exécuter, on utilise un grain spécial que donne la gélatine préparée sui-" 
vant les indications ci-après. 4 è 

La couche de gélatine une fois appliquée sur le support solide est traitée par l’eau bouil- . 
lante qui dissout les parties non attaquées par la lumière; à cet état,on retrempe la gélatine 
dans le bichromate, on la solarise de nouveau, puis on la traite par une solution alcoolique 
de nitrate d'argent à 5 0/0 et on la soumet aux émanations du phosphore dissous dans le 
sulfure de carbone, ou à tout autr: moyen de métallisation pour avoir un moule apte à re- 
cevoir le dépôt galvanique. 

Pour obtenir le grain voulu, on verse sur le support solide une solution de gélatine for- 
tement chromatée de manière cependant à ce que le sel ne cristallise pas. Puis, on soumet : 
la gélatine à la cuisson dans une étuve chauffée à 400 au moins. Ensuite, on soumet la plaque 
à la lumière sous cliché positif avec peu de pose, ou sous cliché négatif avec grand excès de. 
pose ; enfin la plaque est immergée dans l’eau froide, ce qui déterminel'apparition du grain. 


Procédé pour la production de la photographie en couleurs naturelles, 


par Korr, rep, par Marillier et Robelet, — (Br, 217681. — 26 novembre 1891. — 21-27 fé 
vrier 1892.) 


Application du celluloïd et autres matières similaires comme plaques photo- 
Sraphiques négatives et feuilles préparées pour l'impression photogra- 
phique, par Dre CorTLoGox, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 217703. — 27 novembre 
1891. — 25 février 1892.) 1 
Objet du brevet. — Application du celluloïd ou autres matières similaires comme plaques 

photographiques négatives, et feuilles préparées pour l'impression photographique, consis- 
tant à soumettre la surface du celluloïd à un traitement spécial pour neutraliser les effets 
que pourrait avoir le camphre sur les réactifs photographiques et dépolir la surface du cel- « 

luloïl. 1 
Description. — On immerge les plaques de celluloïd transparentes, si elles doivent servir - 


au négatif, ou opaques, si elles sont destinées à l'impression photographique, dans un bain à 
composé de : 


ER AA EAN SMET ASE An LL ADO 4 Ke 60 gr 
Acide stétique: crteti# MONA AARREE 30 — 
Acide:sulfunique, ; 265,4 Rai LORIE 3 8 — 
Acide fuorbhydrique24.., 1. URSS 2 — 


Après un séjour de 8 à 10 minutes, dans cette solution, on lave la plaque de celluloïd, - 
puis, on la passe dans uné solution saturée d’alun dans laquelle on la laisse pendant 10 mi- | 
nutes. On lave à grande eau, puis on fait sécher. Ce lavage à pour but de rendre le grain 
régulier. Ainsi préparées, les plaques sont traitées par de l'alcool rectifié à 980, puis très 
rapidement passées dans l’éther sulfurique. Cette opération à pour but la neutralisation des 


effets du camphre. La piaque est alors prèle à recevoir la couche de gélatino-bromure ou 1 
celle d’albumine, 


MATERIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé pour empêcher l’humidité de pénétrer dans les murs de cons- 
tructions de toute espèce. — (Br. 213794, — 30 mai 1891. — 21 septembre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé pour la fabrication d’un produit destiné à empêcher l'humidité 
de pénétrer dans la maçonnerie, caractérisé par l’application d'abord d'une solution compo. 
sée de stéarine, de potasse caustique, d'acide acétique et d'acide salicylique chauffée à. 
l’ébullition et, après le sèchage parfait de cette dissolution, par l'application d’une dissolu- 
tion d’alun ou de chlorure de calcium et d'acide salicylique. | 

Description. — On enduit d'abord le mur d’une dissolution grasse et ensuite d'une disso- 
lution maigre qui forment ainsi une couche dans laquelle l’eau ne peut pas pénétrer. La. 
première dissolution est composée de stéarine saponifiée avec de la potasse caustique, 
d'acide acétique et d'acide salicylique. Ces substances sontchauffées dans l'eau. Pour détruire 
Ja mauvaise odeur du savon, on y ajoute un pu d'acide phénique. La dissolution maigre se. 
compose d'alun ou de chlorure de calcium et d'acide salicylique étendu d’eau; on y ajoute 
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également un peu d'acide phénique. Par une température sèche, on commence par enduire 
les murs de la dissolution grasse ; lorsque celle-ci est complètement sèche, on applique 
l'antre solution. L'eau découle des murs comme sur des plaques de verre sans les rendre 
humides. L'aspect des parois enduites ne change nullement et on évite qu'elles se salissent. 


Perfectionnements dans la construction des fours à ciment,etc., par la 
«Soaréré Romain, Boyer er Cie », rue Canebière, 5, Marseille. — (Br. 213987. — 7 juin 1891. 
— 27 septembre 1891. — 30 octobre 1891.) 


Emploi des sels neutres simples ou composés et de toutes substances 
fusibles, solubles ou cristallisables pour remplacer laglace dans le pati- 
nage des décorations artistiques, — Certificat d'addition au brevet prisle 5 fé- 
vrier 1891, par Gours, rep. par Good. — (Br, 211194. — 6 juin 1891, — 27 septembre. — 
30 octobre 1891.) 

Perfectionnements apportés aux matériaux de construction, par SOREL, TUE 

_Louis-Blance, 40, Paris. — (Br. 214175. — 16 juin 1891. — 7 octobre 1891.) 


Objet du brevet. — Procédé perfectionné appliqué aux matériaux de construction, et 
consistant à appliquer le ciment à l'oxychlorure de magnésium agglomérant des substances 
légères comme le bois, les écorces, la paille, le liège, celles-ci employées seules ou mélan- 
gées entre elles ou à d’autres matières, à la fabrication de matériaux légers qui auraient en 
outre la propriété d’être isolants contre le bruit, le froid, la chaleur, l'électricité. Ges ma- 
tériaux pourraient être employés à faire des bétons, des briques, des tuiles, des carreaux, 
des hourdis, des enveloppes et des supports isolants. 


Description. — Exemple pour briques légères. — Magnésie, 1 vol, ; bois, écorces, liège, 
paille hâchée 10 ; Chlorure de magnésium, quantité suffisante pour'une solution à 20° B 
pour faire le mortier. — On mélange le tout et on moule. 


Exemple pour matériaux légers et de grande résistance. — Magnésie 100 part. en poids ; 
calcaire ou autre matière inerte, 50 part.; bois ou autres substances déchiquetées, 50 part. ; 
dissolution de chorure de magnésium à 30° B° 100 part. Cette formule s'applique à la 
construction de colonnes légères, clôtures, portes, volets, caisses, etc. Pour les tuiles, on 
réduira la proportion de bois, écorces, liège, paille, etc., à # ou 5 vol.; pour les rendre : 
hydrofuges, on imprégnera d'un silicate, de goudron, etc. Pour la protection des forts, la 
formule (f1) donne un agglomérat élastique et dur; pour diminuer le prix de ce béton, on 
peut remplacer la magnésie par des cailloux. On peut aussi y noyer des fils métalliques 
coupés. 

Incorporation de branches de conifères dans du plätre poreux ou compact 
et procédé servant à la fabrication de ce plâtre, par MODLICH, rep. Marillier 
et Robelet. — (Br. 214186. — 16 juin 1891. — 7 octobre 1891, — Voir le brevet allemand 
Moniteur Scientifique, 1892, p. 70.) 


Fabrication de pierres artificielles destinées à tous travaux de construc- 


tion, par Tourxier, à Jarnac (Charente), — (Br. 214248 — 20 juin 1891. — 12 octo- 
bre 1891.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de pierres artificielles ressemblant à la pierre 


naturelle de Sainte-Même, canton de Segonzac (Charente) et destinées aux travaux de cons- 
truction. 

Description. — 1° On prend un hectolitre de chaux hydraulique forte d'Échoisy, avec 
5 hectolitres de pierre de Sainte-Même, le tout bien broyé et passé au crible n° #. On mé- 
lange bien exactement el on repasse au crible. Puis, on mouille avec 50 litres d'eau, on ajoute 
sulfate de cuivre, 2 kilogr. et chaux grasse en lait 4 kilogr. On agite pour obtenir une 
pâte homogène, puis on met dans des moules et on soumet à la pression de 30,000 kilogr. 
Enfin on laisse sécher et durcir. 

2 Pierre obtenue avec de la pierre de Sainte-Même passée au crible no 5. — On prend 
3 kilogr. de coke chauffé au rouge que l'on met ensuite dans un étouffoir, puis on verse sur 
ce coke chaud 1 kilogr. de coaltar; on broie et on pulvérise le mélange et on passe au crible 
n° 4 la poudre ainsi obtenue, et on l'ajoute au mélange ne 1, dont la pierre de Sainte-Même 
a été passée au crible n° 5. Cette pierre résiste à la salpétrisation. 

3° Pierre obtenue avec de la pierre tendre, mêmes manipulations que n° 1; 

4 Prendre 50 kilogr. de ciment de Boulogne, 20 kilogr. de chaux hydraulique forte, 
et 4 hectolitres de pierre de Sainte-Mèême passée au crible n° 5 : le tout est mélangé, retourné 
au rateau et à la pelle comme il a été dit plus haut ot arrosé avec de l'eau ; 
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50 On mélange 5 hectolitres de débris de pierre tendre de Sainte-Mème passée au crible 
n° 4, 1 hectolitre de chaux hydraulique forte, 25 kilogr. de ciment de Boulogne et 40 kilogr” 
de coke ; | 

60 4 hectolitres de pierre tendre de Sainte-Même passés au crible n° 3, sont ajoutés a. 
1 hectolitre de chaux hydraulique forte, et 50 kilogr. d'ocre rouge. On peut remplacer 
l'ocre par une autre matière colorante. 


Enduit contre les effets du salpétre. — 1 hectolitre de chaux hydraulique quelconque 
d'Échoisy ou d’ailleurs, 2 hectolitres de sable de rivière, 4 kilogr. de coaltar et de coke 
réduits en poudre, ainsi qu'il a été dit au n° 2, sont mélangés avec de l’eau de manière à 
constituer un mortier. Pour mettre l'enduit, dégrader le mur pour enlever le vieux mortier, 
ou l’enduit dont il est recouvert. On mouiile ensuite à la brosse ou au pinceau avec une 
composition de coke coalté en poudre fine comme dans le n° 2, mélangée dans la proportio À 
de 2 kilogr. pour 10 litres d’eau. On crépit ensuite avec l'enduit ci-dessus. 


Procédé de fabrication de pierres enliège, par GRUNDZWEIG ET HARTMANN rep, par. 
Bert. — (Br. 214836. — 13 juillet 4891. — 5 novembre 1891. + 
Voir le brevet allemand G, 6881 Moniteur Scientifique, mai 1892, p. 135. 


Composition pour le revêtement de paroïis, de murs, ete, par REAGON ET LONGLEY, 
rep. par la Société Matray frères. — (Br. 214869, — 15 juillet 1891. —6 novembre 184): 


Objet du brevet. — Fabrication d'un produit de plâtre peu coûteux et léger pour le. 


revêtement des parois et des murs. 
Description. — On prend : 
Savon (saponite du commerce)...,..........,,.4, died 65 0/9 
Plairé de Paris nr Ed De 25 0/0 


On distribue dans ce mélange 10 0/0 de matières fibreuses animales ou végétales. 

Le savon est séché et pulvérisé, d'une part; d'autre part, on opère de la même façon eur 
le plâtre. On mélange intimement, puis on fait une pâte semi-fluide avec de l'eau chaude 
ou froide. Ce mélange est ensuite versé dans des moules contenant les fibres ligneuses, des 
préférence des fibres de chanvre de manille. On laisse reposer 10 à 45 minutes, puis après. 
l'avoir retiré du moule, on le place pendant 10 à 15 jours dans un endroit convenable pour 
sécher eutièrement. “2 


Perfectionnements dans fa fabrication de pierres artificielles, par BLAKEY 
rep. par Thirion. — (Br. 214944. — 17 juillet 1891. — 10 novembre 1891). | 


Objet du brevet. — Produit pour la fabrication d'articles en pierre artificielle qui consiste 


en granit desagrégé, silex, feldspath, argile réfractaire, ou autre matière semblable, le tout" 
mêlé d’eau pour faire une pâte homogène et ensuite chauffer à haute température, 


Description. — On prend : 
Granit pulvérisé ou en graips....,.,... RS de +. 40 parties 
Silex pulvérisks cb ten ee RUN SO ip Nr MI TUE 
Feldspath pulvérisé : et se CRE 15 — 
Argile. réfrastatne : 4, CR AS ROSE RUES . 4 — 


Ajouter quantité suffisante d'eau pour humidifier. Le granit est d'abord chauffé pour le 
désagréger, puis pulvérisé et criblé selon le degré de finesse voulu. Les autres substanecs, 
etant dûment préparées, on les ajoute au granit. Le mélange étant homogéne et additionné. 
d'eau pour faire une pâte est comprimé puis chauffé à 200° C. dans les fours à poterie fine: 


Procédé de fabrication de pierre artificielle extrêmement ferme, ar 
SGHEURENBERG à Düsseldorf (Allemagne), rep. par Fayollet. — (Br. 214939. — 47 jui [et 
1891. — 10 novembre 1891). . 4 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication de pierre artificielle extrémement ferme et 
résistante en amenant de l'acide carbonique liquide ou provenant de fours à coke ou bien 
encore de réactions chimiques, dans des appareils appliqués à ce but ou dans des chambres 
fermées, dans le vide ou sous pression, et en faisant agir cet acide sur des matériaux com- 
primés au préalable dans des moules, et renfermant entre autres corps des corps susceptib! ss 
de former des pierres artificielles telles que l'acide silicique ou un silicate de potasse, de soude 
ou d'alumine, ainsi qu'une certaine quantité d'hydrate de chaux, de manière à faire durcir 
uniformément la masse pierreuse moulée, RS 


n 
s. 
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Description. — Mélanger : 


DD ON DM mcm de era mes csv ee sace ne 70 0/0 
UN Res cesse PR Te re 15 0/0 
Silicate d'alumine (environ)....... ot ME HP 10 0/0 
TOP SR TA ANA I CPE PAPERS 5 0/0 


Après trois ou quatre jours, on comprime dans des moules el après démoulage on emma- 
gasine les pierres moulées brutes jusqu'à ce qu'elles puissent être transportées sans être 
endommagées. On traite alors les matériaux ainsi obtenus par l'acide carbonique plus ou 
moins langtemps suivant la faculté d'absorption de la pierre soit 6 à 24 heures de manière à 
ransformer l'hydrate de chaux en carbonate. 


Pierre artificielle, par Noruvaxp, à Berck-sur-Mer. — (Pas-de-Calais). — (Br 215034. — 
24 juillet 4891. — 12 novembre 1891). 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de blocs de pierre composés de ciment de 
Portland, sable et blocailles de pierres dures, silex, laitiers de fonderie concassés, le tout 


élant mélé et moulé suivant les dimensions ou les formes nécessaires à n'importe quel 
genre de fabrication. 


Procédé pour dureir des objets confectionnés en plâtre brut, et en même 
temps pour les rendre inaltérables à l'air, par Wacusuurg, à Querfurt :(Silésie). 
— (Br. 215230. — 31 juillet 1891. — 20 novembre 1891.) 
Voir le brevet allemand W, n° 7735. Moniteur scientifique, avril 1892, page 103. 


Liquide extincteur perfectionné, par HUNKEL, rep. par Gudmann. — (Br. 215330. — 
4 août 1891. — 25 novembre 1891.) ; 
Oojet du brevet. — Liquide composé de sels ammoniacaux, alumineux et sodiqnes des- 


tinés à l'extinction du feu. Il suffit d'arroser avec cette solution les substances enflammées 
pour provoquer l'extinction du feu. 
Description. — On prend : 


4o Chlorure d’'ammonium. . . 200 grammes. |,, 441. pes > kil 
PR RM TE... 20 litres. 4 LATE de sodium, . .... 1 il ogr. 
20 SN | RATE Eos AE ele ES AE A Re LL L0 litres. 
4 FN PTE PRE». dr se lon 5o Carbonate de soude. ..... 350 grammes 
4 .... ee fu uee . RTE D LR . + De Eau mas 78 : ; - s vicres. 
0 à c ete «etre teue SUD er UE 
PT OS [frs Verre solube liquide»: + 4004 kil #00. 


On mélange les substances dissoutes séparément dans l'ordre indiqué, etquand le liquide 
a une couleur jaune lactée, on ajoute encore 20 litres d'eau. 


Procédé de fabrication par moulage et modelage, de produits imitant les por- 
phyres, les granits, les marbres blanes et colorés, par MOREAU, rep. par Armen- 
gaud jeune. — (Br. 215492. — 12 août 1891 — 30 novembre 1891.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication, par moulage et modelage. de produits imitant 
les porphyres, granits, marbres et pierres, consistant à mélanger des calcaires et des poudres 
que l’on durcit ensuite. 

Description. — On prend des calcaires et des poudres minérales telles que le rouge de 
Prusse, l'ocre etc., les débris de marbre, de pierre dure et de pierre tendre poreuse., que 
l'on broie, on passe au tamis suivant la finesse des objets à mouler. On mélange, et on 
délaye dans l'eau tenant en dissolution du sulfate de fer, de zinc, de cuivre, ete. Cette solu- 
tion à une densité variable ; on procède ensuite au moulage. Pour obtenir une grande 
dureté, on trempe les objets à nouveau dans la solution chaude ou froide. Si l'on veut avoir 
des pierres de dallage, on ajoute aux poudres broyées un mélange de sels et de verre. La 
prise est lente et ne se fait qu'au bout de 8 à 16 heures. 


Nouveau procédé pour fabriquer des matériaux capables de résister aux chan- 

.  gements de temps et destinés à imiter la poterie, les pierres, les ornements, 
et autres objets en terre cuite, par Scuceunié, à Berlin, rep. par Matray frères. 
— (Br. 215521, — 14 Août 1891. — 2 décembre 1891.) 


Objet du brevet. — Nouveau procédé pour imiter les objets, pierre, ornements, etc., en 
terre cuite, consistant à mélanger, à l’état pulvérulent, de la terre cuite véritable, des 
briques réfractaires, de la porcelaine, etc., avec de la chaux éteinte ou avec de la chaux 
cuite et fusée, ou avec de la chaux cuite et pulvérisée, avec du plâtre cuit et de l'eau, de 


en 
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facon à former un ciment, à presser et à couler le mélange ainsi obtenu dans des moules 
et à le traiter ultérieurement à l’eau de baryte, dans le but de faire disparaître ainsi la solu=" Î 
bilité du plâtre. 
Description. — Les produits indiqués ci-dessus sont pulvérisés et mélangés avec de la 
chaux et de l’eau. On soumet à une forte pression, et puis après durcissement on retire du 
moule. Il se produit du silico-aluminate de chaux et la chaux est carbonatée par l'action 
de l'acide carbonique de l'air. Enfin, on peut accélérer la carbonatation par addition d’un 
carbonate alcalin en solution. 
Conservation et assainissement des maisons d'habitation par le durcissement 


et la coloration des matériaux à base calcaire durs et demi-durs, employés 
dans la construction des bâtiments et des maisons d'habitation, par FRAN-« 


cIONE et Baconner, à Clermont-Ferrand. — (Br. 216177, — 21 septembre 1891. = 
28 décembre 1891.) ; 
Objet du brevet. — Procédé de conservation et d'assainissement des maisons d habitation 


par l’introduction, dans les matériaux employés à la construction, d’une solution de diffé 
rents sels susceptibles de leur donner de la résistance et de la dureté. 


Description, — Le mélange employé est constitué par : 
D'OPUXS. RU MO CEE ie 15 kil. . : 
Hyposulfite de soude . . . .. 3 kil. Gors SPADIQUE, ae HOME À A fee 
Désirine "220 2 AR 44 500 prié CESR "1HCTL OSRS Ar Ë 


I1 suffit d'imprégner les matériaux de construction de cette solution. 


Procédé de revivification des plâtres, gravois et résidus de plâtre et en géné- 
ral du plâtre usé et éventé, par la Société B. Paury Er Fis, rep. par Elsner et Nau- 
hardt. — (Br. 216241. — 21 septembre 1891. — 5 janvier 1892.) 
Objet du brevel. — Procédé consistant à rendre au plâtre ayant servi ses propriétés de 

manière à ce qu'il puisse être de nouveau utilisé dans la construction. 

Description, —- Pour cela on soumet les gravois à l'action des gaz qui se dégagent des 
fours à plâtre après les avoir réduits en poudre et tamisés. | 


Marbre artificiel qui, sans le frotter ou le polir, a l'apparence du plus beau 
marbre naturel poli et procédé pour le préparer, par DOLenz, rep. par Bert. — 
(Br. 216555. — 6 octobre 1891, — 15 janvier 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un aggloméré imitant le marbre et consis- 
tant dans l'emploi d'oxychlorure de magnésium mélangé à divers minéraux et coloré arti- 

ficiellement et consistant ensuite à placer le mélange sur des surfaces polies. è 


Description. — Ge marbre se compose de deux mélanges. Le premier comprend : 
Magnésie calcinée en poudre fine......... ee 4à5 p. 
SADIE DIN MA VE EN PARC RE ER RTS ET 2à 3 p. 
Solution de chlorure de magnésium à 34 °/0., 4 à 5 p. 


On mélange exactement et quand on veut produire une pierre non colorée on coule sur 
une table de verre en une couche d'épaisseur voulue ou dans des moules glacés ou émail 
lés, lavés préalablement avec du chlorure de magnésium en imprimant au moule des 
secousses, puis on laisse sécher la pierre ainsi obtenue dans une chambre à une tempéra- 
ture constante de 100° C. 

Si on veut obtenir un marbre coloré, on prépare un mélange analogue au précédent et on 
y incorpore la matière colorante puis on ajoute ce mélange au premier et on agite très 
vivement pour obtenir un produit homogène, ou si l’une des masses est plus épaisse que 
l'autre, la masse colorée, par exemple, on obtient des marbrures et on coule comme ci- 
dessus, C'est le deuxième mélange. 


Fabrication d'un mortier composé de goudron minéral pour la protection des 
maconneries contre l'humidité et pour remplacer le plâtrage employé 
jusqu'ici, par SEILING, rep. par Fayollet. — (Br. 216563. — 6 octobre 1891. — 11 jan- 
vier 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'un ciment destiné à remplacer le mortier ou 
même le plâtre employé dans le revêtement des bâtlisses et, ayant aussi pour but ele pré- 
server ces dernières de l'humidité. 
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Description. — Ce procédé consiste tout simplement à introduire dans du goudron miné- 
ral la moitié de son poids de craie moulinée ou de plâtre. Il est bon d'ajouter au mélange 
quelques sels minéraux. Il suffit de cimenter les briques avec ce produit ou de revêtir les 
murs ; pour cela on fait une première application qu'on laisse sécher, puis sur cette couche, 
une couche de ciment ou de mortier de sable. 


Procédé de fabrication d'une picrre artificielle appelée Carolinite, par OLAr 

Ter», à Hanovre, rep. par Blétry. — (Br. 216755. — 15 octobre 1891. — 22 janvier 1892.) 

(1) Objet du brevel. — Procédé de fabrication de pierres artificielles consistant à mêler la 
magnésie calcinée (avec ou sans ingrédients) de marbre pulvérisé, de sable, de couleurs 
minérales et de matières inertes avec un liquide composé de chlorure de magnésium et de 
calcium et d’eau chlorée (?) La pierre ainsi produite est barbouillée de solution de chlorure 
de magnésium, puis elle est sèchée et les surfaces en sont frottées avec de l'huile paraffinéc 
ou de la graisse. 

Description. — On mèle 66 °/, d'une solution parfaitement saturée de chlorure de magné- 
sium et 33 °/, d'une solution saturée de chlorure de calciumet 1 o/, d'eau chlorée (?) (le texte 
porte en latin : Aqua Chloratu), puis on ajoute à ce mélange de Ja magnésie calcinée. Pour 
faire du marbre, on ajoute 60 p. de la solution ci-dessus, on ajoute 40 ou 20 /, de magné- 
sie calcinée et 40 p. de marbre pulvérisé. Pour obtenir un grès on mélange 40 p. de la 
liqueur sus-dite 20 p. de magnésie calcinée et 40 p. de sable. On peut ajouter au mélange de 
la sciure de bois, de la pâte à papier de paille, etc. Les pierres fabriquées sont sèchées, puis 
paraffinées ou graissées. 

Procédé de traitement et de durcissement de la pierre, par MACTEAD ET SUTHERLAND, 

rep. par Brandon et fils. — (Br. 217533. — 18 novembre 1891. — 14-20 février 1892.) 


Méthode perfectionnée pour vuleaniser et sécher le boîs, par Howann, rep. par 
Mahay frères. — (Br. 218361. — 29 décembre 1891. — 28 mars 1892.) 
Objet du brevet. — Méthode de vulcanisation et de séchage du bo:s consistant à renfermer 

ce dernier à l'état frais dans une chambre, puis à amener l'humidité des couches extérieures 

à la surface par l'action du vide, puis à faire passer de Fair chaud dans la chambre et enfin 

à enlever l'humidité extérieure et à vulcaniser le bois et la sève par circulation continue à 

travers Ja chambre de l'air chaud. L'eau se trouve ainsi peu à peu éliminée par l'air qui 

l'entraine. (Vulcanisation est certainement employé dans le sens de chauffage, sans cela le 

brevet serait incompréhensible.) (N. D. L.-R- 


Procédé pour durcir et rendre inalterable à l'air et au lavage des objets en 
plâtre coulé et leur donner l'apparence de la pierre ou du marbre, par 
Wegstry, ingénieur à Tannenhauser, rep. par Freyeher-Dubreul et Janicot, à Lyon. — 
(Br. 218904. — 28 janvier 1892. — 28 avril 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à laisser les objets s'imprégner totalement dans un 
bain chaud d'huile siccative et à les exposer ensuite au grand air. Les huiles les plus favo- 
rables sont l'huile blanche, de ricin, de chénevis, de noix, etc. On peut faire fondre dans 
l'huile de Ja colophane ou du dammar qui est préférable. 

Description. — Les objets, soignensement séchés et chauffés à 80-90, sont trempés dans 
un bain à 80-900, composé d'une huile siccative additionnée de 10 à 20 0/0 d’une résine; 
on les y laisse de 1 à 40 heures, puis on les expose à l'air à l'abri de la poussière pendant 
42 heures, on renouvelle le bain pendant 2 à 5 heures à la même température, puis on 
laisse sécher ; s’il y a des taches, étendre de l'huile au pinceau. 


Procédé pour rendre durs et étanches tous enduits et matériaux de construc- 

tion, par la Société « SANSON, CORROGER et Ce », rep. par Armengaud ainé. — (Br. 219320; 

— 11 février 4892. — 11 mai 1892.) . 

Objet du brevet. — Procédé consistant à imprégner d'abord les matériaux de construction 
avec une solution de sels alcalins, de zinc et de magnésie pour les durcir, puis à les recou- 
vrir d’une couche imperméable faite avec de la paraffine et de l'huile de lin. 

Description. — Pour obtenir le liquide durcissant, on prend : 


BAM ON MR ere Het ess CE SP Ve 100 litres 

Sulfate de soudé, 3,4, NP se s 3 kil. 

Aide Caririque. 2.246 0 rte EE 4 — 00 gr. 

Sulfate de zinc........ a te itbitpatss c 500 gr. 

Sulfate de magnésits, un Ne Mides SE 500 gr. 
| SHCréeNDUI., ce, ni Fr nel nn ER 5 41 — 500 or. 


(1) Voir brevet allemand, T. 3253, p. 283. 
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On emploie cette solution à 4000. 
Pour imperméabiliser, on emploie la solution suivante : 


Essence de térébenthine et de pétrole à parties égales... 100 litres, 
Huile de ln 6PUeE SRUe ME SERRE EU PR TRE En 6 kil, 
Paraffins 5 ane Te RS RS EEE k — 


PRODUITS CHIMIQUES 


Perfectionnements dans la production des chlorures insolubles par action 
directe sur les métaux, par CURRIE, rep. par de Mestral et Sautter. — (Br. 218453. —1t 

5 janvier 1892. — 4 avril 1892.) t 

Objet du brevet. — Procédé de production des chlorures insolubles de plomb, d'argent, de, 
mercure, par l'électricité. 

Description. — Soit, par exemple, pour le chlorure de plomb; pour cela, on place une 
cathode en zinc et une anode de plomb dans un récipient contenant un électrolyte constitué 
par une solution de chlorure de zinc. On fait passer le courant qui décompose le chlorure 
de. zinc dont le chlore se porte à l’anode sur le plomb qu'il transforme en chlorure. 11 suffit 
d'alimenter le bain et de recueillir de temps en temps le zinc déposé pour avoir une action 
continue. 


Procédé de production de la vanilline, par BœurnGer et fils, à Waldhoff, près Mann- 
heim (Allemagne), rep. par Blétry. — (Br. 218525. — 7 janvier 1892, — 8 avril 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de production de la vanilline au moyen de l’eugénol et consis- 

tant à produire un éther alcoolique aromatique de l’eugénol(par exemple l’éther eugénolben- 

zylique), à transformer cet éther en le traitant par des solutions alcalines, en éther 
diisoeugénol, à l’oxyder ensuite pour en former l'éther aldéhyde correspondant et décom- 
poser ensuite ce dernier en ses constituants, vanilline et dérivés de l'alcool aromatique. 

Description. — Exemple : 


ERBÉNON EE ARASR RO PAR TER AE #18 PEMTIORS 
Alcool-rectthe 95 Ar RH ACIER LEA 3 — 
Potasée eausliQué sis csinestooss ne 350 gr. 


On dissout la potasse dans un peu d’eau et on mélange le tout. On ajoute : | 
Chlornre desbenzyla ss Re RE RES 809 gr. HN j 

« 

| 


ou la quantité moléculaire de bromure ou d'iodure du même radical. 4 
On chauffe dans un réfrigérant à reflux pendant 3 à 5 heures. Au bout de ce temps, on 
distille l'alcool et on précipite l'éther de benzyleugénol par l’eau sous forme d'huile. Pour 
séparer l'excès d'eugénol qui pourrait rester, on lave avec une solution étendue de potasse, | 
puis on sépare par distillation dans le vide partiel l’éther eugénolbenzylique purifié. 


L'éther cristallise par refroidissement en prismes fondant à 29-300 C. è 
On prend ensuite : 
Ether eugénolbenzylique (brut) ........ RE de 2 kilogr. | 

Alcoo! (rec GS EU NE ER ARE page À 

Potasse caustique o15 Lu Er afan ENS 2 kil. 500. 3 ; 


On mélange et on chauffe à l’ébullition pendant 16 à 24 heures dans un réfrigérant. à 
reflux. 11 se produit du benzylisveugenol que l'eau sépare de la solution alcaline el qui se 
solidifie bientôt, On le purifie par pression gt recristallisation. C'est un corps cristallisé en 

aiguilles fines fusibles à 58-590 C, Ÿ 

On mélange : 


Han. nn 8,6 8 08 6 88 Bou ce pe RS els NE PRE 2 V ER de 10 kil, 


Puis on ajoute : 


Benzylisoeugénol....;,,.21:.-1auten ae RES 
el 
Bichromate de potasse...... RÉ PET D 0 1,500 gr. 


On oxyde. On purifie par cristallisation dans l'alcool rectifñié ; ce sont des aiguilles ou 
des plaques transparentes fusibles à 63-640 C. 
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Enfin un kilogramme d’éther benzylvanillique, finement pulvérisé, est mis en contact 
avec 5 kilogr. d'acide muriatique fumant. On laisse reposer à froid pendant 6 jours, La va- 
nilline se sépare, et il se fait du chlorure de benzyle. 


Appareil destiné à Ja combustion du soufre au point de vuc de la production 
du gaz acide sulfureux, employé pour lépuration, Ia décoloration des 
. matières liquides pâteuses et solides dans les diverses industries et particu- 
lièrement pour les jus, sirops et masses Quites, par LACOUTURE, rep. par Delage, 

— (Br. 218564. — 9 janvier 1892. — 10-16 avril 1892.) 


Procédé et appareil de production de lacide nitrique eoncentré dans le vide, 
par VALENTINER, rep. par Elsner et Nauhardt. — (Br. 218624. — 12 janvier 1892 — 12 avril 
1892 ) 


Fabrication d'une matière filtrante par le traitement du minerai de fer, par 
Grecory et Mac Donaz», rep. par Assi et Genès. — (Br. 218617. — 12 janvier 1892. — 
12 avril 1892.) 


Nouveau procédé pour détruire les insectes nuisibles, par KœstEer, à Purgstall- 
Erlof (Autriche), rep. par Freydier-Dubreul et Janicot, à Lyon. — (Br. 218774. — 21 jan- 
vier 1892. — 22 avril 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un insecticide au moyen de l'huile animale 
de Dippel. 

Description. — Pour rendre utilisable ce produit et pour pouvoir le distribuer facilement, 
l'auteur l'émulsionne soit dans du lait, soit dans une solution de savon. 


_ Procédé de fabrication de fleurs en porcelaine pour abat-jour de lampes, etc., 
par Bazruasar, rep. par la Société « Marray ». — (Br. 218698. — 15 janvier 1892. — 
20 avril 1892.) 

Objet du brevet. — Obtenir des fleurs minces et semblables à l'ivoire. 

Description. — Pour préparer ces fleurs on fait une pâte composée de : 


LUS PNR TION ET ET ETES 20 parties. 
A rite atett su seuorsess sx 15  — 
RTE ORNE NES LEO 15 — 
BORA CUIR... 5% ven vaste css pes ousanere 2 — 


Malaxer avec un peu de sirop de gomme. Cette masse peut être transformée par le laminage 
en feuilles minces dans lesquelles on découpe les formes de fleurs, Si l'on emploie une 
glacure on prend : 


SE men a rien EN et à où MR TES 12 parties. 
DORE COURS EE RE ro EX 10  — 
DOAURANICAITE SN MN is Lin sm : 6 — 
DÉDDISIDOMDOTCClAINe er rer 3 — 
PAULTDÉCMICARE CRE e are Res score 3 — 


Les fleurs ainsi préparées sont dures et résistantes. La cuisson n'exige qu'une tempéra 
ture de 1300° C. 


Ingrédient Bourg, par Lecièvre (Veuve), rue d’Aguesseau, 48, à Boulogne-sur-Seine. — 
(Br. 218752. — 6 janvier 1892. — 22 avril 1892.) 
Objet du brevet. — Produit destiné au nettoyage des bois, 


Description. — Ce composé se prépare avec : 
HOMSAE d'AMÉFIQUES. sauver mers APM 200 gr. 
Rai tiers de aidants At cie . 200 gr. 


On fait une solution à laquelle on ajoute 250 gr. d’une solution saturée d'hypochlorite 
de chaux ; on additionne le mélange de 250 gr. de colle de pâte et 20 gr. d'acide sulfurique. 


Perfectionnements apportés dans la production de la soude et du chlore et aux 
appareils destinés à cette production, par CUTTEN, rep. par Marillier et Robelet. — 
(Br. 218757. — 18 janvier 1892. — 22 avril 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de la soude et du chlore par électrolyse d’une 
solution de chlorure de sodium, en forcant la partie de la solution contenant la plus forte 
proportion de soude à se séparer, sous l'action du poids ou de moyens mécaniques, du 


336 BREVETS PRIS A PARIS 


* produit électrolysé et à enlever simultanément, par voie mécanique, le chlore produit. 
L'appareil est disposé de telle sorte que l'alimentation soit continue et réglée en rechAr GE 
la cellule à électrolyse. 

Description. — La partie essentielle de l'invention consiste dans la cellule à électrolyse el 
dans la disposition des appareils d'alimentation. La cellule se compose d'un vase formant 
cathode; à l'intérieur de ce vase est un cylindre non poreux ouvert au fond et fermé en. 
dessus contenant l’anode, Une pompe à aspirer les liquides à électrolyser est reliée à la 
partie supérieure du cylindre, de manière à ce que le tuyau d° aspiration arrive au-dessus 
du niveau du liquide. Cette pompe fonctionne en enlevant le gaz qui est contenu dans I 
cylindre. À 


Perfectionnements apportés dans la production de la soude et du chlore, etaux” 
appareils destinés à cette production, par ELsHA, Burton, Currex, à New-York, rep. 
par Marillier et Robelet. — (Br. 218758. -— 18 janvier 1892. 22 avril 1892.) 


Objet du brevet. — Ce procédé consiste tout simplement à liquéfier le chlore après déshy= 
dratation au moyen du chlorure de calcium et de l’acide sulfurique. 


Procédé de dénitration des eciluloses nitrées et de leurs composés, par TURGARD, 
rep. par Chassevent. — (Br. 218759. — 18 janvier 1892. — 22 avril 1892.) 


Objet du brevel. — Procédé basé sur l'emploi d'un sulfure métallique en solution alcaline« 
pour dénitrifier les celluloses et leurs dérivés. 
Description. — Pour réaliser ce procédé on emploie du sulfure d'argent dissous dans“ 
le sulfure d'ammonium, On prépare du sulfure d'argent, et quand il est fraichement pré 
cipité, on le dissout dans le sulfure d'ammonium, Les proportions employées sont : | 


Sulfurc d'argent récent. ..2,,.. 1705 ER 0 2 kil, 
Sulfure d'AMMONIUM...,,,,4,ee. serres onvoneere nee 1 litre. 


Après dissolution, on y trempe les fibres à denitrifier, en évitant que la température s'élève 
au-dessus de 20° C. 


Matériaux et poncage artificiels en blots spongieux compaeis de toutes formes 
et leurs applications, par FRÉDUREAU, TRS des mines, 18, rue de LoprEus 
Paris. — (Br. 218830. — 21 janvier 1892. — 25 avril 1892) 


Objet du brevet. — 1° Procédé consistant à faire de la ponce ou perlite artificielle en 
chauffant à haute température (1800° G. et au-dessus) un mélange de poudre siliceuse et 
schisteuse, de sels alcalins ou alcalino-terreux (silicates, nitrates, carbonates) chlorures en 
proportions variables. 4 

2° Agglomération par pression et cuisson ultérieure à une température modérée de la. 
poudre de ponce artificielle ou naturelle. 

On peut employer l’eau de mer dans la pr éparation de la ponce artificielle pour remplacer | 
les sels alcalins et alcalino-terreux. 


Procédé de préparation de l'acide amidotétrazotique et de ses sels, par la Société 


€ BADISCHE-ANILIN und Sona-FaBrik », rep. par Blétry. — (Br. 218855. — 22 janvier 1892. 4 
26 avril 1892.) 


Objet du brevel. — 19 Préparation des sels de diazoguanidine par l'action de l'acide azoteux 
sur l’'amidoguanidine ou ses sels, décrits dans le brévor 213030. 
2° Préparation de l'acide amidotétrazolique et de ses sels par l’action de certains sels” 
d'acides organiques, tels que les acétates, des borates, carbonates, ete., ou d' oxydes et d'hy- 
drates de métaux lourds : magnésium et ammonium sur les sels de diazoguanidine. 7 
Description. — On diazote l’'amidoguanidine en la dissolvant en liqueur acide avec un. 
excès d’une molécule d'acide et une ue d'acide nitreux, à une empérature inférieure 
à 40-459 Ç. Si l'on prend l'acide azotique et l'azotate, on obtient un corps en cristaux fusibles 
à 1290 Ç. de formule CAz' Az — Az — A7O. | 
29 Préparation de l'acide amidolétrazotique. — On prend une dissslason d'un sel de diazo- 
guanidine, on l'évapore. Si c'est l'acétate, la réaction est la suivante : 
CAZH' Az = Az COO CH5 — CH? COOH —- GAz* HAZH? + H20. 
Re. de 


Acide amidotétraz otique. 
L'acide se dépose en paillettes prismaliques. 
Sous l'influence de la chaleur, il y a perte d’eau etformation d'un produit fusible à 19820. 
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1990 C. L’acide amidotétrazotique forme des sels d'argent bleus, de même avec les sels mer- 
cureux et mercurique, et des sels verts avec les sels de cuivre. 


Procédé d’enrichissement des phosphates (craies phosphatées), par calcination 
en présence de la vapeur d'eau, par E. ROUX, rep. par Armengaud jeune. 
(Br. 218860. — 22 janvier 1892, — 26 avril 1892.) 

Objet du brevet. — On sait que lors squ'on veut décomposer le carbonate de chaux par 
l'action seule de la chaleur, il faut chauffer à une température élevée, pouvant même aller 
jusqu’à !200°. Si ce carbonate est mélangé à des phosphates, non seulement il faut pousser 
Ja température à un degré très élevé, mais encore, d’après la remarque de M.Roux, il se pro- 
duirait une sorte de phosphate tétracalcique, ou peut-être mieux une sorte de combinsiso 
moléculaire de phosphate tribasique et de chaux. Or, Gay-Lussac a démontré, par une 
expérience connue, que la dissociation du carbonale de chaux avait lieu à une température 
moins élévée (500° environ) et était plus complète et plus rapide si l’on faisait intervenir la 
vapeur d'eau. Le présent brevet a donc pour but d'appliquer la vapeur d’eau à la décompo- 
sition des craies phosphatées. 

Description. — Pour réaliser ce procédé, on peut chauffer soit dans un fourneau à réver- 
bère, soit dans un four à sole ou un four tournant la matière carbophosphatée, On fait 
arriver, au moyen d'un tuyau muni de trous, la vapeur d’eau, de telle sorte qu'elle traverse 
toute la masse et entraine en conséquence l'acide carbonique contenu dans le phosphate à 
l’état de carbonate calcaire. Ce procédé ingénieux et simple permet d'obtenir ‘rapidement et 
facilement un mélange de chaux et de phosphate. Un lavage méthodique enlève la chaux 
presque en totalité, tandis que le phosphate se sépare, soit par son insolubilité et sa densité 
plus grande que celle de la chaux qui se dissout en partie et qui, en partie, reste en sus- 
pension et est entraînée par l'eau de lavage. 


Nouveau procédé de préparation de l'acide azothydrique (azoïmide), par la 


Société « BaniscHe ANILIN und Sopa-Faprir, rep. par Blétry. — (Br. 218885. —- 25 janvier 
1892. — 28 avril 1892.) 
Objet du brevet. — On sait que Curtius (1), en soumettant à l’action de l'acide azoteux 


l'hippurylhydrazine, a obtenu la nitrosohippurylhydrazine qui, décomposée par l'acide sul- 
furique, donne l'acide azothydrique, en partant de la guanidine, par l’action de certains 
agents chimiques, tels que les alcalis caustiques, oxydes hydratés, calcaires terreux, ammo- 
niaque, dissolution ammoniacale de certains sels sur les sels de diazoguanidine, ou par cuisson 
de ces derniers avec les acides minéraux étendus. 

Description. — On mélange une partie moléculaire d’un sel de diazoguanidine en solution 
aqueuse avec deux parties moléculaires de soude caustique. La séparation de la diazoguani. 
dine s'opère aussitôt, et au bout de peu de temps la réaction est terminée. 

CAzH! Az0?  2NaH0 — _ CAZIP - AZNa er AzOSNa -+- 2H20 
em 


Cyanamide. Azolure de sodium. 


On acidule la dissolution par un acide minéral, puis on distille l'acide azothydrique ainsi, 
is en liberté. On peut transformer l'azoture de sodium en sel insoluble qui, plus stable, 
permet une purification plus facile, vu le caractère explosif de ce corps. 


Perfectionnements dans le traitement des phosphates de chaux fossiles, par 


BeaussarT, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 219021. — 29 janvier 1892. — 2 mai 
1892.) 


Objet du brevet. — Procédé d'élimination du carbonate de chaux des craies phosphatées 
consistant dans l'emploi de l'acide carbonique sous pression et en présence de l’eau. 


Procédé pour produire des sulfates, aluminates ct enrbonates de potasse et de 
soude, et obtenir de l'acide chlorhydrique et du soufre, par (CLAUS, rep. par Ar- 
mengaud jeune. — (Br. 219022. — 29 janvier 1891. — 2 mai 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication des sulfates, aluminates et carhonates de 
potasse et de soude et même d'acide chlorhydrique et de soufre, consistant à mélanger du 
chlorure de sodium ou de potassium à de l'hydrate d’alumine naturel ou artificiel et à le 
traiter par l'acide sulfureux. 


(1) Voyez Moniteur Scientifique, 588 livraison, décembre 1890, page 1225, et 589e livraison, janvier 
1891, page 62. 


22 
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Description. — On mélange ensemble, dans les proportions voulues, de l’hydrate d'alu= 
mine et du chlorure de sodium. On fait avec un peu d'eau une pâte que l'on convertit"enr 
briquettes. On expose ensuite ces briquettes, dans une série de compartiments, à l'influence 
d’un mélange d'acide sulfureux, de vapeur d’eau et d'air à parties égales, en commengaiss 
une température de 400 à 500 (1). : 


Cellulose, matière plastique incombustible, par Caponer et DEGRAIDE, à Monville 
(Seine-Inférieure). — (Br. 218903. — 27 janvier 1892. — 28 avril 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer une matière dénu ba E te) avec n'ime 

porte quel coton, de la paille, du chanvre, etc., que l’on traite successivement par des 

lessivages aux alcalis et à l'acide oxalosaccharique. 
Description.— On prépare d’abord l'acide oxalosaccharique de la facon suivante, On pri 


Mélasse Ram si Micerr en ati eu 2 k,500, . 
F'éCUICRERTe U Le Sete 2: L5 00 N 
DAU des eur Ans tenees OT an 10 litres, 


On mélange, on ajoute : 
Acide azotique à 360 B........,,...... Sea 2 LEE OS Cm à à à 4 \ 
Ce produit étant préparé, on procède à la fabrication de la cellulosine. Pour cela, om 
prend du coton, de la paille, etc. On la lave avec des solutions alcalines, puis on la trempe 
après l'avoir séchée et lavée, dans une solution sulfurique d’un bisulfate additionnée d’une 
dissolution de une partie d’azotate de soude et deux parties d’acide azotique, puis on décolore 
la cellulose ainsi traitée, par une solution chlorée faite avec 144 kilogr. de chlornre de 
calcium, 20 kilogr. de carbonate de soude, et 34 kilogr. de sulfate de magnésium. Après. 
cette opération, on enlève l’excès de chlore en trempant la cellulose dans l'acide oxalosac= 
charique. La cellulose ainsi obtenue est mélangée à de la celluline qui est un produit pré. 
paré par l’action de l’acide chlorhydrique gazeux sur l'essence de térébenthine en présence 
d’un métal. On‘rend incombustible la cellulose obtenue par ce procédé en la trempant dans 
le cholure de zinc. On peut colorer avec les divers colorants; la cellulosine est soluble dans 


certains dissolvants et peut imiter la soie. 
+ 


Procédé de préparation de carbonate de potassium au moyen de sulfate de 
potassium, par RôMER, rep. par Brandon et fils, — (Br. 218957. — 26 janvier 1892. — 

30 avril 1892.) re 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de carbonate de potassium, à l’aide du sulfate, 
consistant à transformer le sulfate de potassium en chromate pur, en bicarbonate et enfin 
en carbonate. LL 
Description. — Pour cela on mélange à molécules égales du sulfate de potassium avec un. 
chromate, soit de chaux, soit de baryte ou de strontiane. Il se forme des sulfates insolubles 
et du chromate de potassium. Après refroidissement de la solution dont on a séparé les, 
sulfates et que l’on a évaporée, on fait passer un courant d’acide carbonique. Il se produits 
du bichromate et du carbonate de potassium. Le carbonate reste en solution tandis que Le“ 
bichromate cristallise, et se sépare. Après avoir enlevé ce chromate on évapore de nouveau L 
et l’on a du carbonate mélangé de chromate qui est resté en solution. Pour purifier ce Car 
bonate, on le transforme en bivarbonats qui est très peu soluble et qui se précipite, tandis 
que le chromate en petite quantité reste en solution. On sépare le bichromate, puis on le 
calcine pour le transformer en carbonate. On peut encore séparer le chrome en le réduisant 
par les sulfures alcalins ou autres. 


+ $ 


Procédé et appareil pour la fabrication de cyanures, par Beizey, rep. par Assi et 
Génès. — (Br. 219456. — 4 février 1892. — 9 mai 4892.) ft 


Objet du brevet. — Procédé de production directe de cyanures simples de pourcentagé 
modérément élevé, et consistant à faire passer de l’âmmoniaque sur ou à travers un mélange 
fondu liquide d'alcali, de cyanure alcalin, et de charbon finement pulvérisé, et dans un 
appareil approprié. 6 

Description. — Pour arriver à réaliser ce procédé, on prend les proportions suivantes des. 
différents corps employés : . sh 


(1) Ce procédé est en somme une modification de celui de Hergraewer dont les inconvénients sont 
éliminés par la présence de l’hydrate d’alumine, DL: 


Le. 
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M DUVOTIBU Rs 29 ee sepams ee ep er dune 20 à 25 0/0 
PYAUDUTE AE DOtASSIOM. . 02. ee eee due e ed 20 0/0 
Carbonate de potassium ......,...,...,... 55 à 60 o/o 


Ge mélange fond à une température suffisamment basse pour que les récipients en fer 
dans lesquels on pratique l'opération ne soient pas détériorés. On peut, au lieu d’ammo- 
niaque, employer les bases alcaloïdiques volatiles (1). 


Procédé de fabrication du paraphénétol et de la paraanisolcarbamide, par 
BERLINERBLAU. — Certificat d'addition au brevet pris le 13 août 1891. — {Br. 245502. — . 
29 janvier 1891. — 3 mai 1892.) 


Objet du brevet. — Rien d'important à signaler. 


Poudre préservatrice pour la culture de la rave et de la betterave, par DRUGKER, 
à Brünn, Autriche, rep. par Mattray frères. — (Br. 218850. — 22 janvier 1892. — 
26 avril 14892.) 


Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de préserver les germes de raves et de bette- 
raves contre les attaques des insectes à trompe, des larves de hannetons, des punaises et de 
tous les insectes nuisibles à la semence et qui vivent dans la terre. Ce moyen consiste en un 
mélange de soufre en canon ou en fleurs, de soufre amorphe, de sulfure de calcium, de 
gentiane, d'absinthe, et en général de toute sorte de substances amères. 

Description. — On prend environ 10 parties de gentiane ou d’absinthe, 100 parties de 
soufre, 10 parties de soufre amorphe, 10 parties de sulfure de calcium. On pulvérise et mé- 
lange le tout avec une quantité de cendres de bois allant jusqu’à 200 parties. On ajoute 


. ensuite ce mélange à la graine préalablement humectée, puis on sème cette dernière. Au 


bout de huit jours, quand les premiers germes apparaissent à la surface du sol, on distribue 
le mélange sur la surface du champ. Son action est due à l'hydrogène sulfuré qui se dégage ; 
et les substances amères empêchent les insectes de sucer les sucs saccharins de la plante. 


Séparation des amines d'avec l’ammoniaque, par QuANTIN, directeur du laboratoire 
agricole du Loiret, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 219180-3. — février 4892. — 
10 mai 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à précipiter l’ammoniaque à l’état de phosphate 
ammoniaco-magnésien, au sein d’une liqueur où les amines sont en partie à l’état libre. 

Description. — Le mélange des vapeurs ammoniacales est recu dans une solution de 
phosphate monocalcique de richesse telle, que précipitée par un alcali, elle retienne encore 
en dissolution un équivalent au moins d'acide phosphorique par équivalent d’ammoniaque 
à séparer. On traite ensuite par une solution renfermant deux équivalents de magnésie 
réelle par équivalent d'acide phosphorique employé. Si la liqueur reste alcaline après cette 
addition, l'ammoniaque est complètement précipitée. Le plus généralement la masse devient 
acide ; alors on la sature à chaud par le carbonate ou l’hydrate de magnésie ; dans ce cas, 
une nouvelle précipitation est souvent utile. On peut éviter d’ailleurs cette nouvelle purifi- 
cation, en utilisant, pour obtenir la liqueur, les méthylamines ou amines provenant d’une 
opération précédente et préalablement débarrassées de toute trace d'ammoniaque par diges- 
tion avec du phosphate de magnésie récemment précipité. Les sels de magnésie ne devront 
pas contenir de chaux qui immobiliserait de l'acide phosphorique. Les sels de potasse ou 
de soude ne gêneraient pas la précipitation. Le phosphate ammoniaco-magnésien, lavé et 


_ égoutté, rentre dans le cycle des opérations. Par calcination, il donne de l’'ammoniaque pure 


et du pyrophosphate de magnésie. Ce dernier, dissous dans le minimum d'acide chlorhy- 
drique exempt de chaux, de fer et d’alumine, est transformé par ébullition en phosphate 
tribasique, et cette dissolution est employée au lieu de phosphate monocalcique pour con- 
denser l’ammoniaque. Le phosphate ammoniaco-magnésien peut du reste être employé 
comme engrais : séché, il contient 35 à 40 o/o d'acide phosphorique et 4 à 5 0/, d'azote. 


mm mo 


(1) Ge procédé doit revenir fort cher. D'abord il faut ajouter 1/5 de cyanure ; ensuite, il faut avoir 
l’ammoniaque, Cela ne constitue pas un progrès, car le procédé avec l'azote de l'air est bien autre- 
ment économique. En outre l’emploï des alcaloïdes de la série pyridique, sans doute, ne nous paraît 
pas heureux. Ces alcalis résistent à une température élevée, puisqu'on les trouve dans les goudrons 
et beaucoup échapperont à la décomposition ; en outre leur prix est relativement élevé. 


, 
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Procédé pour Ia fabrication de sulfate de soude neutre, avec la faculté de pro- 
duire en même temps du phosphate de chaux précipité an moyen du 
bisulfate, par BRUNNER et ZanNNer, rep. par Surry-Montaut. — (Br. 219217. = 
8 février 1892. — 10 mai 1892.) 4 


Objet du brevel. — Emploi du bisulfate de soude que l'on dissout et mélange avec des. 
phosphates pauvres et carbonatés. Le phosphate donne du sulfate de chaux et du phosphate 
acide de chaux. Ce dernier, après séparation du sulfate, est transformé en phosphate triba- 
sique, qui est séparé, et le sulfate de soude sert à faire la solution de bisulfate. | 

Description. — N’ajoute rien de particulier à l'exposé ci-dessus. 


Composition perfectionnée de matière destinée à Ia fabrication des coussinets, 
des garnitures de presse-étouppe. des couvertures de projectiles, des brosses 
de cotiimutateurs et divers autres articles dans lesquels deux parties frottent… 
l'une contre l’autre, et des conducteurs électriques, par HOLMER, rep. par Armenr, 
gaud aîné. — (Br. 219270. — 9 février 1892. — 12 mai 1892.) 


Objet du brevet. — Le Moniteur a publié dans sa 604€ livraison, avril 1892, page 113, dans les. 
brevets français, uu brevet identique et portant le n° 214182, 


Production électrolytique des halogènes, par Hœprxer, rep. par Chassevent. — 
(Br. 219222. — 8 février 1892. — 11 mai 1892.) 4 
Objet du brevet. — Production électrolytique des halogènes : chlore, brrome et iode, 

ayant pour but d'assurer une application utile aux lessives perdues des fabriques de soude à 

l’ammoniaque, des blanchisseries, des usines de fabrication des chlorates, ou de toutes. 

autres lessives contenant des chlorures alcalins ou alcalino-terreux. 4 
Description. — Soit une lessive de chlorure de calcium. On l’additionne d'acide sulfurique" 

pour précipiter la chaux. L'’acide chlorhydrique est mis en liberté, et il y a formation de 

sulfates alcalins quand le sel calcaire est mélangé de chlorures alcalins. On peut faire 
l'acide sulfurique de toutes pièces, soit par l'électrolyse de l'acide sulfureux, soit par l'oxyda=, 
tion de cet acide au moyen de l'air (?) La solution d'acide chlorhydrique est décomposée 
par la pile. Si l’on ne veut pas perdre l'hydrogène, on place à la cathode des oxydes des 
métaux réductibles, ou bien des solutions : colorantes que l’on veut réduire, ou encore 
du bichlorure de cuivre qui se transforme en protochlorure, que l’on retransforme en, 
bichlorure. Les chlorures alcalins qui peuvent être contenus dans la liqueur et transformés 
en sulfales sont enlevés de temps en temps de l'appareil. On peut aussi produire dans une" 
cerlaine mesure pendant l'électrolyse l'acide chlorhydrique. On soumet à l'action de 
l'acide les chlorures dont on dispose, tandis que la cathode est maintenue acide au moyen 
d'acide sulfurique. Par ce procédé, en 24 heures, par cheval-vapeur, on obtient un rende- 

ment plus considérable qu’au moyen du Chlorués de sodium avec production de soude de 4 

valeur minime. Sile prix de fabrication de 50 kilogr. de soude est de 3 fr. 12 et de 50 kilogr 

de chlore 18 fr. 75, on obtient les prix comparatifs suivants par cheval-vapeur, et pour. 

24 heures le chlorure de sodium donne 5 kilogr. de chlore = 1 fr. 87 et 7 kilogr. de 

soude — 0 fr. #3. Le présent procédé donne 10 kilogr. de chlore, soit 3 fr. 75. Du côté de 

l’anode, on peut se servir d’une membrane de séparation en matière organique nitrée, telle 
que papier, bois nitré, ou autre, et à la cathode du feutre, de la toile, du cuir. Fe 


Nouveau procédé de purification et d'utilisation des solutions chaudes 
perdues, résultant de la fabrication de la cellulose, par PEUTNEr DREWSEY, rep. 
par Mariller et Robelet. — (Br. 219266. — 9 février 4892. — 12 mai 1892.) 4 
Objet du brevet. — Procédé de purification et de récupération des substances contenues. 

dans les eaux perdues (solutions de bisulfite ayant servi), employées dans la fabrication de. 

Ja cellulose au bisulfite, par ur traitement à la chaux. ee 
Description. — Les lessives bisulfitiques sont traitées par de la chaux caustique 

ou par tout autre alcali, à une température supérieure à 100° en vase clos et sous 
pression. Il en résulte d’une part un liquide incolore et sans valeur, et d'autre part un pré- 
cipité formé de monosulfite de calcium ou de baryum, de strontium ou de magnésium et de 
combinaisons organiques calcaires ou autres provenant de la transformation des substances 
incrustantes du bois en sulfates sous l’action de l'acide sulfureux. Le précipité est traité p Ir 
l'acide sulfureux pour former du bisulfite calcaire qui est soluble, tandis que les matières. 
; organiques se précipitent, et sont séparées. La liqueur bisulfitique obtenue peut ètre 
employée à nouveau pour la préparation de la cellulose, ou bien décomposée par un acide 
pour obtenir l'acide sulfureux. 
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Procédé pour la destruction de l'Ocnéria (leparis) monacha et d’autres insectes, 
par Société «Fneo BAYER, rep. par Dobler. —(Br. 219344.—12 février 1892.— 17 mai 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi du dinitroorthocrésol comme insec- 

ticide. 

Description. — D'après les résultats favorables obtenus par W. von Hofmann et V. Miller, 
en 1881, avec le produit de nitration du erésol du commerce, (Berichte, 1881, page 568), et 
qui est, comme l'ont démontré E. Nœlting et LE. Salis (Annales de chimie et de physique, 
série VI, page 118), un mélange de sels potassiques du para et de l’orthodinitrocrésol, ce 
sel pur obtenu d'après les indications des deux derniers chimistes, est un insecticide éner- 
gique. En solution à 1/300 il détruit les chenilles en 12 ou au plus 24 heures ; même celle 
à 1/1000€ réussit en partie ; celle à 1/400° suffit à toutes les exigences. Pour les arbres, on 
asperge les feuilles avec la solution à 1/300°, el on arrose la terre avec 6 à 7 litres de la même 
solution. 

Production d'éthoxyméthylphényl-pyrazolonc et de paraéthoxy-f-phény1l-2-3- 
diméthyl-5-pyrazolone, par la « Compagnie Parisienne des couleurs d'aniline », rep. 
par Armengaud jeune. — (Br. 219303. — 15 février 1892. — 16 mai 1892.) 

Objet du brevet. — Quand on traite la para-phénétidine diazotée par du chlorure stanneux 

en solution chlorhydrique, il se sépare immédiatement le chlorhydrate de paraphénéthyl- 
hydrazine sous forme d'aiguilles blanches. Ce sel retient toujours un peu d'étain. Pour 
obtenir la paraphénéthylhydrazine, on précipite par la soude caustique. On reprend par 
’éther, ce dernier dissout l'hydrazine que l'on fait cristalliser. Cette base se sépare de sa 
solution éthérée sous forme de feuillets fusibles à 74°. Lorsqu'on la traite par l'éther acétyla- 
cétique, on oblient une pyrazolone. Il se sépare d’abord de l’eau, puis si l’on laisse reposer, 
ou mieux, si l’on opére à chaud, la réaction se produit plus complètement et plus rapide- 
ment, il y à élimination d'alcool et production d'éthoxyphénylméthylpyrazolone : 

C2HSOCSH4AzH — AzH + CH.CH?2CO.C?H5 — H?0 + CH$OH + CSH5O.CSH#Az — Az.CO.CH2C.CH* 
Description. — 15 kilogr. de paraphénéthylhydrazine sont dissous dans 13 kilogr. d'éther 

acétylacétique, puis on laisse reposer. On chauffe à 100°. On reprend la masse par l’éther et 

l'on fait recristalliser dans l'alcool; on obtient ainsi l'éthoxy-1-phényl-3-méthyl-5-pyra- 
zolone, en cristaux compacts fusibles à 147: très soluble dans les alcalis, les acides, 
donnant avec le perchlorure de fer une coloration bleue. 

Pour méthyler cette pyrazolone, on prend 10 kilogr. de pyrazolone, 6 kilogr. 500 d'iodure 
de méthyle, 25 kil. d'esprit de bois. On chauffe en autoclave à 400° pendant 12 heures. On 
chasse l'alcool après refroidissement, puis on décolore la liqueur par S0? et on précipite 
par la soude caustique. La paraéthoxy-1-phényle-2.3-diméthyl-5-pyrazolone se présente 
alors sous forme d’une huile, qu'on reprend par la benzine. On sèche sur du carbonate de 
potasse, puis on laisse cristalliser. On obtient des cristaux fusibles à 890 solubles dans l’eau, 
l'alcool, la benzine, difficilement dans l'éther. Avec le perchlorure de fer, elle donne une 


coloration rouge; avec l'acide nitreux, un liquide bleu déposant rapidement un dérivé 
nitrosé. 


Procédé d'extraction du stannate de soude des déchets de fer-blanc. au moyen 
du salpêtre, par Deer, rep. par Fagollel. — (Br. 219345. — 14 février 1892. — 
7 mai 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à trailer les déchets de fer-blanc placés dans un 
panier, dans un bain d'azotate de potassium et de sulfate de sodium. 

Description, — Les déchets étant placés bien méthodiquement dans un panier, celui-ci est 
plongé daus un bain formé par un mélange d’azotate de potassium et de sulfate de sodium. 
On chauffe à 3600, l'étain est attaqué et se transforme en stannate de soude tandis que le fer 
reste inaltéré. Quand les déchets sont privés de tout leur étain, on les remplace par de 
nouveaux que l'on plonge dans le même bain, et l’on continue ainsi jusqu'à ce que tout le 
sel soit transformé en stannate de soude, qui cristallise et que l'on recueille. £ 


Composition applicable à la décoration, par BAILLANTINE el DENHORN, rep. par Ar- 

mengaud aîné. (Br. 219321. — 11 février 1892. — 16 mai 1892.) 

Objet du brevet. — Produit perfectionné destiné à la décoration et spécialement à la déco- 
ration en relief de la poterie ou de tout article autre faconné. Ce produit est constitué par de 
la colle, du papier, de la pulpe ou pâte de papier, de la farine, mélangés en parties égales de 
manière à former une pâte de consistance épaisse, susceptible d'être appliquée sur les parois 
ou sur les vases faconnés. 
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Description. — Les proportions du reste variables de diverses substances qui rentrent 
dans la composition de ce produit sont les suivantes : 


Palge ou pâte: de: Doi 320: JL De ROME dt AN 5 livres anglaises (2 k. 270). 
Addition d'egn.“sssstser et; MERDE AA LP Parties égales. 

Farine de Îroment. ER NE Ne US EE 11 livres anglaises (5 kil) 
Gomme arabique dissoute dans son poids d’eau ........ 1/2 gallon (2 litres 270). 
Colle forte animale fondue... 449 ei. MAN Au 1/2 gallon. 

Solution de xerre-solublei, ss 4 Les. 2, 4e rite 1/2 pinte (280 grammes). 


Procédé servant à enlever et à empêcher les incrustations et les dépôts dans 
les chaudières à vapeur ainsi qu'à empêcher l'oxydation ou la corrosion de 
ces chaudières ; procédé applicable, d’une manière générale, au recouvre- 
ment des objets en fer ou en acier pour les protéger contre l'oxydation, par 
Dr4PER, rep. par Assi et Genès. (Br. 219569. — 20 février 1892. — 28 mai 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant en principe à recouvrir la surface que l’on veut 
protéger, d’une couche d'oxyde de mercure. On peut employer des matières qui, par leur 
action mutuelle sous l'action de la pression et de la chaleur donneront naissance à du mer- 
cure métallique à l'état voulu pour pouvoir se transformer en oxyde et se déposer sur la 
surface à protéger. Le mélange employé pourrait être constitué par exemple par une solu- 
tion de sous-oxyde de mercure dans du chlorhydrate d’ammoniaque. 

Description. — Pour réaliser ce procédé, on emploie soit du mercure métallique, du 
sodium ou du potassium métailique et un alcali ou un sel alcalin (de préférence un carbo- 
nate). Les quantités les plus favorables sont: mercure: 300 grammes ; sodium : 30 grammes; 
et alcali, quantité suffisante pour produire une réaction absolue dans la chaudière. Les pro- 
portions suffisent dans la plupart des cas pour 46 mètres carrés de surface à protéger. 


MATIÈRES COLORANTES, ENCRES 


Procédé pour l'obtention de matières colorantes au moyen des amides, par KOLBE, 
rep. par Sautter et de Mestral. — (Br. 248492. — 6 janvier 4892. — 6 avril 1892). 


Objet du brevet. — Les amines aromatiques donnent avec les diazoïques des combinai- 
sons diazaomidées ; ainsi l’aniline et la diazobenzine donnent : 


CSHSAz — Az — AzHCSHS 


C'est la diazoamidobenzine, mieux nommée diazobenzoanilide. Les combinaisons plus 
simples telles que : 

CSHSAz — Az — AzH? 
ne sont pas connues. 

Le présent brevet a pour objet la préparation d'une nouvelle série de composés diazo- 
amidés contenant un radical acide par la combinaison des diazoïques avec les amides corres- 
pondant aux acides sulfonés ou carboxylés. On obtient par l'action de la sulfonamide 
le corps 

C?H5 — Az =: Az — AzH — SOC6HE, 

De même que la sulfonamide, les anilides, naphtalides, des acides benzino-sulfonés et 
naphtolinesulfonés des acides salicylique ortho-prra et métacrésotiques, combinés avec les 
dérivés diazobenzéniques donnent les composés suivants : 


R.Az — Az — Az — C9H5 — SOSCEHS 
R.AZ = Az — AzH — COCSH:OH | 
R.Az = Az — Az — C6H5 — COCSHSOH. à 


Celles de ces combinaisons, qui renferment un reste salicylique ou crésotique, se trans- 
forment facilement et nettement en matières colorantes oxyazoiques. 
de R.Az — Az — AzH — COCSH:OH 
en R.Az = Az — C6H3 — COAzH? — OH. 


Parmi ces diazoamides obtenus à partir de la benzinesulfonamide, ceux qui se forment 
par la combinaison de l’amide, de l'ariline et de l’acide benzinosulfureux avec la diazo- 
correspondant à l'aniline, à l'acide sulfanilique, à l'acide naphtionique ; à l’o-p-nitraniline. 
et à la benzidine sont les plus importants. Ils sont jaunes, les uns détonent à la chaleur, 
les autres sont simplement combustibles. 
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Description. — ExempLe I. — La solution diazoïque obtenue au moyen de 14 kil. de ben- 
zidine est ajoutée à une solution froide de 15 kil. 700 de benzinosulfonamide additionnée 
d'acétate de soude et d’une lessive de soude renfermant 4 kil. de soude caustique. Il se 
produit immédiatement une belle matière colorante jaune du diazoïque, 


CSH#Az? — AzHSOSCSHS 
CSH#Az2 — AzHSOSCSHS. 
Elle détone par la chaleur. 
Exemece I. — La solution du dérivé'diazoïque de 20 kil. d’anilinesulfonate de sodium est 
mélangée avec une solution de 14 kil. de salicylamide contenant un peu d'acétate de soude 
et une solution de 4 kil de soude caustique. La matière peu colorée : 


C6H4 — SOSH — Az — Az — AzH — COCSA*OI 


se forme. Par addition de soude il se produit une solution du corps : 
CSH#=— SOSNa — Az — Az — Az — CS$HS — COAZH? — OH. 


On précipite la matière colorante par le sel marin. Elle colore la laine en jaune en bain 
acide. Les mordants au chrome la changent en jaune verdâtre. 

Exewece IIL — La solution de 28 kil de sulfate de benzidine est ajoutée à une solution 
de 28 kil. de salicylamide contenant de l’acétate de soude avec une lessive alcaline conte- 
nant 8 kil. de soude. La bouillie fortement colorée est abandonnée jusqu'à ce qu’elle ne 
change plus de teinte. On ajoute un excès d’alcali et on chauffe jusqu’à 60° le composé 
diazoamide. 

CEH* — Az — Az — AzH — COCSH‘OH 
CSH# — Az — Az — AzH COCSH‘OH 


se dissout par transformation en oxyazoïques. On sépare la matière colorante par le sel 
marin. Ce dérivé colore en jaune au bain de savon le coton non mordancé. 

Exeweze IV. — La solution du diazoïque de 22 kil, de sulfate de benzidine et de salicy- 
lamide est additionnée de 4 kil. de soude. La bouillie épaisse formée est mélangée de 25 kil. 
de naphtionate de sodium. On peut se servir immédiatement de la matière colorante, mais 
la nuance est préférable lorsqu'on alcalinise le mélange et chauffe à 60-1000. On sépare la 
matière colorante par le sel marin. Teint en rouge en bain de savon le coton non mor- 
dancé. 

On peut remplacer dans les exemples IF et IV la benzidine par la toluidine, l'acide 
diamidostilbensulfonique, la salicylamide par les anilides, les naphtalides, les crésotami- 
des, etc. ; l'acide naphtionique par des phénols, des amines, leurs dérivés sulfonés et carbo- 
xylés. Les matières colorantes sont fixées au savon sans mordant, en présence du phosphate 
ou du carbonate de soude. 

Exewpce V. — La matière colorante de l'exemple IV obtenue avec une molécule de ben- 
zidine, une molécule de salicylamide, et une molécule de phenylénediamine est peu soluble 
dans l’eau. On la transforme en dérivé sulfoné en prenant 16 kil. de matière colorante, 
50 kil. d'acide sulfurique fumant et chauffant à une température supérieure à 30°. On verse 


* dans l’eau, le sulfo est séparé par filtration et est dissous dans le carbonate de soude, puis 


+ ao. LL LS 


on isole le produit par le sel marin. Elle colore en brun le coton non mordancé. 

Suivant les cas, on obtient les couleurs suivantes : 

Jo Une molécule d’amide, anilide « ou $-naphtalide, salicylamide, crésolamide, avec une 
molécule d'acide de diazobenzinesulfone, de diazonaphtaline, de nitrodiazobenzine : Mordoré. 

30 Deux molécules d'amide anilide «ou $-naphtalide, salicylamide, ou o-m-p-crésolamide 
avec diazobenzidine ou diazotolidine, donnent une nuance variant du jaune à l’orangé. 

Avec le diamidostilbène, on obtient du rouge. 

3° On peut produire les couleurs ci-après par la combinaison de une molécule de diazo- 
benzidine, diazotolidine. d'acide diamidostilbènesulfoné combinée avec une molécule 
diamide, anilide « ou 8-naphtalide, salicylmide, o-m-p crésoiamide et une molécule de : 


1° Phénol ) dons 
90 Crésol \ ses qu r Pur De so) ele e © € sde. taie es (nisal CPR ] . 

3° Acide salicylique, 

: Fa 1e FL ge PR ER RON PE RCRE Gammes du jaune à l’orangé. 


60 — m — 
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1 +-naphtol | Sp 06 0 0 tent ete clear potter a po 01Ca ve sd UD Nuances mor dorées. 


8 G-naphtol j'‘""""" | 7 
PRES APR OMUONONNRE MS …  Nuances comprises entre le rouge et le brun. 
400 — naphtoldisulfonique À 
11e Acide $-naphtolsulfonique (Bayer) DSL RES A REE 
42 — $ — (Schæffer) 
13° — $-disulfonique Cr.............. MAR AUS He Jaune. 
140, ex. :AISUIONIAQUE DE Er RER Pate ihs Rouge. 
159 ed ETISOLODIQUE Nes Ne NES AUS c'e 4; (NUE 
16° Résorcine..... ARR EE nn Rob» RE CS Rouge brun. 
17 Résorcineazobènzenesulfonique }) J 
: È 14 «st .... Jaune brun. 
18° Acide naphtolinesulfonique \ 
19 Aniline et toluidine } 
on Chili fr Perfect ile EUR NUE OR Jaune. 
84e Diméthyliniino PEAR MOUS ARR US Jaune brun. 
22 Acide aniline et o et p-toluidine sulfonique ..,.,...,.,, Jaune. 
29 -DEPRUTIANINE APS ASE y OS LT LE . Jaune brun. 
24° B-naphtylamine 
250 «-naphtylaminemonodiazotée et acides mono et dina- 
phioBulonique. TE ER de tre US . Brun à rouge brun. 
20% ACIUE #-HAPhUDNIQUE. 10 0 0 re tee PE RNTR _ Rouge. 
27 — $ — PR PE Pouge à brun. 
F5 y RE OR CR Le Un Recto e Ft PER dre ... Rouge brunütre. 
299 — à — D PRO E n c R 1 EN 0 
309 — $-naphtylaminedisulfonique Cr............,.... Jaune brun. 
31° FE peace R CCC CC ss. Rouge. 
320 Phénylène et taluyline-diamine..... RAP EAU SRE 
33° Chrysoïdine et sulfo..,..... ni LEE er A à 
: ouge brun. 
sa4Brun Bismarcks se LES Se ARR TE . Bros AS 
35° Acide «-diazo-a-naphtioniquephénylènediamine....... 
369 —  dioxynaphtalinesulfonique 


37 — amidonaphtalinesulfonique en solution acétiqueS De l'induline au noir. 
et alcaline 


Perfectionnements dans la composition des encres d'impression, par HIGGins, 
rep. par Chassevent, — (Br. 218495. — 6 janvier 4892. — 6 avril 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé perfectionné de préparation d'encres d'impression et de tim- 

brage composées d'une huile grasse et fixe en combinaison avec l'acide carbolique et une 

matière colorante. é 
Descriplion. — Exemple d'encre pour machine à écrire : 


Hiilé de ricins ee ee Do ENST à : 114 
Essence de cannelle.....,.. AE DRE Ee. 01 
Acide. Car ROGUE FT ete Air 57 
Violst de Méthyle SORENMeNR ARR 57 à 113 gr. 


On mélange bien exactement, 


Production de matières colorantes azoïques teignant en jaune les filaments 
mordancés, par la Société « Dauz et Cie », rep, par Armengaud jeune. — (Br. 218705. 
— 15 janvier 1892, — 20 avril 1892.) . #1 
Objet du brevet. — Procédé de production de matières colorantes jaunes pour remplacer 
les bois jaunes, teignant les filaments mordancés, consistant à combiner les diazo, des acides 
-naphtylamine-«-sulfonique, y-sulfonique et 5-sulfonique et des deux acides a-naphtylamine 
sulfoniques de Laurent et Piria, avec l'acide salicylique et les acides ortho et métacréso- 
tiques, ‘ 
Description. — Exewrce : On fait dissoudre : 
Naphtalinesulfonate de sodium....,.,,.…. 24 kil. 5. 
QU. 6er re TR NAT E Par 200 Litres, 


On diazote comme d'ordinaire avec : 


Acide chlorhydrique à 30 0/5..,.,,,,..... «HE 
Nitrite de sodium..,., AA PAPER EEE LA 41) ETES EL: 
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Ce composé diazoïque est versé dans une solution froide de : 


ACID SAlICYIQUE 0, .. Dre nt cars 0 LE KI 
DATI NOTES OUR Me en ne eo et eV ess 16 kil, 


puis coulé dans un mélange de 30 kil. de soude et 200 litres d’eau, 
Après repos de 24 heures, la matière colorante est séparée au moyen du sel ordinaire, 
puis pressée et séchée. 


Perfectionnements dans les matières colorantes, par WILLIAMS, rep. par Gudman. 

— (Br. 218740, — 16 janvier 1892. — 20 avril 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de production des hexamidobases donnant des matières colo- 
rantes, et cela en combinant les hexazo dérivés de la rosaniline (réaction de Meldola) ou de 
leurs sulfos avec la benzidine, la tolidine ou avec ces deux matières à la fois ou leurs sulfo 
ou carboxydérivés. 

Description. — On dissout : 


RougotMagenti.:..:...... ..,.,.,.,. 18 kil. 600, 
Bauer entre en des se MAR AER 450 litres. 
Acide chlorhydrique (environ) à 20° B. 38 kil, 600. 


On refroidit à 5° c. On y verse lentement : 


Nitrite de sodium.............. des : 9 kil. 500, 
PS «bot RL RCE 45 kil. 


Après complète nitration, on ajoute à l’hexacomposé le soluté suivant : 


Benzidine ....... RACE anne o ie ie sine 24 kil. 500. 
Acide chlorhydrique....,.........pee.s : 86 kil. 250, 
desde Li Led Il. 


Lorsque la réaction est terminée, on neutralise l'acide chlorhydrique par une quantité 
suffisante d'acétate de soude et la nouvelle base se précipite. On filtre, onlave à l’eau et 
on emploie de préférence à l’état humide. 

On peut remplacer le Magenta par le grenat, le cerise, le ponceau, etc. 


Production de matières colorantes jaunes solides au foulon et à la lumière, par 
la Société « Guinon, Picann et Jay, » rep. par Thirion. — (Br. 218770.— 18 janvier 1892. — 
22 avril 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de sulfoconjugaison des matières colorantes jaunes d'origine 
végétale, bois jaune, graine de Perse, quercitron, gaude, épine-vinette. 
Description. — Le brevet ne donne aucune indication sur le modus operandi. 


Production d'un acide amidonaphtol (1 : 8) monosulfonique ainsi qu’un com- 
posé henzoylique de celui-ci, l'acide benzoyleamidonaphtol (4 : S) monosul- 
foniqne et de matières colorantes tétrazoïques bleues dérivant de ce dernier 
produit, par la Société « BADISGHE ANILIN UND SODA FABRICK », Tép. par Blétry, certificat d'ad- 
dition au brevet pris le 19 juin 1890. — [Br. 206501. — 11 janvier 1892. — 20 avril 4892.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation 1° de l'acide benzoyle oxynaphtylamine (1 : 8) 

monosulfonique par l'action du chlorure de benzoyle sur l'acide oxynaphtylamine monosul- 
fonique du certificat d’addition du 26 aoùt 1891 au brevet 213232. — 20 Préparation de 
matières colorantes tétrazoïiques bleues substantives par l’action du dérivé tétrazoïque de la 
benzidine, de l’o-tolidine, de l’o-dianisidine, du diamidostilbène sur l'acide benzoyle oxy- 
naphtylamine (1 : 8) monosulfonique. 

Description. — 1° Préparation de l'acide benzoyle-oxynaphiylamine (1 : 8) monosulfonique. 
On prend : 

Acide oxynaphtylamine (1 : 8) monosulfonique ....,,,. 10 kilogr. 
boude Calcinée,st,,s-svsopiosemosraneeneires ses tente 1 — 
Nr dé 00 suedeh de RS EE DT ‘ss , 9D:litres. 

On dissout, puis on ajoute 5 kil. 200 de chlorure de benzoyle, on agite et continue l’agi- 
tation en maintenant la température inférieure à + 100 c. pendant une heure. On sépare 
par filtration le sel sodique de l'acide formé, qui est précipité à l'état blanc grisâtre. On lave 
à l’eau salée, on exprime et sèche. L'acide précipité par un acide minéral sous forme géla” 
tineuse est assez facilement soluble dans l’eau pure. 
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2° Matière colorante formée de la benzidine et du présent acide. 


On prend 20 kil. du sel sodique du dit acide, 15 kil. de soude calcinée, et 650 litres | 
d'eau, on dissout et laisse refroidir. On ajoute de la glace 100 kil. et l'on additionne d’une = 


solution de chlorure de tetrazodiphényle préparée avec : 


Benzidine tr meer CONS A 4 kil. 600 
Acide chlorhydrique à 30 °/,,.,.. 16 kil. 500 
HAUTES Rp ot US A Ps pe 250 litres 
Nitrate de sodium. .,... es , 3 kil 500 
CAO, 9 eus d'un eus 00 e 20 ST CN ITITES 


On agite pendant 24 heures, puis on porte à l'ébullition, on sépare la matière colorante 
par le chlorure de sodium, C’est une poudre brun foncé à reflets rouges teignant directe- 
ment le coton en bleu azur. 


Préparation de matières colorantes vertes et leur application à la teinture» 
par la Société « Gizzrarn, P. Monner, et Carrier », rep. par]Lepinette et Rabilloud, à Lyon. 
— (Br. 218899 — 25 janvier 4892 — 28 avril 1892.) | 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication des sels de tétraéthyl, et tétraméthyldiamido- 
phenylméthane (base des verts éthyle et méthyle du commerce) avce le dinitromonosulfo- 
naphtol (jaune de naphtol du commerce). , 
Description. — ExEmpze : On dissout dans une chaudière émaillée : 


Base du vert méthyle..:..,,... 3 kil. 500 
Alcoo! @ 980,1 int tuant. 100 kil. 


on chauffe à 30°-40o et agite avec une spatule en bois. D'autre part on dissout: 


Jaune de naphtol du commerce.. 1 kil. 700 
Eau distillée bouillante, ......... 4 kil. 
Ammoniaque du commerce...... 0 kil. 500 


On mélange les deux solutions, on laisse refroidir à 30°, on filtre. Cette solution est, pour 
l'emploi industriel, conservée à la température de 25° à 30°: au-dessous de cette température, 
le sel cristallise. On emploie ce corps pour aviver les teintures en noir de la soie en leur don- 
nant la propriété de ne pas décharger la couleur par frottement, 


Procédé de transformation des matières colorantes rouges bleuâtres dérivant 
des dialkylmétoamidophénols en matières colorantes jaunâtres, par la 
Société « LÉONAHRDT et Cie », rep. par Armengaud jeune (Br. 219023 — 29 janvier 4892. 
—.2 mai 1892). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes jaunâtres basé sur ce fait 
que les colorants rouges bleuâtres dérivant des dialkylmétaamidophénols (tels que les rho- 
damines des acides phtalique, succinique, formique, les benzines, les pyruvines) en les 
* oxydant fortement, se transforment en matières colorantes d'une teinte jJaunâtre ; le 
permanganate de potasse est le meilleur oxydant pour cela, cependant on peut employer 
les peroxydes de plomb et de manganèse en présence de l’acide sulfurique. 

Description. — 5 kilogr. d'une des matières colorantes précitées sont dissous dans environ 
300 litres d'eau et 20 kilogr. d'acide acétique. On ajoute une solution de 2 kil. 500 de per- 
manganate de potasse dans 50 litres d'eau. L'oxydation se fait déjà à la température ordi- 
naire. On soumet le tout à l'ébullition. On filtre, et après refroidissement, et une nouvelle 
filtration, on précipite la matière colorante par le sel marin ou le chlorure de zinc. 


Procédé pour la fabrication de nouvelles couleurs d’alizarine, par Société « FRED 
Bayer et Cie » rep. par Cazalis. — (Br. 219069. — 4er février 1892. — 5 mai 4892.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de produits de la série des anthraquinones 

consistant à traiter en solution sulfurique l’oxyanthrapurpurine, l'acide anthraflavique, 

l'acide isoanthraflavique, l'anthrarufine, l’oxyflavopurpurine, l'anthrapurpurine, la flavopur- 
purine par des agents d'oxydation tels que le bioxyde de manganèse. | 

Description. — Exempzx : On dissout 10 kilogr. d’anthrapurpurine sèche dans 300 kilogr. 
d'acide sulfurique à 66° B.et on y introduit en agitant 17 kilogr. 500 de bioxyde de manganèse 
finement pulvérisé. On règle l'introduction du bioxyde de manganèse de manière que 


PP PL PI PE 


la température ne s'élève pas à 70°. Puis, on verse dans 2,000 litres d’eau additionnée de 


10 kilogr. de bisulfite de soude. On chauffe à ébullition, on filtre, on lave à l'eau en réduisant 


le précipité dans la lessive de soude très diluée. On filtre à nouveau et précipite de la solu- 


tion alcaline filtrée par un acide. 
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Procédé pour la fabrication de nouvelles matières colorantes, par la Société dite 
« AKTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILINA. » rep. par Chassevent, — (Br. 219100, — 2 février 
1892. —. 5 mai 1892.) 


Objet du brevet. — Préparation des matières colorantes azoïques par l'action du dérivé 
tétrazoïque de la paraamidobenzène-azoamidonaphtaline sur 2 molécules d'une amine, d'un 
phénol à l'exception du phénol surtout de la résoreine et de l’« et B-naphtol, d'un amido- 
phénol ou de leurs acides carboxyliques ou sulfoconjuguës, à l'exception de l'acide f-naphtol 
sulfonique de Schäffer. — 2° Préparation d’un produit intermédiaire par combinaison d’une 
molécule du susdit tétrazocomposé avec une molécule d’une amine, phénol, amidophénol 
ou de leurs acides sulfonés ou carboxylés. — 3° Préparation de matières colorantes par la 
combinaison du produit intermédiaire obtenu d'après (2) avec une seconde molécule diffé- 
rente d'une amine, d'un phénol, d'un amidophénol, de leurs acides sulfoconjugués ou car- 
boxylés. — 4° Production d’un produit hexazoïque par la rediazotation du produit intermé- 
diaire qui se forme comme dans (2) par la combinaison du dérivé tétrazoïque avec une 
molécule d'a-naphtylamine; — 5° Préparation de matières colorantes par l’action de l’hexazo- 
dérivé mentionné dans (4) sur deux molécules égales ou différentes d'amines de phénols, 
d'amidophénols et leurs acides sulfoconjugués ou carboxylés. — 6° Préparation d’un hexazo- 
dérivé par la rediazotation du produit intermédiaire qui se forme d'après le procédé (2) par 
combinaison de tétrazo avec une molécule de l'acide y-amidonaphtolsulfonique. — 7° Prépa- 
tion de matières colorantes par l'action de l’hexazodérivé de (6) sur2 molécules égales ou 
différentes des amines, phénols, amidophénols, ou leurs acides sulfoconjugués ou carboxy- 
lés. 

Descriplion. — 10 Matière colorante obtenue par la combinaison de 2 molécules d’une 
amine d’un phénol, d'un amidophénol ou leurs sulfo, ou leurs acides sarboxyliques 


X — Az — Àz — C6 Hit Az — Az — C10 H5—— Az — Az — X 


Exrmpze : 26 kilogr. 200 de paramidobenzène azoamidonaphtaline sont diazotés avec 14 kilogr. 
de nitrate de soude. Le tétrazodérivé obtenu en solution orangé foncé est additionné d’une 
solution de 63 kilogr. de naphtionate de sodium et d’acétate de sodium. On agite pendant 
. 12 heures, puis on chauffe et neutralise par du carbonate sodique, et enfin on précipite par 
le sel marin. Cette matière colorante teint le coton en noir violet foncé. On peut remplacer 
l'acide napthtionique par d’autres acides sulfonés tels que l'acide naphtaline-sulfonique, 
naphtol-sulfonique ou dioxynaphtaline-sulfonique, etc. 
2° Matière colorante par combinaisons de 2 molécules différentes des amines phénols, 
amidophénols, ou leurs dérivés sulfocarboxylés. 
. ExempLe : Le composé tétrazoïque du paragraphe précèdent est combiné en solution 
alcaline avec 24 kilogr. d'acide a-naphtol- a-sulfonique, on laisse reposer, on ajoute une 
solution d'acide paraamidonaphtolsulfonique. Teint le coton en bleu noir foncé. 
3° Matière colorante d’un équivalent de tétrazodérivé, d'un équivalent d'a-naphtylamine 
et 2 équivalents du même acide sulfoconjugué de deux acides sulfo différents. 

Exgewpce : Le produit intermédiaire qui résulte de 26 kilogr. 2 de la base et 14 kilogr. 9 
d’«-naphtylamine et qui forme un précipité insoluble dans l’eau est rédiazoté par 7 kilogr. 
de nitrate de sonde en solution acide. Le produit obtenu est combiné avec 69 kilogr. 6 d'acide 
a-naphtol-disulfonique R. Il en résulte une matière colorante bleu gris foncé. L'acide R peut 
être remplacé par d'autres analogues. 

4o Matière colorante d’un équivalent de tétrazo et d’un équivalent d'acide amidonaphtolsul- 
fonique y et de 2 équivalents du même acide ou de deux acides sulfoconjugués différents. 
Dans le $ II, la naphtylamine peut être remplacée par l'acide amidonaphtolsulfonique 
- y. Le produit résultant de la combinaison d’une molécule du dernier acide sulfoconjugué 
- avec une molécule de tétrazo dans une solution alcaline est rédiazoté par l’action du nitrate 
. de soude et de l'acide chlorhydrique et combiné ensuite comme en (III). Les colorants obte- 
nus teignent le coton en bleu foncé ou noir bleu. 


- Production de nouvelles matières colorantes noires pour laïne, par Societé 
« MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES », rep. par Armengaud jeune. — 
(Br. 219424 — 15 février 4892 — 20 mai 1892.) 


Objet du Brevet. — Des matières colorantes teignant la laine en noir (noir de naphtol) 
décrites dans le brevet 170342 sont obtenues au moyen de la naphtylamine « et de diazosulfos 
et par rediazotation. Le brevet 198074 indique la substitution d'autres composés à la naph- 
tylamine «; plus tard on a remplacé la naphtylamine par les acides sulfoniques 1.6 et 1.7 de 
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Clèves. Le présent brevet a pour objet l'emploi des diazoïques, de l’aniline, de l'acide sulfa 
nilique, de l'acide toludisulfonique, des naphtylamines, des acides naphtylamine mono“ 
et disulfonés et des acides 1.6 et 1.7, on diazote de nouveau les produits obtenus et on com: 
bine les corps diazoazoïques avec les phénols, les amines — tels que naphtols, les acides 
naphtolsufureux, les naphtylamines, les naphtylamines alkylées, la phenyl-tolyl-4-naphtyla=« 
mine, la diphénylmetaphénylène diamine. 4 

Description ,— ExEMPLE [.— 26 kilogr. 5 de sel sodique de l'acide naphtionique sont dissous 
dans 300 litres d’eau : on les diazote, puis on ajoute une solution de 2+ kilogr. 5 de sel de 
soude de l'acide 1.6 ou 1.7 avec excès d’acétate de sodium. L’acide amidoazodisulfoniqueh 
formé reste dissous, on le transforme en diazo avec 7 kilogr. de nitrite de sodium en pré 
sence de l'acide chlorhydrique. On combine ensuite ce dérivé diazoazoïque avec l'acide 8= 
naphtoldisulfonique R, en solution alcaline. La matière colorante obtenue ressemble au noi 
de naphtol: elle tient la laine en noir bleuâtre. 


Exewpce I. 34 kilogr. 7 d’acide «-naphtylamine disulfonique sont dissous dans 600 litres“ 
d’eau : on diazote, puis on ajoute 24 kilogr. de sel sodique de l'acide 1.7. On diazote avec« 
7 kilogr. de nitrite. L’acide amidoazodisulfonique formé est précipité. On filtre et on le com- 
bine avec 14 kilogr. 5 de chlorhydrate d'«-naphtylamine, puis on précipite la matière colo 
rante après neutralisation. Teint la laine, surtout en bain neutre, en noir foncé. ; 


ExeweLe IL.—19kilogr. 5 d'acidesulfanilique sont diazotés et additionnés de 24 kilogr. 5 de 
sel sodique d'acide 4,6. On traite la solution violette par l'acide nitreux. Le corps disazoi-m 
que se sépare, on filtre, on l’introduit dans une solution de 22 kilogr. de phényl-:-naphty 
lamine dans 500 d'alcool. La matière colorante est obtenue par neutralisation et filtration. 
Teint en noir la laine en bain neutre. 


Exeupze IV.— Une molécule d'acide 1.6 diazotée est combinée avec une molécule d’acidehM 
1.7, le produit rediazoté est combiné en solution alcoolique avec une molécule de diphényl- 
m-phenylène-diamine. La matière colorante est obtenue de la manière connue. Teint la laine 
en noir foncé résistant au foulon. 


Procédé pour la production de nouvelles matières colorantes azoïques, pris ] 
la Société « MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES », rep. par Armengaud jeune. 
(Br. 2119567. — 20 février 1892 — 28 mai 1892. ) 


Objet du brevet. —- Dans le brevet allemand 10977, on a décrit pour la première fois des 
matières colorantes provenant de l’action de tétrazos du diphényl et de son sulfo sur l'&œ 
naphtylamine ; le présent brevet à pour objet de remplacer l’« naphtylamine par les sulfos 
1.6 et 1.7 de Clèves. 

Description. — 10 Le tétrazo d’une paradiamine (benzidine, tolidine, p-phénylène-diamine, 
acide diamidostilbènesulfonique, l'acide QAR OR ESS disulfonique etc.) est com- 
biné avec 2 molécules d'un des acides 1.6, 1.7 ; le produit est diazoté avce2 molécules de 
nitrite de sodium et combiné avec 2 HélnfeS d' un phénol ou d’une amine. 

Exeupce : On prend 70 kilogr. de matière colorante dérivée du tétrazodiphényle et de 
l’acide 1.6 et 1.7 et 14 kilogr. de nitrite. On dissout dans 2,000 litres d’eau chaude. On laisse 
refroidir, puis on ajoute 50 kilogr. d'acide chlorhydrique à une température de 10°; après. 
une heure la diazotation est terminée : on additionne alors de 50 kilogr. d'a-naphtolsulfonate 
de sodium. Teint le coton en bleu noir. On peut remplacer l'acide 4-naphtolsulfonique par 
l'acide y-amidonaphtolsulfonique ou amidodisulfonique H. 


IT. — Le tétrazo de paradiamine ds combiné avec 1 molécule d’un des acides 1:6 ou 1:17, 
le produit est rediazoté et copulé avec 2 molécules d’un phénol ou d'une amine. ; - 

ExkmpLe : 48 kilogr. 400 de benzidine diazotée sont additionnés de 22 kilogr. 5 d'actds 
1.7 en solution faiblement alcaline. Le produit est rediazoté par 7 kilogr. de nitrite. Le pro-. 
duit devient brun. Le tétrazoazoïque est combiné avec une solution alcaline de 50 kilogrM 
d'acide y-amido-naphtolsulfonique. Teint le coton non mordancé en bleu noir. Par l'em=" 
ploi de l'acide amidonaphtolsulfonique H, de l'acide dioxynaphtaline sulfonique S, de l'acide 
a-naphtol-« sulfonique, on oblient des couleurs semblables, 


IT, Le tétrazo de la paradiamine est combiné avec 1 molécule d’un des acides 1 :6 ou 1: # 
et avec { molécule d'un phénol ou d'une amine, le produit est diazoté avec un où 2 molé 
cules de nitrite de sodium, et suivant le nombre de groupes avec 1 molécule ou 2 de phénol 
ou d’une amine. 

Exewpze : 59 kilogr. dé matière colorante de benzidine d acide 1:6 et d’acide salicylique 
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sont traités en solution aqueuse avec de l'acide chlorhydrique et 7 kilogr. de nitrite. Le dia- 
zodisazo de couleur brune est difficilement soluble dans l’eau. On introduit dans Ja solution 
aqueuse 142 kilogr. 5 de m-toluylène-diamine. Teint le coton en brun noir foncé. Le même 
diazodisazo donne des couleurs brunes avec Ja m- phényléne-diamine, les acides naphtyla- 
minesulfonés, la vésuvine, la chrysoïdine, l'acide y-amidonaphtolsulfonique. Elle donne un 
vert avec l'acide amidonaphtoldisulfonique H, un orangé avec le phénol. 

Exewpue : 70 kilogr. de matière colorante de benzidine d'acide 1:7 et d'acide y-amido- 
naphtolsulfonique en solution alcaline sont diazotés par 14 kilogr. de nitrite. La matière 
colorante est introduite dans la solution alcaline de 68 kilog. d'acide amidonaphtolsulfoni- 
que H. Teint le cotonen noir bleu. Des matières cokorantes analogues se produisent par l’em- 
ploi de l'acide a-naphtol-a-sulfonique au lieu de l'acide H. Les matières colorantes Let HI 
peuvent être produites sur fibres de la manière connue. On traite la fibre teinte avec les 
dérivés respectifs des acides 4:6 ou 1:7 par l'acide nitreux, et l'on développe la couleur dans 
un second bain constitué par le phénol ou l’amine. 


TEINTURE, APPRÊT, IMPRESSION, PAPIERS PEINTS 


Procédé d'imperméabilisation et de caoutchoutage d'espadrilles et de semelles 
d'espadrilles, par Riosé, rep. par Chapuis. (Br. 218567.,— 9 janvier 1892. — 11 avril 
1892.) 


Objet du brevet. — Procédé d'imperméabilisation des espadrilles et des semelles d’espa- 
drilles au moven de l'huile de lin. 

Description, — On trempe les objets à imperméabiliser dans l'huile de lin à l’ébullition; 
on sèche et recommence l'opération jusqu'à complète imperméabilisation. Pour le caout- 
choutage on trempe d'abord l'objet dans une solution de sulfate de cuivre, puis on trempe 
dans un bain de caoutchouc. 


Procédé de production de dessins nacrés et moirés sur les failles et tissus ana- 
logues, par la Société « FrancisQque ViocaxD et Cie », rep. par Lépinette et Robilloud, 
à Lyon. — (Br. 218575. — 12 janvier 1892. — 10-16 avril 1892.) 


Enduit vert inaltérable pour bâches, par GuevaLter, rep, par Thirion. — (Br. 218772, 
— 18 janvier 1892. — 17-23 avril 1892.) 


Perfectionnements dans les procédés d'imperméabilisation des matières tex- 
tiles, par Suru, rep. par Brandon et fils. (Br. 219201. —6 février 1892. — 10 mai 1892. 
Objet du brevet. — Procédé d'imperméabilisation basé sur ce fait que la paraffine chauffée 

à 400° ou 110°C, peut dissoudre de son poids de gutta-percha ou de caoutchouc. 


Description. — 109 parties de paraffine, de stéarine ou d'un acide sébacique quelconque, 
sont fondues. On y ajoute 25 °/, de gutta-percha ou de caoutchouc, tantôt plus, tantôt moins, 
suivant la nature de la matière qui doit être traitée. Le mélange est maintenu sur le feu 
pendant 5 à 30 minutes à une température de 100°C. Pendant ce temps la gutta-percha ou 
le caoutchouc est dissous, il se produit un dégagement gazeux. Quand le mélange est 
bien homogène on peut l'appliquer directement sur la matière. Elle peut être rendue 
fluide par quelque liquide convenable, tel que la benzine, etc. L’imperméabilisation se fait 
avec des rouleaux chauffés à 70° environ. On peut encore employer des mélanges conte- 
nant des acides sébaciques, de l’alumine, de l'oxyde de cuivre ou autres mélaux dissous 
dans la pyridine, les alcalis, la benzine ou autres hydrocarbures. On peut aussi employer 
une solution de cellulose, de nitrocellulose ou de collodion dans la pyridine, etc. 


Perfectionnements apportés aux procédés et appareils de blanchiment par 
l'électrolyse, par MoxrGoueny, rep. par Fayollet (Br. 219298, — 10 février 1892, — 
16 mai 1892.) 


BOISSONS 


Nouveau procédé de fabrication de bières: brassage de grains crus, par AN- 
THEAUME, rep. par Bœttcher. — (Br. 219068. — 1° février 1892, — 5 mai 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de la bière consistant sartout à humecter 
d'abord le grain et à le tremper pour le soumettre à l'action de Ja vapeur d'eau sous 
pression, 
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Description. — Le grain est d’abord humecté dans un bassin, avec de l'eau légèrement 
acidulée et à une pression d'une atmosphère, puis après trempage on le lave énergique 
ment. On le fait ensuite arriver dans un cuiseur où on le mélange avec une fois ou une 
fois et demie son poids d'eau ; si le grain n'a pas été trempé, on le soumet à l’action d’un 
jet de vapeur d’eau sous pression de 3 atmosphères ét à une tempèrature de 130 à 1350C. La 
durée de l'opération est de 2 à 3 heures. Cette manière d'opérer donne du moëlleux et le goût 
de caramel produit par le touraillage. Ensuite lorsque la liquéfaction de l’amidon est suffi- 
sante, on mélange avec un lait de malt vert à une température de 65 à 70°. On laisse en. 
contact une heure à une heure et demie à la température de 60 à 63e. Après cette première. 
trempe on en fait une seconde, puis une troisième à une température de 65 à 68°C. Le jus 
à saccharifier est alors introduit dans un récipient muni d’un agitateur et on laisse en 
contact durant une heure ou plus, suivant les indications de la teinture d'iode, suivant. 
aussi le degré alcoolique ou la quantité d'extrait que l’on veut obtenir, on opère à une tem 
pérature de 50 à 55Cou de 68° à 70°, La saccharification terminée, le moût est porté à l'ébul- 
lition. On fait subir dans la chaudière à saccharification une oxygénation d’une demi-heure, « 
puis, on filtre au filtre-presse ; on procède ensuite au houblonnage et on amène au degré de. 
concentration voulu suivant l'espèce de bière que l'on veut préparer. 


Perfectionnements dans le procédé de fabrication de la bière, de l’ale, du vin. 
et autres boissons analogues, par CHARLES-FRaNcIs LAWTON, à Rochester, comté de 4 
Munroë, Etat de New-York (Amérique), rep. par Delpey, à Marseille, (Br, 219365. — À 
16 février 1892. -— 17 mai 1892.) | 


Objet du brevet. — Procédé perfectionné de fabrication de la bière consistant à faire pas- 
ser à travers le liquide en fermentation de l'air ordinaire, mélangé d'oxyde de carbone - 
et d'azote. Il a pour but de hâter le développement de la levure et la destruction des fer- 
ments acétique et butyrique. - 4 

Description. — On commence par laisser reposer l'air employé dans un réservoir à gaz en. 
tôle de fer fermé et retourné sur de l’eau, de manière à ce que l'air se débarrasse des pous- 
sières et des ferments qu’il peut contenir. L'eau contient du sulfate de fer, du chlorure de 4 
zinc et du sulfate de cuivre pour l'empêcher de s’altérer. L'air ainsi purifié est ensuite en- 
voyé au moyen de tuyaux portant des trous et arrivant dans la cuve à fermentation, Les … 
trous ont pour but de laisser l'air s'échapper par petites bulles dans le liquide maintenu à 
une température plus élevée que d'habitude. Si le ferment acétique se développe, la liqueur … 
est privée de son oxygène au moyen d’un courant gazeux formé de42 parties de gaz oxyde . 
de carbone et 79 parties d'azote qui la traverse, lé mélange tue le ferment acétique sans 
agir sur la levure, puis on aère nouveau. Ce procédé peut s'appliquer au vin et au cidre. \ 


ÉLECTRICITÉ 


Nouvelle composition chimique pour piles électriques, par Nor1e6A, rep. par Maril- 
lier et Robelet. — (Br. 216372. — 26 septembre 1891. — 8 janvier 1892.) 4 
Objet du brevet. — Mélange d'alumine ou de l’un quelconque de ses sels avec du bichro- 

mate de potasse ou de soude, l’alumine étant dissoute dans l'acide sulfurique. 
Description. — On fait bouillir du sel d’alumine (?) dans de l’eau jusqu’à obtention d’une ; 


masse gélatineuse, on ajoute du bichromate de potasse et de l'acide sulfurique. Les propor- 
tions sont les suivantes : | 


Alumine. sr 00e rs ES is Se ARR MEME UUIRE HALL 300 grammes. 
Acide sulfurique... nee ess hr en FM ERREURS 450 — 
Bichromate de potasse,.,,..,...... a RATS He ae vestes VOD 
EQU. ds sepie sta tn Ve DEN ON VS sosssssss 300 — 


Lorsque le bichromate est bien dissous, on ajoute encore 450 grammes d'acide sulfurique, 
on mélange bien intimement. On obtient ainsi un produit solide auquel il suffira d'ajouter - 
de l’eau pour le dissoudre, de façon à pouvoir l’employer. On peut se servir de ce mélange 
au fond des vases de la batterie, et on additionne d’eau en quantité variable avec l'intensité 
que l’on veut obtenir. | “2 
Procédé et méthode pour obtenir un liquide pour batteries primaires et pour & 

récupérer la matière active du liquide épuisé, par GARDENER, à Myack, (Etats-Unis), 

rep. par Elsner et Nauhardt, — (Br. 216420. — 29 septembre 1891. — 11 janvier 1892.) . 
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Ce brevet malgré son titre ne nous apprend rien de nouveau et ne présente aucune im- 
portance. 


Nouvelle solution électrolytique pour piles, par ENGLEDUE, rep. par Blétry. — 
(Br. 216742. — 14 octobre 1891. — 22 janvier 1892.) 


Objet du brevet. — Liquide pour piles destinées à l'éclairage électrique, ou à l’actionne- 
ment de moteurs électriques, ou autres usages. 
Description. — On prend : 


ACidée sulfurique........... 2,5 en poids. Bichromate de potasse..,....,...... 159 
Acide chlorhydrique.,.,..., sr? HOUR ME UE UNE NA NOMERENMER 10. 


Emploi dans les lampes électriques à incandescence en vase clos de conduc- 
teurs ou de fils platinés composés de fer, de nickel ou d’alliages de fer et 
d’antimoine, soit de nickel et d’antimoine, pour amener le courant aux fila- 
ments. Certificat d'addition pris le 15 octobre 1891, par LanNGnaAUs, rep. par Thirion. — 
(Br. 216761. — 28 octobre 1891. — 14-20 février 1892.) 


Certificat d’addition au brevet précédent. — Br. 216761. — 18 novembre 1891. — 20-27 fé- 
vrier 1892.) 


INDUSTRIES DIVERSES 


Nouveau procédé d’émulsion de pétrole pour la fabrication de briquettes distil- 
lables et combustibles, par DE VELNA, rep. par Armengaud jeune, — (Br. 217122. — 
30 octobre 1891. — 3 février 1892.) 


Perfectionnements dans les procédés d’encollage mucilagineux ou autres, par 
HiGGixs, rep. par Chassevent. — (Br. 218348. — 29 décembre 1891. — 28 mars 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un encollage mucilagineux à base de borax, 
de dextrine, de peroxyde d'hydrogène et d’eau. On ajoute à ce melange, dans certains cas, 
de l’ammoniaque ou un autre alcali. 

On fait chauffer de l’eau à l’ébullition ou à peu près, puis, on ajoute le borax, et quand 
ce dernier est dissous, on y introduit la dextrine en l’agitant, puis on continue à chauffer 
Jusqu'à ce que la solution soit complète. Le borax peut s'ajouter après la dextrine. 

Description. — On prend : 


HADRELIDOSTNNEN Mess ss emesciiheternres Parties égales, 
sm ea me cup as e à vs 10 1/8 du poids de la dextrine. 


On fait dissoudre, puis on laisse refroidir de 37°-16° par exemple, et on ajoute 1/8 à 1/16 
d’eau oxygénée à 15 vol. en agitant. On laisse reposer le mélange pour qu’il s’éclaircisse et 
précipite; puis, au bout de plusieurs jours le liquide surnageant peut être employé, après 
y avoir ajouté, dans certains cas, de l’ammoniaque liquide à 20° de 1/16 à 1/40 de son volume, 
ou de la lessive de potasse à 40° B. dans les mêmes proportions. On peut ajouter de l’alun 
en solution saturée dans une proportion égale à celle de l’alcali additionné. 


VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE 


Emploi de l'acide phosphorique en distillerie, par la Société « DEGLERCQ, Goniné et 
Eucène Vauquier, rue des Debris-Saint-Etienne, à Lille. 


Objet du brevet. — Ge brevet revendique tout simplement l'emploi de l'acide phospho- 
rique dans la distillerie. Il n’est fait mention d'aucun détail technique. 


Emploi du sulfure de carbone avec du peroxyde d'hydrogène comme agent 
antiseptique dans la fabrication d’alcools et de levure: sèche, par GORNER, 
à Lisbonne, rep. par Elsner et Mauhardt. — (Br. 218810. — 20 janvier 1892. — 22 avril 
1892.) 


Objet du brevet. — Addition de sulfure de carbone et de peroxyde d’hydrogène pen- 
dant n'importe quelle opération de fermentation alcoolique en petites quantités, aux 
moûts, jus, et levures, etc. 
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SUCRE 
Perfectionnements apportés dans l'extraction du sucre des matières sacchari- 
fères, par SaLMox, rep. par Maulvault. — (Br. 218515. — 7 janvier 14892. — 6 avril 
1892.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les écumes de carbonatation par du gaz 
carbonique des carbonates solubles, etc. | | 

Description. —-- On prend les écumes de première, seconde, troisième, etc., carbonata- 
tion, et notamment on les prend avant l'arrivée aux presses ou même après dans certain cas 
On les soumet alors à l'action, soit du gaz carbonique, de carbonates solubles convenables, 
d'acide sulfureux, de sulfates solubles. Les réactifs peuvent être employés seuls ou en mélange. 
On peut les laisser agir soit à la pression atmosphérique, soit sous une pression plus ou 
moins élevée, à l'air libre ou en vases clos ; on mélange, soit au moyen d’un barboteur, soit 
d'un malaxeur ou sans l'emploi de ces moyens pourvu qu'on dispose d'un procédé d'agita- 
tion quelconque permettant d'assurer Je contact intime de la masse avec les réactifs. Ce pro- 
cédé a pour but de transformer les sucrates insolubles en sucrates solubles ou matières su-“ 
crées solubles faciles à séparer des sels calcaires, barytiques ou de strontiane. 


Appareil à force centrifuge à travail continu, par Roisin, rep. par Marillier et Ro* 
belet. — (Br. 218721. — 16 janvier 1892. — 17-23 avril 4892.) 


Procédé de purification des jus sucrés et des liquides analogues, par OSTERMANN 

et Winter, rep. par Blétry ainé. — (Br. 219255. — 9 février 1892. — 12 mai 4892.) 

Objet du brevel. — Procédé de purification et de (larification des sucres ayant pour but … 
de faciliter la filtration difficile par suite de la viscosité des liqueurs, consistant à traiter les 
jus sucrés traités à la chaux par du charbon imprégné de métaphosphate de chaux et ajouté 
en quantité suffisante pour que le liquide ait le degré d'alcalinité désiré. Après quoi, le mé- 
lange est chauffé et le produit est séparé du liquide par filtration. 

Description. — Le point imporlant de ce brevet est la préparation du charbon phosphaté 
que l’on prépare de la façon suivante. Du coke grossièrement pulvérisé (du charbon de bois 
ou animal ou un mélange de ces deux charbons) est nettoyé par un lavage à l'eau de la 
poussière fine et des sels solubles, puis séché. Ensuite, la poudre est saturée d’une solution 
aqueuse assez concentrée de métaphosphate de chaux pour que, par exemple, un kilogr. 
du produit précipite 400 grammes de chaux ou bien qu'il enlève au liquide un degré d'alca- 
linité de 0,01 °/, de chaux. On sèche la boue obtenue et on la rend homogène en la tami- 
sant. Pour l'emploi, on ajoute au liquide traité par la chaux et qu'il s’agit de clarifier 
autant de ce produit qu'il en fact pour obtenir le degré d’alcalinité voulu. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE 


Nouveau savon gros dit « Savon de naphte » préparé spécialement pour le net- 
toyage à sec et à fond de tous articles, ete., par MéLis èt Rosez, rep. par Société 
Internationale des Inventions modernes, — (Br. 219497. — 18 février 1892. — 23 mai 
1892.) 


Cbjet du brevet. — Procédé de fabrication d'un savon contenant des huiles de naphte et. 
constitue par du savon de Marseille dans lequel on incorpore ces huiles par l'action de la 
chaleur, | 


Descriplion. — Pour préparer ledit savon, on prend par kilogramme de produit. à 
obtenir : ["18 
Savon de Marseille.,,, ,..,.., 250 grammes. 
Rétrple sis rs NRC 250 — 
AMOMAUE, 6-0 ENS 425 — 
FETÉDÉNINTIE LS FA UE 125 —- 
NADhiBe Ets ere CO NOR CT 250 sa 


On mélange le tout et l'on chauffe à la vapeur. On a soin de remplacer le naphte qui 
s'évapore, au fur et à mesure de sa volatilisation, de manière à rétablir le poids, 
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Analysés par M. GERBER. 


MÉTALLURGIE, MËÉTAUX, ÉLECTROMÉTALLURGIE. 


Procéde pour désétamer le fer blane, par W. TL. Broorway, à New-York, E, U. — 
(Br. allemand B, 14981. — 12 juin 1891. — 8 août 1892.) 


Objet du brevel. — Procédé de traitement des débris de fer ou aciers étamés, consistant 
à les porter au rouge dans une chambre de chauffe de manière à séparer l'étain du métal 
sous-jacent par simple suppression de l'adhésion sous l'influence de la chaleur rouge et 
sans intervention des moyens mécaniques. 

Description. — Dans la chambre de chauffe d’un fourneau de forme convenable, on 
dispose les débris, résidus, rognures de fer ou d’acier étamé, puis on chauffe au rouge 
cerise. L’étain fond vers 450°, mais il ne se sépare en totalité du fer ou de l'acier que vers 
1,000°. Le feu doit être conduit et l’afflux d’air réglé de telle manière qu'il ne pénètre dans 
la chambre de chauffe que des gaz ne contenant plus ou ne contenant que des traces d’oxy- 
gène, de manière à éviter l'oxydation des métaux. L'étain et le plomb s'égouttent sur la 
sole du four d’où ils peuvent être éliminés au fur et à mesure à l'aide d’un dispositif et 
d'outils appropriés. (Voir Monit, scient., janvier 1892, p. 31 des brevets.) 


Méthode pour préparer électrolytiquement le ziue, le fer, le plomb etle 
cuivre métalliques à l’aide d’une addition d’oxalates, par Adolf. Perron, à 
Franefort-sur-Mein. — {Br. allemand P, 3670. — 19 mars 1892.— 8 août 1892.) 


Objet du brevet. — Méthode de préparation électrolytique du zinc, du fer, du plomb et du 
cuivre, consistant à électrolyser des solutions de leurs sels haloïdes additionnées d’une cer- 
taine quantité d'oxalates des mêmes métaux. 

Description. — Le procédé faisant l'objet de la présente demande consiste à électrolyser 
des solutions de sels haloïdes additionnées d’oxalates des mêmes métaux, c’est-à-dire par 
exemple du chlorure de zinc avec de l’oxalate de zinc, du chlorure de fer et de l’oxalate de 
fer., etc. 

Les proportions à employer dépendent de la concentration des solutions et de la nature 
du métal. Pour le zinc, il faut de 2 à 4 0/0, le cuivre 2 à 5 0/0, le fer 3 à 40/0, le plomb 4 à 
8 0/0 d'oxalate (par rapport au chlorure correspondant ou bien à la totalité de la liqueur ?) 

Les oxalates de ces métaux sont peu connus; quelques-uns n’ont pas encore été décrits. 
On les obtient en traitant les solutions des chlorures par l’oxalate neutre d’ammonium ou 
de potassium. Ils se séparent toujours sous la forme de précipités insolubles dans l’eau, 
solubles dans les solutions aqueuses d'acide oxalique. 


Préparation du chrome par électrolyse, par Emile PLacer et J. Bonxer, à Paris. — 
(Br. allemand P, 4986. — 4 décembre 1890 (?) — 4 août 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation électrolytique du chrome et de ses alliages, 
consistant à ajouter à la solution d'un sel de chrome dans environ 5 fois la quantité d’eau 
nécessaire pour le dissoudre, des substances incapables d'agir chimiquement sur le métal à 
séparer, comme des sulfates, des chlorures alcalins ou alcalino- terreux, en quantité telle 
que l'électrolyte en soit saturé ; on ajoute éventuellement des substances organiques comme 
la gomme, la dextrine ou autres analogues et l'on électrolyse, soit à froid, soit à chaud, en 
remontant le bain au fur et à mesure pour que sa teneur en chrome reste à peu près 
constante. 

Description. — Voir le brevet français, Monit. Scient., mai 1892, p. 159-160. 


Fourneau électrique, par Ferd. von PosoniNGer, à Buchenau (Bavière). — (Br. alle- 
mand P; 5712. — 19 avril 4892. — 21 juiliet 1892.) 
Objet du brevet. — Fourneau électrique caractérisé par le passage du courant à travers 


les parois qu'il échauffe ; ces parois en matériaux réfractaires (sable, argile, etc.) étant ren- 
dues conductrices. soit par leur mélange avec des substances conduisant l' électricité, comme 
le graphite par exemple, soit par un revêtement en pareilles substances. 

Description. — Notre fourneau destiné à chauffer aux plus hautes températures est cons- 
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truit en matériaux très refractaires, tels que les briques de sable quartzeux ou argileux, 
ou le mélange de ces deux substances. Elles sont, en raison de leur composition, très 
mauvaises conductrices de l'électricité. Pour 1°s rendre conductrices, on peut, soit mélanger. 
aux matériaux dont on forme les briques une quantité de graphite suffisante pour qu’elles 
deviennent moyennement conductrices, et employer ces briques graphitiques à la cons 
truction des parties de l'appareil appelées à dégager la chaleur sous l'influence du courants 
soit aussi construire le corps du fourneau avec des briques formées des matériaux réfrac= 
taires ordinaires et garnies d'un côté d’un revêtement plus ou moins épais:des mêmes maté 
riaux mélangés de graphite. De cette manière, on obtient des briques conductrices d’un 
côté seulement : il est facile, en faisant varier les proportions: degraphite-additionnétet. 
l'épaisseur du revêtement conducteur d'obtenir ainsi des matériaux ‘appropriés à l'usage 
‘que l’on veut en faire, à la température plus ou moins élevée que l'on veut obtenir. 

Dans la construction du fourneau, on emploie, pour relier les briques conductrices,' un. 
mortier mélangé de graphite, de manière à former un tout capable de livrer passage au 
courant qui doit les échauffer. Les parties non conductrices sont unies avec du mortier 
ordinaire. J 

D° après ce principe, on peut établir des fourneaux de toutes formes ou 1 dimensions, pour. 
chauffer à l’électricité seule, ou bien à l'électricité avec un combustible solide, Aus ou 
gazeux que l'on emploie concurremment ou simultanément. 

Pour relier les couches conductrices avec les fils conducteurs de l'électricité, on mure 
dans l'épaisseur des parois, des plaques construites en matériaux réfractaires bons con- 
ducteurs, prenant contact, sur toute leur surface, avec ces couches conductrices. 


Procédé de séparation électrolytique du zine, par SIEMENS et HAËSER) à Berlin. EE 
(Br. allemand S, 6581. — 16 avril 1892. — 18 juillet 1892.) 425 1e te 4 


Objet du brevet. — Procédé de séparation électrolytique du zinc des solutions neutres ou 
faiblement acides de son sulfate, consistant à ajouter à ces solutions, soit un métalloide 
halogène libre, soit un composé organique ou inorganique capable de fournir par réduction | 
“un tel élément halogène qui s’unisse avec l'hydrogène naissant. 
Description. — Notre procédé a pour but d'empêcher que le zinc ne se dèpiôse 14 au pôle 
négatif sous forme d'éponge, à cause de l'hydrogène qui se dégage en mème temps. À cet. 
“effet, nous ajoutons à l’électrolyte formé par une solution neutre ou peu acide de sulfate de 
zinc ‘obtenue par un procédé quelconque de traitement des minerais zinciques : 
a) une solution faible de chlore, de brome ou d'iode; 
b) une solution faible d'acide hypochloreux ou hypobrémeuss LA | 
c) ou bien nous y envoyons un courant de gaz chloré ou de vapeur de brome; ! 11 nn. 
d) ou bien nous y ajoutons un composé organique chloré où bromé soluble, qui, sous . 
-Finfluence de l'hydrogène naissant puisse abandonner tout ou partie de Félément haloïde, 
tel que les chlorhydrines où bromhydrines de la glycérine ou de certains glyéolss on 
e) enfin nous emploÿons aussi simultanément deux ou plusieurs des Pare rar 
ent, b, cet'd. d 
| La proportion de zinc- hydrogénium ou d'hydrogène naissant qui se pare par. l'élec- 
trolyse du sulfate de zinc et qui cause le dépôt du métal sous forme d'éponge, est relati- 
vement très faible. Aussi suffit-il de petites quantités d’un élément halogène ou d'un de ses 
substituts ci-dessus indiqués pour provoquer le dépôt du zinc sous forme: cohérente, et l'ac- 
tion du chlore, du brome, etc., sur le métal déposé à la CRE FREE le passage du 
courant, reste tout à fait négligeable. 
On ajoute, au début de l'électrotyse; une petite quantité de ré lément toi Bt en renou- 
velant la dose de temps à autre de manière à ce que, pendant toùte la durée de l'opération, 
l'électrolyte présente la réaction faible, mais nette. Dans ces conditions, at liéu d'obtenir, 
surtout au début de l’électrolyse, un dépôt de métal gris pulvérulerit, oh a, dès la ferme- 4 
ture du courant, un enduit métallique ee d'une couleur blanc d'argent, | à Structure 
nettement cristalline. 


‘Procédé de préparation de métaux et de métalloïdes, spécialénrent des métaux 
alcalins ou alcalino-terreux, par Herm. NIEWERTE, à Berlin. — Br. _allériand Han Ÿ 
40209. — 10 janvier 1891.— 18 juillet 1892.) | | + APS | è 


Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation de métaux où de métalloïdes, péciatetént 
des métaux alcalins. alcalino-terreux ou des terres proprement dites, consistant à faire” 
agir sur le minerai ou le sel contenant le métalloïde ou le métal à isoler, additionné ou non 
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de substances destinées à éliminer ou à fixer les autres éléments qui accompagnent ce métal 
où ce métalloïde, et convenablement chauffé, soit l'électricité statique, obtenue avec une 
machine électrique par frottement ou par influence, soit l'électricité d'induction obtenue 
avec une bobine de Ruhmkorff ou un autre appareil approprié. 
2° Perfectionnement au procédé précédent consistant à empécher toute rentrée d'air 
dans l'appareil durant l’électrolyse, au moyen d'une double enveloppe où circule un gaz 
indifférent comme l'azote, l'hydrogène ou l’oxyde de carbone. 
Description. — Ne donne aucun détail complémentaire. 


Procédé pour préparer le chrome, le manganèse, le molybdène, l'urane, le 
titane ou le tungstène au moyen des se.s alcalins ou alcalino-terreux des 
combinaisons oxygénés de ces métaux, par STERNBERG et Deursci, à (Grünau, 
prés Berlin: — (Br. allemand H, 2736. — 22 novembre 1890. — 25 août 1892.) 


Objet du brevet. — 1° Procédé dé préparation des métaux : chrome, manganèse, molyb- 
dène, urane, titane, tungstène, éventuellement alliés à un métal alcalin ou alcalino-terreux, 
consistant à chauffer au rouge, avec du charbon, les sels alcalins ou alcalino-terreux des 
acides oxygènés dérivés de ces métaux: chromates, manganates, molybdates, ura- 
nates, etc. 

2° Application spéciale du procédé indiqué au $ 1 pour obtenir des alliages superficiels 
des fers ou aciers avec un ou plusieurs des métaux ci-dessus, consistant à chauffer au 
rouge le fer ou l'acier enduits sur leur surface avec un mélange de charbon et d'un où 
plusieurs des sels oxygénés des métaux : chrome, manganèse, molybdène, urane, titane ou 


tungstène. 
Description. — ExEemPLes : Pour préparer le chrome, . 
Chromite de calcium... ..... Péritesr 10, DAFUIES 
OMAEDON ee MN. ee Ou 
ou bien : 
Chromate neutre de calcium......... 19 parties 
Charbon 54 cu. . ie SO CAT TES, 2,5 — 


de même on mélangera : 


Mänganate de Calcium. .... 10 parties L charbon 2,5 parties 
Molybdaté de calcium...,.. 10 — + charbon 2 —— 
Titanate de calcium ........ 10 — + charbon 2 — 
Tungstate de calcium ...... 19 #1, 4 charbon 4,1 — 


Ces mélanges sont tassés dans des creusets réfractaires et chauffés pendant 6 heures 
dans un bon fourneau à tirage forcé, alimenté au coke, à une température d'environ 
1,200° C. On traite le produit à l’eau aiguisée d’acide chlorhydrique ou nitrique qui enlève 
la terre alcaline (chaux, magnésie) et laisse le métal: chrome, manganèse, etc., sous forme 
de poudre très fine. 

Autres exemples. — Avec les sels alcalins des acides métalliques, on opère de la méme 
manière. On prend : 


Bichromate de sodium ...... 10 parties — charbon 4 parties, 
Molybdate de sodium ....... 10 — + charbon 2,5 — 
Titatanate de sodium ....... 10 — + charbon 3 — 
Uranate de sodium..... , .. 10  — — charbon 1 — 
Tüungstate de sodium,,...... 10 — + charbon 2 — 


A la haute température exigée par la réaction, le métal alcalin se volatilise et est entrainé 
avec l’oxyde de carbone formé. On peut disposer l'appareil de façon à le condenser et à le 
recueillir. La température nécessaire est d'environ 1,200° C; on la maintient jusqu'à ce 
qu'il ne se dégage plus dé vapeurs de sodium ou de potassium. 

Nous appliquons plus spécialement ce mode de production des métaux dont les oxydes 
supérieurs ont le caractère d'acides, à la préparation de fers ou d’aciers particuliers ; en 
épandant à Ja surface d’un fer doux l’un des mélanges de sel alcalin et de charbon et chauf- 
fant au moufle à 1,000° environ, il se produit un alliage superficiel du fer et du métal fixe 
tandis que lé métal alcalin se volatilise. | 

Ces alliages superficiels offrent au point de vue de la dureté, de la résistance à l’oxyda- 
tion, etc., les mêmes caractères que les alliages homogènes, obtenus par fusion. 
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Procédé pour désulfurer les fers et les aciers, par E. H. Saxirer, à Wigan (Angle 
terre). — (Br. allemand S, 6436. — 2 février 1892, — 29 août 1892.) 


Objet du brevel. — Procédé pour désulfurer les fers, fontes et aciers, consistant à sou=« 
mettre ces métaux à l’état liquide et fortement chauffés, à l'action d’un mélange d’un chlo-« 
rure et d’un oxyde, hydroxyde cu carbonate alcalino-terreux. 


Description. — On mélange par exemple du chlorure de calcium et de la chaux causti=« 
que, hydratée ou carbonatée ; on obtient de bons résultats avec : 
Chlorure de calcium sec,.,.... 2 à 3 parties. 
Chaux vive. Fr HN LE Are 


ce 


Ge rnélange est placé d'avance dans le convertisseur où on le maintient au moyen d'un 
ringard ou d'un faux fond durant la coulée du métal foctement chauffé. On peut aussi le 
laisser monter à la surface du bain métallique que l'on couvre avec des fragments de coke 
où de charbon de manière à multiplier son contact avec la fonte. Le convertisseur peut 
être à parois basiques, acides ou neutres. Par ce moyen, avec 1 partie de réactif désulfurant 
pour 40 à 80 parties de métal, on abaisse la teneur en soufre de 0,35 °/, à 0,08 et de 0,07. 
à 0,008 0. 

Le procédé peut être combiné avec la production directe des aciers par oxydation par 
tielle des fontes (fontes et riblons). On opère sur sole basique, en maintenant durant toute 
l'opération un excès de chaux, de manière à former une scorie fortement basique ; on ajoute . 
le chlorure de calcium à la fonte en fusion, on laisse en contact une 1/2 heure, puis on intro-. 
duit les riblons et conduit l'opération comme à l'ordinaire. : 
Procédé pour décorer à la rouille les objets en fonte, fer ou acier, par E. Ni-. 

COLAUS, à Ortrand. Addition au brevet 61327.— (Br. allemand, 2510.— 21 septembre 1891. 

— 8 août 1892.) L 


Objet du brevet. — Procédé pour rendre durables les décorations ou enduits d'oxyde de 
fer produits à la surface des objets en fer, fonte ou acier, suivant les indications du brevet 
D. R. P., n° 61327, consistant à plonger les pièces bien séchées dans une marmite auto- 
clave remplie aux deux tiers avec un liquide ou vernis préservateur comme une huile, du 
goudron, une solution de caoutchouc ou autre analogue ; à exercer dans cet autoclave une. 4 
forte pression (8 à 25 atmosphères), pendant plusieurs heures, de manière à faire pénétrer 
le liquide à travers les couches oxydéeset à en imprégner à fond les pièces décorées, aux- 4 
quelles on assure ainsi une protection eflicace contre les influences atmosphériques. 4 

Description. — Les pièces décorées à la rouille, snivant le brevet n° 61327, ou couvertes aux 
places rendues poreuses par un rongeant, d’une peinture, se détériorent vite à l'air humide, 
même lorsqu'elle ont recu un vernis protecteur superficiel. On leur assure une très longue 
durée en faisant pénétrer un tel vernis à travers les pores de la rouille et jusqu'à une cer 
laine profondeur, dans le métal même, au moyen du procédé d'imprégnation qui fait l'objét 
du présent brevet. “a 

Une marmite autoclave est remplie imcomplètement avec une huile végétale, animale cu 
minérale, du goudron, de la paraffine, une solution étendue de caoutchouc ou d'une résine à 
plastique ou toute autre composition fluide convenable. On y plonge les pièces préalable-M 
ment bien séchées, de manière à ce qu'elles baignent dans le liquide et on les y laisse pen- 4 
dant 6 à 8 heures sous une pression de 8 à 25 atmosphères, produite au moyen d'une pompe 
à air. On retire les objets et on les met à égoutter dans un local à l'abri des poussières. Les r 
parties où doit paraitre le métal poli sont mises à nu à la meule puis recouvertes à nouveau 
avec une mince couche d'huile. " 


Procédé pour teinter le Initon et les métaux, par E. von Brank, à Boppard 
sur-le-Rhin. — (Br. allemand B, 13299. — 27 mai 4892. — 5 septembre 1892.) 
[2 


+ Me 

Objet du brevet. — 1° Procédé pour teinter le laiton ou les métaux au moyen d'une 
solution sulfurique de coton salicylé additionnée de bichromate de potasse, à laquelle on 
mélange une solution de laiton dans l'acide nitrique additionnée de nitrate de sodium. Le 
métal est traité par ce mélange plus ou moins étendu d'eau jusqu'à ce qu’on ait obtenu la 
teinte désirée, puis plongé aussitôt dans une solution de soude étendue, lavé à l’eau fraiche … 
et séché. CA 

2° Modification au procédé exposé au $ 1, consistant à disposer le métal à teinter durant è 
l'attaque par la solution acide, entre des plaques de fer bien décapé. ù "3 
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Description, — ‘La liqueur pour mordre et colorer le laiton se compose de: 


Coton bien lavé, purifié et sec..,.,.,,... 50 parties. 
Imprégné d'acide salicylique..,.. ...... 21 
Dissous dans acide sulfurique anglais... 41000 — 
Bichromate de potasse, environ ,..,.,.., 1400 — 


D'un autre côté on dissout : 


ID OnE ELA RAMERRPR TS RER DA AE 20 parties, 
HabSnedéemtiPiqueards 1,514... 10 0550 OR 
Et on ajoute nitrate de sodium.,.,,.,,., 10 — 


On mélange les deux solutions, et on étend avec 
Maude Dhte..anviron:st "usés juewtt 1500 parties, 


Cés proportions peuvent d’ailleurs être modifiées suivant la nature du laiton à traiter. 
On étend cette préparation sur le métal qui change aussitôt de couleur ; dès que la nuance 
désirée est atteinte, on plonge les pièces dans une liqueur alcaline préparée avec : 


A OUR, cs eue las eo isa 50 parties. 
Eau ordinaire....., EN EE ss 1000 — 


On les lave ensuite à grande eau et on essuie avec un linge sec. On produit de beaux tons 
rouges cuivrés en plaçant les pièces à teinter entre des plaques ou mieux des toiles de fil de 
fer décapé. Les colorations ainsi obtenues sont persistantes et même protègent le métal 
contre l'oxydation au contact des graisses. 


Perfectionnement au raffinage de la fonte de cuivre doux, par T.-D, BOTTOURE, 
à Hoosick (New-York), Etats-Unis. — (Br. anglais, 2214. — 5 février 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de raffinage du cuivre brut (cuivre noir) au moyen du sodium 
ou de ses alliages. 

Description. — On obtient des fontes de cuivre exemptes des imperfections communes du 
cuivre fondu ordinaire en ajoutant à la fonte, durant le brassage, un millième environ de 
son poids de sodium. Pour de petites quantités de métal, moins de 5 kilogr., on refond dans 
un creuset sous une couche de sel marin. Les quelques grammes de sodium nécessaires 
sont disposés dans des interstices ménagés dans la perche à brasser ou dans des cavités 
évidées dans une tige de charbon aggloméré. Le métal est coulé comme à l'ordinaire. On 
peut aussi préparer un alliage de sodium en triturant dans un mortier 2 à 6 parties de cuivre 
précipité avec une partie de sodium et ajouter directement la quantité voulue de cet alliage 
au cuivre fondu. 

Pour traiter de grandes quantités de métal, on prépare un mélange à parties égales de 
sel marin, de bicarbonate de soude et d’anthracite en poudre fine dont on garnit le fond du 
creuset et on recouvre la charge de cuivre rouge. Au feu de fusion il se forme du sodium; 
on agite avec une tige de charbon et coule comme à l'ordinaire. Il faut éviter de surchauffer 


le métal, 


Nouveaux alliages, par J.-B. ALzuGarAY, à Londres. (Br. anglais, 2361. — 9février 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de nouveaux alliages au moyen de l'aluminium 
et de l’antimoine. 

Description.— Ces alliages s’obtiennent, soit en fondant ensemble les composants à l'état 
métallique, en proportions voulues, soit en fondant des composés de ces métaux éventuel- 
lement avec la quantité de charbon nécessaire pour les réduire. L'aluminium peut être 
ajouté à l’antimoine fondu ou vice versà. 

En fondant de l’antimoine et brassant avec une tige d'aluminium, ou inversement en bras- 
sant de l'aluminium fondu avec une tige d’antimoine, on obtient un alliage renfermant en- 


viron : 


ATOAINLONN ES 22 re RCE RE 18.31 
ANUIMOIDES PMR ne ea eo. 81.63 
100.00 


qui est totalement infusible aux plus hautes températures qu'on puisse atteindre avec le 
fourneau Perrot. 
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Nouveau mélange pour Ia cémentation des aciers, par S.-H. Broww, à Boston (Etats- 
Unis). — (Br. anglais, 6704. — 7 avril 1892.) 
Objet du brevet.— Composition pour la cémentation, composée de charbon d'os, de chaux, 

de sel de soude et de sel ammoniac à laquelle on ajoute éventuellement 1/2°/, d'acide tung- 

stique ou de cyanure d'argent. 
Description. — Les proportions employées sont, pour 100 parties du mélange de cémen- 
tation : 


Charbon animal. 404,520 87 parties. 
CAVE VIVEMENT F5 Qi: dons 
DEL fé SOUS HT. M up À 
SE AIRMONIAU EE Ten 0,5 — 
Acide tungstique ou cyanure 

d'argent, ARR ENTIER 0.5 — 


Pour 100 parties de métal, on prend environ 33 parties de ce mélange. On monte les 
caisses de cémentation comme à l'ordinaire et on les clot hermétiquement. L'acier est 
ensuite trempé dans l'eau ou dans un bain convenable. 


Perfectionnement dans la préparation du ferro-bronze et d’autres alliages, 
par J.-E. Borr, à Eyam (Derbyshire), Angleterre. — (Br. anglais, 795. — 15 janvier 
1891.) De Fe 
Objet du brevet, — Procédé pour la préparation du ferro-bronze ou d'autres alliages ana- 

logues au moyen d’un alliage zinc-fer, obtenu en chauffant du zine métallique avec du sul- 

fure de fer. 

Description. — En chauffant du sulfure de fer avec du zinc, on donne naissance à un 
alliage zinc-fer à une température relativement basse et avec une perte de zine peu sen- 
sible. 


Le sulfure de fer s'obtient en introduisant des barres de ce métal dans un bain de soufre 
fondu. 

- S'il s’agit d'obtenir un ferro-bronze ductile et forgeable, on partira du fer doux aussi pur 
que possible ; si l’on veut au contraire préparer un métal dur et résistant, on emploiera du 
fer titané ou d'autre analogue. | 

On obtient de cette manière des alliages zine-fer, zinc-fer-chrome, zinc-fer-manganèse, 
zinc-fer-titane, etc., qui, fondus avec du cuivre, fournissent différentes variétés de ferro- 
bronzes. La principale difficulté de fabrication de ces alliages, l'introduction directe du fer 
dans le cuivre, se trouve écartée par l'emploi d'un alliage préparé d'avance entre le fer et 
le zinc. 


Nouveaux alliages destinés à enduire les surfaces de fer et d'acier et d'autres 


métaux et à les protéger contre la corrosion lorsqu'ils sont submergés, 
par J.-0. Day, à Blackheath. — (Br. anglais, 9417, — 3 juin 1891.) 


Objet du brevet. — Perfectionnements au procédé qui a fait l’objet d'une patente provi- 
soire en date du 10 octobre 1890 (16107.) : 

- Description. — Le premier brevet provisoire décrit la fabrication d'alliages par fusion de 
zinc et d'antimoine , de zinc et de cuivre , Ou de zinc, de cuivre et d’antimoine, 
lesquels alliages sont pulvérisés, mis en pâte avec une composition liquide à appliquer par 
voie galvanique sur les surfaces de fer, d'acier ou d'autres métaux destinés à éfre immergés 
dans l'eau de mer, pour les préserver de la corrosion. 

Nous obtenons des résultats avantageux en remplaçant, dans ces alliages, une partie du. 
zinc par du plomb. La substitution ne doit pas se faire poids pour poids, mais bien à raison 
de 3 parties de plomb pour une partie de zinc enlevé. Ainsi au lieu de l’alliage type indiqué 
dans notre premier brevet: 


PA TOMATE de 
Antimoine ,,....... ; 100 — 


On préparera de même, par fusion directe des métaux constituants, l'alliage : 


LICE RER re do 30 parties. 
Plomb EEE En Ur Rs INR el à 
Agümeiné 2157 ESPRITS 


L'exactitude de ces rapports à une grande importance pour l'homogénéité de l'alliage 
déposé galvaniquement sur les surfaces de fer ou d'acier. 
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Nouvel alliage, par E: W. Cook, à Chicago (Etats-Unis). — (Br. américain et br. anglais, . 

8834. — 10 mai 1892.) 

Cet alliage, composé d'environ 25 o/, d'acier et de 75 °/, de bronze, cuivre-aluminium, 
contenant ce dernier métal en excès, s'obtient par l'union directe des constituants au creuset 
brasqué, sous une couche de fondant approprié. Cet alliage est excessivement dur et raie 
tous les aciers ainsi que le verre ordinaire. 


Procédé pour homogénéiser le fer, lacier ou d'autres métaux analozues, 

_ pär J.-C. Frazey, à Philadelphie (Etats-Unis). — (Br. américain et br. anglais, 9859. — 

24 mai 1892.) 

. Pour obtenir des métaux : fers, aciers ou autres métaux magnétiques bien homogènes 
dans toute leur masse, l'auteur les soumet à l'état de fusion à l’action d'un champ magné- 
tique énergique, obtenu au moven d'électro-aimants d'une grande puissance, dont on 
changé la position ou le sens à chaque instant, durant le refroidissement et la solidification 
du métal. 


Procédé pour allier directement l'étain et Île fer, par A.-J. Cocrer, G.-W. COLLYER 
et C. Haynes, à Tarrytown (New-York), Etats-Unis. — (Br. américain, 480233. — 2 août 
1892 (Chemiker-Zeitung). 

Pour allier l'étain et le fer, les auteurs mélangent ces deux métaux en proportions conve- 
nables et les chauffent à fusion en présence d'un fondant composé de borax, de carbonate de 
fer, de sel ammoniac et de sel marin. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé de préparation d’'hydrate d'alumine et d'aluminates alealins, — Addi- 
tion au brevet*43947, parle D° K.-J. Baver, à Dorf Teuteleva, près Saint-Pétersbourg, 
(Russie). — (Br. allemand B, 12885. — 430 janvier 1892. — 18 juillet 1892.) 


Objet du brevet. — Emploi des lessives d'aluminate alcalin dissociées, obtenues d'après 
le $ 4 du brevet principal (4), pour solubiliser l'alumine de la bauxite, Ces lessives sont con- 
centrées à 40-44°Bé, puis portées en autoclaves avec agitateurs, à une temperature de 160- 
172 (. sous une pression de 3 à 4 atmosphères, en présence de bauxite finement divisée. 

Description. — Le procédé de preparation de l'alumine, décrit an brevet 43977, fournit 
comme résidu, des lessives d’aluminate alcalin contenant l’alumine et la soude à peu près 
dans le rapport : 

A120$ : Na?0 == ] : 6 (2). 

Ces lessives agissent dans bien des cas comme des solutions d’alcali caustique. Dans le 

procédé du’ brevet 43977, ces lessives sont, après concentration, mélangées à de nouvelle 
bauxite et le mélange, chauffé au four à flamme, régénère de l’aluminate alcalin brut qu'on 
lessive, filtre et soumet à la décomposition connue en hydrate d'alumine et aluminate alca- 
lin polybasique. 
. L'auteur a reconnu que les lessives concentrées à 40-#4°B. peuvent, à une température et 
sous une pression convenables, dissoudre directement l’alumine de la bauxite, sans qu'il soit 
nécessaire de procéder à une fusion ignée. Il suffit de mettre la bauxite en poudre très fine 
en digestion dans ces lessives concentrées à une température de 160-172° sous les pressions 
correspondantes de 3 à 4 atmosphères, durant 1 heure 1/2 à 2 heures, 

Si la bauxite employée contient peu d'acide silicique, Le rendement est près satisfaisant. 
Le minéral employé en quantité théorique se dissout en totalité, laissant un très petit résidu 
farmé de grains de bauxite non attaquée et d’une quantité du silico-aluminate : 

Na?0O. APOS, 3 Si0? + 9 Aq. 
#0 ü 
correspondant à la proportion de silice. Les lessives obtenues contiennent l'alumine et la 


soude dans les proportions: : | 
A1203 : Na?0 — 1 : 1,75 ou 1,85. 


Avec une bonne bauxite francaise contenant 61 +/, ALOS et environ 3 °/0 Si0?, on arrive 
à dissoudre de 90 à 96 °/, de l’alumine. 
A LS EEE LE ST A TT dt À 

(1) Moniteur Scientif., 1888, p. 325. 

(2) Voir aussi le mémoire de K.-J. Bayer sur les aluminates alcaline, Moniteur Srientif., décembre 
1888, p. 1456... | ’ 
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Procédé de préparation des carbonates et sulfites de potassium ou de sodium, 
par Krawz, à Thorn. — (Br. allemand K, 8487. — 23 février 1892. — 48 juillet 4892.) | 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de potasse, de soude ou de sulfites alcalins 

consistant à lessiver systématiquement, en liqueur aussi concentrées que possible, un mé- 

lange de fluorure alcalin et d'acide silicique gélatineux ou de feldspath en poudre très fine À 

avec de l’eau chargée de gaz carbonique ou sulfureux ; on sépare inécaniquement le fluosi- 

licale alcalin de la solution de carbonate ou de sulfite, 1 
Description, — Le nouveau mode de préparation des carbonates et sulfites alcalins repose 

sur la réaction : 

GKFI + Si0? + 4C0? + æ H°?0 = KSi Flo HE 4KHCOS + æ H20. 

On traite une solution à 30 °/, de fluorure de potassium contenantenviron 5 °/, de KHCOS, 
par la silice gélatineuse. Suit la description des appareils employés, très longue ei 
peu claire sans le secours des figures. On opère par lixiviation méthodique, les solutions 
de fluorure passant successivement dans plusieurs récipients au contact de la silice fraiche. 
Le procédé est d'une application plus difficile pour la préparation du carbonate de soude 


à cause de Ja solubilité relativement faible du fluorure et du bicarbonate. Mais il réussit 
bien pour la fabrication du sulfite, d’après l'équation : 


6Na FI + Si0? E 2S0? — Na? SiFIS L 2NaSOs. 

Il se prête d'ailleurs à la préparation d’autres sels alcalins, moins importants au point 
de vue industriel. Ainsi, en faisant passer du chlore dans un mélange de spath fluor et den 
silice gélatineuse mis en bouillie avec de l'eau, on obtient, à côté de fluosilicate de calcium, | 


de l'hypochlorite ou du chlorate de la même terre que l’on peut transformer, suivant les” 
moyens connus, en chlorate de potasse. 


Procédé de préparation d’un carbonate de magnésie léger au moyen du car- 
bhonate ammoniaco-magnésien, par la Maison M. M. Rorten, à Berlin. — (Br. alle- 
mand R, 6812. — 19 août 1891. — 18 juillet 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un carbonate de magnésie très léger con- 

sistant à chauffer le carbonate ammoniaco-magnésien à 60-709 C. dans le vide. 
Descriplion. — On opére dans un appareil chauffé par une double enveloppe à vapeur, “ 

relié à une pompe à air par l'intermédiaire d’une colonne refroidie extérieurement et d’une 
chambre de condensation pour les vapeurs ammoniacales. Si l'on ne dépasse pas la tempé- 
rature de 70° environ, le carbonate de magnésie résultant de cette calcination à basse tem- 
pérature se présente avec un état d'agrégation particulier, sous forme de poudre extrême- 
ment légère. 


Procédé de préparation de fluorures alcalins au moyen des fluosilicates alca- 
lins, par Knawz, à Thorn. — (Br. allemand K, 8853. — 9 août 1891. —-18 juillet 1892.) 


OBjet du brevet. — Procédé de préparation des fluorures alcalins au moyen des fluosili- 
cates, consistant à décomposer ceux-ci par un excès d'acide sulfurique, à absorber: le gaz 
fluorhydrique dans l’eau et à unir le fluorure de silicium débarrassé d'acide fluorhydrique, 
à du fluorure de calcium ; le fluosilicate decalcium régénère par double décomposition avee 
le sel marin du fluosilicate de sodium qui rentre dans la fabrication. L’acide fluorhydrique 
sert à préparer, par voie sèche ou par voie humide, des fluorures alcalins par double dé- 
composition avec des chlorures ou sulfates alcalins. | 

Description. — Dans une grande marmite en fonte doublée de plomb, avec couvercle muni 
d'ajutages de charge, de sortie et d'un trou d'homme, on traite le fluosilicate alcalin (1 par- 
tie) par un excès d'acide sulfurique (2 parties d'acide d — 1.70). On chauffe au moyen de va- 
peur circulant dans un serpentin ou dans une double enveloppe. Il se dégage un mélange 
de fluorure de silicium et d'acide fluorhydrique, produits de décomposition de l'acide hy- 
drofluosilicique : | | 

2H?S0* + Na?SiFl5 — 2 NaHSO* — 2HFI + SiFIs. 


Ges gaz sont conduits par des tubes en plomb dans une série de petites bombonnes du 
même métal ayant la forme de flacons de Woolf et contenant une petite quantité d'eau. 
Chaque flacon porte à la partie inférieure une tubulure reliée au moyen d'un tuyau de gutta= 
percha à un tube distributeur qui sert à la vidange et au remplissage de toute la série de … 
flacons. d 

À la suite des flacons en plomb, sont disposés quelques flacons en verre, de forme ana- 
logue. Au sortir de ces derniers, le gaz passe dans des chambres de plomb de 1"50 à 4"70 
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de’hauteur, garnies de rayons du même métal, percés de trous et garnis d’une couche de 
5 centimètres d'épaisseur de fluorure de calcium pulvérisé. Le gaz pénètre à la partie supé- 
rieure de ces caisses et descend d'étage en étage. Les portières sont garnies de lanières de 
gutta-percha formant fermeture hermétique, 

Au contact de l'eau des premiers laveurs, le mélange de SiFl* et de HFI est absorbé d'abord 
en totalité avec dépôt de silice ; plus tard, l'acide fluorhydrique seul est retenu tandis que, 
par une réaction inverse, il se reforme du fluorure de silicium qui subit dans les flacons sui- 
vants les mêmes transformations : 

SiFle  2H°0 — Si0? + 4HFI. 
3S1FI* + 2H?0 = Si0? + 2HSiFI6, 


S10? L 4HFI = SiFlt + 2H°0. 


Puis inversement : 


Finalement, il ne reste dans les laveurs qu'une solution concentrée d'acide fluorhydrique 
contenant très peu d'acide fluosilicique, et il n'arrive dans les chambres de plomb que du 
fluorure de silicium presque pur. Celui-ci se combine au fluorure de calcium pour former 
du fluosilicate : 

CaFlP — SiFl? — CaSiFi. 

Lorsque le produit est devenu presque entièrement soluble dans l’eau, on dirige le gaz 
dans une autre chambre, on vide la première et on la garnit de spath fluor frais, etc. 

La solution de fluosilicate de calcium est traitée par une solution concentrée de sel 
marin ; il se sépare du fluosilicate de sodium et le chlorure de calcium reste en disso- 
lution : 

| CaSiFI$ L 2NaCl — CaCP + Na?SiFls. 

En faisant agir la solution d'acide fluorhydrique sur le sel marin et chauffant, il se dégage 
du gaz chlorhydrique, et il reste comme résidu du fluorure de sodium. 


Procédé de préparation de carbonate de potassium au moyen du sulfate cor- 
respondant. Addition à la demande de brevet R, 7074, par Perer RoëemEr, à Nienburg, 

a. S. — (Br. allemand R, 7351. — 27 mai 1892. — 18 juillet 1892.; — Voir le brevet 

français, p. 338. 

Objet du brevet. — Modification au procédé décrit dans la demande de brevet R, 7074 
consistant à appliquer la réaction fondamentale non au sulfate de potasse pur, mais au sul- 
fate double de potassium et de magnésium (srhœnite) en employant une quantité de chaux 
caustique suffisante pour fixer tout l’acide sulfurique de la schænite. 

Description. — On met en présence un équivalent de bichromate de potassium, un éjquiva- 
lent de schænite, et deux équivalents de chaux canstique. En vertu de la réaction : 

K?S0*. MgS0.+ 6H20 + K?Cr207 HE 2Ca (0H): = 2K?Cr0* + 2CaS0+ LE Mg (OH)? + 7H°0. 

On obtient, comme dans le cas du sulfate de potasse pur, une dissolution de chromate 
neutre de potassium, que l’on sépare mécaniquement du précipité formé de sulfate de cal- 
cium et d’hydrate de magnésium insolubles. 

Le traitement ultérieur de la solution de chromate neutre se pratique comme il est dit 
au brevet principal. En saturant la liqueur de gaz carbonique, on obtient du bichromate et 
du bicarbonate potassique que l’on sépare par cristallisation. 


Préparation de carbonates alcalins par l’électrolyse, par EUGÈNE HERMITE et ANDRÉ 
Dugosc, à Paris. — (Br. allemand H, 12231. — 22 mai 1892. — 21 juillet 1892.) 


Voir le brevet français. 


Procédé de préparation des plombates alcalius ou alcalino-terreux, par le D'P. 

Nazr, Winnington (Northwich), Angleterre, — (Br. allemand N, 2203. — 26 juin 1890. — 

4 août 1892.) 

Objet du brevet. — 10) Procédé de préparation de plombates alcalins et alcalino-terreux, 
consistant à traiter du plomb ou de l’oxyde de plomb par un excès d'’alcali fondant ou de 
terre alcaline caustique, en présence d’une quantité de nitrates, telle que l'oxydation du 
plomb ou de son oxyde à l’état d'acide plombique, réduise presque en totalité l’azotate 
en azotite. 

2) Modification au procédé du $ 4 pour la préparation des plombates alcalins, consistant 
à oxyder, par un courant d'air très divisé, le plomb ou son oxyde en suspension dans un 
excès d’alcali caustique fondu. 

Description. — Dans une marmite en fonte, on chauffe à fusion un excès de soude caus- 
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tique avec la quantité voulue de salpêtre:; on introduit dans la masse le plomb grenaitiéé | 
ou l’oxyde de plomb et l'on chauffe. 

A une température convenable, l'oxydation est très rapide ; il se forme du plombatéil 
coloré en jaune et du nitrite de sodium. Il importe de ne pas pousser la température au 
point où le nitrite commence à se détruire, i 

La cuite refroidie est reprise par l'eau ou par les liqueurs de lavage d’une précédente 
opération. On lave à l'eau le plombate de sodium presque insoluble. Quant à la lessive caus= 
tique plus ou moins chargée de nitrate et contenant un peu de plombate en dissolution 
elle est concentrée et employé ée à l'oxydation d’une nouvelle charge de plomb. On travaille 
ainsi avec le même alcali, jusqu'à ce que la proportion de nitrite soit suffisante pour rému- 
nérer l'extraction de ce sel. 

A cet effet, ontraite les dernières lessives par l'acide carbonique qui déplace le plombate 
dissous. On filtre et évapore pour séparer le sel de soude soit à chaud avec l’'écumoir, sous 
forme de Na?COSH20, soit par cristallisation au refroidissement, à l'état de cristaux Na?COY, 
10H20. Les liqueurs mères contenant presque tout le mtrite, sont carbonatées de manière à 
éliminer une nouvelle quantité de soude sous forme de bi- carbonate. 

On peut traiter ces lessives avec plus d'avantage, en mettant à profit la faible solubilité 
du nitrite de sodium dans les lessives caustiques. Les eaux mères sont évaporées à 55° B 
environ ; par lé refroidissement, une grande partie du nitrite se séparé en petits cristaux; M 
on décante, on filtre à l’essoreuse, on lave avec une solution de nitrite et on achève la puri= 
fication suivant les procédés connus. Les liqueurs mères sont concentrées à AOBYeAU ad- 
ditionnées de salpêtre et employées à de nouvelles opérations. 

La préparation, d'après le $ 2 de l'exposé, nécessite un dispositif permettant une division 
très grande del’airinjecté dans la lessive alcaline chaude où l’on introduit l’oxyde de plomb par 
petites portions. Pour éviterquele courant d'air ne refroidisse trop la cuite, onauraavantageà 
échauffer l'air au préalable. Dans de bonnes conditions, l'oxydation et la transformation en 
bioxyde de la litharge ou du minium est assez rapide et complète à quelques centièmes près. 
On décante; après délqités minutes de repos on enlève, à la pochette, la plus grande partie 
de Ja lessive alcaline, Le plombate est lavé dans la marmite tème par décantation, FSBCréE Ë 
puis traité pour la séparation du bioxyde de plomb. 

Les plombates alcalins ainsi préparés peuvent rendre de bons services comme oxydants. 
Toutefois il est préférable d’en déplacer le bioxyde de plomb; à cette fin, il suffit de chauffer 
pendant longtemps le plombate bien lavé avec un excès d’eau qui le scinde en peroxyde à. 
plomb et alcali caustique. 


Procédé de préparation du sulfure de zinc phosphorescent, par Cu. Henny, à 
Paris. — (Br. allemand H, 11956. — 4er juillet 1891. — 22 août 1892.) it: LA 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de sulfure de zinc amorphe, phosphorescent, 
consistant à traiter un sel de zinc soluble, chimiquement pur, par de l'ammoniaque égale- 
ment pure en quantité suffisante pour redissoudre le précipité d'hydrate de zinc; la solution” 
ammoniacale est traitée par l'hydrogène sulfuré et le sulfure précipité est calciné au rouge 
blanc dans un creuset de porcelaine disposé dans un autre creuset en l'a brasqué 80 4 
charbor. 


Description. — Voir le brevet français. FE 


Procédé pour obtenir du métaphosphate de potassium soluble et le transfor- F 
mer en orthophosphate, par la Société « SALZBERGWERK NEU-STASSFURT », à Ladéreures 
— (Br. allemand S, 6370. — 28 décembre 1891. — 18 août 1892.) . LISE 


Objet du brevet. — 1°) Procédé pour transformer le métaphosphate insoluble, obtenu en. 
traitant le chlorure de potassium par l'acide sulfurique, ou par tout autre voie, ensels alca=" 
lins des acides méta et pyrophosphorique solubles, consistant à fondre le sel insoluble, 
avec ou sans addition de carbonate de soude, de potasse, de sel marin ou de chlorure de. 
potassium, et à refroidir brusquement la fonte obtenue pour empêcher la formation de Me É 
cristallisés ; à 

20) Préparation de sels de l'acide orthophosphorique, au moyen des sels solubles corres-. 
pondants des acides méta et pyrophosphorique obtenus suivant le$ 1, par l'action de lacha=m 
leur sous pression, sur les solutions aqueuses concentrées de méta et pyrophosphates ‘ 
alcalins ; 

39) Préparation d'orthophosphate monopotassique au moyen du mélange de sels so He 
obtenus suivant le $ 1, par ébullition des solutions aqueuses des méta et pyrophosphates 1 
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potassiqués avec une quantité d'acide phosphorique telle, qu'il se trouve en présence { molé- 
cule de potasse pour 4 molécule d'acide phosphorique, 

Description. — Le métaphosphate de potassium très peu soluble qu'on obtient en traitant 
le chlorure de potassium par l'acide phosphorique à chaud se transforme en une modifica- 
tion soluble lorsqu'on le fait passer vivement de l’état fondu à l'état solide, d> manière à em- 
pêcher qu'il ne se concrète en masse cristalline. L'auteur réalise cette métamorphose dans 
un four à sole inclinée où le métaphosphate insoluble est fondu à flamme directe : le pro- 
duit imtroduit à l'une des extrémités de l'appareil la moins chauffée, coule par l'effet de la! 
pente dans la partie la plus chaude d’où on Je fait couler périodiquement ou d’une façon 
continue sur des plaques de fonte froides, où il se concrète aussitôt, 

ILest bon d'opérer la fusion à laflamme oxydante pour empêcher tout déchel par réduction 
d'acide phosphorique. L'expérience a montré que pour obtenir un produit entièrement so- 
luble, il faut qu'il y ait en présence au moins une molécule d’alcali pour une molécule 
d'acide phosphorique, soit, en poids, 66.2 parties de potasse K?0 pour 100 parties d'acide 
phosphorique P?05. On trouve avantage à travailler avec un excès d’alcali de manière à ce 
: qu'une partie de l'acide phosphorique se retrouve à. l'état de pyrophosphate. L'opération 
réussit très bien, lorsque pour # parties de métaphosphate, il se trouve environ 1 partie de 
pyrophosphate. On peut introduire l'excès d’alcali soit sous forme de icarbonate de potas-' 
‘sium ou de sodium, soit sous forme de chlorure d2 potassium ou de sel marin qui se 
décompose à la fusion ignée, suivant l'équation : 

K?20. P205 + 2KCI + H°0 — 2K?20 ,P*05 + 2HCI. 

Les modifications solubles des méta et pyrophosphates de potassium jouissent de la pro- 
priété de former avec les phosphates aluminiques insolubles des sels doubles solubles ; il 
en résulte qu'on peut, sans inconvénient, employer à la préparation du métaphosphate, de 
l'acide phosphorique contenant un peu d'alumine. 

Pour transformer les méta et pyrophosphates solubles en orthophosphales, nous dissolvons 
ces sels dans l’eau, de manière à obtenir une liqueur de poids spécifique 1.25 environ que 
nous chauffons sous pression au moyen de la vapeur d'eau des générateurs, La réaction est 
achevée à une température de 120° environ au bout de deux, heures. Elle est activée par 
l'addition d’une petite quantité d'acide phosphorique. 

En partant du pyrophosphate soluble ou du mélange de méta et de pyrophosphate,fnous 
préparons de l’orthophosphate monopotassique en chauffant sous pression ou simplement 
en faisant bouillir, à la pression ordinaire, la lessive de densité 4,25 avec une quantite d'acide 
phosphorique telle qu'il y ait en présence { molécule d'acide phosphorique P?0ÿ et 1 molécule 
d'oxyde de potassium K?20. — Voir le brevet français, même livraison, p. 374, qui donne 
de plus la préparation du phosphate d'alumine. 


Procédé de préparation de l’iodure de rubidium, par le D' Ernsr Erpmann et le 
. Dr H, Erpanw, à Halle. — (Br. allemand E, 3477. — 12 mai 1892. — 8 août 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'iodure de rubidium consistant à traiter 
l'alun de rubidinm par la chaux, la baryte ou la sirontiane caustiques et par l’iodure de 
potassinnn, de baryum, de strontium, de fer ou d'ammonium, 

… Description : 
: Exemeze 1, — Préparation de l’iodure de rubidium au moyen de l'alun de rubidium, 
y 4 de l’iodure de calcium et de la chaux vive, | 

On dissout 25 kilogrammes d’alun de rubidium dans 100 litres d'eau chaude, et on ajoute 
100 Litres de lait de chaux, obtenu en éteignant 6 kilogrammes de bonne chaux vive. On 
porte à l'ébullition et on verse dans Ja liqueur une solution concentrée de 7 kilogrammes 
d'iodure de calcium, Après filtration, on évapore à 25 litres. On sépare le nouveau dépôt 
de plâtre et on ajoute 15 litres d’eau de baryte saturée à froid. La liqueur séparée du dépôt de 
sulfate de baryte est débarrassée de l'excès de baryte par traitement au gaz carbonique à 
l'ébullition, filtrée, neutralisée exactement au moyen d'acide iodhydrique, et réduite à cris- 
talisation. 

Exempce IL. — Préparation au moyen des iodure et hydrate de baryum. 

Marche analogue à celle décrite ci-dessus, simplifiée par l'insolubilité du sulfate de 

DAT. Les proportions de réactifs à employer sont : 


Alun de rubidium cristallisé .... ,.:... rue 25 kilogrammes. 
MARTEL OU IONNITONE ER ec REN de DCE CETCE 200 litres. 
Baryté (hydrate cristallisé). ..... ........... 30 kilogrammes. 


lodure de baryum cristallisé. ........ no ie 10 — 
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Procédé, dispositions et appareils pour la fabrication dx: gaz carbonique, par 
D. Ryzanos, à Barnsley (Yorkshire). — (Br. anglais, 9575. — 5 juin 1891.) 
Dans une série de cornues, on chauffe du bicarbonate de sodium ou une autre substance 

capable de dégager du gaz carbonique sous l’action de la chaleur. Le gaz est recueilli dans 

un gazomètre, ou comprimé à condensation dans des cylindres, ou employé directement, 

Le résidu de cette fabrication à une valeur commerciale beaucoup plus grande que celle du 

résidu obtenu par le moyen de fabrication ordinaire, en déplaçant le g2z carbonique par 

l'action d'un acide. (J. Soc. Chem. Ind.) 


Perfectionnement dans la préparation du carbonate de potassium, par À. DuPré, 
à Westminster (Middlesex), et F. Durré, à Stassfurt (Allemagne), — (Br. anglais, 10630. 
— 22 juin 1891.) 


On chauffe à 40° C. une solution préparée avec : 


Carbonate neutre de sodium....,......,. 53 parties. 
Bicarbnnatétde Sodium AN RE à Me 
Rae shouts Pos SERA A RATE: cl DE 


et l’on y introduit, en remuant, en 6 ou 8 portions : 
Sulfate de 2nolassiume; etre, es ss 50 parties. 


Vers la fin, on porte la température à 70-75° C. et un quart d'heure après la dernière 
addition de sulfate, on filtre rapidement. 

Par le refroidissement, il se dépose un peu de sulfate de potasse avec du sulfate de soude 
mélangé de bicarbonate, et il reste une solution de carbonate de potassium presque pur que 
l'on évapore à sec. 

On opérant de même avec dn carbonate de sodium seul, non mélangé de bicarbonate, la 
solution de carbonate potassique obtenue est beaucoup moins pure. 

Le sulfate mixte de potassium et de sodium, résidu de l'opération, est traité pour 
régénérer le sulfate de potassium par le chlorure du même métal. (J. Soc. Chem. Ind.) 


Procédé de fabrication de soude caustique (hydrate de sodium), par J. C. Ooy, à 

Millbrook, près Southampton. — (Br. anglais, 5425. — 19 mars 1892.) 

On ajoutant à une solution de phosphate de calcium (pyrophosphate ou orthophosphate » 
bicalcique ?) une quantité équivalente de sulfate de soude, il se forme par double décom- 
position, du gypse et une solution de phosphate de sodium pur. Celle-ci est bouiliie avec un 
lait de chaux et fournit un précipité de phosphate tricalcique et une lessive de soude caus- 
tique. (/bid.) | 


Nouveau procédé et appareils pour recueillir le gaz carbonique des fours à 
chaux ou des générateurs, par W. Wazxer, à Londres. — (Br. anglais 9561. — 

5 juin 1891.) 

Le procédé consiste en principe à faire passer et à comprimer les gaz de la combustion 
ou les gaz des fours à chaux dans des récipients contenant du carbonate de sodium. 

Le bicarbonate formé est ensuite décomposé par la chaleur sous l’action d'un vide partiel 
produit par des pompes qui refoulent le gaz pur, à condensation, dans les cylindres à acide 
carbonique liquide, ou l’envoient dans des gazomètres. Suit la description détaillée des 
appareils avec plans. (Jbid.) 


Perfectionnements dans la fabrication du gaz carbonique ; dispositions nou- 
velles des appareils et des tubes pour conserver le gaz liquéfié, par D. RyLanDs, 
à Stairfoot. — (Br. anglais, 9732. — 9 juin 1891.) 
Perfectionnements d'ordre mécanique. Emploi du vide pour aider à la dissociation des 
carbonales calcaires par la chaleur. (1bid.) 


Perfectionnements dans la préparation des chromates et bichromates de 
potassium et de sodium, par T. Goopazr, à Glascow, représentant S. Peacock, à 
Bridgton et H. A. Garr, à Philadelphie (E. U.). —(Br anglais, 11311. — 3 juillet 4891.) 


Lorsqu'on calcine les minerais chromés avec des sels de potasse, ceux-ci éprouvent un 
déchet par volatilité ou par entrainement mécanique qui dépasse 45 °/, de l’alcali employé. 
On évitera cette perte en n'employant pas de sel de potassium pour l'attaque ignée du 
minerai, 
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Les auteurs calcinent un mélange de : 


An Chrome us en ES RE ET tc .. 500 parties. 
CAE CANSTIQUE 2 Lorie à dub oid ja ph be .. 500  — 
MORE soudeisen Liens 00 


Le produit lessivé à l’eau donne une solution de chromate de sodium. Le chromate de 
calcium insoluble contenu dans le résidu, est décomposé par décoction soutenue avec une 
solution de sulfate de potassium et de sodium. 

Le chromate insoluble du produit calciné peut aussi être converti en bichromate soluble 
par traitement au gaz carbonique. 


Fabrication électrolytique du chlorate de pofasse, par E. B. Curren, à New-York. 
(Br. américain, 480492. — 9 août 1892.) 


L'auteur soumet à l'électrolyse une solution de chlorure de magnésium et de chlorure 
de potassium additionnée de lait de chaux. Durant le passage du courant, l'électrolyte doit 
être continuellement agité. D'après un second brevet (480489), la chaux est remplacée dans 
cette préparation par la magnésie. Il se produit du chlorate de potasse dans la cellule 
positive et un dépôt de magnésie au pôle négatif. (Chem. Ztng.) 


CÉRAMIQUE. — VERRE. — ÉMAUX. 


Procédé de décoration, de peinture et d'émaillage du verre, de la terre cuite 
ou des métaux ou moyen de silicates ou de borosilicates métalliques, pré- 
parés par voie chimique, par la maison D. Juzius Brnrez, à Gologne. — (Br. allemand 
B, 13265. — 18 mai 1892. — 8 août 1892.) 

Objet du brevet. — Application des silicates ou borosilicates métalliques, obtenus par 
double décomposition entre des silicates ou borosilicates alcalins et des sels métalliques, à 
la décoration, peinture ou émaillage des verres, terres cuites ou métaux. 

Description. — On prépare par exemple le borosilicate de cobalt, en précipitant une disso- 
solution de sulfate neutre- de cobalt, par une quantité calculée de solution de borax et de 
silicate de soude. Le précipité est bien lavé, séché et calciné. On l’emploie seul ou avec une 
glasure où un émail à base de quartz, d'acide borique, de litharge, d'oxyde d'étan, etc, 
suivant la nature du fond sur lequel on veut l'appliquer. 


Perfectionnement dans la fabrication des briques en verre, par H. D. Firz Parrick, 

à Glascow. — (Br. anglais, 4525. — 8 mars 1891.) 

Les briques de verre sont destinées à remplacer les briques vitrifiées ou émaillées qui 
résistent imparfaitement aux influences atmosphériques, à l'humidité, à la gelée, en raison 
de leur porosité partielle. L'endroit vitrifié se craquelle et tombe par écailles. Lorsque l'émail 
des briques faisant partie d'une décoration est endommagé, il est très difficile de trouver et 
d'appliquer des pièces faisant raccord. 

Ces inconvénients disparaissent avec des briques faites soit en entier en verre, soit dans 
la partie d'avant seulement, en verre qu'on associe à d'autres matériaux convenables. Les 
briques tout en verre, sont creuses avec parois d’une épaisseur suffisante pour assurer leur 
solidité. Si on veut les colorer, on les produit en deux pièces soudées ; la face décorée étant 
moulée à part, on y applique, pendant qu’elle est encore assez chaude, la partie postérieure 
formée de verre incolore et de moindre qualité. (J. Soc. Chem. Ind.) 


Perfectionnement dans Ia fabrication du verre, par T. C. J. Tomas, à Londres, — 
(Br. anglais, 7988. — 9 mai 1891.) 


L'inventeur a breveté (n° 12076 de 1886) l'emploi d’un courant d'oxygène injecté dans le 
verre fondu pour en éliminer les impuretés. 

Le présent brevet a pour objet l'emploi, pour le même usage, d'air (ou d'oxygène) préala- 
blement chauffé par son passage dans un fourneau ou dans un régénérateur du modèle 
Siemens (Ibid.). 


Nouvelle méthode de fabrication du verre marbré, par C. F. E. Grosse, à Berlin. — 
(Br. anglais, 7792. — 25 avril 1892.) 
Jusqu'ici le verre marbré n'a été obtenu que par fusion, en mélangeant des verres de 
‘différentes couleurs à l’état de fonte päteuse, Ce moyen de préparation est assez dispendieux 
et limite l'emploi des verres ainsi décorés. Au lieu de colorer la masse du verre, l'auteur le 


D. | 
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s 1 
marbre à la surface seulement. On peut faire usage de toute espèce de flux ou de glasure 
pour verre, de préférence de couleurs opaques. Lorsque la pièce à décorer est soufiflée, on 
applique la couleur reduite en poudre très fine, soit au tamis, soit au moyen d'un pulvérie 
sateur à soufflerie ; la pièce encore chaude est aussitôt replacée dans le fourneau jusqu 
fusion du flux colorant. Avec l'habitude, des ouvriers habiles arrivent à FR ainsi 114 
effets les plus variés. (1bid.) 


CIMENTS. — MORTIERS. — MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION. 


Procédé de fabrication de ciment, par Horsre, à Osnabrück. —(Br. allemand H, 41324, 
— 25 juillet 1891, — 1er août 1892.) | 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication de eiment,.consistant à mélanger les minéraux 
contenant les éléments constituants du ciment, et à les soumettre à l’action d'une forte cha 
leur, puis à couler le produit à l’état de fonte fluide dans l’eau courante. La masse grente 
ainsi obtenue est séchée, puis finement moulue. 

Description. — Pour la fabrication ordinaire des ciments de Portland, on mélange en 
général les matériaux, calcaire et argile, finement moulus au préalable ; on humecte 18 
mélange et on forme des briques qu'on dessèche et qu'on cuit jusqu'à ce qu'elles éprouvent 
un retrait dont la mesure indique le degré de cuisson convenable. On tire les briques bien 
cuites, on les concasse, broie et tamise. 

D'après le procédé qui fait l'objet du présent brevet, les minéraux contenant en proporn 
tions convenables les eléments constitutifs du ciment : chaux, silice, alumine, sont simples 
ment concassés et amenés à fusion dans un bon fourneau. Si l’on se sert d'un four à 
réverbère, l'opération peut être rendue continue, comme le travail du haut fourneau, Jam 
charge entrant à l’une des extrémités de l'appareil, tandis qu'à l'extrémité opposée, on fait 
cotler. soit au fur et à mesure de sa production, soit par intermittence, la masse vitrifiée 
fondue. Cette masse contient, dans les proportions les plus. favorables, les éléments d'un 
bon ciment. Ro est coulée directement dans un réservoir où passe une eau courante. ‘2 


de force. 


Fabrication de mortier de ciment, par F. L. Surorx et C°, à Copenhague. — (Br. 4 
mand S, 6497. -— 9 mai 1892. — 22 août 1892.) 4 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de mortier de ciment, consistant à moudre le 
ciment (ciment Portland, ciment romain) à sec avec du sable (sable: quartzeux blanc très 
pur) ou avec une autre substance inerte (maigre dit le texte), et à se servir de ce mélanges 
intime pour préparer le mortier à la façon ordinaire. 

Description. — Dü ciment ordinaire en poudre fine est intimement mélangé avec un e 
partie des matériaux qui doivent servir à la confection du mortier, sable, scories ; le 
mélange est repassé à la meule et le ciment sableux ainsi obtenu est gâché comme ond& 
ferait pour du ciment pur avec le reste du sable, de l'argile, des scories, etc. 

On prendra par exemple : 

Ciment Portland.,,.,:,.. RONA ; 1 partie. 
IE UT ie à del se ee 25 AR EEn a 3 — 


Pour l'usage, on pourra gâcher 1 partie de ce ciment sableux avec 4 parties de sable ; om 
obtiendra ainsi un très bon mortier contenant { partie seulement de ciment pour 46 parties de 
mortier sec, alors que dans les mortiers préparés en gâchant directement le ciment aveclé 
sable, on ne peut pas dépasser la proportion de 4à 5 parties de sable pour { partie de ciment 


Plâtre dure, par W. Herzer, à Berlin. — (Br. allemand H, 11488, — 46 PERS 
— 8 septembre 1892.) 


Objet du brevet. — Extension du procédé faisant l’ objés du brevet no 57763 (H, 10318) à la 
fabrication des objets en plâtre durci, consistant à produire dans les pores de la masse du 
plâtre des combinaisons insolubles de sulfates, phosphates, fluorures, silicates, fluosilicates 
borates de chaux, magnésie, alumine, en plongeant les objets préalablement chauffés dans 
des mélanges de solutions ou dans des solutions successives de sulfates doubles du type 
aluns, de phosphates, fluorures, etc. On termine par un passage en solution alcoolique. 
d'Acidé borique, additionnée de glycérine. 

Description. — Les objets figétinids en plâtre ordinaire ou plâtre dlubé (stuc) sont d'abo d 


è 
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-chauffés dans une étuve à 125-130° CG. pendant 24 à 36 heures. On les inmerge ensuite dans 
une solution contenant 15 à 20 e/, de chlorure de potassium et d’hydrate de potassium par 
parties égales (?). Après 24 heures de macération dans cette liqueur chauffée à 130° C. 
(en autoclave ?) on retire les pièces, on les lave. à l'eau et les met de nouveau à sécher à 
l'étuve. 

On les plonge ensuite dans un bain contenant 100-120 grammes par litre d'un mélange à 
équivalents égaux de sulfates de potassium et de magnésium (? !). Après 48 heures, on les 
retire, et ün les fait sécher à une douce chaleur, puis on les passe durant 48 heures ou plus 
s'il est nécessaire, pour atteindre le degré de dureté voulu, dans une solution à 10-12 °/ de 
phosphate de potassium. On les sèche à nouveau et on les baigne, après refroidissement, 
dans uñe solution alcowlique à 5 /, d'acide borique, additionnée de glycérine. 

Suit encore une série d'exemples que nous croyons inutile de reproduire. 


Procédé de préparation de ciments hydrofuges et réfractaires, par ALWIN NiEske, 

à Altherzberg. — (Br. allemand N, 2608. — 5 mars 1892. — 8 septembre 1892.) 

Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation d’un ‘timent hydrofuge (imperméable) 
consistant à ajouter de l’acétate ou du palmitate d'alumine à du ciment ordinaire. 

2° Addition de ciment de magnésie chromé au mélange préparé suivant le $ 4 pour obte- 

nir un ciment à la fois hydrofuge et réfractaire. 

Description. — Le ciment ordinaire, additionné d'une certaine quantité de palmitate 
 d’alumine, fournit des enduits âbsolument hydrofuges ; ce mélange s'emploiera avec avan- 
tage pour les constructions en sous-sol et partout où l'humidité serait à craindre. La propor- 
tion de palmitate d'alumine à employer varie avec la nature du ciment, la composition du 
mortier, le mode d'applications et les effets que l’on veut atteindre ; 10 °/, de palmitate sont 

une bonne proportion moyenne, convenable pour toutes espèces de mortiers hydrauliques. 

Si le ciment doit en même temps pouvoir résister à l'humidité et être réfractaire au feu, 
on fera un mélange, par parties égales environ, du mortier de ciment au palmitate 
d'alumine et d’un ciment de magnésie chrômé préparé avec : 


CRTC Ge 'CHFOME 7, 22000 PE, 32 à 42 parties. 
RAGE Ne, EU 48 D es: 25 18 à 22 — 
NTHANÉSIE 24... HANRULAG 131 18 à 20 — 


Le mélange de ces oxydes humecté d'eau, est formé en briquettes que l'on calcine, pulvé- 
‘rise et conserve pour l'usage. 


Nouveau ciment hydraulique, par G. Wicziams, à Winnipeg (Canada). — (Br. anglais 
13046. — 31 juillet 1891.) 


Du calcaire est caustifié dans un four à chaux, puis introduit dans un récipient clos où on 
le soumet à l'action de la vapeur d’eau, sous une pression de 20 livres par pouce carré. La 
vapeur est produite dans un générateur séparé qui contient une solution de silicate de soude. 
La chaux eteinte est délaÿée dans cette solution; il se forme du silicate de chaux et une les- 
sive caustique qui sert à désagréger de hôdvelles quantités de malériaux siliceux. Le pro- 

-duit ést mélangé en pâte avec de l'argile et du sable en proportions convenables ; on forme 
des briquettes que l’on cuit, et on achève la préparation comme pour le ciment ordinaire. 


AMIDON. — SUCRE. — GOMMES 


Procédé pour éliminer l'albumine végétale des jus bruts de betteraves, par 
C. Prerer, à Berlin. — (Br. allemand P, 5751, — 10 mai 1892. — 21 juillet 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé pour éliminer l'albumine végétale des jus bruts de betteraves, 
consistant à chauffer ceux-ci, avant la saturation, à une température suffisante pour coagu- 
: ler l'albumine (66° Réaumur), puis à les passer sous une pression d'environ 60 centimètres de 
hauteur de liquide dans des filtres dont les toiles sont garnies d'un feutrage assez serré. 
Description. — Les jus de diffusion, après avoir passé à travers des toiles lâches, filets, 
nâttes, etc., qui retiennent les débris de cossettes et les pulpes folles, sont portés dans un 
-réchauffeur, à une température de plus de 600 R. (75° C.), à laquelle l’albumine se coagule. 
On les filtre aussitôt sous une pression de 60 centimètres environ, sur des toiles dont la 
- partie intérieure est revêtue d’un feutrage destiné à retenir le coagülum ét à l'empêcher de 
boucher les pores du tissu. 
Les jus ainsi épurés donnent avec la chaux des précipités bien grenus, sans mucilage, sans 
. écumes, et très peu colorés. 
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Procédé de préparation de sucre de fécule et de sirop au moyen de pulpe de 
pomme de terre et d’amidon, par le D' Fern. Virnesez et Lun. ViRNEISEL, à Berlin. — 
(Br. allemand V, 1811. — 19 mars 1892. — 18 juillet 4892,) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de sucre de fécule et de sirop au moyen de 
pulpe de pomme de terre et d’amidon, consistant à saccharifier la pulpe, en la chauffant 
sous pression avec des acides organiques ou minéraux ; la liqueur débarrassée par filtration 
des débris de pulpe, sert à empâter de l’amidon essoré ou séché que l’on saccharifie après 
addition de nouvelles doses d'acide. ñ 

Description. — La pulpe de pomme de terre contenant au sorlir des tamis de 90 à 94 ok 
d'eau est exprimée à la presse de manière à perdre environ les 2/3 de son eau. On Ja délayen 
dans une quantité d'eau pure (eau de condensation) acidulée, telle que la pâte contienne 


environ 90 °/o d'eau et °/, d'acide (de préférence de l'acide sulfurique). Dans la chaudière," 
on porte d'abord à l’ébullition environ 15 °/, d'eau à _ ‘/, d'acide, puis on y verse la bouillie 


de fécule et l’on cuit sous une pression de 1 à 2 atmosphères jusqu'à transformation com- 
« . Pa L “ P . . 

plète en dextrine. Le jus filtre incolore. On le sature pour ramener l'acidité à 0.3 pour 

mille, on passe au filtre-presse, on recharge la chautlière avec le cinquième du jus et on ajoute 


assez d'acide pour ramener l'acidité à _. °/ (calculé en SO*H?). Le reste du jus, les < 


est refroidi à 30° C. accidulé au °/ et additionné d'amidon essoré contenant environ” 


3 °/0o d'eau. On pompe cette bouilliedans la chaudière portée au préalable à l'ébullition, on 
clot l'appareil et on cuit sous une pression de 1 1/2 à 2 atmosphères jusqu'à saccharification. 

Le sirop saturé jusqu’à une acidité de 55 Pour mille est purifié et traité suivant les pro- 
cédés connus. 


Perfectionnements dans Ia fabrication du sucre et appareils, par R. Harvey, à 

Glascow. — (Br. anglais 11874. — 13 juillet 4891.) 

Pour obtenir du sucre cristallisé, on abandonne à cristallisation les sirops convenable 
ment concentrés, et l'on sépare la partie concrète des sirops mères au moyen de l’essoreuse, 
de filtres à succion, ou d'autres appareils analogues. 

Pour mettre sous forme solide le sucre des sirops concentrés, l'auteur envoie ces sirops 
dans un appareil chauffé par une double enveloppe où circule de la vapeur sous pression, 
muni d'un agitateur à ailettes. Sous l'action d'un courant d'air, l'eau s'évapore rapidement et 
laisse le sucre à l’état de masse granulée, sans aucun sirop mère. È 

Suit la description détaillée des appareils avec plan d'une raffinerie montée d'après cel 
procédé. 

ALCOOL. — VINAIGRE. — BOISSONS 


| 

Î 

Perfectionnement à la fabrication de la bière, par KonRaD ALBERT, à Worms. — 
(Br. allemand A, 3044. — 9 février 4892. — 8 août 1892.) 


Ohjet du brevet. — Perfectionnement à la fabrication de la bière consistant dans l'addi- 
tion d’un extrait de malt fortement touraillé (malt jaune d'ambre ou malt brun) ou de 
malt — couleur obtenu par torréfaction, au moût refroidi ou à la bière prête à être et nA ES 

Description. — Le malt fortement touraillé ou grillé développe un arome recherché pu 
la plupart des consommateurs ; il contribue d'ailleurs à la conservation, relève la couleur 
et donne du corns à la mousse de la bière. A tous ces titres, il est employé depuis longtemps. 
à la fabrication de la bière. Mais ce que l'on n'a pas observé jusqu'ici, c’est que les qualités. 
que nous venons d'énumérer s’atténuent et se perdent en partie lorsque le malt-ambré, le 
malt-couleur sont empâtés et brassés à l’eau chaude avec le reste du malt et soumis ainsi à 
l’action de la diastase. Dans le malt fortement touraillé, la diastase est entièrement détruite ‘1 
la substance amylacée est transformée par le grillage en leiocome, composé qui ne subit. 
l'inversion qu'en présence d'un grand excès de maltine, c'est-à-dire dans les conditions de. 
fabrication ordinaire, mais qui donne des extraits qui se conservent très bien lorsqu'on. 
empâte et cuit à part ce malt fortement touraillé ou grillé. L'arome en est de plus mieux 
conservé. x - 
Aa lieu de brasser le malt-ambré avec le reste du malt, j'en fais un extrait que je mélange. 


né 


au moût avant ou durant la fermentation, ou même à la bière faite, prête à être entonnée. 
L 
4 
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Analysés par M. Tuaguis. 


PRODUITS CHIMIQUES. 


Procédé d'obtention d'une albumine claire à l'aide du Sang, par COSINERN, rep, 
par, Armengaud. — (Br. 220545. — 31 mars 1892, — 12 juillet 1892.). — Voir le brevet 
allemand, p. 306. 


Procédé pour produire des dérivés pyrazols oxygénés, par PFLIGER et KRAUTH, 

chimistes, à Francfort-sur-Mein, rep. par Armengaud. — (Br. 220557, — 31 mars 1892. 

— 12 juillet 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de production des dérivés pyrazols oxygénés par la conden- 

- sation soit d'acide £-chlorogalactique, soit d'acide glycérique ou d'acide B-chloroacrylique et 
de leurs éthers et sels, d’un côté avec des hydrazines primaires, et d'un autre côté avec des 
hydrazines secondaires symétriques pour obtenir des produits pharmaceutiques. 

Les dérivés, obtenus des acides sébaciques saturés avec des hydrazines, qui contiennent 
deux groupes de méthane, peuvent par l'application d'agents oxydants, qui leur retirent 
deux atomes d'hydrogène sous forme d’eau et forment, par une double liaison avec les 
deux groupes méthane, être transformés facilement en dérivés de pyrazols, tels qu'on les 
obtient directement de l'hydrazine avec les acides B-sébaciques halogénés non saturés. 

Avec l’acide $-chlorogalactique on a : 


CH°CI CHOH COOH — C5H AZH AzH? — CSH5 Az — AzH CH2— COCH + 2H2nHCI 
Avec l'acide glycérique : 
CH CI CH COOH + CSHS AzH AzH? — CÔH5 — AzH CH — COCH — H20 + HCI. 


Description. — Chauffer 152 gr. 5 d'’éther éthylique de l'acide $-chlorogalactique avec 
. 108 grammes de phenylhydrazine en solution benzénique ; il se produit une violente réac- 
“tion et après addition d'éther à la fin de la réaction, il se sépare un Corps qui possède les 
. propriétés des oxypyrazols. Avec Le perchlorure de fer, il donne une réaction rouge bleue et 
- forme un dérivé nitrosé qui se dissout dans la soude en couleur jaune, 


' Perfectionnements dans la fabrication de la céruse et des pigments de chrome, 
par FerRANTE et Noap, rep. par Sautter et de Mestral. — (Br. 220607. — 1er avril 1892. 
— 10 juillet 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant d'abord à produire par électrolyse au moyen 
d'anodes de plomb brut plongeant dans un sel alcalin, un sel de plomb soluble et une solu- 
lion alcaline. On carbonate ensuite la solution alcaline et on l’ajoute alors à celle de 
“plomb pour produire la céruse. Il reste en fin de compte une solution alcaline d'où l’on a 
précipité presque tout le plomb. Cependant, comme il reste des traces de ce corps, on peut, 
pour se resservir de la solution du sel alcalin, précipiter le plomb à l’état de chromate au 
moyen de l'acide chromique. La liqueur obtenue peut être utilisée de nouveau pour l'élec- 
_trolyse. 

…. Description. — Le sel soluble de plomb est obtenu au moyen d'électrodes de plomb plon- 
peant dans une solution d’acétate d’ammoniaque, On peut employer une solution conte- 
“nant 10 partiés du sel ammoniacal et 90 parties d’eau pour cent et 8 parties d'acide 
acétique cristallisable, On peut remplacer le sel d'ammonium par le sel correspondant de 
-potasse ou de soude. 

- L'appareil employé est composé d’auges, dans lesquelles on place des vases poreux. La : 
solution à électrolyser est contenue dans les auges et dans les vases poreux. On met le 
pôle positif dans le vase extérieur et le pôle négatif dans le vase poreux, puis on fait passer 
le courant. On carbonate enfin la liqueur alcaline, et l’on précipite la solution plombique : 
au moyen du carbonate alcalin obtenu. 


Fabrication de nouveaux produits obtenus par Îa condensation de la benzi- 
_  dine, de Ia tolidine ou de leurs homologues Supérieurs avec les phényl- 


24 


| 


ènediamines ou leurs homologues, par la Société « Duranp-HUGUENIN », rep. par 
‘ Armengaud jeune. — (Br. 222060. — 1°r avril 1892. — 18 juillet 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer entre 200 et 280° le chlorhydrate basique 
de benzidine ou de tolidine avec une phénylènediamine, de préférence la y-métaphénylène- 
diamine. NN à ù s 

Description. — 12 kilogr. de métaphénylènediamine sont chauffés à 180°, puis on ajoute 
peu à peu à cette masse en fusion, en agitant, 10 kilogr. de chlorhydrate basique de tolidine. 

£ 
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On porte ensuite à la température de 286 gr. On la maintient pendant trois heures. Après 
ce temps de chauffe, la réaction qui se reconnait au dégagement d’ammoniaque, est terminée. 
On laisse refroidir : la masse est ensuite pulvérisée, puis lavée à fond avec de l’eau chaude. 
Pour enlever la diamine non entrée en réaction, cette masse est traitée à chaud par l'acide 
chlorhydrique étendu et on précipite ensuite de cette solution, par l’acide sulfurique, le peu 
de tolidine restée libre. On filtre, puis on précipite la nouvelle base par addition d'une 
solution de soude. Elle se présente sous forme d’une masse résineuse jaune brun, qui après” 
un repos plus ou moins prolongé se solidifie, puis se laisse pulvériser en une poudre jaune 
brune plus ou moins foncée. La nouvelle base est presque insoluble dans l’éther et la benzine. 
La solution alcoolique diluée a une forte fluorescence verte; le chlorhydrate et le sulfate 
sont très solubles dans l'eau. n 
On peut remplacer la tolidine par ses homologues ainsi que la phénylènediamine. Ces 
bases sont diamidées et peuvent servir à la fabrication de matières colorantes tétrazoïques 
applicables à la teinture ou à l'impression, en les produisant sur fibres. | 


À 
Procédé de purification de l'anthracène et de l’anthraquinone bruts, par la 
Société « Bayer ET Cie », rep. par Dobler. — (Br. 220621. — 2 avril 4892. — 18 juillet. 


1892.) | ; 
Objet du brevet. — Procédé de purification de l’anthracène et de l’anthraquinone bruts 1 
basé sur l'emploi de l’acide sulfureux liquide. 3 


Description. — Ontraite l’anthracène brut à30 °/, d’anthracène parson poids d’acide sulfu-« 
reux liquide, La moitié presque de l’anthracène brut entre en solution. Le résidu donne 
après évaporation de l'acide sulfureux une teneur de 50 °/, d’anthracène pur. Le résultat est 
encore plus favorable si l’on augmente la quantité d'acide sulfureux. La proportion d'an-« 
thracène qui entre en solution n’est pas beaucoup plus grande, mais par contre l’anthracènem 
purifié augmente si on emploie quatre parties d'acide sulfureux, et on obtient de l'anthracènem 
à 70 et 80 °/, d’anthracène chimiquement pur. À 

Si on traite l’anthraquinone brut par quatre parties d’acide sulfureux liquide, les impu-« 
retés qui nuisent au traitement subséquent de l'anthraquinone se dissolvent, tandis qu'il n'y 
a pas 1 °/, d'anthraquinone entré en solution. En vases clos, les résultats sont encore plus 
favorables. 


Fabrication de nouveaux produits obtenus par la condensation de la tolidine, À 
de ses homologues, et de l’aldéhyde formique, par la Société « DURAND HUGUENIN 
et Cie », rep. par Armengaud jeune. — (Br. 220724.— 6 avril 1892. — 22 juillet 1892.) 


Objet du brevet. — Nouveaux produits de condensation de la tolidine et de ses homo 
logues avec l’aldéhyde formique. 

Description. — 21k 2 de tolidine et 24k 8 de chlorhydrate de tolidine sont broyés avecm 
10 kilogr. d’alcool, de manière à faire une pâte épaisse à laquelle on ajoute 7k5 d’aldéhydem 
formique à 40 °/,. La masse abandonnée à elle-même pendant 12 heures prend peu à peu 
une couleur gris-vert, après quoi on la chauffe au bain-marie pendant 12 heures. La masse 
qui se fluidifie d’abord se solidifie peu à peu, puis devient résineuse et se précipite vers Ja 
fin de l'opération sous forme d’une masse poisseuse de couleur vert-clair. Le produit de las 
réaction est traité par de l’acide sulfurique étendu chaud en quantité beaucoup plus grandes 
que celle nécessaire théoriquement pour dissoudre la base nouvelle, de facon à pouvoir par 
filtration séparer la tolidine non combinée et transformée en sulfate insoluble. Ensuite, 
on précipite la base à l’état d’une masse résineuse vert-clair par le carbonate de soude. 

Elle est facilement soluble dans'l’alcool, peu dans la benzine et presque insoluble dans. 
l’éther. Les sels chlorhydrique et sulfurique se dissolvent facilement dans l’eau. La cons 
titution de la susdite base semble être : 1 


CH?— AzHÇTH6 — AzHCTH6 —- CTH6 — AzH2 — C'H6 — AzH2 


Elle se diazote facilement et la quantité de nitrite répond presque exactement aux deux 
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groupes amidés de la formule précédente. Son diazo, peu soluble dans l'eau, donne avec 
les acides naphtylaminesulfonés des colorants substantifs qui teignent le coton non 
mordancé. 


Procédé de préparation préalable des matières farineuses destinées à la sac- 
charifcation acide ou diastasique ou aux préparations d’empois ou de 


dextrine, par Farex, à Ecouplet, près Rouen. — (Br. 220726. — 8 avril 4892. — 22 juil- 
let 1892.) 
Objet du brevet. — Ce procédé consiste tout simplement à faire subir au préalable aux 


grains une trempe suffisante dans l'eau à une température de 50 ou 600, de manière à leur 
faire absorber le plus possible d'eau, environ 50 °/, si l'on peut. 


Utilisation des acîdes de purification formant les déchets dans les industries 


des goudrons et des huiles, par STIER, rep. par Danzer. — (Br. 220876. — 13 avril 
1892. — 28 juillet 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à utiliser les acides qui proviennent du traitem en 


des huiles de houille et autres produits et restant comme résidus, en les transformant en 
sels d’alumine. 

Description. — Les acides qui ont servi à la purification des huiles de goudrons sont 
mélangés intimement avec des matières argileuses. Après un contact suffisant, tout l'acide 
est saturé. Quand le traitement est terminé, on a un produit assez riche en sulfate d’alu- 
mine. Ou retire ce dernier par un lavage méthodique. 


Procédé de traitement de la fécule et autres matières amylacées, par l’'ammo- 
niaque en vase elos, par DecorY, rep. par Mattray frères. — (Br. 220887. — 13 avril 
1892. — 28 juillet 1892. 

Objet du brevet. — Procédé de traitement des fécules, amidons, etc., par l’ammoniaque, 
pour les transformer en empois très adhérent, ressemblant après dessication à de la corne : 
Descriplion. — On introduit dans un appareil suffisamment grand et clos: 


FEU. Wire «........  D00 parties. 500 parties. 500 parties. 
HOCUIE RES ME. 70 — 10 — 10 — 
Amidon......, MNT, 30 — 30 

Ammoniaque à 220. 50 — 50 — 40 — 
Kawlin..... FETES ; — 150 — Qpou20à 28 — 


On chauffe dans l'appareil sous pression. On maintient 2 à 3 heures suivant la force de 
la colle à obtenir. On a soin d'agiter, puis on ouvre les robinets de décharge, on ajoute 
10 à 20 kilogr. de corps gras, suif ou huile, on mélange quelques minutes sans chauffer et 
alors la colle est prête. fs, 


Procédé de fabrieation de la pipérazine, par la Société « CaemiscHe FABRIK AUF ACTIEN » 
(Vorm. E. Schering) , rep. par Chassevent. — (Br. 220888. — 13 avril 4892. — 28 juillet 
1892.). — Voir aussi le brevet allemand, p. 170. 

© Objet du brevet. — Nouveau procédé de fabrication de la pipérazine donnant lieu à la fr- 

mation comme produit intermédiaire de disulfopipérazide aromatique. 


RSO? Az? — CH? — CH2 — CH? — CH2 — AzSO?R. 


R représentant un reste carbure. Ce produit peut être formé directement, ou en donnant 
lieu à la formation intermédiaire de disulfonéthylènediamide aromatique 


RSO? AzH — CH? — CH? — AzHSO?R. 


Le dit procédé est basé : 1° sur la préparation du disulfonéthylènediamide aromatique ré- 
sultant : 

a) De l’action d’un sulfochlorure aromatique sur 1 molécule d’éthylènediamide. 

b) De l’action de 2 molécules de sulfamide aromatique sur { molécule de chlorure ou de 
bromure d’éthylène. 

2° Formation de disulfonepipérazide par l’action de 1 molécule de chlorure ou de bro- 
mure d'éthylène sur la disulfonéthylediamide. 

3° Décomposition des disulfonepiperazides aromatiques par ieur chauffage à une tempé- 
rature élevée avec de l’eau ou de l'acide sulfurique dilué ou concentré, en carbures correspon- 
dant aux restes de carbures sous forme de dérivés sulfonés et en pipérazine. On peut substituer 
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au sulfochlorure aromatique avec égal avantage le sulfobromure aromatique. On peut aussi 
employer les chlorures, bromures, ou amides de la série grasse. n 
Description. — A. Fabrication des disulfonéthylènediamides : — 1° Dibenzoldisulfonéthylène= 
diamide. — a) On dissout 6 kilogr. d’éthylènediamine et 8 kilogr. de soude ou 11 kilogr. 2 de 
potasse dans 50 litres d’eau, on ajoute 35 kilogr. de benzolsulfochlorure. On chauffe à 80h, Ê 
en. agitant vivement, jusqu’à ce que la masse devienne friable. On sépare l’eau par filtration, 
puis on lave d’abord avec l'acide chlorhydrique dilué, puis avec de l’eau. La dibenzolsulfoné 
thylènediamide se dissout dans la soude diluée etse sépare par addition d'acide faible. En 
employant 3 ou # molécules d'alcali au lieu de 2 molécules on obtient la dibenzoldisulfoné: 
thylènediamide. 1 
b) On dissout 33 kilogr. de benzolsulfamide et 37 kilogr. 6 de bromure ou 17 kilogr. 8de 
chlorure d’éthylène dans 250 kilogr. d'alcool à 96°. On chauffe à l’ébullition au bain-marie dans 
un réfrigérant à reflux. Et on ajoute en même temps, graduellement, 40 kilogr. de lessive # 
de soude à 20 °/, ou 56 kilogr. de lessive de potasse à 20 °/.,. On chauffe jusqu'à ce que la x 


liqueur ne soit plus, ou presque plus alcaline. On distille d'abord, puis on recueille le résidu 
dans une solution de soude, on filtre et précipite la dibenzoldisulfonéthylènediamide par 
l'acide chlorhydrique. 
B. — Préparation des disulfonepipérazides aromatiques : — Dibenzoldisulfonepipérazide. | 
a) On dissout 34 kilogr. de dibenzoldisulfonéthylènediamide et 37 kilogr. 6 de bromuren 
ou 19 kil. 8 de chlorure d’éthylène dans 250 litres d'alcool à 96, on chauffe au réfrigérant 
ascendant à reflux et on y ajoute graduellement 40 kilogr. d’une lessive de soude à 20 °/s. 
ou 56 kilogr. d'une lessive de potasse à 20 °/. On chauffe jusqu'à réaction acide nulle ou 
presque-nulle. On laisse refroidir, on filtre, et le résidu est lavé avec de l’eau, puis avec une 
lessive de soude étendue et on chauffe enfin avec de l’eau. La dibenzoldisulfonepipérazide. 
est une poudre blanche très.peu soluble dans tous les dissolvants. ; 
b) On peut remplacer la dibenzoldisulfonéthylènediamide par la benzolsulfamide, en: em- 
ployant 2 molécules de ce corps, 2 molécules de chlorure d’éthylène et 4 molécules den 
soude. 
C. — Fabrication de la pipérazine. — a) On chauffe en autoclave à 200-280° pendant 
6 heures, 10 kilogr. de dibenzoldisulfonepiperazide ou de diparatoluoldisulfonepipérazide, etc. 
avec 50 kilogr. d’eau et 50 kilogr. d'acide chlorhydrique à 10 ou 20 °/. Après refroidisse- 
ment, on sépare le carbure éliminé de la solution, et on évapore cette dernière. On obtient 
la pipérazine sous forme de sel dont on isole la pipérazine par un alcali. 
b) Si on remplace l'acide chlorhydrique par l'acide sulfurique dilué, on précipite ce der- 
nier par la chaux. UT É: 
c) On peut substituer à l'acide sulfurique dilué l'acide à 80 ou 100 °/,, mais alors on Opère 
en vase ouvert à une température de 180-2000, | 14 
d) On fait dissoudre la pipérazide dans 4 à 8 parties d'acide sulfurique à 80 ou 400 °/5, et 
on introduit dans la solution chauffée à 140-1509, de la vapeur surchauffée pour entrainer 1e 
carbure. 1 


Procédés pour préparer des sels sulfonés dés dérivés phéniques d’éthane afin 
d'en obtenir des désinfectants, par la Société « CHEMISCHE FABRIGK-ACTIEN GESELLSOHAKT, 
à Hambourg, rep. par Freyder-Dubreuil et Janicot, Lyon. — (Br. 220897. — 15 avril 1892 
28 juillet 1892.) | | 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication de produits résultant de la combinaison du 
styrol, du benzol et ses homologues décrits par Pinner et Spiller (Ber. 23. — 3269) et qui 
sont identiques avec les produits de condensation des aldéhydes et des hydrocarbures de la 
benzine sous l'influence de l'acide sulfurique, suivant Bæyer (B,7.-1181} et par conséquent 
sont des produits phénylés de l’éthane. Ces dérivés donnent, lorsqu'on les traite à une tem 
pérature modérée, par l'acide sulfurique, des sulfoconjugués dont les sels en solution CON 
centrée et aqueuse et spécialement les sels alcalins, possèdent à un haut degré la propriété« 
de dissoudre le crésol et ses homologues, de sorte que même après dilution, la solution ne 
louchit pas; de même les huiles du goudron de lignite et de houille peuvent être dissoutesÿ 
et la liqueur obtenue se comporte d’une manière semblable aux désinfectants connus sous 
le nom de créolines et produit, en étant diluée avec une grande quantité d’eau, une liqueur 
laiteuse ; les huiles neutres restent en suspension longtemps dans le liquide sous forme de 
gouttelettes extrêmement fines. 5 

Description. — Un volume de phénylxylyléthane, partie constituante principale du résidu 
résultant du lavage du xylol brut par l'acide sulfurique concentré et de la séparation due 
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xylol, est introduit peu à peu, en agitant énergiquement, dans un mélange formé d’un demi- 
volume d'acide sulfurique concentré et d’un demi volume d'acide sulfurique fumant, en ayant 
soin que la température ne dépasse pas 100° C. Lorsqu'en continuant à agiter, on s'aperçoit 
que la chaleur n'augmente plus, la masse visqueuse est légèrement chauffée au bain-marie 
pendant quelque temps pour activer la réaction, mais pas plus longtem ps que jusqu’à ce 
qu’une odeur plus forte d'acide sulfureux indique le commencement de l'oxydation. La 
masse brune-rougeàtre diluée ensuite dans un demi-volume d'eau et la couche inférieure qui 
se forme et qui consiste essentiellement en acide sulfurique sont enlevées, tandis que la couche 
supérieure contenant l'acide sulfoné est introduite dans un lait de chaux dilué. L'acide 
phénylxylyléthane sulfonique se dissout en formant un sel de chaux, tandis que l'acide sulfu- 
rique se précipite sous forme de sulfate. Le sel calcaire est décomposé par la potasse ou la 
soude, et la solution est évaporée en sirop de facon à marquer 1.25 de densité. 

Si on ajoute à deux parties de cette solution une partie de crésol, on forme un liquide 
huileux qui peut être étendu d’une grande quantité d’eau et qui, en conséquence, permet de 
faire une solution de crésol au titre voulu. Ce liquide sera employé sous la dénomination de 
crésolsulfone ; il se distingue de toutes les autres solutions de crésol et particalièrement du 
lysol, par le fait qu’il est absolument neutre et que même en ajoutant des acides minéraux, 
le crésol ou les phénols ne sont pas séparés. Pour obtenir le désinfectant connu sous le nom 
de créoline, 40 parties au plus de la fraction d'huile de goudron de houille qui distille entre 
200 et 300° c. ou-d'un mélange d'huile de goudron neutre et de phénols en proportions déter- 
minées sont dissoutes dans 100 parties de la solution des sels sulfonés décrite ci-dessus. 

Dans le résidu de benzol, contenant en très grande quantité le phénylxylyléthane, se 
trouvent également encore des homologues de ce dernier d'un caractère fort semblable, de 
sorte que le résidu de la henzine peut servir directement ou préalablement distillé, : à la 
préparation des sels sulfonés, possédant les mêmes propriétés que ci-dessus. 


Procédé et appareil destinés à utiliser la caféine et les substances aromatiques 
qui se dégagent pendant qu'on grille du café, par LeibENFRosT, rep. par Bert 
— (Br. 220946. — 15 avril 4892. — 2aoùût 1892.) 

Oijet du brevet. — Procédé qui consiste à faire passer les vapeurs qui se dégagent pen- 
dant le grillage du café, dans du café moulu qui les absorbe facilement. 


Lessive antiseptique, par les sieurs GIRAUD, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 221047. 
20 avril 1892. — 5 août 1892.) 
Objet du brevel. — La lessive antiseptique qui fait l'objet de ce brevet, consiste tout sim- 
plement en un mélange contenant du carbonate de soude et du borate d'amoniaque, de ma- 
nière à former du borate de soude. 


Procédé nouveau pour raviver les feuilles séchées de plantes naturelles et d’or- 
nement ainsi que toutes autres plantes ou feuillages naturels séchés, et 
rendre ainsi aux plantes et feuillages une apparence de vie, par DAssONVILLE, 
rep. par Severin. —- (Br. 221052. — 21 avril 1892. — 5 août 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé pour raviver les feuilles sèches naturelles et d'ornement au 
moyen de glycérine colorée en jaune et le vert d’aniline. 

Description. — On fait un mélange de glycérine avec 5 °/, d'eau, on la teinte légèrement 
avec du jaune et du vert d’aniline. 

Les feuilles sont imprégnées de ce liquide et quand elles en sont imbibées à saturation, 
on étend sur leur surface de l’huile de vaseline. 


Procédé de perfectionnement apporté à Ia fabrication de la crème de tartre, 
par Société « Drevrus frères, rue Traversière, 79, Bordeaux. — (Br..221136. — 27 avril 
: 1892. — 9 août 1892.) 
Objet du brevet. — Ce procédé a tout simplement pour but de purifier la crème de tartre 
en la filtrant sur le noir animal. 


raitement de la silice hydratée et de ses combinaisons alcalines par la décom- 
position du sel marin et la transformation du quartz en silice active, par 
Berroye, à Barzac, (Gard). — (Br. 221166. — 29 avril 1892. — 10 août 1892.) 
Objet du brevel. — Procédé consistant : 1° à faire réagir de la vapeur d'eau sur un 
mélange de quartz et de sel marin en fusion dans un convertisseur Bessemer ; — 2) à 


décomposer le silicate par le bicarbonate de soude à froid ; — 30 à comprimer la silice 
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hydratée en gelée, puis à dessécher pour la transformer en poudre ; — 4° enfin à mélanger à 

la silice avec la chaux. $ 
Description. — On fait fondre du quartz pulvérisé avec du chlorure de sodium dans un 


convertisseur Bessemer. On fait arriver un courant de vapeur d’eau qui entraine l'acide … 
chlorhydrique, puis on retire le silicate de soude et on le fait dissoudre. La solution est 
additionnée de bicarbonate de soude pour précipiter la silice à froid. Quand la précipitation 
est terminée on la dessèche puis on la porte à 400°, et on la pulvérise et mélange dans les 
proportions suivantes avec de la chaux : 


DIE S jeanne SR Pa T0 466,74 
Hydrate de chaux,...4..,,,7: 462,50 


pour former un ciment qui fait prise sous l'eau. 


Production de l'ozone par l'électricité, par ANDREOLt, chez M#° Andreoli, 42, Place 
Bréda, Paris. —— (Br. 221176. — 14 avril 1892. - 17 août 4892.) : 


Objet du brevet. — Production de l'ozone en grandes quantités pour toutes les applica= 
tions, au moyen de décharges obscures qui se produisent dans des appareils fermés sur des 
plaques métalliques hérissées de nombreuses pointes, et reliées chacune à l'un des pôles 
d’une bobine, de sorte que les effluves électriques qui se produisent, transforment en ozone 
l'air ou l'oxygène qu'on fait entrer dans les appareils. Les plaques métalliques peuvent être 
de cuivre ou d’étain ou de gazes métalliques armées de pointes et séparées l’une de l’autre 
par une feuille de mica, ou d'un diélectrique quelconque. Toutes les plaques paires 
communiquent avec l’un des pôles et les plaques impaires avec l’autre. 


Addition au précédent brevet, pris par ANDREOLI. — (Br, 221176. — 14 avril 1892, — 
17 août 1892.) À 


Objet du brevet.— Addition consistant dans la revendication de certains appareils destinés 
aux applications de l’ozone, pour inhalation, désinfection, et tous les usages thérapeutiques. 


Nouvel enduit agglomérant, isolant, imperméable, inattaquable, à base de 
‘cellulose, par OBLASSER ET THÉénYe, rep. par Thirion, — (Br. 221204. — 26 avril 1892 — 
41 août 1892.) 


Objet du brevet. — Nouvel enduit qui n’est en somme pas autre chose qu'un celluloïd: 
Il se compose en effet de nitro-cellulose contenant 10 à 40 0/, de son poids de camphre ou 
d'autre substance convenable, 


Procédé de fabrication du phosphate de potasse ou du phosphate d’alumine | 
solubles dans l’eau, par Société « SALZBERG- WERKkE-NEU-STASSFORTH », rep. par L hisser 
— (Br. 221212. — 27 avril 1892. — 12 août 1892.) 


Objet du brevet. — Transformation des métaphosphates de potassium insolubles à l'état 
soluble : 4° par fusion du métaphosphate insoluble dans l’eau et par refroidissement rapide 
de la masse fondue ; — 2° par fusion du métaphosphate insoluble dans l’eau avec du chlo= 
rure de potassium en présence de vapeur d’eau :il se forme en même temps du pyrophosphate 
de potassium soluble ; — 3° application du même procédé à la transformation du phosphate 
d'alumine insoluble en phosphate soluble ; procédé consistant à fondre le pyrophosphaten 
insoluble avec du méta, du pyrophosphate ou un mélange des deux phosphates de potassium; 
— 49 application du même procédé à la fabrication de L ortho-phosphate de potassium, a) par 
chauffage de la solution d’un de ces sels sous pression, b) par chauffage du pyrophosphaten 
auquel on a ajouté du métaphosphate en solution aqueuse avec de l'acide phosphorique 
hydraté en quantité suffisante pour que la solution contienne { mol. de pote pour 4 mol. 
d'acide phosphorique. 

Description. — On fait fondre à la température d'incandescence, du métaphosphate de 
potassium insoluble, puis, on laisse couler la masse fondue dans des boîtes planes en fer ou. 
dans des canaux, en vue de sa solidification rapide. Il se conserve à l'état amorplie et ne 
cristallise pas. On peut opérer sur'une tôle inclinée et pour la fusion avoir recours à Ja 
flamme oxydante, pour empécher la réduction et par conséquence des pertes d'acide phoss 
phorique. On obtient un métaphosphate soluble dans l’eau, lorsque la massé eh fusion ren 
ferme 1 molécule d'acide phosphorique pour une molécule de potasse ou 100 parties em 
poids d’acide pour 66,2 de polasse au minimum. Dans la pratique, ilest avantageux d'opére 
en présence d'une plus grande quantité de potasse, de sorte qu'il se produise du pyro* 
phosphate. Lorsque la potasse employée est, par rapport à l'acide phosphorique, dans une 
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proportion telle qu’il se forme une partie de pyrophosphate pour 4 parties de métaphos- 
phate, le produit est extrêmement soluble dans l’eau. On peut pour cela ajouter au méta- 
phosphate, avant ou pendant la fusion, une base telle que la potasse ou la soude en pro- 
portions voulues. Lorsque dans la transformation du phosphate insoluble en phosphate 
soluble, on emploie du chlorure de potassium, il se forme du pyrophosphate soluble dans 
l'eau : dans ce cas, on fond { mol. (236 p. en poids) de métaphosphate avec 2 molécules 
(149 p.) de chlorure de potassium. On fait réagir sur la masse en fusion la vapeur d’eau : 


K?0Ph?205 — 2 KCI +-H20 —(2 K20) Ph?05 +2 HCI. 


Pour obtenir du phosphate d’alumine soluble, on mélange les phosphates ci-dessus avec 
du phosphate d’alumine dans la proportion extrême de 40 0/0 de ce dernier. La solution 
aqueuse ne se décompose pas. On peut additionner le phosphate d’alumine aux phosphates 
en fusion, on l’ajoute aux phosphates dissous dans l'acide phosphorique. Pour transformer 
les métaphosphates et les pyrophosphates en orthophosphates, on chauffe une solution de ces 
sels à 1,25 de densité sous pression, à une température supérieure à son point d'ébullition. 
La transformation est d'autant plus rapide que la température est plus élevée; à 1209, il se 
produit en 2 heures. L'addition d'acide phosphorique permet de supprimer l'emploi de la 
pression. 


Procédé de séparation des oxydes de fer et d’alumine en vue de la préparation 
industrielle de l'alumine et de ses sels et la fabrication de poteries en por- 
celaine blanche réfractaire, par CAMBIER, rep. par Armengaudjeune. —(Br. 221223. 
— 27 avril 1892. — 12 août 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de séparation des oxydes de fer et d'aluminium en partant 
de matériaux ferrugineux, et consistant à faire réagir au rouge sur le mélange d'alumine et 
d'oxyde de fer, la bauxite par exemple, ou, sur lespoteries ferrugineuses, du gaz chlorhydrique 
additionné d’un peu de chlore pour empêcher le fer de passer au minimum. 

Descriplion. — On concasse grossièrement la bauxite, en morceaux de la grosseur d'une 
lentille. On chauffe dans un courant d'acide chlorhydrique contenant un peu de chlore. Au 
bout de 4 heures de chauffe, le produit est parfaitement blanc; il ne reste plus que l’alumine 
ét un peu de silice. On peut de suite employer l’alumine pour en extraire l'aluminium par 
le procédé Minet, la silice ne gênant pas. On peut aussi le transformer en sulfate par fusion 
avec du bisulfate de soude, puis on décompose le sulfate d’alumine par le carbonate de 
soude, ou bien on peut Le transformer en alun, ou employer l’alumine pour la fabrication de 
poteries en porcelaine blanche réfractaire. 


Perfectionnements dans la fabrication du gaz d'éclairage, par WILsON, rep. par 

Brandon et fils. — (Br. 221076. — 21 avril 1892. — 7 août 4892.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication du gaz d'éclairage consistant à distiller du 
goudron. 

Description. — Le goudron est chauffé, les gaz produits sont mélangés à des gaz de houille 
ou autres. Ce mélange est chauffé d’abord à basse température, puis à une températuré 
élevée. 


Procédé de fabrication d'aliments ou de boissons saccharifères tels que cho- 
colats, champagnes, jus de fruits, liqueurs,ete., par la Société « CHEMISCHE FaBrior 
AUF ACTIEN VORMALS E. ScueniNG », rep. par Chassevent. — (Br. 221078. — 21 avril 1892. — 
7 août 1892.) : 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de produits alimentaires solides ou liquides 
sucrés, et consistant dans la substitution du lévulose au dextrose dans la préparation de ces 
produits. Dans cés conditions, les aliments peuvent être absorbés par les diabétiques. 


Procédé de fabrication d'éthers composés d'alcools C!°H0 et C''I12 ©, de ter- 


pènes, et des alcools correspondauts, par BERTRAM, rep. par Nauhardt.— (Br. 221174 
— 26 avril 1892. — 10 août 1892.) 
Objet du brevet. — Fabrication des éthers formique, acétique, propionique, butyrique, 


valérianiques, des alcools de terpènes et analogue (terpinéol, bornéol, géraniol, linalool (64 
menthol); par le traitement des dits alcools au moyen des acides seuls (éthers formiques) 


ou en présence d'acides minéraux. 
Description. — Ex. : 10) 100 parties de géraniol ou de linaloo! sont mélangées à la tempé- 


rature de 20°C, avec 200 ou 300 parties d'acide formique de po:ds spécifique 1,22. La 
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réaction se produit de suite, et le liquide s’échauffe. On refroidit le mélange, et il faut avoir : 
soin de ne pas lui laisser dépasser une température de 30° à 35°, pour empêcher la séparation 
des hydrocarbures. On sature l'excès d’acide par un alcali, on rectifie par fractionnement" 
dans l'air rarefié ou avec la vapeur d’eau. 

Pour les éthers formiques du bornéol et du menthol, il n’est pas nécessaire de refroidir. 

2° 100 parties de bornéol, de géraniol, de linalool, de terpinéol, de menthol sont : mé= 
langées avec 200 à 500 parties d'acides formique ou acétique, propionique, butyrique, 
valérianique, etc. On y ajoute 20 à 30 parties d'acide sulfurique à 50 0/0 de l'acide 
nitrique, etc. 


NA ADPTT Lee ST TRE 


Procédé de fabrication d’éthers composés des alcools de terpenès et d’alcools de 
terpènes avec les terpènes C'OH16, par Bertran, rep. par Nauhardt. (Br. 221177. —« 

26 avril 1892. — 11 août 1892.) 

Objet du brevet. — D'après Bouchardat et Laffond (Annales de Chimie et de Physique et 
Bullelin de la Société chimique) ces terpènes (G1°H16) peuvent être transformés en éthers com-« 
posés des alcools de terpènes C10H180 par traitement par l'acide formique, mais le rendement 
est peu avantageux et il ne se produit qu’à100°, ou à la température ordinaire, après plusieurs 
mois. Si on ajoute un acide minéral en très petite quantité, la réaction peut se produire 
rapidement, mais il faut avoir soin de refroidir, et on peut opérer à 30-35°e. 

Description.— 19 — 2,000 grammes d’acide acétique concentré sont mélangés avec 50 grammes 
d'acide sulfurique et 50 grammes d'eau. On introduit dans ce mélange, à la température ordi- 
naire, 1,000 grammes d'essence de térébenthine rectifiée, et cela par doses de 200 grammes. 
L'essence se dissout peu à peu: on modère la réaction par refroidissement, la température 
ne devant pas dépasser 300 à 50° C. on dilue avec de l’eau et on sature l'excès d'acide par la 
soude; puis on rectifie par distillation fractionnée dans l’air raréfié ou dans la vapeur d’eau. 
On saponifie l'éther par la potasse alcoolique et on rectifie. 

20 — 100 parties de camphre, 200 à 300 parties d'acide de ae sont chauffées ensemble 
à 50°. On ajoute 10 parties d’acide sulfurique à 80 °/,, on laisse digérer quelques heures 
à 500, puis on termine comme ci-dessus. 


Procédé pour Ia production d’un moyen de prévenir la formation d’incrusta- 


tions dans les chaudières, par Pirzik Jouann, rep. par Blétry. — (Br. 221266. — 
29 avril 1892. — 16 août 1892.) 
Objet du brevet. — Liquide destiné à empêcher la formation d'’incrustations dans les 


chaudières. 
Description. — On prend : 


DOS 2e à esse QT AUDONIIESS 
MPÉLTOIE.. 204 3 — 
Dextrine ....... 3,+—— 


On ajoute environ un litre de ce liquide pour 1,000 litres d’eau à mettre dans la 
chaudière. 


Pile électrique, par SUDDEUTSCHE ÉLECTRICITAT GESELLSOHAFT, BECKMANN ET SCHMIDT, rep. PAL 
Armengaud ainé. — (Br. 221311. — 2 mai 1892. — 18 août 1892. 
D | 


Objet du brevel. — Nouvelle pile dans laquelle l’électrolyte est un sel de l’électrode“ 
positive. Cette électrode est du zinc, tandis que l’électrode négative est constituée par du 
peroxyde de manganèse et du charbon, ou du charbon seul. L’électrolyte est du sulfate de 
zinc. 


Utilisation d’un résidu industriel (sulfate acide sodique), par BoucHaun PRACEIQ, 
à Angoulème. — (Br. 221245. — 26 avril 1892. — 16 avril 4892.) 


Objet du brevet. — Ce procédé d'utilisation du sulfate acide de soude est basé sur ce fait 
que, si dans une solution d’hypochlorite de chaux GaOCIO + CaCl E n HO on HHFOcES 
du sulfate acide de soude, on obtient la réaction suivante : 


CaOCIO + CaCl + nHO°—+ Na2S05 — CIO + NaCI + 2 (Ca0S03 rHO) 


En conséquence, en même temps que les gaz utiles se dégagent, on obtient un précipité 
très beau et très abondant qui, comme blanc minéral, a une valeur, et dont la production est 
gratuite. C'est dans la formation de ce produit que réside l’économie du procédé. 

Descriplion. — Soit pour une papeterie, un exemple du bénéfice que l’on à à réaliser ce 
procédé. 
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Avant le traitement: 

1,000 kilogr. d'hypochlorite de chaux à 20 francs les 100 kilogr., soit à 105/110°, on a 
333 kilogr. de matière utile pour 200 francs. 

Après le traitement, on a mis en œuvre: 


1.000 kilogr. d'hypochlorite à 20 francs les 100 kilogr.., 200 francs. 
100 kilogr. de bisulfate de sodium à 10 francs...,... 10  — 


OM RE LAS en er dep urupe 210 ITADCSS 
A déduire de ce prix de revient : 
1500 kilogr. de blanc minéral à 14 fraucs les 100 kilogr. — 210 francs. 


En conséquence, les 333 kilogr. de chlore d’une valeur de 200 francs ne coûtent 
rien, 


MÉTALLURGIE. — FER ET ACIER. 


Inoxydation du fer et de la fonte, par FAURE, rep. par Armengaud ainé. — (Br. 
218692. — 15 janvier 1892. — 20 avril 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de rendre inoxydables et plus solides les 


objets en fer et en fonte. 

Description. — Les objets nettoyés avec soin sont décapés par un acide, puis on les 
introduit dans une cornue ou un moufle qu’on peut clore hermétiquement. En même 
temps que les objets à traiter, on place sur la tôle un récipient contenant de l’eau. Ce 
dernier est muni d’un grand nombre de petits trous permettant à la vapeur d’eau produite 
de se répandre à l’intérieur du moufle. Cela fait, on ferme le moufle hermétiquement, puis 
on chauffe au rouge vif, le fer se recouvre d’une couche d'oxyde magnétique (Fe* 0) due 
à l’eau et aux gaz du charbon. 


Procédé de fabrication d'articles en fer émaillé, moucheté et marbré, par 

CLaus, rep. par Danzer. — (Br, 218697. — 15 janvier 1892. — 20 avril 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'objets émaillés, tachetés et marbrés, consis- 
tant à appliquer sur ces objets recouverts d’une couche fondamentale, une couche formant 
couverture à laquelle on ajoute des sels métalliques (sulfates de cuivre, de nickel, cobalt, 
chrome, fer, manganèse) pouvant donner näissance à des carbonates insolubles, à sau- 
poudrer cette couche après son application et pendant qu'elle est encore humide, de soude 
à l'ammoniaque, puis à laisser sécher et à cuire. 

Description. — Après avoir recouvert les objets à émailler d’une couche de fond riche en 
oxydes métalliques, on mélange et on fait fondre une masse de couverture formée de : 


Heldspath 255% aus seur.n ut Siparties. 
GRIL Re rer lU UE 
Rae ere tee 0 le 


Gxyde détainr. m3 — 


Après avoir broyé la masse et réduit en bouillie avec addition d’eau, puis d'argile grasse 
jusqu’à ce qu’elle puisse être étendue sous forme d'une couche mince uniforme et adhé- 
rente, on ajoute par 20 kilogr. de cette masse, 259 grammes de sulfate de nickel et 
50 grammes de sulfate de cobalt, puis on mélange bien intimement. La couverture qui est 
maintenant prête à être passée, est appliquée sur la couche de fond des articles, en une 
- couche aussi mince que possible ; on la saupoudre ensuite à la main ou mécaniquement 
au moyen d’un tamis fin, et pendant que l'émail est encore humide, de soude ammoniacale 
» calcinée et réduite en poudre, puis on fait sécher et on cuit au feu comme à l'ordinaire. 
- On obtient ainsi un émail d'une parfaite adhérence. 


Four d’aciération à parois calorifuges et à haute température pour la trans- 
formation du fer en acier et pour la cémentation des pièces mécaniques ou 
autres, par Ficassier et Fauré, rep. par Delage. (Br. 218701. — 15 janvier 1892. — 


20 avril 1892.) 


Perfectionnements à Ia fabrication de l'acier fondu, par Firassier et Fauré, rep. 
par Delage. — (Br. 218702. — 15 janvier 4892. — 20 avril 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de l’acier qui consiste essentiellement à fondre 
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au creuset de préférence, un mélange en proportions déterminées de minerai de fer ma=M 
gnétique contenant du titane,et des riblons ou déchets d'acier avec ou sans addition de fer. 

Description. — On mélange de l’oxyde magnétique de fer avec 1/20 de son poids dem 
riblons d’acier. On introduit le mélange dans un four à acier chauffé au coke ou au gaz, on 
le fond, et l'opération se poursuit comme d'habitude. 


Four à reverbère double muni de générateurs et de dispositifs pour chauffer 
l'air et refroidir la tôle, par Vox LanGER ET Cooper, rep. par Bert. — (Br. 218802. 
19 janvier 1892. — 23 avril 4892.) £ 


de nu rs 


c— 


Perfecctionnements dans la fabrication des aciers et fers fondus, par TROPENAS, 
rep. par Casalonga. — (Br. 219047. — 30 janvier 1892. — 2 mai 4892.) 


Objet du brevet. — Procédé de carburation, ou de conversion des fontes de fer hématiten 
ou phosphoreuse en acier fondu ou en fer fin fondu au moyen de l’air comprimé à basse 
pression, en obtenant l'acier final à une température plus élevée et à un degré d’affinage 
plus parfait que par les procédés pneumatiques actuellement connus. 

Description. — 4 cet effet, on emploie un convertisseur spécial dans lequel on verse la 
fonte après qu'elle a été préalablement fondue dans un ceubilot ordinaire. On opère ensuite 
la décarburation de la fonte fondue, au moyen de l'air comprimé que l'on injecte dans l'in= 
térieur du convertisseur, et dont une partie agit sur le métal et l'autre partie sur les gaz 
qui s’échappent du métal pendant l’affinage. 


nt, dé océan tunes | CU à 


Procédé de traitement du fer, par DYRenrortu, rep. par Thiriers. — (Br. 219103. —" 
2 février 1892 — 3 mai 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'un nouveau métal de fer doux nommé « For 


timollite », consistant en ce que le fer décarburé ouincomplètement saturé de charbon peut 
être amené à absorber une certaine quantité de charbon après coup et ètre amélioré sous 
d’autres rapports, tout en restant exempt d’impuretés ou de matières étrangères telles que 
la manganèse et le silicium. 

Descriplion. — On introduit le charbon, (graphite ou plombagine, etc.), dans des moules 
métalliques à l'état de poudre aussi fine que possible, On mélange ce charbon pulvérisém 
avec de l’eau, on en fait une päte adhésive par addition d’une certaine quantité de gomme 
arabique ou autres matières agglutinantes. On chauffe peu à peu le creuset, puis quand il 
est à 93° C. ou à peu près, on introduit le métal fondu à une température minimum de 
1668° C. mais il est préférable d'atteindre la plus haute température du eubilot, soit 22040 G: 
ou au-dessus, puis on laisse la fonte refroidir. Les proportions de charbon à ajouter sont 
de 1/32 à 2 1/2 0/0. Pour les fontes de rebut du commerce, on additionne de 1/10 0/0 de 
graphite environ. Pour certaines fontes crues telles que la fonte américaine dite Bay- 
view, {/4 0/0. 


Procédé pour tremper des outils au moyen du Suint dit « Ferro-Durin», par 
WEBER, rep. par Gudmann. — (Br. 219377. — 13 février 4892. — 20 mai 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de trempe consistant à chauffer l'outil au rouge et à le 
plonger jusqu’à refroidissement dans un mélange spécial composé de suint additionné de 
peroxyde d'hydrogène, et ayant pour but d'éviter le recuit et LeRRÉSARE l'outil de se dé- 
former et de se gercer. 

Description. — On chauffe l'outil au rouge avec du charbon de bois ou du coke, on Île 
place ensuite immédiatement dans le suint. Üaus le cas où la graisse, par suite d'un usage « 
excessif, commencerait à se liquéfier, ce qui arrive généralement dans des proportions plus“ 
ou moins fortes, il faut le remuer tant qu'il s’agit de quantités de graisse peu considérables. 
Il est bon cependant, en tous cas, de placer le vase contenant le suint dans un bac de refroi=w 
dissement approprié et rempli d’eau. Pour remplacer l'hydrogène qui s'échappe de Ja 
graisse, on n'a qu'à ajouter les quantités de peroxyde d'hydrogène nécessaires (?) | 


Puddlage de fonte venant directement du haut fourneau, par BoNERILL, ingénieur 
à Hourpes-sur-Sambre, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 221292. — 3 avril 4892. = 
16 août 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de puddlage de la fonte, consistant dans l’utilisation des gaz 
des hauts fourneaux. 
Description. — Pour mettre en pratique ce procédé, on dispose les fours à puddler près. 
des hauts-fourneaux, de manière à pouvoir y couler directement la fonte liquide après 
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l'avoir fait séjourner dans un réservoir où elle est maintenue à l’état fluide convenable par 
la chaleur perdue des fours à puddler, afin de supprimer l'opération de la refonte actuelle- 
ment en usage. 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 


Nouveau métal pour souder l'aluminium, par RADER, rep. par Armengaud jeune. — 
(Br. 218450. — 4 janvier 1892. — 4 avril 1892.) 
Objet du brevet. — Alliage pour souder l'aluminum et consistant dans un mélange de 


cadmium, de zinc et d'étain. 
Description. — On prend : 


Cadmium rene ere 50 0/0 
DA NINE M TP 20 » 
PLAINE esse 30 » 


Faire fondre le cadmium, puis ajouter le zinc et l’etain. Les proportions peuvent varier 
suivant les résultats à obtenir. 


Procédé pour la purification d'élcctrolytes contenant du zinc, par NAHNSEN 
Gronces, à Cologne, rep. par Assi et Genès. — (Br, 218918. — 25 janvier 1892. — 28 avril 
1892.) 


| Objet . du brevet. — Procédé caractérisé par ce fait que pour maintenir pur l'électrolyte 
contenant du zine, tout l'électrolyte passe, avant d'entrer dans le bain électrolytique, 
par une cuve ou une série de cuves dans lesquelles on introduit de la poudre de zinc. 


Procédé pour la séparation des métaux de leurs combinaisons sulfurées, par 
Leseverr. — (Br. 219101. — 2 février 4892. — 5 mai i892.) 


Objet du brevet. — Procédé permettant de séparer les métaux de leurs ‘combinaisons 
sulfurées, consistant à fondre le minerai ou les combinaisons métallifères dans des creusets 
ou autres appareils en plombagine, ou à disposer les dits creusets ou appareils dans le 
bain fondu. 

Description. — Pour cela, on place le minerai sulfuré ou les substances métalliques sul- 
furées dans un four avec addition de fondants, si celaest nécessaire, sans aucun mélange de 
carbone. Quand ces matières sont amenées à l’état de fusion, on introduit dans le bain un 
ou plusieurs creusets de plombagine et la désulfuration a lieu d'elle-même. La réaction serait 
la suivante : 

2CO+H5RS— 5CS + SO? + 2R. 
Procédé de fabrication des alliages d'aluminium, par LEBEDEFF, rep. par 

Chassevent. — (Br. 219135. — 3 février 1892. — 6 mai 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication des alliages d'aluminium avec tous les autres 
métaux, consistant à opérer la désulfuration des sulfures de ces derniers métaux au- 
dessous d’une couche d'argile ou autres silicates d'alumine fondus, et par l'application de 
creusets ou appareils en plombagine ou en toute autre matière équivalente. 

Description. — On fond dans un creuset ou four à flamme de l'argile, ou toute autre 
matière contenant du silicate d'alumine, en y ajoutant comme fondant du spath fluor, du 
calcaire ou de la dolomie, etc; dans le cas des scories, l'emploi des fondants est inutile- 
Pour eliminer le fer que peuvent contenir les argiles, on soumet d'abord la masse fondue à 
une fusion réductrice pour éliminer ce métal de la masse. Si l'on emploie des creusets de 
plombagine, on n’a qu'à continuer pour cela la fusion, jusqu’à ce que tout le fer soit ré- 
duit. On obtient ainsi de la fonte qu'il est facile de couler. Si l’on fait, au contraire, la fusion 
dans un four à flamme ordinaire, on peut éliminer le fer en disposant les appareils en 
plombagine sur la surface du bain. Dans ce cas, on obtient du fer spongieux que l'on retire. 
Quand la masse fondue présente une couleur claire, on introduit dans le bain le sulfure du 
métal dont on veut obtenir l'alliage avec l'aluminium. Quand le sulfure est fondu, ilse 
produit deux couches, l'inférieure sulfurée, la supérieure silicatée. On désulfure la pre- 
mière au moyen de ereusets en plombagine, et pendant l'opération on agite de temps en 
temps pour renouveler la surface de contact entre les divers couches. La richesse en alu- 
minium des alliages dépend beaucoup de la température. Pour des alliages riches, on 
abaisse la température au moyen de fondants. Pour empêcher le contact des alliages avec 
les silicates (scories) qui pourraient fournir du silicium par réduction, on coule le 


sf 
Le 
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métal avant la réduction complète des sulfures afin qu'il y ait une couche séparant le métal & 
de l'acier. “4 


Procédé et appareil applicable à l'extraction du plomb, par Fœnr$rer, rep. par 


Chassevent. — (Br. 219175. — 5 février 1892. — 9 mai 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé d'extraction du plomb basé sur les réactions bien 
connues. 


2PbO + PBS — 3Pb “+ SO? et 2PbSO* HE PbS—2Ph + 2S0?. 


Description. — Ce procédé est mis en pratique au moyen d’un appareil consistant en un 
four à reverbère exécutant un mouvement de rotation déterminé autour de son axe vertical, 
et divisé par une paroi longitudinale en deux chambres absolument distinctes. Chacune de 
ces chambres sert au chauffage préalable du sulfure de plomb ou autre équivalent et se 
trouve alors en communication avec le foyer, tandis que dans l’autre, s'effectue la décompo- 
sition du composé oxygéné du plomb en fusion. Cette décomposition est provoquée par le : 
sulfure de plomb que l'on y ajoute après qu'il a été chauffé. 


Perfectionnement dans le procédé de trempage des métaux, par Mac BARRON ef « 
Brown, rep. par Thirion, — (Br. 219278. — 9 février 1892. — 16 mai 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper les métaux, tout en évitant l'oxydation de 
la surface, soit pendant la chauffe, soit pendant le refroidissement, dans un bain d’azotate de 
potassium, L'SES 

Le métal est chauffé à 540° dans le bain d'azotate, puis on le plonge dans un bain réfri- 
gérant. 

Description. — On prend de l’azotate de potassium .en quantité convenable, puis on le 
met à chauffer dans un récipient à une température de 4809 à 650°,C., sinon au rouge sombre, 
température à laquelle il se sépare une partie de son oxygène qui, sion le laissait, oxyderait 
la surface du métal en traitement. Le bain chaud est formé d’azotate de potasse. Le bain 
réfrigérant est constitué par : glycérine 48 °/,, eau 49 °/,, et amidon 3 0/, (1). 


Perfectionnements dans l'extraction électro-métallurgique du zine, par NAHNSEN, 
rep. par Assi et Genès. —(Br 219322. — 11 février 1892. — 16 mai 1892.) — Voir le brevet 
allemand, p- 280. 


Procédé éleetrolytique et électrolyseur pour l'extraction, la séparation et l’af- 


finage des métaux, par Tuommasi, rep. par Lafontaine, — (Br. 220580. — 4er avril 
1892, — 12 juillet 1892.) 7 
Objet du brevet. — Nouvel électrolyseur supprimant la polarisation des cathodes par 


l'emploi de disques rotatifs dont la partie utile passe successivement dans le bain et dans 
l'air et vice-versa, ainsi que de brosses ayant pour but de la débarrasser de tous corps 
adhérents. Les disques sont composés de charbon soit seul, ou additionné d'oxyde de cuivre. 
Cet électrolyseur peut être employé avec avantage dans tous les affinages électrolytiques des 
métaux, tels que le cuivre, le plomb, le zinc, le nickel, l'argent, à la séparation de l'étain 
des déchets de fer-blanc, au traitement des mattes, speiss, etc., à l'extraction des métaux 
de leurs minerais, grillés ou non, solubles ou non, avec ou sans anodes solubles, et parti- 
culièrement à l'extraction du cuivre, du zinc, du plomb, de l’antimoine, du nickel et pour la 
préparation de cértains produits chimiques. 

Descriplion. — La composition du liquide varie avec l'opération électrolytique que l’on a 
en vue, Ainsi on emploiera une solution de sulfate de cuivre pour l'affinage du cuivre, une 
solution de sulfate ou d’acétate de zinc pour l’affinage ou l'extraction du zine, une solution 
de nitrate de plomb pour l'extraction du plomb de la galène. Pour l'extraction de l'argent, des 
plombs d'œuvre, il faut employer une liqueur spéciale. | 

A.— Solution de potasse ou de soude additionnée d'une quantité suffisante d’acétate de 


ee 


(1) L'original porte azoture de potassium, ce qui semblerait au premier abord indiquer l'emploi 
du cyanure. Mais comme il est dit que le chauffage à 480-6500 fait perdre au corps constituant le 
bain une partie de son oxygène, et comme plus bas c’est de l'azotate de potassium qui est indiqué, 
il y à lieu d'être embarrassé. L'azotate de potasse serait certainement un oxydant dont l'emploi ne 
semble pas indiqué dans ce cas, puisque l’auteur recommande surtout d'éviter l'oxydation: Ce qui. 
parait le plus probable, c’est que c'est l’azoture ou cyanure de potassium que l'inventeur a voulu 
indiquer. 


6 
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soude ou de sulfate de soude et d’une certaine quantité d’une matière organique réductrice, 
telle' que glucose, sucre, sucre de lait, glycérine, etc. Ces produits ont pour but, les 
premiers, c'est-à-dire les alcalis, de diminuer la résistance électrique du bain, et les 
deuxièmes (matières organiques), d'empêcher la formation sur l'anode de peroxyde de 
plomb qui pourrait retarder et même empêcher la dissolution de celle-ci dans le liquide 
traversé par le courant, 

B. — Solution d’acétate neutre de plomb additionnée d'un excès de potasse et de ma- 
tières organiques réductrices, 

Composition de l'électrolyte pour l'extraction de l'argent des résidus argentifères, 

a) — Même composition que (A) ci-dessus. 

b) — Solution d’acétate neutre de zinc alcalinisée par la potasse et additionnée de ma- 
tières organiques. 


Procédé pour la fabrication du cuivre métallique tiré de ses mattes et mince- 
rais, par GARNIER, rep. par Chassevent. —: (Br. 220593. — 4er avril 1892, —. 18 juillet 
1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication du cuivre permettant de le séparer du fer et 
des impuretés, telles que le soufre, l'arsenic, l'antimoine qui l’accompagnent dans la matte. 

Description. — 1° On oxyde et scorifie le fer dans un convertisseur muni d’un garnis- 
sage siliceux et d’une double enveloppe à circulation, où l'air arrive de la machine sOufflante 
pour pénétrer ensuile dans le bain par les tuyères. Une partie de la silice nécessaire à la 
scorification du fer est addilionnée au bain par le bec de la cornue au lieu d'être empruntée 
principalement aux parois. 

2° Traitement de la matte déferrée dans un appareil spécial à vent, muni d’une garniture 
soit basique, soit de fer chromé. Les bases nécessaires à la production d'une scorie extra- 
basique propres à enlever l’arsenic, l’antimoine et les dernières traces de soufre, sont ajoutées 
au bain pendant le courant de l'opération. Le convertisseur, pour la déferration de la matte, 
peut être un convertisseur ordinaire ou mieux un convertisseur formé d’un cylindre relati- 
vement élevé par rapport au diamètre et dont la boîte à vent est ajustée à la partie inférieure. 
Un second convertisseur, employé pour traiter la matte déferrée, est garni de fer chromé 
que l’on applique contre les parois au moyen d’une pâte formée de fer chromé pulvérisé et 
de goudron de houille. On chauffe au rouge et l’on y coule la matte déferrée. Si on veut 
opérer en sole basique, on emploie de la chaux, de la dolomie et de la magnésie que l’on 
applique comme le fer chromé. 

Pour traiter la matte déferrée dans un convertisseur à revêtement de fer chromé, on 
enlève la matte dans le premier convertisseur siliceux, on la dépouille de la scorie et on la 
verse dans le convertiseur à fer chromé ou à fer basique. Le soufre brûle, le cuivre se 
réunit dans le fond. A la fin de l’opération, on ajoute des fragments de quartz, de la chaux, 
de la magnésie, de manière à faire à la surface du bain un laitier extra-basique qui enlè- 
vera les dernières traces du soufre, ainsi que l’arsenic et l’antimoine. On peut aussi traiter 
la matte, débarrassée du fer, par insufflation d'air à la surface du bain, et à faible profon- 
deur de la surface. Pour cela, les tuyères sont munies de bouts en magnésie qui amènent 
l’air à une faible profondeur au-dessous de la surface. Quand la matte est riche en arsenic 
et en antimoine, on remplace le convertisseur par un four à sole garnie de fer chromé ou 
basique et on y insuffle de l'air sous faible pression. 


Perfectionnements apportés au moulage et à la trempe du cuivre pur, par Bor- 
TOME, à Honick (New-York , rep. par Caron. — (Br. 220786. — 9 avril 1892. — 25 juille 
1892.) 

Objet du brevet. — Procédé perfectionné de mélange et de trempe du cuivre pur pour 
éviter les défauts du moulage ordinaire et pour obtenir du cuivre dur, On peut addi- 
tionner le cuivre de sodium ou de magnésium, dans la proportion de !{/10 de ces métaux, ou 
de 4 partie de chacun pour 8 de cuivre. 

Description. — Le cuivre est placé à cet effet dans un creuset de graphite : on recouvre de 
sel et on ajoute par-dessus le tout une couche de graphite. Quand une petite quantité de 
cuivre est fondue, on additionne le mélange de sodium ou de magnésium et on tasse de 
manière à ce que le mélange se fasse convenablement, enfin on verse dans les moules. On 
peut encore fondre le cuivre sous une couche de sel et d’un mélange à parties égales de car- 
bonate de soude et de charbon en poudre. Quand le cuivre est fondu, on tourne le tout avec 
un bâton carbonisé jusqu’à ce que la flamme jaune ait presque disparu, et on ajoute alors 
4/10° de livre de magnésium pour 100 livres de cuivre, et on tasse pour bien mélanger Les 
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creusets sont soumis après coulage à un refroidissement lent. Si le cuivre est trop doux, on le 
sépare du sable du moule, puis on le chauffe vivement au rouge, ensuite on le met dans un 
récipient en graphite rempli de charbon de bois en poudre, et on l’y laisse 24 heures. Par 
refroidissement lent, le cuivre devient très dur. Si l’on veut du cuivre doux, on le chaniès 
au rouge vif et on le jette dans l’eau. A 


Purification des minerais alumineux par l'acide fluorhydrique, par LAUR, reel 
par Armengar d aîné. — (Br. 220790. — 9 avril 1892. — 25 juillet (892.) 


Objet du brevet. — Traitement des minerais alumineux (bauxites, argiles, kaolin), p 
l'acide fluorhydrique liquide ou gazeux dans le but de purifier les minerais du fer et de | 
silice, le traitement ayant lieu dans des vases en bauxite. 

Description. — On prépare l'acide fluorhydrique à la manière ordinaire, puis on fait arris 
ver le gaz dans de la bauxite finement pulvérisée et délayée dans l’eau en évitant l'échauffe= 
ment, et en vase clos. Quand le fer et la silice sont complètement attaqués, on lave l'alus« 
mine et on la sèche, On peut opérer par voie sèche, en faisant passer l'acide fuorhydeus ke 
gazeux sur la bauxite chauffée. 


Nouveau procédé pour extraire l'or des mineraïs, par ADOLF GENTZSCH, à Vienne 
(Autriche), rep. par Bæœttcher. — (Br. 220882. — 13 avril 1892. — 28 juillet 4892.) 


Objet du brevet. — Procédé de séparation de l’or des matières siliceuses par la voie chi 
mique substituée à la lixiviation. 

Description. — Pour cela, on transforme les substances siliceuses en verre soluble, soit par 
fusion, soit par voie humide. 


Procédé de traitement du plomb. Certificat d’addition au brevet pris le 48 juin 1891, 
par Rosine, rep. par Chassevent. — (Br. 214261. — 6 avril 1892. — 28 juillet 4892.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but le traitement des plombs argentifères, de ma=« 

nière à en extraire l'argent. L 
Descriplion. — On réalise ce procédé en chargeant le plomb argentifère en fusion dans un 

convertisseur Bessemer à sole basique. On chauffe et on insuffle de l'air par les tuyères; la 

température monte de 1,000 à 1,200°. Après une oxydation suffisante, il ne reste plus que 
de la litharge et du plomb riche en argent que l’on traite ensuite pour récupérer ce dernier 
métal. 

Procédé perfectionné pour recouvrir les métaux d’une couche de matière vi- 
trifiable permettant d’en effectuer le décapage, par CHAMBERLAIN et GUTENSOHN, 
rep. par Chassevent, — (Br. 220951. — 15 avril 1892. — 2 août 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé perfectionné pour le traitement du métal en vue d'en décaper. 4 
ou nettoyer la surface avant l’étamage ou traitement analogue, et qu'on peut désigner par 
procédé de dérochage ou décapage à sec. Il consiste à appliquer sur la surface du métal, un. 
mélange qui se vitrifie sous l'influence de la chaleur, et qui puisse s’enlever facilement avec« 
le mâchefer ou les autres impuretés. | 


Description. — Pour cela on mélange : 
Silicète de SoUdEL Le suive tetes tte TE 225 ni à 
Ghaux étemté Séchéeel pulvériSte ie Cr NE À VESHISE 225 — 
Peroxyde.de manganese DTO0y6 2 RENE CNRS AS SR NS 225 © — 
Solution de permanganate de potasse concentrée..,..,..,.,....... 112 — 


On fait une pâte de consistance voulue, pour recouvrir la surface du métal sur laquelle on 
peut l’étendre à la brosse ou au rouleau. Pour l'appliquer sur les plaques avant l'étamage,« 
on expose ces plaques au rouge dans un four fermé, pendant 20 à 25 minutes après que l'on. 
a atteint la chaleur rouge. La durée de la chauffe peut aller jusqu’à 8 heures, suivant que 
l’on désire que ces plaques deviennent douces. Quand on relève les plaques, elles sont res. 
couvertes d'un émail que l’on peut enlever en les courbant, ou passant au cylindre, et la sur=« 
face métallique est parfaitement propre. 


Perfectionnements dans la production du zinc métallique, par CHOATE, rep. par 
Blétry ainé. — (Br. 221019. — 19 avril 1892. — 4 août 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé d'extraction du zinc métallique consistant d'abord à griller le 

minerai, puis à le chauffer de 260 à 430° pour volatiliser les oxydes volatils ; l’arsenic, les 

dau et le soufre, puis à traiter le résidu par l’acide sulfurique pour précipiter le plomb 
et l'argent, et enfin à décomposer le sulfate par la pile. | 
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Procédé de galvanisation de l'aluminium, par WEeGner, rep. par Chassevent. — (Br. 
221096. — 22 avril 1892. — 7 août 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de galvanisation de l'aluminium consistant d’abord à y dépo- 
ser un amalgame d'argent, puis une couche de zinc. 

Description. — On nettoie soigneusement les objets en aluminium à galvaniser avec de la 
potasse ; puis après rinçage à l’eau pure, on les plonge pendant 1 ou 2 minutes dans un bain 
en ébullition contenant du cyanure d'argent et du cyanure de mercure. L’argent amalgamé 
se précipite en couches minces fortement adhésives, Pour galvaniser ensuite l’objet amal- 
gamé, on le place comme cathode dans un bain formé de sulfate de zinc et de chlorure de 
zinc et relié à l’anode d’une batterie galvanique de faible tension. On laisse passer le courant 
jusqu’à ce qu il se soit formé sur l'aluminium amalgamé, une couche de zinc d’ épaisseur 
voulue, puis on peut argenter, cuivrer et dorer }’ aluminium par les procédés ordinaires. : 


Procédé de traitement du fer permettant de l’allier, en toutes proportions, au 
cuivre, avec ou sans addition d’autres métaux, donnant une série complète 
de bronzes du jaune rouge ou blanc dits : « Ferro-bronzes Pidot », par Pipor, 
rue Vivienne, 53, Paris. — (Br. 221152. — 25 avril 1892. — 10 août 1892.) 


Gbjet du brevet. -- Procédé de préparation d’alliages de fer et de cuivre consistant à faire 
une solution ferrugineuse dans laquelle on ajoute de a limaille de cuivre de manière à for- 
mer une masse pulvérulente que l’on fond ensuite. 

Description — Dans un bain d'acide chiorhydrique ordinaire, même additionné d'eau, on 
plonge de la fonte de fer à l'état de tournure, de limaille ou de morceaux : quand il a boul 
suffisamment pour blanchir la fonte, on y fait passer un courant de vapeur et aussitôt un 
courant d'acide carbonique obtenu de n'importe qu’elle manière. 

Cette opération a pour résultat d'empêcher la formation de proto et de perchlorure de 
fer. Dans le même bain que l’on ravive et conduit comme le précédent, on introduit, en 
proportions variables, de la limaille de laiton, qui ne tarde pas à faire corps (?) avec la fonte. 
Le tout finit par former une masse pulvérulente que l’on peut employer telle quelle après 
décantation. Pour hâter l'opération, on introduit dans le bain de la sciure de bois qui forme 
une masse pâteuse avec les métaux que l’on grille par les moyens connus, de préférence dans 
un four circulaire à voûte surbaissée à fort foyer chauffé à la houille, où le mélange se car- 
bonise complétement et est alors prêt à être fondu au creuset, au cubilot, au demi haut 
fourneau à haute température — selon la teneur du mélange et avec addition de tous métaux : 
zinc, alumine, étain, plomb, nickel, etc. 


Procédé d'élimination du phosphoreet de l’arsenic des métaux qui en con- 

tiennent, par LEBEDErF, rep. par Chassevent. — (Br. 2212991. — 30 avril 1892. 

16 août 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé d'élimination du phosphore etde l’arsenic consistant à soumettre 
préalablement les métaux fondus à l'action des gaz qui passent de la flamme environnante 
du four à travers les parois d'appareils en plombagine, qui ont la forme d’une cloche que l’on 
renverse sur le métal en fusion. 


Méthode perfectionnée pour enduire de plomb les plaques de tôle ou d'acier, 

par Taomas, rep. par Cheullard. — (Br. 221317. — 2 mai 1892. — 18 août 4892.) 

Objet du brevet. — Procédé pour recouvrir de plomb des plaques de fer ou d’acier con- 
sistant à les plonger d’abord dans un bain d’étain et de plomb, puis dans un bain de ce der- 
nier métal. 

Descriplion. — On commence par recouvrir les plaques d’un alliage de plomb et d’étain 
formé de 1 partie d’étain pour 3 ou 4 parties de plomb, puis on passe les plaques entre des 
cylindres de manière à rendre uniforme la couche de revêtement. Quand cette opération 
est terminée, on plonge alors les plaques dans un Hain de plomb contenant un flux 
formé de chlorure d’ammonium, de chlorure de zinc et d'huile de palme ou autres. 


ESSENCES. — RÉSINES. — CIRES. — CAOUTCHOUC 
Vernis résineux aqueux, par ErRant et BERG, rue Saint-Bernard, 11, Paris. — (Br. 218557, 
— 9 janvier 1892. — 11 avril 1892.). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une solution résineuse, consistant à dis- 
soudre la résine dans un alcali pur, à décomposer le savon et à la redissoudre ensuite dans 
. l'ammoniaque, 
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À 
Description. — La résine que l’on veut employer est préalablement réduite en 16 
grossière, puis on la fait digérer à l’ébullition, dans une marmite en fonte, avec une solu 
tion faible de soude. Pendant l’ébullition, on ajoute successivement de nouvelles quantités de 
soude concentrée jusqu’à ce que le liquide en ébullition devienne brun, clair, transparent 
et fortement alcalin. On verse le liquide dans un vase en grès ou en fonte émaillée, lorsqu'il 
est complètement refroidi, On acidule alors peu à peu avec de l'acide sulfurique à 60°B: 
(D — 1,71). On arrête l’affusion de l’acide lorsque le précipité est devenu gris rosé. Ones 
laisse reposer 24 heures, puis on le recueille et on le lave. Le magma est égoutté et mélangé 
à de l’eau: on additionne d’'ammoniaque jusqu'à ce que la masse devienne liquide et prenne 
l'aspect d’un vernis. 


Nouvelle colle à la pâte de caséine et collage par formation d'un caséateé de 
chaux dans la liaison, par Raupracx et BERGeL, rep. par Thirion. — (Br. 218660. 
13 janvier 1892. — 12 avril 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'une colle à base de caséine privée de petit 
lait, consistant à transformer le coagulum du lait par addition d'ammoniaque en caséine 
pure et en petit lait, à enlever ensuite ce dernier; puis on mélange la caséine séparée du 
lait avec de l’ammoniaque. On chauffe ainsi la masse qui, diluée au besoin, est prête pour 
l'usage. | 

Description. — On mélange environ 100 kilogrammes de lait et 60 kilogrammes d'eau 
dans une chaudière, on remue la masse de manière à former une bouillie épaisse et on 
chauffe à une température d'environ 40°C. On ajoute ensuite de l’ammoniaque de manière à 
séparer la caséine. On sépare le petit lait par turbinage, on lave la caséine obtenue, puis On 
mélange la caséine ainsi préparée et on la chauffe à une température de 40°C avec 4 à 5 kilo 
grammes d’ammoniaque. On obtient ainsi 80 kilogrammes d’une colle liquide que l’on peut 
diluer dans l’eau. On l’aseptise par l'acide phénique ou le thymol. IL suffit d'étendre cette 
colle sur les surfaces à joindre (1). 


Nouveau vernis blanc extra clair, transparent et hydrofuge pouvant être 
utilisé sur peintures, bois et toiles, par Tour, ruc Lecourbe, 22, Paris. =" 
(Br. 218814. — 20 janvier 1892. — 22 avril 1892.) 
Objet du brevel.— Vernis composé de sulfure de carbone, de colophane et divers produits 

résineux indiqués dans l'original du brevet. 


Procédé pour obtenir de la colle et de la graisse avec des débris de matière “ 
animales, par BErtTRAM, rep. par Assi et Genès. — (Br. 218917. — 25 janvier 4892, —M 
28 avril 1892.) 

Objet du brevet. — Appareil de chauffage pour empêcher la colle de brûler. 


Composition dite « Cosmoline végétale », par Liroux, rep. par Assi et Genès, — 
(Br. 219510. — 18 février 1892. —- 28 mai 1892.) 4 
Objet du brevet. — Produit destiné à la conservation des cuirs. 
Description. — Ce produit se compose de : 


Naseliné be siens lu ae ES NE (I 
Chlorure de fer anhydre ........ 16.62 
AÏGOOL YA QUE 7 MUR LL M RS EI 
Tanpin’à l'éther..: cran .+ 49,04 
Ftherea 500 CR RC 24,08 


On dissout le chlorure de fer dans l’éther, on ajoute ensuite 650 grammes de vaseline « 
puis on dissout le tannin dans l’éther. On incorpore la vaseline, on mélange les deux prépa- 
rations, et au bout de 10 jours, on chauffe pour chasser l'alcool et l’éther. * 


GR PR RS SA AL 


(1) L'original du brevet porte, que l'on traite la « pierre ollaire » pour en séparer la caséine du 
petit lait. C'est certainement uue erreur et nous osons substituer le mot coagulum du lait, car le 
pierre ollaire étant une serpentine, on ne voit pas ce qu’elle vient faire ici. Le titre porte caséate de 
chaux, et c’est un caséate d'ammoniaque que J'on fabrique. i 


Le Propriélaire-Gérant : Dr G. QUESNEVILLE 


A 
Saint-Quentin. — Imprimerie J. Moureau et Fils. 
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Analysés par M. GERBER. 


ALCOOL. — VINAIGRE. — BOISSONS. 


Procédé de préparation de jus sucrés et d'alcool au moyen de la tourbe, par 
C. Kappesser, à Karlsruhe, — (Br. allemand K, 9223. — 1% novembre 1891. — 21 juil- 
let 1892.) 


Voir le brevet français, p. 216, 


Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation de jus sucrés au moyen de la tourbe consis- 
tant à cuire celle-ci avec des acides. 

2° Production d'alcool au moyen des jus obtenus suivant le $ 1 

Descriplion. — On fait bouillir la tourbe avec de l'eau aiguisée d'acide sulfurique ou 
chlorhydrique dans les conditions habituelles de transformation de la cellulose en sucres 
fermentescibles (acides plus ou moins concentrés, coction sous pression ou à l'air libre, etc.) 
Lorsque la saccharification a atteint son maximum pratique, on filtre, on neutralise les jus 
avec de la craie et on isole le sucre produit suivant les procédés connus (traitement à l'acide 
sulfureux, au noir animal, concentration, etc). 

Les jus peuvent aussi être directement fermentés. 


Perfectionnement dans In fabrication de Ia levure, par K. ScuLacexHaurEer et 
J. BLUMER, à New-York. — (Br. anglais 9344. — 17 mai 1892.) 


Le procédé des auteurs diffère du procédé ordinaire de fabrication de la levure pressée 
par l'emploi de jus sucrés débarrassés avec soin de toute partie d’amidon non saccharifié. 
Au lieu de reprendre le produit saccharifié par l'eau bouillante, qui transforme l’amidon 
en empois qu'on ne peut que difficilement séparer, les auteurs l’extraient à l’eau froide ou 
à peine tiède (dans tous les cas à une température inférieure à 50°C). Pour employer le 
moins d’eau possible, on procède par extraction méthodique. Le moût est concentré ensuite 
à une densité de 1.02 à 1.04, stérilisé par ébullition à l'air libre ou sous pression à 125-1300C, 
refroidi, filtré et ensemencé de levure dans les conditions usuelles. 

Quant au résidu de l'extraction, on en tire de l’amidon, du glucose, ou bien on l'emploie 
comme nourriture pour le bétail. (J. Soc. chem. Ind.) 


Nouveau procédé de fabrication de la levure, par A. WaLker, à Glasgow. — (Br, 
anglais 12606. — 24 juillet 1891.) 


Au lieu de saccharifier l'amidon de grains au moyen d'un acide, l'auteur emploie dans ce 
but le malt non touraillé, Il mélange 1 partie d'orge germée, séchée à basse température et 
concassée avec 2 à 3 parties d’une fécule, de préférence de la farine de riz ou de mais, 
empâte et saccharifie à 60° environ (144° F;. Durant la fermentation, il pompe de l'air dans le 
moût pour activer la production de levure. (Ibid). 


Perfectionnement dans Ia préparation des boissons fermentées : bière, ale, 
vin, cidre et autres analogues, par W.P, THoupsow, à Liverpool, rep. C.F.Lawton, à 
Rochester (New-York), Etats-Unis. —(Br. anglais 3011. — 16 février 1892.) 

Au lieu de rafraichir les moûts à l'air, l'auteur les enferme dans un réservoir clos et y 
comprime de l'air stérilisé. Lorsque la température est abaissée au degré convenable, on 
ajoute la levure. Durant le cours de la fermentation, on injecte de temps à autre de l'air 
stérilisé pour activer la formation de l'alcool, en renouvelant les surfaces. Suit la description 
des appareils. (1bid.) 

Voir le brevet francais, p. 350. 


Perfectionnement à la fabrication de la bière, par la Société « THE PFAUNDLER VAGUUN 
FERMENTATION Company », à Rochester (New-York), Etats-Unis. (Br. anglais 4682.°— 9 mars 
1892.) 

Pour abréger le temps de fabrication de la bière de garde, on fermente le moût dans un 
vide partiel ; les produits gazeux de la fermentation sont ainsi enlevés au fur et à mesure de 
leur formation. De temps à autre, on injecte dans les cuves une petite quantité d'air. Dans 
uu second brevet (4688, même date), des mêmes auteurs, ilestexpliqué que l'acide carbonique 
enlevé par les pompes aux cuves à fermentation, est emmagasiné dans un gazomètre, puis 
comprimé dans la bière filtrée, au moment de la mise en bouteilles, au moyen d’un appareil 
Spécial dont le brevet donne la description détaillée. 


+9 
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CORPS GRAS. — HUILES. — SAVONS. 


Procédé d'extraction de graisse de laine des eaux de désuintage des laveries 
de laine, par Rocer Burizz GRirrin, à Revere, County of Suffolk (Massach.), Etats-Unis. — 
(Br. allemand G, 7432. — 2 mai 1892. — 22 août 1892). 

Objet du brevet. — Procédé pour extraire la graisse des petites eaux de désuintage des 
laveries de lainé, consistant à traiter ces eaux, concentréespar évaporation, par une subs- 
tance absorbante contenant un acide, notamment-par le phosphate acide de chaux. On évapore 
à sec, on extrait la graisse de laine par expression ou par un solvant dans un appareil à dé-= 
placement. Le résidu est utilisé comme engrais. 

Description, = Les petites eaux concentrées prennent l'apparence d’une émulsion 
épaisse d’où il est impossible de séparer la graisse, et qui à l’évaporation ne laisse qu'une 
pâte qui se prête mal à l'extraction des corps gras. ; 

L'auteur ajoute à l’émulsion concentrée au point voulu, environ 20 °/, de son poids 
d'une substance absorbante ; noir animal, sciure de bois, ou toute autre analogue. Mais on 
obtient les meilleurs résultats avec des absorbants de nature acide, et notamment avec le 
phosphate acide de chaux (superphosphates), dans la proportion indiquée de 20 parties pour 
100 d’'émulsion. On mélange bien et on continue l’évaporation dans des bacs plats à double 
fond, en remuant constamment le produit, jusqu'à siccité, c’est-à-dire jusqu'à ce quil ne 
se dégage plus de vapeur d’eau. On cesse de chauffer dès que l’on voit se former des fumées 
blanches provenant des parties les plus volatiles ou de la décomposition de la graisse du 
suint. 

Les gâteaux sont pressés, encore chauds, entre des étrindelles de crin ordinaires. 

On peut aussi les extraire directement ou après une première pression, au moyen d'un 
solvant, dans un appareil à à déplacement. 

Le résidu contenant, à côté du phosphate de chaux, tous les sels solubles, sels de potasse 
et sels organiques, contenus dans les petites eaux, constitue un excellent engrais. 


Perfectionnement dans le traitement des petites eaux de savonnerie pour 
l'extraction de la alycérine, par O0. OC. HaGemann, à Londres. — (Br. anglais, 11889. 
— 13 juillet 1891.) 


L'invention (?) consiste dans l'emploi de chlorure de calcium pour débarrasser les petites 
eaux des dernières traces d’acides gras. 


Composition pour nettoyer et polir le laiton, l’acier et tous autres métaux, 
par J. Ki, à Kingston, rep. par Hull. — (Br. anglais, 3571. — 23 février 1892.) 
La mixture se compose de : 


Savoniblant'ordinairé rene. ue MÈRE 1e partie. 
Colcothar (rouge anglais)... ... RL AUS ; 1/2  — 
NOT AS TMC. re ere EEE Hé — 
EÉmeri en poudre trés fine, #6. —— 
Gréme de tartes Rise INSEE " i 1/2 — 
TETE POUTHIR, 2.0. nest Dh ee dl — 
Huïle de paraffine..,...,.. ee 7 — 
Essence de térébenthine contenant 1/8 

d'esprittde bois ire RER D 1 — 


CUIRS. — PEAUX. —- TANNERIE. 


Procédé pour mordancer les cuirs au moyen des vinasses de betteraves, par le 


docteur HeiNrion-MuLLEr, à Haynau (Silésie). — (Br. allemand, 8700. — 15 février 4892. 
— 15 août 1892.) . 
Objet du brevet. — Procédé pour mordancer les cuirs destinés au glaçage, ou tous aptes 


cuirs appelés à être teints de la même manière, consistant à brosser ces cuirs avec une 
solution convenablement étendue de vinasses ou de petites eaux provenant des mélasses 
désucrées. 

Description. — Les mélasses épuisées ou traitées par les procédés de désucrage, puis 
concentrées pour la fabrication de charbon de vinasses et de sels de potasse, cénstiinéat un 
excellent mordant pour les cuirs appelés à être teints (cuirs glacés, vernis, cuirs pour 
chaussures). Ces petites eaux de mélasses, concentrées généralement à à une densité de 1,37, 


se conservent bien. Pour l'usage, on les ‘étend d’eau, de préférence d’eau de pluie, de ma- 
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nière à les ramener à un poids spécifique de 1.125, On applique à la brosse; mais on peut 
aussi mordancer par immersion (1). 


Procédé pour conserver les solutions de tannin et empêcher qu'elles ne fer- 
mentent avec production d'acide gallique, par W. et J. Crowrurr, à Dewsburg 
(Yorkshire). — (Br. anglais, 9624. — 6 juir 1891.) 

Objet du brevet. — Nouveau procédé de conservation des solutions ou décoctions de tannin 
et de matières tannantes, empêchant la fermentation et la formation d'acide gallique, con- 
sistant à maintenir ces solutions à une température de 40° Far. (environ 4e C.. 

Description. — En maintenant les solutions de tannin ou les décoctés : extraits, bains, 
etc., de matières tannantes à une température suffisamment basse, il ne s'y produit aucune 
fermentation. On arrête ainsi les déchets occasionnés par la transformation, assez rapide 
dans certains cas, du tannin en acide gallique. 

Ce procédé de conservation peut rendre des services, non seulement dans là tannerie, 
mais aussi dans le mordancage des tissus. Les auteurs ont observé en effet que la laine 
fixe beaucoup moins de tannin dans les bains froids que dans les mêmes bains à une tem- 
pérature ordinaire. Dans le mordancage des tissus mélangés, laine et coton, on a ainsi le 
double avantage d'employer moins de tannin pour en fixer cependant une même proportion 
sur le coton et de moins salir la laine par le passage subséquent dans des bains de sels 
métalliques. La température la plus convenable pour la conservation des bains de tannin 
est de 49° Far. environ (4°,5 C.). On l’obtient sans peine avec une machine réfrigérante 
quelconque. (J. Soc. Chim. Ind.) 


Procédé pour rendre les cuirs de toute nature imperméables et augmenter 
ainsi leur durée, par F. Riréerr, à Saint-Joseph (Missouri), Etats-Unis. — (Br. améri- 
cain et br. anglais, 5687. — 23 mars 1892.) 


Dans une marmite autoclave, l’auteur fond : 


ER UT  ENERNERITT ARE > parties. 
Essence de térébenthine......,...... 2 — 


L'essence de térébenthine peut être remplacée par de la benzine ou un autre solvant 
aeutre analogue. Lorsque la dissolution de la cire est complète, on y plonge les cuirs du- 
rant 10 à 15 minutes, suivant le degré de sécheresse de la marchandise. La température doit 
être maintenue à 85-90° C. Après égouttage rapide, les cuirs sont ensuite débarassés de 
l'excès de cire par pressage, martelage ou étirage. 


Procédé pour imperméabiliser toutes espèces de peaux, cuirs. cuirets, et les 
rendre plus durables, par F. RisGerr, à Saint-Joseph (Missouri), Etats-Unis. — (Br. 
americain et br. anglais, 5689. — 23 mars 1892.) 

La peau est tendue sur une plaque de métal chauffée à 40-500 C. et enduite, du côté 
chair, avec une solution de caoutchouc dans la benzine, On applique la solution à la brosse 
plane avec la ponce, on étire et on brosse enfin avec de la poudre de savon. Pour que la 
solution pénètre bien dans les pores, celle-ci doit être convenablement préparée, drayée et 
séchée. 


Nouveau procédé de tannage des peaux pour produire des cuirs facon che- 


vreau, par W, Zaux. à Newark (Essex), New-Jersey, — (Br. anglais 7072. — 12 avril 
1892.) 
On immerge 100 livres de peaux bien préparées dans un bain composé de : 
Bichromate de potasse..,,... ..,,.., 5 livres (2). 
NID eu Ne er suce ee nu Re 2 — 
HAMMOPUINAIre en nee Penn ; 5 gallons. 
Acide chlorhydrique ordinaire. ....,. 2 1/2 livres. 


Suivant la nature et l'épaisseur des peaux, elles baignent dans cette liqueur durant plus 
ou moins de temps, en moyenne 3 à 5 heures. On les extrait lorsqu'elles paraissent bien 
également pénétrées et gonflées par le bain oxydant, on fait égoutter et on soumet à la 
presse. On les traite ensuite par l'hydrogène sulfuré seul, ou mélangé à d’autres composés, 


2 


(1) L'emploi des mélasses dans la préparation des cuirs n’est pas nouveau. Il y a plusde 50 ans 
qu'on le pratique dans le tannage à la jusée, suivant les conseils de Turnbull. 
(2) 1 livre — 453 grammes; 1 gallon — 4 litres 543. 
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A cet effet, on peut employer l'hydrogène sulfuré gazeux et suspendre les peaux dans 
un local elos où elles restent exposées à l’action de ce gaz jusqu’à réduction de l'acide chro- 
mique absorbé. On reconnait la fin de la réduction à la nuance de la marchandise qui passe 
du jaune ou du brun jaunâtre au bleu verdàtre. 

On peut aussi employer l'hydrogène sulfuré en solution dans l’eau ou des bains de sul= 
fhydrates ou de sulfures alcalins. On prend par exemple : 


Sulfure de potasse ue du commerce, ,..,.. 2 livres. 
FAUTOLUITAITE Per ren cn su. 7 12 SallOns: 
Acide sulfurique dilué au ‘cinquième. . rt 4 livres. 


Après quelque temps d'immersion des peaux, on ajoutera une autre livre de sulfure de 
potasse. On peut ajouter à ce bain une certaine quantité d’alun. 


ESSENCES. — VERNIS. — CAOUTCHOUC. 


Procédé de préparation de vernis hydrofuges et incombustibles, par C. AVENARIUS 

et Ce, à Stuttgart. — (Br. allemand A, 3026, — 28 janvier 1892. — 18 juillet 1892.) 

Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation d’une base pour vernis hydrofuges incom- 
bustibles, consistant à séparer la partie inférieure fluide de la solution de caséine dans le 
silicate de soude d’avec la masse pâteuse qui se rassemble à la surface, et à employer 
cette partie fluide, contenant une petite quantité de caséine, pour en appliquer sur les toiles, 
bois, ete., une première couche de fond. On peut ajouter à ce vernis de fond du borax, des 
oxydes ou couleurs métalliques, ou encore : 

20 Un phosphate alcalin, notamment du phosphate neutre de potassium ou de sodium 
qui contribue à rendre le vernis incombustible. 

Description. — On cuit dans une marmite autoclave : 


‘ 


Silicate de soude (verre soluble du comm:ree),. .. 4." { kil. 
AVEC PAS CINE rene ee ne tee en PE te à SR = ; 0,2500 
Après quelque heures, on laisse refroidir. On trouve le contenu de l’autoclave séparé en 
deux couches : une masse päteuse superficielle et une couche inférieure pesant environ 
750-800 grammes, liquide clair formé de silicate de soude, contenant une petite quantité de 
caseïne en dissolution. On ajoute à ce liquide : 


Cirbonaterde mignesic eee 20 grammes 
BOTAU PMETRE Doit RS SR TE TRE 10 ee 
Oxyderde zine — "environ re È 15 — 
Colorant . Br ne OUR . Q. S. — 
Phosphate neutre de sodium. Ah: 30 — 


On mélange intimement et on conserve en Mes soudées. Pour l'usage, on étend de plus 
ou moins d'eau. 


Nouvelle composition plastique et procédé pour sa préparation, par J. Mewzies, à 

Londres. — (Br. anglais, 9434. — 3 juin 1891.) 

La nouvelle composition contient parties égales du résidu solide de la distillation des 
pétroles lourds et de bitume ou brai sec du goudron de houille (roofer’s wax). On peut rem: 
placer tout ou partie de ce dernier par du caoutchouc ou d'autres gommes résines analo= 
gues. Dans le mélange, chauffé à fusion, on incorpore des rognures de cuir, déchets de: 
colon, de laine ou d'autres substances fibreuses, et éventuellement du charbon, de la plom- 
bagine, des matières colorantes, etc. On variera les proportions des constituants suivant 
l'emploi présumé du produit qui peut être moulé à là presse, formé en blocs, en lanières, 
recevoir toutes formes désirées et servir à la confection de navettes pour métiers à tisser, 
de jouets, statuettes, semelles et talons de souliers, organes isolateurs pour machines ef 
conduites d'électricité, ete., etc. 


Préparation d'un substitut de la gutta-percha pour isoler, imperméabiliser, et 


pour d'autres applications analogues, par C.N.Jacksox, à Horusez-Rise (Middlesex). 
— (Br. anglais, 10822. — 25 juin 1891.) 

Cette composition, analogue à la précédente, s'obtient avec 3-parties de bitume et 4 partie 
de paraffine dure. On combine ces substances dans une marmite à agitateur chauffée à 300- 
4000 Far. (150-195° C.) Dans un malaxeur, on triture #4 parties du mélange obtenu avec | 
1 partie de caoutchouc, à une température qui ne doit pas dépasser 220° Far. (82° C. )jus- 
qu'à ce que l’on ait eu une masse bien homogène que l’on forme et conserve en plaques ow 
rubans pour les applications ultérieures. 
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COMBUSTIBLES. — ÉCLAIRAGE. — GAZ, 


Procédé de préparation de briquettes durcissant à l'air. Addition au brevet 63400, 
par le D° W. Lo, à Munich.— (Br. allemand L, 7398. — 13 mai 1892. — 8 septembre 1892.) 


Objet du brevet. — Modification au procédé du brevet 63400 pour la fabrication de bri- 
quettes durcissant à l'air, consistant à ajouter une certaine proportion de charbon minéral ou 
d'un autre combustible non calciné au coke, obtenu en calcinant du charbon ou d’autres 
combustibles avec du kaolin et un alcali et à former des briquettes avec ce mélange. 

Description. — Dans u premier brevet, l'auteur a indiqué le moyen d'obtenir des bri- 
quettes durcissant à l'air et conservant très longtemps leur pouvoir calorifique, en ajoutant au 
combustible employé à la préparation dn coke pour les briquettes (lignite, anthracite, etc.) 
du kaolin et un alcali.Les briquettes obtenues d'après ce procédé laissent à la combustion une 
proportion de cendres assez notable. Le perfectionnement qui fait l’objet du présent brevet 
consiste à ajouter plus ou moins, suivant la nature des matériaux, de combustible non cal- 
ciné : houille, anthracite, lignite, au coke préparé suivant le brevet 63400 et à faconner les 
briquettes avec ce mélange. 


Perfectionnement dans la fabrication du gaz d'éclairage, par The CHicaco SroRAGE 
Har Company, à Chicago (Etats-Unis). — (Br. anglais 3995. — 1e mars 1892.) 


Dans la fabrication ordinaire du gaz, la houille fraiche, introduite dans les cornues, se 
trouve subitement exposée à une température tellement élevée que des vapeurs hydro- 
carbonées lourdes s'échappent avant d'avoir été gazéiliées. Ces vapeurs, arrivant sur- 
chauffées dans les conduits métalliques, les attaquent et les mettent hors d'usage en peu de 
temps. 

Pour éviter ces inconvénients, les inventeurs font arriver dans la cornue, avant d'y lancer 
une charge fraiche, un courant de vapeur ou un Jet d'eau pulvérisée. On charge lorsque la 
température de la cornue est abaissée à un degré convenable. 


Procédé pour solidifier les huiles minérales, par W.et W.F. S. Cuexnaz, à Bristol, 
—- (Br. anglais, 4446 du 12 mars 1891.) 


Pour solidifier les huiles minérales ou essences volatiles inflammables, les auteurs 
chauffent 600 parties d’une telle huile avec 300 parties de soude fondue ou dissoute, 
10 parties de chlorure de calcium en dissolution dans quantité suffisante d’eau et 90 parties 
de résine, jusqu'à ce que le mélange devienne solide. Le produit est faconné en blocs, 
briquettes ou toutes autres formes convenables pour l'emballage, le transport ou l'usage. — 
(J. Soc. Chem. Ind.) 


Perfectionnement dans Ia fabrication du saz d'éclairage, par J. H. FERGUSSON, à 
Liverpool. — {Br. anglais, 1343! du 8 août 1891.) 


Le gaz, produit à température élevée, après avoir traversé le jeu d'orgues ou un 
premier appareil d'épuration qui retient l'ammoniaque et les parties les moins volatiles du 
goudron est réchauffé dans des conduites ou canaux chauffés à une température relative- 
ment basse, suffisante pour transformer les carbures les plus volalils du goudron en gaz 
permanent, insuffisante pour polymériser ou détruire les carbures déjà formés. Suit la des- 
cription des appareils et le détail de la fabrication (Ibid.). 


_Perfectionnements dans lépuration du gaz d'éclairage, par SoLvay et Cie, à 
Bruxelles. — (Br. anglais, 13550 du 11 août 1891.) 

On sait que la présence du gaz carbonique diminue notablement le pouvoir éclairant dn 
gaz d'éclairage, mais qu'il est difficile d'enlever les dernières traces de C0?. Les auteurs 
arrivent à ce résultat en passant le gaz purifié à la manière ordinaire dans un dernier épu- 
rateur chargé de ferrite de sodium. La masse épurante épuisée est revivifiée par calcination 
à 700° G. (Voir brevets francais). (1bid.) 

Nouveau procédé de fabrication du gaz avec Ia vapeur d’eau; purification et 
séparation des gaz obtenus, par A. LonGspon, à Londres, — (Br. anglais, 8426 du 

4 mai 1892. 

Un des plus grands empéchements à l'emploi du gaz à l'eau comme combustible domes- 
tique, c'est la toxicité de ce gaz due à la présence d'une proportion notable d'oxyde dé 
carbone. 


390 BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 


L'auteur à réussi à obtenir un gaz à l'eau presque exempt d'oxyde de carbone en ajou- 
tant au charbon, avant de le porter au rouge dans les cornues à réaction, une certaine 
quantité de sel de soude. La présence de ce composé a, en outre, l'avantage d’abaisser à 
un minimum la température de la réaction. Celle-ci peut être représentée dans ce cas par 
l'équation unique : 

C ?+ H?0 — C0? + 4H. 


L'analyse du gaz ainsi produit indique : 


Gaz acide carbonique ..... 26.4 volumes. 

Oxyde de carbone ........ 1.4 —— 

Hydrogène...,........:... 62.0 — 

Hydrocarbures divers... . 2.2 — 

AZODE LS. LME ER MIT e MT VIGTE — 

Ouygèné bruit ques it Men — 
Pour volumes 100.0 


On voit à l'inspection de ces chiffres que le pouvoir calorifique d’un tel gaz est supérieur 
à celui d'aucun autre gaz industriel. On peut l'augmenter encore en absorbant le gaz carbo- 
nique au moyen de réactifs appropriés et obtenir ainsi de l'hydrogène à 80-85 °/, pur. 

Comme absorbant, les auteurs se servent de charbon ou de coke imprégné de carbonate de 
soude ou de potasse qui se transforme en bicarbonate. En chauffant le produit bicarbonaté, 
on en dégage l'acide carbonique que l'on recueille, liquéfie ou emploie directement à un 
usage industriel quelconque. L'absorbant revivifié sert à de nouvelles épurations. Au lieu | 
de carbonate alcalin, on peut faire usage de chaux vive. 


PRODUITS DIVERS 


Procédé de fabrication d’allumettes éclair, par Pauz Dexvuru, à Berlin. — (Br: 
‘allemand H, 14947. — 12 février 1892. — 1° septembre 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’allumettes éclair consistant à disposer 
dans une petite cavité, perforée à l’extrémité de l'allumette, la poudre fusante diversement 
colorée ét à revêtir les deux faces de cette cavité avec du papier léger qu’on enduit avec la 
composition qui doit enflammer l’allumette par friction, de manière à protéger la poudre 
intérieure contre l’action de l’air et de l'humidité. 


Description. — La poudre fusante dout nous faisons usage se compose de : 
Poudre de magnésium métallique... 50 parties. 
Chlorate de potasse.............,.. 40 — 
Phosphore amorphe................ FAT PRES 


À l'inflammation, elle produit une lumière extrêmement brillante. 


Composition ressemblant au liège et moyen de la préparer, par G. Hormann, 
à Ludvwigshafen-sur-Rhin. — (Br. allemand H, 11889. — Aer février 1892. — 15 
août 1892. 1 
Objet du brevet. — 1° Composition ressemblant au liège, formée de râpures ou de débris 

de liège agglomérés au moyen de nitrocellulose. 
20 Procédé de préparation de la composition indiquée au $ 1e", consistant à imprégner les ) 

fragments de liège avec une solution de nitrocellulose, à former la masse par la pression, 
et à évaporer le solvant. 
Description. — Les débris de liège depuis la râpure fine jusqu'aux fragments de la gros | 
seur de pois, nettoyés et triés suivant la nature des objets que l'on veut préparer, sont. 
malaxés soigneusement, dans un appareil clos, avec une solution de coton nitrique dans le 
mélange éther-alcool ou dans tout autre solvant approprié, additionnée d'environ 3 °/ d'huile 

de ricin ou d’une autre huile fixe, siccative et sans odeur. à 
Le liège doit être bien imprégné et mouillé par le collodion : il faut pour cela employer 

de 4.3 ou 2 parties de ce liquide à 6 °/, de coton nitrique pour 1 partie de liège. 


srocédé pour eoller le bois. le carton, etc., au moyen de colle de caséïne, par. | 
Évouarp Raupracu et Leop, BERGEL, à Zauchtel (Moravie). — (Br. allemand R, 7066, =" 
11 janvier 4892. — 8 août 1892.) 4 
Voir le brevet français, p. 384. 
Objet du brevet. — Procédé pour coller au moyen de la colle de caséine, consistant à M 
enduire les surfaces à rapprocher avec une solution ammoniacale de caséine, à laisser 
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sécher, passer ensuite une couche de lait de chaux plus ou moins épais et laisser prendre 
en pressant fortement les pièces l’une contre l’autre. ; 

Descriplion. — L'avantage de cette colle est qu'elle permet de préparer à l'avance un 
grand nombre de pièces enduites au pinceau avec la solution ammoniacale de caséine. Au 
moment de coller, on passe sur ce premier enduit une couche de chaux en bouillie ou en 
lait, eton termine comme pour l'encollage à la gélatine. 


Procédé de préparation d'une ouate plâtrée, par le D' Brgicer, à Osterode (Harz). — 
(Br. allemand B, 12538. — 14 octobre 1891. — 18 août 1892.) 


. Objet du brevet. — Procédé de ‘préparation d’une ouate plâtrée consistant à diviser de 
l'ouate à pansements en minces lamelles qu'on saupoudre de plâtre; on réunit plusieurs de 
ces feuilles et on colle les deux surfaces libres pour protéger le plâtre contre l'humidité. 

Description. — Détails de manipulation aussi insuffisants pour préparer cette ouate 
plâtrée qu'un livre de cuisine pour apprendre à faire un bon civet alsacien. 


SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES 


Procédé pour désagréger ét rendre soluble le Cacao, par C. STAEHLE, à Stuttgard. 
— (Br. allemand St, 2995. — 6 août 1891. — 18 août 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de désagrégation et de solubilisation du cacao consistant 
soumettre l’amande du cacao, débarrassée de sa coque et nettoyée, avant la torréfaction, 
l'action d’un bain de vapeur à 80-90° C, par conséquent sous la pression ordinaire, chargée 
de plus ou moins de vapeurs ammoniacales : l'humidité ainsi que la totalité de l’ammo- 
niaque employée à cette désagrégation disparaissent par la torréfaction subséquente, avant 
même le développement de l’arome dû au grillage. 

Description. — Mon procédé se caractérise par la succession des traitements suivants : 

1° Les amandes sont écossées avant grillage et soigneusement débarrassées par le van 
Où par tout autre moyen mécanique des débris de coques, de la poussière et des autres 
impuretés ; 

2° Elles sont désagrégées ensuite par l’action de vapeur d’eau ammoniacale, à basse tem- 
pérature, au-dessous de 100o ; 

30 Le cacao ainsi rendu soluble avant torréfaction est soumis maintenant au grillage 
à une température soigneusement réglée de 120 à 425° C qui développe son arôme ; 

4° Il est travaillé ensuite comme le cacao ordinaire. 


à 
à 


Procédé de préparation d’un alimentà base d'avoine et de cacao, par JEAN BERLIT, 
à Cassel. — (Br. allemand B, 13622. — 20 août 1892. — 8 septembre 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un cacao d'avoine consistant à émonder, 
torréfier et moudre l'avoine, à former avec cette farine et une quantité convenable d’eau, une 
pâte assez mince qu'on sèche à basse température, dans le vide; le produit sec est moulu 
et mélangé à une proportion variable de cacao en poudre. 

Description. — L'avoine nettoyée est travaillée en gruau qu'on sépare des enveloppes et 
qu'on torréfie légèrement. On moud ensuite en farine légère qu'on empâte avec de l’eau dans 
une malaxeuse mécanique, pour former une pâte légère qu’un dessèché à basse température 
dans le vide. Le produit sec est repassé à la meule, mélangé à du cacao privé de sa graisse 
et formé en tablettés. Cet aliment contient, sous un petit volume, un poids important de 
substances nutritives; il est de facile digestion et pourra rendre de bons services dans 
l’alimentation des enfants et des convalescents. 


PRODUITS ORGANIQUES POUR L'USAGE MÉDICAL 


Procédé de purification d'acides organiques et de phénols. — Addition à la 
demande de brevet H. 12307, par le Dr P. W. Horwann, à Ludwisghafen-sur-Rhin. — 
(Br. allemand H, 12130. — 18 mai 1892. — 4 août 1892.) 

Objet du brevet. — Modification au procédé décrit dans les demandes de brevets H, 
12130 pour la purification de l'acide salicylique ou d’autres acides organiques et des 
phenols, consistant à employer un sel d'étain soluble quelconque au lieu de chlorure 
d’étain. 

Description. — On pourra se servir pour les purifications indiquées aux précédents 
brevets, d'autres sels d’étain que le chlorure stanneux : par exemple de sulfate d'étain. Au 
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lieu d'employer des dissolutions de ces sels, on pourra les projeter sous formes de poudres 
fines dans les liqueurs à purifier. 


Procédé de préparation de la vanilline, par C. F. Bœnrincer et ses fils, à Waldhof 
près Mannheim. — (Br. allemand B, 12749. — 17 décembre 1891, — 18 juillet 1892.) 
Voir le brevet français, p. 334. 


Procédé de préparation de diparaphénétyleguanidine et de son dérivé hen- 
zoylé, par J, D. Rwpez, à Berlin. — (Br. allemand R, 7327. — 13 mai 4892. — 29 
août 1892.) 
Objet du brevet. — 1° Préparation de diparaphénétyleguanidine ÇC17A21A7302 par l’action 

de l'hydrate d'oxyde de plomb ou de l’oxyde de mercure sur une solution alcoolique de 

diparaphénétylethio-urée et d’ammoniaque, en proportions moléculaires. 
20 Procédé de préparation de monobenzoylediparaphénétyleguanidine par l'action du 

chlorure de benzoyle sur la di-para-phénétyleguanidine préparée suivant le $ 4. 
Description. — Préparation de diphénétylethio-urée. 

On met en digestion : 


Amidophéagétol.ss 1. D RS RU 
À DH nd A a Ed € 50 — 
Sulfure de carbone......,,...,... HU 


Après 4 ou 5 jours, on décante des cristaux formés, on distille l’éther et lave le résidu à 
l’éther et le réunit aux premiers cristaux. 


Préparation de diparaphénétyleguanidine. 
On met en suspension : 


Diparaphénétylethio-urée, en poudre fine. 10 kil. 
Dans alcool fort, ....., ANDRE ee Eee Ps 100 — 
On ajoute :'ammoniaque dépot LES 3 — 
Alcool à 60 ossi RD EUR 100 — 


chauffe à 60° et fait digérer avec de l’hydrate d'oxyde de plomb, récemment précipité, ou 
avec de l'oxyde de mercure précipité. 

Par addition d’eau au liquide filtré, il se sépare près de 70 °/, de la proportion théorique, 
de la diparaphénétyleguanidine. Le reste est extrait de la solution alcoolique sous forme 
de sulfate. 

La diparaphénétylaguanidine fond vers 122.5; elle se dissout dans 1000 parties d’eau 
chaude à laquelle elle communique sa saveur amère : elle est très soluble dans l'alcool. Son 
sulfate est en fines aiguilles fondant à 2050, Son chlorhydrate cristallise dans l'alcool en 
prismes durs, p. Î, 1750. Le sel double de chlorure d’or est en aiguilles brunes rouges p. f. 
14144-14405. Le sel double de platine est en grandes tables hexagonales fondant à 209-2100. 
L'acétate ne parait exister qu’en solution. 

Le dérivé acétylé, obtenu au moyen du chlorure d’acétyle, est en aiguilles incolores qui 
fondent peu nettement vers 1650 et qui s’altèrent à l’air. 


Le dérivé monobenzoylé, obtenu de la même manière, est en cristaux durs, tout à fait 
stables, fondant à 184° C. 


Procédé de préparation de la pipérazine par « CHEMISCHE FABRIK AUF AKTIEN » E. Scxe- 
RING, à Berlin. — (Br. allemand G, 4203. — 14 juillet 1892. — 29 août 1892.) 
Voir le brevet allemand, p. 170, et le brevet français, p. 391. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de pipérazine consistant à faire agir des 


réducteurs comme la poudre de zinc et la soude caustique, ou le sodium métallique sur 
l'éthylénoxamide. 


Description. — On fait une bouillie homogène avec : 
Ethylénoxamide. 16%, 10 parties. 


AIGOOMIDPLEEN Res RTE — 
Lessive de soude à 400 Be,.. 100 — 


on chauffe au réfrigérant ascendant et introduit : 
Poudremde Annee .. 50 parties. 


La réaction achevée, on étend’ d'eau, sépare la poudre de zinc, distille l'alcool puis À 
entraine avec la vapeur d’eau la pipérazine formée avec un peu d’éthylènediamine résul=M 


tant de la saponification partielle de l’éthylénoxamine. On extrait la pipérazine du liquide 
distillé par les moyens connus. 
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On peut réduire par le sodium la solution dans l'alcool amylique bien anhydre ; les 
proportions les plus convenables sont : 


Ethylénroxamide..:.....:..0. . 10 parties 
Alcool amylique sec........ .., 100 — 
PUR. rares Mr EE a0 al 


On introduit le métal alcalin par petites portions. 


Procédé de préparation de para-éthoxyphénylediméthylepyrazolon, par J, D. 
Rrenez à Berlin. — (Br. allemand R, 6926. — 22 octobre 1891. — 18 août 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de para-éthoxyphénylediméthylepyrazolon con- 
sistant à appliquer à la para-éthoxyphénylehydrazine les réactions décrites au brevet 
n° 26429 pour la préparation du phénylediméthylepyrazolon au moyen de la phénylehy- 
drazine. 

Description. — On abandonne à une douce chaleur un mélange de : 


Para-éthoxyphénylehydrazine.... .,.. 1415 kgr. 200 
Ether acétylacétique...... cet b ado EM 


On soutire l'eau formée et on chauffe pendant 2 à 3 heures au bain-marie. Au refroidis- 
sement, la masse se prend en un gâteau cristallin qu'on lave à l’éther et fait recristalliser 
dans l'alcool. 

Le para-éthoxyphényleméthylepyrazolon ainsi obtenu est méthylé en autoclave à 
100-120°. Les proportions sont : 

P-éthoxyphényleméthylepyrazolon...., AO KOT. 
Jodurerde méthyle... "...…. ...… Ée — 
AODIRMOIHYAQUC Pere eee ee. CO — 


Après réaction, on étend d’eau, on ajoute un excès d’alcali, et on extrait au chloroforme. 
L'extrait chloroformique se prend en masse par le refroidissement. On recristallise dans 
l'alcoo!. 


Procédé pour pastiller des médicaments caustiques, par W. KiIRCHMANN, pharmacien 
à Ottensen, — (Br. allemand K, 9459. — 12 février 1892. — 8 août 1892.) 


Objet du brevet. -— Procédé pour préparer des pastilles avec les médicaments fortement 
caustiques ou irritants, consistant à émulsionner ces médicaments avec une solution con- 
centrée et chaude de gélatine, à doser et diviser la gélatine durcie par le refroidissement, 
puis à enrober les pastilles formées avec de la gélatine molle exempte de tout médicament. 

Description. -- On dissout au bain-marie : 

Gélatine de {re qualité............,.. 50 grammes. 


Bauadistiiéess- CENT. ER ER LEONE 
PT OR DES 2 12 em te alu. s vote en OU 


Dans un mortier de porcelaine chaud, on émulsionne le produit fondu avec 
de Gus dem ee roue ...… … 100 grammes, 


ou tout autre médicament à saveur caustique. L'émulsion se produit très facilement ; on la 
coule encore chaude sur une surface convenable et, après refroidissement, on divise la pla- 
que obtenue au moyen d'un moule à pastilles. 

Les pastilles sont enfilées sur une aiguille et plongées dans une solution de gélatine pure 
aromalisée avec du cacao, un extrait, sucrée si l'on veut, qui recouvre la gélatine médi- 
camenteuse d’une couche neutre. 

Les pastilles ainsi préparées sont sans odeur ; elles s'avalent sans peine même lorsqu'elles 
sont dosées à 1 gramme de créosote ou d’une substance active analogue. 

Dans l'estomac, elles se dissolvent lentement et, en raison de l'état d'émulsion où se 
trouve déjà le médicament, elles n'exercent aucune action irrilante sur les muqueuses 
stomacales,. 


Procédé de préparation de lisoquinoléïne, par la Société « Meisrer Lucivs et BRu- 
NING », à Hœchst-sur-Mein. — (Br. allemand F, 5940.— 17 février 1892. — 18 juillet 1892. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'isoquinoléine consistant à chaufler avec 
de l’ammoniaque la lactone de l'acide o-phényleglycérinecarbonique ou de l'acide o-phé- 
nyle-2-p-oxyacrylique et à distiller avec de la poudre de zinc l'acide isocarbostyrilecarboni- 
que formé. 
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* Description. — La lactone de l'acide o-phényleglycérinecarbonique chauffée seule 
200-220° ou avec de l'acide sulfurique au bain-marie (lactone 1 partie, acide sulfurique con: 
centré 5 à 10 parties) se transforme par élimination d’eau en lactone de l'acide Pi 
nyle-a-oxyacrylique . 

Celle-ci est assez soluble dans l’eau chaude, peu dans l'eau froide, soluble dans l’alcook 
et dans l'éther ; elle cristallise en aiguilles blanches fondant au-dessus de 230°. Si lon 
chauffe cette lactone, ou la lactone de l'acidé o-phényle slycérinecarbonique avec de l’ammo- 
niaque concentrée, à 20-25 °/, AzH® (1 partie de lactone pour 8 à 10 parties d'ammoniaque} 
à 100-1709, il cristallise par le refroidissement le sel ammoniacal de l'acide isocarb os ei 
carbonique qu'on déplace par un acide minéral. L, 

L'acide isocarbostyrilecarbonique cristallise de ses solutions dans l'alcool faible en 
aiguilles incolores ; il est peu soluble dans l'eau même à chaud. Distillé sur 20 à 30 fois son 
poids de poudre de zinc, il perd de l'acide carbonique et fournit l’isoquinoléine, huile basin 
que à odeur de quinoléïine, fournissant un sel double chloroplatinique peu soluble. 4 


Procédé de préparation d’acétylamidodiéthylepyrocatéchine, par le D'E. Borriétn, | 
à Dresde. — (Br. allemand B, 13209. — 3 mai 1892. — 21 juillet 1892 ) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’acétylamidodiétylepyrocatéchine con“ 
sistant à nitrer la diéthylepyrocatéchine, à réduire le dérivé nitré par l’etain, le chlorure 
d'étain, le fer et l'acide chlorhydrique ou par la poudre de zinc et l’acide acétique et à trans” 
former l'amine ainsi obtenue en acétylamide au moyen de l'acide acétique cristallisable. 

Description. — La diéthylepyrocatéchine s'obtient suivant les procédés classiques ex chauf= 
fant la pyrocatéchine en solution alcoolique avec du bromure d'éthyle. On l'étend de son 
poids d'acide acétique glacial et l’on verse cette liqueur dans un peu plus que ia quantité 
calculée d'acide nitrique de poids spécifique 1.40. Le dérivé nitré forme au début se sépare 
en feuillets jaune d'or qui se redissolvent ensuite, à cause de l'élévation de température qui 
se produit. Il est bon de ne pas dépasser 40° c, pour éviter la formation de résines. 

Par le refroidissement, la liqueur de nitration colorée en brun léger se prend en une 
bouillie cristalline. On peut aussi verser cette liqueur dans l’eau froide ; la nitrodiéthyle= 
pyrocatéchine se sépare dans ce cas en petites aiguilles jaune-pâle, 

La réduction s'opère suivant l’un quelconque des procédés connus. On extrait l'amine du 
magma alcalin au moyen de l'éthéer et on ajoute à l'extrait éthéré débarrassé de solvant par 
la distillation, le double de son volume d'acide acétique cristallisable. On fait bouillir pendant, 
2 heures au réfrigérant à reflux. Par le refroidissement, le produit se prend en une bouillie 
de feuillets rhombiques, légèrement colorés, que l’on purifie par cristallisation dans l'eau 
bouillante, décoloration au noir animal, nouvelle cristallisation, etc., jusqu'à point de fusion 
constant à 1250 C. 


Procédé de prépartion de phényle-indoxazème, par la Société « FARBWERkE, Meis= 
TER LüCIUS et BRUNING » — (Br. allemand F, 5904. — 5 mai 1892. — 21 juillet 1892.) 
Objet du brevet. — Procéde de préparation de phényle-indoxazène, consistant à traïter 

l’o-bromobenzophénone par l'hydroxylamine et à chauffer la kétoxine formée avec un alcalis 
Description. — L'orthobromobenzophénone s'obtient par l'action du chlorure de benzoyle. 

orthobromé sur la benzine en solution dans le sulfure de carbone, en présence de chlorure 
d'aluminium, On dissout 5 kgr. de ce corps dans l’alcool et ajoute une solution aqueuse des 

4 kgr. de chlorhydrate d'hydroxylamine. Sans isoler le produit intermédiaire, on fait bouille 

avec une solution alcooliqueétendue de 9 kgr. 600 de potasse caustique. Après 2 jours d'ébul 

lition, on verse la liqueur dans l’eau froide et on extrait à l’éther qui, par évaporation, 
abandonne le phényle- -indoxazène en gros cristaux. 
Ce composé fond à 83-84. Il distille, en petites quantités, sans altération. Il est insoluble 


dans les acides et les alcalis moyennement concentrés. L'analyse lui assigne la formule 
Ge H? Az O0. 


Procédé de préparation des éthers des m-oxy-p-dialcoylamidobenzophénones; 
par la Sociéle « FaBwenrke, MeisteR Luius et BRUNING. » — (Br. allemand F; 5960 
— 28 mars 1892. — 21 juillet 1892.) À 


Objet du brevet. -- Procédé de préparation des éthers des m-0xy-p- dialcoylamidobenzo: 
phénones, Mtomment de : 

la m-méthoxy-p-diméthylamidobenzophénone, 

la m-méthoxy-p-diéthylamidobenzophénone, 

la m-benzyloxy-p-diméthylamidobenzophénone, 
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la m-éthoxy-p-diméthylamidobenzophénone, 

la m-éthoxy-p-diéthylamidobenzophénone, 
consistant à condenser les anilides des acides et éthers, notamment : 

‘Ja m-méthoxybenzanilide, 

la m-éthoxybenzanilide, 

la m-benzyloxybenzanilide, 
avée la diméthylaniline ou la diéthylaniline, au moyen de l’oxychlorure de phosphore, et 
à chauffer les produits de condensation formés avec des acides étendus. 

Description. — On chauffe dans une marmite de fonte ou de cuivre, munie d'un agita- 
teur : 


M-méthoxybenzanilide.....: .. ... 10 kgr. 
DiMÉNEYIARTnes.. 0.0 mere 14 — 
Oxychlorure de phosphore. .. .... TT — 


On porte doucement la température jusque vers 90°, en remuant, jusqu'à ce que la cuite, 
devienne épaisse et se colore en brun-foncé, en jaune brun en couche mince, et prenne un 
peu l'éclat métallique. On ajoute alors ; 


A ns done dust ag ts 4 | OÙ LES 

Acide chlorhydrique..... .... PME Er: 
et on réchauffe à 70-80°. La liqueur colorée en orangé brunätre foncé se décolore peu à peu 
au fur et à mesure de la destruction de la matière colorante formée qui se scinde en meé- 
thoxy-diméthylamidobenzophénone et aniline. 


CSH#(0CH3).CO.AzH.C6H5 + CSHSAz.(CH*)? — H20 == CSH*(0.CH CHH+Az(CHS : Az.CÊH 


produit intermédiaire qui se scinde 
RER UN 


PR TER | 


JL HO — CH4(0.CH#).CO.(O HAz(CH)  CCHAzH? 


On étend d'eau pour précipiter la benzophénone substituée, on filtre, lave, sèche et purifie 
par cristallisation dans 2 parties d'alcool. 

Les eaux mères filtrées de la benzophénone substituée contiennent, à côté de l'excès de 
diméthylaniline, l’aniline formée par la réaction. On sépare ces deux alcaloïdes suivant les 
_ procédés connus. 

La m-méthoxy-p-diméthylamidobenzophénone est une base faible ; elle se dissout dans 
l'acide chlorhydrique concentré d'où l'addition d'eau la précipite presque en totalité. Elle 
cristallise en aiguilles jaunâtres, fondant à 67°, solubles dans l'alcool et la benzine. 

On opère de la même manière pour préparer les homologues. 


COLORANTS ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR 
PRÉPARATION 


Procédé de préparation de couleurs du triphényleméthane. Addition au brevet 
n° 62339 (1), par CassezLa et Ci°, à Francfort-sur-Mein. 

Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé de préparation de couleurs dérivées du 
triphényleméthane consistant à oxyder ensemble l'acide diméthyle (ou di-éthyle) dibenzyle- 
diamidodiphényleméthanedisulfonique, diméthyle (ou di-éthyle) benzyléthylediamidodiphé- 
nyleméthanemonosulfonique , diéthyle-dibenzylediamidodiphényleméthanemonosulfonique 
avec la diphénylamine, la méthylediphénylamine, l’éthylediphénylamine, la m-méthoxy- 
(ou m-éthoxy) diphénylamine. 


Description. —- ExemPLE : On dissout : 
Acide diéthylebenzylediamidodiphényleméthanedisulfonique... ....... 60 kilogrammes. 
Dans une quantité de lessive de soude étendue contenant NaOH....... 8 — 


et l’on ajoute à cette liqueur une solution de : 


Diphénylamine. .. ..... .,............. 11 kilogrammes. 
DÉRSTAlCOHNA IGN one ire ep ee 100 — 
Et acide chlorhydrique à 200 B........... 22 _ 


—————@—— 


(1) Demande C. n° 3557. 
(2) C. no 3193. 


% 
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Après brassage, on verse dans le mélange, en remuant, une solution de : F 
Bichromate: de potassinm,s, nus 222" 20 kilogrammes. £ 


; : AT | . Œ 
On chauffe pendant 24 heures au bain-marie, on distille l'alcool, filtre la liqueur et dé- 


place la matière colorante par le sel. 


Procédé de préparation de couleurs disazoïques au moyen de l'acide amido- 
naphtoldisulifonique. Addition au brevet n° 55648 (2), par Cassezua et Ge, à Francfort. 
sur-Mein. 


Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé de préparation de colorants décrit dans 
le brevet n° 55648 et dans le premier brevet additionnel n° 57857 (1), consistant à remplacer. 
l'acide ÿ-amidonaphtolsulfonique par 1 équivalent d'acide amidonaphtolsulfonique H pour la 
préparation de composés intermédiaires par union avec 1 molécule de tétrazobenzidine ; le 
produit intermédiaire est uni ensuite avec { molécule de phénol, résorcine, m.-phénylène- … 
diamine, m-toluylènediamine, m-oxydiphénylamine, chrysoïdine, brun bismarck, «-naphtol, 
s-naphtol, acide $-naphtol-5-monosulfonique, acide a-naphtol-«-sulfonique, acide f-naphtol- « 
disulfonique R, f-naphtylamine, acide naphtionique, acide f-naphtylaminesulfonique K, 
acide $-naphtylamine-6-sulfonique, acide y-amidonaphtolsulfonique en solution acide et en 
solution alcaline, acide amidonaphtoldisulfonique H, en solntion acide et en solution 
alcaline. 

Description. — Mode de préparation habituel des azoïques complexes. On opère par 
exemple avec : 


Benridine.fs it RTE AMIENS 18 kilogr. 400 
AU, es sr ete Se CU DR Sr 500 litres. 
Acide chlorhydrique (210 Bé), .,. 25 kilogr. 
NiPitE Te RENE MERE RENE dE 14 — 
Amidonaphtoldisulfonate de sodium (H) (2). 36 — 
Acétate desodium 44e PORTE Re 28 — 

Qu bien-sel de soude. 21 eee Al  — 
Danser Ro lu où 400 litres. 


Le composé intermédiaire se dépose dans l’espace de 4 à 5 heures sous forme de préci- … 
pité noir, On le porte dans une solution alcaline de : 


Acide à-naphtol 4-monosulfonique...., PE ta. 25 kilog. 
La matière colorante formée teint le coton non mordancé en bleu. 


Procédé de préparation d’une couleur trisazoïque substantive, bleue-noire, | 
dérivée de l’amidobenzol-azo-naphtylamine et de l'acide naphtylènediamine- 
sulfonique, par Daur et Cie, à Barmen. — (Br. allemand D, 5161. — 26 mars 4892. —" 
21 juillet 4892.) ; 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une couleur trisazoïque substantive, bleue-M 

noire, consistant à faire agir 4 molécule du dérivé tétrazoïque de la p-amidobenzol-azo+ | 

a-naphtylamine sur 2 molécules d'acide naphtylènediaminesulfonique. 
Descriplion. — Mode de préparation ordinaire des azoïques complexes. 
L'acide naphtylènediaminesulfonique employé est obtenu en fondant avec des alcalis 
caustiques l'acide «-naphtylaminedisulfonique H du brevet 41957 (3) jusqu'à remplace- 
ment de l’un des groupes SOH par un oxhydryle ; l’acide «-amido-$-naphtolsulfonique ainsi 


obtenu est transformé par l'ammoniaque, sous pression, en notre nouvel acide a«-f-naphty- 
lènediamine-4-sulfonique : Ne 
Az? : Az: SO DUR SR 

Procédé de préparation de couleurs du groupe du triphényleméthane et du di- 
phényleméthane, — 3° addition au brevet 58483 (F, 4941), par la Société « F, Bayer 
et Cie », à Elberfeld. —- (Br. allemand F, 5559. — 13 août 4891. — 24 juillet 1892.) 
Objet du brevet. — Perfectionnements au procédé de fabrication de colorants du triphé- 

nyleméthane ou du diphényleméthane consistant : 4 
1° Au lieu de faire réagir le tétraméthylediamidobenzhydrol avec l'acide salicylique, 
(1) C. n° 3120. Fr. 
(2) L'acide amidonaphtoldisufonique H dont il est question dans ce brevet se prépare en chauffant ; 


avec uu acide minéral l'acide diamidonaphtaline-x-disulfonique (Voir Beilstein II, p. 102. 
(3) D. 2748. 


É 
| 
i 
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m-crésotinique ou 1-8-naphtolmonosulfonique à molécules égales ainsi qu'il est indiqué 
dans notre brevet principal, à mettre en présence de 1 molécule de l’un de ces acides, 
2 molécules de tétraméthylediamidobenzhydrol, ou bien à faire agir une 2° molécule de ce 
dernier composé sur 1 molécule de Ja leucobase obtenue par combinaison équimoléculaire, 
en présence d'agents de condensation. 

20 À transformer par oxydation les lencobases obtenues suivant le $ 4 en matières colo- 
rantes. 

Description. — Se reporter au brevet principal pour les conditions de la réaction. 


Matière colorante jaune basique du groupe de l'acridine , par la Société 


« Meistér Lucrus et BRUNING ». — (Br. allemand F, 5966. — 1er avril 1892, — 21 juillet 
1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une couleur jaune basique du groupe de la 


diamidophénylacridine (chrysaniline}, consistant à chauffer la métanitraniline avec du chlor- 
hydrate de paratoluidine, en présence de composés transporteurs d'oxygène comme le fer 
ou ses chlorures. 

Description. — Dans une marmite en fonte, avec agitateurs, chauffée au bain d'huile ou 
à feu direct à 190-200°, on mélange : 


Chlorhydrate de paratuluidine, . .. 100 patics. 
Pantone Rien. CNE E MENT: Der. JÛ 
Chlorure ferreux...... NES CR ENS 10m 


Dans le mélange fondu, on introduit peu à peu : 


MD icmine st UNE. lice 30 parties. 


La réaction assez vive dégage de la chaleur, et si la température monte au-dessus de 220, 
le contenu de la marmite s enlève brusquement en masse spumeuse. Lorsque toute la méta- 
nitraniline est ajoutée, on laisse refroidir, on verse le produit dans 3,000 parties d’eau bouil- 
lante et 30 parties d'acide chlorhy drique et on maintient au bouillon pendant 4 heure. On filtre 
à chaud pour séparer des résines qu'on extrait une seconde fois avec 100 parties d'eau et 
3 parties d'acide chlorhydrique. Les liqueurs filtrées sont réunies, additionnées de 10 par- 
ties de chlorure de zinc et d'autant de sel marin. 

Après refroidissement, on recueille la matière colorante brute et on traite les eaux mères 
pour en récupérer l'excès de paratoluidine, 

Pour purifier, on reprend le produit brut par 300 parties d’eau bouillante, on filtre e après 
refroidissement et on ajoute de petites fractions de soude jusqu'à ce que le précipité qui se 
forme, au lieu de se présenter sous forme de résine brune, devienne jaune franc et floconneux. 
On filtre et déplace la base colorante par un excès d’ammoniaque. Cette base recueillie sur 
filtre, lavée avec beaucoup d'eau, est salifiée par l'acide nitrique. 

Le nitrate cristallise dans une solution au dixième d'acide nitrique en grands prismes 
rouges grenats, à reflets verts métalliques, donnant une poudre rouge brune foncée. Il se 
dissout facilement dans l’eau. Sa composition est exprimée par la formule : 


CHA. AzO°H. 
La base libre fond à 230». 


La nouvelle matière colorante (eint la laine, la soie et Le coton mordancé au tannin en 
nuances jaune-rougetres. 


protdsres colorantes disnzoïques violettes noires préparées avec l'acide &-para- 
amidophénoldisulfonique décrit dans Ia demande de brevet G, 7065, 
par GmiGy Er Cie, à Bâle. — (Br. allemand G, 7069. — 16 octobre 1891, -— 21 juillet 
1892.) 


Voir le brevet francais, p. 258. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de nouvelles couleurs SRADIAUES teignant la 
laine en nuances violettes foncées et noires, consistant : 
) A combiner le diazodérivé du sel de sodium acide de l'acide «-para-amidophénoldisul- 
AR de la demande de brevet G, 7065 avec l'a-naphtylamine. 
b) A diazoter la matière colorante amido-azoïque formée et, 
c) Aunir le diazodérivé avec le £-naphtol, l'acide 8- naphtol-B-monosulfonique de Schaeffer 
ou là f-naphtylamine. 


Description. — Rien à relever dans le p'océdé de préparation, La couleur obtenue avec 
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acide a-para-amidophénoldisulfonique, a-naphtylamine et f-naphtol se dissout dans l'eau En 
bleu-noir et teint la laine, sur bain acide, en violet noir. 


Couleurs sur coton brunes préparées avec l'acide diazobenzoïque et le brun 
bismareck, par la « Société pour l'Industrie chimique », à Bâle. — (Br. allemand k 
7192. — 28 décembre 1891. — 21 juillet 1892.) Ë : 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs sur coton brunes à l’aide de l'acide 

diazobenroïque, consistant à combiner l'acide méta ou paradiazobenzoïque avec du brun 

bismarck J ou R et à transformer les produits obtenus en leurs sels alcalins solubles dans 
l’eau. 


Description. — Une solution de : 
Brun biSMATCR I MS Ne ee 10.5 parties 
Dans eau, LOMINEN RETENU 50 — 


est traitée par la solution froide d’acide métadiazobenzoïque préparée avec : 


Acide méta-amidobenzoïque .,....., 5.2 parties. 
Nitrité de SOUMMDI.-/ 2 - ce-cne 2.6, — 
Acide chiorhydrique.# "20". 18 — 


Il se précipite aussitôt une partie du nouveau colorant azoïque qui achève de se former | 
par addition d'environ : 4 
Acétate de sodium cristallisé... .….. ..… . 20 parties. 


On filtre après 12 heures, lave et exprime. Le sel de sodium ou de potassium formé en 
redissolvant le produit dans l’eau additionnée de soude ou de potasse et précipitant par leu 
sel. se dissout dans l’eau en jaune brun et teint le coton non mordancé en nuances jaunes 
brunes nourries. : 

Le brun bismarck R, obtenu par l’action de 2 molécules d'acide nitreux sur 3 molécules … 
de chlorhydrate de métatoluylènediamine, fournit un dérivé analogue, On peut de même rem- 
placer l'acide méta-amidobenzoïque par l'isomère para. L 


Couleurs bleues rouges sulfurées préparées avec les tetra-alcoylediamido… 
diphényleméthanes, par J.-R. Geicy et Ce, à Bâle. — (Br. allemand G, 7288. — 19 fé 
vrier 4892. — 21 juillet 1892.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs bleues-rouges, sulfurées, fluoress 

centes par l’action d’une solution de sesquioxyde de soufre ($20*) dans l'acide sulfurique 

sur le tétraméthyle (ou éthyle) diamidodiphényleméthane ou sur l'acide diéthyledibenzyles 

diamidodiphényleméthanesulfonique. . 
Description. — On ajoute 2 kilogr. de fleur de soufre bien séchée à 20 kilogr. d'acide sul 

furique fumant à 25°/.d'anhydride. On chauffe‘ doucement jusqu’à 30-350 et porte peu à peu, …« 

dans la liqueur maintenue à cette température, 2 kilogr. de tétraméthylediamidodiphényle=" 
méthane. On remue pendant 2 heures environ, puis on verse dans l'eau, porte au bouillon” 
filtre le soufre précipité et déplace la matière colorante formée par addition de sel marin et 
de chlorure de zinc. | 

Le nouveau colorant est en poudre cristalline verte, à éclat métallique, soluble dans l'eau 
en bleu violet avec fluorescence rouge brique. Il teint la soie ou le coton tanné, sur bains 

neutres en rouge violet vif, sans fluorescence. b. 


Le dérivé homologue diéthylé est de nuance plus bleutée. ; 4 
Le dérivé de l'acide diéthyledibenzylediamidodiphényleméthanedisulfonique donne des. 
nuances analogues sur laine. «01 


Couleurs disazoïques contenant le groupement de l'acide a,-4,-diazonaphta J 
line-£,-sulfonique dans la position intermédiaire, par KazLe et C#, à Biebrich 
s/Rh. — (Br. allemand K, 9038. — 9 septembre 1891. — 21 juillet 1892:) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs disazoïques violettes, noires et 
vertes noires consistant à faire agir le diazodérivé d’une mono-amine aromatique sur 
l'acide &-%-naphtylamine-£, sulfonique, à diazoter le produit intermédiaire formé et à Me 
coupler avec une autre molécule d’une amine aromatique simple ou substituée; _ 

Description. — Procédés ordinaires de fabrication des disazoïques. E 

Avec lacide sulfurique, l'acide a«,-8,-naphtylaminesulfonique, et la diphényle-m-phé- 
nylènediamine, on obtient une couleur sur laine violette noire. AUTRES 
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Avec l'acide f;-B,-naphtylaminesulfonique, l'acide a-8,-naphtylaminesulfonique et la 
m-phénylènediamine, on'a un noir roux. 

Les colorants de ce groupe les plus intéressants s’obtiennent avec acide naphtionique, 
acide «-8,-naphtylaminesulfonique et les naphtylamines substituées. 


Couleur azoïque brune préparée avec 1 molécule d'acide toluylène-diamine- 
sulfonique et { molécule de phénylènediamine, par K. Oracer, à Offenbach 
s/M. — (Br. allemand O0; 1632. — 28 décembre 1891. — 27 juillet 1892.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une couleur brune consistant à unir 1 mo- 
lécule du diazodérivé de l'acide toluylènediaminesulfonique (CH$ : AzH?: SOSH : AzH? 
= 1: 2:4:6) avec 1 molécule de m-phénylènediamine, en milieu acide, et à transformer 
le produit intermédiaire obtenu en la nouvelle matière colorante en l’abandonnant pen- 
dant plusieurs jours au contact d’acétate de sodium et achevant par un traitement à l’alcali 
caustique ou carhonaté. 

_ Description. — Le produit intermédiaire se forme, en milieu acide, à basse température 

(aux environs de 0°), dans l’espace de 4 à 5 heures. 

Il se dépose en poudre noire brune. On dissout alors dans la liqueur de l’acétate de 
sodium, on laisse en contact pendant deux jours en remuant, à la température ordinaire, et 
on achève la transformation en ajoutant du sel de soude et portant peu à peu jusqu’à l’ébul- 
hition. Au reste, mode d'opérer et proportions ordinaires pour ja fabrication des azoïques 
avec 4 molécule de chacun des constituants. 


Procédé de préparation des acides sulfoconjugués des tolyle et xylylerosin- 


dulines, par « BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK ». — (Br. allemand B, 11383. — 6 dé- 
cembre 1890. — 25 juillet 1892.) 
Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation d'acides sulfoconjugués peu solubles des 


o-tolyle, p-tolyle et m-xylylerosindulines, savoir des acides : 
Orthotolylerosindulinesulfonique A ; 
Métaxylylerosindulinesulfonique A ; 
Paratolylerosindulinesulfonique A. 

Consistant à chauffer ces matières colorantes basiques ou leurs sels avec de l'acide sul- 
furique concentré, jusqu’à ce qu'un échantillon de la cuite, versé dans l’eau, donne un 
précipité entièrement soluble dans une lessive de soude étendue et chaude. 

2° Procédé de préparation d'acides sulfoconjugués solubles dans l'eau chaude, peu 
solubles dans l’eau froide, des rosindulines sus-indiquées, savoir des acides : 

Orthotolylerosindulinesulfonique B ; 
Métaxylylerosindulinesulfonique B ; 
Paratolylerosindulinesulfonique B. 

Consistant à chauffer ces matières colorantes basiques ou leurs sels avec de l'acide sul- 
furique fumant (ou ses substituts) Jusqu'à ce qu’un échantillon de la cuite, étendu d’eau, 
donne un précipité entièrement soluble dans l'ammoniaque étendue, à froid. 

3° Procédé de préparation d'acides sulfoconjugués très solubles dans l’eau froide, des 
mêmes rosindulines, savoir des acides : 

Orthotolylerosindulinesulfonique C ; 
Métaxylylerosindulinesulfonique C ; 
Paratolylerosindulinesulfonique C. 
Consistant à insister sur l’action de l'acide sulfurique fumant jusqu’à ce qu'un échan- 
- tillon de la cuite étendu de 20 parties d’eau froide, ne donne plus de précipité. 

Description. — Procédés de sulfoconjugaison classiques. On s'arrête aux points spécifiés 

dans l'exposé. 


Procédé de préparation d’orthonitraniline. — Addition au brevet W, 7985, par AniLt- 
NŒLFABRIK WüLrING, à Elberfeld. — (Br. allemand W, 8293. — 6 avril 1892. — 25 juillet 1892.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'ortho-nitraniline consistant à provoquer 
l'élimination des groupes sulfo et du reste oxalyle de l'acide dinitro-oxanilidodisulfonique 
non par l'acide chlorhydrique, sous pression, comme il est expliqué dans notre brevet prin- 
-cipal, mais par l'acide sulfurique étendu au point d'ébullition 120-150° en vases ouverts. 

Description. — La solution sulfurique brute de l'acide dinitro-oxanilido disulfonique, 
obtenue par nitration de l'acide oxanilido disulfonique au moyen du mélange nitro-sulfu- 
rique, est étendue d’eau de manière à fournir un acide bouillant vers 120-150°. Au début, 
-il se produit, par le fait de la décomposition du reste oxalyle, un dégagement gazeux assez 


Le en 
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vif, mais au bout de peu de temps, l’ébullition se régularise. On cuit au réfrigérant à reflux, 
pendant 2 à 4 heures, suivant la concentration de l'acide, on étend d’eau, laisse repose 
recueille les flocons jaunes bruns de nitraniline brute. 

Le rendement est d'environ 75 °/, de la théorie, calculée sur l'oxanilide brut. 


Procédé de transformation des rhodamines tétra-alcoylées en colorants encort 
plus alcoylés, par BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK. — (Br. allemand G, 7167. 
11 décembre 1891. — 4 août 1892.) 4 


Objet du brevel. — Procédé de transformation des rhodamines tetra -alcoylées en colo- 
rants encore plus alcoylés, consistant à chauffer en solution alcoolique, sous pression à 100 
et au-dessus, les tétra-méthyle (on tetra-éthyle) rnodamines à l’état de sels ou de bases, avét 
des éthers alcooliques, chlorures, bromures iodures de méthyle, d'ethyle, d'iso-amyle, di 
benzyle, de méthylène ou d'éthylène, au besoin en présence d’une quantité équias 
d'alcali, jusqu'à ce que la nuance cesse de virer au bleuté. 
Description. — La rhodamine ordinaire, par exemple le chlohydraie de {etra- éthyl 
phtalylerhodamine est d'abord transformée par un aleali en base colorante. On dissout à ce 
effet 10 kilogr. de chlohydrate dans 59 litres d’eau bouillante, filtre à chaud et ajoute ne 
solution de 5 kilogr. de polasse caustique dans 20 litres d’eau chaude. La base se sépare en 
poudre crishlline. Cette base étant plus soluble à froid qu’à chaud, on filtre aussitôt, essore 
et sèche. Dans un autoclave émaïllé on charge : | 


base colorants ren PME Rae 6 kilogr. 
A ICOOL- 8 DB 07e er TE . 20 — 
CGhlortre déthyIe PA MEET Ne Re 3 à 6 kilogr. 


On chauffe à 120° environ pendand 4 à 6 heures, jusqu’à ce que le virage au bleuté nt 
fasse plus de progrès. On laisse refroidir, étend d’eau, distille l'excès de chlorure d’éthyle 
l'alcool et précipite la matière colorante par le sel. On purifie par redissolution et précip 
tion au sel. à 

Les nuances obtenues sur laine, coton ou soie, sans mordants, sont d’un beau FPUSS, plus Ê 
violacé que celles de la rhodamine originelle. 

On opère de même pour les autres Thodamines alcoylées. 


Procédé de préparation d'acides méthylebenzyle, éthylebenzyle, et ee 2 
niline sulfoniques, par la Société « Bayer et Cie », à Elberfeld. — 13 octobre 18, 
18 août 18925) 5% 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acides sulfoconjugués de la méthylebenzylæ 
niline, de l'éthylebenzylaniline et de la dibenzylaniline contenant un groupe sulfonique en 
méla par rapport au grcupe amidogène, consistant à chauffer les acides monosulfoniques dk de 
la méthyle, éthyle ou benzyle- bénéslaniline avec de l'acide sulfurique fumant, #4 

Description. — La formation du monosulfoconjugué et celle du disulfoconjugué en méta 
peuvent se réaliser dans une seule et même opération, On prendra par exemple : 


Ethylebensvlaniline st A ER Re TT Puis un NU Mn ke L 
Acide sulfurique fumant à 20 /0 anhydride. . sax 4e: 8e ET — | 
#4 

Après dissolution on ajoute encore : 1 
. ‘4 L 

Acide sulfurique fumant à 80 0/0 anhydride.,......,,.,... .,... 95 kiloyrammes. , 

AS 


et l’on chauffe à 60° C. jusqu'à formation du dérivé disulfonique. 

On reconnait le terme de la réaction à ce qu'une tàte d’essai étendue d'un peu d’e 
neutralisée en partie par la soude ne donne plus de sel peu soluble du monosulfodérivé 
isole l'acide éthylebenzylanilinedisulfonique par l'intermédiaire de son sel de calcium. 
sel de baryum est assez soluble et cristallisable. 


à: 


br 
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Acétylamidodiéthylepyrocatéchine. — Procédé de prépara- 
tion ; par le D' Bættiger, p. 394. 

Acétylamidophénylméthylepyrazolon. — Procédé de prépa- 
ration ; par « Farbwerke », p. 38. 


Acétylamidosalols.— Procédé de préparation ; par « Farben- 
fabriken », p. 146. 


Acide acétique. — Procédé pour la fabrication de l'acide 
acétique cristallisable d’un titre acide de tant pour cent; 
par Rohrmann, p. 477. 

Acide amido-acétonaphtalidemonosulfonique. — Son em- 
ploi pour la préparation d’une couleur disazoïque secon- 
daire ; par Dahl et Ce, p. 346. 

Acide amido-anisique. — Procédé pour la préparation de 
couleurs diazoïques secondaires par son emploi; par 
« Farbenfabriken », p. 410. 

Acide amidobenzoïque. — Procédé de préparation de cou- 
leurs diazoïques solides par son emploi; par « Farbenfa- 
briken », p. 440. 

Acides amidonaphtolsulfoniques.— Procédé de préparation; 
par « Aktiengesellschaft für Anilinfabrikation », p. 43. — 
Procédé de préparation d’un acide amidonaphtolmono- 
Sulfonique (add. au préc.), p. 7. — Emploi de l'acide 
amido-a-naphtolmonosulfonique pour la préparation d’une 
couleur noire-violette ; par Fr. Reverdin et Ch. de la 

. Harpe, p. 439.— Procédé de préparation de matières colo- 
rantes triazoïques qui dérivent de l'acide y-amidonaphtol- 
sulfonique; par L. Cassella et Ce, p. 109. — Procédé de 
production de l'acide amidonaphtol (4 : 8) monosulfo- 
nique ; par la Société « Badische Anilin und Sodafabrik », 

:p. 345. — Préparation de l’acide dérivé de l’acide diamido- 

a-naphtaline-disulfonique; (acide amidonaphtoldisulfoni- 
que); par L. Cassella, p. 45. — Procédé de préparation 
de couleurs diazoïques et tétrazoïques par l'emploi de 
l’acide amidonaphtoldisulfonique ; par Cassella, p. 324, et 
addition, p. 396. S 

Acide amido-oxy-4-naphtalinedisulfonique. — Sa préparation 
au moyen de l'acide diamido-a-naphtalinedisulfonique ; 
par K. Oehler, p. 256. 3 

\cide amidoparoxybenzoïque. — Son emploi pour la prépa- 
ration de couleurs diazoiques secondaires pour impression; 
par « Farbenfabriken », p. 40. 

\cide amidophtalique. — Son emploi pour la préparation de 
couleurs diazoïques secondaires pour !a teinture et l’im- 
pression; par « Farbenfabriken », p. 440. 


\cide amidosulfobenzoïque. — Son emploi pour la prépa- 
ration de couleurs diazoïques secondaires, par « Farben- 
fabriken, p. 410, 


\cide amidosulfosalicylique. — Sa préparation ; par Pich 
Lange, p. 16. 


\cide amidotétrazotique. — Procédé de préparation ; par le 
D° J. Thiele, p. 310. — Autre procédé de préparation; 
par la Société « Badische Anilin und Sodafabrik », p. 336. 

\eide azothydrique. — Nouveau procédé de préparation ; 

par la Société « Badische Anilin und Sodafabrik », p. 337. 


\oides benzylanilinesulfoniques. — Procédé de préparation 


d’acides méthylebenzle, éthylebenzle et dibenzylaniline- 
sulfoniques ; par « Farbenfabriken », p. 400. 


Acide camphocarbonique. — Procédé de préparation au 
moyen du camphre; par « Farbwerke », p. 137. 

Acide carbonique. — Perfectionnement dans le procédé de 
préparation; par Rommenhôülier, p. 83. — Perfectionne- 
ments dans son extraction du bicarbonate de soude, 
P. 113. — Procédé d'extraction de l'acide carbonique des 
matières minérales; par Knoop, p. 180. — Procédé, dis- 
positions et appareils pour la fabrication du gaz carbo- 
nique; par D. Rylands, p. 36%. 

Acide chlorhydrique. — Nouveau procédé de fabrication de 
l'acide chlorhydrique gazeux; par Margueritte, p. 242. 
Acide déhydrothio-m-xylidinemonosulfonique. — Matières 
colorantes azoïques qui en dérivent ; par « Aktiengesell- 

schaft fur Anilinfabrikation », p. 313. 

Acide diamido-o-naphtaline sulfonique. — Son emploi pour 
la préparation de couleurs diazoïques; par L. Cassella, 
p. 140. 

Acide diamido-naphtaline-B-sulfonique., — Matières colo- 
rantes diazoïques et tétrazoïques qui en dérivent; par L. 
Cassella, p. 45. 

Acide diamido-naphtaline-f-disulfonique.— Son emploi pour 
la préparation de matières colorantes diazoïques; par L. 
Cassella et Ce, p. 112. 

Acide diazonaphtaline-$-sulfonique. — Couleurs diazoïques 
contenant le groupement de l'acide œ&-4:-diazonaphta- 
line-$:-sulfonique, dans la position intermédiaire ; par 
Kalle et C°, p. 398. 

Acide diazobenzoïque. — Couleurs sur coton brunes pré- 
parées avec l’acide diazobenzoïque et le brun Bismarck ; 
par la « Société pour l'Industrie Chimique », p. 398. , 

Acides dioxynaphtalinesulfoniques. — Leur emploi pour la 
préparation de matières colorantes azoïques rouge fuch- 
sine (add.); par » KFarbenfsbriken », p. 173. — Emploi 
pour la préparation de couleurs diazoïques noires (add.); 
par « Farbwerke », p. 207. 

Acide dioxynaphtalinedisulfonique. — Procédé de prépara- 

tion d’un nouvel acide, par « Farbwerke, p. #7. — Pro- 

cédé de préparation de couleurs azoïques obtenues avec 

cet acide ; par « Farbwerke », p. #7. 

Acide dioxynaphtoïque-monosulfonique .— Procédé de pré- 

paration; par la « Société pour l'Industrie chimique », 

p. 317. 


Acide eugénolactique. — Procédé de préparation de son 
amide, par « Farbwerke », p. 309. 
Acide fluorhydrique. — Emploi de cet acide et de ses sels 


dans la fabrication des vins et dans la fermentation des 
matières vinéuses ; par la« Société générale La Maltose », 
p. 231. 


Acides gras. — Procédé de préparation d'acides gras dihy- 
droxylés (add.); par Schmitz et Toenges, p. 463. — Pro- 
cédé pour transformer les acides gras huileux non saturés 
en acides gras saturés solides, à la température ordinaire; 
par le docteur Robert Zuner, p 72. — Procédé de prépa- 
ration d’anhydrides, de chlorures et de dérivés chloro- 
substitués des acides de la série grasse ; par « Verein fur 
Chemiche Industrie », p. 72. 
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Acide .lanugique, — Procédé pour le préparer au moyen 
des substances renfermant de la kératine, p. 97 

Acides 6-naphtylaminemonosulfoniques. — Leur emploi 
pour la préparation de couleurs monoazoïques jaunes S0- 
lides ; par Dahl et Ce, p.174. 

Acide naphtalinetrisulfonique. — Procédé de préparation 
d’un monamide naphtoltrisulfonique qui en dérive; par 
« Farbwerke », p. 48. k 

Acide naphtolsulfamidosulfonique. — Son emploi pour la 
préparation de couleurs azoïques (add); par la Socièté 
« Badische Anilin und Sodafabrik », p. 8 et 2 addition, 
p. 473. 

Acide «-naphtolsulfonique. — Procédé de préparation ; par 
Kalle et C®, p. 274 

Acides B-naphtylaminesulfoniques. — Procédé de prépara- 
tion d'un mélange d'acides nd eee Et et 
ue @-naphtolsulfoniques; par Kern et Sandoz, 
p 207, | 

Acide naphtylamine-disulfonique. — Procédé de prépara- 
tion de l’acide œ-fi-pna tylamine-disulfonique; par Kalle 
et Ce, p. 75. — Procédé de préparation; par L. Cassella, 
p. 314. 

Acide B-naphtylaminedisulfonique. — Procédé de prépara- 
tion; par Cassella, p. k. 

Acide méta-amidobenzaldéhydeparasulfonique. —. Procédé 
de préparation au moyen de la métanitroparachloroben- 
zaldéhyde; par le Dr Erdmann, p. 7. 

Acide nitrosonaphtylaminesulfonique.— Procédé de prépa- 
ration: par Kalle et C°, p. 49. 

Acides organiques. — Procédé de purification d'acides or- 
ganiques et de phénols (add.); par le D' Hofmann, p.39. 

Acide orthoxydiphénylecarbonique. — Procédé de prépara- 
tion; par les successeurs de von Heyden, p. 4h. 

Acide B-oxynaphtoïque.— Son emploi pour la production 
de nouvelles matières colorantes azoïques; par Fisches- 
ser, p. 21. 

Acide «-oxy-uvitique. — Procédé de préparation; par les 
successeurs de von Heyden, p. 308. 

Acides para-amidophénol-disulfoconjugués. — Procédé de 
préparation de deux acides isomériques et transformation 
d’un de ces acides en matières colorantes diazoïques de 
teinte violet noirâtre ; par la Société « Rod Geigy et C® », 
p. 258 : brevet allemand, p. 317 et autre brevet, p. 397. 

Acide SR RL NAT — Procédé de prépara- 
tion ; par le Dr Valentiner, p. 407, 

Acide para-phénylénediaminemonosulfonique.— Procédé de 
préparation; par MM. Erdmann, p. 208. 

Acide phénylènediaminesulfonique. — Procédé de préparä- 
tion ; par MM. Erdmann, p. 316. 

ai Dieciane Procédé de production ; par Hugo Kœhler, 


Acide protocatéchique. — Procédé pour la production de 
matières colorantes dé l’acide protocatéchique avec des 
phénols; par la « Compagnie parisienne de couleurs 
d’aniline », p. 297. 

Acide pyrotartrique.— Procédé de préparation de nouvelles 
bases azotées au moyen de l'acide pyrotartrique et des 

. orthodiamines aromatiques ; par le D° Messinger, p. 310 

Acide rosindonesulfonique. — Procédé de préparation; par 

‘ Kalle et Ce, p. 77. 

Acide salicylique.—Procédé de préparation de l'acide pur; 
par le Dr W, Hofman, p. 305. FUTe 


Acides sulfoconjugués. — Procédé pour la préparation | 


d'acides sulfoconjugués alkylés et de matières colorantes 
de la série du triphényl et du diphénylnaphtylméhane ; 
par « Farbenfabriken », p. 227, 

Acides sulfoniques: — Procédé de préparation d’acides sul- 
foniques et de sulfones dérivés des huiles de rèsine; par 
la Société « Messel », p.309. è 

Acide sulfurique, — Perfectionnements apportés à sa pré- 

. paration par l’utilisation des gaz perdus; par Mitarnowski 
et Benker, p. 47. — Perfectionnement dans les appareils 
servant à le concentrer; par Webb, p. 145. — Nouveau 
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système de chambre de plomb pour sa fabrication, PE 

aher et Bœing, p. 183. — Nouveau procédé de fabri=, 
cation économique ; par Barbier, p. 217. — Perfectionne- 
ments à l’évaporation et à la distillation de l'acide sulfus, 
rique; par Kessler, p. 220. 4 

Acide tartrique. — Sa préparation industrielle an moyen 
d’une nouvelle méthode générale d’oxydation des subs 
stancés organiques; par À. Naquet, p.479. | 

Acide tétra-thiodichlorodisalicylique; par les successeui 
de F. von Heyden, p. 202. $ 

Acide thiolinique. — Procédé de préparation de cetacid 
déviré de l'huile de lin soufrée; par le Dr F. Kobbe, 
p. 203. 44 

Acide thiosalicylique. — Procédé de préparation; par 
Graebe, p. 305. 

Acide thio-xylidinesulfoniqué.— Son emploi pour la prép 
ration de matières colorantes azoïques mixtes; par De 
p- 6. 1 

Acide toluylène-diaminesulfonique.—Couleur azoïque brune 
préparée avec À molécule de cet acide et 4 moléculede 
phénylénediamine; par Kœæbhler, p. 399. : 

Acier. — Liquide pour sa trempe : par E. Tweedy, p. 65. 
Procédé de préparation d’un acier doux; par Ramm 
et Ce, p. 194. — Amélioration des aciers de qualité 
rieure; par Moricelly, p. 240. — Perfectionnements 
portés dans la fabrication de l'acier; par Cliff et Man 
berg, p. 294. — Procédé permettant de produire Pa 
coulé en petites masses (add.); par Walrand et Legén 
p. 294. — Mouveau mélange pour la eémentation 
aciers; par Brown, p. 358. — Perfectionnements à 
fabrication de l'acier fondu ; par Filassier et Fauré, p. 
— Perfectionnements dans la fabrication des aciers et 
fondus; par Tropénas, p. 378. 

Acridine. — Procédé de préparation de couleurs rou 
orangées appartenant à cette série ; par Ch. Leonhar 
Ce, p. 149. — Matière colorante jaune basique du groupe 
de l’acridine : par « Farbwerke », p. 397. 

Affinage. — Perfectionnements dans les procédés relatifs à 
l’afinage du cuivre; par Nicholls et James, p, 294. 

Albumine du sang. — Procédé de préparation d’un produit 
peu coloré contenant l’albumine et la globuline du sang 
(add.); par le docteur Cosinern, p. 306. ‘4 

Alcalis, — Nouvelle méthode de production et appareils 
pour la réalisation du procédé ; par W. Mills, p. 246. 

Alcools. — Procédé d’extraction ou d'utilisation des 
peurs d'alcool s'échappant de l’eau-de-vie en fermenta 
tion, de la levure sêcue, du moût de bière et des lies de 
vin; par Peters, p. 155. | "2 

Aliments. — Nouvelle composition alimentaire fortifiante 
par Mackay, p. 269. + 


Alizarine. — Procédé de préparation de couleurs azot 
du groupe de l’alizarine: par « Farbenfabriken », p. 4 
— Nouveaux dérivés de l’alizarine et de ses analog 
par Farbenfabriken, p. #6. — Procédé de préparatio 
couleurs azotées du groupe de l’alizarine ; par Farbenfk 
briken, p. 46.— Procédé de préparation de dérivés d'oxy 
dation de l’alizarine et de ses analogues et des éthers sul 
furiques correspondants; par Farbenfabriken, p. 141. 
Procédé de fabrication de nouveaux dérivés ke l'aliza: 
rine et de ses analogues (add.); par Farbenfabriken; 
p. 487. — Procédé de préparation de couleurs hydrox] 
lées de ce groupe; par « Farbenfabriken », p. 205:—ERr 
cédé de préparation de couleurs azotées de, ce groupes 
par la Société « Farbenfabriken », p. 256. — Production 
d’une variété soluble d’alizarine ; par Schœæffer, p. 257%.= 
Procédé de fabrication de nouveaux dérivés de l’alizarin 
et de ses analogues (add.) ; par Farhenfabriken, p. 258% 
Procédé de préparation des sulfoconjugués de la couleu 
d’alizarine azotée du hrevet 62019 (add.); par « Farbë 
fabriken », p. 316. — Procédé de préparation d’une 
leur polyhydroxyiée de ce gronpe; par « Farbenf 
kén », p. 319, — Procédé de préparation d'un 
sulfoconjugué de la matière colorante azotée du group 
de l’alizarine décrite dans la demande de brevet, F. 631 


$ 
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(add.); par Farbenfabriken, p. 321: — Procédé pour la 
fabrication de nouvelles couleurs d’alizarine ; par la So- 
ciété « Fred. Bayer (Farben) », p. 346. 

Alizarinecyanine. — Procédé de préparation : 
benfabriken », p. 44. 


Alliages. — Procédé de préparation d’un alliage composé 
de fer, nickel, manganèse et carbone dans le haut four- 
neau; par la Société « Le Ferro-Nickel », p. 2441. — Pro- 
cédé de préparation d’un nouvel alliage : par Pearson et 
Pratt, p. 278. —- Procédé permettant de traiter l’alliage 
dur de fer et de zinc résultant notamment du zincage des 
objets en fer, d’éliminer ou de neutraliser cet alliage, 
d'éviter sa transformation ou de neutraliser cette forma- 
tion; par Vogel et Neumann, p. 300. — Procédé pour ob- 
tenir de nouveaux alliages de métaux précieux; par 
Baxerès-Torrês, p. 304.—Nouveaux alhages: par Alzu- 
garay, p. 357. — Nouveaux alliages destinés à enduire 
les surfaces dé fer et d'acier et d’autres métaux et à les 
protéger lorsqu'ils sont submergés; par J. 0 Day, p. 358. 


Alliages d'aluminium. — Perfectionnements dans leur fabri- 
cation ; par Langley, p. 34. — Nouveaux alliages d’alu- 
minium et leurs applications industrielles ; par Bernard, 
P: 295. — Procédé de fabrication des alliages d’alumi- 
nium ; par Lebedeff, p. 379. 


Allume-feux. — Procédé de préparation de briquettes 
allume-feux ; par L. Schmidt et Ce, p. 106. 

Allumettes. — Procédé de préparation d’allumettes au 
moÿen de la tourbe; par A. Rosenkœætter, p. 406, — 
Allumettes ménagères, sans soufre ni phosphore normal, 
et prenant feu sur toute surface rugueuse ou polie; par 
Errani et Berg, p: 212. — Procédé de fabrication d’allu- 

. Mettes; par Paul Demuth, p. 390. 


Alumine. — Perfectionnements dans sa fabrication; par 
Bradburn et Pennock, p. 241. — Procédé de séparation 
- des oxydes de fer et d’alumine en vue de la préparation 
industrielle de l’alumine et de ses sels et la fabrication de 
poteries en porcelaine blanche réfractaire ; par Cambier, 

p. 376. 
Aluminium. — Perfectionnenent au mode de soudage de 
* . l'aluminium; par Page et Anderson, p. 63. — Procédé 
pour rendre durables les surfaces des objets en alumi- 
nium; par Deutsche-Oesterreichische Mannesman-Ræœhren- 


par « Far- 


werke, p. 66. — Procédé pour le préparer au moyen | 


de ses sulfures doubles dissous dans des sels haloïdes 
fondus ; par A. Bucherer, p. 65. — Procédé de prépara- 
tion d’alliages d’äluminium; par Langley, p. 66. — Prépa- 
ration électrolytique de l'aluminium ; par Ludwig-Grabau, 
-p. 66. — Procédé pour le souder ét composition d’une 
soudure, à cet effet; par O. Steuer, p. 130. — Soudure 

- poue l’a uminium; par Marguerite Lanson, p. 168. — 

s ion; par A. Schneller, p. 495, — Procédé 
pour recouvrir l'aluminium de dépôts métalliques par 
voie galvanique ; par Wegner, p. 242 — Procédé 

Pour augmenter sa résistance aux influences atmo- 

‘ sphériques, chimiques ou mécaniques; par Reinhardt 

. Mannemann, p. 241. — Soudure à base d'aluminium pour 

. souder l'aluminium ou d’autres métaux sans le concours 

. d’un fondant ; par O. Sauer, p1242. — Procédé de fabri- 

cation de l’aluminium et de ses composés; par Wal- 

. rand, p. 296. — Perfectionnements apportés à la dorure 

de l'aluminium; par la Société « Vienne frères », p. 297. 
. — Procédé de fabrication métallurgique de l'aluminium : 
par Maussier, p. 298. — Soudure de l'aluminium et ses 
procédés de fabrication et d’applicauon; par [a dame 
* Lancon, p. 300: — Nouvéau métal pour souder Falumi- 
 hium, par Rader, p. 379. — Purification des minerais 
alumineux par l'acide fluorhydrique; par Laur, p. 382. 
— Procédé de gaivanisation de l'aluminium ; par Wegner, 
+ .p+ 383, 

Amalgames. — Amalgame pour la médecine dentaire; par 
_ G. Interbock, p. 436. ; 

Amiante. — Procédé de préparation d’une masse plastique 
ji ar son emploi; par Chéran, p. 466. — Composition à 
Lee d’asbeste et de Kieselguhr ; par L. Wertheirn, p. 467. 

— Corps incandescent, composé d'amiante imprégnée de 


divers sels servant comme diviseur de la flamme dans les 
lampes à pétrole et à gaz; par Alb, Ephraïm, p. 260. 

Amides, — Leur emploi pour l'obtention de matières colo- 
rantes: par Kolbe, p. 342, | 

Amidobenzolazonaphtylamine. — Procédé de préparation 
d'une couleur trisazoïque substantive, bleue-noire, dé- 
rivée de l’amidobenzolazonaphtylamine et de l'acide naph- 
tylénediaminesulfonique ; par Dahl et Ce, p. 398. 

Amidobenzophénones alkylées, — Leur emploi pour la pré- 
paration de matières colorantes teignant sur mordants ; 

par « Badische Anilin und Sodafabrick », p.44. 

Amidodimétbylaniline, — Procédé de préparation de ma- 
tières colorantes par son oxydation; par le docteur 
Hirsch, p. 43, Ho 

Amidométhylphénylpyrazolon. — Procédé de préparation 
dés nitro et amido; par la Ce parisienne des couleurs 
d’aniline, p. 49. 

Amidonaphtols. — Procédé pour la fabrication d’amido- 
naphtols et d'acides amidonaphtolsulfoniques nouveaux ; 
par la Société « Man. Lyonnaise des matiéres colo- 
rantes », p. 56. — Procédé de préparation au muyen 
de l’acide amidonaphtalinesulfonique ; par Cassella et Ce, 
p. 319. 

Amidons.— Perfectionnements dans la fabrication de l’ami- 
don et de la fécule ; par la Société « La Maltose », p: 479. 
— Procédé pour blanchir et désinfecter l’'amidon et les 
farines d’amidon, par l’électrolyse au sein de l’eau con- 
tenant des chlorures en dissolution; par C. Hermite, 
p. 280. 

Amines. — Leur séparation d'avec l’ammoniaque ; par 
Quantin, p. 339. 1 

Ammoniaque. — Appareil de distillation des eaux amimo- 
niacales; par la « Société des anciennes salines doma- 
niales de l'Est», p. 145.—Perfectionnements dans les 
procédés de fabrication; par Hennin, p. 484. — Perfec- 
tionnements dans la préparation de l’ammoniaque et du 
goudron, par calcination des substances organiques aZ0« 
tées et appareils; par W -0. Thompson, p. 344. 

Ammoniure de cuivre. — Produit dénommé ammoniure de 
cuivre concentré en poudre; par Araaud, p. #40. 

Amyloïne, — Procédé de production d’amyloïne et son ap+ 
plication à la bière; par H. Faberér Brown, p. 230. 

Analyseur, — Analyseur à lames capillairés pour là sépara- 
tion des liquides volatils; par Pontallié, p. 416. 

Anilido-isonaphtylerosinduline. — Procédé de préparation ; 
par Kalle, p. #1. — Autre procédé dé préparation: par 
Kalle et Ce, p. 438. 

Aniline. — Procédé pour fixer des couleurs d’aniline avec 
mordançage préalable; par Fluck frêres, p. 78. 

Anisolines. — Préparation de ces nouvelles matiéres colo- 
rantes; par la Société « Gilliard, Monnet et Cartier », 
p. 226. 

Anodes. — Anode inattaquable déstiné aux procédés de 
dissociation électrolytique de sels ou composés chimiques 
paturels où manufacturés; par Henneton, p. 184 
Anodes en fer polysulfuré ; par C. Hæpfner, p. 280. 


Anthracêné. — Procédé de purification de l’anthracéne et 
de lanthraquinone bruts; par « Farbenfabriken », p.370. 


Antimoine. — Procédé pour obtenir de l’antimoine: par 
Koepp et Ce, p. 243. — Procédé dé traïternent des mitte- 
rais d'antimoine pour l'extraction de ce métal; par War- 
WiCk, p. 279. — Alliage à base d'antimoine; par Baxérès 
Torrès, p. 301, | 


Antiseptiques.— Procédé de préparation dé nouveaux anti- 
séptiqnes solubles dans l’eau; par Lambach, Schleiher 
et Wolf, p. 242. 1 


PP — Appareil clarificateur Dervaux; par Dervaux, 

p. 17. 

Argent. — Procédé pour utiliser électrolytiquement des 
minerais ou produits métallurgiques argentifères pauvres; 
par Dÿes, p. 67. -— Procédé pour l’extraire des plombs 
d'œuvre au moyen du zinc allié à l'aluminiwm (add.) ; par 
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la Société « Deutsche Gold und Silber Scheide Anstatlt », 
p. 493. — Procédé perfectionné pour la fusion des mine- 
rais d'argent complexes ; par Jances, p. 297. 

Auréoles photographiques. — Suppression et atténuation; 
par Lumière, p. 303. 

Azo-amines. — Leur préparation par la réduction des cou- 
Se azoïques à base de nitramines; par Fr. Poirier, 
P. 

Azoïques. — Matières colorantes azoïques teignant sur 
mordants, p. 3. — Perfectionnement dans le procédé de 
préparation de couleurs azoïques solides pour la tein- 
ture et l'impression, obtenues avec des acides amido- 
carboniques; par « Farbenfabriken », p. 5. — Colo- 
rants azoïques teignant sur mordants préparés avec la 
diamidosulfobenzide ou ses dérivés oxy-alkylés, p. 39. 
— Procédé pour enlever des couleurs azoïques sur fond 
bleu de mer; par Farbwerke, p. 49. — Couleurs azoïques 
obtenues en combinant l'équivalent d'acide diamido-«- 
naphtaiinedisulfonique avec 4 ou 2? équivalents de para- 
nitrodiazobenzol; par L. Cassella, p. 140. — Procédé 
pour la préparation des matières colorantes azoïques 
tirant sur mordants ; par Farbenfabriken, p. 451. — Cou- 
leurs azoïques contenant un reste diazosulfonique; par le 
docteur M. Lange, p.173. — Procédé de production de 
nouvelles matières colorantes azoïques violettes noires: 
par K. Oehler, p. 486. — Procédé pour développer sur les 
fibres des couleurs azoïques violettes, bleues et noires ; 
par Farbenfabriken, p. 325. — Production de matières 
colorantes azoïques teignant en jaune les filaments mor- 
dancés; par la Société « Dahl et Ce », p.344. — Procédé 
pour la production de nouvelles matières colorantes 
azoïques ; par la Sociêté « Man. lyonnaise de matières 
colorantes », p. 348. 


B 


Bases alcalines. — Procédé de fabrication, par électrolyse 
des dissolutions salines, des bases alcalines et alcalino- 
terreuses, aiasi que de tous leurs sels; par Hermite et 
Dubosc, p. 218. 

Benzidine. — Fabrication de nouveaux produits obtenus 
par la condensation de la benzidine, de la tolidine ou de 

leurs homologues supérieurs avec les phénylènediamines 
ou leurs homologues; par la Société « Durand-Hugue- 

. nin », p. 370. 

Benzobrun. — Procédé pour teindre avec le brun-coton 
ou benzo-brun ; par L. Cassella et Ce, p. 49. 

Benzoylediamines aromatiques. — Matières colorantes sub- 
stantives qui en dérivent; par la « Société des matières 
colorantes et produits chimiques de Saint-Denis », p. 4. 

Betteraves. — Poudre préservatrice pour la culture de la 
rave et de la betterave; par Drucker, p. 339. 

Beurre de cacao, — Procédé pour le séparer ; par A. Vo- 
gelsand et G. Fischer, p. 253. 

Bière. — Méthode et moyens perfectionnés de fabrication ; 
par André Worthington Billings, p. 123. — Produit pour 
ia préparation instantanée de la bière; par Rolland, 
p. 424. — Nouveau procédé de fabrication de bières : 
brassage de grains crus; par Antheaume, p. 349. — Per- 
fectionnements dans le procédé de fabrication de la bière, 
de l’ale, du vin et autres boissons analogues; par Lawton, 
p- 350. — Perfectionnement à la fabrication de la bière ; 
par Albert, p. 368. 

Bioxyde de baryum. — Perfecticnnements dans la fabrica- 
tion simultanée du bioxyde de baryum et de l’eau oxy- 
génée en résultant ; par de Dienheim-Brockocki, p. 213. 

Bisulfate de soude. — Procédé de traitement en vue de la 
produetion du sulfate de soude neutre, de l’acide sulfu- 
rique et de l'acide chlorhydrique ; par Barbier, p. 484, 

Blanc Fe zinc. — Procédé de fabrication ; par de Méritens, 
p.481. 

Blanchiment.— Nouveau procédé de blanchiment des toiles 
de lin, de chanvre, etc.; par Hutchinson, p. 24. 


Bleus. — Procédé de préparation d’une couleur bleue au 
moyen du tannin de sumac; par le D° Collin, p. 10, — 
Procédé de production de matières colorantes bleues; 
par la Société des couleurs d’aniline, p. 22. — Couleurs 
triazoiques bleues, teignant directement sur coton ; par la 
Société « Aktiengesellschaft fur anilin fabrikation », p. #8 
— Procédé pour la production d’une matière colorante. 
bleue; par la Société parisienne des couleurs d’aniline,« 
p. 87. — Procédé de préparation d’une couleur bleue au\ 
moyen du Bleu-nouveau et de l’hydrobenzamide ; pan 
Remy Ehrhardt et C°, p. 74. — Procédé de préparation 
d’un colorant diazoïque bleu, teignant directement, au 
moyen du tétrazoditolyle et de l'acide dioxynaphtaline: 
monosulfonique ; par « Farbenfabriken », p.140.—Procédés 
de préparation d’une couleur coton substantive bleue, 
dérivée de lacide benxoyleoxynaphtylaminesulfonique 
(add ); par « Badische anilin und Sodafabrik », p. 138: 
— Colorant diazoïque bleu et direct, préparé avec la 
dianisidine et l'acide dioxynaphtalinemonosulfoniquen 
(add.); par Farbenfabriken, p. 140. — Production d'une 
matière colorante bleue de l’antnrachrysone teignant Sur 
Re par la « Société pour l'industrie chimique »,. 
p. 150. 

Bleus d’alizarine. — Procédé de préparation de bleu d’ali=" 
zarine monohydroxylé; par « Farbenfabriken », p. 6: = 
Préparation d’un bleu d’alizarine-nitré et amidé; par. 
« Farbwerke », p. 13. — Sa préparation par condensa= 
tion de l’amido-alizarine avec l’acroléine ; par le D: Orth, 
p.75. — Bleu économique à base d’alizarine ; par Aucher, 
p. 449. , 

Bleus basiques. — Procédé de préparation d’un bleu basique 
avec la nitrosodiméthylaniline et la-paraphénylènedia=\ 
mine; par la Société « Badische anilin und Sodafabrik », 


p. 15. | 
Bleu-breveté (Patent-blau). —— Procédé de préparation des 
couleurs bleues dérivées du bleu breveté; par « Farb-, 
werke », p. 6; p. 45. 
Bleu de méthylène. — Préparation par voie électrolytique 
de combinaisons du groupe ; par le D° Klein, p. 439. 
Bleu-Nil. — Procédé de préparation au moyen de l’isonaph. 
toquinone-dichlorimide ; par « Badische anilin und Soda- 
fabrik », p. 73. | à 
Borax. — Perfectionnement dans sa préparation; par Ass 
cough, p. 448. — Procédé dè fabrication ; par Bigot et 
Schreiter, p. 214. — Procédé pour obtenir le borax en. 
três petits cristaux ; par J. Ascough, p. 244.— Procédé de 
préparation de borates de sodium; par Carl Bigot et 
J. Schreiter, p. 281. | 


Bordeaux d’alizarine. — Procédé de préparation de COU= 
leurs dérivées du bordeaux d’alizarine et de ses analo=n 
gues ; par « Farbenfabriken », p. 11. — Procédé de pré- 
paration de sulfoconjugués du bordeaux d’alizarine et de 
ses analogues (add.) ;.par Farbenfabriken, p. 441. 4 


Briques. — Procédé de préparation de briques poreuses ‘© 
par P. Narr, p. 69. — Briques et matériaux réfractaires … 
pour Ja construction ou le revêtement des fours, four-. 
neaux, canaux de conduite des gaz chauds, chemi- 
nées, etc., par S.-C. Thompson, p. 247. — Procédé de 
préparation de briques, cornues, capsules et autres. 
objets analogues, au moyen d’une composition à base de 
magnésie et de silice gélatineuse; par Arno Lotz, p.282. 
— Perfectionnement dans la fabrication des briques en, 
verre ; par F. Patrick, p. 365. L 


Briques réfractaires. — Préparation au moyen de magnésie, 
de scories de haut fourneau et de sel marin ; par P. Kars 
nasch, p. 38. ù 


Briquettes. — Briquettes de charbon brûlant sans fumée : 
par la Société « Aktiengesellschaft fur Theerproducke », 
p. 402. — Procédé de préparation de briquettes durcis= 
sant à l’air; par W. Loé, p. 402; et addition, p: 389. — 
Procédé de préparation de briquettes de charbon résistant 
aux agents atmosphériques ; par Darsterwitz, p. 250. — 
Procédé de préparation de briquettes de charbon; par 
Moerath et Schulz von Straznicki; p. 341. — Procédé den, 
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préparation de briquettes de charbon au moyen de la 
levure de bière ou de vin ; par H. Freiberg, p. 311, 

Brocart. — Procédé de fabrication de brocart d’imitation 
ou de brocatelle ; par J., Werner, p. 326. 

Bruns. — Procédé de préparation d’une nouvelle couleur 
brune rouge, teignant sur mordants; par « Badische 
anilin und Sodafabrik », p. 77. — Couleurs brunes déri- 
vées des amidophénols et leur production sur fibres : par 
la Société « Aktiengesellschaft fur Anilinfabrikation », 
p. 80. — Couleur azoïque brune ; par « Aktiengesells- 
chapt fur Anilinfabrikation », p. 206. — Procédé de pré- 
pos d'une couleur brune-bistre; par F. Binder, 
p. À 

Buvard. — Préparation d’une masse absorbante servant de 
buvard pour l'encre ; par M. von Kalkstein, p. 313. 


C 


Cacao. — Procédé de traitement des germes de graines de 
cacao en vue de les rendre solubles; par Ancel, p. 224. 
— Nouvelle méthode de fabrication du cacao en poudre 
soluble, sans addition d’alcali ; par Piéper, p. 268. — Pro- 
cédé pour désagréger et rendre soluble le cacao; par 
C. Staehle, p. 391.— Procédé de préparation d’un aliment 
à base d’avoine et de cacao; par J. Berlit, p. 391. 

Cachou de Laval. — Procédé de teinture pour noir direct 

- indestructible sur coton brut et filé, à base de cachou de 
Laval et de benzidine ; par Leblanc, p. 4149. 

Calorifuges. — Produit calorifuge à base d’écorce de cajeput; 
par Paul Rousseau, p. 467. 

Camphopyrazolon. — Procédé de préparation; par « Farb- 
werke », p. 308. 

Camphre. — Procédé pour l'obtenir arîificiellement; par 
L. Nordheim, p. 170. — Procédé de fabrication artificielle 
(add.); par de Mare, Ney, Saunier et Dambmann, p. 249. 

Caoutchouc. — Fabrication et application d’un produit in- 
dustriel nouveau, substitut de la gutta-percha, à des tissus 
huileux et transparents, applicable également à divers 
usages ; par Christy, p. 94. — Perfectionnements dans la 
fabrication du caoutchouc; par Ratb, p. 221. — Perfec- 
tionnements dans les composés à employer pour la vul- 
canisation du caoutchouc et des autres substances ou 
composés ; par Fawsitt, p. 221. 

Capsules d’amorces. — Perfectionnements dans leur fabri- 
cation ; par Aldes, p. 32. 

Carbonates alcalins. — Procédé de préparation de ces car- 
bonates et du chlore (add.) ; par Lyte, p. 432. 

Carbonate de magnésie. — Procédé de préparation d’un 
produit léger au moyen du carbonate ammoniaco-magné- 
sien ; par Rotten, p. 360. 

Carbonate de potassium. — Procédé de préparation au 
moyen du sulfate; par Peter Roemer, p. 244: brevet 
français du même auteur, p. 338, et addition à la de- 
mande de brevet allemand, p. 364. — Procédé de pré- 
paration des carbonates et sullites de potassium ou de 
sodium; par Kranz, p, 360. — Perfectionnement dans la 
PRE AS du carbonate de potassium; par A. Dupré, 

: p. 964. 

Carolinite. — Procédé de préparation d’une pierre artifi- 
cielle ainsi dénommée ; par Olaf Terp, p. 333 

Carvacrol. — Procédé de préparation : par le D' Reychler, 
p. 204 

Caséine. — Perfectionnements dans la préparation et l’em- 
ploi de la colle de caséine; par Wittkowski, p. 28 — 
Procédé de préparation de couleurs à base de caséine, 
pour la mise en couleur des photographies ; per Berg- 


mann et Hitzemann, p. 314. — Nouvelle colle à la pâte ; 


de caséine et collage par formation d’un caséate de 
chaux dans la liaison ; par Rauppach et Bergel, p. 384. 
Ceilules électrolytiques. — Diaphragme à base d’albumine 
. pour leur usage ; par Ad. Rickmann, p. 436, 
Celluline Matcowich. — Nouveau produit désigné sous ce 
nom ; par Rocca, p. 237. 


Gelluloïd. — Perfectionnements dans sa fabrication ; par 
Grupe, p. 23. — Procédé de préparation d’une masse 
plastique pouvant remplacer le celluloïd; par le D° H. 
Koller, p. 251. — Application du celluloïd et autres ma- 
tières similaires comme plaques photographiques néga- 
tives et feuilles préparées pour l'impression photogra- 
phique ; par de Coëtlogon, p. 328. 

Celluloses. — Procédé de préparation ; par 0. Schmidt, 
p. 71. — Procédé de préparation d’un enduit protecteur 
des appareils de désagrégation bisulfitique de la cellu- 
lose ; par G. Schibbye, p. 401. — Procédé de préparation 
de la cellulose et d’une nouvelle matière textile; par la 
Société « Hagemann et Dittler », p. 265. — Procédé per- 
mettant la modification préalable des celluloses pour 
pyroxyles; par de Chardonnet, p. 289. — Nouveau pro- 
cédé de purification et d’utilisation des solutions chaudes 
perdues, résultant de la fabrication de la cellulose ; par 
Beutner Drewsey, p. 340. 

Celluloses nitrées. — Procédé pour apprêter la cellulose 
nitrée destinée à la préparation de dérivés nitriques : par 
H. de Chardonnet, p. 166. — Nouveau procédé de nitri- 
fication du coton, de la cellulose, de la paille, ete.; par 
Selwig et Lange, p. 274. — Procédé de dénitration des 
celluloses nitrées et de leurs composés; par Turgard, 


p. 336. 

Cellulosine. — Préparation d’une matière plastique incom- 
bustible ; par Cadoret et Degraide, p. 338. 

Cémentation. — Addition de verre aux mélanges employés 
pour la cémentation ; par J. Marquart, p. 277. 

Céramique. — Nouveau produit pouvant remplacer la céra- 
mique dans diverses applications ; par Carben, p. 232. 

Céruse. — Procédé perfectionné pour sa fabrication ; par 
Dabl, p. 20. — Perfectionnements dans les procédés et 
appareils pour la fabriquer ; par Honman et Vuliez, p. 53. 
— Perfectionnements relatifs à sa fabrication et aux appa- 
reils destinés à cette fabrication ; par Abner Torkinton, 
p. 114, — Perfectionnements dans sa préparation; par 
Stevens, p. 209. — Perfectionnement dans la fabrication 
du blanc de céruse et dans les appareils employés à cette 
fabrication ; par James, p. 209. — Perfectionnements dans 
la fabrication et les appareils ; par Watson Smith et Wil- 
liam Elmore, p. 213. — Perfectionnements dans la fabri- 
cation de la céruse et des pigments de chrome ; par Fer- 
rante et Noad, p. 369. 

Charbons. — Procédé pour empêcher leur inflammation 
spontanée ; par Ch. Loibl, p. 465. 

Charbons poreux. — Perfectionnements apportés à la fabri- 
cation des charbons poreux destinés aux piles électriques 
et aux filtres ; par Hellesen, p. 220. 

Chlorate de potasse. — Fabrication électrolytique; par 
Cutten, p. 365. 


Chlore. — Perfectionnements apportés à la fabrication ou à 
la production du chlore; par « The Caustic Soda and 
chlorine syndicate limited », p. 49. — Perfectionnements 
apportés à la préparation du gaz chlore, ainsi que de 
acide chlorhydrique, au moyen du manganite de magné- 
sium ; par Wolters, p. 83. — Perfectionnements dans la 
fabrication du chlore et de l’acide chlorhydrique au 
moyen du chlorure de magnésium ; par Schlæsing, p. 444. 
— Perfectionnements au procédé Deacon et autres ana- 
logues de préparation de ce corps; par la Société « A. 
Péchiney et Ce», p. 445. — Grillage chlorurant avec addi- 
tion de bi-sulfate de soude; par A. French, p. 468. — 
Procédé pour sa production par voie d’électrolyse avec 
obtention immédiate des monocarbonates de sodium et de 
potassium ; par Karl Kellner, p. 215. — Nouveau procédé 
de fabrication ; par M. Lyte, p. 245. 

Chloroforme. — Perfectionnement dans les procédés de pu- 
rification ; par la Société « Raoul Pictet et Ce », p. 484. 

Chlorures. — Perfectionnements dans la production des 
chlorures insolubles par action directe sur les métaux ; 
par Curric, p. 334. 

Chlorure d'aluminium. — Perfectionnements dans son élec- 
trolyse ; par Faure, p. 96. 
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Chrome. — Méthode d'extraction à l’aide de bains électro- 
lytiques à base de sels de chrome ; par Placet et Bonnet, 
p. 460, et autre brevet français, p. 295; brevet alle- 
mand, p. 313, 

Chromatés. — Perfectionnements dans la préparation des 
chromates et bi-chromates de potassium et de sodium; 
par T. Goodall, p. 364. 

Ciments. — Ciment pour bois, s’employant à froid; par 
Friedrich, p. 69. — Procédé pour préparer des moulures 
et ornements en ciment de couleur unie; par W. Ols- 
chewsky, p. 282. — Procédé de fabrication de oiment ; 
par Holste, p. 366, — Fabrication de mortier de ciment ; 
par Smidth, p. 866. — Procédé de préparation de ciments 
hydrofuges et réfractaires ; par Alwin Nieske, p.367. — 
Nouveau ciment hydraulique ; par Williams, p. 367. 

Cirage, — Mode de pr Da ANR d'un cirage pour la chaus- 
sure ; par Pernod, p. 291. 

Clichés photographiques, — Nouveau révélateur; par Du- 
bost, p. 302, 

Cobalt, — Procédé de traitement des lessives cobaltifères 
obtenues suivant le procédé décrit dans le brevet 58417 ; 
par le D' W, Stahl, p. 34, 

Coke. Procédé de fabrication ; par Franz Weeren, p. 200. 

Colle. — Colle à base de mucilage de carragaheen; par 
Jgnatz Besele, p. 70, — Composition perfectionnée à base 
de colle ; par Butler, p. 83. — Procédé de préparation 
d’une colle résistant à l’eau, par Isidore Saal, p, 107, 

Colles à clarifier. — Moyen nouveau de préparation des 
colles à clarifier les bières ; par Freydier-Dubreuil, p. 90, 

RS froid, — Procédé de préparation: par Higgins, 
p. 249. 

Comburant industriel. — Procédé de fabrication ; par la S0- 
ciété des goudrons et dérivés, p. 20, | { 

Combustibles. — Procédé pour préparer avec la tourbe un 
combustible analogue à la houille; par Mw G. Angel, 


p. 438. — Nouveau combustible; par A.-L. Keller, 
p. 465. 
Combustion. — Procédé pour activer la combustion des 


""p. 208. 

Conservation des viandes. — Procédé pour conserver les 
viandes et les substances ou produits organiques ; par 
Domingos Freire, p. 59. 

Corindon. — Procédé de préparation: par Cornelius Doel- 
ter, p. 281, 

Cosmoline végétale, — Préparation d'une composition de 
ce nom; par Litoux, p. 584. 

Coton, — Procédé pour le teindre et le blanchir avant le 
cardage; par Anthoni, p. 62, — Perfectionnements dans 
la teinture du coton; par Ingham, p. 230, 

Couleurs. — Procédé pour préparer sur fibres des couleurs 
brunes, violettes et noires ; par Cassella et Ce, p. 276. 
Couleurs basiques. — Procédé de préparation; par « Ge- 

sellschaft für chemische Industrie », p. 42. 

Couleurs diazoïques noires, — Procédé de fabrication au 
moyen d'acide dioxynaphtalinedisulfonique; par « Farb- 
werke », p.413. 

Couleurs d'impression. — Application sur les tissus de 
eouleurs d'impression réduites en poudre ou en grains; 
par Renard, p. 452. : 

Crayons. — Procédé de préparation de- crayons pour l’écri- 
ture et le dessin;-par la Société « American Lead Pencil 
Cy », p. 70. 


. Décoration. — Procédé de décoration du carton et du pa- 


Cricoïdine algériene. — Produit chimique pour la destruc- 
tion des œufs de sauterelles et de eriquets; par Guillot et. 
Culié, p. 127, A 

Cristallisation. — Fabrication de cristaux hydratés, de forme: 
et de poids déterminés; par la « Soc. des Man. de prod 
chim. du Nord », p. 84. “ 

Cuirs. — Procédé pour teindre le cuir, notamment en noirs. 
par Fr. Slotosch, p. 404. — Procédé pour la préparation 
de tissus analogues aux cuirs, pour la ganterie, la peaus- 
serie, la gainerie, la cordonnerie, la fabrication de vête= 
ments imperméables; par C. Winkler, p. 404. — Cuir vé= 
gétal imputrescible, imperméable aux corps gras, non. 
hygrométrique, hydrofuge et d’un collage facile, et une 
peiuture portative; par Wilbaux, p. 284. — Procédé de 
préparation des peaux pour la fabrication des cuirs; par 
Gibney, p. 286. — Perfectionnements dans le séchage des 
cuirs; par E. Pim, p. 286. — Nouveau genre de cuir rés 
généré; par Grupe, p. 292. — Composition pour le net= 
toyage et l'entretien des cuirs, à base de blanc de baleine,M 
avec mélange éventuel d'huile de ricin et de cires vé 

- tales: par August Loh Soehne, p. 313. — Procédé pour 
mordancer les cuirs'au moyen des vinasses de betteraves; 
par le Dr Heinrich Muller, p. 386. 


Cuivre. — Perfectionnement au raffinage de la fonte de 
cuivre doux ; par Bottoure, p. 357. — Procédé pour la fa= 
brication du cuivre métallique tiré de ses mattes et mi 
nerais ; par Garnier, p. 381. —‘Perfectionnemeuts appori 
tés au moulage et à la trempe du cuivre pur; par Bot- 
toure, p. 381. | 

Cuves de teinture. — Procédé de clarification par filtration. 


D 


Dallages, — Dallages en asphalte avec FER et treillis ;. 
par £. Martenstein, p. 200. — Procédé pour faire à froid. 
des dallages asphaltés; par R. Frabach, p. 283, 

Décalcomanies. — Papier pour décalcomanies photogra* 
phiques, par Zahn et Schwartz, p. 37. — Procédé de 
préparation et de report de décalcomanies; par Emil 
Stroschein, p. 251. 1 

Décapage. — Procédé pour décaper le succin, le copal, et 
d’autres résines analogues: par Stantien et Becker, p.499: 
— Procédé perfectionné pour recouvrir les métaux d’une 
couche de matière vitrifiable permettant d’en effectuer le 
décapage; par Chamberlain et Gutensohn, p. 382. } 

Déchets, — Procédé pour utiliser les produits perdus des 
dislilleries, glucoseries, amidonnéries, etc.s par Parks,- 
p. 58. — Perfectionnements apportés à la méthode et à: 
l'appareil employé pour la dessiccation, la calcination ets 
l'évaporation des déchets provenant des tanneries, des: 
abattoirs, etc.; par Cunliffe et Barlow, p. 416. — Procédé 
d'utilisation des résidus de filature: débris de tissus, chi 
fons, etc.; par le Dr Théodore Koerner, p. 252. — Utili 
sation des acides de purification formant les déchets dans 
Les, industrion des goudrons et des huiles; par Stier, 
P. ° # 

Décoloration des huiles, — Procédé de dérésinification et 
de décoloration des huiles pyrogénées et en général de 
tous les corps gras; par Kuess, p. 291. : 


pier par enlèvement de couleur; par la Société « Minguet. 
et Azœuf », p.124, — Composition applicable à la déco 
ration; par Baillantine et Denhorn, p. 341. FC 
Dégraissage des laines. — Nouveau procédé avec les eaux 
du suint extrait des peaux de mouton; par Hue fils, p.60: 
Dégraissage des tissus. — Procédé et appareil; par Hutchir 
son, p. 24. | . 03 
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Déhydrothiométaxylidine. — Son emploi pour la prépara- 
tion d'une couleur azoïque rouge ; par « Aktiengesell- 
schaft für Anilinfabrikation », p. 77. 


Déhydrothiotoluidine. — Procédé de préparation d’une base 
soufrée qui en dérive ; par Dahl et C', p. 73. — Couleurs 
sur coton jaunes directes préparées au moyen de son 
emploi; par « Farbenfabriken », p. 820. 


Désétamage. — Désétamage du fer-blanc par le procédé à 
l'éléctrolyse; par la Soc. « Vve Raynaud et Cie », p. 299. 
ne bi pour désétamer le fer-blanc; par Brookway, 
p. 353. ; 


Désinfectants. — Procédé pour préparer des sels sulfonès 
des dérivés phéniques d’éthane afin d’en obtenir des dé- 
sinfectants ; par la Société « Chemische Fabrik-Actien- 
Gesellschaft » p. 372. 


Dessins coloriés. — Nouveau procédé pour produire sur des 
miroirs ou glaces des dessins et caractères coloriés ; par 
Léonard Lederer, p. 232, 


Désulfuration. — Désulfuration de la fonte seule ou d’un 
mélange de fonte et de riblons acier ou fonte, avec riblons 

_ fer ou fonte sur sole basique, sole neutre ou toute autre 
sole pour la production d'acier ou d'autre métal; par la 
Compagnie des hauts-fourneaux, forges et aciéries des 
chemins de fer, p. 95. : 


Dévulcanisation. — Nouveau procédé pour dévulcaniser le 
caoutchouc, la gutta-percha et autres gommes analogues ; 
par Gomess, p. 457. 


Dialcoylamidobenzophénones. — Procédé de préparation 
des éthers des métaoxyparadialcoylamidobenzophénones; 
par « Farbwerke », p. 394 


4. 
Dialkylmétaamidophénols. — Procédé de transformation 
: des matières colorantes rouges-bleuâtres qui en dérivent 
en matières colorantes jaunâtres ; par la Soc. » Leonhardt 
Fr et Ce », p. 346. 


Dialkylparaphénylènediamines. — Leur emploi pour la pré- 
paration de couleurs bleues pures azoïques simples; par 
Farbenfabriken, p. 142. | 

Diamidoazobenzol. — Couleurs trisazoïques dérivées de ses 
homologues (add.); par Aktiengesellschaft fur Anilinfa- 

_ brikation, p 320. 

Diamidodiphénylméthanes. — Procédé de préparation de 

* corps amidoazoiques qui en dérivent; par la Société « Leip- 

. zigabriker Anilin f. », p. 48. 

Diamido-oxy-azobendol. — Procédé de préparation de cou- 
leurs triazoïques qui en dérivent; par le Dr Rosenstiehl, 

_ p. 440. 

Diamidotolyloxyphénylcarbinols. — Procédé de préparation 

» de ses sulfoconjugués ; par la « Man. Lyonnaise de mat, 

” col. », p. 488. 

Diamines aromatiques.— Procédé de préparation de dérivés 
monobenzoyliques ; par la Soc. des mat. col, et prod. 

_ «him. de St-Denis, p.3 à 

Diazodinitrodiphénylamine, — Son emploi pour la prépa- 

_ ration de matières colorantes azoïques, par le D: Nietzki, 

. p. 145 et #1. 


Diazoiques. — Matières colorantes diazoïques teignant di- 
rectement en nuances brunes, rouges, violettes et bleues; 
par « Farbenfabriken », p. 10. — Procédé de préparation 
de couleurs diazoïques solides, pour la teinture et l’im- 
pression; par « Farbenfabriken », p. 40. — Matières co- 

- Jorantes diazoïques solides pour la teinture et l’impres- 
sion; par « Farbenfabriken » (add.), p. #7. — Procédé de 
préparation de couleurs diazoiques secondaires pour la 

- seinture et l’impression; par « Farbenfabriken », p. 409.— 

» Procédé de préparation de couleurs diazoïques secon- 

daires (add.); par Cassella et Ce, p 204. — Procédé pour 

- développer des couleurs diazoïques sur les fibres; par 

> « Farbenfabriken », p. 276. 


Diazosofranines. — Leur emploi pour la préparation de ma- 
» tières colorantes violettes et bleues, solubles à l’eau; par 
« Badische Anilin und Sodafabrik », p. 45. 


1 


D. LR 


Dibenzlediéthylediamidodiphényleméthane. — Procédé de 
préparation d'acides sulfoniques qui en dérivent; par 
J.-R. Geigy, p. 42. 


Dinitro-anthraquinone. — Son emploi pour la préparation 
de couleurs bleues teignant sur mordants ; par « Badische 
Anilin und Sodafabrik », p. 328. 


Diparaphénétyleguanidine. — Procédé de préparation de 
ce Oups et de son dérivé. benzoylé ; par J. D. Riedel, 
p. 392. 


P: 


E 


Eaux vannes. — Procédé pour désinfecter et clarifier les 
eaux vannes urbaines ou:les eaux résiduelles de l'indus- 
trie, par H. Stier, p. 252. ‘ 

Electrodes. — Leur préparation pour batteries primaires, 
secondaires, et pour accumulateurs; par Streei, p. 68. 


Electrolyse. — Purification des liqueurs zinciques destinées 
à A LV par G. Nahnsen, p. 170 et addition, 
p. 243. 


Emaillage, — Nouveau système; par Vanlauker, p. 148. — 
Procédé de décoration, de peinture et d’émaillage du 
verre, de la terre cuite ou des métaux au moyen de sili- 
cates ou de borosilicates métalliques, préparés par voie 
chimique ; par Julius Bidtel, p. 365. 


Emaux.— Procédé de préparation d'émaux mouchetés ou 
marbrés; par Hubert Claus, p. 130. — Application d’é- 
maux véritables sur étoffes; par Parvillée frères et Ce, 
p. 19. — Procédé pour y produire des écritures ou 
dessins ; par J. Cavalli, p. 133, 


Éncollage. — Perfectionnements dans les procédés d’en- 
collage mucilagineux ou autres; par Higgins, p. 351. 


Encres. — Encre pour marquer les viandes; par C. Kra- 
wutscke, p. 33 


Encres d'impression. — Perfectionnements dans leur com- 
position ; par Higgins, p. 344. 

Enduits, — Enduit protecteur des matériaux de construc- 
tion ; par C.-J. Rassnussen, p. 498. 


Enduits métalliques. — Procédé de préparation d’un enduit 
d'oxyde ferroso-ferrique sur les objets en fer; par P.-A. 
Bertrand, p. 95, 

Enduits protecteurs, — Procédé pour produire sur bois des 
eRquils mats les préservant de l'humidité; par H. Jordan, 
p. 164. 

Engrais, — Procédé pour obtenir un engrais pulvérulent 
an moyen des débris des tanneries ; par A. Knorre, p. 74. 

Engrais azotés. — Préparation d’un engrais azoté avec des 
matières d’origine animale ; par Girault, p. 426. 


Engrais phosphatés. — Procédé pour extraire l’acide phos- 
phorique des phosphates; par la Société « American 
phosphate and chemical Company », p. 33, 


Epuration des eaux. —- Nouvel appareil épurateur des eaux 
industrielles et domestiques; par la-« Compagnie fran- 
çaise d'épuration des eaux industrielles », p. 24. 


Epuration des eaux d’égout. — Procédé perfectionné à cet 
effet; par Scruby, p. 178. 

Epuration des eaux sayonneuses. — Procédé économique 
et récupération du savon et des acides gras qu’elles ren- 
ferment; par Sott et Hennebutte, p. 27, 


Espadrilles. — Procédé d’imperméabilisation et de eaout- 
choutäge d'espadrilles et de semelles d’espadrilles; par 
Riobé, p. 349. 

Essence de térébenthine. — Alambic à bain<marie pour la 
distiller; par Kuess, p. 428. 


Ethers. — Protédé de fabrication d’éthers composés d’al- 
cools C!°H!° 0 et C!° H2°0, de terpênes, et des alcools cor- 
respondants; par Bertram, p. 375. 


DRE — Procédé de préparation; par le Dr Hirsch, 
4. : 


\ 
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Ethoxyméthylephénylpyrazolone.— Procédé de production; 
par la « Compagnie parisienne des couleurs d’aniline », 
p. 341. 

Etoffes imperméables.— Perfectionnements dans la méthode 
et les appareils pour rendre les étoffes imperméables par 
un seul traitement ou procédé; par Miller, p. 152. 


Etoupes à graisser. — Procédé pour les rendre incombus- 
tibles; par R. Gratz, p. 467. 


Eugénol. — Procédé pour la fabrication de l’iso-eugénol et 

. du poly-isoeugénol; par Kolbe, p. 82. — Procédé de 
préparation de l’isoeugénol et de certains de ses dérivés 
et leur application à la fabrication de la vanilline (add.); 
par de Laire, p. 241. 


Excitateurs. — Liquide excitateur pour batteries accumula- 
trices; par A. Zettler, p. 68. — Liqueur excitatrice pour 
lés éléments zinc-charbon; par Max Müthel, p. 68. — 
Liquides excitateurs pour éléments galvaniques primaires 
et secondaires ; par von Scheliha, p. 236. 


Explosifs, — Fabrication d’explosifs nouveaux pouvant être 
employés par l’industrie ou pouvant servir aux usages de 
Ja guerre; par Magnier, de Lom de Bergh et Vieillard, p. 

© 970. — Nouvel explosif ayant les propriétés de la poudre 
à canon ordinaire et dont la puissance se rapproche de 
celle de la dynamite ; par la Société « The Fortis Powder 
and explosives Company Ld », p. 272. — Fabrication de 
composés explosifs ; par Reuland, p. 272.—Nouveau mode 
de préparation de matières explosives; par Landauer, p. 
989, — Nouveau mode de préparation de matières explo- 
sives (add.); par Landauer, p. 289.— Perfectionnements 
aux explosifs de grande puissance ou poudres à canon et 
de mine; par la Société « The Columbia powder manuf. 
Comp., p. 290. — Explosif donnant peu de fumée; par 
Centon Moschak, p. 312. . 


Extincteurs. — Liquide extincteur perfectionné ; par Hun- 
kei, p. 331. 

Extraits. — Perfectionnement dans leur fabrication; par la 
Société « American Enfleurage Company », p. 54. — Pro- 
cédé de préparation d'extraits riches en azote pour la 
fabrication des levures et des alcools; par O.-E. Nycander, 
p. 499. 

Extraits colorants. — Fabrication d’un nouvel extrait de 
bois de différentes espèces de Prosopis ; par Schweich et 
Bucher, p. 257. — Procédé pour augmenter le pouvoir 
colorant des extraits de bois de teinture et pour les cla- 
rifier; par la Société « Marillier et Robellet », p. 265. 


Extraits tanniques. — Procédé pour décolorer et clarifier 
les extraits de substances tanniques au moyen de sels de 

* strontium; par A. Huillard, p. 104. — Procédé de fabri- 
cation d’extraits tannifères décolorés, par Roy, p. 216. 


F 


‘Farine de poisson. — Procédé de préparation de farine de 
poisson sêche au moyen de débris de poisson mélangés 
de graisse ; par R. Herwig, p. 103. 

Fécule. — Procédé de traitement de la fécule et autres 
matières amylacées, par l’ammoniaque en vase clos; par 
Delory, p. 374. 

Fer. — Procédé pour le surchauffer dans le convertisseur 
Siemens pour obtenir la température nécessaire pour 
couler le métal sans soufllures en petits objets; par Ch. 
Walrand et E. Legénisel, p. 67. — Nouveau procédé 
d’affinage du fer; par Hœfer, p. 293.— Perfectionnements 
dans la fabrication du fer et dans les combustibles em- 
ployés à cet effet; par J. Grenning, p. 293. — Procédé 
pour désulfurer les fers et les aciers; par H. Saniter, p. 
356. — Procédé pour homogénéiser le fer, l'acier ou 
d’autres métaux analogues ; par Fraley, p. 359. — Inoxy- 
dation du fer et de la fonte; par Faure, p. 377. — Pro- 
cédé de fabrication d’articles en fer émaillé, moucheté et 
marbré ; par Claus, p. 377. — Procédé de traitement du 
fer ; par Dyrenforth, p, 31. 


Fer étamé. — Perfectionnements apportés au traitement, 
des rognures et vieilles boîtes de fer ou d’acier étamé 
par Brochway, p. 378. 4 

Fer fondu. — Procédé de purification, par D. Heaton et 
Holden, p. 65. æ 

Fermentation alcoolique. — Procédé pour obtenir une fer 
mentation alcoolique pure et pour conserver les résidus 
de distillerie au moyen du sulfure de carbone; pan 
Adalberto Béla Gœrner, p. 400. 

Ferments. — Perfectionnements dans la production 4 
ferments alcooliques; par Takamine, p. 266. 

Ferro-bronze. — Perfectionnement dans la préparation du 
ferro-bronze et d’autres alliages ; par Bott, p. 358. ) 

Ferro-bronzes Pidot. — Procédé de traitement du fer pers 
mettant de l’allier, en toutes proportions, au cuivre; par 
Pidot, p. 383. | 

Ferro-Durin. — Procédé pour tremper des outils au moyen 
de ce suint; par Weber, p. 378. 

Ferro-silicium.— Son emploi dans la métallurgie ; 
Dr C. Hæpfaer, p. 36. 

Ferricyanures. — Leur production; par la Société « Deuts 
sche Gold und Silber Scheide Anstalt », p. 220. 1 

Ferrugineux. — Procédé de préparation de ferrugineux 
assimilables extraits du sang; par M. Merck, p. 307. 


Feutres. — Produit nouveau ayant à la fois les qualités des 
feutres et celles des cuirs vernis; par la « Société Tirard 
frères », p. 57. — Procédé pour améliorer la qualité des 
feutres de mérinos et des feutres de poils pour la chapel 
lerie ; par Ch. Bradford, p. 239. ‘4 


Feux d'artifice. — Procédé de préparation d’une composis 
tion pour feux étoilés; par G. Gillischewski, p. 105. M 


Fibres. — Procédé de séparation des fibres utiles contenues. 
dans les plantes textiles: par Fraget, p. 25. — Procédé 
de préparation de fibres végétales légères et souples; par 
Sébastian Wolf, p. 404. — Procédé de préparation de 
fibres au moyen de végétaux ; par W. Nicolleet J. Smith, 
p- 248. — Nouveau composé applicable au traitement 
fibres; par Bottomley, p. 262. 


Fibres textiles. — Procédé pour traiter des fibres végéta 
textiles ; par Raabe, p. 60. — Fabrication d’une nouvelle 
matière textile, à l’aide des écorces de mûrier; par Khouri 
Moussa Effendi, p. 89. — Nouveau procédé de décorti 
cage et de dégommage des fibres textiles et principale: 
ment de la ramie ; par Ch. Girard, p. 422. — Application 
d’une nouvelle matière textile à la fabrication des tissus 
et produits obtenus à l’aide de cette fabrication ; par 
Khouri, p. 423. — Procédé d’animalisation des fibres € 
ramie; par la Société « La Ramie », p. 454. — Proc 
de traitement des coques de noix de coco dans le bub 
d'obtenir une fibre utilisable; par la Société « Brazilian 
Manufacturing Ce », p. 455. —Traitement industriel dela 
ramie et des autres textiles en général ; par Vial, p. 26b 
— Nouveau procédé de décortication de la ramie 
autres textiles; par Jeanmoulin et Oser, p. 265. — 
fectionnements dans les procédés d’imperméabilisation 
des matières textiles ; par Smith, p. 349. 


Filtres. — Nouveau système de filtre sous pression ; par 
Garcin, p. 241. re : 4 
Filtre Chamberland. — Enveloppe isolatrice applicable aux 

tubes en caoutchouc de ce filtre ; par Marrel, p. 478. 
Fixage des tissus. — Procédé de fixage ou d’irrétrécisse 
ment sur tous fils de laine et mixtes destinés à la fabn 
cation de tous tissus et bonneteries irrétrécissables ; paB 
la Société Mathelin, Floquet et Bonnet, p. 263. à 
Fleurs en porcelaine. — Procédé de fabrication de ce 
Loue pour abat-jour de lampes, etc.; par Balthasar, 
p. 33. ; L 
Fluorescéine. — Procédé de préparation de couleurs d 
vées du chlorure de fluorescéine (add.); par « Farb- 
werke », p. 172. | 
Fluorures. — Procédé de préparation des fluorures à- 
lins au moyen de fluosilicates alcalins ; par Kranz, p. 36l 
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Fontes. — Procédé de purification des fontes et aciers ; par 
B. Talbot, p. 279. — Procédé de déphosphorisation totale 
empêchant la reprise du phosphore par les scories ; par 
M. Mannaberg et J. Clif, p. 493. — Puddlage de fonte 
Jess directement du haut fourneau ; par Bonebhill, 
P. : 

Fontes d’acier. — Procédé pour les obtenir de composition 
constante et pour en éliminer plus complétement les gaz ; 
par M. Daelen, p. 129. 


Fourneaux. — Fourneau électrique ; par Ferd. von Pos- 
. chinger, p. 353, 

Fuchsine. — Procédé de préparation de dérivés trisazoï- 
ques avec la fuchsine et la benzidine ; par la Société 
« Farbwerke », p, 318 


G 


Guaïacol. — Préparation des éthers du guaïacol et des com- 
posés homologues ; par Kolbe, p. 81 


Gallate de bismuth. — Procédé de préparation de gallate 
Rate de bismuth; par la Société « Farbwerke », 
p. : 

Gallocyanine. — Perfectionnement à la préparation de cou- 
leurs bleues solubles qui en dérivent; par Kern et San- 
doz, p. 445. — Procédé de préparation de couleurs 
bleues, bleues vertes et bleues grises par l’action des 
amines de la série grasse sur la gallocyanine ; par Du- 
rand, Huguenin et C+, p. 204. — Procédé de préparation 
de couleurs bleues qui en dérivent ; par Durand, Hugue- 
nin et C°, p. 273. 


Galvanoplastie. — Procédé pour recouvrir par galvanoplas- 
tie des objets en étain et en cuivre avec des enduits de 
peroxyde de plomb et de manganèse ; par Haswel, p. 34. 

huis — Procédé de galvanotypie; par Capelle, 
p. 88. 

Gaz.—Son épuration ; par la Société « Solvay et Ce », p. 482. 
— Nouveau procédé de fabrication du gaz avec là vapeur 
d’eau; purification et séparation des gaz obtenus; par 
Ch. Longsdon, p. 389. 


Globuline. — Procédé pour obtenir avec le sang une albu- 
mine ou globuline peu colorée; par MM. Rotten, p. 405. 


Glucoses. — Nouveau mode de traitement de la pomme de 
terre en vue de la fabrication directe de la glucose et de 
la fécule ; par Cavallier, p. 26, et addition, p. 125. — 
Perfectionnements apportés à la fabrication du glucose 
et des sirops de glucose ; par Piéper, p. 268. — Procédé 
de préparation de sucre de fécule et de sirop au moyen 
de pulpe de pomme de terre et d’amidon ; par M.M. Vir- 
neisel, p. 368. 


Gluten. — Peérfectionnements dans sa fabricstion ; par 
Hundhausen, p. 426. 


Graisses. — Nouveau procédé mécanique d’extraction des 
graisses des eaux de lavage des laines ou eaux ména- 
gères; par la Société « A. Motte et Cie », p. 92. — Pro- 
cédés et appareils perfectionnés pour extraire l'huile ou 
la graisse des matières granulées ou pulvérulentes ; par 
la Compagnie « Lever brothers limited », p. 93. — Pro- 
cédé d’extraction de graisse de laine des eaux de désuin- 
tage des laveries de laine; par Roger Burill Griflin, 
p. 386. 

Graisse artificielle. — Sa confection au moyen des corps 
gras liquides et de la gélose ; par Kuess, p. 127. 


Graisses minérales. — Perfectionnements au procédé de 
fabrication des graisses minérales, dites consistantes ; par 
Geffroy, p. 57. 

_Graphite.—Procédé d'épuration ; par le Dr W. Luizi, p. 166. 

Grès. — Grès artificiel ; par Bertina, p. 497. — Procédé de 
préparation d’un grès artificiel ; par le D' Schulte, p. 1434. 

Guttaline. — Préparation d’un succédané du caoutchouc et 
de la gutta ; par Worms et Zwierzchowski, p. 9%. 


Gutta-percha. — Nouveau procédé de raffinage ; par Gram- 
mont, p. 28. — Préparation d’un substitut de la gutta- 
percha pour isoler, imperméabiliser et pour d’autres ap- 
plications; par G.-N. Jackson, p. 388. 

Gypse. — Procédé pour dureir les objets en gypse et les 
FAUES résistants aux intempéries ; par Félix Wachsmuth, 
p. : 
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Halogènes.—Production électrolytique ; par Hæpfner, p.340. 

Hexaméthyletriamidotriphénylméthane. — Procédé pour le 
Fee au moyen de l’auramine ; par Kern et Sandoz, 
D10: 

Hexa-oxy-anthraquinone. — Procédé de préparation d’un 
éther sulfurique de ce corps; par la Société « Farben- 
fabriken », p. 349, 

Houblon. — Nouveau procédé et appareils de lessivage du 
ÉRAnEE et préparation d’un extrait fin; par Theurer, 
p. 90. 

Huiles. — Nouveau système économique et perfectionné 
d'extraction et de préparation ; par Paton, p. 427. — Pro- 
cédé pour épurer les huiles et les corps gras (add.); par 
le Dr H. Noerdlinger, p. 435. — Perfectionnements dans 
les procédés de solidification des huiles minérales, ani- 
males, végétales et des fluides volatils et inflammables ; 


par Chenhall, p. 234. — Procédé pour les rendre sicca- 
tives ; par Hartley, p. 250. 
Huiles essentielles. — Procédé de préparation de dérivés 


des huiles essentielles, inodores, sans saveur et sans 
action sur les muqueuses ; par les successeurs du Dr von 
Heyden, p. 33. 

Huiles de goudron. — Procédé de traitement des huiles de 
goudrons de bois ou de houille, permettant leur utilisa- 
dE vernis, etc.; par la Société « Graf et Cie », 
p.101. 

Iluiles de poisson. — Procédé de fabrication des huiles ex- 
traites des poissons en général, par Moæller, p. 427. 

Huile de résine. — Nouveaux perfectionnements dans sa 
fabrication ; par Couailhac, p. 156. 


Huiles siccatives. — Préparation et emploi de pâtes obte- 
nues avec les produits solides résultant de l’oxydation des 
huiles siccatives ; par Livache, p. 233. 

Hydrate d’alumine. — Procédé d’extraction de l’hydrate 
d’alumine ou de sels d'aluminium des silicates d’alumine 
ou de l'argile ; par Meyer, p. 480. — Procédé de prépa- 
ration d’hydrate d’alumine et, d'aluminates alcalins (add.) ; 
par Bayer, p. 359. 

Hydrate de baryte. — Perfectionnements dans sa produc- 
tion ; par E.-C. Martin, p. 443. 

Hydrate de sodium. — Procédé de préparation de carbo- 
nates et d’hydrates de sodium et de potassium; par 
Fredrik Eichstædt, p. 431. 


Hydrazine. — Nouveau procédé de préparation; par « Ba- 
dische Anilin und Sodafabrik », p. 47. 
Hydrogène. — Perfectionnements dans la fabrication du 


gaz hydrogène et du protoxyde de carbone et dans les 
appareils servant à cette fabrication; par Lewes, p. 146. 


I 


Image photographique. — Application au développement 
de l’image latente en photographie, de diverses substances 
de la série aromatique ; par Lumière, p. 303. — Applica- 
tion des combinaisons aromatiques pour développer les 
images photographiques ; par Hauff, p. 303. — Nouveau 
procédé permettant d’appliquer mécaniquement aux 
images photographiques toutes les couleurs en teinture 
liquide que l’on désire, avec une parfaite régularité ; par 
Liébert, p. 304. — Procédé pour l'obtention d'images par - 
procédé au charbon sur mica et plaques micaciques à 
émulsion pigmentaire nécessaire à cet effet; par Raphaël, 
p. 327. 


10 TABLE GÉNÉRALE DES BREVETS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


Imperméabilisation. — Procédé d'imperméabilisation des 
papiers, cartons, tissus, sans préjudice pour leurs cou- 
leurs ; par Messmer et Schachtler, p. 262. 

Impression. — Procédé perfectionné d'impression tincto- 
riale sur cuirs et peaux ; par Canton, p. 2992. 


Impression lithographique. — Préparation de plaques d’alu- 
minium et de nickel à cet usage; par Fr. Krebs, p. 136. 


Impression sur tissus. — Couleurs à cet usage; par E. 
Heintschelli et Cie, p. 56. — Perfectionnements apportés 
dans l'impression des tissus tout soie ou mélangés; par 
Ja Socléte Bonnet, Ramel, Savigny, Géraud et Marnes, 
p. 2063. 

Jacrustation des chaudières. — Procédé servant à les en- 
lever et à les empêcher; par Draper, p. 342. — Procédé 
pour la production d’un moyen de prévenir la formation 
ptet ee dans les chaudières ; par Piltik Johann, 
p. 376. 

Indiennes. — Nouveau procédé de préparation de quelques 
sels de chrome utilisés dans là teinture et l'impression 
des indiennes ; par W. Watson et E. Bentz, p. 244. 


Indigo. — Perfectionnement dans la préparation de com- 
posés de la série de l’indigo ; par la Société « Badische 
Anilin und Sodafabrik », p. 10.— Procédé de préparation 
de matières colorantes du groupe de lindigo ; par « Ba- 
dische Anilin und Sodafabrik », p. 411. — Procédé de 
teinture à l'indigo, en atmosphère d'hydrogène ; par Au- 
cher, p. 419. 

Indigos artificiels, — Perfectionnement dans leur prépara- 
tion; par « Badische Anilin und Sodafabrik », p. 9. 


Indocarmin, — Son emploi pour la préparation d’une cou- 
leur rouge du groupe des rosindulines (add.); par Th. 
Peters, p. 207. 

Jndulines. — Matières colorantes basiques solubles de la 
série des indulines ; par le D'-Hirsch, p. 4. — Procédé de 
préparation de celles dérivées des couleurs diazoïques, 
à base d'a-naphtol ; par le D: Hoffmann, p. 46. — Procédé 
de préparation d’une induline à base de naphtaline s0- 
luble dans l’eau, par la Société « Badische Anilin und 
Sodafabrik », p. 45. — Procédé de préparation de cou- 
leurs analogues aux indulines, solubles à l’eau ; par la 
Société « Aktiengesellschaft für Anilinfabrikation », 
p. 42. — Procédé de préparation de deux nouveaux 
produits intermédiaires de la cuite d’induline ; par Dahl 
et Cié, p. 49. — Procédé de préparation de couleurs de 
la classe des indulines, au moyen des dérivés azoïques à 
base de benzidine et de diamidotriphénylméthane ; par le 
D: Dienst, p, 76. — Procédé de préparation de nouveaux 
produits intermédiaires de la cuite pour indulines ; par 
Dahl et Cie, p, 4108. — Procédé de préparation d’indulines 
solubles à l’eau ; par Dahl et Cie, p. 206. 

Insecticides. — Procédé de préparation de solutions aqueu- 
ses antiparasitaires ; par Lignières, p. 48. — Engrais in- 
secticide, régénérateur des vignes et des arbres ; par la 
dame Martel, p. 27. — Nouveau genre de papier insec- 
ticide dit « méticide, souricide et vermifuge » ; par Comte, 
p. 81.— Nouvel insecticide liquide sulfo-gazeux destiné à 
la destruction des insectes et larves nuisibles à l’agricul- 
ture et son procédé dé fabrication ; par Périer, p. 83. — 
Mélanges de cuivre et de chaux pour ‘combattre les ma- 
ladies des feuilles ; par le D: H. Aschenbrandt, p. 467. — 
Liqueur pour la destruction des insectes nommée « Le 
Sauveur des cultures des campagnes »; par Pummerer, 
p. 182. — Nouveau moyen préservatif et curatif pour les 
maladies de la vigne et autres plantes ; par Bang et Ruf- 
fin, p. 269, — Produit insecticide ; par « Farbenfabriken », 
p, 913 : brevet français, p. 344, 

Jodure de rubidium. — Procédé de préparation; par le 
D: Ernst Erdmann, p, 363, 

isolants. — Composé perfectionné pour isolants électriques ; 
par W. Sainclair et Mile Barbara Sarah Mackay, p. 236. 
— Perfectionnements apportés aux matières pour isoler 
les fils conducteurs électriques ; par Cannot, p. 237, — 
Amiante soie incombustible avec application d’enduit à 
base d’amiante ; par la Société Calamel et Cie, p. 239. 
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Jaunes. — Procédé de préparation d’un colorant jaune; par 
A, Leonhardt, p. #3. — Procédé pour la préparation de 
nouvelles matières colorantes jaunes pour coton; par 
« Farbenfabriken », p. 226. E : 
Jaune de naphtol. — Procédé de préparation; par le doc 
teur Seidler, p. 8. Le 
Jus sucrés. — Procédé de clarification et de saturation des 
dissolutions sucrées et spécialement boit de betterave 
par le tannin; par Hefter, p. 58. — Procédé nouveau 
de chaulage des jus en sucrerie ; par la « Société des ate 
liers de construction de Saint-Gilain, p.455. — Perfection 
nement au procédé de diffusion; par Stentzel, p. 462, =" 
Procédé de purification des jus sucrés et des mélasses 4 
par A. Schneller, p. 248. — Procédé pour extraire des Pan 
pures de betteraves à sucre soumises à la vaporisation, du 
jus acide du premier coup, et contenant du sucre partielle 
ment interverti, en vue de l’obtention du sirop; par Brillu 
et Merker, p. 267. — Procédé de purification des JUS SU= 
crés et des liquides analogues ; par Ostefmann, p. 352, 
Procédé pour éliminer l’albumine végétale des jus bruts“ 
‘ de betteraves ; par C. Pieper, p. 367. |- 


K 


Kaolins. — Procédé de blanchiment de kaolins et terres 
granitiques lavées; par Auscher, p. 62. à 


Kola, — Procédé pour enlever l’amertume de la poudre d Ë 
noix de kola; par R. Steinau, p. 307. | LS 
1 É 
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Lactite, — Préparation d'une nouvelle matière tirée dun 
lait; par Callendér, p. 241. ; 
Laine brute. — Echardonnage, rendement et conditionn 
ment; par Fraysse, p, 123. > 
Lait. — Procédé de production d'aliments très digestibl 
et notamment d’un Jait ayant les qualités du laits 
femme ; par Dabn, p. 26. f 


Lait concentré. — Procédé de préparation du lait natu 
concentré à l’état liquide; par Gravier et le docteur F1 
wecci, p, 223. À 

Laiton. — Procédé pour teinter le laiton et les métau 
par E. von Brank, p. 356. n. 

Lampes à incandescence, — Procédé de préparation de ru 
bans et autres objets, ainsi que des fils pour les lampes à 
incandescence au moyen de la cellulose; par Rudolf Lan 
ghaus, p. 106. — Composition pour les lampes à incan= 
descence au gaz; par L. Haitinger, p. 465, ". 

Laques. — Procédé pour la fabrication d’une laque ré- 
sistant, d’une façon durable, à une chaleur sèche de plus: 
de 600 et à une chaleur humide de plus de 250°; par® 
Odo Meissel, p. 118. — Procédé pour laquer le bois ; par 
Byron-Benj-Goldsmith, p. 286. | 

Lessives. — Neutralisation des lessives de savonneries M 
par Lombard, p.181. j F 

Levures, — Procédé de purification et de conservation ; par 
la « Société générale de maltose », p. 163. — Nouveau 
procédé de fabrication ; par Wolkoff, p. 215. — Procé 
de fabrication et de conservation industrielle des levur 
pures; par la Société « la Levure », p. 231. — Perfection 
nement dans la fabrication de la levure; par Schlagen-« 
haufer et Blumer, p. 385. LE. 

Liège. — Blanchiment du liège en poudre; par la Société 
« la Subérine », p. 183 i 


# 
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du sucre; par A. Wagner, d: 499. — Gomposition » 
semblant au liège et moyen de la préparer; par G. Hof- 
man, p. 390. À 
Liquides fermentés. — Système su ve pour leur müris- 
sement et leur amélioration ; par Saint-Martin, p. 456. 


itho-carbone, — Méthode servant à sa préparation; par 


Waeir, p. b3, 


ubrifiants. — Composition lubrifiante; par Albert Loh- 
mann, p. 407 


upins. — Procédé pour leur enlever. l’amertume et les 
principes toxiques ; par B. Munsberg, p. 107. 


M 


achinerie, — Compositions lubrifiantes pour la grosse 
machinerie ; par H. Ridsdule, p. 249. 


laïs cru, — Mode de préparation du maïs cru destiné à Ja 
fabricatiou de la bière; par de Meulemeester, p. 27. 

Marbres, — Marbre artificiel qui, sans le frotter ou le polir, 
a l'apparence du plus beau marbre naturel poli, et pro- 
cédé pour le préparer; par Dolentz, p. 332. 

argarine. — Perfectionnements dans sa fabrication; par 
Pellerin, p. 269. 


asses plastiques. — Procédé de préparation d’une masse 
plastique insoluble dans l’eau; par C. Cosinern, p. 251. 


astics, — Mastic malléable, imperméable, élastique ; par 
Fournier-Delattre, p. 291. 


atériaux de construction. — Procédé de préparation d’une 
composition utilisable pour confectionner divers maté- 
riaux propres à la construction; par Carl Nikl, p. 283. — 
Matériaux de construction à base de pâte à papier; par 
Knoch, p. 283. — Procédé pour empêcher l’humidité de 
. pénétrer dans les murs de constructions de toute espèce, 
p. 328. — Perfectionnements apportés aux matériaux de 
construction ; par: Sorel, p. 329, — Composition pour le 
revêtement des parois, murs, etc,, par Reagon et Lon- 
gley, p. 330, — Nouveau procédé pour fabriquer des ma- 
tériaux capables de résister aux changements de temps et 
destinés à imiter la poterie, les pierres, les ornements et 
autres objets en terre cuite; par Schleunig, p. 331. — 
! Conservation et assainissement des maisons d'habitation 
je le durcissement et la coloration des matériaux à 
ase calcaire durs et demi-durs employés dans la con- 
struction des bâtiments et des maisons d'habitation ; par 
Francione et Baconnet, p. 332. — Procédé pour rendre 
durs et étanches tous enduits et matériaux de construc- 
. tion; par la Société Sanson, Corroger et Ce, p. 333. 


Matières azoconjuguées, — Procédé pour les préparer d’une 
- solidité absolue au foulon et au savon et solides à la 
. lumière ; par la « Société des couleurs d’aniline », p. 149. 


Matières colorantes. — Procédé de fabrication de matière 
* colorante ; par Istel, p. 448. — Préparation d’une nou- 
velle classe de matières colorantes par condensation 
. d’amines aromatiques avec les dérivés mononitrosés des 
métamidophénols alkylés (add.); par « Badische Anilin 
. und Sodafabrik », p. 460. — Préparation au moyen des 
tétrazo de la benzidine, de l’orthotolidine, des dianisidi- 
nes, du diamidostilbène disulfoconjugué et du méta-amido- 
phénol substitué ou non; par la Société « Gilliard, Monnet 
et Cartier », p. 486. — Préparation de nouvelles matières 
colorantes, par la Société « Gilliard, Monnet et Cartier », 
p. 224. — Procédé de production de nouvelles matières 
_colorantes ; par la Société anonyme «Comp. parisienne 
» des couleurs d’aniline », p. 228. — Perfectionnements 
» dans les matières colorantes; par Williams, p. 345. — 
= Procédé pour la fabrication de nouvelles matières colo- 

rantes: par la Société « Aktien Gesellschaft für anilina », 


- p. 347. 
Médicaments caustiques. — Procédé pour les pastiller ; par 
> W. Kirchmann, p. 393 


Mélasses. — Procédé de purification et de décoloration; par 
* Talamo, p. 222. — Procédé de purification ; par Vincenzo 
… Talamo fu Giovanni, p. 284. 


Méta-amidobenzaldéhyde. — Procédé pour sa production ; 

par la « Société parisienne de couleurs d'aniline», p.417.— 

… Procédé de préparation en solution aqueuse (add.); par 
« Farbwerke », p. 320. 
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Méta-amidophénols.—Perfectionnement au procédé de pré- 
paration des dérivés nitrosés des méta-amidophénols 
dialkylés et transformation de ces dérivés en matières 
colorantes par condensation avec des amines aroma- 
tiques; par « Badische anilin und Soda Fabrik », p. 8. 


Méta-amidophénolphtaléines. — Leur emploi pour la 
production de nouvelles matières colorantes; par « Ba- 
dische anilin und Sodafabrik », p. 23 — Matières 
colorantes du groupe; par « Badische anilin und Sada- 
fabrik », p. #4, — Procédé de préparation de couleurs 
rouges à caractère acide de ce groupe ; par « Fabwer- 
ke », p. 274. 

Metadiamidotolylamine, — Procédé de préparation; par 
Kalle et Ce; p. 323. 


Métallisation. — Métallisation sur gélatine ou autre sup- 
port élastique; par de Soye, p. 240. 


Métaphérylènediamine. — Son emploi pour la préparation 
de couleurs disazoïques basiques brunes (add.); par K. 
Oebler, p. 323. 


Métaux. — Perfectionnements apportés à leur électrolyse : 
par Placet et Bonnet, p. 159. — Nouveau procédé pour 
les décaper; par R. Heattsfield, p. 243. — Procédé de 
désulfuration; par Rossigneux, p, 298. — Procédé élec- 
trolytique et électrolyseur pour l'extraction, la sépara- 
tion et l’affinage des métaux; par Tommasi, p. 380, — 
Procédé d'élimination du phosphore et de l’arsenic des 
métaux qui en contiennent; par Lebedeff, p. 383, — Pro- 
cédé pour préparer le chrome, le manganèse, le molyb- 
dêne, l’urane, le titane ou le tungstène au moyen de 
sels alcalins ou alcalino-terreux des combinaisons oxy- 
génées de ces métaux ; par Sternberg et Deutsch, p. 365, 
— Méthode pour préparer électrolytiquement le zine, le 
fer, le plomb et le cuivre métalliques à laide d’une ad- 
dition d’oxalates; par A. Pertch, p. 353. — Composition 
pour nettoyer et polir le laiton, l’acier et tous autres mé- 
taux, par J, King, p. 386 


Métaux alealino-terreux.— Procédé de préparation par l’é- 
lectrolyse de leurs sels en employant le mercure comme 
cathode ; par G.-J. Atkins, p. 496. — Procédé de prépa- 
ration de métaux et de métalloïides, spécialement des 
Des alcalins ou alcalino-terreux; par H. Niewerth, 
-p. 354. 

Métaux précieux. — Perfectionnements dans leur extrac- 
tion; par Rickard, p. 278. 


Méthylamine, — Procédé de production de la méthylamine 
et de l’éthylamine; par la Société « Amsterdamische Chi- 
ninfabrik, p. 445. 

Minerais, — Procédé d'extraction de l'or, de l'argent, du 
cuivre, du cobalt, de leurs minerais; par French et Stewart, 
p. 297. — Procédé et appareil pour l’extraction des mine- 
rais, des matières qui les contiennent à l'état d’oxydes 
(add.); par Lebedeff, p. 300. 

Minerais de nickel. — Nouveaux procédés pour le traite- 
ment des minerais de nickel silicatés et des minerais py- 
riteux de nickel; par Herrenschmidt, p. 30. 

Minerais sulfurés, — Procédé de grillage des minerais sul- 
furés ; par L, Bémelmans, p, 276, 

Monamide naphtoltrisulfonique. — Couleurs azoïques qui 
en dérivent; par « Farbwerke », p, 4 

Mononitoso-dioxynaphtaline.— Procédé pour teindre la laine 
en nuances vertes par son emploi; par A. Léonhardt 
et C®, p. 50. 


Mordançage. — Procédé pour mordancer la soie grège et 
teindre des tissus tout soie ou soie mélange; par Zillesten 
et fils, p. 80. — Procédé de mordançage et de teinture 
des tissus; par de Salis, p. 229. 


Mortiers. — Fabrication d’un mortier composé de goudron 
minéral, pour la protection des maçonneries contre l’hu- 
midité, et pour remplacer le plâtrage employé jusqu'ici ; 
par Seiling, p. 332, 


Moulages, — Moulages en plâtre mélangé de ciment Sorel ; 
par J, Wurm et A. Hartmannsgruber, p. 247. 
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Moûts. — Nouveau procédé de stérilisation des moûts et des 
vins; par Mollet-Fontaine, p. 92. — Procédé pour blan- 
chir et rendre inodores les moûts ou les matières pre- 
mières des fabriques de levures de bière; par le Dr G. 
Francke, p. 1400. — Procédé perfectionné d'épuration des 
moûts fermentescibles; par Courtonne, p. 124. 

Moyashi. — Composition d’une matière destinée à servir de 
nourriture artificielle et de fertilisant au Moyashi ; par Ta- 
kamime, p. 94. 

Muse artificiel. — Procédé de préparation ; par le Dr Bauer, 
p. 71. 

Myrrhe. — Procédé de préparation d’une dissolution con- 


centrée non alcoolique de résine de myrrhe; par Ad. 
Flugge, p. 436. 


N 


Naphtaline. — Acides sulfoconjugués de couleurs de naph- 
taline basiques rouges; par « Badische Anilin uud Soda- 
fabrik », p. 9. 

Naphtaline perchlorée. — Procédé de préparation d'une 
couleur teignant sur mordant, qui en dérive; par « Ba- 
dische Anilin und Sodafabrik, p. 318 


Naphtol. — Perfectionnements dans la fabricatiôn d’un acide 
sulfonique d’x-naphtol et de matières colorantes avec cet 
acide ; par la Société « Read Holliday and sons », p. 260. 


Naphtylènediamine. — Procédé de préparation de couleurs 
monoazoiques qui en dérivent; par «Fabwerke », p. 322. 

Nettoyage et reteinte des effets. — Nouveau produit chi- 
mique à cet effel; par Estrade, p. 445. 

Nitrate d’ ammoniaque. — Sa fabrication au moyen du ni- 
or soude et du sulfate d'ammoniaque; par Benker, 
p. 242. 

Nickel. — Procédé pour séparer le nickel et le cobalt d'avec 
le cuivre; par Herrenschmidt, p. 67. — Nouveau procédé 
de traitement, par voie humide, des minerais de nickel; 
par Strap, p . 96. — Procédé pour séparer des surfaces de 
tôle ou de fr nickelées; par le D' P: Heltmann, p. 130. 
— Procédé de séparation du fer, du cobalt et du zinc 
d'avec le nickel, au moyen de l'électrolyse : par Basse -et 
Selve, p. 469. — Séparation du cobalt et du nickel; par 
Basse et Selve, p. 494. — Procédé de préparation du 
nickel et du cobalt avec obtention de cuivre comme pro- 
duit accessoire; par Jean de Coppet, p. 277, et brevet 
français, p. 299. 

Nitrosonaphtols. — Procédé pour teindre le coton par leur 
emploi; par la Société « Aktiengesellschaft für Anilin 
fabrikation », p.175 

Nitroso-f$- naphtylamine. — Procédé pour teindre avec ses 
sels métalliques; par Kalle et C°, p. 79 

Noirs. — Procédé de production; par « Badische Anilin und 
Sodafabrik, p. 23. — Perfectionnement à la production 
sur fibre de couleurs azoïques noires ; par « Farbenfabri- 
ken » p. 79. — Procédé pour la production de matières 
colorantes azoiques noires sur la fibre; par « Farbenfa- 
briken, p. 87. — Procédé pour teindre la soie en noir 
grand teint au moyen de l’alizarine ; par la Société paris. 
des couleurs d’aniline, p. 453. — Procédé pour la pro- 
duction des matières colorantes diazoïques noires (add.), 
par « Badische Anilin und Sodafabrik », p. 489. — Pro- 
cédé de production de matières colorantes azoiques 
noires sur la fibre (add.); par « f'arbenfabriken », p. 264. 
— Procédé pour produire du noir d’aniline sur laine ; 
par K. Oehler, p. 325, et brevet français, p. 264. —Pro- 
duction de nouvelles matières colorantes noires pour 
laine; par la Société « Man. Lyonnaise de matières co- 
iorantes », p. 347. 


Noir de fumée. — Nouveau procédé pour sa préparation ; 
par T. Binney, p 168. 

Nourriture des animaux. — Procédé de conservation de 
substances animales qui y sont propres; par le Dr Foerster 
et le Dr Sauerwann, p. 200. 


Nymphéacées. — Procédé pour empêcher la fermeture moe 
ne des fleurs des nymphéacées ; par les frères Harster, 
p- 37, ip) 


Objets en corne. — Procédés pour leur donner l'aspect 
d’écaille ou de nacre; par Bloch, p. 449. k à 


Objets émaillés. — Procédé pour revêtir d’enduits m 
liques les bords et les parties saillantes des objets é 
lés ; par R. Bellino, p. 278. 


Objets en fonte. — Procédé pour recouvrir d’émail oil 
glasures ces objets, et ceux en tôle, métal ou argile; 
Hœrenz, p.169. — Procédé pour décorer à la rouille 
objets en fonte, fer et acier; par Nicolaus, p. 356. 


Objets en métal. — Leur production par l’électrolyse; par 
la Société « Elmores German and Austro-Hungariar 
metal Comp. limited », p. 430. Lr 

Objets en plâtre. — Procédé pour les préparer au moyen 
du bicarbonate de sodium et de branchages de pin; "par 
W. Moolich, p. 70, et aure brevet, p. 247. — Emploi“de 
solutions de borate de potassium pour imprégner les ob 
jets en plâtre; par Werner Heller, p. 405. — Procédé 
pour les préparer de manière à pouvoir les laver, au 
moyen d'huiles siccatives; par E. Websky, p. 134.— Ras 
brication d'objets en plâtre durs, susceptibles de polis 
par C. Funck, p. 283. — Procédé de préparation d’objets 
en plâtre durci supportant le lavage, au moyen du tri 
borate d’ammonium; par Axel Schleimer, p. 247. — Pro 
cédé pour durcir et rendre inaltérables à l’air des obj 
en plâtre coulé et leur donner l’apparence de la pierre 
ou du marbre; par Webstry, p. 333. 

Oléine. — Nouveau procédé sans presse pour l'extraction 
de l'oléine du suif en branches et fondu; par Solerét 
Delhom, p. 233. — Nouveau procédé d'extraction, sans 
presse, de l'oléine du suif en branches et fondu (add. +); 
par Soler, p. 270. 

Orpin. — Procédés et appareils de fabrication artificiel; 
par la Société « A. Gélis et C° », p 

Ortho-amidoditolylamine. — Procédé de préparation; mi 
« Farbwerke », p. 324, 

Ortho-amidophénols — Procédé pour produire des o 
et des para-amidophénols alkylés ; par Hauff, p. 210, 

Ortho-éthoxy- PR MH — Procédé de 
paration ; par Dahl et Ce, p. 307. % 

Orthométamidobenzaldéhyde. — Procédé de préparati 
en solution acide ; par « Farbwerke », p. 42, et additi 


P. 399. na 
Orthonitraniline. — Procédé de préparation; par « Anili- 
nœlfabrik, p. 344, € 


Ortho-oxyquinoléine. — Procédé de er Na (add. 
par Lembach, Schleicher et Wolff, p.14 
Orthoquinolylehydrazine. — Procédé de préparations 
le Dr E. Baœttiger, p. 254. Ë 
Orthotolylerosinduline. — Préparation dé ce corps et d'a- 
cides sulfoniques qui en dérivent; par Kalle et Ce, p.14 172 
Oxydes alcalins. — Procédés et appareils perfectionnés 
la préparation de l’alcali caustique, des carbonates 
métaux alcalins et de l’acide muriatique; par la Compi 
gnie « The Kayser Patent Ce *», p. 479. — Perfectionne 
ments dans leur préparation: par Castner, p. 244. 
Oxydes métalliques. — Production par l’électrolyse 
oxydes et des peroxydes métalliques libres ou à l'état 
sels; par Fichet, p. 246. 
Oxy-éthyleméthylephénylepyrazolon. — Procédé de pr 
ration ; par « Farbwerke, p. 309. 
Oxygénié. Perfectionnements dans les moyens de séparer 
et d'extraire l’oxygêne de l’air atmosphérique, et re 


: 


les appareils destinés à cet usage; par James Howa 
Parkinson, p. 85. — Procédé pour l’extraire de l'air 
mosphérique; par J. Lawson, p. 461. — Perfectionne: 
ments dans sa production; par Mée, p. 244. 


zone. — Perfectionnements aux ozonisateurs ou appareils 
servant à produire l'ozone pour les. applications indus- 
trielles ; par Schneller, p. 86 et 87. — Production de l’o- 
zone par l'électricité ; par Andreoii, p. 374. 


P 


apiers. — Procédé de fabrication de papier marbré; par 
Lrnst Lehmann, p. 198. — Procédé pour fabriquer de la 
pâte fibreuse et du papier souple au moyen de filaments 
durs; par Wolf,.-p. 224. — Papier imperméable, par 
Hægh, p. 230. 

apier-filtre. — Papier-filtre dit incassable, par Imbert et 
Cbarbonnel, p. 95. 


apiers à impression. — Perfectionnement dans leur com- 
position, pour assurer la conservation aux caractêres 
écrits et imprimés, quelle que soit la nature de la pâte à 
pures et du collage employé; par Bobeau et Fleuriau, 
p. 62. 

apier d'ornement. — Procédé servant à la fabrication d’un 
papier recouvert d’une couche métallique; par Lauten- 
saal et Brandweiner, p. 61. 


apier métallique. — Nouveau genre de papier métallique 
pre, et ses procédés de fabrication; par Blancan, 
p. : 


apiers peints. — Procédé pour fixer, rendre insolubles et 
lavables les papiers peints ou autres surfaces peintes ou 
imprimées; par la Société « Olive frères », p. 192. — Ap- 
plication à leur fabrication des couleurs d’aniline et des 
extraits de bois de teinture, par la Société « Desfossés et 
Kortk », p. 262. 
apiers de valeur. — Nouveau système d'impression typo- 
graphique ou autre de ce genre desliné auz papiers de 
valeur; par Schlumberger, p. 238. — Procédés de fabri- 
cation d’un nouveau papier de sûreté, dit à filigranes 
colorés, destiné aux papiers de valeur, billets de banque, 
etc.; par Schlumberger, p. 29. 
arachlorométanitrobenzaldéhyde. — Procédé de prépara- 
tion; par le D' Erdmann, p. 6. 
araméthoxyphénylehydrazine. — Procédé de préparation 
(add.); par J.-D. Riedel, p. 340. 
aramidonaphtol. — Préparation de celui dérivé de l’acide 
paramidonaphtalinesulfonique, par L. Cassella, p. 38. 
aradiamidoazobenzol. — Son emploi pour la préparation 
de couleurs diazoïques directes (add.); par la Société 
« Aktiengesellschaît für Anilinfabrikation », p 207. 
Para-amidobenzol-azo-x-amidonaphtaline. — Son emploi 
pour la préparation de couleurs disazoïques secondaires ; 
par « Aktiengesellschaft für Anilinfabriktion », p. 324. 
Para-éthoxyphénylehydrazine. — Procédé de préparation; 
. par J.-1). Riedel, p. 253. 
arafuchsine. — Procédé de préparation de la parafuchsine 
et de ses homologues; par L. Cassella et Ce, p. 408. 
Paramidophésylbenzthiazol. — Procédé de préparation; 
par la « Société des matières colorantes et produits chimi- 
ques de Saint-Denis », p. 185. 
Para-éthoxyphéuylediméthylepyrazolon. — Procédé de pré- 
paration ; par J.-D. Riedel, p. 393. 
Paraphénétolcarbamide. — Procédé de préparation ; par J. 
Berlinerblau, p. 437. 


Paratoluylénediaminemonoalkylée. — Son emploi pour la 
… préparation de matières colorantes thioniques; par L. 
. Cassella, p. 46. 

Parfums. — Perfectionnements dans leur fabrication; par 
» Chesebrough, p. 270. 

Paroxymétanitrobenzaldéhyde. — Procédé de préparation, à 
» l’aide de la parachlorobenzaldéhyde; par le Dr Hugo 
- Erdmann, p. 43. 

Pâtes alimentaires. — Procédé de préparation de ces pâtes 
. à base d'œufs, avec le concours de la vapeur directe sous 
. pression ou de l'air comprimé ; par C. Zipperer, p. 168. 
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Pâtes céramiques. — Procédé nouveau pour le raffermis- 
sement de ces pâtes et autres matières pouvant donner 
lieu à des opérations similaires; par Laforest, Duclos et 
Lamy de la Chapelle, p. 233. 

Pâte à papier. — Procédé de préparation de pâte à papier 
de chiffons ; par F. Bœgei, p. 162. — Procédé d'épuration 
des eaux résiduelles de la fabrication sulfitique de ces 
pâtes, avec régénération des substances qui y sont conte- 
nues ; par ie docteur Viggo Beutner, p. 201. — Procédé 
perfectionné pour traiter et blanchir la fibre de tourbe 
ou autres substances fibreuses, et appareils employés à 
cet effet ; par Cannot, p. 222. 


Pâtes à porcelaine. — Emploi des carbonates et bicarbo- 
ARR AERS dans leur préparation; par le D: Carl Gœætz, 
p. 402. 

Peaux. — Nouveau procédé de tannage rapide des peaux ; 
par Marter et Moritz, p. 292. — Nouveau produit destiné 
8 la préparation des peaux mégissées; par Guilbert aîné, 
p. 292. — Nouveau procédé de tannage des peaux pour 
produire des cuirs façon chevreau; par W. Zahn, p. 387. 

Peinture. — Procédé de préparation de toiles pour la pein- 
ture; par A. Freiherr von Pereira, p. 251. 

Peintures sur verré. — Nouveau procédé de reproduction 
sur verre de peintures sur verre et sur glace; par 
Ponsin, p. 231. 


Pellicules photographiques. — Perfectionnements relatifs à 
la fabrication des pellicules flexibles pour les usages pho- 
tographiques et autres, et aux appareils à employer dans 
cette fabrication ; par Edwards, p. 302. 

Peluche, — Procédé de fabrication de la peluche faconnée ; 
par la Société Anton et Alfred Lehmann, p. 24. 

Peptones. — Procédé de préparation de sels halogènehy- 
driques des peptones (add.); par Kalle et Ce, p. 306. 

Permanganates. — Nouveau procédé de préparation ; par 
Marchand, p. 54. 


Peroxyde de sodium. — Procédé de blanchiment à l’aide de 
ce corps; par E. de Haen, p. 276. 


Phénazines. — Procédé de préparation de couleurs rouges 
et violettes de ce groupe ; par « Farbwerke », p. 255. 

Phénols. — Procédé pour la fabrication de nouveaux dé- 
rivés iodés des phénols et de leurs dérivés carboxyiiques; 
par « Farbenfabriken », p. 17. — Procédé de préparation 
des dérivés iodés (add.) ; par « Farbenfabriken », p. 203. 
— Nouveau mode de nitration du phénol et de ses homo- 
logues, et obtention pratique d’une classe d’explosifs 
économiques à eflets variables et régularisables; par 
Bonneville, p. 271. 

Phénylamido-$-naphtol. — Procédé de préparation; par 
Kalle et Ce, p. 48 

Phénylglycocolle. — Procédé de préparation de phénylgly- 
cocolle et de ses dérivés au moyen de combinaisons cor- 
respondantes de l’acide oxanilique; par R. Kæpp et C, 
p. 254. 

Phényle-indoxazène.—Procédé de préparation ; par «Farb- 
werken », p. 39%. 

Phosphates. — Procédé d’enrichissement des phosphates, 
par calcination en présence de l’eau; par E. Roux, 
p. 337. 

Phosphates naturels. — Procédé d’enrichissement (add.); 
par Brochon, p. 471. 

Phosphates précipités. — Procédé pour l’utilisation de l’ap- 
pareil de Weldon à leur fabrication; par P. de Wilde, 
p. 147. 

Phosphate de potasse. — Procédé pour obtenir du méta- 
phosphate ae potassium soluble et le transformer en 
orthophosphate; par la Société « Salzbergewerk neu- 
Stassfurt », p. 362, et brevet français, p. 374. 

Phosphates purs. — Nouveau procédé pour convertir les 
phosphates naturels bruts et les craies phosphatées en 
phosphates purs ; par Carl Braconnier, p. 86. 

Photographie en couleurs. — Nouveau procédé; par la 
Société « Professeur E. Stebbing et Ce », p. 304. — Nou- 
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veau procédé de reproduction en couleur par la photo: | 


graphie et la gravure, de peintures, dessins en couleur 
ou vues prises sur nature; par de Calmels, p. 327. 

Photographies sur surfaces dures. — Perfectionnements 
dans les procédés pour les produire; par North, p. 64. 

Photogravure, — Procédé nouveau de photogravure par la 
gélatine bichromatée ; par Péret et Eustache, p. 327. 

Pierres artificielles. — Mode de préparation d’une pierre 
artificielle dite Cremnelithe, par le prince Wassili-Dimi- 
trowitch-Galitzine, p. 32. — Procédé pour produire des 
marbrures à leur surface; par Czarnikow et Cie, p. 134. 
— Pierres artificielles à base de magnésie, chlorure de 
magnésium, chlorure de calcium, eau de chlore et aride 
chlorhydrique; par Olaf Terp, p 283. — Fabrication de 
pierres artificielles destinées à tous travaux de construc- 
tion ; par Tournier, p. 329, — Procédé de fabrication de 
pr artificielle extrêmement ferme ; par Scheurenberg, 
P; 

Pierres de liège. — Procédé de préparation; par Grunweig 
et Hartmann, p. 435, 

Pierre à bâtir. — Procédé de fabrication de pierre à bâtir 
artificielle ; par W. Schlauning, p. 247. 

Piles. — Pile galvanique sèche: par O. Henrichsen, p. 235. 
— Nouvelle pile intermittente (Tommasi), à l'usage do- 
mestique, applicable à l'éclairage et aux sonneries élec- 
triques; par Tommasi, p. 235. — Nouvelle composition 
pour piles électriques; par Noriega, p. 350, — Nouvelle 
solution électrolytique pour piles; par Engledue, p. 351. 
— Pile électrique; par Suddeutsche Electricitat Gesell- 
schaft, Beskmann et Schmidt, p. 376. 

Pipérazine. — Procédé de préparation de la pipérazine: par 
la Société « Chemische Fabrik auf Aktien », p. 470. — 
site procédé du même auteur, p. 371.—Autre procédé, 


Plantes marines. — Traitement eomplet et emploi dans les 
arts et l’industrie des produits qu’on en retire ; par Lau- 
reau, p. 209. 


Plâtres et gravois. Procédé de revivification; par la Société | 


« L Vas: et fils », p. 332,— Plâtre durci; par W. Heller, 
66. 


Plomb. — Procédé de traitement; par Rôsing, p. 159. — | 


Procédé et appareil applicable à l'extraction du plomb; 
par Fœrster, p. 380. 

Plombs d'œuvre. — Préparation de litharge, d’argent ou de 
plomb argentifère riche, au moyen de leur emploi; par 
Fœrster, p. 194. 

Plombates. — Procédé de préparation des plombates alca- 
lins ou alcalino-terreux; par le Dr Næf, p. 361. 


Ponce. — Matériaux et ponçage artificiels en blocs spon- | 


gieux compacts, de toutes formes, et leurs applications; 
par Frédureau, p. 336: 


Porcelaines. — Porcelaine à base d'amiante ; par Garros et 


Meran, p. 232. — Emploi de certains oxÿdes rares pour | 


la décoration des porcelaines, faïences, etc., p. 282. 

Porphyres. — Procédé de fabrication, par moulage et mode- 
lage, de produits imitant les porphyres, les granits, les 
marbres blancs et colorés ; par Moreau, p. 331. 

Potasse caustique. — Perfectionnements aux procédés de 
décomposition des sels alcalins, particulièrement en vue 
de la fabrication de la soude et de la potasse caustiques 
et de leurs carbonates; par Polony, p. 186. 

Poterie en fonte. — Perfectionnements apportés à la fabri- 
cation de cette poterie; par la « Société des usines de 
Rosiéres », p. 240. 

Poudres à tirer. — Préparation d’une poudre sans fumée 
n'offrant pas de danger à la manipulation, p4 37. — Pro- 
cédé pour la fabrication de poudres à tirer ou d’explosiis 
à base de mélame ou sulfure de phalêne dérivés du rho- 
dammonium ; par C. Gæns, p. 100. — Poudre de guerre 
donnant peu de fumée, d’une composition analogue à 
celles qu’on prépare suivant les indications du brevet 
n° 57732; par E.-V, Brank, p. 251, — Fabrication de 
poudre sans fumée; par Schenker, p.290. — Poudre de 
guerre brûlant avec peu de fumée; par Ernst V. Brank, 


| Réflecteurs. — Réflecteur en mica platiné; par de Soÿe 


p. 312. — Procédé de préparation d’une poudre à bas 
de nitrocellulose, à action progressive et brûlant avé 
peu de fumée; par Stanislans von Romocki, p. 312 
Done du cuivre. — Procédé; par L.-A. Pelatan 
p. 4 
Pulpes. — Séparateur de pulpe; par Mik, p. 425. 
Pyrazols. — Procédé pour produire des dérivés pyraZols 


x 


oxygénés ; par Fliger et Krauth, p. 369. 


Pyrogallol. — Son emploi pour la fabrication de matià 
colorantes basiques; par la Société pour l'Industrie @ 
mique, de Bâle, p. 22. — Procédé de préparation de co 
leurs basiques teignant lès mordants au moyen du pyro: 
gallol et de dérivés de l’amido-benzophénone, p. 25€ 

Pyrosilex. — Nouveau produit utilisable dans l'archit 
ture, les travaux publics et la céramique en général; 


Lafont, p. 304. 


Q 


Quinine. — Préparation de quinine et d’homologues 
quinine; par la « Société des matières colorantes et p 
duits chimiques de Saint-Denis », p. 48. — Procédé 
préparation de la quinine et de ses homologues au moyÿi 
de la cupréine; par la « Société des matières colorant 
et produits chimiques de Saint-Denis », p. 254. 2 

Quinoléine. — Procédé de préparation des sels de la qu 
noléine, de l’oxyquinoléine ou de la toluquinoléine, avel 
les acides phénolsulfoniques et créosolsulfoniques; pk 
Lembach et Schleicher, p. 8. — Procédé de préparatio 
de l’isoquinoléine; par « Farbenfabriken », p. 393. M 


R 


Racahout maternel. — Nouveau produit alimentaire ; pañk 
dame Mouchet, p. 426. ë 
Récipients métalliques. — Procédé de protection de ce 
récipients contre l’action des matières qu'ils com 
tiennent ; par Street, p. 244. L 
Recouvrement électrolylique. — Perfectionnements relatil 
aux recouvrements d'articles avec un nouvel alliage mé 
tallique par dépôt électrolytique ; par la Société « Æh 
London metallurgical C° Limited.et le sieur Coles 
p. 299. | ; 


p. 239. À 
Reliefs. — Procédé pour obtenir des reliefs sur du papie 
du carton ou des matières semblables, susceptibles de re 
cevoir des impressions ; par la Société « Kitchell Embos: 
sing Cy », p. 88. ù 0 
Résidus industriels. — Utilisation d’un résidu industgie 
(sulfate acide sodique); par Bouchaud Praceiq, p. 3 
Résines. — Méthode pour produire des résines dur 
neutres pouvant remplacer les résines naturelles, com 
le copal, l'ambre et autres analogues ; par le docteur 
gène Schaal, p. 428. — Nouveau système de distilla 
des résines et d'utilisation des copeaux et autres déchn 
par Carbonel, p. 158. | 4 
Résorcine. — Mode de fabrication industrielle du dérim 
sulfoné de ia résorcine et sa transformation en dérivé 
iodés ; par Dubois, p. 218. 27247 
Rhodamines. — Procédé de transformation des rhodamin 
tétra-alkylées en couleurs moins alkylées de nuariée 
plus jaunätres ; par « Badische Anilin und Sodaf& 
brik », p. 4142, et autre brevet, p. 400. — Procédé di 
transformation en colorants plus jaunes, par l’action de 
oxydants; par L. Leonhardt et C+, p. 347. 
Rosanilines. — Préparation de couleurs bleues-violettes. 
par « Badische Anilin und Sodafabrik », p. 75.— Couleur 
bleues-violettes de ce groupe (add.); par « Badische 
und Sodafabrik », p. 494. — Procédé de préparati 
couleurs de ce groupe; par « Aktiengesellschant 
Anilinfabrikation », p. 205. — Production de matié 
colorantes bleu-violet de la série rosanilique (add.}; pat 
« Badische Anilin und Sodafabrik », p. 258. 3 
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Rouges. — Matières colorantes rouges diazoïques mixtes ; 
par « Aktiengesellschaft fur Anilinfabrikation », p. 44. 
— Procédé pour produire sur fibre une couleur rouge; 
par « Farbwerke », p. 175. — Production de matières 
Colorantes rouges pour laine ; par « Badische Anilin 
und Sodafabrik », p. 488. 


Rouissage, — Procédé de rouissage et de séchage du lin et 


de tous autres textiles, en vase clos, sous l’action de la: 


chaleur et du vide; par Doumer et de Swarte, p. 237. 
Rupture des tubes scellés. — Procédé pour l'empêcher ; 
par le docteur Carl Ullmann, p. 201. 


S 


Saccharate de chaux. — Procédé pour précipiter le saccha- 
rate de chaux au moyen de baryte ou de strontiane; par 
Carl Boegel, p. 35. 


Saccharine. — Perfectionnements apportés à la fabrication 

… de la saccharine pure; par Fohlberg, p. 220, 

Salicylaldéhyde-4-méthylephénylehydrazone. — Préparation 
par condensation ; par le docteur Israel Roos, p. 470. 

Salol. — Procédé de préparation; par le docteur Paul Er- 

: nest, p. 72. 

Satins. — Machine à les tamponner ; par la Société « Bon- 

+ net, Ramel, etc, », p. 24. 

Savons. — Procédé de fabrication de savon dur tiré de dif- 
férentes matières; par Osuchowski, p. 156. — Prépara- 
tion de savons au quillaya; p. 163. — Perfectionnement 
dans sa préparation et utilisation des résidus des sub- 

. Stances employées à sa fabrication; par R. Stone, p. 250. 
— Nouveau savon gras, dit « Savon de naphte », préparé 
spécialement pour le nettoyage à sec et à fond de tous 

- articles, etc. ; par Mélis et Rosez, p. 352. 

Séchage du bois. — Méthode perfectionnée pour vulcaniser 
et sécher le bois; par Howard, p. 333. 

Secrétage. — Procédé de secrétage sans mercure ét sans 

* acide nitrique des poils destinés à la fabrication des tissus 

_ de feutre ét en particulier des chapeaux de feutre; par 
Courtonne, p. 95. 


Sel.—Mode de préparation; par Ongley et Ballert, p. 214. 

Sélénimêtre. — Nouvel appareil destiné au dosage des sul- 
fates ; par Prat, p, 85 

Sels ammoniacaux. — Procédé de fabrication de nitrate et 

* de chlorhydrate d'ammoniaque avec faculté de produire en 
même temps un phosphate enrichi ou phosphate préci- 
pité; par Brunner et Zanner, p, 214. 


Sels ferreux. — Procédé pour oxyder leurs solutions; par 
le docteur Mohr, p. 496. 

Sels métalliques. — Perfectionnements dans leur emploi 

pour la teinture et l’impression des tissus, fils, peaux, 
plumes et cheveux; par Odernheimer, p. 420, 


Sels de potasse et de soude.— Procédé d'extraction de ceux 

. susceptibles de diverses applications industrielles; par la 

Société de distillation de Sébastopol, p. 18. — Procédé 
pour produire des sulfates, aluminates et carbonates de 

» potasse et de soude, et obtenir de l’acide chlorhydrique 
et du soufre ; par Claus, p. 337. 

Sel des saumures.— Perfectionnement dans son extraction ; 
par O. Lambert, p. 245. 

Silicates. — Procédé perfectionné et appareil servant à ob- 

. tenir les silicates pour la fabrication du verre et pour la 
production de l’acide chlorhydrique ; par Walker et Ry- 
lands, p. 85. 

Silice hydratée.— Traitement de ses combinaisons alcalines 
par la décomposition du sel marin et la transformation du 

_ quartz en silice active ; par Bertoye, p. 373. 

Simili-laine, — Nouveau genre de tissu tout en coton ; par 

- Forget, p. 24. 

Soudage. — Procédé de soudage électrique de plaques ou 

_ pièces de métal; par Bassler, p. 236. — Poudre à souder 

- les fers et les aciers; par Laflitte, p. 293. 


Soude. — Procédé de fabrication de soude cristalline en 
petits cristaux; par Kind, p. 55. — Perfectionnements 
apportés dans la production de la soude et du chlore et 
aux appareils destinés à cette production, par Cutten, 
p. 335. 

Soude caustique. — Nouvelle méthode de fabrication ; par 
Marchand, p. 19. — Perfectionnements dans sa fabrica- 
tion et récupération des réactifs ; par Simpson, p. 445. 

Soude et potasse caustiques. — Perfectionnement dans leur 
production industrielle ; par Martin, p. 47. 

Soufre. — Perfectionnements dans son extraction; par 
Labois, p. 84. — Nouveaux composés solides de trioxyde 
de soufre , par Brandley, p. 481. 

Sparadraps. — Sparadrap à base de nitro-cellulose ; 
Carl Bensinger, p.202. 

Spermine. — Procédé de fabrication (add.); par la Société 
« Chemische Fabrik auf Aktien », p. 477. 

Stannate de soude. — Procédé d’extraction des déchets de 
fer-blanc, au moyen du salpêtre ; par Deiner, p. 341. 

Stérilisation de l’eau. — Procédé: par la Société Rouard 
frêres et Ce, p. 27. ' 

Sucres. — Procédé pour reconnaitre la présence du sucre 
dans l’eau de condensation des fabriques de sucre em- 
ployée à l’alimentation des chaudières; par B. Schwartz- 
kopff, p. 99. — Procédé pour extraire des sucres riches 
et blancs des betteraves; par Rodolph Reinecke, p. 268. 
— Perfectionnements apportés dans l'extraction du 
sucre des matières saccharifêres ; par Salmon, p. 352,— 
Perfectionnements dans la fabrication du sucre et appa- 
reils; par Harvey, p. 368. 


Sucre brut. — Procédé pour le raffiner ; par ie D' U. Pætow, 
p. 98. 


Sucre candi. — Perfectionnement dans sa préparation; par 
Kirchhoff, p. 222. 

Sucre de consommation. — Procédé pour l'obtenir en par- 
tant du sucre brut, au moyen d’'essoreuses, par une opé- 
cation continue; par la Société « Drost et Schulz », 
p. 99. 

Sucre interverti, — Procédé pour sa préparation ; par le Dr 
A. Wohi, p. 99. 


Sucre d'orge. — Perfectionnements dans sa fabrication; par 
P. Lake, p. 285. 

Sucre de raisin, — Procédé pour le préparer ainsi que le 
sirop de glucose au moyen de pulpes de pommes de terre; 
par C. Pieper, p. 162. 

Sulfates. — Méthode nouvelle de fabrication des sulfates de 
fer et de cuivre ; par Négrier, p. 216. 

Sulfates de fer. — Nouveau procédé pour la préparation du 
sulfate ferrique et du sulfate ferreux (add.); par Buisine, 
p. 182, et autre addition, p. 219. 

Sulfate de plomb. — Procédé perfectionné .pour sa fabrica- 
tion avec du plomb métalique; par Pennington, p. 54. 

Sulfocyanures. — Procédé de fabrication directe; par la 
Société Deiss et Monnier, p. 2417. 

Sulfonation. — Sulfonation des matières colorantes dérivées 
des tétrazo de la benzidine, de l’orthotoluidine, des dia- 
nisidines, du diamidostilbène disulfoconjugué; par: la 
Société « Gilliard, Monnet et Cartier », p. 225. 


Sulfures. — Procédé de grillage des minerais sulfurés; par 
Ch. Stickuey, p. 279. — Purification des sulfures prove- 
nant des minerais d'argent; par M. Waring, p, 279. — 
Procédé pour la séparation des métaux de leurs combi- 
naisons sulfurées ; par Lebedeff, p. 379. 


Sulfure ferro-sodique. — Procédé de récupération du 
soufre, du carbouate de soude et de l’oxyde de fer ; par 
Lunge et Dewar, p. 218. — Procédé pour le décomposer 
en sel de soude, soufre et oxyde de fer ; par G. Lunge, 
p. 246. 

Sulfure de zinc. — Préparation industrielle du sullure de 
zinc phosphorescent et incorporation de ce corps dans 
tous les excipients qui servent de base au blanchissage ; 
par Henry, p. 424, et brevet allemand, p. 362. 


par 
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Sultonesulfoniques. — Procédé de préparation de couleurs 
sultonesulfoniques de la série du vert malachite ; par le 
D: Hugo-Erdmann, p. 143. 


T 


Tabac. — Procédé de préparation du tabac, pour atténuer 
l’action nocive de la nicotine; par le Dr H. Gerold, 
p. 467. 

Tannage. — Procédé et appareil de tannage rapide; par 
Zwillinger, p. 29. 

Teinture. — Solution perfectionnée à employer dans la 
teinture des tissus, écheveaux et fils de soie ; par Edgar- 
Bechet-Truman, p. 42. — Procédé de teinture chinée 
des cotons filés en une ou plusieurs couleurs; par Au- 
cher, p. 261. 

Tannins. — Procédé pour conserver les solutions de tan- 
pin et empêcher qu'elles ne fermentent avec production 
d'acide gallique ; par W. et J. Crowther, p. 387. 

Teinture à l’indigo.—Procédé perfectionné ; par « la Société 
Gutbier et Ce», p. 24. 

Teinture de la soie. — Procédé pour teindre la soie en noir 
solide au moyen de l’alizarine; par « Farbwerke », p. 78. 
— Procédé pour protéger la soie durant la teinture en 
noir d’aniline des tissus mélangés soie et coton; par 
Kayser et Schulz, p. 78. 

Teinture des tissus. — Nouveau procédè de teinture en 
piêces des tissus ; par la Société « F. du Closel et Blanc », 
p. 88 

Teinture sur pièces. — Procédé pour teindre sur pièces en 
plusieurs couleurs; par 1e D' H. Lange, p. 176. 

Térébenthine. — Nouvelle térébenthine et ses procédés de 
fabrication ; par Drake, p. 290. 

Terre à poteries. — Procédé de préparation d’une terre à 
poteries artificielle; par W. Hoen, p. 246. 

Tétra-alcoylediamidodiphényleméthanes. — Leur emploi 
pour la préparation de couleurs blanc-rouges sulfurées; 
par J.-R. Geigy, p. 398 

Tétralkylediamidodioxydiphényleméthanés. — Procédé de 
préparation ; par Leonhardt et Cie, p. 112. 

Tétrazodiphénol. — Emploi de ses éthers pour la prépara- 
tion de couleurs directes diazoïques mixtes (add.); par 
« Farbenfabriken », p. 472. 

Thé. — Procédé de préparation d'un extrait sec de thé; 
par Barotte, p. 266. 

Thionines. — Procédé de préparation de thionines colo- 
rantes à base de naphtaline ; par L. Cassella, p. 144. 

Thionylaniline. — Procèdé de préparation; par le Dr Mi- 
chaelis, p. 1#. 

Thiodinaphtyle. — Procédé de préparation d’oxyde de thio- 
dinaphtyle; par le Dr Max Schiller Wechsler, p. 265. 

Tissus. — Nouveau moyen pour les rendre hydrofuges et 
aérifères par application des stéarates métalliques neutres; 
par Chevallot, p. 262. — Procédé de traitement des tissus 
pour les fixer et les rendre irrétrécissables; par la Société 
« Matbelin, Floquet et Bonnet », p. 263.—Nouveau genre 
de tissu imperméabilisé susceptible d’être employé dans 
la fabrication des matelas, coussins, etc. ; par Peschard et 
Tardieu, p. 263. — Nouveau procédé d’imperméabilisa- 
tion des tissus mélangés ou non pour vêtements et autres 
destinations ; par Lefebvre et Aron, p. 264. — Procédé 
pour empêcher les tissus huilés de poisser ; par Friedrich 
Knaach, p. 276. 

Tissus imperméables. — Procédé de préparation de ces 
tissus pouvant servir comme substituts du caoutchouc, 
de la toile cirée ou autres analogues ; par A. Wilbaux, 
p. 326. | 

Tôle. — Méthode perfectionnée pour enduire de plomb les 
plaques de tôle ou d'acier ; par Thomas, p. 383. 

Tolidine. — Fabrication de nouveaux produits obtenus par 
la condensation de la tolidine, de ses homologues et de 


ee ss formique ; par la Soc. « Durand et Huguenin », 
p. 370. à 
Tolylerosinduline. — Procédé de préparation des acidesh 
sulfoconjugués des tolyle et xylylerosindulines ; par « Bas 
dische Anilin und Sodafabriken », p. 399. 5 
Torons de fils. — Procédé pour les recouvrir de plusieurs 
couches superposées de caoutchouc, ou d’un mélange de 
ROUE sans bavures et appliquées sous pression, 
p. 209. k. 
Tourbe. — Son utilisation pour la fabrication de cellulose, 
de sucre, ainsi que d'alcool; par Kappener, p. 216, et bre= 
vet allemand, p. 385. — Nouveau procédé de distillatio: 
de la tourbe, avec production de coke de tourbe et di 
sulfate d’ammoniaque ; par Raidelet, p. 238. | 
Tourteaux. — Procédé de purification des résidus ou tours 
teaux provenant des matières grasses ou des graines des 
fruits oléagineux traités par les dissolvants volatils; par 
la Société des « Parfums de Cannes », p. 428. 
Trempe des métaux. — Nouveau système de trempe élecs 
trique des pièces métalliques et ses applications, par 
Lefer, p.458. — Procédé pour tremper la paroi intérieure 
des tuyaux en fer et en acier; par la Société « F. Glaser »" 
p. 240. — Perfectionnement dans le procédé de trempe 
des métaux ; par Mac-Barron et Brown, p. 380. 
Triamidotriorthotolylecarbinol. — Procédé de préparations 
par « Farbwerke », p. 45. 


Triazoïques. — Procédé de préparation de couleurs tri= 
scies par « Farbenfabriken », p. 44, et additio 
p. 316. 

Triphényleméthane. — Procédé de préparation de matières, 
colorantes du groupe du triphényleméthane; par « Fars 
benfabriken », p. 46; addition, p. 471, et autre additions 
». 398. — Procédé de préparation de leucobases; par la 
Société des « Matières colorantes et produits chimiques 
de Saint-Denis », p. 23. — Procédé de prépartion de leus 
cobases, par la condensation des amines aromatiques avec. 
les éthers formiques à points d’ébullition élevés des” 
alcools polyatomiques; par la « Société des matières. 
colorantes et produits chimiques de Saint-Denis », p. 39 
— Procédé de préparation de couleurs du triphénylmé= 
thane (add.) ; par Cassella et Ce, p. 395. L 

Triphénylepararosaniline. — Procédé de préparation (add:) 
par « Farbwerke », p. 321. ‘4 

Tripoli électrique. — Nouveau produit industriel; par Les 
maire, p. 118. 

Frans — Procédé de préparation; par « Farbwerke » 
P- . 4 

Tuiles. — Procédé pour durcir les tuiles à base de chaux eb 
sable, ou autres analogues; par S. Neffgen, p. 134. 
Procédé de préparation au moyen de minerais de fer ou 
de résidus du grillage de pyrites; par Schutermann €k 
Kremer, p.497. + 

Tungstène.— Procédé pour obtenir le tungstène métallique 
pur; par le D' Martin Krieg, p. 429. F 

Turquoises. — Procédé pour colorer les turquoises et aus 
tres pierres précieuses au moyen des couleurs d'anilines. 
par A. Kühne, p. 37. 


Tuyaux. — Procédé pour faciliter la séparation des tuyaux: 
préparés par voie électrolytique, d'avec leur noyau; pal 
la Saciété « Elmore’s German and Austro-Hungarian me>- 
tal Comp. limited », p. 242. 4 


& 


4 


V 


Vanilline, — Procédé de production; par Bæhringer et fils, 
p. 334.— Procédé de préparation de la vanilline au moyerk 
de l'acide vanilloylecarbonique et moyen pour séparer 
ces deux composés ; par Haarmann et Reiner, p. 98. 

Vaseline. — Nouveaux systèmes : appareils, organes, pros 
cédés, moyens et modes de fabrication économique de la 
paraffoléine (vaseline pure) ; par Coquard , p. 93. 

Velours. — Nouveau produit et son application pour le dé: 
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moussage et le lustrage des velours ; par Darrot, p.88, et 
addition, p. 420. 


Vernis. — Vernis anti-corrosif sous-marin ; par Basquesne, 
p. 57. — Nouveau vernis, dit : « Vernis universel » ; par 
Calot, p. 9%. — Vernis à poterie sans plomb; par l'Hos- 
pied et Caen, p. 447. — Vernis pour toitures en carton : 
par B. Roedelius, p. 464. — Nouvelle préparation pour 
rendre siccatifs les vernis ou peintures; par Hartley, 
p 464.— Vernis à base de résine ; par Thompson, p. 465. 
Vernis pour polissage ; par Lieb, p. 204. — Composition 
d’un vernis servant à délayer les couleurs pour la peinture 
à l'huile ou à vernir les tableaux sur toiles ou les aqua- 
relles; par A. von Pereira, p. 201. — Vernis pour en- 
duire les toitures de carton, composé de résine, d’huiles, 
de goudron, et des sulfures de baryum et de zinc; par H. 
Gentzen, p. 248. — Vernis à l'huile de résine; par E. 
Pietzcker, p. 286. — Vernis ou peinture inaltérable pour 
le fer ; par la Société « Aktiengesellschaft für asphaltirung 
und Dachredeckung, p. 287. — Vernis résineux aqueux ; 
par Errani et Berg, p. 383. — Procédé de préparation de 
vernis hydrofuges et incombustibles; par GC. Avenarius, 
p. 388. 

Verres. — Procédé de préparation de verres polychromes 
soufflés, moulés ou coulés; par Carl Witte, p. 497. — 
Procédé de préparation de verres roses et rouge orangés; 
par Franz Welz, p. 133.—Perfectionnement dans la ‘abri- 

cation du verre; par Thomas, p. 365.—Nouvelle méthode 

de fabrication de verre marbré; par Grosse, p. 365. 


Verts. — Couleurs vertes basiques du groupe du triphényl- 
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méthane ; par Farbwerke, p. 138. — Préparation de ma- 
tières colorantes vertes et leur application à la teinture; 
par la Société « Gilliard, Monnet et Cartier », p. 346. 


Vin d'orge. — Perfectionnements dans la fabrication et la 
conservation des boissons fermentées et notamment du 
vin d'orge ou bière; par Farrington, p. 58. 


Violets. — Couleurs violettes de la nature des indulines; 
par Bayer (Farb.), p. 7. 


Vitraux. — Papiers vitraux gaufrés et procédé de fabrica- 
tion qui s’y rapporte; par Loizey, p. 121. 


Z 


Zinc. — Nouveau procédé métallurgique pour la réduction 
des minerais de zinc; par Ch: James, p. 195. — Procédé 
d'extraction du Zinc par voie humide; par le Dr Hein- 
zerling, p. 496. — Procédé de traitement des minerais 
de zinc complexes ; par P. Hart, p. 280. — Procédé élec- 
tromagnétique pour obtenir le zinc; par G. Nahnsen, 
p. 280. — Nouveau procédé de traitement des minerais de 
zinc; par Burnstine, p. 295. — Procédé de séparation 
électrolytique du zinc; par Siemens et Haklse, p. 354. — 
Perfectionnements dans la production du zinc métallique ; 
par Choate, p. 382. 


Zinc amalgamé. — Nouveau procédé de préparation de zinc 
amalgamé dans toute sa masse, pour piles ou accumula- 
teurs électriques ; par Michel Bassée et Sirven, p. 235. 
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